Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


iiGoogle 


iiGoogle 


iiGoogle 


iiGoogle 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 


DES   MUSICIENS 


TOHE  SEPTIÈME 


iiGoogle 


iiGooglc 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

DES   MUSICIENS 

bibliographie;  gënërale  de  la  musique 


DEmiCm  ËDITIOK 

■KntuaWT  BRTOnMrB  ET  tUGHENT^  DB  PUM  DK   HOITlB 


PAR  F.  J.  MTIS 


TOME  SEPTIÈME 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE  PIRMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  ET  C" 

3  DE  L'CN!mTUT,  HUE  iACOB,   56 


.yGoogle 


Uf 


^Sl>|-Z.t7j, 


=«ï>ltHj. 


iiGoogle 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

DES  MUSICIENS 


PEBOTTI  (JEitB-I>oaiiii«irB)>  ■><  ^  Ver- 
«il  sn  17eO,  m  tes  éludes  muiicale»  1  %U»a, 
(DUS  U  direcllon  de  Fiorini,  maître  de  cb*- 
pelle  de  la  caLbédrale  de  celle  TÎlle  ;  et  «pris 
troii  ans  de  IraTsui  pris  de  ce  matire,  il  i 
rendit  i  Bologne,  où  il  refut  dei  conseils  du 
P.  Martial  pendant  une  innfe.  Se  retour  à 
Verceil,  1]  accepta  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  clthédrale.  Il  en  rem  pi  iiiajt  encore 
les  fonctloni  en  1830.  Les  renseigneinenb 
lur  aa  penonne  l'arrétent  i  celle  «poque  j 
ijjl  seulement  qu'il  aTill  obtenu  le  titre  de 
maître  de  musique  d«  la  reine  de  S  ardai  gne. 
Perolti  ■  r«ll  repréMiiur,  en  1786,  a  Alexan- 
drie de  1*  Paille,  l'opéra  lnlitult;Z«m<ra  a 
GendarUrpnit  il  fiIjouer,ÏHome,^^et</aa, 
en  1789.  On  dit  qu'il  a  aussi  donné  quelques 
autres  opéra*  au  Ibéttrc^r^ntlinadeRome, 
et  i  celui  de  la  Feniei,  i  Veoiae;  mais  les 
litres  n'eo  sont  pas  connus.  Ce  mallre  a  écrit 
Iwauconp  de  muiique  d'église,  pour  la  service 
delacalhédraledeTerceil. 

P£BOTTI(JiiR-AilBDStii>],  frère  du  pré- 
cédent, naqalt  1  Verceil  en  1774,  et  rm  dirigé 
dans  ses  «ludei  par  Jean-Dominique  Perolti. 
Plus  tard,  il  se  rendit  k  Bologne  pour  j 
prendre  des  le;ons  de  contrepoint  de  Matlei, 
Pendant  son  ««jour  en  cette  Tille,  il  obtint  le 
titre  de  meabre  de  l'Acadimie  des  Plillhai^ 
moDlques.  Ai'lge  de  riagt  et  un  ans,  il  com- 
mença il  composer  pour  l'église,  pour  la 
cfaambre  et  pour  le  ibéltre.  Son  premier 
opéra,  intitulé  la  Contadina  nobila,  fut  re- 
préienté  1  Piie,  en  1795.  L'année  sniiame,  il 
fut  appelé  i  Tienne,  pour  écrire  la  musique 
de  quelques  balleu,  et  remplir  les  roocltons 
d'accompagnateur    de    l'Opéra   italien.   En 


1798,  Il  était  ï  Londres  en  la  même  qualité  ; 
i>  y  refit  presque  en  entier  l'^IMsanitra  e  Ti- 
fflolM  de  Sarll,  qui  fut  joué  dans  la  saison  de 
1S0D.  Il  r  ni  aussi  graver  deux  «Eiiires  de  so- 
nates de  piano.  De  retour  en  Italie,  il  se  flxa 
1  Venise,  ob  il  fiit  admis  dans  la  Société  acadé- 
mique des  Sofronomi,  ainsi  qu'i  l'Académie 
lilléraire  vénitienne.  Ce  fut  iwur  son  admis- 
sion dans  celte  deroitre  Société  qu'il  composa 
VEtopo,  poeine  facétieux  in  leita  rima.  En 
1811,  la  Société  llallenne  des  sciences  et  arls 
de  LlTourne  mil  au  concours  cette  question  : 
Dimottrare  la  ttato  allual*  délia  «lujica  in 
Italia;  Perolll  envoya,  pour  sa  soluiion,  un 
mémoire  qui  fut  couronné,  et  qu'on  a  imprimé 
sous  ce  titre  :  Diuertaxiont  di  Giannagot' 
tino  Pirotti  di  Ferettti,  Jeaiemito  filarmo- 
nico,  tic,  tvlio  ttato  atliiaii  dtlla  muii'ca 
itaHana,  eoronala  dalla  toetetà  ilatiana 
di>eicnte,lttlere«darlHldiXXIf'giu!/no 
MDCCCXI !  \eo\te,  Vleotii,  1813,  in-»»  de 
cent  vingt  p^ei.  Cette  dlsserlalloa,  dont  il  a 
été  fait  une  analyse  dans  le  quinzième  volume 
de  la  Gaxitte  muiiealt  <le  Leipiick  (p.  3,  17, 
41),  a  été  Iraduile  en  rrapfais  jiar  Brack 
(eoyei  ce  nom)  ;  la  traduction  franfaife  est 
inlilulée  :  Diitertalion  sur  l'ital  actutl  dt 
la  matiqut  en  Italit;  Gènes,  181!,  in-B°  de 
cent  riogl-buil  pages.  Il  f  a  quelques  bons 
renseignements,  dan*  ce  morceau  historique, 
sur  la  musique  ilallenoe  vers  les  dernières 
années  du  dii-huilième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dii-oeuvième.  On  a  aussi 
de  Perotli  un  petit  poème  intitulé  ':  Il  buon 
guMto  dclla  mutiea;  Venise,  Zerlelti,  180B, 
ln-8°  de  vlogl-bult  pages.  Il  a  écrit  beaucoup 
de  musique  d'église  qui  est  estimée.  Ai>rè* 
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avoir  éli  couronné  par  I*  SocUM  italienoeitc* 
scicDce*  et  aria,  Il  devint  un  di  les  mcmbrM. 
En  1813,  Il  ivail  obtenu  li  torrlTance  At  la 
lilacc  de  maître  de  cbapelle  de  Saint-Hare  de 
Venise;  il  devint  titulaire  de  cette  place  le 
9  mai  1817,  après  la  mort  deFurlanettb. 

PERItAULT  (CiiUDi),  archilecle  .JeTeou 
ctlèlire  par  la  conslrncUon  de  la  colonnade  du 
Louvre,  naquit  t  Paris  en  1613.  Son  père, 
avocat  au  parlement,  lui  fit  étudier  la  méde- 
cine, l'ansiomle  et  lei  mathémaiiqnes. Chargé 
parColberl  de  la  traduction  des  œuvrei  de 
Tilruie,  Il  prit,  en  liaanl  cet  auteur,  tant  de 
goùl  poor  l'archilecttira ,  qu'il  résolut  de 
se  livrer  1  la  culinrê  de  cet  an.  Adoiif,  en 
1666,  an  nombre  dei  membres  de  i'Acadé- 
mi«  royale  des  iclencei,  nouvellemeQl  établie, 
il  se  montra  digne  de  cet  honneur  par  ses 
travaoi  el  par  ses  écrits.  Il  mourut  i  Paris,  le 
D  octobre  1688.  Dans  sa  traduction  deVitruve, 
publiée  i  Paris  en  1675,  un  volume  in-folio, 
il  a  donné  une  explication  1  peu  prés  loinlelli- 
uible  de  l'orgue  hydraulique  décrit  par  cet 
écrivain  de  l'anliquité,  avec  des  Ogores  de 
l'instrument,  purement  imaginaires.  Les 
Eîtaii  de  Phyiique  de  Claude  Perrault 
(Paria,  1080,  deui  volumes  in-4°,  ou  1684, 
quatre  volumes  in-19)  rearertnent  une  I>i*- 
urtation  tvr  la  mtuiqat  dti  ancCeni. 

PERRAULT  (CanlM),  frère  du  précé- 
deni,  naquit  i  Paris,  le  13  janvier  1638. 
A|>ré)  avoir  fait  ses  études  au  collège  de 
Beauvais,  il  obtint  la  place  de  premier  com- 
rali  de  la  sariniendance  de»  bllimenls  du  roi. 
Plui  lard,  H  eut  le  litre  de  contrôleur  général 
de)  bllimenli,  et  fut  admis  1 .  l'Académie 
frantaite.  Il  mourut  1  Pans,  le  16  mai  1705, 
On  connaît  ses  diicuiaions  avec  Boileau  con- 
cernant la  supériorité  dw  anciens  on  des 
modernea  dans  la  culture  des  letlres  et  des 
arts.  Il  a  écnt  i  ce  sujet  le  livre  (ulttulé  : 
ParalUk  dtë  Âneient  et  det  Modemet  m  ce 
qui  Ttgarii  le*  arlt  H  Ui  acfences;  Paris, 
1680-1696,qualre  volumes  in-13;  assez  mau- 
vais livre,  soul  le  rapport  du  style  el  soûl  ce. 
lui  de  la  doctrine  liltiraire,  mai»  où  l'on 
trouve  debonoescbosefconcernantleasciencet 
et  les  arts,  particulièrement  sur  la  mosique 
des  ancieni. 

PERRIN  (..,),  né»  Bourg-en-Bresse,  daoi 
la  première  moitié  du  dix-sepilème  siècle,  fut 
un  babile  joueur  de  muselle  el  fabriqua  de 
boas  inslrumenli  de  ce  genre  {voyait  Traité 
de  la  muKlle,  de  Borjon  (p.  39). 

PERRINC  l ),  mosiciea  franjais  et 

lulliMe  de  la  Bu  du  dls-iepllème  alicle,  a  fall 


graver  une  7ab(e  pour  opprmdrt  à  toucher 
U  luth  lur  U$  notes  chiffrée*  de  la  bat*» 
continue  (sans  date). 

PERRinO  (HiBciLLo),  reeienr  et  admi- 
nlalrateur  du  collège  de  musique  de  Saiol-Sé' 
baslien,  i  Kaples,  4ans  les  premières  année* 
du  dix-huitième  siècle,  luquiLdaos  celte  ville 
ver*  176S.  Il  était  flis  d'un  avocat  el  fut  des- 
tiné par  son  -père  à  suivre  la  carrière  du  bar- 
reau. Après  avoir  terminé  de  bonnes  éludes 
littéraires  el  scienlinquei,  il  Ot  son  court  de 
droit  el  fréquenta  les  iribunaui,  nuls  sans  godt 
pour  la  profession  qu'on  Toulait  lui  faire  em- 
brawer,  et  préoccupé  de  son  penchant  pour  la 
musique,  qu'il  avait  apprise  dans  sa  Jeunesse. 
Sans  aulre  instruction  que  celle  qu'il  avait  pu 
acquérir  par  la  lecture  dei  autres  classiques, 
il  se  hasarda  sur  la  scène  et  Ht  jouer,  au 
tbéltre  Saial-Cbarles,  UUtM  ntW  iiala  dl 
Circe, suivi, quelques  annéesaprès,de)'OHnl- 
piade.  Le  marquis  de  Villarota  dit  (1)  que 
ces  ouvrages  procurèrent  i  Perrino  sa  nomi- 
nation, au  mois  de  février  1806, 1  la  place  de 
direclCDr  du  collège  royal  de  musique  ;  mai» 
il  est  plu*  vraisemblable  qu'il  dut  celte  posi- 
tion 1  ses  relations  sociales;  car  les  partilious 
i'Uliue  el  d'une  Posiion,  que  j'ai  vues  i  la 
hibliolbèque  du  collège  royal  de  musique,  i 
Naples,  aont  des  ceuvrei  dépourvues  de  mé- 
rite. On  connaît  aussi  de  lui  un  CArtstw,  un 
Miierere,  de*  airs  détachés  el  des  caolales.  Il 
s'est  particulièrement  fait  connaître  par  le* 
ouvrages  suivants  :  !•  0»«en)«ion(  »uJ 
eanio  ;  Naples,  Terni,  1810,  ln-4'.  Celte  édi- 
tion est  la  seconde  de  l'ouvrage;  J'ignore  la 
date  de  la  première.  Ce  litre  a  élé  traduit  en 
français  par  Auguste  Blondeau,  sous  ce  litre  : 
NauvetlM  méthode  de  chant  de  Marcello  Per- 
rino, précédée  ;  1'  d'une  notice  »ur  Pala- 
trina,  ne  en  1599  ;  9°  d'une  noffce  sur  la  vie 
de  Bentdetto  lHareello,  né  le  ii  juillet  1086, 
traduite  de  fitaHm  avec  des  noies  du  tro- 
ducleur,  el  luivie  d'une  noli'ee  fur  le*  aeage* 
du  Ihidireen  Italie;  Paris,  Eherard,  18.30, 
un  volume  in-8°  de  deux  cent  loixanle-huit 
pag"-  lï""  troisième  édition  de  l'onvrrge  oh- 
ginal  de  Perrino  i  été  publiée  i  Naples  en 
1814.  Il  parul,,dans  la  même  ville  el  dans  la 
même  aonée,  une  brochure  anonyme,  daas  la- 
quelle il  était  dit  que  louto  ta  musique  mo- 
derne d'église  et  de  théâtre  n'avait  aucune 
valeur,  et  que  la  décadence  éuil  »i  avancée, 
qu'il  n'y  avait  rien  ï  espérer  de»  jeunes  com- 
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IMsiteun,  dont  rédncatioQ  âUit  mal  fiite.  P«r- 
riBo  répondit  à  cette  diatribe  par  l'écrit  iatl- 
tDl£  :  3*  Lettere  ad  un  «im  amieo  lul  propo- 
tito  d'vna  dftpula  relativa  alla  nmtiea; 
Naple»,  Terni,  1814,  io-S' da  soiianle-bult 
pagei. 

.  PER8tAJII(Jo»pi),comiMi*lteur  drama- 
tique, nfTersISOS,  i  Hecanati,  dantles  fiuli 
de  l'Égli»,  »  fait  son  éducation  muiieaie  au 
«ollége  rojal  de  mntlque,  i  Naplei,  et  y  a  reçu 
des  ie{an»  de  compMiiloD  de  Trillo.  En  1896, 
il  a  Tait  ion  dibut  à  la  icène  par  la  compoii- 
lion  de  l'opérabouffeinUlulé:  Pi^Ha  ilmondo 
tome  vitne,  qui  fut  «uivi  de  VInfmica gtae- 
roio,  et  de  VAtUla,  opéra  lérleui  ;  kl  deni 
prewleri  de  ces  ouf  rage*  furent  repréientéi  i 
Florence,  et  le  troisltme,  i  Parme.  L'année 
suinote,  il  a-donnë  au  Ihéltre  de  la  Pergola 
Aanoond'^rfo,  opéra  sérieux  donfieijaur- 
naui  italiens  ont  fait  l'éloge.  En  1838,  Per- 
siani  a  écrit  pour  le  Ihéitre  de  la  Fttâe»,  i 
Venise,  Gatton  de  Foix,  opéra  sérieux.  Cot- 
lonMno  tn  Jrlei,  repréienlé  dam  la  même 
Tille,  au  carnaval  de  1830,  y  fut  bien  accueilli, 
et  dans  le  même  lempi  Eufamio  dt  Mettlna, 
TémM  paiement  i  Lucques,  puis  i  Venise  et 
à  Kaples;  enSa,  dans  la  même  année,  le  com- 
posUcnr  donna ,  i  Milan ,  il  SoUtarlo,  qui 
tomba  1  plat.  Entre  cette  époque  et  1853, 
aucun  oufrage  noureau  de  Perslani  n'apiia- 
raK  sur  les  tbéltrei  d'Italie,  mail  dans  celte 
même  année  t8S9,  11  fit  Jouer  i  Padoue, 
J  Saraeeni  tn  Catania,  qui  n'eut  pas  de 
succès.  Un  autre  Intervalle  le  fïil  remarquer 
dans  l'activité  du  compositeur  Jusqu'à  ce  qu'il 
«crivll,  k  Napin,  en  1 835,  ion  Init  de  Caitro, 
dont  le  succès  fut  éclatant  sur  toutes  les 
scènes  Italiennes,  mais  qui  (tomba  i  Parti,  en 
1838,  lorsque  Perslani  y  alla  mettre  en  scène 
celte  composition,  lequel  le  n'en  est  pas  moini 
son  ouvrage  le  mieux  écrit.  C^  (Ut  alori^uece 
compositeur  fut  appelé  eo  Espagne,  où  il  passa 
piusieun  années.  H  Ht  représenter,  au  Illettré 
de  Madrid,  en  184e,i'Or/'iitiai(niai(]rdaj  qui 
parait  avoir  été  la  deruiËre  production  dra- 
matique, car  ion  nom  disparaît  alors  de  l'ac- 
livitêdamoDdemusical.  Perslani  avait  épousé 
la  fille  du  célèbre  ebanteur  Taccbiaardi,  à 
Florence,  en  1897. 

PEBSIAni  (madame  Finni),  femme  du 
précédent,  est  Hlledu  cflêbre  cbanteurlac- 
chinardl.  Son  talent  de  canlairice  dramatique 
fut  un  des  plus  beaux  de  la  dernière  époque 
de  l'art  du  beau  cbant  italien,  après  laquelle 
cet  art  a  illsparu  pour  faire  place  1  la  force 
des  poumooi.  Madame  Persiaoi  débuta  au 


ibélire  de  Llvoume,  en  1833,  et  j  fli  une 
si  vive  impression  qu'elle  fut  appelée  im- 
médiatement après  i  Venise,  puis  i  Milan, 
à  Florence,  1  Home  et  i  Naples,  ob  elle 
cba«ta  au  tbéSlre  Saint- Charles  ,  pendant 
les  années  1834,  18«S  et  183G.  En  1837,  elle 
fat  rappelée  i  Venise,  pois  elle  reçut  un  en- 
gagement pour  Vienne,  ob  elle  eut  des  luccès 
non  molus  brillants  qu'en  Italie.  Arrivée  k 
Paris,  au  mois  d'octobre  1838,  elle  y  débuta 
dans  Je  Barbier  de  Séville,  et  Ht  admirer  sa 
belle  mise  de  voii  et  la  pureté  de  sa  vocalisa- 
tion. PaDdant  plusieurs  années,  elle  Jouit  au 
Ibédtre  Italien  de  toute  la  faveur  du  public  et 
n'eut  pas  de  moins  beaux  succès  i  Londres. 
Un  enrouement  subit  qui  lui  survint  en  1843, 
dans  cette  dernière  ville,  fut  le  signal  d'une 
maladie  de  l'oi^ane  vocal  de  celte  eicelienle 
cantatrice  :  le  mal  s'accrut  rapidement,  et 
l'artiste  fut  obligée  de  quitter  la  scène  pour 
toujours. 

PEUSICCHINI  (Pieree),  né  à  Rome,  en 
I797,a  fait  ses  éludes  musicales  en  cette  ville, 
puis  a  vojagé  en  Pologne  et  s'est  flié  1  Var- 
sovie vers  1789.  Il  y  a  écrit  pour  le  théâtre 
Kojal  VjindTtmeda,  opéra  sérieux  et  Lt 
Nazie  di  Figaro.  Ces  deux  ouvrages  ont  ob- 
tena  un  brilla  ni  succès. 

PERSUIS  (Loois-Ldc  LOISEAU  DE), 
flii  d'un  maître  de  musique  de  la  cathédrale 
de  Meti,  naquit  en  cette  ville,  le  91  mal  1700. 
Il  avait  terminé  ses  études  musicales,  et  il 
était  devenu  violoniste  assez  habile,  lorsque 
l'amour  qu'il  avait  conçu  pour  une  actrice  du 
thêltre  de  Meti  l'attacha  à  ses  pas.  Il  la  suivît 
dans  te  midi  de  la  France,  el  fut  attacbê  pen- 
dant quelque  temps  à  Avignon,  en  qualité  de 
professeur  de  violon.  En  1787,  il  se  rendit  i 
Paris  et  fll  entendre  avec  saccès,  au  Concert 
spirituel,  l'oratorio  intitulé  le  Pa»tag»  d»  la 
mer  Rouge.  Entré  comme  premier  violon  au 
tbéitre  Montaniler,  en  1700,  il  en  sortit  trois 
ans  après  pour  passer  1  celui  de  l'Opéra;  mai) 
il  resta  alors  peu  de  temps  i  ce  théïlre,  ayant 
eu  d'asiei  vives  discussions  avec  Rey,  qui  en 
était  premier  chef  d'orchestre.  Rentré  à 
l'Opéra,  en  1804,  comme  chef  du  ehanl.  Il 
commenta  dès  lors  i  donner  des  preuves  de 
capacité  qui  le  firent  appeler,  en  1805,  au 
jury  de  lecture  et  au  comité  d'administration. 
Après  la  mort  de  Hey,  en  1810,  Perjuii  fut 
choisi  pour  lui  succéder  dans  la  place  de  chef 
d'orchestre  :  il  y  Ht  preuve  d'un  talent  re- 
marquable; mais  II  ne  se  Ht  poinl  aimer  des 
arllslcs  qu'il  dirigeait,  car  non-seulement  il 
portait  jusqu'il  l'excès  la  fermeté  niccssaira 
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dsDf  na  pirejl  emploi,  mait  n 
bilalrc,  qui  ■'irritait  au  moindre  oluUcle 
oppoié  A  la  lolooté.  Nommé  inspecteur 
géaénl  de  la  musique  de  l'Opéra,  en  1814, 
lorsque  Choron  Tut  appelé  à  1*  direction  de  ce 
ipecMcle,  il  fui  presque  toujours  en  lutte  avec 
cet  administrateur.  Une  circonstance  loat- 
lendne  vint  encore  augmeoter  la  haine  que 
ces  dent  artistes  éproufaient  l'un  pour  l'au- 
tre :  Pertuii  atait  Tait  représenter,  en  1813, 
s«n  opéra  de  la  Jérvtaltm  dilivréte,  qui 
n'arait  pas  eu  le  succès  qu'on  en  aLIendait.  En 
1815,  il  obtint  de  M.  de  Pradel,  ministre  de  la 
maison  du  coi,  un  ordre  pour  la  remise  de 
c«t  ouvrage;  informé  de  l'atii  oRIciel  qu'il 
deTait  receroir  i  ce  «ujel,  Cboron  se  blta  de 
Taire  détruire  les  décoratious  de  la  JirtuaUm 
IMurles  emi>lo;er  comme  matériaux  dans  d'au- 
tres pièce*.  C'est,  je  crois,  le  seul  trait  de  mal- 
veillaDcequ'on  puissecllerdamlaTiedcCbo-' 
ron  :  il  lui  coilla  U  direction  de  l'Opéra,  car 
Persuit,rétoliide  se  venger,  Ht  agir  ses  prolec- 
teurs i  la  cour,  et  supplanta  son  adversaire 
dans  l'administration  de  ce  grand  specucle. 
Devenu  directeur  de  l'Opéra  le  1"  avril  1817, 
il  se  montra  digne  de  la  con Sauce  qu'on  avait 
eue  en  ses  lalenl),  car  jamais  le  premier 
Ibélire  de  la  France  ne  fut  dans  une  situation 
plus  florissanle  qae  tous  son 
■albeureusemcDt,  il  oc  larda  point  11 
les  atteintes  d'une  maladie  de  poitrine,  dont 
il  mourut  le  30  décembre  1810,  i  l'^ge  de 
cinquante  ans  et  quelques  mois.  A  l'époijuc  de 
l'organisation  du  Conservatoire  de  musique, 
il  r  était  entré  comme  professeur  de  première 
classe;  mais  enveloppé  dan»  la  diigrlce  de 
Lesueur,  son  ami,  il  fut  compris  dans  la 
réforme  de  ISOS,  et  ne  pardonna  jamais  i 
l'adminliiration  qui  l'avait  eiclu.  Entré  dans 
la  chapelle  du  premier  consul,  dam  la  mime 
année,  il  eut  le  litre  de  maître  de  musique  de 
la  chapelle  du  roi,  en  1814,  obtint  ensuite  la 
survivance  de  Lesueur,  comme  surintendant 
de  cette  chapelle,  et  fut  surintendant  hono- 
raire depuis  1816  jusqu'à  sa  mort.  Le  5  dé- 
cembre ISIS,  le  roi  Louis  XVIII,  en  le  créant 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Micbel,  lui  ac- 
corda une  pension  dout  la  moitié  était  rcver- 
sible  sur  la  léte  deia  temmej  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  ces  avantages,  car  il  eipira 
peu  de  jours  après. 

Les  camposition*  de  Persuis  pour  le  théltre 
sont  celles  dont  les  titres,  suivent  :  I.  Au 
théâtre  Honlansier  :  1°  EtUlla,  opéra  en  troïi 
actes,  1785.  H.  Au  théltrc  Fefdeau  :  i'  La 
JVuit  MjHignu'e,  eodcux  actes,  1791. 3°  PAO' 


«or  et  Angola,  pa  trois  actes,  1798.  III.  Au 
Ihéilrc  Favart  :  4°  Fanun  Marna,  en  trois 
actes,  1799.  9°£e/'ruil(U^eru{u,cn  |in  acte, 
1800.  e-  jtfareel,  en  un  acte,  1801.  IV.  A 
l'Opéra  :  7°  Lionidcu,  en  trois  actes,  1799 
(en  société  avec  Gresnick).  S°  Chant  de 
victoire  en  l'hontteur  <te  NapoUan,  en  1806. 
0°  L'Inauguration  de  la  fietoirt  [en  société 
avec  Lesueur),  1807.  10°  Le  Triomphe  de 
Trajan,  en  trois  actes  (avec  Lcïueur),  1SD7. 
ll'/érutaism  délivras,  en  trots  actes,  1813. 
C'est  le  meillenrouvragede  Persuis.  13°  Chant 
françaië,  en  1814,  13°  L'Heureux  relour 
(avec  Berton  et  Kreutzer],  1816.  14°  Le* 
Dieux  rivaux  (avec  Sponllni),  en  1816.  SI 
Persu4f  manqua  d'effet  dramatique  dans  ses 
opéras,  il  fut  plut  heureux  dans  ses  ballets, 
car  il  a  tait  de  la  musique  cbarmante  pour 
quelqiiM-uoi.  Se*  priocipani  ouvrages  en  ce 
genre  sont  :  15°  Ulyite,  en  trois  actes,  1807. 
ia°iVinu,  eu  deux  actes,  ISIS.  17°Z'£pmtiie 
vffI<ifea<ae,]8M.  18°  Z«  Carnaval  de /^ent'ia, 
en  trais  actes  (avec  ILrentier),  en  1816.  Ses 
opéras  non  représentés  sont  :  19*  La  y«n- 
gianee,  écrit  «n  1700.  30°  Hommage  aux 
Dama,  1816. 

FERTHALER  (Càroli:»],  pianiste  dis- 
tinguée, est  née  1  GraU  (Stjrie),  en  1805. 
Elle  ne  commen{a  à  étudier  le  piano  qu') 
rlge  de  douze  ans;  i  quinze,  elle  était  d^i 
astez  habile  pour  se  faire  entendre  en  public. 
Vers  1831,  elle  se  rendit  à  Vienne,  où  elle 
prit  des  leçons  de  Ciern;,  et  donna  des  con- 
certs. De  retour  chez  elle,  elle  continua  ses 
études,  et,  en  1836,  elle  entreprit  ua  voyage 
en  Allemagne.  Partout  son  talent  eicila  l'ad- 
miraUon.  Filée  I  Kunich,  en  1831,  elle  s'f 
livra  1  renseîgneoieBt  jusqu'en  1634,  puis  lit 
un  nouveau  vojage  à  Vienne, dans  le  Iftai  et 
en  Italie.  De  retour  i  Nunich,  elle  y  passa  les 
année*  1833  et  I8M.  Dans  l'élé  de  celte  der- 
nière année,  elle  se  rendit  1  Triette  par  le 
Tyiol,  et  s'jr  embarqua  pour  la  Grèce,  oii  elle  . 
s'est  mariée.  On  ne  connaît  aucune  composi- 
tion de  cette  tirtttoie. 

PERTI  (JACDDU-Antoiai),  compositeur 
distinaué,  naquit  à  Sologne,  le  C  juin  16C1. 
A  rige  de  dix  an*.  Il  commença  l'étude  de 
la  musique,  sous  la  direction  de  ton  oncle, 
Lorenzo  Perti,  mansionalre  de  la  basilique 
de  Saint- Pétrone.  Dans  la  même  lemp*,  il 
s'adonna  également  k  l'étude  de*  lettre*  au 
collège  des  Jésuite*.  Apre*  le*  avoir  termiuée.s 
elsuivilecoursdepUilosophiede  l'université,  il 
rcfuides  leçons  duP.PetronioFanceschini.  A 
l'iyedcdii-neufao>,ilécriv>iuQemem»leD- 
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nrile  ITM  orcbMln  qu'il  dirigea  lui-mtme 
dan»  VtgVat  de  S«iol-F#lrone,  cd  1680.  D£)i, 
■laDi  l'inirfe  prée^deate,  il  sTalt  donné  avec 
succès,  au  tbéltre  de  aa  Tilla  nalale,  Mide, 
H>D  pmnier opéra,  iuïtI  del'OrtlIt,  en  1681. 
Le  13  mars  de  la  même  année,  Perii  fut 
^rigé  i  l'Académie  dci  Philharmonique!  de 
sa  TJlle  nalale,  dont  il  fut  une  des  gloires.  En 
1663,  il  fui  appelé  1  Venise  pour  écrire 
l'opéra  Manio  Coriolano,  qui  fui  repréienié 
au  theltra  SalDl-Jean  et  Sainl-Paul.  Attaché 
d'abord  au  wrrice  du  ducde  Touane  Perdi' 
Dand  I",  Il  écrlTit  plusieun  opérai  ponr  le 
Ib^lre  de  Florence;  puis,  en  1697,  l'empereur 
Léopotd  I"  le  lit  son  naître  de  chapella,  el 
son sDCceuenr,  CbarJes  TI,  lui  donaa  le  titre 
decoDieiller.  Tomefois,  l'a tlachemeul  de  Péril 
IMisr  sa  patrie  lui  St  décliner  les  honneurs  et 
les  aranlages  qui  lui  étalent  offerts  par  cet 
priDcei,  généreux  mécAnea  des  musicien)  cé- 
lèbres. Toute  l'ambllion  de  PertI  se  trouva  sa- 
tisfaite par  M  nomioation  1  la  place  de 
naître  decbapelle  de  la  caihédralede  Bologne. 
Il  ea  remplit  les  fonctioDs  arec  zèle,  écrivit 
un  grand  Dombre  d'outrage»  pour  l'église,  et 
forma  des  élèves  distingués,  parmi  iesqueit  on 
remarque  AldniMDdini,  Lanreoli,  Torelli  ei 
Pistocchi.Perti  mourut  i  Bologne,  le  10 avril 
1756,  1  Tige  de  qua  Ire -vingt-quinze  ant.  Il 
avait  été  sii  fois  prince  de  l'Académie  des 
Philharmoniques.  Homme  simple  et  modeste 
autant  que  lavant,  il  ne  fit  Jamaiiiervir  ni  à 
sa  fortune,  ni  àtareooramée,  ses  relations  arec 
lespriaees,qai  letraiiaieolavecbienTeillaace, 
ni  avec  le  pape  Benoli  XIV  (Proigier  Lantber- 
liai),dontllavaitélél'ami  avant  son  eialtation, 
et  arec  qui  il  enlreliul  une  Mrre>|ioodance, 
Jasqu'ï  ses  derniers  moments,  il  s'occupa  de 
l'an  qui  avait  rempli  toute  son  eiiilcnce. 
Le  P. Martini  dit  (Sùffg.  diContrap.,  parc.  3, 
p.  149)  qu'en  1750  Pc  ni,  alors  dgé  de  quatre- 
*ingt-dii  ans,  avait  encore  avec  lui  de* 
conversations  sur  la  musique.  Les  opéras  com- 
posés par  J.-A,  PerLi  sont  -.  1*  Atide,  repré- 
senté en  1679.  9>  Manio  Coriolano,  16S3. 
Z'  naolo,  168G.  A'Ilotaura,  1089.  5°  £'/n- 
corofian'opu  di  Darto,  16SS.  6°  L'inganno 
teoptno  ptr  vtndilla,  1091.  7*  Brenno  in 
Efao,  IC91.  ^  t'vrio  CamiUo,  169Î.  9'  Nt- 
rone  fatlo  Cttare,  1693.  10*  Il  re  Infante, 
1604.  Il*  Laoiieta  t  Bereniet ,  109S. 
19>  jipollo  jrefoni,  1698.  15°  Le  premier  acte 
A'Ariovmo.  1690.  H"  /l  Fmcalao,  1708. 
15*£«c>o  ^ero,  1717.  WflGiwû  altepuloro, 
oratorio.  17'  ^o  Morte  di  Gieiii,  oratorio, 
1718.  Parnil  les  comiiosiiioni  de  Peiti  pour 


l'égtisc,  on  remarqua  :  1*  Dixil,  i  quatre 
voii  avec  Instruments.  9*  Beatui  vir,  i  quaira 
voii.  S*j^doramuM  le,  î  quatre  voli.  i'Crtdit. 
iquBlrevoii.5>Dcux6V«(Io,  àcinqvaix.O°iï>n 
frjv,i  trois  voii.7°£aud(imus/>eumnoilru»i, 
1  cinq  voii.  Son  premier  ouvrage  imprimés 
pourtitre:Cantata  morali  e  ipiriluali  a  utta 
§  due  voci,  ton  violini  a  tenta;  Bologne,  Jac- 
ques Monti,  1688,  in-4'.  Le  second  œuvre  pu- 
blié a  pour  titre  :  Mette  e  Salmi  eonetrtali  a 
quattro  voei  con  itromenli  «  ripieni,  op.  9; 
Bologne,  Délia  Volpe,  1755.  L'abbé  Sanlini, 
de  Kome,  possède  de  ce  maître,  en  manu- 
scrit  :  deux  messes,  à  cinq  voix  avec  or- 
cheitre;  deux  messes,  i  huit  voix  concertées 
avecdes  instruments  j  trois  psaumes  Laudate, 
âtrois  voii  avec  iostrumenis;  trois  ConfiU- 
bor,  idem;  trois  Domine  ad  adjacandum, 
iétia  ;  trois  Magnificat,  A  quatre  toix  avec 
instruments;  un  Magnificat,  i  cinq  voix; 
Diét  irm  iMur  deux  ténors  et  basse  avec  des 
violes;  Te  Deum  lattdamui,  i  cinq  voix; 
beaucoup  de  motets  àqualre  et  cinq  sans  in- 
struments. Le  docteur  Louis  Sasi  ni,  secrétaire 
et  membre  del'.tcadémiedes  Philharmoniques 
de  Bologne,  a  publié  :  Elogio  a  Jaeopo  Jn- 
tanlo  Perli,  Bologntx,  profeiiore  di  eon- 
trappunto;  reeilato  nella  grand'  aula  del 
liceofilarmonieo,  il  glornoii  agal(ol819; 
Bologne,  in-8*  de  trente -neuf  pages. 

PERTINARO  (FatNçois),  musicien  iU- 
lien  du  seiiième  siècle,  naquit  i  Plaisance,  et 
fut  chantre  de  la  chapelle  de  l'empereur  Haxi- 
milien  II,  qui  régna  depuis  1564  Jusqu'en. 
1576,  et  i  qui  il  a  dédié  unede  ses  productions 
Ses  ouvrages  connul  sont  :  1°  /(primo  tibro 
de'MadrigaU a einqaavoci;  in  Fenetia, app. 
Ânt.  Gardant,  1550,  in-l"  obi.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  puhlée  en  1 505,  1 
Venise,  chez  Jér6me  Scollo,  ln-4'  ohl.  9°  M»- 
drigalt  a  einque  voei,  libro  letondo  ;  Fene- 
Xia,  app.  Ant.  Gardant,  1554,'  in-4°  obi. 
3'  MadrigaU  a  einqtte  et  tel  voei,  con  tri 
dialoghi  a  tette  ed  uno  a  allô.  Libro  terio; 
ihid.,  1637,  in-4'  obi.  4'  Le  fergine,  a  tti 
voei,  eon  altuni  madrigali  a  tti,  et  duoi 
diaioghi a  teUe,da  lui  novamente eompoili, 
tl  con  ogni  diligeittia  eorretli,  aW  invit- 
titiimo  Impiralare  Mattimiliano  iteondo 
umilmtnte  dedieati  ;  Ftnetia,  app.  Girol. 
Seotto,  1508, 10-4°. 

PEHUCCHini  (le  docteur  jEtn-B*p- 
TisTE),ancienmagis(ratet  amateur  distinguéde 
musiqu<:,estnéùVenlse  vers  1790  etfa  toujours 
résidé,  sauf  quelques  voyages.  Bon  pianiste 
dans  sa  Jeiinesse,  il  brilla  iians  les  laloni  pir 
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son  lalonl  sur  idq  iottramenti  maii  il  l'esl 
p«rUcuUèreineiit  tait  renarqacr  par  la  grlca 
el  le  charme  dei  nombrcusca  mélodiei  dont  11 
a  orné  les  poésies  élégantes  de  Lambert),  de 
VUlorelli,  de  Buralll,  el  de  quelques  autres. 
Quel quei'U nés  de  set  cbarmantei  ariellei  ont 
été  iDiérées  dan»  les  recueilB  publiés  1  KiUn 
par  Ricordi,  tous  les  litres  :  Il  trovatort  ita- 
Uano,tt  VOrologio  di  Flora,  Je  citerai  aussi 
la  romance  laucbanle  qui  fal  insérée  dans 
Jntonio  FotcaHni,  tragédie  de  Nicolinl,  son 
recueil  de  cinq  arietles  :  La  Rimembrania, 
il  Pianto,  Lo  Sgnardo,  La  Nottt,  LaPri- 
mattra  (Vilati,  Hicordi),  outre  une  mullilude 
de  pièces  du  mente  genre  détachées.  On  a 
aussi  de  H.  Perucchtni  :  Iittroduetion  tl 
varialioni  sur  un  thème  de  RouinI,  pour 
piano  (ibid.). 

PERUCHONA  pe  P.),  de  la  congrégation 
de  Saint-Franfois  Xarler,  maître  au  collège 
de  Siinle-Drsulo  à  Gilliale,  bourg  du  Pié- 
mont,  près  de  Novarri 


siècle. 


lubllé  de 


sa  composition  :  Saeri  conctrli  o  Moteiti  a 
una,  due,  Ere  t  guattro  voei  con  viûlini  e 
tenxa.  Op.  1.  lUilatio,  per  FranceKO  fi- 
gone,  1675,  in-i". 

PEnUE  ou  PERTE  (Nicoljis],  composi- 
teur rraD{3ls  du  seizième  siècle,  parait  tire  né 
àLyDn,oii  il  publia  plusieurs  de  ses  ouvrage*. 
Comme  la  plupart  àe%  artistes  de  cette  époque, 
il  Tisita  l'Italie,  et  succéda,  eu  1581,  à  Ho- 
race Caccini  dans  la  place  de  matlre  de  cha- 
pelle de  l'église  Salnie-Xarie  Majeure  ,  i 
Home.  Il  esl  vraisemblable  qu'il  motirul  en 
1587,  car  11  eut  pour  successeur,  dans  celte 
année,  Pranfci*  Soriano,  et  l'on  ne  cooaail 
^inl  de  lui  de  publication  postérieure  1  celle 
époque.  Dans  le  recneiidemadrigauxinlitul*  : 
il  quarto  libro  d»lla  Mute  a  5  tioci(Venl*e, 
Gardane,  1674),  on  Irouve  des  morceaux  de 
Ferré,  ainsi'que  dans  la  collection  Intitulée  : 
Dolci  affelti  (Rome,  15G8)  et  dausJf  £auro 
Tenfe  (Anvers,  1591,  in-j"  obi.).  On  a  aussi 
imprimé  de  cel  artiste  :  Chansons  Cranfiises 
à  quatre,  cinq,  liielscpt  ou  huit  parties  ;  Lfon, 
1578,  in-J",  el  Madrigali  a  cinque  voci  ; 
Venise,  1 


PERUZZI  (AvNE- 
lienne,  née  à  Bologne 
nées  du  dii-huilièmi 


:s  premières  an- 

siécle,é|iousa,  vers  1733, 
le  chanteur  Antoine  Feruui  qui  se  rendil  à 
Prague,  en  1795,  «vec  une  troupe  italienne 
d'opéra  dont  sa  femme  étaii  prtma  donna,  el 
entra  avec  cette  troupe  au  Mr*ice  du  comic  de 
Siwrck,  qui  entretint  i  set  frais  ce  siKClaclc 


jusqu'en  1735.  De  retour  en  Italie,  madame 
Peruzil  chantait  encore  à  Bologne  en  1740. 

PE8AD0RI  (AHTOmtTTt),  dont  le  nom  de 
faraflle  «tait  PECHWELT,  naquit  k  Dresde, 
le  0  mars  1799.  Douée  d'une  riche  organisa- 
don  musicale,  elle  apprit  les  éléments  de  l'art 
dès  l'âge  de  six  ans  chez  Dotzauer,  et  prit 
pour  maHre  de  piano  l'excellent  artiste  Klen- 
gel.  Lorsqu'elle  eut  atteint  t'ige  de  bnie  ans, 
elle  se  fit  entendre  dans  un  concert  publie  et 
fli  naître  l'étonnemenl  par  son  habileté  pré- 
coce. Également  remarquable  pliit  tard  par  sa 
virtuosité  dans  la  mufiqne  brillante,  et  par 
l'intelligence  avec  laquelle  elle  lolerprétait  la 
musique  classique,  elle  Jouissait  k  Dresde 
d'une  grande  considérallon  parmi  les  artistes 
et  les  amateurs  d'élite.  En  1833,  elle  épousa  le 
ténor  Fesadorl,  alors  atlaché  au  théâtre  de 
Dresde.  Au  mois  d'arril  1854,  elle  se  fll  en- 
tendre pour  la  dernière  fols  dans  un  concert, 
car  une  courte  m.iladle  la  conduisit  au  tom- 
beau, le  30  septembre  île  la  même  année.  On 
a  publié  de  madame  Pesadori  un  œuvre  posl- 
biime,  inlilulé  :  /ntroductfon  el  rondenii 
agréable  pour  le  piano;  Leipsick,  Schubert  et 
Nicmeyer. 

PESA.ro  (Doitm^iTE),  racleur  d'Instru- 
ments à  Venise,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  construisit,  il  la  demande  de  Zarlino, 
un  clavecin  oii  le  ton  élait  divisé  en  quatre 
parties  par  1e  nombre  de^  touches  du  clavier. 
Zarlino  donna  la  description  de  cel  instru- 

PESCETTI  (jE.n-BAPiisit).  organiste  et 
composilcur,  né  H  Venise  vers  1704,  fui  élève 
de  Lolti,  cl  H(  honneurA  ce  savant  maître  pai- 
son  mérite.  Il  fut  nommé  organiste  du  se- 
cond orgue  de  la  cbapelle  ducale  de  Sainl- 
narc,  le  16  mai  17G3,  et  nourul  vraisembla- 
blement dans  les  premiers  mois  de  1766,  car 
il  eut  pour  successeur  Dominique  Beltoni,  le 
95  avril  de  cette  année.  Quoiqu'il  ait  réussi 
au  Ihéilre,  11  se  Ht  surtout  estimer  par  sa  mu- 
sique d'église.  Son  premier  opéra  fut  repré- 
senté il  Veaise,  en  1736,  elil  en  fit  jouer  dans 
cette  ville,  presque  chaque  année,  Jusqu'en 
1737.  A  cette  é|ioque,  il  se  rendit  i  Londres 
et  y  écrivit  11  Felio  d'oro ,  opéra  dont 
l'ouverture  a  été  publiée  par  VFalsh.  Apiés 
irois  années  de  séjour  dans  cette  capi. 
laie,  il  retourna  à  Venise,  et  y  fit  encore 
représenter  quelques  opéras.  On  rapporte 
qu'au  sortir  de  l'école  de  Lotit,  II  Ht  exécuter 
une  raeise  de  sa  composition  qui  fut  entendue 
par  Hasse,  el  que  ce  musicien  célèbre  dit  en 
parlant  de  l'auteur  de  cet  ouvrage  :  La  na- 
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fur*  lui  a  abrégé  le  efumin  de  l'art.  Les 
opérai cl«  PcicEiii  dont  lei  litres  sont  connus 
sont  ;  !•  /(  Protatipo,  Venise,  1736,  3°  La 
Cantatrice,  ibid.,  1797.  3°  Dorinda,  iliid., 
ITÎS.  4°  /  Tre DefenioTi  délia  palria,ih\à., 
1730.  S»  IVarciiio  al  fonte,  ir>id.,  1751. 
6'J)emelrio,  i  Londres,  173S.  7°  I>iana  ed 
Endimione,  cantate,  ibid.,  1739.  Les  airs  «[ 
rouTGrtiire  de  cet  ouvrage  ont  Hé  publiés  par 
Walib,  à  Londres,  ainsi  que  ceux  du  Deme- 
trio.  8*  JkaandTO  nelle  Indi»,  h  Venise, 
1740.  9»  TWKu  Ottilio,  1740. 10'£:io,174T. 
Pesceiti  a  Tail  graver  un  cuvre  de  neuf  so- 
nalei  pour  le  claiecin. 

PESCU  (CaABLKS-AnciriTï),  maître  de  con- 
ceKsda  duc  de  Brunswick,  né  vers  1730,  fut 
d'abord  prorcsseur  de  musiiiiie  de  ce  prince, 
qui  acquit  par  lei  leçons  une  certaine  habileté 
sur  le  violon.  En  1767,  Pesch  suivit  son  maître 
i  LoQdres,  et  y  Ht  graver  dix-huit  trios  pour 
deui  violons  el  cioloDcelle,  divisés  en  trois 
surres.De  retour  à  Biunsivick,  i)  t  fui  nommé 

sa  manière  de  diriger  l'orchcsli'e  qu'on  lui 
avait  confié.  II  mourut  en  celte  viiie  dans  le 
mois  d'août  17S3,  On  a  publié  de  sa  com|H>si- 
lion,  outre  les  trios  gravés  i  Londres  :  Con- 
certos pour  violon  el  orchestre,  n<*  1  et  3, 
OITenbacl),  André.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
six  soIdi,  lit  duos  et  si>  trios  pour  violon. 

PESCI  (S*iii[),  do  Rome,  fut  d'abord  cho- 
riste à  l'église  Sainle-Harie-Majeure,  el  suc- 
céda i  Latilla,  maître  de  cha[)ellc  Je  cette 
lusilique,  le  30  septembre  1744,  maïs  avec  le 
titre  de  directeur  au  lieu  de  celui  de  maître. 
Après  en  avoir  rempli  les  ronciioos  pendant 
quarante -deux  ans,  il  mourut  à  Rome,  le 
3  septembre  1780.  L'abbé  Santini  possède  en 
manuscrit,  de  ce  maître,  les  compositions 
suivantes  :  1°  Messe  à  quatre  voii.  3°  Messe  i 
huit  voii  réelles.  3"  Dixil  i  huit.  4<  Messe  i 
seize  vol).  5>  Invitaloire  pour  ta  Nativité,  à 
huit.  0°  OfTertoire  de  l'Avent,  k  huit. 

PESENTI  (MicaiL),  en  laltn  PE8EN- 
TUS,  compositeur  italien,  Dé  vraisemblable- 
ment dans  l'État  de  Venise,  fui  prêtre  i  Vé- 
rone, oii  11  vécut  vers  la  an  du  quinzième 
siècle  et  au  commencement  du  seizième. 
Pelruccl.de  Fossombrone  a  Imprimé  des 
chansons  italiennes  de  ce  musicien,  dans  les 
livres  1",  3',  S',  7*  el  9*  des  Frottole  (t-oj/ei 
PiTHDcci).  Il  n'y  est  souvent  désigné  que  par 
son  prénom,  ou  même  par  les  initiales  de  ses 
nom  el  prénoms.  On  trouve  aussi  de  Fesenli, 
dans  le  iroKième  livre  des  t'iolulti  de  la  Cû- 
nma,   Imprimé  par  te  même   Peirucci,  le 


motel  TuUrvnt  Dominum  meum,  i  quaii-c 

PESEnn  (HsnTiï),  compositeur,  aveugle 
de  naissance, né  i  Venise  vers  1600,  y  a  publié 
divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  : 
1°  Mine  a  tre  voei,  1847.  2"  Moletti  a  tre 
voci,  ibid.  3°  Capricci  ilravaganli,  llild. 
4°  Corrtntt alla  franceie,baltetli ,gagliarde, 
pa»ameizi,  parle  eromatici,  e  parte  enar- 
moniti,  al,  3  «3  siromenli,  da  Marlino 
Pettnti,  cieco  a  nativitale,  lib.  1-4,  ibid., 
1650-33,  In-fol. 

PESTALOZZKJiiii-lIiirai),  célèbre  phi- 
lanthrope. Dé  à  Zurich,  le  13  janvier  1746,  s'en 
illustré  par  ses  recherches  cl  ses  travaux  pour 
améliorer  l'éducalion  primaire  el  po]>ulaire, 
et  surlani  par  le  dévouement  de  sa  vie  entière 
et  le  sacrifice  de  sa  Corlune  pour  alleindre  ce 
noble  but.  La  vie  de  cet  ami  de  l'humanité  est 
trop  remplie  el  Irop  étrangère  i  l'objet  de  ce 
Dictionnaire  pour  y  trouver  place.  Je  ne  le 
mentionne  que  parce  qu'il  est  souvent  cité 
coDime  l'auteur  d'un  système  d'enseignement 
de  la  musique  applicable  aux  écoles  primaires; 
or,  s'il  est  inconlestable  qu'i  la  télé  des 
hommes  qui  se  sont  proposé  de  donner  â  l'en- 
seignement de  la  musique  un  caractère  d'uni- 
versalité il  faut  placer  Pestaloizi,  on  ne  peut 
le  considérer  comme  ayant  inventé  un  sysiùme 
spécial  pour  cet  objet,  s'élanl  contenté  d'in- 
diquer quelques  vues  générales  dans  son  cé- 
lèbre roman  populaire  inlilulé  léanard  et 
Gerirude,  et  surtout  dans  ses  Direction) 
ndreiléct  aux  mères  lur  la  manière  d'in- 
ttruire  eUei-mimts  teuri  enfantt.  Pour  l'ap- 
plication de  ses  principes,  il  dut  avoir  recours 
à  des  musiciens  de  profession,  et  ce  furent 
Traugoll  PteilTer  el  NKgeli  qui  se  cbargèrenl 
de  la  réalisation  de  ses  aperçus  {voyez  ces 
noms).  Peslalozziest  nortàBrugg,  en  Suisse, 
le  27  février  1837. 

PESTEL  (JtiN-EiiiiEST),  eicelleut  orga- 
niste i  Alienhourg,  naquit  il  Berga  en  1G59. 
Admis  k  l'école  de  ce  lieu,  il  y  rejut  sa  pre- 
mière éducation,  et  étudia  pendant  ce  temps 
la  musique  sous  la  direction  de  Jean-Ernest 
Wllte.  Ses  progrès  dans  cet  art  le  décidèrent 
jt  en  suivre  la  carrière.  Il  se  rendit  à  I.eipsicfc 
el  y  continua  ses  éludes  ions  la  dircclron  dit 
jeune  Weckmann,  nisdu  célèbre  organiste  de 
Hamiionrg.  Devenu  babile,  il  fut  appelé  i 
Weida,  dans  le  Voiglland,  en  qualité  d'orga- 
nisle,  et  de  ]i  passa  â  Allenbourg,  ob  il  fut 
d'abord  employé  par  la  ville,  pnis  nommi:,  en 
16H7,  oi^anislcde  la  cour.  Plus  lard,  il  rcrui 
des  propositions  lirillanlcs  de  Gotba,  de  Brcs- 
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tan  cl  d«  qaelqnu  anlrei  tIIIm,  mai*  Il  le* 
rcriiia,  et  pritir»  il  liinatlon  1  AKenbourg, 
ob  il  «e  lroo»ail  tacon  taUVi,  igt  de  qnitre- 
vînel-nn  an*.  Peilel  a  beaucouji  éeril  pour 
r*g1iie  el  pour  l'orgnej  maii  il  n'a  rien  fait 
imprimer  de  ki  ourrage*. 

PETEGHEH  (VAn).  ^09*1  VAK  PB- 
TEGHEBI. 

PETERBEn  (BiTi»),  xiolonlite  bollau- 
daii,  qui  Tirait  ven  la  fin  du  dix-ieplitme 
tiècl»,  a  publi*  un  œuïre  de  lonalei  pour 
TiolOD  et  baiie,  ou  Ijorbe  el  viola  ia  gamba, 
(«ni  ce  lllre  :  SpttUtuiktn  ;  Amilerdam,  in- 
folio,  trente-deux  pige*.  L'épllre  dMicitolre 
««datée  d'Amiterdam,  ISftS.  Cet  piicet  lont 
d'uD  irt)-ban  Btrle. 

PETERHEH  (PiiimB-N.coiu),  flûtiite 
dUlingu«,  Dé  le  9  «eplembre  17G1,  i  Beder- 
llGia,  danl  le  ducht  de  Brime,  était  fili  d'un 
pauire  conitrucieur  d'orguei  qui  n'aïail  pai 
de  domicile  flie,  et  qol  l'arrêtait  plu*  oD  moini 
longlemp*  dau*  let  lieux  où  11  irouvait  1  tra- 
vailler. Ne  pouédam  aucune  notion  de  la  mu- 
(Ique,  cet  bomme  ne  put  aider  au  développe 
m*ni  de'i  ditpotilioi»  que  ion  SI*  afaîl  reçues 
de  la  nature.  Heureuiemeui  cm  di* position* 
étaient  plus  qu'ordinaires  :  le  Jeune  Felcnen 
possédait  une  de  eei  organiiailoni  d'élile  qui 
ne  doivent  rien  qu'l  eilei-mfme*.  Une  Bille^ 
était  tombée  entre  ses  malni  :  il  apprit  à  en 
Jouer  lani  le  secours  d'aucun  maître.  Son 
père  le  trouvait  i  Hambourg,  en  1773.  Celui- 
ei,  dont  lei  travaux  étalent  mal  payés  el  dont 
l'eiistence  était  précaire,  Imagina  d'enrOler 
■on  Ris  dam  une  de  cet  troupes  de  innsicieu* 
ambulants  qui,  en  Allemagne,  parcourent  les 
rues  de*  villes  et  jouent  d) us  les  guinguette*. 
Le  léjour  d'une  grande  ville  oITràil  i  Pclersen 
l'DCcaiion  d'entendre  quelquetoii  des  tliltislet 
de  professioD,  dont  il  étudiait  le  mécanisme 
(lar  robservation  C'est  ainsi  que  par  degrés 
il  devint  habile,  ajoutant  ioceisamment,  i  ce 
qu'il  découvrait  cbez  let  autres  artistes,  ce 
que  ton  beureut  inttinct  lui  suggérait.  A  l'ige 
■le  dii-sept  ant,  il  possédait  déji  un  talent 
remarquable.  Pour  te  soustraire  aux  dégoûts 
de  la  Tic  vagabonde  qu'il  menait  depuis 
plusieurs  anuéet.  Il  entra  dans  le  corps  des 
baulboii  de  la  milice  de  Hambourg.  Cet  em- 
ploi lui  laissait  beaucoup  de  temps  pour  se 
livrer  à  tes  études  j  mais  il  ne  lui  procurait 
qu'un  revenu  intulDtani  pour  vivre.  Quelques 
amateurs  d«  musique  s'iatéretsèreni  à  ton  sort 
et  lui  procurèrent  des  élivet.  De*  lort  ta 
liosilion  devint  meilleure,  el  il  putte  livrer  en 
liberté  aux  étude*  tiar  lcti|uctles  il  pcrreclion- 


nait  inec*sammenl  ton  Ulent.  Il  s'occupa 
au*>i  de  l'amélioration  de  la  flûte.  Aidé  par 
Woir,  bon  Tacteur  d'inttrumenls  i  venl,  il  mo- 
dilla  l'ouverture  des  trou*  et  ajouta  aux  clef» 
de  f»  Uiise  et  de  fa,  qui  existaient  avant  lui, 
les  defi  de  »oI  diète  et  de  ti  bémol,  afin  de 
pertecUonner  la  Jostesse  de  ce*  notes.  Plu* 
tard,  il  ï  Joignit  la  clef  de  l'u(.  Sa  flûte  à  cinq 
clefs  rut  ensuite  inirodolleJLondret  par  un 
musicien  anglais  nommé  Tout;  vert  1809, 
elle  pénétra  en  France.  On  tait  que  ce  fut 
Tromllti  (uoy«*  ce  nom)  qui  porta  le  nombre 
des  cleb  de  l'ancienne  flûte  jutqu'J  lepl-  Aux 
services  qu'il  avait  déjl  rendus  â  l'art  partes 
perrectionnementt,  Petersen  ajouta  celui  de 
sa  Méthode  ât  fiOte,  bon  ouvrage  publié  i 
Hambourg,  che*  Guolber,  et  qui  a  été  long- 
temps dasié  parmi  les  meilleurs  de  ec  genre. 
Peterten  était  Igé  de  trente  ant,  lorsque  pi  11- 
tieun  artistes,  charmés  par  ton  talent,  l'invi- 
tèrent 1  se  faire  entendre  dans  let  concent. 
11  y  parut  pour  la  première  foi*  en  1791,  et 
surpaiia  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Les  «on* 
qu'il  Urait  de  la  Bute  avaient  uo  moelleux, 
une  Justesse  dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple 
jusqu'alors.  Il  était  surtout  remarquable  dan* 
l'adagio  par  ton  style  large  el  pur.  Dès  ce 
moment,  il  ne  se  donna  plus  de  concert  bril- 
lant i  Hambourg  0(1  la  place  de  Petersen  ne 
fut  marquée.  La  faveur  du  public  ne  se  dé- 
menltt  pas  pour  lui  pendant  plus  de  trente 
ans';  mais,  vers  I8Î5,  sa  vue  s'alftlblit  et  «m 
embouchure  s'altéra  par  la  perte  de  plusieurs 
dents  :  il  cessa  alors  de  se  faire  entendre.  Pe- 
tersen mourut  à  Hambourg,  le  19  août  1830. 
On  a  publié  de  ta  composition  :  l"  Élude* 
pour  la  flûte  danl  tous  les  Ions,  1=  el  S'Iivres; 
Hambourg,  Bichme.  2"  Adagio  et  variations 
pour  flûte  el  piano,  op.  3  ;  ibid.  3°  Recueil  de 
duos  pour  deux  flûlei  tirés  des  œuvres  de  plu- 
sieurs compositeur*  célèbres  ;  ibid. 

PETERSEn  (CumLis-AEOEiii),  flis  du 
précédent,  etl  né  i  Hambourg,  en  1709. 
Élève  de  son  pire,  il  joua  d'abord  de  la  flûle  j 
mail  plut  tard  il  te  livra  i  l'étude  du  violon  et 
du  pUno.  Vert  1835,  il  a  fait  un  voyage  en 
Danemark,  en  Suède  et  dam  quelques  parues 
de  l'Allemagne  :  il  est  maintenant  fixé  i  Ham- 
bourg, en  qualité  de  protetjcur  de  musique. 
On  connaît  de  sa  composition  :  l"  Polonaise 
avec  orchestre  ou  piano,  op.  1;  Hamboury, 
B«bme.  a*  Duos  pour  deux  violons,  op.  10; 
rtid.  5*  Rondeau  pour  violon  et  piano, 
op.  13;  ibid.  4'  Sonate  pour  piano  et  violon, 
op.  5  ;  LcipsIclL,  BreitLopf  et  Jlartel.  5*  Biver- 
litsemenl  idtm,  op.  7;  ibid.  0"  Polonaise 
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lirillante  pourleplanol  quatre  inain«,oi>.  11; 
Hambourg,  Biehiiie.  7°  Rondo  tchtriando 
iilem,  op,  13;  Leipiick,  Psters.  8*  Marthei 
idtm;  Hambourg,  Hœhme.  9°  Inlroduction  cl 
roado  pour  piano  seul,  op.  8j  Hambourg, 
Cranz.  10°  DUerti^iernsnts  et  autre*  conpo- 
litioDi  idem;  Hambourg, . Bœb me.  11' Deux 
rondos  en  forme  de  Taise;  Hambourg  et  Ha- 
novre. IS-  Valies  idm;  Hambourg  elCopen- 

PETIBOn  (AueviTE),  fldtiils,  jié  i  Paris, 
reri  1797,  fut  admii  comme  élèK  au  Couser- 
laloire  de  cette  ville  et  y  fit  leittudei  *auila 
direction  de  WunderlLch.  Vers  183S,  il  établi! 
une  maiion  de  commerce  de  oiBaique;  maii 
plui  tard  i)  renonça  1  ce  genre  d'alTairej,  et 
se  livra  de  nouveau  i  l'enseignement  de  ta 
musique.  Il  a  Tait  imprimer  de  sa  composition 
des  tbèmet  variés  pour  flAte  et  orcbeilre, 
Paria,  Plerel,  Aulaguierj  idsm  ))our  deux 
fldtes  ou  Baie  et  piano;  Paris,  Aulagnier; 
plusieurs  ceutrei  de  duos  pour  flûte  et  guitare, 
ibid.;  des  duos  pour  piano  et  Date;  Paris, 
Petibon;eldiTersesauIre]  petites  prodnclioD). 
PETISCUS  (JEtH-CoKiiD'GmLiuaB), 
pr«dicalcur  de  l'Église  rétormée  i  Leipsick, 
naquit  i  Berlin,  en  1763.  Amateur  de  musique 
et  violonitle,  il  se  délastait  de  ses  travaux  de. 
(héologien  par  quelques  essais  relatifs  à  cet 
art.  On  a  de  lui  trois  articles  fort  bien  faits 
sur  le  violon,  sa  construction,  les  qua- 
Utéa,  etc.,  insérés  dans  les  Q«50,  SI  et!t3<Iela 
Gazelle  muiiealede Leipëick  (ano.  1B0S).  Il  t 
àoané  aussi  dans  la  même  Gaielte  (ann.  1807) 
un  article  sur  les  manuels  de  musique,  et  un 
autre  sur  le  mélange  des  genres.  Petiscus  a 
traduit  en  allemand  la  mélbode  de  violon  du 
Conservatoire  de  Paris;  Leipsick,  Breitltopret 
Htertel.  Il  a  été  aussi  l'éditeur  de  la  derniire 
édition  de  la  métbode  de  violon  par  Léopold 
■oiart;  Leipiick,  Kuhiiel. 

PETIT  (AoBiiii),  surnommé  COCLICU8, 
naquit  en  Allemagaei  en  1500.  Venu  ea 
Francedans  sa  Jeunesse,  il  y  apprit  la  muiliiue 
sonsla  direction  de  JoiquiaDeprès.  Il  voyagea 
ensuite  et  se  rendit  en  Italie,  oii  il  parait 
avoir  s^nrné;  mais  11  revint  cdUo  dans  sa 
patrie,  et  tout  porte  1  croire  qu'il  j  termina 
la  carrière.  Il  est  connu  comme  compositeur 
par  des  motets  répandus  dans  les  divers  re- 
.  cueils  d'Adrien  Leroy  et  de  Ballard,  et  par  un 
recueil  intitulé  JHutica  rtiervata.-  Contola- 
tlone$txp»almUDavidici*,4  voc.;  Iforim- 
tfrgx,  in  offlcina  Joanni»  Xonlani  et  Ulriei 
fffuteri,  1352,  io-A-  obi.  On  a  aussi  de  lui  un 
traité  de  musi'iue,  tous  le  litre  de  Compm- 


dium  muiieet  dacriptum  ab  Adrlano  Pttit 
C'oeliea,  diieipulo  Jotquini  Dtprit,  in  qua 
prarter  caetera  trocfantur  kge  di  modo  or- 
nait eantndi,  de  régula  eonlrapvneli,  de 
eompoiitiont;  Nuremberg,  tSS9,  ln-4'.  Il 
est  vraisemblable  que  c'est  ce  jnéme  ouvrage 
que  LIpenlus  {in Bibliolh . ,  p.  B77)et  Possevin 
[BiU.  Sileel.,  lit.  Jf,  p.  sas,  i.  ij)  ind,, 
quent  lous  le  nom  d'André  Pétri  ou  Peirus,  et 
d'Adrien  Pétri;  car  le  litre  du  livre,  le  non 
de  la  ville,  et  la  date  ds  l'Impression  soot  le* 
mimes.  On  trouve  le  portrait  de  Coclicus,  fait 
à  l'ige  de  ciaqnaDte-deax  ans,  en  télé  de  cM 
ouvrage,  avec  ces  vers  latin*  : 
Jurt  lanin  CiKÎiea  »iiicd  GiraiiDli  Jkui, 


Er|g  liïl  Dl  toBgini  CbrillDI  prnduicra  Tlum 
CaBctdiI,  iDUBiim  iMi  lofib»  Dca  m. 

Le  livre  de  Petit  a  de  l'intérêt,  parce  qu'on 
y  trouve  la  doclrine  de  JosquinDeprès  concer- 
nant le  contrepoint. 

PETIT  (CiaiLLE),  fils  d'un  violoniste 
attaché  i  l'Opéra-Comique  pendant  trente 
ans,  et  qui  a  publié  trois  orarres  de  duos  de 
violon  (Paris,  Naderman),  est  né  à  Paris,  le 
27  avril  1800.  Ayant  été  admis  au  Conserva- 
toire de  musique,  le  8  février  1809,  il  devint 
*lè»e  de  Pradber  pour  le  piano,  le 30 août 
1810.  Puis  madame  de  Monigeroull  lui  donna 
de*  conseils,  et  il  rejut  quelques  Icfons  de 


Clen 


I,  dans  le  dern 
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artiste  fit  »  Paria.  Petit  s'ejl  fait  entendre 
avec  succès  dans  quelques  concerts  en  1830  et 
1S97;  depuis  cetteépoqne.  Il  s'est  livré  i  l'eo- 
leigoement  du  piano,  et  a  publié  quelques 
morceaux  pour  cet  instrument,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1°  Variations  sur  les  slaitces 
de  falentiuadelffilan;  Paris,  Schlesinger. 
2»  Rondeau  brillant,  op.  17;  Paris,  Pleyel. 
3*  Roodeaui  idem,  op.  9,  a"  1,  3,  3j  Paris, 
PaciQi.4°Difrérents  thèmes  deRossioi  variés  j 
Paris,  PacinI  ;  Milan,  Ricordi.5°  Études  ;  Paris, 
Scblesinger.  6°  Vingt-iluatre  préludes  dans 
ditTéreats  tons;  Pari),  Pacini;  et  quelques 
bagatelles. 

PETIT(CaiHLu],  frire  aîné  du  précédent, 
né  à  Parts,  en  1783,  enlra  au  Conservatoire, 
en  1700,  et  y  devint  élève  de  Domnicb  |H>ur 
le  cor.  Ses  progrès  furcni  rapides,  et  il  obtint 
le  premier  prix  de  cet  instrument  en  180-1. 
Peu  d'artistes  ont  eu  un  plus  beau  son  et  une 
plus  lielleraaniire  déchanter  sur  l'instrument. 
11  joua  avec  l>eaucoupde  succès  des  solui  <ljut 
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les  concerl)  de  l'Opéra -Bouffe ,  penilïnt  let 
laaies  lgOS,1BO«ct  1807.  Aceiicfpoque,  il 
t!tailiecaad  cor  de  ce  ipeclacle,  piiit  il  enira 
à  l'orcheilre  de  l'Opéra -Comique,  en  ISOfI,  «I 
n'en  lorlit  qu'en  1896,  pour  entrer  dans  l'ad- 
miniitralicndeiroréti.oiiiKnlileau  le  grade 

PETIT  JAH.  voj/tx  DELATTRE. 
PETITPA8  (mademoiselle),  canDlrice  de 
l'Opéra,  née  en  t70fl,  (ut  adPiite  |>our  clianter 
te«  rAles,  en  1735,  aui  appoinlemenli  de 
douze  cenU  .franu  ,  arec  une  gratiHcition 
■aaueile  de  Iroii  cenU  (rancs ,  et  eut  dei 
augmenlalioni  de  Iraitemenl  qui  l'éleTaient, 
en  ITM,  k  trois  mille  deux  cenu  francs.  En 
1732,  elle  pasaa  furlivement  eu  Angleterre; 
mail  elle  fenira  à  l'Opira  l'année  suivante,  ei 
mourut  i  Paris,  le  W  octobre  1Ï39.  Celle 
cantatrice  brillait  particulièrement  dant  lei 
airs,  tandis  que  la  Pélisiier  {voyii  ce  nam), 
autre  actrice  célèbre  de  cette  époque,  montrait 
lurtont  du  talent  dans  le  récitatif. 

PETR«IJ8  ou  PETER  (Cbbiïtomb), 
canfor  i  lïubea,  vers  1035,  a  puMié  de  sa 
composition  une  collection  d'aire  A, quatre  et 
cinq  parties,  sous  ce  titre  ;  jindachuCym- 
b»ln  und  lieWeh  klingendt  Jrien  von  A  bi$ 
SSlimmm;  Frlbouig,  lOaC.  Wallher  cite 
aussi  de  ce  compositeur  des  htaniei  et  des 
messes  â  cinq,  sept  et  huit  voil,  qui  ont  i>aru 
àGuben,  en  1GO0. 

PETItAI.I  (Louis^,  comiKHiteur ,  iièrt 
de  Mercadaiilc,  né  J  Mantoue,  a  donné  à 
Hilao,en  1844,  ^o^ontitia,  qui  tomlia  et  n'eut 
■ju'une  repi'éseuUtioD.  Dans  l'aonéesuivanle, 
il  a  écrit  pour  le  théâtre  de  sa  ville  natale 
Antonio  Foteari,  qui  fut  plus  heureux.  Le 
nom  de  cet  artiste  a  disparu  depuis  lors  du 
monde  musical. 

PETnEJt;S(jEiii),célèbre  imprimeur  de 
musique,  ni  i  Langcndorf,  en  Ecauconie,  lit 
de  bonnes  éludes  dans  sa  jeunesse  et  obtint  à 
l'université  de  Nuremlierg  le  grade  de  Ma- 
gitter.  Vers  1526,  il  acheta  une  imprimerie  i 
Nuremberg  et  y  ajouta  uue  tyiiographie  mu- 
aicaledit  ans  après.  Il  mourut  ji  Nuremberg, 
le  18  mars  1550.  Parmi  les  nombreux  pro- 
duits  de  ses  presses,  on  remarque  la  précieuse 
et  rarissime  collection  de  messes  inlilulée  ' 
Libtr  quindteim  Miuarvm  a  prxitanlU- 
limU  muiicij  compoiilarum ,-  NoribergEe, 
1538,  petit  iu-4°obl.i  et  In  Harmonie  pot- 
tie»  de  Paul  Horheimer  (uayei  ce  nom]. 

PETItELLA(llEMnt),  compositeur  napo- 
litain, é\i\t  du  collège  royal  de  musique 
SanPielrua  .Vajella,a  fait  Jouer,  en  IS^, 


au  petit  Ihéltrc  de  cette  iDSlitulion,  l'opéra  en 
un  acte  Un  Diavolo  eotor  dt  roM.  Dans 
l'année  suivante,  il  donna  au  théâtre  JVuo va 
la  farce  Pulcinella  marito  t  non  man'lo.  Les 
autres  ouvrages  de  ce  musicien  de  peu  de' 
mérile  sont  /  Pirati,  représenté  à  Naples,  en 
1838;  It  Minière  di  Fniberg,  dans  la  même 
ville,  au  carnaval  de  1843;  GaUolto  jffan- 
fredi,  dans  la  même  année,  i  Modène;  Jone, 


iHila 


1S4R. 


PETRI  (jEin-GoBirftoiD),  né  t  Sarau,  le 
0  décembre  1715,  Ri  à  l'université  de  Halle 
des  études  de  droit,  et  fut  ensuite  chargé  d'r 
enseigner  les  Instîtutes.  Plus  tard,  il  obtint  la 
place  de  cantor  h  GiErlili,  où  il  mourut  le 
0  juillet  1705,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il 
a  publié  de  sa  composition  t  1°  Cantates  pour 
les  dimanches  et  fêtes;  Gcerlitl,  1757,  iil-4>. 
3°  Amusements  de  musique;  deux  suites  pu- 
bliées  en  1701  et  1703.  3'  Let  troit  jeunei 
homme*  dant  ia  fowmaite,  oratorio,  1705, 
in-^".  On  a  aussi  de  Pétri  une  dissertation 
concernant  l'utilité  de  l'étude  de  la  musique, 
intitulée  ;  Oratio  tBcalarit  qua  eonfirmatur 
cof^'uRcCfonem  iiuttii  mtuiei  eum  rtliguii 
lilttrarum  tludiii  erudito  non  ran(»nt 
urilem  eaf«,  ted  et  nteettariam  videri.  Gor- 
tieii,  ex affleina  FiehUcheriana,  17C5,  in-l° 
'de  seize  pages. 

PETRI  (jEiN-SA»tt|,écriTaindidacliq  lie, 
tiaquit  à  Sorau,  lo  1"  septcralire  1738,  Bien 
que  cantor,  cl  conséquemmcnl  musicien,  son 
père  ne  voulait  pas  lui  permettre  de  se  livrer  1 
l'étude  de  la  musique  ;  mais  il  apprit  les  prin- 

de  sa  n.iissance,  cl  fit  des  prOffrËs  sur  le  cla- 
vecin, sans  avoir  reçu  les  levons  d'aucun 
maître.  A  l'iKc  de  seize  ans,  un  le  choisit  peut- 
remplacer  l'organislu  nouvellement  décédé, 
et  il  eu  remplit  les  Tunclions,  tirant  toute  son 
instruction  de  la  musique  des  grands  matlres 
qu'il  Jouait  sur  l'orgue.  Après  nenf  mois, 

ques  répons  i  Pciri,  et  rectiOa  les  erreurs  oii 
il  était  tombé.  Ce  fut  alors  qu'il  trouva  dans 
les  pièces  d'orgue  de  Bach  et  dans  ses  sonates 
des  modèles  de  style,  qu'il  étudia  avec  perse- 
vérancc.  Après  que  ses  études  universitaires 
furent  terminées,  il  fut  nommé  professeur  de 
musique  i  l'école  normale  de  Halle.  La  coa- 

Friedmann  Bach  lui  fut  d'un  grand  secours 
|iour  ion  in^iructioD.  En  1707,  Pctri  rc^utsa 
nomination  de  cantor  i  Laul)an.  Il  y  publia 
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•H  *prè«,  il  ftit  appela  1  Baniien  p«ar  y 
remplir  Jm  rnémea  fonclioDS.  Il  y  ett  mort,  le 
ISiTrll  1808,  >  rigïdeioliinle-diiini.U 
■lire  par  lequel  Pelri  s'est  riit  coDnallre,  eil 
UB-des  meillenra  qu'on  ait  teritM  eoncernant 
Ici  dlémenli  de  la  maiiqne  InstniioeiiUle;  li 
prfcliton  du  ilTle  »t  la  clarté  dei  déflnlllan*  ; 
égalent  l'eiaelltnde  dM  fall)  :  cet  qualllti  aont 
rares  ebez  Ist  écrlTalni  lur  la  musique,  L'ou  - 
*r*ge  est  intitulé  ;  JnUaung  lUr  prakltichm 
Mutik,  vOT  nmanffthtHdt  Swttgtr  und  /n- 
ilruntentspiiltr  (InirodncUon  i  la  muiique 
pratique,  1  l'usage  des  cbaDteurs  et  des  in- 
ttrumentitles  commençai] l s)  ;  Lauban,Cbrii' 
lophe  Wlrlb,  1787,  in-8"  de  cent  soiHnie- 
qnalre  page).  A  peine  Pétri  eut- Il  .publié  son 
oiiTrïBe,  qu'il  conçut  un  nouTeau  plan  pliii 
élendu  :  li  emplOTa  phisieuri  années  k  la  ré- 
■taclion  de  ses  addilinns,  refondit  (ont  le  livre, 
Fi  le  donna  sons  le  tilre  plu<  concis  .  j4nlri- 
tHngsnrprakHK\tnMutlk;l.e\psicl,iTeH- 
topf,  I7S3,  ln-4*  de  quatre  cent  qualre->ingt- 
qiiaire  pages.  Le  lirre  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  première  contient  une  bisloire 
abrégée  ito  la  musique,  depuis  son  origine 
Jusqu'au dix-hnilième siècle;  la  seconde, qui 
s'élcDd  depuis  la  paj»  191  jusqu'à  383,  traite 
des  éléments  de  la  musique,  el  la  dernière 
renferme  des  traités  complets,  quoique  peu 
éteniliii,  de  l'art  déjouer  de  l'or^iir,  du  cla- 
vecin, du  Tlolon,  delà  fiole,  du  violoncelle, 
de  la  eonirehasse  et  de  U  flûie.  On  a  puhlié 
tous  le  nom  de  Peiri  ttti  petit  traité  de  l'art  de 
Jouer  de  l'orgue,  intitulé  :  ^ntetisung  Eutn 
regfimrsiigen  and  gachmackeoUen  Orgtl- 
tpieleti  fûmeue  angthendB  Organiilen  und 
toleke  C'iaeiertpiêler,  etc.;  Vienne,  tS09, 
in-8*  de  trente-deux  pages  ;  mais  cet  opuscule 
n'est  qu'un  eilrait  de  r/ntroduction  à  la 
mutique.  Peirl.a  écrit  de  la  musique  pour 
l'orgue  et  pour  l'église  :  mais  ces  productions 
■onl  restées  en  manuscrit. 

PETBI  (CHBisTOFBE),'eaB(or  et  maître 
.  d'école  à  Sorau,  s'est  Uit  counaitre  par  un  re- 
cueil de  chansons  avec  accompagnement  de 
piano,  et  par  une  cantate  intilnlée  Binatdo 
ed  Jrmida,  qui  fui  publiée,  en  1789.  Quatre 
■ni  après,  il  annonça  six  sonates  Taciles  pour 
leelaveciD,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  im- 
primées. 

PETRI  {jEtn-FflAN^ois),  curé  dans  une 
paroisse  du  duché  de  Ferrare,a  écrit,  en  1788, 
un  pMme  intitulé  la  Mutica.  Cet  ouvrage, 
qui  ne  (uralt  pas  avoir  été  Imprimé,  est  com- 
posé de  9^  feriine,  el  commence  par  ces 
mots  :  Jbiia  il  vtro  (roj'ea  Disiort.  dl  opère 


pietidontme  di  ieritloriitaliani, 
t.  II,  p.  918). 

PETRI  (RanaLrit-GniLLmE-FaiDEnic) . 
est  né  le  9  Juillet  ISll,  i  Benau,  près  de  Sorau^ 
dans  la  basse-Lusace,  où  son  père  était  pas- 
teur. L'instituteur  de  ce  lien  lui  enseigna  les 
éléments  de  la  musique,  du  piano,  de  l'orgue 
el  de  plusieurs  autres  initrumenis.  Ea  1B3G, 
11  entra  an  collège  de  Sorau  et  j  continua  ses 
études  de  musique.  Après  avoir  terminé  set 
fanmanltés,il  alla  suivre  les  cours  de  théologie 

I  rnoireralté  de  Leipsick,  puis  i  Berlin,  où  il 
fréquenta  les  cours  de  théorie  musicale  dn 
professeur Kari.  Ses  études  étant  achevées,  il 
remplit  d'abord  les  ronclions  de  précepteur 
dans  plusieurs  familles  nobles,  puis  il  se  flxa 
i  Breslau,en  1845,  en  qualité  de  professeur  de 
musique.  Il  a  publié  dans  cette  ville,  ch«t 
Leuckart,  des  liider,  avec  accompagnement 
de  piano,  et  de  petites  pièces  pour  cet  instru- 

PETRIPII  (Fbànçois),  fils  d'un  harpiste 
de  la  musique  du  roi  de  Prusse,  naquit  à 
Berlin,  en  1744,  et  apprit  de  son  père  à  Jouer 
de  la  harpe.  Son  habileté  surpassa  bienlAt 
celle  de  son  maître.  Le  duc  de  Hecklemboui^ 
Schwerin  l'engagea  i  son  service,  vers  1705; 
mais  Peirini  resta  peu  de  temps  à  la  cour  de 
ce  prince,  car  il  se  rendit  k  Paris  avant  1770. 

II  y  fui  bientôt  un  des  professeurs  les  plus  re- 
nommés pour  cet  instrument,  el  ses  composi- 
tions eurent  de  la  vogue  jusqu'î  l'époque  oii 
la  musique  de  Krumphollx  les  eut  placées  en 
second  ordre.  Peirini  continua  cependant 
d'enseigner  la  harpe  et  l'harmonie  jusqu'en 
1813.  Il  mourut  à  Paris,  en  1819,  i  l'ige  de 
soixante-quinze  ans.  Cet  artiste  a  publié  de 
sa  composition  :  1°  Coneertoipouria  Aarpe  .- 
]",  œuvre  i;  Paris,  Bailleur;  9*,  œuvre  7% 
Paris,  Lachevardière  ;  3",  œuvre  18",  Paris, 
Conslneau;  4',  Paris,  Naderman.  %°  Sonate* 
pour  la  harpe,  œuvre»  1",  3',  5',  9",  10% 
Paris,  Cousineau  ;  op.  3S,  Paris,  Nadermaoj 
fiue  Henri  JV,  op.  48,  ihid.;  Recueil  de  va- 
riations et  de  petits  morceaux,  op.  49,  ihid. 
V  Sonates  pour  l'exercice  des  pédales,  œuvres 
37  et  40;  Paris,  Cocbel.  4°  Daat  pour  deux 
harpu,  n"  1,  9,  3;  Paris,  Kaderman.  5'Poti- 
pourrii  pour  la  harpe,  u"  I  ii  S  ;  Paris, 
Consineau  et  Naderman.  6°  Mrl  variéi  pour 
ta  harpe,  en  recueils  el  détachés,  op.  i',  8', 
13',  14*,  IS*,  10',  17',  Paris,  Cousinean; 
op.  44",  4T,  Paris,  Naderman;  Air  tyrolien 
varié  avec  violon,  op.  46,  Paris,'  Richault. 
7°  Reeueilt  i'airt  oiree  aeeompagntmtnt  de 
harpe,  op.  0',  90",  31',  99*,  23';  Paris,  Cou- 
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■incin.  8*  Méthode  pour,  ta  harpt;  Parit, 
Louis.  Pclrini  «il  auieur  d'un  Syilime  d'har- 
monie, qui  (ut  puhlÎL',  en  1706,  chez  Louii. 
Plut  lard  il  revit  cet  ouvrage,  y  lit  des  cbao- 
j;emenl>,  et  le  publia  *oui  ce  titre  :  Etudt 
préliminain  d*  la  eompo*ilion,silon  U  nott- 
veau  lyitime  de  l'harmonit,  en  toixanle 
aceardi;  Parla,  chei  l'auteur,  IBIO,  ia-4*.  On 
volt  par  ce  tilre  que  Petrini  n'avait  pai 
chercbé  li  simpiiciif  dam  ion  lystime. 

Cet  artiste  a  eu  un  Hli  (Hmsi),  né  à  Paria, 
reri  1775,  qui  fut  harpiste  comme  lui,  et  qui 
mourut  jeune.  Il  a  publié  deui  livre)  de  so- 
oaiei  pour  ia  harpe,  Paris,  Cousineau  ;  deux 
pots-pourrii  idem,  op.  3<  etS'',  ibid.;  trois 
recueils  d'airs  Taries  i<l«ni,  op.  6%  9'  et  10°, 
ibid.i  et  un  recueil  de  chansons  avec  accom- 
pagnemenl  de  harpe,  op.  7*,  ibid. 

PETRinO  (JicQDu),  compositeur  llallen 
du  seizième  siècle,  n'est  connu  que  par  un  re- 
cueil de  morceaui  i  plusieori  voix  intitulé  : 
Jubilo  diS.  Bernardo  eon  oleun*  eanianetle 
tpirituali  aZtA  voei;  Parme,  ISBO,  in-fol. 

PETIIOBELLI  (Fainço»),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Padone,  né  )  BO' 
logne,  vers  1G3S,  n'est  connu  que  par  ses  ou- 
vrages, dont  on  n'a  pas  la  liste  complète.  Son 
premierceuvreparall  être  lin  recueil  de  molcti 
Imptimé  t  Venise,  en  16S7.  L'œuvré  cinquième 
est  intitulé  :  Matetli  e  Lilanit  dtlUx  B.  F., 
et  a  paru  1  Anvers,  chu  les  héritiers  de 
P.  Plialèse.  C'est  une  réimpression  d'une  pre- 
mière édition  dont  la  date  est  inconnue.  En 
JII03  a  para  un  ouvrage  de  Peirobelti  qui  n'a 
pas  lie  numéro  d'œuvre  et  dont  le  (Itre  est  : 
Salmi  a  qualtro  voei  eau  itromcnti  obligali; 
Venise,  Fr.  Magni,  in-4°.  L'œuvre  huilièine  a 
pour  litre  :  JHuiicht  sacre  eoncerlale  eon 
ittromentii  Bologne,  Jacques  iHonti^  1(170, 
iii'4°.  Il  y  a  nue  deuxième  édition  de  cet  ou- 
vrage; Bologne,  1000,  in  4>.  La  dédicace  est 
adressée  au  cardinal  Rospiglioti.  Les  cantate 
a  una  e  due  voei  ea'l  hatto  eonlinuo;  Bo- 
logne, 1670,  forment  l'œuvre  10*,  et  les  Mot- 
letli,  jinlifona  e  Litanie  délia  Seata  Fer- 
gine  a  ivoei;  Ibid.,  1077,  sont  l'œuvre  on- 
liéme.  L'ceuvrc  quinzième  a  pour  titre  : 
JfujicAc  da  caméra;  Venise,  J.  Sala,  1GS3, 
in-fol-,  en  pariilioa.  Les  autres  ouvrages  de 
ce  compositeur  sont  :  Pialmi  brevii  octo  «o- 
cibuê,  op.  17;  Venise,  1884,  in-4=;  Salmi 
l}ominicali  a  8  voei,  op.  10;  lu  Venciia, 
1080,  in-4";  Scherii  muiicall  per  fuggir 
l'oxtOjDp.  34;  Venise,  IflOS,  in-4».  Ce  recueil 
contient  des  cantates  et  des  airs  à  deui  et 
trois  voix,  avec  deux  violonsel  basse 


PETRUCCI  (Omviiiro  du),  célttbre  in- 
venteur de  la  tf  jiograpbie  de  la  musique  en 
caractères  mobiles,  naquit  le  14  Juin  1400,  k 
Fossombrone,  petite  ville  du  duché  d'Urbino, 
dans  les  Ktats-Komains.  Arlgede  vingt-cinq 
ans,  il  se  rendit  i  Venise  et  s'y  flt  bientôt  con- 
natlre  comme  un  des  hommes  les  plus  habile* 
dans  l'art  de  la  typographie,  qu'il  avait  appris 
viaisemblablemeut  à  Rome.  On  Ignore  dans 
laquelle  de  ces  deux  villes  il  connut  la  pre- 
mière idée  de  la  possibilité  d'imprimer  la  mu- 
sique mesurée  par  des  types  métalliques  (1). 
La  réalisation  do  cette  pensée  oITrail  alors 
d'immenses  dilBcultés,  parce  que  les  ligne* 
de  ia  notation  proportionnelle,  qui  seule  était 
en  usage  à  cette  époque  pour  la  musique  ms- 
8Urée,  sont  en  si  grand  nombre  et  se  combi- 
nent de  tant  de  manières  différentes,  que  II 
composition  des  groupes  de  caractères  devait 
présenter  à  l'imprimeur  une  multitude  da  cas 
embarrassants.  Mais  telles  étaient  les  res- 
sources ingénieuses  de  Petrucci ,  telle  son 
habileté  dans  l'art  de  graver  les  types, 
qu'avant  de  mettre  au  jour- ses  premiers  pro- 
duits, tous  les  obstacles  étaient  vaincus,  et 
que  l'inventeur  avait  atteint  une  perfection 
non  encore  surpassé^  par  les  procédés  de  la 
typographie  moderne,  et  rarement  égalée.  Le 

à  deux  tirages,  le  premier  pour  les  lignes  de 
la  portée,  l'autre  pour  le  placement  de* 
caractères  de  notes  sur  cette  portée  (9).  Les 

{()  Le  BiJtiKJe  Pclrotci  ut  d'»oirr4»ta  uui  In 
proliJrmrfl  de  !■  Fonblmiion  d«s  Ijpcs  peur  U  DQIPtïoH 

que  Tkrt  d'imprimer  U  pldïa-ckfldi  rn  eerorUrri  mo- 

Wûriboiirg.diHite  ItU,  (Itnl  j»  pauidï  ■■  «umpltin 
imprima  partie  >ur  pipler  et  penie    sur  itlin,  iei  pre- 

lnipridiSeifiiiicïeiiiie»t*1ïoii«lleiaABdenDDniHir4ti 
sur  dei  portai  de  qDeLreli|iuflrav|ei,  eteq  caracLira* 
Biobilei  i  miif  Ici  1i|ae9  hbi  fellei  i  te  plnu  an  t  l'iidt 
d'un  Imlrnuenl  p.rlieulier.  Le  Iitr  de  Hitslu  WdU 


ptinl,  lei  perUri  dcie lenpleide  mHique  ■CHr«e  xnl 
Mul»  inpriBitei,  cl  vidn  dîne  mon  eienpleir*  i  ils 

detiienl  ilre  rtmplii  i  U  nieiii. 
(1)  IleilLuride  dggu  que  liijtUm*deriiiiptM'ian 

le  premier <|n'iin  «lepUioq  Camille  f rsais dens  lee 
j-eriït'iiiFS  Uttfipoîa  titjt  Imrmowim  ttlTtut»titm,  fiapri- 
■eei  par  Erlient  Ogiin,  i  Aa(9lio*r(,  en  ISm,  pir 

rO^MiMlseniw;™,  de/«H(l(îiimi.(V>ndcrEiken), 
lorlIdnprfuodeJeenWcriiFnburier.doNiireiiilKrji, 
•■>  I!II3,  enlindini  lc>  Mnj,<iifrAi  ofl*  Intrum,  de  Sine 
Dielrirk,  imftlmit  a  Sltiibgurg,  par  Pierre  ïclHiltcr, 
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dcui  tottatsifi  ICI  preiies  se  rcpliaiei  I  l'uns 
■or  l'aulre  ])ir  des  cbarniâres  ai  hieu  ajustées, 
qnt  daos  Loule  la  mu>li|ue  in>|)riqiée  par  lui, 
il  Q'y  ijamaii  la  moindre  incertitude  sur  les 
DMes  plaeÉssturleilignet  oudana  les  espaces. 
Pdrucei  Tut  l'inreuleup  de  ces  presse)  comme 
de  loul  lereaiedesoa  niKériel. 

Avant  de  publier  les  premiers  rûsullat)  de 
■«I  IraTaui,  il  prïjenla  r«quéle  au  conseil  de 
la  Kiitneurie  de  Venise,  pour  obtenir  le  |iri- 
til#ge  lie  seul  imprimeur  de  muiiquemeturfe, 
ainsi  que  de  lablalure  d'orgue  et  de  lutb, 
peiHl)Dt  vingt  aas,  ce  qui  (ut  accordi  i>ar  cei 
mots  placé*  au  bis  de  la  pétition  : 

tim.oiiXXV.Mtij. 
Qttd  larnHrlfU  mffiiniui  «wcnJiMr  rr»(  fUt. 


StT  DuiHtnu  £>U»>  11). 
>.  Can  s'est  trompf,  lonqu'il  a  cru  qae  le 
pHTil^e  fl'ivait  été  accordé  i  Peiruccl  que 
dan*  l'année  1S03  (3). 

Icjfunr,  (n  l!)33,  ilnii  qoi  piFIniIM  Ih  inlniBiifru 
mrliridn  nJBM  pruKt.  CtfuKn  Frinca  qu'un  ima- 

U.uiiii  ta»il  t<n  h  |.r«Di»  qui  t""  J"  'IP"  ^' 
nole«  avec  dfi  Trigineiiridc  li§Dt<qHÏi  diia  la  «ompo- 
iilÏDA  dt  l'ensTinTiic^  formeni  tm  potMt-  C'U*  imcntiDii 


«.f^sd-g. 

.«r.c<trada.n»iq« 

r«r  l'inprtailoa 

-ralioqM  piiUiaieatÀ^riaa  It  Roj  cl  R«- 

b.»  Ballan 

Ltprrnlardacxcirac 

«rtKlailtailpoar 

tn  un  seul  lirait  i  t'a» 

kIuî  dant  Its  «Ji- 

teajannacnicciiintl, 

LtB4|H'al'lB1K 

raita:wiall<fi 

rm  r>i<  p«  d'DUft.  Fonnier,  la  j(u 

t,quiapubli«.. 

Train  hUnrifuI  •(  irilijui  »r  l'on 

i"Hl<'P»3tU 

t  it  (oau  pour  imp™ 

»rtr«..d<, 

I..ll«fulltp«- 

BiAoaalq 

D-OB  n  pair  ni.pr«»l 

n  s  dt*i  lirafti,' 

...  diUl,  «.«  «T..  d 

emneUt4  un»» 

Êmjnii  à  in 

■'<•"'*"•  F"""""" 

fUu.  CM  liiimmc 

■  .a  ,,yl  qn'it   tnîl.  ,  il  M  aiil  pas 

■lidtPalrHcl.d'Oiliii 

aldaauiwpn- 

nie»  i»pri 

■iiinda-ii.iqut.laMi 

<:ni  rnatai 

qniaVublil  tVtDiHa 

•■■»  IVtr.  COlBDt 

i»pri-»> 

a  DStiqat,  fui  It  pNm 

arqui  luirodui.;. 

.D  Kalia  la 

■TH  la  an 

'tcrfilan  Alfauu|Bapo«r  rÎBpnaiioB  da  la  m»iqui 
1  Hn  aevi  (irofv.  S«  prtaivrt produits  Mon\  d«  t93S. 
(I)  VoriiItliirad'AKolBaSchnid,  ÎBliluit  :  a» 
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ier  produit  de*  prasseï  de  Petrucci 
iifil  de  quelques  motels  et  d'im 
bre  de  chansons,  la  plupart  fran- 
aises,  A  trois  elàqualra  voiK,  des  luallres  les 
lus  habile)  de  la  seconde  moitié  du  quinzième 
iècie.  Ce  recueil  est  dirisé  an  trois  livres, 
dont  le  premier,  marqué  A,  a  pour  titre  : 
ffartnonici  miufces  Odbitaton.  L'épltredé- 
dicaloire,  adressée  i  JérAme  Donato,  noble 
vénitien,  la  teule  que  Petrucci  ait  faite,  est 
datée  de  Venise,  Iel5  mai  1501. Le  deuxième 
livre,  marqué  B,  n'a  pas  le  litre  du  premier, 
mais  seulement  celui-ci  :  Canti.  S-  nunuro 
cingyanla.  Ces  deux  premiers  livres  araieat 
été  mentionnés  dans  les  Pandectcs  de  Conrad 
Gesner,  ainsi  que  par  Zacconi  (Praltiea  di 
niufiea,1" partie,  fol.  84] ;  mabonn'encon- 
Dai)sail  pas  il'exemplaire,  lorsque  K.  Gaétan 
Gaipari  (voyat  ce  Dom}riil  a^iei  heureux  pour 
en  découvrir  un,  dont  U.  Angelo  Calelani 
(voyei  ce  corn]  a  donnÉ  une  intéressante  des- 
cription (1).  On  vient  de  voir  que  la  dédicace 
du  premier  Litre  e)t  datée  du  tS  mai  1501  ;  à 
la  dernière  page  du  deuxième  livre  on  lit  la 
souscription  luivanle  :  /mpreiium  fenttiii 
per  Oclavianum  Petrulium  Foroiempro- 
nitnaem  die  5  februarii  aalutit  anno  1501, 
eumpriviligioinvietiuimi  Domini  Ftnelia- 
rum  q.  nultuf  poasil  carttum  flgaratum  im- 
prijntr»  tubptna in iptoprivilegio contenta. 
Il  semble  que  ee  second  livre  a  dO  paraître 
avant  le  premier,  puisqu'il  était  achevé  d'im- 
primer depuis  le  5  Tétricr  1601,  tandis  que  la 
dédicace  du  livre  A  porte  la  date  du  15  mai 
de  la  même  année.  En  cooiidérant  l'étendue 
de  ce  livre  A,  et  voyant  que,  seul,  il  a  le  litre 
de  l'ouvrage,  M,  CaleianI  tire  rinduclioo  qu'il 
a  dû  être  imprimé  dès  l'ann«e  1500,  et  que  le 
livre  B  n'a  été  vraisemblablement  publié  que 
plusieurs  mois  apré)  la  date  de  rinprejsion, 
et  après  la  mise  en  vente  du  rtcueil  A.  Le  sa- 
vant auteur  de  la  dissertation  n'aurait  eu  au- 
cune peine  1  concilier  lea  dates,  qui  paraissent 
contradictoires  au  premier  coup  d'œil,  s'il  se 
ftlt  souvenu  qu*l  l'époque  oli  furent  imprimés 
cea  premiers  monuments  de  la  typographie 
musicale,  le  renouvellement  de  l'année  ,  k 
Venise,  comme  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe,  avait  lieu,  non  le  premier  Janvier, 
comme  aujourd'hui,  mais  la  veille  de  Piques, 
immédiatement  après  la  cérémonie  de  la  bé- 
nédiction du  cierge  pascal.  En  1501,  l'année 
11  avril:  elle  a  fini  le 3Q  mars 


(i)DiJ^ 


a.  nitanli,ia.»'deîlp>g. 
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mitant  :  le  15  mal  )  donc  pricidé  le  S  ti- 


I  il  II 


volume  B  île  t'Odhetalon  ne-Tul  achevé  d'h 
primer  que  le  SOrérrier  1!î09.  Le  Tonnai  des 
lieux  livre!  e)(iiiit>etiiin-4° obi., comme  celui 
■le  [oi>*le)auvra!;esim|irimé*p«rPetrucci. 

Dan»  la  mime  annie  1503,  le  0  mai ,  aoi-tit 
lies  mèmei  giretiei  nn  recueil  Inlitulé  Motttti 
XXXIII.  Ceamoleli  sont  i  quatre  roix;  mais 
le  seul  eiem|iUire  couQu  Juiqn-i  ce  Jour,  cl 
(|ui  esl  i  la  bibliolh«qne  du  Lycée  musical  de 
Bologne,  esl  incomplet  de  la  partie  du  aupe~ 
Tiu$.  Cinq  de  ces  motets  aont  de  Joaquin  Oe- 
l>rè),detu!  de  Compère,  un  d'Antoine  Bmmel, 
nmf  de  Gaspard  (Van  Veerbeke),  hait  de 
Gbiielin,  deux  d'Alexandre  Agricola,  et  tix 
île  Jean  PInarol.  Il  est  remarquable  que  le 
nombre  cooiidérable  d'œnvres  musicales 
inililics  par  Peirucci,  i  reicepllonde  certains 
cbanis  Italiens  dont  il  sera  parlé  tout  1 
l'heure,  a  été  produit  par  dei  compositeurs 
belges.  Les  quelques  noms  rran;ais  qu'on 
trouve  mêlés  aux  leurs  sont  ceux  de  leurs 
élâvei.  U'i  recueil  de  cinq  messes  de  Josquin 
Deprès,  qui  a  simplement  pour  titre  Miue 
Jotquin,tat  achevé  d'imprimer  le  37  septem- 
bre de  la  même  année.  An  mp»Tiut  on  trouve 
le  nom  de  l'auteur  écrit  de  celte  manière  : 
Jotquin-dt'pTet.  Un  exemplaire  complet  de 
ce  litre  est  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 
Le  97  décembre  de  la  même  année,  ce  même 
livre  de  messes  de  Joiquln  sortit  de  nouveau 
(tes  presses  de  Peirucri  avec  le  titre  :  Liber 
pri'mus  Miitarum  Joigutti.  Il  n'en  pas  vrai' 
semblable  que  l'édition  publiée  trois  mois  an- 
paravanl  ait  été  épuisée^  cependant  ce  n'est 
pas  un  simple  changement  de  frontispice,  car 
le  motel  i  quatre  voii,  Eeee  tu  pulehra  et, 
atnica  imu,  de  Josquin,  qui  se  trouve  après 
la  messe  de  l'homme  arm^,  dans  la  première 
édition,  n'est  pas  dans  celles:!.  Le  second  livre 
des  messes  de  Josquin  {Mistamm  Jotquin 
liber  KCHRifiu)  et  le  troisième  livre,  furent 
publiés  parPeiruGci,  en  1SD3.  L'exemplaire 
de  la  blMiotbèque  Impérialu  de  Vienne  n'a 
que  le  tupertus,  l'allus  et  le  ténor;  celui  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Mare,  i  Venise,  •  le 
superflu,  le  linor  et  la  ba*K  ;  celui  que  pos- 
sédait Lansberg  [voyei  ce  nom),  i  Rome,  éuit 
aussi  incomplet  Je  l'attta;  l'exemplaire  du 
Muséum  britannique  est  complet. 

En  1503  parut  le  troisième  livre  de  t'Od/ie- 
caton,  sons  le  tiire  do  Canti  C.  n"  wn(o  ein- 
çuanfa.Un  exemplaire  complet  de  ce  précieux 
recueil  de  chansons  franfaises,  à  quatre  et 
k  cinq  voix,  esl  à  la  Mbllolhèiiue  impériale 


de  Vienne.  Daat  1*  même  aiwée,  Peiruccl 
publia  nu  recueil  de  cinq  messes  d'Obi'ccht, 
sous  le  titre  de  Miut  Obrtchl;  nn  livre  do 
cinq  messes  de  Arumel,  qui  porte  simplement 
au  iroodspice  :  BrtuMl,  et  les  titres  des 
messe*  ;  on  livre  decinq  messes  de  Jean  Ghi- 
selin,  avec  le  nom  simplement  de  l'auteur  et 
les  titres  dei  messes;  et,  enfln,  un  litre  de 
cinq  lAesses  de  Pierre  De  la  Kue,  avec  ces 
au  trontisplce  :  MiiH  Pétri  De  la  Ane,  v[ 


les  I 


a  des  I 


.  Des  < 


!m|>la 


s  des 


messes  d'ObrechI  sont  aux  bibliothèques  de 
Beriln  et  de  Kunieh  ;  celui  de  la  bibliothèque 
de  Vienne  est  incomplet  de  la  basse  ;  le  mien 
est  complet,  ainsi  que  celui  des  messes  de 
Brnmel,  dont  la  bibliothèque  de  Berlin  a  un 
exemplaire  complet,  ainsi  que  des  messe*  de 
Kfaiaelln.  Les  exemplaires  des  messeade  Pierre 
De  la  Kue  qsî  sont  1  Berlin  et  au  Muséum  bri- 
tannique sont  complets;  la  basse  manque  i 
celui  de  la  bibliotbique  impériale. de  Vienne. 
Le*  eiemplalrei  des  messes  de  Jean  Mouton, 
Feiio,Ghlaelin,  Agrieoia,  Brunel,  Pierre  Be 
laBue,  Obrecbi,  Isaak,  deOrto(Dujanlin),  et 
de  Gatpard,  imprimées  par  Petrucci,  qui  «a 
trouvent  1  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  i 
Venise,  sont  Ions  Incomplets  de  la  basse. 

Eu  1504,  Petrucci  mit  au  jour  cinq  messes 
d'Alexandre  Agrieoia  |  Miue  jilexandri 
Agricole),  dont  il  r  a  des  exemplaire»  dans 
les  bibliothèque)  de  Berlin,  de  Vienne,  du 
Lycée  musical  de  Bologne,  de  [a  chapelle  pon- 
tificale de  Rome  et  dans  la  mienne.  Cette  pu- 
blication fut  suivie  du  recueil  intitulé  Mo- 
letli  C.  C'est  le  troisième  livre  de  la  collection 
de  motets  dont  le  premier,  A,  fut  publié  en 
1503.  On  sait  que  le  deuxième  livre,  marqué  B, 
contenait  de*  motets  (mur  le  dimanche  et  pour 
l'ociate  de  la  PatsioD,  mais  on  n'en  connaît 
pas  d'exemplaire. 

Dans  les  aiiDéesl5D4à  1508, Pelrucd  publia 
neuf  livres  de  chants  italiens  d'un  caractère 
populaire  en  usage  dans  les  États  vénitiens,  et 
qu'on  appelait /yotla/e.  Le  premier  livre  porte 
la  date  du  38  décembre  1504;  le  second  livre, 
qui  est  sans  doute  une  réimpression,  celle  du 
39  janvier  1S07  ;  le  troisième,  celle  du  3G  uo- 
tembre  1507  ;  le  quatrième  a  pour  litre  ; 
Strambatti,  Ode,  frotlaU,  Sonttli,  et  modo 
de  canlar  oerii  latini  e  eapituli,  libro 
quarto.  Le  cinquième  litre  est  daté  du  33  dé- 
cembre 1305;  le  siiième,  du  3  février  I505j 
le  seiiilème,  du  6Jitin  1507;  le  huitième,  du 
30  mai  1507;  le  neuvième  et  dernier,  du 
33  janvier  1508.  Les  bibliothèques  de  Munich 
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cette  collection  :  M.  Biiisch,  libnire  à  Auga- 
lioiir|>,  a  eu  lei  quatre  |iremler*  liTnt,  eu 
1840,  et  Landiberg  a  posiédé  lei  deux  pre- 
mier). C'est  pir  cet  mérnet  recueili  qu'oo 
CDonail  lesnomide  quelques  compaaiteurs  de 
méloilies  popnliiret  (dont  un  certain  nombre 
en  paiol»  de  Venise)  lesqnels  ont  *écu  dtni  la 
secotKie  moitli  du  qainiième  siècle,  tel»  que 
Jnloine  CaprioU,  de  Brescia,  Andri  d«Ân- 
Uquit,  de  VeDise;  jintoina  Hotitli,  de  Vérone; 
Antoint  Strirtgari,  dePadoue,  Bart/iolomé 
Tromboneino,  àa  Vémne,  Michel  Peientl,  de 
la  même  Tille,  PMlipptd*Lupran6,Fraafoii 
jtnna,  orginisIedeVeniM,  Jtan  Broecki,  de 
Vvrone,  JUareCara,  de  la  même  ville,  JVieola* 
Pifaro,  de  Padoue  et  Rouini,  de  Mantoue. 

£a  1505,  Petrucci  publia  un  livre  de  cinq 
meise»  de  Dt  Orto  (Dujardin);  dont  une  avec 
(leui  Credo,  le  quatrième  livre  de  moleli  à 
quatre  voix  (lotetli  libro quarto),  et  un  livre 
de  molet»  t  cinq  voii,  fort  iutéreiiant,  parce 
qu'on  y  Iroure  trois  motela  de  Régit  (dool  te 
nom  flamand  «tait  DtKoniiKk),  compotiienr 
(lu  quinzième  liècle,  qui  fut  au  premier  rang 
«1  dont  les  ouvrage)  «ont  rarci.  Dans  l'anaèe 
150G,  onne  troiiTeque  deux  livres  de  Lamen- 
lalîons  de  Jérémie,  dont  le  premier  a  pour 
litre  Lamtntatiomtm  Jeremi«frophgl>,libtT 
priniui,  l'autre,  Zanuntalionunt,  libtr  u- 
cundu$,  el  ua  livre  de  cinq  aiesies  de  Heari 
Isaak  {Xitta  ffenri  Ixae).  On  ne  cannait  dei 
années  l!t07  el  1508  que  quatre  Itvrei  de  ta- 
blature de  luth  et  un  livre  de  metiet  de 
divers  anlean  {MUiarutn  divériorùm  aueto- 
rum  liber  primui).  Le  premierllvre  de  tabla- 
ture a  pour  Ulre  Jntabolatui:a  de  Lauto 
libro  primo.  Au  deuxième  feuillet,  ou  trouve 
une  Regala  proiait  qui  contre  tteMcium,  ta 
latin  et  eo  italien.  Il  parait  que  l'auteur  de  ce 
premier  livre,  aingi  que  du  lecood.  Tut  un 
talhiiie  nomné  Françoit  Spinaeeiii,  car  on 
troBve  au  Iroliième  reuillet  une  pièce  de  vers 
latins  avec  cette  inscription  :  ChriUophoru* 
Pieriut  Gigai  ForoMmpronienui  in  Zaudent 
Praneitei  Spinaceini.  Dans  le  second  livre, 
le  nom  de  Spinaccio  le  trouve  eo  tète  d'nn 
certain  nombre  de  morceaux.  Il  n'a  pas  ili 
retrouvé  Jusqu'î  ce  Jour  d'exemplaire  du  troi* 
liènie  livre.  Le  litre  du  quatrième  livre  a  cette 
forme  binrre  : 
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C'est-1-dire  :  pavanti  de  diffirtnlt  genres; 
calattt  (danses)  ù  l'eipagnol;  daitui  à 
l'ilalienne;  arpégée  des  cordei  en  montant 
etd  rteuloH*;  Frotlole.  A  l'fgard  du  dernier 
mot  (/oanambroiio),  on  en  a  l'expIicaiiDD 
dans  la  table  des  pièces  conlenuei  dans 
l'œuvre,  car  on  j  lit  ;  Table  de  cet  œuvre, 
compote  par  l'exeetitnl  mutieien  el  joueur 
de  luth  Jean  Ambroiic  Saisa,  de  Milan. 
François  Spiuaccio  et  Jean  Ambroise  Dalia 
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Dana  l'année  ISOQ,  on  ne  trouve  qu'un  seul 
ouvrage  sorti  des  presses  de  Petrucci  ;  il  a 
pour  litre  ;  Tenori  e  eontrabaui  intabulati 
eol  aopran  tn  canlo  figuraio  per  eaittar  e 
sonar  col  laulo  libro  prima.  Franciici  Bat-  ■ 
tineniii  Oput;  ce  qui  signilic  que  U  partie 


pour  ètie  cbaatèe  par  la  voix,  tandis  que  le 
ténor  et  la  basse,  écritsen  caractères  de  tabla- 
ture, soot  Joués  sur  le  liuh;  eoIlD,  que  l'ou- 
vrage •  été  composé  par  un  certain  /rancir. 
Dé  dans  la  Bosnie,  et  dont  le  nom  de  famille 
n'est  pas'iodiqué.  Diverses  oeuvres  ou  collec- 
tions ontéli  imprimées  par  Pelrucci  entre  le* 
anndet  1303  et  ISIO,  mais  sans  date.  On  can- 
nait parHcullèrement  cellea-ci  ;  1*  Misée 
Gaspard  (Van  Verbeeke)  ;  ces  messes  sont  au 
nombre  de  cinq.  Tous  les  exemplaires  de  ce 
recueil,  connus  jusqu'à  ce  Jour,  sont  incom- 
plets; la  basse  manque  i  ceux  qui  sont  dans 
les  bibliothèques  impériales  de  Vienne  et  de 
Sainl-Barc  de  Venise  ;  celui  de  M.  Gaapari  de 
Bologne,  vendu  à  Paris,  en  1803,  n'avait  pas 
de  ténor.  9*  Fragmenta  Misiarum.  Parmi 
ces  fragmenlt,  on  trouve  les  Credo  des  messes 
de  JosquinDeprèsqu'on  ne  possède  paseoliÈies 
et  qui  ont  pour  titres  -.La  belle  Mtitd;De 
tous  biens i  FiUagge  (lillage)  ;  Ciaschun 
(ubacuo)  me  crie;  ainsi  que  d'aulres  Tragmenls 
des  messes  Feriatis  et  do  Paiaior».  3*  Deux 
autres  ouvrages  sont  cités  sans  date  par  Con- 
rad Gesaer,  dans  ses  Pandectes,  ou  deuxième 
partie  de  sa  Bibliotheta  univertalis  ;  l'un  est 
le  deuxième  livre  d'un  recueil  deZaudi  indi- 
qué de  cette  manière  :  Laitde  liber  leeundus, 
ibidem  {Fenetiis  per  Oclavianum  Petrv- 
lium) .-l'autre  est  intitulé  :  Frottole  de  mister 
Bartolameo  Tromboneino  eun  t«nori  et  basii 
tabulât!,  et  con  loprani  in  eanlo  figwata, 
per  eaniaret  sonar  col  canlo,  Fenetiit  im-    .. 

On  ignore  le  motif  qui  détermina  Petrucci 
à  ne  pas  user  pendant  lu  terme  de  vingt  ans 
du  privilège  qui  lui  avait  été  accordé  par  li; 
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MDMil  de  U  seigneurie  de  Teaise  ;  in«ls  il  e*I 
cerliin  que,  dèf  1S19  *u  |ilui  l*rd,  H  éuil  re- 
looraé  à  Fosjomhrone,  et  qu'il  y  ivaii  Irao»- 
INirlé  un  imprimerie.  Ce  qu'on  peut  |ir*- 
«iiiner,  c'eit  que  lei  ifTalrei  commerciale* 
n"lï»leiH  pai  i>rospér*  i  Vcnite,  car  dani 
l'arant-proïKn  d'un  opiitcule  qu'il  imprima 
en  1513,  il  dil  qu'il  a  aoufferl  juiqu'alars  de 
longue*  maladiei  et  de  reiera  de  fortune  {guOM 
dialina  igriludo,  et  advena  forluna  adeo 
appr«ii(r«nl).Ou<]i  qu'il  en  «oil,  il  obtint  du- 
pape  Uon  X  un  pririlége  de  quinte  an*  pour 
exercer  md  art  dans  lei  Ëlali  romaini.  Ce 
privilège  «t  d*M  du  39  octobre  1513. 

Le  premier  ouvrage  imprimé  à  Fosiom- 
brone  par  Petrucci,  ta  11(13,  fui  un  livre  de 
'  meliea  in-folio,  pour  le  cbœnr,  dont  un  exem- 
plaire se  trouve  i  la  cbapelle  ponlIBcale  de 
Rome;  puisil  donna  une  nouvelle  «dillon  des 
troJi  livres  de  meiiea  de  Jotquia  Deprèi,  dont 
le  premier  parut  en  1914,  leiecond  en  1515, 
et  le  Iroisiime  en|19te.  En  15H,  il  com- 
mença  la  iiublicalloo  de  U  collection  de  motels 
Inlilulée:  Mot«Uidala  eorona,  parce  qu'il  j- 
a  une  couronne  royale  au  rrontisplce.  Le  pre- 
mier lirre  Tut  acbevé  d'imprimer  le  17  aodt 
1514;  les  trois  aulrei  livres  onl  paru  en  1519. 
En  15IS,  le  cdièhre  lypographi!  mil  du  jour  un 
livre  de  cinq  mejsesde  Jean  Mouton  {Xissa- 
Tum  Joanait  Moulan  liber  primut),  el  un 
livredemesseid'AnlolneFevin,  qui  en  contient 
uoedeKobèrlFetiaetunedePierreDelaRue, 
SQUi  le  nom  de  Fitrion.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  XUu  Aitionii  de  Fvain.  Le  Muséum  bri- 
tannique possède  dea  exemplaires  complets  de 
ces  colleclioQS  ;  ceux  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne  el  de  la  bibllolhtque  de  Saint- 
Marc,  à  Venise,  n'ont  pas  les  parties  de  baise. 
Conrad  Gcsner  cite  aussi,  sous  la  dale  de  cette 
aonCe,  une  collection  intitulée  .-  ^l'itarum 
dttetn  à  tlarinimii  muifcii  campoillarum 
iifCdum  atuea  {exetptii  tribui)  teditarum 
libri  duo.  ImpritiiForoiempronU  1515.  Au- 
cune publication  connue  n'a  été  faite  par  Pe- 
trucci pendant  les  années  1517  et  1518.  Dam 
nne  vente  qui  fut  faite!  Rome,  en  ISÎO,  trois 
messes,  Irit-graod  In-folio,  pour  le  lutrin  du 
cbcEur,  imprimées  par  Petrucci  t  Fossom- 
brone,  dans  1»  année)  1530-1533,  ont  été 
acquises  par  une  peraoone  Inconnue,  t^s  pro- 
duits étaient  de  la  plus  grande  beauté  sous  le 
rapport  des  caractères,  du  tirage  eidu  papier. 
Après  1533,  on  ne  trouve  plus  rien  de  Pe- 
trucci :  il  est  vraisemblable  qu'il  cessa  de 
vivre  dans  celte  même  aanée,ou  peu  de  temps 


PETRUCCI  (AiCELo),  compoiitcnr  dra- 
matique, n'e*t  connu  que  par  l'opéra  de  tfit- 
ttti,  qu'il  fit  reprétenler   1  Nantoue ,    en 

i7ea. 

PETSCHKE  (AnoLrn-TRÉDiRiGf,  candi- 
dat en  théologie  et  direclenr  de  rintlllut  des 
sourds  el  mueU  de  la  Saxe  électorale  ILeip- 
stclt,  naquit  en  1759,  dans  celte  ville,  el  y 
mourui  le  7  avril  1893.  11  a  publié,  sous  le 
voile  de  l'anonrme,  un  supplément  i  la  mé- 
thode de  piano  de  Merbach,  intitulé  ;..ynAanj 
:u  Mtrhacht  ClavienekuU  ;  Leipstek,  1784, 
in-4*.  L'année  suivanle,  il  fil  aussi  paraître  ; 
^ertucft  einea  Unterriehit  xum  CIavi«r- 
apAJén  (Bssai  d'une  instruction  pour  l'art  de 
Jouer  du  piano);  t'bid.,  1785. 

PETZ  (jEiti-CaBinorHi),  né  1  Munich, 
dani  la  seconde  moitié  du  dli'-septiéme 
siécte,  y  fut  d'abord  attaché  comme  simple 
musicien  de  la  cour,  puis  entra  au  service  du 
lirinee  électoral  de  llologne,  i  Bonn,  en  qua- 
lité de  maître  Je  chapelle,  el  fut  en  dernier 
lieu  appelé  1  Slullgard,où  il  mourut  en  1716, 
avec  le  litre  de  maître  de  chapelle  du  dnc  de 
Wuriembei^.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  compo- 
tion  :  l'  .fonate  a  tit  ciot  S  violini,  viofon- 
eeUo  a  batta  eonttnuo,  op.  1  ;  Augsbouri:, 
1701.  S"  i'rodromu»  optatc  paeii,  op.  2; 
ibid-,  1703,  In-folio.  Cet  ouvrage  consiste  en 
psaumes  i  quatre  voix,  trois  inslrnments  el 
basse  conlinue.  h' Sonate da  eamera  a  flauU 
e  btu*o,  op.  3,  ibid.  4*  Jubilum  JHiitaU; 
ibid-,  1706  :  collection  de  meues  solenDelles, 
5*  Coronâ  ttaUarum  duoieeim  ;  Slnllgaril, 
1710  :  collection  de  douae  motet)  i  quatre 
voix,   deux  fiolons  et  basse   conlinue   iionr 

PETZOLD  (eniLLiniE-LiaBEcn),  fil* 
d'un  pasteur  proietlant,  est  né  le  3  Juillet 
1784,  à  LIchtenfaayn,  village  delaSaxe  (cercle 
deMisnie).Son|)ére,  voulant  Inifaire  embras- 
ser une  profession  i  la  fois  industrielle  et  ar- 
tistique, le  conduisit  au  moi)  d'avril  1798,  à 
Dresde.où  11  en  tradan*  les  ateliers  de  Charles- 
Rodolphe -Auguste  Weniky,  facteur  d'orgues 
el  de  piano*  de  la  cour.  Après  cinq  années 
panée*  en  apprentissage  cbei  cet  habile  ar- 
tiste, Petzold  partit  ponr  Vienne  avec  nne 
lettre  de  recommandation  de  Wenaky  pour 
son  confrère  Walther.  Il  travailla  dans  les 
ateliers  de  celui-ci  Jusqu'au  mois  de  décembre 
18D5,  puis  se  rendit  i  Paris,  oii  il  forma,  au 
mois  d'avril  1806,  une  asiociatioti  arec 
J.  Pfeiffer  («oyei  ce  nom)  pour  la  fabrica- 
tion de  pianos,  d'après  un  nouveau  sysième. 
Le*  premiers  pioduiU  de  cette  association  fn- 
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rïDl  DO  nonrel  instrumciit  dam  la  (arme  d'un 
pUoo  pyramidal,  aaquel  Fctzold  donna  le 
nom  4'kartnonomelo,  «1  un  piaao  triangulaire, 
qui  furenl  l'objet  d'unrapport  Ta rorable d'une 
rontmiiilon  compotje  de  CheTublni,  Iflébul, 
Cale[,  GoMeccIJadin.  A  l'ei position  des  pro- 
dailide  l'iDiluitric  nationale  qui  eut  lieu  cette 
.rnOme  annje  (ISDO),  Fetiold  rendll  public 
son  nouveau  ayilime  de  table)  prolongées 
danslei  pianoi  carré*;  ifitime  alon  peu  re- 
mtrqué,  parce  qu'il  n'était  encore  qu'ébau- 
ché, mais  ijui  rut  cependant  le  signal  de 
la  (ransrarmatioQ  complète  que  le  piano  a 
épronrée  depuis  Ion,  et  le  précurseur  des  im- 
menses modiBcations  qui  se  sont  aussi  opérée* 
dans  l'aii  de  jouer  de  cet  instrument,  et 
dans  la  musique  qu'on  a  écrite  iiour  lui.  Le 
pnlongemenl  de  la  table  des  pianos  carrés 
avail  pour  objet  d'augmenter  l'intensité  du 
ion;  mais  il  conduisait  â  un  changement 
dans  la  disposilion  du  mécanisme;  car  il  éloi- 
gnait les  marleani  des  cordes,  et  conséquem- 
ment  obligeait  1  allonger  leur  leTier  pour  les 
lancer  a? ec  plus  de  force  len  les  corde*.  Pour 
atteindre  ce  but,  Peliold  dut  substituer  un 
DonTel  échappement  libre  1  l'aocien  ekasK- 
marttau,  trop  faible  pour  le  levier  sur  le- 
quel il  devait  agir.  Maisraclion  des  marteaux, 
devenue  beaueoap  plu*  énergique,  exigea  des 
cordeslplns  fortes  pour  résister  à 'la  percus- 
sion i  or,  la  puissance  de  ces  cordes  exerça  une 
force  de  traction  qui  rendit  nécessaire  une 
conslruclion  plus  solide  des  caisses,  Be  tout 
cela  résulta  une  puissance  de  *on  auparavant 
inconnue,  unie  au  moelleux  el  i  des  moyen* 
nouveaux  d'expression.  Ce  progrès  eoasidé- 
rable  du  piano  carré  Ht  comprendre  aux  autres 
ricleuri  la  nécessité  de  changer  aussi  le  sjs- 
if'mc  de  construction  du  piano  â  queue,  pour 
lui  eoeserrer  sa  supériorité  comme  piano  de 
concert  ;  et  dès  lors  toute*  les  recherche*  *e 
iournèrentver*,raugme(italioodela  puissance 
.  'onore.  C'est  donc  en  réalité  k  Petzold  qu'il 
Faut  rapporter  rbonneur  de  t'ëmulaiion  qui 
s'e*l  développée  dans  ce*  recherches  depuis 
les  premières  année*  du  dix-neuvième  siècle, 
car  celle  émnlalion  commença  i  l'époque  du 
*uccè*  des  piano*  carré*  1  longues  tables. 

Le  terme  de  l'associa  (ton  de  Peizold  et 
PfeilTer  étant  arrivé  en  1S14,  chacun  d'eux 
prit  on  établissement  séparé.  C'est  de  celle 
é|ioqne  que  date  la  brillante  répulalion  de 
Petzold  pour  la  fabrlealioQ  des  pianos  car- 
rés ;  le*  meilleurs  furent  longtemps  ceux  qui 
sorili-rni  de  ses  ateliers,  el  M.  Pape  (uoyii  ce 
Don)  rut  le  premier  qui  lui  enleva  la  palme, 
■lOM,  MIT. 


en  joignant  1  nne  excellente  qualité  el  i  une 
grande  puissance  de  ion,  des  conditions  par- 
faites de  solidité. 

Plusieurs  témoignage*  de  consbUration  ont 
été  donnés  i  Peliold  par  des  Jurys  et  par 
des  sociéié)  savante*. 

PEUTINGER  (Corrid),  philologue  et 
Jurisconsiitle,  naquit  i  Augibourg,  le  1S  oe> 
tobrc  1465,  et.mournt  dans  la  même  vllte,  le 
38  décembre  1M7.  Il  enUiva  non-seulement 
le*  science*  et  les  lettres,  mai*  encore  Ici 
arli)  et  parllcullèrement  la  musique.  On  lui 
doit  la  préface  d'une  iniéressante  oolleclion 
de  motets,  rassemblée  parles  médecins  G  rim- 
mius  et  WIrsung,  et  qui  fni  publiée  i  Augs- 
bourg,  en  1530,  sous  le  titre  de  Liber  m- 
tectarum  eantioitum  qua*  vulffd  Jfultlai 
appeltant. 

FEUERL  (PiCL),  compositeur  allemand, 
vécut  au  commencement  du  dix-sepllèms 
siècle,  et  fut  organiste  à  Sleyer,  en  Autriche. 
Draudius  indique,  de  ta  composition  de  cet  ar- 
tiste :  1°  IftUtpitgel,  dat  iit  ;  Pftut  ttulteh 
Getxnget,  etc.  (Miroir  du  monde,  consistant 
en  nouvelles  chanioni  allemandes  Joyeuses  et 
irisies  i  cinq  voix]  ;  Nuremlwrg,  1613,  in-4°. 
9°  Qutlquet  pavana ,  entréu,  gaillard»», 
couranfei  el  datuei  à  quatre  partie*,  appli' 
eablei  d  tout  lei  t'nftrumenl*  à  cordei;  ibld., 
1618,  ln-4*. 

PEYERHAGE  (AnnaÉ),  musicien  dis- 
tingué, naquit  à  Courirai,  en  1543,  et  apprit 
la  musique  dans  la  maltri«e  de  la  collégiale, 
oti  II  éiaii  enfant  de  chceur.  Plus  tard,  il  ob- 
tint  le  titre  de  direcleur  de  celte  maîtrise.  Fa- 
qaot  dit  que  cel  artiste  épousa,  la  15  Juin 
1574,  uns  veuve  nommée  Marie  Motg»$. 
Il  est  à  cet  égard  en  conlradiction  avecl'épi- 
taphe  du  lambeau  de  Feveruage,  rapportée  par 
Swerlius  (^EAeiMt  Belgie»,  p.  135),  et  copié* 
parFappens(£iftKolA.  BtIgim,X.  I,  p.  56), 
où  celle  femme  eit  nommée  Marie  Haeeht. 
Mais  ici  c'est  Paquot  qui  est  dans  le  vrai,  car 
des  actes  authentiques,  qui  existent  aux  ar- 
chives de  la  ville  d'Anvers,  donnent  les  noms 
de  Marie  Matgkt  à  la  femme  de  l'arttsle  dont 
il  s'agit  (1).  On  ignore  les  motifs  qui  firent 
abandonner  par  Fevernage  la  place  de  maître 
de  musique  de  la  collégiale  de  Courirai,  pour 
la  posiilon  de  maître  decAant  à  la  cathédrale 
d'Anvers.  Quoi  qu'il  en  soit,  le*  dix  ou  douze 
années  qn'il  passa  dans  celle  dernière  villo 
fui'ent  les  plus  brillantes  de  sa  carrière  ;  Il  ; 
(I)  Jt  d«!(  »r*»f  JiWBeni*  l'obliitancg  de  H.  Vcr- 
■  hiin  iDulu  fairt  du  rtelicRbct  t  ce  tajcl.. 
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publia  «es  praprei  ourraget,  quelques  collée- 
lions  de  pièces  de  dire»  auteurs,  ilonl  il  diri- 
gea les  édilions,  et  établit  dans  sa  maison  des 
eoQceru  hebdomadaires  où  il  Taisait  entendre 

'.  les  plus  beaui  morceaui  de>  cnmpaiilenri 
italiens,  franfais  et  bel);e>.  Il  naurnlii  An- 
ter*,  non  le  30  juillet  15S9,  comme  on  le  voit 
dans  t'épilaphe  rapportée  par  Snrerlius,  et, 
d'aprSilui,  par  Foppens,  mais  le  30  Juillet 
1591,  suiTant  uu  document  aulheniique  des 
actes  du  chapitre  de   Notre-Dame  d'Anvers, 

'  c|ue  W.  Léon  dn  Berbure  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer (1).  Il  parait  certain  que  l'épitaphe 
rapportée  par  Svertïus  est  exacte,  sauf  une 
transposition  de  cbilTres  par  une  faute  Ivpo- 
graphique,  et  qu'au  Heu  de  M.'  D.  LXXXIX, 
Il  faut  lire  M.  D.  LJXSXI;  en  sorte  que  cette 
épiiaphe  est  con{ue  comme  il  sait  : 


Obi^nnl  hic  \X\  Juin,  irul.  XLVIII. 
[lt>  Il  Ftïi.  util.  XII.  M.  D.  UXXXXI. 
On  connaît  de  Pevernsge  les  compositiops 
dont  les  titres  suivent!  1°  Chansons  à  cinq 
parties;  Anvers,  1574,  in-4''obl.9''Can«onM 
aaer»  leu  moleltx  0,  7  e(  8  vaeum;  1578. 
S°  Chanaoni.  Livre  premier,  contenant 
ehantoni  tpiHluelle$  à  cinq  partit);  à  An- 
vm,  de  l'imprimirie  de  Christophe  Plan- 
tin,  in'4*,  15S9. —  Livre  second  de  rhamoni 
àeinq  parties,  ibid.,  15B0.  —Livre  troi- 
sième, etc.,  d  cinq  parties,  ibid.,  1500.  — 
Livre  qualriimt  de  cAanioni,  d  lije,  sept  el 
huit  partiel;  d  envers,  cftc  la  reiii-e  Chris- 
tophe Planlin  el  Jean  Mourendorf,  1591, 
in-4°.  C'est  ce  livre  pour  lequel  a  été  faite 
une  ordonnance  de  payement  de  cinquante  flo- 
rins, adressée  par  le  magistrat  d'Anrers  au 
trésorier  de  la  ville,  el  datée  du  1"  février 
ISOl  (9).  Les  héritiers  de  Peternage  ont 
aussi  publié  les  compositions  qu'il  avait 
laissée»  en  manuscrit,  sous  les  titres  sui- 
ranls  ;  A*  Mins  quinque,  sex  et  sept.  voe.  ; 
Anvers,  P.  PhîWse,  1593,  in-A'.'&'taMionei 
saerx  ad  prxeipva   eeclttix  ftita   et  dits 
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dominicat  Itaiiis  annt  direetm,  suavi$sima 
harmonia,  tex,  septem  et  ocio  vocibuseom- 
potitm,  et  tam  viva  voa,  qaam  omnit  ge- 
nerii  l'twtrumenlis  eantatvt  commodistimx, 
aiictore  Ândrxa  Pevernagt  Cortraeenii, 
JlfariannK  xdis  jintverpieniii  mutiti  ehorl 
prgfeeto;  ibid.,  1(109,  in-4>.  Une  contrefaçon 
de  cette  édition  fut  faite  dans  la  même  année 
k  Francfort-sur'Ie-Meln ,  i  l'Imprimerie  de 
Wolfgang  Recbter,  aux  dépens  de  Nicolas 
StEin,  sii  parties  in-^".  6°  Laudei  vesper- 
tinas  Marie,  hymnat  veneTabilii  Saera- 
menli,  hymnoi  sive  eanlionei  IValatitias  i, 
Set  e  voe.;  ibid.,  1004,  in-j"  obi.  Quelques 
morceaux  de  Pevernage  ont  été  insérés  dans 
une  collection  recueillie  par  le  compositeur 
anglais  Philipps  {voyex  ce  nom),  el  publiée 
sont  ce  titre  :  Melodia  Olympica  di  dioersi 
eceelltntistimi  mutiei  ai,  5,  S  e  8  uoci,- 
Anvers,  P.  Pbalèse,  1594,  in-i"  ohl.,  ainsi 
que  dans  uo  autre  recueil  intitulé  :  Muiica 
divina  di  XIX  aatori  illuitri  a  4,  5,  G  e  7 
voci,  nuotNimenle  raceolta  da  Pietro  Pha- 
lesio  »  data  ia  Ivee  ;  ibid.,  1595,  10-4°  obi. 
Pevernage  a  iissemblé  lui-même  une  collec- 
tion de  madrigaux  i  quatre,  cinq,  six,  sept  et 
huit  voix,  sous  le  titre  d';Srarmanf«  tèlttte, 
tkantons de  différents  auteurs;  Anvers,  Pha- 
lèae,  1S83,  in-4°;  il  s'ï  trouve  quelques  mor- 
ceaux de  sa  composition.  Une  deuxième  édi' 
tion  de  ce  recueil  a  éti!  publiée  sous  le  titre- 
italien  :  Harmonia  céleste  a  4,  S,  6,  7  e  t 
voei,  nuouomenfe  rateolta  per  Andréa  Pe- 
vernage, e  data  in  lute,  nella  quale  si  con- 
tengono  i  più  eccellenti  madrigali  che  oggi 
sitaMiHo;  ibid.,  1593,  1(1-4° obi. 

PEXEHFELDER  (Micnei),  jéiulle.  né 
en  1015,1  ArnsdorfT,  en  Bavière,  dises  éludes 
àPassan,elenseigna  la  rhétorïqne  àLandshut 
pendant  tlngi-dcux  ans.  Il  mourut  dans  cette 
ville  vers  IMO.  On  a  sous  son  nom  un  llvi'e 
iolilulé  :  Jpparalus  enidiUoni*  tam  rerum 
quamvertorum  peromneiarteietseientias; 
Nuremberg,  1670,  ia-i\  et  Sulzbacb,  IGtJT, 
in-S°.  Il  y  traite  de  la  musique  dans  tes  cha- 
pitres 43',  48'  el  59*. 

PEZ  (JEAii-CnniSToraE),  organiste  de  la 
collégiale  d'Augsbourg,  dans  les  premitrcs 
années  du  dix'huitiime  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages  de  musiiue 
d'église,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a  pour  titre  :  Prodromus  optatx  pacis,  sii-e 
Psalmi  de  Dominieis  it  Beata  Firgiae  in 
o/fjeio  Fespertini  deeantari  solili,  el  scc«n- 
d«mgeaiumac  êtylum  modernum  coiiciniio 
positi.  4  tioc.  concert,  el  loi  idem  rip.  ntc- 
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non  îribu*  imtrumtntit  tt  dwpffcf  bano 
gtntrali.  Âulhore  «te,  Opui  leciindum.  Âu- 
gtatx  findeticomm ,  lypit  Jo.-Chritl. 
Wagneri,  1703,  \a-A'. 

PEZEXIU8  (Jeik),  oii  FEZEL,  ou  m£D»i 
BEZEL,  chanoine  régulier  de  l'ordre  de 
Sain t-Angus lin,  ntquit  en  Aiilrïcbe  dana  la 
première  moîlié  du  dix-ieiUlime  siècle.  ïu 
1C73,  il  entra  dans  un  monailère  de  son  ordre 
à  Prague;  mais  il  le  quitta  furtivement  l'année 
«uiTante,elie  reliraàBaulTeii,OLiil  embrassa 
la  religion  réFortnée,  et  où  il  eut  le  titre  bi- 
zarre de  fifn  dt  la  vilU.  Adelung  assure  qu'il 
a  été  directeurde  musique  de  l'école  de  Saînl- 
Tbomas,  à  Leipslck.  Petelius  était  un  bon 
musicien,  fort  laborieux,  et  a  publié  de  sa 
composition:  i'MuiicavetpertinaLiptiaca, 
Oder  LeipiigUeka  Abend-Mvtik  von  1-5 
Stimmtn;  Leipsiek,  1660,  in-4'.  a»  jïora 
deeima,  ou  eompoÊttian  muticalepout  jouer 
avec  du  inttrumentt  à  veni  vert  dix  heurei 
avant  midi, deinq  parliet;\bid.,  1669,10-4°, 
3*  Coinpoiition  musicale  pour  instruments  1 
rent,  consistant  «n  quarante  sonnets  à  cinq 
parties;  ibid.,  1670,  in-ftil.  4°  Airs  sur  les 
idéti  abondantes  [jirien  Uber  die  iiberflu$- 
Ugm  Gtdanten);  ibtd.,  1C73,  in-fol.  S»  Jouis- 
sances musicales  del'ïme;  l'bid.,  IOT5,in-4°. 
0''  Entrées  à  quatre  parties,  particulièrement 
pour  un  cornet  et  trois  trombones;  ibid., 
1083,  la'^''.^'^  Bteiniavariorumuta  f^ioL, 
cornât.,  flaur,,  etarinis,  el  fagotlo,cum  ap- 
ptndice  a  3  Bombardiaii  vulgo  rbalumeau, 
clar.  H  fagotto;  Leiiisick,  1674,1075  et  1682, 
in-4*.  Une  deuiième  édition  de  cet  ouvrage  a 
éli  donnée  à  Leipsick,  en  1085,  ia-4°.  8°  Ot- 
lieix  mugicalei,  ou  muiigut  gai«  consultant 
en  lonalet,  allemande),  Ëafiels,  ^avotlei, 
couTanttt,  tarabandet  et  giguei,  â  cinq 
partie*,  lavoir,  deux  violons,  deux  violet  el 
batie  continue;  Francfort,  1678,  in-4°. 
0°  Opui  mutieum  sonatarum  prxilanHiii- 
marum  lenii  intlrumentit  inilruclum,  ut 
3  violinii,  3  viotii  tt  fagotto,  adjvnclo 
B.  C;  Francfort,  IGSO,  io-rul.  10°  Musique  à 
cinq  instrument]  â  vent,  consistant  en 
entrées,  allemandes,  ballets,  courante),  sara- 
bandes, etc.,  pour  deux  cornets  et  trois  trom- 
lione«;  Francfort,  1GS4,  in-4<.  11°  Entrées  en 
deaiparliM;  Leipsick,  1670,  in-8°.  12°  Une 
année  complète  sur  les  Evangiles,  à  quatre  et 
cinq  parties  instrumentales;  ibid.,  1076. 
1S°  Mutica  curiota  Lipiiata,  consistant  en 
sonates,  altemandei,  courantes,  ballets,  etc., 
pour  jouer  sur  un,  deux,  Irais,  quatre  ou  cinq 
insirumend;  ibid.,  IQSO.  On  a  aussi  de  cet 


artiste  trois  lirres  très-rares  sur  la  musique 
dont  l'objet  est  inconnu,  etqnl  ont  pour  litres  : 
1°  Obs«rvalioRM  muit'cf,-  Leipsick,  1C7S, 
in-4°;  idem,  ibid.,  1683,  In^".  a«  Tnfelix 
musicus;  Leipsick,  1678,  10.4".  3°  jtftuica 
PoKlico  Prdclica,'  ibid.,  1678,  io-4*.  Ces 
trois  ouvrajces  sont  cité*  par  Li peniu s  (.dibli oC. 
£niicl.,p.  970). 

FEZOLD  (Gustite),  chanlear  de  la  cour 
de  Stuttgart,  est  ne  le  3  juiDl80D,aMi£ringen. 
Après  le  décès  prématuré  de  son  père,  il  fut 
admis  i  Tbospice  des  orphelins  de  Slutlgard, 
à  rige  de  dix  ans.  Il  y  apprit  le  chant  et  le 
piano,  et  débuU  au  ibéltre,  avant  d'avoir 
atteint  sa  quatorzième  année,  dans  la  Flûte 
enchantée  de  Uozart;  puis  laTOix  ajantpris 
le  timbre  d'une  bonne  basse,  11  quitta  en  1818 
l'école  où  i)  avait  été  élevé,  et  prit  un  tagiffi- 
ment  au  théâtre  de  Stuttgant.  Des  voyages 
qu'ii  a  faits  depuis  18SS  dans  plusieurs  parties 
de  l'Allemagne,  lui  ont  fourni  les  occasions 
de  chanter  avec  succès  aux  tbéltres  de  Berlin, 
de  Hunicb,  de  Hanovre  et  de  la  Porte  de  Ca- 
rintbie,  i  Vienne.  II  a  été  considéré  comme  un 
des  bons  acteurs  allemands,  pour  sou  emploi. 

PFAFF  (HilTin;,  directeur  de  musique  du 
régiment  de  Neugebauer,  en  garnison  à  Fri- 
bourg,  en  17Q5,  est  auteur  de  la  musique  de 
deux  opérai  mentionnés  dans  VAlmanaeh 
tkédtrai  de  Gotha  (ann.  l7tHt,  p.  151),  sous 
ces  litre*  :  1°  Die  lyranten  (?),-  3°  Les  Co- 
médieni  de  Quirleailich.Cti  ouvrages  fureut 
représentés  à  Ilessaii. 

Un  clarinettiste  de  la  musique  du  roi  de 
Prusse  et  de  l'opéra  de  Berlin,  nommé  J^u^ 
gutte  Pfaff,  ou  Pfa[fe,  fut  vraisemblablement 
fils  de  cet  artiste.  Il  naquit  a  Dessau,  en  1790, 
fut  admis  dans  la  musique  du  roi  à  Berlin,  en 
1817,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  15  fé- 
vrier 1834. 

J'ignore  si  Emile  Ffaffe,  professeur  do 
piano  i  Berlin,  est  de  la  même  famille.  Il  est 
né  dans  celte  ville,  a  fait  son  éducation  dans 
l'école  de  musique.de  l'académie  des  beaux- 
arts,  el  3  reçu  des  leçons  de  Taubert  pour  son 
ioslrumenl.  En  1844,  il  a  publié  dtnxpiècei 
earaclérisliquee  de  sa  composition  pour  le 
piano  (Uerlin,  Cbaliier).  Je  n'ai  pas  d'autres 
renseignements  sur  cet  artiste. 

PFEFFINGEB  (pBiiim-jAC<(DEs),  né  à 
Strasbourg,  en  1700,  (It  ses  éludes  de  musique 
sous  la  direction  de  Fil. -J.  SchmIdi.En  1790, 
les  places  de  maître  de  musique  de  la  ville  et 
du  Temple  neuf  lui  furent  conllées.  Ce  fut 
alors  que  ses  liaisons  avec  Pleyel,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale,  lui  flrent  faire  àis 
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pr<^rt«danilacomp(Milii)Q.ED  1781,11  luiïil 
cel  arliile  célèbre  eo  Aogleltrre,  et  demeura 
■ix  oioli  i  LoDdrei,  où  Hajrdn  >e  Irouvalt 
arors.Tiiéi  Pans  depuis  1794,  PrelGDeeri'f 
livra  Jt  l'enseignement  et  h  l*  compotitlon.  Il 
mourul  dan*  celle  ïille,  en  1891,  i  l'Sge  de 
cinquanle-cinq  ani.  Parmi  lea  ouTMgM,  on 
remarque  ;  !•  Grand  trio  ponf  piano,  cor  ou 
violon  el  violoncelle;  Parii,  Carli.  S*  fivt 
Mtnri  IV,  variÉ  pour  piano,  liolon  eliiolon- 
celle  ;  ihH.  2<  Sonate  concerlanlR  pour  piano 
à  quatre  raaini,  op.  10;  Parii,  Kichautt. 
4*  De*  fanlaiiiei,  det  caprice*  el  de*  pots- 
pourri*  pour  piano;  Parii,  Ricbault  et  Carli. 
premnger  a  écrit,  pour  TAcadémle  royale  de 
musique,  Zaïre,  opéra  en  troli  acle*,quia<t« 
r(|ii:lé  en  1609,  mai»  qu'on  n'a  pai  repréienlé. 
PFEIFFER  (AP6D»tb),  docteur  en  Ihéo- 
lo-tie  et  lurintendant  i  Lubecli,  naquit  à 
Louenbourg,  en  Sa»,  le  37  octobre  1640. 
A  rlgc  de  cinq  ans,  il  tomba  du  baut  de  la 
maison  habitée  panes  parents,  et  parut  avoir 
perdu  la  vie  quand  on  le  releva.  Sa  sœur, 
voulant  le  meure  dana  lelinceu),  le  piqua  par 
hasard  avec  son  aiguille,  et  cel  accidenl  le  (It 
revenir  i  la  vie.  Les  études  qu'il  fit  aux  UDi- 
versîtéïde  Hambourg  et  de  Wittcnberg  dé- 
veloppireni  en  lui  le  goût  de*  langues  orien- 
tale» :  il  ï  fit  de  grands  iirogrès  et  en  posséda 
MenlAt,  dit-on,  ungrand  nombre.  En  1G71,  il 
devint  doyen  de  Heeliibor,  en  Silésie,  pui* 
il  occupa  diverses  posilions  à  OeIi,  Stroppen, 
Neiisen  et  Leipsick.  Appelé  i  Lubeck,  en 
1090,  il  y  exerça  les  foncUons  de  surin len- 
daot,  et  f  mourut  le  11  Janvier  1698.  Dans 
*ei  AKlinMUaXtt  fftbraiex  leitetx  (Leipsick, 
l(t89,  in. 13),  H  traite  De  Ifeginoih  aU($qve 
intîruminti*  mutiei$  ffebrxorum.  Cet  opus- 
cule a  été  réimprimé  dans  les  Optra  pfUlo- 
logiea  de  ce  savant,  Utrecbt,  I70J,  3  vol. 
in-4°.  Ugolini  l'a  inséré  dan*  *an  Tréior  dit 
aittiqaUii  laertet,  t.  XXXII,  p.  SOI.  PteilTer 
3  au*si  traité  de  la  musique  dans  la  tlièse  qu'il 
.1  soutenue  i 'Witlenberg  giour  obtenir  le  grade 
de  mallre  U  arts,  et  qu'il  a  publiée  sous  le 
titre  de  DiAtribt  philolagUa  de  poai  Ht- 
brxorufn  ueferum  ae  rectnfforuin;  Witten- 
bcrg,  1670,  in-4». 

PFEIFFER  (JcAn-PaiLippE),  docteur  en 
tltéol<^ie,  naquit  i  Ksnigsbei^,  le  19  terrier 
IG45,  et  mourut  le  10  décembre  1093.  Il  a 
traité  de  la  musique  des  anciens  dans  *on 
livre  intitulé  :  jintiquitatitm  grg:oramgm- 
:itium  taerarum,  polUiearum,  mildarium 
et  (Fconomicarum  libri  If  {Kffinigiberg, 
1QS9,  et  Leipsick,  1707,  io-4*),It't.3,cap.  04. 


PFEIFFER  (Ji*a),  né  i  Nuremberg,  le 
1"  janvier  1097,  y  apprit  la  musique  et  con- 
tinua l'ùlude  de  cel  art  pendant  qu'il  suivait 
les  cours  des  univerailé*  de  Balle  el  de  Leip' 
iick.  Le  comte  de  Renss  l'employa  d'abord 
comme  directeur  de  sa  musique  dans  sa  terre 
deClaiti;  nais  après  six  moii  de  *éjour  chez 
ce  seigneur,  11  entra,  en  1730,  au  service  da 
duc  de  Saxe-Weimar,  en  qualité  de  premier 
violon.  Le  mérite  de  ses  composition*  lui  Ht 
obtenirle  titre  de  maître  de  concert,  en  1730, 
et  le  duc  Ernest-Avguste  s'en  01  accompagner 
dans  ses  toyatfes  en  Hollande  et  en  France, 
pendant  les  années  1731)  el  1730.  En  1734, 
PfeilTer  reçut  sa  nomination  de  maître  de 
chapelle  i  Bayreutb,  avec  le  titre  de  conseiller 
de  la  cour.  Il  mourut  dam  cette  ville,  en 
t7Gl,Ârïge  Je  loiiante-quatre  ans.  Cet  ar- 
tiste a  laissé  en  manuscrit  Iieaucoup  de  mu- 
sique d'église,  des  pièces  de  clavecin  et  des 
aymplionies  pour  l'orchestre,  qui  étaient 
estimées  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  dix- 
buiiiéme  siècle. 

PFEIFFER  (Au«D*tR-FiiDÉiic),  né  i 
Erlangen,  le  13  janvier  1748r.y  fut  prore)*eur 
de  langues  orientales,  bibllolbécaire  de  l'ui 


,  et  c 
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1817.  On  a  de  lui  une  disseriaiion 
(ur  la  musique  des  llélireux  intitulée  : 
fonder  Jfust'A  dtr  alten  ffebrxer;  Erlangen, 
1779,  ln-4°de  cinquante- oeuf  pages  et  une 

PFEIFFER  (Totii-FniDiaTC),  né  dan*  le 
duché  de  Weimar,  vers  le  milieu  du  dix -hui- 
tième siècle,  se  Si  acteur  d'opéra,  en  1778,  et 
entra  dans  la  troupe  de  Joseph  Seconda  ;  mais 
dégodlé  de  cette  proression,  après  dix-sept 
années  d'exercice,  j1  se  relira  i  Dusseldorr,  et 
s'y  livra  i  l'enseignement  de  la  musique,  vers 
t79S.  Il  vivait  encore  dans  celle  ville,  en 
1805.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  dramatique,  par  un  prologue  en 
musi'jue  intitulé  :  Die  Freudeu  der  Rtdli- 
cAen  (tes  Plaisirs  de*  justes),  qu'il  Ht  repré- 
senter i  Leipsick,  en  1789.  En  lS01,ilarait 
graver  plusieurs  airs  variés  pour  le  piano,  et 
une  cantate  pour  la  paix,  avec  accomi>agne- 
ment  de  piano. 

PFEIFFER  (Famiçois-AiTOiiit),  virtuose 
sur  le  basson,  né  i  Windiscbbach,  dan*  le 
Palatlnal,  en  1750,  fut  d'abord  contrebassiste 
a  HanDheim,  d'où  il  passa  dans  la  chapelle  de 
l'électeur  de  Mayence.  Ce  (ui  alors  qu'il 
abandonna  la  contrebasse  pour  le  basson.  En 
178S,  il  entra  au  leriicc  du  duc  de  Mecklem- 
bourg,  il  mourul  t  Ludwigslusl,  en  1793,  i 
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l'iga  de  qu)nDle-deni  *im.  Oo  a  gravé  de  *a 
compotiiioD  :  Six  qnitnon  pour  baison, 
riolon,  alto  et  baue,  op.  1,  1  Berlin,  chei 
Hainmel. 

PFEIFFER  (....),  httttn  d'orgue»  1 
Slultgard,  uiquit  i  IlellliroaD  ven  le  milieD 
du  dix-ieptième  ilècle,  et  fut  élève  de  Prie*, 
facteur  renommé  de  cette  ville.  En  1785,  Il 
conitruiiil  i  Bletlghein  un  instrumeat  1 
deux  eliTlerf,  pédale  el  Tlngt-denijcni.  Plu) 
Urd  il  a  fait  1  Stnttgard  pluijenn  autre*  otl- 
iraget  eiUméi.  Teri  1800,  Il  fabriquait  an»! 
de  petiti  piano*  qnl  étalent  recherché!. 

PFEIFFER  (J.-M.),  mn*lcien  allemand, 
qnî  parait  aToIr  v<cu  j^Kannheim  ver*  1780, 
el  plu*  tard  1  Loudre*,  u'eat  connn  que  par 
les  production!,  parmi  leiquelles  on  remar- 
que  :  I*  Sonate  i  quatre  main*  pour  le  piano; 
ManDbeim,  Heckel.  3°  Il  MatitTO  ê  lo  «co- 
laro,  o  Sonata  facile  a  4  mani  péril  piano 
farlt,  ihid.  Celte  pièce  a  obtenu  un  brillant 
luccè*  en  Allemagne,  car  on  en  a  fait  dei 
éiIltiODi  i  Bonn,  i  Hambourg,  à  Hanovre,  i 
Sajence  et  i  HuDich.  8°  Trais  pièce!  de  con- 
cert pour  piano,  flûte  el  vialoncelle  ;  Londrea , 
17S0,  Bland.  4*  Douie  petite*  pièce*  caracté- 
riitiquei  pour  le  clavecin  ;  ibtd.  S*  Sii  chan- 
toni  anglaiieiet  lii  ariette*  italienne*,  avec 
accompagnement  de  piano,  1"  livre;  ibii, 
C  Idem,  ï~  livrej  ibid. 

Quelque*  autre*  muticlen*  du  nom  de 
Pfeifftr  ont  publié  de*  compoiitloni  da  difTé- 
rsDts  geureij  maison  ne  poiiédepai  de  ren- 
aeignemeou  sur  leur  per*ODne.  L'un  d'eni, 
f .  PfeilTer,  profeiieur  de  musique  i  Vienne, 
vers  1850,  a  publié  de  «a  composition  dei  va- 
riations pour  violon  j  Vienne,  Bail  loger;  idnn 
pour  Date  avec  piano;  Vienne,  Mechelli; 
id«m  pour  czakan,  avec  piano,  sur  un  ihème 
AaSiige  da  Corinthe,  op.  31  j  Vienne,  Cappi; 
de*  pièce*  de  guitare;  ibid.  s  de*  varialioni 
pour  piano,  op.  8;  Vienoe,  MechettI;  dei 
danie*et  valies;  Vienne,  Weigl  et  Arlaria; 
an  Irio  pour  violon,  alto  et  guitare,  op.  16; 
Vienne,  Cietny,  etc.  Vn  Batiste,  nommé 
A.  Pfelircr,  qui  parait  aus*i  demeurer  à 
Vienne,  a,  dans  les  dernières  années,  publié 
quelques  morceaux  pour  son  instrument. 
G.  Ffeltrer,  pianUle  à  Berlin,  vers  1840,  est 
auteur  de  pluBïeaA  vnvre*  pour  le  piano, 
parmi  lesquelles  on  remarque  une  étude  bril- 
lante en  fbrme  de  fugne,  Berlin,  Paei. 

PFEIFFER  (HiciEL-TitiiGOTT) ,  né  i 
Wtirabourg  dao*  la  seconde  moitié  du  dix* 
hoilîème  siècle,  a  mérité  que  son  nom  fdt 
irantmi*  i  la  postérité  par  *ea  travaux  pour 
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la  réallaatlon  des  vuei  de  Peslaloazi  conccr- 
naot  l'e  nie  i  g  Dément  de  la  musique,  et  par 
l'orgasiiaiion  de  cet  enseigne id eut  dans 
l'Institut  d'Tverdun,  en  1804.  On  trouvera 
dans  la  notice  sur  Ngogeli  {voya  ce  nom)  la 
d|  viiion  imagiaée  par  PfeilTer  pour  rendre  plus 
facile  la  conception  de!  éléments  de  la  mniique. 
Dé!  1809,  ^agetl  ai  connaître  le!  procédés  de 
ce  professeur,  dans  un  petit  écrit  Intitulé  : 
Die  Petlaloiiitehe  GeiOngbitdmiffUhTe  tiaeh 
Pftiffer*  Srfindvng  (la  méthode  de  chant 
peslilozzlenne,  d'après  l'invention  dePfcilTer). 
En  1810,  les  élémeau  du  travail  de  Pfeiff«r 
furent  réuni*  el  mis  en  ordre  par  Ntogeli,  qui 
en  forma  an  volume  dont  on  peut  voir  l'ana- 
Irse  dan*  la  nolice  de  celui-ci.  Plus  lard,  on 
a  auiii  publié  *ous  le*  nom*  de  Pfelffer  et 
Niegeli  un  recueil  de  tableaux  pour  les  écoles 
populaires  de  musique,  lous  le  titre  :  Mutita- 
Uiehet  TabtIltnutrkfUr  foUoehulen  larHer- 
aHMhUiung  fîirdm  Figaralgeiang ;  Zuricb, 
1898.  Ou  manque  de  renseignementi  sur  la 
Bn  de  la  carrière  dePfcifrer;  on  sait  seule- 
ment qu'il  vivait  encore  à  Lenibonrg  (Suisse) 
en  1843,  dans  un  Age  avancé  :  il  j  arail  établi 
une  école  de  musique  qui  avait  prospéré. 

PFEIFFER  (J.),  né  i  Trêves,  eu  1760, 
exerça  d'abord  la  profession  de  tourneur, 
puis  entra  dans  l'atelier  d'An  facteur  de  pianos 
i  Schelestadt,  alla  se  Axer  i  Paris,  ver*  1801 , 
et  7  établit  une  manufacture  de  ces  instru- 
ments. En  1806,  Il  forma  nue  association 
avec  Petiold  {voyei  ce  nom) ,  el  fut  spécia- 
lement chargé  de  la  partie  commerciale  de  la 
maison  qu'ils  établirent  pour  ce  genre  de 
fabrlca lion.  Séparé  de  Pelaold,  en  1814, 
Preiffer  se  fit  alors  une  honorable  réputa-  ' 
tion  par  ses  pianos  carrés  A  deux  corde*. 
Ver*  1850, 11  a  fait  connaître  un  petit  instru- 
mentde  son  invention,  sons  le  nom  de  Har- 
polyrtf  il  le  crojalt  deslloé  i  remplacer 
avantageusement  la  guitare,  parce  qu'il  était 
aussi  portatif  et  offrait  plui  de  reiiources  el 
des  son*  plus  puissant*  :  cependant ,  la  bar- 
polfre  n'a  point  eu  de  luccèi.  PfeilTer  a 
exhibé  ses  instruments  dans  les  dlvene*  ei- 
position!  des  produit*  de  l'induitrie  françaiie, 
et  a  fail  Imprimer  un  iffimotrt  adntii  à 
MM.  tel  ftumbrrs  compotant  UJury  de  l'ex- 
poilfiiindè  1833  (Paris,  in<4>  de  teiie  pages), 
où  il  rendait  compte  de  ses  travaux  depuis 
180fl.  Pteifferest  mort  i  Paris,  vers  1838. 

PFEIFFER  (madame  CLAU-Viiciaix) , 
pianiste  dislingnée  et  profe*»eur  de  piano, 
i  Paris,  née  1  Versailles,  au  mois  d'avril 
1816,  est  élève  de  Kalkbreoner  el  de  Chopin. 
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Au  nombre  d«  outr.igti  i)iililii-s  par  eelle 
artitte,  on  remarque  :  1°  Six  «ludei  pour 
piano,  soin  le  litre  d'Eiquisui  wujicafet, 
op.  1;  Parii,  Cbaiial.  2*  Quatre  rocLurnes 
idtm,  œuvrci  9, 3, 4;  Paris,  Clialial.IIeii,  elc. 
3»  Duo  pour  piano  et  ïlolon,  aïM  Apollinaire 
KonDlil  ;  Parij,  Aulaftnier.  *•  Duo  poor  àtat 
pianos  sur  Guillaume  TiU;  Paris,  Brandus. 
3°  Sonate  pour  piano  seul,  op.  0;  Paris,  Beu, 
PFEIFFEU  (Geoiges-Jeii>),  fils  de  la 
précédente  et  iwlit-neveu  du  facteur  de  pianos 
J.  PfcilTer,  dont  son  père  {Emile  Pfeiffer)  fut 
associé,  est  aé  i  Versailles,  le  13  décembre 
1835.  ÊI6ve  de  sa  mère  pour  In  piano,  il  a 
refu  d'elle  les  traditions  de  l'école  pure  et 
clastlque  de  Ralkbrenner  ainsi  que  des  déli- 
catesses paélii(ues  <|iii  firent  de  Cbopîn  un 
pianlsle  i  pan.  Maleden  et  M.  Damclie  (eog/n 
ces  noms)  on)  été  ses  maîtres  de  composition. 
Set  dél>uls  jt  Paris,  comme  exécutant  et 
comme  compositeur,  ont  été  lirillanis  :  i)  a  de 
la  Tougne,  dn  Teu  d'artiste  et  ledéiir  de  se 
maintenir  dans  la  route  des  maîtres;  ce  i|Di 
est  d'un,  l'on  augure.  Laissant  h  part  les  exa- 
gérations des  Jonmaui,  qui  ne  connaissent 
(fue  reiilhouslasme  ou  le  dédain  et  manquent 
toujours  de  mesure,  parce  que  ceux  qui  les 
écriteol  n'out  pas  les  connaissances  néces- 
saires pour  l'appréciation  juste,  laissant,  dis- 
je,  decùté  leurs  éloges  hyperboliques,  je  crois 
qu'il  y  a,  en  Georges  PfeilTer  l'étoffe  d'un 
artiste  de  valeur,  et  que  l'étude  sérieuse  des 
roodttes  classiques  achèvera  ce  que  l'instinct 
a  commencé.  Je  connais  de  lui  un  irlo  (en  toi 
mineur)  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et 
Je  viens  de  lire  ses  concertos;  ces  ouvrages 
onlsaMpourme  Taire  juger  que  l'auteur  a  du 
sel.timeni,  de  la  clarté  dans  les  Idées,  et  que 
lorsque  la  véritable  originalité  viendra  se 
joindre  J  ce  qu'il  possède  déjl,  il  produira  de 
bons  ouvrages.  Dans  les  productions  que  je 
viens  de  citer,  il  jr  a  trop  de  notes,  trop  cto 
recherche  d'efTets  qu'ot)  appelle  aujourd'hui 
jjfinpAonfguei;le simple  j  manque;  mais  la 
simplicité  ell'orig  in  alité  Ttaie,  dont  je  |^al'le, 
sont  les  qualités  qui  Toal  les  grauds  malircs  -, 
on  ne  les  possède  pas  ilvlngt-tit  ans,!  moins 
A'ein  Moiarl.  Bn  1M2,  Georges  PfeifTer  a 
donné,  flans  la  salle  Pleyel-WuItT,  un  concert 
oii  il  a  exécuté  son  trio,  quelques  autres  coni' 
positions  dans  la  maniirede  l'époque  actuelle, 
et  a  rait  entendre  un  opéra  de  salon  intitulé 
le  Capitaine  Boch  .■  tout  cela  a  été  Tort  ap- 

Londres,  au  moment  de  rex|iosition  iuteraa- 

tionalc,  et  a  joué  son  deuxième  concerto  (en 


ml  liémol)  avec  orehesire,  dans  un  concert 
donné  à  Saint-James-llall  :  <1  ;  a  obtenu  un 
chaleureux  succès.  Des  études,  des  Ala:urkei 
el  d'autres  bluellet  ont  été  ses  premiers  ou- 
vrages. Son  premier  concerto  pour  piano  el 
orehestre,  op.  11,  est  sa  première  production 
sérieuse  (Paris,  Gamhogi)  :  il  en  a  extrait  un 
rondeau  pâturai,  qui  a  particulièrement 
bien  réussi.  Puis  est  venu  son  trio,  œuvre  H, 
dont  i'al   parlé   ci-dessus   (Paris,  Brandus), 
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lui  de  petites  choses  remarquables  par  le 
charme,  entre  autres  la  Ruche,  op.  18  (Paris, 
Gérard).  Au  nombre  de  ses  ouvrages  tné<lits 
est  une  ouverture  de  Fhèdrt,  pour  orchestre. 

PFEIL  (JïnB-AiiBtsTB),  uiagisler  et  pas- 
leur  i  Corbelba,  près  de  Mersebourg,  a  rail 
imprimer  un  sermon  qu'il  a  prononeé,  en 
1893,1  l'occasion  de  l'inauguration  de  l'orgue 
dans  l'église  de  ce  lieu,  sous  ce  titre  :  Die 
Orgel.  Eine  Altarredt  und  Prtdigt  bei  der 
Einareifiung  der  Orgel  am  Kirehtpeihfnt 
Î%i5in  dtrKirche  su  Corbelha;  Merseliourg, 
1834,  ln-8'  de  seize  pages. 

PFEILSTICKER  (Fiauçois),  clarinel- 
Itile  allemand,  cher  de  musique  dn  7"'  ré- 
giment d'inrantcrie,  cngamisonâ  Pari*  i>en- 
dant  les  années  1803  el  1803,  a  fait  graver  de 
sa  composition  :  1°  Concerto  pour  clarinette, 
op.  t  ;  Paris,  Pleyel.S'De!  valses  pour  divers 
instruments;  ibid.  ô°  Concerto  pour  flageolet 
avec  orchestre  ;  ibid. 

PPF.nD.'>ER  (HE-mi),  ni^anlsle  de  la 
cathédrale  de  WUrzhourg,  dans  la  première 
moitié  du  dix-sepitème  siècle,  naquit  â  Holl- 
fcM  (Bavière).  Il  s'e^i  fait  connaître  par  une 
collection  de  motets,  en  trois  livres,  laquelle 
a  pour  litre  :  J/otrclorum  binit,  temli.  gtta- 
ternis,  Q'uinis,  len^s,  lepCenii,  mioniique 
voeibui  eoneineadurvm  liberprinmt.  Hen- 
ricl  PfendtnrI  ffolvendentit  revertndieiimi 
et  illuat.  principis  ac  Oamini  D.  PkHippi 
Âdolphi.tpitcopi  firceburgfniii ,  Francix 
oritntalit  ducit  organiila.  Firtebvirgi,  lypft 
ac  tumptibut  /oannii  Folinari,  102S,  in-A'. 
Lesecond1ivre,quialeméme  titre,  a  paru  chci 
le  même,  en  1034,  el  le  iroislème,  en  1SSS. 

PFEnNIISGER(jE*x-Co]i«JiO',prédicalenr 
1  l'église  de  Saini-Plerre  de  Zaricb,  naquit 
dans  celte  ville,  te  15  novembre  1747,  el  y 
mourut  le  11  septembre  1793.  Après  la  mort, 
on  a  publié  un  ouvrage  dont  il  avait  laissé  le 
manuscrit,  el  qui  a  pour  titre  :  Briefe  an 
Nlclit-Jllutiker,  ueber  Musik  als  Sache  der 
Nauchhtil  <Letlrcs  sur  la  mutiqiic  à  un 
homme  qui  n'est  pas  musicien,  comme  |iro- 
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duelioa  del'buoMDltë)j  Zurleb,1703,  gr.  Id-S* 
de  ccal  qnaraoU  pagei.  Ca  llrra  ÏDléreiianl 
reDrerin«  vingt-hu[l  lettre*  concernant  la 
puiiMDce  et  iM^tTela  de  la  muiiqu«. 

PFISTEn  (JicQDu),  facteur  d'inalru- 
menti,  né  ii  Offerbauta,  prèi  ds  Wuribour^, 
Ie1''jan*ier  1770,  elerfa  d'abord  la  prpfea- 
stan  de  mennisier,  et  travailla  i  Marence,  à 
lannheioi,  «t  en  dernier  lieu  t  Vienne,  on  il 
s'InttTuliit  dam  la  fabrication  des  plani»  cbei 
Waliber  et  Brodtnaan.  En  tSOU,  Il  «Ublil  une 
fabrique  d'instranicnM  i  Wnrxbourg,  el  11  a 
èlé  depnii  Ion  conildéré  comme  un  dei  boni 
facteurs  de  [ilanoi  de  la  BaTière. 

PFISTEn  (Jdlu),  KnordathéltreToral 
lie  Berlin,  né  ï  Ofen,  le  >5  juillet  1817,  eil 
Hlid'uD  btioutlerde  cette  ville.  Instruit  dam 
l'artdiicbantdAiMjeunute,  il  le  Ateateadre 
dans  lei  concerli,  et  lei  luccèi  qu'il  j  obtînt 
le  décidèrent  i  le  vouer  i  la  carrière  du 
«  Iliéllre.Aprèt  avoir  subi,  en  1S36,ud  examen 
au  Ibéâtre  KerntDerlhor  de  Vienne,  Il  y  fut 
admis  comme  élève.  Basadonna,  Otto  Nieolal 
et  GeDtiliuomo  furent  tour  i  tour  ses  profes- 
seurs de  cbant.  Ses  étude*  étant  terminées,  il 
eut  UD  engagement  au  théltre  K.»rntnertbor. 
DlDi  le*  années  1843  et  1844,  il  fit  des 
voyage*  i  Berlin  et  y  Joua  avec  suceèi  dans 
pluticnn  outrape*.  Le  16  avril  1844,  il  con- 
tracta un  engagement  avec  le  théâtre  royal  de 
celte  fille;  il  y  chanUii  encore,  en  ISeo,  et  y 
avait  la  répulilion  d'un  bon  t^oor. 

PFISTEREIV  (K.-L.},  compositeur  de 
musique  d'église  né  i  Itfunicb,  devint  organiste 
à  Vevay,  où  il  vivait  en  1839.  On  n'a  pa* 
d'autre  renseignement  tur  cet  artiste,  qui 
n'est  connu  que  par  quelques-uns  de  les  ou- 
vrages, dont  voici  les  litres  :  1»  Deutiehe 
3hu»  fiir  den  heil.  Otterlag ,  etc.  (Messe 
allemande  pour  le  jour  de  Plquei,  i  une  voix 
el  orgue,  avec  trois  voii  d'accompagnement 
ad  libitum,  op.  0);  Kunicb.,  Si  die  r.  S'  Messe 
allemande  pour  une  voix  obligée  et  trois  vola 
ad  libitum,  deux  violons,  deux  clarinettes, 
deux  cors ,  contrebasse  et  orgue,  op.  10  : 
ifuntcb,  Albl.  3°  Six  cbanti  allemands  |iour 
la  vmiice  tainie,  i  quatre  voix  et  orgue  j 

ma. 

PFLEGEIt(A(rGtuTi!i),muilcienallemand, 
qui  vtvaltver*  te  milieu  du'dix-tepllème  siècle, 
fut  d'abord  maître  de  cbapelle  de  l'électeur  de 
Saxe,  puis  alla,  vers  1665,  diriger  la  musique 
de  la  cbapelle  du  duc  de  Holslein-Gotiorp,  et 
se  Dxa  ensuite  i  Scblackeniverlh  en  Bohême. 
On  a  lie  sa  composition  :  Pialmi,  Dialogi  et 
MltH»;  DTc*de,   16G1  ,  ln-4°.   Il  a   laissé 


ans*t  en  manu*crit  ;  Bicinla  et  Trioinia  in 
parockiOM  domiRicaj  et  fcttivata. 

PFREUMDER  (jBiii-C»Kisroi.W!},  eanior 

1  l'église  et  au  gyaiaBse  deHeilbronn,  aucom- 
meacement  du  dii-ieptième  «iècle,  a  fait  Im- 
primer un  petit  traité  élémentaire  sur  le  cbant, 
I0U8  ce  titre  :  tUehtigt  Unteneeiiung  %ur 
SingkuHMt  (Instrnction  exacte  sur  l'art  du 
ebant);  Strasbourg,  IflSB,  deni  feuilles  in-8". 

PFUHL  (ÀMiau),  né  i  Nuremberg,  le 
6  décembre  1681,  y  commeofa  ses  étude* 
qu'il  termina  i  l'université  d'Altdorf.  Aprtj 
avoir  rempli  pendant  cinq  ans  le*  fonctloDs 
décantoriFurib,pr«sdesavillenaule  lise 
fixa  i  Nuremberg,  en  qualité  de  professeur  de 
clavecin  et  de  contrepoint.  11  mourut  le  15  juil- 
let 17ï3,  i  rige  de  quarante-deux  ans.  Plu- 
sieurs canlaies  et  des  pièces  de  clavecin  ont 
été  publiées  par  lui,  à  Nuremberg. 

PHALÉSE  (PiExax),  en  latin  Phaleiiui, 
célèbre  imprimeur  et  éditeur  de  musique,  na- 
quit i  Louvain,  ver*  1510,d'une  ramille  bono- 
rable  dont  le  nom  Qamand  était  f^anderPha- 
Ueten  (!)■  «■  Van  Even  Ivoyei  la  note  ci- 
dessous)  pense  que  le  typographe  dont  il  s'agit 
était  Qls  d<.^moKid  ran  d*T  Phatia$tn,  qui 
iuccéda,en  14ro,*  Gilles  Stuerbout,  eu  queuté 
de  peintre  de  la  ville  de  Louvain.  S'il  en  est 
ainsi,  .drnould  Fan  der  Phùlieun  devait 
être  tort  tgd  lonqn'il  eut  ce  fll*,  car  il  «Ani- 
Uit  déji-dei  travaux  de  son  art  dans  l'hdtel 
de  Charles  le  Téméraire,  i  Bruges,  en  1408, 
el  sans  doute  il  n'avait  pis  alors  moins  de 
vingt-cinq  ans.  Dans  la  note  qu'il  a  bien  voulu 
me  fournir,  M.  Vao  £ien  ajoute  que  Pierrt 
fan  Atr  Phaliam,  ou  PhaltHui,  s'associa 
avec  Uarlin  Raymakeri  (t!»|/M  ce  nom),  ou 
Rotariiu  (9),  libraire,  pour  la  publication  des 
œuvres  de  musique,  que  leur  boutique  existait 
àLonvaindès1530,  et  que  Renier  Velpen,  ou 
Renerius  Velpiu&,  de  Diest,  Imprimeur  à  Lou- 
vain, travailla  pour  eux.  Il  y  a  quelques diOl- 


dtpii  doDl  la  gsrdt  lui  en  conGû,  *  ina\t  qB'tD 
/m>  C»  dit  PluUimn  fui  rt«a  bourpoi)  on  «i 
d.»»."lle.Eol«6.Bii.Bt«/»u.r«>rf,rPiW; 
sa  JtUmiM  PWiiJu,    ilmit  tttt  on  ^twij., 

l'tgliudi.&iiBl-l'iem.ParuIcduiajiiioitecciuii 

célèbre.       '        -  .  ' 

(1)  tUgmmktri,  n  thnind,  toniH  nMWu 
roderiti,  dini  11  Bai»  laliiiilé,(lgnil]iillcAamiii 
fjiicnr  ds  rooM  ileroitoregu  detbarniu  |to^» 
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cnlléii  l'égard  de  cei  hlU;  et  d'ibord  le 
pIuaaDcien  ouvrage  coonn  mainleaaal  oonnns 
'  ariDl  été  mil  «D  Jour  pir  Pbale(iui,  ■  pour 
tint  :  Carminum  que  eMy  «<I  tutitudtfu 
eoMtntur,  triutn,  quatuor  vtlqvinquapar- 
UutH  liber  ircuimIiu,  et  qn'iu  bai  du  froati- 
■pJce  on  lit  ces  ddU  :  Zovanii,  apad  Petrvm 
PMttiitm  btbUopolam,  anno  M.  D.  XLVI. 
A  ta  dernière  page  letrouTC  celle  ■onicripljOD  : 
LavanH.  Ex  o/fleina  Servatii  ZuMtai  Diti- 
ten$i$,  anno  IS46.  Oa  voit  qa'ilon  Pbale- 
»iu*  D'avail  pas  d'aiaoclé,  el  que  Serraes  Zis- 
«en,  de  Siest,  jtail  son  Imprimeur.  Au  troi- 
■liineDTre  de  cette  mCoiecDli«ctlon  de  pMta 
de  iDlh,  publié  au  noii  de  décembre  de  la 
mtmt  année, le  nom  de  Pbaleilut  paraît  «UMi 
■enl  {LovatUi,  apiui  Pitrma  PhaltMlum  bi- 
bliopolam  juratum)  {  mal*  l'imprimeur  a'esl 
plui  le  mime,  car  on  lit  i  la  dernltre  page  : 
Lovanii,  «cetMMat  Jaeolnu  Battu»,  typo- 
graplnaa  Cat.Maj.  admiinu,  1546,  men. 
dteemb.  Ce  même  trotiième  llire  a  été  repro- 
duit aTcc  ce  titre  lïançaii  :  Det  ahanàom  et 
moltlf  rtdHiet»  *n  tabvtatvre  de  Lue  (sic),  à 
qaalre,  tlnqvtet  lix  partiti,Uvr»  trofm'Mms 
iûc),eompotétipart'txeeUeHtmaiitrePlerTt 
de  Teghi  Paduan.  A  Zmwafn,  par  Pierre 
Phaleyi ,  libraire  iure,  net  an  de  grâce 
HDXLVII,  OMo  gràee  et  privilège  d  troit 
aht.  On  Toit que i'Aaiuiutalui-méme fran- 
cisé son  nom  d'apréi  le  latin  j  plot  lard,  il  l'a 
onbograpblé  Phalite.  La  privilège  de  trois 
années  obtenu  par  cet  édtleur,  el  mentionné 
pour  la  première  (bis  en  1547,  derait  flnir 
Ters  la  Bn  de  1549;  l'asaociation  dont  parte 
M.  Van  Eren  n'a  donc  pu  commencer  qu'en 
1B50;  mais  lusqu'i  ce  jour  (1863)  aucun  ou- 
trage portant  le*  noms  de  Pbalise  et  de  Baj- 
makeri  D'est  connu.  11  est  rrai  qu'il  existe  nue 
lacune  de  quatre  années  (1S48-1551)  dani  la 
aérie  des  publications  du  premier  de  cet  édi- 
teurs. Enfin,  l'association  dont  11  s'agit  n'a  pu 
le  prolonger  an  deli  de  1551,  car  une  oollec- 
lion  de  fanialiles  pour  le  lutb  qui  existe  dans 
la  bibllolbéque  de  Dunkerque,  et  que  M.  De 
Coutsentaker  a  fait  connaître  (1)  sous  le  litre  : 
ffortut  Muiarum,  in  quo  tanquam  /toseuli 
quidam  teleetùiimarutn  earminum  toUeeti 
swit  easoplimit  quibuique  auetoribut,  etc., 
IKtrte  aeulement  au  bas  du  rrontlspice  :  CoUee- 
tore  Petro  Pkaleiia.  Lovanii,  apud  Fhale-  ■ 
lium  bibUopolam  juratum,  1553.  Il  eu  est 
de  mène  de   toutes  les  publicaUons  posté- 


rieures i  celte  date,  qui  ont  été  railes  â  Lou- 
rain  par  le  méms. 

Jusqu'en  1556,  les  ouvres  de  musique  pu- 
bliées par  Phalése  sortirent  des  preues  de 
divers  imprimeurs  de  Louvaln;  Ters  la  fin  de 
ceita.année  lui-même  organisa  une  imprimerie 
musicale.  Le  premier  ourrage  dans  lequel  on 
le  roit  flgurer  comme  libraire  et  comme  t;po- 
gra|ibe  a  pour  litre  ;  Miiia  cum  quatuor  va- 
cibus.  Ad  imitationem  eantiUnx  Hiteri- 
corde,  condita.  .^uciore  D.  Clémente  non 
papa.  Lovanii,  ex  ij/pagrapMa  Pétri  Pha^ 
Utii  bibliopol.  H.  D.  LVI.  Cum  gralia  et 
privilégia  Rtgit,  in-[ol.  Le>  quati's  |iar(iei 
sont  imprimées  en  regard  et  eu  grosses  notes 
dans  ce  volume.  Les  autres  messes  du  célèbre 
compositeur  belge  Clément  non  papa  {voyes: 
ce  nom]  ont  paru  de  la  même  manière,  cbez 
Phalèse,  dans  les  années  suitaaie),Juaques  et  f 
comprit  ISâO.  Des  exemplaires  de  cette  raris- 
sime collecLlon  m  trouvent  dans  la  liiblio- 
ibèque  impériale,  à  Vienne,  et  dans  celle  des* 
Jésuites,  i  Cologne.  Le  su|ierbe  recueil  des 
Magnificat  de  Guerrero  [voyii  ce  nom)  est 
sorti  des  mêmes  presses  en  1563,  gr.  in-fol. 
On  considère  généralement  les  motels  et 
cbaosons  1  trois  voix  de  Gérard  de  Turnhout 
(.facrarum ocaliarumcanltonum  triumvo- 
cuDi) ,  publiés  en  1569,  comme  le  dernier  pro- 
duit de  l'imprimerie  de  Pbalèse,  1  Louvainj 

une  collection  intitulée  ■  Pra*taMiiiimx>rum 
divins  mueieei  aueforum  Sfiim  deeem,  qua- 

Iroure  de*  messes  de  Créquillon,  d'Orlaod  do 
LaSsus,  de  Gérard  de  Turnhout  et  de  Clément 
nanpap<i,'enlG71,il  imprima  les  ifacrarum 
conltonum  qutngue  et  oeto  uoctipi  de  Jean  de 
Castro,  et  continua  ses  travaux  pendant  plu* 
de  quinze  ans  encore.  J'ai  vu  un  recueil  inti- 
tulé :  Cansoni  ictili  di  diiitrii  ecceUen- 
tinimi  muiiei  a  4  voci.  Lovanii,  apud 
Petrum  Pkaleetum,  1587,  peiit  in-4°oblong. 
L'opinion  générale ,  même  i.  Louvain,  est  que 
Fbalèse  alla  s'établir  i  Anvers  vers  1574,  et 
forma  une  association  avec  Jean  Bellire,  iiour 
la  continuation  de  ses  puhlicalioas  musicales. 
En  cela,  il  f  a  confuiion  ;  Phaltse  et  fiéllàre 
s'associèrent  en  elTet  en  1579,  mais  cbacuit 
resta  dans  la  ville  où  éiait  le  cenlre  de  ses  af- 
faires, ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages  dont 
voici  les  titre*  :  £en  dugltch  JBueyekbaeck 
dairinae  begrepen  tyn  vêle  lehoone  liedekent 
met  vier,  met  vyf  ende  tel  partyen  (Livre 
de  musique  flamande,  dans  lequel  sont  conte- 
nue* plusieurs  belles  cbauions  i  quatre,  cinq 
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et  9ii  panlM).  Tôt  Lovtn,  fty  Pttttr  Phale- 
tfut,  tnOi  l' jtntietrpen,  by  /an  Ailanu, 
tSn,\D-i''obl.—laFleurduehanton*étroit 
fartiti,  conitnant  un  rteutU  produit  dt  la 
4Mn»  mutiqae  da  /ean  Cailro,  Sevtrin 
Cornet,  Ifoi  Faigntnt,  tt  aulrtt  txeeUmti 
aulturt,  ffilr  en  ordre  «pniwnoblc  drivant 
(mri  tone.  A  Lowain,  ehe%  Fitm  PhaUtt, 
rt  à  Anvtrt,  eh»t  Jtan  Btllin,  1B74,  iD-4° 
obiong.  —  CAaiMotM,  odei  et  lonneli  tout- 
potii  parPitrre  Rontard  tt  mUei  en  mu- 
tique,  dqnatrt,àeiiifti»ethtiitfartt«i,par 
Jeanié  Caetro.Â  Lonvatn,  ektxPiem  Pha- 
liie,  intprttneur;  d  Jtniert  elte*  /tan  Sel- 
Ur»,  1B7B,  iii-4*  obi.  Aloti  que  Ja  l'at  dit  dam 
la  DOtice  de  Bellère  («oy»!  ce  nom),  ce  tvt  va 
Bli  de  Fbatite,  nammé  Pierre  comme  lui,  qui 
M  rendu  i  AQven  ea  1570,  et  Torma  une  w- 
tiiU  nouvelle  «Tec  le  libraire  dont  il  l'agiL. 
La  linilitude  de  nom  et  de  prénom  a  causé 
l'erreur  de»  éerltala»  i  ce  lujel.  La  date  de  la 
mort  de  Pierre  Phalèss  père  n'eil  pai  eoiinue. 
PHALESE  (PiuBi),  fll«  du  précidenl,  né 
i  LouTaln,  IraTilIli  d'abord  dan*  la  maiion 
liaiernelle  eotnme  imprimenr  et  comme  li- 
braire, puiii'itablll  1  Ann»,  ven  1570,  et  j 
devint  l'as«DCli  de  Jean  Bellire,  pour  la  pu- 
blication dei  «euTrea  de  mnilqae.  Let  plM  au- 
cicD»  prodoiu  connua  de  cette  aucKlaiioa 
sont  :  l'Une  niimpretsloD  du  livre  de  muaique 
flamande  qui  avait  éU  publié  k  Louiain  en 
1573,  et  qui  repjinit  i  Anvers,  Tôt  /an  Btl- 
lent»  ends  Ptiter  Phaittiut,  1589,  pMIl  ln-4* 
olilong.  3*  Katiea  divina  di  XIX  aulort 
Ubtetri  (i  4,  5,  fl  et  7  WKi,  niiovamente  da 
Pietro  Phaletto  raceoUa,  tt  data  in  hue, 
ntUa  qvate  »i  eontmgono  i  pru  teetllmli 
tnadrigàli,  eht  koggtdi  if  eonttno.  In  An- 
oerta  appretio  Pietro  Phaleeio  tt  Giovanni 
Bellero,  15B3,  ia-4°  obi.  Ce  livre  est  la  pre- 
mière publication  de  madrigaux  itaiiens  qui 
fui  faite  en  Belgique.  Le*  aoleandeiniorceaux 
réuni*  dan*  ce  recueil  sont  en  partie' Belges 
et  en  partie  Italiens;  parmi  les  premiers, 
on  remarque  Falgneni,  Orland  de  I.aiiua , 
Jean  de  Hacqae,  Philippe  de  Moule,  Cn>rlea 
Rote  et  Glaccbes  de  Wert,  et  les  composiienrt 
Italien*  aont  CooTenl,  Perabosco,  Ferretii, 
André  Gabriell,  ■aoenti,  Jean-Harle  Naninl, 
PaleiUna  (tic),  Ai,  Strlgglo,  Veapi  et  Pietro 
Vinci.  Plus  tard,  le*  preatet  de  Phaltia  furent 
parlicnllâremenl  occupées  par  la  muaique  ita- 
lienne dont  la  mode  s'était  Introduite  dans  le 
pij's  ;  c'est  alnai  qne  la  JTsIodJa  olimpiea  dt 
dictni  eteêtlenttutmi  muâiei,  recueillie  par 
k  miulclea  anglai*  Pierre  Pbilipi,  el  publié* 
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par  le*  mémea  Imprimeurs  el  librairei,  ren- 
ferme de*  morceaux  de  vingt-quatre  compoii- 
teun  italieuB,  et  qu'on  y  trouve  tenlemani  les 
nom*  de  Jean  da  Hacque,  de  Fevernage,  de 
Ja*odeTurnbout,d*CoriwllleVerdonclE  elde 
Jacques  de  Wert  parai  lea  Belges,  ain*i  que 
celui  du  collecteur  Philips.  La  plupart  des 
grandi  musiciens  de  la  Belgique  avaient  ceiii! 
devivre,  et  la  vogue  dont  leuraouvragei  avaient 
joui  pendant  pré*  d'i>n  siècle  avait  cessé.  Tel 
fut  l'engouement  des  amaleura  de  la  Belgique 
IMur  la  musique  venue  d*Ita1le,  dans  les  der- 
nières annist  du  seitième  alècla  et  au  com- 
mencement du  dls-teplième,  qne  Pierre  Pba- 
lèse  Bt  des  arrangements  avec  Angelo  Gardaoe 
pour  lui  aebeter  en  nombre  des  colleetiaDi  de 
madrigaux  Italiens,  alors  célèbres,  aous  les 
litre*  de  IlLaaro  Ferd»,et  i  Triom/idiDori, 
*oua  la  condition  d'en  ehadger  le  trontbpice 
et  d'f  mettre  son  nom  et  ion  adresse.  Ces 
exemplaires  se  reconnaissent  facilement  1 
l'impreatlon  italienne,  alors  fort  d^nérée  de 
son  sjiclenne  splendeur, «ti  la  maqviisequa- 
lité  du  papier.  Plialèse  donna  lul-méme  plui 
tarddemellleuresédiUoni des  mêmes  recuelia. 
£n  1508,  lenomdejaan  Bellère  disparaît,  par 
anitede  son  décèa,des  éditions  publiées  parPha- 
léw,  qui  reate  leul  imprimeur  de  musique  i 
Anven,  i  l'exception  de  l'ancienne  milton 
Plantin.  Lnl-méine  cassa  de  vivre  vers  la  fin 
de  1617  ou  an  commencement  de  l'année  sui-  - 
vante,  car  un  recueil  deCanlM  novia  due 
vaetoon  batio  per  Forgano,  publié  en  1618, 
porte  l'adresse  da  Magdalena  Phaltiio  nella 
tipografia  Phalfia.  CaU«  Bile  de  Pierre 
Phalèse  continua  d'imprimer  de  la  musique 
Juiqu'en  ]050et  mourut  dans  un  Iga avancé. 
Après  elle,  l'imprlnerle  de  musique  de  Pha- 
lèse ae  maintint  par  lea  soins  de  ses  héritiers 
de  la  troisième  géDèraltan,carie  possède  des 
Sinfonie  boieartcie  a  violino  tolo  *  batiOf 
di  Marco  UeeeUini,  publiées  in  Anveria, 
pnuo  i  Hertdi  di  Pietro  Phalaio,  ai  Pi 
David,  1660,  in-4*. 

PUAX.ETU8  (JÉxAui),  de  Seaones,  écri- 
vain du  seiiième  siècle,  est  auteur  d'un  poème 
De  Laude  MuticK,  dont  Bordenave  rapporte, 
dans  son  livre  :  Ds  l'eelat  de*  égliite  eathi- 
dra;«f(feoIU9W»(p.557),cea  premier*  ver*  : 
Uuriea  lurtalat  animât,  Oj^rumqu*  dobnriin 
Sala  Itval,  mtrilo  MfatqHt  Asiiifiiuif  w  eoli^Mr. 

PHAMTY  (....),  ch*rd'orche*lre,  d'ahord 
Ataché,  ver*  1785, 1  la  Ironpe  ambulante  de 
Tillf,  puis,  en  1704,  el  dans  le*  années  sui- 
vantes, au  Ihélire  de  Sehleswig.  Il  a  écrit  la 
musique  dei  ot>éras  :  1°  Ooctor  Fauit't  Leib- 


.yGoogle 


rHANTY  —  PHILIDOR 


17fîr(«I<li  CelniuredailotWuT  Fiwt).  »•  ûoa 
Sijlvio  dt  Roialva,  repréienlé  *u  Ihéilri  île 
Schleswig,  dam  le  mois  de  tttrler  1760. 
S'  Quelques  ballela. 

PnÉinlUS,  d'Ilhaque,  muikien  céléhrfi 
|i3rHamire(0d!/(i.,  Ub.  1,  v.  194  j  M.  17, 
ti.  9M;  Hb.  32,  v.  Î31),  qui  le  re|>ré«eiite 
comme  un  chantre  intpird  dei  dieux.  C'est  lui 
i|Ui,  l>ar  le  chapl  de  les  poétiei  miiei  en  mu- 
sique, ëgayail  le»  festins  de(  amanli  de  Péné- 
lope. £uBUihe(in  Odyit.,  Ub.  S,  p.  1500,  éd. 
Rom.)  dll  qn'it  élail  frèrs  de  Démodoque,  qu'il 
3Mom|iagna  Pénélope  1  Ithique  loricpi'elle 
alla  j  épouser  Uiyiie,  et  qu'il  étail  «nprti de 
celle  priRceiie  en  U  (ntrae  qualité  que  «on 
l'rèce  auprès  de  CIriemnestre.  L'auleur  de  la 
vie  d'Homère,  attribuée  i  Hérodote,  Msare 
que  Phémius  s'établit  i  Sm^rne,  qu'il  j  en- 
seigna la  grammaire  et  la  musique,  et  qu'il  j 
ù|K)uti  Crilbéise,  qui  d'un  commerce  illégi- 
time avait  eu  pour  Hit  Homère  même,  dflnt 
l'éducation  Tuldirigée  par  Phémiui,  qui  l'aTait 

PHILAGIUS  (CiBOLni)  dont  le  nom  llï- 
Uen  était  Filago,  or^nisle  de  la  cailiédrale 
de  Parme,  an  commencement  du  dix-ieiitième 
siiïcie,  naquit  à  Roiigo.  On  connaît  de  lui  : 
Sacrarum  canffonum  duarum,  (rïum,  qua- 
tuor, quinqus  et  tex  t>ocun>  i(6er  tertiui.  Ex 
quifm*  aliqaot  iiatmmentii  miuicit  eonei- 
nuiifur.  Carolo  Philago  Rodigiaa  (n  calfie- 
ilrali  Parmtmii  organitla  auctore.  C'um 
batio  ad  orgunnm.  FeniUit,  ap%td  Barth. 
Magni,  lOI'J,  in-4*.  J'ignore  les  daies  dci 
Mat  premier!  livres  Ja  ces  motets. 

{•U1LA.LETUE8.  foyii  REBS  (Csii- 

tltvGOTTCOB). 

■piIILAMMON,  de  Delphes,  étail  frère 
jumeau  d'AuloIrquc,  aïeul  tnalernel  d'Ulysse. 
Le3Colia9led'ApolloniusdeItbodesdit,d'Bprè« 
Pbéréerde,  que  ce  fut  lui  et  non  Orphie  qui 
accompagna  les  Argonautes  dans  leur  eX|>édi- 
tion.  Pbilammon  fut  le  deuxième  qui  rem- 
|ioria,  aux  jeux  pTthiques,  leaprixde  poésie  et 
•le  musique.  Plutarque  lui  attribue  l'inslilu- 
lion  des  chcEur*  de  musique  dans  le  temple  de 
Ueipbes,  et  la  composition  de  plusieurs  airs 
ou  ctiants  appelés  Ifomei,  dont  II  ne  parait 
|tas cependant  avoir  été  l'inventeur. 

PHILIBEItT-JAHltE-DE-FEn.  ^oyei 
JAMBE-DE-FEH  (P-iuiemt). 

PHILIDOR  (Kicnii  DAniCAN),  musi- 
cien lie  la  chapelle  de  Louis  XIII,  né  danvle 
Uaiiphiné  vers  le  commencement  du  dix- 
«eplième  siècle,  se  livra  dans  sa  jeunesse  i 
l'élude  du  banlbois,  et  y  aciiuil  une  lialiilclf 


Jusqii'alon  Inconnue  en  France.  Arrivé  à 
Paris,  lise  fil  entendre  devant  LouU  XIII  qui, 
charmé  de  «on  Ulent,  dit  qu'il  avait  retrouvé 
un  asconii  Philidor.  Ce  Fhilidor,  ou  plutAt 
/'iJiiJori,  de  Sienne,  étail  uucélÈlirc  bautbolsle 
qui  avait  joué  t  la  cour  quelques  années  au- 
paravaul.  Depuis  ce  temps,  te  nom  de  Phi- 
Udor  resta  i  Danican,  qui  le  transmit  i  la 
famille,  et  (jui,  admis  dans  la  chapelle  du  roi, 
se  fixa  à  Paris,  oâ  il  mourut  dans  un  Ige 
avancé,  laissant  deux  fils  dont  la»  natices  se 
trouvent  dans  les  articles  suivanis. 

PUILIDOR  (KiCRXL  DAniCATf),  Bis 
alDd  du  précédent,  né  à  Paris,  vers  1635, 
bauttMUte  comme  son  pire.  Tut  «tUché,  en 
IKSS,  i  la  chapelle  du  roi  et  à  sa  musique 
particulière.  Il  a  composé  la  musique  dn 
ballet  Z>ian«  el  Sndymion,  et  do  opéras  la 
Princeiae  de  Criti,  cl  la  Mariagt  de  la 
gnnie  Coteau,  qui  se  trouvaient  dans  le 
vingt-cinquième  volume  d'une  colleclion  ma- 
nuscrite de  musique  franjaise  dédiée  à 
Louis  XIV  par  son  frère  (uoyoi  l'article  sui- 
vant). Il  eut  deux  fils  el  une  fille,  nommés 
Michel,  f  ranfols  el  Fsncbon  Philidor  (uoj/éi 
ces  noms).  La  Borde,  qni  confond  cet  artiste 
arec  son  fils  aîné,  lui  donne  pour  fils  le  com- 
positeur François-André  Danican  Philidor, 
né  en  1730;  en  sorte  qu'ayant  au  moins  vingt 
ans,  en  lOÛ,  lor:4U'il  entra  dans  la  musique 
du  i-oi,  il  aurait  «lé  Igé  d'au  moins  quatre- 
viDgl-oDie  ans  i  la  naissance  de  ce  fils.  Son 
frère  n'était  pas  Pierre  Danieaii,  comme  Is 
dit  le  même  écrivain,  mais^ndrtf. 

PHIUDOB  (Aiini£  DANICAN).  second 
(Ils  de  l'ancien  Hichel,  fut  admis  dans  la  mu- 
sique du  roi  comme  violiste,  en  1071.  Ayant 
obtenu  sa  vétéran  ce,  en  1703,  il  eut  la  titre  de 
tiofcur  el  de  garde  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle pi  de  la  chambre  du  roi.  André  Danican 
Philidor  avait  été  marié  deux  fois  al  avait  eu 
de  aon  premier  marige  deux  fils,  Pierre  et 
/acguetjdonton  trouvera  ci-après  les  notices, 
el  unedlle,  qui  tut  aussi  musicienne.  Ayant 
obtenu  la  pension  pour  ses  longs  services,  il 
se  retira  i  Dreox  (Eare^t-Loir),  eu  nU;  si, 
quoique  Igé  de  soiiante-treiie  ans,  Il  épouta, 
dans  l'année  suivante,  Élisalieth  Le  Roy,  jeune 
fille  de  dix-9«or  ans,  dont  II  eut  huit  enraots. 
Au  moment  delà  naissancoderalné  de  ceux- 
ci,  Franfoit-jindri  Danican  PbiUdor , 
célèbre  compositeur,  dont  on  trouvera  plus 
loin  la  notice,  la  fille  atnéc  d'André,  issue  de 
son  premier  mariage,  était  Igée  de  cinquaule- 
six  ans.  André  mourut  i  Dreux,  vers  la  fin  de 
1709.  Lu  nom  de  ceiai'lislc  mérite  d'èlrc  con- 
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serve  pour  no  émlnent  stnitt  rendu  i  llils- 
loire  de  la  mntiqiie,  par  une  colleetloa  <la 
■nDOnmCDli  de  I)  musique  Trantalie  qu'il 
copia  de  ta  nain, elqati  dédia  tLouisSIV(l}. 
Celle  eolleclion,  rEcoeillie  après  la  révolullon, 
■  a  éié  Iranipurlfe  i  la  bibliolhèque  du  Conaei^ 
laloire;  lualheureuiement  un  accident  en  a 
rail  percrre  pluiienr»  volumei.  Toule  la  mu- 
slqueconlenue  dam  celle  collection  eiten  par- 
liliOQ,  arec  i'indlcalion  dei  inslrumenli  alori 
en  usage.  Le  premief  ïolume  renferme  lei 
airi  Ici  plus  anciCDs  (depnis  1540)  de  la  Bre- 
lagne,  du  Poitou,  de  la  Champagne  et  de  la 
Lorraine;  le»  niri  compoié»  pour  de»  circon- 
stances remarquables  des  rigoet  des  roli  de 
France,  depuiï  Henri  III  jusqu'à  Louis  XIV; 
quelques  morceanicles  anciens  rois  des  violons, 
tels  que  Constantin  et  Dumanoir.  Les  3«  el  3* 
Tolnmes  contiennent  la  mniiquedes  l>al)et> 
liantes  i  la  cour  depuis  1583  Jusqu'en  104», 
Lps  Toliimes  depuis  le  n°  4  Jusqu'au  seizième 
renferment  la  musique  des  grands  ballets  qut 
ont  été  dansas  i  ta  cour  au  commencement  <tu 
rtgne  de  Louis  XIV,  et  antérieurement  J 
IVlahlissemenl  de  rO|iéra.  Quelfjue»  ïolumes 
rcnrermenl  la  musique  originale  des  comédies 
lie  Molière.  On  Irouïe,  dans  d'autres,  l:i  mu- 
sique des  balle»  qn'on  dansait  au  collège  ries 
Jésuites  î  celle  musiqne  est  de  Beaiichamps, 
(le  Desmatlnt  et  de  Collasse.  Parmi  les  volumes 
égarés,  on  regrelle  les  dix-sepliime  et  vingl- 
siilÈme  qui  contenaient  les  airs  composés  par 
les  violons  de  la  grande  bande  des  vingt-quaire, 
sons  Louis  XIIT  et  Louis  XIV,  ainsi  que  le 
vingt-cinquième,  où  se  irouraient  les  compo- 
sitions des  membres  de  la  famille  Plillldor. 
Pour  plus  de  détails,  voyez  ma  notice  sur 
«elle  collection,  dans  le  deuxième  volume  de 
la  Anne  mutieali  (pages  9-13). 
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PHILIDOn  (MicBti.  D^niCATi),  (ils 
aîné  de  Hictiol  II,  naqutl  à  Paris,  vers  IGG5. 
Il  eut,  i  l'jge  de  dix-huit  ans,  le  titre  de 
baiie  ae.haulboii  (basson)  de  la  grande 
écurie,  et  fut  admis  dans  la  musique  de  la 
chambre  du  roi,  en  1703.  Mtehet  PbiJidor 
composa  la  musique  d'une  pastorale  dont  les 
airs  de  billet  ont  été  publiés,  en  1703,  i 
Anutei-dam,  cbez  Etienne  Koger,  sous  ce 
titra  :  L'amour  vainquttir,  pojtorale., 
chantée  devant  S.  HT.,  le  \3  ao^t '[70i,  eom- 
poièe  parle  ftlt  aln»  de  Philidor  alHé ,  Quel- 
ques autre*  morceaux  de  la  compositian  ile 
Siebel  Daniean  Philidor  te  trouvaient  dans  le 
vingt- cinquième  volume  de  la  eolleclion  de 
son  oncle.  On  s  aulsi  gravé  de  lui  un  livre  de 
plèeai  |>our  le  basson,  i  Paris,  iu-j"  obi. 

PHILIi>OR(PHii>çuitDAniC4n),  frère 
cadet  du  précédent,  était  attaché  1  la  chapelle 
de  Louis  XIV,  en  qualité  de  flùlislc.  Il  a 
publié  denx  livres  de  pièces  pour  son  inslru- 
ment,  i  Paris;  quelques  pièces  de  sa  compo- 
sition se  trouvaient  aussi  dans  le  vingl-ein- 
quièmc  volume  de  )a  collection  ite  son  oncle. 
Pranfoit  Daniean  avait  vraisemblablement 
cessé  de  vivre  avant  1730,  car  son  nom  ne 
figure  plus  sur  les  états  de  la  cbapelle  du  roi 
de  cette  année. 

PHILIDOIi  (FsKcaoïr  DA?tICA?i),  (llle 
de  Michel  II,  fut  attachée  comme  cantatrice 
à  la  musique  de  la  chambre  de  Louis  XIV. 
Son  oncle  avait  conservé  quelques  airs  de 
ballet  de  sa  composition.  Elle  mourut  vrai- 
semblablement Jeune,  car  son  nom  ne  llgute- 
plus  dans  )*état  de  ta  cour  en  1707. 

PIIILIDOR  (PieniiE  DAniCAK),  fils 
aîné' (l'André,  était,  en  1733,  symphoniste  de 
la  cba|ielle  du  roi  pour  la  partie  de  viote.  Il  a 
composé  quelques  airs  de  ballet  et  des  sym- 
phonies qui  se  trouvaient  dans  le  vingl-cin- 
quième  volume  de  la  collection  de  son  père. 
Pierre  Philidor  était  Joueur  de  muselle  de  la 
cbambrc  de  la  reiue;  il  a  publié  un  livre  de 
■ouates  pour  deux  dates  qui  est  indiqué  dans 
le  catalogue  de  Boivin  (Paris,  1730,  in-S"). 

PUILIDOR  (JicQnit  DAniCAn),  Ti'ère 
du  précédent,  était,  en  1733,  bauUioîs  de  la 
grande  écurie  du  roi.  On  ne  connaît  rien  do 
sa  comiMuition. 

PHIUDOn  (Arre  DAniCAn),  Hli  de 
Hicliél  III,  naquit  i  Paris,  de.  son  premier 
mariage,  vers  1700.  Son  génie  précoce  se  ma- 
nifesta par  des  compositions  d'airs  de  ballet 
que  son  grand-oncle  a  insérés  dans  le  vingt- 
cinquième  volume  de  ta  collection.  Admis  dans 
la  cha|<ella  du  roi,  il  y  jouait,  en  ]73â,  la 
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parli«  de  viole  »ec  iMi  oncle,  Pierre.  En 
1795,  il  concul'k  projet  du  cone*rl  tpMiutl, 
«ln)l  appelé  parce  qo'oa  a'j  deviit  eiéculer 
que  de  la  mutique  religieuie  et  iDilrjimeDlale. 
Ce  projel  Tul  goùU  i  la  cour,  et  Pbilidor 
obtint  le  privilège  du  concert,  avec  !■  |ier- 
miii'on  de  l'établir  dam  une  de*  ulles  du 
chlLeau  dei  Tuilerie*,  louf  la  condition  de 
l>»jet  i  l'Opéra  une  lomiue  annuelle  de  lix 
mille  livre*.  Le  premier  concert  (ut  donné  le 
ilimancbe  de  la  Pattton,  IS  man  1735.  En 
1738,  Pliilidor  céd*  ton  privilège  i  l'Aca- 
démie royale  de  mualqne,  mofennant  une 
tomme  couildérable.  (foyu  ma  noliea  sur 
l'blatoire  du  concert  apîriluel  dioi  la  Eevu» 
muiieale,  tomel".) 

Defdeiii  autre*  SI*  du  premier  mariagede 
■icfael  Danicaa  Philldor  III,  te  preniir  fut 
ilQitMlier  de  la  grande  écurie  du  roi  ;  La  Borde 
dit  du  *econd  que  n'étant  qu'un  bation  mé- 
iliocre,  on  l'avdt  employé  i  jouer  de  la  baue 
de  Cromorne,  pouf  Unirlttn  di  eonfrekiaw 
dam  le*  chaurt;  cette  phrue  en  vide  desen*, 
car  la  buie  de  Cromorne  n'était  employée, 
comme  le*  autre*  Initrunenb  du  même 
genre,  que  dana  la  muiiqiie  de  cavalerie  de  la 
maiion  du  roi.  Ce  dernier  Qt*  de  Micbel 
moural  d'une  maladie  de  paitrïoe. 

PHILIDOn  (Fai]<çai*'AM»i  DAm- 
CAn),  Truit  du  troi*i6me  bymen  d'André, 
naquit  i  Dreux,  le  7  leptembre  1730  (1), 
pardeicirc»Dilance*  inconnue*,  nefutbapt 
que  le  lOocIobre  1737  (3).  Toute*  le*  nolicel 
•  qui  oui  été  faite*  *nr  cet  artiate  dam  le  Die- 
tionnair»  dt*  tnuiiti*tu  de  Choron  elFayol le, 
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dana  la  BiographU  MUoerttUi  ilei  frèrei  Hi- 
chaud,  dans  le*  dictioniiaire*  dot  contempo- 
rain*, daa*  le  Leiiqne  de  Gerber,  et  dans 
iMitei  le*  copie*  qu'on  on  a  faite*  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  et  en  Italie,  ont  été 
calquée*  lur  celle»  de  VEuai  nir  la  mutiqtu 
lie  La  Borde,  et  renferoieat  de  nombreuse* 
erretin  que  je  me  voii  obligé  de  rectifier. 
Suivant  celle  notice  de  La  Borde,  Fhilidor 
lerail  entré,  k  i'ige  de  ili  ans,  dan*  le»  pages 
lie  11  mniique  ilu  roi,  i  Veriaillei,  poar  y 
apiireadre  la  musique  lou  la  direction  île 
Campra,  et  il  aurait  com|>osé,  en  1737,  c'ett- 
i.dire,  dans  sa  dixième  année,  ion  premier 
motet,  dont  le  roi  aurait  daigna  témoigner  sa 
laliiraction;  mail  La  Borde  aurait  da  lavoir 
que  lei  riglemeots  de  la 'chapelle  du  roi  ne 
permeltaienl  pai  d'admettre  dans  le*  pages 
dei  entïnli  dont  la  dixiËme  année  n'étiit  pu 
accomplie.  Pbilidor  n'a  donc  pu  entrer  dans 
l'école  de  ces  enfants  avant  la  fin  de  celle 
même  année  1736,  et  l'on  ne  peut  croire  que 
dés  son  arrivée,  et  avant  d'avoir  étudié, 
Campra  lui  ait  permis  d'écrire  un  motel; 
encore  molni  qu'il  l'ait  fait  exécuter  k  la 
chapelle  du  roi  (l).Qnoi  qu'il  ensoit,Fhllldor, 
ayant  terminé  mo  éducation  musicale,  refui 
son  congé,  et  alla  se  (lier  i  Paris  où  il  donna 
qoelques  le;ont  et  fut  obligé  de  le  faire  copiste 
de  musique  pour  vivre.  Cbaqne  année,  il  re- 
tournait i  Versailles  pour  y  faire  exécuter  un 
motet.  Ce  fut  alors  qu'il  commenta  i  se  livrer 
i  ion  goût  pour  le  jeu  d'écbecs.  La  nature 
l'avait  doué  de  l'initinct  de  ce  jeu;  ily  fllde 
rapides  progris,  >!  plus  tard  il  tut  le  joueur 
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II«r>M,  qui,  diDi  Ht  nmicB  iHnmeriM,  hi  d'icnrd 
•  Kl-  te  dernier.  Diiii  ane  BDIIee  inliul^e  :  PMlUtr 

jainul  dee  am^leiin  dl  jea  d*«eketi  (anaitra  da 
meii  de  jiBiiar  tS47),  H.  Lirdin  déiaonlr*  auti,  par 
l'uuurlM  de  l'icK  de  DiîiwBn,  tgat  la  da»  iMulili 


■  (uli  Ki«i|ai  de  CliinTH  ain  pan|ike,  da  t<|iiiaic 

•  lurl^gtde  iltar  Aiidr*  DaaiïiB  di  Pïilldar,  ordl- 

■  nalndglanaiiiisedaaayUprétiUHhiblistlitqnt, 

■  et  de  daBsiulle  Élinbclli  le  Rav  •>  femnie,  de  «lie 

■  paraliH,  •  re^a  I»  e«r«mDnIea  de  lu|ii«ne  de  noj 

•  (Deur  da  Jaavillr,  geaiilkouBe  ardiniire  da  Ho), 

•  >anudaBaCBih>rii»GBlltePiral,qaIaai|a*|gtiear 


i-..g«,iÉpia.l.. 

eairnlett  aeleenlkenllqat,  fal  diiaipen  In  dnlei 

t  qai  eaneeriw  le  de»  fttc\tt  d*  la  «aiiaiaca  d'ui 

irtaleun  de  l'optra  caiii<i{ae  frenfiit. 

L'aa  mil  trf\  «ni  •la(l-K|il,  la   jeadi   Kliitme 

iplin,  FnB;el9,  né  le  RptliDe  de  HpMnli»  da 

iniM  *il  Mp[  cent  lingl-ili,  m  (eil)  haplifd  par 

»]  prrtLra  nH  de  celle  ÉgllH  de  Siiat-Éilciuu 


II)  Teai 


ijeelansdt  M,  Urdin, 
le  l'teolede*  pa|D  de  la 
r.  C.  r<|Je»n>l  iuix  I 
i.a>,le>.aitd'ei.raBli 
ir  le.  p.r<i 


daaiUnaiiqaed'égllH 

pei  ealrd  4  eal  tit  de  ni  l'teole  da  pifti. 


iiGoogIc 


la  pln>  habile  qu'il  j  eût  eo  iDrop».  S'aprèi 
une  Iraditian  de  l3  bmilte  de  r«rilBte  doDt  il 
l'sgil,  K.  Lanlln  rapporte  de  celte  maDlire 
{Phitidar  ptint  par  lui-mirnê,  p.  5)  lei  eir- 
constances  qui  l'Initièrent  i  ce  jeu  de  eomhi- 
naisooi  daos  lequel  il  n'a  pa*  ea  d'égal  :  >  L«* 

•  nnaicient  <de  la  chapelle),  en  «ttendaDt  la 

•  meaie  du  roi,  aralent  l'babilude  de  Jouer 

>  aux  éf^eci  inr  une  longue  tahie  oli  le  irou- 
-  Talent   incrastéi  *li  échiqniera.   Fbilidor 

•  l'amuialt  i  lei  regarder  etjr  mettait  toute 

•  «on   attcnlion.  Il  avait  i  peine  dix  ani, 

•  qu'un  Jour  UD  vieux  tauaicleD,  arriTanlle 

•  pren>ler,ae  plaignait  devaal  lui  du  relard 

•  deMieamaradetet  regrettait  de  ne  ponToir 

•  taire  m  patrie.  Philidor,  en  hésitant,  lui 
'  praiHMa  de  la  faire;  le  muticlen  se  mit  i 

•  rire  et  fiait  cependant  par  accepter  cette 

>  partie.   Elle  contmenee,    et   l'élonnemenl 

•  luccède  bientôt  au  dédain  qu'iniplrait  le 

•  jeune  adieriaire;  la  partie  avance  et  l'bu- 

•  meurne  tarde  pai  i  a'en  mêler;  elle  moule 

>  i  tel  point,  que  renfant,  craignant  quelque 
'  luite   mateoconireuse   d'un   amourpr^re 

>  profoDilfimenl  bleiié,  regarde  la  porta,  luit 

•  le  coiiri  de  te»  succii,  le  glisie  doucentent 

•  Jusqu'au  boni  de  Mu  haac  et  l'enfuil  en 

•  avançant  la  pièce  Tïclorieute, 'et  criant  : 

•  mal,  i  ion  advertalre  indigné  de  n'avoir 
»   |ia)  de  Jamiiei  asiei  lettel,  et  obligé  de  dé- 

•  vorer  ion  dépit  saoi  pouvoir  ae  venger.  ■ 
J'ai  dit,  dan»  la  première  édition  de  celte 

Biographie,  qu'il  7  a,  depui*  le  moment  oh 
Philidor  lorlil  de  l'iottitution  dei  pages  Jdi- 
qu'à  la  dale  de  ion  premier  opéra,  un  es|iace 
d'environ  leize  années  pendant  lequel  il  ne  Bt 
rien  pour  l'ari,  ee  qui  d'abord  parait  Ineipil- 
eable  dans  la  vie  d'un  compositeur  dont  le 
talent  eit  incontestable;  mali  de  tous  lei  ren- 
seignements fournis  par  lui-même  et  par  ion 
nii,  il  devient  évident  que  ton  goût  pastionné 
|K)ur  le  Jeu  dont  il  avait  te  génie  au  plus  haut 
d^ré,  abtorba  toute  cette  période  de  sa  Jeu- 
nesse, et  qu'il  7  trouva  des  reisoffrces  pour 
■on  eiisleDCe.  On  pourrait  le  regretter,  s'il 
n'eût  été  que  ce  qu'on  appelle  uH  6on  joueur 
d'echeca;  mais  la  force  de  tête  qu'il  y  porta  et 
qui  le  met  hors  de  toute  comparailOD,  a  donné 
1  son  non  une  li  grande  célébrité,  une  popu- 
larité si  universelle,  qu'il  a  de  toute  évidence 
iilisfait,  en  i'7  livrant,  i  sa  destination  prin- 
cipale.En  snpposant  qu'il  eût  subordonné  ses 
prodigieuse*  facuttéi  de  combinaisons  du  jeu 
d'écheci  i  la  composition  musicale.  Jamais 
tes  ouvrages,  quel  qu'en  Mit  le  mérite,  n'au- 
raient pu  lui  donner  une  renommée  égale  i 
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celle  qu'il  **esl  acquise  comme  légiilalenr  dn 
noble  Jeu  pour  lequel  la  nature  l'avsît  formé. 
Avant  d'etrarder  ee  qui  concerne  sa  carrière 
de  compositeur  dramaiiiiue,  Je  crois  néces- 
saire de  le  faire  connaître  à  mes  lecteurs  sous 
le  rapport  de  sa  merveilleuse  organisation 
pour  le  jeu  d'échecs,  par  le  récit  de  [juelquei- 
uns  des  miracles  d'imagination,  d'Intelligence 
et  de  mémoire  par  lesquels  il  l'eat  Uluttré. 

Dès  l'âge  de  dix-buit  ans,  il  n'avait  plus  de 
riralieejeu,car  personne  n'a  gagné  une  partie 
contre  lui  depni*  ce  temps.  En  174S,  Il  partit 
de  Paris  pour  se  mesurer  avec  les  )ilus  habiles 
Joueurs  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre.  A  Amsterdam,  il  vainquit 
Slamma,  auteur  du  livre  célèbre  intitulé  bi 
Slratagiau*  du  Jta  A'ichtet.  A  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  il  com|iosa  le  traité  qui  a 
pour  titre  ;  ^iM%je  du  jeu  du  iehect,  dont 
la  première  édition  (ul  publiée  i  Londres,  en 
1740  (1),  et  qui  a  été  réimprimé  plusieurs  fois 
depuis  lors.  Dans  la  même  année  174S,  où  ce 
livre  fut  écrit,  lord  Sandwich  invita  Philidori 
se  rendre  au  camp  de  l'armée  anglaise,  entre 
Bois-le-Duc  et  Maeitrlcbt;  il  7  Joua  avec  le 
duc  de  Cumberiand,  qui  l'engagea  à  aller  i 
Londres,  le  prit  soui  sa  protection  et  lui  pro- 
cura un  grand  uombre  de  souscripleurs  pour 
son  ouvrage.  A  Paris,  Philidor  fit,  vers  la 
roème.époque,  le  premier  estai  de  sa  prodi- 
gieuse mémoire  noie  i  sa  grande  faculté  de  ' 
combinaison,  en  Jouant  avec  un  certain  abbé 
Cbenard  une  partie  sans  voir  l'échiquier  :  il 
la  gagna.  Feu  de  temps  après,  il  fil  de  la 
même  manière  deux  parties  à  la  fois  au  Café 
de  ta  Rigmct,  et  les  gagna  toutes  deux.  La 
relation  de  celte  séance  mémorable  se  trouve 
dans  VErifJielopidiiAeJMerol  et  d'Aleiobert, 
i  l'article  Èehtet.  En  17S3,  Philidor  Qt,  à 
deux  reprises,  au  club  des  joueurs  d'échecs  de 
Londres,  trois  parties  i  la  fois  sans  voir  \ef 
échiquiert,  contre  des  Joueurs  de  première 
force,  et  les  gagna  taules.  Les  journaux  du 
temps  furent  remplis  de  témoignages  d'admi- 
ralion  pour  cet  efforts  inouïs  d'intelligence  et 
de  mémoire. 

Un  dernier  trait,  plut  extraordinaire  en- 
core, fera  juger  de  la  force  de  tête  qu'il  portail 
à  cet  exercice.  Faisant  un  Jour  contre  lui  une 
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pariie  d«n«  laquelle  II  ne  royalt  pa»  Viebi- 
quler,  Ici  joaeurs  canvinrcDt  en  Ire  eux 
d'esiayerjtiiqti'oi)  pouvait  3110*  lou  habilelé, 
en  faisant  faire  uoe  fausie  manœuvre  i  l'une 
ilM  pièces.  Larique  la  partie  fut  Hnle,  on  la 
déi^lara  perdue  pour  lui  -  cela  ne  le  peut,  dit 
Pbilidar,  en  Atant  le  bandeau  qui  lui  cotiTralt 
les  jeux.  Alon  il  regarde  T*éehiquier,  réfléchit 
un  moment,  el  recoupoiiol  meulaleraeni, 
lODtfl  la  partie,  il  déclare  qu'A  certain  cou 
telle  p)«ce  a  été  miie  sur  telle  UM  ob  elle 
pouvait  pat  être.  La  tQpercherie  tut  auiillAt 
avouée  par  l'adversaire,  ainsi  que  par  lei 
aisistanls  émerreiiléi.  Parvenue  à  ce  degré,  la 
faculté  de  combinaison  est  iaconleitablement 
du  génie;  or,  le  génie  d'une  ipéclaliti  ijuel- 
conque  doit  accomplir  aa  deslinallon.  Ne 
nous  élnnnons  donc  pal  qu'un  compMiteur, 
dont  le  talent  était  d'ailleartrorl  remarquable 
pour  son  tetnpi  el  pour  l'étal  de  l'art  dans  le 
pays  où  il  écrivait,  se  soit  parlagt  entre  cet 
art,  ob  11  obtint  de  hrillaols  luccét,  et  le  jeu 
auquel  il  est  redevable  d'une  renommée  im' 
périssable. 

Suivant  une  anecdote  rapportée  par  La 
Borde  (£110^  tur  la  muaf^ue,  t.  111,  p.  4Dâ), 
.  Philjdor,  pendant  son  premier  séjour  en 
Anglclerre,  aurait  mis  en  musique  la  fameuse 
ode  de  Dryden  sur  le  pouvoir  de  l'harmonie, 
_  en  175.Î,  et  Hendel  aurait  dit,  en  écoulant  cet 
ouvrage,  que  les  ehtfuri  étaient  bien  fabri- 
qué', mail  qu'il  mançuarY  encart  du  golU 
dam  lei  airi;  or,  Hscndel,  devenu  aveugle 
en  1751,  te  flt  remplacer  l'année  «uivanle  par 
Smith,  son  élève,  dans  U  direction  de  ses 
oratorios,  et  ne  soriit  plus  de  chei  lui  :  il 
n'eut  doDG  pas  roccasion  d'entendre  la  com- 
position snppoiée  dePhilidor,  ni  d'en  dire  «on 
lecliment.  De  plus,  Burnef,  qui  a  donné  dans 
le  quatrième  volume  de  son  Hittoirt  de  la 
mutiqiie  un  Journal  mloulieux  de  tout  ce  qui 
concerne  les  th«ltres,  les  concerts  et  les  ora- 
torios de  Londres,  pendant  le  dix-huitième 
siècle,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  présence  de 
Philldor  dans  cette  ville,  ni  de  sa  composition  : 
UawkiDi,  Bttifh  et  Buiby,  si  avides  des 
moindres  détails,  gardent  le  même  silence. 
EnDn,  il  n'y  avait  pas  de  musicien  si  hardi 
qui  eOt  osé  remettre  alors  en  musique,  i 
Londres,  un  poème  qui  avait  fourni  à  Hceudel 
le  sujet  d'une  de  ses  compoiilions  les  plus  su- 
blimes, el  qui  eût  pu  en  obtenir  l'eiécullo» 
publique  (t). 

(I)  H.  E.  Diniun  PhilMor,  pilit-Eli  du  eéUbte  iaii>- 


Ce  fut  en  17S4  quePhltidor,  de  retour  i,  Pa- 
lis, prit  la  résolution  de  se  livrer  sérieusement 
lia  culture  de  la  mnsique.  Un  Lauda  /tru- 
*alem,  qn'il  écrivit  pour  la  cbapelle  de  Ver- 
lallles,  fut  une  de  ses  premières  productions 
après  son  retour  :  mais  ce  morceau  ne  plot 
pas  i  la  reine,  parce  qn'iJ  était  dans  le  goAt 
italien,  et  Fhrildor  n'obtint  pas  la  place 'de 
suriniendant  de  la  musique  du  roi,  qu'il  espé- 
rait avoir.  La  Borde  dit  que  ce  eumiwiileur 
écrivit,  en  1757,  no  acte  pour  l'Opéra  ;  mais 
nue  Rebel,  directeur  de  ce  spectacle,  ne  vou- 
lut pas  le  faire  représenter,  disant  qu'on  ttt 
voulait  pat  Introduire  d'a<rs  dana  ttt  Kinu  .• 
on  ne  sait  ce  que  signifie  celle  phrase.  11  ajoute 
quePbilidor  composa,  en  17S8,  quelques  mor- 
ceaux pourleaJ'éfrrtiu  dais  jr«C7ua,irOp<ra- 
Comiqne  ;  or  il  n'y  eut  pas  de  pièce  de  ce  nom 
jouée, enI758,i  l 'Opéra-Comique,  ni  sar  au- 
cun autre  théltre  de  Paris.  Toutes  ces  erreurs 
ontété  ré|iéiées  par  les  copistes  de  La  Borde. 
Le  premier  ouvrage  dramatique  de  Pbilidor 
fut  Blaiie  le  tavilier,  représenté  au  théâtre 
de  la  faire  Saint-Laurent,  le  D  mars  17S0  (1  ). 
Les  histoires  contemporaines  de  l'Opéra- 
Coitiiqne  nous  apprennent  qne  cette  pièce  eut 
un  brfltanl  succès  :  Philidor  s'y  monlra  har- 
moniste beaucoup  plus  habile  qne  les  comiio- 
siteurs  français  de  son  temps,  et  même,  quoi 
qu'on  ail  dil.  Il  d'y  manqua  pas  de  mélodie  j 
malssaphraseest  son  vent  dépourvue  de  vérité 
dramatique,  et  sa  manière  de  proiodiet  est 
Ton  vicieuse.  Cependant  il  y  a  dans  Btaiu  It 
lavetiir  quelques  morceaux  qui  promettaient 
un  avenir  brillant  i  l'auteur  de  cet  ouvrage, 
parliculièremenl  le  trio  :  Le  ressort  nt,  je 
eroit,  mile.  Le  IS  septembre  Je  fa  même  an- 
née, Fhlltdor  Ql  représenter  au  même  théltre 
l'HuUrttt  les  Plaideurs,  opéra-comique  de 
lieu  d'importance  sous  le  rapport  de  la  musi- 
que. Mais  dans  /s  Soldat  magiettn,  qui  fut 
joué  le  14  aodt  1700,  et  dans  le  Jardinier  el 
n  Stigmur,  représenté  le  18  février  17ai, 
n  talent  prit  no  vol  plus  élevé  :  Ce  dernier 
ivrage  renferme  des  morceaux  excellents, 

ieritr,  IrSI  jihtih  IMl,  appoH  t  ndolijecliaiii  des 
.dilisns  ât  fiBlIlB  qDi,  piiiir  lai,  os  »nl  f  easlti- 

Ean  dKUfiKDI  i  l'ippni  de  «s  Iradlliens.  k  Ri*  j* 
puis  r«paRdrt  qu'iibv  seul*  cboH  ;  t^l  que  ti  Frâfi- 

d«  l'ode  de  Dryden  lar  Ii^dimiV  Jifitdmnit,  elle  est 
ralie  întiliU  et  n'a  fn*U  esnaue  en  Angleletre. 

U)  La  àn%al,t  Jnmaiiiiut  aa  Oicimuirt  ;<afral 
dM  tUitm,  lui  aliribBent  la  niulqne  da  DMli  i 
fHinJaiileDlTSSinaliro'reBrnltirlitiBie.urlapBr- 
litloBdDAIai'ti  It  iiHIi'n-  porta  la  lilre  :  OEnnpTf 
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parlicutlèremenl  le  duo  :  Un  maudit  Uiert, 
dont  lafïcture  trappe  d'élaonement  lorsqu'on 
la  compare  à  tout  ce  qu'on  écrivait  alors  pour 
rOpéra-Comiriuc.  Aprii  cet  opéra,  li  répula- 
lioD  de  PhDidor  fui  li  hita  éubllcj  qn'il  r^goa 
en  qaelque  lortc  lur  U  teconde  seine  Torique 
de  !a  France,  el  ne  partagea  (es  luccéi  de  ce 
epeclBcle  qa'avec  Duni  el  Honilgor.  Quelques 
biographe*  rranfais  de  dm  Jours  le  sont  atla- 
ckéi  1  rabaisser  le  (a)enl  de  Philidor,  i  l'aide 
d'anecdolc*  conlrouvées.  SeTelioget,  l'un 
d'ein,  dit  dant  l'arlicle  *ur  ce  compositeur 
inséré  dan*  ta  StograpM»  vniventllt  de 
11.  lichaod,  d'iprèi  les  némoires  de  Favart, 
que  ce  composltevr  copia  note  pour  noie,  dans 
le  Sorcier,  la  fameuse  romance  de  l'Orphée  de 
Gluct,  Objet  de  mon  amour.  Joué  longtemps 
auparavant  en  Italie.  A  celle  atseriion  de  Se- 
lelioges,  l'anleur  de  l'article  Philidor,  de  la 
Biographi»  utttvtrallB  et  portative  dei  eon- 
temporaine  ajoDle  que  ce  muilciea  s'était 
procura  la  partltioQ  de  VOrfto.  Or,  il  n'r  a 
pai  on  mol  dans  tout  cela  qui  oe  Mil,  de  (ouïe 
éfidence,  inventé  i  plaisir.  D'abord  l'Orphée 
de  Gluck  n'a  pas  été  écrit  en  Italie,  mais  â, 
Tienne,  oii  il  Tut  représenté  pour  la  première 
rois  au  moi*  dejiiilkl  176J,  el  le  Sortier,  de 
Phitidor,  tut  Joué  i  la  Comédie  lulrenne  le 
9  jaDTierde  la  même  année,  c'est-i-dire,  pkis 
île  ilx  mois  avant  VOrpkée,  EuHd  la  compa- 
raison qoe  j'ai  lïite  iTce  soin  des  deux  parti- 
lion*  de  Gluck  e(  de  Philidor  m'a  ilénontré 
qu'il  n'rapasunephrasgeoramuaeeQIreelles. 
C'est  cependaDt  de  cette  anecdote  que  l'auteur 
de  la  Biographie  xmiveritUt  et  portativt  des 
eonfempo rafns  est  parti  pour  refuser  te  génie 
de  la  musique  i  Pbtlïdor,  et  le  reprfsenter 
comme  on  homme  qui  ne  vivait  que  de  pla- 
giai*, tandis  que  le  talent  de  ce  com|iositeur 
a  an caracltrealMolumenl  différent  de  celui  de 
tons  ses  contemporains.  La  pariiiion  du  Sor- 
eieTj  et  celles  du  Hfaréckal  el  de  Tom  Jonei 
tout  les  chers-d'ceuvredePhitidor.Eo  1700,11 
écrivit  une  messe  qui  fut  exécutée  à  l'Oratoire, 
iHiur  l'anniversaire  de  la  mi/rl  de  Rameau,  et 
qu'on  trouva  fort  belle. 

En  1777,  Philidor  Ht  un  voyage  ï  Londres, 
et  y  fit  réimprimer  son  Traité  du  Jeu  d'éfhecs. 
Celle  édition  est  ornée  de  son  portrait.  Cet  ou- 
vrage a  été  aussi  réimprimé  en  Hollande,  i 
Taris,  eu  18€3,  li  Bruxelles,  en  18Ô4,  et  a  «ié 
traduit  en  plusieurs  langues.  Le  séjour  de 
Philidor  à  Londres  eut  une  durée  de  plus  de 
lieux  ans  :  il  j  gagna  beaucoup  d'argent,  en 
jouant  aax  échecs.  En  17711,  il  jr  mit  en  mu- 
>i>luat'odc  técti]  a  ire  (l'Horace,  production  qui 


a  été  beaucoup  rantée,  mais  qui  est  inférieui'c 

I  se*  t>ons  opérai.  De  retoof  i  Paria,  il  y  trouva 
Grétry  en  possession  de  toute  la  faveur  du 
puhlicj  cependant  11  donna  i  la  Comédie  Ita- 
lienne ('../mtlie' ou  tit'lfag'e,doni  la  musique  fut 
jugée  excellente,  et  au  mois  d'oclobre  1785, 
Jl  fil  donner  i  Fontainebleau,  pendant  le 
voyage  de  la  cour,  la  première  représenta  lion 
de  son  ï'Aemistucfe,  grand  opéra,  qui  fut  joué 

II  l'Académie  royale  de  ralisfque  au  mois  de 
mai  17B6.  On  a  dit  beaucoup  de  mal  de  cet 
ouvrage,  dont  la  musique  manque  de  verve 
et  deTigueurdramalique,  mais  qui  est  remar' 
quable  et  par  son  style  élégant,  et  par  la  nou- 
veauté des  formes  de  t'instruiaentaliaa,  com- 
pacée  i  ce  qu'on  avait  fait  en  France  Jnsqu'à 
celle  époque.  rAe'mi'ifOCle  fut  le  dernier  opéra 
de  Philidor;  après  cet  ouvrage,  il  cessa  de 
travailler  pour  la  scène,  et  se  livra  sans  réserve 
â  son  goill  passionné  ponr  le  Jeu  d'échecs, 
passant  la  plus  grande  partie  de  chaque  Jour 
au  Café  de  ta  Régente,  où  se  réunissaient  les 
Joueurs  les  plus  habiles.  Son  buste  s'y  voyait 
encore  en  1830,  au-dessus  de  la  place  qu'il 
occupait  babitiiellemént.  A  la  Hn  de  1793,  il 
obtint  du  comité  de  salut  public  un  passe-port 
pour  se  rendre  i  Londres,  oii  il  était  pen- 
sionné depuis  vingt  ans  par  le  Club  des  échecs, 
pour  y  passer  rluali'e  mois  de  chaque  année. 
La  guerre,  qui  éclata  peu  de  temps  après,  Tut 
un  obstacle  i  son  retour  pendant  plusieurs 
années.  Après  le  traité  de  paix  de  Campo- 
Formia,  Il  crut  pouvoir  rentrer  en  France, 
mais  les  lois  sur  l'émigration  ne  le  lui  permi  rent 
pas.  Les  démarches  de  sa  (Emilie  parvinrent 
eu  no  à  obtenir  sa  radiation  de  la  liste  des  émi- 


grés, 


il  elle  \ 


iF-conduit  nécessaire  pour  qu'il  ren- 
trât dans  sa  patrie,  Philidor  mourut  à  Lon- 
dres, leSlaodl  1705, 1  l'âge  de  soixante-neùr 
aui.  Il  avait  épousé,  au  mois  de  février  I7GD, 
la  iiEur  du  chanteur  et  professeur  Richcr 
(l'oyei  ce  nom),  excellente  musicienne,  qui 
Jouait  bien  du  clavecin  el  faisait  entendre  à 
son  mari  sesouvrageslorsqu'lllesavait  termi- 
nés, car  il  ne  Jouait  d'aucun  instrument.  Phi- 
lidoreul  de  cette  union  septenfaals,  dont  une 
nile,  qui  fut  la  première  femme  du  pianiste 
Pradlier,  et  mourut  au  mois  d'aoïll  1895. 

Philidor  a  écrit,  dans  l'espace  de  vingt. six 
ans,  vin^t  et  un  opéras,  dont  la  pluparl  ont 
obtenu  de  brilUnis  succès  et  sont  restas  au 
ré|ierloire  pendant  cinquante  ans.  On  a  gravé 
les  partitions  de  cei  ouvrages  dont  voici  la 
lisle  ;  I.  A  L'OfÉBi  :  1°  Erniliiide,  en  trois 
actes,  JODé  en  1707.  On  trouve  dans  cet  opéra 
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île  b«3Ui  chnori,  et  ilei  elTeli  d' 
(toD  qui  ont  *l*  ImiWi  depnli  lori.  9"  Siti- 
lafr»,  en  troii  aelefi,  parole»  de  .Berlin,  en 
1T74.  3*  PeriM,  opén  de  QuinauU,  remis  en 
Irais  aclM  par  MarmoDlcl,  où  te  Ireuvenl  de 
beaui  chœurs,  et  l'air  de  MWuse,  /'ai  perdu 
la  beautéqvt  me  rtndait  ti  vaine,  coniidiré 
comme  un  chef-d'œuvre.  4°  Thimitioele,  en 
iroll  actes,  repréienlé  i«  13  oolobre  178H 
à  Fontainebleau,  M  le  23  mal  1788  i 
Paris.  II.  A  l'Oïiai-COMiçtJi  (ihÉàtres  des 
foires  Saint  -  Laurent  et  Saint  -  Germain)  ; 
5"  Blaiu  la  tavttiir,  en  un  acte,  17Bfl. 
6»  L'ffutln  H  les  PIoideun,eo  uoacle,  1739. 
7»  Le  Quiproquo,  en  deux  acte»,  6  mar»  1760; 
8»  Le  Soldat  magicien,  ta  un  acte,  1790. 
0«  le  Jardinier  et  ion  Seigneur,  1701. 
10*  ii*  «arwAttI,  en  un  acte,  le  M  août  1761. 
La  musique  fli  le  succès  de  cet  ouvrage  :  elle 
est  en  général  eicelleote;  on  ;  remarque 
particulièrement  l'air  du  cocher,  et  celui  du 
hruil  des  cloches.  Bemii  «ouseol  en  scène, 
le  Maréchal  a  «u  plus  de  deui  cents  repr*- 
aenlallon».  Il"  ^oncAo  Pança,  ea  un  acte,  le 
8  Juillet  1768.  III.  A  l*  Coiébii-Itilieme  : 
]î'ZBfideAaron,enunacte,lel8fêïrierl763. 
Le  quatuor  des  crtancier»,  le  irlo  des  consul' 
talions,  et  le  septuor  de  la  Hn  de  cet  opéra, 
sonides  Diorceaui  très- remarquables,  iiour  le 
Icmpi  où  il«  furent  écrits.  15*  Le  Sorcier,  en 
deux  actes,  te  9  Janvier  I7G4. 14°  Tom  Jonet, 
en  tlDl»  acte»,  le  37  février  17M.  Le  mérite 
remarquable  de  celte  partition  ne  fut  pas  saisi 
d'abord  par  le  pulilic;  mais  plus  lard  J'ou- 
vrage  se  releva  et  eut  un  brillant  luccéi. 
15°  Zélimt  et  Melide,  en  deui  actes,  1766. 
16°  Le  Jardinier  de  Sidon,  en  un  acte,  le 
10  Juillet  4768.  17°  L'Jmant  déguleé  ou  le 
Jardinier  luppoae,  le  2  «eptembre  1760. 
M"  La  nouvelle  ÉeoU  dei  femmei,  en  deux 
actes,  le  31  janvier  1770.  1B°  Le  J7on  pli,  ta 
un  acte,  en  1773.  90°  Lei  Femmet  vengéei, 
en  trois  actes,  le  20  mars  1774. 31*  L'Jmitié 
au  village,  en  un  acte,  SI  octobre  1785. 
Ajirèi  la  représentation  de  cette  pièce,  le  pu- 
blic demanda  Philldor,  pour  lui  témoigner  sa 
latiifaction,  honneur  alors  fort  rare.  93°  £a 
belle  Etelave  ;  Je  n'ai  pu  trouver  la  date  de  la 
représentation  de  cet  ouvrage.  La  partition  du 
Carmen  Sxeulare  a  été  gravée  1  Paris,  cbei 
Sieber. 

PHILIPP  (B.-E.),  profesiear  de  piano  et 
compositeur,  né  i  Frerboarg,  en  Silésle,  vers 
1803,  fil  son  éducation  mutieale  i  Sreslau, 
10U5  la  direction  de  Berner,  pulsdeScbnabel.' 
Après  avoir  éU  pendant  ptuileuri  année*  di- 
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recteur  de  musii|iie  i  Frejbourg,  il  s'est  Oxé  1 
Breslan  en  1838,  comme  professeur  de  piano 
et  directeur  de  musique  d'une  église  de  cette 
ville.  Parmi  lei  nonbreui  ouvrages  on  re- 
marque  :  1*  Première  messe  allemande  1 
quatre  voii  avec  orgue,  op.  27  j  Breslau, 
Leuckart.  3*  Deuiléme  messe  allemande  â 
quatre  voix  avec  accompagnement  de  deux 
clarinettes,  deux  bassons,  deux  con,  violon- 
celle et  coQlrebaise  ,  ou  orgue  seul)  ibid. 
3°  PtinfentEafl,  canlale  avec  chœur  et  or- 
chestre, eiécutée  ji  Breslau  enl840. 4°G£i«- 
darpourvaixdebatteMloelchIArd'bonmes, 
op.  13;  ibid.  5°  0  Lieder  pour  aoprano,  con- 
tralto, ténor  et  basse,  op.  14;  ■M<t.;6°  0  Lie- 
der pour  de*  voix  d'bomnes,  op.  33;  ibid. 
7°0£feder,op.30;i'Md.8<XiMferàvoix  seule 
avec  piano,  op.  K;ibid.  0*  Deux  sonates  fa- 
ciles pour  le  piano,  op.  34  ;  Breslau,  C.  Cranl. 
10°  Trio  pour  piano,  violoo  et  viotoncelle, 
op.  33;  Breslau,  Leuckart.  11°  Plusieurs  œu- 
vres de  morceaux  facile*  iwur  l'enseignement 
du  piano,  à  deux  et  i  quatre  mains.  13"  Quel- 
ques pièce*  hrlllaniet  de  salon. 

PHILIPPE  DE  VITR¥,  écrivain  sur  la 
musique,  qui  vécut  dans  la  *econde  moitié  du 
Ireiiième  ilècle  et  au  commencement  du  qua- 
torzième, eit  appelé  PB1UPPU8  DE  TI- 
TRIACO  par  Morler,  dans  le*  annotations 
au  premier  livre  de  son  traité  de  musique  (ad 
pag.  0),  ainsi  que  par  l'auteur  anonjme  d'un 
traité  de  muiique  de  la  bibliothèque  coKo- 
olenne,  cité  par  Hawktns  [A  Gênera  Biitory 
of  Muiie,  I.  II,  p.  187).  C'est  aussi  de  la 
même  manière  qu'il  est  désigné  dans  un  ma- 
nuicril  de  son  traité  du  contrepoint,  qui  te 
trouve  i  Komedans  U  Bibllotlièque  faUteet- 
lana,  au  couvent  de*  PP.  de  l'Oratoire 
(n°  B,  83),  et  qui  a  pour  titre  :  jfri  eontra- 
tninc»  Magiitri  Philippi  de  fitriaeo.  Un 
antre  ouvrage  du  même  muiicien  sp  trouve  i 
la  Bibliothèque  Barberini  de  Rome,  mus  le 
n-  841 ,  et  a  pour  litre  :  Âri  nova  Magiitri 
Philippi  de  fetrv  (sic).  Vraisemblablement 
le  nom  de  Philippe  de  Film  lui  avait  été 
donné  i  cause  du  lieu  de  sa  najs*ance,  car 
niriaeum  est  le  nom  latin  de  la  petite  ville 
de  FilT]/,  dans  le  département  du  Pas-de-Ca- 
lais. Plusieurs  auteurs,  au  nombre  detqueli 
eitH.  E.  de  Coassemaker  {Biitoire  de  l'har- 
monie au  moyen  âg»,  p.  05)  croient  que  l'au- 
teur dont  il  s'agit  est  le  même  qui  tUl  êrèqoe 
de  Meaux  :  l'identité  me  parait  ati  moin*  dou- 
teuse; car,  d'une  pari,  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Pari*  (sou)  le 
D*  7Ô78  A,  in  -4']  renferme  une  copie  d'un  de 
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Intilulé  :  An  campoiitionli  de 
moMit,  eompilato  à  Philippo  de  filry, 
magiitro  in  muifca;  el  de  l'autr>i  U  Iriilé 
aaoajme  de  muiiquc,  icril  cotre  les  aonéei 
1380  et  1400,  cilé  lurHawklai,  et  qui 
IrouTïdaas  la  bibliothèque  Sarberinljlequa' 
IIBe  alaii  :  Otim,  flot  et  gemma  eanlorum. 
Si  l'on  eât  parl^  d'un  évéque,  dans  CCI  temps 
de  doiDÎDalioD  de  l'ËgUse,  on  ne  le  m  pas 
boru^  i  le  d^tlgner  comme  un  maftre  m  mu- 
liqae,  et  comme  la  fleur  et  la  perle  dei 
thanlrew.  L'auteur  de  cette  dernière  qaalîB- 
oliOD  explique  longuement  qne  Philippe  de 
Vitrjr  Imagina  le  premier  de  ralre  uiagede 
note*  d'une  valeur  moindre  que  fa  leml-brire, 
elles  emploj-a  daniMieompoalIioni.  D'après 
celte  aolorilé,  ou  penl  déterminer  l'époque 
où  Pbllippe  écrIiK  ses  otarrages  ;  car  le  pape 
Jean  XXII  parie  de  la  «emi-brère  et  de  la 
inînime  dans  la  bulle  donnée  1  Avignon,  en 
I3Î3,  par  laquelle  il  proscrit  l'usage  dam 
>'ég1ise  du  conlrepalol  improrlsi  (1).  Il  eil 
remarquable  qu'il  appelle  cet  nolei,  relitWe- 
ment  rapides,  novii  nod't  (par  les  notes  nou- 
relles).  Il  réiuite  de  ces  rapprocliemenis  que 
le  musicien,  objet  de  cette  notice,  iravallla 
entre  1370  et  1SS0.  Au  surplus,  deux  date* 
qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  7378  A,  de 
la  BibliotfaiqDe  impériale  de  Paris,  litenl  toas 
les  doute*  t  cet  égard.  La  première  en  dans 
lin  traité  de  muiiqoe  ipéculaliTe  ou  arllbmé- 
Uque,  par  un  cerlain  Léon  Hébreu,  de  qui  l'on 
ne  sait  rien.  Ce  traité  commence  par  ces 
mois,  an  lerso  du  ftuillel  95  du  volume  :  In- 
tipittraotattuarmonieiu,tlOalt  au  recto  du 
feaillet  57  par  ceui-ci  :  Bxpiicit  tractatut 
mogiitri  Zeonii  H^rti  dt  armonieii  nu- 
mmi.  H.  E.  de  Coussemaker  (9)  en  a  eilrail 
un  passage  dans  lequel  l'auteur  déclare  qu'il 
a  composé  ce  petit  ouvrage  i  la  demande  de 
'  Philippe  de  Vitry,  et  qu'il  l'A  achevé  en 
1303(3).L*amr«dateseIitl  la  tUtûnTraiti 
ie  la  miaiqtu  mewtrie  de  Philippe  (3**  co- 
lonne,  an  Terso  du  reulllet  60  du  roéme  vo- 
lume) ;  elle  est  contue  en  ces  termes  ;  Com- 
phtum  est  hoc  opui,  anno  Domlni  1S19. 
A  la  toile  de  celonvrage  vient  l'opuscule  qui, 


<l]Kauiillia«iclliti<lioliidiNipiilldiii>itm^ribi 
■«Mnadl*  istiiilui,  milt  nnili  inituiliiiii  lln|c 
iHi,  <|»m  ■nlHua  iinlwa  «kat,  ia  hbIIicitu 
>Uau  wloiuliH  «•■lulu,  BMilit  r«a>l*anr 

(H  aituindt  rawrmtnii  h  iMjin  li^.p.  114. 

(^  iMaChristi  iacanHiïuis  siim  ISOt.  OMtrs  v 
Iktaiiicv  HnpiMa,  fui  nqattiiiii  •  ^ aedigi  «!■ 
l>Ulip|Md<Vi(ri»*,d« 
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dans  te  manuscrit  de  la  bibllDlhèque  Barberini 
(n*  Ml),  et  dans  une  autre  copie,  également 
du  quatorzième  siècle,  de  la  Bibliolbèque  du 
Tatic.-in  (n>  6391),  porte  ce  titre  :  Jre  liotHl 
Pliilippide  ficrj/.  lIcuiiiaicnceparcesmalT, 
daui  1:;  manuscrit  li''  la  Sibliolhèque  iropi;- 
riale  de  Paris  :  in  arle  nostra  hte  ineluia 
euntaUgua  etc.,  et  au  verso  du  teuillel61,  il 
llnit  par  ExpUcit  are  novM  muricM.  Cet 
opuscule  est  suivi  du  petit  traité  du  contre- 
point qui,  dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque yallieellana  el  du  Taticiu,  a  pour 
litre  :  ^r*  contrupuncff  Xaçittri  Pliilippi 
de  Fitrioeo!  dans  celui  de  la  Bibliothèque 
Impériale  de  Paris,  il  est  intitulé  ;  ^^rs  com' 
potilionit  de  Xotitit,  eompilata  à  Philippo 
de  Fitry,  Trois  traités  composent  donc 
l'œuvre  de  ce  musicien,  i  savoir,  le  traité  de 
la  musiqne  mesurée,  selooles  principes  de  ses 
prédécesseurs,  l'^r*  noua,  et  le  traité  du 
contrepoint,  fort  peu  étendu,  et  qui  n'est 
qu'un  abrégé,  une  eompilad'on  des  ouvrages 
d'autres  écrivains,  comme  le  décMre l'auteur 
lul-méma.'  C'est  dans  l'^rs  nova  que  Philippe 
parle  de  la  minime  cl  de  la  lemi- minime.  Il 
;  explique  pourquoi  certaines  dissonances  no 
peuvent  être  empiofées  que  sur  ces  notes  de 
peu  de  durée,  qui  ne  sont  que  des  divisions  et 
sous-divisions  de  la  semi-brève.  Il  est  i  re- 
marquer que  Philippe  de  Viirr  ne  s'attribue 
pas  l'iuvention  de  ces  figures  de  notes  : 
Horley  dit,  dans  les  annotations  du  premiei' 
livre  de  son  traité  de  muiique  {ad  pag.  0),  * 
que  l'invention  de  la  minime  est  attribuée  â 
un  certain  prêtre  ite  la  Navarre  (!},  mais  que 
Philippe  est  le  premier  qui  eu  lit  usage.  Pen- 
dant son  séjour  à  Kome,  M.  Danjou  a  fait  une 
copie  de  l'^rs  eontrapii ne ti  et  de  l'Artnova, 
d'après  les  manuscrits  de  la  bibJlotbèque 
fallieellana  et  de  la  Barberine,  puis  it  l'a 
collalionnée  sur  le  manuscrit  du  Vatican. 
Cette  copie  est  d'autant  plus  précieuse,  que  le 
manuscrit  de  Paris  est  a  peu  près  illisible  en 
beaucoup  de  passages. 

PHILIPPE  DE  CASERTE  ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  né  à  Caeerta,  cher- 
lieu  de  la  Terre  de  Labour,  dans  la  rofaume 


(1)  Cl  prttrc  di  11  NiTitr*,  si  nnltt*  pasLéai  Hd- 
hna.l  qsi  Philippe  dtVi>i7i»il  daaiadé  aa  Inilri 
ipMiltUf  di  la  Baii<|iii?  Il  4tiiiJ«if»*t(rU<l«(1^ 
ilailiqatipaisqa'î]  prcadla  qaaljficiliaa  iiMmgimr^tt 
llB'«uiip»Fnaiiis,pal*4a'lldSilcDSPhilipH'<V'"f 
EDfflDe  le  plai  dluiniBl  4a  aailrtsda  fajaaDo  d» 
Friaei  (£ii«iu  magUutnat  Plàlirr",  <'•  niria»  di 
rtfnt  fnuKemn).  Jt  llTreeel»  oBjxtaieaai  ianiii- 
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lie  Naplcs.  B.  Bm'nardo  Quaranlo  nous  ip- 
prend,  dans  un  mémoire  ÎDiér*  lu  qualrlème 
YOlnmc  des  Annali  civili  dtl  regno  detlt  due 
Sicilie  (son.  1834,  i».  88),  que  Philippe  vient 
à  Naplej  sous  la  domiaalion  de  la  maison 
d'Aragon,  ce  qui  doll  s'entendre  d'Alphonie  I" 
et  de  Ferdinanil  I";  mp  Philippe  de  Caserle 
est  cité  par  Gaforl  dans  sa  Fraclica  muiiea, 
■ioni  la  première  édilion  fui  imprimée  i  Hilan, 
en  1400.  Il  est  donc  vraliembl aille  que  l'épo- 
que d"actl»ilé  de  ce  mnsicien  fût  entre  les 
année*  H43  et  HU1,  pendant  lesquellei  ré- 
gnèrent les  deux  pilnces  cités  précédemment. 
Phillp|>e,  qn[,  suivant  Gafori,  était  bon  chan- 
teur, ftil  vraîsemblabiemcnl  allacbé  i  la  cha- 
pelle royale  de  Naples.  On  a  de  Inl  un  traité 
de  la  notation  proportionnelle  IntilnK  :  De 
divtriU  figuris  notarum,  manuscrit  du 
quiniième  «licle,  qui  *e  (roaTS  i  la  Biblio- 
thèque de  Ferrare. 

PHILIPPE  ou  PHILIPPOn  DE 
BOURGES,  musicien  «l  organisfe  fran- 
faii  du  quinzième  siècle,  fut  contemporain 
d'Okegbem.  Il  est  cilé  par  Gafori  {Praetiea 
Xutica,  lib.  IV,  c.  V).  Jacques  Pali  a  Inséré 
un  morceau  de  sa  composition  dans  son  second 
livre  de  tablature  d'orgue.  Le  troisième  livre 
de  la  rarissime  collection  Imprimée  par  Pe- 
trucci  de  Fossomlirone,  lous  le  titre  de  ffar- 
monice  muiicet  Odhetatoit  {Canti  C,  n»  cenfo 
ctnguunta),  renferme,  ;ous  le  n*  133,  la 
chanson  à  quatre  voix  de  Philippe  de  Bourges, 
Rote  playiant.  L'abbé  Balni  indique,  dans 
■es  Hémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Palestrina  (noies  320  el  431],  des  messes  qui 
portent  le  nom  de  Philippon  de  Bourges,  et 
qui  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  arcUlvel 
de  la  chapelle  pontiBcale. 

PIULIPPE  DE  MOHS,  appelé  DE 
HONTE  aui  litres  latins  el  italiens  de  ses  ou- 
vrages, Illustre  musiclea  donlle  nom  de  famille 
«st  Inconnu, Cul  ainsi  appelée  cause  du  lieu  desa 
naissance.  Je  crois  devoir  suivre,  en  ce  qui  le 
-concerne,  la  tradition  des  anciens  auteurs,  dont 
les  paroles  seront  rapportées  toute  à  l'heure, 
Iridilions  adoptées  par  les  historiens  de  la 
musique  Hairlilns  (I)  et  Kiesewetler  (9),  par 
Jean-Gollfried  Wallber  (S),  ainsi  que  par  les 

traniai),  allemandi,  italiens  et  anglais.  Tous, 
i  la  vérité,  se  sont  copiés;  mais  il  n'en  ré- 

(!)  À  Cntnl  HUnry  e[  ikt  tiiitii  ttd  ptaelice  ef 
JHHie,(.ll,p.i». 

(ï)  Caatog  âtr  SnmliMj  <ilt<r  Wwil,  tw.,  p.  17. 

(S)  MMiblûcAo  min;  p.  1«),  iriitlf  ««■>»  (P1L{- 
li>^],  FrauB.  Philirp»  i»  «<■(. 


suite  pas  moins  que  Philippe  de  Morts  est  de 
notoriété  universelle.  Toulefois,  Il  s'esl  |>ro- 
duil  dans  ces  derniers  temps  des  objections 
■érieuMS  contre  cette  tradition  ;  elles  doivent 
IruuTer  place  ici.  Le  baron  de  BeifTenbet^ 
{voye*  ce  nom)  a  écrit  le  passage  suivant  dans 
sa  Ze((re  à  M.  Filit,  directeur  du  Conserva- 
foire  de  BrvxtUes,  ti>r  qwlqmt  partievla- 
rilis  de  l'hUloire  mutieale  de  la  Belgique 
(Rteueil  encyel.  belge,  octobre  I83S,  pages  61 
et  63),  à  l'occasion  de  quelques  inexactitudes 
ou  omissions  qu'iravall  cru  remarquer  dans 
mon  mémoire  sur  les  musiciens  néerlan- 
dais (i)  :«  J'ai  transcrit...  les  vers  latins  de 
»  Ph.  Brasseur,  en  ses  Sgdera  iUttstriun 
■a  Bannaniar  Mcrlplorum,  sur  Philippe  du 

•  Mont,  qui  ne  s'esl  Jamais  appelé  Philippe 

•  Mon),  comme  vous  dites,  elc.  «  Il  est  évi- 
dent que  Je  n'ai  pas  écrit  Philippe  Mont, 
mats  Philippe  de  ^ona,  puisque  j'ajoute  : 
aitui  appela  parce  qu'il  était  né  dans  la  ca- 
pitale du  SaitMUt,  en  Mil  (pages  45).  Le> 
fautes  d'impression  fourmillent  i  chaque  page 
dans  ce  mémoire  publié  loin  de  moi;  mais 
celle -ci  saute  aui  jeux.  Je  pense  que  le  baron 
deKeiffenbeisra  bien  aperçue;  mais  selon  lui 
le  musicien  dont  il  s'agit  s'appelait  Philippe 
du  jlfont,  et  non  Philippe  de  Mont.  D'aulre 
part,  DIabicx  nous  fournit,  daas  ion  Diction' 
naira  det  ortitlei  de  la  Bohême,  un  rensei- 
gnement qui  contredit  (oui  les  témoignages 
contemporains  et  autres  concernant  le  lien  où 
cet  artiste  aurait  vu  le  Jourj  voici  tes  pa- 
roles (l)  :  l>e  Monte  {Philippe),  chanoine  ef 
Ireion'er  à  Cambrai,  aétibre  eompoiitear, 
ni  en  1591  d  Malinii  (el  non  ù  ^ont  datu 
it  Nainaut),  ainil que  b  fait  voirlaliitedtt 
muiieienidt  la  chapelle  impérialede  l'année 
1589,  oïl  tl  est  nommi  Philippe  de  Monte, 
dtMalinet.lBCroii  devoir  faire  remarquer  en 
passant  que  Slabacin'indique  pas  oii  se  trouve 
eeticliste  des  membres  de  la  chapelle  impériale. 
Frappé,  cependant,  dn  fait  avancé  par  ce  bio- 
graphe, H.  L<on  de  Burbure,  si  exact  dans  ses 
recherthei  archéologiques ,  m'écrivait ,  le 
5  mars  ISftS  ;  >  Rien  n'autorise  i  croire  que 

•  cet  auleDr,  entitremeni  déiiotéreisé  dans 
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in  :  QhIi  tml  lit  Ut  mi- 


Huirt  nr  mu  fUJIin  :  QihU  tulUtamt- 
/liirltiulaii  dau  h  sui'fH,  frimiifmlimnt 

ncrd'im,  1  Mlilltr  M  compignii,  tS»,  tn-f . 
tl)  Du  Hdbu  [PhJlIpp),  tin  DamlicFr  ni 


rd  [Iiinill,paft3j 


itliiiiu  dn  K.  E.  Kmptllf  lom 
di  Isnte  TM  VeehtlR  pnuat 


iiGoogle 


PHILIPPE  DE  MONS 
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(  l>  qoeition  it  aalionalilé  du  compoiileur, 

I  ie  (Oit  Irampé.  J'ai  trouYë,de  mon  cûté,  qD'î 

>  fallDcs  a?all  existé,  vers  le  milicD  du  »e\- 

>  tîimt  lièclc,  noc  ramille  de  Xonle;  que  le 
°  17  mars  1349,  ud  tathre-Piern  de  Monte, 

•  Dtede  Philippe  de  Monte  et  natif  de  Ma- 
B  line«,  quitta  celte  ville  el  leflt  Inicriredaa* 

>  la  bourgeoiile  d'Anverj.    La  coïncidence 

•  det  prénoms  du  compositeur  et  du  Jiire  de 

•  maître  Pierre  de  Monte  est  «ignIBcalive  : 

•  tous   deux  s'appetieni    Philippe.  Od  lail 

•  combien  les  prÊDomi  aideot  i  distinguer 

•  les  famille*  do  totme  nom....  Si  Philippe 
0  eût  été  natif  de  Honi,  11  eOt  écrit  ion  Dom 

>  latinisé,  Philippe  de  Mtmlibut,  et  non  de 

■  Jllonte.'  Il  paraîtrait  donc,  d'après  ladécou- 
Terte  de  H.  de  Burbure,  que  de  Monte  n'était 
pas  riadlealion  du  lieu  de  naissance  du 
maître  de  chapelle  de  la  cour  impériale,  mais 
le  nom  de  sa  famille  :  cependant  Je  re;Di, 
qnelqnes  Joun  après  la  première  rérflation 
de  mon  honorable  ami,  aae  autre  ietlre  où  te 
Ironve  ce   passage   :   ■   l'ai  eu  occasion  de 

■  m'assurer  que  mallrei  Philippe  et  Pierre 

■  d>  Monte,  dont  je  vous  ai  enlretena  derniè- 
*  remeDl,  s'appelaient  fan  Bergen.  <•  Or, 
Berg  (au  pluriel  Bergen),  en  tlamand  comme 
CD  allemand,  slgniRe  montagne  (en  latin 
non*,  monlfi),  et  ce  mol  est  aussi,  dam  le» 
deux  langues,  le  nom  de  la  ville  de  Mons 
(oan  Bergen,  te  disait  de  quelqu'un  qui  «tait 
deJtfon*).  L'équiroque  subsiste  donc  encore. 

J'ai  maintenant  i  opposer  aui  objections 
do  baroD  de  lelffenbei^,  du  P.  DEahaci  et  de 
M.  de  Burbure,  les  autorités  qui  fonl  naître  i 
■oDS  {en  Haiuant)  le  célibre  musicien  appelé 
Philippe  de  Monte.  A  l'opinion  du  baron  de 
Beiffenberg,  concernant  le  nom  de  cet  artiste, 
et  ati  tait  rapporté  par  Dlabacz,  il  y  a  une 
première  et  décisive  réponse  i  faire  :  c'est 
celte  du  litre  d'un  des  ouvrages  imprimés  du 
vivant  de  Philippe;  le  voici  :  Sonneti  de 
Pitrre  de  Rentardj  mit  en  mutiqut  ù  cinq, 
tix  et  ttpt  partiel  par  tTèi-excellent  maielre 
PhiKppe  de  Mon»,  i  Louvaio,  chez  Phalèse, 
1570,  Id  4*.  On  ne  peut  faire  un  reproche  au 
baron  de  BeifTenberg  de  n'avoir  pas  connu  ce 
titre,  nais  on  peut  l'étonner  qu'un  homme  si 
érndit  ait  dit  que  l'artiste  ne  s'est  jamais  ap- 
pelé Pbilippe  de  Mons,  tandis  que  les  bio- 
graphes de  ion  lumps  ou  poslérteun  ont  dit 
qn'il  tenait  son  nom  du  lieu  de  sa  naissance  ; 

II  serait  trop  long  de  citer  lonf  es  les  aulorilés 
ï  cet  égard,  mais  je  crois  devoir  en  rapporter 
quelques-unes  des  plus  Importantes.  Sweerl, 
«a  Swertlnt,  contemporain  de  la  vicilleise  de 


Philippe,  le  désigne  ainsi  {Alhenx  Belgieae, 
page  Q45]  :  PhilippM  de  Monte,  eie  dictât, 
quia  Montibut  Bannonim  nalut.  Foppens 
s'exprime  exacleigenl  dans  les  mêmes  termes 
iBibliotheca  Btlgiea,  tome  II,  page  1039){ 
et  Bullarl,  né  en  1509,  c'esl-ï-dire  lorsque 
Philippe  vivait  encore,  dit  dans  son^eadjrnb 
det  MCiencet  et  de*  artt  :  ■  La  ville  de  Xons  a 

•  celle  gloire  au-dessus  du  reste  des  Pays-Bas 

•  d'être  le  lieu  d'oti  sont  «orlls  les  plus  excel- 

•  lents  musiciens  du  siècle  passé  j  car,  après 

•  avoir  produit  Orlaode  de  Lassus,  elle  a  en- 
■  core  donné  naissance  k  celui-ci,  gui,  pour 

•  ce  e^tjet,  a  été  appelé  Philippe  de  Mons.  ■ 
Il  est  vrai  que  les  vers  tirés  par  le  baroD  de 
ReifTenbergdes.S'yderaïUusfrfum^annonfx 
seWptoruni,  de  Philippe  Brasseur  (Mons, 
1697,  p.  S8),  portent  en  tète  :  Philippin  du 
Mont,  ex  cxiareo  chori  muiici  protide  ca- 
nontcui  et  theiaurartui  eameraeentit  ;  mais 
l'ouvrage  de  cet  écrlvaio  a^ani  pour  objet  les 
hommes  célèbres  du  Hainaut  et  en  particulier 
de  la  ville  de  Mons,  en  admellant  que  te  nom 
de  ramllte  ait  été  dU  ^.otit,  il  ne  reste  pas 
moins  certain  qu'il  était  né  dans  celte  ville,  et 
coniéquemmenl  ceux  qui  ont  accolé  )  son 
prénom  l'indication  du  lieu  de  sa  nsissaDce 
n'onl  hit  que  suivre  l'exemple  de  cequi  t'était 
fait  pour  d'autres  artistes,  comme  Jean  Guyot, 
presque  toujours  appelé  Cattileti,  parce  qu'il 
éialt  né  au  Chlielet,  Jaehtt  dt  Berehem,  qui 
était  du  village  de  ce  nom,  près  d'Anvers, 
Gérard  et  Jean,  dits  dt  Tumhout,  1  cause 
du  lieu  de  leur  nais«ance,  etc.,  etc.Guicbardio, 
contemporain  de  l'artiste  célèbre,  ne  fournit 
aucun  renseignement  sur  le  lieu  où  il  a  vu  le 
Jour  :  il  l'appelle  Filippo  de  Monti;  l'édilloo 
latine  de  son  livre  a  Philippv*  de  Monte,tl 
l'édition  franfaisc,  Philippe  deMonte,  ce  qui 
s'accorde  avec  l'opinion  de  9.  de  Burbure. 
Dans  l'espoir  que  Philippe  fournirait  lui- 
même  quelques  renseignements  pour  résoudre 
la  didlculté,  j'ai  lu  bon  nombre  d'épltretdé- 
dicatoires  qu'il  a  placées  en  télé  de  ses  on* 
vrages,  mais  je  n'ai  rien  trouvé.  Dans  l'état 
actuel  des  choies,  la  notoriété  de  la  naissance 
dE  Pbilippe  1  Koas  n'est  pas  douleuse,  mais  11 
relie  à  décider  entre  elle,  DIabacz  et  H.  de 
Burbure  qui  le  font  naître  à  Halioes.  Une 
autre  incertitude  existe  1  l'égard  du  nom  de 
sa  famille  :  s'appelalt-il  du  Mont,  ou  de 
Monte,  ou  Btrgent  II  est  douteux  que  ces 
dinicultés  soient  Jamais  dissipéesj  pour  moi, 
Je  crois  devoir  rester  ici  Bdèle  à  la  tradition. 

L'époque  de  la  naissance  de  Philippe  de 
HoDs  est  déterniuéc  par  rioicripiion  placée 
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aU'deisous  de  :on  porlratl  par  Sadeler,  et  que 
voici  :  PMlippui  de  Monte  Belga  D.  D. 
Max.  II  tl  Rodolph.  II  Rom.  imp.  thori 
mutiei  prxficttit  metropol.  Eneletix  came- 
racertcii  eanonicui  et  Iftetaurariui.  Mlfttii 
tuKLXXyllÂ.  D. JUDXCI f.yotreariiHe 
«lait  donc  aé  en  1539,  ou  renia  UndcISSI, 
c'est-i-dire  un  \ku  pluj  d'un  an  après  Roland 
de  Lassui.  L'objeclloo  que  j'ai  présentée, 
dans  mon  mémoire  sur  les  muiicieni  nëcrlan- 
daît,  contre  la  «uppoiiiion  qu'il  aurait  été 
l'éléTC  de  celui-ci,  ne  luhiitle  plut  depuis  que 
Delmoite  a  rcctiDé  la  daie  de  la  oaixance  de 
Roland  de  I.aisus.  Remarquoni  loulefois  que 
de  Lassui,  parti  de  Hons  rers  l'Age  de  seize 
ani,  n'y  riparul  qu'eu  1545,  c'eal-à-dire 
lorsqne  Pbiiippe  était  âgé  de  vingt'deux  ans, 
et  que  si  celui-ci  détint  soa  «lève,  il  dut  le 
■ultre  i  Anters  et  y  recevoir  ses  leçons  pen- 
dant les  années  1544  et  1545.  Il  n'est  pas  in- 
vraisemblahie  qu'après  avoir  appris  les  élé- 


Is  délai 


il  achevé  ion  éducalion  musicale 
près  de  ion  compatriot*.  L'occupation  de  sa 
fie,  depuis  celle  époque  jusqu'en  1304,  où 
Haiimillen  II  succéda  i  Charles 'Quint, 
comme  empereur  d'Allemagne,  n'est  pas 
connue.  Le  premier  outrage  connu  de  sa 
composition  est  celui  qui  a  pour  litre  :  jtfi'i- 
$artim  guinqut,  itx  et  octo  voeuta  liber 
pn'mut,  Anvers,  1557, 'lu-fol.  m°.  Celte  date 
et  te  lieu  de  t 'impression  pourraient  Taire 
croire  que   Philippe  Tut  attaché  jusqu'alors 

I  quelque  église  d'Anvers.  Il  alla  ensuite  en 
Italie,  car  le  premier  livre  de  ses  madrigaux 
i  quatre  voix  a  été  publié  i  Venise,  en  15GI. 

II  est  vraisemblable  qu'il  vécut  pendant  quel- 
qnes  années  à  Ingolstadt,  penl-élre  comme 
maître  de  la  chapelle  de  la  belle  église  des 
Jésuites,  car  les  premières  éditions  de  ses  cinq 
livres  de  motels  à  cinq  roii  furent  imprimées 
dans  celle  ville  de  la  Bavière,  depuis  1560 
jusqu'en  1574.  Bullsrl  nous  apprend  qu't  la 
recommandation  de  Roland  de  Lassus,  il  Put 
admis  dans  la  chapelle  impériale,  sans  doute 
en  qualité  de  simple  musicien;  mais  ensuite 
il  eu  fut  le  directeur  et  conserva  ce  litre  loui 
l'empereur  Rodolphe. 

A  l'égard  de  ses  litres  de  chanoine  et  de 
trésorier  du  chapitre  de  Cambrai,  j'ai  fait  une 
erreur  de  chronologie  dans  mon  mémoir 
les  musiciens  néerlandais,  en  lei  lui  donnant 
antérieurement  à  son  entrée  au  service 
l'empereur  Saximilicn,  car  c'est  par  la  pr 
teclion  de  ce  prince  qu'il  les  obtint.  J'ai,  i 
sujet,  l'oLligalion  de  précieux  renseigne mcnis 


in.  le  Glay,  savant  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Cambrai,  qui  a  bien  voulu  bire  des  re- 
cherches dans  les  actes  du  chapitre.  Je  vais 
transcrire  ici  le  passade  delà  lettre  oU  11  me 
Ici  lournit  : 

a  J'ai  peu  de  choses  i  vous  apprendre  con- 

•  cernant  Philippe  de  Hons  qui  a  an  article 

•  très-court  dans  les  Rieherehii  lur  l'églite 
s  métropolilaint  de  Cambrai  (p.  140).  J'ai 

•  compulsé  de  nouveau  les  actes  du  chapitre 

•  pour  trouver  quelques  laits  relatifs  i  ce  cé- 
n  libre  musicien.  Il  parait  que  Philippe  ne 

>  s'astreignait  pas  au  précepte  de  la  résl- 
•>  dence,  car  on  ne  le  voit  jamais  flgurer 
i>  comme  présentaui  assemblées  eapitulairet. 
V  Le  I"' septembre  1573,  il  est  admis  en  qna- 

0  lilé  de  trésorier  de  l'église,  firfufe  prrcunt 

•  imperiatlum.  Cette  admission  a  lieu   par 

•  procureur.  Le  même  jour  on  lui  enjoint  de 

•  JusliUer,  dans  le  délai  de  quatre  mois,  qu'il 
D  est  issu  de  légitime  mariage;  et  le  8  oc- 
»  lohre  suivant,  son  fondé  de  ponrolr,  Vale- 

•  rianus  Serenus,  ehanoine  de  la  métropole, 
"  jure  que  Philippe  est  né  lejffitmii  nuptii*. 
'  Le  3  Janvier  1573,  le  chapitre  prend  une 
»  délibération  ainsi  conçue  :  Aeacrfbalur  ex 
«  parti  capituli  D.  Phflippo  dt  Monte,  ma- 

>  glUTO  eantonim  CmtareK  majetlati», 
'  agenturque  eidem  graiim  pro  favon  huie 

•  eeelaig  et  tapitulo  oblalo  utqua  laloiim 

•  poteit  este  jui  liber*  Blacfionii  arehitpt- 

•  leopf  Aiy'ui  etcUtiw.  la  réception  de  Phl- 

■  lippe  en  qualité  de  chanoine  eut  lieu  le 
»  l^mai  1577,  et  son  procureur,  Philippe 
D  Gomin,  aussi  chanoine,  fut  obligé  de  renou- 
n  teler,  le  97  du  même  mois,  le  sermeat 
»  qu'avait  prêté  Valerien  Serenus,  en  1573. 

■  Pliilippe  de  Mons  réJgna  son  cinonicat, 
•  le  4  mars  IG03,  en  faveur  de  aou  Deven, 
'■  Pierre  Baralle,  prêtre  de  Cambrai  ;  quant 

■  à  la  trésorerie.  Il  parait  que  notre  digne 

1  Montai)  l'a   aussi  résignée  i  son  neveu,  qui 

■  ji'en  prolllapas.altenduquecettedigoiiéfnt 

•  supiirimée  ausiitèt  après  la  résignation.  • 
On  voit  par  ce  qui  (irécède  que  Philippe  de 

Mons  vivait  encore,  probablement  A  Vienne, 
au  mois  de  mars  ISOS  ;  il  était  alors  dans  sa 
qualre-vingt-deuilème  année  :  il  est  donc 
vraisemblable  qu'il  ne  vécut  pas  longtemps. 
après    celte    époque  j  mils  la  date  précise 


de  ) 


!    jusqu' 


Jour.  Qlabacx  nous  apprend  qu'en  1595  i 
avait  fait  un  voyage  1  Prague,  ety  avallcom 
posé  un  morceau  de  musique  pour  ta  consécra 
tien  du  nouvel  archevêque  :  ce  morceau  a  êl< 
Imprimé  i  Prague,  en  1SU3,  in-4*. 
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Tout  porte  i  croir*  qu'on  ne  conntlt  p»t 
touiei  lei  œuvrei  de  Philippe  de  Mona,  et 
fii'uDe  partie  de  ce  qu'il  a  écrit  pour  la  cba- 
pElle  impériale  tu  reil£e  e»  manuscrit  dans  les 
arcbitei  de. celle  ctiapelle.  Voici  la  liste  dM 
«diliona  dei  ourrages  publié)  tous  iod  Dom 
qui  me  lont  conouet  ;  1°  Mii*arum  juingua, 
MX  et  oclo  tiociim  tiber  prïmua;  Auveri, 
1357,  to-rol.  m*;  il  «  «l«  fait  upe  deutièine 
édition  de  cm  niMaei  dans  la  même  ville,  chez 
lu  bérilieri  de  Pierre'Fhaliie,  eu  1638,  In- 
fel.  m".  3*  Mittti  cum  (Quatuor  et  quinque 
vocibui  eo»c(ntMl«;  Anvera,  Chriil.  Plau- 
liD,  1KS8,  lu-fol.  Cea  meaiea  ont  été  râimpri- 
méet  d'aprii  uoe  édiliou  d'Ingolaladt  dont 
J'ignore  1adale.8°#iMaadmo(tuIum.-BeQe- 
diclaea,  Je3ii)oeutn;AiiTen,  1580,  in-foUm'. 
A'  SaerJe  tantioneê  wu  Mottctm  5  ddcuir, 
lib.  Ij  iDgolaladt,  1609,  iii-4'-.  5°  Saeraram 
contionvtn  gui»i;ue  uoeutn  libir  ttcundua; 
ibid.,  1S7t.  G°  Idtm,  lib.  lil  ;  ibid.,  1673. 
:•  Mem,  tùe  oocum,  lib.  IV;  ibid.,  ISrS. 
S'Idtm,  gutnguevacuin,lib.  V,  t'bi'd.,  1674. 
Ces  cinq  livrea  de  mole»  ont  été  réimprimés 
à  VsDiie,  sous  le*  litrea  italiens':  II...  Ubro 
de'motelU  à  einquê  t  tel  voei  dat  êce»l' 
ienlÎMtimo  muiico  Filippo  di  JUonte;  Ve- 
nise, 1673  i  1S70,  ia-4<-.  Ce  sont  ces  éditions 
i|iie  Draadius  indique  sou*  des  lilrea  lallns. 
Il  j  «  aussi  (Ir-  éililions  des  cinq  livres  de  cet 
motels  publiées i  Venise,  cliez  lea  fils  de  Jé- 
rùme  Scoiio,  1673  1  1576.  8°  (bis)  Phitippi 
de  Monte  S.  C.  M.  Capelli  magittri  laero' , 
Tum  Canlionum  cum  guinque  vocibue,  qu* 
rulgo  moticla  nuneupantur,  «une  primtan 
in  tucem  edifuj  fi'ber  lexltu;  FtattiU,  apud 
Jngelum  Gardanum,  1684,  ia-4°.  Ce  recueil 
contient  vingt-huit  molets.  9°  Philippi  de 
Monte,  etc.  .facrarufn  cantionum  cum  tex 
a  daodecim  voeibu*,  quK  v«lgo  molecta 
nuncupantur,  nunc  pritnum  in  lucem  x:di- 
tui  liber  primiu ;  ibid.,  1586,  ia-4°.  Recueil 
de ringl-nGurmotetl i aii  voii,deux  i dix  voii, 
etunldoUMToix.lO°PA{fi'PF<de^on(8,«lc. 
Canlionum  lacrarum  qui  vulgo  llloteeîa 
Runeupanlur,  ntinc  primum  in  lucem  tdi- 
tut  eum  ux  et  dwidecim  voc.  Liber  accun- 
dia;  Ibid.,  1587,  in-4'>  (vingt-neuf  molets). 
11*//  primo  Ubro  dt' madrigali  a  cingue 
eoci;  Venise,  1561 ,  in-4°.  Le  deuxième  livre 
de  ces  madrigaux  i  cinq  voix  a  éié  publié 
dans  la  méms  ville,  en  1567,  iD-4''i  le  irol- 
sième  en  16C0,  el  tut  réimprimé  en  1576;  le 
quatrième  livre  parut  en  1674,  el  fut  rélm- 
prioiécD  tSSI  ;  le  cinquième  litre,  en  1574;  le 
sltiime,ca  1677,  rélmpritnfea  1588;  1c  sep- 


tième, en  1583,  réimprimé  en  158Q,  lous 
ia-4°.  Les  neuvième,  diiiéme,  onzième,  dou- 
zième et  ireizième  livres,  tous  1  cinq  voix,  tu- 
rent publiés  chez  le  même,  depuis  1581  Jus- 
qu'en 1587.  Il  ï  a  aussi  des  éditions  de  lous 
ces  livrea  de  madrigaux  à  cinq  voix,  publiées 
à  Venise,  chez  les  héritiers  de  Jérftme  Scolio, 
depuis  167Gjusqu'eo  1588.  On  trouve  daus  la 
hibliolbèque  de  Lycée  communal  de  musique 
de  Bologne  le  dix-neuviime  livre  de  madri- 
gaux à  cinq  voix  du  raème  auteur;  Venise, 
Ang.  Gardane,  I58S.  Je  ne  conaais  pas 
d'exemplaire  des  livres  qualorzième,  quin- 
zième, seizième,  dix-sepllème  et  dix-hui- 
Ijéme.  12'  Il  primo  Ubro  de'  madrigati  a 
tel  voci;  Venise,  1565,  in.4*  ;  le  second  livre 
parut  dans  la  même  ville,  en  1668;  le  troi- 
sième, en  1570,  et  tut  réimprimé  en  1676;  le 

édilion  antérieure;  le  cinquième,  en  167D;  le 
sixième,  en  1583;  lé  septième  m'est  inconnu  ; 
le  huitième,  i  Venise,  1603;  tous  in^*.  Dla- 
baci  assure  que  tous  ces  ouvrages  ont  été 
Imprimés  aussi  i  Ingolsladl.  Je  coonais  aussi 
te  cinquième  livre  de  madrigaux  i  cinq  voix, 
publié  i  Nuremberg,  en  1677, 10-4°.  IS"  La 
Fiametia,  canione  di  Filippo  de  Monte 
tnaeiCro  di  eapella  délia  S.  C-  M.  dtW  imp. 
Rodolfo  II',  iniittae  altrt  eatuoni  et  madri- 
gali vayhiitimi  a  7  voci,  eon  uno  (cAo  a 
Otto,  notiamenfs  composta  et  data  l'n  luee. 
Libro  primo;  <n  fenetia,  app.  j^itg.  Car- 
dono,  1698,  in-4>.  Dans  la  dédicace  au  car- 
dinal Aldobrandini,  Philippe  dit  qu'il  a  dédié 
au  même  cardinal  te  huitième  livre  de  ses 
madrigaux  i  six  voix.  14°  Di  filippo  de 
Monte  il  primo  Ubro  de  madrigati  ipiri- 
taali  a  einque  voci  da  lui  nouamenls  com- 
poili;  tn  Fenelia,  app.  JtigtlQ  Gardano, 
1581,  in-4».  Ce  recueil  contient  trente  can- 
tiques. 15°  Ckanaoni  frangaita  à  cinq,  tix 
et  leplpard'ei;  Anters,  Planlin,  1576,  ia-4'' 
oblong.  Il  a  paru  daus  la  même  année  uoe 
édilion  de  ces  chansons  traduites  en  italien,  à 
Venise.  \Q' SonnetidePitrredeBoraaTd,tnil 
tnmuiiquedcinq,iixtlteptparttetpartrà»' 
excellent  maittra  PhiUppe  de  Mont;  i,  Lou- 
vain,  chez  Pbalèse,  1670,  in-4°.  Beaucoup  de 
morceaux  extraits  des  wuvret  de  Philippe  de 
Bous  ont  été  insérés  dans  les  collections  de  la 
fin  du  seizième  siècle;  ce  qui  prouve  l'estime 
qu'on  faisait  alors  deaeacomposilioos.  Parmi 
ces  collecUona,  Jecilerai  les  auivantea  ;  l'ipo- 
glie  amoToie.  Madrigali  a  5  voci  di  diverti 
eceellentiiiimi  mueiet  nuovamenle  poili  ia 
luee;  Venise,  G.  Scoito,  1685.  3°  Mutito  di- 
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vina,  di  XIX  autori  illutlrt  a  4,  S,  6  «(  7 
voci,  netta  qualt  ti  cottlengono  i  più  eceel- 
Unii  madrigali  ehe  koggfcli  li  cantino  ;  An- 
vers, P.  Phalèse  el  BelISre,  159S,  in-4"  obi. 
3°  ffarmonia  etleile,  di  diverii  eccellenlli- 
*imi  mutici  a  4,  S,  6,  7  «  8  voei  nuavamenti 
rateolta  da  Àndrtà  Pevernaga  t  data  in 
luee;  Ibid.,  1593,  iD-4*  obi.  4>  Symphonia 
angtliea,  di  diveT$i  tecellentinimi  mu- 
êiet,  etc.;  ibid.,  1S94,  iii-4*  obi.  5' ISalodia 
Olymplca,  di  dintni  eeetlUnliiiimi  mu- 
tiei,  etc.,  ibid.,  15S4,  lii.4°  ob1.  6-  Paradito 
vuuicaH  di  madrigali  t  ean%on{  a  einqiie 
tmcf,  eic,  ibiit.,  I5M,  ln-4°  obi.  T  Gltir- 
landa  di  madrigali  a  tei  voci  da  diverti  ic- 
eellentluimi  aulori  d«' noitri  tempi,  Ibid., 
1001,  ln-4'.  6*  Madrigali  a  otto  voci  da  di- 
vtrii  eeeelltnli  e  famoti  aulori,  ton  alcutii 
dialoght,  t  teho  per  eantait  tt  tonar»  a  due 
,   ehoK;ibid.,  1590,  ]n-8°i>bl. 

Après  KoliDd  de  Lasiui,  le  musieren  belge 
dont  la  répulatiOQ  «ut  le  plus  d'«elat  et  tat  le 
plus  ré)iaDdue  i  la  fln  du  seizième  siicte  Cul 
Tlilllppe  de  Moos.  Celui-ci  Ait  le  dernier  de  ces 
arlistei  célèbre!  que  les  Pays-Bas  araient  tus 
nallre,  et  rjul  lïnreut  le  scepire  de  la  musique 
en  Europe,  dès  le  qualoriième  siècle.  Après 
lai,  l'art  dégénéra  ru  Belgique.  On  peut  juger 
par  le  madrigal  Va  bel  rami  seindea,  rap- 
porté eu  partilian  par  Hankini  dans  son  HiM- 
toirt  générale  de  la  muiiqu»  (1.  II,  p,  403  et 
IuIt.),  de  son  oiérlie  sous  le  rapport  de  la  pu- 
reté d'harmonie  et  sous  celui  du  rbflhrae; 
malt  c'est  lurloal  dant  ses  motels  que  Phi- 
lippe de  Moni  s'est  distingué  par  la  noble 
simplicité  de  son  ilfle.  Plusieurs  poètes  ont 
chanté  les  louanges  de  cet  artiste  distingué  : 
outre  les  vers  cités  par  le  baron  de  ReilTen- 
berg.  Il  y  a  un  poème  latin  en  son  honneur 
composé  par  Elisabeth  Weslon,  temme  sa- 
vante de  la  Bobéme  ;  ce  poflme  a  4lé  inséré 
dans  le  livre  de  cette  dame  Intitulé  :  Par- 
ihenicon,  Prag»,  typit  Paulio  Seuil,  1C03, 
in-8°  (p.  Ifi  et  sulT.).  Dlabacz  rapporte  qua- 
rante-six Ters  de  ce  poème  dans  son  Diction- 
nairt  de*  arlistei  de  la  Boktma. 

Je  connais  cinq  portraits  de  Philippe  de 
Mous  :  le  premier,  par  Raphaël  Sadeler,  a  été 
fait  à  Vienne,  d'apris  nature,  en  1504;  il  a 
servi  de  tfpeitous  les  autres.  Il  fut  reproduit 
.1VCC  un  rare  talent  de  burin  par  Théodore  da 
Brf ,  dans  la  troisième  partie  des  leonei  illui- 
Irium  virorum  de  Bolssard  (pi.  49);  mais  on 
n'y  troufe  pas  l'inscription  qui  fait  connaître 
l'époque  de  la  naissance  de  Philippe,  comme 
i  celui  de  Sadeler.  Vient  ensuite  celui  de  Ni- 


colas de  LarmessiD,  dans  VJcadémIe  de* 
leleneea  et  det  arli,  de  Bullart,  copie  exacte 
de  celui  de  Théodore  de  Bry;  puis  la  gravnrtt 
médiocre  de  celai  qui  se  trouve  dans  le  TAea- 
(runt  wirorum  erudilione  clarorum,  de 
Freher  (pi.  78).  Celui  de  Larmessin  a  été  re- 
produit dans  la  Bibllolheca  Belgica,  de  Fop- 
pens;maisla  planche  retouchée  par  une  mala 
maladroite  n'offre  quede  mauvaises  épreuves. 
Caldwald  a  fait  une  bonne  copie  de  celui  de 
Sadeler,  avec  l'inscription,  pour  l'ffiatoire 
giniraU  de  la  muiiqut  de  Hankins  (1.  II, 
p.  491). 

PHILIPPE  (Je,»).  Un  auteur  de  ce  nom 
a  été  cite  par  Valeniîn-Barlholomé  Haas- 
mann,  organiste  à  Schorsteedt,  dans  nn  livre 
allemand  sur  la  comiiosliion,  resté  en  manu- 
scrit, comme  auteur  de  trois  traités  de  mu- 
sique, également  manuscrits,  qu'il  possédait, 
et  qui  avalent  pour  titres  :  1°  Colltgium  mu- 
lieum  de  compotiUonê.  3°  Organopmia. 
S°  Collegium  melopoetievm.  Naltheson,  qui 
possédait  l'ouvrage  de  Hausmann,  croit  que 
dans  celle  cilallon  II  avait  oublié  d'indiquer 
le  nom  deramille  de  Philippe  (Voyei  Hfui. 
EhTenpfoTte,  p.  t08)  ;  cependant  Zeidler,  cité 
par  Gerber,  dans  son  ancien  Lexique  des  mu- 
siciens, indique  les  mêmes  ouvrages  sous  le 

PHILIPPE  D'OnLlÉAnS,  régeni  du 
royaume  de  France,  né  i  Sainl-Cloud,  le  4  août 
1674,  mourut  subitement  le  3S  décembre  1793. 
Le  parlement  de  Paris  lui  décerna  la  régence 
le  2  septembre  1715.  Ce  prince,  ami  des  arts  et 
des  artistes,  avait  reçu  de  Campra  des  leçons 
de  composition,  et  avait  fait  des  eipéricuces 
d'acoustique  avec  Sauveur.  Il  composa  une 
partie  de  la  musique  d';?j/pBrmne»(re,  o|rfra 
de  Gervals,  représenté  i  Paris  en  1710.  Il  At 
aussi  avec  ce  musicien  un  Fanthie,  opéra  qui 
fut  représenté  dans  les  appartements  du  Pa- 
lais-Royal. 

PHILIPS  (Piebur),  prêtre  e(  composi- 
teur, né  de  parents  catholiques,  en  An- 
gleterre, vers  1580,  s'établit  i  Bélhune, 
dans  sa  jeunesse,  et  y  fut  organiste.  Vers 
1595,  il  Ht  un  voyage  en  Italie  et  vécut  plu- 
sieurs mois  ii  Rome.  Après  ce  voyage,  il  passa 
quelque  temps  i  Anvers,  puis  il  entra  au  ser- 
vice des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  en  qua- 
lité d'organiste  de  la  chapelle  :  les  organistes 
de  cette  chapelle  étalent  alors  au  nombre  de 
Irois.  Par  lettre  patente  datée  de  Bruxelles,  le 
9  mars  1610,  Philips  obtint  une  prébende  ou 
canonicat  A  Soignles  (1).  Bultens  le  cite  (rro- 
(I)  iFtbiMsdn  royisiiKdtlielGiqut. 
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pliéei  dt  SrabanI,  t.  III,  p.  194),  comme 
ijtal  prii  part  A  la  pompe  ninèbre  de  l'archi- 
dne  Albert,  en  1631.  Il  ilTall  encore  en  1633, 
car  il  publia  riani  celle  année  une  collection 
dont  la  préface  eil  datée  de  Soignks,  le 
IBairil.  Il  prenait,  au  titre  de  les  ouvrage»,  le 
nom  iUliéR  de  Pietro  PhiUppi  oa  Filippi. 
On  connaît  de  eel  artiste  ;  1°  Quelques  ma' 
drigaux  dans  U  eolleciion  qu'il  a  publiée 
sous  ce  lilre  ;  ilelodia  Olytnpica  di  diverti 
Kcellentiuimi  mu*{et  a  4,  5,  0  e  8  voci; 
ApTers,  P.  Plialèse  et  J.-J.  Bellère,  1594, 
iD-4°  obi.  3°  71  prima  libro  de' H/adrigali 
auivoei;  ibid.,  1S06,  ia-i'.  S' JHadrigali 
a  at(a  voc<;  îbid.,  1508,  iu-4°  obi.  L'épllre 
dédicatoire  de  es  recueil  Mt  datée  du  34  sep- 
tembre de  la  mïme  année.  4»  It  Kcondo  Ubro 
(to'jtfadn'ffoli  «««itioci;  ibid.,  1004.5*  Con- 
lionei  Macrx  6  ooeum,-  Anvers,  1613,  in-4°. 
6*  Cantioixet  Jderc  oeto  voeùm;  ibid.,  1613, 
iD-'4*.  7°  Gemmulx  laerm  %  «3  voc.,-ibid., 
\6\Zjia-A'.&'  LUanim  B.  M.  F.iaecetaiia 
Lonlana  cani  tolUm  4,  5-9  voctim;  ibid., 
1«23,  m-4'>. 

PHILLIPS  (Jeir),  nereu  de  Hilton,  né  b. 
Londres  ver«  1639,  s'est  fait  conaaltre  par  di- 
vers écrits  politiques  et  autres.  Il  est  aussi 
l'auteur  du  pamphlet  intitulé  :  DutUum  mu- 
tieum,  compoit  i  l'occaiion  de  la  discussion 
da  Mathieu  Loek  et  de  Salmon  (tiopei  ces 
Bonn»),  eoDcernant  l'unité  de  clefs  dans  ta 
notaiioD  ds  la  musique.  Ce  pamphlet  fut  im- 
primé à  la  suite  de  celui  de  Locli,  intitulé  : 
Tkep  TvientfTtKtiee  ofmiàtiev(ndiealed,elc.] 
Londres,  1673,  io-l». 

PHILLI8  (jEiH-BirnxTE),  professeur  de 
guitare,  ni  i  Bordeaux,  le  flaa  i  Paris  ters 
1784,  et  j  mourut  le  30  décembre  1B33,  à 
l'ige  de  soliante  et  douie  ans.  Il  a  publié  de 
sa  compoiilioD  :  1°  Trios  pour  la  guitare  et 
divers  instruments.  Œuvres  4,  10,  1S,  IS; 
Paris,  Plefel.  ï°  Sonates  pour  gullare  et  vio- 
lon, op.  14i  l'bftf.  3°  Thèmes  variés  pour 
guitare  «eule  j  Paris,  Janet.  4° Méthode  courte 
et  facile  pour  guitare  ;  Paris,  PIcf  el.  5°  Nou- 
velle métbode  pour  la  guitare  i  six  cordes; 
ibid. 

PHILLIS  (JiiMNRTi),  fille  da  pr^édent, 
née  i  Bordsaui  Tcn  I7S0,  entra  au  Conser- 
vatoire (te  Pirit,  en  1700,  y  prit  de*  Xtçoai  de 
Fasquel  pour  la  tolf^ge,  puis  devint  élive  de 
flautade  pour  la  cbant,  el  obtint  le  second 
pria  au  concours  de  l'an  ix  (ISOt).  Entrée  i 
l'opéra  comique  du  Ihéltre  Favart,  l'anoée 
précédente,  elle  j  avait  eu  des  succès  par  les 
gricctdcsa  personne  ell'agréineiit  de  sa  voix. 


En  1803,  elle  fut  engagée  pourl'Opéra  franjals 

de  Péterabourg;  elle  fut  attachée  paudanc  dix 
ans  i  ce  Ihéttre,  et  devint  la  femme  de  Joui- 
lerand,  ancien  acteur  de  l'Opéra  Comique, 
qui  l'avait  suivie  en  Russie.  Retirée  du  Ihéilre, 
elle  vécu^JL  Paris  depuis  1813  jusque  vers 
1830,  époque  de  sa  mort.  Sa  sœur,  qui  chanta 
aussi  l'opéra  comique  à  Péteishourg,  dcviat 
la  secoDde  femme  du  composileur  Boieidieu, 
eu  1810,  cl  mourut  à  Paris,  au  mois  de  dé- 
cembre 1853.  C'était  une  femme  aimable, spi- 
rituelle et  bonne. 

PHILODÊHE,  philosophe  épicurien,  na- 
quit i  Gadara,  dans  la  Cceié-Syrie,  environ  un 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  AiirÈs  avoir  vi- 
sité la  Grèce,  il  alla  à  Rome  et  se  lia  d'uae 
étroite  amitié  avec  Caipurnius  Plsou,  que  Ci- 
céron  lî|  dépouiller  du  gouvernement  delà 
Macédoine,  peur  le  scandale  de  sa  conduite. 
Dans  sa  réponse  aux  invectives  de  Pison, 
l'orateur  romain  représente  PL  iiodèine  comme 
un  homme  aimable  cl  spirilucl,  qui  unissait 
beaucoup  d'érudition  à  une  politesse  exquise; 
mais,  [lar  égard  pour  ses  talents,  il  ne  le 
nomme  pas  une  seule  lois  dans  un  discourt  oit 
il  ne  pouvait  se  dispenser  de  lui  reprocher 
d'avoir  favorisé  par  ses  principes  et  sou 
exemple  les  désordres  de  Pison,  au  lieu  de 
chercher  i  les  réprimer.  Philodème  cultivait 
les  lettres,  qu'on  accuiajt  les  épicuriens  de 
nétjliger  ;  il  avait,  au  dire  de  Cicéron,  célébré 
les  orgies  et  les  débauches  de  Pison  dans  de 
petits  poèmes,  qui  auraient  réuni  tous  les 
suffrages  li  le  choix  des  sujets  eitt  été  digne 
de  l'exéculion.  Rien  ne  serait  parvenu  jusqu'à 
nous  des  écrits  de  ce  philosophe  si,  parmi  les 
maunicrils  trouvés  i  Herculanum,  il  ne  s'en 
fdl  trouvé  un  qui  contient,  non  un  ouvrage 
entier,  mais  le  quatrième  livre  d'un  traité  sur 
la  musique,  iuiiiulé  simplement  ncplfiouatxï.f. 
Le  rouleau  de  papyrus  qui  le  contenait  était 
charbonné  et  rempli  de  crevasses;  il  Tut  dé- 
roulé avec  beaucoup  de  peine  par  Biagj^io 
et  Merli.  Les  lacunes  résullaDt  des  crevasses 
étalent  en  grand  nombre;  beaucoup  furent 
restituées  avec  érudition  et  sagacité  parles 
savants  chargés  de  ce  travail,  qui  fut  publié  à 
Naplei,en  1703,  comme  premier  volumedes 
manuscrit)  d'Herculanum,  sous  ce  lilre  : 
fftreulantniium  ualumi'num  qux  lupertunt, 
tom.  I,  in-fol.  Ce  volume  contient  un  fae 
limite  du  manuscrit,  en  Irente-huil  planches 
gravées,  représentant  les  trente-huit  colonnes 
du  texte  ;  chaque  planche  est  accompagnée  du 
même  texte  restitué,  d'une  traduclion  latine 
par  Naiocchi,Rosinl,  Ignarrael  Ban, el  suivie 
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(te  noiei  irèa-amirtu  et  remplUi  d«  l'érudi- 
tion la  plus  Mlide.  Le  tout  «*l  icrminé  par  un 
commentaire  lur  lei  dli-neuf  cbapîtres  dont 
le  compOM  ce  quatrième  livre.  L'outrage  de 
Philodime  n'e4t  ni  technique,  ni  historique, 
mal)  purement  pbiloiopbique  :  il  9  pour  objet 
telle<iauUoa:  Si  la  miuiqueettdignt  d'éloge 
DU  d«  blâmer  L'auteur  le  prononce  pour  celte 
dernière  opinion,  et  dirige  la  critique  contre 
Uiogènc  le  Babylonisn,  itolcien  dont  Diogène 
de  Laerca  parle  touveni  dan»  la  vie  de  Dio- 
gine  le  Cf  nique. 

Le  libraire  Scbwlcliert,  de  Leipsick,  entre- 
prit, «n  1705,  une  réimprciiion  ia-S*  du  to' 
lume  publié  i  Naplei  deux  ani  auparavant; 
mai«  celte  entreprise  fut  interrompue  et  n'a 
jamais  «le  icbeTée.  Le  savant  de  lurr  a  pu- 
blié depuis  lors  :  Comvuntalio  de  papyiii 
MU  volvminibut  grteei*  Sntvlaïunsibui  ; 
■  SIraibourg,  ISOG,  in-S"  de  soixante  pages  el 
deuK  planches.  Ce  petit  volume  contient  le 
telle  grec  d'un  Tragmenl  du  traité  de  Pbilo- 
dème.  L'année  luivante  le  même  philologue 
(H  paraître  une  traducllon  allemande  de  ce 
fragment  aiec  un  commentaire,  sous  cctilrs: 
PhilatUmvon  der  Mv*it;eln  ytunug  oui 
dttun  viertem  Bitchi;  Berlin,  ISOe,  in-4° 
de  Eoiiante-qualre  page*  et  deux  planches. 

D'autres  fragments  de  Fhilodème  ont  été 
retrouvés  parmi  les  manuscrits  d'Uercui an um; 
mais  ils  sont  étrangers  ï  la  musique. 

PHILOLAU8,  disciple  de  Prlbagure, 
naquit  1  (^rolODO,  et  vécut  environ  quatre 
cent  cinquante  ans  avant  Vére  cbréticnne. 
Après  la  mort  de  Pythagore ,  il  devint 
i\iie  d'Archflas.  Les  Pfibagoriciens  ayant 
été  chassés  d'Élis,  Philolaus  se  réfugia 
â  IHélaponte,  puis  i  Héraclée,  oh  il  écrivit  ses 
outrages,  dont  il  nous  reste  des  Iragmenti  que 
l'illustre  savant  H.  de  Bœckh  a  rassemblés  en 
dernier  lieu,  et  qu'il  a  éclaircls  par  des  re- 
marques eicellenles,  dans  le  volume  intitulé  : 
PkUoUto»  it*  Pythagonri  Lthren,  ntbtt  dtn 
BnuhtlHektn  itinei  Werka  (Doctrine  du 
PTibagorïcien  Philolaus,  d'après  les  Iragments 
de  ses  œuvres;  Berlin,  Idl»,  iu-8>).  PhiiolaUt 
est  le  plus  ancien  élève  de  Pythagore  qui  nous 
a  transmis  sa  doctrine  de  l'harmonie,  peut- 
être  modinée  par  Archylas  et  Philolaus  lui- 
même.  Boèce,  qui  parait  avoir  possédé  l'ou- 
vra^'c  de  ce  dernier,  nous  donne  la  substance 
de  sa  théorie  des  proportions  harmoniques  des 
intervalles  (Dt  lautica,  Mb.  111,  cap.  5  el 
KH-),  sur  laquelle  il  faut  consulter  le  travail 
de  IhEckh,cilé  précédemment.  Il  résulte  de  la 
comparaison  de  celle  Ibéoric  avec  celle  que 


nous  ont  transmise  les  nouteaui  pyllugori- 
ciens  de  l'école  d'Alexandrie,  que  ceai-a  ont 
changé  en  beaucoup  de  choses  les  principes 
de  l'école  primitive.  Celte  remarque  a  été 
faite  avec  Justesse  par  Kitter,  dans  son  Bit- 
loire  d«  ta  philoiophit  pythaforidtntu 
(Gescbtchle  der  Pythagorischen  philosophie; 
Hambourg,  18!€,  grand  in-8*]. 

PHILOMATHÈS  (Wuculis).  Sous  ce 
nom,  tous  les  musiciens  biographes  et  biblio- 
graphes ont  elle  nn  litre  sur  la  musique,  rare 
et  curieux;  toutefois, PAiIomatMin'cstqn'une 
qualification  qui  signlAe  ams'  de  la  icienee; 
la  nom  véritable  de  l'auleur  de  ce  livre  est 
/^enceifaiM.llélait  né  dans  la  seconde  partie 
duquiniième siècle,  i  ifeuAdus,  en  Bohême, 
ainsi  que  l'indiquent  les  mots  dt  Nova  domo 
qu'il  ajoutait  i  son  nom.  Un  fait  rapporté  par 
Dlabaci,  dans  son  iXetiannof r«  des  arifsifs 
delà  Bohême  {\f.  S5I-3S3),  prouve  la  solidité 
de  ma  conjecture  i  l'égard  du  nom  de  l'écri' 
valu  dont  il  s'agit  ;  car  on  j  trouve  une  notice 
sur  un  Wenceslaus,  de  Heuhaus,  qui  était 
foudeurde  cloches,  et  qui  en  a  fait  une,  en 
1490,  sur  laquelle  on  ti^uve  cette  inscription  : 

AoDO  Dom.  HillGslmo  t  CCCC.  XCVI. 
f  hoc  opus  t  fecil.  Wencesl.  ■{-  Nova  f  Do. 

Un  autre  Wencttlaut,  vraisemblablement 
de  la  même  famille,  était  maglster  «t  fondeur 
de  clocles  i  Klatlau,  en  Bohême,  dans  le  même 
temps.  Le  litre  de  Wenceslaus  est  un  traité 
des  éléments  du  plaln-chaut  et  de  la  musique 
mesurée,  écrit  en  vers  techniques  latins,  cl 
divisé  en  quatre  litres;  il  a  pour  titre  :  ^eti- 
ceila(  Philomathii  de  iVova  domo  XtiiieO' 
rum  libri  guatvor,  compendioia  carminé 
tlucabrali ;  VlndobonEe,  1513,  in-8'.  L'épUre 
dédicatoire  est  dalée  des  calendes  d'août  de  la 
même  année.  Wenceslaus  7  dil  que  son  ou- 
vrage a  élé  approuvé  par  l'Académie  de 
Vienne.  Une  deuxième  édition  de  ce  litre  fut 
publiée  i  Leipsick,  en  ISIS,  sous  ce  litre  ; 
Liber  Mutieorum  JF  dt  regimine  alrtuâque 
canfuj.  La  troisième  a  paru  à  Vienne,  sout 
ce  titre  :  Fincetlaai  Philomalliii  dtJftma 
Domo  JSu$ieorvm  libri  qwituor.  Magiilri 
Rudberli  RetcK  Grwcenifs  ad  leclorem  ipi- 
gramm.  exlemporale,  Muticti  compUttent 
obiler  Laudem.  A  la  fin,  on  Ut  :  Imprettum 
Fienna;  Patmonix  ptr  Jahannem  Singrt- 
ni'um.  ^nno  MDXXIIÎ,  petit  in-4°  de  cinq 
feuilles  el  demie.  Un  exemplaire  de  celle  édi- 
lionestila  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
La  quatrième  édition  a  élé  publiée  il  Slrai- 
Iworg,  en  1533,  in-8>,  et  la  cinquième  a  été 
imprimée  à  Willenbcrg,  eo  1534,  in-S",  par 
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Qeerce»  Rbaw,  qui  y  a  ajouU  une  courle  pré- 
tux.  Je  pouède  celle  «dllion.  EaQn,  il  y  eu 
>  une  liiième,  qui  ae  Iroure  à  la  Bibliolhèque 
impériale  d«  Vienne.  Elle  eal  exaclement 
Mmblable  i  la  premiite.  Od  lit  au  bai  du 
TroDiiipice  :  Exeutum  jtrgtnlinj!  in  xdibui 
JtKQbi  Jueundi.  Jnno  MDXUII,  iieiii 
ID'S*  de  Gioq  feuilles  et  demie.  L'édilion  de 
Leipiick  iodiquée  par  H.  Grcesse  (Lehrbueh 
tiner MIgemcine  LileTargackickle,  t.  III, 
p.  964),  M>us  la  date  de  1S78,  parait  être  une 
Taule  d'impreiiiou  :  le  litre  même  semble  al- 
téré par  ce  lavaDl,  car  il  le  àoaae  ainsi: 
Liber  ffutieorum  qaarltu  de  reglmine 
utriutqtte  canlui  tl  modo  canlandi.  Or,  le 
ijDalrième  livre  da  l'ouvrage  de  Wenceilaus 
ne  traite  pas  du  chant,  mais  du  contrepoint  ; 
d'ailleur),  ce  quatrième  liyre  ne  forme  que 
ciDq  reullleta  ;  Il  c*t  peu  vraisemblable  qu'on 
rallséparé  dei  autres.  Le  premier  livre  de  ce 
petit  ouvrage,  qui  forme  quarante -quatre 
feuilleti  non  cbilTrés,  traile  du  ptain-chant; 
le  deuxième,  de  la  musique  mesurée  el  des 
proportions  de  la  notallon;  le  troisième,  de 
l'art  du  cbant,  et  le  dernier,  du  contrepoint. 
Wallher  a  induit  en  erreur  Forkel,  Licblen- 
Ihal  et  Becker,  en  leur-  indiquant  comme 
UB  second  ouvrage  de  Wenceslaus,  un  traité 
J>e  muiiea  plana,  qui  aurait  été  imprimé  i 
Vienne,  en  1513,  et  1  SlraibourQ;,  en  1543; 
ce  traité  du  plaln-cbant  n'est  autre  que  le 
premier  livre  du  traité  précédent. .  Martin 
Agricola  a  fait  imprimer  un  commentaire  sur 
le  premier  livre  de  l'ouvrage  de  'Wencesiaus 
(l'OVe.;  Acaicott). 

PUILOTHEE,  moine  grec  du  cinquième 
siècle,  vécut  a  Damai.  On  lui  attribue  le 
cbant  de  quelques  hymnes  qui  se  trouvent 
dans  U  Triodiaa,  recueil  d'offices  du  commun 
des  saints.  Les  auteurs  du  i'icttonnai're  fii'l- 
lorique  deM  tnuiicieni  (Paris,  1810-1811)  ont 
fait  sur  ce  moine  une  siaguliËre  étourderie  ; 
Cerber  avait  dit,  dans  snn  ancien  Lexique, 
suirant  le  rrfodftitn  {nach  dem  Triodio), 
que,  Pbilolbée  avait  composé  ces  mélodies; 
LFayollc,  prenant  le  Triodium  pour  quel- 
que auleur,  dit  :  Le  THodium  aiture,  etc. 

PIIILOTUÉE  patriarche  de  Cooslanti- 
nople,  futd'abord  moine  et  abbé  d'un  couvent 
du  mont  Athos,  el  ensuite  archevêque  d'Hé- 
raclée,  vers  1554,  jusqu'l  ce  qu'il  fût  étevé, 
en  1363,  i  la  dignité  patriarcale,  qu'il  occupa 
iusqu'i  sa  mort  (en  1571).  Il  a  com|iosé  les 
paroles  et  le  chant  de  quelques  hymnes  qu'on 
chante  dans  l'office  de  l'Église  grecque. 

PUmOT  (DoHiMiQVE)  OU  FlnOt,  musi- 


cien français  du  sdilème  siècle,  né  rraisem- 
tilablement  i  Lyon,  n'est  connn  que  par  ses 
outrages,  où  l'on  remarque  une  facture  êlé- 
-ganle.  Ses  oeuvres  les  plus  ImporUntei  sont  : 
1°  Motttta  qiiinque,  nx  it  octo  vocum, 
lib.  I,  Ltigduni,  per  Godefridumtt  JSareel- 
linumBeringoifrairci,i'5i7,\a-Â'.S'ldem, 
lib.  ÎI,  Ibid.,  1548.  3°  Chantoni  françaiHI 
à  quatre  partie»  ;  Lyon,  Godefroid  Beringen) 


1548.  Des  e 


mplal: 


'S  ouvrages  ri 


sonti  U  Bibliothèque  royale  da  Munich,  Les 
chansontont  été  réimprimées  avec  des  paroles 
italiennes,  i  Venise,  chez  Jérôme  Scoto,  dans 
la  même  année,  la-4<  obi.  i'Idim,  Ibid.,  1550, 
in-4°.  fi*  Saltnt  el  Magnificat  a  quattro  voci  ; 
Venise,  JlrAme  Scoto,  ibSG,  in-4*.  Baccusi 
rail  l'éloge  de  cet  ceiivre  dans  la  préface  desea 
psaumes  publiés  en  1594.  6'  Motelti  a  ^  voei , 
lib.  J,  Ibid.,  1564,  in-4>.  7*  jVo[e»(a5t>oei-, 
Hb.  II,  ibid.,  1565,  ln-4°.  Quelques  morceaux 
de  PhiPot  ont  êtê  insérés  dans  les  collections 
publiées  par  Nicolas  Du  Chemin  el  Adrien  Le 
Roy,  et  dam  le  Parangon  du  ehanioni,  édité 
par  Jacques  Moderne,  i  Lyon.  On  trouve 
aussi  deux  de  ses  chansons  dans  le  recueil 
Intitulé  /'enli'ci'ngtu  Caniont  francesi  a 
qualtro  di  Clément  /annequin  »  di  attri 
eceetlentitiimi  authori  (Venise,  Ant.  Gar- 
dane,  1538).  Des  motets  de  Pbinot  sont  placés 
dans  le  SelecliMiimarum  Moletarmn  parlim 
quinqtie ,  parlim  qtuituor  vocum  T'omui 
prlmui,  imprimé  cheiPetreJuj,!  Nuremberg, 
en  1540.  Nicolas  du  Chemin  (Duchemin)  a 
publié,  du  même  artiste  :  D.  Dom.  Fiiiot 
Mista  eum  quatuor  votibut  ad  imilalionem 
moduli  si  bona  susceptimns  condita.  Pari- 
siis,  1557,  ip-fol.  Tous  les  ouvrages  de  ce 
compositeur  imprimés  1  Lyon  portent  son 
nom  orthographia  ainsi  :  Finot. 

PURYDIS,  nviiicien  grec,  naquit  à  Xily- 
lène,  capitale  de  l'Ile  de  Lesbos,  Il  était  IHs 
de  Gabon,  et  fut  contemporain  de  Timothée 
de  MJlel.  Suidas  ajoute  a  ces  détails,  d'après 
l'historien  Ister,  que  Pbrynli  fui  d'abord  cui- 
sinier cbei  Kiéi'on  le  Tyran,  qui,  le  voyant 


;ràj0D 


rdels 


;,  lei 


edans  la  musi<|uc.  Il 
li'éS'habile  cilharède,  et  tut,  dil-on, 
Biier  qui  remporta  le  prix  de  la  cithare 
ux'des  Panaihénéet,  célébrés  S  Albè- 
ous  i'arcbohiat  de  Caliias,  c'esl-jt'dire 
la  4*'  année  de  la  80"=  olympiade, 
II  avant  Jésus-Christ.  Il  ne  fui  pas  si 
IX  lorsqu'il  disputa  le  prix  à  Timolbéc, 

glorifiait  par  deux  vers  que  TUilarque 
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noui  a  consnréi  {Dt  Laud.  lui.,  p.  037, 
Un.  7,edil.  Sttph.  GrKc),  et  dont  le  )«Ds 
c»l  :  *  Que  (u  étai$  heurtvx,  TimocMe, 

■  lonqtie  ta  entendait  h  héraut  pubHtr  à 
t  haute  voix  :  Timothéi  à*  Mtlet  a  vaincu 
t  le  pu  de  Càbon,  ee  Joueur  de  cithare  lian* 
«  le  geût  ionien l  •  Phrynii  passe  pourl'au- 
[eur  dei  premiers  ctaaDt;ement9  introduits 
dans  l'aDCienne  musique,  pir  rapport  au  jeu 
delà  cithare.  Ces  changements  camiilaienl 
1°  dant  l'additiDQ  de  deui  cordes  aui  sept 
dont  l'initrunent  Était  monté  Brant  lui; 
9>  daos  la  marche  de  la  njodulatian,  qu'il 
rendit  moins  simple  qu'autre  roi  s;  3*  dans  une 
rouled'ornementsdont.  il  surchargea  le  chant. 
Cet  iunorations  lui  valurent  une  Ibule  de  cri- 
tiques, surtout  de  la  part  des  poètes  comi' 
qties.  Arlslo)ihane,  dans  sa  comédie  des 
[fuiti,  met  ces  mots  daus  la  bouche  de  la 
Justice,  en  parlant  de  l'éducation  de)  Jeunes 
gens  :  >  Si  quelqu'un  d'entre  eax  t'avisait 
"  de  ekaiiler  d'un*  maniire  bouffonne,  ou  de 
°  miier  dam  ion  cAunt  quelque  inflexion 
i>  de  voix  nmblable  à  celle»  qui  régnent 
1  aujourd'hui  dant  tet  ain  de  Fhrynti,  on 

•  le  châtiait  tévirement,  •  Lo  poeie  Phéré- 
crate,  dans  sa  comédie  de  Chiron  (dont  Plu- 
tarque  nous  a  conserté  un  fragment),  Tait 
tenir  le  langage  suivant  â  la  Musique  person- 
nifiée :  ■  Phrynit,  par  l'abui  de  je  ne  sait 

•  queli  rotilement*  qui  lui  toM  particulier», 
»  me  fai$anl  fléchir  el  pirouetter  d  lonjre, 

■  et,  voulant  trouver  dam  le  nombre  dt  sept 

•  cordes  douie  harmonie»  différente»,  m'a 
n  totalement  corrompue.  »  Ces  passages  sem- 
blent indiquer  que  Phrynis  avait  voyagé  en 
Atie,  et  <yi'il  avait  introduit  dans'la  Grèce 
le  goût  des  ornement!  du  chao't  qui  était  gé- 
néral chci  toutes  les  nations  de  l'Orient, 
comme  il  l'est  encore  aiUourd'hui.  Pbrjnis 
s'étant  présenté  aux  jeux  publics  de  Lacédé- 
mone  avec  «a  cflbare  i  neuf  cordes,  l'éphore 
Ecprfpès  se  mit  en  devoir  d'en  couper  deux, 
et  lui  laissa  «eulemenl  i  choisir  entre  les 
graiGS  ou  les  algue*.  Timolhée  éprouva  le 
même  sort  quelque  temps  après,  aux  Jeux  Car- 
nicni[voyei  Burette,  note  i?"'  sur  le  Dialogue 
de  Plutarque).  Tant  de  préjugés  et  d'igno- 
rance auraient  suRI  pour  s'opposer  aux  pro- 
grès de  la  musique  grecque,  lort  même  que 
d'antres  rauseï,  qu'il  serait  trop  long  de  dé- 
tailler Ici,  n'jr  auraient  pas  contribué. 

PHTLLI8,  musicien  grec,  né  i  Déîos,  a 
écrit  un  Traité  de»  joueur»  de  flûte,  qui  est 
perdu  (ct^i  Athénée,  liv.  XIV,  c.  0).  tl  était 
aussi  auleur  d'na  traité  de  la  mutiquo  en 


deux  livres  j  j'ai  lu  dans  un  Journal  littéraire 
qu'on  en  a  découvert  le  manuscrit  â  llcrcu- 
lanum. 

PIANTANIDA  (JeiM,  violoniste  distin- 
gué, naquit  à  Florence,  en  1705.  En  1734,  il  sn 
rendit  i  Pélershourg  avec  une  troupe  de 
cbaateurs  dramatiques  dont  sa  Femme  faisait 
partie.  Après  trois  années  de  séjour  dans 
cette  ville,  il  alla  passer  l'hiver  de  1737  i 
Hambourg,  et  y  donna  des  concerts  qui  eurent 
de  la  vogue.  De  tji  il  alla  en  Hollande,  puis 
retourna  en  Italie  et  se  fixa  h  Bologne,  oir 
Burnej  l'entendit,  en  1770.  Quoiqu'il  fill 
alors  IgÉ  de  soixante-cinq  ans.  Il  était  encore 
plein  de  feu,  et  Burney  n'hésite  |ias  à  le  ilé- 
clarer  le  premier  violon  italien  de  cette 
époque,  bien  qu'il  y  eâl,  dans  sa  posilion  et 
dans  le  maniement  de  son  archet,  une  appa- 
rence de  gaucherie  et  d'embarras.  Cet  artiste 
est  mort  à  Bologne,  vers  1783.  On  a  gravé  de 

orchestre,  et  six  irios  pour  deux  violons  el 
violoncelle,  à  Amsterdam. 

PIANTAKIDA  (l'abbé  IsinoM),  né  i 
IBilandans  la  première  moitié  ilu  Uii-hiiilième 


liècle, 


ludes  n:; 


reclion  du  maître  de  chapelle  Fioroni,  Il 
vivait  encore  i  Milan,  en  1813.  L'abbé  Plan- 
lanida  a  beaucoup  écrit  pour  l'église  ;  on  cite 
avec  éloge  une  messe  de  sa  composition,  el 
surtout  un  .Vieerere  considéré  comme  un  mor- 
ceau de  grand  mérite.  Ou  a  gravé  sous  son 
nom  :  Salve  Regina,  pour  deux  soprani,  con- 
Iraltoel  basse,  avec  contrebasse  et  violoncelle; 
Milan,  Ricordl. 

PIAnTANIDA  (GiïT.s),  compositeur  Gi 
planiste,  né  i  Bologne,  en  17G8,  el  non  jt 
Hilan,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première 
édition  de  celle  Biographie,  fut  élève  de  Sta- 
nislas Matlei  pour  l'harmonie  el  le  contre- 
point. Dans  sa  jeunesse,  il  a  voyagé  en  Alle- 
magne, et  a  passé  quelques  années  en  Dane- 
mark,  puis  il  est  retourné  dans  sa  patrie. 
Nommé  professeur  de  composition  au  Con- 
servatoire de  Milan,  il  a  occupé  cette  position 
Jusqu'à  sel  derniers  jours.  Il  est  mort  dans 
cette  ville  au  mois  de  novembre  1836  :  VaccaJ 
fut  son  successeur.  Piantanida  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Sonate  pour  piano  seul, 
op.  1;  Milan,  Ricordi.  3*  Sonate  avec  violon 
obligé;  t'bi'd.  S"  Trente-deux  préparations 
pour  des  cadences,  en  forme  d'ex 
ibid.  A*  Valses  poor  le  piano.  5°  Six  ai 
italiennes;  Copenhague, Lote.G°Six  r< 
fran{aises;  ibid.  7'  Quelques  morceaux  d 
chant  détachés,  gravés  ta  Allemagne. 
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PIATri  (ÀLriiED],  célèbre  lioloocelliste, 
tit  né  i  Bergamc,  en  1833.  FJts  de  Charles 
Pialli,  chanteur  de  (aient,  il  commenta,  dis 
jes  premières  années,  l'élndt  de  la  miniqiie. 
Zaneiti,  professeur  de  violoncelle  de  sa  ville 
Dalale,  lui  donna  les  premières  levons  de  son 
iDslnimeol  j  puis  il  entra  au  Coaservalolrede 
Hilao,  el  j-  derlni  éUvt  de  Merighi.  Sa  yre- 
mlère  apparliion  en  public  eul  lieu  dans  un 
concert  de  cette  insUlulion,  en  tS3S  :  il  y 
excita  des  transports  d'admiration.  Pialli 
n'était  alors  igé  que  de  quinze  ans  et  demi. 
Le  7  avril  de  la  mJme  année,  il  donna  au 
Ihéfllre  de  ta  Seata  nn  concert  dont  le  produit 
était  destiné  i  lui  fournir  des  ressources  sudl- 
santes  pour  TOfager.  Ou^lio"  niois  après,  il 
se  fil  entendre  i  Venise,  puis  à  Vienne, 
avec  im  brillant  succès.  Après  aïoîr  séjourné 
quelque  temps  dans  la  capitale  de  l'Autricbe, 
Il  retourna  en  Italie  et  joua,  en  IS41,àflilau 
et  à  Pavie.  En  1844,  il  donna  des  concerts  i 
Francfort  sur-IeOIein,  et  dans  la  même  année, 
il  se  fil  entendre  à  Berlin,  puis  i  Breslau  et  à 
Dresde.^rrivé  i  Pétershourg,  en  1845,  il  y 
donna  plusieurs  concerts  produclifs  el  trouva 
de  zélés  protecteurs  chez  les  comtes  deWicl- 
horsk}.  En  1846,  M.  Piatti  s'est  Blé  à  Lon- 
dres et  s'y  est  marié.  Son  talent  de  premier 
ordre  n'a  pas  tardé  )  lui  créer  dans  cette 
ville  nneiwsltlon  brillante.  Un  beau  son,  une 
Justesse  parfaite,  un  sentiment  vrai  de  l'ex- 
presiion  el  une  habileté  d'exécution  qui  se 
joue  des  plus  grandes  dilTIcnttés,  l'onl  |ilacé  i 
la  tête  des  violoncellistes  de  TAngleterre. 
Dans  la  musique  de  chambre,  nn  peut  assurer 
qu'il  n'a  pas  de  rival.  Les  compositions  de  cet 
eicellcot  artiste  dont  j'ai  connaissance  sont 
celles-ci  :  1°  tnlroduetîon  et  variations  sur 
un  thème  de  lueia  ai  Lammermoor  pour 
violoncelle,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  2;  Hilan,  Ricordi,  2«  Une  Prière,  Thème 
original  tarie  pour  violoncelle  avec  piano, 
op.  3;  ibid.  Z'  Pane-lempi  mutîcal,  iilcm, 
composé  de  trois  numéros  Intitulés  Chant  re- 
ligieux; Souvintr  d'Emi;  Litania,  de 
Fr.  Schubert,  op.  4;  ftitl.  4'  Souvenir  de  la 
Sonnanbula,  idem,  op.  3;  ibid.  S°  Sfaiurka 
MtntimentaU,  pour  violoncelle  et  quatuor, 
op.  B;  ibid.  fl"  Le»  Fianeéer,  petit  caprice 
pour  violoncelle,  avec  accompagnement  île 
piano,  op.  7j  ibid.  7»  Ain  baïkyrs,  Scher/o 
pour  violoncelle  et  quatuor  ou  piano,  op.  6; 
ibid.  8°  Souvenir  du  Purilani,  fantaisie 
pour  violoncelle  el  piano,  op.  0  j  ibid. 

PIAiSZA   (JiAB-B.rTiSTE),    virtuose    sur 
,  pariiculièrcmenl  sur  la 


viole,  né  à  Rome  dans  les  dernières  années 
du  seiiième  siècle,  fut  élève  de  Vincent  Vgo- 
linl.  Il  a  fait  imprimer  plusieun.  leuvres  de 
sa  composition  pour  la  viole,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1°  Canioni  per  una  viola, 
libro  1";  reneUa,  Bart.  Magni,  1003.  C'est 
une  seconde  édition!  3*  Canioni  idem , 
Libro  S";  l'fii'iJ,,  1327.  3»  Balietti  e  cornnli  a 
una  viola  con  batto,  lib.  Z;  Venise,  Vin- 
centi,  1G38.  4°  Ciacone,paiiacaglie,  ballelU 
e  corrtnti  per  una  viola,  lib.  4j  ibid. 
5°  Canxoni  ptr  una  viola,  lib:  5.  6'  Cor- 
Tenlijtiacone»  baileUiperunaviola,\\\i.^, 
7°  Canionelfe  per  una  viola,  lib.  7,  ibid. 

PIAZZA  (LfiKDBE),  n«  à  Segni,  dansla 
première  moitié  du  dix-buiti£me  siècle,  fut 
agrégé  à  la  chapelle  pootillcale  de  Rome,  en 
1775.  Bon  compositeur  de  musique  d'église, 
il  a  laissé  en  manuscrit  dans  cette  chapelle 
les  psaumes  Dixil  et  Beatus  vir,  i  huit  voix, 
qui  se  chantent  encore,  et  qui  sont  d'un  ex- 
cellenlelTet. 

WAZZI  (Cbaiiies),  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Crémone,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  est  connu  par  ■ 
un  outrage  qui  a  pour  titre  ;  ^i«e  da  oa- 
pella  a  quallro  uoci,  op.  1  j  Bologne,  Jacques 
Monli,  IG81>. 

PICCUI  (EaiA!>.io),  compositeur  et  écri- 
vain sur  la  musique,  naquit  le  7  Juin  1811  1 
l'impronold,  près  de  Florence.  Une  lièvre 
miliaire  le  conduisit  au  tombeau,  le  18  avril 
1836,  avant  qu'il  eût  accompli  sa  quarante- 
cinquième  année.  En  1838,  il  a  fait  repré- 
senter à  Florence  Marco  f'iteontl,  opér.a  en 
trois  actes,  dont  quelques  morceaux  ont  été 
publiés  à  Milan,  chez  Ricordi,  avec  accom- 
pagucment  de  piano.  On  connaît  de  lui  deux 
fantaisies  pour  le  piano,  la  première  sur  un 
Ihème  de  la  Fillt  du  régiment,  l'autre  sur 
des  motifs  de  Suffi,  de  PacinI  ;  à  Xilao,  chei 
le  même.  Fondateur  de  la  Ga%::elta  muiicalt 
di  Firente,  puis  de  l'Armonia,  qui  en  est  la 
continuation,  il  7  a  publié  quelques  bons  ar< 
lictes  de  critique. 

PICCHIAnxi  (Louis),  guitariste  dis- 
tingué, compositeur  pour  son  instrument  et 
écrivain  sur  la  musique,  est  né  i  Florence,  la 
^  août  1786.  Dis  sapremière  enfance,  il  mon- 
tra pour  la  musique  un  penchant  instinctif  qui 
lui  fit  lurmonter  les  obstacles  que  rencontra 
son  désir  de  s'adonner  1  cet  art.  Le  contre- 
point lui  fut  enseigné  par  Disma  Ugolini, 
alors  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Florence.  Après  avoir  vojagé  en  Angle- 
terre, en  France  el  ta  Allemagne,  pendant  le* 
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PICCHIANTI  —  PlCCINNl 


saoéa  181t  i  1835,  il  piil>''  -•  ite  »  compost- 
lioa:l°Tria|)ourgalI(re,clïrineltaelbiuaD; 
l.el|»ick,  Brtilliapf  >t  Hnrlel.  3>  FaaUisie 
|inur  guitare  et  flûle  ou  Tioloa;  Hllan,  Rlcordl- 
S'MircIie  pour  deux  gultirci;  Florence,  Ci- 
pHani.  4°  Uns  grande  lOnale,  dei  préludei  ou 
caprices,  du  éludei  et  des  Ibèmei  variés  pour 
^litare  jeulej  ibid.  5°  Oet  aln  populaires 
italiens  arec  accompagne  meut  di  guitare. 
Parmi  ses  aulrei  composition*,  on  remarque  ; 
le  piaume  109  i  huit  voix  en  deux  chœurs, 
avec orcbestre ;  un  quatuor  pour  intlrumenli 
i  cordes,  et  un  grand  nombre  de  parUrnsnti 
pour  l'élude  de  l'barmonie  pratique  et  de 
l'accompagnement.  Comme  écrivain  sur  l'art, 
Plcchianll  a  publié  :  1°  PHneipi  gemrallt 
mgionati  dilla  mutiea  ttorica-praliea;  Flo- 
rence, 1834.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dan*  l'année  suivante,  i  Milan,  chej  Ricordi. 
*■  H/olixit  délia  vila  »  tWte  opéra  dt  Luigi 
Cherubini;  Florence,  1B43,  1  volume  In-B". 
Piechiaoïia  été  un  de*  rédacteur)  deUGas- 
sttla  muticalt  di  IVilano. 

PICCiniNI  (Aluiume),  viriuoie  sur  le 
Intb,  né  1  Bologne  dan*  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  *lècla,  (ul  attaché  as  service  dn 
■tucdeTerrare,els'T  trouvait  encore  en  1G30. 
Il  a  fait  Imprimer  ua  ouvrage  de  sa  composi- 
tion IniUulé  :  Libro  di  Uuto  e  di  eMtarono 
(Litre  de  musique  pour  le  lutb  et  la  grande 
guitare),  Bologui:,  1030,  In -Fol.  Cet  ouvrage 
esiprécédé  d'un  traité  de  la  tablature  de  ces 
instruments  :  on  y  trouve  l'origine  du  téorbe 
et  de  la  pandore.  Piccinlni  s'j  donne  pour 
l'inventeur  de  l'arcbiliith. 

riCCIHW  (Nicom),  composilenr  ct- 
lébre,  naquit  en  1738,à  Bari,daas  le  rojaume 
de  Naplei.  Son  père,  musicien  de  profesiion, 
ne  lui  enaeigna  pai  la  musique  ;  il  le  desllnBlI 
1  l'état  ecclésiastique  et  lui  fli  faire  les  études 
néceisairei  pour  dtre  admis  au  séminaire. 
Cependant  PiccinnI,  dominé  par  ion  génie, 
ne  voyailjamais  un  Instrument,  et  surtout  un 
clavecin,  sans  tressaillir.  Il  s'eiergail  en  ca- 
chelte  i  Joner  sur  le  clavier  les  airs  d'opéras 
qu'il  avait  entendus  et  qu'il  retenait  avec 
racilité.  Son  t>tre  l'avait  conduit  un  Jourcbez 
l'évétiue  de  Bari  ;  ta  croyant  seul  dans  l'ap- 
parlemenl  o&  on  l'avait  laissé,  Il  s'atiil  i  un 
Clavecin  qui  t'y  trouvait  et  t'amusa  i  réiiéler 
quelquei-unei  de  ses  mélodies  favorite*  ;  le 
prélat,  qui  l'entendit  de  la  pièce  voisine,  vint 
prts  de  lui  en  l'applaudissant,  cl  charmé  de 
la  précision  qu'il  mettait  dans  les  airs,  et  de  la 
lionne  harmonie  dont  11  les  accompagnait  par 
instinct.  Il  engagea  le  père  i  le  mettre  au 


Conservatoire  de  San-Onofrio,  ilort  placé 
la  direction  de  Léo.  Piecinni  y  entra  an 
de  mai  1743;  en  sorte  qu'il  élall  Igé  do 
quatone  ans  quand  11  commença  l'étude  ré- 
gulière de  la  musique.  Un  de  ces  élève*  répé- 
titeuri,  qu'on  décorait  du  litre  de  snoestrino 
dans  tou*  le*  conterratAres  d'Italie ,  tmt 
chargé  de  l'instruire  des  éléments  de  l'art; 
mal*  Il  parait  que  ce  matlre  avait  molni  do 
lavoir  et  de  méthode  que  de  morgue  préten- 
(leute,  car  bientlM  Piccinoi,  sedégoQtant  da 
se*  lei^ns,  résolut  de  ne  prendre  conseil  qut 
de  son  génie,  et  *e  mit  i  écrire  de*  psaume*, 
de*  oratorio*  et  de*  cantate*  qui,  suivant  ioq 
liiographe,  excitaient  l'envie  ou  l'admii'ation 
deae*  coDdl*clplet.  Le  bruit  qu'il  avait  com- 
poié  une  me*se  entière  parvint  Jusqu'à  Léo, 
qui  voulut  en  examiner  la  partition,  cl  qui  en 
nt  faire  un  essai,  dirigé  par  le  compositeur 
inexpérimenté.  Au  milieu  des  éloges  qu'on 
lui  prodigua,  Léo  seul  Al  entendre -quelque*  * 
paroles  sévère*,  et  lui  dit  que  c'était  *e 
mODlrer  peu  digne  des  prêtent!  de  la  nature, 
que  de  ne  vouloir  point  apprendre  i  en  régler 
l'uiage.  Celui,qul  n'a  point  étudié  l'art,  lui 
dit-Il,  ne  lera  jamais  qu'un  artiste  incomplet. 
Après  cet  avi*  paternel,  il  l'embrassa  et  lui 
ordonna  de  venir  cbaque  matin  recevoir  de 
lui  de  meilleures  lefons  que  celles  qu'on  lui 
avait  donnée*  Jusqu'alors.  Quelque*  mol* 
a  pris,  Léo  cessa  de  vivre  j  mai*  il  fut  remplacé 
par  Duranie,  qui  prit  enaffbctianPicciODi,  et 
lui  donna  tous  ses  soins.  Entln,  après  douze 
années  d'études,  Picclnnl  (oriii  du  Conserva- 
toire, en  1754,  brûlant  du  désir  de  mettre  i 
profit  les  inspiration*  de  son  génie  et  le  savoir 
qu'il  avait  acquis.  A  cette  époque,  Logroscino 
était  le  compositeui-d'opéras  houlfes  le  plus 
cslimè  des  Napolitains;  il  JusllQait  celte  pré- 
férence par  une  verve  comique,  féconde  en 
traits  originaux.  Il  avait  quille  Naples  depuis 
1747;  mais  11  régnait  encore  au  théâtre  de* 
Florentins  par  ses  ouvrages,  lorsque  Picciuni 
s'y  présenlaavec  son  premier  opéra. Le  prince 
de  Vinlimille,  protecteur  de  ce  jeune  artiste, 
décida  le  directeur  à  le  faire  représenter,  en 
lui  offratti  la  garantir  d'une  somme  de  huit 
mille  livre*  pour  le  cas  d'une  chulc.  Cet  ou- 
vrage, intitulé  U  Donne ditpettote,  fut  repré- 
senté quelques  mois  après  que  le  compositeur 
fut  toril  du  Conservatoire.  Une  de  ce*  cabales 
puissantes,  *i  fréquentes  1  Naples,  s'était 
formée  contre  le  nouveau  maître;  mais  se* 
calcula  furent  déjoués,  car  le  public  accueillit 
avec  entbousiasmece  premier  essai  d'un  génlo 
nouveau.  Le  succès  encouragea  Piecinni  qui, 
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au  priatempi  de  Taon  je  loiranic,  fil  jouer  au 
mine  tbéâire  le  Gtlotit,  el  qnelqtici  moît 
(pris  II  Curioto  dtl  proprio  dartno,  doni  1s 
lotl  rut  encore  plut  beureui  que  celui  dei 
deux  aulrei  opéras,  et  qui  fut  remli  à  la 
lejne  quatre  aunéet  de  «uile,  honneur  alort 
Inconnu  en  Italie,  Dèi  Ion,  la  renommée  du 
compoiileur  commença  1  ae  répandre,  el 
radDiinislnlion  du  théilre  de  Saint-Charles 
le  choisit,  en  1750,  pour  écrire  1*  rooiiquede 
Zeaobia,  opéra  térleux  dont  le  «necè*  eut 
beaucoup  d'éclat. 

Jusqne-IA  Picclnni  ne  l'étail  esiaré  iiue 
devant  le  public  de  Naplei  ;  mais,  en  175S,  il 
futappelé  i  Rome  et  chargé  d'f  eompoier  la 
muiique  de  YMmandro  mile  Indit.  Quel- 
quel  aîri  de  cet  oDvrage,  el  une  ouverture 
(upérieure  i  lout  ce  qu'on  arall  entendu  an- 
paravanl  en  Italie,  JuiliDèrent  la  confiance 
que  le  talent  du  musicien  avait  inipirée  aut 
Komains.  Deux  ans  après,  Piccinni  retourna 
i  Rome  et  y  écrivit  La  Ceetkina  oufa  ta 
BtÂona  FtsUuola,nn\  excita  une  admiration 
pousiéo  Jusqu'au  tïnatiimc.  On  le  déclara  le 
plus  parfait  de*  opéras  boulTei  :  il  n'y  avait 
point  eu  iusqu'alon  de  succli  plus  brillant, 
pin*  universel.  On  voulut  entendre  la  Cee~ 
china  sur  tous  l^i  tbéilrei  d'Italie,  el  partout 
elle  eiclla  le*  mêmes  émotions.  On  ne  voulait 
'  (lins  entendre  d'autre  musique,  et  le  peuple  la 
demandait  toujours,  i  l'exclusion  d'opéraa 
plus  nouveaux.  Les  mode*,  les  enseignes  de 
caféi  et  de  marchands  étaient  à  la  Ctechina; 
enfin  ce  fut  le  premier  exemple  de  eelle  vogue 
dont  noua  avon*  été  témoins  pour  quelques 
otiéra*  moderne*.  Giugoené,  qoi  a  écrit  une 
biographie  détaillée  de  Picdnoi,  assure  que 
celle  pièce  ne  lui  coûta  qne  dii-buil  jour*  de 
Iravall  :  précédemment  Duni  raiaft  mise  en 
musique  tans  succis.  Ce  fut  dans  cet  opéra 
i|ue  Picciuni  Ht  entendre  pour  la  première 
fois  des  finalt  avec  des  changements  de  tons 
cl  de  mouvements  qui  renfernialeDl  plusieurs 
tcènea.  Logroselno,  à  qui  l'on  doit  lés  pre- 
miers essais  de  ces  finali,  les  écrivait  ordi- 
nairemenl  sur  un  seul  moUf  ou  thème.  Cette 
idée  originale  de  la  coupe  des  finaH  fut  une 
«le*  eantes  du  succès  prodigieux  de  la  pièce. 
Jomelli,  passant  i  Rome,  à  ion  retour  de 
Slullgard,  avait  élé  importuné  des  éloges  pro- 
digués i  la  Buona  Figliuola;  II  disait  i  set 
amis  d'un  ton  de  mépris,  en  parlant  du  com- 
positeur el  de  son  oavrage  :  Sara  qualche 
ragatxo  t  qualtht  ragaitala  (C'est  lani 
doole  quelque  enfant  el  quelque  enranlillage); 
maisaprèt  avoir enlendorouvrage, il  déclara, 
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avec  la  sincfrilé  digne  d'un  si  grand  artiste, 
que  Piccinoi  éiait  inventeur.  Le  succès  obtenu 
par  celui-ci,  l'année  suivante,  à  Rome,  dans 
son  Olimpfade,  ne  Fui  pat  moins  tialleur. 
Supérieur  pour  l'expression  dramatique  k 
tous  ceux  qui  avaient  mis  en  musique  cette 
pièce  avant  loi,  il  01  deux  chefs-d'œuvre  dans 
l'air  St  ttrca,  m  dict,  et  ilans  le  duo  A^e' 
giorni  luoi  felUl;  Paisiello  seul  l'a  surpassé 
dans'ce  dernier  morceau. 

Après  1761,  il  n'y  eut  plus  de  réputation 
de  compoiileur  dramatique  que  celle  de  Pic- 
cinni  n'efTacJil;  sept  années  lui  avalent  tnID 
pour  la  fonder.  Il  est  vrai  que  dans  ce  court 
espace  de  temps  il  avait  fait  preuve  d'autant 
d'activité  que  de  génie  ;  dans  la  seule  année 
1701,  >[  écrivit  lit  opéras,  dont  trois  bouffes 
el  troll  sérieux  qui  réussirent  lous,  et  dans 
cette  mémo  année,  il  fut  applaudi  i  Turin,  ï 
Reggio  de  Modène,  ï  Rologne,  1  Venise,  ï 
Rome  et  1  Hapics.  C'était  toujours  dans  celle 
dernière  ville  qu'il  revenait  avec  plaisir,  après 
ses  succès  les  plus  heureux.  Il  s't  était  marié, 
en  175G;  Viocenza  SIbilla,  son  ancienne  élève 
dans  l'art  du  ebant,  aussi  remarquable  par  sa 
beauté  que  par  ta  voix  pure  et  louchante, 
était  devenue  sa  compagne  el  l'avait  rendu 
père  de  plusieurs  enbnls.  Depuis  quinze  ans, 
il  réussissait  i  Kaples  dans  le  genre  sérieux  et 
dans  le  lioulTe.  D'autres  maîtres  avalent  des 
succès,  mais  lui  seul  avait  des  admirateurs 
(analiques;  jamais  l'enthousiasme  pour  un 
compositeur  ne  s'étaitsouteau  aussi  looglemps 
que  pour  lui.  Les  habitants  de  Rome,  d'un  ca- 
ractère capricieux,  s'éloonaient  eui-mémes 
de  la  constance  de  leur  goât  pour  la  musique 
de  Piccinnl.  Ils  trouvèrent  enHann  rival  i  lui 
opposer  :  ce  fut  Anfossi.  L'/nco^nf la  perie- 
guUala  de  celui-ci  avait  élé  applaudie  avec 
fureur,  en  1773  ;  celle  pièce,  bien  que  faible 
d'invention,  avait  un  charme  mélodique  qui 
Justifiait  ce  loccès.  Dès  ce  moment  Anfbssi 
devint  l'idole  des  Romains  et  fat  op)iosé  il 
Piccinni  ;  mais  les  amis  du  premier  ne  crurent 
lioinl  avoir  bit  assez  pour  lui  s'ils  n'abal* 
talent  son  riva).  Us  Hreni  donc  siffler,  et 
même  retirer  de  la  scène,  un  opéra  de  l'au- 
teur de  la  CeetMna,  ei  mettre  i  sa  place  un 
opéra  d'Anfossi.  La  nouveauté  de  ce  malheur 
et  l'idée  de  l'ingratitude  qui,  dans  unelme 
lensible  comme  celle  de  Piccinni,  devait  t'y 
joindre,  luicauièrenl  une  si  vive  douleur  que, 
giarli  précipitamment  pour  Naplei,  H  n'y  ar- 
riva que  pour  être  alleini  d'une  maladie  grave 
qui  le  relinl  au  lit  pendant  plusieurs  mois. 
Dès  qu'il  eut  repris  des  Toact,  il  Bt  ferment 
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de  ne  {ilus  écrite  iioui-  Rooie,  et  de  réserver 
tes  Iracaux  pour  1«s  ibïilres  de  Naiiki.  Les 
premier*  rniil*  de  celle  léioluliOD  Turcnl  I) 
«ecaude  musique  de  X'Jtttmniro  nelie  Indie, 
oii  te  (roiive  l'admiralle  sciae  Porro  iunqut 
mort,  et  le  charmant  op^ra  bouffe  dei  fiag- 
giatori  feliei.  Celte  dernière  pièce  causa  un 
plaisir  ai  vif  aux  Napolitains,  que  pendant  le* 
«lualre  saisons  de  l'année  1775,  el  au  prio- 
lemps  suirant,  on  ne  voulu!  point  en  entendre 
d'autre. 

Des  propositioDs  araienl  élé  Tailes  i  PiC' 
clnnl  par  La  Borde,  valet  de  chambre  de 
Louii  XT  el  aulenr  de  \'£t$ai  turla  musiqw, 
pour  l'allirer  en  France;  ta  mort  i!u  roi  sus- 
pendit ces  nfjjociations.  Elles  Turent  reprises, 
«n  1773,  par  le  marquis  de  Caiaccloli,  am- 
bassadeur de  Naples  il  Paris,  d'épris  l'autori- 
lalloo  de  la  reine  Marie-Antoioelle.  Séduit 
par  l'espoir  d'un  sort  avaiitageux  pour  lui  el 
poiiria  famille,  Piccinni  l'éloiftna  de  N'.iples, 
et  arriva  i  Paris  dans  les  derniers  Jours  de 
décembre  1776,  au  milieu  d'un  hiver  qui  iui 
panti  d'autant  plus  rigoureux,  qu'il  conlras- 
tait  avec  le  doux  climat  de  son  [Hfs,  Les 
■vaDlages  qu'on  lui  avait  assurés  se  compo- 
saient d'un  IraitemcDl  de  six  mrtte  litres,  le 
payement  de  son  voyage  aux  frais  du  roi, 
enfin  le  logement  el  la  table  cliez  l'ambassa- 
deur de  Naples.  Cependant,  on  ne  lui  (iol  j>as 
ce  qu'on  lui  avait  promis,  cir  M.  de  Carac- 
cioli,  bien  qu'il  l'accueillit  avec  amitié,  le  fil 
conduire  dans  un  bAiel  garni,  oli  il  demrura 
jusqu'l  ce  qu'un  petit  aiiparlemeoi  qu'on  ar- 
rangeait pour  lui  fill  pr£l  dans  la  rue  Saint- 
Honoré,  en  face  de  la  maison  ob  demeurait 
Ha-monlel.  Ce  lilléraleur  s'était  chargé 
d'arranger  pour  lui  ei  de  réduire  en  trois 
actes  plusieurs  oiiérat  de  Quinault.  Piccinol 
en  arrivant  i  Paris  De  savait  pas  un  mol  de 
Français  :  il  lai  fallut  employer  près  d'une 
année  i  l'éindier  tous  la  direclion  de  son 
poète,  qui  lui  indiquait  la  prosodie  de  set  vers 
avec  Ict  signes  usilés  pour  les  langues  an- 
ciennes. Apr**  un  Iravail  long  el  pénible,  la 
parlilioD  de  Roland,  le  premier  ouvrage 
choisi  par  Piccinni,  se  trouva  prèle;  mais  li 
seulement  commenta  pour  lui  odc  série 
d'ennuis  et  de  chagrins,  par  la  livatilé  qui 
s'élablll  entre  ses  partisaus  el  ceux  de  Gluck. 
J'ai  dit,  dans  la  notice  de  celui-ci, quels  furent 
les  effelt  de  cette  rivalité  (toyeï  i.  IV,  p.  55) 
et  Je  ne  répéterai  pas  ici  ces  diHailt.  Dévoué  i 
ton  art,  étranger  1  toute  intrigue,  i  toute  am> 
hltion,  aux  mtcurt,  aux  godls,  aux  usages,  à 
la  langue  du  pays  qu'il  était  tenu  habiter, 


Piccinni  vivait  daus  ta  famille  el  s«  lierait 
paisiblement  i  ses  travaux,  dans  l'ignorance 
des  etforlt  que  faisaient  les  glucklilti  pour 
nuire  i  son  succès,  el  même  i>our  empécber  la 
représenta  lion  de  ion  ouvrage.  Il  faut  le  dire, 
Gluck  lui-même  eut  le  tort  d'être  l'insligaleur 
de  toutes  ces  intrigues.  Cependant  les  répéti- 
tions de  Roland  commencèrent)  les  antago- 
nistes de  Piccinni  les  rendirent  orageuses,  el 
les  choses  en  vinrent  i  ce  point,  qu'aux  ap- 
proches de  la  rc pré seo  talion,  le  compositeur 
crut  sa  cbule  inévitable.  Le  jour  venu  oii  la 
partition  de  Aofanil,  tant  calomniée  par  les 
gluckisles,3ll3ilenlîn  être  entendue  du  public, 
la  famille  de  Piccinni  fondit  en  larmes  au 
moment  oii  II  allait  se  rendre  au  Ihédlrej  il 
semblait  qu'il  marchai  an  supplice.  Lui  seul, 
calme  au  milieu  de  celle  désolalion,  rassora 
sa  femme,  el  parlll  avec  quelques  amis. 
Malgré  de  sinistrés  prédictions,  Roland  eut 
une  réussite  complète,  cl  Piccinni  fut  ramené 
chez  lui  en  triomphe.  Cepeudanl,  Il  faut 
l'avouer,  malgré  les  beautés  réelles  qui  se 
trouvent  répandues  dans  cet  ouvrage,  la 
froideur  générale  du  style  jusiinait  jusqu'à 
un  cerialD  |)oint  les  attaques  de;  partisans 
de  Gluck.  Aujourd'hui  que  l'histoire  de  toute 
celte  rivalité  n'excite  plus  def  assion,  l'eia- 
men  atleulif  de  la  pariiiion  de  Roland  n'y 
fail  pas  découvrir  l'auteur  de  l'^Iestandro 
nelle  Indle,àeVOlimpiadi,  ni  d'uue  mul- 
titude de  productions  empreintes  d'une  ex- 
pression pénéiranle;  et  l'on  y  voit  arec 
évidence  que  la  gène  de  ta  langue  et  descoo- 
vcuances  du  Ihéilre  fraudais,  si  différentes 
de  celles  d'Italie,  avait  jiaraiysé  son  imagi- 
nation. Les  mélodies  de  Roland  loni  douces 
et  gracieuses,  mais  elles  manquent  de  force. 
Pendant  que  Piccinni  écrivait  Aofand,  il 
travaillait,  par  ordre  de  la  reine,  l  Phaon, 
pièce  dans  le  genre  gracieux,  destinée  i  la 
Comédie  Ilalicnne.  Elle  fui  représentée  dans 
un  voyage  de  la  cour,  1  Cholsy,  el  y  fut 
gDÛlée;  néanmoins,  ce  succès  ne  put  fairi.  ob 
qu'on  lajouil  i  Paris.  Piccinni  jouissait 
alors  d'une  torle  de  faveur  1  Yersaillcsj  il  j 
allait  deux  fois  chaque  semaine  donner  iiti 
levons  de  chant  i  la  reine,  qui  l'accueillait 
bonlé,  mais  qui  ne  songea  jamais  à  ncn 
faire  pour  lui,  ni  i  lui  faire  rembourser  les 
frais  de  ses  voyages  el  des  parlilions  du  ses 
opéras  qu'il  faisait  relier  magnifiquemcal 
pour  te  roi  elles  princes  de  la  famille  lOyale. 
Vas  circonstance  favorable  se  présenta  dans 
le  même  temps  pour  offrir  aux  habitants  de 
Paris  le  lalent  de  Piccinni  tous  no  aspect  pluj 
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■TaDiageui,  lorsque  D«vlsmet,  alon  directeur 
de  l'Opéra,  réunit,  eu  1778,  nna  troupe  de 
cliiulcun  italiens  1  celle  de  i'Opéra  trançait, 
pour  Jouer  allernatiremeDt  aiec  celte-cl  :  Pic- 
cinnl  rut  nommé  direelcur  de  la  muilque  de 
l'0|)éra  italien,  et  l'on  eutendlt  aion  quel- 
ques-unes de  lei  meilleure*  parlilioni,  arec 
une  admiration  qui  tourna  au  iTodt  de  le»  ou- 
rrages  françali.  ./ty«,  grand  opéra  supérieur 
i  Roland,  fut  représenté  en  1780.  Accueilli 
d'abord  arec  froideur,  il  obliot  ensuite  ua 
succès  juitiflé  par  quelques  murceaui  de  pre- 
mier ordre,  DOtammeut  par  le  CAtzur  des 
langti,  qui  a  survécu  i  l'abandon  qu'on  a  Tait 
depuis  longtemps  de  l'ouvrage  i  la  icïne,  et 
qu'ona  entendu  avec  admiration  dans  les  con- 
certs du  Conservatoire.  Avant-  la  représenta- 
tt0D  de  cet  opéra,  l'administration  de  l'Aca- 
demie  royalede  musique  arait  maladroitement 
ranimé  la  guerre  des  parlisaas  de  Gluck  et  de 
Piccinni,  en  chargeiint  concurremeni  ces  deux 
iliustres  musiciens  de  la  composition  de  deux 
cpfras  dont  Iphigéntt  en  Tattride  était  le 
sujet.  L'opéra  de  Gluck  [ut  représenté  en 
1779,  avec  le  iuccës  que  méritait  un  si  bel 
un*rage.  Après  l'avoir  entendu,  Piceioni  aa- 
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amis  imprudents  le  pressèi 
de  terminer  sa  partition ,  bien  que  le  lirrel 
qu'on  lui  avait  conllé  ue  pAt  soutenir  te  pa- 
rallèle avec  l'excellent  po«me  de  Guillard, 
que  Gluck  avait  mis  ea  musique.  L'/pAfjtfnis 
de  Piccinni  rut  représentéeen  1781,  et  n'eut 
qu'un  succès  assez  froid  :  quoiqu'il  s*;  irouvit 
de  beaux  morceaux,  notamment  l'air  Cruel/ 
el  lu  i{$  qu»  tu  m'aime»  I  celte  pièce  ne  pat 
te  soutenir  i  c4té  de  celle  de  Gluck. 

Ce  compositeur  était  retourné  à  Vienne,  en 
1780;  mais  Ipeiae  fut-il  parli,  que  Saeehini 
arriva  i  Paris,  et  qu'unenouvelle  rivalité  vint 
troubler  le  repos  de  l'auleur  A'Jtyi.  Ilalheu- 
reusement  inspiré,  celui-ci  m  représenter, 
dans  la  même  année  que  l'iphigènie,  son 
jidiU  de  Ponthieu,  opéra  chevaleresque,  la 
plus  faible  de  ses  productions.  Après  l'incen- 
die de  rOpéia  (en  1781),  il  Ht  exécuter  quel- 
ques morceaux  de  sa  composition  dans  les 
concerts,  et  augmenta  le  nombre  de  set  admi- 
rateurs parles  beautés  qui  s'jr  trouvaient.  La 
lutte  avec  SaccbinI  commeasaen  1783  :  ce  fut 
la  cour  qui  la  fit  naître  en  demandant  i  cba- 
con  des  composiiears  un  grand  opéra  pour 
les  spectacles  de  Fontaioehleau.  Piccinni  écri- 
vit Didon,  cl  Saeehini  mit  CMmin»  en  mu- 
sique. Cette  pièce  fat  représentée  la  première 
et  n'obtint  qu'une  repréteEtaliOB  devaoi  la 
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cour ,  mais  Didon  Ht  une  si  vite  impression, 
que  Louis  XVI  voulut  l'entendre  trois  fais  de 
suite.  A  Paris,  cette  pièce,  considérée  i  juste 
litre  comme  le  cbef-d'ceuvre  des  opérai  fran- 
{bIs  de  Piccinni,  n'obiiai  pas  moins  de  succès 
qu'à  Fontainebleau,  et  pnur  la  première  fois, 
son  auteur  fut  applaudi  de  toasel  loué  sans 
restriction.  Il  y  a,  en  efTet,  lanl  d'amour  dans 
le  beau  rAle  de  Didon,  tant  de  suavité  dans 
ses  cantilènes,  qu'on  ne  peut  donner  trop 
d'éloges  i  i'anleur  d'un  ai  bel  ouvrage.  L'an- 
née I78ôétaitdestinéclétre  la  plusbeureuse 
du  séjour  de  Piccinni  en  France,  car  on  y  re- 
prit .^lyi  avec  un  brillant  iuccès,  el  dans  celle 
même  année  ses  opéras-comiques  It  DormeuT 
iveilU  et  le  Faux  lord  réussirent  i  la  cour  el 
à  la  Comédie  iuiienne.  Le  public  troubla  un 
peu  ces  triomphes,  en  1784,  car  Zucettc  tomba 
à  la  Comédie  italienne,  et  Diane  et  Endymioa 
n'eut  qu'un  accueil  froid  i  l'Opéra.  Pénélope 
ne  fut  guère  plut  heureuse  en  1785,  el  l'année 
suivante,  Piccinni  relit  inutilement  la  musique 
i'Jdile  de  Ponthieu,  car  l 'administra lion  de 
l'Opéra  ne  voulut  point  faire  représenter  cet 
ouvrage,  malgré  la  promesse  formelle  qu'elle 
lui  avait  faite  i  ce  sujet.  £n  1784,  Piccinni 
avait  été  nommé  mallre  de  chant  à  l'école 
royale  de  musique  et  de  déclamalion,  fondée 
par  le  baron  de  Breleuil,  aux  llenus-plajsirs 
du  Roi  ;  deux  ana  apr6i,  il  nt  exécuter  par  ses 
élèves  son  opéra  ie  Roland,  el  le  soin  qui  fut 
porté  dans  l'exécution  fit  que  la  musique  fui 
mieux  comprise  qu'elle  ne  l'avait  été  dans  la 
nouveauté.  En  1737, 11  donna  sans  succès,  au 
Tbéâtre-llalieu,  le  Jlleniongu  officieux.  Il 
avait  aussi  com|iosé  la  musique  de  deux  opé- 
ras sérieux  inlilulésI'fnMuement  dei  Sabints 
el  Clylemntttre  !  mais  de  nouvelles  inirigues 
en  empêchèrent  la  reprfsen talion.  Ce  dernier 
ouvrage  produisit  cependant  beaucoup  d'etTel 
lorsqu'il  fut  répété  généralement  en  ]780i  i) 
aurait  prouvé,  dil-on,  que  l'auteur  ieDidon 
n'avait  pas  seulement  le  génie  des  eantilènes 
gracieuses  et  pathétiques,  mais  qu'il  était 
aussi  capable  île  s'élever  jusqu'au  siyle  le  plus 
tragique.  Tant  d'injustice,  la  chute  des  Four- 
berie* de  Marine,  opéra- comique  en  trois 
actes,  arrangé  par  Durosoy  sur  sa  musique, 
la  perle  de  onze  oo  douze  mille  francs  de  trai- 
tement et  de  pension,  prix  de  ses  travaux  et 
des  leçons  qu'il  avait  données  aux  Rlles  du 
banquier  La  Borde,  le  déterminèrent  i  quitter 
la  France,  où  il  avall  écrit  quinze  o|iéras.  Il 
partit  le  13  Juillst  1701,  avec  sa  femme  el  sel 
filles,  fut  couronné  au  théltrc  de  Lyon,  oit 
l'on  jouait  Didon,  rejui  le   même  accueil 
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d*n)  les  prlnclpalei  ville)  de  rlUIic,«I  iiriTa 
i  Napici  le  5  leptcinbre.  Le  roi  Ini  aecorda 
une  pension  et  fit  rimetlre  en  scène  soa 
jfletsandro  ntlJt  Jndie,  qui  artit  été  ioMé 
aYcc  laccèi  dii^sept  aos  «uparavant,  cl  pour 
lequel  Ficcionl  écrivit  Iroi)  airs  et  un  Irio 
Douveaux.  Pecdint  le  cirime  de  1709,  Il  com- 
poi»  Jonathai,  qu'il  conild^ra  depuis  lors 
comme  une  de  ses  meilleures  produelioui 
dans  le  genre  sérieux.  Vers  le  mtme  temps,  il 
fit  aussi  représenter  La  Strva  onorala,  opéra 
I>ouir«  qui  eut  uue  réussite  complète.  Le  ma- 
riage d^une  de  les  filles  ivee  an  jeune  Fran- 
tait  établi  i  Naples,  où  assistèrent  plusieurs 
personnes  de  la  même  nation,  notamment  le 
ministre  et  le  consul  delà  république,  l'eiposa 
il  des  persécutions  Tcrs  la  fln  de  1763.  La  po- 
'  pulation,  ameutée  contre  lui,  sIDIa  ««d  opéra 
iVffirct^e  au  '  Thtnnodoa.  Geui  de  le*  an- 
ciens  élèves  le  dénoncèrent  comme  Jacobin,  et 
liguèrent  contre  lui  tous  les  musiciens.  A  son 
ntonr  de  Venise,  oit  il  avait  composé  [a  Crt- 
Mlda  et  II  Servo  padrone,  il  re^ut  du  mi- 
nlaire  Aclon  l'ordre  de  rester  dans  sa  maiioa. 
Il  j  passa  quatre  années  dans  l'abandoD  et 
l'indigence.  Pour  combla  de  maui,  11  apprit 
dans  le  même  lempi  que  ses  partitions  et  loul 
ce  qu'il  avait  laissé  k  Paris  était  perdu  -,  mais 
il  supporta  tous  ces  malheurs  avec  un  cou- 
rage iihilosofhiqiie.  Sa  seule  ressource  con- 
sistait en  psaumes  qu'il  écrivait  pour  des 
c»u vents,  et  dont  il  ne  pouvait  conserver  les 
partitions,  son  dénAment  ne  lui  permettant 
pas  de  le)  taire  copier.  Le  premier  traité  de 
paix  avec  te  gouverne  me  ni  frantals,  ei  l'arri- 
Té«  successive  des  ambassadeurs  Caoclaui  et 
Garât,  permirent  1  Piccinoi  de  taire  connaître 
i  tes  amis  de  Paris  sa  cruelle  position.  Dans  le 
même  temps,  le  ténor  Bivid  lui  procura  un 
nonrel  engagement  pour  Venise,  et  11  obtint 
du  roi  un  passeport  pour  s'j  rendre.  Aceueilli, 
ré(é  i  Rome  par  la  commission  française  des 
Iieaui-arls  que  le  gouvernement  j  avait  en- 
voyée. Il  tut  dissuadé  d'aller  i  Venise,  et 
bienlMaranl  été  rejoint  i  Kome  par  lesecré' 
lalrede  légation  qui  lui  avait  avancé  l'argent 
pour  son  voyage,  et  que  la  déclaration  de 
guerre  du  roi  de  Naples  avait  forcé  de  quitter 
cette  ville.  Il  partit  pour  la  France,  et  arriva 
1  Paris,  le  S  décembre  1TD8.  Dls  lelendemain, 
il  assista  ï  la  dislribntion  des  prix  du  Conser- 
vatoire qui  se  taisait  i  l'Opéra.  Amené  sur  le 
Ihéllre,  11  fut  présenté  au  public  qui  l'applau- 
dit avec  iraniporl  i  plusieurs  reprises.  Le  goa- 
vernemenl  lui  accorda  dnq  mille  francs  pour 
ftaprenleribeioiiu,  deuxnlUeqDalre  ccnu 


francs  de  irai temenl  annuel  sur  les  fonds  de*  ' 
encouragements  liiléraires,  et  un  logement  à 
l'hAte)  d'Angivilliers,  oli  une  partie  de  sa  fa- 
mille vint  le  rejoindre  au  lM>ut  de  quelques 
mois.  A  l'égard  de  son  ancienne  pension  de 
l'Opéra,  suspendue  depuis  plusieurs  années, 
parce  qu'il  n'en  pouvait  Jouir  qu'en  France, 
elle  fut  réduite  de  (rois  mille  francs  i  mille, 
parce  qu'on  ne  roui  ut  lui  tenir  compte  que  de 
trois  pièces,  Roland,  j^lyi  et  Dtdon,  comme 
restées  au  répertoire,  quoiqu'il  eût  été  juste 
de  ne  point  oublier  Pénil«pt.  Pour  se  dis- 
traire utilement.  Il  écrivait  des  romances  et  de* 
earuones  qui  étaient  publiées  dans  le  Jour- 
nal dt  thanl  et  de  piano  de  Desormery  et 
Bouffel.  Le  peu  d'aisance  dont  II  jouissait  de- 
puis l'arrivée  de  sa  flmllle,  et  l'inquiétude 
qui  l'agitait  sur  le  sort  de  deux  flilei  restées  i 
Naples,  sans  qu'il  pût  leur  faire  parvenir  des 
secours,  loi  cautirent  une  attaque  de  para- 
lysie. Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  donna  cbci  Inî 
de  petits  concerts  d'amaleun  on  l'on  enten- 
dait les  plus  beaux  morceaux  de  ses  Oi<érai 
cbantés  par  sa  femme  et  par  tes  lllles.  Un 
mois  après  son  arrivée  i  Paris,  le  gouverne- 
ment avait  formé  le  projet  de  créer  pour  lui 
une  sixième  place  d'inspecteur  du  Conserva- 
toire, mais  l'atTaire  avait  été  négligée  et  l'on 
n'en  parlait  plusj  toutefois,  après  le  retour  de 
saianté,  il  Ht  une  démarche  auprès  du  pre- 
mier consul  pour  obtenir  qu'elle  fût  terminée. 
Legéoéral  Bonaparte  l'accaeillit  avec  Intérêt, 
et  lui  demanda  une  marche  pour  la  garde 
consulaire,  aBn  d'avoir  un 'prétexte  pour  lui 
accorder  une  grati  Dca  lion.  BnBn,  au  moi* 
d'avril  1800,  sa  nomination  d'inspecteur  du 
Conservatoire  lui  parvint,  mais  irDplard{Pic- 
cinnl  venait  d'éprouver  une  nouvelle  atteinte 
de  la  maladie  bilieuse  qui,  plus  d'une  fols, 
avait  mis  sa  vie  en  danger.  L'espoir  que  l'air 
de  la  campagne  pourrait  hiter  sa  convales- 
cence l'avait  fait  conduire  i  Pass;  |i*r  h 
rtmille;  mais  ses  foices  étaient  épuisées. 
De  nouvelles  peines  domestiques  bltèrent  ses 
derniers  moments,  et  le  17  Boréal  an  viit 
(7  mal  1800],  il  cessa  de  vivre,  i  l'ige  de 
toixanle  et  douae  ans.  Il  fut  Inhumé  dans  le 
cimetière  commun,  qui  depuit  a  été  vendu. 
La  pierre  qui  couvrait  le  tombeau  ie  Piccinni 
a  été  transportée  dans  une  propriété  qui  ap- 
partenait i  la  famille  Delessert. 

Ginguené ,  dani  sa  notice  sur  Piccinni  et 
sur  ses  ouvrages,  assure  qu'il  a  vu  une  llilc 
chronologique  des  opérasqu'il  avait  composés 
en  Italie  avant  de  se  rendre  i  Paris,  et  que  le 
iwmbN  s'en  élevait  i  ctM  trtHtt-inù,  sans 
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r  MmprendK  In  oratorios  et  la  moslquc 
d'église  :  il  aemblt  qu'il  doil  y  aroir  quelque 
crrcDr  dans  ce  calcul ,  car  <Iepu<s  le  pre- 
mier opdra  ite  ce  coiupotilenr  jaaqu'i  l'é- 
poque  de  md  départ  pour  Paris,  il  ne  s'est 
écoulé  que  tingl-deul  ans;  ep  Mrle  qu'il  au-' 
riït  fallu  qu'il  eOI  écrit  plus  de  sii  opéras 
chaque  année,  ce  qui  est  peu  TraiseoiblaMe. 
Quoi  qu'il  en  loît,  voici  tous  les  tilresde  ceux 
•lue  J*al  pu  irourer  :  1°  Le  Donne  diiptltoti, 
àNapIes,  1754.  3°  Ze  C*;oti>,  ir)id.,  175S. 
S'il  Curtoio  del  tuo  proprio  danno,  Ibid., 
1755.  4*  Xmobfa,  opéra  cérteui,  .  à  Na- 
ples,  1756.  5»  L'MlTologa,  ihid.,  175«. 
(VL'Amantt  ridicolo,  ibid.,  17B7.  7'  La 
Sehiava,  1757.  8°  CaioMaHo,  opéra  sérieux, 
ibid.,  1757.  flr  JlatandTO  neC»  Indic,  i 
Kone,  175S.  10°  La  Morlt  di  Ahtb,  opéra 
lérieu»,  à  Naplcs,  1758.  11»  CK  UeetOalnri, 
iliid.,  1758. 1ï°  Siroe,  opéra  sérieux,  A  Naplei, 
1759.13"  Le' Donne  vendicatt,  ibid.,  175». 
H*  La  Ceeehiaa  otiia  la  buona  fifftiaoUt, 
i  Rome,  I7Ô0.  15»  /t  fle  pattore,  1760. 
16*  La  Contadtna  bixiarra.  17°  tfmor  lenia 
maliiia.  18*  L'OUmpiade,  i  Home,  1761. 
i9»LabwmaFigliuolainaritata.  W LeFi- 
ctnd»  dttta  MOTls.  31°  Il  DemetTia.  33*  Il 
Saront  di  Torrt  farts.  H'  La  FilUgiatura, 
h  Nai>)e9,  1769.  SA'  Il  Demofoonu.  1763. 
33°  Il  Monda  dtUa  Lvna.  36*  Il  nunio  Or- 
tando.  SJ'Ilgran  Cid.  SH'Benniee.^tfLa 
Pticatriee.  SO»  H  CavalUre  ptr  amore. 
■Il"  jtrtaterie,  1  Turin,  32°  La  Frantet» 
malfgna.  SS*  Didane.  34*  Maiitna,  Jcelon» 
e  Dindimenio.  35*  La  Donna  di  tpirtto. 
36»  GeJoifa  p«r  geloiia.  37"  Gli  jimanti 
Buueherati.  38»  Gti  Stravaganii.  89'  Ca- 
(one,  ï  Kaples,  1770.  40*  La  finta  Giardi- 
niera.  41°  U  Don  ChUeiotlo,  Haples,  1770. 
A^  L'Olimpiadt,afec  uue  nouvelle  musique, 
i  Naples,  1771.  43*  L'Àniigmo,  à  Rome, 
ini.  44*  Il  flnto  Patio.  45°  La  MoHna- 
retla.  40°  Jrtaterie,  avec  une  nonvelle  mu- 
liqoe,  HaplM,  1773. 47' L' Ignorante  attnio. 
iS' La  Cortara.  49'. /  Spoti  pertegvitati. 
."iO*  L'jtmericano  ingeniilito.  31"  H  Faga- 
bondo  fortunato.  53°  I  Ifapolêlani  in  Jmt- 
rica.  X^LoSpoiaburlato.iU'IlRilomodi 
don  CaUutdrino.  55*  Lt  quattro  Ifaxioni. 
!>6*  Le  GemtUe.  S7*  Il  Sorda.  58*  ^lenandro 
«elle  Indie,  arec  une  nouTelie  musique,  1 
Naples,  1775. 50*  /  fiaggiatori  felici,  Ibid., 
1776. 50*  [bit)  Radamtito,  1776.  dO'Roland, 
Krsnd opéra,  i  Paria,  en  1778.  ai*Pkaon,i 
ciioisf,  1778.  69*  £e  Alt  maprfitf,  a  la  Comé- 
•tiE  ilalleane,  1779.  63*  Jty$,  gnod  opéra,  i 
•loaa.  Mil.  au  xmiciut.  t.  m. 


Parij,  1780. 04°  Jphiginie  en  Tauride,  ibid 
1781.  C5°  ^dàle  de  Ponthieu,  ibid.,  1781. 
06' Didon,  grand  opéra,  i  FouUinebleau, 
puis  i  Paris,  1783.  07*  Le  Dormeur  éveillé,  i 
la  Comédie  ilalienne,  1783.  66'Lefaux  Lord, 
ibid-,  1783.60°£«u»e,  lbid.,178l.70*i)(oiw 
et  Endymion,  grand  opéra,  1784.  71*  Péné- 
lope, idem.,  ibid.,  1785.  7Î°  ^dé(B  de  Pon- 
thiea,  avec  une  nouvelle  musique,  1780  non 
représenté.  73°  Le  Mentonge  o/ftcieux,  opént- 
comiqne,  1787. 74°Z'£B(^eniïnMM  JoftiVws 
grand  opéra,  1787,  non  lejirésenié.  75»C/w- 
temnesire,  1787;  répété,  mais  non  repré- 
senté. 76°  /onalhan,  oratorio,  i  Naples, 
1793.  77"  La  Serva  onoraia,  i  Naples,  1792. 
78*  Ereole  al  Termodonte,  ibid.,  1792. 
7D°  La  Grinlda,  i  Venise,  1793.  HO'IlServô 
padrcne,  Ibid.,  1703.  Piccinni  a  écrit  aussi 
pldsleon  oratorios,  parmi  les^iuels  on  remar- 
que Sara,  composé  â  Rome,  en  1769;  des 
jiianmes  italiens  pour  divers  couvenli  de  Na- 
ples, et  les  morceanide  musique  d'église  s  ni - 
vanis  :  \-Laudate  à  cinq  voii,  avec  orchestre. 
3*  Un  autre  Laudal»  pour  deuï  soprani, 
basse  et  chœur.  3°  Btalut  vir  pour  soprano  eî 
chmir.  4*  Pater  noit«r  poir  soprano  e(  or- 

Par  un  heureux  hasard,  M.  Fioriroo  {voytt 
ce  nom),  conservateur  de  la  Bibliqthèque  du 
collège  royal  de  musique  de  SanPietro  a 
Majelia  de  Naples,  a  trouvé,  chez  un  fripier 
de  cette  ville,  environ  soiiante  partitions  ori- 
ginales des  opéras  italiens  de  Piccinni,  et  les 
a  sanrées  de  la  destruction,  en  les  raigaot  en- 
trer dans  la  riche  collection  de  musiqub  dra- 
matique dont  la  garde  lui  est  conBée. 

PJCCINni(Louit),  deuxième  Hiadu  pré- 
cédent, ni  i  Naples,  en  1766,  n'eut  pas 
d'autre  maître  de  composition  que  sou  père, 
A  i'iga  de  selae  ans,  il  alla  le  retrouver  1 
Paris,  et  en  1783,  il  donna  son  premier  essai 
dans  un  oeuvre  de  sonates  avec  une  loecale 
pour  le  piano.  Il  n'avait  pas  encore  atteint  sa 
dix-neufiètne  année  lorsqu'il  donnaautbéitre 
des  Beaujolais,  en  1784,  Ut  Amourt  de  Ché- 
rubin, opéra-comique  en  trois  actes,  qui  eut 
peu  de  succès.  La  Muite  det  deux  Ckautari 
et  la  Lailière  ne  rut  pas  beancoapplus  heu- 
reuse, en  1788.  Seai  ans  après,  tl  fit  Jouer  au 
ihéltre  LouTois  lei  Infidélilit  iniaginairte, 
où  il  7  avait  un  Joli  trio  dans  lequel  quelques 
musiciens  crurent  reconnaître  la  manière  de 
Nicolas  Piccinni.  En  179t,  Louis  tccootpagna 
son  pire  àNaples,etdans  les  années  suivante* 
il  donna  ;  Git  jtecidtnt{inatpellali,isâp}ei; 
l'JmaitUttalva,  t  Vesise,  ea  1793;  JlMa- 
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trimonioptrraggira,  i  Gènes,  en  1703;  La 
iVolieimbrogliata,  if  lorenctjtnUOA;  Ero 
e  Leandro,  aottte  ibfdlrals  compoiée  pour 
madame  Blllington,  en  1795.  L'aondc  iui- 
vante,  Plccinni  fat  engage  comme  maître  d« 
cha|ie1Ie  de  l»  cour  de  Suidï.  Pendant  cinq 
ani,  il  demeura  à  Stockbolm  et  y  composa 
plutleuM  prologues  en  langue  suédoise,  et  ud 
opéra -comique  latitulé  le  Sonnanbule.  De 
retour  â  Paris,  eu  (SOI,  aprè)  la  mort  de  son 
pire,  il  donna  au  Ibéltre  Fejrdeau,  en  1B04, 
le  SigUhit,  ou  I>  Fat  corrigé,  opéra-comique 
en  trois  actes.  Ce  faible  outrage  fut  suivi  de 
t'Jtnéa  et  la  Cadell»,  opéra -comique  en  un 
acle  ;  d'Jmour  et  JSauvaite  Ttte,  ou  la  Bipu- 
tatiorif  ta  trois  actes,  1808;  à'jiiiis  attx  ja- 
loux, DU  la  Rtncontre  impréout,  1809.  Ea 
1B10,  il  ûl  jouer  à  l'0|)éL'a  Hippomina  et 
jitatantt,  qui  ne  réussit  pas.  Dépourru  de 
gfénic  et  même  de  ce  goût  élégant  qui  quel- 
quefois en  lieni  lieu  au  ihéitre,  il  a'arait 
Jamais  otilenu  de  succii  Téritahie,  et  la  plu- 
part de  ses  opOras  n'ayakot  en  qu'un  petit 
Dorohrc  de  représentations;  il  finU  par  re- 
noncer i  nne  carrière  sans  cbarme  poar  lui, 
et  se  livra  i  l'enseignement  du  chant;  cepen- 
dant il  nt  un  dernier  effort,  en  écrivant  II 
musique  de  la  Rancune  trompé»,  outrage 
jHisIhume  de  IHarmontel,  en  un  acte,  qui  ne 
futjouj  qu'une  seule  fois,  enlSID.  Louis  Pic- 
clnni  est  mort  snliitemenl,  le  31  julllel  1837, 
i  rlge  de  soiianle  et  un  ans,  en  se  rendant  k 
sa  maison  de  Passy. 

PICCinni(LoDi9-Ai,ExinBiii),  né  k  Paris, 
le  10  seplemlire  1779,  était  flis  naturel  de 
Josepb  Piccinnt,  llls  aîné  de  Nicolas.  Destiné 
dès  son  enfance  à  la  profession  de  musicien, 
Il  apprit  i  jouer  du  piano  lous  la  direction 
d'un  maître  de  celte  époque,  appelé  Haus- 
mann.  Dès  l'Age  de  Irelic  ans,  il  donnait  lui- 
même  des  ie;ons  de  cet  inslrumeul.  ÉJère  de 
Lesueur  pour  la  composition,  il  termina  ses 
éludes  avec  les  conseils  de  son  aïeul,  i  l'épo- 
que du  retour  de  celui-ci  i  Paris.  D'après 
l'avis  de  ce  grand  artiste.  Il  s'attacha  i  la 
lecture  des  partitions,  et  cette  étude  fut  si 
avantageuse  |iaur  lu),  qu'il  devint  nn  des  plus 
haliiles  accompagnateurs  de  piano.  D'abord 
atlachéau  tbéltre  Feydeao,  en  celte  qualité, 
il  passa  i  l'Opéra  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  en  1803,  mais  seulement  comme 
adjoint.  Depuis  1803 Jusqu'en  1807,  il  remplit, 
au  tbéâtre  de  la  Porte-Saint -Harlin,  l'emploi 
de  chef  d'orchestre,  et  la  place  de  second 
accodipag Dateur  de  la  chapelle  de  l'empereur 
Napoléon  lui  tut  cannée  en  1804.  Ufi  ans  iilus 


tard,  Il  devint  accompagnateur  en  chef  de  la 
chapelle  du  roi,  et  en  1818,  il  reçut  le  bre»et 
de  planiste  de  la  musique  particulière  de  la 
Daupbine.  Rentré,  en  1810,  dans  la  direction 
de  l'orchestre  du  théttre  de  la  Porte-Sain t- 
Hartlu,  il  la  conserva  Jusqu'en  181G,  et  ne  la 
quitta  que  ponr  celle  de  troisième,  puis  Us 
second  et  enfin  de  premier  chef  du  cbaoli 
l'Opéra.  En  1834,  il  fut  chargé  de  la  mise  en 
scène  des  ouvrages  nouveaux,  et  II  renonfa 
alors  t  ses  fonclioi»  d'accompagnateur  du 
thèllre  du  Gymnase ,  qu'il  remplissait  depuii 
1830.  La  décoration  de  U  Légion  d'honneur 
lui  fut  accordée,  en  1SSS;  mais  an  mois 
d'octobre  1816,  Il  perdit  ses  deux  places  i 
l'Opéra,  sans  qu'on  lui  eAt  fait  connaître  le 
motif  de  sa  destitution.  En  vain  il  réclama 
contre  cette  injustice,  par  un  écrit  intitulé  Jfa 
défenu  (Paris,  1830,  in-l"  de  vingt  pages, 
tiré  i  douze  eiemplalres]  ;  tout  ce  qu'il  obtint 
fut  une  pension  plus  élevée  que  celle  qui  lui 
était  due  pour  la  durée  de  son  service  :  cette 
augmentation  lui  fnt  enlevée  après  la  révolu- 
tion de  18S0.  Le  privilège  dn  spectacle  d» 
Boulogne  avait  été  accordé  à  Picclnni,  en 
1897;  mais  cette  entreprise  ne  réussit  pas.  Do 
retour!  Paris,  il  s'y  livra  i  l'enseignement 
jusqu'en  1830.  Dans  cette  même  année  ,  il 
s'élahlit  i  Boulogne,  en  qualité  de  professeur 
de  piano  et  de  chani,  puis  il  passa  plusieurs 
années  à  Toulouse,  oit  II  fut  chargé  de  I*  di- 
rection du  Conservatoire.  On  ignore  les  motif» 
qui  lui  HrenI  abandonner  cette  position  pour 
se  rendre  iStraibourg,  oiiil  se  livrait  à  Ten- 
seignemept  du  chant.  Il  j  Bl  représenter,  en 
1847,  son  dernier  ouvrage  Intitulé  la  Pritt 
de  Jéricho,  opéra  mélodramatique.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  Il  allait  diriger 
les  conberts  et  les  fèles  musicales  )  Bade.  De 
retour  i  Paris,  en  1849,  il  y  est  mort  k  l'ige 
de  près  de  soixante  et  onre  «03,16  34  avril 
1S50.  Cetartislaaécritlamusiquedepluide 
deux  cents  mélodrames  et  ballets  d'action 
l>our  le  Ihéltre  de  la  Pone-Saint -Martin  et 
pour  quelques  autres  spectacle*  des  boule- 
rards.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont 
obtenu  UD  succès  de  vogue  ;  tels  sont  ;  Aamu- 
luifltobinioa  CruKi,  laPievot»u*«,JHarit 
Stuart,  la  fampirt,  lu  ditus  Forçait,  la 
Monitre,  7r«nle  oiu  ds  la  via  d'un  Joutar, 
le  Mariagt  de  rnison,  i  laPone-Sainl-Xartln; 
le-Folean,  la  Femme  magnanime,  la  BelU 
Artina,  Geneviève  de  Brabemt,  au  Cirque- 
Olympique  ;  Clara,  la  Bataille  de  Pultaaa, 
te*  Stréliti,  i  t 'Ambigu-Comique;  la  Cittrnt, 
la  Chien  de  Montargit,  la  Mont-Smwagt,  la 
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FiOi  de  l'Exilé,  la  fauuf  CUf,  Guillaume 
Tàt,  la  Pale  de  Xarieill»,  au  Diéàm  de  la 
fiaielé.Lcs  o|iéraa  comiqueidePicciiini  son!  : 
1*  jirlequin  au  village.  S°  La  Pétition  dt 
jeunti  danuiiielUi.  5°  Le  Pavillon.  4°  Jrlt- 
yufn  bon  ami.  5°  Let  deux  luuet.  6'  Lu 
BUlett  doux.  T  L'Jmant  rival  de  i»  mai- 
trtsee.  8°  Lei  deux  Mattrtt.  B*  La  Femme 
jutlifiée.  10*Za  Phyiionomie;  tous  repré' 
teatéi  au  Ihéltre  àt  Jeunci'Arliiles  de  la  iue 
de  Bondy.  11°  La  Farlerem.  13°  L'Entre- 
*ol.  13°  Lui-mine.  14°  Le  Terme  du  bocage. 
13'  GiUti  en  deuil.  IS*  Let  dstu;  Foitin»,  au 
Ibédire  deiVariétéa.  17°  L'Amoureux  par 
eurpritt,  au  ibéAti-e  Fefdeau,  en  1S04. 
1S>  jtoii  au  publie  ou  le  Phyeionomitte  en 
'de/'uur,  en  deux  aclMjfbid.,  1806. 10°/lfioiit 
ehes  eux,  ea  un  acte,  l'bùt.,  1808.  90»  Lt 
Sceptre  et  la  Charrue,  en  lrai5  «êtes,  itid., 
1817.91°  La  Maiton  en  loterie,  ea  un  acte, 
au  Ibéitre  du  Gymnaie,  1830.  33°  le  £ra- 
tnine,  en  un  acte,  ibid.,  1S39.  S5<>  La  petite 
Lampe  mirveilleuit ,  en  un  acte,  ibid.,  1893. 
Si'LaFétefranpaite,eaaaaeie,16^5,ibid. 
35°  Aleibiade  lolilaire,  en  deux  actes,  1 
l'Opéra,  1894.  Ficcinai  a  écrit  une  caotale 
liour  le  baptême  du  duc  de  Bordeaux,  exé- 
cutée au  Gfmoaae,  en  1891  ;  une  Ode  maçon- 
nique, «D  18tB;  beaucoup  de  ramaoces,  de 
caolalei  et  d'airi  de  Taudevillei;  eoftn,  dei 
-■ouata*,  des  pMi-pourris  el  des  thèmes  varié* 

PICCIOU  (JicquES-AirroiHE),  préire  et 
compotl leur,  qui  Tivait  cerila  andu  seilitme 
siècle,  naquit  à  Corbario,  dans  l'État  de  Ve- 
nise, et  mi  élère  du  P.  Constant  Porta.  Oq 
■connaît  de  lui  les  ourragas  suivants  :  1°  Li- 
ianixdeB.  V.  5  tioc.  (cayeileeaial.dc  Pai^- 
4orin.a°Ciiruofwlt«a  5  voei;  Venise,  1503, 
-in-4*.  Daai  la  collectioa  de  mesies  de  divers 
anleuri,  publiée  i  Milan,  en  1S8B,  par  Jules 
BoaagiODia,  on  en  trouve  une  de  Piccioli,  à 
cinq  Toii,  Intitulée  ^oca  mta,  etc.,  dans  la- 
qaelle  le  ifoMdicttM  est  un  canon  à  quatre 
voix,  oii  deux  parties  marchent  par  mauve' 
ment  direct,  et  deux  par  nouvement  con- 

PICCIONI(jEiB],orgaaisiedelacalliédra1e 
d'Orrieto,  i  la  lin  dtt  seizième  siècle  et  au  com- 
tneocementdu  dix-septième,  a publiéiix livres 
denadrigaBiicinqvoiXjdoDtjeneconDaisque 
ceux-ci  ;  t*  Madrigali  a  «1119114  voci.  Libro 
quarto;  Fenetia,  appretio  Gardano,  15M, 
iD-4>.  9°  Il  Pastor  fido  muticale,  tiito  libro 
di  madrigali  a  cinque  vod;  Fenelia,  per 
Clacomo  Fineenti,  10D3,  ln-4°.  Piecioiii  est 


aussi  auteur  de  plusieurs  litres  de  niolets, 
das(in«ls  on  trouve  i  la  bibliothèque  du  Lycée 
mnsleal  de  Bologne  1  3°  Concerli  ecchiiasfi'cf 
et  JfDllalIi  a  1,  3,  3,  4,  5,  G,  7  el  8  voei, 
op.  lOi  Fenetia,  Gia.  FincenU,  1010,  in-4°. 
4°  Concèrit  eeelesiattiti  0  Mottetti  taeri  a 
due,  tre  et  quattro  voci,  op.'Slj  Roma, 
J.-B.  Robletti,  IGIS. 

PICCOLl  (CosTAiitiiio) ,  llUèratcur  pié- 
montais,  né  i  Novare  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  est  auteur  d'un  Elogio 
dal  maettro  di  Capella  Pittro  Générait;  No- 
vare,  imprimerie  de  ftosario,  1B35,  ia-8°  de 
quarante-sept  pages,  suivies  de  sept  pages  de 

PICCOLO  (Fiuppo  LO),  nom  qui  n'est 
vraisemblablement  que  l'indication  delà  taille 
de  lapersonne  (Pbillppe  le  petit),  mais  le  seul 
sous  lequel  goit  connu  un  prêtre  sicilienqui 
fui  bénélicié  de  la  cathédrale  de  Palerme,  vers 
le  milieu  du  dix-bulliéme  siècle.  On  a  sous  ce 
même  nom  un  traité  du  plain-chant.  Inti- 
tulé :  IlCanto  ferma  eepotto  nella  maggior 
breeità,  e  col  modo  più  foeiU;  in  Paiermo, 
1739,  neUa  ilampcria  di  Angelo  Ftlicetla, 
in-4°  de  iri  et  cent  vingt-quatre  pages. 
L'ouvrage  est  divisé  en  sept  chapitres. 

PICCOLOMini(ALixtnnBE),néÂSieané, 
le  13  juin  1508,  fut  proCesiaur  de  philosophie 
morale  i  Padoue,  et  fut  fait  archevêque  de 
Palras,  en  1574,  el  coadjuteur  de  Sienne.  Il 
mourut  en  celle  ville  le  13  mars  1578.  Dans 
sou  livre  Intitulé  Delta  inÊlitvlione  morale 
libri  XII  {Vcaite,  1569,  in -4°),  il  traite  de  la 
musique  en  général,  de  la  musique  vocale  el 
de  la  musique  initrumenlale,  aux  chapitres 
19<  et  13*  du  quatrième  livre. 

PICCOLOnmi  (Faia^»),  né  à  Sienne, 
eo  1G90,  enseigna  la  philosophie  iiendant 
cinquante- trois  ans  aux  universités  de  Vê- 
tante et  de  Padoue,  et  mourut  dans  sa  ville 
natale,  en  1604,  à  l'Age  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Il  traite  de  l'elTet  moral  de  ta  mu- 
sique dans  son  livre  intitulé  :  Universa  PAi- 
loiopbiademoribut,  nune  primum  indecem 
gradut  redacta  et  txpticala;  Venise,  1583, 
In-fol.  C'est  une  seconde  édition. 

PICCOLOMini  (SisiE),  cantaliiee,  née 
i  Sienne,  en  1836,  et  de  la  même  famille  que 
les  précédents, re[ut  des  levons  de  vocalisation 
et  de  chant  d'un  abbé  attaché  à  la  cathédrale 
de  cette  vilie.  La  lieauié  de  sa  voix  détermina 
se*  parents  à  la  mettre  au  théilre.  En  1855, 
elle  débuta  à  Turin  dans  la  Traviata  de 
Verdi,  et  y  produisit  une  vive  impression.  En- 
gagée dans  l'année  suivante  au  thiiitre  de  la 
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Bcine,  i  Londres,  elle  j  excllR  du  (ransnarK 
d'admiration  qui  l'accrureat  pendanl  les  sai- 
ion>(le1857  et  1858.  D«nl  r«t«  de  cette  der- 
nière année,  elle  fut  appelée  i  Nen-Yorli,  où 
ses  succès  eurent  aussi  beaucoup  d'éclat.  De 
retour  1  Londres,  en  1860,  elle  y  a  retroutd 
tente  la  faveur  des  dilettanli. 

PICEBLI  (le  P.  Siivuio),  docteur  en 
théologie  de  l'ordre  des  mineurs  obserrants 
réformés,  au  couvent  de  Naplet,  dont  II  était 
gardien,  Djqait  1  Rieli,  dans  les  dernière* 
années  du  seizième  siècle.  On  a  de  lot  trois 
traités  sur  la  musique,  sous  les  titres  )ui- 
Tants  :  I*  Sptcebio  primo  di  musica,  nel 
quaU  >i  vede  ehiaro  non  iof  il  vero,  faefU 
e  6mie  modo  d'imparar  d(  eantart  il  eanio 
figuralo  s  ferma;  ma  vi  $e  vtdon'  anto 
dichtarate  coti  brevitaim'  ordifu  lutte  le 
pritieipaîimanrie,cheiviiilrattano,Kiolte 
le  maggiore  diffleollà,  etc.  ;  Naples,  Ottavio 
BeltrjTiD,  1030,  in-4°  de  quatre. vingt- une 
pages.  9*  Specchio  seconds  di  mujico,  net 
quale  ti  vede  ehiaro  il  vero  efacil  modo  di 
eompont  di  conta  figurato  e  ferma,  di  far» 
eon  nuove  regole  ogni  lorti  di  conlrappimli 
ecanonijetc.;Natiles,Il9tteoHucci,  1051, cent 
quatre-ïingt-seiie  pages  ia-i".  Le  troiiiéme 
traité,  sous  le  titre  de  Sptcehio  Itrzo  di  mu- 
sfca,  est  relitîf  à  U  musique  théorique  et  auT 
proportions.  J'ignore  la  date  de  l'impression 
de  ce  traité.  Forkel,  qui  n'a  connu  Picerli  et 
ses  ouvrages  que  par  ]i  citation  fautive  el 
laconique  de  La  Borde,  le  nomme  PiverU,  el 
range  le  Specehio  primo  et  le  Speechio  te- 
eondo  parmi  les  traités  généraux  de  musique, 
au  lieu  de  les  placer  chacun  à  la  dWJsion  gui 
leur  convient  (jfllgtm.  Litter.  der  Mueiçk, 
V.  380).  L'erreur  de  La  Borde  a  pour  origine 
nne  faute  d'impression  de  la  table  des  auteurs 
cki  1<'  tolume  de  VHittoirt  de  la  mutiqiu, 
par  le  P.  Martini.  S.  lichunlhal  a  copié 
Forkel  ;  quant  i  M.  Becker,  il  a  commis  une 
ilngulière  inadvertance,  ea  citant  Iss  livres 
de  Picerli  sou*  le  véritable  nom  de  leur  au- 
teur (p.  475  du  Syslematiicb-Chronol.  Dar- 
itelluag  der  muiicalitehen  Literalur),  et 
dans  un  autre  endroit  (p.  980,  ibid.),  sous 
celui  de  Pintrli. 

PICHEL  ou  PICHL  (WEiicESLta),coinpo- 
sitcur,  naquit  en  1741,  iBecbln,  en  Bohême, 
et  commença  l'élude  de  la  muiiqne  dès  ta 
leplième  année,  tous  la  direction  de  Jean 
Pockorny,  recteur  de  l'école  de  ce  lieu.  En 
175S,  U  fut  admis  au  séminatredei  jétulletde 
BrjeiDici,  en  qualité  d'enfant  de  chœur  :  il  j 
(It  tes  bnmanités.  Lorsqu'elles  fureni  termi- 


nées, il  alla  1  l'université  de  Prague  pour  y 
suivre  les  cours  de  philosophie,  de  théologie 
et  de  droit.  Dans  le  même  tempt,  il  fui  placé 
comme  violoniste  au  séminaire  de  Sainl-Wen- 
ceslas.  Après  avoir  pris  pendant  deux  année* 
des  leçons  de  contrepoint  dans   l'école  du 
célèbre  organiste  Segerl,  il   entra  dans   la 
ebapelle  de  l'éréque  de  Grosswardein,    en 
alilé  de  sou* -directeur.  Son  goût  pour  la 
ésie  latine  le  porta  dans  le  même  temps  k 
n  quelques  petit*  opéras  en  cette  langue, 
tels  ^ue  Olympia  Jovi  tacra;  P]/thia,  nu 
ludi  jtpollinit;  Cerlamen  Deorum.  etc.,  qui 
iirent  mis  en  musique  par  lui-même,  ou  par 
e  maître  de  cbaiielle  Ditlers.  C'est  k  la  même 
époque  qu'il  composa  des  meiseï,  des  sym- 
nles  e(  des  concerto*  de  violon.  En  17G0, 
ta  cour  de  Sainl-Péicrabourg  lui  ni  faire  de* 
propositions  pour  la  place  de  directeur  de 
lique;  mais  il  préféra  rester  dans  sa  patrie, 
I  accepta  le  même  titre  cbei  le  comte  de 
Uartig,  i  Prague.  Après  deux  année*  passées 
ce  seigneur,  il  fut  appelé  i  Vienne,  en 
qualité  de  premier  violon  du  théîlre  national, 
l'impératrice  Narle-Tbérèse  le  Ht  entrer, 
I  1775,  chez  l'archiduc  Ferdinand,  i  Milan, 
I  qualité  de  directeur  de  musique.  Pendant 
le*  vingt  et  un  ans  de  U  durée  de  son  séjour 
talie,  H  at  des  voyages  i  Rome,  Naples, 
Florence,  Parme,  Venise,  et  autres  villes  im- 
portantes, et  y  lia  des  relalioDS  d'amitié  avec 
i  principaux  artistes  de  cette  époque,  lors- 
que ta  Lombardie  fut  eovabie  par  l'armée 
française,  en  17M,  Plcbl  retourna  i  Vienne 
l'archiduc,  et  bienlAl  il  apprit  que  sa 
blblloibèque  musicale,  laissée  i  Milan,  ainsi 
qu'une  histoire  des  musiciens  de  la  Bohême, 
I  avait  écrite  et  qui  lui  avait  coAlé  do  lon- 
gues recherches,  lui  avaient  été  enlevée*  par 
Françai*.  Après  avoir  visité  Prague,  au 
lis  de  décembre  1803,  avec  sa  Site,  excel- 
Ile  cantatrice,  il  retourna  à  Vienne,  otl  11 
lurut  au  mois  de  Juin  1804,  d'une  a|Kipleii{i 
l'ondrayante,  flendant  qu'il  exèoulail  un  con- 
certo de  violon  chez  le  prince  de  Loblionilz. 
D'après  la  listede  ses  compositions,  écrit*  par 
nème,  il  »  publié  :  I.  Vingt-buit  sym- 
phonies à  grand  orchestre,  divisées  dans  le* 
res1,8,  15,  17,  10,  SB,  30,  115;  Vienne, 
OITeobachet  Paris.  II.  Trois  sérénade*! grand 
orchestre,  op.  9;  ibid.  III.  Douze  quintette* 
pourdeui  violon*,  deux  violes  et  basse,  op.  5, 
38el43;  Afd.Cinq  de  ce*  quintetusoni «lé 
les  à  Paris,  chez  Sieber,  et  i  OITenbach 
cbei  André,cammeicovres3  et  50.  IV.  Don» 
quatuor*  pour  deux  violons,  alto  el  violon- 


iiGoogle 


PICHEL  —  PlGTQIt 


relit,  0|).  13,  40,41  cl  113;  Vienne,  Amiler- 
diiD,  Berlin  et  Paris;  lix  du  en  quatuors 
loni  graiéi  cIim  Sieber,  comme  l'œuïre  9"". 
T.  Trolt  quaLuors  pour  tlAle,  op.  13  ;  Vienne 
et  Amilerdain.  VI.  Troîi  qualuors  pour  clï- 
rinelle,  op.  16;  ibii.  VII.  Six  otlelli  pour 
biryloD,  violoTii,  violei,  flate  et  rioloDcelle, 
op,  37.  VIII.  Sept  septiion  pour  les  m^mei 
instrumenli,  op.  30.  IX.  Sii  teiluors  pour 
baryton,  deux  viuloDi,  deui  violet  et  TÎolon- 
cetle,  o|).  S5.  X.  8ii  quinletles  pour  harylon, 
deux  violons,  viole  et  vloloncelte,  op.  34. 
XI.  Trois  quatuors  pour  haryton^  Tiolou, 
Tiole  et  violoneeile,  op.  33.  XII.  Symiibonie 
concertante  pour  deux  Tiolons  et  orchestre, 
op.G.  Xin.  Trois  concerto  1  pour  violon,  op.  3 
et  104.  XIV.  Troij  concertlnl,  idtm,  op.  43. 
IV.  Six  trio»  pour  violon,  alto  cl  violoncelle, 
op.  7.  XVI.  Trente-deux  duo»  pour  deux  vio- 
lons, ou  tiolon  et  alLo,  ou  violon  et  violon - 
eelic,  divisés  dans  les  œuvres  a,  4, 10, 14, 18, 
33  et  34.  XVII.  Sonates  et  solos  pour  violon, 
op.  20,  21,  29,  33,  27,  20,  45,  44. 
XVIII.  Deux  concertos  pour  la  eUrinelte, 
op.  101;  Vienne.  XIX.  Sonates  pour  piano 
avec  ou  sins  accompagnement,  op.  20,  31, 
103;  tbid.  XX.  Trois  messes  tolenDCllei  i 
quatre  voix  et  orcbestre,  op.  lOS,  ibid. 
XXI.  Sesse  en  plain-ctiant,  op.  107j  ibid. 
XXtI.  MiKTtTt  ta  plaln-cbant,  op.  108. 
XXm.  Six  motels,  op.  109.  XXIV.  Deux  gra- 
duels, op.  110.  XXV.  Dix  psaumes,  op.  114, 

Ce  laborieux  arliite  a  laitsé  en  manuscrit 
dans  la  chapelle  de  Grosswardein  :  l"  Trois 
messes  solennelles  i  <]ualre  voix  et  orchestr^. 
9*Une  messe  paslorale.  3*  Trois  opérai  latins. 
4*  Six  oITertairei.  S*  Neuf  symphonies,  inti- 
iDlées  It*  Neuf  Mvset.  0°  Trois  autres  inll- 
Inlée*  les  Troi»  Grdeet.  7°  Quatre  sérénades 
]i«iir  divers  inslrumenls.  8°  Sept  concerlos 
jioar  violon.  O^SIx  trios  pour  violon.  IS" Douze 
sonates  pour  violon  seul.  Pendant  la  durée  de 
son  séjour  â  Hiiaa,  il  a  écrit  pour  le  service 
de  l'arcbiduc  Ferdinand, depuis  1776  jusqu'en 
1798  :  11*  Dix-sept  petites  messes.  13* Douze 
psaumes  pour  les  vêpres.  13"  Ouioze  ofTer- 
1olrM.14*Vne  messedeAegufeni.15<>UnI>fe4 
,  iTM  foleonel.  18°  Un  Miterert  avec  instru- 
nent*.  17°  Miurtn  in  Paraicivt,  sans  ia- 
ïlrumenlt.  18°  Quatre  mciseï  solennelles. 
10»  Nette  en  plain-chani.  30°  Te  Deum  so- 
lennel. SI*  Trois  oiiéras  si^rieux  italien!. 
3i°  Quatre  opéras  boulTcs  italiens.  93°  Quatre 
Tantum  trgo.  24*  Trente-iix  nymphonies  à 
iirjDjorcfaeatre.SS'QiialrcgrandcttérODadct. 
ÎC-  Vingi-iiuatrc  tiios  pour  deux  violon»  et 
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violoncelle.  97*  Six  concertos  pour  violon, 
28°  Grand  concerto  IWur  orcheilre.  30*  SIX 
quatuors  pourvioiotM,  viole  et  hasse.  30°  Trois 
quintettes,  idttn.  51°  Cent  quarante-huit  qua- 
tuors pour  baryton,  violon,  atlo  et  baise, 
composés  pour  le  prince  Eslerliaiy.  33°  Vingt- 
quatre  caprices  iwur  violon.  33°  Un  concerto 
pour  hautbois,  S4*  Deux  concertos  pour  tlilie. 
3B°  Un  concerto  pour  basson.  36°  Un  concerto 
pour  harpe.  37*Un  concerto  pour  contrebasse. 
3S<  Une  sjrmpbonio  concertante  pour  deux 
riolons.SO>Un(dem  pour  deux  cors.  40°  Huit 

PICHELMAYEn  ou  PICHELDIAIER 

(GtoKcts),  valet  de  chambre  de  l'empereur 
d'Autriche  et  musicien  de  la  cour  impériale, 
dans  la  première  moitié  du  dix-seplièma 
siècle,  a  séjourné  quelque  temps  en  Bohême. 
Il  s'est  ralt  connaître  par  un  ouvrage  intitulé 
Ptalmodia  lacra  ;  Rattsbonne,  1037. 

PICUlâ  (tiiBMi  DE},  auteur  inconnu,  a 
écrit  i  Rome  un  traité  D»  muiiea  cité  par 
Mandosi  {Biblioth.  roman,  cent.  7). 

PICHLER  (le  P.  PLicisE-Mtaie),  né  i 
PrafTenforen  sur  Tllm,  en  1731,  se  livra  dans 
sa  jeunesse  i  l'élude  des  sciences  et  de  la  ma- 
siqne,  et  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
en  1741,iThlerhauplcii.  Après  avoir  été  or- 
donné prêtre,  en  1744,  Il  fut  envoyé  au  cou- 
vent de  Scheuern,  où  it  se  fit  connaître  comme 
un  des  meilleurs  or^anlstea  de  son  temps; 
puis  il  passa  quelques  années  i  Vienne,  fît  un 
voyage  en  Italie  et  se  relira  i  Venise,  au  cou- 
vent de  Salnl-Genrges,  oQ  11  mourut,  en  170G. 
Vers  17G0,  il  te  répandit  en  Allemagne  des 

sa  compoillion;  entre  autres  six  trios  pour 
violon,  viole  et  basie;  ilx  idtm  pour  luth, 
violon  et  violoncelle,  et  cnlln  six  auticl  Irlol 
pour  finie,  violon  et  basse. 

PICBSELLIUS  (SÉBsirrEN),  littérateur 
et  musicien  allemand  du  seizième  siècle,  a 
publié,  i  Spire,  un  petit  poème  latin  sur  la 
musique,  sous  le  titre  de  M.  Sebattlant 
Pichulli  viri  truditiiiiml  ae  muîici  ult- 
btrrimi  p.  m,  Carmen  de  muiiea,  1988, 
ln-8°  d'une  feuille  non  paginée. 

PICTE  (>0EL),  luthier  de  Paris,  né  vert 
17I>D,  Cnl  élève  de  Saunier.  Les  violant  et  les 
basses  qu'ila  fabriqués  jusqu'en  ISlOsont  d'un 

PICTOR  (D.  jEjkn-THïDÊRic),  prêtre  et 
organtsic  de  la  cathédrale  de  Salibourg,  dans 
les  dernière*  années  de  seizième  siècle,  n'est 
connu  i|ne  |iar  un  recueil  île  psaumes  de* 
vË|H'cs  il  quatre  et  i  cinq  voixialituli:  :  l>ial- 
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modia  veipertina  D.  Joannil  Friderici 
Pietorii  revtrmdiuimi  ae  illMt.  Prinei- 
pit  Domitti,  Andns  Cardinalii  de  Justria 
SaetUani,  Juneti»  aliquot  BiatUiimx  fir- 
ginii  Marix  canticit  quatuor  et  gvinque 
vocibus  eompatitii  et  ad  Dei  Opt.  Max. 
laadgm,  et  eeeleti»  eathoUut  deeuf  nu- 
perrimè  in  lucem  tdilit.  Monaehii',  in 
officina  mvtica  jtdami  Serg,  1594,  ia-i* 
obi. 

PIELTAIN  (DitCBonFi-PMCiL),  Tiolo- 
□iile  et  compositeur,  né  à  Lttge,  en  17S4,  fut 
un  des  ineilleiirg  i<1#vei  de  Jaroowlch.  Xn 
1778,  Il  se  rendit  i  Paril,  et  a'jr  fil  entendre 
»[i  innéei  de  mile  au  Concert  ipiriluel.  Il 
ne  ■'«lorgna  de  cette  ville  qu'en  1784,  pour 
aller  1  Londrca  en  qualité  de  premier  violon 
des  GODCerts  de  lord  Ahinglon.  Après  avoir 
occupé  celle  place  pendant  neuf  années,  Piel- 
tain  Hl  un  vofage  i  Pétershourg,  ou  il  donna 
du  concerts  >t«c  succès,  s'arrêta  quelque. 
lempi  à  Varsovie,  à  Berlin  et  i  Hambourg,  où 
Il  ae  trouvait  en  ISOO.  De  retour  i  Lléjje,  il  j 
vécut  dans  une  honnête  aisance,  fruit  de  ses 
travaux,  aimé  et  respecté  de  ses  concitoyens. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  13  décembre 
1833,  à  l'ige  de  soixante -dii-neuf  ans.  Piel- 
laiD  a  publié  i  Paris  et  i  Londres  treize  con- 
certos pour  le  violon,  six  sonates  pour  le 
même  initrumeot,  deux  œuvres  de  six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  allô  et  basie,  douae 
duo»  pour  deux  violons;  Paris,  Pleyel,  et 
douae  airs  variés  en  deux  livres  pour  les 
mêmes  instruments;  Paris,  Sieher. 

PIEITAO  (le  jeune),  frère  du  précédent, 
rut  élève  de  Punlo  pour  le  cor,  et  exécuta,  en 
1781,  des  concertos  sur  cet  instrumeJl  au 
Concert  spirituel.  En  1784,  il  était  avec  ton 
frère  allaché  aux  concerti  d«  lord  Abioglon,  i 
Londres. 

PIERLOT  (Dexis),  violoniste  français, 
qui  était  attaché  au  Concert  spirituel,  en  1786, 
a  publié  à  Paris,  chez  Imbaull  ;  1°  Trois  sym 
pbonies  pour  deux  violOQS,  alto,  basse,  deux 
hautbois  et  deux  cors,  op.  t.  S*  Première  et 
deuxième  symphonies  concerlanlei  itour  deux 
Tiolona  et  orchestre. 

FIERLUIGI  (Adgelo),  nis  aîné  de  l'il- 
lustre Pierluigi  de  Palestrina,  naquit  i  Rome, 
vert  le  milieu  du  leiiième  ilècle.  Élève  de  son 
{(ère,  il  ae  livra  i,  la  composition.  Dans  le  se- 
cond livre  des  motets  de  celui-c),  on  trouve 
deux  motets  i  cinq  voix  d'Angeio  sur  les  pa- 
rolei  ;  Cireuire  poiium,  Domine,  calum,  et 
In  haeerueeteinviait.  Il  mourut  Jeune,  aa- 
ni  1304. 


PIEItLlJIGI  (Bobotria),  tecoDd  (Ils  de 
Jean  Pierluigi  de  Paleitrlna,  né  i  Rome,  y 
mourut  avant  1574.  Un  motet  il  cinq  voil  de 
sa  composition  a  été  inséré  dans  le  deuxième 
livre  de  ceux  de  Psiestrina. 

PIEHLL'IGE  (SiLLi),  troisième  Bis  de 
Jean  Pierliii);i  de  Psleslrina,  né  aussi  i  Rome, 
j  mourut  comme  ses  frères  avant  1594,  Deux 
motels  à  cinq  et  à  six  voix  de  sa  composition 
(Domine  pater,  etc.,  et  Ifunc  dimitlii)  ont 
été  insérés  dam  le  aecoud  livre  de  motels  de 

PIEUMARIWI  (Fk*sçois),  ténor,  oé  i 
Boiogne,''([él)ula  au  théJtrc  de  la  Pergola,  à 
Florence,  en  1833.  Dans  l'année  suivante,  il 
chanta  i  Turin,  puis  i  Hilan,  où  on  le  re- 
trouve  en  18S4,  1831}  et  1837.  Appelée  Ma- 
drid, eu  1828,  il  y  obtint  du  succès,  et  fut 
attaché  au  Conservatoire  de  cette  ville,  eu 
qualité  de  professeur  de  chant.  En  1834,  il  en 
ftit  nommé  directeur  et  censeur.  La  reine 
d'Espagne  le  décora  de  l'ordre  de  Charles  III. 
Par  des  motifs  inconnus,  Plermarini  aban- 
donna cette  iKtsilioji,  en  1840,  et  se  rendit  i 
Paris,  oli  il  publia  un  Couri  de  «Aant  diviié 
en  deux  parl(t$.  Une  édition  française  ei  al- 
lemande de  cet  ouvrage  a  été  publiée,  eo  1845, 
i  Ma  yen  ce,  cliei  SchMt. 

PIEHRE,surnomméD£COItDIE,dulleu 
de  sa  naissance,  fut  poêle  et  musicien  dans  le 
treizième  siècle.  Il  nous  reste  six  chansons 
notées  desacompa>UioD,qu'on  trouve  dans  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris  coté  7933  (ancien  fonds). 

PIERRE  (l'abbé),  vicaire  de  ta  cathédrale 
de  Metz,  né  dans  cette  ville,  s'est  fait  con- 
naître par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  -,  De 
l'harmonie  daru  tti  rapport*  avec  le  culte 
religieux. Étudet  abrégéti;  Meli,  Verouoais, 
1838,  et  Paris,  Gaume,  1  vol.  ia-8°,  arec 
trente-six  pages  de  musique. 

PIERRET  (....),  luihier  français,  vécut 
sous  les  régnes  de  llenri  IV  et  de  Louis  Xltl. 
Ses  violons  sont  estimés;  il  les  terminait  avec 
plut  de  soin  que  son  compatriote  Bocquay,  et 
en  a  fait  en  moins  grand  nombre. 

PIERSOn  (Hartib),  bachelier  en  musique 
et  directeur  du  cbceur  de  l'église  Saint- Paul, 
de  Londres,  mourut  en  cette  ville,  vers  1050. 
On  a  sous  son  nom  une  collection  de  motels 
et  de  ckansons  Â  cinq  voix  avec  accompagne- 
ment de  violes  et  orgue  ;  cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  Ittotteti,  or  grave  chamber  mulic,  con- 
taining  tongt  of  5  parti  of  lèverai  iortt 
farvBicet  cndvio1i,viitkattorgan  parl,ete. 
Londres,  IG30. 
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PIEBSOn  (Hirii-Hdgi)  ,  com^iileur, 
ut  mé  le  »  arril  1S13,  ï  Oxford.  Il  descend 
d'âne  ancieniM  f*mille  iDgiaite,  d'orijtine 
nonaande.  Soo  Dont  vériubie  eit  tel  qu'il  est 
écrit  Ici  et  aoa  Feanon,  comme  od  l'écrit 
générilement  et  même  comaie  on  le  Irouvs 
•ux  titres  de  pluiieun  de  lei  outragei.  Son 
pire  était  prédicateur  en  litre  du  roi 
Geoi^etlV,  ce  qui  procura  au  jeuae  PiersoD 
l'oocailoQ  d'eslendre  aouraot  l'etcel lente 
musique  de  la  chapelle  royale,  ainsi  que  les 
concerts  de  la  cour,  et  cette  circonslance  fit 
.:  découvrir  au  heureuses  dis  pot  itioos  pourl'irt. 
Son  éducalloQ  musicale  fut  confiée  au  maître 
de  la  chapelle  et  à  l'oi^aniile  Thomas  Att- 
wood,  artiste  distingué.  Les  progrès  de  son 
élèie  furent  rapides.  A  l'3ge  de  treize  ans, 
Henri  PlersoD  fut  eoToréaucollége  de  DarroiT 
(pris  de  Londres),  pour  y  (aire  ses  Mudes  lit- 
lénires.  11  ;  était  depuis  trois  aus  et  y  avait 
obtenu  le  prik  de  poésie  latine,  lorsque  l'allé' 
ration  «entible  de  sa  santé  décida  son  père  à 
le  rappeler  pris  de  lui,  i  la  campagne,  et  â 
lui  interdire  lonte  accupatron  i-elalive  i  la 
mnilqtte,  parce  que  son  lemiféramenl  nec- 
tenx  en  éprouTail  de  trop  vives  émoiioua. 
Cependant  ion  godt  passionné  pour  cet  art 
l'emportant  sur  toute  autre  consldéraUoo,  il 
continua  de  composer  en  secret.  Lorsque  sa 
•anté  (ut  rétablie,  Pierson  (ut  envoyé  i 
Londrei,  pour  suivre  des  cours  de  médecine,  à 
l'eiercice  de  laqaelle  il  était  destiné.  Il  y 
passa  deux  ans,  et  dans  cet  inurvalle  il  écrivit 
de  la  musique  sur  quelques  poésies  fugitives 
de  Byron  et  de  Sbelley  :  ces  morceaux  furent 
puliliés  tba  l'éditeur  Kovello.  £u  1835, 
Pieraon  se  rendit  i  Paris  avec  la  résolulion  de 
se  livrer  eiclusivemeni  i  la  culture  de  la  mu- 
sique, vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné.  AC' 
cueilli  par  le  vieux  maettro  Paer,  il  en  re^ut 
quelques  conseils,  mais  il  ne  put  alors  con- 
tinuer des  études  régulières,  parce  que  ton 
père  le  rappela  pris  de  lui  et  le  fil  entrer  à 
l'université  de  Cambridge,  oit  il  suivit  les 
cours  de  sciences  physiques.  Ce  fut  dans  celle 
intlilution  qu'il  apprit  le  conlrei>oint  sous  la 
direction  du  professeur  Walmisley.  Ses  éludes 
leienli&ques  ïtant  terminées  eu  1830,  il 
partit  pour  l'Allemagne  et  vécut  d'abord  quel- 
que temps  i  Prague,  ou  Tomaichek  lui  en- 
seigna l'art  de  riaiiruraentalion.  A  Dresde, 
Il  refut  aussi  des  conseils  de  Keissigcr.  Quel' 
qnes  composiUoui  vocales  publiées  k  Leipiick 
ebei  BreltkofTetHai'tel  et  chez  Kislaer,com' 
mencèrcntï  le  (aire  connaître.  En  1844,  la 
chaire  de  professeur  de  musique  de  l'univcr- 


la  relrslle  de  Uenrl  Bishop,  Picrsoo  fut  arpelé 
en  Ecosse  pour  la  remplir.  Celle  poslliou  parut 
d'aliord  lui  plaire;  maie  a  pris  l'avoir  oc  cuiiée 
pcudant  dix-buit  mois.  Il  donna  sa  démission 
et  retourna  en  Allemagne.  A  Vienne,  où  il  se 
rendit  d'abord,  il  publia  plunieurt  ouvrages 
sous  le  pseudonyme  d'Edgar  JUaniftldt;  jiuis 
il  alla  à  Berlin  et  y  écrivit  ton  opéra  roman- 
tique Intitulé  Ltila,  qu'il  destinait  au  théâtre 
de  Hambourgj  mais  avant  de  faire  connaître 
cette  production  au  public,  il  fit  jouer,  le  7mal 
](J4S,  au  théâtre  de  Brtlon,  l'oiiéra  (éerique 
DerEIftmUg  (le Triomphe  desSy!]>he»),dont 
le  livret  était  de  sa  femme  {Caroline  Ltou- 
hard  Ltseb),  et  qui  obtint  quelque  succis.  Ce 
ne  (ut  que  deux  ans  plus  tard  que  Leila  fut 
représenta  à  Hambourg.  La  musique  de  cet 
ouvrage  fut  l'objet  d'éluges  exagérés  et  de  cri- 
tiques acerbes.  Après  quelques  reitrésentaiions 
orageuses,  Pierson  prit  1e  [larti  de  retirer  sa 
partition,  se  plaignant  de  la  mauvaise  vo- 
lonté du  chef  d'orcbestre,  qu'il  accusait  de 
nuire  à  l'exi^cution  de  son  ouvrage.  Pierson 
écrivit  ensuite  l'opéra  héroïque  intitulé  Con- 
tarini,  lequel  n'a  pas  été  représenté.  Après 
avoir  habité  Hambourg  depuis  1S47  jusqu'en 
1833,  il  retourna  en  Angleterre,  où  précédem- 
ment son  oralorio  de  Jéruialtm  avait  été  en- 
tendu avec  intérêt  et  avait  été  publié  en  par- 
tition chez  Novello.  bepuis  lors  il  a  écrit  le 
Parodia,  oratorloqul,  je  crois,  n'a  pas  encore 
été  exécuté,  ainsi  que  la  seconde  partie  du 
Fauit  de  Gœlhe. 

Parmi  les  composillans  publiées  par  cet 
arliste-amaietir,  on  remarque  :  1°  Marche 
funèbre  pour  Hamltt,  tragédie  do  Shakes- 
peare, partition  et  arrangement  |>our  le  pianO) 
Leipsick,  Peters.  S°  Ouverture  romanliqiit, 
parties  d'orcbestre  et  partition  pour  le  piano; 
Vienne,  Muller.  3°  Six  chants  i  voix  seule 
avec  piano;  ibid.A'  Huit  chants  idem,  Ham- 
bourg, Scliuberlh.  !t*  Élégie  pour  ténor  ou  so- 
prano, avec  piano;  Hambourg,  Bcehme. 
6° Romances,  idem;  Dresde,  Arnold.  7*  Chant 
de  mal,  à  quatre  voix,  poésie  <lc  Hilton; 
Londres,  Novelto.  S*  Salve  «ternum,  caniale 
avec  oi'cbesire,  éxéculée  aux  concerts  phil- 
harmoniques de  Kortvich;  Londres,  Ewer 
et  C.  0°  ^ve  Maria,  idem  ;  Vienne,  Mtiller. 
]0>  Beaucoup  de  mélodies  et  de  romances  dé- 
tachées, dont  l'Jpparilion,  un  Regard,  etc. 
Pierson  a  donné  à  Hambourg  une  deuxième 
édition  des  Éludes  d'harmonie  et  de  CDiilrc- 
point  de  Beethoven,  ei  en  a  publié  une  tra- 
duction anglaise,  i  Londres. 
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PIETERZ  -  PIETRAGRIJA 


PIETERZ  (ADiin),  le  i>1ui  ancien  Ticteur 
a'orgu«s  connu  de  le  Belgique,  ntqutt  i  Brugei 
(la ni  fei  première*  aonées  du  quiniième 
ïUcle.  En  1451,  il  coasiruiiit  i  Delft  un  orgue 
ai>IielËJ?eiJi0£rui'«Orjel(l'OrguedeUiiiaLe 
Croix),  pirce  qu'il  était  placé  au-desius  de 
l'aulel  deSainl-Ceorgc»,!  la  croix  de  l'égliie. 
Il  a  coDSIruit  i  Sein,  en  14S5,  dan«  l'église 
Neuve,  uq  loilrumeDt  qui  l'y  IroDve  encore, 
mail  qui  avait  été  déji  reaUiir^  quatre  Ibis  eu 
1548.  Il  ae  reste  presque  plui  rien  aujour- 
d'hui de  l'ouirage  it«  Fieteri.  Looleus,  et 
d'après  lui  Hess  (A'orfe  Schtti  «a»  de  atUr- 
nriii  uitvinding  dtr  OrgeUn,  p.  14),  ont 
douDé  quelques  renseignemeau  sur  ces  in- 
■t  ru  ment*. 

PIETHin  {LiaiiBT),  chanoine  de  Saial- 
Haierne  et  maître  de  chapelle  i  Saint-Lam- 
bert, de  Liège,  né  dam  celle  ville,  en  1G13, 
j  mourut  eu  IGOC.  La  calhédrale  de  Liège 
possède  de  m  composition  douje  messes  à  six 
et  i  buit  voli.  Il  a  iiublié  de  sa  composKioa 
uo  recueil  de  motet*  intitulé  :  Saeri  tanetn- 
tut  3,  3,  4  «1 8  vocum  ;  Liâgo,  1C08,  ln-4'',  et 
quelque*  autres  ouvrage*  dont  leslilrei  neiODt 
pai  couQU).  EoBn,  il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  antiennes  qui  se  cbaalalent  encore 
i  Liège,  en  1704. 

PIÉTOW  (LOTsn  ou  Louis),  musicien 
(k-aoçai*,  naquit  vers  la  Ho  du  quinzième 
siècle,  ou  plulAt  dan*  les  premières  années  du 
seizième,  à  Bernay ,  en  Normandie,  et  Cal,  1 
cause  de  cela,  surnommé /eiVomianif.  L'abbé 
Baini  a  conTondu  ce  musicien  avec  Louis 
Compère  (ooifei  ce  nom).  Le  lieu  de  la  nais- 
sance de  Piéton  est  indiqué  dans  la  table  des 
auteurs  du  quatrième  livre  des  molcls  de  la 
collecljon  publiée  par  Pierre  Altaignaul,  en 
1531,  ln-4'' obi,;  on  y  lit:  Benuticlt»  Deum 
cce(i...LOTEiTDEBEn]iiis.  Forkel  s'eil  trompé 
lorsqu'il  a  cru  que  Loyttt  était  le  nom  de 
famille  du  musicien  dont  il  s'agit,  et  Pîélon 
un  sobriquet  {,^%em.  Giickiehu  der  Muiik, 
(ome  II,  p.  D4S)  :  loyiet  était,  i  l'époque  où 
vécut  cet  arliite,  un  diminulitde  Zoufi  as^ea 
fréquemment  employé;  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelait aussi  Louis  Compère,  et  c'est  la  conror- 
miié  de  ce  préaau)  qui  a  causû  l'erreur  de 
Bainl ,  copié  par  Klescwellcr  dans  son  Mi- 
moi'r*  sur  les  tnuii'ci*erit  neerfandaii,  dan* 
son  Hittoire  abrégèt  de  la  muiique  modertu, 
et  dans  le  «atalogue  de  U  musique  de  ta  bi- 
bliothèque. Dans  son  obstination  i  me  contre- 
dire sur  la  distinction  que  J'ai  faite  de*  deux 
musicien*  Compire  et  Fitlon,  Kicseivctter  a 
Lit  un  long  arlictc  rempli  d'erreurs  dans  la 


39>"  année  de  la  GasMU  gintralt  de  nauiqut 
de  Ltiptlek  (p.  505-568),  sou*  les  initiale* 
D.  P.,  pour  démontrer  leur  identité.  La  dé- 
couverte de  répitapbe  de  Compare  (uojjk  ce 
nom)  est  venue  me  donner  gain  de  cause,  et 
démontrer  que  j'étais  dans  le  vrai,  lorsque  J'ai 
dit  que  LoyitI  Piéton  est  postérieur  d'un 
demi-siècle  i  iCoj^act- C'onipére.  Tous  les  rai- 
SDunemenls  de  Kiesewelter,  pour  prouver 
leur  identité,  sont  tombé*  dans  le  néant. 
Outre  le  morceau  cité  ci-dessus,  on  a  de 
Piéton  un  £ta(i  omna  i  quatre  Toii,  im- 
prima dans  une  collection  de  psaumes  publiée 
1  Nuremberg,  en  1543;  forkel  en  a  rapporté 
un  eilriit  en  panition  {loe.  cit.).  Les  Con~ 
cenfuj  4-8  vocum  de  Salblinger  (A.ugslH>urg, 
1545)  contiennent  aussi  quelques  morceaux 
de  Piéton.  Le  troisième  livre  des  Molett  de  la 
Couronne,  publié  par  Octave  Petrucci,  ren- 
ferme un  O  botte  Jeta  iUamina  à  quatre 
voix,  du  même  musicien.  On  trouve  deux 
autres  psaumes  à  quatre  voix  de  Piéton  dans 
le  Tomut  tertitu  Pialmorunt  lelecforum 
^uatuorefçuinftuvocunt,  etc.,- A'brs'in6erjr«, 
apud  /o.  PetTtium,  etc.,  1543.  Le  troisième 
livre  des  Motttli  del  Piore,  qui  port*  le  titre 
latin  Liber  lirtiui  eum  quatuor  vocibuâ 
(Lyon,  Jacques  Moderne,  1539),  contient  deux 
motets  du  même  musicien.  On  en  trouve  deux 
à  cinq  voix,  du  même,  dans  le  iti'bei  (ertiua 
viginli  muiicales  guinqua,  ttx,  vel  oelo 
voeum  motelos  Aobet,  publié  i  Paris,  par  At- 
laignant,  en  1534.  Enfin  trois  chansons  fran- 
çaises i  quatre  voix,  de  Piéton,  sont  contenues 
danslepremier  livre  de  pièces  de  ce  genre,  im- 
primé à  Anven,  en  1545,  par  Tylmaa  Susato. 

PIETHAGRUA  (Gispibd),  prêtre,  né  i 
Hilan ,  vers  la  fin^  du  seiiième  siècle,  fut 
d'abord  organiste  de  l'église  Saint-Jean  de 
Nonaa,  puis  de  la  collégiale  de  Canoliio,  oti  il 
se  trouvait  en  16Î9.  Il  avait  alors  le  titre  de 
prieur.  On  connaît  sous  son  nom  M"  Concerta 
s  caniont  frariceif  ad  1, 3,  3, 4,  con  Mené, 
Magnificat,  falti  bordant,  litanie  délia 
Mailona«deglitanti;Hilaa,l<aO.^Can- 
tonelie  a  tre;  ibid.  3*  Moteiti  a  voceiotai 
ibid.  i' Meita  e talmi alla  Homana per  ean- 
taref  alll  vttpri  di  Ivlto  l'diuw  eon  due 
Magniltcat,  le  quattra  aMifane,  ed  oit» 
falti  boordoni  a  4  voei,  Ub.  5;  ibid. 

PIETRAGRUA  {CmaLis-LocFs),  com- 
positeur dramaiiqiie,  naquit  i  Florence,  en 
IGOa.  Il  a  écrit  pour  le  thélire  de  Venise  :  /( 
Pattorfido,ea  1791,  ci  Aomo/a  e  raïiOj  en 
17S3.  On  ignore  quelle  fut  la  suite  de  la  car- 
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PIFAnO  (Iticou)>.  foyaa  NICOLAS 
DE  PADOUE. 

PIFFET  (Étimhe},  stirnommê  I«  grand 
MS,  «iBil  Tiolonlile  i  l'orchcilrc  de  l'Optra, 
i  P*rtj,  nn  1750.  Il  ic  (il  «atcndre,  A  celte 
Opoqiie,  arec  succès  aii  Concert  spirituel.  Od 
.1  gnté  d«  sa  compotriiOD  des  lonates  i  denx 
:ioloa*  et  baise  continua,  et  des  canltles  à 

PIGNATI  (Pabhi  PiUHB-Koiuin),  ou 
PIGHATA,  composileur  dramatique,  né  i 
Rome  vers  1600,  fut  considéré  comme  un  3t- 
Itito  distingué  *er«  la  flo  du  dlx-sepllime 
siècle.  On  a  retenu  le*  lltret  gulvanls  des 
opéras  qu'il  a  fali  représeoler  sur  lei  dJTers 
Ibéitret  de  Venise  et  daot  quelques  antres 
villes  d'Italie  :  1*  Ca$tania  vinee  il  dtstino, 
an  ihèlrre  San  Giovanni  et  San  Paola  de 
Venise,  169S.  S*  Mmiro,  ta  di  CoHnto,  au 
mttDK  théâtre.  3°  SigUmonio  primo,  1S96. 
A"  L'Inganno  tenta  danno,  i  Tréïiie,  en 
ie07.  B*  Faolo  EmiUo,  i  Venise,  eo  1699. 
fi*  //  fanio  d'Jmort,  au  (héitre  Sau-Mosé, 
!i  Venise,  1700.  7* Oronte in  Egttto,  au  Ihéi- 
ire  (fUdine,  en  1705.  L'abhé  FIgnata  fut  aussi 
le  poète  de  la  plupart  de  ses  opéras.  ^ 

PICNORIA  (LtniiESTl,  en  latin  PIGIVO- 
IIIU8,  antiquaire,  oi  i  Padoue,  en  1S71,  flt 
SCS  éluites  chez  les  jésuites  de  celle  tille, 
entra  alors  dans  l'état  ecclésiastique  et  oblint 
lin  canonical  dans  la  cathédrale  de  Tréïlse. 
Il  mourut  à  Padoue,  d'une  maladie  épidémi- 
que,  le  13  juin  1031.  Au  nombre  des  ourragei 

litre  :  Da  Servit  et  eorum  apud  veterei  mi- 
nitlerilt  commanlarltu ;  Augsbourg,  1613, 
'n  4'.  L'édition  la  plus  estimée  est  celle  qui  a 
•M  puMIée  1  Amsterdam,  en  167J,  un  vol. 
ln-19.  PignoHa  y  iraile  de  la  musique  des  au- 
rions, parlicQlièrement  de  lears  Inslrumenls, 
ilipuit  la  page  145  jusqu'à  ISO.  On  j  Irouve 
'liiriques    reuseignemeals    utiles    sur    celle 

FIGOnATI  (Annaf],  médecin  napolitain, 
•Uns  la  seconde  moilié  du  dix-hultieme  siècle, 
est  auteur  d'une  LttîeratoprailTarantitmo, 
nitia  morta  délia  Tarantola  che  ii  guaritce 
ntlla  Puglia  eoUa  muiica,eU.  te  peLit  t>cril, 
accompagné  de  notes  et  de  planches,  est  im- 
primé i  la  On  d'un  livre  qui  a  pour  titre  ; 
Memaria  di  Briadiii  toUo  il  ngno  di  Fer- 
dlnando;  Kaples,  norelli,  17St,  in'4°. 

PILATE(AiiCDSn),ditPILATI,  compo- 
siteur, né  le  91)  septembre  1S10,  à  Boiichain, 
tille  forle  du  départemani  du  Nord.  Il  com- 
nen;a  l'étude  de  la  mutique  i  l'école  commu- 


nale de  Douai  ;  puis  |l  fut  conduit  i  Paris  et 
admis  au  Conservaloire,  le  19  notembre  IfltS, 
comme  élite  de  solfège.  Le  premier  prit 
de  cette  partie  élémentaire  de  la  musique  lui 
fut  décerné  au  concours  de  l'année  sultante,- 
et  au  mois  de  juin  1834,  il  fut  i-afé  de  la 
llsledei  élites  de  cet  te  institution.  Après  cet  te 
époque,  on  manque  de  reoseignemenis  lur  la 
suite  des  études  musicales  de  cet  artiste,  et 
l'on  ignore  le  nom  de  son  maître  d'harmonie 
et  de  composlllon.  Ses  premières  prodnclions 
furent  des  romances,  dont  quelques-unes  ont 
eu  de  la  vogue.  En1SS6,  il  flt  représenter,  sur 
le  Ihéltre  du  Palais-Kofal  de  Paris,  plusieurs 
peliUopérasdonl  les  titres  n'ont  pas  été  con- 
servés. En  1657,  H.  Pllati  ai  Jouer  au  Ibétlre 
d'Adelphi,  à  Londres,  un  outrage  dans  le  goai 
romanlique  de  celle  époque,  et  qui  élail  Inti- 
tulé le  /toi  du  Danube.  Se  retour  à  Paris,  il 
donna  au  Chéilre  de  la  Renaissance,  en  colla- 
boration atec  «.  de  Plollow,  fe  Naufrage  de 
la  Midvae,  opéra  en  quatre  tableaux.  Nommé 
chef  d'orches  Ire  du  théâtre  de  la  porte  Saint- 
Martin,  en  1840,  il  a  écrit,  pour  celle  scène,  la 
musique  delieaucoup  de  drames,  mélodrames, 
paolomimes  et  ballets.  Bu  184S,  il  donna, 
avecK.  Gauthier,  l'opéra  de  circonstance  In- 
titulé tel  Barricadai,  au  Ihéilre  ftaliona). 
Lu  troit  Dragoni,  opérette  9e  M.  Pilall, 
jouée  au  Ihéâtredes  Poliet,  en  1S54,  fut  reprise 
au  Ihéitre  des  Variétés,  en  18S0.  La  cantate 
du  même  compositeur, Intitulée  lelVidd'aigle, 
fut  chaulée  au  même  théâtre,  le  10  aodt  1858, 
i  l'occasion  de  la  fêle  de  l'empereur  Napo- 
léon IlL 

PILEUR  D'APLIGHY  (LE),  chimiste 
et  lilléraleur  franfais,  n'est  connu  que  par 
ses  outrages,  parmi  lesquels  on  remarque  un 
bon  traité  de  l'art  de  la  teinture.  Il  est  aussi 
auieur  d'un  litre  Intitulé  :  Trafte  sur  ta  mu- 
tiqat  et  sur  lei  moyeni  d'en  perfeelionner 
l'expretlton;  Paris,  1770,  in-8*.  Cet  ouvrage 
ne  renferme  que  des  tues  superncielles. 

PILKmGTOn  (Faiirçots),  musicien  an- 
glais du  seizième  siècle,  était  luthiste  dis- 
tingué, attaché  â  la  cathédrale  de  Chester. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  i  l'université 
d'Oxford,  il  j  fut  életé  au  grade  de  bachelier 
en  musique,  dans  l'année  1595.  Cet  artiste 
est  un  des  compositeur*  d'un  recueil  d'airs 
pour  le  tuih  et  ta  basse  de  viole  publié  à 
Londres,  en  1605,  In-fol. 

PILLAGO  (Ca*miEs),  ou  |>eui-é(re  mieux 
FILLAGO,  né  à  Rotigo,  dans  les  dernières 
années  du  seiiième  siècle,  fut  nommé  orga- 
DiiledeSainl-iaarc,AVcnise,lel"mai  1033, 
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et  mounil  en  1M4.  Il  Tut  coniidéré  comins 
un  dci  meilleun  organiitel  d«  l'iulie.  On  a 
de  sa  composition  :  Saeri  eonetrti  a  voce 
tola  eoa  baito  p*r  l'organo;  y eaite,  1643, 
In-*'. 

PIILET-WILL  (te  comte  Micbil-Fb*- 
BfRlc),  banquier  et  économi*le,  amateur  de 
nutlquc,  né  le  26  >oùt  17S1,  i  Hootmeitlin 
(S«me),  tenait  par  ta  mère  à  It  famille  dn 
chancelier  d'Agueueau.  Établi  i  Paris  mus 
l'empire  île  Napoléon  I",  il  J  fonda  une 
maiioQ  de  banque  imporlanli,  tut  un  det 
créatenri  de  la  caitie  d'dpar^c,  e»  1818,  el 
rue  appelé,  en  1838,  i  siéger  parmi  les  régents 
de  la  Banque  de  France.  Membre  de  l'Aca- 
démie rafale  de  Turin,  il  y  fonda  qtntre 
grands  prix  de  chimie,  de  phpique,  de  mathé- 
matique el  d'astronomie.  Grand  amateur  de 
musique,  il  élail  Hé  d'amitié  avec  les  artiste» 
Ici  pins  célibrea,  particulièrement  avec  Ros- 
ilni.  Baillot  1u|  avait  donné  des  leçons  de 
violon  ;  il  joua  de  cet  instrument  avec  délices 
Jusque  dans  ses  dernières  années,  et  composa 
environ  cent  lola*  de  violon  avec  «ecotopagne- 
■neni  de  piano,  écrit  par  d'habllet  ariiitei, 
paKIcnHirement  par  Henri  Heri.  H.  Piliel- 
Will  a  faitgraver  toute  celle  musique,  qui  n'a 
pai  été  mise  dans  le  commerce,  mais  qu'il 
donnait  i  seî  amis,  lia  publié  plusieurs  écrits 
tuT  det  sujeU  d'économie  politique  et  de 
finances,  dont  on  trouve  la  liste  daoi  la 
Franc»  littéraire  de  Quérard  (1.  VII,  p.  173), 
et  dans  la  Zflle'ralure  fraufaiie  contempo- 
raine de  H.  Bourquelot  (t.  VI,  p.  31).  Le 
eomle  Pillet-Will  est  mort  à  Paris,  le  11  fé- 
vrier ISfiO, 

PILLWITZ  (FnniirtiiD),  chanlenr  H  di- 
recteur de  musique  à  Brétne,  est  né  dans  les 
première!  années  du  dii-neuvième  siècle.  En 
ISaO,  il  m  représenter  au  ihéilre  de  celte 
Tille  un  opéra  iuliiulé  Lthmann,  et  deux  an« 
après  il  y  donna  celui  qui  a  pour  titre  ;  Die 
JVocftieilfmf^aslAo/ttla  Noce  daui  l'auberge). 
Son  opérette  Rataplarif  ou  b  ptlit  tamboar, 
obtint  du  siiccèi,  en  1S3I,  noD-ieulemeol  k 
Brème,  oit  elle  fut  rciirito  plusieurs  fois,  mais 
dansloulc  l'Alletnagneel  fût  jouée  iplusieun 
reprises  â  Dessau,  IIunieb,Sltittganl,Weim*r 
cl  Vienne, 

PILOTTI(Ja»pB),  compositeur  el  profes- 
seur de  contrepoint,  naquit  i  Bologne,  dans 
les  premiers  mois  de  17M.  Son  père,  Cioac- 
ehino  Pilotli ,  était  organiale  et  facteur 
d'orguet.  Dès  son  enfance,  il  ic  livrai  l'élude 
des  i^lémenis  de  la  muaique  el  montra  du  |ien- 
cliant  |)our  la  profisiion  de  son  [iitt.  Il  «tail 


parvenu  1  l'ige  de  seiie  ans  el  déjl  il  avait  ac- 
quis des  connaissancei  dans  la  fahrlcalion  des 
orgnet,  lorsque  Gioscchino  Pilotti  mourut, 
laissant  sa  femme  et  plusieurs  enfants  dans 
une  silualion  peu  fortunée.  Joseph  prit  alors 
la  résotulion  de  venir  en  aide  i  sa  famille  par 
son  travail,  et  d'en  devenir  le  chef.  Parlageaot 
le  temps  entre  l'étude  el  les  Iravsnx  mauuelj 


1  poui 


a  faible 


pleiioD,  il  ne  prenait  preiqoe  Jamais  de  repos. 
Devenu  bon  organiste,  il  était  appelé  souvent 
dans  lei  maisons  rellglenseï  des  environs  de 
Bologne  pour  des  fèiei  ou  des  cérémonies,  et 
toujours  il  faisait  à  pied  le  trajet  pour  ne  pu 
diminuer  le  salaire  qu'il  recevali  el  qu'il  rap- 
portait intact  à  «a  mère.  Quelques  amis,  ayaat 
remarqué  ta  belle  organisation  pour  la  mu- 
siqua,  lui  donnèreol  le  conseil  de  se  livrer 
i  l'étude  du  conlrepoint  sous  la  direction 
du  P.  Slanislat  Maltei.  Ce  maître  l'accueillit 
parmi  ses  disciples,  au  nombre  desquels  était 
alors  Ras slnl.  BicniOl  Mattel  euldislingué  les 
ra'rea  dispositions  de  Pilnûi  pour  la  science 
de  l'barmoaie  ;  il  en  fil  son  élève  de  prédilec- 
tion. Ses  profçrès  riirenl,  en  effet,  si  rapides, 
qu'avant  d'avoir  accompli  sa  vingtet  unième 
année,  il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  phil- 
harmonique, et  fut  cotaplé  parmi  les  mallres 
les  plus  habiles  de  Boloftoe.  Dès  ce  moment, 
il  écrivit  une  grande  quantité  de  musique 
d'église  dont  le  mérlle  lui  Gt  obtenir  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Pit- 
loie.  Vers  le  même  temps,  il  compow  l'opéra 
bouffe  \'j^o  neW  imbaraixo,  qui  tut  Joué 
avec  çiiielqiie  succès  sur  le  Ihéitre  do  Corio, 
i  Boi<%ne;  louleroia ,  PiloLtl  reconnu!  dans 
cet  essai  qu'il  o'aiail  pas  reçu  de  la  nature  le 
génie  dramatique,  el  ce  fut  )e  seul  ouvrage 
qu'il  écrivit  pour  la  scène.  En  1836,  il  succéda 
i  son  professeurllalleidant  la  place  de  maître 
de  cbapelle  de  la  basilique  de  San^Peironio , 
el  trois  ans  après  II  reçut  sa  nomination  de 
prohiseur  ri'barmonie  et  de  conlrcpoini  au 
Lycée  communal  de  musique  de  Bologne.  lÀ 
élail  sa  véritable  deslinalioo,  car  il  se  Ht  re- 
marquer dans  ma  enseignement  |iar  la  mé- 
lliode  pratique  qui  avait  fait  la  grande  répu- 
tation de  Maltei.  Pilotti,  que  de  fortes  ma- 
ladies avaient  mis  plusieurs  'ois  aui  portes  du 
tombeau,  mourut  i  l'ige  de  cinquante-quatre 
ans,  le  ISJuln  1858.  Parmi  ses  compositions 
pour  l'église,  qui  sont  toutes  resléea  en  ma- 
nuscrit,  on  elle  comme  des  oeuTres  dillinguées 
ses  psaumes  à  huitvoil,  et  ioa  Ditltrx,  avec 
orcitcsirc.  On  a  aussi  lic  lui  un  traité  d''insiru  ■ 
meni,iiion'iuiai:if  |mbiii3sous  csiilic;.f;'ei;e 
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inttgnataitUo  Uorito  luBa  nalura,  4tttn- 
liont,  proporiione  amtoniea,Uc.,ptr  tutti 
gli  ilromeMi;  Hilan,  Ricordi. 

PINEHTEL  {Piuu>,  cMèbn  oi^anUie 
porlugaii,  mourut  à  Liiboane,  en  1500.  Il  a 
laissé  un  recueil  ds  compoitlloni  pour  l'oi^at, 
Inlitulfi  :  Livrodt  eifra  de  variiu  obra»  para 
te  langtmtt  na  orgaÔ.  Hacbido  (Bibl.  Lu- 
(lt.,t.  III,  p.  610)  croit  que  ce  livre  a  «té iD- 

f CfA  E  HEHDOÇA  (Lian  DE),  cbe- 
nlier  de  l'ordre  du  Chri*l,  né  en  Porlngal, 
«éent  veri  1650.  Macbado  lui  attribue  pin- 
■ieun  opuieulea  cooceraint  Is  Ibéorie  de  la 
niMiqne,  reitéa  en  manuscrit  {Bibt.  Luiit., 
t.  m.  p.  II). 

PCIAROL  {Jsàf,),  muiicien  belge,  né 
dam  la  geeond«  moitié  du  quiniième  ilècle, 
n'eil  connu  que  par  lii  motels  i  quatre  Toil, 
irapriméi  dini  les  MoUtti  XXXIII,  sorti* 
des  preste*  d'Olt^viano  Pelrncci  de  Fossom- 
brane,  en  1509,  p«til  in'4°  oblong,  (t  par  la 
chanson  ilaiienne,  â  quatre  loii,  Fortvna 
dttptrata,  qnl  se  tranTe  dans  les  Canti  C 
oenio  cïRQHanfa,  publiés  par  ce  célèbre  im- 
prinienr,  tn1503. 

PINELLI  DE  GERAUBIS  (Je*h-Blp- 
Tian),  né  1  Gènes,  en  1SJ3,  d'une  famille 
noble,  TOjagea  en  Allemagne,  et  l'établit  1 
Prague,  aotérieuremeot  i  l'année  15B0.  En- 
rlron  i)e«f  mois  apri*  U  mort  du  mallre  de 
chapelle  Scandelli,  il  fut  appelé  à  Sreide,  en 
1681,  pour  lui  succéder;  mais  sa  mauTaiK 
«onduite  l'obligea  â  retoornar  iFratfuebien- 
16t  aprè*.  Il  mourut  en  «elta  Tille;  l'époque 
de  son  déeéi  est  ignorée.  Wallber  cite  desa 
composition  les  ouTrages  «uifauu  :  1°  f^I 
Mitta  a  A  voei;  Dresde,  1SS3,  in-fol.  %•  Ma- 
gnificat allemands  dans  les  buil  (ont  de 
l'église;  ibtd.,  1583,  in-fol.  S'  Madrigali; 
ibid.,1984,  ln-(Dl.4>  CanKonei  lacr^  8, 10a 
15tioo.;ibid.,  1S84,  ia-Iol.Ou  a  austi  dePi- 
nelli  :  5*  MuttHi  qainqne  eoeum  q  Joaitnt 
BapHita  PiiuUo  ilalo  luibiliqve  Genuetui, 
S.  C.  M.  tniMsco  compoaAa  ;  empressa  Pragm 
ptr  Gtergium  Ntgrinum ,  1588 ,  ln-4*, 
G*  Nouvelles  chansons  alienuodes  i  cinq 
Toli,  traduites  de  l'ilalien  pour  être  chantées 
el  accompagnées  dans  la  manière  italienne; 
Dre*de,  1584,  10-4".  7°  HapoUtant  a  5  voci; 
ihld.,  1585,  in-4v  8*  Dix-huit  mnieites  â  cinq 
Toix;  Prague,  1588,  ln-4*. 

PINHEIRO  (le  P.  Jua),  religieui  porlu- 
gaii,  né  k  Thomar,  dans  l'Estramadure,  fut 
un  de*  meilleurs  musiciens  de  sa  nation,  et 
Ibrna  pintieuri  boni  éléTes.  Il  mourut  dan* 


la  première  moilié  du  dii-«ep[ième  slicle.  On 
trouvait  encore  délai  vers  1730, dans  la  Bibllo- 
IbèquB  rofale  de  Lisbonne,  les  ouvrages  sui- 
vanli,  en  manuscrit  :  1°  jiv»  Rtgina  ciziarum 
1  donie  toi»  (n'  800).  »■  Âffliaio  mea  i  six 
voix  {n- 8.10). 

PinHA  (EnaiNDEL  DE),  musicien  de  la 
chapelle  du  roi  de  Portugal,  né  en  Espagne, 
vivait  â  Liibonne  au  corn  m  en  cernent  du  dix- 
*epriéme  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de» 
cantiques  pour  le  jour  de  Koel  et  les  princi- 
pales fêles  de  saint*,  »our  ce  titre  :  yiUan- 
ticot  y  Tomantu  de  In  Pfatividad  de  Jetti- 
Christo  y  otnu  aanloa. 

PinTADO(Jotin),violoDiiiarwnaintnr 
qui  l'on  n'a  pointde  renseignement*,  a  publié 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Fera  iita  dtlla 
muâieat  dtlcantrappunto;  Borna,  de  l'im- 
primerie de  Gioaccbino  Puccinelli,  1704, 
in-S°decent  cinquante-ali  pages.  Cet  ouvrage 
est  de  très-pen  de  valeur. 

PITiTl  (Sii.TAtOR-IanicE),  moine  italien, 
*écnt  dans  un  couvent  de  la  Mobéme  vers  la 
dernière  partie  du  dix-hu  11 iéme  siècle.  Il  com- 
posa la  musique  d'un  oratorio,  intitulé  :  Il 
Santojibeit  dt  ^oemin,  aiiia  il  glorioto 
marlirio  diS.JFanculao,  tigtwr  di  delta 
rtgno,  nui  fut  exécuté,  en  17St,  dam  l'égiite 
Saint-Pierre  de  Prague. 

PIO(  An  toise},  compositeur,  né  IBavenne, 
vert  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  ,  fui 
mallre  de  chapelle  dans  cette  ville.  En  1783, 
il  écrivit,  t  Vienne,  Jfeltuno  ed  Egtt,  opéra 
«érieai,  et,  en  1700,  il  donna,  au  théâtre  de 
la  Scala,  i  Hilao,  //  Medonlt,  opéra  sé- 


PIOCCHI  (CiBisTom),  né  i.  Foligno 
(Étals  ILomalns),  dans  les  dernières  années  du 
seiaième  tiècle,  fut  d'abord  maître  de  cha- 
pelle  i  Orvielo,  puis  fut  appelé  i  Sienne, 
pour  remplir  le*  mêmes  fonctions  à  la  cathé- 
drale. Il  occupait  encore  celte  poiitiou  en 
1008,  dan*  an  âge  avancé.  On  connaît  de  lui  : 
!•  Cantionu  taer»  itu  Matetti  9,  S  et  4  vo- 
eam,  liber  prituut;  Orvitto,  1C33.  J'ignore 
le*  dates  et  le  lieu  de  l'impreision  du  deuxième 
cl  du  Iroidéma  livres  de  ces  motel*,  â»  Mo- 
tetti  a  due,  tr»  et  Quattro  voei.  Lib.  If; 
Bologne,  Jacquei  Monli,  I0G8,  ln.4°.  3°  Ru- 
ponioria  htbdomad»  aanclv  quatuor  voci- 
6tM;ibid.,  1609,  in-4°. 

PIOI^tniEH  (jEi<i),  musicien  français  dn 
(eitième  litcle,  fui  maître  de  chapelle  i  Lo- 
relle.  Il  a  faitimprimer  de  sa  composition: 
1»  âlotetti  a  cinqae  voei,  lib.  I  ;  Venise, 
1661,  ^-4".  *>  Idem,  lili.  H;  Ibid.,  1564. 
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tn-4°.  On  irouve  trois  moUU  i  six  voix  de 
ce  matlrc  dant  le  premier  livre  des  Motttti 
dtl  frullo  aieivoci;  fenttia,  nella  ttampa 
d'jfnlonio  Gardane,  1B39. 

PIOVESANA  (FE.I.Ç0IS5,  oé  i  Silice 
(roTaumede  Na|>lei),  est  auleiir  d'un  o|)U(' 
«uie,  Intitulé  :  Iflisurt  harmonUhe;  Ferutia, 
app.  Gardano,  16Î7,  ia-i'  de  soixinle-iii 
pagei.  Ce  savant  et  ion  oavrsge  sont  cités  jiar 
Tevo  [voyet  ce  nom) ,  dam  idd  H/utim 
Tettore. 

PIOZZI  (...),  cbmpositeur  iialiea,  ailsché 
an  service  du  prince  Palatin,  a  fait  graver,  i 
Hanheim,  en  1780,  deux  œnvrei,  chacun  d« 
Irais  qaataor)  pour  clavrcin,  deux  Tioloni  et 
basse. 

PIPELARE  (HiTiiiD),  musicien  belge, 
né  à  Lourain,  vécut  à  la  Bn  du  qninziime 
siècle  et  au  cotnmencemenl  du  seiiième.  On 
ne  sait  rien  de  ses  études,  ni  des  places  qu'il 
aoccupées.  Ornithoparcui,  qui  le  cite  comme 
une  autorité  en  ce  qui  toucbait  les  propar- 
lions  de  Ttncienae  notatioD  (Mierol.  Muiicr 
aelivx,  Ub.  II,  cap.  S),  nous  a  appris  soa 
prénom,  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Pipe- 
lare  signait  ordinairement  ton  nom  par  un 
rébas  composé  du  mot  P<pe  et  des  notes  de 
musique  la,  ri.  C'est  ainsi  qu*on  le  trouve 
dans  des  manuscrits  de  la  libliolbique  rojale 
de  Bruiellei.  Une  meiiei  quatre  voix  dePipe- 
lare  est  Imprimée  dans  la  colleclloa  publiée 
par  André  AnLiquo  de  Monlona  {coj/ei  Mon- 
Toni).  Octave  Pelracci  a  aussi  inséré  un  jtvt 
JVariaile  ce  maître,  dahs  son  premier  livre  de 
motels  1  cinq  voli  :  Venise,  1505.  Georges  Rhan 
a  Iniéré  quelques  compositions  de  ce  maître 
dans  sa  Bicinla  galllca,  latina  et  gartnanica 
{Vllehergai,  1545).  Le  manuscritde  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich,  n*  M,  provenanl  de 
la  chapelle  des  ducs  de  Bavière,  contient  de 
Plpelare  rantleune  i  quatre  voix  Filaâul- 
eedo.  Des  compositions  de  Plpelare  se  trou- 
vent,  avec  des  messes  et  autres 
Pierre  de  La  rue,  dans  deux  beaux 
in-folio  atlantique,  qui  appartiennent  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles;  eoflo,  les 
manuscrits  des  archives  de  la  chapelle  ponti- 
ficale, A  Rome,  renrerment  des  messes  du 
même  musicien,  entre  autres  une  messe  de 
VHamme  armé,  i  quatre  voix. 

PIPELET  (ttiadame  CoasTivcE}.  foya 
8ALH  (madame  DE). 

PIPEnni  {ALrnoNse),  professeur  de  mu- 
sique napolilain,  vécut  vers  le  milieu  du  dii- 
hiiiilème  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
traité  de  la  transposition  intitulé  :  Begole  ptr 


ben  Iratportare  ognl  eompoiUione  ptr  tutti 
i  tuant  t  nuiit  Ittoni  ;  Naples,  1751),  in-8*. 

PIPPING(HEi>Ri),néiLeipslcli,  le3jBn- 
Tier  1070,  y  Ht  ses  éludes  e(  y  obtint  le  illre 
de  prédicaleur  i  l'éBlise  Saint-Nicolas,  en 
1693.  Quatre  ans  après,  il  passa  en  la  mène 
qualllé  i  celle  de  Saint-Thomas.  £a  170f>,  il 
tut  promu  au  grade  de  docteur  en  théologie  i 
l'université  de  Wiltenberg,  puis  tut  appelé  i 
Dresde  en  qualité  de  prédicateur  de  la  cour  et 
déconseiller  du  consistoire.  Il  mourut  dans 
celte  ville,  le  99  avril  17S9.  Pipping  n'était 
Igéque  de  seize  ani  lorsqu'il  soutint,  pour  le 
grade  de  bachelier,  une  thèse  :  De  Sattle  par 
mtuieam  curato,  soas  la  présidence  du  pro- 
fesseur Lcescher  (tioyei  ce  nom).  Cette  disser- 
tation a  été  Imprimée  i  Leiptick,  en  1686, 
iD-4*.  Il  en  fut  fait  une  seconde  édition  dans 
la  même  ville,  en  16M,  et  it  en  parut  un« 
troisième  à  'Witienberg,  en  1705,  in-4°  de 
soixante-quatre  pages.  EnQn  ce  morceau  fut 
reproduit  une  quatrième  fois  dans  les  £x»r- 
etleltone*  acadtmiex  Jitvenila,  de  Pipping  ; 
Leipsick,  1793,  ln-4>, 

PIRKER  (Misiiinii),  femme  d'un  violo- 
niste de  la  Chapelle  du  duc  de  Wurtemberg, 
fut  une  des  meilleures  cantatrices  allemandes 
de  son  temps,  et  brilla  i  Londres,  iVienne  et 
i  Slultgard.  Admise,  à  cause  des  qualités  de 
son  esprit,  dans  l'intimité  de  la  duchesse  de 
Wurtemberg ,  elle  se  trouva  comprinnise 
quand  cette  princesse  le  sépara  de  soa  époux 
(en  17S5),  fut  arrêtée  et  enfermée  dans  la 
forteresse  de  Stohen-Asperg,  où  elle  resta 
Jusqu'en  17BB.  Ce  changement  subit  de  ufor» 
tune  la  priva  de  l'usage  de  sa  raison  pendant 
plusieurs  années  ,  sans  porler  cepeDdant 
atteinte  i  son  talent.  Delà  paille  de  seigle  qui 
composait  sa  couche,  elle  fabriquait  des  fleurs 
d'une  merveilleuse  délicatesse  :  elle  parvint 
faiemèi  i  tant  d'habileté  dans  cet  exercice, 
que  l'Impératrice  Marie-Thérèse  ne  dédaigna 
pas  d'accepter  np  boaquel  de  ces  fleurs  arlifl- 
cielles  que  madame  Pirker  lui  avait  envo]^, 
et  qu'elle  la  récompensa  par  le  don  d'une  mé- 
daille d'or.  Un  autre  bouquet,  otfert  â  l'impé- 
ratrice {Catherine)  de  Susiie,  lui  valut  une 
récompense  magnifique.  Lorsque  madame  Pir- 
ker eut  recouvré  sa  liberté,  elle  se  retira  à 
Helllironn,  «I  y  vécut  en  donnant  des  leçons 
de  cbant.  A  l'Age  de  soixante  ans,  elle  chao- 
taïL  encore  avec  une  rare  expression.  Elle 
mourut  le  10  novembre  17S3,  i  l'ïgB  de 
soixante-dix  ans. 

PIRKHERT  (Ébodsbd),  pianiste  et  com- 
positeur, né  le  24  octobre  1SI7,  t  AuHlc,  vil- 
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lige  de  U  Slffit,  lit  )M  ilude*  littéraire)  au 
gymniie  et  à  l'uniTcnité  lie  Grttlz,  ob  il  r«!U( 
Icipremlirraletonsilc  miisi()iie;  puis  il  le  ren- 
dit â  Vienne,  obAnlolneHalm  tut  ion  maître 
de  piano  ;  plui  lard  il  devint  élève  de  Charlei 
Cierny.  Tt.  Plrkhert  t'est  6xi  dans  celle  fille 
et  a  commencé  i  t'j  faire  coanallre  en  jouant 
[tlDl  les  concerts,  en  1857.  Parmi  les  ou- 
mges  qu'il  ■  puhlié*,  on  remariiue  :  Étude 
héroïque  pour  le  piano,  œuvre  4\  Vienne, 
lechetli;  six  mélodies  idem,  op.  9;  ibid.: 
doute  (SIndes  de  salon  idem,  op.  tO;  ibid.; 
éluda  en  «ciave* fd«m,  op.  11  ;  ibid.;  Fan- 
taisie de  concert  lur  le$  Naeet  de  Figaro, 
op.  13;  Leipsick,  Hormeliter.  En  18SS, 
M.  Pirkherl  a  été  nommé  praresieur  de  piano 
au  Conservatoire  de  Vienne. 

PIALinGEIt  (JoiEPi),  violoniste  de  la 
musique  de  ta  cour  impériale,  â  Vienne,  11, 
vers  I7B6,  nn  voyage  i  Paris,  et  ;  publia  de 
ta  composition  :  1*  Six  quatuors  pour  deiii 
violons,  alto  et  basse.  3°  Six  srmpboniet  i 
huit  parties.  De  retour  i  Vienne,  ob  il  vivait 
encore  en  ISOa,  il  a  fait  paraître  :  3«  Trots 
trios  faciles  pour  deux  violons  et  basie; 
Vienne,  Sieiner.  4*  Pluiieura  Œuvres  de  duoi 
et  Hedlvertisiements  pour  deux  violons.  Pir- 
flnger  a  été  l'éditeur  d'une  nouvelle  publica- 
tion de  la  méthode  de  violon  de  Léopold  Ho- 
zart;  Vienne,  Walllshauier.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  itix-hnll  trio*  pour  deux  violons  et 

PISA  (Don  AoïDiTis),  docteur  en  droit 
canon  et  civil,  vivait  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  eti  pulilié  un  livre  qui  a 
pour  llire  :  Battuta  délia  muiica  diehiarata 
dadon  jfgoilitto  Piia,dollondHeggecano- 
tiica  e  civile, emuiico  ipeculalivo  e  praltica. 
Opéra  noua,  utile  e  nteeiiaria  àlli  profeitori 
drlla  mtuiea.  Rittampata  di  novo,  ed  am- 
pliala;innoma,\6i\,  ln-4°.Forke1(.^/l7nn. 
Liittratur  der  Muiik,  p. 375) dit  que  l'auteur 
de  ce  livre  est  cité  quelquefois  sous  le  nom 
(l'^^ottino  dl  Pita,  comme  si  ce  nom 
A'^gottino  était  celui  de  sa  famille,  et  Piie 
le  lieu  de  sa  nalMance.  D'aprit  ce  renseigne- 
ment Inexact,  M.  Ferdinand  Becker  n'a  pas 
hésité  i  placer  Pisa  sous  le  nom  d'^goatfno, 
et  i  le  faire  naître  i  Pile,  dans  son  TabUau 
eyilmaliqut  tt  ekronologiqve  dt  la  liftera' 
(ure  musltale  (1).  Ainsi  qu'on  le  voit  par  le 
litre,  réditlon  de  1611  est  ta  deuxième  du 
livre  de  Pisaj  Bats  J'ignore  oti  la  première  a 


(I)  s,„ 


H.  Cirtiul.  Oaril. 
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élé  puhliée.  Le  setil  renieignemeui  que  l'on 
trouve  dans  la  deuxième,  concernant  la  pre- 
miËre,  est  que  Pisa  avait  dédli  celle-ci  A  Bo- 
niface  Cannolilo,  noble  tralonaii,  au  tieu  que 
l'autre  est  dédiée  au  P.  Thomas  Pallavicioo. 
La  seconde  édition  du  titre  de  FIsa  n'est  pas 
commune,  mais  la  première  est  beaucoup  plus 
rare.  Il  est  le  premier  où  ce  qui  concerne  la 
mesure  en  musique  a  été  traité  avec  dévelop- 
pement. Après  les  madrigaux  et  les  sonnets 
adressés  i  l'auteur,  suivant  l'usage  du  temps 
où  il  écrivait,  et  l'èpllre  dèdicatoire,'  on 
Irouve  un  avertissement  au  lecteur  p.  13; 
l'élire  de  la  musique,'  p.  IS;  un  aperçu  des 
inventeurs  delà  musique,  p.  17,  et  un  raison- 
nement intitulé  :  Dtl  muiico  e  eantore.  Vient 
'.■nsuiie  la  préface  de  l'ouvrage,  p.  93-44,  où 
l'auteur  examine  es  qu'on  a  ditjusqu'à  tai, 
dans  les  divers  traités  de  musique,  concer- 
nant la  mesure.  Les  chapitres  qui  composent 
le  corps  du  livre  sont  les  suivants  :  1°  Ch» 
coâa  lia  batlula,  p. 44-50.3°  CAscoia  tigni- 
fiehi  queita  parola,  poiilione  nella  balluta, 
p.  50-63.  3°  Pcr  ehe  eaïua  »ia  ilatarllro- 
vata  la  battuta,  p.  63-67.  4°  Dl  guante  parti 
tiaeompotla  la  battuta,  p.  67-71.  5°  i^oua 
comiuci  e  termina  quitta  battuta,  p.  71  -88. 
e°  Dtl  primo  moto,  o  primo  ipatio  che  fà  la 
mano per andart  aponeni  in  alloptr  bot- 
tera, p.  88-98. 7°  Di  aleuni  ditordini ehe  oe- 
earono  per  non  dare  il  luo  vero  principio 
alla  battuta,  p.  97-102.  8°  Come  ci  doviamo 
strvirediqueitamiiura,ptrdart  principio, 
eteguitare  ilcanlo,  p.  10S-110.  9°  Che  tulle 
It  cantilene  detiono  finire  ail'  imù,  eioi  in 
aria,  p.  119-197.  10°  ZJeHa  propartioni, 
p.  t97-1Sf.  11°  Calalogo  degli  errori  repro- 
batiin  guetta  dichiaralione,  p.  133-136.  Le 
livre  est  terminé  par  la  table  des  mallères. 
J'ai  cru  devoir  donner  ici  l'indication  du  con- 
tenu de  cet  ouvrage,  i  cause  de  sa  rareté.  Le 
style  de  Pisa  esl  diffus,  mais  son  livre  ren- 
ferme de  fort  bonnes  choses  sur  une  matière, 
négligée  i  l'époque  oh  il  fut  écrit,  et  qui  a  de 
l'inlérét.  Les  recherches  historiques  qu'on  y 
trouve  sout  curieuses.  Pisa  esl,  je  crois,  le  pre- 
mier qui  contesta  i  Gutdo  d'JrtiXO  les  In- 
ventions qu'on  lui  attribue  à  tort,  Georges 
Schteleo  cite  de  cet  auteur  {Biblioth.  Enu- 
cleata,  p.  338)  un  traité  De  Pertuttione 
muifea;  mais  ce  litre  n'est  qu'une  mauvaise 
ir.iduclion  latine  du  titre  italien  de  l'ouvrage 
l>n'i  édeni  MattbesDO  en  parle  aussi  dans  son 
r'"'iiFiirefcru(affur(d<ia/'or»;hendeOrcAea- 
'i--.  [<i-e408),  sous  le  litre  de  Traciatusdt 
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PISADOn  (DiBiE»),  muiicion  es|.agnol 
■du  seizième  «iicle,  naquit  à  Salamaii(|iiF.  IJ  a 
publia  uQlrailéiur  l'art  d«  jouer  de  la  viol«, 
-taiu  le  tilr*  do  Xutiea  de  «iguela,  citliaria- 
ticx  artU  documenta;  Salamaoque,  1553, 
iD-rol. 

PlSAnELLX  (P»Mniio),  mallre  de  cha- 
lielle  de  la  cathédrale  de  Piic,  naquit  à  Bo- 
logne vert  le  milieu  du  leizième  siècle.  Il  s'est 
fait  couDSItre  |iar  un  recueil  de  leite  madri- 
gaux à  cinq  voix,  inlUulé  :  Madrigali  a  cin- 
qut  voci.  Libro  primo.  Ja  Ferrara,  per 
FiltoHo  Batdini,  I5S6,  in-l". 

PlSAPfl  (AntoiNE),  membre  delaSocKIé 
Vliilliarmoniqiie  de  Palerme,  naquit  en  1703, 
■et  mourut  en  18^7.  Il  a  fait  imprimer  un 
«puicule  ÎDlilulé  :  Ptnileri  lul  diriito  uio 
délia  tniuica  iilmminlal»;  Naiiles,  1817. 
Dans  la  même  année,  il  ea  a  paru  une  autre 
■éililion  il  Palerme,  ia-j°. 

PIS.AJU  (Piscil),  né  i  Rome  vers  17S5, 
clail  fils  d'un  |iauvre  ma;oo.  Dans  sa  Jeu- 
nesse, il  possédait  une  très-belle  voix  qui, 
aranlélé  remarquée  par  un  muiicien  nommé 
fi  a  tpa  ri  no,  détermina  celui-ci  à  luienteigner 
la  musique.  Après  la  mue,  il  acquit  une 
honne  toIi  de  basse  ;  mais  ta  timidité  était  si 
iti-ande  qae,>iie  trouvant  point  de  ressource 
dans  son  talent  comme  chanteur,  Il  résolut  de 
se  livrer  A  l'étude  de  la  com|iosilion.  Il  y  fli 
•le  rapides  progi'ès  sous  la  direction  de  Jean 
Biordi,  cbapelain-chanlre  de  la  chapelle  pon- 
lIQcalc,  et  maître  de  chapelle  de  Saint-Jacques 
■lies  Espagnols.  La  lecture  de>  ouvrages  de 
Palestrina  fiU  surtout  profllable  i  Pisari  :  il 
saisit  si  bien  l'esprit  du  style  de  ce  grand 
homme,  que,  de  tous  ceux  qui  tentèrent  de 
l'imiter,  il  est  peut-être  le  musicien  qui  en 
approche  le  plus  :  sa  supériorité  en  ce  genre 
l'a  ralt  appeler  par  leP,  Harlini  laPalettrina 
du  dix-huil(ème  lièele.iii  175S,  il  fut  agrégé 
■à  la  chapelle  ponlincalci  mais  bien  qu'il  y  ait 
fait  un  long  service.  Il  n'y  eut,  pendant  U 
plus  grande  partie  du  temps, que  la  position  de 
surnuméraire.  Sa  misère  était  extrême  :  à  peine 
couvert  de  vieux  habits  que  lui  donnaient  ses 
amis,  Il  n'avait  d'habilaliOQ  qn'uoe  mansarde 
qu'on  lui  cédait  par  cbarïtè.  Sou  mobilier  le 
composait  d'une  couverture  placée  sur  deux 
tables  pour  ton  coucher,  d'un  clou  où  il  atta- 
chait une  chandelle,  et  d'un  morceau  d'argile 
qu'il  avait  rafOnné  en  écritoire.  L'encre  dont 
Il  se  servait  n'était  composée  que  d'eau  et  de 
cbarlion  ;  sa  plume  était  un  hiton  Tendu.  Il 
n'avait  d'autre  papier  que  celui  qu'il  ramassait 
■ilans  lei  rues  d«  Komej  lui-même  le  lignait 


pour  écrire  sa  musique,  et  il  l'appuyaii  contra 
la  fenêtre  pour  y  tracer  ses  belles  com|iosi- 
tions,  dignes  de  procurer  i  leur  auteur  un  sort 
moins  pénible.  Eutin,  l'occasioa  favorable  |)our 
tirer  Pisaii  de  cette  horrible  sUnation  parut 
se  présenter.  Le  bruit  de  son  mérite  étant  par- 
venu i  la  cour  de  Portugal,  l'ambaisadenr  de 
cette  puissance  i  Rome  fut  chargé  de  lui  de- 
mander un  ilixiiiseiie  voix  réelles  enqualre 
chœurs,  et  un  service  complet  pour  les  di- 
manches et  fêtes  de  toute  l'année,  i  quatre 
voix  avec  orgue.Cet  immense  travail  terminé, 
le  Dixit  tut  exécuté,  en  1770,  d'après  l'ordre 
de  l'ambassadeur,  dans  l'église  des  XII  A|>4- 
ires,  par  cent  cinquante  des  meilleun  chan- 
teurs de  Rome.  Burne;,  qui  entendit  celte 
exécution  solennelle,  parle  avec  admiration 
du  mérite  de  la  facture  de  ce  morceau.  Toute 
la  musique  fut  expédiée  i  la  cour  de  Lisbonne; 
elle  remplissait  deux  caisse*.  Malheureuse- 
ment la  récompense  due  i  da  si  beaux  et  si 
considérables  travaux  mit  tant  de  temps  i 
parvenir  i  Rome,  que  lorsqu'elle  y  arriva, 
Pisari  n'était  pins.  Il  avait  cessé  de  souITrir, 
en  1778.  Ce  tut  son  neveu,  simple  ouvrier 
maçon,  qui  recueillit  le  prix  de  son  travail. 
Les  compositions  écrites  par  Pisari  pour  la 
chapelle  [untificale  sont  en  grand  nombre  et 
d'un  travail  parfait;  elles  consistent  en  tnaiu, 
piaumti eimoteli i  buittoix, deuxTeZIeum, 
dont  un  i  huit  voix  et  un  à  quatre.  L'abbé 
Balai  accorde  beaucoup  d'éloges  i  ces  produc- 
tions. Pisari  fut  moins  heureux  dans  le  JVtJS- 
nre  k  neuf  Toit  qu'il  écrivit,  en  1777,  i  la 
ta  demande  de  ses  collègues,  pour  le  service 
de  la  même  chapelle  ;  la  misère  et  l'immense 
travail  qu'il  avait  tait  pour  la  cour  de  Por- 
tugal avaient  épuisé  ses  forces  :  l'effet  du 
morceau  ne  répondit  pas  i  ee  qu'on  attendait 
du  talent  de  l'auteur.  L'abbé  SanllDi  possède 
en  maouicrit  de  cet  excellent  artiste  ;  i'Uixit 
à  quatre  voix.  2°  Miwren  i.  4.  3°  LauiaU 
Dominum  i  4,  en  canon.  4*  Une-  messe  à  tt. 
5°  Les  psaumes  Dixit,  Lavdate,  Lmtalat 
fum  et  Btattii  vît  i.  huit  voix.  Q°  Les  motets 
f  irtufe  magna,  Corona*  oureai,  Si  eontur- 
nxiitis  et  Ta  ei  paitor  ovium  à  8.  7°  Lo 
fameux  Dixit  i  IG,  composé  pour  le  roida 
Forliiga). 

PISAROni  { BcRieerTâ-  RouHi]iii>i  ) , 
excellente  cantatrice,  n'est  pas  née  i  Païenne, 
en  18DG,  comme  le  dit  l'auteur  de  la  notice 
iniiirêe  dans  le  Lexique  universel  de  musique 
publié  par  le  docteur  Schilling,  mais  à  Plai- 
sance, le  G  février  1793.  Un  maître  obscur, 
nommé  Pino,  lui  donna  le*  première*  leçon» 
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ie  musique.  A  Tige  de  douze  ans,  etie  pas>a 
SOU)  )a  direction  du  sopranlste  Hoschinl,  alort 
au  terrtee  du  tice-rol  d'Italie,  i  Hilso.  Apris 
aroir  apprit  de  lui  l'arldu  chant,  Milraut  lei 
principes  de  l'ancieDDe  école,  elle  reçut  des 
conseils  de  Marchesi,  qui  le  chargea  du  soin 
de  perfectionner  ion  godl.  Teh  Turent  les 
arantages  qu'elle  recueillit  des  l«tODs  de  ces 
lieux  maître)  que,  malgré  l'eilérieur  le  plus 
repoussant,  malgré  les  défauts  d'une  partie  de 
son  oc^ne  tocbI,  elle  excita  parloul  l'admi- 
ration. La  plupart  dea  biograpbes  qui  ont  écrit 
sur  celte  cantatrice  ont  dit  que  sa  voix  était 
originairement  un  contralto  qui  s'était  élevé 
progressïTement  j  c'est  le  contraire  qui  est 
eiacl.  Lorsque  madame  Plsaroni  débuta  à 
Bergame,  dauî  l'été  de  1811,  à  l'âge  de  dix- 
huil  ans,  elle  chantait  en  soprano  aigu  les 
rûlej  (te  Gritelda,  Camilla,  et  autres  du  ré- 
perloire  de  celle  époque.  Applaudie  i  Ber- 
game, elle  fut  appelée  i  Vérone  dans  la  taijon 
suiranle,  et  le  succès  qu'elle  y  obtint  la  lit 
connaître  de  toute  rilalie.  De  retour  à  Plai- 
taoce  vers  la  fin  de  1813,  elle  y  chanta  avec 
saccè*.  Appelée  â  Parme  au  commencement 
de  1813,  elle  y  ent  une  maladie  longue  et  se - 
riease  aprèslaquelle  elle  perdit  quelques  noies 
aiguës  ite  sa  voix,  tandis  que  la  partie  grave 
de  l'organe  acquit  de  l'étendue  et  de  la  force. 
Obligée  de  renoncer  i  son  premier  emploi, 
elle  prit  celui  de  conIraKo,  el  l'exercice  dé- 
Teloppa  9l  bien  en  elle  les  avantages  de  ce 
genre  de  voix,  qu'en  peu  de  temps  elle  fut 
considérée  i  juste  titre  comme  le  premier  con- 
tralto de  l'Italie,  quoiqu'elle  ne  pdt  donner 
quelques  noies  qu'avec  ua  accent  guttural  de 
l'effït  le  plus  désagréable.  Applaudie  sur  les 
théâtres  de  Venise,  de  Florence,  de  Padoue, 
de  Païenne,  de  Naples,  de  Milan  el  de  Turin, 
elle  fut  appelée,  sur  sa  répulatiou,  1  Pari»,  en 
1897,  el  y  débuta  au  mois  de  mai,  par  le  r6le 
il'^raaes  de  Semiramide.  le  n'oublierai 
jamais  l'effet  qu'elle  produliitsur  l'auditoire 
lorsque  arrivant  sur  la  scène  en  tournant  le  dos 
aupubiic, etconildéraoïrintérieurdu  temple, 
«Ile  fit  entendre  d'une  tdIx  formidable,  admi- 
rablement posée,  celle  phrase  ;  £ccomi  alfin 
in  Babilonla!  Des  Iransporti  unanimes  ac- 
cueillirenl  cel  vigoureux  acceols  et  celle  large 
manière,  *i  rare  de  nos  jours;  mais  lorsque 
la  cantatrice  se  retourna  et  lil  voir  des  traits 
liorriblement  bouleveriéi  par  la  peli  le  vérole, 
une  sorte  de  cri  d'effroi  succéda  i  l'enthou- 
siasme, et  l'on  vil  des  spectateurs  fermer  les 
?eux  pour  jouir  du  latcnl  sans  «Ire  oldîgés  de 
regarder  la  personne.  Ayaol  la  fin  de  la  re- 


présenlalion,  le  talent  avait  remporté  une 
lire  complète  dans  la  cavatine,  dans  le 
avec  Asjur,  dans  le  finale  du  premier 
,  dans  le  grand  duo  du  second,  et  dans  le 
rondo /nsfbarhirateJaffura.  Après  quelques 
mois,  le  public  ne  songea  plus  à  la  figure  de 
madame  Pisaronl,  dominé  qu'il  était  par  la 
puissance  de  ion  talent.  La  Donna  de(  lago 
lui  fournit  une  autre  occasion  de  montrer  sa 
supériorité  dans  le  rAle  de  JUaleolm,  et  l'Ila- 
liatta  in  Aigeri  prouva  qu'elle  n'avait  pas 
moins  d'habllelé  dans  le  genre  boufTe. 

Moins  heureuse  i  Londres  qu'i  Paris,  elle  y 

chanta  sans  *uccès,  en  18ï9,  el  n'y  trouva 

personne  qui  sût  apprécier  l'élévation  de  son 

style.  En  1830,  madame  Pisaronl  se  rendit  à 

Cadix,  où  elle  chanta  pendant  deux  ans.  Da 

retour  en  Italie,  elle  n'y  a  pas  retrouvé  lafa- 

qni  raccueillail  autrefois.  D'ailleurs,  le 

répertoire  de  Rossi ni  était  usé,  el  l'on  n'écri- 

t  plus  pour  la  voix  de  contralto  ;  ces  cir- 

islanees  la  déterminèrent  i  se  lelirerdans 

ville  natale,  ob  elle  vit  encore,  je  croi* 

(1S63),  dans  une  honnête  aisance. 

?ISCHEK  (JcAir-BivTisTi),  baryton  dis- 
tingué du  théâtre  allemand,  est  né  Ji  Melnlli: 
(Bohême),  le  14  octobre  ISII.  Destiné  i  la 
profession  d'avocat,  il  fll  ses  éludes  i  Prague 
el  y  sulïil  tes  cours  de  droit  ;  mais  son  amour 
■  la  musique,  son  godl  pour  le  théStre  et 
la  beauté  de  sa  voix,  lui  firent  prendre  la  ré- 
solution de  se  vouer  i  la  scène.  Après  avoir 
fait  pendant  ileui  ans  des  études  de  chanl.  Il 
débuta  an  théâtre  de  Prague,  en  1855,  dans  la 
fforma  de  Bellini.  Appelé  ensuite  ï  Brunn  et 
â  Presbourg,il  y  obtini  des  succès  qui  le  firent 
engager  pour  le  théâtre  de  Vienne,  en  1837. 
Ce  fut  dans  celte  ville  que  son  lalent  prit  tout 
1  développement.  Guhr  (uoj/eï  ce  nom),  qui 
l'entendit  dans  quelques-uns  de  ses  bons 
râlei,eD  1840,  l'engagea  immédiatement  pour 
le  théâtre  de  Fraacrurt-siir-le-HeiD,  el  lui  ac- 
corda des  arpointements  cAi s id érables.  Sa  ré- 
putation s'étendit  bienlAt  dans  toute  l'Alle- 
magne, et  ses  succès  à  Berlin,  en  18W,  i 
Prague,  dans  l'année  suivante,  et  à  Slutlgard,  , 
eurent  beaucoup  d'éclat  elle  firent  appeler  à 
Londres,  en  184S.  De  retour  en  Allemagne,  il 
rcntraau  théâtre  royal  de  Slutlgard.  En  1848, 
il  chantait  i  Hambourg.  Onatre  fois,  il  fut 
rappelé  à  Londres  el  toujours  y  fui  considéré 
comme  un  chanteur  d'élite.  Je  l'entendis  dans 
celte  ville,  en  18H1  :  il  n'avait  rien  perdu  de 
la  beaulé  de  sa  voix  el  chanlail  avec  un  très-  ■ 
lion  sentiment.  Depuis  celte  époque,  je  n'ai 
plus  eu  de  rcnseig Déments  sur  la  suite  de  sa 
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cirritre.  Bon  muiieten  «t  pianitle  hsbil«, 
Piichek  B  corn iiDsé  des  LUder  qui  ont  été  re- 
cherchas en  Allemagne, 

PI8EI<(DFX  JJe*h-Geoieis)  ,  mahre  de 
concerta  de  l'électeor  de  Sate,  roi  de  Pologne, 
paquit  à  Carlibourg,  pelile  ville  de  la  Fran- 
conle,  le  26  décembre  10B7.  A  l'Age  de  neuf 
ans,  il  entra  coqime  enfant  de  chœur  ilins  la 
chapelle  do  inargraTe  d'Anspach,  placée  alor» 
sous  la  direction  de  Piatocchi,  et  dont  Corellî 
était  premier  yiolon.  Devenu  élève  de  ce  der- 
nier, il  fit  de  si  rapides  progris  sur  le  violon, 
qn'il  put  être  noiDiné  riolDnitte  de  la  chapelle 
1  rlgedequinie  ans.  En  170»,  lise  rendit  1 
Lriptick,  pour  y  suivre  les  coars  de  ruoirer' 
tité;  trois  anïapris,  il  entra  dans  la  chapelle 
du  roi  de  Polofcne,  piiii  fut  attaché  i  la  per- 
taiinedu  prince  héréditaire  de  Saie,  qu'il  ac- 
compagna i,  Paris,  en  1714,  A  Berija,  l'année 
suivante,  en  Italie  pendant  les  innées  1716  et 
1717,  et  ennn  1  Vienne,  en  ]718.  De  retour  à 
Dresde,  il  y  reprit  son  service  li  la  cour,  et 
■occéda,  en  179S,  à  Volumler,  en  qualité  de 
maître  de  concerts.  Il  se  distingua  dans  cette 
place  par  les  qualités  d'un  excellent  chef 
d'orchestre,  la  1734,  il  suivit  le  roi  de  Po- 
logne i  Varsovie,  arec  quelques  artistes  de  la 
chapelle  de  Dresde.  Il  mourut  leSS  novembre 
1755,  à  l'Âge  de  soixante-huit  aos.  Pisendel 
avait  étudié  l'harmonie  et  la  composition  sous 
la  direction  de  Heinichen  :  il  laissa  en  manu- 
scrit quelques  coucerlos  de  violon,  dont  un 
avait  été  composé  pour  la  dédicace  de  la  nou- 
velle église  catholique  de  la  coui' de  Dresde, 
des  soloi  pour  le  même  instrument,  et  de* 
tMgiK3  i  quatre  parties  InsinimenLale!. 

PI8T1CCI  (Athibisb),  Brand  cordelier, 
maître  de  chapelle  de  son  ordre  au  couvent  de 
Pise,  dans  la  première  moitié  du  dix-teptiime 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  ; 
1°  lOoUtti  a  (r»tioei  eon  il  baiEo  per  l'or- 
ijano;  Venise,  1G99,  in-4<-.  3°  IHoteUi  a  a  e3 
vocl,  lih.  9j  fiid.,  1633.  5*  Jdent,  lib.  S; 
ibid.  4°  Satmi  a  quatiro  voct. 

PISTiLLI  (Ach[lle],  compositeur  na|ioli- 
laiu,  nt  ses  éludes  musicales  au  collège  royal 
de  musique  de  San-Piatro  a  Sfajella.  Sorti 
~  de  cette  institution,  il  fll  représenter,  en  IB40, 
au  Ihéltre  iVuovo  de  Naples,  ïl /into  Feuda- 
tario,  qui  ne  réussit  pas.  £n  1846,  il  a  donné 
dans  la  même  ville  Rodolfo  di  Srienxa, 
opéra  roman lique,  qui  fut  plus  lieureui.  Quel- 
quel  morceaux  de  cet  opéra  ont  élé  publiés 
avec  accompagnemcDI  de  piaao,  i  Kilan,  chez 
Ricordi.  Depuis  ce  second  essai,  le  nom  de  cet 
aniitea  disparu  du  monde  musical. 


PISTOCCHI  (Furçou-Ahtoiki),  compo- 
siteur et  célèbre  professeur  de  chant,  naquit 
en  IGSg,  i  Palerme,  suivant  le  témoignage  de 
Fanluizi  {tfotixU  dsgli  Seritt.  Bolog.,  t.  6), 
et  non  1  Bologne,  comme  l'ont  affirmé  loua 
les  biographe*.  Ce  qui  a  causé  leur  erreur, 
c'est  qu'il  fui  transporté  dans  sa  première  en- 
fance, avec  toute  ta  famille,  dans  cette  der- 
nière ville.  Il  j  fut  dirigé  par  son  père  dans 
l'étude  de  la  musique  et  de  la  composition,  et 
ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à  rlge  de 
huit  ans  il  fut  tu  état  de  publier  son  premier 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Caprici  puerili  varia- 
tnente  compote  ia  40  modi,  f  ojira  un  baiio, 
da  un  balbetlo  in  ttd  d'anni  S,  op.  1,  Bo- 
logne, 1667,  in-folio.  Fistocchi  re[ul  ensuite 
des  leçons  de  chant  du  P.  Vaslamigli,  carme 
de   Sitn-Marlino-Maggion,   puis   ïl   devint 
élève  de  Banolomeo  Honari.  Set  études  ter- 
minées, il  fut  élu  matlre  de  chapelle  de  San- 
Giovamti-in-Monte.  £d  1609,  Il  fut  admis 
membre  de  l'Académie  des  Philharmoniques 
de  Bologne,  dans  l'ordre  des  compositeurs  ;  il 
en  fut  prince  en  170S,et,  pour  la  seconde  fois, 
I  1710.  Vers  l'ige  de  vingt  ans,  Il  se  con- 
cra  au  théllre;  mais  quel  que  fdt  ion  talent, 
I  défauts  de  ion  extérieur  et  la  faiblesse  de 
n  organe  l'empêchèrent  d'obtenir  les  succès 
\'\\  espérait.  Bientèt  il  quitta  cette  carrière, 
nhrassa  l'étal  ecclésiastique  et  entra  dans  ia 
congrégation  de  l'Oratoire.  Sou  mérite  comme 
compositeur  le  fit  appeler  i  la  cour  du  mar- 
'ave  de  Brandebourg- Anspacb,  Frédéric  III, 
I  qualité  de  maître  de  chapelle.  Il  y  composa 
usieuri  opéras,  entre  autres  celui  de  TlaT- 
10,  sur  le  poâme  d'Aposloio  Zeno,  repré- 
uté  en  1097.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  i 
ea\it,oix'\\ict\\\iIlMaTtiriodiS.jtdriano, 
oratorio,  et  l'année  suivante,  il  alla  à  Vienne 
pour  y  composer  U  Hitedi  Demoerlle,  1700. 
«nnall  aussi  de  lui  Xeondro,  1670, /i  Gi- 
reIfo,1681 , et  l'oratorio  intitulé  Jf aria  ^irfrtfie 
addolorata,  1096.  Ses  attires  ceuvres  pratiques 
:  I'  Sthtrxi  mutieali,  collection  d'airs 
:ns,    franfaii   et  allemands,    publiée    à 
Amsterdam,  chei  Roger  (sans  date).  3°  Duelti 
Tersetti,  Bologne,  1707,  op.  3.  EnHu  on 
rouvalt,  il  r  a  quelques  années,  chei  Breil- 
kopf,  à  Leipsicli,  le  psaume  147,  Lauda  Je- 
Taialem,  i  cinq  voix  et  basse  continue,  en 
iiscrit,  soui  le  nom  dePistocchi. 
lis  ce  qui  assure  surtout  à  Pislocchi  un* 
gloire  imiiérlssable,  c'est  d'avoir  établi  i  Bo- 
gue, vers  1700,  une  école  de  chant  d'oii  sont 
irtiilea  pluigrands  chanteursde  la  première 
oitié  du  dix-huitiéme  siècle,  tel*  que  Antoioo 
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Bernaccbi,  Adi.  Piii,  J.-B.  Hinelli,  A.  Pio 
Fabri,  Bortollao  de  Facnzi,  elc,  elc.  U,  |<our 
la  première  roi j,  la  pose  du  ion,  la  TOCaliMIIOD 
bien  articulée,  l'eiprelaion  dramatique  rurenl 
eaieignéesmétbodiquemenKERflnl'émuialiai] 
que  celle  école  produiait  dani  le  reile  de 
l'IUlie  doDD*  Dïitsance  i  unu  muUitiide 
d'antrei  établi ssemenls  ,ilu  même  genre,  et 
part ienliè rement  i  l'admirable  «cale  Dapall- 
taine,  établie  par  Ooninlque  GliiE,  en  1730. 
Od  ignore  Tépoque  de  la  mort  de  Pleloecbij 
on  a  cependant  la  preuve  qu'il  eiistail  encore 
et  même  qu'il  composait  en  1717,  carileiiile 
un  liTret  d'oratorio  Intitulé  ;  La  Faga  di 
Wtita  Tmiia  per  muHea  (ln-4*,  sani  nom 
de  lien),  ob  l'on  voll  que  la  poésie  a  été  écrite 
par  le  docteur  Etataehiù  Manfreii,  ds  Bo- 
logne, pour  l'iiiage  de  la  congrégation  de 
Satnt-Pbillppede  Keri,  de  la  maison  de  Forll, 
et  que  la  musique  a  été  composée  par  le 
P.  Francesco  Pistocchi,  préire  de  l'Oratoire, 
(lani  cette  même  année  1717. 

PISTORIU8  (jEiv-FRÉDinic),  docteur  en 
droit,  fut  cBaotre  de  la  chapelle  de  l'électeur 
de  Bavière  et  élève  de  Koland  de  Lassus.  Il  a 
publié  de  la  compojition  -..Ptalmoàia  vetptr' 
ttna  eam  atiqtiat  B.  M.  f.  eantMt  4  et  9 
vocibntj  Xunich,  156S,  10-4*. 

PISTOIUUS  (Hinatsi-ALEiAUDai}  est 
né  le  9S  avril  1813,  à  Polsdam,  où  ton  père 
«lait  organiile  de  la  communauté  dei  d'ères 
moravescl  professeur  de  l'école  de  la  garnitou. 
En  IS34,  Piitorius  rut  nommé  professeur  de 
musique  du  «éminaire  des  Instituteurs, et  deux 
ans  après,  il  oblîDlIeméme  litre  i  l'écoled'in' 
dustrie  de  Berlin.  Il  étill  membre  de  l'Aca- 
démie de  chant  de  cette  ville  et  de  \*Lieder- 
tafêl  instituée  par  Zetler.  Pistorjus  est  mort  i 
Berlin,  le  91  Juillet  1843.  On  a  publié  des 
I.ieder  de  la  composltloa,  i  Berlin,  chei  Chal- 
lier  et  cbezTrautwein. 

PmCCHlO  (Pbinçoii},  maître  de  cba- 
pellc  à  Palerme,  dirigea,  Ters  I76D,  l'Opéra 
italien  i  Brunsnrick,  et  ;  flt  représenter  la 
Didone  abbaitdonata,  de  sa  composilioo.  En 
1TB4,  Il  donna  i  Dresde  l'opéra  bouffe  GU 
^matiU  alla  prova;  puit  II  se  rendit  à 
Vienne,  ob  il  écrivit  II  Btrloldo,  représenté 
CD  1787.  Il  paraît  qu'il  séjourna  plusieurs 
année*  en  celle  villej  II  j  publia  :  1>^oiuc 
eanzoDcites  italiennes  avec  accompagnement 
de  piano;  Vienne,  Artaria.  â°  Douze  idtm, 
op.  S;  Vienne,  Koieluch.  On  a  aussi  sous  son 
nom  :  S*  Sii  qulnlellei  pour  deux  violons, 
deuiatlm  cl  liasse;  OITenbach,  André. 

PlTICCaiO  (Pieik-Paol),  compositeur 


italien,  técul  i  Kome  dans  la  seconde  moitié 
du  dil-buititme  siècle.  On  connaît  de  lui,  eu 
manuscrit,  une  cantate  i  deux  voix  de  soprano 
et  orchestre,  intitulée  :  Lt  Allegrtixt  pailo- 
ratii  des  duos  pour  deux  topraai;  quinie 
quintettes  pour  deux  hautbois,  deux  eors  et- 
basson,  et  six  pièces  d'harmonie  pour  quatre 
hautbois,  deux  cors  et  deux  baisons. 
riTOni  {JûsBm-OciAVt),  savant  compo- 

1S  mars  1657.  Il  n'était  igt  que  de  onze  mois 
quand  ses  parenU  allèrent  s'établir  à  Kome 
avec  lui.  A  cinq  ans,  il  entra  dans  l'école  de 
musique  de  Pompeo  Natale,  oii  il  apprit  les 
éléments  du  chant  et  du  contrepoint  :  trois  ans 
après  il  entra  comnie  soprano  dans  l'église 
Saint-Jean-des-Florentins,  puis  i  celle  des 
XII  Apôtres,  où,  encore  enrant,  il  RI  entendre 
quelques-unes  de  ses  compositions  qui  excitè- 
rent l'admiration  de  Fr.  Foggia.  Ce  maître, 
l'ayant  demandé  à  ses  parents,  le  dirigea  dans 
ses  études  de  Contrepoint  pendant  plusieurs 
années.  Parvenu  à  r«ge  de  seize  ans,  en  1673, 
Piloni  fut  élu  maître decfaapelle  de  la  Terra  di 
Rotondo,eldansrannée suivante, ilealra  dans 
la  cha|iellc  de  la  cathédrale  d'Assise,  où  II 
s'occupa  h  meure  en  parlilion  les  ceuvresda 
Palfslrina.  Cette  étude  Tuttoujours  considérée 

dailTusagcl SCS  élèves. En  1070, on  luiconOa 
la  direction  de  la  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Rieti  i  mais  il  n';  resta  qu'une  année,  ayant 
été  cboisi,  en  1G77,  comme  maître  de  chapelle 
de  ta  collégiale  de  Sainl-Karc,  à  Rome.  Ce  fut 
dans  cette  église  qu'il  lit  entendre  pour  la 
première  fols  ses  compositions  i  deux  et  trois 
choeurs.  Il  y  conserva  son  litre  de  maître  de 
chapelle  pendanlsoiiante-six  ans,  et  y  joignit, 
en  lette,  la  direction  de  la  chapelle  du  collège 
allemand  de  Sainie-Apollinalre,  puis, en  1086, 
celle  de  maître  de  Salnl-Laureal  t*n  Danuxto, 
par  la  protection  du  cardinal  Oltoboni.  En 
170S,  le  chapitre  de  Saint-Jean  de  Laleran 
l'élut  i  l'unanimité  pour  en  diriger  la  mu- 
sique, mais,  en  1719,  il  renoufa  1  celte  place 
ponr  cellede  maître  de  Saint-Pierre  du  Vati- 
can. A  ces  dilTércnis  emploi),  il  réunit  aussi 
ceux  de  maître  de  Saint-Augustin,  de  Saint- 
André  dtlla  falli,  de  Sainte-Marie  in  Catn- 
piteUi,  de  Sainte-Harle  dtUa  Pace,  de  Saint- 
Etienne  del  Caeeo,  et  de  Saint-Cbarles  a'  Ca- 
linari.  Il  mourut  il  Rome,  le  I"  férrier  1743, 
à  l'ige  de  près  dequalre-vingt-sii  ans,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Harc. 

Pilont  fiil  un  des  plus  savants  maîtres  de 
l'école  romaine  dans  les  temps   modernes. 
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t.*alib<^  Batnl  Jil  avec  raison  que  lei  comiiosi- 
liont  ont  conjerté  jusiiD't  ce  jDurtouie  tear 
rralcbeiir  j  il  cite  en  particulier  la  tngat  da 
DIxit  a  10  ïoii,  «n  nuatrc  chisurs  TffU,  qui 
le  chante  chaque  année  ani  sceonilei  Téprea 
<le  Saint-Pierre, dans  la  hatiliqnedu  Vatican, 
et  qui  parait  toujoun  [iloï  belle,  ainii  qiio 
ses  messes  inLituléei  LiPattori  a  Maremmr, 
£i  Patlori  a  monlagna,  et  Jlïosca.  Je  |io)- 
sMe  de  ce  maître  une  messe  â  huit,  et  des 
canons  qui  m'ont  donné  aussi  une  baute  lités 
de  ton  mérite.  Les  composilions  de  Filoni, 
écrites  pour  le  service  des  dlfTérenles  églises 
où  il  élall  matlre  de  ctiapelle,  sont  en  nombre 
immense  :  jamaiî  il  ne  Taisait  entendre  dan» 
une  église  ce  qu'il  arail  écrit  pour  une  autre. 
Ses  messes  et  ses  psaumes  i  trois  chiriirs,  avec 
et  sans  instrumenls,  s'élèvent  i  plus  de  qua- 
rante; il  a  éirii  plus  de  vingt  messes  e( 
lisaumes  i  seize  voix  en  quatre  chœurs,  avi 


enis: 


ilique  du  Val 


I,  1>0' 


:e  ba- 


an,   il  3  composé  le  service 

vêpres  des  Km  de  première  el  seconde  classe, 
dimanches,  communs  et  propres  des  saints. 
Piloni  a  laissé  également  quelques  psaumes  el 
molets  i  six  el  1  0  chreurs,  chacun  composé 
■le  quatre  parties;  il  avait  commencé  à  écrire 
une  mes.se  à  quarante-huit  voix  en  douze 
chœurs,  mais  son  f;rand  ige  ne  lui  permit  pas 
de  l'achever.  On  conserve  aussi  de  lui  dans 
quelques  bibliolhigues  d'excellentes  éludes  de 
coiilrepotnl  (écrites  pour  l'inslruclion  de  ses 
élèves.  L'abbé  Sanliui  possède  en  manu- 
scrit, de  PlIoni  :  trois  messes  1  hnll;  deux 
Dixit  )  huit  j  Tu  et  Pelrui  et  O  voi  omnn 
à  huit;  dix  motels  â  trois  el  i  quatre;  Dirt 
ira;  i  six,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
matlre;  Dixit  i  quatre  avec  orchestre;  autre 
Dixit  i  huit  idem;  quatre  hymnes  sur  le 
plalD-chant.  Le  chanoine  Proske  {voyez  ce 
nom)  a  publié  de  Fitoni ,  dans  sa  belle  col- 
lection Intitulée  Musiea  divina  (tome  I"", 
|..  900),  la  messe  en  partition  /n  /VatliUate 
/)onimi,  i  quatre  vol»,  et  (p.  980)  la  messe 
Pro  (tr/'iirieti'i,  également  J  quatre  voii.  Dans 
le  second  volume  {Liber  Molettorum),  il  a 
donné  en  |iarlilïon  six  motets  à  quatre  voix 
du  même  com|iDsiteur.  On  a  aussi  de  Piloni  ; 
;itoUlli  a  due  voci;  Rome,  Nascardi,  1007. 
Enlin,  Pitoui  a  rendu  un  service  important 
aux  hislorleus  de  la  musique  par  la  compo- 
sition d'un  livre  intitulé;  JVoliîfedeimaestri 
di  cappella  i(  dt  Itoma  tlie  ollramtmlani, 
ia$ia  h'olisia  di  conlrappainiili  e  ramposi- 
toridi  miitltadegUanntdeW  cra  crdliana 


1500  tino  al  1700,  dont  le  manuscrit  originar 
existe  dam  la  bibliothèque  du  Vatican.  C'est 
de  cet  ouvrage  que  l'abbé  KainI  a  tiré  la  plu- 
part des  notices  sur  les  musiciens  italiens,  et 
particulièrement  snr  ceux  de  l'école  romaine, 
dont  il  a  rempli  ses  Hémaires  sur  la  fie  el  les 
ouvrages  de  Palestriua.  Je  «uii  redevable  au 
laTanl  S.  Gaspari  de  Bologne,  de  l'indlcalioD 
d'un  ODvrage  important  de  Piloni,  dont  l'abbé 
Baini,  ni  aucun  autre  musicien  émdil,  n'ont 
eu  connaissance.  De  ce  livre,  dont  cent  huit 
pages  seulement,  sans  rronlisplee,  ont  été  im- 
primées, l'on  a  perdu  le  manuscrit  qui,  du 
moins,  ne  s'est  pas  retrouvé  Jusqu'à  ce  jour. 
Ces  cent  huit  pages  contiennent  le  premier 
livre,  divisé  en  XVI  chapitres,  qui  traitent 
des  intervalles  de*  sons  el  de 
M.Gasparl  en  donne  ainsi  le  litre, copié  si 
premiâre  page  : 


H.  Gasparl  conjecture  qoe  l'impression  de 
ce  fragment  a  été  Taile  après  1680,  époque  oli 
Piloni  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Laurent  in  Damalo.  Durante,  L.  Léo  et 
Fr.  Feo  rorent  élèves  dePitoni.  JérAme Chili, 
de  Sienne,  ami  de  ce  célèbre  musicien,  a  écrit 
■ursa  vie  une  longue  notice  qui  le  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  la  maison  Corsini  alla 
£unjfar(i,de  Rome, 

PITSCH  (CoiRLEs-Fitaçois) ,  organiste 
de  l'église  Saint-Nicolas,  i  Prague,  naquit  en 
17BU,  à  Fatzdorr,  en  Bobéme,  oii  son  père 
était  instituteur.  A  Tige  de  quatre  ans,  il 
commença  l'étnde  du  violon,  du  clavecin  cl 
de  l'orgue  ;  ses  prières  furent  si  rapides,  qu'il 
remiiUt  quelquefois  les  fonctions  d'organiste 
i  Reichenbach(Siléile),  dèsrlgedebuitant. 
Ce  fut  dans  ce  lien  qu'il  apprit  l'harmonie, 
sou«  la  direction  de  Constantin  Bach.  Plus 
lard,  il  fréquenta  rUniveriilé  de  Prague  et  y 
fli un  cours  de  philosophie;  puis,  il  fut,  pen- 
dant quel')ucs  années,  instituteur  dans  la 
maison  d'un  noble  en  Autriche.  De  retour  â 
Prague,  il  s'adonna  uniquement  i  la  musique 
el  ohlinl,  en  1833,  la  place  d'organiste  de 
Sainl-Mcolas.  En  1840,  Il  reçut  sa  nomina- 
tion de  professeur  au  Conservatoire  de  Prague 
et,  dans  l'année  siiiva,ule,  on  le  chargea  de  la 
direction  de  l'école  d'orgue  de  cette  ville. 
Pitsch  est  mort  dans  cette  position,  le  ISJuin 
185B.  Il  était  membre  correspondant  de  la 
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Société  hollandaiie  ilu  Bolterdam  |K)Ur  Ici 
progril  Je  la  mutique.  Parmi  >ei  ouvrages,  an 
remarque  l'hymne  O  Enttr!  âtiien  Havch 
ieh  hin,  |>ourileui  choeurs  à  quatre  voii  cba- 
ciin,  avec  orRiie,  rioloncelle  et  coolrebasse; 
Prague,  HolTmann.  Jtteluya,  fugue  pour 
l'orgoe;  ihid.  Six  préludei  pailoraui  idtm; 
Ibid.  Tlngl  préfuiiei  courts  et  facilea  pour 
l'orgue;  ibiA.  Répertoire  îles  organiitei  pour 
Ici  KIm  solennelles  de  l'église;  Leilmerilz. 
Plbch  »  dOQDé,  à  Prague,  une  ileuiième  édi- 
tion du  lirre  de  l'abbé  Togler,  Handbuch  fUr 
ditffarmonieUhre  und  fSr  den  Generalbai*. 
PITTERLin  (FBtD^uc-ADOLnE),  né  i 
BanUeD.Tert  1700,  alla  àLeipsick,  eolTSS, 
étudier  la  théologie;  mais  un  penchant  irré- 
sistible lui  flt  tbandonner  cette  science  pour 
la  musique.  Devenu  directeur  de  musique  de 
la  IroDpe  d'opéra  dirigée  par  Seconda,  il  écri- 
(il  la  musique  de  plusieurs  ballets,  des  panto- 
mimes et  l'opéra  intitulé  les  BoliémUns,  qui 
fut  repNsenté  avec  succès  dans  plusieurs 
villes  d'Allemagne.  Plus  tard,  il  entra  comme 
chef  d'orchestre  dans  la  Société  dramatique 
de  Dœbbler,  avec  laquelle  il  voyagea  et  arriva 
i  Hagdebnurg,  en  1700.  L'année  suivante, 
l'ouverture  et  les  choeurs  qu'il  avait  compo- 
sés pour  la  tragédie  intltulée^F/rfil  obtinrent 
UD  brillant  succès  dans  celle  ville.  11  s'y  dis- 
tingua aussi  dans  la  direction  des  concerts 
d'hiver  donnés  par  la  loge  ma;onnii|ue  el  par 
la  Société  philharmonique;  mais  une  maladie 
de  poitrine  le  eondfiisit  au  tombeau, le  1" oc- 
tobre 1804.  t)D  connaît  des  symphonies  t 
grand  orchestre  de  la  compositiou  de  PlI- 
tcrlin. 

PIKÉRÉComtT  (Rn«-CiiiRLEsGVIL- 
BERT  DE), célèbre  auteur  de  mélodrames  et 
de  livret*  d'opéras  comiques,  est  né  le  93  jan- 
vier 1773,  an  village  de  Pixérécourl,  près. de 
Nancy,  dont  il  a  pris  le  nom.  Fils  d'un  an- 
cien major  au  régiment  de  RoTal-Roussillon, 
la  Jeunesse  avec  beaucoup  de 


sfvéril 


par 


opère. 


■s  événe 


isde 


la  révolution,  il  émigra  et  lil  la  campagne  de 
17UJ  comme  offîcier,  dans  l-armée  du  duc  de 
Baurl>on.  Rentré  en  France,  l'année  su!- 
vante,  il  se  cacha  k  Paris  pendant  le  répme 
<le  la  terreur,  sous  le  nom  de  Pixéricovri, 
qu'il  a  gardé  depuis  lors.  £nlré  plus  tard 
tlaui  l'adminlsiraiiod  des  domaines,  Il  y  par- 
vint au  rang  d'inspecteur.  Après  trente  ans  de 
service,  il  a  obtenu  sa  retraite  de  cet  emploi 
avec  la  iwnsion  qui  lui  était  due.  Devenu  ili- 
rectenr  de  l'Oiiéra-Comiqne,   en  tS34,  il   a 


conservé  cette  position  jusqu'à  la  On  de  1S97, 

théâtre  l'obligèrent  à  se  retirer.  En  IBSS,  il  a 
quitté  Paris  pour  allier  achever  les  jours  i, 
Nancy,  obil  est  mort  lé 37jnillet  1844.  Guilbert 
de  Plxérécourt  a  obtenu  de  brillants  suc- 
cès aux  théâtres  des  boulevards  de  Paris,  par 
une  multitude  de  mélodrames  remarquables 
sous  les  rapports  de  l'oiiginalîté  des  idées  et 
de  l'erret  scénlque.  Il  a  aussi  donné  quelques 
pièces  1  rOpéra-Comique.  Ami  de  Dalayrac, 
il  a  écrit  une  notice  détaillée  sur  la  vie  el  les 
ouvrages  de  ce  compositeur,  intitulée:  Fie  d» 
Dalayrac,  tonUnant  la  title  eompUte  det 
pruduclfons  de  ce  célèbre  compoiifeur,  par 
R.  C.  G.  P.;  Paris,  Barba,  un  volume  in-13. 
A  l'occasion  de  ses  discussions  avec  les  socié- 
taires du  théâtre  Feydcau,  il  a   ausii  publié 

ThédlTe  royal  de  l'Opéra-Comiqve,  volume 
ln-4°  de  quatre -vîngt-onie  pages,  sans  nom 
d'auteur,  d'imprimeur,  sans  nom  de  lieu,  el 
sans  date  (1SS7). 

PIXIS  (FKtDÉKic-GutLLAUKz),  orgaDÎsie 
de  l'église  réformée  i  Hanheim,  depuis  1770, 
et  ancien  élève  de  ta  première  école  de  l'abbé 
Vogler,  a  publié  de  sa  compoiiiîon  :  1°  Huit 
préludes  courts  el  faciles  pour  l'orgue,  pre- 
mière suite;  Hanheim,  1701.  3°  Huit  fdem, 
deuxième  suite  ;ibid.,  1793.  S* Deux  sonatines 
pour  piano  ;  ibid.,  17B2.  4"  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  ibid.,  1704.  Les  bio- 
graphes allemands  ne  roiirnitsent  aucun  ren- 
seignement sur  les   dernières  années    et  la 

vivait  encore  1  Hanheim  en  ISOS. 

PIXIS  (FafDtBic-GiiiLLiniE),  fils  aîné  du 
précédent,  est  né  i  Manheim,  en  178Q. 
A  l'âge  de  cinq  ans,  il  commenta  l'élude  du 
violon  :  son  premier  maître  fut  un  musicien 
obscur  nommé  Aider.  Lulgi,  TioloDiste  i  Of- 
fenharh,  lui  donna  ensuite  des  le{ons;  puis  il 
devint  élève  de  Frtenzel.  Il  avait  à  peine 
atteint  sa  dixième  année,  lorsqu'il  Joua  avec 
son  frère  dans  un  coocert  public,  â  Manheint  ; 
puis  tous  deux,  sous  la  direction  de  leur  père, 
voyagèrent  en  Allemagne,  pour  y  donner  des 
concerts,  et  visitèrent  Carlsnihe,  Slutlgard, 
Gceltingue,  Cassel,  Brunsnick,  Zeii,  Brème  et 
Hambourg.  Arrivé  en  celle  ville,  en  1797, 
lors'ine  VIolii  s'y  trouvait,  le  jeune  violoniste 
proliia  des  conseils  de  ce  célèbre  artiste.  En 
1709,  Pixis  ni  un  nouveau  voyage  à  Hanovre 
avec  son  frère  et  son  père;  puis  visita  Leip- 
sick,  Berlin,  DresdeetVarsovie,oti  de  grands 
éloges  Turent  donnés  à  ion  talent.  Se  retour  i 
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Manhcim,  en  1804,  il  entra  dant  la  cha|ielle 
Ju  prince  palaiJD.  Deux  aos  après,  il  te  remil 
en  TO^age,  l'arréta  quelque  (empi  i  Vienne, 
puis  te  fixa  à  Prague,  ob  il  Tul  nommé  profes- 
geiir  du  Coniertaloire  et  cher  d'orchestre  du 
Ibdllre,  Il  est  mort  dam  celle  ville,  le  90  oc- 
tobre 1843.  Quelques-unei  des  composition! 
altrilmjes  par  Te  Kanuel  de  la  lilléraliire  mu- 
sicale de  Whisllingi  Jean-PierrePiiis,  frère 
de  Friidéric-Gulllaume,  appariiennent  i  ce 
dernier,  notamment  les  variations  pour  violon 
et  orchestre  sur  l'air  allemand  :  War  '*  viel- 
Itiektvm  eftif;  Vienne,  Leldersdorr,  et  un 
coneertfno  pour  Tiolon  et  orchestre,  op.  t  ; 
ibid. 

PIXIS  (JEiN-Piuaa),  frère  du  préeédenl, 
né  i  Hanheim  en  178S,  a  eu  de  la  réputation 
comme  pianiste  et  comme  compositeur.  Élève 
de  SOQ  père,  Il  vofagea  avec  lui  et  avec  ion 
frère  pour  donner  des  conceris,  dès  l'âge  de 
neuf  ans.  Depuis  1803  Jusqu'en  1808,  il  re- 
(irit  ï  Hanbeim  le  cours  de  ses  études  musi- 
cales, et  s'y  livra  k  renseignemeal  du  piano. 
En  ffl09,  il  s'établit  i  Kunich,  et  y  publia 
quelques-unes  de  ses  compositions,  puis  se 
rendit  i  Vienne,  oii  il  vécut  plusieurs  années. 
Filé  à  Paris,  en  1895,  tl  j  fit  paraître  qael- 
quei-uns  de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  j  fut 
considéré  coinrae  un  des  bons  professeurs  de 
piano  de  cette  époque.  Il  avait  adopté  poar 
sa  Aile  une  orpbeliae  illemande,  connue  sous 
le  nom  de  Franeilla  Fixii,  mais  dont  le  nom 
de  famille  était  Gartnger;  depuis  lors  il  se 
livra  presque  exclus ivement  i  l'éducation  mu- 
sicale de  celle  Jeune  personne,  et  en  lit  une 
cantatrice  distinguée.  Dès  ce  mamenl,  il  a  cessé 
de  se  faire  entendre  dans  les  concerts,  el  ses 
travaux  dans  la  composition  ont  eu  moins 
d'activité.  En  1838,  il  était  allé  revoir  sa  Tille 
natale,  après  avoir  fait  un  voyage  i  Londres. 
En  1833,  il  voyagea  en  Allemagne  avec  sa 
Hlle  adoplive,  et  la  flt  entendre  avec  succès  à 
Prague,  Leipsick  et  Dresde.  De  retour  i  Paris, 
ob  ton  élèTe  ne  réasiil  pat  aussi  bien  qu'il 
l'avait  espéré,  il  partit  avec  elle  pour  l'Italie, 
et  lui  procura  des  engagements  pour  quelques 
théâtres  oii  son  talent  se  développa.  Après 
avoir  hrillé  sur  le  Ibéllre  de  Palerme,  Fran- 
cilla  Piils  obtint  un  beau  succès  au  Ihélire  de 
Salni-Charles,  à  Naples,  dans  Sapho,  opéra 
écrit  pour  elle  par  Pacini  (1840).  Après  que 
celle  canlalrice  se  lut  mariée,  Piiis  alla  se 
Hier  à  Baden-Baden,  oii  il  avait  acheté  une 
maison.  Je  l'ai  retrouvé  dans  cet  agréable 
lieu,  en  ISSO;  Il  s'y  livrait  i  l'enseignement 
avec  beaacoup  d'ardeur,  et  paraiisall  atoir 


cessé  de  composer.  Je  crois  qu'il  y  vil  encora- 

(isGs;. 

Plus  de  cent  cinquante  nuvres  de  tout 
genre  sont  connus  ions  le  nom  de  cet  ar- 
tiste estimable  :  dans  le  nombre,  on  re- 
tnirque  une  symphonie  1  grand  orchestre, 
op.  S,  Breslau,  Toerstcr;  des  qulaieltet 
pour  deux  tIoIoui,  deux  altos  et  basse;  des 
quatuors  pour  deux  violons,  alla  et  liolon- 
celle,  op.  7,  Vienne,  Hechelli,  et  op.  G9, 
Leipsick,  Probst;  des  concertos  pour  piano; 
un  concertino  idem,  op.  68;  des  rondeaux 
brillants  pour  piano  et  orchestre;  de  grandes 
varialions,  idem,  op.  30,  59,  06,  87,  etc.  ;  un 
quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  basse, 
op.  4;  Leipsick,  Zreilliopl  el  Ha9rtel;dea 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  75 
et  87,  compositions  d'un  mérite  remarqualile; 
des  sonates  pour  piano,  violon  ou  Oïlie,  et 
violoncelle,  op.  14,  17,  94,  50,  35,  38, 
03,  etc.;  des  lonalei  pour  piano  leul,  op.  3, 
10  et  83  ;  enfin,  une  multilude  de  fantaisies, 
de  varialions  et  de  pièees  de  dilTérents  genres 
pour  piano  i  quatre  et  à  deux  mains.  En 
1831,  Pixis  a  fait  représenter,  au  Itiéilre 
allemand  de  Paris,  Bibiana,  opéra  écrit  pour 
madame  Schrœder-Devrienl  :  cet  ouvrage  n'a 
point  obtenu  de  succès.  En  1830,  il  a  donné 
aussi, au  théâtre Kœnigstadl, deSerlin, l'opéra 
intitulé  Dit  Sprache  dei  fferxent  (le  langage 
du  CŒur). 

PIXIS  (TBÉonoat),  fils  de  Frédéric-Guil- 
laume, naquit  1  Prague,  le  13  avril  1831. 
Élève  de  son  père  pour  le  violon,  il  débuta 
dans  sa  ville  natale  i  Tige  de  dix  ans,  el  s'y 
Ht  remarquer  par  sa  précocebabilelé.En  1840, 
il  se  rendit  i  Paris  près  de  son  oncle  qui  lui 
fit  donner  des  le;ons  par  Bailloi;  puis  il 
voyagea  pour  donner  des  concerts  el  obtint 
partout  des  succès.  Arrivé  à  Cologne,  en  1850, 
il  y  fut  attaché  comme  maître  de  concert  et 
professeur  iln  Conservatoire.  A  l'ige  de  vingt- 
cinq  ans,  cet  a  r  lis  le,  frappé  d'un  coup  de  sang, 
mourut  subliemeni  le  1"  août  1856.  On  con- 
naît de  sa  composition  deux  recueils  de 
Lieder,  et  plusieurs  solos  de  violon  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

PIZZATI  (l'aUbé  Josiru),  savant  italien, 
vécut  i  Venise  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  On  lui  doit  un  livre  concernant  la 
Ihéorie  de  l'harmanie,  intitulé  :  La  leiema 
de'  luoni  e  drW  armonia;  direlta  special- 
tnenie  a  render  ragione  de'  ftnomeni  ed  a 
tonoieerla  natura  e  le  Uggi  dellamedeiima, 
eomt  a  giovare  alla  pratica  dtl  tonirap- 
pURto;    Optra    diolia    in    tinqut  parti; 
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VtDÎiB,  17S3,  iwlil  in-fol.  de  trait  cenC  cin- 
quanle-biiii  pages,  avec  quaranle-neuf  paget 
ireiemples.  Va»  analyse  étendue  de  cet  ou- 
trage a  été  publiée  dans  I«s  Effenuridi  Ut- 
terarie  di  Bama  {I-  ^IH,  p.  39).  11  en 
a  Hé  fait  aussi  ud« critique  dans  le  Giomal» 
de'iC«(f«rali(*Dn£et783,l.XLVin,p.3-39)i 
elle  a  pour  litre  :  LtlUra  del  tig.  Jb.  Fran- 
cttto  Gori  Pannilint  di  Siena  ,  cavalitrt 
Cieratolimitano,  lopra  la  Seitnxa  de'  luoni, 
delV  jib.  Giuitppê  Piitali. 

PJZZO?(I  {le  P.  ÉLÉAUii),  moine  du  liera 
ordre  de  lainl  Frantois,  Dé  i  Parme  vers 
1630,  fui  maître  de  cbapelle  de  l'église  de  ma 
ordre,  appelée  Santa  Maria  dtUa  earità,  i 
Bologne.  Kembre  de  l'Académie  des  Pbilbar- 
moniques  de  cette  ville,  dès  sa  TondalioD,  il  en 
fut  prince  en  1670.  On  a  imprimé  de  sa  cocn- 
poiilion  :  1*  BaXUttti,  Carrenli ,  aie.,  a 
Z  itromentt,  op.  1  ;  Bologne,  ICGD,  io-4°. 
S*  MeMli  tacri  a  voet  iota,  op.  3  ;  ibid., 
1070,  in-4'. 

PLACa  (Fuirais),  tuilier  i  Scbtenbacfa,' 
CD  Bohême,  teri  1788,  s'est  fait  connaître 
avaniageu sèment  par  de  lion*  violon*. 

PLACHY  (Wuicui.*s),  né  k  Hlopolowilz, 
en  Moravie,  le  i  septembre  1785,  reçut  des 
le(Oni  de  musique  do  son  oncle,  Antoine 
Plachy,  et  te  fixa  à  Vienne,  dans  sa  jeunesse. 
Il  s'y  lia  d'amitié  avec  Outnmel  e(  Fœrster, 
donna  des  leçons  de  piano,  et  fut  nommé  or- 
nanislede  l'église  des  Piaristes,  en  1811.11  a 
fait  imprimer,  chei  divers  éditeuri  de  celle 
tille,  environ  Miianle-dii  nuvrei  de  so- 
nate* el  de  pièces  de  piano  et  de  chant,  d'un 
siyle  agréable  et  Taclle.  Parmi  ses  comjw- 
silioas ,  on  remarque  :  1'  Messe  i  quatre 
Toix  el  ortbe«lre,  op.  34^  Vienne,  Cappi. 
3°  Graduel  i  quatre  voii,  deux  violons,  con- 
Irebasie  et  orgue,  op.  S4;  ibid.  3>  Deul 
T'oRlum  ergo  i  quatre  voii  et  orchestre, 
op.  35  el  30  ;  Ibid.  Placb;  «si  mort  i  Prague, 
le7juillet  1SS8. 

PLAnE  (JuN-Miiii),  harpiste  et  profei- 
seur  d'barmonie,  né  1  Parii,  en  1774,  s'est 
fait  connaître  depnis  1708  jusqu'en  1837  par 
la  publication  d'environ  trente  œuvre*  de  so- 
nates pour  la  barpe  (n°'  1  i  8),  d'éludés  (Iroi* 
cahiers}, de  rantaisies  (n**  1  i  10), de  nocturnes 
et  de  variaiioos.  Ces  ouvrages,  qui  d'abord 

la  propriété  de  Erey,  el  en  dernier  lieu  de 
H.  Riehauil.  On  a  aussi  de  cet  artiile  un 
CoHrj  d'harmonit  diviié  en  doute  Itçoni 
tiaira  et  faeilei;  Paris,  Kichault,  In-to).  de 
ciniiuanlC'lroi»  page*. 


PLAnELLI(AliTOiliE),  littérateur  Italien, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, naquit  1  Bilonto,  dans  le  royaume  de 
Naples,  le  I7Juio  1747.  Aprèi  avoir  terminé 
ses  étude*  i  l'université  d'AUamura,  il  se 
rendit  i  Naples  et  s'y  livra  d'abord  i  des  ex- 
périence* de  chimie,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  la  culture  de*  leltre*.  Au  nombre  de  se* 
ouvrages,  on  remarque  :  Dell'  opéra  in 
muMiea;  Naples,  Campo,  1773,  in.8°  dedeul 
cent  *oixanle~douze  pages.  Cet  ouvrage,  di- 
visé ensepi  parties, dont  la  première  renferme 
un  abrégé  de  rhi*loire  de  l'Opéra  en  Italie, 
et  dont  le*  autres  traileot  de  la  poésie  de  ce 
uenre  de  ipeciaelé,  de  la  musique,  des  déco- 
ralions  et  de*  machines,  de  la  danse  et  de  la 
direction  générale  de  l'ensemble,  reurcrme 
quelques  bonnes  idées  {  mai*  le  sujet  n'y  est 
pa*  confu  d'une  manière  assez  vasle.  Planelli 
est  morti  Naples,  d'une  maladie  nerveuse,  au 
mois  de  mars  1S03. 

PLAnES(FBiii^ois-JoiEpn),  nélel3aoai 
1755,  i  Hirschau,  petite  ville  prâs  d'Amherg, 

direction  du  cantor  Wubri,  puis  entra  i  l'ige 
de  quinze  ans  au  séminaire  d'Amberg,  oh  il 
apprit  à  Jouer  du  piano,  du  violon  et  lu  prin- 
cipe* de  l'harmonie.  Après  que  le*  jétuilei 
eurent  été  expulsés  de  ta  Bavière,  il  alla  eon- 
tiauer*ei  éludesiSulzbacb.  Fendant  qu'il  r 
raltail*arbétorique,Wubrl  mourut;  Planes  fut 
rappelé  dam  *a  ville  natale  pour  le  remplacer, 
el  re;ut,  au  mois  de  mar*  1775,  iei  lilres  de 
recteur  et  de  directeur  du  cbnurde  Hirschau. 
Il  y  améliora  l'enseignement  du  chani  el  com- 
posa beaucoup  de  musique  pour  le  servico  de 


,    égli* 


Elle 


àHirschauen  1816. 

PLAIMC1ZH.Y  (Jasira-Ai<ioiKa),-né  en 
Bohême,  dans  les  .dernières  années  du  dii- 
*eplième  siècle,  était,  en  1733,  ténor  i  la 
cha|ielle  du  prince  évéque  de  freysing.  I!  a 
pablié  une  collection  île  douze  moleis  de  sa 
composition,  sous  ce  titre  :  Opella  eccletia$- 
lica  MU  arix  du'odenim  nova  idta  exarnala, 
née  non  berievolo  philomvao  in  lacim 
tdilx,  etc.,  Augsbourg,  Loliei-,  1733,  In-rol. 

PLAHITZEa  (J.-C),  musicien  aveugle, 
vivait  i  Halle  (Saxe),  en  1854.  Aucun  bio- 
graphe ou  bibliographe  allemand  ne  Tour- 
ait  de  renseignements  sur  lui.  Planiiier  a 
publié  un  opuscule  intitulé  :  Dit  geharig» 
UnttTordnung  der  Tonarten  unter  Tongat- 
tungen  und  dieu  tinter  dat  Tongetthleekt 
(La  claislficalion  des  tons  en  espèces  et  en 
genres),    Qaediinboui'g  et   Leipsick,   Basse, 
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1S53,  InS*  de  finet-quairc  pag«),  avec  une 
prélace  île  huit  |>ïge(  et  une  planche.  On  a 
austi  ilu  mémt  auieur  :  Z>(b  ZsAre  van  Utber- 
gaengen.  Ein  Thtii  der  theoTttUcken  Ih'uiik 
maglichtt  lysUmatiielie  bearbeilct  |  La 
*elencedMlraniilioni;  partielle  la  muiique 
théorique,  coonlonnée  iritématiquemenl,  au- 
unl  que  cela  se  |ieul];  Halle,  C.-F.-G.  Schane, 
tS>H,  in-S"  île  soiiaute-qualorze  |>ages,  aiec 
deux  (itanchea  et  une  préracc  de  M.  de  La- 
iDDlhe-Fonqué.  C'cil  dcidi  celle  prifaeo  qu'on 
Irouve  riQcIlcaiJon  de  l'inflrmitt  de  Planiiier 
etdu  lieuciiilhahlliil. 

PLAJN80N  (lin*:!),  né  Yen  1540,  fui  or- 
ganiste de  l'i^gliie  Saint-Getmaln  l'Auierroi], 
de  Pari).  Il  occupait  celle  |iUce  lorsqu'il 
obtint  au  conconr*  du  Fuy  de  muiiqut 
d'Evreiix,  en  1578,  lepril  de  la  ha r{ie d'argent, 
pour  la  composition  dn  motet  i  quatre  parlies, 
jttpice,  Domine.  Au  m4me  concours,  il  enl 
un  autre  prix,  pour  la  chanson  françaiie  i 
pluiieur*  Toix,  Gomnien;ant  par  ces  mois  : 
Jh  Dieu!  qut  dt  fihts. 

PLAHTADE  (Cbàilu-Bekbi),  ni  i  Pon- 
toi»,  le  19 octobre  1704,  rul  admis,  ll'lge  de 
builani,  dan»  l'école  des  pagei  de  1^  miisique 
du  roi.  Il  ;  commenta  l'élude  do  ïioloncelle, 
qu'il  continua  plus  lard  «ous  la  direclion  de 
Duporl.  Après  sa  sortie  de  l'icole  des  pages, 
Il  te  rendit  i  Pari*,  où  il  rejut  des  letoat  de 
Langlé  pour  le  chant  et  la  composition,  et  de 
Uullinandel  |iourte  piano. FetrinI  lai  enseigna 
aussi  A  jouer  de  la  harpe,  dont  il  donna  des 
le^ns  pendant  plusieurt  années.  Une  sonate 
4a'il  publia  iHliir  ccl  Instrument,  et  quelques 
recueils  de  romance)  commeo cirent  à  le  Taira 
connaître  :  Une  de  ces  peiiics  pièces  [Tt  bien 
aimer,  ôma  eA^reZ«ï'e)a1illni,  en  1701,  un 
»ucrè#  de  v^ue  dont  il  n'y  a»ait  point  eu 
d'exemple  jusqu'à  lors  en  France,  car  on  en 
vendit  ]ilus  de  ïiogl  mille  exemplaires.  Ce 
succès  exerça  beaucoup  d'iuHuence  (ur  la 
carrière  de  Planladej  il  le  lit  choisir  pour 
maître  de  chant  de  mademoiielle  llorlense  do 
Beauharnais  qui,  devenue  reine  de  Haliande, 
lui  accorda  une  conittnte  proteciian.  Se<  ro- 
mances Ini  procurèr-'Ut  austi  des  imemes 
d 'opérai -comiques  qu'il  mil  en  musique  et 
dont  quel(|ues-iins  forent  liien  acciicillli  du 
public,  à  cause  de  leurs  mélodies  faciles. 
Parmi  ie«  productions  en  ce  genre,  on  remar- 
qua turloHi  Zoe,  ou  la  Pauvre  Pelile,  et 
Palma,  ou  le  Foyage  en  Griee,  i|ui  tcni- 
Idaienl  promettre  à  t'anleur  une  lirillanie 
carrière,  liicn  i|ii'on  y  eitt  désiré  pitts  du 
fermeté  dans  le  iijle,  cl  lUni  d'oiiginaliio  , 


dans  les  idées.  Hais  ces^ienreux  débuts  ne 
furent  point  Jusliflés  dans  la  suite,  et  lea 
autres  ouvrages  de  Planlade  furent  jouéisani 
succès.  En  1707,  il  était  entré,  en  qualité  de 
maître  de  chant  1  l'Instilution  de  Saint- 
Denis,  dirigée  par  madame  Canii>3n-  ce  fut 
alors  qu'il  donna  les  premières  levons  à  ma- 
moiselle  de  Baauharnals.  En  1802,  il  fut 
chargé  du  même  enseignement  au  Conscrv*' 
toire,  en  partage  avec  Garât;  et  dès  Ion 
commença  entre  eux  une  haine  qui  ne  s'est 
jamais  apaisée.  Plantade  ne  quitta  ta  place  au 
Conservaloire  que  |<our  celle  de  maître  de 
chapelle  de  Louis  Napoléon,  roi  de  Hollande, 
que  sa  protectrice  lui  fl(  obtenir.  Après  l'alidl- 
catioo  du  roi,  Plantade  retourna  i  Paris,  e( 
pour  te  ra|ipeler  au  souvenir  de*  artistes,  il 
ht  exécuter  à  Sa inl-Eus tache,  en  ISIO,  uns 
messe  avec  orchestre  oii  ['on  remarijuait  quel* 
ques  bons  morceaux.  Il  avait  conservé  à  Paris 
ses  tonctious  de  directeur  de  la  musique  de  la 
reine  Horlense  :  en  1813,  il  y  joignit  la  ]dace 
de  maître  de  chant  et  de  directeur  delaicine 
i  l'Opéra,  et  la  conserva  jusqu'en  ISIo,  où 
une  réaction  se  fit  sentir  contre  tous  .les  pro- 
tégés de  la  maison  im|>éri£le.  V  avait  été  aussi 
pendant  deux  ans  membre  dti  juiy  de  lecture 
du  même  ihéilrc.  Après  la  réorganisation  du 
Conserva  toire,  sous  le  titre  i\'£cole  royale  de 
chant  et  de  déclavmtion,  11  y  rentra  comme 
professeur,  et  conserva  son  emploi  jusqu'à  la 
réhrme  opérée  dans  cette  école,  au  mois  de 
janvier  1898.  Une  scène  lyrique,  imitée 
d'Ossian,  mise  en  musique  par  Plantade,  pour 
la  fête  du  roi  de  Louis  XVIIl,  lui  nt  obtenir, 
en  1814,  la  décoration  de  la  Légiond'hoaneur, 
En  ISin,  Plantade  succédai  Persuis,  comme 
maître  de  musique  ou  chef  d'orchestre  de  la 
chapelle  royale.  Il  conserva  cet  em|(loi  jus- 
qu'à la  (In  du  rf-gne  de  Charles  X.  La  révolu- 
tion de  1830  lui  flt  pci'dre  loiiiea  tes  placei  -. 
le  chagrin  qu'il  en  ressentit  altéra  sa  santé. 
Relire  aux  Batignolles,  il  j  fut  alleinl  d'une 
maladie  grave  et  se  (Il  transportera  Paris,  oit 
il  mourut  entre  les  brai  de  set  deux  Dis,  le 
18  décembre  1850,  i  Tige  de  soixante-quinze 
ans. 

l>lanlade  a  composé  pour  diver*  ihétirei  de 
Paris  tes  o|iéra9  dont  voici  le*  litres  :  1°  Le» 
deux  Stturt,  en  un  acte,  au  Ibéilre  Feydeau, 
)'!)!.  3"  Les  Souliers  mordorét,  en  deux 
actes,  au  méms  Ibéltrf,  1703.  Cet  ancien 
n|ièra  avait  été  mis  en  musique  |iar  Fridaeri  ; 
la  nouvelle romiKisitian  de Plaulade  ue  réussit 
p»s.  3*  //u  pini  brave  la  plue  belle,  en  un 
acte,  au  théâtre  l.uutuis,  1704.  4°  Palma,  ou 
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le  Fotjagéen  Gria,  en  ileui  ictei,  «u  ihélire 
Fcrdou,  1707.  5°  Romagmti,  en  un  aeie,  au 
même  Ihtatre,  1790.  0°  Lt  Roman,  en  un 
acie,  an  même  Ibéltre,  t7D0.  7*  Zo>,  ou  la 
Panvye  Petilt.  en  un  icte,  au  LhMtre  Fivarl, 
1800.  7*  (bi'j)  Zi'»i  Plularqiu,  o|i«ri-GOD)l- 
<|ue,  en  un  acte,  au  (bïilrs  Honuniler,  1800. 
8°  Bayard  à  la  Ferlé,  en  trnU  actes,  iiuls  en 
<ledi,  authéilreFerdeau,  1S11.  0*  £«  jlfari 
rf«  eirconifoncc,  en  deux  actei,  au  même 
Ib^ilre,  1813.  Ot  ouvrage  a  prtienté  le  rare 
eiemple,  en  France,  d'une  moiique  midloere 
<iui  a  dbI  bu  taccii  d'une  jolie  comédie. 
tO*  Seine  lyrique ,  i  l'Opéra ,  IBM. 
Il*  Blanche  de  Caelille  {arec  Babenect), 
(omiMisé  pour  l'Opira,  et  non  repréienté. 
Planlade  a  écrit  quelque)  morceaux  pour  lé 
Jaloux  malgré  lui,  comédie,  el  le*  efaieuM 
4'Ett/ier,  tragédie  de  Racine,  pour  le  service 
lin  roi  de  Hollande,  en  1808.  Pour  le  service 
de)acha|>ell«du  roi,  il  a  compote  dei  meiiei, 
des  Bolels,  une  messe  de  Requiem,  et  un  Tt 
Deamt,  qui  lont  restés  en  manuscrit.  Les  par- 
titions de  Palma  et  du  Mari  de  elreontlane* 
ont  étégravéesâ  Paria.  Le»  autres  productions 
dePlantade  qui  ont  été  publiées  loni  :  ]•  SO' 
Date  pour  la  barpe,  op.  1;  Paris,  Imbauli. 
2<  Vingt  recueil»  de  romancea;  Paris,  Janel, 
Leduc,  Pleyel,  Momigny,  eic.  5'  Troi*  rscneilt 
de  nocturnes  il  deux  voix,  ibid. 

PLARn  (AuensTi-TaÉODonE),  flûliite,  né 
i  Dresde,  le  9  aoAt  1740,  fut  le  premier  qut 
ajouta  i  ion  instrument  la  cletdeaf  bémol,  en 
1793.  Il  ejt  mort  dan*  sa  tille  natale,  le 
14arrIllS03. 

PLAnR  (TnforiiK-EMMtitD»),  frère da 
l>récédenl,  et  cbancelier  de  la  cour  d'appel  de 
la  Saxe  électorale,  né  i  Dresde,  en  1748, 
cDlra  comme  eorant  de  choeur  dans  la  cha pelle 
du  clidlean  de  cette  ville,  en  1750,  et  y  apiiril 
liendant  lii  ans  la  musique  el  la  comiMisilion 
soDi  la  direction  de  Keither.  Vers  17»0,  il 
construisit  un  barmonica  d'un  nouveau  lys- 
lime,  «upéi-ieor,  dit-on,  à  l'ancica.  Dans  les 
années  1701  1  170S,  il  a  pnhIiécbuHiIsctaer, 
i  Dresde,  divers  recueils  de  danses,  de  polo- 
naises el  de  petites  pièces  ))onr  1«  piano. 

PLATEL  (NicoLis-Josipa),  excellent  vio- 
loncelliste, naquit  i  Versailles,  on  1777.  Son 
pire,  musicien  delà  chapelle  du  roi,  se  Bl  ac- 
teur après  la  révolution  de  1760,  et  joua  dans 
l'opËra-comique,  au  théâtre  des  Troubadours 
cle  la  rue  de  Louvoit,  (luis  au  Ihéàlre  Fey- 
dean,  oii  il  rut  chcfdescbŒurs  jusqu'en  180D. 
le  jetine  Plalel  fut  d'aliord  placÉ  dans  les 
pages  de  la  musique  de  Louis  XVI,  et  rc{ul 


des  leçons  dechanlde  Xicberiroaii,  dès  l'i^e 
de  dix  ans,  il  montra  le  goût  le  plus  vif  pour  le 
violoncelle,  el  Louis  Duport,  ami  de  son  père, 
cbarmé  de  sa  rare  intelligence  musicale,  diri- 
gea ses  premières  éludes  sur  cet  instrument,  el 
lui  donna  les  excellents  principes  de  la  pose 
et  du  maniement  de  l'archel,  ainsi  que  d'une 
belle  qualité  de  son,  que  Platel  transmit  plus 
tard  i  ses  élèves.  Ver*  la  fin  de  1780,  le  dé- 
part de  Duport  pour  Berlin  laissa  Platel  sans 
guidfr:  mais  en  1703,  son  ancien  condisciple 
Lamare,  plut  Igé  que  lui  de  quelques  années, 
et  déji  artiste  distingué,  ranima  son  lèle,  lui 
donna  des  eonseilt,  et  surtout  e«cita  son  ému- 
lation par  ses  progrés  elparsa  renamnée,  qui 
allait  grandissant  cbaque Jour.  En  17DG,  Pla- 
tel entra  i  l'orchestre  du  tbélLre  Feydeau, 
connu  alortious  le  nom  de  Thédtrt- Lyrique; 
mai*  oDe  actrice  de  ce  spectacle,  dont  il  s'était 
éprli,  ayant  quitté  le  tbéitre  i  la  Qo  de  17117 
pour  aller  i  Lyon,  il  l'y  «uitii  et  ne  revint  i 
Paris  qu'en  1801.  Il  brilla  alors  aux  concerts 
de. la  rue  de  Cléry  et  du  tbéltre  des  Victoires 
nationales,  rue  Chanlereine,  el  fut  considéré 
1  juste  litre  comme  le  plus  babile  violoncel- 
liste de  Paris;  car  Duport  était  i  Berlin,  et 
Lamare,  en  Russie.  Malgré  les  avaauget  que 

pitale,  son  humeur  insouciante  ne  put  se  fa- 
çonner aux  convenances  sociales  ;  il  ne  voulut 
faire  aucune  démarche  pour  obtenir  les  places 
auxqueiki  il  pouvait  prétendre,  et  préféra 
voyager  pour  donner  des  concerts.  Il  quitta  dp 
nouveau  Paris,  en  1805,  et  se  dirigea  vers  la 
BrelagnCi   mais  son  Insouciance  et   le   peu 


1  dans  I 


I  afTairi 


rendaient  |>as  propre  I  réaliser  ses  projets  de 
voyage  :  arrivé  à  Quimper,  ii  y  trouva  un 
amateur  de  violoncelle  qui  devint  bienUt  ton 
ami,  et  il  passa  deux  années  dans  cette  petite 
ville,  qui  ne  devait    l'arrêter  que   quelques 


il  SI 


Jours.  EnBi 
succès  i  Brest,  . 
la  Belgique  avec 
Uode  et  l'Allem 


!(3P 


c  dirigea  vers 
'isiterla  Uoi- 
té  Â  Gaud,  où 


L'état  Qorlssant  de  la  marine  dans  ce  port  y 
avait  attiré  une  bonne  troupe  d'opùra  :  Platel 
y  liai  l'emploi  de  premier  violoncelle.  Ily  passa 
environ  six  ans,  pnis  alla  se  fixer  i  Bruxelles, 
ou  il  fut  aussi  premier  violoncelle  du  ibélti-e. 
En  1834,  le  |irince  de  Cbimay  rattacha  i 
l'école  royale  de  musique  de  cette  ville  j  et 
lors<iue  celle  école  fut  réorganisée,  eu  1851,' 
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MUS  le  lilre  àv  Coniercatoln  de  miuiqiie, 
Plalïl  y  ccnscm  m  ronclions  de  prufesieur 
de  ïioloncelle.  Dani  les  onie  annéej  île  son 
enseigne  me  ni,  il  j  fonda  l'etcellcnle  école  de 
haised'Dii  sonl  lorlls  Serrais,  Batta,  Vemunck, 
et  que  ce  dernier  canllniM  comme  successeur 
de  son  mallre.  Platïl  esl  mort  à  BmieKes,  le 
35  aoAl  I83S,  i  l'ige  de  cini|uante-buit  ans. 
Vérilableanided'aulrerols,  ll*Wil*tpan(terà 
fout  es|iril  d'il) irtgue,  d'égolsme  elile  charia- 
tanlsme.  Son  désin  M  ressemé  ni  allall  Jusqn'l 
Il  prodigalité;  son  ignorance  des  Maires  cl 
des  usages  élail  celle  d'un  enfanl,  et  jamais  il 
ne  >«  mit  en  peine  dn  lendenuin.  lorsqu'il 
était  à  Anvers,  des  boitsiers  Tinrent  nn  jour 
che*  lui  pour  saisir  ses  meubles;  dans  ce  mo- 
inenMIJouaitdu  violoncelle.  Dis  qu'il  sut  ce 
que  ces  hommes  venaient  faire,  Il  les  recul 
liolimenl,  les  Ht  entrer  dans  sa  chambre  i 
eoucber,  et  pcndaul  qu'ils  verbalisaient,  il 
sortit  emportant  seulement  son  instrument, 
fermant  la  porte  i  double  tour,  eliamais  il 
ne  s'Informa  de  ce  qu*était  devenu  son  mohi- 
lier.  Une  autre  fois.  Il  lui  «chut  un  héritage 
qu'il  fil  réaliser  et  qu'on  lui  envoya  en  or.  Ja- 
Diais  il  n'avait  vu  de  somme  aussi  considé- 
rable ;  ne  sachant  comment  la  serrer,  il  prit  nn 
vieux  bas  de  soie,  s'cil  fit  n ne  bourse,. et  porta 
sa  fortune  sur  lui.  Des  amis  lui  conieiilèrenl 
de  placer  cet  argent;  mais  il  leur  rfpondlt 
qu'il  craignait  les  banqu croules,  llentùt  ce- 
iwndaat,  prêtant  à  tout  lenaiit,  il  vit  dispa- 
raître celte  ressource  ;  mais  il  ne  s'en  mit  pas 
en  peine,  et  reprit  son  train  de  vie  accoutumé 
et  son  insouciance,  quoiqu'il  touchll  i  la  rieil- 

Plalel  a  publié  de  sa  composition  ;  t*  Pre- 
mier tancerto  pour  violoocetle  et  orchestre  ; 
Parla,  Gaveaux.  Deuxième,  troisième  et  qua- 
trième idim,  Paris,  Pleyel.  3>  Cinquième 
idim,  Intitulé  le  ÇaaTt  ff'Amre;  Bruietles, 
Weissenbruch.  3°  Sonates  pour  violoncelle, 
avec  accompagnement  de  basse,  wuTrei  3,  3 
et  4  ;  Paris,  Gaieiux.  4'  Huit  airs  variés  pour 
violoncelle; Paris,  Naderman.  S"  Caprices  ou 
préludes  (lour  violoncelle;  Bruxelles,  Weis- 
senbruch. 6°  Trois  trios  pour  violon ,  alio  et 
basse  ;  ibid,  7*  Six  duos  pour  violon  et  tiolon- 


I,  Nader 


i.8>Si3 


accompagnement  de  piano  ;  ibid. 

PLATnEIt  (Adcustir),  composileur  alle- 
mand, vivait  au  commencement  du  dix-tep- 
tième  siècle.  On  connaît  sous  son  nom  :  Mi$tm 
oclofiii  voeibut  eoneintnde  ;  Nuremlierg 
1633. 

rLATOJf,  iUuslre  philosophe  grec,    né 


dans  l'Ile  d'Êgine,  l'ao  <50  avant  Jésus- 
Christ,  rejot  d'ahord  le  nom  d'^rfsfoeUs, 
qitl  était  celui  de  son  aleai,  et  prit  ensuite 
celui  sous  lequel  il  est  connu.  Doué  des  don* 
du  génie  et  du  sentiment  rlu  beau,  Il  selivra 
'l'abord  i  la  poésie  et  composa  des  tragédies; 
mais  il  brdia  lui-même  ses  ouvrages,  après 
qu'il  eut  pris  la  résolution  de  cultiver  unique- 
ment la  philosophie.  Sans  sa  Jeunesse,  il  avait 
étudié  la  gymnastique,  la  peinture  et  la  mu- 
sique. Son  premier  maître  de  philosophie  fut 
Cratyle;  mais  il  quitta  l'école  de  ce  maître 
jiour  devenir  élève  de  Socrate,  et  pendant  huit 
années  il  reint  des  levons  de  ce  sage.  Après 
la  mort  de  son  mallre,  l'indignation  et  la  dou- 
leur le  nrcnl  s'éloigner  d'Albénes,  avec  les 
autres  disciples  de  Socrate  :  Il  se  retira  illé- 
gare  et  y  suivit  les  levons  d'Euclide;  puis  il 
entreprit  de  longs  voyagea  en  Italie,  oii  il  fré- 
quenta les  plus  anciens  disciples  de  Pytba- 
gore.  Arrivé  i  Cyrène,  il  y  iwrrectiODoa  ses 
connaissances  en  géométrie  bous  Théodore, 
puis  il  alla  en  Egypte  et  en  Sicile,  qu'il  visita 
iteui  fois.  De  retour  1  Athènes,  il  y  fonda 
l'Académie,  école  célèbre  de  philosophie,  où 
Arisinle  s'instruisit  dans  les  sciences  qui  lui 
flrenl  plus  lard  un  si  grand  nom.  Platon  mou- 
rut S47  ans  avant  Jésus-Christ,  et  laissa  la 
rtirecllon  de  l'Académie  i  son  disciple  Speu- 
sippe. 

Ce  n'en  pas  tel  le  lieu  d'examiner  la  na- 
ture et  la  portée  de  cette  célèbre  philosophie 
(le  Flalon  qui  a  traversé  tant  de  siècles  et  es- 
cité  l'admiration  de  tous  les  peu(iles  et  de 
louies  les  générations  :  celle  llcbe  a  été  rem- 
plie par  de  savants  critiques  beaucoup  plus 
habiles  à  traiter  un  tel  sujet;  msii  on  a  parlé 
si  diversement  des  opinions  et  de  la  doctrine 
de  ce  grand  homme  concernant  la  musique, 
qu'il  est  nécessaire  de  rétablir  ici'  les  faila  à 
leur  véritable  point  rie  vne.  Et  d'abord  se  pré- 
sente celle  qnestlon  :  Plalnn  a-t-il  eu  une 
doctrine  scientifique  de  la  musique;  els'il  en 
eut  une,  quelle  est-elle?  SI  l'on  en  croit  Aris- 
toxène,  antérieurement  i  Pythagore  les  musi- 
ciens divisaient  chaque  intcrralle  d'un  ton 
en  iiualre  parties  égales;  mais  le  philosophe 
lie  Samos  avait  substitué  i  cette  division  arbi- 
traire un  système  de  proportions  des  loler- 
valles  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  retenu  son  nom. 
D'après  le  dire  d'Aristoiène,  deux  système* 
auraient  donc  été  en  présence,  au  temps  de 
Platon  ;  plusieurs  endroits  de  ses  écrits  prau- 
vent  qu'il  adopta  celui  des  phylhagoriciens. 
En  cfTet,  dans  le  septième  livre  de  la  Répu- 
lilique,  il  fait  dire  à  l'un  des  inlcriocBlcurs  : 
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•  Il  snmiile  cjiie,  comme  les  ^c ai  onl  été  fail» 

>  ponr  raitrant>mie,Ieiorel11eiroiil  tlé  pour 

■  Jra  mopvemeals  hirmoniquei,  et  que  ces 

>  ileiii  sciences,  l'astronomie  et  Ta  mnsique, 
'  sont  sœurs,  comme  (tisent  les  pytlingitri- 
B  ciens,  et  comnti  nout,  cher  Glaucon,  nous 

■  l'admtlIOTtt,  n't>t-ce  pat?  —  Oui  (I).  • 
Bien  que  l'ahbé  Jlaaatler  dise  [Hfémoirt  lar 
In  musiqve  dtt  ancitm,  note  mm,  p.  38)  que 
les  quaternaires  employés  par  Platon,  dam 
SDH  jtme  du  manda  (il  confond  le  Timte  de 
Platon  arec  l'écrit  apocryphe  attribué  à  Ti- 
mée  de  Locres)  lont  plutât  nne  dérrairon 
qu'une  eitentlon  de«  principes  de  Pytbagore, 
les  éloges  accordés  par  Platon  lui-même  i 
l'exposé  des  idées  de  Tlmée,  disciple  immé- 
diat de  Pylhagore ,  pronreat  que  ion  dia- 
grammeélai  t  conforme  i  la  philosophie  pyl  ha - 
goririenne  de  son  temps.  ZnRn,  un  antre  paS' 
sage  de  la  Mèpvbliqne  {lot.  cft.)  démontre 
<iu'il  ne  s'écartail  pas  des  limple)  proportions 
de  Pjthagore;  car  après  s'élre  moqué  des  fai- 
seurs d'eipériences  qui,  de  son  temps,  dit>il, 
raliguaient  les  cordes  et  les  cliEVillei  i  raricr 
les  tensions,  et  les  intonations,  pour  chercher 
des  intervalles  et  des  rapports  Inappréciables 
1  l'oreille,  il  ajoute  :  -  Ceux-ei  du  moiu)  (le) 

•  pythagoriciens)  font  la  même  chose  que  les 

•  astronomes;lhcb*rchent  des  nomhresdani 

•  les  harmonies  qui  frappen^  l'oreillej  mai) 
1   ils   ae  Tont  pas  Jusqn'à  y  loir  de  jimples 

•  ilorinécs  pour  découirtr  quels  sont  les  nom- 

•  bret  harmoniques  et  ceux  qui  ne  le  sont 
>  pas;  ni  d'où  rient  entre  eux  cette  dlITé- 

C'est  dans  le  Ttmtt  que  Plaloa  «ipoie 
sj  doctrine  harmonique  de  la  musique  ;  ei|io- 
«ilion  bien  olncure,  qui  a  donné  la  torture 
aiii  comme alateun  dans  l'aatlquiié  comme 
dans  les  temps  modernes,  mais  dont  K.  Tb.- 
Itrnrj  Martin  a  pénétré  le  mystère  dans  le* 
belles  et  savantes  fludes  sur  ce  dialogue  (S). 
On  silt  que  Platon  a  donné  i.  l'entretien  de 
Socraie,  Crltlas,  Tlmée  et  Hernocrale  le 
litr«  :  TVotM  ou  d(  la  notura.  La  nature, 
(elle  quélaconceTail  l'illustre  philosophe,  est, 
enetrtt,  le  tujet  du  dialogue.  La  formalioude 
rime  du  monde,  expliquée  parTimée,  est 
l'objet  principal,  et  Tbarmonie  de  l'univen, 
ainsi  qae 


ilel'lo 


[>nt  a: 


e,  parce  que  les  n 


s  nombre*  les 
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régissent.  C'est  ce  qu'Indique  Platon  lorsqu'il 
fait  dire  par  Tintée  que  <  l'Iiarmonte  musicale 
■  a  des  mouvement)  semblables  aux  révolu- 
>  lions  de  rime  (1).  >  De  l'analyse  de  ces 
nombres,  H.  Th. -Henri  Martin  a  tiré  les  pro- 
portions des  intervalles  de  l'octave  de  Platon, 
lesquelles  sont  exactement  celles  de  la  doc- 
trine pythagoricienne,  comme  on  peut  le  voir 
Ici.  N'iyant  pas,  ^comme  K.  ttarlin,  icain> 
parer  cCs  proportion)  avec  celles  des  acousll- 
cjens  modernes  pour  notre  échelle  musi- 
cale (3),  j'applique,  dans  le  latileau  suivant, 
les  proportions  da  Plaloa  aux  léiracordes  dis- 
joint) du  genre  diatonique  de*  Grecs. 
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Ton,  9  !  B 

mi 

Ton,  9 : 8 

ré 

Ton.  9  :  8 

u. 

Limma,  3S6  :  U3 

si 

Ton,  9  : 8 

la 

Ton,  9  =  8 

sol 

Ton,  9  !  8 

fa 

Lin.ma,  2M  :  Mî 

n.i 

Dan)  ce  que  dit  Platon  c 
sique,  il  a  droit  surtout  de  nous  intéressé]' 
par  la  plus  belle  conception  eithiMIquede  l'an 
que  l'anllquilé  nous  ait  léguée,  lorqu'il  fait 
voir,  dans  le  second  livre  des  li>i$,  que  le 
beau  ne  rétide  ni  dans  le  plaisir  des  leos  que 
provoque  la  musique,  ni  dans  l'Imitation. 
M.  Cousin,  qui  a  Tait  une  excellente  analyse 
du  principe  «Ihéiique  de  Platon,  dit  avec  duc 
rareélégancedestylequetelon  ce  philosophe  la 
tiesuté  de  la  mosiqiM  consiste  dan*  un  charme 
particulier  et  ladéHnlssaMe  qui  enttve  l'ime 
(I)  Hmtt,  a. 

(1)  ÈnJn  >nrti  Timit  *•  IHala;  nMClMll,^*, 
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PLATON  -  PUWENN 


1  la  rit  Tolgiire,  tl  TcmiioNe  dam  un  monitc 
à  part,  où  loiil  ni  nolili-,  serein,  pur,  ni^Jo- 
dieui  :  la  belle  miiiique  (dil-K)  eit  esEsnllel- 
IcmcDt  manie,  par  la  moralitâ  de  les  etToU. 
Remarquons  que  ces  Idéei  onl  beaucoiiji  d'ana- 
logie arec  l'opinion  eiprimée  par  Arislole 
-diai  ce  paiiage  du  huilième  livre  de  la  PpU' 
tigtie  ;  •  L'opinion  commune  ne  voii  d'uil- 
»  liié  i  la  musique  que  comme  un  limple 
»  drilasgemenl;  mai»  eit-elle  férllablemeat 
n  si  lecondaire,  et  ne  peut-on  lui  aiiîBner  iid 
"  plut  noble  objet  qne  cevulgaire emploi? Ne 
»   doil-on  lui  demander  que  ce  plaisir  hanal 

>  qu'elle  excite  ntturellement  chu  tous  ies 
i>  hommet,  charmaottana  diilioclion  loui  lei 
n  igei,  tout  les  caracltret?  ou  bieo  ne  dnil- 
i>  on  pas  reclieraher  lusii  si  elle  a'eierce  au- 

>  cime  influence  lur  les  cœurs,  sur  les  âmes  ? 
«  IlsiiDIrail,  [lour  en  dëmanlrpr  U  puissance 
"  morale,  de  prouver  qu'elle  peut  modifier 
»  noi  alTections;  et  certainement  elle  les  mo- 
*  difie  (1).  n  Ces  grands  hommes  avaient 
aperçu  ta  f'ussevoie  où  des  musiciens  mai£- 
l'iallstei  essayent  aiijounl'hui  <le  jeler  l'art, 
s'imaginaal  qu'ils  le  perfectionnent,  et  onl 
montré  en  peu  de  paroles  quel  est  le  but  réel 

Un  passage  du  septième  tl?re  des  Loli  de 
Platon  a  paru  i  quelques  érudits  indiquer 
l'usage  de  l'harmonie  dans  l'aneleune  mu- 
sique des  Grecs  (3).  Le  célèbre  critique  Gode- 
troid  Siallliaum  a  démontré  qne  le  texte,  cause 
de  ce  malentendu,  est  altéré,  et  l'a  restitué 
dans  une  ilisserlation  académique  luliuilée  : 
JVuticaexPlatoiutecMndumlocumlegg.f'I/, 
p.  7I3(Z(p»te,  18«,  in-*'  do  irenle-qualre 
pages).  Tous  les  passages 


usées  p 


elTets  moraux  ont  été  extraits  des  écrits  de 
Platon,  discutés  et  analysés,  par  M.  Cornélius 
Den  Tex,  membre  de  l'ancien  Inttiliit  de  Hol- 
lande, dans  une  dissertation  qui  a  pour  litre  : 
Ditpulatio  inaiiguralis  de  Fi  tnuticet  ad 
«xcoltndum  hominem  e  unltnlià  Ptaloiiii 
(Trajecll  ad  AAïntint,  1810,  gr.  Iq-8°  décent 
ioixauie  et  dix  pages). 

PLATOHE  (LoDis),  compositeur  napoli- 
tain, né  rers  1700,  rul  instruit  dans  la  musique 
au  Conservatoire  de  ta  Pietà  dt'  Turchini. 
On  connaît  sous  son  nom  tes  opéras  dont  les 
litres  suivent  :  1'  ^nior  non  ha  rigvardi,  i 
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Naples,en1787.3<>£eCaRu'<rïion(,  il).,17e7. 
3'  ltJllalHmonioptrKirprtsa,iRome,  1788. 
i'  n  Contt  Lmlichia,  à  Naples,  1788. 

PLATS  (les  frères),  dont  l'alné  s'appelait 
Joitph,  Dés  en  Espagne  dans  la  première 
moitié  (tu  dii-buitième  siècle,  rurent  tous 
deux  virtuoses  tui  te  hautbois.  En  17S3,il«se 
rendirent  1  Paris,  où  leurs  talents  Turent  ap- 
plaudis au  Concert  spirituel.  En  1701,  ils  en- 
trèrent au  service  du  duc  de  Wurtemberg; 
mais  le  plus  jeune  mourut  dans  la  mémo 
année.  Joseph  resta  à  Slutlgard  jusqu'ea 
1763;  la  diminution  qu'on  voulut  faire  atora 
dans  le  irailemenl  des  musiciens  de  la  cha- 
pelle le  décida  i  se  rendre  i  Amsterdam,  où  il 
était  encore  en  1770.  Il  y  a  publié  six  duos 
pour  deux  flûtes,  op.  l.XecaialOËue  de  Wesl- 
phal  indique  de  sa  composition,  en  manu- 
scrit :  1°  Six  concertos  pour  te  hautbois. 
3*  Trois  soins  pour  te  même  instrument. 
3*  Vingt  trios  pour  deux  hautbois  et  basse. 

PLATTI  (Jtti),  hautboïste  et  tiolonlste, 
Dé  i  Venise,  dans  les  premières  années  du 
dix -huitième  siècle,  entra  vers  1740  au  seriice 
du  priace-évèque  de  Wuribourg.  On  a  Im- 
primé de  sa  composition  :  1°  Six  sonales  iiour 
le  clavecin,  op.  1  ;  N'urembcrg,  1740.  3°  Six 
concertos  pour  le  clavecin,  op.  3iibïd.3"Six 
solos  |iour  la  flittc,  op.  9  ;  ibid.  4*  Six  sàuatts 
pour  clatecin,  op.  A  ;  ibid.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  et  sonales  pour  le 
clavecin.  La  temroe  de  cet  artiste  était  atta- 
chée i  la  chapelle  de  Wilribourg. 

PLATZ  (Gabriel),  ouPLAUTZ,  religieux 
eordelier,'né  en  Bavière  vers  la  lin  du  seizième 
siècle,  vécut  au  couteTit  d'AscbatTenliourg,  ofi 

letset  de  messes  intttuli!  :  Flasculut  vernalii 
tacrat  cunli'anei,  tniitas  aliaiqut  taude* 
J3.  Slarix  3-8  voc,  cum  B.  G.,  in-4°. 

PLAVIENN  ou  PLAUEN  (Lioroio), 
bénédictin  bavarois,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  au  couvent  de 
Zwifalleo,  dans  le  diocèse  d'Ulm.  PrécédeiD- 

du  Tfrol.  On  a  publié  de  sa  eompositloa  : 
SacTx  Kymphx  duplicium  aquarum  in  Dti 
et  ditiorum  laudei  a  3,  4,  5  ef  0  vocibiu  et 
(nal rumen Ifi  animaix;  Insprucli,  10S9,  La 
troisième  partie  de  celte  collection  parut  i 
Kempien,  en  1073;  elle  contient:  jWiiif  çua- 
fuor  futivm,  et  quatuor  exequiaim  t*term 
Mna  cum  e/ioro  voeali  ad  plaeilum.  La  qua* 
Iri^mc  jiartie,  cam)>osée  de  cantique*  1  trois, 
rttiilrp,  cini|  et  six  voix,  avec  instruments,  ■ 
'élél'uliliéeà  Ulm,  en  tCT<). 


.yGoogle 


PLAYFORD  -  PLEYEL 


PLAYFOItD  (Jitn),  roarchaDil  de  mti- 
tiiu«  i  Londres,  ni<  dam  celle  ville,  en  1015, 
sohtlllua  aux  incleni  canclèrei  de  mu[l<|ue 
dont  on  *e  (ervail  pour  riaipr«Mion«n  Angle- 
terre, des  Ifpei  plus  beani  dans  leiiuels  on 
3per{olI  mo'ini  les  sotations  de  continuité,  et 
dont  les  crochet!  des  crocbcs  e(  douhles  cro- 
ches soDt  d*iiiie  seule  pièce  arec  les  queues 
des  notes,  ce  igiil  n'eilstait  pas  dans  les  an- 
tiens  caraclères.  Flayford  écrilit  et  S^loiprî- 
mer,  en  1D53,  un  trali«  élémentaire  lie  mu- 
(iqiie  qu'il  irait  extrait  des  livras  de  Uorley, 
de  Butler,  M  de  quelques  autres  ancieni  au- 
teurs; cet  ouvrage  parut  sous  ce  litre  :  jtn 
introdvclion  to  thâ  tUll  ofmutiek,  in  tao 
boolu  (InlroduGlIon  i  la  coonalsiaocB  de  la 
muiliine);  Londres,  IG5S,  in-8*.  Le  premier 
livre  contient  les  principes  et  le*  règles  de  la 
mnsiqiie  et  de  la  solmlsstion;  le  second,  des 
iastruclioDs  et  des  leions  pour  la  basie  de 
viole  et  Te  tlolon,  avec  les  figures  de  cet  io- 
jtniment*.  On  trouve  dam  ce  volume  le  |)or- 
irait  de  Plarford.  La  préface  qu'il  ajniselson 
livre  prouve  qu'il  avait  une  Insiruelion  solide 
et  variée.  La  deuitime  édition  de  l'ouvrage 
parut  ctiM  l'auteur,  en  IflSS;  celle-ci  fut  anisi 
promptement  enlevée,  et  il  an  fallut  (aire  une 
troisième,  en  1GDS.  D'autres  parurent  en 
1670,  1672,  1074,  1977  et  1670,  Celle-ci 
est  la  liuilièmc.  PlayFord  y  ajouta  le  traité  de 
composition  de  Ca'mplon,  intitulé  :  Tkt  art  of 
diteani,  or  compotinfi  of  muthk  in  parts, 
avec  les  anaoLalions  de  Simpson.  La  iliiiime 
édition  panil  non  en  1085,  comme  le  disent 
Buroer  et  ses  copistes,  mais  en  1C84.  La  dou- 
lième  édition  puMlée  en  101)4,  après  la  mort 
daPlafford,  fut  corrigée  par  Henri  Piircell, 
lui  remplaça  le  traité  île  Camplon  par  de  noii- 
veanx  principes  de  composition,  réïmiirimés 
dans  les  éditions  de  1007,  1700  et  ITOS.  T^ 
dii-septième  édition,  que  Je  crois  la  dernitrc, 
a  pam  i  Londres,  eu  1718,  in-13.  Playford 
mourut  en  1003,  à  l'ige  de  quatre-vingts  ans. 
Il  fut  l'éditeur  de  la  collcclion  des  psaumes 
anglais  avec  le  chant  de  l'église  anglicane  ar- 
rangé i  trois  parties,  et  la  publia  soua  ce 
litre  :  WAoIe  Btnk  op  ptalmi  ,  mUh  the 
ufunl  h^mnt  and  ipfrflual  longs,  composeif 
inlhru  parti;  Londres,  1073,  ln-8°.  11  a  élé 
fiit  plntieurt  édition)  de  ce  recueil.  Il  donna 
auHî  quelques  psaumes  et  hymnes  i  quatre 
parties,  mus  ea  titre  ;  Paii(m|  and  S^mnt  in 
toUann  tnu$idc,  in  A  paru  on  the  eomnmn 
(UHU,  etc.;  Londres,  1071,  in-fol.;  0  ffyntni 
far  une  voieê  >o  Iht  organi  ihid.,  iu-fui.,  et 
cufiu,  un  recueil  de  morceaux  pour  le  chant 


intitulé  ;  Tfit  miii'cal  eompanion,  in  two 
6ooib;  Londres,  1G73. 

PLAYFORD  (nnBi),  fils  du  précédent, 
né  vers  1058,  succéda  à  ion  père,  fut  l'éditeur 
de  plusieurs  collections  de  muslqite  et  mit 
une  préface  au  leeueil  intitulé  :  fada  Me- 
eum,  or  tht  niattary  eompanion;  Londres, 
1070,  réimprimé  en  1003,  ia-B»,  En  1701,11 
donna  le  PltaMonl  mutiealcompanion,being 
a  ekoiet  eolUttfon  of  catakai  for  thrte  and 


r  voieti.   Ilei 


Playrord   i 
1710,  car   on    ne   cou 
a  faite  par  lui  ai>ré*  c 


PLETEL  (Uiàce),  compositeur  célèbre, 
né  en  1757,  à  Rupper^thal,  petit  village  i 
quelques  lieues  devienne,  fut  le  vingt-qua- 
trième enfant  du  maître  d'école  de  ce  lieu,  et 
d'utie  Jeune  dame  de  haute  naissance,  que 
celte  union  disproporiionoée  avait  fait  déshé- 
riler  par  ses  parents.  La  mère  d'Ignace 
Pleyel  perdit  la  vie  en  la  lui  donnant  ;  Martin 
Pleyel  se  remaria,  eut  quatorze  autres  enfants 
de  sa  seconde  femme,   et  mourut  à  l'ige  de 


qualre-vint{l-dii 


.   Élevé  comme  o 


l'AlIemague,  Pleyel  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  en  même  teni|is  que  ceux 
de  sa  langue.  Ses  ^impositions  pour  cet  art  le 
manifestèrent  de  bonne  heure  et  partirent 
assez  remarquai  il  es  pour  qu'on  l'eniofit  à 
Vienne,  où  il  étudia  le  piano  sous  la  direction 
de  Wanliall.  Jusqu'à  l'ige  de  quinie  ani,  il 


t  i>ot 


celte 


époque  (vers  1773),  le  comte  Erdcedy,  grand 
Sei^'neur  hongrois,  le  prit  en  alTection,  elle 
Ht  entrer  cbez  Joseph  Haydn,  dont  il  devint  i 
la  foii  l'élève  et  le  pensionnaire.  Le  Hécène 
généreux  s'était  chargé  d'acquitter  le  prix  de 
sa  pension,  qni  était  de  cent  louis  |iaf  an, 
somme  eoosidérahle  pour  ce  temps.  Cinq  an- 
nées se  passÈrent,  pendant  lesquelles  Pleyel  se 
livra  avec  assiduité  aux  études  que  lui  faisait 
faire  le  grand  artiste.  Une  circonstance  singu- 
lière faillit  rompre  la  bonne  intelligence  qni 
réi^nait  entre  le  maître  et  l'élève.  Lorsque 
Haydn  avait  terminé  un  ouvrage  nouveau,  il 
atail  l'hahiludede  le  laisser  pendiut  un  temps 

faire  les  corrections  qu'il  jugeait  nécessaires. 
Or,  il  arriva  qu'ayant  eu  quelques  chagrins  de 
cœur,  ce  grand  musicien  le  sentit  entraîné  à 
composer  on  neiivrc  de  six  quatuors  qui  étaient 
tous  dans  la  mode  mineur.  Suivant  sa  cou- 
tume, il  en  laissa  le  manuscrit  sur  son  piano, 
et  oublia  cumpiélement  les  idées  renfermées 
dans  cet  ouvrage,  coinnio  cela  lui   arritail- 
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<)iiinil  il  aijiil  écrit  quelque  chose.  QDe1c|iie 
lfMD|i«  >|>rès,  Il  ïoulul  revoir  cet  œuvre,  dont 
il  avait  hoDoe  opinion;  maii  ce  fui  en  vain 
qu'il  le  chercha  :  le  manuicril  avail  di«|iaru, 
et  Jamais  llarda  ne  le  retil.  Plefel  «eul  vivait 
danirinlimiié  de  son  maître;  Hardu  ne  <louia 
tiai  qu'il  nefùt  l'auteur  de  ce  larcin,  et  long- 
temi»  il  conserva  celle  opinion,  malgré  le) 
proies  ta  tioD*  de  son  élite.  EnDo,  le  dévoue- 
ment tincire  de  celui-ci  coDvainquit  Haydn  de 
ton  injustice  ;  Il  reodil  son  amitié  k  Plcfel,  et 
la  regret  seul  d'avoir  perdu  un  de  lei  plus 
beaux  ODvrages  resta  dans  son  souvenir.  Ce 
qui  ajoute  i  la  singularité  île  celle  anecdoleî 
c'esiquele  voleur  ne  lira  aucun  parti  du  trésor 
qu'il  avait  dérobé  ;  jamais  ces  quatuor)  d'ddi 

Pleyei  était  pris  d'atteiadre  sa  vinf;lième 
année;  il  avait  à  |>eu  pris  acberé  set  éludes, 
lorsque  Gluck  fit  un  voyage  iVienDe.eii  177G, 
apris  avoir  Tait  repréicater  son  Âlctitt  à 
Pai'i).  Peu  de  jour*  après  son  arrivée,  il  alla 
voir  Haydn,  qni  lui  Ht  entendre  sonqualuor  en 
fa  mineur,  r^ccmmenl  aciievé.  Une  si  belle 
composition  ne  jiouvait  éire  entendue  avec  in- 
dilTérence  |iar  le  restaurateur  de  la  tragédie 
lyrique  ;  il  lui  donna  des  éloges.  Alors  Haydn 
lui  demaDiIa  la  permission  de  lui  faire  entendre 
un  morceau  de  celui  qu'il  ap|iclall  son  tiivt 
facori.  Cet  esial  du  talent  de  Pleyei  fut  loué 
parCInck,  qui  lui  dit^Hon  Jeune  ami,  maln- 
»  lenant  que  vous  avez  appris  i  mettre  des 
»  notes  sur  le  papier,  il  ne  vous  reste  plus 
•  ilii'A  apprendre  i  en  effacer.  ■ 

£n  1777,  Pleyei  sortit  de  chci  Haydn  pour 
H  rendre  anpris  de  son  prolecteur,  le  comte 
Erdieilr,  qui  le  nomma  ton  maître  de  chaiielle. 
Nais,  bien  que  cette  |iosUion  olTrll  quelque 
agrément  au  jeune  musicien,  Il  élalt  préoc- 
cupé d'un  vir  désir  de  visiter  l'Halle.  Le 
cnmtes'opiiosad'abonl  âcevoyage^  mais  cé- 
dant enOn  i  ses  sollicitatioai,  il  lui  fournit  les 
moyens  de  l'entreprendre,  et  Pleyei  partit 
|K)ui' Naples.  Déji  son  talent  pour  la. musique 
instrumentale  s'était  révélé  parla  composilion 
de  son  premier  œuvre  de  quatuors,  où  l'on 
remarque  nne  Tacilité  naturelle,  des  chants 
beureui,  et  une  manière  tout  Inditiduelle. 
Paruuesiuf(ularitéaiseiremarquable,UaydD, 
dans  les  levons  qu'il  lui  avait  données  pen- 
dant cinq  ans,  ne  lui  avait  jamais  parlé  du 
rliylhnw  musical,  et  ne  lui  avait  pas  fait  re- 
marquer qu'il  y  eilt  des  riîgles  concernant  la 
hymètrlo  des  phrases.  Ce  fut  dans  cette  igno- 
rance que  Pleyei  écrivit  son  premier  OHitre. 
Sou  instinct  musical  lui  avait  tait  trouver  ce 


rhylhme  nécessaire  ;  mais  une  Taule  lui  étant 
échappée  i  cet  égard  dans  un  menuet,  il  ap- 
prit, par  les  observations  critiques  d'un  ami, 
l'existence  des  principes  qu'il  avait  i^suorés 
jusqu'alors. 

Arrivé  en  Italie,  Pleyei  se  lia  avec  tous  les 
ai'tistes  célèbres  qui  brillaient  1  celle  époque, 
ou  qui  se  iodI  illustrés  quelques  années 
apris.  Ci marosa,  Guglieireil,  Paislello  devin- 
rent ses  amis.  Son  goût  se  forma  par  les  occa- 
sions qu'il  eut  d'entendre  des  chanteurs  tels 
que  Harcbeil,  k  Nilan,  Guadauni,  à  Padoiic, 
la  Gabriel I i,  Pacchierotti,  et  beaucoup  d'au- 
ti-es.  Nardini  vivait  encore  et  avait  conservé 
son  talent:  Pleyei entleplaisirile l'entendre  et 
l'admira.  Il  connut  aussi  Pugnani  et  beaucoup 
d'autres  grands  artistes  qui  Taisaient  alors  la 
gloire  de  l'Italie.  A  Naples,  il  Tut  présenté  au 
roi,  qui  l'accueillit  avec  bonté,  et  lui  demanda 
des  morceaux  pour  une  sorte  de  lyre  dont  il 
jouait  quelquefois.  Pleyei  satisfit  A  son  désir 
elen écrivit  plusieurs.  Bien  que  la  uaiure  de 
son  talent  le  portlt  vers  la  musique  instru- 
mentale, il  eut  aussi  la  faoïaisie  d'essayer  ses 
forces  sur  la  scène,  et  il  comiwsa,  pour  le 
grand  théilre  de  Naples,  une  Jfigtitia  qui  eut 
du  succès,  el  qui  Tul  traduite  plus  lard  en  alle- 
mand. La  partition  manuscrite  allemande  se 
trouve  i  OrPenbach,  cbei  André,  qui  en  a  pu- 
blié un  joli  rondeau  avec  récitatif  ilani  si  col- 
lection d'air*  arraugéi  pour  te  piano.  De  re- 
tour en  Allemagne,  en  1781,  Pleyei  y  resta 
peu  de  temps.  Tout  occupé  du  souvenir  de 
l'Italie,  il  voulait  revoir  celle  terre  classique 
des  douces  mélodies;  l'année  suivaule,  il  sa- 
tisfit ce  désir  et  se  rendit  i  Rome.  Ce  second 
voyage  Tut  moins  long  que  le  premier.  Ricbier 
{Frao{ois-Xavier),  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  était  alors  igi  d« 
soixante-qnatorie  ans;  il  sentait  le  lieioin 
d'être  aidé  dans  ses  Toncllona  :  ou  oITrit  )i 
Plejel  la  place  de  maître  de  chapelle  adjoint, 
avec  la  survivance  :  Il  l'accepta,  et  vint 
prendre  iKissession  de  son  emploi  en  1783.  Sa 
nouvelle  position  l'obligeait  à  écrire  de  la  mu- 
sique d'église  :  il  composa  plusieurs  messes 
et  des  motets  qui  furent  goûtés;  malbeureuie- 
meul  toute)  ces  corn |ios liions  Turent  consumées 
dans  un  incendie.  Les  dix  années  qui  l'écou- 
lérenl  depuis  17(t3  jusqu'en  1703  furent 
l'époque  de  la  tiède  Pleyei  où  il  produisit  U 
plu)  grande  partie  de  ses  ouvrage).  Ses  qua- 
tuors do  violon  el  ses  sonates  de  piano  acqui- 
renlune  vogue  ilonl  il  y  a  peu  d'exemples. 
Le)  éditions  de  ces  ouvrages  se  muUipliérenl 
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dut  ifïc  iiiie  prorusioa  inouïe  il  VUddb,  i 
Berlin,  à  Lei|iiick,  i  Paris,  i  Londres  et  en 
llollamle.  Yen  1795,  la  répulalion  de  Plejel 
écJiiisait  celle  de  ions  le*  lutret  inuiicieDi,  et 
l'on  DA  Toulail  pai  entendre  d'autre  musique 
que  la  tienne.  Il  tv«it  ausii  compoiA  des 
symphonies;  hten  que  sa  musique  n'eût  pas 
de  pra|iorlions  aswï  grandes  pour  ce  genre, 
elles  avaient  en  du  succès,  i  cause  des  mélo- 
dies agréables  qui  ;  ilaleot  répandues,  et  de 
leur  facile  eiéciilion. 

IlexisLaiti  Londi-et,  depuis  plusieurs  an- 
nées, un  concerl  hebdomadaire  connu  soui  le 
nom  de  Proftnional Coneert  .■plucleni'i  ar- 
llilet  et  amateurs  distingués  s'étaient  asao-. 
ciés  |Miur  soutenir  cet  élabllstemEnt.  En 
1701,  Salomon,  violoniste  qui  Joulisail  d'une 
a  19»  grande  réputation,  imagina  de  donner 
)>ar  souscription  douze  grands  concerts  i  la 
talle  de  HaoDver'squarc,  el  pour  lutter  avec 
avantage  contre  le  Profeuional  Concert,  Il 
engagea  HtjAa  à  lui  donner  une  grande  sym- 
phonie nouvelle  pour  chaque  soirée.  Uajrdu 
te  rendit  en  effet  à  Londres  :  on  sait  quel  effet 
produisirent  ces  beaux  ouvrages  (  voyti 
HAveii).Le  succès  qu'avait  obtenu  l'entreprise 
de  Sa lomon -engagea  ce  musicien  i  la  conli- 
uiier  l'année  suivante.  Les  administrateurs  du 
i'ro/esstonal  Concert  comprirent  alors  la  né- 
cessité d'opposer  i,  leur  compétiteur  un  ai- 
(rail  de  curiosité  qui  pût  ramener  les  ama- 
teurs à  leurs  séances  musicales,  et  Pleyel  fut 
engagé  i  te  rendre  i  Londres,  vers  la  On  de 
1701,  pour  j  écrire  quelques  symphoniei.  Le 
premier  concert  fut  dooué  le  15  Tévrier  1792. 
Le  succès. de  la  musique  de  Plejrel  fut  prodi- 
gieux. Il  s'était  surpatsé  et  s'était  montré 
digne  de  lutter  avec  ton  illustre  maître.  Les 
symphonies  étaient  au  nomlire  de  trois;  11 
t'en  trouvait  une  en  mi  bémol  qui  a  élé  sur- 
tout signalée  comme  un  ouvrage  eicellenl. 
nal heureusement  le  Proftisional  Conetri  fut 
dissous  quelques  annéesaprès,  la  hibliolhèque 
dispersée,  et  les  symphonies,  dont  Pleyel 
n'avait  pas  gardé  de  copies,  furent  perdues 
pour  toujours.  Son  engagement  de  Londres 
avait  été  Tait  moyennant  deux  cenft  livm 
Mlerllng;  cette  tomme,  réunie  i  quelques  éco- 
nomiet,  permit  i  Pleyel  d'acheter  une  pro- 
priété iquelquet  lieues  de  Strasbourg.  Ricblcr 
avait  cessé  de  vivre,  le  19  septembre  1789,  el 
Pleyel  lai  avait  succédé,  avec  le  titre  et  les 
avantages  de  premier  mallPe  de  la  caihédrale 
de  Strasbourg;  mais  la  révolulion,  qui  venait 
d'éclater,  amena  hientAl  l'anéanlistemenl  du 
culte  catholique.  Pleyel  perdit  sou  emploi  et 


se  retira  dan)  la  propriété  qu'il  avait  acquise. 
On  ne  l'y  laissa  pas  tranquille.  La  place  qu'il 
avait  occupée  pendant  longtemps  le  rangeait 
dans  la  classe  de  ceux  qu'on  appelait  alors 
ariitocrattt.  Sept  fois  11  Tut  dénoncé  dans 
l'année  1793;  il  ne  put  se  soustraire  lia  mort 
que  par  la  fuite.  Le  besoin  de  revoir  sa  famille 
l'ayant  ramené  chez  lui,  il  y  fut  arrêté  au 
milieu  de  la  nuit,  el  conduit  i  Strasbourg  de- 
vant les  otnciers  municipaui.  Interrogé  sur 
ses  opinions,  il  protesta  de  son  civisme;  mais 
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'  du  10  aoflt,  dont  un  septembri- 
seur aiail  composé  les  paroles:  il  fallut  obéir. 
Pleyel  ayant  demandé  la  permission  de  re- 
tourner chez  lui,  pour  y  travailler  plus  k 
l'aise,  elle  lui  fut  accordée  ;  mais  il  resta  sous 
la  garde  de  dcu>  gendarmes  el  du  poète, 
qui  lui  donnait  ses  inilructions.  Après  un  Ira- 
vai!  non  interrompu  pendant  sept  Jours  et 
sept  nuits,  l'ouvrage  fut  achevé,  el  l'auteur 
retourna  à  Strasbourg  pour  en  diriger  l'eaé- 
culion.  Il  y  avait  employé  sept  cloches  sur  les 
tout  de  la  gamme;  cescloches,  qui  avaient  élA 
[irées  de  plusieurs  églises,  turenl  suspendues 
dans  la  coupole  de  la  cathédrale.  Le  premier 
son  qu'elles  rendirent  fut  un  accord  parfait 
qui  produisit  un  effet  si  extraordinaire,  que 
Pleyel  s'évanouit.  Les  habitants  deStrasbourg 
ont  gardé  le  soutenir  de  ee  bel  ouvrage,  dont 
la  partitiun  se  conserva  dans  la  famille  du 
compositeur.  Dégoûté  par  cet  événement  du 
Séjunr  de  la  province,  Pleyel  vendit  sa  pro- 
priété et  se  rendit  i  Paris  avec  sa  femme  el  ses 
enfants,  au  commencement  de  179S.  Le  succès 
toujours  croissant  de  la  musique  lui  ni  conce- 
voir le  projeld'en  tirer  lui-même  les  bénéfices 
qu'elle  procurait  aux  marchands,  et  de  s'en 
lïire  lui-même  l'éditenr.  Il  établit  donc  une 
maison  de  commerce  de  musique,  i  laquelle  II 
ajouta  plus  tard  une  fabrique  de  pianos.  Ces 
établissements  prospérèrent  ;  mais  les  soins 
qu'ils  exigeaient  détournèrent  iasensiblement 
Pleyel  de  la  composition,  el,  longtemps  avant 
sa  mon,  il  cessa  d'écrire.  Toulcrois,  il  avait 
composé  douze  quatuors  qui  n'ont  point  élé 
publiés,  mais  qui,  suivant  l'opinion  de  Dus- 
seb,  d'Onslow  el  de  plusieurs  autres  artistes 
distingués,  sont  supérieurs  aux  premiers,  sous 
le  rapport  de  la  facture. 

Après  nno  carrière  si  laborieuse,  Pleyel 
s'était  retiré  loin  de  Paris,  dans  une  propriété 
nii  il  se  livrait  i  set  goùtt  jiour  l'agriculture. 
Il  y  vivait  heureux,  quand  la  révolution  de 
juillet,  en  lui  donnant  des  iuquiétudci  iiour 
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ta  rurlitne,  Tlni  iroubler  ti  viellleMC.  Daji  m 
■anlé  él3[t  fort  iITaiblie;  in  maui  luftmea- 
lèrent,  etiprèi  (roit  moli  d«  loutTraDceicoa- 
tlDuHles,  il  CMS*  de  rivrc,  la  U  nOTembn 
ISSl,  1  l'Age  de  lOixanle-quatorH  ina.  Il 
s'éUll  mari*  en  1788,  et  itiIi  eu  pluiLeun 
enfatili,  dont  quelques-uns  »nnt  onrlO '<■"'■' 
Si  la  loir  de  renommée  ilalt  le  premier 
bexiiD  da  l'arliile;  s'il  a'j  ifait  pour  lui, 
diDi  la  cullore  de  sou  irl,  uoe  upiralion 
pins  «levée,  pin*  pnre  qne  celle  laiisfaction 
d'amour- propre  qui  réinlte  de  la  TaTeur  pu- 
blique; enfin,  tl,  lulvant  l'eiprcHion  d'un 
ancien,  tl  na  chanlall  ponr  les  Mniei  et  pour 
lui,  il  y  anraii  quelque  chose  de  pénible  dans 
)e  spectacle  du  naufragede  tant  de  répulations 
créées  par  un  caprice  de  la  mode,  et  qu'un 
autre  caprice  anéanlil.  Heureusement  la  plus 
lite  jouissance  du  poCle,  dn  grand  peintre  et 
du  musicien  résida  dans  la  production  coD' 
sciencieaie  des  teuTres  de  son  talent,  et  celle 
Jouissance  l'indemnise  avec  usBredeschagrlDs 
qui  peuient  l'assaillir.  La  renommée  ne  s'al- 
tache  guère  qu'au  mér Ile  réel  ;  mal*  l'engone- 
meot  détore  ceux  qu'il  semble  caresser.  Eb  ! 
qui  eiella  Jamais  plus  d'engouement  que 
Ptejrel?  Onel  aulre  a  Joui  d'une  répulalion 
plus  uDiferselle,  d'une  domination  plus  ab- 
solue dans  la  domaine  de  ta  musique  iiisiru- 
roeniale?  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  n'est 
pas  d'amatenr  ni  de  musicien  qui  ne  se  soil 
délecte  des  inspiralion*  de  son  génie;  point  da 
lieu  si  écarté  où  ses  compositions  n'aient  été 
connues  ;  point  de  marcbaod  de  musique  dont 
Il  n'ait  rail  la  rorlune.  Reproduite  sons  toutes 
les  formes  par  les  spéculations  du  commerce, 
sa  musique  occupait  les  loisirs  de  l'élive  le 
plus  ineipérimenlé  comme  de  l'arlisle  le  plus 
habile.  Mais  il  n'y  a  rien  dont  l'usage  immo- 
déré n'enfante  le  dégodl  :  Flejel  en  Qt  la  triste 
eipéMence.  Les  ingrats  qui  lui  étaient  rede- 
valiles  de  laol  de  plaisirs  se  ratiguèrent  d'en- 
censer toujours  la  même  idole,  et  l'hommage 
ex clusir  qu'ils  lui  aTaieni  rendu  flnit  par  faire 
place  au  délaissement  )e  plus  absolu.  La  mo- 
destie de  l'arlltte  se  lilia  peut-être  trop  facile- 
ment i  ce  changement  de  fortune;  ratt^tué  de 
succès,  Il  ne  lit  point  mage  de  ce  qui  lui  res- 
tait de  forcer  pour  en  obtenir  de  nouveaux; 
d'autres  travaux  occuptreot  la  vie,  des  talents 
plus  Jeunes  se  produislrenl,  et  bientôt  une  gé- 
nération oouvelle  s'éleva,  qui  ne  s'informa 
point  d'un  homme  Iqal  une  autre  génération 

Il  friudrail  faire  aujourd'hui  beaucoup  de 
rcclierches  pour  découvrir  Ictcompoii lions  ori- 


ginale* dePlercI  parmi  ks  nombreux  a^raii' 
gemenisqu'on  en  a  faits  :  on  se  con  tentera  d'in- 
diquer les  principaux  ouvrages.  l.SiiraoniEs 
1  Gnmn  oBciinai,  au  nombre  de  ringt-neuf, 
savoir  :  o°  1  (en  u()  ;  Vienne,  Ariaria  j  n*  3, 
en  forine  de  sérénade,  op.  G;  OITenbach, 
Aodré;n°>3,  4 et 6, op.  13;  ibid.;a-a,7,a, 
op.  14;  ibid.;  n°  Q,  en  forme  de  sérénade, 
op.  SO;  ibid.  !  n-  10, 11,  la,  op.  37;  ibid.; 
n"  13,  H,  16,  op.  90;  (M<l.;n- 17,  18,  1», 
op.  30;  ibid.;  n'-SOiSl,  op.S3;  <bid.;n'<29, 
op.  38;  ibid.,-  n*  33,  op.  03;  ibid.;  n°  94, 
op.  08;  fiitl.;  n*  35,  op.  75;  ibid.;  n°  96; 
Paris,  Pleyel  ;  n"  27, 98,  99  ;  Paris,  Imbauli. 
De  nouvelles  éditions  de  ces  symphonies  ont 
iti  faites  i  Pari*  chei  Imbauli,  Pleyei  et 
SIeber.  II.  SarTDOas,  saircoas  et  fniKTCTTES. 
1*  Septuor  pour  deux  violons,  alto,  violon- 
celle, contrebasse  et  deux  cors;  Paris,  Sieber. 
3°  Sextuor  pour  deux  violons,  deux  alios,  tio- 
loocelle  et  contrebasse,  op.  37;  ibid.,  et 
Offeobach,  André.  3*  Quiatettes  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle,  livres  1,  3, 
S,  4  et  S  ;  Paris,  Sieber.  Toutes  les  antres  com- 
positions du  même  genre,  publiées  sous  le  nom 
lie  Pleyal,  ne  son[  qua  des  arrangements  de 
ses  autres  ouvrages.  III.  ODinaas.  4°  Qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  Tioloncelle, 
au  nombre  de  quarante-cinq,  divisés  dans  les 
(entres  1,  9,  3,  4,  5,  6  (renfermanl  doiiic 
quatuors  en  quatre  livraisons,  dédiées  au  rwi 
de  Puisse),  et  7.  Tous  ces  quatuors  ont  élé 
Imprimés  dans  les  principales  villes  de  l'Eu- 
rogie.  Les  autres  œuvres  de  quatuor*  sont 
arrangés  d'après  d'aulrcs  compositions.  On  a 
arrangé  les  premiers  en  quatuors  pour  cla- 
vecin, ]iour  Qâie,  clariuelte,  etc.  S"  Six  qiia- 
luori  pour  flûle,  violon,  allo  et  batie,  op.  5C, 
litres  1  et  3;  OITenbach,  André.  IV.  Taios. 
G*  Trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  11; 
OITenbach,  André.  7<  Trios  pour  deux  violons 
et  tlolonceile,  livres  1, 9  et  5;  Paris,  Pleycl, 
Vienne,  OITenbach,  elc.V.CoKCERToi.8°Con- 
cerlos  pour  violon,  o"  \  et  3;  Pari*,  Sieber, 
Vienne,  Mollo,  etc.  9*  Concerloa  pour  violon - 
celle,  n"  1,  3,  3,  4;  Paris  Sieber,  Janet, 
Pleycl,  10*  Symphonie  concertante  pour  violoi) 
et  alto,  op.  3S;  OITenbach,  André.  11*  Idtm 
pour  deux  violons,  op.  57;  ibid.  13*  Idtm 
pour  violon,  allo  et  basse,  op.  59;  Pari*,  Na- 
derman.  I-V  Quatrième  idtm  pour  deux  vio- 
lons, allo,  violoncelle,  flùle,  hautbois  et  bas- 
son; Paris,  Pteyel,  14°  Cinquième  l'dam  pnur 
fldte,  hautbois,  cor  et  basson,  ibid.  15'  Idem 
pour  piano  et  violon,  n'*  1  et  3;  ibid. 
VI.  Dcos.  16°  Duos  irourdeux  violons,  livres- 
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1,  ?,  s,  4,  s  et  0  ;  Paris,  chu  tons  l«»  éilllenra. 
17>  DOM  |>our  violOD  et  Tioloncelte,  op.  1S; 
ibid.  18*  Dnoi  pour  fiolon  *t  alCo;  op.  20; 
Parii,  Plcfel.  Une  mnliilaria  d'aniro  nufKS 
<le  doM  OQt  été  publia»  tOM  le  D«m  de  Plejtl, 
mail  il*  ioal  arrangés  d'aprAi  d'autm  com- 
pfMllians,  ou  sont  reprodnit»  sout  d'antres 
□nraériM.  VII.  Mdhçde  de  runo.  19*  Con- 
certai pour  piano,  n>*  1  el  3;  Paria,  Tienne, 
OiTeobicli,  elc.  SO*  SonalM  pour  ptano,  violoa 
et  hisse,  op.  U>  lirrei  1  et  3,  op.  15,  10, 
litres  1  et  9,  op.  3S,  34,  SO;  grande*  lanales 
iilcm,op.31, 39, 33,  Sj,  chez  loua  les  éditeurs 
de  musique.  Tous  les  iPUTres  de  sonates  ponr 
tus  iDsirnmenl)  qui  parlent  d'autres  noméros, 
sont  des  répéliliODt  ou  des  arrangemeols. 
31°  Sri  sonates  progre.isives  pour  piano  el 
violon,  op.  97j  Parii,  Plcfel.  33*  Six  idem, 
op.  S8,-  ibM.  Dans  le  grand  nombre  d'autres 
murteaiii  qni  onl  paru  sons  te  nom  dePle^el, 
il  est  presque  impossible  de  <li)linguer  ceui 
c|ui  sont  originaux  de  ceux  qui  ne  sont  que  des 
extraits  ou  des  arrangemeals  :  aucun  eotn- 
posileur  n'a  fourni  la  matière  d'autant  de 
fraiiites  commerciales  de  tout  genre. 

PLEYELXC.«iLLi),  fils  alnédu  précédent, 
né  i  Strasbourg,  en  17113,  (il  ses  éludes  miisi  • 
cales  «ous  la  direction  de  son  pire,  re^t  des 
conseils  de  Susiek  pour  le  piano,  vécut  quel- 
<;ue  temps  A  Londres,  puit  revint  à  Paris,  <>ii 
il  dirigea  la  maison  de  commerce  de  musique 
toniléK  par.Ignace  Plejel.  Devenu  l'associé  dé 
Kallbrcnner  (ïoyei  ce  noml,  en  1834,  pourle 
'lételoppemcDI.  de  la  Tabrique  de  pianos  de  la 

sa  rare  intelligence  et  ses  traraux  constants, 
tleta  cet  élablissemcnt  an  rang  de  ceux  qni 
produisent  les  meilleurs  Instruments.  Malgré 
Ici  éloges  que  mérite  Plcre)  par  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  en  ce  genre,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  regrellerqne  ses  heureuses  facultés 
se  soient  tournées  sans  réserie  lers  la  profeS' 
sioo  de  facteur  de  pianos,  car  la  nature  l'avait 
'lesiiné  à  briller  parmi  les  musiciens  les  |ilus 
iliiliugufs  de  son  temps.  Pianiste  élégant  et 
gracieux,  iloué  d'un  senlimenl  délicat  cl  ex- 
pressif, il  écrivit  aussi,  au  commencement  de 
sa  carrière,  de  très-bonne  musique  insu-umen- 
lalc,  trop  peu  connue,  parce  qu'il  n'a  pas  pris 
assci  de  soin  pour  la  répandre.  Parmi  ses 
com positions,  on  remari|Ue  :  l*(^atuor  |iour 
l'iaoo,  violon,  alto  et  basse,  op.  S;  Paris, 
PIcyel.  3»  Trois  trios  pour  piano,  violon  cl 
tlDloDcelle,  op.  1  ;  ibid.  3°  Sonate  pour  piano 
Cl  *iolon,  op.  2  ;  ibid.  4"  Idtm  [tour  piano  et 
violoncelle,   op.  '0\    iblii.   5"  Bcaucou|i   de 
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rondos,  Docinmea ,  faniaiiiei,  mélanges, 
thèmes  variés,  etc.,  pour  piano  seul  on  accom- 
pagné; ibii.  6>  Duo  pour  piaoo  i  4  malus, 
op.  4;  ibid.  Camills  Ple^el  est  mort  à  Paris, 
le  4  mai  1B55,  A  l'tge  de  soixante -trois  ans, 
laissant  sa  fabrique  de  pianos  dans  UDt  grande 
prospérité,  continuée,  développée  et  agrandie 
par  son  inccesseuf  H.  Auguste  WolfT  (vojIM 
ce  nom).  Flefct  était  chevallw  de  la  Légion 
d'bouneur. 

PLETEL  {madame  Haiii-FfuciTt-Di- 
Hiat),  femme  da  précédent,  connue  d'abord 
sons  le  nom  de  madamoitctia  Moke,  est  née  i 
Paris,  d'uD  père  belge,  pmfeiieur  de  lingnis- 
liqne,  et  d'une  mère  allemande.  Elle  est  soeur 
de  (eu  H.  Moke,  professeur  de  l'université  de- 
Gand,  membre  d^  l'Académie  rorale  de  Bel- 
gique et  littérateur  dislingué.  Dès  ses  pre- 
mière* années,  mademoiselle  Hoke  fli  voir  des 
dispositions  exception ntl les  pour  la  musique. 
Son  premier  professeur  de  piano  fut  M.  Jac- 
quel  Hen  (oojrsi  ce  nom).  A  peine  ïgée  de 
neuf  ans,  elle  fixait  déji  sur  elle  l'aliention 
des  artistes  et  des  amateurs,  A  cette  époque, 
Moschelès,  alors  1  Paris,  lui  donna  des  le[ons. 
Lorsqu'elle  ent  atteint  s*  douzième  année,  elle 
vint  en  Belgique  avec  ses  parents  et  se  fit  en- 
tendre dans  quelque*  concerts,  oii  elle  excita 
l'étonneiDenl  général  par  sa  précoce  habileté. 
De  retour  I  Paris,  elle  détint  élève  de  Kalk- 
brenner,  ï  qui  elle  fnl  redevable  des  parfaite» 
traditions  de  l'école  de  Clemsnti,  de  l'égalité 
d'aptitude  des  deux  mains  et  de  la  clarté  qui, 
depuis  lors,  sont  au  nombre  de*  qnalllé*  de 
■ou  merveilleux  talent.  A  qninie  ans,  made- 
moiielle  Moka  était  déjè  comptée  parmi  les 
planistes  de  premier  ordre  de  celte  époque. 
Aprisson  mariage  avec  Camille  Ple;e1,  elle 
reçut  de  son  mari  de  très-utiles  conseils  sur  le 
^[fle  d'eipression,  car^  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans 
la  notice  précédente,  il  avait  pu  apprécier  les 
rares  qitalilés  de  Dusiek  tous  ce  rapport,  el 
lui-même  était  doué  d'un  goat  tin  et  délicat. 
Aux  qualités  classiques  qu'elle  avait  puisées  1 
l'école  de  Kalklirenner,  madame  Pleyel  avait 
ajouté  la  déricalesse  el  le  chai-me,  lorsqu'elle  . 
partit  pour  l'Allemagne  et  la  Russie.  AFéters- 
bourg,  son  talent  suhlt  une  nouvelle  transfor- 
mation, après  qu'elle  eut  enlendu  Thallierg.Le 
son  splendidc  que  lirall  du  pianocet  artiste  cé- 
lèbrela  saisit  et  lui  111  cora prendre  quelles  de- 
vaient être  désormais  ses  étndes  pour  donner  à 
son  jeu  cette  ampleur  de  sonorité.  A  son  relonr 
en  Allemagne,  les  succès  qu'elle  obtint  dans 
SCS  concerls  eurent  un  grand  retentissement 
constaté  par  les  journaux,  notanincnl  jiar 
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la  ûastltê  ffiniraU  de  mutique  dé  Leiptiek. 
San»  celle  ville,  Mcndelioba  voulut  diriger 
iw  no  nu  cl  le  ment  l'orchcslre  de  m  coocerli 
et  donna  le  iign«l  det  applaudiiiemeDU. 
A  Dresde,  à  Pragiie,  même  ealbouiiaims. 
A  l'arrivée  de  madam;  Ple;el  A  Vienne,  lea 
arlislei  et  les  amaleura  temlilaieal  élre  fana* 
i\iit  par  le  lalent  de  Lisit  :  ce  grand  arlliie  j 
donnait  alors  dei  concerlt  oii  la  foule  le  pré- 
ci|>ilait  et  faisait  au  béros  du  piano  dei  ova- 
Kooi  dont  II  n*j  avait  pai  eu  d'exemple  Ju)- 
(ju'alort  din*  la  capitale  de  l'Autriche.  Entrer 
en  luKe  conlrede  [eta  tncc^l  edt  été  dangereui 
pour  tout  autre  talent  que  celui  de  madame 
Pleyel  :  malldèssoniiremierconcerl,  l'imprei- 
sion  prafoade  qu'elle  produlait  lui  prouva 
(|U'ellen'avaitpai«I«lëméraire.Llu(,  qui  d'ail- 
leurs a  (oujour* montré )>eaDeoupdeijrinpatbIe 
àmadamePlerel,  araileulebongodtdeeefalre 
son  champion  dan*  celte  circonstance  :  il  la 
condiiUil  lui-même  au  plana  et  lui  t»urn«  Ici 
feulllei.  La  haute  ariitocratfe  viennoise  avait 
pris  madaroe  Pleyel  tons  la  proleelloi),  et  tout 
les  salons  se  dispulaien  n'avantage  de  la  faire 
entendre  1  des  audîtoirei  d'élite. 

En  quittant  Vienne,  madame  Pleyel  se 
rendit  direeteroent  à  Brniellei,  oh  aa  mère 
s'était  flx^e.  Ce  fut  dan»  celte  ville  qu'elle 
l'éallsa  le  projet,  (armé  i  Pélerabouif,  de 
réunir,  aux  précieuse*  qualité  qu'elle  poi>«- 
clail,  la  puissance  tonore  qui  ne  lemble  pai 
appartenir  i  la  délicate  conatiiuilon  dea 
femmes.  Évitant  pendant  cinq  ans  les  occa- 
sions de  se  faire  entendre,  elle  Dt,  dans  la  ao- 
lilude,  un  travail  IncessanI  pour  alleindre  à 
son  but,  et  pour  ae  Jouer  des  difficultés  de 
mécanisme  les  pi  tu  inouïes.  Sûre  d'elle-même 
après  cinq  années  d'efTorts  et  d'abnégation, 
madame  Pleyel  voulnl  rentrer  avec  éclat  dans 
lemonde  musical, et  «e  rendit  iParia, en  1S45, 
pour  y  donner  des  concerlt.  La  première  fols 
qu'on  l'entendit,  peu  de  Jours  après  sonar- 
rivée,  ce  fut  dans  une  soirée  musicale  donnée 
dans  les  salons  de  Pape,  facteur  de  pianos. 
L'elTet  qu'elle  7  produisit  fut  magique  :  les 
meilleurs  arlistea,  i  la  léle  desquels  élalt 
Auber,  et  les  organes  prlDCipaui  de  la  presse, 
l'eniourèrent  et  la  preasèrent  de  produire  au 
grandjourion  talent,  dont  le  earaclère  était 
nouveau  et  dilTèrent  de  celui  de  Ions  lea  autres 
^'rands  planistes.  Elle  donna  enelTetauTliél- 
(rella<ien,deux  cencerlt  qui  Hrent  naître  une 
émolion  extraordinaire,  et  donl  la  souvenir  ne 
s'est  lias  effacé  i  Paris.  Le  troisième  concert 
éiali  près  d'être  donné,  lorsque  la  nouvelle 
d'une  grave  maladie  de  la  mire  de  madame  I 


Plejrel  lui  parvint  :  elle  partit  immédiatement, 
abandonnant  la  coDllnnalion  do  succès  dont  il 
y  a  eu  peu  d'exemples.  Eu  1S40,  madame 
Pleyel  ae  rendit  1  Londres,  oii  l'effet  qu'elle 
produisit  ne  tut  pas  inférieur  i  celui  qu'elle 
avait  taii  i  Paris. 

En  184S,  celte  grande  artiste  a  été  nommée 
pivfesaeur  de  piauo  auConaervaloire  royal  de 
Bruxelles  :  c'est  i  elle  que  cette  instilutioa  est 
redevable  d'une  véritable  école  de  piano;  car 
avant  qu'elle  eût  fait  connaître  i  la  Belgique 
lea  avantages  de  l'enseignement  normal  et 
fondamental  pour  Jouer  de  cet  instrument, 
cette  partie  de  l'art  était  dans  un  état  évident 
d'infériorité  i  l'égard  des  autres.  Lisil  a  dit  et 
répété  souvent  :  Jl  exltU  dtt  pianiiltt  trit- 
habiUt  qiiiit  sont  ouvert  dei  roules  pafti- 
culiiret,etqui  obtiennent  de  briUanli  lutcit 
par  lei  ehoM*t  qui  leur  tant  familiirei  1  maii 
il  li'j/  a  qa'unt  teuU  école  appropriée  à 
l'art,  dans  (ouïe  son  sziension,' c'est  celle  de 
madatnt  Pleyel.  Lea  élèves  formés  par  elle 
ont  répandu  ses  traditions  dans  le  monde  j  de  la 
viont  que  l'art  de  jouer  du  piano  est  aujour- 
d'hui cultivé  avec  tant  de  succès  en  Belgique. 
A  différentes  époques,  depuis  1846,  madame 
Pleyel  a  voyagé  dana  diverses  parties  de  la 
France  et  y  a  excité  l'enthousiasme  dans  ses 
coacerls,  ainsi  qu'iParisj  toulerols,ii  est  juste 
de  dire  que  la  portée  de  son  talent  dans  tous 
les  genres  de  musique  n'est  connue  que  du  petit 
nombre  de  personnes  qu'elle  admet  i  l'en- 
tendre chei  elle.  Les  artistes  et  amateuit 
étrangers  qui  Jouissent  de  ces  avantagea  sont 
émerveillés  de  ce  lalenl,  de  ces  mains  aux- 
quelles aucune  difficulté  ne  résiste,  de  celte 
puissance  foudroyante,  de  cet  art  de  mo- 
diSer  le  son  en  raison  du  caraclère  de  ta  mu- 
sique, art  que  personne  n'a  poussé  aussi  loin^ 
de  sa  grlce  inimitable,  enfin,  de  sa  haute 
poésie  dans  la  musique  classique  des  grands 
maîtres.  Les  artitles  qui  l'accompagnent  dans 
cette  musique  sont  toujours  ébahis,  confondus, 
accablés  par  cette  réunion  Inouïe  de  tant  de 
qualités  supérieures.  J'ai  entendu  tous  les 
planistes  célèbres,  depuis  Hnllmandel  et  Cle- 
meuli  jusqu'à  ceux  qui  jouissent  aujourd'hui 
d'une  Renommée  mériiés  j  mais  je  déclare 
qu'auéun  d'eux  ne  m'a  donné,  comme  madame 
Pleyel,  le  sentiment  de  la  perfection. 

PLinE(Cii(rsPi.ÉaiDssiciiiiDtt},l'Anclen, 
naquit!  Vérone,  l'an  33  de  l'ère  chrélienne. 
Aprèiavoirservidanslesarméesdesempereurs 
Vespasien  et  Titus,  il  oblinl  pluileuri  emplois 
i  Home  et  en  Es))8gne.  Il  jiérit,  co  79,  dans 
l'éruption  du  VOsuvc  qui  engloutit  Uercula- 
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num,Pon]pelietpluilcun)utrMfillet.Ilnoui 
vesie  de  lui  une  bidoire  naturelle  en  tranta- 
ie]>l  Vivret,  coQlldérée  1  Juite  litre  comme  un 
■le)  ODfragei  iei  pini  imiioNinu  que  now  a 
légii£i  l'anljqulu.  On  i  pluiieun  bonnei 
édilioDi  de  ce  Ijira  :  nne  de<  meDIenret  eil 
celle  qui  a  élé  publiée  da ni  la  collection  de 
Panckoute,  avec  la  traduetloO  de  H.  AJa»on 
de  Grandiagne  et  les  nolH  de  leudanl,  Bron- 
gQi«rl,G.Ciiflere(Dauaoa(Pari*,  IBSB-ISU). 
Pline  traite  d'<rf)je)«  reUUh  h  la  mutlqne  «t 
anx  initrnmentsde)  ancleni,  liTre  II,  cbap.  93; 
livre  VII,  cbap.  93  et  6$;  livre  IX,  chap.  B; 
livre  XI,  cbap.  SI  ;  Iitit  XVI,  cbap.  S6. 

PUSCHHOVrSKY  (A.-F.),  profsiHnr 
de  muiique,  nj  i  Prinilau  (Bohême),  Bl  *et 
étadM  lltlérairei  et  musicales  i  Pragne,  poi* 
SB  Ali  dam  la  Tille  natale,  on  II  le  llvri  a 
l'eaieignenent  dn  cbaot.  On  a  de  lui  unlirre 
intitulé  :  Ltitfadtn  im  Ge*aagi,ete.,  fUr 
Gymnatieti  und  Bvrgtrtehula  (Gnide  pour 
rélndedD  cbaDl,etc.,l  l'UMge  dei  eoilégei  et 
dei  écolei  communalet);  Prlniiau,  tSS7,  ln-4*. 

f  LOUTXEn  (Piuii-Jotin),  n«  Ifiand, 
dini  U  lecoade  moitié  du  dii-buitième  liécle, 
t'tlabllt  i  Parii,  ea  qualité  de  profeiseur  de 
gUlUre,  len  1804,  pnii  se  Dxa  i  Brnxellei  et 
s'r  Bl  marcband  et  éditeur  de  masique.  Il  est 
mort  dans  cetleTltleTen  1896.  PiouTler  était 
aiiaii  flûtiste.  II  a  publié  d*  sa  c«mpo)itlon  : 
1°  Sérénades  pour  deux  fiâtes  et  basson, 
liv.  1,  9,  3,  4;  Bruxelles, Plouvier.  Ï^Quatuor 
pODrguitare,deux?Jolon*etTloloneeIle,op.4; 
ibid.  3>  Pot-pouprl  pour  gnllare,  tIoIdu  et 
alto,  op.  1  ;  ibid.  4°  Srmphonie  eonceriaate 
pour  deux  guitares;  ibid.  9<  Duos  pour  deux 
guitares  et  guitare  el  TioloD,  op.  1,  14,  15  et 
17;  ibid.  6°  Thèmes  variés  pour  guitare  «t 
violon,  op.  7;  ibid.  7*  Thimea  variés  pour 
guitare  seule;  ibfd.  8°  Méthode  complète  pour 
gnilare;  ibid. 

PLVTAnQtJE,  polrgraphegrvc,  naquit 
i  Chéronée,  dans  la  Béolie,  vers  l'an  40  de 
l'ire  cb retienne.  Disciple  d'Ammonlui,  il 
suivit  en  beaucoup  de  chosea  la  'dociriae  de 
Flutarque  et  celle  de  Platon.  Il  fleurit  depuis 
le  règne  de  Néron  Juiqu'i  eelul  d'Adrien. 
Après  aïoir  vécu  i  Kome  et  en  Ilirrie,  dont  il 
fut  préfet,  Il  Tut  retélu  de  la  dignité  consulaire 
par  son  éièie  Trajan,  puis  retourna  dans  la 
Gr«ce,  où  il  mounit  l'an  1S9.  L'édition  grec- 
que-UtI  ne  des  ouvres  complète*  de  Plutarque 
•tonnée  par  Relike  (Lelpsiek,  177'i'17S9, 
19  vol.  in-S»)  «tail  une  des  pins  estimées, 
atantque  KM.  Didot  en  ensseni  publié  une 
excellente  dani  leur  belle  collection  d'auleurl 
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grecs.  On  a  de  ce  liborleui  écrivain  de  l'anti- 
qnilé  deux  ouvrages  où  il  traitede  la  musique  : 
le  premier  cet  le  commentaire  sur  la  créalion 
de  rime  lUcrite  dans  le  Timea  de  Platon. 
L'obscur  passage  dont  il  a'agit,  en  ce  qui  con- 
cerne la  tbterje  des  nombres  musicaux  des 
PTlhagoriciess,  est  expliqué  dam  le  commen- 
taire de  Plutarque  avec  plus  de  clarlé  et  de 
profondeur  que  par  aucun  autre.  Il  est  regret- 
table que  n.  Cousin,  dans  se*  note*  sur  le 
passage  du  Timâ»  de  Platon  (œuvres  triduite* 
en  rrantaia,i.XU,  p.3<iO-53S)  ne  paraisse  pas 
avoir  atiacbéauiravail  de  Flular(|ue  toute  l'at- 
tention qu'il  mérite;  mtls  les  Eludtx  tvr  le 
Timé»  de  Ptaton  de  >.  Tb.-Uenri  Martin 
ont  fourni  sur  ce  sujet  des  éclaircissements 
fin*  satisfaisant*  et  plus  complets  que  ceux  de 
Plutarque.  Le  second  ouvrage  de  Flutai'que 
est  un  dialogue  qui  traite  spécialement  de  la 
musique.  La  plus  grande  partie  de  ce  dialogue 
est  relative  i  l'histoire  de  la  musiquoi  Plu- 
tarque n';  traita  delà  théorie  que  ver*  la  On. 
Bien  que  Requeno  montre  peu  d'esiime  pour 
la  partie  biitorlque  du  dialogue  de  Pluiarquu 
{Saggio  ml  rittabilmmto  deW  artt  armo- 
ntea  de'  Grtei  «Romani  eanlari,  1. 1,  p.  3S3), 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  dialogue,  cl 
te  livre  d'Athénée,  sont  les  sources  les  plus 
certaines  oii  nous  pouvons  puiser  pour  l'his- 
toire de  la  musique  pratique  de*  Grecs.  Le 
texte  grec  du  dialogue  de  Plutarque,  corrigé 
par  Burette  d'après  plusieurs  manuscrits  de  la 
Biblioltaiqne  impériale  de  Pari*,  a  servi  pour 
l'édition  de  Relske.  Guillaume  Xriander,  fier- 
mann  Cruierins  et  Charles  Valgulio  en  ont 
donné  des  versions  latines.  Il  a  été  aussi  ira- 
duit  en  lt|lien  par  Marc-Antoine  Gandino  ; 
mais  le  meilleur  travail  sur  ce  morceau  est  la 
traduction  franïalse  de  Burette  avec  le  texte 
grec  et  un  trts-grand  nombre  de  notes  lottruc- 
tires  (Mt'esBoinTi).CIavier,dans  son  édition 
complète  des  «Bnvre*  de  Plutarque  traduites  par 
Amyot,  ■  Inséré  la  traduction  du  {Dialoutts 
tur  la  mutiquB,  par  Burette,  mais  sans  les 
notes.  M.  Ricardiis  Vollcmann  ■  donné  une 
nouvelle  édition  du  texte  du  dialogue  de  Plu  • 
tarque  sur  la  musique,  avec  une  nouvelle  ver- 
sion latine,  une  préface  critique  et  un  com- 
menlalre  plein  d'érudition  sous  ce  simple 
titre  :  Plutareki  de  Jfuas'ca;  LiptiM,  185G, 
gr.  in-8*.  L'ouvrage  est  suivi  d'une  disserta- 
tion intitulée  :  Da  organit  livt  inttrwntntii. 
Mtmtm  nuiatefi  eplmelruni.  Il  existe  nne 
édition  dn  teite  de  Plutarque  avec  une  tra- 
duction anglaise,  sans  nom  du  traducteur, 
sons  le  litre  :  Thi  npi  (lownic^f  of  Plutarcli 
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tranilaltd,  Cbiiwiek,  C.  'WbilIlDgbim,  1899, 
pelll  in-fi".  J'ai  Ipprii  qat  M.  J.-R.  Bromb;, 
de  Hiill,  eil  l'auienr  de  l«  IraductiOD. 

PODBIEL8KI  (JitCQini),  organltle  pru- 
llen,  vert  la  fin  du  dii-ieptième  siècle,  eit 
cité  iree  «Toge  pir  Niedt,  d*ni  wd  JHanuel  dt 
lR(uf9iM<p.  IMet  186,  <diliandeM«tlheMD) 
cl  par  Moti,  dia*  m  ffiftnu  de  Ut  mutiqut 
rtUgteuu.  Wailber  poiiMiit  dei  pitM*  de 
Clatecin  da  cet  artiste. 

PODBIELSKI  (CRKHnH'Gmiuini), 
organiste  de  la  calhédrale,  i  KixDi(;sberg, 
■aqnK  dana  celle  rllle,  en  1740.  Son  père  lui 
«nselRoa  le  mmiqne,  et  II  Hl  ses  «tndes  i 
rnalvertllédesa  ville  natale.  Derenuoi^DiKe 
habile,  il  (riitini  l'emploi  cl-deciui  deiign^, 
et  bienlM  11  losllBa  la  confiance  qu'on  avail 
eue  en  lea  talents,  par  la  publication  de  lo- 
nalesdeclaTecln,reinan]uablea  tous  le  rapport 
de  la  nouveauté  des  Idées  et  de  l'éléf^ance  de 
la  facture.  Il  monrut  lubllenient  i  Keeniga- 
bei^,  le  3  janvier  1703.  On  a  de  cet  artiste  : 
t*  Six  lODates  pour  le  claveclD  ;  Klga,  1780. 
La  première  édition  ayant  été  épuisée  en 
qoaireans,  ces  sonates  fureDI  réimprimées  à 
Lerpsick,  en  1784.  S*  Six  sonates  pour  le  cla- 
Tecln,  op.  3;  Riga,  1783.  Une  deuiJime  édi- 
tion a  pam  k  Leipsick.  3"  Pelllel  plèceg  pour 
leclaveclnetpour1eebant;K(enlgsberg,178S. 
PODIO  (GuiLLini  DE),  prêtre  espagnol, 
Tirait  vers  la  Hn  do  (inlozltme  sitcle,  rral- 
lemblahlement  i  Valence.  On  a  de  lui  un 
traité  de  musique  qui  parait  être  le  plus  ancien 
livre  Imprimé  sur  cet  art  an  Espagne,  et  dont 
la  rareté  est  excessive.  Cet  ouvrage  a  poor 
titre  ;  Guillelmo  d»  Podio  presbyttro  eom- 
mentartemm  vmttcei  ad  reoenfKliifimwn 
et  iOutlHutmtim  jilphoitium  de  Aragonia 
epheopum  incipit  prologtti.  Au  dernier 
reiiillel,  on  dit  ;  Imprettvm  in  inclifa  urbe 
faltntina,  imptntis  magnifiei  Oomini 
fatobi  de  Filta  per  ingeniotot  tt  artù  im- 
prtuorix  txptrto»  Pttrum  Hagenbath  et 
Leonarâum  ffulum,  Alrmano*.  Jnno  \A9i, 
die  undecima  mensfi  AprUit,  in-4*. 

PfleCK  (iGKtcK,  chevalier  DE),  amateur 
de  mnslriiie  i  Vienne,  né  dans  lea  ilerniires 
aunéea  du  dii-buiilème  siècle,  «st  anleurd'une 
brochure  intitulée  :  DartteUung  det  Zu- 
ilandft  dtr  Optr  und  det  Ballctt,  in 
K.  K.  NofthtattT  nathtt  dtm  Karnth- 
nerthar,  tnahretid  âer  Pathtung  du  fferm 
D.  Bafbaja[T tb\e3\j  de  la  situation  de  l'opéra 
et  (tes  ballets  au  Ibéâtre  impérial  de  la  Porte 
de  Cariolhle,  soua  la  direction  de  M.  Bar- 
baja);  Vienne,  Walliabauier,  1835,  lii-8>. 


FOEL  (le  P.),  bénédictin  du  couvent  do 
Neustadl-sur-le-liein,  est  auteur  de  tooatf» 
pour  ie  clavecin  qui  ont  été  publiées  sont  ce 
litre  :  Olytelum  pinnamm  tactilium;  live 
aonatf  lex  pro  clav.;  Koremberg,  1746, 
In-ral. 

POELCHAU  (Geokbi*),  Dé  à  Cremon, 
petite  ville  de  la  Livoaie,  le  5  juillet  1773, 
parcouru!  la  Kussie  lous  le  régne  de  Paul  1", 
IHlIs  a'élablil  1  Hamliourg,  où  il  ae  (Il  entendre 
comme  chanteur  dansles  concert*.  Ce  fut  dans 
celle  ville  qu'il  commença  la  Tormatian  d'une 
des  plnstiellea  blb]iolhèt|ues  muaicales  qu'ait 
possi^dées  an  particulier,  par  l'acquisition  de 
louie  la  collecLion  délalsaé*  par  Cbarles- 
Fbilippe-Emmaniiei  Bacb,  dans  laquelle  se 
trouvaienl  beaucoup  de  manuscrits  originaux 
de  Jean-Sébastien  Bacb  et  des  autres  artistes 
de  cette  ramille  illustre.  Pcelcban  Ht  ensuite 
un  voyage  en  Italie,  et  j  réunît  uns  mul Il- 
iade délivres  rares -et  d'ceuvres  de  musique 
imprimées  dans  les  seiiième  ei  dix-aepiiémo 
siècles.  Fixé  i  Berlin,  en  1813,  il  devint 
meaibre  de  l'Académie  de  chant  et  en  rut  un 
des  soutiens  les  plus  xélés.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  13  aoAt  tS3S.  Cbargé  par  sa 
Famille  de  faire  le  catalogue  de  sa  magnifique 
bibliothèque  ,  le  professeur  Dehn  employa 
pluaieups  années  1  raccomplisscmcnl  de  cette 
tlcbe.  Sur  sa  proiiosilion,  le  roi  Frédéric- 
Gnillaume  IV  acheta  celle  iromente  cotlecUon 
et  la  réunit  à  la  partie  musicale  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin,  liéjl  fort  riche  avant 
cette  addition. 

PMLCUA-U  (le  Dr.  P.  A.),  de  la  mémo 
ramille  que  le  précédent,  est  né  vers  17UD,  à 
Cremon  (LivOnie).  Fixé  i  Riga,  vers  1830,  il 
fut  diacre  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il 
est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Utber 
die  jingriffi  auf  da$  in  Riga  nnd  Lieland 
Mieh  in  Xirehlieheu  CebraucAe  bifindende 
deutiehe  Ceiangbvche  (Sur  lea  causes  irré- 
siatiblea  qui  ont  fait  admettra  lea  livres  de 
cbaut  allemandsdana  l'uaags  dea  églises  iRlga 
et  dans  la  Li vonie)  ;  Riga,  1833,  in-8°.  CeUe 
édillon  est  la  deuxième. 

PWLITZ  (Cai».Ea-HDiii-Lo[ni],  Saioa 
de  naissance,  mort  i  Dresde,  en  1831,  (ut 
professeur  de  philosophis  et  de  droit  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagne  et  membre  de 
diverses  académies.  Parmi  ae*  nombreux 
écrits,  on  remarque  celui  qui  ■  pour  titre  : 
Grundligung  ni  einsr  ff'iuentefiaflliehi» 
Aetthetik,  tte.  (Baaea  d'une  eatbétique  icien- 
lifique  etc.)i  Pirna,  1800,  in>8°  de  cent 
soixante-buil  pages.  On  y  troove  quelques 
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Il  la  pbilosoiAie  de  la 
mnaiqiie. 

POCSSINGED  (Fbliçois-Aluuibie), 
dont  le  nom  est  iDsgl  «crit  PESSlNOEIt, 
îiolaaille  de  l'orchealre  do  tbUlre  MtiDpal  i 
Vienne,  depnii  la  Sn  du  dii-hailième  tiède, 
Tirait  encore  d»Di  celle  Tille  vers  1895*  Il  a 
«im[>osi  et  publié  ;  1*  Troii  quatuors  pour 
deux  rioloni,  allô  et  basae,  op.  1  ;  VUnne, 
Artarii,  1709.  S*  Deux  quintettes  pour  deux 
lioloot,  deui  altos  et  fiolonoelle,  op.  S;  l'bi'd. 
?•  Trois  duos  pour  violon  et  allô,  op.  4  ;  itid. 
4*  Pièces  pour  trois  flâtei,  o|>.  S  ;  ibid.  !!•  Va- 
riationi  ponr  flàle  et  baiie,  op.  6  ;  ibid. 
6'  Trio  pour  flate,  violon  et  alto,  op.  7  j  ibid. 
7*  Trois  quatuors  i>our  deuTiiolons,  alto  el 
basse,  op.  IS;  ibid.  8'  Plusieurs  suites  de 
qualDors  sur  dos  thimes  de  Sossiui  et  de 
Weber;  ibid. 

POGGI  (AnTOiiii),  ténor  dislmgv^,  "é  i 
Bologne,  en  160S,  fil  ses  éludes  nuiicales  aous 
la  direction  des  mallres  Cellt  et  Corlicelli; 
puis  il  alla  terminer  son  éducation  vocale  i 
.N'aples,  ofi  il  re;ut  des  le^ns  de  Noizart 
Ivoytf  ce  nom).  En  1S98,  il  débuta  i  Paris 
dans  la  ^onna  dtl  Lago,  de  Rossini  :  il  j 
produisit  peu  d'effet  etn'acbeva  pas  la  saison. 
De  retour  en  Italie,  il  cbanla  au  lliéltre  Saint- 
Cbarlat,  de  Naplei,  pendant  les  années  1839 
et  1830,  et  son  talent  s'y  perfectionna  d'une 

année,  il  se  rendit  i  Palerme,  où  il  obtint  de 
bnlIanLs  succil.  On  te  retrouve  i  PIsb,  puis  h 
Home,  en  1833;  Â  Gènes,  dans  l'année  sui- 
vante; à  Milan,  en  183S,  et  dans  la  même 
année  à  Vienne,  où  il  relourna  en  1857,  1838 
et  183».  Milan  l'avait  rappelé,  en  1836,  elilr 
chanta  encore  en  1838  et  en  1845.  Dans  les 
années  1837  et  1844,  il  brilla  i  Venise.  Il  avait 
éléappeléiPetenbour^,en  1840;iliai5lecllmat 
de  la  lussie  n'étant  pas  favorable  à  sa  sanlé, 
il  revint  promptement  en  Halle,  et  chanta  i 
Triesle  et  i  Turin.  Dès  1843,  rafraiblissement 
de  son  organe  vocal  avait  commencé  i  se  Taii-e 
sentir,  (tnoiqu 'il  ne  filt  âgé  que  de  trente-quatre 
ans;  la  progression  du  mal  tut  rapide,  et  Poggi 
fut  obligé  de  renoneerà  la  carrière  du  Ibéltre, 
en  t84tS.  Il  était  membre  de  la  Société  de 
Sainte-Cécile  de  Kome  et  des  académie  ide 
Turin,  de  Venise  et  de  Florence.  Il  avait  éjwusé 
la  célèbre  cantatrice  Frcizolini,  a  Turin,  en 
IB4I  ;  mais  ils  vécurent  peu  ensemble,  et  la 
ïrtuolini  conserva  toujours  le  nom  soiu  lequel 
elle  avait  fait  sa  réputation. 

POBL  (G1111.1.ADV),  docteur  en  médecine 
ei  amateur  de  motique,  né  en  Silésie,  vécut  1 


Vienne  vert  la  fin  du  dix-buitième  siècle,  et 
mourut  vers  1807.  On  connaît  de  sa  composi- 
tion :  1*  Deux  sonates  pour  clavecin  ;  Vienne, 
17B0.  3° Trois  duos  pour  deux  violons;  ibid. 
S'Trols  duos  pour  violon  et  alto,  op.  4;  ibid. 
4*  Trois  qnatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  5;  iA<d.,  1799.  !}•  Trois  quatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  6  ;  ibid.,  17»3. 
6*  Nocturne  ponr  Aille,  violon,  deux  altos  et 
baise,  op.  3j  ibid.,  1791.  7°  Car ati ne  de  la 
Molinara  variée  pour  flûte,  violon,  alto  et 
violoncelle;  ibid.  On  a  aussi  de  cet  amateur 
des  cbanions  allemandes  publiées  1  Brestau, 
vert  1785,  et  plus  lard  i  Vienne, 

POHJL  (Josxra),  compositeur  de  musique 
d'église,  né  ed  Silésie,  idcul  1  Breslau,,  vers 
1800.  On  a  gravé  quelques  morceauxdecbant 
et  de  piano  de  a  composition,  i  Br^slau,  cbei 
Leuckarl. 

POllIi  (FBaNçois-BinolT),  docteur  en  mé- 
decine, est  né  1  LŒBenberg,  en  1793.  Après 
avoir  re{u  les  premières  levons  de  musique  du 
caotor  Scbeer,  Il  fréquenta  le  gymnase  de 
Grnsaau,  et  eu  1819,  il  te  rendit  i  l'université 
de  Breilaii,  où  II  suivit  le»  cours  de  médecine 
peudant  qu'il  continuait  ses  éludes  musicales. 
Après  un  séjour  de  quatre  ans  dans  celte  ville, 
il  alla  1  Vienne  où  il  se  lia  avec  Hajseder, 
Bulime,  Weiss,  Herk,  et  autres  bommes  dis- 
tiognés.  Habile  violoniste,  Il  taisait  quelque- 
fois sa  partie  dans  les  quatuor*  de  Scbuppan- 
ligb.  £n  1817,  Il  Ht  un  voyage  è  Berlin,  puis 
il  se  fixa  k  Lœwenberg,  iiour  y  exercer  la  mé' 
decine.  Il  y  vivait  encore  en  1841.  Fendant 
son  séjour  iBerlin,ila  publié  une  dissertation 
académique  intitulée  :  De  arti*  fnusfcc  in 
ianot  et  mgrotatttit  tfftctu;  Berlin,  1818, 
In-S"  de  trente  et  une  pages. 

POHL  (le  docteur  Bicauo),  savant,  litté- 
rateur et  musicien  de  l'époque  actuelle  (1S53- 
1863J,  ne  m'est  connu  que  par  quelques-uns 
de  ses  travaux.  D'après  le  peu  de  renseigne' 
ments  qui  me  sont  parvenus,  le  docteur  Pobl 
est  né  i  Dresde  ;  après  avoir  fait  ses  éludes  i 
l'universilé  de  Lelpsiek,  ainsi  qu'au  conserva- 
toire de  celle  ville,  il  est  retournédaos  la  ca- 
pitale de  la  Saxe  et  y  a  vécu  quelques  années. 
11  y  était  en  1S53;  mais  deux  ansaprès,  on  le 
trouve  Bxé  i  Weimar,  où  je  crois  qu'il  est  en- 
core (1864).  M.  Pobl  s'esl  fait  connaître 
d'abord  par  une  suite  de  lettres,  au  nombre  de 
buit,  réunies  sous  ce  litre  :  JkiuUthe  Britfe 
(Ut  MMiktT  und  Musit/'rBunda.  Eina  po- 
pulmre  DarUtUung  der  Jkuttik  ait  Nalur- 
'uyiutnehaft  in  Suiehung  »ur  Toakuntl, 
(Lettres  concernant  i'acousiique  pour  les  mu- 
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■icieas  et  le*  smateuri.  Expoié  populaire  do 
l'acoutllque,  comme  SDlence  naturelle  en  rap- 
liorlayec la  musique);  Letpiick, Bruno  HInie, 
18S3,  psllt  Id-8°  de  cent  *ingt-hull  pagei. 
L'aTeHitMmeaiest  datédeDreide,aumol)  de 
février  IS&S.La  métbode  de  H,  Pohl  «t  claire, 
facile,  et  ion  itrle  a  loule  la  ilmplicité  nécei- 
taireponr  un  travail  de  ce  genre,  Lei  écriude 
Krausbaar,  de  Wœilje,  de  Sleblin,  de  Dro- 
hlich  et  d'Oiiell,  lui  ontrourplla  natiirede 
»eï  latlrei.  Il  eti  regrettable  que  celle  première 
partie  du  travail  de  ion  auteur  lolt  ta  leuie 
qui  ait  vu  le  jour.  Zélé  partiian  de  la  musique 
de  Richard  Wagner  et  de  ion  sftttme  drama- 
tique, H.  Pohl  a'eat  asaocié  i  H.  Brendel,  pour 
la  rédaction  et  la  pablication  de  l'écrit  pério- 
dique Intitulé  ■.jinrtgungtnfUrKvntljlebin 
Hnd  Ifitttntckaft  (Incilatianiji  l'art,  la  vie 
{inlellGctuelle)  et  la  leience],  depuis  ta 
■leuiiéne  année  (1857)  jusqu'à  la  ililème 
(IB61),qui  a  été  la  dernière.  Ainsi  qu'il  arrlre 
partout  aux  apAlrei  de  doctrines  déplorables, 
qui  prétendent  donner  a  la  musique  une  di- 
rection qui  lui  eat  antipathique  et  aussi  con- 
traire i  sou  essence  qu'au  gentiment  universel, 
cet  écrit  n'a  pas  trouvé  de  lecteun  en  nombre 
suinsaDt  pour  le  faire  vivre.  Eu  dépit,  je  ne 
dirai  pas  dei-coofictions,  mais  du  parti  pHi 
dei  sectateurs  de  l'art  faui  qu'on  veut  lubitl- 
tuer  au  vrai,  loua  leurs  efforts  seront  vaing  en 
déltnitiTej  mal*  ilg  produisent,  par  des  écrits 
gemblablea,  un  mal  réel  *ur  lea  dmeg  fathles, 
dans  leiquelieg  Ui  ébranlent  la  foi  en  U  réatlld 
dn  beau  aiogi  que  dang  teg  condilioni  éter- 
Delleg.  En  eialtanl  les  dernières  œuvres  de 
leethoten, aberration* d'un  géniequig'éteint, 
et  les  mongtrueuses  combinaisons  de  Tann- 
hitiiier  et  de  ^oAenj^rt'n,  monuments  d'im- 
puissance a  créer  dana  le  domaine  de  la  noble 
et  belle  mngiqne,  le*  rédacteur*  des  ^nn- 
guttgm  ont  contribué  i  (aire  naître  le  doute 
et  l'anarcbie  actuelle  d'opinions,  qui  font  des- 
cendre aujourd'hui  la  nation  allemande  de  la 
IMtsillon  élevée  ob  l'avaient  placée  le*  Bach, 
llKndeljGlucL,  Haydn,  le  divin  Moiart  et  Bee- 
lUoven,  dang  sa  belle  époque. 

POaL£(H.-A.),médeciniWltlenberg,au 
commencement  du  dli-bullième  siècle,  est  au- 
icur  d'une  dissertation  Intitulée:  ZléCurolfone 
>norh)rumpereantu,Witlenberg,I7(}G,ln-J<>. 

POHLEI  (RonoLr»),  pianiste,  né  â 
Nordbausen,  ver*  1810,  *'e*t  fiii  i  Leipslck, 
en  1836,  et  y  a  fait  représenter,  dan*  la 
inéme  année,  no  petit  opéra  Intitulé  Plontta, 
On  a  augsi  de  tui  de*  Litder  i  voix  seule  arec 
accompagnemeni  de  piano. 


PODLENZ  (CiattiCR-Ac buste),  organiste 
à  l'église  Saint-Tbomas  et  directeur  de  mu- 
sique du  grand  concert  de  Leipsick,  e*l  né  en 
1700,  i  Sallgast,  dans  la  Basse-Lusace.  Il  a 
publié  deux  recueils  de  polonalie»  pour  le 
piano,  i  Leipsick,  chei  HofTmeiiter  el  Pelerg, 
deux  recueils  de  chants  allemand*  it  quatre 
voix;  ibid.,  et  des  chants  A  voix  seule;  ibid. 
On  connaît  de  lui  de  la  musique  d'église  et 
degcbantspournn  chœur  d'bommes.  Pohleni 
fui  directeur  de  musique  de  la  Société  des 
amateurs  et  de  l'Aeadémie  de  chant.  Il  est 
mort  à  Leipsick,  d'une  attaque  d'apoplexie,  le 
0  mars  IS4S. 

P0I8E  (FEBUman],  compogitaur,  né  1 
Nîmes,  le  A  juin  1899,  y  apprit  les  éléments 
de  la  tntRique.  S'étaut  rendu  fort  Jeune  1 
Paris,  Il  entra  au  collège  Louis -le-Grand,  j  Ht 
les  études  classiques  et  fut  re{u  bachelier  ii 
lettres. Xn  1850,  il  fut  admis  au  Conservatoire 
et  y  devint  élève  d'Adolphe  Adam  pour  la 
composition.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'il  obtint  le  grand  prix  de  composition  de 
riDSIiiut  de  France,  en  185ï.  Dans  l'année 
suivanie,  il  a  fait  représenter  au  Th«ltre- 
Lyrique  ion  premier  opéra  intitulé  £on$otr, 
coiiin,  qui  a  obtenu  plus  de  cent  repré«enla- 
lions.  Parti  ensuite  pour  l'ilalie  et  l'Alle- 
magne ,  conformément  au  règlement  des 
grands  concours  de  rinililut,  H.  Poiiereviat 
i  Paris,  en  1SS5,  el  donna  dans  la  même 
année,  au  Théitre-Lyrique,  lu  Charmanlt, 
opéra  en  uq  acte,  qui  obtint  aussi  plug  de  cent 
représentations,  el  a  été  repris  i  l'Opéra- 
Camtque.  En  1856,  il  6t  représenter,  au 
théitre  des  BoulTes-Parisiens,  PalicliinelU, 
en  un  aclej  en  1858,  Oon  Pedro,  eu  deux 
actes  et  trois  tableaux,  i  l'Opéra- Comique,  et 
en  1861,  an  même  théâtre,  le  Jardiaier  ga- 
lant, en  deux  actes  el  trois  tableaux.  Le  style 
de  M.  Poise  rappelle  celui  de  son  maître;  mais 
i  un  degré  plus  faible  :  la  distinction  y 
manque. 

POISOT  (CniELEs-ÉiTLE),  né  i  Dijon,  le 
8  juillet  1899,  étudia  d'abord  le  piano  dans 
cette  ville,  sous  la  direction  de  M.  Jules  Senart, 
élève  de  Lis2l  el  artiste  distingué.  Arrivé  i 
Paris  en  18114,  H,  Poisot  acheva  ses  «ludes 
claisique*  an  Lycée  nationat  :  dans  le  même 
temps,  il  reçut  des  leçons  de  piano  d'un  éltva 
de  Zlmmerman,  nommé  If.-G.  Bach.  Ptui 
tard,  It  eut  tour  1  tour  pour  mattrei  de  cet 
instrument  Louis  Adam  (père),  H.  Stamaty  et 
Thalberg.  Après  avoir  étudié  le  coolrepoint 
dans  les  levons  privées  de  H.  Lebornc, 
~  "  '    '  au  Coni  erra  loi  1*,  en  \Mi,  et 
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T  dcf  iol  «lire  iTBaMfT,  dont  il  wltlt  t«  coiin 
pendiDl  igualre  «n*.  Dès  1835,  N.Poisoi«valt 
mnmcDcé  à  publier  de)  romances  el  des 
cbaojOD nette)  cbcz  la  plupart  des  éditeurs  de 
Paris.  Le  16  octobre  1850,  il  D^  repriMiitcr 
au  Ib£ilre  de  l'Opéra  Comique  la  Payian,  en 
on  acie,  dont  le  livret  eal  de  M.  Alboiie.  La 
pariiiion  de  cet  ouvrage,  réduite  pour  piano  et 
cbani,  a  été  publiée  chei  HicbauU.  On  connaît 
avMl  du  même  artiste  deui  opéras  de  salon, 
hCoinduCeu,  eQunacte;Pari9,  Cballiol,  el 
UtTtnturi  dlM.Péîem  Paris,  Ledentu. 
En  185!,  H.  Polsot  reloarna  i  Dijon  el  r  resta 
deux  ou  trois  années,  s'occupaut  de  Teosei- 
gnemeal  et  de  trarant  litlérairea  relatiFs  à  la 
musique.  Ce  fui  alors  qu'il  écriTit  el  publia 
l'ouvrige  qDl  a  pour  litre  :  Etiai  «ur  tes  mu- 
lieittxt  botirguignoiiM,  compretiant  tme  m- 
ipiûte  hitterlque  sur  Isa  diffinnlei  Iront' 
farmationt  de  l'arl  mntical  »n  France,  du 
neuvième  au  dix-ntuviime  iiieli;  Dijon, 
Limarche  el  Drouelle,  18S4,  gr.  in-B°.  Les 
Kémoires  de  l'Académie  de  Dijon  (1857)  con- 
liennenl  une  Notlct  biographique  de  Rode 
que  S.  Poisol  écrivit  i  la  même  é|)oque.  De 
retour  1  Paris,  il  a  publié  son  livre  Iniitulê  ; 
Bittoire  de  la  musique  en  France,  dtpuit  les 
tempe  le*  phu  reculé*  juiqu'd  nos  jour»; 
Paris,  E.  Denlu,  1880,  no  volume  ia-13  de 
trots  ceot  qualre-Tlngt-qnatre  pages.  Ou  t 
anssj  de  cet  arllsle-lltlérateur  :  tfotiee  aur 
Sri  faut,  lue  à  l'Académie  de  Dijon,  en  18SD, 
el  IfoticB  iur  Mongin  {voyez  ce  nom),  eitrail 
du  Journal  de  la  Cûte-d'Or  (1881).  Us  com- 
position) instrumental  es  publiées  de  H.  Polsot 
sont  les  suivantes  :  l*Duop«ur  piano  et  violon 
sur  des  molirs  de  Fidtlio;  Paria,  Alcbaull. 
!•  trio  pour  piano,  violon  el  violoncelle  dédié 
i  Onslotvj  Paris,  Dumoncbel,  3*  Fantaisie  i 
qàatre  mains  sur  les  Mou*quttaiTtt  de  la 
Ttine;  Paris,  Brandus.  4»  La  Marguerite, 
IMlka  difficile.  S*  Exercices  de  mécanisme 
liDurle  piano;  Paris,  Benoît.  0°  Grande  valse 
de  bravoure;  Paris,  Noivinskl.  7*  Seherxo 
pour  plana  i  quatre  mains;  Paris,  Beooll. 
8'  Fantaisie  i  quatre  loaiai  sur  la  Slraniera; 
ibid.,  etc. 

POISSL  (JEtR-NiPOBDciiiE,  baron  DE), 
cbambellan  du  roi  de  Bavière,  intendant  de  la 
■auiique  de  la  cour,  est  né  le  15  février  1783, 
i  nauskentell,  dans  la  rortl  de  Bavière.  Dès 
son  enrance,  il  montra  un  goût  passionné 
(leur  la  mnslque  :  Danzi  dirigea  ses  études 
'lans  cet  an.  En  1800,  H.  de  Polssl  fit  le  pre- 
mier essai  de  ion  talent  par  un  opéra-comique 
lolUulé    Opern  Probe   (La  répélition  d'UD 


opéra);  el  deux  ans  apris,  il  donna  l'opéra 
sérieux  Antigone.  Ces  (aibles  productions 
n'cnreol  qu'un  médiocre  succès.  Quelques 
progresse  flreol  eusulle  remarquer  dans  une 
messe  de  H.  de  Polssl  el  dans  quelques  mor- 
ceaux de  concert.  Son  Otlaviano  in  Sicilia, 
qu'il  m  représenter  en  ISIS,  el  qui  fut  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  Taveur,  indiqua  aussi 
que  le  sentiment  de  la  scène  s'était  perfec- 
tionné en  lui.  Deui  ans  après,  il  donna  son 
Athalie,  tragédie  Ifrique  qui  obllnt  le  plus 
brillant  succès,  non -seulement  à  Munich,  mais 
sur  les  principani  ibéltres  de  l'Allemagne. 
Un  style  plus  élevé  que  dans  ses  précédentes 
campniJllons  el  l'originalité  des  idées  jusli- 
Qalentce  succès.  Outre  cet  ouvrage,  on  a  aussi 
repréienlé,  i  Hunlch,  les  opéras  suliints 
du  même  compositeur  :  Der  Wlttkampf  iti 
Olympia  (Le  concours  a  Olympie),  Nitttti,  la 
Bepréiaille,  Ittérope,  ta  Princuie  de  Pro- 
vence et  Der  Unlmberg.  Ce  dernier  opéra, 
du  genre  romantique,  a  été  mis  en  scène  en 
1899,  el  a  refu  beaucoup  d'applaudissements. 
C'est  le  dernier  ouvrage  que  H.  le  baron  de 
PoisslaEait  représenter.  La  perte  de  sa  femme 
el  la  mori  de  plusieurs  enfanta  l'ont  détourné 
depuis  lors  du  goût  du  tbéilre  ;  ces  malheurs 
ne  lui  ont  laissé  de  penchant  que  pour  la  mu- 
sique  d'église.  Ayant  été  nommé,  en  1833, 
intendant  de  la  musique  de  la  cour.  Il  a  réuni 
à  ses  fonciions,  l'année  suivante,  celles  d'io- 
ttodant  du  tfaeilre  rofal.  Des  Intrigues  l'ont 
éloigné  de  ce  dernier  emploi  :  il  a  élé  rem- 
placé par  le  conseiller  de  cour  Kscstner.  On  a 
publié  de  H.  de  PoissI  les  ouvertures  i  grand 
orcbeaire  de  ses  opéras  :  Âthalie,  Miropi, 
Olympit  el  Octaaiano  ia  Sicilia,  ainsi  qu'un 
concerto  pour  violoncelle  ;  Leipsick,  Breltkopr 
el  Hiertel.  11  a  écrit  le  95*"  |isaume  pour 
quatre  vollioloset  un  chœur;  un  5(aba(  à  huit 
voii  et  un  Miâerere  aussi  i  huit  voix,  sans 
instruments,  ainsi  qu'un  autre  jViJcrere  i  six 
voix,  avec  des  chorals  lolercalés. 

POISSON  (le  P.  NicoLis-JosErB),  prêtre 
de  l'Oratoire,  naquit,  en  1637,  à  Paris,  sui- 
vant quelques  biographes,  ou  à  Vendéme,  se- 
lon d'autres.  Son  attachement  i  la  pbllosphie 
de  Sescartes  lui  aldra  des  tracasseries  et  des 
chagrins.  Exilé  à  Nevers,  il  y  devint  le  grand 
vicaire  de  l'éréque;  mais  après  la  mort  de  ce 
prélat,  Il  se  retira  à  Umàison  de  l'Oralaire  de 
Lyon,  et  y  mourut,  le  3  msi  1710.  On  a  du 
P.  Poisson  :  Le  Traité  de  la  mécanique  de 
Denarte*,tuivi  de  l'abrégé  dt  ta  musique  du 
mime  auteur,  traduit  du  latin  en  français, 
aveedetielairtittemeat*  aides  tioiet;  Paris, 
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16(18,  iD-4*.  Les  fclaîrcUicmenii  furent  en- 
suite traduits  en  Utin,  pour  IM  Milioo*  poi- 
(irleurei  dei  œuvres  de  Descaries,  et  publié! 
sous  ce  litre  :  EiucidaUonti  phytiex  in  Car- 
tnU  mecbanicam  et  musicam,  ex  gallieo  lat. 
vertx;  Amitelodamt,  1701,  ia-4°. 

POISSON  [l'3bhéLiDw»ii),  Mi  en  1C03, 
fut  curé  à  Harc1ian(;lt,  au  diocèse  de  Sens,  et 
mourut  le  tO  mart  1753.  On  lui  doit  un  lrè«- 
boQ  livre  qu'il  publia  sans  nom  d'auteur,  sous 
ce  tilre  ;  Traité  théorique  tt  pratique  du 
plain-chani,  apptié  grégorien,  âant  ie^atl 
on  explique  le*  vrait  prineipti  de  cette 
teience,  luivant  lei  auteurt  aneienttt  ma- 
demei,  etc.;  Paris,  Loltin,  1730,  un  volume 
ln-8*  de  quatre  cent  dix-neuf  pages.  Ce  livre, 
le  traite  dtiP.  Jumilhac,  el  le  traité  historique 
de  l'ablié  Lebeuf,  sont  ce  qu'on  »  pulilié  de 
meilleur  en  France  sur  le  pliin-chanl,  dans  le 
dii-huirième  siècle, 

POISSON  (...),  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  rn[  cnré  i  Bardauvllle,  puis  à  Bocber- 
Tllle,  dans  ce  diocèse,  et  vécut  dans  la  seconde 
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d'un  litre  inlilulé  :  IVoavelU  méthode  pour 
apprendre  le  plain-chant ;  Rouen,  1780,  un 
foliime  iii-8°  de  dtax  cent  vingl-lroii  pages. 
On  a  quclqueroïs  confondu  ce  livre  et  son  au- 
teur avec  le  livre  et  l'écrivain  eiléa  dans  l'ar- 
licle  prfcédenL 

POISSON  (Si>ioii-D»is),  malhémalicien 
distingué,  Dé  à  Pilhivien,  U  91  Juin  1781, 
entra  comme  élèie  1  l'École  ]iolf technique 
lorsigu'elle  fut  organisée,  et  s'y  lit  btentdl  re- 
marquer parsoD  aptitude  et  par  son  applica- 
tion. Lagrange,  frappé  de  la  promptitude  de 
sa  conception,  dit  un  jour  en  présence  de  plu- 
sieurs professeurs  el  élèves  de  l'école  :  Ptlil 
poiiion  deviendra  grand.  Celui  dont  l'homme 
illustre  jugeait  ainsi  l'avenlrajusiilié  cet  ho- 
roscope. Lorsque  la  nouvelle  ccole  normale 
fut  Insllluée,  en  ISII,  Poisson  y  fut  appelé  en 
ijualilé  de  professeur  de  mécanique.  Depuis 
lors,  il  a  été  successivement  apjielé  aux  fonc- 
tions d'examinateur  des  élèves  de  l'Ëcoie  |iolr- 
lechnique  et  du  corps  royal  d'artillerie,  d'In- 
specteur des  éludes  des  écoles  militaires,  de 
membre  du  conseil  d'instruction  publique,  el 
d'astronome  du  bureau  des  looglludei.  II 
ètaitaussi  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  l'Institut  de  France.  Ce  savant  a  cessé  de 
livre  le  35  avril  INO.  On  a  de  lui  ud  Traité 
de  mécanique  (Paris,  1833,  deux  volumei 
in-8*),  où  il  traite  de  plusieurs  objets  relatifs 
i  la  philosophie  de  la  musique.  Il  a  fait  insé- 
ici'  un  Alémoire  tur  la  théorie  du  ton,  dans 


le  quïinriième  cahier  dn  Journal  de  l'Ecole 
polytechnique,  et  le  deuxième  volume  des  nou- 
veaux mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
renferme  un  autre  mémoire  de  lui  sur  le  mou- 
vement des  Huidt*  élattique*  dan*  lei 
Ivyaux  cylindrique*,  et  *ur  la  théorie  de* 
inilrumentt  d  vmi,  Dn  a  aussi  de  Poisson  : 
Sur  ta  vileite  du  *on,  dans  la  Conuaittanee 
dts  temp*,  1S36.  —  ,V«nioire  tur  la  otcilla- 
tion*  du  ion  dam  un  vatt  d'une  profondeur 
quelconque  (dans  le  t.  XII  du  Journal  fit 
lHathémalique,  de  Gei^nne). 

POITEVIN  (GDiUAoaE),  maître  des  eo- 
fanls  de  choeur  de  1a  calbédrale  d'Aix,  en 
Prorence,  au  comntenccmentdu  dii-liuilièmc 
siècle,  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  mu- 
sique d'église,  qui  a  été  longtemps  en  usage 
dans  le  midi  de  U  France. 

POKORNY  (FaïKçois-XiTiai],  compo- 
siteur, naquit  en  I7î9,"dans  la  Bohême,  et  fit 
ses  études  musicales  sous  la  direclion  de  Rie- 
pel,  il  Ratisbonne.  11  entra  ensuite  su  service 
du  prince  d'Oettlogen-Wallersiein,  en  qualité 
de  musicien  de  la  cour;  mais  il  resta  peu  de 
temps  dans  celle  position,  ayant  accepté  la 
place  de  second  violon  chei  le  prince  de  la 
Tour  et  Taxis,  à  Ratishonue.  Il  mouruL  dam  . 
cette  ville,  en  1794.  Pokomy  a  laissé  en  ma- 
nuscrit heaucoup  de  messes,  de  lymphouïcs 
el  de  concertos  |>onr  le  violon. 

POKORNY  (Gottatai.),  violoaisle  et  or- 
ganiste distingué,  naquit  i  Bnemiseh-Brod,  le 
te  novembre  1733.  Son  premier  maître  de 
muslqne  fut  Weneeslas  Wraliecz;  insliliitcur 
dont  II  fut  pins  tant  le  collègue,  en  qualité  de 
sous-mattre.  Le  désir  d'augmenter  ses  con- 
naissances dans  la  musique  lui  fit  entre- 
prendre un  voyage  en  Allrmtgnej  mais  il 
s'arrêta  i  BrDnn,  et  y  fut  nommé,  en  1780, 
maître  de  chapelle  de  l'églls'e  de  Saint-Pierre. 
Il  se  maria  dans  cette  ville,  et  eut  une  ftlle 
dont  le  talent  sur  te  piano  fut  assez  remar- 
quable pour  mériter  les  applaudissements  de 
Moiart.  En  1793,  Pokomy  fil  un  voyage  en 
Bohême  pour  revoir  le  lieu  de  sa  naissance.  Il 
mourut  a  Brllnn,  le  4  aoAt  1803,  i  l'ige  (1$ 
soixanle-neuf  anS-  Il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  messes ,  des  litanies ,  des  véprei, 
quelques  concertos   de  violon,   et  des  pièces 

POKORNY  (;Ji>sep«-Fbji!(;oi«),  »Is  de 
Fran;ois-Xavier,  naquit  i  Ratisbonne,  vers 
1760.  Ainsi  que  son  père,  il  lut  attaché  i  la 
musique  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  oii  il 
«tait  encore  en  1813.  On  a  d«  lui  en  manuscrit 
pour  le  piano,  et  des  sjmiiho- 
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nie*.  II  a  publia  une  çanMW  d«diéB  il  l'ar- 
«biduc  Charles;  i  Atigsbourg,  r^»!  Gombart. 
POKOUPIY  (ÈTiEti»),  moiue  augustin, 
romposUeur  et  orginisic  distingué,  naquit  à 
Cbradim,  en  Bohême,  et  fit  let  études  au  col- 
lège det  Augiulini  de  TeutacbbriMl.  Il  j  fut 
eni]i1oTd  cominï  chacleur  dant  la  mutlque  du 
ctuEur.  Plus  tard,  il  le  rendit  i  Prague  et  j 
acbna  de  t'îDsIruire  daus  la  musique,  sous  la 
direclion  de  Cajetan  Jtlara,  maître  de  chajietle 
de  Siinl- Wencetlas.  Il  écrivit  i  Mlle  époque 
de  la  musique  d'église,  )iarliculièremeDt  un 
bon  Saivi  Regina,  et  des  oITertoîre)  qui  te 
rouserrenL  dam  les  couvents  de  Strabow  et  de 
KiudDiU.  £a  17SS,  il  Tut  enToyé  en  quaiiié 
d'organiste  au  couvent  dei  Auguslina  de 
Vienne  :  il  vivait  encore  en  cette  ville  dans  les 
liremîtrei  ann£es  du  dii-neuvième  siècle.  Po- 
korny  a  mis  en  musique  e(  Tait  graver  Je  Pi- 
Itrinage  de  Schiller;  Vienne,  Diabelli. 

POLACK.  Foyti  POLLACK. 

POLAHI  (JliÔBi),  compositeur  de  l'école 
TfoilienDe,  vécut  dans  les  dernières  années  du 
dii-seplième  lièele  et  au  comme ocemeul  du 
dii-builième.  Il  fut  simple  chantre  de  la  cha- 
iwlle  de  Saint-Harc:  Il  avait  été,  dant  sa  Jeu- 
nesse, soumis  i  ta  eastration,  car  il  cbamait 
ilaos  celte  chapelle  les  parties  de  soprano.  Il 
.1  fait  Jouer,  aux  Ihéltres  de  Venise,  leso|>éra* 
stiivanis  ;  1*  Proiiifel*  (n  Gnido,  1700. 
'>  La  f endetta  ditarmata  dali'  jimort, 
1704.  S"  Creio  roHo  ttUe  fiammc,  1705. 
A'fiotildn,  1707.  5°  findice  la paziia detta 
vtndtUa,  1707.  0°  la  fir(ù  trianfanlt  di 
Amort  i-endicalivo,  170S.  7°  Il  Cieco  ge- 
hio,  1708.  8-  BtnngarioR*  d'/lalia,  1710. 
U*  Cki  la  fà  i'atpelta,  1717. 

POLANTb'S  (JMi  >•»"  »  nom  d'uD 
'écrivain  Idcoodh,  on  a  imprimé  une  disserta' 
lion  intitulée  :  f 'om  cAi^tlItcAen  Gebraucht 
•Itr  Orgeln  (De  l'usage  chrétien  det  orgues)  ; 
Uipsick,  1655. 

POLAROLO.  f'oyex  POLLAROLO. 

POLEni  (Jub),  eeiibre  pbjticien  et  an- 
liqaaire,  naquit  i  Venise,  en  1G83,  fut  pro- 
'csieur  d'atlronomie,  puis  de  physique  i  l'Uni- 
-versitt  de  Padoue.  En  1710,  i]  succéda  i 
Nicolas  BeraouMIl  en  qualité  de  professeur  de 
niaihémallquet.  Il  monrul  «n  17G1,  à  l'âge  de 
^<Hunte-buit  ani.  Au  nombre  des  ouvrages  dfi 
re  savant,  on  remarque  :  Dt  Phytiut  in  re- 
Aw  vtathtmaiicft  utilUata  oraiio;  Padoue, 
17111,  ia-4°;  il  ]r  traite  de  la  mutiqne  dans  la 
■Grande  partie. 

POUCRETO  (JottPi),  compositeur,  né 
^  Fcrnrc,  vers  le  milieu  du  sciiiùme  siècle,  a 


composé  des  cbaasoDsnapalilainei  i  trois  vois 
dont  il  a  été  publié  six  livres  tous  ce  litre  : 
Il  ...  libro  dette  napoletane  a  Ire  vod  dl  ' 
Gioieffo  Policrsto  e  d'  ullri  eccellinlialaU 
muii'ei,  eon  alcune  canzani  alla  Ferrarttt 
det  medetimo,  a  q'uUtro  voct;  Venise,  1571, 
ia-g°.  Les  autres  compositeur!  de  ce  recueil 
sont  JËréme  Tasl,  allemand,  et  Anselme  de 

POLIDOni  (lloBTEnsio),  compositeur,  ntf 
i  Camcrino,  dans  les  États  de  rËglise,  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  était,  en  1821,  maltr« 
de  cbapelleàlacaltiédraledeFermo,  etdfijâ, 
sans  doute,  depuis  gilusiMurs  années,  car  il  pu- 
bliail  alors  son  cinquième  livre  de  moteli, 
qui  était  son  neuvième  œuvre.  Cet  ouvrage  a 
pour  lilre  :  Quinto  tibro  de  moletliadue, 
(re,  guallro  a  cinque  voei  di  /loriensio  Po- 
lidoTi  da  Camerino,  maestro  di  capilla  delta 
melropoli  di  Ferma ,  dtdicati  alli  moUa 
itluttri  e  mollo  rntrenditiimi  tanonlH 
c{eU'  ijtesia  metropoli.  Opéra  nona;  in  fi- 
nelia,'app.  Bart.  Magni,  1031,  in-4°.  Plui 
lard,  Polidori  occupa  pendant  plusieurs  aoitéel 
la  place  île  millre  de  chapelle  i  la  cathédrale 
de  Cbiell,  dans  le  rof  aume  de  Kaples,  puis  U 
eut  une  position  semblable  i  Petaro.  On  cou* 
liait  de  sa  composition  :  i°  JlIeitea^eSvoei, 
con  ripienitiviolini;  Venise,  1G3I  .^Satjni 
a  cinque  voei  eontirlatî,  op.  13  j  Venise, 
.\lett.  Vincenli,  1G34,  in-4'>.  3"  Jffoieiii  a 
voce  iota  e  a  duoi,of.  13;  ibid.,  1037,  in-4'. 
4°  Me$*e  a  einque  t  oito  voei  eoneertati  eon 
2violiniadlibit,,op.  14;  lËiit.j  103O,  in-4*. 
5°  Satmi  eonetrtati  a  3  e  5  voei,  lit.  S,  eon 
itrotnenti,  op.  15^  ibid.  0"  Salmi eonetrtaii 
a&voci,Ub.  1;  ibid.,  1041,  ia-4".  T  Salmt 
eoneertati  a  8  uod  in  9  cAon',  parle  coneer- 
lati  et  parlt  ripieni,  Ub.  3;  ibid.,  1046, 
Jii-4-. 

POUDOni  (PiDL),  violoniste  iuiien,  se 
trouvait  i  Paris,  vert  1785  et  j  a  fait  graver 
sii  trloi  pour  deui  violons  et  batte,  op.  1; 
Paris,  Louis.  Viotli  le  fit  entrer  âl'orchcslre 
de  l'Opéra  italien  de  cette  ville,  en  1789; 
mais  il  y  resta  vraisemblablement  peu  de 
temps,  car  on  ne  le  trouve  plus  au  nombre  det 
artittesdece  tbéïtre  dans  l'Annuaire  des  spec- 
tacles de  1701. 

POUTIEH  (Abce)  ou  POUTIAPIO, 
né  le  14  Juillet  1454,  i  Moule-Pulciano  ou 
Poliziaoo,  dant  la  Toscane,  prit  le  nom  du 
lieu  àe  ta  naissance,  au  lieu  de  celui  d'Am- 
brogini,  que  portait  ton  père.  Également 
dit  lin  gué  comme  iioete,  historien,  philosophe 
et  ciiliquc,  il  cultiva  aussi  les  arts  avec  suc- 
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cè9,  Jouissant  à  ta  cour  d«  Liureni  de  Médicii 
.d'une  fareur  sans  bornes,  digne  de  les  lalepi) 
et  de  son  mécène.  Il  mourut  à  Florence,  le 
S4  aepleiDbra  1494,  ï  l'^ge  de  quarante  anl. 
Les  manuscrits  rassemblés  dans  la  Biblio- 
thèque [aureutienne  lui  oui  fourni  des  ren' 
geignements  intéressants  relatifs  à  des  objets 
de  l'antiquité;  il  en  forma  ses  MUetUanea, 
imprimés  ï  Florence,  en  1480,  in-fol.  Le  qua- 
loriième  chapitre  de  ce  recueil  est  consacré  i 
lies  recherches  sur  l'instrument  polycorde  Rp- 
pelé  en  grec  vxTiia,  ou  jitus  exactement  liSta, 
â  l'occasion  desTers  d>OTide  • 

Ditse  iliiD  dnpllei  lenlilli  mhIis  pilni 

Polliien  a  aussi  ln\t6  de  Muiiea  naturali, 
mnndana  tt  arlijUiali  dans  celui  de  ses  ou- 
vrages qui  a  )iour  litre  ;  Pantpittemon,  $tu 
omnium  tcitntiarum  libtralium  et  meeha- 
nt'corum  deteriptio;  dont  il  y  «  uue  ^ditiou 
de  Florence,  1533,  in-8>. 

POLL  (Geobges),  né  en  1747,  dans  un 
village  près  d'Amberg,  cammenja  son  éduca- 
tion musicale  au  séminaire  de  celle  ville,puis 
alla  prendre  des  lefous  de  composition  chez 
Blepe),  i  Ratlsbonne.  Plus  tard,  il  rempli! 
les  fonctions  de  canfor  à  la  cathédrale,  et  en 
dernier  lieu,  Il  entra  chez  le  prince  de  Palm, 
en  qualité  de  musicien  de  la  chambre.  Après 
que  ce  seigneur  eut  diminué  son  orchestre. 
Poli  vécut  en  donnant  des  levons  et  en  jouant 
pendant  trente-quatre  ans  la  partie  de  pre- 
mière flOte  au  tbéitre  de  Eatlthoune.  U  a 
écrit  pour  ce  IhMtre  l'opéra  comique  intitula 
It  Grand  ï/arem.  Od  connaît  aussi  de  sacom- 
posltton  deux  messes,  sii  vêpres  coDiplèles, 
quatre  sérénades  et  des  solfèges,  le  tout  en 


POLLACK  (  FRiK^ois  -  CBiHLEs-Josira- 
Eihut),  directeur  de  musique  du  théâtre  na- 
tional d'Inspruck,  est  né  A  Prz;chod,  près 
d'OppeIn,  en  Silésie,  dans  les  dernières  années 
du  dix-huitième  siècle.  Admis  au  gymnase  de 
Neisse,  il  y  apprit  la  musique  et  remplit  les 
ronctiDni  d'organiste  pendant  sept  ans.  Le 
violon,  la  fiûle  et  la  guitare  roccupèrenl  aussi 
tour  à  tour.  Dans  la  huitième  année  de  ses 
éludes,  il  fréqueoU  le  collège  de  Saint-Ha- 
Ihias,  à  Breslau;  puli,  en  1S18,  il  suivit  les 
cours  de  droit  de  l'UDiversIté  de  cette  rtlle. 
Ce  fut  alors  qu'il  reçut  de  Schnabel  des  leçons 
d'harmonie  et  de  composition.  Après  plusieurs 
voyage  entrepris  pour  donner  des  concerts,  il 
accepta  la  place  de  chef  d'orcheaire  au  ihéilre 
de  Brieg,  et  l'accupa  pendaoi  deux  ans;  puis 
il  TOy.igea  dans  la  Horavie,   en  Bohême,  et 


s'arrêta  k  Dresde,  oh  Charles -Marie  de  Weher 
l'engagea  comme  ténor  de  l'Opéra  allemand. 
Ses  débuts  au  théltre  de  la  cour  furent  heu- 
reux j  mais  II  sentit  la  nécessité  de  se  livrer  & 
l'étude  du  chant,  qui  lui  fnl  euseigné  par 
Hleksch,  chaoïeur  de  la  chambre  et  directeur 
des  chŒurs.  Pallack  fut,  peu  de  temps  après, 
chargé  des  rùles  de  premier  ténor  dans  les 
opéras  comiques  joués  au  théltre  d'été  de 
PilniU.  Après  la  mort  de  Weber,  il  s'éloigna 
de  Dresde,  voyagea  et  se  fil  entendre  sur  les 
théllres  deLinz,  Augshonrg,  Frihonrg,  Leip- 
slck,  etc.j  mais,  en  1634,  il  l'est  Dxé  * 
Inspriick,  où  il  remplit  tes  fonctions  <le  directenr 
de  musique  du  théflirc.  Il  .y  a  écrit  des  ou- 
vertures el  d'autres  CMnpoai lions.  Je  ne  con- 
nais de  lui  que  deux  recueils  'de  ciisuts  à 
voix  seule,  publiés  t  Breslau,  cliei'.  Lenekarl. 
Les  biographes  allemands  ne  fournissent  pas 
de  renseignements   sur  Pollack    aprèi   cette 

POLLAROLO  (CBtiLis-FBiKqois),  com- 
positeur, né  i  Brescla,  dans  la  première  moi- 
tié du  dlx-septtème  siècle,  fut  élève  de  Le- 
grenzi  (uoyw  ce  nom),  qui  le  fil  entrer  fort 
jeune  comme  cbauteur  i  la  chapelle  ducale  de 
Sainl-larc,  le  91  février  1065.  Il  resta  long- 
temps dans  celte  position,  car  il  n'obtint  la 
place  d'organiste  du  second  orgue  de  cette 
chapelle  que  le  15  aodl  IBM,  avec  un  traite- 
ment de  deux  cents  ducats.  Il  n'occupa  celte 
place  que  peu  de  temps,  ayant  été  nommé 
vica-malire  de  chapelle,  le  33  mai  1693.  Pol- 
larolo  trouva  toujours  peu  de  faveur  près  des 
procuraieiin  de  Saint-Marc,  parce  que  son 
penchant  pour  la  composition  dramatique  lui 
faisait  montrer  peu  de  zèle  dans  ses  toDctlons 
i  l'église  :  c'est  ainsi  du  moin*  que  H.  Caffi 
explique  (1)  l'injure  qui  lui  fut  faite,  en  1702, 
par  la  nomination  d'Antoine  Biffl  %  la  posi- 
tion de  premier  matlre  de  chapelie,  qumqu'il 
n'eût  occupé  jusqu'alors  aucun  emploi  danl  la 
musique  de  Saint-Marc.  Pollarolo  remplit,  pen- 
dant  trente  ans,  las  fonctions  de  secoad 
maître,  et  mourut  à  la  Bn  de  1733.  Il  fut  le 
compositeur  vénitien  le  plus  fécond  ponr  la 
scène,  car  le  nombre  des  opéras  qu'il  a  fait 
représenter,  solti.Venise,  soit  dans  d'autres 
villes,  s'élève  i  loixantt-dix;  de  pins,  il  a 
écrit  plusieurs  oratorio),  des  cantates  et  des 
pièces  d'orgue.  A  Venise  seule,  il  a  donné 
soixante-quatre  opéras,  dont  voici  la  liste  : 
1°  Deminu   amante,   o   Giugurta,    1080. 


(1]  SltTiaJiUal 
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i-Licurgo,  1G86.  5"  Jntonino  Pompeiano, 
i  Bretela,  puU  k  VcD[ie,  16S0.  i*  Jtboino  in 
Italia,  1091.  S*  La  Poe*  fra  Tolomeo  «  Se- 
Imeo,  IGOl.  &•  Ibraim  SuUano,  1609.  7" /aie 
Begina  di  Napoti,  16».  è'  Jtfte,  1609. 
9*  Onorlo  in  Borna,  1693. 10°  C>rc«  abban- 
donata,  i  PIilMDce,  16Q3,  puii  .a  Parme, 
dans  la  m«me  année,  et  1  Veniie,  1697. 11°  £a 
Ana  dtlla  virtù,  16QiI.  13*  .^u««nfmenK  df 
ffrBliMCo  ■  Clorinia,  1683.  IS"  Olhnw, 
IBM.  14*  Za  J'eAiaviCa  /briunala,  1694. 
15'  Mfonio  primo,  1694.  16»  Amagt,  Ré- 
sina de'  Sarmati,  1694.  17"  Gii  inganni 
(Uiei,  1605.  18'  l'Irmt,  1605.  19*  n  Pat- 
ton  d'j/nfrito,  1605.  30»  ErcoU  in  cielo, 
1696.91'  Roiamunda,  1696.  2i'JIt«gi  equi- 
voei,  1607.33'  Tilo  JtlanUo,iZS>7. 24*  ^mora 
«  Dovtro,  1697.  95°  La  Farta  d'amore , 
IB07,  M  Jt  Bologne,  1753.  36°  l/K*»«  *cono- 
itlato  in  Itaeo,  1698,  97»  Xariio  Corio- 
lano,  1696.  38'  71  Citidiiic  di  Panda, 
1600.  39»  Faranondo,  1699.  30°  U  eolor  fà 
UtRegina,\J0O.5\' lucio  /'«ro,  1700. 33° 7i 
Sipudia  d'Ottavta,  1700.  Z3*  Dtlirio  at- 
ffiune  pn-  I'  ineoifatua  à»'  Gtnii ,  1701, 
34'  Cafona  IltittHK,  1701.  35° -ïicanio, 
1701.  36*  Odio  in  Amort,  1703.  37°  fm- 
cetlao,  1703.  38' v/fmanior,  1703.  39°  ^r- 
minio,  i  Pratolloa,  1703,  pnii  i  Venise, 
1799.  40°  La  Fortvna  ptr  dote,  1704. 
41°  Giorno  ii  notte,  1704.  49*  La  Fede  nt' 
traSintefUi,  1705.  iJi' L' Enigma  di$ciolta, 
1705.  44°  Dafni,  1705.  45°  Flavlo  Perta- 
Tido,  Re  de  Longobardi,  1706.  46'  Filippo, 
R»  di  Greeta,  1706.  47°  la  Ftndtlta 
d'Amor»,  1707.  48°  EgUta,  1708.  49°  L'M- 
cibiadt,  o  viottnia  d'Jmore,  1709.  30°  Il 
falio  Tiberino,  170».  81'  CoHantina  Pio, 
1710.  59"  Le  IroiiWme  acle  d'Fraelio,  1719. 
h^L'Infedettd  pvnita,  1713.  54°  Spuria 
Poitumio,  1712.  55°  Seipione,  1719.  56°  /( 
Trionfo  délia  eottanta,  1714.  67°  i'emf- 
rsniide,  1714.58°  Ariodanu,  1716. 50° Ge^ 
manieo,  1716.  60*  Famace,  1718.  61"  Le 
Patiie-degli  amanti,  1710.  62»  Ludo  Pa- 
pirfD,  1791.  63°  PlauteOa,  1731.  64°  Il 
Piteatore  diiingannato,  1731 .  Parmi  m»  od- 
TrageicomposÉ»  pourdlvetie»  Tilles  d'Italie, 
00  remariiae  :  Jttanio ,  i  HiUo,  1702; 
l'Squivoco,  i  Rome,  171 1  ;  Jmors  in  gart 
eo'  l  fatto,  i  HotiRo,  1711  ;  et  .^itinome,  i 
Borne,  1719.  5ei  oratorios,  au  nombre  des- 
•liieli  est  Jefle,  composé  tiour  Vienne,  en 
1710,  ne  sont  i>ai  tous  connus;  Pollarolo 
arait  composa  trois  ou  quatre  oratorios  pour  le 
ConierTaioire  degli  incurablU,  dont  il  tut 


maître  pendant  plusieurs  mnfei.  Sa  cantate 
Fede,  valort,  gloHa  et  fama,  Tut  exécutée,  en 
1716,  dans  le  palais  de  l'ambassadeur  d'AU' 
trlebe.  Ce  maître  ne  pent  pas  Cire  compté  au 
nombre  dei  artistes  de  génie  qui  exercent  une 
inQuenee  plUH  ou  moins  aclite  sur  l'art  de 
leur  époque;  toutefois  il  ne  mérite  pas  le  dé- 
dain *Tee  lequel  H.  Cafll  en  parle  [lac.  cit.). 
Il  a  donné  à  l'inslrumentation  ile  ses  ouvrage* 
plus  d'int«rétque  les  maîtres  vénitiens  i  qui 
il  succéda,  et  il  écrivait  bien.  J'ai  de  lui  deux  , 
pièces  d'orgue  eo  manuscrits  originaui  qui 
méritent  d'eire  mites  en  parallèle  avec  ce 
qu'on  a  fait  de  mieux  ,en  Italie  i  son  époque. 

POLLAROLO  (Abtoib»),  fils  du  précé- 
dent, naquit  iraisemblablementiVenise,vers 
I6S0.  Le  36  février  1793,  il  obtint  la  place  de 
vice-maltre  de  chapelle  qn'avait  occu|iée  son 
père  pendant  trente  ans,  et  le  93  mal  1740,  Il 
succéda  àlottl  dans  la  place  de  premier  maître 
de  chapelle  :  il  la  conserva  Jusqu'au  mois  de 
septembre  1749.  On  ignore  s'il  mourut  à  cette 
époque.  Il  a  donné  aux  tbéâlres  de  Venise  : 
1°  Ariitco,  1700.  9*  Griitlda,  1701 .  3°  Leu- 
eippo  e  Teone,  1703.  4°  Coiroe,  1793.  5'  Fu- 
ria  Lucreiia,  179Q.  6°fferina,  1738.7°  La 
Sulpisia  fedele,  1739.  On  conserve,  dans  les 
arcbivei  de  la  cathédrale  de  Saint-Marc,  de  la 
musique  d'égl lie  composée  par  AnloinePolla- 
rolo, 

POLLEDRO  {jEin-BiTTiSTE),  maître  de 
chapelle  i  Turin,  est  né  en  1776,  à  laPiora, 
village  près  de  celte  ville.  Destiné  au  com- 
merce, il  n'apprit  d'abord  la  musique  que 
pour  se  délasser  de  sej  atilret  études.  Un  ami 
de  sa  famille  lui  avait  donné  un  pelit  violon, 
sur  lequel  il  s'exerj»  dans  ses  heures  de  ré- 
création. Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  huit 
ans,  «on  pire,  remarquant  ses  heureuses  dis- 
positions pour  cet  Instrument,  lui  donna  pour 
maître  HauroColdarero,  violoniste  à  Asti,  qui 
lui  6t  faire  de  rapides  progrés  par  l'élude  des 
œuvres  de  Corelli  et  des  autres  grands  violo- 
nistel  de  l'ancienne  école.  Plus  tard,  il  passa 
sous  la  direction  de  Gaétan  Val,  premier  violon 
de  la  chapelle  de  Asti,  puis  il  alla  achever  ses 
éludes  à  Turin,  avec  un  arllste  nommé  Parit. 
Parvenu  1  l'Age  de  quatorze  ans,  PoUedro  fil 
un  premier  voyage  dans  la  Lombardie,  pour 
y  donner  des  concerts.  De  retour  à  Turin,  Il 
s'r  61  aussi  entendre  en  public,  et  Pugnani 
ayant  remarqué  dans  «on  jeu  de  belles  qua- 
lités, offrit  de  lui  donner  des  leçons  ;  mais 
l'élève  ne  put  profiter  des  excellents  conseil» 
d'un  tel  maître  que  pendant  six  mois,  car  la 
santé  de  Pugnani  ne  lui  permit  biem«t  plus 
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de  le  liTrer  i  l'enicIgocDienl.  Peu  de  tenaiM 
»ptit,  Folledro  entra  dans  U  cha[ieJI«  de 
Milan,  ]>uii  il  fut  namnié  premier  violon  de 
Sainle-Uarie  Majeure,  i  Bergame.  Les  traublei 
de  la  guerre  l'ajanl  obligé  de  ('Éloigoer  de 
celle  Tille,  il  le  rendit  à  Koteou,  en  1790,  el  j 
demeura  peudaoldnii  *□•,  pui»  i  Félersbourg. 
In  1809,  il  Til  ud  voyage  en  AUemagae,  el 
Jusqu'en  1813,  il  parcourut  oe  payi,  dounant 
de)  concert!  dam  la  plupart  des  grandes 
villei.  Aprit  avoir  auiii  viiiM  la  Hollande  et 
l'Angleterre,  Il  relourna  ea  Italie,  en  1814, 
le  nt  enlendre  i  Milan,  Florence,  ller^ame, 
Padoufl,  Rome,  Naplei,  Païenne,  De  retour 
enfin  i  Turin,  il  y  a  obtenu,  en  1815,  la  place 
lie  oiallreile  chapelle.  Lesjournaui  allemands 
ont  accorilé  de  grsndi  éloges  au  talent  de  cet 
arlisie,  dont  on  a  publié  :  1*  Concertos  pour 
«inlon,  op.  0,  7,  10^  Leipsick,  Breitliopf  el 
IlKrlel.  3°Alri  Tarifs  pour  violon  el  orchestre, 
op.  3,  5,  8}  ibid.  S°  Triai  pour  deux  violons 
et  basse,  op.  9,  i,  D;  ibid.  i°  Exercices  |iour 
violon  teuljiÂfii.  S°  Duos  ponrdeui  violons, 
op.  11;  Vienne,  Mecbelti. 

POLLET  (CMLis-F(iBÇO]i-ALEiAnD«R), 
connu  tous  le  nom  de  POLLET  AI»Û ,  na- 
quit i  Béihune,  en  Artois,  dans  l'année  1748.* 
Après  avoir  étudié  quelques  temps  la  giiilare, 
i)  quilia  cet  insirument  pour  le  clsire,  sur 
lequel  il  acquit  une  habileté  remarquable. 
Arrivé  à  Paris,  en  177t,  il  s'y  ntbientdlune 
brillante  ré|iutation,  mit  le  cistre  à  la  mode 
et  en  donna  des  tefons.  Dans  l'espace  d'environ 
vingt  ans,  Il  publia  dix-huit  oeuvres  de  sonates 
et  d'airs  variés  poor  le  cislre,  ainsi  qu'une 
mélhode  pour  cet  ioslrumenl  qui  parut  chez 
Leduc,  à  Paris,  en  17S0,  Il  faisait  aussi  pa-. 
rattre  un  journal  d'airs  d'opéras  pour  lecistre, 
qui  Tut  interrompu  par  les  événements  de  1703. 
Pollet  se  relira  alors  à  tvreux,  oii  il  vivait 
encore  en  181 1  ;  J'igr^ire  l'époque  de  ta  mort. 
POLLET  {JxiN-JoiEPM-BiNOli),  frère 
puîné  du  précédent,  naquit  i  Bélbune,  vers 
175-3,  se  livra  d'abord,  comme  son  frère,  i 
l'élude  du  cislre,  et  en  donna  des  leçons  i 
Paris  :  mais  par  les  conseils  de  Krumpholz,  il 
abandonna  cet  iustrumeut  pour  la  hariie.  Ma- 
dame de  Genlis  et  Pollet  se  sont  disputé  l'hon- 
neur d'avoir  été  les  premiers  i  faire  usage  des 
sons  harmoniques  des  deux  maint.  Pollet  est 
mort  i  Paris,  en  1818.  Il  a  publié  de  ta  com- 
position :  l^*  Plusieurs  (Euvrel  de  touales  et 
d'airs  variés  pour  le  cislre.  a»  Concertos  pour 
la  harpe,  n-  1,  S,  3;  Papîi,  Hanry.  3'  Noc- 
,  (urnes  pour  harpe,  guilare  et  flille,  n"  t  et  3; 
■6fif.  4°  Trio  pour  harpe,  cor  el  basioni  ibid. 


5°  AIrt  variét  pour  blrpe  el  cor  ;  ibid.  6°  So- 
nates pour  harpe  seule  (au  nombre  de  qua- 
lorie)  ;  Paris,  Naderman,  Hanrjr.  7°  Beaucoup 
d'airs  variés,  de  caprices  et  de  pots-pourris 
pour  le  même  instrument;  ibiii.  8°  Méthode 
de  harpe,  o|>- 14;  Paris,  Hanry.  Elle  a  été  tra- 
duite en  allemand;  OtTenhacb,  André. 

POLLET  (L--H-),  au  du  précédent,  nél 
Paris,  vers  17S3,  se  livra  à  l'étude  de  la  gui- 
lare,  jiour  laquelle  il  a  publié  quelques  œuvres, 
et  se  fit  marchand  de  musique.  11  eit  moH, 
vers  1S30.  Cet  artiste  a  publié  :  1°  Airs  variés 
pour  guitare.  9°  Méthode  pour  guitare. 
3°  Valses  et  rondeaux  ponr  piano  i  quatre 
mains;  Paris,  Banry. 

POLLET  (HuiE-NicoLi  SIMOKJIH), 
femme  du  précédent,  aée  i  Paria,  le  4  mai 
1787,  était  Allé  d«  Jean-Baptiste  Simonin, 
luthier,  auteur  d'une  mécanique  pour  la 
harpe.  Elle  rejul  pendant  trois  ans  des  Icfons 
de  Blattmann  pour  cet  instrument,  puis  per- 
fectionna son  talent  sous  la  direetion  de  Dal- 
vimare.  Vers  ISDSet  dans  les  années  tuiran tes, 
elle  l'est  fait  entendre  avec  succès  dans  les 
concerts.  Elle  a  publié  quelques  airs  variés 
pour  la  harpe.  Madame  Simonin  Pollet  était 
connue  avantageusement  comme  professeur 
decetinitrumcnl.Elle  a  voyagé  en  Allemagne, 
ta  Pologne  et  eu  Aussîe,  et  a  eu  partout  des 

PULLET  (Josefh),  Dis  du  guitariste  do  ce 
nom  et  de  madame  Simonin-Pot  tel,  «si  aé  i 
Paris,  le  30  avril  1803,  et  fut  admit  comme 
élève  au  Conservatoire,  le  7  ocLohre  1834. 
Après  avoir  étudié  l'harmouic  sous  la  direction 
de  Dourlen,  el  leçu  des  1e{ons  d'orgue  de 
M.  Benoist,  il  devint  élère  de  l'auteur  de  cette 
notice  pour  le  contrepoinl  et  la  fugue.  En 
1899,  le  second  pris  de  fugue  lui  fui  décerné 
au  coocoors;  il  obtint  le  premier,  en  1830. 
Sorti  de  cette  école  en  1S31,  H.  Pollel  fut 
nommé  organiste  de  l'égliie  Notre-Dame,  et 
plus  tard  il  eut  la  place  de  mallre  de  chapelle 
de  celte  cathédrale,  Il  occupe  encore  celle  po- 
sition (1863).  On  a  de  cet  artiste  distingué  des 
motets  et  autres  morceaux  de  musique  d'église 
publiés  i  Paris. 

POLLET  (CEiiiLEs),mi  du  précédent,  li 
Je  mis  bien  informé,  esturganit  te  à  Paris,  et  a 
publié  des  préludes  pour  orgue  ;  Paris,  Repos; 
des  cantiques.  Te  ûeum,  O  Salularit,  et 
Domiitt  Saluum,  M  voix  seule  avec  orgue, 

POLLIER  (HsTTNiÀs),  chapelain-chanire 
de  la  cathédrale  d'Anveri,  vécut  dans  les  der- 
nières années  du  sciaième  siècle  et  au  corn- 
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«Knccmeal  du  dii-icpiiim«.  Il  a  publié  uoe 
coJleclian  de  rnwies  des  mallres  Ici  plut  cali- 
bres de  sou  tenpi,  tous  c«  titre  :  Sileelitti- 
marumlHiitarum  [lons,txprx>tantiulmii 
noitrx  atatit  auIAor^ui  quatttor,  qvinqve, 
ux  et  plutiuM  vocum,  coUecii,  et  ad  eeeltiiM 
talhoUcxtisumordinedetenHdltpoilii;jiHt' 
verpix  ex  typograpMit  miuiea  Pétri  Pho' 
'M(i,1599,ln-4*obl.Le9nieiieiconlenueidaiu 
ce  recueil  lool  ;  1*  Jffitta  CanLabo  Domino,  à 
iinalre  voii,deTiidana.9*/ii«tn  Ad  iilacitimt, 
à  quatre  voii,  d'Orbnde  Lassn*.  3°  IdemSt- 
cerdos  iraotitei,  à  cinq  Toii,  par-Pierluigi  de 
P*le»lrina.  4°  Idem  Sioe  Domine,  à  cinq  voix, 
parN.FolUer.S'>/i/«m  Sexti  toni,  iciaq  roii, 
pir  on.  Lmsiu.  6>  Idet»  Sagiila  jDDsthie,  i 
siVTOix,  parTiburce  >assaini.7*/d«m  Primi 
iDDi,  iiiXToit,  par  J.-K.  Asola.  S'/ttemDc- 
canubat,  i  huil  *aii,  par  Jean  Croce. 

POIXrVI  (Patn^o»),  naquit  en  J7G3,  1 
Laybach,  en  Illfrie,  appeM  Lvbiana  par  lei 
Italiens,  kfrii  avoir  apprii  les  élément*  de  la 
musique  et  du  clavecin  dans  le  lieu  de  sa 
naiiiance,  il  (e  rendit  à  Vienne  et~;  devint 
Élève  de  Moiart,  qui  lui  a  dédié  un  rondo  pour 
piano  cl  violon,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  ca- 
talogue imprimé  des  com|>o>iliaaa  de  ce 
maître,  fixé  i  HiUn,  Tcri  1703,  il  y  trouva 
Zingarplli  qui  dirigea  «es  éludes  de  comiiosi- 
tiOQ.  En  179B,  il  écrivit  pour  le  théâtre  de  la 
Ctinobbiafta  l'opéra  boulTe  intitulé  la  Caittta 
net  boichi,  et  le  30  avril  1801,  il  nt  ctunter, 
au  tbéAIre  de  la  Scala,  la  canlalc  Jl  Trionfo 
delta  puce,  à  l'occasion  de  la  paix  d'Amiens. 
Peu  de  temps  après,  Polliui  Hl  un  voyagea 
Paria,  et  j  publia,  cbez  Érard,  trois  sonaLes 
fiour  la  piano.  De  retour  â  Hilao,  il  Tul 
hieotât  après  nommé  professeur  de  piauo  au 
CooMrvataire  de  cette  ville,  qui  venait  d'élre 
tnttifué.  C'est  pouï  cet  établissement  qu'il 
écrivit  une  bonne  méthode  de  piano  dont  la 
première  Ëdl lion  a  paru  en  1S13  chez  Ricordi. 
Ses  caprices,  ses  sonates,  ses  everciees  pour  le 
piano  étaient  recbercbés  par  les  artistes  et  les 
amaleurs.  C'est  dans  un  de  ces  morceaux,  in- 
liLnlC  t/tu>d«'trtatadu«tiereitHn  forma  di 
loccala,  que  Polliui  donna  te  premier  exemple 
des  combinaisons  d'un  chant  suivi  avec  des 
traits  brillanisexeculesparlesdeuimaios.ee 
morceau,  écrit  sur  trois  portées,  parut  en  1830. 
Dans  sa  lettre  de  dédicace  i  Meyerbeer,  Pollini 
s'exprime  ainsi  :  a  Je  me  suis  proposé  d'offrir 

•  un  chant  simple  plut  ou  moins  large  et  de 
■  dilTérenls  caractères  combiné  avec  des  ac- 

*  cocDpagiiemeiils  de  rhj'ihmes  variés,  afin  de 
>  Faire  distinguer  avec  ^oe  eipressloD  partl- 
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«  culiËre  la  partie  du  chanl  de  celle  qui  Tac- 

u  compagne  (1).  »  D6ià  des  eiemples  de  eom- 
bioaitons  de  ce  genre  se  trouvaieot  dans  une 
pièce  de  Ciemenli  et  d'autres  plus  remarqua- 
bles encore  dans  une  sonate  de  Beethoven;  mais 

festaiion  d'un  système.  L'ouvrage  de  Pollini, 
au  coTitraire,  est  basé  sur  le  développement  de 
cette  idée.  Il  parait  que  c'est  le  mfmc  ouvrage 
qui  a  roumi  i  Tbalberg  l'indication  d'après 
laquelle  il  a  donné  à  son  talent  le  caractère 
tout  spécial  qu^on  lui  connaît,  el  qui  a  fait 
une  révolution  dans  l'art  de  jouer  du  piano 
(ooyêx  Tisliug).  Pollini  est  mort  à  Milan,  au 
mois  d-'avrïl  1847,  à  l'Age  de  qualre-vingl- 
qualre  ans.  On  connaît  de  sa  composilîoii  : 
l'Troissonates  pour  pianoseal;  Paris, Érard, 
3*  Sonate,  caprice  et  variations  pour  deux 
pianos;  Hilan,  Ricordi.  S''  Sonate  facile  pour 
piano  et  violon,  op.  33  ;  Ibid.  4°  Introduelinu 
et  rondeau  pastoral  pour  le  piano  i  quatre 
mains;  ibid.  S*  Beaucoup  de  caprices,  de 
loecaies,  de  rondeaux  et  detantaisies  publiées 
cheile  même  éditeur. 6° Des  variations  idem, 
ibid.  7°  La  méthode  de  piano  dont  Jl  a  donué 
une  seconde  édition  considérablement  aug- 
mentée ;  ibid.  Pollini  a  écrit  aus^i  de  bono« 
musique  d'église;  mais  on  n'en  a  publié  qu'un 
Stabat  mater  en  langue  italienne,  pour 
soprano  et  contralto,  avec  accompagnemenl 
de  deux  violons,  deux  violoncelles  et  orgue. 
Dans  la  musique  de  chambre,  son  cbant  de 
Selma  pour  soprano,  tiré  des  poésies  d'Ossian, 
a  été  publié  el  a  obtenu  un  brillant  succès. 

POLLUX  (JnLEs),grammalrien  et  rhéteur 
grec,  naquit  i  Naucratls,  en£gyi>(e,vei's  la  fin 
du  règne  d'Adrien  (deuxième  siècle  de  l'ire 
chrétienne).  Il  vécut  quelque  temps  i  Rome,  j 
eutdH  SUCCÈS  dans  l'art  oratoire,  et  fut  choisi 
par  Marc-Aurèle  pour  être  un  des  instituteur* 
de  son  fils  Commode.  Potlux  se  relira  ensuite 
à  Athènes,  où  il  mourut  à  l'ige  de  cinquante- 
huit  ans,  dans  les  premières  années  du  troi- 
sième siècle  de  l'ère  cbrélienne.  On  lui  doit 
une  sorte  de  Lexique  grec,  intitulé  Onoma- 
Iticon,  ob  les  mots  sont  rangés  par  ordre 
d'analogie.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  sixlivres; 
il  traite  de  la  musique  et  des  inslrutnentsdans 
le  4'  chapitre  du  second  livre,  el  dans  les  7', 
8",  0',  lO'etll'  du  quatrième.  La  meilleure 
édition  ancienne  de  ce  livre  est  celle  que  Le- 

(I)  lo  ni  iirejMni  di  tfrin  ■■  aMt  irmjiliep,  jiiil 
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ilcriin  Cl  HenMterhQj)  ont  publiée  i  Amslcr- 
clam,  chez  Wetlstein,  en  1700,  3  lOl.  In-rot. 
I]  en  a  éli  donna  une  trii-corrtcie  par  Emma- 
nuel Sehker,  h  Berlin,  en  1848, 3  vol.  in-B*. 

POLTZ  (Jeir),  né  i  Luheck,  le  À  décembre 
lOflO,  fit  sei  «Iodes  ï  l'aDiTeriiié  de  Witlin- 
l)c^,  Tut  co-rccleur  dini  sa  ville  natale,  en 
1C80,  puis  recteur  en  169J,  el  enfin  pasleur  i 
Preelten,  oii  El  mourut  le  18  octobre  1705.  Il 
A  Tait  imprimer  une  disiertaltOD  iolllulée  :  Da 
Harmonica  mntica,  Witlenberg,  1G70,  ia-4° 
de  Tingt-huit  p3g«a. 

POLYMnESTES  DE  COLOPHON, 
mniicien  grec,  «lait  fiU  de  Hélti,  citoyen  de 
Colophon,  lille  d'ioale ,  célèbre  par  se 
oraclea.  II  parait  noir  ifcu  après  Terpandr 
cl  Clonsi.  Plutarqne  dit  qu'il  travaillait  daa 
le  même  genre  de  poéile  miiiical~  que  ce 
deux  musicieni,  c'cit-l-dlre,  qu'il  composait 
du  aln  de  flflte,  dt$  protodiei,  des  cbant) 
éléglaquei,  et  des  épiquM.  Se*  airï  de  flûte 
s'appelaient  de  son  nom  polumntitient  oti  po- 
lymiiaiKtrii.  Le  aime  auteur  compte  Polym- 
neslei  parmi  ceux  qui  flrenl  1  Lae^démone  le 
«eeond  éla  Miss  entent  de  la  musique,  et  qui  In- 
troduisirent dans  celle  ville,  en  Arcadie  et 
dans  Argoi, plusieurs  danaeanonvellei;  enfin, 
illiiiallribnedes  airs  de  finie  appelésorfhftnf, 
aiixqucla  11  joignit  la  mélopée  ou  la  musique 

POnCE  (Nicou»),  graveur  et  littérateur, 
né  it  Paris,  le  19  mars  1740,  mort  en  cette 
Tille,  le  31  mars  1S31,  a  fait  insérer  dans  le 
recueil  Intitulé  Z,ei  quatre  Saiiotu  dufar- 
flatte (troisième  partie,  p.  304  et  suivantes], 
un  fragment  Sur  les  catiiEi  dti  progriâ  el 
de  la    décadence  de    la  tnutfju;   chez   lei 

POnCHAIVD  (Amoiiit),  oé  en  1758,  1 
Bnsju,  près  c!e  Péronne  (Picardie),  perdit  lOD 
père  un  an  après  sa  naissance.  Sa  mSre, 
femme  InielIiBcnte,  ajant  remarqué  ses  heu- 
reities  dispositions  pour  la  musique,  lorsqu'il 
eut  altcinl  l'ige  de  sept  ans,  le  fit  entrer 
comme  enfant  de  ch«ur  i  l'église  principale 
de  Péronne,  où  II  fSt  sel  études  littéraireset 
musicales  ;  puis  il  alla  les  achever  à  la  cathé- 
drale de  Liège,  particulièrement  pour  la  com- 
position. Rentré  en  France,  il  obtint  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  l'églisede  Saint-llalo, 
qu'il  alwndonna  ensuite  pour  la  même  posi- 
tion i  la  cathédrale  de  Bourges.  Plus  tard,  il 
fui  appelé  à  Auxerre  pour  ;  remplir  les 
mêmes  tondions,  Arricéâ  Paris,  il  s'j  maria 
en  1780,  et  dans  Tannée  ■uivante,^!  alla 
s'iiiahlir  ï  Pont-le-Voj-,  où  M  eut  l'eirploi  de 


profcsienr  de  musique  du  collège  royal.  Cinit 
ans  après,  los  événemenli  de  la  révoiotion 
ayant  dispersé  les  ecclésiastiques  qui  diri- 
geaient ce  collège,  Ponchard  se  trouva  sao« 
emploi  et  te  relira  d'abord  i  Bloii,  puis  au 
village  de  Hlareuil,  dont  11  avait  été  nommé 
miiUre  d'école.  Plus  tard,  11  re^ul  sa  nomina- 
tion de  receveur  des  contributions  del'arron- 

ville  avec  sa  femme  et  lesenfants;  mais  étran- 


ger ; 


tt  lou- 


jours  artiste  de  cœur,  il  donna  sa  démlislon 
pour  se  faire  chef  d'orchestre  d'une  troupe 
dramatique  venue  i  Anierre  el  qu'il  suivit  â 
Chilon -sur- Saune,  puis  i  Tournon.  En  1803, 
il  s'établit  1  Lyon,  y  dirigea  l'orchestre  dti 
Grand-Théllre  et  s'y  lit  connaître  comme  ar- 
tiste de  islent.  Ses  llls  ayant  achevé  leur  édu- 
cation, furent  admis  an  Conservatoire  de 
Paris,  en  1S08.  Après  les  heureux  débuts  de 
celui  qui  est  l'ohlet  de  la  notice  suivante,  son 
père  voulut  Jouir  de  ses  succès  el  alla  se  fixer 
IParls.en  1813;  deux  ans  après,  i>yob  tint  la 
place  de  maître  de  cbapelle  de  Saini-Euslache. 
Ce  fut  dans  cette  |iosiilon  qu'il  acheva  pai- 
siblement sa  carrière.  Il  mourut  au  mois  de 
septembre  1837,  i  l'Age  de  soixante-neuf  ans. 
Ponchard  a  laissé  en  manuscrit  les  ouvrages 
dont  voici  Ta  liste:  1*  Messe  (olennrilei  quatre 
TOix,  orchestre  et  oi^nefen  tf  bémol).  3*  Messe 
de  Ae^u^gmidem,  considérée  comme  sa  meil- 
leure production.  3°  Messe  solennelle  3  quatre 
voiï  et  orchestre  (en  re).  4*  liesse  à  quatre 
Toix  et  orgue  (en  li  mineur).  5°  Messe  brève 
pour  la  commémoration  des  morts.  G^  Credo 
(en  Ut),  pour  «ix  voix  concertantes.  7°  OITer- 
toire  pour  le  jour  de  Piques,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  8'  Domina  sofuum  fae  regem  i>our 
chœur  et  orchestre.  0°  7detn,  pour  quatre 
voix  et  orgue.  lOi/detn,  pour  un  ch<Euriciai( 
voix  sans  accompagnement.  11°  Credo  à  trois 
voix.  IS*  O  Salutaris  i  quatre  voix  seules. 
13°  Idem,i  quatre  voix  et  orchestre.  14° /dent 
avec  quatuor  d'inslmmenti  à  cordes.  15°  Idem 
à  deux  voix  et  orgue  suivi  d'un  Vivat  in 
«(cmutn.  10°  Cantate  pour  la  naissance  dir 
mi  de  Rome. 

POHCHABD  (  Jeân  -Ftintinc-AcciisTE), 
Hli  du  précèdent,  est  n«  i  Paris,  le  8  jnilleC 
1780.  Il  commença  l'élude  de  la  musique  k 
Aoxcrre  et  la  continua  i  Lyon,  ofi  il  entra  i 
l'orchestre  du  Grand-Théitre,  en  qualité  de 
violoniste  j  mais  ses  heureuses  dispositions 
pour  le  cbant  lui  firent  qullter  celle  position 
pour  entrer  au  pensionnat  dn  Conservatoire 
do  musique  de  PariS{  où  11  fut  admis  comme 
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ilirt,  le  13  Jalllei  ISOB.  Aprts  y  avoir  faii  de* 
diodes  pripiratolrcs  de  Tocalisalion,  Il  rc;ut 
d«s  leçons  de  Girat,  et  brilla  dam  lei  con- 
certs dti  Conservatoire,  pendant  les  anotea 
1S10  Et  1811.  Le  17  Juillet  IS13,  il  d<buta  à 
l'Opéra-  Comlqne,  daai  l'Jmi  de  la  maUon  et 
dans  le  Tableau  parlant,  opérai  de  Grétry. 
Bien  que  la  taille  et  ton  eiiérieur  n'euiseol 
rien  d'avantageux  pour  la  scène,  el  que  le 
timbre  de  sa  voix  fdl  d'une  qualitf  médiocre, 
il  fut  applaudi  par  lea  eoanalsienrs,  i  caote 
de  l'expresiioD  de  son  chaot,  de  son  profond 
tenltment  de  la  musiqoe,  de  sa  bonne  vocalt- 
sation  et  du  goût  des  ornemeats  de  son  chant. 
Avant  lui,  il  j  avait  eu  de  belles  voix  el  d'ex- 
cellents acteurs  I  l'Opéra-Comlque;  mais  II 
fat  le  premier  qui  j  introduisit  l'art  véritable 
du  cbant.  Son  habileté  le  lit  souvent  lutter 
avec  avantage  contre  la  belle  voli,  la  verve  el 
la  ré|>uIallon  de  Martin  (t'oi/ei  ce  nom),  pai- 
ticullfirenient  dans  Picaroi  tt  Diego.  Quel' 
quei  pièces  de  l'ancien  répertoire,  telles  que 
ZimiTt  et  AioTj  let  Èvinemtntt  imprivui; 
et  parmi  les  nouveaux  ouvrages  :  le  Chapiron 
n>uge,la  Dame  blanche  el  ^asanieltole  pla- 
cèrent, vers  la  Du  de  sa  carrière  dramatique, 
i  la  tèie  des  meilleurs  cbanteun  de  t'Opéra- 
Comique.  Retiré  du  théitre  en  1834,  avec  ta 
pension  aequise  par  tes  services  pendant 
vingt-deui  ans,  Il  s'est  livré  depuis  lors  i  l'en- 
Eeignemeiitdu  chant.  Déjl  il  avait  été  nommé 
professeur  au  Conservatoire  pour  cette  partie 
de  l'art,  en  ISIOj  il  y  Torma  de  bons  élèves, 
au  pombre  desquels  on  remarque  son  Hts.  Per- 
sonne n'a  cbanti  d'une  manière  plus  tou- 
chante U  canlobils  et  la  romance  :  on  se  sou- 
vient encore  de  l'impression  profonde  que 
produisait  cet  artiste  dans  l'air  de  Zimirt  el 
A:oT  :  Du  momenl  gu'on  aime,  et  surtout 
dans  l'air  des  j41>eneiragei  de  Cherubinl,  qu'il 
chanta  plusieurs  fois  aux  concerts  du  Conser- 
vatoire, et  dans  lequel  II  émut  toujours  l'au- 
ditoire Jusqu'i  l'entbouiiasme. 

POnCHARD  (Mjlbie-Soviix  CAL- 
LAULT],  femme  du  précédent,  née  i  Paris, 
le  50  mai  1793,  entra  d'abord  au  Conserva- 
toire de  musique,  comme  élève  externe,  au 
mois  de  mari  1806,  puis  fut  re;ue  au  pen- 
sionnat de  chant  de  Celte  école,  et  y  reçut  des 
1e;ons  de  Garât.  Après  avoir  brillé,  en  1817, 
au  ibéllre  de  Rouen,  elle  entra  i  l'Opéra-Co- 
nique l'année  suivante.  D'abord  asseifroide- 
meut  accueillie,  à  cause  de  l'excessive  timidité 
<|uî  paratysait  son  inconleilable  habileté  dans 
l'art  du  chant,  eltcohtint  plus  tard  des  succès 
dans  quelques  oi>éraioCi  celte  habileté  pouvait 
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se  développer  avec  avantage,  particulière- 
ment dans  U  Cheval  de  bronie,  d'Auber,  où 
elle  fut  applaudie  avec  enthousiasme.  Retirée 
de  l'Opéra-Comique,  en  ffiSG,  elle  a  encore 
chanté  avec  succès,  pendant  cette  année,  au 
théâtre  de  Rouen,  mais  l'année  suivante  elle 
est  rentrée  dansia  vie  privée. 

PONIATOWSKI  (JosEPi-Mici»-Xi-  ' 
viii-FBAirçois-jEiK,  prince),  petit-neieu  de 
Staoistas  II,  dernier  roi  de  Pologne,  est  né  i 
Rome,  non  le  90  mars,  comme  II  est  dit  dans 
plusieurs  notices,  mais  le  30  février  1816.  Dès 
ses  premières  années,  Il  montra  d'heureuses  . 
d1ipoiitloDspouTlaroosique,donl  let  premiers 
éléments  lui  furent  enseignés  par  un  prêtre, 
nommé  CandfdoZanettf.AI'lgede  huit  ani, 
ses  progrès  avaient  été  assez  rapides'  pour 
qu'il  pfll  Jouer  avec  succès  des  variations  de 
piano  dans  un  concert.  Peu  de  temps  après, 
sa  famille  alla  s'établir  i  Plorence,  et  lejeune 
prince  fut  placé  dans  un  collège  pour  y  faire 
ses  éludes.  A  dix-sept  ans,  it  y  obtint  le  pre- 
mier prix  de  mathématiques.  Sorti  de  cette  tn- 
sliltition.  Use  livra  sans  réserve  1  la  culture 
de  l'art  pour  lequel  il  sentait  qu'il  était  né, 
étudia  le  chant,  et  reçut  des  lésons  de  compo- 
sition de  Ferdinand  Csvecchini,  matlre>decha- 
telle  d'une  des  églises  de  Florence. Dooéd'une 
belle  voit  de  ténor  el  devenu  ehanieur  habile, 
il  ne  dédaigna  pas  de  se  faire  entendre  sur  le 
Ibéltre  del  Giglto,  1  Lncques,  puis  i,  celui  de 
la  Pergola,  il  Florence.  Parvenu  i  Tige  de 
vingt-deux  ans,  il  voulut  essayer  tes  ftorces 
dans  la  composition  d'un  opéra  et  arrangea 
pour  la  scène  lyrique  la  tragédie  de  Riccolinl, 
Jean  Proetda,  dont  il  écrivit  rapidement  la 
partillon.  L'ouvrage  fut  Joué,  en  1838,  au 
théâtre  Staudish,  i  Florence,  et  le  prince  y 
chanta  le  rAle  du  ténor,  le  bon  accueil  fait  k 
cette  première  production  eut  asseï  d'éclat 
pour  que  Jean  Frocida  fût  demandé  ï  l'au- 
lenr  pour  la  théâtre  de  Lucques,  oii  le  succès 
ne  fut  pas  contesté.  L'opéra  bouffe  Don  De- 
liderlOf  composé  par  le  prince  Poniatowski, 
dans  l'année  suivante,  fut  Joué  d'abord  à 
Pise,  oii  il  fut  applaudi  avec  enthousiasme  el 
n'eut  pas  moins  de  succès  i  Venise,  ÎBologne, 
iLIvourne,!  Milan,  ï  Rome,  i  Naples  el  k 
Palerme.  Dii-buit  ans  après,  cet  ouvrage  eut 
un  sort  non  moins  heureux  au  Théâtre  italien 
de  Paris.  Ruy  Blat,  donné  par  le  prince,  an 
théltre  de  Lucques,  en  1843,  eut  une  chule  à 
peu  près  complète,  quoiqu'il  eût  été  très-bien 
chanté  par  la  Frezzolini,  Poggl  el  le  baryton 
Collini.  Le  compositeur-amateur  se  releva  par 
le  succès  complet  de  Bonifaxio  dei  Ctrtmtt, 
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reiirïseniO  i  Rome,  en  1S44,  |iuis  à  Aneioe, 
i  Livoufoe,  à  GAnei  el  à  Venisï.  J  Lamber- 
taisi,  opéra  joué  à  Florence,  en  1845,  n'eut 
qiie  deux  représenuijons  ;  mais  Maiek'Adtl, 
opéra  sérieux  en  troii  actes,  rut  plni  heuieui 
i  Gènes,  dans  l'anaée  luivame.  Les  alterna- 
tives de  succès  el  de  cbules  leinbliienL  être 
dana  la  deilinée  dramatique  du  prince  Fonia- 
towski,  car  laSpotad'jtbido  tnmba  \  plat  i 
Venise,  et  Tut  sulvIed'ftmeraUa,  représente 
à,Livaurne,  en  1S47,  et  qui  réussit.  Après  les 
événemeoti  poliliques  de  1848,  le  grind-duc 
de  Toscane  a  nommé  le  prince  Poniatowski 
son  minislre  l'Iéni pote nti aire  i  Paris.  Fi 
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turalisé  rran;>is  et  l'emperCiUr  Napoléon  III 
l'a  fait  sénateur.  Toutefois,  les  alTaires  ne  lui 
ont  pas  fait  oublier  l'art;  en  1 800,  il  adonné, 
i  rOp«ra,  Pierre  dtMiditia,  en  quatre  acies, 
dans  lequel  il  t  ■  de  belles  ohoseï,  parli- 
eu)lèrem«nl  au  qnatriiiae  actes,  el  i  l'Opéra 
comique,  Ju  travert  du  mur,  an  un  acie. 

POnS (D.  José),  louticlen  espagnol,  naqnit 
i  GeroDO,  en  l'fiS.  Il  Dises  études  musicales 
lous  la  direction  de  O.  Jaime  Balins,  mallre 
de  chapelle  ilc  la  calhédrale  de  Cordoue.  Pons 
éUit  maître  de  cliapelle  de  la  cathédrale  de 
fierono  lorsque,  en  ITH3,  il  oblinl,  au  concours, 
la  place  de  tnallrc  de  chapelle  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Valence.  Il  mourut  dans  celle 
position,  en  1818.  Le  gepre  de  composition 
dans  lequel  ce  maître  s'est  particulièrement 
didingué,  est  celui  des  /^ilAoncicat ,  ou 
chants  de  Kotl,  avec  orchestre,  et  des  ^l'- 
ttTtre  ponr  la  semaine  sainte.  Il  en  a  fait  de 
véritables  drames  bibliques,  qui  ont  obtenu  un 
grand  luccts  dans  toute  l'Espagne.  Fons  a 
composé  aussi  des  ^iJAanoicoj  avec  orgue, 
qui  sont  encore  chantés  dans  la  plupart  des 
églises  de  sa  patrie.  Cet  artiste,  dit  H.  Eslava 
(lioyei  ce  nom)  est  le  véritable  représentant 
de  l'école  catalane,  doni  les  traditions  «ont  en- 
tièrement dlfférenlesde  celles  de  l'école  valen- 
laise,  dans  laijuelle  le  style  classique  a  tou- 
jours été  culiiré. 

POnTAG  (D.  Diego),  prjlre  espagnol,  vj- 
cul  au  milieu  du  dix-sepliémesiècle.  Il  occupa 
d'abord  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Grenade.  £n  1644,  il  fut  appelé 
à  exercer  le*  mêmes  fonctions  il  l'église  mé- 
tropolitaine de  Santiago  de  Galice.  Le  7  sep- 
tembre 1040,  il  abandonna  cette  position  pour 
celle  de  maître  de  chapelle  de  ia  Seu  de  Sara- 
gossej  enfin,  en  1060,  Il  obtint  la  direcliun  de 
la  cbapellc  de  l'église  métropolitaine  de  Va- 
lence, qu'il  confcrva  jusqu'à  sa  mort.  Le  petit 


nombre  de  produçlions^ue  ce  maître  ■  écrite* 
pour  l'église  s«  trouve  en  mannicrit  1  \a 
chapelle  royale  ite  Madrid  el  au  monastère  de 
VEteorial.  S.  Esiata  a  publié  une  messe  à 
qualre  roix  de  Foniac,  dans  le  premier  Tolume 
de  la  deuxième  série  (dix- septième  siècle)  de 
sa  cDlleciion  intitulée  :  Lira  lacro-hUpana. 
PORTE  (JiCVDU  DE),  composllenr  du 
seiiièmc  siècle,  est  connu  par  un  recueil  inti- 
tulé :  Cinquanta  ttansa  Aal  Bembo  con  tmt- 
lica  a  qvaltro  vod;  Venise,  1S5S.  Dans  le 
rarissime  recueil  inlilulé  :  Svangelia  Domi- 
nieorwn  el  fttlorum  ditrum,  m%uleit  nu- 
men'f  pulcherrime  cotnprelienia  et  omata 
quatuor,  qvinqut,  tex  *l  plurium  oocum^ 
tomi  sev,  etc.  (Nuremberg,  Jean  Manlanas 
et  Ulrich  Neuber,  1556),  on  trouve,  t.  III, 
n"  30,  de  Jacques  de  Ponte,  l'évangile  Ca- 
nanlibui  illit  aeeepit  Jttut  panem,  à  qualre 
voix.  Le  rédacteur  du  catalogue  de  la  musique 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Kunlch  IMduil 
de  Ponte  par  Dupont,  d'après  nn  recueil  de 
motets  publié  à  Anvers,  sous  ce  titre  ;  Qua- 
tuor nocum  muiiex  modulationa  numéro 
XXyi ,  tx  oplimit  auetorilnu  ditigenler 
seUetx  proriu*  novx,  etc.  ;  Antvtrpiie ,  apud 
Cuilitlmun  rUtenamim,  1542.  On  y  trouve 
deux  motels  qui  portent  en  léte  -  /acobus  Du 
Pont.  Si  (et  était  son  nom,  les  Italiens  l'on 
changé  en  de  Ponte  pcndanl  le  séjour  que 
rarlisie  parait  avoir  fait  dans  la  [léniDSule 

PONTE  (AoAH  DE),  chanteur  de  la  cha- 
pelle impériale  sous  le  règne  de  Ferdinand  I", 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seitième 
siècle.  On  n'a  pas  de  renseignemenls  sur  sa 
patrie  ;  si,  ce  qui  estasse!  vraisemblable,  son 
nom  élati  Ou  Pont,  ou  Dupont,  il  aurait  été 
Belge  ou  Français.  C'est  i  cet  arllsie  qu'ap- 
parliennenl  quatre  motets  i  qualre  et  cinq 
voix  qui  se  trourenl  dans  leJVotrusT'Aetauriu 
mtuicus,  de  Pierre  Joannclii,  el  que  J'ai  at- 
tribués par  erreur  i  /[tenues  de  Ponte,  dans 
la  première  édition  de  cette  Biographie. 

PONTËCOULAnT  (  Loti  i  s- A  do  l  m  LE 
DOULCET,  comle  DE),  né  i  Paris,  en  1704, 
est  fils  du  comle  de  Ponlécoulant,  qui  fut  le 
premier  préfet  du  département  de  la  Dyle, 
puis  sénaieur  et  pair  de  France.  Eulré  à  l'école 
militaire  de  Sainl-Cyr,  il  en  sorllt,  en  1813, 
pour  faire  ta  campagne  de  Kussie.  Dans  la  re- 
traite désastreuse  de  l'armée  française,  il  fut 
fait  prisonnier  au  cambai  de  Paroulina  et 
passa  deux  ans  dans  le  gouvernement  d'Oren- 
bourg,  visitant  les  bords  de  l'Oural.  Rentré  en 
France,  â  la  fln  de  1814,  il  fit  la  campagne  de 
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tSIS,  el  fut  cliirgt,  aprè»  la  baiailta  de  Wa- 
Itrloo,  d«  l'oi^anisalîon  et  dj  commandEmcnt 
de  la  levtc  en  masse  du  département  de  la 
Baule  SSône.  Farll  pour  l'Amérique  aprti  la 
seconde  reilanralioa,  il  prit  part  â  la  rérola- 
Iron  lie  Fernamboiic  (Bré«U),  el  fui  condamné 
la  peine  capîlale,  mil)  parrlnl  1  s'évader.  De 
nlourà  Paris,  après  lept  année* d'absence,  il 
se  fit  recerDir  haebelîer  è*  iclenees  et  suivi! 
les  cours  de  droit.  En  1S3S,  il  fui  nommé  eia- 
mlnaleur  îles  livres  au  ministère  de  rimé- 
riear.  Après  la  réToInlion  de  Belgique,  en 
1830,  Ponlécoulani  se  touTim  des  «onées  de 
son  enl^nce  passées  dans  ee  jaji,  et  vint,  arec 
an  corps  de  volontaires  organisé  par  lui,  sons 
le  nom  de  lirailliurt  btlifet  partiiant ,  of- 
frir ses  lerricei  au  gonvcrnement  provisoire 
établi  i  Bmielles.  Dès  ion  arrivée,  it  fut 
nommé  aide  de  camp  du  général  Van  Halen, 
re;Dl  l'ordre  de  se  rendre  iGandel  d'T  prendre 
leconiinandenient  de  toutes  les  forces  actives 
disséminées  dans  les  deux  Flandres.  Il  rendit 
d^mportanls  services  dans  ks  émeutes  |K>pu- 
laire*  de  ces  provinces,  se  trouva  comme  vo- 
toDlaire  à  labalailledeLouvaineiy  fnl blessé. 
Après  1831,  il  rentra  en  France,  reprit  ses 
études,  el,  depuis  lors,  11  ne  s'est  pins  occupé 
que  de  sciences  et  de  litiéralure.  Il  prit  part  i 
la  rédaction  de  V Eneyelopédle  dtt  geni  du 
monde,  de  l'EncycIapéifte  nouiTette,  de  ]'Kn- 
ef/elopédieeathoUtpu  et  deVEnryelopédit  du 
XIX*  If^cle;1e  nombre  de  grands  articles 
qu'il  y  a  fait  Insérer  est  très- considérable  : 
ceui  qui  coacerneot  l'asironomie  foraie- 
■  raient    seuls    no    cours    complet   do   cette 

Xn  1837,  H.  de  Pontécoulanl  commenta  à 
s'occuper  spécialement  del'bislolre  delà  mu' 
sique  dans  l'antiquité,  de  l'acoustique  et  de  la 
théorie  de  la  eonstructioo  des  instruments.  Il 
fournil  uD  certain  nombre  d'articles  sur  ces 
divers  sujets  Ji  la  Gaieitt  mmiealt  dt  Pari», 
pnisï  la  Crante muttcale ;  Il  est  malntenaut 
(1864)  attacbé  1  la  rédacllon  du  Journal  heb- 
domadaire r^rt  TNusfcal.  Il  »  été  spéctale- 
meut  chargé  de  l'examen  des  instruments  de 
musique  aux  eiposilions  industrielles,  pour 
ces  écrits  périodiques.  Il  a  publié  un  livre  in- 
titulé :  Euai  sur  la  failun  iniinmtntali 
coniidirée  dan»  lis  rapports  avte  Part,  ["in- 
dustrie et  U  commerça;  Paris,  1857,  un  va- 
lune  grand  in-8*.  Le  même  ouvrage,  aug- 
menté d'un  deuxième  volume  de  six  cent 
qualre-vlagt-six  pages,  a  élé  reproduit  sous 
ce  litre  :  Organographie,  Euai  sur  la  fac- 
ture iMtrvmtntale.  Art,  induttrit  et  eom- 


m«rM;Paris,  Cailel,1801,  deux  volumes  gr. 
in-S".  Ce  livre  reoferme  une  multitude  de 
renseignements  aussi  curieux  qu'ailles  sur 
toas  les  genres  de  fabrications  d'iasirumeDls, 
les  InventiDus  et  perreclionneuieuts,  les  bre- 
vets obtenus  dans  tous  les  pays,  el  le  com- 
merce de  ces  objets.  On  a  aussi  de  M.  de  Fon- 
técoulant  :  Douse  jour*  à  Londres.  Foj/age 
d'un  mélomane  à  travert  l'exposition  uni' 
ferMlIe;  Paris,  Frédéric-Heuri,  1803,  un  vo- 
lume in-19  de  trois  cent  lingl-huii  pages.  Ce 
volume  contient  une  appréciation  du  mérile 
des  loslrumenls  placés  t  l'exposiliou  interna- 
tionale de  Londres,  en  1SCS. 

POnTELIB£RO(FuDiitaNn),surnonimé 
AJUTAnTOI,  composileur  et  violoniste, 
«lève  de  Holla,  vécut  i  Kilan  depuis  les  der» 
oières  années  du  dii-huillime  siècle  jusque 
vers  1830.  En  1806,  il  Ht  un  voyage  i  Paris, 
et  y  fil  graver  quelques  œuvres  de  musique 
instrumentale.  Il  a  écrit,  pour  le  Ibéitrede  la 
Scala,  la  musique  des  balleta  dool  les  tilres 
suiveoi  :  l»  Zuiima,  en  ISOO.  3°  Sadak  i 
Kalatrod,  1801.3*  Il  Saarifiiio  di  Cursio, 
\mti.  A'  Alcina  a  Ruggitro,  1805.  5°  Cam- 
bUe  in  Egillo,  1807.  6°  Le  piemisr  acte  de 
ta  JHorte  di  ffhayUong,  1809.  7°  Dlrerliise- 
ment  exécuté  le  15  mai  1815.  Pontelibero  « 
mis  en  musique,  pour  voix  seule  avec  accom- 
pagnement  de  piano,  solxauie-sii  octates  de 
la  Jérusalem  délivrée,  divisées  eo.  quatre  It- 
vraisons;  Hilan,  RIcordi.  EnSn,  il  a  publié! 
Paris,  cbei  Carli  ;  1°  Trois  quatuors  ponr 
deux  violons,  alto  el  basse,  op.  4.  3*  Trois 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle,  op.  S. 
B*  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  9. 

POIXTHUS  (....),  boa  facteur  d'iaslru- 
meots  à  vent,  travaillait  i  MAcon,  dans  la 
première  moitié  dudii-seplième  siècle.  Il  était 
particulièrement  renommé  pour  le  fini  el  la 
perreelion  de  ses  musettes  (voyez  le  TraiU  de 
la  muselle,  de  Borjon,  p.  39). 

PONTHVS  DE  TUVAllD.  foytî 
THYARD. 

POnXIUS  (Fainçois).  On  a  sous  ce  nom 
d'un  écrivain  inconnu  :  Problemata  dt  mu- 
tiea  XFII;  Venise,  1559,  in-4'. 

POnziO  (Piebie),  comi>osileur  ettbéori- 
eien,  naqalt  i  Parme,  le  35  mars  IS39,  et  fut 
nommé  maître  de  cbapelie  de  lacathédralede 
Bergame,  vers  1570.  Il  s'attacha  ensuite  i 
Giralamo  Comaiiano,  chevalier  du  roi  de 
Portugal,  puis  il  passa  au  service  de  l'église 
Saînl-Ambroise  de  Milan,  où  il  so  trouvait 
en  1 581 .  EnBn  de  retour  dans  sa  ville  natale,  il 
y  obtint  la  direciioD  de  la  cbaiielle  de  la  Stec- 
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cota,  iiu'il  conwrTa  ju«i|n't  «a  raori,  arrUtt 
lea? (léccmlre  1506.  SesconiiKHilioDs.coniit- 
tiDl  en  meutt  et  moleti,  w>Dl  :  1°  Miuarum 
4  voe.  liber  primM  ;  Veniie,  1S78.  3°  Lib:  I. 
Miuarwm  quinqat  voeOnu;  Venise,  1580. 
3*  Lib.  3.  Mittarunt  quinqut  vact'ftui,  Ve- 
nise, \'5i\,\a-A'.i<'  Pxaimivetpertini  totiu$ 
annf/Venlie,  1978,in'4o.  5>JVol«ltar«imeum 
gulngue  voeibut  lib.  I;  Vcnlie,  1583,  \a-A'. 
e>  Lib.  9.  laiuarvm  A  voc;  Ibid.,  1684,  in-4*. 
7<>  Magnificat,  lib.  I;  ibld.,  1584,  iD-4*. 
8°  MiitaTumqu{>iqa»\iocibut,tib.Z\  ibid., 
1585,  iD-4*.  9«  Piulmi  MJ]wrarum  (oKui 
anntivoe.;  ibid.,  1580,  in-4*.  10*  jlfifi«6, 
8tio«.;lbld.,  1590.  11°  Hymni  Moltmniora 
ad  vetpertinoM  horoM  canenElf;  ibld.,  1590, 
lin -4*.  Ce  mnsicieD  est  aujourd'hui  molnj 
CDDnn  par  ses  composiiioas  que  par  ses  écrils 
'didacliqais,  dout  les  litres  aont  ;  1°  Ragiona- 
mentidi  muiiea,  ove  ti  tratia  dt'  paiiagi 
dtlU  contonaniit  t  diitonaniit  buoni  «  non 
buoni,  ê  del  modo  di  far  molttli,  meut, 
lalmi,  tl  altn  eompoiitiont,  e  d'aleuni 
avvtrlfimnti  par  il  eontrapiMliila  »  cooipa- 
idore,  e(  alfre  cosc  pertinenti  alta  musieai 
Parme,  1588,  iQ-4'.  3°  Dialoga  ove  ti  tmtla 
délia  ttoriea  e  pniftfta  di  muii'ca,  e(  anco  li 
tnoitra  la  divirsitd  dt  eonirapanli  e  caitotU; 
Parme,  1595,  iD-4''.  Il  «  paru  une  deuxième 
«dilion  de  ce  llrre,  i  Parme,  1003,  in-4°.  Ce 
n'est  guËre  qu'un  extrait  des  ouvrages  de 
Zarlioa,  mail  aiseï  bien  Tail.  Forkei  cite  aussi 
une  édition  de  ce  dialogue  dal£e  de  Parme, 
1591,  ia.4'lMtgem.  lut.  derJSusik,  p.  i30); 
■nais  U  pire  AKù,  qui  a  donné  une  notice  sur 
Poniio,  dans  ses  recherches  sur  le)  éerivalnj 
de  Parme  [tome  IV,  page  109),  et  à  qui  l'on 
doit  une  liste  bleu  laite  de  ses  outres,  indique 
l'édition  de  1595  comme  la  premitre. 

POnziO  (...■),  compositeur  dramatique, 
né  i  Ntples,  dans  la  première  moitié  du  dii- 
huiUème  siècle,  a  fait  représenter  i  Venise, 
en  170S,  son  opéra  térieux  intitulé  :  Arta- 

POOL  ou  POOLE  (HiTBiED),  laTant  non 
coorormiite,  Dé  il  York,  en  1634,  mourut  en 
Bollande  dans  l'année  1G79.  On  a  de  lui  un 
sermon  dirigé  contre  l'usage  de  l'orgue  el  des 
inilruments  dans  l'^gliie,  (jui  a  paru  sous  ce 
litre  :  Evangtlieal  wonMp,  al  it  mat  dii- 
atmd  fn  a  sermon  on  John  IF,  33,  34; 
Londres,  16C0,  In-i*.  Une  deuiièine  «diUon  a 
«té  publiée  dans  la  mtjae  année,  également 
in-4°.  Il  en  a  paru  uae  troiiième  sous  ce 
litre  :  jt  Beverta  la  M.  Olivtr'»  itrmtm  of 
spiritual  woriAf}),-  Loudm,  1698,  la-4*. 


POPHE  (Jub-Wmcesus),  religieui  bo- 
hémien de  l'ordre  des  (réres  de  la  Croix,  élail 
compositeur,  et  a  écril  un  T«  Dmm  pour  le 
Jubilé  de  la  eanonlsalion  de  saial  Jean  Népo- 
mucène,  en  1738.  Il  est  mort  deux  ans  après. 
On  a  publié  i  Berlin  quelques  antiennes  de  ce 
compositeur,  sous  ce  titre  :Kirehenmutik  fiir 
A  Siftgttimmta  und  Orgit. 

POPPE  (....),  bon  facteur  d'orgues  i  Roda, 
dans  la  Saie, Ters  la  Qn  du  diX'hnitième  siècle, 
aconiUuit  en  1707,  dans  l'église  de  la  ville, 
un  bon  ioslrument  k  deux  claviers,  pédale  «t 
vingt'Sept  Jeux,  dont  ou  trouve  la  descriptioa 
dans  le  Traité  de  muss'çue  ttiioriqua  de 
Klein,  p.  187. 

PORCEL  {f  u.açois),  ténor  et  compositeur 
etpagnol,  nia  Bilbao,  en  1816,  acbanié  de- 
puis 1840  Jusqu'en  1847  i  Panpelune,  San- 
lander,  Tarragone,  Valladolid,  Victoria  et 
Saragosse.  Son  premier  opéra,  intiluld  £1 
Trovador,  fut  représenté  .à  Pampelune,  en 
1849.  Deux  ans  après,  il  donna  i  la  Corogne 
Aosamundaen  Aoeanna,  qui  Tut  Joué  ensuiie 
à  Tarragonc  arec  succès. 

La  temme  de  cet  arllale,  madame  Mis- 
Poacu,  cantatrice  de  quelque  talent,  a  chanta 
fur  les  mêmes  scènes  que  son  mari. 

PORDEnOIME  (Huic-Aaioiirt),  neveu  du 
célèbre  peintre  de  ce  nom,  qui  Tut  ton  parrain, 
naquit  iVettiseetse  distingua  comme  luthiste 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle-  Il  a  publié 
de  sa  composition  deux  livres  de  madrigaux  â 
cinq  voix,  iVeniae,  chei  Gardane,  en  1507, 
ln-4°.  Le  troisième  livre  de  ces  madrigaux  à 
cinq  voix  a  paru  cbea  le  même  éditeur,  en 
1571,  el  le  quatrième  livre  eu  1573.  On  coo- 
naltausii  de  Pordenone  :  Madrigali  a  quattro 
voci,  Ibid-,  1580,  iD-4<. 

POnFIRI(Pi£BiB),  compositeur  et  maître 
de  chapelle  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Nicolas  in  Sabriano,  i  Bologne,  naquit  i 
Venise,  versltlSO.  En  1687,  ildonna  danicette 
ville  l'opéra  de  Zanocnile  ambiucialore  ai 
Maetdoni.  On  connaît  aussi  de  Ini  :  Cantatt 
dseameraavoceiola,  op.  1;  Bologne,  1699, 
en  partition,  ia-4°  oblong. 

PORLEXTI  [HoBisii},  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  a  fait  insérer 
dans  les  mémoire*  de  cette  société  savante 
(1805-1808,pari.1,  p.  141-150)  dea  AcAer> 
ehet  sur  l'itt/lutnca  que  la  Ivmiira  exerce 
tr  la  propagation  du  son. 
POItPUYItE,  écrivain  grec  et  philosophe 
de  l'école  néopli tonique,  naquit  en  353,  i  Bé- 
tanée,  dans  la  Sfrie.  Son  nom  vérilable  était 
lUALCIllJSiille  traduisit  lui-même  en  jjrcc. 
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Sk  mallrei  <fan«  U  grammaire,  ta  rhétorique 
ti  U  philosophie  riirent  Loogin  et  Plolia.  Il 
éult  Ag«  de  irente  ani  lonqu'ii  bIIi  rejoindrE 
ce  dernier  i  Rame,  en  35E,  et  peaclanl  >ix  tas 
il  iniril  tc5  te[ODi.  Ud  accèi  ds  mélaocolie 
l'tMfl  décidé  i  ae  doDoer  la  moftj  mali  ud 
rodage  id  Slciie  l«  guérit  de  ci  mal.  Apri)  le 
d<cè)deFIotia,il  retourna  iRome,DÙ  il  brilla 
pïriQDélcHiaellce.  Il  y  resta  Juiqu'i  »  mort, 
qnl  eut  lien  ren  305.  Au  nombre  dei  lirrea  de 
cet  écrivain  se  Iroure  ud  cotnmenlaire  lur  les 
deux  preiDtera  llrres  des  Harmaniquêt  de 
Plolémée,  que  Wailis  a  publié  aiec  une  Ira- 
dnclioo  latine, d'après  quelquei  maDuscrils  de 
la  bibliolbèqne  d'Oiford,  daai  le  troisième 
Tolume  d«  la  collection  de  tes  œuvre*  (p.  183 
et  55S)  (1).  Ce  commentaire,  oii  Porpbjre  6ri- 
lique  amèrement  U  doctrine  de  Plolémée,  e*t 
entièreneatipéCDUtit  et  n'apprend  rien  cou' 
eeroint  la  pratique  de  l'art  au  troisième  siècle. 
Il  ne  s'étend  que  jusqu'au  septième  chapitre 
du  second  livre. 

PORPORA  (Nfcous),  compositenr  et  cé- 
lèbre profeiseur  de  chant,  naquit  i  Naples,  eo 
1SS7,  suivant  certains  biographes,  ou  en 
1685,  selon  d'autres,  ou,  d'après  le  marquis 
de  Villarosa  (3),  le  19  août  1686.  Cependant, 
d'après  une  lettre  écrite  de  Nspies,  le  16  avril 
1760,  au  P.  Martini,  par  Joiepb  TIbaldi,  Por- 
pora  aurait  eu  alors  quatre-vingt-six  ans  ;  ce 
t\a\  porte  l'année  de  sa  naltsanee  è  1674.  11 
est  i  remaniuer  tonlerois  que  le  marquis  da 
Villarosa  donne  la  date  de  1686  d'après  un 
registre  de  l'église  San  Gt»naro  aW  Olma, 
où  Porpora  fut  baptisé.  Son  père,  libraire, 
chargé  d'une  nombreuse  tïmille,  prit  U  réso- 
lution de  faire  étudier  la  musique  è  cet  enfant 
et  obtint  son  admission  au  Conservatoire  de 
Santa  Maria  di  Loreto.  Les  mittrea  de  Por- 
[wra  dans  celte  école  furent  Gaetano  Grecs, 
le  P.  Gaétan  de  Pérouae  et  Traofois  Mauna. 
Bu  mer  0)*l  ^""i  Alexandre  Scarlalti  au 
nombre  de  ses  maîtres.  Sorti  du  (Conservatoire 
après  plusieurs  années  d'études,  Porporacom- 
menfa  h  carrière  de  compositeur  par  l'opéra 
iotitalé  :  BiiiiKo,n  di  Oritnte,  représenté 
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au    tliéllre    des    Fiorenllni,    nouvellement 

élevé.  Sur  la  parlilion  de  cet  ouvrage,  il  pre- 
oaille  titre  de  matlrsdtchaptUtdeVambat- 
ladeurdt  Portugal.  En  1710,  il  fut  appelé  il 
Rome  pour  écrire  la  Btreniee,  opéra  en  trois 
acte),  qui  fut  favorablement'  accueilli  par  le 
public.  Hfendel,  qui  élait  à  Rome  au  moment 
oh  celouirage  fut  représcnlé,  rendit  justice 
au  (uérile  de  la  musique  de  Porpora,  et,  cequi 
lui  arrivait  rarement,  il  complimenta  l'arllsie 
napolitain  sur  son  succès.  Ces  deux  hommes, 
remarquables  chacun  en  ton  genre,  ne  pré- 
voyaient pas  alors  qu'ils  deviendraient  plus 
tard  ennemis  irréconciliables. 

De  retour  de  Naples,  Porpora  composa, pour 
l'aDCien  tbéllre  San  Rarloloraeo,  l'opéra  en 
trois  actes,  iolllulé  Flavto  AnUio  Olibrio, 
qui  fut  représenté  au  mois  de  décembre  1711. 
Après  cet  ouvrage,  le  compositeur  écrivit 
beaucoup  de  messes,  de  psaumes  et  de  motets 
pour  la  plupart  des  églises  de  Naples.  Au 
nombre  desestalentt,  il  possédait  au  plus  baot 
degré  celui  de  l'enseignement  du  chant.  Il  ou- 
vrit à  la  même  époque  une  école  de  cet  art, 
devenue  célèbre,  et  dans  laquelle  se  formèrent 
Carlo  Broschi,  surnommé  farinelU,  fiaelan 
Majorano,  connu  sous  le  nom  de  Ca/farelli, 
Hubert,  dit  tl  Porporino ,  du  nom  de  son 
maître,  Salimbeai,  la  Ittolteci  et  plusieurs  au- 
tres, qui  furent  les  plus  grands  chanteurs  du 
dix-huilième  siècle.  FarineUi  surtout  était  In- 
comparable pour  le  cbant  de  bravoure  et  le 
brillant  de  la  vocalisatiou.  En  1710,  Porpora 
donna,  au  tbéltre  San  Bartoiomeo,  l'opéra  de 
Faramonda,  qui  eut  un  brillant  succès.  Dans 
la  même  année,  Il  fut  nommé  maître  du  Coa- 
tervatoire  degli  povtrt  di  Gtiû  Critlo.  Ap- 
pelé i  Rome,  il  y  composa  l'opéra  Enmtnt, 
en  1721,  qui  fut  représenté  au  tbéltre  Mi- 
fiertf  (1),  et  obtint  du  succès.  De  retour  à  Na- 
ples ,  en  1733,  Porpora  écrivit  l'oralorio 
Il  Slartirio  di  tanta  Eugenia,  qui  fut 
considéré  comme  une  de  ses  plus  belles  pro- 
duction!. Sa  réputation,  comme  professeur  de 
composition,  égalait  celle  qu'il  avait  acquise  i 
juste  tilre  dans  l'enseignement'  du  cbant. 
Arrivé  à  Naples,  en  1734,  ce  fui  rui<|neHa9se 
choisit  pour  le  diriger  dans  tes  études;  mais 
ayant  été  présenté  plus  tard  à  Alexandre  Scar- 
latli,  le  plus  grand  musicien  de  l'Italie,  il  en 
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re^iil  lies  couse iU 
Il  CD  rïiulli  ent 
nue  l'accroître  avi 
L*anDée1723ti, 
dePffrporaparuu 


l  quitta  l'école  de  Porpora. 
e  cm  une  baine  qui  o«  (Il 
c  le  temp*. 

t  marquée  dans  la  carrièn 
:  grande  actlviK  dans  ici 
criïit,  pour  lei  nocea  du 
,  ..-je  do  HaDtemilelto,  une  cantate  iolilulAe 
VInunto,  dam  laquelle  chanta  son  élève  Fa- 
rinelli  ;  puis  jimare  per  ngnare,  opéra  re- 
préicnlé  au  Ihéilre  San  Bartolotneo,  el,  lui- 
vaot  uQ  recueil  manuscrit  <Jui  le  trouve  i  la 
Biblioibèque  du  Coniervaloirc  de  ParU , 
cU*  dan»  la  notice  de  M.  Farreoc,  Àâe\aidt, 
opéra  reprOenlé  i  Borne. Peut  être  ett-ce  dam 
cet  opéra  que  rarinelli  Bison  début  danj  celle 
aie.  Il  faut  ajouler  à  cei  corapositloD)  une 
mctie  i  cinq  voii,  qui  eit  dans  la  collection  de 
l'abM  Sanlini,  et  qui  porte  la  date  de  1723. 
Ouant  Â  l'opéra  de  Stmiramiit,  ajouté  par 
Vlllaro**  à  la  lillede*  ouvrage)  de  Popi>ora, 
écriU  i  Haplei  dant  celte  même  année,  je 
crois  que  ce  biographe  »'eil  trompé,  car  la 
Dramaturgia  d'Allaci  indique,  d'aprO  le 
liïret,  la  Semiramiii  rieonoictula  comme 
ayant  été  écrite  à  Venise  et  repréjenlée  en 
1729,  i  moini  que  le  maître  n'ait  composa 
4leux  ouvrages  tous  le  même  titre. 

En  173Si  Por|iora  fll  un  voyage  i  Vienne, 
«ù  II  fit  entendre  i  la  cour  quelques  morceaux 
4e  le*  opéras  qui  ne  turent  pas  goûtés.  L'em- 
IMreur  Charles  VI,  qui  n'aimait  pas  les  orne- 
menU  du  chant  iulien,  et  qui  avait  particu- 
lièrement en  aversion  les  trille!  et  les 
mordents,  que  Porpora  prodiguait  dans  sa 
fDusique,  ne  le  chargea  d'écrire  aucune  corn- 
position.  Au  retour  de  ce  voyage,  le  maître 
4'arréla  i  Venise,  où  II  lut  engagé  i  composer 
l'opéra  de-ïi/oMiqulful  représente,  en  17S6, 
4U  théâtre  Saint- Jean  -Chryioatome.  Le  succès 
de  cet  ouvrage  lui  fit  obtenir  la  place  de 
maître  du  Conservatoire  degli  incarabUi .  On 
voit  dans  la  Dramaturgia  d'Allaci  qu'il 
-donna,  dans  la  même  année, /meneo  luAttne, 
au  théltre  Saint-Samuel,  el  Mtrtde  t  Selt- 
Runtt,  h  celui  de  Saint-Jean-Chrysostome.  Je 
possède  la  partition  de  cet  ouvrage,  au  titre 
duquel  Porpora  prend  le  titre  de  maeifro  dtUt 
figlU  dtl  eoro  dtgti  ineurabHi  (1).  En  17Î7, 
il  donna,  au  même  théïtre,  jtrianna  e  Ttieo, 
■[Ui  rut  alors  considéré  comme  un  de  ses  mell- 
ileuri  onvragea  (S).  Ce  tut  i  Venise  et  A  la 
(!)  L'Milcar  d«  1)  Dnnaliiijiii  d'Allmi  (V«if- 
tli,  17»)  s'Mt  tremp*  «  plitunl  l>  rcpriMiiudon  dt 
MtrUi  ta  ITSS,  or  m«i  manotcril  dt  l>  pirlIiitH  dt  «I 
4Bin|t,  lei|iid  1  a*  fait  f"  l'ilnlrite  dt  Si»,  paru 

(î)  Burnty  dii  qm  t«i  tptti  ta  (crli  i  VIcnna 


même  époque  qn'jl  écrivit,  pour  le«  élève*  de 
VOtpedale  degti  iiuMrabili,  ses  doaie  belles 
cantalea  dont  il  a  été  fait  plnsiear*  «dUioni, 
et  dont  la  preoiière  parut  i  Londres,  en 
1755. 

Eu  1798,  PMpora  fut  Invité  i  se  rendre  i 
Dresde  pour  enseigner  le  chant  à  la  princesse 
électorale  de  Saxe,  Harie-Anloinelle.  Passant 
i  Vienne,  dan*  ce  but,  il  s'y  arrêu  quelque 
temps,  dans  Teipolr  de  taire  revenir  remp«' 
rear  de  ses  préventions  conire  Inl,  et  d'en  re- 
cevoir quelque  récompense  dont  il  avait  be- 
soin, car  il  éUit  parti  de  Venise  avec  une 
bourse  fort  légère  i  mais  ce  fut  longtemps  «d 
vain  qu'il  chercha  l'occasion  de  faire  exécuter 
quelque  ouvrage  de  lui  dans  la  chapelle  im- 
périale ;  il  se  ferait  même  trouvé  dans  le  plut 
grand  embarras,  ai  l'ambassadeur  de  Venise 
ne  l'avait  retiré  cbei  lui,  et  ne  lui  avait  tait 
enfin  obtenir  la  faveur  d'écrire  un  oratorio 
]iour  le  service  de  Charles  VI.  Les  auteurs  do 
la  Biograpkta  degli  uomfnl  iOuttri  à»l  ré- 
gna di  IfaptUi  roni  honneur  au  célèbrecom- 
IMsIteur  Basse  de  la  protection  accordée  ea 
cette  circonstance  1  son  maître  ;  mais  i  celle 
époque  Basse  éuil  en  Italie,  et  ce  ne  tut  que 
deux  ans  après  qu'il  s'éloigna  de  Venisv  pour 
aller  à  Dresde.  D'ailleurs,  Haue,  loin  d'avoir 
conservé  de  la  reconnaissance  pour  les  soins 
que  lui  avait  donnés  son  maître,  ne  lui 
montra  que  de  l'ingralitnde  lorsqu'il  le  re- 
trouva plus  lard  i  Dresde  et  aillenra.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Porpora  écrivit  l'oratorio,  pour 
lequel  on  lui  avait  fait  dire  d'être  plot  mé- 
nager de  ses  IriUu  el  de  ses  mordanlt.  L'em- 
pereur, assistant  ila  réiiétltion  de  l'ouvrage, 
fut  charmé  d'y  trouver  nn  style  simple  on  ne 
paraissait  pas  un  seul  de  ces  omemenls  qu'il 
n'aimait  pas.  Cependant,  te  composilenr  avait 
préparé  pour  la  fin  une  plaisanterie  i  laquelle 
le  monarque  ne  t'attendait  pas,  et  qui  eut  le 
succès  que  le  compositeur  s'était  promis.  Le 
thèmede  la  tugue  finale  commenjail  par  quatre 
notes  ascendantes  sur  lesquellet  11  avait  mis  un 
trille  {  celte  sérlede  trilles,  répétée  i  toutes  les 
entrées  des  différentes  voix,  devint  une  bouf- 
fonnerie des  plus  plaisantes  au  jInKo,  quand 
toutes  les  parties  firent  entendre  une  longue 
suite  de  trilles  qu'elles  reprenaient  tour  i 
tour.  Ouoique    d'un   caractère  fort  sérieux, 
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l'empereur  Tul  |iri»  d'un  rire  conrulsif  )  l'au- 
dUioD  (le  ce  morceiu  grotesque,  pirdonni  i 
rauiïur  I»  piiiMuterle,  et  lui  fli  remellrc  une 
rtcompenss  pour  ion  IraTall. 

Arrlïé  i  Dresde,  Forpora  y  fut  bien  ae- 
eueiJIi,  et  bienldl  il  y  Jouit  d'une  faveur  laui 
bornei  près  de  la  princesse  ïleclorale,  qui  ap- 
prit de  lui  non-seulement  l'art  du  cbant, 
tnait  la  composilion.  Lorsque  Basse  se  rendit 
i  ta  cour  de  Saie,  en  1730,  il  trouva  Porpora 
en  posieMion  de  la  direction  de  la  niuiique  de 
la  coor,  el  ce  Tut  alors  qu'il  lui  donna  des  té- 
moignages d'une  Ingratitude  qui  s'était  déjà 
manireslée  i  Maples.  En  1790,  le  maître  napo- 
litain a  >ait  obtenu  nn  congé  pour  aller  â  Lon- 
dres diriger  l'0|iéra  italien  établi  en  opposi- 
tion an  tbéltre  dirigé  par  Hesadel;  mais  ayant 
de  s';  rendre,  Il  alla  à  Venise  écrire  la  Semi- 
ramtdt  Heonoiciula,  qui  eut  du  suecèi.  Arriié 
à  Londrea,  an  mois  d'airil.  Il  Tut  mis  en  pos- 
session de  la  direction  delà  musique  de  l'Opéra 
italien  dont  la  noblesse  faisait  les  frais  dans 
le  dessein  de  faire  tomber  celui  que  Haiodel 
soBtenait  i  ses  dépens.  Des  pertes  consldé- 
rafiles  réiuliirent,  pour  ces  dcui  entreprises, 
4le  leur  rivalité.  Porpora  comprit  alors  qu'il 
ne  pourrait  lutter  avec  avantage  qu'en  appe* 
lant  pris  de  lui  Farinetli  pour  l'année  sui- 
vante. De  retour  i  Dresde,  il  négocia  cette 
affaire,  el,  dans  l'année  suivante,  il  se  rendit 
de  nouveau  1  Londres,  ob  la  réunion  de  Fari- 
nelll  et  de  Seneslno  au  théltre  de  Hay-Karket 
iitura  le  succès  du  rival  de  Hsndel.  Alors 
Perpora  demanda  el  obtint  la  résiliation  de 
son  engagement  avec  la  cour  de  Saxe  et  de- 
meura dans  la  capitale  de  l'Angleterre  pen- 
dant plusieurs  années.  Il  y  publia  un  livre  de 
Ms  excellentes  cantates,  et  des  trios  de  violon 
CI  liasse,  souj  te  titre  de  Symphonitt,  ouvrage 
d'une  conception  aussi  faible  que  l'autre  était 
renarquable.  Accoutumée  i  la  musique  ner- 
veuse et  pleine  d'invenlion  de  Riendel,  la  na- 
Ooa  anglaise  ne  goûlalt  pas  les  œuvres  dra- 
matiques de  Porpora,  dont  le  syle,  bien  que 
renipll  de  mélodie,  manquait  de  ebaleur  «t  de 
nouveauté.  Vais  la  grande  réputation  dont  11 
jouissait  i  Londres  comme  maître  de  chant, 
après  qu'on  eut  entendu  Farioelli,  aurait  pu 
faire  sa  fortune,  il  son  ambitiOD  d'artiste  se 
fdl  alors  bornée  i  donner  des  levons  d'un  art 
qn'ii  possédait  si  bien.  II  flI  certainemeut  des 
teilgcs  à  Venise  pendant  la  durée  de  son  sé- 
jour en  Angleterre,  car  on  volt  dans  la  Dra- 
mafuf^fad'AlUciqu'il  donna, en  1731, .4nnf- 
tab,  en  trois  actes,  an  Ihéilre  Sant'Jnglolo, 
de  celte  ville,  etje  possède  la  grande  partition 


de  Mllridalé,  en  trois  actes,  qu'il  y  écrivit  en 
1733.  Il  parait  qu'il  s'éloigna  de  l'Aneletcrra 
en  17S6,  car  il  fit  représenter,  au  thtitre 
Salnt-JeaD-Cbrysoslone ,  un  opéra  intlluM 
RotdaU,  dans  la  mjmeannée.  Il  semble  aussi 
qu'il  y  reprit  les  fonctions  de  directeur  d'une 
des  écoles  de  musique  de  cette  ville;  malt 
toute  cette  parti/de  sa  vie  est  Incertaine  :  od 
sali  seulement  qu'il  était  i  Venise  en  1744, 
car,  luivUDt  la  Dramaturgla ,  il  y  donpi 
alors  le  ff'uiie  a'Ercole  e  d'Ebe.  En  1745,  il 
s'y  trouvait  encore  et  y  écrivit  un  Slabat, 
pour  deux  voix  de  soprano  et  deux  contraltos, 
qui  appartenait  i  Sigismondi,  bibliothécaire 
du  collège  royal  de  musique  de  Naplei,  en 
lSI9;cet  ouvrage  était  daté  de  Venise,  dans 
celte  même  année  174S. 

Un  gentllbooiine  vénitien,  cotnmé  (^rner, 
fut  envoyé  vers  ce  temps  comme  ambaisadenr 
de  sa  république,  i  Vienne.  Il  avait  une  mal- 
tresse qui  était  folle  de  musique  et  qui  pre- 
nait des  levons  de  cbant  de  Forpora.  Cette 
femme  obtint  de  Corijer  qu'il  emmenlt  i 
Vienne  le  vieux  maître,  dont  elle  ne  pouvait 
se  séparer  el,  pour  la  Iroisiime  fols,  Forpora 
revit  la  capilale  de  l'Aalrlche,  Il  y  passa  plu- 
sieurs années,  et  ce  fut  dans  le  séjour  qu'il  y 
Bt  que  Haydn  (voyei  ce  nom]  te  connut  et  en 
re[ul  des  conseils.  Ce  fui  sans  doute  i  la 
générosité  de  l'ambassadeur  de  Venise  que 
Porpora  fut  redevable  des  moyens  de  publier 
lei  sonates  pour  violon  et  basse  qui  parurent 
soui  ce  titre  :  Sunalt  XII  di  violino  e  bruta 
dedicate  a  S.  A.  R.  la  princlptiia  eleltorak 
diSattonia  Maria  Ântonia  Waliurga  dt 
Savitra,  da  Niccolà  Porpora,  matilro  di 
eapptOa  di  S.  M.  il  re  di  Pologna.  I» 
fienna  d'Auttria ,  1754.  Si  vendono  dai 
Signor  Frtderico  Bemardi  libraro  dttta 
cortt  imp.,  in-fol.  oblong  de  soliante-deux 
pages,  gravé  sur  cuivre.  Dans  l'épUre  dédica- 
tolre  de  cet  ouvrage,  le  compositeur  dit  qu'il 
y  a  fait  uiage  des  trois  genres  diatonique,  en- 
harmonique et  cbromaliqne.  On  ignore  en 
quelle  année  il  quitta  Vienne  pour  retourner 
1  Naples,  mais  tout  porte  ï  croire  que  ce 
fut  entre  17SIS  et  1700.  Suivant  la  notice 
écrite  |iar  Gauanlga  et  citée  précédemment, 
ce  fut  en  1759,  Il  ajoute  que  Girolamo  Abos, 
maître  de  cbapelle  de  la  calbédrale  de  Naples 
et  maître  de  ebaiielle  du  Conservatoire  de 
San  Onofrio,  étant  mort,  en  17IKI  (1),  Por- 
pora lut  succéda  dans  ces  deux  emplois.  Dana 

(I)  J'ai  plac4  Irap  tird  II  aiDdcIlBondc  ecl  arlJ>M 
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c«II«  même  >nnéc,  il  arall  fait  Kprétenter 
ion  dernier  ap«r4,iQtKul£  Il  Trionfo  di  Ca- 
millo.  Poriiori  ne  l'éull  jamais  ditlingué  par 
l'abondance  ni  par  la  aouveaaté  des  idées; 
nalidanice  deroler  ouvrage,  la  débilita  de 
l'imagina  lion  était  complète.  Le  grand  ige  de 
l'arliile,  etIebMoia  qui  l'avait  porté  i  écrire, 
étaient  ion  exeuie.  Lei  le[OnVdes  ténèbres  î 
soprano  et  ténor,  pour  le  mercredi  et  lejeudi 
saints,  qu'il  écrivit  dans  le  même  temps  pour 
relise  des  Pellegrini,  furent  chantées  par 
les  célèbres  artistes  CslTarelii  et  RalT.  Leur 
talent  prêta  i  cette  musique  un  cbarme  qne  le 
compositeur  n'y  avait  pas  mis.  La  dernière 
production  de  Porpora  fut  une  musique  pour 
la  fétedu  sang desaiut  Janvier;  elle  fut  exé- 
cutée dans  la  cathédrale,  en  1765,  L'historien 
de  la  musique  Burncf ,  qui  visita  Naples  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'artiste,  dit  que  sa 
misère  fuleilrèmedaDt  ses  dernières  années  j 
tes  inllrmltés  l'empêchaient  souvent  de  cion- 
ner  ses  lefons,  qui  étaient  sa  meilleure  res- 
source.  On  a  peine  i  comprendre  qu'il  en  (ut 
ainsi,  s'il  est  exact  qu'il  réunit,  i  cette  der- 
nière époque  de  s)  vie,  les  deux  places  de 
maître  du  Conservatoire  de  San  Onofrio  et 
<ie  chapelle  de  la  caihédralede  Haples.  Toute- 
roi  a,  l'assertion  de  Buroej  se  trouve  cooflrmée 
|iarle  marquis  de  Villarosa,  qui  nous  apprend 
<(iie  les  musiciens  de  celte  ville  durent  se  co- 
tiser pour  paieries  frais  de  ses  runérailles,qui 
furent  faites  dans  l'église  de  VEeet  homo,  oii 
il  fut  enterré.  C'est  np  grare  reproche  i  la 
mémoire  de  Farinelli  et  de  Calfarelti,  gorgés 
de  richesses,  d'avoir  laissé  languir  la  vieil- 
lesse de  leur  maître  dans  les  borreurs  du  be- 
soin. Suivant  la  notice  de  Gazianiga,  Porpora 
mourut  au  mois  de  férrier  1760,  d'un  mal 
qui  lui  était  survenu  i  la  Jambe.  D'après  les 
renseignements  recueillis  par  Villarosa,  son 
décès  n'aurait  eu  lieu  qu'en  1767,  par  suite 
d'une  pleurésie.  Il  y  a  plus  de  probabilité  pour 
la  date  donnée  par  l'éiève  de  Porpora,  qui  a 
dd  être  bien  informé  de  la  mort  de  son  maltie. 
Porpora  ne  vécut  donc  pas  Jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  comme  le  prétend  Bur- 
ncT,  ni  Jusqu'i  sa  quatre-vingt-deuxième 
année,  suivant  Gerbert,  maisjnsqu'i  l'âge  de 
-quatre-vingts  ans  moins  quelques  mois. 

Burney  dit,  d'après  les  renseignements 
qu'il  recueillit  i  Naples,  que  Porpora  a  com- 
posé plus  de  cinquante  opéras  ;  on  ne  connaît 
aujourd'hui  que  ceux  dont  les  titres  suivent  : 
]•  Btuilio,  re  di  Ortenfe,  i  Naples.  9°  Btrt- 
niee,  â  Rome,  1710.  H-  FlavSo  Anieio  Oli- 
6rJo,i  Naples,  1711.  4°  Faramo7\do,  Idem, 


1719.  Entre  ces  deux  derniers  ouvrages,  il  r  a 
une  lacune  de  huit  années,  pendaht  lesquelles 
on  ne  peut  douter  que  Porpora  n'ait  écrit 
Intenant  inconnus.  S°£u- 


mene,  i  Rome,  1731.  6°  L'Imtneo,  caniate,  i 
Naples,  1733.  7°  luipile,  i  Rome,  I79S.  Je 
doute  de  l'existence  d'un  opéra  de  ce  nom 
écrit  par  Porpora,  parce  que  le  calalogno  de 
la  collection  de  l'abbé  Sanlini  indique  Jsti- 
pile,  cantata  di  caméra.  8*  ^dtlaide,  i 
Rome,  1793.  9"  Sifaçt,  i  Venise,  1796. 
fO'Jmeneo  <n../fene,  Ibid.,  1796.  11<>j!feriile 
e  Selinunle,  1  Venise,  1737.  19°  Eiio,  ibid., 
1798.  13°  i'emiramiiie  ricotiosci'utaj  ibid., 
1739.  14°  Ermtnegilda,  i  Naplas,  1729. 
15*  Tamtrlano,  à  Dresde,  1730.  Je  crois 
qu'il  7  a  eu  d'autres  opéras  composés  par  Por- 
pora pour  la  cour  de  Saxe,  au  nombre  desquels 
doit  élre  10*  MatanirontUt  Indte.  17°  ^n- 
nitaltji  Venise,  1731.  18*  Gtrmanico  in 
Germaiùa,  i  Rome,  1739.  La  partition  de  cet 
opéra  est  dans  la  collection  de  l'abbé  Santlnl, 
â  Rome.  19*  Milridate,  i  Venise,  en  173-1. 
La  partition  est  dans  ma  bibliothèque.  90°/'er- 
dinando,  ï  Londres,  en  1734.  Cet  ouvrage, 
dit  Burney,  n'eut  que  quatre  représentations. 
91  *  Lueio  Papirio,  i  Venise,  17S7.  2S°  floi- 
dale,  ibid.,  1737.  93°  Temùtocle,  k  Londres, 
1749.  Cet  ouvrage  n'obtint  que  bult  repr^seU' 
sentalions.  24°  Le  IVosse  d'Ercole  e  d'Ebe, 
i  Venise,  1744.  23'  Il  Trionfo  di  CamiOo,  i 
Naples,  en  1700.  Les  autres  ouvrages  drama- 
tiques de  Porpora  dont  on  ne  connaît  pas  les 
lieux  de  représen talion,  sont  :  90*  Statira, 
en  1749.  97°  Poiiftmo.  98*  Ifiggnia  in  Ju- 
Hde.  29*  floimene.  .50°  Parttnope.  31°  Di- 
done.32°^jri'pp(na.  Deux  cantates  ou  .^ti'oni 
ttatratiji  savoir.-  Angilica  «  tf «(fore,  de  Mé- 
tastase, et  GH  Oni  Etptridi,  du  même,  ont 
été  mises  en  musique  par  ce  maître. 

Porpora  était  dépourvu  de  génie  drama- 
tique ;  il  y  a  absence  complète  de  variété  dans 
le  style  de  ses  opéras.  Comme  la  plupart  des 
maîtres  de  son  temps,  Il  n'écrivit  que  des  airs 
pour  ces  ouvragesj  et  tous  ces  airs  sont  Jetés 
dans  le  même  moule.  Dans  la  partition  de 
Meridet  StiinanU,  que  J'ai  tous  les  yeux.  Il 
y  a  vingt-nenf  airs  et  un  seul  cboeur  final  de 
vingt  itunt  mefurea.  De  cet  airs,  huit  sont  en 
fa  majeur,  dont  sept  i  quatre  temps  et  al- 
legro, et  un  i  trois  temps,  avec  basse  de 
viole  obligée.  Porpora  »  écrit  plusieurs  ora- 
torios; voici  ceux  dont  les  titres  sont  connus  : 
1°  Gsdtone.  3*  Il  Martirio  di  lanta  Eu- 
genia.  3*  /  JUarliri  di  S.  Giovanni  IVepa- 
mticitu.  4*  /(  f'erba  ineamato.  5°  Davide, 
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i  iMtdKi,  17S5.  Vil  Trionfo  délia  divlna 
giuttiiia.  On  ignore  le  titre  de  celui  qu'ii 
jcrivil  i  Vienne,  pour  l'empereur  Cbarles  VI. 
Parmi  leiŒurrei  pour  l'jgliie,  on  remarque 
CD  mauutcHt,  dtai  pluiieurt  bibliolbtquei  : 
1*  Hcue  i  cinq  toIi,  lani  orcheilre.  3°  Keiie 
i  cinq  *oii,  deux  Tioloni,  Tlole  et  ba»e. 
3°  Meue  i  deux  cbieun,  quatre  tcIi  di  H- 
pienc,  et  ordheilre.  4*  Hesie  1  quatre  voii  et 
orehïitK;  Parti,  Liuner.  5" /n «ïi'fu /»rael, 
i  deux  cbœurs.  6*  ConfUthoT,  à  deux  chceurt, 
Jeui  tIdIodj,  viole  el  orgue.  7*  Domint  pro- 
ba$U  me,  pour  deux  toIi  de  loprano,  deux 
coalnltos,  deux  violona,  tIoIc  el  ot^ue.  8°  In 
(a  JTomi'iM  iperavf,  Icinq  toIi,  deux  violoa*, 
riole  eto^[ue.  9*  ^u<  habitai,  pour  deux  m- 
prtni,  deux  contraltl,  Tioloni,  viole  et  orgue. 
K'Magnifieat,  i  deuxchœun.  11*  Dixit  pour 
quatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  1S°  Dixit 
court,  1  quatre  Toix.  1S*  Stahat  pour  deux 
>opnni,  deux  contratli,  deux  violons,  viole  el 
orgue.  14°  Six  duos  pour  deux  loprani  inr  le 
telle  da  la  Peution,  pour  ta  temaioe  sainte. 
t5*  Leçons  pour  l'oOlce  des  morte.  1G°  Lan- 
date,  pueri,  Oominum,  à  quatre  voit,  vio- 
toni,  violeelbaulboit.  17*  Te  Z>rum,  i  quatre 
toix  et  iuitrumeots.  18°  In  te,  Dominé, 
ijieravt,  i  quatre  voix.  19*  Bealut  vir,  i 
quatre  voix.  20°  Credidi,  i  quatre  foix. 
21'  Lauda,  Jerutalem,  i  quatre  voix.  93°  £*- 
laltuium,  Ideui  chœurs  avec  violons.  33° /tt 
ennveTlendo,  i  quatre  voix.  31°  Cum  Inuo- 
corem,  à  quatre  voix.  M-  JÏUfW  dimittU,  i 
cinq  voix.  30'  ,De  prvfundU,  i  quatre  voix. 
37°  Con/itebor,  i  quatre  voix,  38°  Pilii  Do- 
fflinui,  i  quatre  voix.  30°  /ntmduxtone  al 
latmo  Miierert  pour  deux  toprani ,  deux 
al(f  et  instruments.  30°  Litanies  i  quatre  voix 
et  instrumeats.  31*  ^alce  Neglaa,  i  quatre 
voix.  39°  Salve  Hegina,  i  voix  seule  avec  in. 
itmments,  dont  le  manuicril  orignal  était 
dans 'la  collection  d'Alojs  Fucbi,  i  Vienne. 
■»•  Deux  Btgina  Cali,  i  voix  seule  el  initm- 

Porpora  a  écrit  un  nombre  Immense  de 
cantalet  à  roii  lenle  avec  accompagnement  de 
clavecin.  Il  en  a  [ait  graver  douie  i  Lon- 
dres, en  1735,  Ces  cantalet,  dn  plui  beau 
'.  l'île,  me  sembleol  être  l'œuvre  capitale  de 
Porpora.  Cboroo  en  a  donné  uDeédllioa  nou- 
Tflle,i  Paris.  Porpora  a  publié  aussi  ILondres, 
en  1736,  six  symphonies  da  caméra  i>our 
dent  violons,  violoDcelle  et  basse  continue. 
Ui  autres  ouvrages  de  mutique  instrumen- 
tale de  G«i  artiste  sont  :  1*  Les  douie  belles 
Moales  de  violon  el  liasse,  gravées  i  Vicqne, 


en  1754,  et  dont  il  a  élé  tall  deux  «dlUoni 
en  pariilioD  i  Paris,  la  première  chei  Des* 
combes,  l'autre  cbei  Jaoet.  3°  Six  fugues 
pour  clavecin,  publiées  pour  la  |>remiire  lois 
par  démenti,  ilans  son  i'racli'coJ  ffarmony 
(Londres,  quatre  volumes  in-4°  obi.,  t.  I", 
pp.  38-GG),  puis  par  M.  Farrenc,  dans  le  pre- 
mier Tolumo  de  son  Trésor  de*  piantttu. 
Dans  sa  Jeunesse,  Porpora  avait  beaucoup 
de  gaieté,  d'esprit,  et. la  repartie  vive;  mais 
devenu  vieux,  il  éprouvait  souvent  des  impa- 
tiences el  des  accis  de  mauvaise  humeur  que 
sa  misère  faisait  excuser.  Il  était  instruit  dans 
les  littératures  latine  et  italienne,  cultivait  la 
poésie  avec  tuecis,  et  parlait  avec  facilité  les 
langues  française,  allemande  cl  anglaise.  On 
trouve  son  portrait  gravé  daus  le  volume  de 
la  Biografia  degli  uomini  (lluitri  del  re; no 
dilVapoli  qai  concerne  les  musiciens  ;  Haples, 
1819,  in-4-. 

POIIRO  (PiiiBi),  né  à  Béliers,  en  17SU, 
apprit  dans  sa  jeunesse  la  musique  et  la  gui- 
tare, et  Ht  de  bonnes  études  au  collège  de 
celle  ville.  En  1783,  Il  le  rendit  à  Paris,  s'; 
livra  i  l'eoieignemenl  de  la  gulUre,  et  publia 
quelques  sonates  pour  cet  instrument  qui  le 
flrent  cannatlre  d'une  manière  avanlageuse. 
Quatre  ans  après.  Il  commença  un  journal  do 
pièces  de  guitare  doni  II  publia  la  suite  pen- 
dant seile  ans  :  il  j  intercala  beaucoup  de 
morceaux  de  sa  eomposilioo  pour  nne  et 
deux  guitares.  Le  succès  de  oe  journal  le  Jeta 
dans  le  commerce  de  la  muiiquo,  qu'il  conti- 
nua pendant  toute  sa  vie,  quoique,  dans  ses 
dernières  années,  11  eût  acheté  une  petite  pro- 
priété dans  la  belle  vallée  de  HonlmoreDcr,  oii 
Il  babilaîl  pendant  l'été.  Doué  d'un  esprit  vif, 
original,  plein  de  saillies,  et  d'une  Ime  noble, 
11  était  obligeant,  et  ne  se  laissait  pas  décou- 
rager par  l'ingratitude.  Son  amour  pour  l'art 
et  pour  les  productions  classiques  des  grands 
maître!  allait  jusqu'i  l 'enthousiasme.  Il  en 
publia  beaucoup  dans  un  temps  oii  ce  genre 
de  musique  était  peu  recherché  en  France, 
bien  moins  stimulé  par  l'espoir  du  gain  que 
par  le  désir  de  Faire  connaître  i  ses  compa- 
triotes des  chefs-d'œuvre  ignorés.  Il  esi  mort 
à  Kontoiarency,  dans  l'été  de  1831 .  Les  prin- 
cipaux outrage*  de  Forro  sont  :  1°  Concertos 
pour  guitare  el  orchestre,  n°*  1  el  3j  Paris, 
Beaucé.  S»  Six  divertissements  pour  guitare, 
llilte  et  violon;  l'bid.  3°  Quatre  livres  de  duos 
pour  deux  guitares  ;  Paris,  Porro.  4°  Sonates 
pour  guitare  el  violon  ou  flille,  op.  11,  17, 
19,  90,  35,  3C;  ibid.  S*  Sérénades,  t'deiii, 
n°>  1-D;  ibid.  D*  Duos  pour  guitare  el  piano. 
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oji.  53  ;  t5iJ.  7°  Un  granil  noiahre  J'aii-i  Ta- 
ries, i>ols-pourris,  recueils  d'iluiles  el  d'ïïer- 
cices  [>oiir  guitare  leule  )  ibid,  8°  Environ 
Tingt-cioq  sonatM,  idtm,  el  àil»ebéu;  ibId. 
Oi  Inilruetion  pour  la  It/Ttguitart  ;  ihid. 
10"  Tableaiii  élémeoliireji  pour  »pprendreà 
i'accompagner  el  se  perfeclionner  sur  la  giii- 
lare;  ibid.  11*  Quelque!  recueili  de  pièce» 
lioiir  un  e(  deux  flageolets  ;  ibid.  19°  Méthode 
de  flagealet;  ibid.  13>  Hymiifl  à  salule  Cécile, 
ï  deux  voii,  orchestre  et  orgue  j  ibid. 
li°  Panit  angeUcut,  1  deux  toIx  et  orgue; 
ibid.  15*  Douze  romances  STec  accompagne- 
ment de  guitare,  op.  V;  ibid.  IC  Beau- 
coup de  romances  et  de  cbanionsdélachfes; 
idem,  ibid. 

POR8ILE  (Jdsiti),  compoirteur  napoli- 
tala,  né  en  1673,  fit  tes  études  musicales  dans 
un  des  con  serra  loi  res  de  Naples.  Afanl  été 
appelé  en  Espagne  au  service  de  Charles  II,  il 
tat  d*abDrd  second  maître  de  la  chaiwlie 
njatt;  eu  1607,  il  devint  titulaire  delà  place 
de  premier  maître.  Après  la  mort  de  ce  prince 
(17Q0)  et  ravéocment  de  Philippe  V  au  trône 
d'Eipagne,  Forsile  retourna  1  Naples.  la 
longue  guerre  de  la  succession  te  retint  dans 
celle  ville,  oit  ion  occupation  principale  rut 
l'enseignement  du  chant  et  la  composition  de 
musique  d'église  pour  les  nombreux  couvents 
et  iei  «gliseï  de  Naplei.  La  paix  d'Otrecht,  qui 
mit  tta  aux  agitations  de  l'Earope,  permit  à 
l'empereur  Charles  VI  de  se  livrer  à  son  goiil 
passionné  pour  la  musique:  il  fit  venir  d'Italie 
des  virtuoses  et  des  composileuri.  Forsile,  i 
qui  l'oD  fit  peul-itre  un  mérite  de  s'élre 
■éloigné  de  l'Espagne  au  moment  où  la  demi' 
nation  rranjaise  venait  s';  établir,  Tut  dn 
DOmhre  des  artistes  appelés  i  la  cour  impé- 
riale :  11  arriva  J  Vienne,  en  1713.  Il  jf  eut  le 
litre  de  maître  de  musique  de  r archiduchesse 
Joséphine  et  de  l'arcbiduc,  qui  fut  empereur 
louile  nom  de  Joseph  I".  Plus  lard,  Poriile  eut 
le  litre  de  compositeur  aatiqae.  11  est  appelé 
eompoiilort  gi-abilato  au  titre  de  son  opéra 
SpaTtato.  Il  conserva  sa  posilioa  Jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  99  mai  1750.  Il  avait  atteint 
l'âge  de  saixante-dix-huit  ans.  Son  premier 
ouvrage  composé  pour  la  cour  impériale  fut 
Siiara,  drame  d'Aposlolo  Zcno,  représenté 
en  1719.Sesaulresopi:rasécrii!  pour  la  même 
cour  sont  :  Mtride  e  Silinunte,  en  1721  ;  Spar- 
taco,  en  1720;  Idue  re,  Roboamot  Geroboa- 
mo, en  1751;  Giiiteppiiicvnoiciulo, eai7ZZ. 
Davide,  oratorio,  fut  composé  en  1734,  sur  le 
poème  d'Jpoitoh  Ztno.  Les  partitions  de 
Potsile  sont  conservées  à  Vienne  dans  la  richs 


colleclioD  d'ancienne  musique  dramaii-jue  de 
la  cour.  Hasse  avait  beaucoup  d'estime  pour 
les  compositions  de  cet  artiste,  dont  le  sifte 
était  simple  et  expressif. 

POItTA  (Co?isn:iT),  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Fran;oit  ou  mineur  conventuel,  na< 
qiiil  à  Crémone,  dans  la  première  moilié  du 
seizième  siècle,  el  Til  ses  études  musicales  i 
Vïnise,sousUdirectioa  d'Adrien  Willaert(l). 
Après  avoir  été  maître  de  chapelle  du  couvent 
de  sonordre,lFadoue,il  alla  occuper  un  poste 
semblable  k  la  cathédrale  d'OsImo,  puis  i  l'é- 
glise métropolitaine  de  Ravenne,  et  en  dernier 
lieu  1  la  Santa  Cota  de  Loretle,  oli  il  mourut 
en  1601.  On  peut  le  considérer  comme  un  des 
plus  savants  musiciens  italiens  de  son  temps. 
Son  style  est  grave,  et  nul  n'a  été  plus  sévère 
observateur  du  caractère  de  la  tonalité  du 
plain-chant,  sur  lequel  il  a  écrit  la  plusgraodA 
partie  de  ses  ouvrages.  Il  a  formé  beaucoup 
d'élèves  qui  ont  été  des  artistes  de  mérite.  Il  a 
publiéde sa  composition  :Ziberiirtmui  jVa(«e- 
torum  4,  S,  6,7  et  S  vocum  ;  Venise,  15SS.  C« 
premier  litre  a  été  réimprimé  à  Venise,  chez 
Ang.  GardaDe,en  1559,  in-4°  obi.  3>  Liber  II, 
ibid.,  1559.  5'  Liber  III,  ibid.,  1373.  4-  Li- 
ber IV,  <M(1.5<  Liber  V,ïb><l.,  1585.  G- Zt'ber  7" 
^issarunt4,  5  el  6  vocum,-  ibid.,  1S7S.  Les 
cinq  livres  de  molets  ont  été  réimprimés  chez 
le  méme,enl5S0  et1585.7°/:ib«r //ntrofrtw 
lt[itiarum_quinque  uocum;  ibid.,  1566. 8°  Li< 
ber  II  Introitvi  Xistamm  dominicui  pro 
qvingutvoeibui;  ibid.,  15S8.  V  JVadrigali  a 
4 1  5  t>t>«(,  lib.  I;  ibid.,  1555.  10*  Libro  H, 
iftid.,1573.11''LibrolII,iWd.,1588,ia»/iinf 
sacri  per  lutta  t'anno  a  quatiro  vocii  ïn 
fenttia  ,  app.  Gardano  ,  1602  ,  in-4", 
13°  Fialmodia  Fttpertina  omn.  toUm.  oeto- 
voeum,  adj.  quatuor  eanlieii  B.  M.  f. 
ocionfs  vaoïbua;  ibid.,  1Q05.  Cet  deux  où~ 
vragessoni  posthumes.  14*  Il  qwxrto  libro  dt 
madrigaliatinquevocinuçvanitnteraecolH 
di  Martigtio  Crialoforo;  in  ftnetia  app. 
j/ng.  Gardano,  158G,  iD-4'.  Le  P.  Hartini 
possédait  aussi  en  ma  a  use  rit  de  ce  musicien  : 
Lamentai  ion»tquinqu«voeum,eiJOadrigali 
a  quallTo  voei;  ainsi  qu'un  traité  de  compo- 
sition iniilulé  :  Inttruîioni  di  eontrapunto. 
Le  P.  Constant  Porta  Tut  un  des  auteurs  qui 
dédlèrentà  Pierluigi  de  Paleslrina  un  recueil 
de  psaumes  i  cinq  voix.  On  trouve  quelques 
■  composition  dans  let  anciens 


I)  n.  il  Wlnlcrrrld,  qui  •  dann^  qgrlqgn  dSMiU 
ici  «1»«  île  ce  miitrt,  dlBl  Km  IIth:  inr  J«B  Gl- 
!li,a«iblMFaru,qaiful  pntluliadM  pluiii*- 
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ncneil»  imbliéi  ik  Venise  r.t  k  AoTers,  au 
ieitiètae  sièctï.  Le  P.  Martini  a  donné  ))'"' 
lieu»  extralls  da  ici  ceuvrel  dans  ta  Saggio 
foadameittala  pralSeo  ai  eontrappvnto,  re- 
produils  par  Cliaron  diDi  ses  Prineipa  dt 
compoiition  de*  àeolit  d'italit,  et  Paolucci 
en  »  iatécÈ  deui  morce«ul  ddiit  les  deux 
premiers  Tolunes  de  »dd  Ar'.a  pratica  di 
conirappunio ;  eaSn,  un  morceau  ingépieux 
de  Porta,  publié  par  Artusl  dam  son  livre 
DelU  imperfetioni  (île)  delta  moderna  mu- 
ttca,  a  élé  reprodull  par  Hawkins,  daai  le  pre- 
mier volume  de  son  Hiitoire  générale  da  la 
muiiqae  (figei  Unny 

PORTA  (HncuLE),  compositeur,  né  1 
Bologne  dam  les  dernières  années  du  seizième 
liëcle,  fut  tnaltrc  de  chapelle  de  J'ai!  Giovanni 
■n  Penieatli,  n  Venise.  Il  occupait  cette  po- 
lilioa  etilG30.11n'esl  connu  que  par  quelques 
ouvrages  dont  les  titres  luirent  :  1*  Le  Laudi 
dtlle  jnutiea,  a  trt  voei,  libro  primo;  Kome 
(sam  date).  9<>  Bore  di  ncrtaUone  a  una  et 
dvevoci;  in  Fanttia,  app.  finetnti,  lOlS. 
3'  Luiinglie  d'amore  a  canxonelte  a  3  vect, 
Venise.  A'  Saert  eoncerti  mutieali  a  1 ,  3,  3, 
4,  5,  6  vofi,  cwi  violini.  Ire  trombom  et 
baato  par  t'organa,  op.  7,  Venise,  Alris. 
VlDceotl,  1030,  ln-4>.  5°  Comptai u n'uni 
quinqua  uocum,  op.  B,  liiid.,  ln-4*. 

PORTA  (JuK-BArTisTi),  physicien  cé- 
lèbre, naquit  i  Naples  vers  1550,  et  mourut 
dam  la  même  ville,  le  4  février  1015.  C'était 
nn  bomme  d'érudition,  mais  dont  l'eiprii 
était  rempli  de  préjugés  et  de  crédulité  pour 
les  cboiea  les  plus  absurdes.  Oani  ga  Afagia 
iiaturaUa  libri  J[J[,doMi»  première  édition 
parnt  i  Naptei,  en  1S89,  In-rol.,  il  traite 
[lib.  XX,  eap.  7}  de  l'efflcaciM  de  la  musique 
pour  le  traitement  de  quelques  affections  mo- 
rales. Sous  le  nom  de  C<of  on  £a(lJ(la  Porta, 
■ans  autre  Indkallon,  a  été  publié  un  reeuRii 
iDtitulé  :  IKadrtgatl  a  einqite  voei,  in  Fe- 
netia,  app.  Barlol,  IHagni,  IQIO,  in-4-. 

P.OUTA  (Jiak),  campoiUenr  dramatique, 
né  à  Venise,  vers  la  Qo  du  dii-ieptlime 
siècle,  fut  d'abord  directeur  de  la  muilque  du 
cardinal  Ottobonl,  puis  retourna  i  Venise,  eo 
1710,  et  j  obtint  la  place  de  maître  du  chœur 
des  jeunes  lilteidu  conserialoire  de  ta  Pietd. 
Il  occupait  encore  cette  place  en  1730,  lori- 
qa'il  se  pr^ienla  au  concouri,  après  la  mort 
de  liRI,  pour  la  place  de  premier  maître  de  la 
chapelle' ducale  de  Sainl-Marc,  avec  Antoine 
Pollarolo  et  Lotli  :  ce  deroier  obtint  la  prËfé- 
rcBce.  Après  cet  écbcc,  Porta  retourna  i  Loa- 
drei  oii  il  aTaltdéjl  fait  un  vofage,  en  17^. 
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Il  Tut  nommé  malire  de  chapelle  de  l'élecleDr 
de  Bavière,  en  1737,  et  mourut  à  Munich,  ci» 
1740.  On  connaît  de  cet  artiile  les  opéra» 
luivantt  :  1°  La  Coitania  eonbaltuta  in 
amon,  Venise,  1710.  3°  agrippa,  ihid., 
1717.  3»  L'Jmor  di  flgtia,  ■!*!.,  1718. 
4°  Teodorica,  ihid.,  1720.  5"  l.'^mor  ti- 
ninna,  ihid.,  1733.  6»  li  Sforzi  d'ambi- 
tiona  t  d'amore,  ibid.,  1734.  7*  Jnligow 
tuion  di  Filippo  (avec  Albinoai),  ibid., 
1794.  6' Xarianna,  ihid.,  1731.  0*  Jgide, 
rediSparta,Mâ.,  1735.  10°  Utitu,  ihid., 
1735.  l\'  Ji  Trionfodi  FlavioOlibrio,ibii., 
1036.  13»  JldeMfibid.,  1737.  13"  ^mor  e 
fortuna,  ibid.,  t73S.  14'  JYel  perdono  la 
«endetta,  ibid.,  1738. 15°  DericUa  ripudiata 
di  CreMO,  ibid.,  1730.  tG°  Ifumidor,  i  Lon- 
dres, 1738.  17>  Artatarte,  à  Munich,  1739. 
On  trouvait  aulreroli  cbei  Breitkopf,  à  Leip- 
sick,  un  Magnifleat  i  quatre  tolx  et  orchestre 
et  un  motet  pour  soprano,  deux  violom,  alto 
et  basse,  de  Porta. 

POItXA.  (BEaniiDo),  oé  à  Kome,  en  1758, 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Magrini, 
élère  de  Léo.  Après  avoir  été  maître  de  cha- 
pelle 1  Tivoli,  Il  retourna  à  Rome,  et  Tut  at- 
taché au  prince  de  Salm,  alors  prélat  dam 
celte  ville.  Dans  ce  même  temps,  il  écrivit 
pour  le  Ihéitre  Argcntina  la  Princ<pute 
d'jfmal/l,  <]uj  n'eut  point  de  succès,  des 
messes,  des  motets  et  deux  oratorios.  Arrivé  i 
Paris,  en  1788,  il  donna  dans  la  mèoie  aonée, 
'au  Théèlre  Italien,  le  Diablt  d  quatre,  opéra- 
comique,  avec  une  nouvelle  musique  qui  tut  . 
mal  accueillie  par  te  i>ub)ic.  Cet  ouvrage  tut 
suivi,  au  même  ihéàlre  et  au  théâtre  Hontan- 
sler  de  la  Blanr.hr  kaqvené»,  Pagamin,  an 
Ihéltre  Louvois,  1703,  Zaurelte  au  villagar 
au  thélire  Molfire,  1703.  Porta  donna  à 
l'Opéra,  en  I7D4,  Agricole  Fiola  ou  la  Hia- 
nion  dt>  lOaoïll,  en  un  acte;  lai  Horaeet,  ta 
deux  actes,  1800,  son  meilleur  ouvrage;  le 
ConnélabU  da  Clitton,  en  trois  actes,  1804. 
Il  e«t  difficile  d'imaginer  rien  de  plus  plat,  de 
plus  misérable,  que  ce  dernier  opéra,  qui  tut 
l'objet  d'une  cbanson  satirique,  sor  un  Tieil 
air  franosis,  avec  ce  refrain  : 


Porta  avait  terminé  douze  opéras  trançais 
dont  il  n'a  pu  obtenir  la  représentation.  Ce 
musicien  a  écrit  aosil  de  la  musique  inslru* 
menlalc,etroucoDnaH  sous  son  nom:  ]°Trioi. 
pour  deux  violons  et  basse,  livres  Ict9j  Paris,. 
Nadermin.  9°  Trios  |iour  trois  dates,  op.  1, 
0  cl  11;   Paris,  Siebcr  et  Jaucl.  ô"    Tidis- 


.yGoogle 


101 

quitDora  |iour  ddle,  tIoIod,  alto  et  haite; 
Pari),  [mliiull.  4*  Qulntetlci  pour  deux  nùlei, 
Tlcilon,  alto  et  bute,  litres  1,  3,  3,  4,  Parii, 
5adsriiian.5°SliduDi  pour  deux  violoncellea, 
Paris,  Frer.  Porta  élail,  dit-on,  bon  maUre  de 
cbaol.  11cs(inortiPari«,duch(iiëra,  aumoli 
d'atfii  183î(t). 

PORTA.  (FaANçoii  DELIA),  organiste  cl 
compoiilenr,  ni  i  Miiio,  au  commeoMineDI 
du  dii-ifptitmt  liècle,  eut  pour  maître  de 
compositloo  Jean -Dominique  Ri  pal  ta.  Aprii 
avoir  tlé  poixlant  quelque*  anutes  organiite 
de  l'église  Ssint-Ambroiie,  dani  la  Tille 
Datais,  il  taatàa  1  Anleine-Varle  Turato,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  Salot-Celse, 
et  en  dernier  lieu,  il  Tut  maître  de  chapelle  de 
r*glise  Saini-Anloine,  jujqu'au  mois  de  jan- 
vier IWfl,  époque  de  la  mort.  On  a  imprimé 
de  sa  compoiition  :  1*  Salmi  da  CaptUa  a 
qualtro  voci,  ton  allri  a  3,  4,  1}  voei  con- 
cerlatt,  op.  9;  in  f'tneiia,  per  jfleu,  Ftn- 
cmti,  1637,  lD-4°.  9-  Motttii  a  3,  3,  4,  5 
voei  ton  lilania  dtlla  B.  f.  à  A  voei, 
Libro  1°,  op.  »j  ibid.,  1845,  lo-4'.  i' Rietr- 
cariaAvoei;  Hilan.  4°  JfoMKf,  lib.  1  etS; 
Venise.  5<  MoUela  3,  5,  4  «t  5  tiocum  cum 
una  Mitta  et  ptalml  quatuor  vet  quingm 
vocibuiad  libitum  dteaniandii,  eum  ba»o 
ad  organum  libri  tertd,  oput  quartum; 
jfnttetrpix,  ap.  Hmrtd.  Petrt  PhaUtii, 
Ifi54,  ln-4'>. 

PORTAFERRARI  (CuiLM-AitToiiik), 
eccléilailiqaedeBol(%ne,dansledix-huiil«me 
■lècle,  Tnt  moine  dans  un  cauvenl  de  Mndène. 
Il  a  (tublié  un  traité  de  chant  eceléiiasilque 
Intitulé  :  RtgoU  ptleanto  fermo  etetttiattieo; 
Modètie,  17S2,  ln-4'. 

PORTE  (Jo«i»«-Fb«^bh),  littérateur, 
membre  correspondant  de  li  Société  philhar- 
monique du  Cairados,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettre* 
d'Ail,  est  né  dans  celte  ville  (Bouches-dU' 
RhAne),enl799.CaDnu  par  divers  ouvrage*  de 
littérature,  étrangers  i  l'objet  de  cette  biogra- 
phie, Il  n'est  cité  Ici  que  pour  un  mémoire  cou- 
ronné par  la  Société  philharmonique  du  Cal- 
vados, et  qui  a  pour  titre  :  Z>ei  mojjtnt  de 
propager  la  goût  de  la  tnu*iqatenFranee,et 
particulUrement  dan*  la  département*  de 
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l'ancienne  T/oTmandit;CKI>,  1S33,  in-8*dG 
quatre-vingt-teizepajjes. 

PORTE  (GiBtBD  DE  LA),  musicien  an 
service  du  prince  évéque  d'Osnafamclc,  ver* 
1680,  ■  fait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  com- 
position,  SOUS  le  litre  de  :  Suitee  de  plèeee 
nouvellei  ehoiiiei  et  di*potêei  pour  leeortcerl , 
pour  deux  dtitite  de  violon  aoee  la  baiu  con- 
tinue pour  le  ctanecfn,  aaxqueh  on  peut 
joindre  la  bautdevioleetletiorbe;  Amsier* 
dam,  1689,  lt)-4*obt. 

PORTE  (NicOLis  DE  LA),  organltle  et 
maître  de  clavecin  I  Pirii,  dans  la  seconde 
moitié  du  dli-hultlème  siècle,  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Traité  théoriqutet 
pratique  de  l'accompagnement  du  clavecin, 
avec  l'art  de  tranipoier  dons  tout  Isa  font 
et  eur  tout  tes  inttrumenti,  dédié  d  tnade- 
moiitUe  le  Duc,  [n-4>  gravé;  Paris,  La  Che- 
vardiére  (sans  date). 

PORTE  (l'abbé  DE  LA).  Fa]/ei  LA- 
PORTE. 

PORTER  (WiLTEB),  musicien  de  la  cha- 
pelle du  roi  d'Angleterre  Charles  I*',eliDspee- 
leur  de*  enlïnti  de  chipar  de  Westminster,  i 
publié  de  sa  composition  :  1*  Airs  et  madri- 
gaux pour  une,  dcpi,  trait,  quatre  cl  cinq 
voii,  avec  basse  continue  pour  l'orgue  ou  le 
téorbe,  dans  la  minière  Italienne;  Lnudre«, 
1030.  V  Cantiques  et  motets  i  deui  voix; 
Londres,  1BS7.  3*  Paraphrase  des  psaumes  de 
George  Sandy,  i  deux  voix,  avec  basse  coD- 
tiaue  pourl'orguej  Londres,  1670. 

PORTinARIO  (PaAiçois),  musicien  n< 
dans  les  Étais  de  Venise,  virait  1  Padoue  vers 
le  milieu  du  seliième  siècle.  On  connaît  de 
lui  trois  livres  de  madrigaux  i  cinq  el  six 
l'oix,  dont  le  premier  est  Inlilnlé  :  Il  prïmo 
libro  dt  Mairigali  acinqvt  voei;  Fenttia, 
app.  Jnt.  Gardane,  1550,  petit  in-4'olilang. 
Le  dernier  livre  a  pour  litre  :  /(  terio  librode' 
madrigali  a  5  e  6  noci,  eon  (re  AialogM  a  S 
eunoa  olla;  Venise,  1557,  ln-4°. 

PORTMAnn  (JEAK-TiiopaiLi),  ai  1 
Oberllchtenau,  près  de  Dresde,  le  4  décembre 
1730,  fit  ses  éludes  musicales  1  l'école  de  la 
Croix,  dans  celte  ville.  On  ignore  les  elrcon- 
Btances  qui  l'amenèrent  de  la  capitale  de  la 
Saxe  près  des  bords  du  Rhin,  mais  on  saii 
qn'après  avoir  été  chanteur  1  la  cour  du  duc 
de  Darmstadt,  Il  a  rempli,  ï  Darmsiadl  même, 
les  fonclions  de  professeur  adjoint  et  de  can- 
tOT  i  l'école  de  la  ville.  Il  mourut  le  10  sep- 
tembre 1798,  i  l'ige  do  cinquante-neuf  aa«. 
Pendant  plusieurs  années,  tl  fut  atlachti  i  la 
rédaction  de  la  Bibliotkiqu»  allemande  unf- 
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MrMlbiPoarli  musique,  et  il  a'f  montra  cri- 
tique «évère.  Son  premier  ouTHge  imprimé  a 
pour  litre  :  MuiicaUKher  Unltrriehl  xum 
Gebrauehê  fïir  Anfangtr  und  LUbhahar  dir 
Mutik  tibtrhaupt,  etc.  [IndruclloD  musi- 
cale ponr  les  commenfanu  et  l«s  amateur*  de 
maiiqae,  etc.);  Darmitadt  et  Spire,  1779, 
ta-4>  de  trente-deux  pagei.  Tne  seconde  4di- 
(ion  de  ce  petit  ourrage  fut  anuoncée  en 
1790,  mais  elie  n'a  pas  para.  Quatre  ans 
après  la  publication  de  sa  nëlhoda  élémen- 
taire de  musique,  Porlmann  lit  paraître  un 
traité  d'harmonie  intitulé  :  Leiehut  Lthr- 
bueh  df  harmonie,  Compotition  und  dai 
Generalba*ttf,tutaGebraw!h  fiir  titbhaber 
dtr  Mutik,  etc.  (Méthode  facile  d'harmonie, 
de  composition  et  de  basse  continue,  1  l'usage 
des  amateurs  de  musique,  etc.)  ;  Darmitadt, 
I7S9,  iD-4*  de  solianle  et  dix  pages,  avec 
soixante- quatre  planches  de  .mnsique.  Une 
'leuxième  {ditioD  de  ee(  ouvrage  a  été  publiée 
en  17S9,  ï  DarmsIadI,  ebei  Heyer.  Je  crois 
que  ce  n'est  que  ta  première,  atec  un  noureau 
titre.  Le  livre  le  plus  imporianl  de  Porlmann 
est  celui  qui  a  pour  titre  :  Die  noMtttn  und 
wichtigMttn  Entdtekangtnin  dtr  Harmante, 
Xetodie  und  dem  doppetten  ConIrajMncte 
(Les  dècouTerles  )ea  plus  nouvelles  elles  plus 
importâmes  dans  l'harmonie  et  te  contrepoint 
double.  Supplémenil  toule  théorie  musicale)  ; 
Damatadt,  17BS,  deux  cent  soixante  et  dix 
pages  in-S*  et  dix-neuf  planches  de  musique. 
Dne  analf  le  détaillée  de  cet  ourrage  se  trouve 
dans  la  première  année  de  la  GaxetU  muii- 
Gole  de  Ltipiiek,  p.  444.  Ou  a  aussi  de  Port- 
maoD:  \*Nomitemli'on  choral  pour  Itduehé 
d«ffMae-/>annt(adl;Darmsladt,  1786,  ia-4°. 
Son  nom  De  se  trouve  pas  au  titre,  mais  après 
la  préface.  3*  Mnsique  pour  la  féle  de  Pente- 
cèle;  Darmsladt,  1793.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit six  fugues  jiourleclaaecla  qui  se  Irou- 
vaienl,  en  1813,  à  Leipsick,  chei  Suhnel. 

POIITO  (AxToixE-iGNAca),  pianiste  et 
composileiir,  naquit  k  Ticenee,  en  1786. 
A  l'tge  de  treize  ans,  il  entra  au  collège  des 
Nobles  de  Parme,  y  re^ul  nue  bonne  éducation, 
el  prit  de*  leçons  de  piano  de  ChiaTarini,  el 
de  coDlrepoint  d'Alfonse  Sari.  De  retour  i 
Vicence,  il  ;  composa  beaucoup  de  musique 
inst  rumen  laie,  pariiculièremenl  de«  sympho- 
Diet  i  grand  oicbeslre,  qui  étaient  estimées  en 
Iialie  vers  1830. 

POKTO  (Nxnini),  chanteur  bouITe  Ita- 
lien, possédait  une  voix  de  baue  puissante, 
'  mai)  lourde  et  lente  dans  l'articulation.  Il 
tonmenta  à  *a  faire  connaître,  en  1803,  an 


tbèilrc  d«  Parle,  chanta  au  Ibéllra  Carcano, 
de  Milan,  en  1805,  puis  i  Gènes,  i  Venise  t\ 
à  Rome.  En  1810,  il  vint  à  Paris,  el  fut  alla- 
cbé  comme  permiire  basse  i  l'opéra  ilalien 
du  thèltre  de  l'Impératrice,  Il  y  resta  jns- 
qn'rn  1SI4,  Ktûurna  en  Italie  vers  la  lin  de 
cette  année,  el  revint  1  Paris  en  1819.  Sa 
rolx  avait  alors  perdu  nue  partie  de  ton  tim- 
bre; il  eut  peu  de  succès,  et  après  avoir 
chantéjusqu'au  printemps  de  1831,  Il  alla  à 
Londres,  ob  il  chaolait  en  1834.  De  retour 
dans  sa  patrie,  Il  a  paru  encore  sur  quelques 
tbèltres,  jusqu'en  1836.  Depnii  lors  son  nom 
ne  se  trouve  plut  dans  la  composition  des 
Ironpet  dramatiques. 

PORTOGAIXO  (Maic-Axtoiii),  dont  le 
nom  de  famille  élail  SIMAO,  a  re{n  en 
Italie  celui  tous  lequel  il  est  connu,  parce 
qu'il  était  Portugais.  Il  naquit  b  Lisbonne, 
eu  1763,  et  montra  dès  son  enfance  d'heu- 
reuses dls)iosllions  pour  la  musique.  Après 
avoir  appris  les  éléments  de  cet  art  dans 
un  couvent  de  Lisbonne,  il  recul  des  leçons 
de  chant  de  Borselli ,  chanleur  italien  de 
l'Opéra  de  cette  ville,  et  le  second  maître 
de  chapelle  de  la  calhédrale,  nommé  Orao, 
lui  enseigna  le  eonlrepoint.  Des  canaonettes 
Italiennes  et  quelques  airs  arec  orchestre  qu'il 
écrivit  pour  le  Ihéltre  de  Lisbonne  furent  ses 
premiers  essais.  Bortelii  ayant  quitté  le  Por- 
tugal pour  se  rendre  i  Madrid,  Porti^alto  l'y 
suivit  et  obtint,  par  son  entremise,  la  place 
d'accompagnateur  an  clavecin  de  l'Opéra  Ita- 
lien. Il  était  alors  dans  sa  vingtième  année. 
Fendant  son  séjour  1  Madrid,  l'ambaiiadeur 
de  Portugal,  charmé  par  le  génie  qu'il  remar- 
quait en  lui  pour  la  musique  dramatique,  lui 
fournit  les  secours  nécessaires  |>our  qu'il  se 
rendit  en  Italie.  Il  y  arrira  en  1787,  L'année 
suiranle,  Il  écrlvll,  i  Turin,  r£roe  çintM, 
son  premier  opéra,  dont  le  succès  ue  répondit 
pas  à  l'adeote  de  sei  amis;  mais  quelques 
mots  après,  il  prit  une  eomplèle  rerancbe 
dans  l'opéra  bouffe  la  Baehttta  porlenloia, 
qui  excita  t'admiralion  des  Génois  par  la 
multitude  de  traits  nouveaux  qui  abondaient 
dans  la  plupart  des  morceaux.  L'JHutto, 
qu'il  nt  Jouer  au  printemps  de  1780,  1  Flo- 
rence, n'eut  pas  moins  de  succès,  et  71  JfoiJt- 
naro,  qu'il  donna  i  Venise,  au  carnaval  de 
1790,  acheva  de  fonder  sa  répnlatîon.  Après 
la  représentation  de  cet  ouvrage,  Porlogallo 
Btun  voyage  t  Lisbonne,  et  fut  présenté  au 
roi,  qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle.  Do 
relour  en  Italie,  dans  l'année  suivante,  il 
écrivit,  à  Parme,  la  Donna  di  gtuio  vala- 
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bUe,  1  Borne,  la  Fedova  Toggirairite,  et  i 
Venise,  il  Prinefpe  di  Spasiaeamino,  dont 
l'éclaunl  iiiGCès  elcIU  l'intiret  de  loute  l'U»' 
lie.  D*Di  le  genre  lérieui,  le  Demofoontt 
qu'il  campOM  1  Milan,  en  1794,  et  suriout 
Ftmando  tn  Mtitieo,  peut-AIre  son  cher- 
d'œuvre,  écrit  [i<i'"  madame  BlllinBtOQ,  1 
Kome,  en  1797,  le  mirent  au  rang  des  ueil- 
letira  comiioaileun  de  cetle  époque.  Lei  Todc- 
tisni  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Portugal 
obligeaient  Portogailo  i  retourner  1  Liibonne 
de  temps  en  tempi,  el  i  y  faire  d'aiiei  Inngl 
«tjours  ;  mai)  son  penchant  le  ramenait  tou- 
Jonnen  Italie,  oit  leilravanx  fuient aceaeillii 
pard'unanfmetapplaudiiiemenli.SaD  deraier 
voyage  en  ce  paya  eut  lieu  en  1815;  i)  donna 
pendant  le  earoafai  VJdriano  in  Siria,  1 
Milan.  A  l'époque  du  départ  de  la  tamlile  royale 
de  Portugal  pour  le  Bréiil  (nOTembre  1807), 
Portt^alioi'aTailaccompignéeenMquaiiléde 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  et  était  reUé  i. 
Xio-Janelro  juiqu'en  ISIS,  époque  où  il  ob- 
tint un  congé  pour  eiMyer  encore  une  foti  ion 
génie  anpré»  de*  lulieni.  C'eit  alora  qu'il 
écrivit,  à  Kilan,  pour  le  théltre  Ai,  l'aurrage 
dont  il  Tient  d'élre  parlé.  Aprèt  le  retour  du 
roi  1  Lisbonne,  il  y  reprit  %oo  serTîce.  Porto- 
gallo  eit  mort  dans  cette  Tille  i  la  fin  de  1839, 
^  ou  au  cammeacement  de  1S30. 

Il  ferait  diffleile  de  donner  la  iiaie  com- 
plète de*  composition!  de  ce  musicien  diilin- 
gué,car  on  manque  de  renie igoementi  aur  ce 
qu'il  a  écrit  i  Liibonne;  on  lait  seulement 
qu'il  a  produit  une  grande  quantité  de  mu- 
aique  d'église  pour  le  lerrice  de  la  ch3|ielle 
royale,  eluD  grand  nombre  d'airs  portugais  a|i- 
peté)  modeinha*.  A  l'égard  de  ses  opi>ras  ita- 
liens, je  n'ai  pu  recueillirque  les  titre»  île  ceux 
qui  suivent:  1°  £'f  roecinete,  i  Turin,  17SS. 
i'LaBaehttla  portenloia,  i  Gènes,  1788. 
Z'L'Atlulta,  i  Florence,  1780.  4- /J  ^/oli- 
naro,  i  Veni.e,  17U0.  5°  La  Donna  digtnio 
volvbilt,i  Parme,  1791.  0°  La  Fedova  rag- 
giratriet,  à  Rome.  7°  Il  Principt  di  Spaiia- 
camino,  t  Venise.  8°  Il  fitoiofa  ttdietnit. 
^AUsmU.  10°  Demofoonte,  i  Milan,  1794. 
11>  Oro  non  eompra  amore.  13°  /  due 
Gobbi,otiia  le  eonfutioni  nau  dalla  lomi- 
glianxa,  à  Veniie,  1703.  15°  It  Rilomo  di 
Strie,  i  Bologne.  14<  IlDtavolo  a  qualtro, 
ouia  If  Oonnt  cambiale.  IS°  fernando  in 
lUntica,  ï  Rome,  1707.  Ifl'  La  Matektra 
foitimala.  17"  Non  irritar  le  ifaniii,  i  Plai- 
sance, 1790.  1S*/don(e,iUilan,  1800. 10°/j 
jawo  pir  a$IUKia.  20»  Omar,  re  di  Ttma- 
gttu.  31*  Argtnidt,  Cet  opéra,  ilonl  on  ne 


IrouTepasTindrcalion  dans  les  alinanaehs  de 
tb«ltrei  italiens,  a  été  cbanlé  1  Londres,  au 
mois  de  janiter  1806,  par  madame  Biliinglon 
etBraliam.  33°  i'einframiife,  Ji  Lisbonne,  en 
1803,  par  madame  Catalani.  33*  Il  Cia  bot- 
tino.  94-  Zu}ttna  e  Selimo.  35*  Jdriano  in 
Siria,  kUWao,  181S.  %(i- La lïïoru  di mtri- 
dalt.  Porlogallo  avait  un  frère,  de  qui  l'on 
connaît  quelque*  compositions  pour  l'église. 

POSCU  (Isuc),  musicien  el  organiste  de« 
États  de  la  Carlnlbie,  au  commencement  du 
dii-aeptiime  siècle,  s'est  fait  connaître  par  le» 
ouvrages  suivanls  ■■  1°  Caniionti  taerm  I,  3, 
8,  4  iioeuffl;  Nuremberg,  1633.  3*  Miuika- 
UêcIu  Ehrtn  und  Tafets  Frtin,  en  deux  par- 
ties; ibid.,  1636. 

P08S  (Gn«H9),  cornetilste  au  teriice  de 
l'archiduc  Ferdinand  d'Autricbe,  vers  lecotn- 
meocement  dn  dii-eeptième  siècle,  a  publié 
les  ouvrages  suirants  ;  1°  Liber primui  mi*- 
larum  8  el  6  voetbtu  ;  Augtlwurg,  1608. 
3*OrpAania  viixtutvtleoneentta  mtuieilam 
taerii  quam  profaniM  vtitm»,  lant  inttru- 
menli'i  qaatn  tioe.  Auinanis  coneinnafs, 
lib.  1;  ibt'd.,  1608. 

P088ELT  (Panels),  organisteet  compo- 
siteur distingué,  naquit  en  Bohème ,  dans 
l'année  1730.  Après  aTOir  été  directeur  dn 
chœur  i  l'égllie  de  Graliau,dans  sa  jeuneMe, 
il  fut  choisi  par  te  comte  Gallus  pour  diriger 
le  cbdeur  et  l'école  de  Keicbealierg.  Plus  tard, 
un  membre  de  cette  noble  famille  l'élablitdaoi 
son  palais, iPragne,  en  qualité  de  secrétaire. 
Posselt  mourut  dans  cette  ville,  le  37  janvier 
1801,  i  rige  de  soixante  et  oote  au*.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  compositions 
pour  l'église,  entre  autres  deux  messes  solen- 
nelles, dont  une  a  èlè  exécuiée  dans  l'église 
des  Dominicains,  le  Jour  de  saint  Égide,  en 
I7S3,  et  l'autre,  dans  la  mémeannèe.irégliie 
de  Saint -S  auteur.  On  a  aussi  chanté  i  l'église 
du  couvent  de  Strabow,  en  170S,  six  mestei 
brèves  de  sa  composition. 

POSSEn  (Lillx■l^),  luthier  i  Scbœngau, 
en  Bavllre,  ver*  le  milieu  du  seizième  siècle, 
fut  eogagé  pour  la  fabrication  et  l'entretien 
dei  instruments  de  la  cbapelle  de  Huaicb,  en 
15G4,  auiappointemenl)  de  quatre  cent  cinq 
florin).  On  conserve,  dani  quelques  cabinets 
de  curieux,  des  luths  et  des  violes  aortisde  snn 
atelier. 

POSSEVIN  (Axtoike),  jésuite,  né  i  Man. 
toue,  en  1534,  avait  terminé  «e*  études  avec 
succès  avant  l'âge  de  quinze  ans,  et  se  rentlil 
i  Rome,  oii  il  fut  cbargé,  par  le  cardinal  d«, 
Gontague,  de  l'fducation  de  ses  neveux.  Plus 
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(irri,  il  entra  dans  Ik  M>ni|iign1«  de  iém»,  fui 

goclalioDscb  il  montra  de  l'habilelë,  el  devint, 
en  1373,  secrétaire  du  giaéral  de*  jésuites. 
Le  pape  remploya  aussi  dans  desoégociatioDS 
en  Suâde  et  en  Ruuie.  Il  mourut  i  Ferrare, 
le  K  Krrler  1G11,  i  l'ige  de  soixante-dit- 
huit  ans.  Bans  son  livre  inliluié  BibUothtea 
ultcta  de  rattotu  uudiorum  (Kome,  1595, 
deui  talume»  iO'fol.,  el  Cologne,  1G07,  deux 
FolDEUS  in 'fol.),  il  traite  {Itb.  XV,  cap.  5  et  6} 
delamuiiqDeetdescomposIteuredesoiileiDp], 
dont  il  donoe  une  liste  étendue. 

POSnX  (Gdilliehe),  célèbre  vision- 
naire, naquit,  le  35  mars  1510  (1),  i  Dolerie, 
pris  de  BarentOD,  en  Normandie.  Après  avoir 
fait  d'eicellentei  éludes,  il  voyagea  longtemps 
ïD  Europe  el  en  Asie,  puis  II  retourna  i  Parla. 
Il  fut  professeur  de  malhémaliquei  au  collège 
de  France,  puis  il  se  retira  au  mouaitère  de 
Sa)Di'IIartia-des-Cbatnr>,  oti  i>  enseigna  la 
pfailosophie  JUii]u'eii  1578.  Il  mourut  à  Paris, 
le  0  leiuembre  15S1,  Poitel  Tut  un  des  plus 
•avants  hommes  de  son  temps,  mail  il  eut 
nn  esprit  faible,  préoccupé  de  visions  dont  on 
Iroave  les  détails  dans  les  biographie*  géné- 
rales. Il  3  écrit  cinquante-sept  ouvrages,  au 
nombre  desquels  il  s'en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  Tabula  in  tnuaseotn  lAeort'cam;  Paris, 
1553,  iD-S>.  Ce  livre  est  devenu  fort  rare. 

POTEnZA.  (Puul),  sopraniste  distingué, 
naquit  i  Naples  vers  ,1735,  ei  cbanta  i 
Londres,  en  17C1.  Après  son  retour  eu  Italie, 
il  brilla  sur  plusieurs  thêAtres,  nolamment  i 
Paddue,  su  1770.  Quelques  années  après,  il 
fut  atucbé  i  la  cbapelle  de  Saint-Marc,  1  Ve- 
nise, comme  un  des  vingt-quatre  cbanteurs  de 
cette  chapelle,  jusqu'aux  derniers  jours  de  ta 
république  vénitienne  (1707).  On  ignore  la 
date  de  sa  mort. 

POTrER  (HeNii-EiVFOLTTE),  (Ils  cadet  du 
célèbre  comédien  de  ce  nom,  est  né  à  Paris,  le 
10  février  1S1Q.  Admit  au  Conservaloire,  le 
19  octobre  1837,  il  étudia  le  solfège  dans  la 
classe  du  professeur  Amédée,  puis  devint 
élève  de  Zimmerman  pour  le  piano.  Le  second 
prix  pour  cet  instrument  lui  fut  décerné  au 
concours  de  1830,  elil  lAlint  le  premier  prix 
en  1831.  Dourlen  et  9.  Lecau|ior  furent  ses 
pj-ofessears  d'harmonie  el  d'accompagnement 
pratiqae,  dont  le  premier  prix  lui  fui  décerné 
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en  1839.  M.  Polier  se  livra  ensuite  i,  l'élude 
«érieuse  du  contrepoint  et  de  la  fugue  pendant 
cinq  années  el  ne  sorlit  du  Conservatoire 
qu'au  mois  de  juin  1837,  après  dix  années 
d'un  travail  assidu.  Il  se  livra  ^ors  à  l'ensei- 
gnement et  i  la  composition.  Il  se  fit  parti-  , 
ciilièremenl  remarquer  pas  son  talent  d'ac- 
compagnateur dans  les  concerts.  Au  mois 
d'aodt  1840,  i)  (Il  jouer,  au  tbéilre  de  l'Opéra- 
Comique,  le  Caqutt  du  couuenl,  eo  un  acie, 
dont  la  musique  avait  de  la  distinction,  bien 
qu'on  eût  pu  j  désirer  plus  d'originalité.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  d'if  Signor  PatearitUo, 
opéra  en  trois  actes,  qui  fut  joué  au  même 
tbèètre,  en  1848,  et  qui-oblinl  i  juste  titre  du 
succès.  Depuis  cette  époque,  H.  Potier  n'a 
écrit  pour  la  scène  que  la  musique  d'un  ballet 
en  deux  actes;  représenté  i  l'Opéra  de  Paris, 
le  93  «eptembre  18S3,  et  qui  a  pour  titre  : 
Mlia  tt  Blytit  cru  VAtellane.  Cet  ouvrage 
n'a  pas  eu  une  longue  existence.  H.  Polier  a 
été  nommé  chef  du  cbant  i  l'Oi>éra,  en  1850  ; 
il  occupe  encore  cette  position  (1863). 

Madame  Potier,  femme  de  cet  artiste,  fut 
une  agréable  et  jolie  canlalrice  qui  se  âl  ap- 
plaudir  pendant  quelques  années  (1847-1835), 
au  tbéilra  de  l'Opéra -Comique  et  dans  les 
concerts.  Son  éducallon  musicale  avait  élé 
faite  au  Canservataire  de  Paris. 

POTm  (AaiDisi).  facleur  d'instruments  i 
clavier,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  travail- 
lait i  Paris,  oii  vraisemblablement  il  est  né. 
Le  P.  Mersenne  dil  de  lui  dans  son  Harmonie 
unfueriette  {Traité  des  fnstrurnsnd  d  cordes, 
liv.  III,  p.  159)  :  ■  Les  meilleures  espineltes 
■  étaieni  fabriquées  par  Antoine  Potin,  qui 
«  faisait  une  excellentebarrure.  "  On  volt, 
dans  quelques  vieux  instruments,  que  le  sjs- 
lème  de  barrage  des  éplnelles  et  des  clavi- 
cordes  de  cette  époque  était  perpendiculaire 
au  chevalet. 

PUTT  (Aoeiisie),  violoniste  allemand  de 
l'époqae  actuelle,  est  né  le  7  novembre  180C, 
à  Nardheim,  dans  le  Hanovre.  Son  père,  musi- 
cien de  ville,  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  et  lui  apprit  i  Jouer  de  plusieurs  In- 
strumenlB;  mais  le  violon  était  celui  pour 
lequel  il  se  sentait  une  vocation  décidée,  et 
ses  instances  finirent  par  faire  consentir  son 
l>ère  i  ce  qu'il  le  cullivll  de  préférence  à  lonl 
autre.  Dans  les  années  1813  A  1SS0,  Spobr 
ayant  donné  des  concerts  i  GctIInguc,  Fotl  Ht 
plusieurs  voyages  de  Nordbeim  h  celle  ville 
pour  l'entendre.  Sa  persévérance  obtint  cnfln 
de  sou  père  les  moyens  de  se  rendre  i  Castel 
pour  étudierions  la  direction  du  maître  qu'il 
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avait  chotil  p«nr  modèle.  En  1894,  Il  ta  Ht  en- 
tsndre  pabliqnemcnl  i  Caiicl  iKiiir  la  pre- 
mière Toit,  ïl  le  snccèl  couronoa  ««*  efforts. 
Depuis  ion,  Il  a  voyagé  en  Danemark,  i 
Vienne  et  daaipluileuraTlIlesde  l'Allemagne: 
parlant  it  a  été  coniidéré  comme  un  arliile  de 
mérite.  II  a  auiil  viilté  Paris,  mail  j'ignore 
t'rU'reiirait  entendre.  Ea  1829,  le  duc  d'Oi- 
denbourgl'a  nonom^  «on  maître  de  chapelle, 
et  de[<uis  ce  temps  il  en  remplit  les  foDCllons. 
On  a  gravé  de  la  composition  :  1*  Zm  Adieux 
da  Copenhagu»,  grand  concerto  pour  le  vio- 
lOD,  op.  10;  Lei|i>ick,  HafmeiiLer.  S*  Varia- 
tion! pour  violon,  avec  accompagnement  de 
fécond  riolon,  alto  et  violoncelle;  Hanovre, 
KrnchwiU.  5°  Duo  pour  deui  violons;  rtûl. 
4'  le»  Souvtnin  de  Parti,  variations  bril- 
ianles  lur  un  Ibème  original  -pour  violon  el 
orcbeilre,  op.  13  ;  Leipsick,  Hofmeiaiei'. 
B°  Deuaième  concerto  pour  violon  et  orcbes- 
tre,  op.  IS;  Leipsick,  Kistner.  6*  Variations 
de  concert  (Da*  lainntlied},  Idem  (en  lot), 
op.  10  ;  Leipsick,  Breilkopr  et  Hserlel.  7"  Va- 
riations de  concert  (sur  un  Ibème  hollandais), 
idem  (en  ri),  op.  90;  Leipsick,  Kistner.  Une 
ouverture  ï  grand  orchestre,  de  Potl,  a  élé 
eléculéo  i  Leipticki  et  i  Prague,  en  1S3S.  Cet 
artiste  a  fait  un  vojrage  en  Belgique  el  l'est 
rail  entendre  i  Bruxelles,  en  1856. 

POTT  (madame  Aloise),  dont  le  nom  de 
famille  élalt  WmKLARDE  FORAZET, 
est  née  i  Vienne,  le  93  asril  1815.  Élève  de 
Charles  CzernT  pour  le  piano  et  de  GfroweU 
pour  la  composition,  celle  d^e  se  dislingue 
par  un  rare  talent  d'exécution,  mais  seule- 
ment comme  amateur.  EUeJoue  aussi  fort  bien 
du  violoncelle.  Elle  a  composé  des  Liedir,  des 
quatuors  pour  Intlrumenls  i  cordes,  et  une 
messe  a  quatre  voli  et  orchestre.  . 

POTTEIt  (Jur),  liilérateur  anglais,  vivait 
1  Londres  dans  la  seconde  moitié  du  dix-bui- 
tième  siècle.  On  a  de  lui  quelques  poésies,  et 
un  écrit  inlilulé  :  Obtervationt  on  CA«  prê- 
tant ttaleo/ntuHe  ond  (nuaiclant,- LoDdrei, 
.  1T6S,  in-8*. 

POTTEB  (GiFaiiai),  planiste  el  composi- 
teur, est  né  k  Londres,  en  1799.  Lorsqu'il  eut 
atteint  rtge deseptani,  son  père,  proteiseurde 
mosique,  lui  donna  les  premières  iefons  de  cet 
aii.  Altwood  lui  enseigna  les  règles  du  conlre- 
poinl,  et  il  acheva  ses  éludes  de  théorie  sons 
la  direction  de  Calcolt  et  du  docteur  Crolch. 
Aprèi  l'arrivée  de  Woelll  en  Angleterre,  it 
re(ul  ses  conseils  pendant  cinq  ans,  It  se  fli 
entendre,  pour  la  première  fois,  an  concert 
philharmonique,  dans  un  sextuor  de  la  com- 


position; mais  l'accueil  froid  qui  fut  fait  à  cet 
ouvrage  l'araoi  Jeld  dans  le  découragemeDl, 
Il  prit  la  résolullon  de  voyager,  visita  l'Alle- 
magne,et  se  rendit  i  Vienne,  oh  il  fut  présenlé 
a  Beethoven  par  nn  de  ses  amis.  De  il  il  se 
rendit  en  Italie,  puis  retourna  a  Londres,  oli  il 
se  livra  è  l'enteignemeol  du  piano.  Arant  été 
nommé  professeur  de  cet  Instrument  i  l'Aca- 
démie rofale  de  musique,  en  1 89S,  il  en  con- 
tinua les  fondions  Jusqu'en  1839,  où  il  succéda 
au  docteur  Crolch  dans  la  direction  de  cette 
iostitntion.  Après  vingt-neuf  an)  passés  dans 
cette  position,  M.  Polter,  ajani  pris  la  résolu- 
tion de  passer  ses  dernières  années  dans  le 
repos,  a  pris  sa  retraite,  en  1S61.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  1>  Sextuor  pour  plane, 
fllte,  violon,  alto,  vioioacelle  et  contrebasse, 
op.lljBonn,  SImroek.  9*  Grands  trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ou  clarinette  el 
hasson,  op.  19,  Q"  1,  3  et  3;  J6i<l.  S°  Sonate 
concertante  |K)ur  piano  el  cor,  op.  13;  Aid. 
4°  Grand  duo  ponr  deux  pianos,  op.  7j  Vienne, 
Mechetti.  9°  Introduction  et  rondo  pour  piano 
1  quatre  mains,  op.  S;  Bonn,  Simrock.  6°  So- 
nates pour  piano  seul,  n**  1  el3;  Londres, 
Clemenll;  n"  3  et  4,  Leipsick,  Breitkopfet 
Hurlel.  7*  Beaucoup  de  toccates,  rondeaux, 
fanlaisiei,  études,  pots-pourris,  variation  s,  etc. 
pour  piano  seul;  Londres,  Bonn,  Leipsick, 
Vienne,  etc.  H.  Polter  a  en  manuscrit  des 
quatuors  de  violon  et  det  symphonies,  dont 
une  a  été  exécutée  au  concert  philharmonique 
de  Londres,  en  1835. 

POTTBOFF  (....),  bon  organiste  et  cé- 
lèbre carlIloQDeor,  naquit  k  Amsierdaiu,  en 
1796.  Il  n'était  Agé  que  de  sept  ans,  lorsque, 
1  la  suite  de  la  petite  vérole,  il  devint  aveugle. 
La  place  de  carillonneur  de  l'hdtel  de  ville  loi 
fut  confiée  Ji  l'âge  de  treize  ans.  Peudecam- 
pauistes  ont  eu  un  talent  comparable  au  sien  : 
it  Jouait  presque  constamment!  trois  parties, 
faisant  la  basse  avec  les  pieds  ;  mais  l'exercice 
violent  auquel  il  était  obligé  de  se  livrer, 
lorsqu'il  exécutait  de  celle  manière  des  fugues 
et  des  variations,  lui  causait  une  si  grande 
fatigue,  qu'il  était  hors  d'état  de  prononcer 
un  mot  après  avoir  Uni.  En  1738,  PottbolT 
concourut  avec  vingt-deux  rivaux  pour  la 
place  d'organiste  de  JVuUTa-Kerk  el  fit 
preuve  d'^n  talent  distingué.  Il  obtint  la  place 
d'OT^inisle  de  la  vieille  église,  en  1760. 
J'ignore  la  date  de  la  monde  cet  artiste. 

POTTIER  (KiTTiiED),  muiicien  attaché  i 
la  cathédrale  d'Anvers,  vers  le  milieu  du  dix- 

suivanis  :  t°  Flora  leleclissimarum  mil- 
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lorum  4,  5  c(  6  vue,  Anvers,  1050,  [a- 
C'cil  une  collection,  totmie  par  PoUier, 
meiseï  d'AioU,  Jean  Croce,Or1and  deLaMi 
IjsMinl,  Paletlrioa  H  Loui)  Viadana  ;  te  i 
cueil  De  coDlienl  qu'une  leule  messe  de  Pi 
lier,  à  qaalre  mil.  3*  Xlux  7, 8  voe.;  Ibid.,  ' 
1640. 

POTTIER  (Juh-Xàrii),  ancieD  muticlen 
de  la  cbjipelle  du  roi,  est  né  a  Belle* itte,  en 
1773.  Apre*  qu'il  eut  apprli  les  élémenti  de 
Il  mujiqnesous  la  direction  d'uu  vieux  mallrt, 
Dommé  jivril,  sa  belle  voii  le  dt  recerolr  en- 
fïDtde  chieur  i  la  cathédrale  de  Paris,  dont 
Tabbi  Dague  était  alors  maître  de  chapelle. 
En  1790,  il  iorlil  de  la  maîtrise  de  Notrs- 
Damt,  continua  ««s  «tudes  lit(£rair«,  et  suivit 
des  cours  de  droit.  Hais  ion  penchant  pour  la 
musique  le  Al  ensuite  entrer  au  Cou  servi  La  Ire, 
'  où  ii  devint  élire  de  Bertou  pour  l'harnionle. 
Il  cuitiTa  aussi  l'art  du  chaut  tous  la  direction 
de  Mengaiil,  et  plus  tard  il  en  donna  des 
le(oss  i  Paris.  Admis  dans  la  chapelle  de  Ka- 
potéon,  en  1807,  il  devint,  en  ISIS,  musicien 
de  celle  du  rai.  En  1818,  il  institua  une  école 
de  mn«ique  dans  sa  maison.  Depuis  lors,  des 
chagrins  de  famille,  des  pertes  de  fortune,  et 
la  dissolution  de  la  chapelle  royale  l'ont  dé- 
cidé i  vivre  dans  la  retraite.  Il  a  publié  un  re- 
cueil de  quatre  romancn  chei  Naderman,  i 
Paris.  A  l'époque  des  succès  de  l'enseignement 
lie  la  musique  par  la  méthode  Je  Massimino, 
M.  Pottier  a  Tait  une  critique  du  système 
rie  ce  protïsteur,  dans  une  Itllrt  d  ma- 
dame *••  aur  ta  musique,  M.  M o  et 

reniei^nsment  mulutt;  Paris,  F.  Didol, 
ISIS,  in-8°  de  vingt-quatre  pages. 

POCILLAn  [mademoiselle],  virltiosesur 
le  clavecin,  vécut  i  Paris,  dans  la  seconde 
moitié  dadix-huitiime  siècle.  Elle  a  Tait  graver 
à  Paris,  en  1783,  trois  sonates  pour  le  clave». 

'POtlSAM  (MAiiiiit,),  moine  augttstin  por- 
<(igajs,  naquit  1  Landroal,  et  fut  maître  de 
cbapelle  dn  couvant  de  son  ordre,  où  il  est 
mort,  en  1083.  Il  a  Tait  imprimer  :  Liber  pat- 
tionitm  et  «arum  qum  a  dominieaPalmarum 
•"{w  ad  labbatum  tanclum  eantari  soient  ^ 
Ugduni,  1676,  In-fol.  Il  a  laissé  aussi  en 
manuscrit  ;  1°  Sliua  dtfutietorum  8  voeum. 
3*  fltbaneieot  «  molctsi.  Ces  compositiops 
étaient  antreroii  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  Portugal. 

POUTEAU  (....),  aé  i  Cbaulroe,  en  Brie, 
vers  1740,  fut  conduit  à  Paris  i  l'ige  de  quatre 
ans,  et  y  commença,  fort  Jeune,  l'étude  de  la 
musique.  Forqueraj-,  son  grand-ODcIe,  nadet 


meilleurs  organistes  de  ce  temps,  lui  enseigna 
à  jouer  de  l'orgue,  et  il  réfut  de  Bordier  des 
le{ons  de  composition,  A  l'Age  de  quinze  ans, 
il  obtint  la  place  d'organiste  i  l'église  Sainl- 
Jaequcs  de  la  Boucherie;  plus  tard  il  succéda 
i  Forqueraf ,  comme  organiste  du  prieuré  de 
Saiat'Marlin-deS' Champs  et  deSaint-Severin. 
En  ISIO,  il  était  organiste  de  1^  paroisse 
Sainl-Mér;,  quoiqu'il  tût  Agé  de  plus  de 
loiiante-dix  ans.  En  1777,  il  avait  fait  repré- 
sentera l'Académie  royale  de  musique '/(ai n 
el  Roielle,  opéra  en  un  acte,  qui  fnt  bien  ac- 
cueilli. Il  a  laissé  des  pièces  de  clavecin  et  des 
motets.  On  lui  doit  aussi  les  accompagnements 
de  piano  de  quarante-huit  recueils  d'airs 
d'opéras  franjais. 

POVVEL  (Tiovts),  né  i  Londres,  en 
1770,  se  livra  à  l'étude  de  la  musique  dès  ses 
premières  années,  et  apprit  i  jouer  du  violon' 
celle,  du  piano  et  de  la  harpe.  En  1805,  ii  joua 
avec  succès  un  concerto  de  violoncelle,  com- 
posé par  Ini,  au  concert  donné  i  HayMarket 
pour  te  l>énéflcBdu  fonds  choral.  L'année  sui- 
vante, il  alla  se  Ster  i  Dublin  en  qualité  de 
professeur  de  musique,  et  y  composa  plusienrs 
ouvrages  pour  l'église  et  les  concerts.  Son  ta- 
lent de  violoncelliste  se  développa  de  Jour  en 
Jour,  et  les  biographes  anglais  assurent  qu'il 
pouvait  être  mis  en  comparaison  avec  Rom- 
berg.AprèspIniieurs  années  passées  àDublin, 
i!i*estflxéàÉdimbourg,oùiUltencore(tS63). 
Cet  artiste  a  publié  A  Londres  et  i  Edimbourg; 
1°  Trois  duos  pour  violon  et  violoncelle,  Op.  1. 
3°  Trois  duos  pour  deux  violoncelles,  op.  3. 
3<  Trois  idtm,  livre  S*.  4°  Grand  duo  pour 
violon  et  violoncelle,  op.  4,  5°  Quatuor  varié 
pour  deux  violons,  alto  et  basse  sur  le  thème 
anglais  :  ffope  told.  6*  Sonates  ponr  piano, 
violon  et  violoncelle,  a"  1  et  9.  7"  Grandes 
sonates  pour  piano  et  violoncelle  obligé. 
8*  Grande  marche  et  rondo,  exécutés  par  l'or- 
cbestre  d'harmonie  ani jardins  du  Tauxhall. 
9' ta  Campanellof  roûdo  pour  piano.  10'Des 
Ibéra es  variés,  idem.  11°  Duos  pour  harpe  et 
piano.  H.  Powel  a  beaucoup  de  compoiitions 


POWER  (Ltohei.),  auteur  Incontiu  d'un 
petit  traité  du  déchant,  ou  de  la  composition, 
en  ancienne  langue  anglaise.  A  l'époque  où 
Hawkinaet  Burne;  ont  écrit  leurs  fitfoirei 
de  la  ffliMifue,  le  manuscrit  qui  contient  cet 
ouvrage  étaltdans  la  possession  du  comte  de 
Shelburne.  D'aprit  le  style,  l'orthographe  des 
mots  et  la  forme  de*  caractères,  qui  se  rap- 
prochent plus  des  lettres  saxonnes  que  des 
lettre*  domaines,  ce*  auteur*  penient  quo 
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l'autcura  dû  litre  vers  le  teoipi  deCbauctr, 
c'est-i'dire  vers  le  milieu  du  qu*torzi#nie 
siècle,  et  que  c'est  le  plus  ancieu  ouvrage  an- 
glais sur  celle  malière.  Ttorltf  l'a  connu,  car 
i)  ie  cite  h  la  lin  de  son  Introduction  toprae- 
tieal  muii'c.  HawLins  a  donné  le  commence- 
ment du  livre  de  Power  (a  General  hUtoryof 
tht  teienee  and  praetlce  of  muiic,  lome  tl, 
f3ge330),'et  Burney  (n  (kneralHittory,  etc., 
lome  II,  page  43!)  l'a  ausii  rapporU.  Cet  ou  - 
vrage  a  pour  litre  :  OflhtCoTdiiitf  mutité. 

POVDA  (JiAN-FiîDtiic),  lurinlendant  et 
pasleur  i,  BillerTeld,  a  publié  un  sermon  qu'il 
avait  proDoncé  à  roccasion  de  rérectioD  d'un 
«rgueâPrioriu(?).Cetopuicu1e  a  pour  titre: 
Prtdigt  hei  der  Einaeihvng  der  Orgel  lu 
Priorau,  etc.;  Leipiiclf,  Cnohloch,  1821, 
JD-8*  de  trente  pages. 

POZZI(Ak[ie),  canutrice  distinguée,  na- 
qail  i  Rame,  en  t7$S.  L'^lendue,  la  pureté, 
ta  légèreté  do  sa  voli  et  l'expression  de  son 
«baot  lui  procurèrcDt  de  brillants  succès.  En 
I7M,  elle  chaniail  i  Naples  les  rôles  de  prima 
donna;  plu»  tard  on  la  trouve  i  Venise,  et  en 
1787,  elle  était  iMilaD.  Elle  est  morte  quel- 
qoet  année*  avant  181]. 

POZZI  (GaiTAii),  bon  ténu-  iUlien,  cfaanu 
«tec  succès  depuis  1708  Jusqn'ea  181S.  Il  est 
nortlNovi,  pendant  l'birer de  1833. 

PRACHT  (Aneotra-GciLLiDia),  musicien 
1  Kunlgsberg,  dans  U  nouvelle  Karche  de 
Brandebourg,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dii-buiiiime  siècle.  Il  a  publié  de  ta  com- 
poallion  :  l'Chansons  allemandei  avec  accom- 
pagnemeol  de  piano;  Zerbst,  1798.  3°  Six 
petites  sonates  pourleplarto,!"  partie;  fbid., 
1707. 3°Sanales  pour  le  clavecin,  avec  accoin- 
t'agaement  de  violon  et  violoncelle,  Berllii, 
Aelistabt,  1708. 

PRABHEIt,'  ou  plus  exactement  PItA- 
DÊRE  (Loiii-BiBTrtiiit),  planiste  et  com- 
posllenr,  flis  d'un  professeur  de  violon,  est  aé 
i  Paris,  le  18  décembre  1781.  A  Vige  de  huit 
aus,  il  commenta  l'étude  de  la  musique,  sous 
la  direction  de  ion  oncle,  Lefèvre,  qui,  plus 
lard,  rut  cber  d'orcbeslre  du  thélire  de 
l 'Opéra -Comique ;  puis  il  entra  comme  élève 
h  l'école  royale  de  musique,  ofi  II  reçut  des 
lefons de Gobert  pour  le  piano.  Après  que  la 
révolutioD  eut faitsupprlmer cette  Institution, 
madame  de  Kontgeroult  accueillit  Pradber 
comme  élève,  et  lui  donna  des  leçons  pendant 
plus  de  deux  ans.  Le  Cooseriatoire  ayant  été 
institué,  il  7  fut  appelé,  el  rentra  sous  ta  di- 
rection de  Gobert,  son  ancien  maître.  Au  con- 
coun  de  1797,  1)  obllnt  le  lecood  prix  de 


piano,  et  l'année  suivante,  le  premier  lui  Tut 
décerné.  Admis  alors  dans  le  cours  d' har- 
monie de  BerUin,  Il  se  livra  à  l'étude  de  celle 
scieuce;  mais  peu  de  temps  après,  il  sortit  du 
Conservatoire  pour  se  marier  avec  la  fille  du 
célèbre  compositeur  Pbilidor,  quoiqu'il  n'eût 
pas  encore  atteint  sa  vingtième  année.  £n 
1803,  après  la  mort  d'Hyacintbe  ladin,  sa 
place  de  proresseur  de  piano  au  Conservatoire 
Fut  mise  au  concours,  et  Pradber  l'obtint 
par  l'exécution  brillante  d'un  concerto  de 
Dussek  et  de  fugues  très-dilBcilei  composées 
pour  ce  concours  par  Cherubiui,  et  qu'il  Joua 
sanshésitationl  première  vue.  Les  principaux 
élèves  qu'il  a  formés  dans  celle  école  tant  les 
frères  Henri  et  Jacques  Heri,  Dubois,  Mey- 
semberg,  Lambert  et  Rosellen.  Pradber  a 
eu  aussi  l'honneur  de  donner  des  lefons  de 
piano  aux  princesses  de  la  braille  du  roi 
des  Français  LouiS'Pbi lippe.  Excellent  ac- 
compagnateur, il  tut  succesiivement  attaché 
eo  celle  qualité  i  la  cbapelle  du  roi,  et  i  la 
musique  particulière  des  rois  Louis  XVIII  et 
Charles!.  Devenu  l'époux, eu  secondes  iioces, 
(le  la  charmante  actrice  de  l'Opéra-Comtque, 
mademolsBlle  Xore,  il  a  beancoup  voyagé  avec 
elle,  e[  a  pris  sa  retraita  de  professeur  dn 
(Conservatoire  en  1817,  après  vlngt-eiiui  ans 
de  service.  Il  s'était  retiré  avec  sa  femrae  ) 
Toulouse,  ob  ils  vivaient  bonorablement  da 
frulideleur*  travaux, etjouiisaieat de  l'eslime 
générale.  Pradber 'fut  nommé  directeur  du 
Conservatoire  de  musique  de  cette  ville.  Il  est 
mon  i  Gray  (Haule-Sa4ne),  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 184S. 

Pradher  éuit  déjl,  depuis  plusleor*  années, 
professeur  au  Can|.erfatoire  lorsque  le  désir 
de  se  livrer  à  U  composition  dramatique  lui 
nt  suivre  le  court  de  Mébul,  qui  lui  enseigna 
la  contrepoint,  la  fugue,  et  surtout  l'art 
d'écrire  pour  la  scène.  En  1801,  il  fit  un  pre- 
mier essai  de  tes  forces  dans  I*  Chaoalier 
d'Induilrit,  opéra-comique  eu  un  acte,  dont 
il  écrivit  la  musiquq  en  société  avec  Gustave' 
Dugaion.  Le  34  septembre  1807,  il  donna  au 
ibéllre  Feydeau  la  Folie  musfeoZt,  ou  lé 
Chanteur  pritonnier,  opéra-comique,  suivi 
de  Jeune  et  fteille,  opéra-comique  en  un 
acte,  ISIf,  de  l'Emprunt  secret,  en  un  acte, 
95  juillet  1813,  du  Phitoiophe  en  voyage,  eu 
trois  actes,  le  10  Juillet  18SI  (en  ioci«ti!  avec 
Frédéric  Rreubé),  et  de  Jenny  la  bouquetièrt, 
en  deux  actes,  le  10  mars  I83d(avec1e  même). 
Parmi  les  composi tient  de  Pradher,  pour  le 
piano,  on  remarque  :  !•  Concerto  pour  piano 
(eaaoI);Paris,SielMr.  3°  Grande  tonale  pour 
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l>iiiKi,  violon  el  violoncelle,  op.  17;  Psfia, 
Jaiiel.  3*  Adagioetrondo,  id«m,  ibid.  4°Kod- 
àù  iMDrdeui  piani»i  Paris,  Ledac.  B'Sooalei 
ponr  plaoo  seul,  op.  1,  3,  3,  13,  16;  ParU, 
Janei,  VaUeraian, Leduc,  Plejel.  0*  Bondeaui 
t(  finlaiiies,  idem,  op.  8,  10,  13,  15;  ibid. 
7*  Pols-iKturrii,  idtm,  a«  1  el  3;  Paris,  Mo- 
mign]'.  8°  Variillous,  idem,  op.  Il,  14,  IH; 
Parii,  Leduc.  9°  Tingt-deui  recueils  de  ro- 
maDces  ;  Paris,  trard,  Leduc,  Nomigay. 

PRASUER  (madame),  antrerois  made- 
ntoiselie  Hore,  née  à  Carcasione  (Aude),  le 
CjaDTier  1800,  élail  fliled'aae  ancien  direc- 
tenr  de  tbéllres,  dans  le  midi  do  la  France. 
Ange  de  cinqant,ellc|iarul  pour  la  première 
fois  sur  la  scène  dans  le  rôle  de  /tanntlte,  du 
DiscTitur.  A  dii  ans,  elle  chanlail  dam 
l'opéra  et  dans  lei  concerli,  i  HoDl)ieilier. 
Elle  j  resta  jnsqu'i  l'Age  Je  seize  ans,  puis  ctte 
alla  à  Rouen,  et  débuta  i  l'Opâra-Comique,  le 
!<  juin  1S1G.  Une  TOix  agl-éalile  et  facile,  un 
eitérleur  plein  de  charme,  eL  ion  Jeu,  à  la  Fois 
naturel  el gracieni,  lui  procurèrent  des  suceis 
qui  deTinrcDt  chaque  Joui-  iituiremar'iuahlo. 
Le  prcpier  rdie  écrit  i>our  elle  fut  celui  d'un 
adoleiceol  dam  le  Frire  PhOippe,  opéra- 
comique  de  Dourleo  :  elle  j  fui  charmanle. 
Bieatdl  des  rAles  plus  importants  lui  furent 
conflés,cl  plus  tard,  elle  Joua  ceui  de  première 
femme  dans  Léocadit,  U  Maçon,  la  fiancée, 
Fiorttkt ,  Et  Ijeancoup  d'autres  oavragea 
d'Auber,  d'Hérold  et  d'autres  compositeurs. 
On  se  rappellera  longtemps  le  charme  qu'elle 
mettait  dans  celnl  de  (a /'^flf«,op^ra-comique 
de  l'aiilenr  do  cette  biographie.  Retirée  en 
tS-15,  avec  U  pension  acquise  par  tingl  el  un 
ans  de  service,  madame  Pradlier  a  douni, 
dans  les  années  suivanles,  des  représentations 
sur  les  principaux  théâtres  de  France. 

PRAEGER  (Eimi  '  Alots)  ,  violoniste, 
guilariile  et  CDmpoBilenr,estnéit  Amsterdam, 
le  13  décembre  1783.  Après  avoir  accompagné 
pendant  plusIeUT* années  nne  troupe decomé- 
dïensamb  II  la  Dis,  en  qualité  de  chef  d'orchestre, 
itaélédirecteurdemusiquedu  IbéttredeLeip- 
tick,  depuis  1827  Jusqu'en  1890,  puis  II  aélé 
(liargë  des  mêmes  touctiansaulbèltre  deHag- 
debourg.  En  1839,  il  avall  obtenu  la  place  de 
mal  Ire  de  chapelle  IHanovre;  mais  ilne  Ait  pas 
coosidérécnmmeassezhabilepDufoccupercette 
iiDsilion,  etKirachnerle  rempla{a  en  1830.  En 
IS3S,iléUlti  Cologne,  en  qualitéde  violoniste. 
.^pris  cette  époque,  on  ne  Irotive  plus  de  ren- 
seignements  sur  sa  personne.  F raeger a  mis  en 
nuiirjueetfailreprésenlcrl'opCra  de  Koliciiue 
intiiulé  DtT  Xi/fmuitr  Btrg.  tes  principales 


compositions  de  cet  artiste  tODl  :  1*  Un  irrand 
quluieiie  pour  deux  violons,  deux  alios  et 
basse,  op.  36;  Leipiick,  Breitkopr  et  Heerlel. 
3°  Des  quatuors  pour  deux  tioloni,  alto  et 
violoncelle,  op.  13,  17,  1@,  19,  34,  43,  47; 
ibid.,  et  Leipsick,  Hormeister  et  Probst. 
3°  Trios  pour  violon,  alto  et  violoncelle, 
op.  14  et  43;  ibid.  4°  Duos  pour  deux  violons, 
'  op.  IG,  33,  90;  ibid.  S<  Des  caprices,  exercices 
Et  éiudei  pour  violon  seul,  op.  10,  33,  44; 
ibid.  G"  Ouinlelle  pour  alto,  deux  clariaeltes, 
ilûle  et  basson,  op.  13.  7°  Des  thèmes  variés 
pour  divers  instruments.  8°  Ses  pièces  de 
guitare.  Kisamann  cite  aussi  de  Praoger 
(Patuluoii  der  TonkUiutler,  page  103),  des 
messes,  des  concertos  de  violon,  en  mann- 
scrit,  et  un  Gradus  ad  Pamattum  muiicoJ. 
J'ignore  quelle  est  la  nature  de  ce  dernier 
ouvrage. 

PRAELI8AUER  (le  P.  CiLuria),  moine 
de  l'abbaje  de  Tegarnsee,  en  Bavière,  naquit 
è  KoeUliog,  en  1004,  et  Fut  élevé  au  séminaire 
de  son  couvent.  Il  j  acquit  de  profondes  con- 
naissances dans  la  musique,  particulièrement 
par  l'étude  des  œuvre*  de  Boland  de  Lassus, 
Pendant  plusieurs  années,  il  dirigea  le  cbcenr 
de  son  monastère.  Il  mournt  i  Tegernsee,  le 
5  Février  1745.  Dans  le  grand  nombre  de  eom- 
positions  pour  l'église  qu'il  a  laissées  eu  ma- 
nuscrit, on  distinguait  de*  répons  pour  le* 
vigiles  des  morts  qui  étaient,  dit-on,  remplie* 
de  beautés. 

PILCTOIUUS  (GoDisciLc),  dont  le  nom 
allemand  était  6CHULZ,  prof^seur  de  phi- 
losophie i  Wiilenberg,  (ul  un  des  hommes  le* 
plus  savant)  de  son  temps,  et  posséda  parfai- 
tement quatorie  langues  :  il  naquit  k  Sali- 
wedel,  1«  38  mars  1038.  Après  avoir  fréquenlé 
plusiearsuDiversitéset  terminé  ses  éludes,  il 
fut  quelque  temps  recteur  de  l'école  de  Hag- 
debourg,  pals  lise  rendit  1  la  cour  de  Bran' 
debourg,  ob  il  futemploré  dans  l'administra- 
tien.  Il  mouml  le  S  Juillet  1S73.  Liéd'amitié 
avec  Martin  Agricota,  il  Nunlt  ses  connais- 
sances  musicales  i  celles  de  ce  savant  pour  la 
rédaclioD  d'une  sorte  de  soltégei  l'usage  de* 
élèves  de  l'école  de  Hagdebourg  ;  mais  Agri- 
cola  mourut  avant  l'enllère  eiéculion  de  cet 
ouvrage,  et  PrsBtorius  ne  le  publia  qu'après  la 
décès  de  ce  musicien,  sous  ce  litre  :  Melodim 
tehoUutie»  tub  horarvm  inttnallit  dtean- 
iandm,  in  guibm  muii'ea  Martino  jigricolx, 
Uymni  juii  auctoribut,  Dittribvtio  eum 
aliit  nonnuUii  Godtieaûp  Pralorio  deben- 
tur,  ta  luum  uholm  Magdeburgmiit,  ctim 
A  voc;  Hagdebourg,  1530,  in-4°.  Il  y  a  une 
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Mdilènie  Mition  qui  a  paru  tasti  i  Hagde- 
bourg.ea  1584,10-4°. 
'P1L£T0IUU8  ou  8CHULZ  (JtidaB), 
>.  lavanl  orgsniitc,  niqulli  flambourg,  en  ISBO. 
Son  père,  orginlila  de  l'égliis  SiiDl-Jacquc* 
de  celle  tilFe,  lui  donna  loi  première»  lesoni 
de  mntique,  pu<i  le  Jeune  Schulz  alli  larmiDer 
ie«  éludei  musicales  k  Coiogne.  Sei  |irogrèi 
avaleoi  été  ai  rapide»,  qu'en  1580,  ii  Tut  coa- 
«Méré  comme  asiet  babiie  pour  remplir  lei 
roociioaidecanloriErfurt,  et  qu'il  obtint  celle 
place.  S«n  père  èUnt  mort  deui  ans  après,  ou 
le  cboltlt  pour  lui  succéder  dam  U  place  d'or- 
ganiste de  Salnl-Jacques  1  Hambourg.  Il  oc- 
cupa celte  place  pendant  quaranie-aept  ans, 
et  mourut  en  1099,  dans  sa  soiianlediiièma 
année.  Prieioriut  a  publié  de  sa  composition  ; 
1'  Caniionti  *acrgdepr»tipuU  feilûlotiui 
anni  S,  0,  7  e(  8  vocum ,-  Bamburgi  ixeude- 
bat  PhUippu»  da  Ohr,  1509,  huit  parties 
ln-4*.  J'ignore  pourquoi  Gerber  a  cilé  cet  ou- 
vrage tODi  un  litre  allemand;  mon  exemplaire 
a  celui  qui  rient  d'être  rapiKtrté.  3°  Magni- 
ficatoclovoeumiibtrditachtKirehtn-Tttne, 
tubit  Hnlgm  8-13  ttintmigm  MoUtUn 
(Hagniflcat  1  huit  roii  dana  le*  huit  loot  de 
r<glise,  suiris  de  quelques  moiels  depuis  huit 
juaqu'ldouicToiiii  Hambourg,  Philippe  de 

caollque  1  huit  toii,  dédié  comme  cadeau  de 
■loce*,  â  la  ducbeise  de  Saxej  l'ti'd.,  1613, 
ln-4°.  ^oSiimette*  èS-B  voiij  ibid.,  1616, 
iiM'.  5°  CanttonMTn  MOcrarutn  6-SO  affm- 
mm,op.5j  iMd.,  161K,  iu-j».  Touscesou- 
vraget  ont  «lé  réuni*  sous  ce  titre  :  Opui  mu- 
tieum  notitim  »l  ptrfttltun,  V  lomù  con- 
efnnatum/Francrorl,  Emmeliui,  1629,  in-4'. 
Cette  magniUque  colleelioa  e*t  ainsi  divisée: 
I.  Catiliojus  taerm  de  prmcipuit  ftitit. 
OperuiM  muj^comffl  sic.  tomua  primta,  huit 
partiel  tn-4°  et  un  volnme  In- folio  pour  la 
basse  coutinue  i  l'usage  des  organiiles. 
I[.  Catuionn  Marim.  Operum  mutieorum 
roiRti*  «MUiMlua,  huit  parties  i(i-4<et  un  vo- 
lamein-toiio  pourlaltasteeonlinue.  III.Zi6er 
MtuaTum.  Operum  tte.  tomut  Itrtiitt,  huit 
pirliet  iD-4'  eluo  volume  in-Tol. IV.Canlsonei 
varte.  Operum  elc.  tomut  quarUtt,  huit 
partie*  Id-4°  et  un  volume  in-fol.  V.  Magni- 
fieat  ocio  tanontm.  Opermn  ttc.  lomu» 
9ufnttM,huli  parties  in-4'elua  volume  in-fol. 
6*  Canlionei  nov«  offieiota,  motets  depuis 
cinq  Juiqn'A  qnioie  volx}  Hambou^,  1639, 
in-4*. 

PR£TORni8(FiaHçois),  sons-recteur  1 
Daoaeberg,  dan*  le*  première*  année*  du 


dii-seplième  siècle,  a  fait  Imprimer  un  dis- 
cQiirs  lutituié  ;  Oralio  de  prxttanlia,  aueto- 
riiate  et  digrtltala  artii  muiieat;  Rostock, 
1604,  in-4>. 

PRyETORIUS  (BtHTioi,OM£),  composi- 
teur allemand,  vécut  an  commencement  du 
dii-septième  siècle.  Il  s'est  fait  conoallre  par 
des  pièces  instrumentales  i  cinq  parties  inti- 
tulées ;  JVetM  liebUche  Paduantn  und  Ga- 
ffIiardmmtl6.S'[<minen(Pavanesel  gaillarde* 
nouvelles  ei  agréables  à  cinq  iiarlies),  Berlin, 
1617,  In-i". 

PIL£TORIUS  (Jacqces},  fils  de  Jérème 
{voyei  J.  HaLi.u,  CimbrialUlerata,  tome  I, 
Toi.  505),  organiste  distingué,  né  dans  la  se- 
conde moitié  du  seiiième  siècle,  eut  pour 
maître  ton  père  etun  organiste  d'Amsterdam, 
nommé  Jean  Petersen.  Il  fut  organiste  de 
l'églite  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  i  Bam- 
riourg,  et  eui,  le  38  octobre  1048,  le  litre  de 
dofen  des  vicaires  de  la  caibédrale  de  celte 
Tille.  Il  mourut,  dana  un  ige  avancé,  le  31  oc- 
tobre 1651.  Il  a  contribué,  avec  Jér6me  Prte- 
tonui,Jaacbim  Decker  et  DavidScheidemann, 
1  la  eompoaiiion  du  Livrt  eltoral  i  quatre 
parties,  publié  è  Hamboui^,  en  1B04.'II  est 
aussi  auteur  d'un  recueil  de  motet*  1  quatre 
et  cioq  voix,  intitulé  Metodix  tacrXj  dont 
j'ignore  la  date  de  la  publication.  Knhnao  a 
publié  un  cantique  de  Prstorius  dan*  le 
deuxième  volume  de  ses  Fienlimmigt  allf 
urut  neu«  ChoralgeiKnga  (Berlin,  1786). 

PB.4:TORtUS  ou  SCHULZ  (Kicbel), 
célèbre  écrivain  sur  la  musique  et  composi- 
teur, naquil  i  Creuzberg,  dans  la  Tburinge, 
le  15  fétricr  1571.  Ou  n'apoialderenseigue- 
Oieals  sur  sa  Jeunesse,  sur  ses  études,  ni  inr 
les  maîtres  qui  Idl  enseignèrent  la  musique. 
On  sait  seulement  qu'il  fut  d'abord  maître  de 
chapelle  il  Lunebourg,  puis  organiste  du  due  de 
Brnnsfvick,  enfin,  mallre  de  chapelle  et  secré- 
taire du  même  prince!  WoITenbuttel, et  prieur 
de  rabbaje  de  Rini^Elbeim,  près  de  Goilar, 
bénéDce  qui  ne  parait  pat  l'avoir  obligé  i 
résidence.  Il  mourut  k  Wolfenbultcl ,  le 
15  février  1031.  Quelques-unes  des  composi- 
tions de  Prsetorius,  que  j'ai  {lies  en  partition, 
prouvent  qu'il  fui  un  savant  et  laborieux  mu- 
sicien, sous  le  rapport  de  la  pratique  de  l'art; 
mais  c'est  surtout  comme  écrivain  qu'il  est 
connu  maintenant  par  un  livre  remarquable, 
qui  Joint  mal beureu sèment  i  son  mérite 
propre  celui  d'une  grande  rareté,  et  qu'il  est 
dlOlcile  de  irouver  complet.  Ce  livre  a  pour 
litre  :  Syntagma  muiicum  ex  vetemm  et  re- 
eceleafaaii'eor 
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tiont,  Polyhittorvm  conilgnatiant,  vaHa- 
rum  linguarum  netaliant,  hotittml  iieuU 
{lie)  uiuTpalion»,  ipiiuM  denique  mtulcx 
artit  obttrtiatiotu  ■•  in  «onlorum,  organù- 
tarum,  organopaomm,  c»lt7vmqut  miai- 
eiim  leientiarn  amantium  et  Iractantium 
gratlam  ealleelum.  L'ouvrage  entier  deriit 
3Toir  quatre  voinra»  la-4'  :  les  Iroli  premlert 
seulement  ont  piru.  Le  premier  volume  eil 
diTlié  en  deux  pirllei  :  la  premitre  fut  im- 
primée IWolhnbuUel;  liieconde,  iWilIcD- 
herg.  L'Cptlre  déelcitolra  de  eelle-ei  eit  dttét 
de  Dreide,  ie  S  mari  1614.  Lei  deux  pirtiei 
onL^tf  eniulte  réaniei  ivec  un  litre  géoiral 
qui  porte  la  date  de  1616,  matt  wne  nom  de 
lieu.  Lei  rm&tliplcet  ont  été  piniienn  A>ll 
changé».  Ce  premier  volume  eit  en  langue 
latine  :  Ici  deux  autrei  «ont  en  aliemand; 
c«Bi-ei  ont  été  impriméi  i  Wolfenbuttel,  chei 
tite  Halweio,  en  1619;  raaii  iei  planches 
gravéei  tnr  boU ,  qnl  appartiennent  an 
denlimt  TOlume,  n'ont  été  publiée*  qu'en 
1610,  dan*  la  mène  rille,  en  un  cahier  de 
quarante-deux  planche*  axec  nne  tabk  ât» 
Iniimmenti,  iD»  ce  litre:  Thealnmintlru- 
ihmtortun  (m  Setagraphia,  Le  premier 
Tolume,  «ntièremeni  hiatorique,  traite  de  la 
tnuslque  reltgieute,  ou  plus  exactement  du 
cbant  choral  et  de  la  pialmodie  dam  le  eulle 
judaliiae,  et  dam  les  égligea  des  divers  rites 
grec,  asiatique,  égyptien  et  catholique  romain; 
des  instrument*  de  l'anliqalté,  de  la  musique 
Tocale  el  de  la  musique  Imtrumenlale.  Le 
deuxième  volume,  qui  traite  de  tous  lei  lu- 
stminents,  de  leur  nature,  de  leur  étendue,  et 
parlienllèrement  de*  orgues,  avec  Ions  les  dé- 
lalli  de  leur  tactnre,  et  l'examen  de  plusieurs 
de  ces  Instni menti  trèi-anciens  et  tria- 
cnrieax,  «  pour  titre  particulier  :  Syntaff' 
malit  BtutM  Miehatlit  PrmtorH  tomua  ae- 
eandu»  de  organographia.  Le  troisième  vo- 
Inme  est  relatif  anx  principes  de  la  musique, 
de  la  solmi*alion,de  la  noialloa,de  la  mesura, 
i  l'art  du  chant,  1  la  manière  d'dcrire  ponr  les 
instruments,  i  la  forme  et  «ni  difTèrent* 
genres  de  compositions.  Le  quatrième  devait 
traiterdu  contrepoint  :  Pmtoriut  n'eut  pas  le 
temp*  de  le  terminer,  et  l'on  n'en  ■  pas  re- 
Ironvé  le  mannteril.  Tous  les  blblit^raphes 
nniiciens  alllnnent  que  ce  quatrième  valume 
D'à  pas  été  publié;  cependant  le  catalogue  de 
la  bibliolhèqne  de  Forkel  ludique,  mus  le 
n>  396  (p.  33),  le  Syntagma  muiicum,  1. 1 
i  IV;  mats  il  est  vraisemblable  que  les  planches 
du  second  volume  forma ieut le  quatrième  tome 
de  cet  exemplaire. 


miva  ta 

Une  érudition  solide  le  fait  remarquer  dauf 
le  livre  de  Prattorius,  et  l'on  y  admire 
l'étendue  et  la  variété  des  connaissances  de 
l'auteur.  A  ces  qualitéi  se  mêlent  i  la  vérité 
lei  défauti  du  temps  ob  vécut  «e  savant  musi- 
cien, c'eat-i-dire  beaucoup  de  pédantlsme,  et 
l'abseace  de  l'esprit  de  critique  ;  mais  ces  dé- 
tauu  n'empècbent  pas  que  l'ouvrage  ne  sait 
une  mine  précieuse  de  renselgnemeots  con- 
cernant tontes  tes  parties  de  la  mmique,  sous 
les  rapports  historiques  et  techniques  :  le  pre- 
mier livre  reaferme  même  des  aper{us  phlla- 
sophtquet  qui  ne  manquent  pas  de  profoo- 

Les  eomposltlbns  connues  de  Fratoriua  sont 
le*  suivantes  :  !•  Sacrarum  motêlanm  prf- 
ntilim  4,  5,  uMqaa  ad  16  troc,  und  ckdi 
1  Miua  et  Xagnifieat  ;  Magdebaurg  et  Lelp- 
siek,  1600,  in.4'.  3»  PolyhytiMia  Illpant- 
ggriea,  c'eit-i-dlre.  Chants  de  paix  et  de  Joie 
peur  les  concerts,  i  une,  deux,  troll,  jnaqn'i 
vingi-qnatK  voix,  popr  denx,  trois,  quatre, 
cinq  et  six  cbmin,  avec  trompettes  et  basse 
continua  pour  orgue;  Francfort  et  Leipsick, 
1603,  in-fol.  Pntorlua  a  Indiqué  le  contenu 
de  celte  colleclion  dam  le  troisième  volume  de 
son  Synlagma.  S*  Magnificat  i  huit  voix 
dans  le*  huit  ton*  de  l'église  avec  quelques 
motets  il  huit  et  douie  voix  (titre  allemand); 
Hambourg,  Froben,  1603.  4*  Muim  Sionim 
«dtrgiittUelf  Concerl-Gitttngê  (les  Muses  de 
Sion,  ou  cbant*  spirituels  concertants),  pre> 
mière,  deuxième,  troisième,  quatrième,  tin> 
qnlème,  slxièdie,  septième,  huitième  el  neu- 
vième parties;  &*tiEbonne^Jeaa,HBlm*tadtel 
Wolltonbutlel,  1009-1610.  Neuf  partie*  di- 
t;l*ées  en  qulnie  volumes  in-4°.  Collection 
excessivement  rare;  la  neuvième  partie  est 
presque  introuvable  et  a  même  été  luconaue  i 
tom  le*  bibllograiihes.  Tolcl  les  titres  parti- 
culier* de  chaque  partie  ':  a.  JUtam  Sioniti 
Oder  geteiUohe  Coneert-Gettmge  Uber  die 
fiirArumhtte  ffentt  Lutheri  vnd  andertr 
leutêekePutlmin  mit  8  Stimmen  gtitltt,  ete. 
(Huiei  de  Sion,  ou  chants  spirituels  concer- 
tant* sur  les  psaumes  traduit*  par  Luther  et 
d'autres,  composés  à  huit  voix,  etc.);  Ersler 
Tbell,  Salisbonne,  I60S,  in-4°.  b,  MvemSto- 
niM  gtiillieÂe  Coneert-GetMngt  tlber  die 
fiirhnemliile  dtMieke  Pialmen  und  Lieder, 
toie  lie  in  der  ChritlHehen  Kirehen  geiungen 
ntrden  m<t  8  tind  13  Stimmen  getatut 
(Muse*  de  Sion,  chanta  spirituela  eoneeriants 
sur  les  psaumes  et  caniiques,  tels  qu'ils  loot 
chanté*  dans  les  ^lises  chrétleoues,  composés 
i  boit  et  dooie  voli)iAudGr  Theil.  Jehna 
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(Jena),  1B07,  ln-4°.e.  Trpliièwa  |iarile,  infime 
tilr'e  et  roéme  nombre  <le  Toix^  H«liniUiIl, 
1607,  ia-A'.  d.  Qualrltmc  pirlie,  i  bull  toln; 
Bittuaillra;  HelnMtadt,  1607,  io-A'.  e.Mutx 
SùmUi  JSicluuti*  Pratorii  C  geiiliUlur 
dtalichar  indtrthriitlieheu  Xirchan  ubtichir 
litdtT  utid  PtaliMn  mit  3,  3,  4,  S,  6,  7,  S 
Stinantn.  FiinfterTheil  (IM  Kusct  sioDicnaei 
de MicbGl Pneloriui;  ccol  cinilquci  tpirituel* 
allemliidi  cl  pHumei  i  deni,  iroli,  qnalrc, 
cinq,  tJx,  lepl  el  huit  toii.  Ciaqiiitme  parlie); 
VoMtutbuAeltiWijia-i".  f.JlfMtMSioni»^te.i 
mit  vitr  Stimnu*  (■•»  Sue*  iloaienae* 
de  etc.,  mime  tilre,  i  quatre  toIi.  Siiièmc 
partie);  WolFsnbuttel,  1609,  in-4*.  0.  Mutm 
Sioni»  «te.  SitUnttr  ThtU  (mtme  litre  et 
mime  nombre  de  voii.  Septitme  partie);  (Mit., 
1609,  iii-4<>.  h.  MutmSionim  MichatK»  Prc- 
torii,  C  deuttcher  geittlithtr  in  Xirchtn  und 
Bxuitm  gtbrauchlichtr  Lititr  und  Pial- 
inen,ite.mUvitrStimmen,inContrapuneto 
itmpUti  nota  contra  notam.  Atkur  Tfuil 
(le*  Hotea  ilonlenaea  de  Michel  Prmtorlut; 
cent  cantique!  apirlluel)  et  piaumei  tllemaDda 
i  l'uiige  dei  égliies  el  des  maiiooi;  mil  i 
quatre  Toii,  en  contrepoint  simple  de  note 
contre  oote.  Huitième  partie);  ibid.,  16tD, 
in  4*.  i.  Xuêm  tionim  etc.,  mCme  titre, 
Déme  nombre  de  Toii.  Neuvième  partie); 
iUa.,  1610,  ln-4*.  S°  Ceol  trente-quatre 
cbanti  religieux  et  piaume*  pour  tel  Jouri  de 
tHe  de' toute  l'année,  à  quatre  voii,  en  con- 
tregioini  limple;  WoKenbutlel,  1609;  Ham- 
bourg, 1611,  iii-4'.  6*  Eulogodia  Sionia, 
ceniislanlenmotçtsldeux.trolaeijiuqu'lbult 
voii,  pour  l'offlcediTia;Haml>onrg, 1611  ,in>4>. 
7*  Bieinja  tt  tritinia,  daoi  leiqnel*  fe  trou- 
Tent  la  plupart  (lei  p>*ume»etde9cantlquegen 
uiagedanslealemiileeetlemaliooi,  ideaxel 
troll  voix,  dans  le.etrie  dei  moteti,  dei  madri- 
gaux et  dant  un  autre  genre  iaienté  par  l'au- 
teur; Hambourg,  1611,  <a-4>.  6*  Hymnoiia 
5(0ti(o,c0D»isiBnten  vingt-quatre  hymnes  la- 
crées  ideox,  irnii  et  Juiqu't  hnit  voix;  Ham- 
bourg, Bering,  161 1.9'' ^IfesafynodtaiMagnl- 
flcat  i  cinq,  *il  el  huit  voli,ain*i  que  quelques 
madrigaux  el  molell;  WolFenbultel,  1611,  et 
Francrort,  1619,  ^-4".  10"  rerpiicAore, 
miMarum  Aonianaa  gutnfa,  recueil  de  plu- 
sieun  danses  et  cbansoos  franfaiies  i  quaire, 
cinq  et  lix  parties]  Hambourg,  lOtl,  In-fol. 
11°  Idtm,  seconde  liartie,  danses  anglaises 
[tour  dames,  i  quaire  el  cinq  parties;  Leip- 
stck,  KIosemann,  In-fol.,  1613. 13°  JVuaai-Km 
Aoniarum  texta  Ttrptithon,  danses  frait- 
(ai)M  i  quatre  el  cinq  parties;  Hambourg, 


1611,  in  4*.  VS'Mutarmn  Aoniariim  terlia 
Erato,  renrermanl  quarante-quatre  cbaosoni 
proOnei    allemandes ,    ainsi    que   queli|iies 

•dies  anglaises  1  quatre  roix  ;  Hambourg, 
1611.  14°  Petite  et  grande  litanie  en  deux 
ebdurs,  1  ornq,  lix  et  sept  voix,  arec  une  no- 

lur  rorigine  de  Cette  litanie  ;  Hambourg, 
Heriog,  1619,  in-4°.  15°  T*  Daim  i  Miie  voix, 
le  cbant  de  Noël  :  £tn  Kindlein  m 
ivUfcA,  ihuIlToii;  Hambourg,  1613.  Jecrois 
qu'il  7  a,  dam  la  citation  de  cet  ixiiTre,  une 
erreur  de  Gerber,  et  que  c'est  ie  même  qui  est 
attribué  i  Jérdme  Pnelorius  {voyet  ce  nom). 
16>Êp[tbalamesur  le  mariage  du  due  Tr«dtrlc- 
Utric  de  Brnniwick  et  île  la  margrave  Anne- 
Sopble  de  Brandebourg;  Hamboui^,  1614, 
in-fol.  17°  Polyhymntapamgtticaatad*- 
etatrix,  concerts  solennels  de  paix  et  de  Joie, 
coDsistanl  en  trenie-deui  cbants  d'église  1 
plnsleun  voix;  Woirenbuttel,   1619,  la-fol. 

Muta  Aonia  Thalia,  ou'  loccalei  et  can- 
lonettell  cinq  partiel,  pourTloleietriolans,  et 
particulièrement  pour  iDstrumenli  i  rent, 
iveebasseconiinue;  Nuremberg,  101^,  iD-4*. 
10°  Conctrli  taeri  tctle$iattic{ il  poHticitx 
lîalii  autorilntt,  iUque  optimii  etprrtlan- 
liiiimii,  eollMti  et  aueli  adjeeto  rlpUna  ttu 
ehoropltno.  Jceemrunt  lub  fintm  ejutiem 
gerterii  eantionei ,  quarvm  auetor  ipte 
M.  P.  C;  Francrort,  1630,  in-4°.  30>f>oly- 
Ajrmnia  txarcitctio,  ou  chansons  reiigJeittes 
allemandes  en  contrepoint  simple  et  Agnréi 
deux,  Iroli,  qnatre,  cinq,  six  etfault  voil  aver 

•  continue  ;  Francfort ,  1630 ,  in-4°. 
31°  CalUop*,  ou  quelques  chansons  jorenses 
allemandes  à  une,  deux,  Irois  et  quatre  voix 
principales,  el  cinq,  ili,  sept  et  bnit  voit 
chorales,  symphonlei  et  ritournelles  aioutéet; 
Francfort,  1630,  ln-4°.  33°  Puerieinium,  tm 
eonemtui  trium  tiel  qualuo  rpugrorum,  (n'nui 
pivriumvt  adullomm,  «t  gualuor  iittlrv- 
mentomm,  renremant  quinze  cbanti  d'église 
allemand),  el  d'autre*  cbanls  de  concert; 
Francfort  1091,  ln-4°. 

PR.«:T0RII;S  (maître  Jeih),  nél  Qued- 
llnbourg,  le  lOJanvier  1634,  £ladia  i  TViilen- 
berg  el  i  Jena,  oii  il  devint  magistar  et  pro- 
resieurïdjolnl  du  eonn  de  pbilosopbie.  En- 
suite Il  Fut  nommé  précepteur  de*  dues  rie 
Golba,  puis  recteariZoeil,  et  enfin  recteur  à 
Halle,  Db  il  mourut  le  31  février  1705.  En 
1681,11  donna  i  Halle  un  oratorio  d«  sa  com- 
position InlItÈHé  David, 

PRANDI  (JéhAxe),  professeur  de  philoso- 
phie el  de  droit  naturel  i  Bologne,  au  com- 
mencement du  diX'neuvièmeslOcle,  a  fait iui- 
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primer  sn  ilijconK  iniiluU  :  Oraxione  aulta 
matita;  Bolt^oe,  1B05. 

PRASPEItti  (BiMiAMi),  en  latla  FRA- 
8PERGIUS,  eantor  i  VU»,  lu  cninincncc- 
ment  da  aeiiièmc  siècle, DaciulIiMerscbaUi^, 
dïDi  ta  icconde  moitié  du  quïniième  siècle. 
On  «de lai  un  iralté  du  plain-cbanliDtituK  : 
ClariiiiToa  pUmi  atqut  ehorali*  muiiee  in- 
Itrprtiatio,  cum  ctrtiitimiM  rtgulit  atipie 
extmplonim  adnolûtionttnu  tl  figvrii  mal- 
tumtplendidiiiti\e,  1501,  ia-4*,  goihlqua. 
Oumge  rare,  mai*  de  peu  de  laleur,  malgré 
MD  titre  taituaui. 

PRAT  (DiRiEL),  eccléiiaitlque  taglican, 
lui  d'«bord  reeleur  A  flarriiham,  daos  le 
ducbS  de  Kent,  puii  ehapeUia  du  roi 
Georges  III,  1  Remington;  il  vécut  dans  la 
secoade  moitié  du  dix-buiiième  *Ucle.  Il  l'en 
rai[  coDDalire  par  quelquM  ouirsgei  de  tbéo- 
iDgic,  et  par  un  petit  poème  intitulé  :  jiu  ode 
DH  tht  lati  ttltbraUd  J/artdel  m  hiipldying 
on  Iht  argatt  (Odo  lur  le  célèbre  Handel  et 
(Dr  ion  Uieut  d'org»i«le);  Cambridge,  1791, 

PRATI  (Aluiio),  maître  de  chapelle  de 
l'électeur  pala Un,  naquit  i  Xerrare,  le  16  Juil- 
let 1750,  d'aprèt  voe  aaUet  dont  le  titra  eit 
indiqué  plus  bai.  Après  avoir  fait  le»  études 
musicales  soui  la  direction  d'un  nroiieien  de 
la  catbédrale  de  Ferrire,  nommé  BighettI, 
Praii  fut  maître  de  cbapelle  i  Udlae,  pnis  se 
rendit,  en  1767,  i  Paris,  ob  il  eut  le  titre  de 
directeur  de  ta  muaiquedu  ducdePcotbiètre, 
et  fut  emplojé  comme  maître  de  chant  des 
perMunes  les  plus  distinguée*  de  la  cour.  Il 
J  donna  aulil  l'fcota  de  la  jvuntlM,  opéra- 
comtqtie,  qui  enl  du  snccit,  el  dont  on  a 
graié  la  partition.  De  Paris,  Prati  se  rendit  i 
Salai- Pétergbourg,  visita  ensuilerAllemaKoe, 
et  retourna  en  Italie  vers  1781 .  Il  eut  alors  la 
litre  de  maître  de  cbapelle  <tu  roi  de  Sar- 
daigne,  «critit  quelques  opéras  i  Turin,  1 
Florence,  à  Venise,  i  Naplel,  el  mourut  1 
Ferrare,  le  17  janvier  17SS,  i  l'ige  de  cin- 
quante el  un  ans.  Les  opéras  Italien*  de  Prati 
ilODi  on  connaît  les  titres  sont  :  1°  Tfigenia 
<n  AuUd»,  17B4,  i  Florence.  3°  Stmiramida, 
1785,  dans  la  même  liile.  3°  Jrmida  ^Uxtn- 
daaata,  iHunicli,  17S5.  4°  Olimpia,  à  Na- 
plei,  eo  1786.  5°  fftmofoonle,  1787,  à  Ve> 
nise.  On  connaît  ausai  du  même  artiste  : 
1'  Six  iDnatei  pour  clavecin  et  violon,  ofi.  1  ; 
l.¥on,Carnaud.9°Traist(I«ffi,  op.  3;  Berlin. 
â°Trois  idem,  op.  3;  ibid.  1°  Ctncerto  pour 
flùie,  i  Pari*.  9°  Coaccrlo  pour  basson,  ibid. 
0*  Trois  sonate*  |iour  barpu  et  tiolou,  op.  0 ; 


Paris.  ?•  Doopoordeti»  harpes;  ibid.  8'Plii- 

gravé*  1  Paris  et  ft  Londres.  On  a  sur  ett  ar- 
tiste tioe  notice  de  M.  Camille  Ladercbio,  Inti- 
tnMe  :  IfQttiie  Uografiche  l'nlorno  alla  vita 
Ai  A.  Prati,  Ferrare,  1895,  in-S>. 

PAATO  {Vinciiri  DEL),  sopraniile,  né  à 
Imola,  le  S  mai  175t},  fit  ses  études  de  cbani 
sotisla  direction  du  maître  da  chapelle  Lorenio 
GitKlIi.It  n'était  Agé  que  de  seize  ans  lorsqulf 
débuta  au  tbéitre  de  Fano,  en  1773.  Depui» 
lors,  il  chanta  avec  succès  sur  les  principaui 
Ihédlres  d'Halle.  En  1779,  il  produisit  la  pins 
vire  impression  i  Stultgard,  pendant  le  séjour 
de  Paul  I"  dans  cette  ville.  L'année  suivante, 
11  fut  appelé  i  Munich.  C'est  pour  lui  que  Mo- 
HrIéorlvlller0led'/tI(tma>ile,dana  son  7do- 
metuo,  joué  en  1780.  Depuis  lorî,  del  PratO' 
est  resté  stUcbé  i  la  cour  de  Bavière  qui  lui  a 
accordé  une  pension  en  1803.  Il  est  mort  à 
Munich  vers  1838. 

PRATOHEItl  (SrtmTo),  musicien  lialien 
dn  seizième  siècle,  n'est  connu  jusqu'i  ce 
Jour  que  par  ses  ouvrages,  qui  ont  pour  titre  ; 
i'  ffarmenia  saper  aliqaot  Davidii pialmoi 
ad  veiperat  ttx  vûcibut;  Venise,  JérAme 
Seotlo,  1S89,  ln-4*  obi.  3*  MoMti  a  oitiy 
veci;  ftnetia.  Glae.  fincenti  et  Rie.  Âma- 
dino,  1SS4,  in-4>.  S'  Madrigati  arioti  del 
sig.  Spirfto  PratoneH  a  quaitro  voti,  ton 
un  dialogo  a  otto,  nuouamente  compoeti  «t 
dali  in  Ivee;  in  Ftnttia,  prwio  Giacomo- 
FineetUi,  1587,  ln-4>. 

PRATT  (Jaiii),  fti*  d'un  professeur  et 
marchand  de  musique,  est  né  i  CamtiridRe, 
vers  1770.  A  rAge  de  huit  ans,  Il  fut  admis  air 
collège  du  Kol  pour  y  faire  ses  études  comme 
enfant  île  chreur,  pois  il  devint  élève  de  Ban- 
dai, oi^aniste  du  collège,  dont  il  fut  le  suc- 
cesseur en  17D9.  Au  mois  de  septembre  de  I» 
même  année,  il  eut  aussi  le  litre  d'organiste 
de  l'miiversité.  En  1813,  i)  a  succède  à 
C.  Parti,  comme  organiste  da  collège  de 
Saint-Pierre.  Cet  artiste  a  publié  un  recueil 
de  psaumes  et  d'hymnes  intitulé  :  Ptalmodia 
eantabrigiinrit;  1817,  in-4°.  Il  a  écrit  aussi 
beaucoup  d'antiennes  el  de  services  du  maliik 
et  du  soir,  qu'on  entend  souvent  dans  la  cba- 
pelle royale  de  Cambridge. 

pn.<Un  (Sisisbohd-Otto,  baron  DE), 
violoniste  qui,  dès  son  eafance,  eutbeancon|> 
de  cèiébrilé,  naquit  le  1"  juin  181 1 ,  â  Tyrnau. 
en  Hongrie.  Avant  d'avoir  al  tel  nt  sa  quatrième 
année,  il  avait  obtenu  au  collège  les  premier* 
prix  dans  les  études  de  langues,  de  calcul, 
il'hiitoire  el  de  dessin.  Au  mois  de  mai  1015, 
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il  se  m  «ntendre  au  Burg-Tb«ltre,  1  Vlannc, 
d«n*  un  trio  ds  Vitje]  pour  l«  violon;  maii 
ctl  c»aj  ne  fui  iioint  heurcni,  car  la  pauvre 
enbot  eul  peur  de  l'iuenibKe,  pleura  beau- 
coup, et  joua  Taux;  mais  UD  au  aprti,  Il  prit 
M  revaDche  dini  un  qutluar  de  Kode,  ob  il 
«tonns  le  public  par  la  rigueur  relailve  de 
aoD  coup  d'arcbel.  En  1817,  Il  fut  conM  aui 
loini  de  layieder,  et  après  Irola  «noéas 
d'éludei  loiu  ce  malin ,  11  caniinen{a  des 
TOrages  d'eiplollilloii,  dcveout  trop  fréquenli 
pour  eei  prodiges  que  dei  p*renls  iTldel  épui- 
sent dès  le  Ijerceaa.  En  1890,  le  Jeune  de 
Praun  donna  deux  coneerlslHilin,  et  r  causa 
beaucoup  d'étonnemenl.  Il  n'eul  pai  moini  de 
succès  i  Rome  l'année  sulTiDte.  En  1834,  Il 
visita  l'Ile  de  Kalle  ;  puii  II  se  rendit  i  Paria, 
ob  II  excita  peu  d'intérêt.  April  une  absence 
de  dix  ani,  il  relourna  en  Allemagne,  et  t«  fit 
eolendre,  en  1838,  1  Stuttgard,  1  Hunicb,  à 
Leipiick,  et  enfln  à  Berlin,  où  l'on  eut  l'Idée 
graieique  de  le  nellre  en  parallèle  avec  Fa* 
ganini;  mais  celte  boutTonDerle  n'eul  point  de 
auccèi.  Au  mol)  de  novembre  1899,  de  Praun 
■e  mil  en  roule  pour  Pélerabourg  ;  mais  arrivé 
k  Craeorle,  ly^j  fui  attaqué  par  une  loflamma- 
tion  des  poumons,  une  bfdrapltie  de  poitrine 
te  déclara,  et  le  pauvre  Jeune  homme,  épuisé 
par  UD  travail  précoce,  mourut  le  5  Janvier 
18S0,  1  l'ige  de  dii-neol  ans.  Les  qualités  de 
ion  Jeu  n'étalent  pas  asseï  remarquables  pour 
jtulifler  la  réputation  qu'on  avait  voulu  lui 
faire. 

PnAUPnER  (WiiciMis),  compotltenr, 
organiste  el  violonlsle,  naquit  1  Leitmeriu, 
en  Bohême,  le  18  août  1744.  Il  tulvii  les  coars 
du  collège  des  Jésuites,  et  se  livra  en  même 
temps  1  l'élude  de  la  musique,  où  11  fil  de  ai 
rapides  progrès,  qu'i  l'Ige  de  quatorze  aui  II 
put  se  faire  enlandre  plusieurs  fois  t  l'église 
dans  des  concerlos  de  violon.  Il  culllva  aussi 
l'orgue,  et  apprit  la  théorie  de  l'barmoDie  et 
du  Gonirepoinl  par  la  lecture  de  quelques  Irans 
ouvrages.  Le  désir  de  se  distinguer  lui  Ht 
quitter  LellmerlU  pour  se  rendre  t  Prague  : 
il  y  conllnaa  ses  éludes  littéraires  «t  muslcalei 
aa  séminaire  de  Sainl-Wencetlas,  et  suivil  un 
cours  de  Ibéotogle,  parte  qu'il  se  desllnaiti 
rétateccléiiailique;mais  au  bout  de  deux  aui, 
il  changea  de  dessein  et  prit  la  résolution  de  se 
livrer  exclusivement  i  ta  musique.  Le  comte 
de  Klack  le  choisit  d'abord  pour  chef  d'or- 
chestre  de  son  Ibéltre  particulier;  le  Ulenl 
qu'il  déploya  dans  ses  fonctions  le  fil  nommer 
ensuite  directeur  du  chcEur  de  l'église  Sa Jnt- 
Marlin,  puis  de  Salnle-Marie-au-Berceau,  de 


ITotre-Dame-Bux-Nelge*,  et  enfin,  le  1"  Juil- 
let 1704,  de  la  Tkain-Kircht.  Après  la  mort 
de  Joseph  Sirobach,  directeur  de  l'orcbealre 
de  l'Opéra,  il  lui  succéda  dans  celle  place,  et 
enl  auiit  cella  de  mallre  de  chapelle  de  l'église 
des  Frères -de -la -Croix.  C'esl  è  cetle  époqae 
de  sa  vie  qu'il  écriTlt  plusieurs  grands  ou- 
vrages pour  le  théltre,  La  mort  de  ta  femme 
toi  causa  ua  vit  chagrin  qui  le  conduisit  au 
tombeau,  le  9  avril  1807.  Cel  arUste,  esiimé 
pour  set  qualité)  sociales  auiant  que  pour  sos 
la  lent,  a  laissé  en  manuscrit  des  messes  lolen- 
nelles,  des  graduels,  des  offertoires,  un  A*- 
quitm,  de)  véLires  i  trois  chœurs,  des  concer- 
los de  violon,  des  symphopies  et  des  pièces 
d'orgne.  De  ses  opéras,  on  ne  cite  que  Circi, 
qui  fut  représenté  avec  succès  au  ibéllre  âa 
comiedeTbun. 

PRAUnSPEIlGEn  (Mimaan),  béné- 
dictin bavarois,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  dli-bnlllème  siècle,  au  monastère  de  Te- 
gernsée  el  j  fut  profesienr  dethéotogie.  Il  a 
fait  Imprimer  des  pièces  Instrumentale)  de  sa 
composition,  sous  le  tilre  bliarre  ;  Pegamu 
lonorut,  htnnitnt,  taUu  19  partUoë  btUt- 
Heat  exhibent ,-  Augsbourg,  17Sâ ,  in-fol. 

PBEDIERI  (Anbi),  religieni  du  lier* 
ordre  de  Saiul-Franeoî),  naquit  ii  Bologne,  an 
mol)  de  Janvier  1653,  et  apprit  la  musique 
sous  la  direction  de  Camille  Ceveanlni,  maître 
de  cbapelle  de  la  cathédrale,  ei  d'AugutUn  Fi- 
llpuul,  mallre  de  cbapelle  des  chanoines  de 
Lalran ,  i  Sainl-Jean  'n  monte.  II  entra 
dana  l'ordre  des  Franciscain),  en  1673.  Habile 
organi)te  et  musicien  instruit  dau)  l'art  du 
eonlrepoinl,  il  se  distingua  parllculièremenl 
dans  i'enselgnemenl,  et  fut  le  premier  mallre 
du  P.  Jean-BaplDte  Sarlini.  Predieri  mourut 
k  Bologne,  le  17  février  1731,  i  l'âge  de 
lolxaDte-selieans.  Le  P.  flanlni,  i  qui  j'em- 
prunie  ce)  détail),  a  rapporté  dam  aoo  Sag- 
giofondam.prattKOdieoMrappuntolt.il, 
p.  155  et  )uiv.),  tio  extrait  d'un  Dixit  i 
quatre  voix  et  Instrumenu  composé  par  ce 
maître,  dont  l'abbé  Santini,  de  Kome,  possède 
de*  moiets  i  quatre  voix,  et  un  lyrie  eum 
Gloria,  également  k  quatre  voix. 

PREDIERI  (JicQDEs-Cfaii),  né  1  Bo- 
logne, dan)  la  dernière  moitié  du  dix-septième 
siècle,  fit  ses  éludes  musicale)  sous  la  direc- 
tion de  Jean-Paul  Colonna.  Il  fut  nommé 
matlre  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  celle 
ville,  en  1608.  Il  occupait  encore  celte  place 
vers  1730.  Predieri  avait  été  re{U  membre  de 
l'Académie  des  Philharmoniques  de  Bologne, 
en  leeOj  11  en  fut  princa  trois  fois,  en  1G98, 
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1707  si  1711.  On  connali  de  lui  ud  ouvrage 
dont  le  lilre  rst  :  Jetabtlla,  oratorio  a  MU 
VDCi,  dMio  In  i  parti  récitait  In  due  lerie 
mlla  eliiua  de  JBIH.  RR.  PP.  delV  Oratorio 
il  S.  Filippo  Iferi,  detti  delta  Hladona  di 
Galitri,  le  dut  fttU  $egiuMi  delll  9S  et  3B  di 
Mario  1710  (en  ■ii(niucril).Pre(lierf  eut  pour 
lollaliaralciir  de  cet  œuvre  Florltno  ArMti 
{voyti  ce  nom),  urganlite  de  l'égllM  de  l'Ora- 
iDire,  Il  a  fait  Imprimer  de  ib  composition  dei 
onDieimoralei  et  iplrltuellei  i  (roii  roii, 
ivK  iMue  eoDlinue  pour  le  claTecin,  i  Bo- 
logne, 1006,  in-4>. 

PRKDIERKJiiii-BirnlTi),  né  à  Bologne, 
en  I67S,  fut  licencié  en  droit  ciTil  et  canon,  le 
£!  jBin  170O,  et  obtint  eniulte  un  canonicat 
dtni  l'tg\]se  de  Saiate-Marle-Sajeure.  Il  a  rail 
imprimer  un  livre  lotiluM  ;  Lt  Ricrtaiioni 
ipirititali  n^lla  muiiea  dttlt  lagrt  eattioni; 
loloRne,  Beitacci,  1730,  in-4«.  J'ignore  quelle 
«I  la  nature  de  cet  ouvrage. 

PREDIKRI  (Ldc-Autoiki),  né  i  Bologne, 
le  13  septembre  1688,  apprit  d'abord  J  Jouer 
<lii  violon,  soai  la  direction  de  Vitall,  puis  fut 
élève  de  ton  oncle  Jacques-Césir  Predieri 
pour  le  contrepoint.  I)  fut  «lu  membre  de 
l'Académie  des  Philharmoniques  de  la  ville 
natale,  en  1706,  et  en  fut  prince,  en  1733.  Il 
toi  appelé  iVIenne,  au  lervica  de  l'empereur 
Charlei  VI,  en  qualité  de  compoiiteur  drama' 
tique,  vécut  environ  quinze  an*  i  Vienne,  et 
nMorut  dans  sa  pairie,  en  174S.  On  assure 
qu'il  y  avait  beaucoup  d'imagination  dans  >a 
musique,  et  que  ses  mélodiei  étaient  eipres- 
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opéras  :  i' Grilelda,  i  VoJognt,  1711.  3°  ^t- 
lorto,  1715.3'' Zl«ioPaptWo,171S,à  Venise. 
i'  Il  Trionfo  di  Solimano,  iT]orence,  1710. 
5*  Merope,  1710.  6»  Partenope,  i  Bologne, 
»  théltre  Marsigli,  1719.  T  Scipione  H  gio- 
tone,  17S1.  8"  Zoe,  i  Venise,  1736.  9°  Il 
Saerf/liio  A'jtbTarno,  oratorio,  à  Vienne, 
173g.  lo*  laaeco  figura  del  fttdentort,  17<0. 
Ces  deux  derniers  litres  semblent  appartenir 
>\l  même  ouvrage. 

PAEDIGER  (....),  faclenr  d'ornes  à  la 
Hn  du  dii-seplième  siècle,  a  construit  de  16S4 
i  1696  nu  Instrument  de  vlngt-ill  jeux,  deux 
cliTiera  et  pMale,  i  Anspach. 

PREinOL  (JosEtB),  maître  de  chapelle  de 
l'église  Saiot'tlienne,  à  Vienne,  naquit  à 
lirblcb,  sur  le  Danube,  en  17118.  Son  père, 
orKanltle  dant  ce  lieu,  lui  enseigna  le*  pre- 
miers principes  de  la  musique,  puis  il  alla 
achever  «es  étudet  sDus  la  directloo  d'AI- 
brcchlibcrger.OrganisIa  distinguée!  musicien 


instruit,  il  luccédi  i  celui-ci,  comme  maître 
de  chapelle  derégliseSainl-Élienne,  en  1800, 
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est  dit  dans  le  Lexique  unfverselde  muiiqu» 
publié  iiar  Schilling  (t  l'article  Breindl),  mal* 
le  93  octobre  1893.  On  a  gravé  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  1°  Premier  concerto  pour  la 
piano,  op.  1  ;  Vienne,  Arlarla.  3'  Deuxième 
fdem,  op.  9;  Vienne,  Koxeluch.  5°  Thème* 
variés  pour  piano  seul,  op.  3,  4,  6j  Vienne, 
BKrmano,  Hasilnger.  4°  Faniaisies  ponr  le 
piano,  op.  5,  13;  ibid.  S*  Sonates  iiour  piano 
seul;  Vienne,  Tracy.  6°  Six  nessEï  à  quatre 
voix,  orcheslre  et  orgue,  n'  1,  op.  7  ;  Vienne, 
Mechelti;  n»  9  (petite),  op.  8,  ibid.;  n*  4, 
op.  10,  ibid.;  n°  S,  op.  U,ibid.;  n'  6,  op.  13, 
ibid.  7*  Graduels  et  oFTertnires,  op.  14,  1S, 
16,  17,  18,  ibid.  8*  Offertoires,  n'  i,  D» 
Beala;B*i.DeSS.  THnitate;  n*  3,  Laada, 
anima  mea,  Dominum;  ibid.  0°  Requiem  à 
quatre  voii,  orchestre  et  orgue,  0|i.  50;  ibid, 
10*  TeOaum,  idem,  op.  51;  ibfd.  I  !  *  Lamen- 
laiionsquise  chantent  dans  la  semaine  sainte, 
avec  orgue;  ibid.  19*  Mélodies  pour  tous  lel 
chanladet'ëglise  allemande,  avec  des  cadences 
et  des  préludes  pour  l'orgue,  op.  ISj  ibid. 
13°  Chauls  pour  la  (été  anniversaire  de  la  ré- 
formation, en  1817,  avec  orgue;  Vienne,  Has- 
IJDger.  14'néthodedechant,  op.  33;  Vienne, 
Hasilnger.  Après  la  mort  de  PreindI,  le 
chevatlor  de  Seyfried  a  publié  un  traité  d'har- 
monie, de  contrepoint  et  de  fugue  qu'il  avait 
laissé  en  manuscrit;  ce  livre  a  paru  sous  le 
lilre  luivaol  :  ffiener  Tontehvlt  ;  odtr  j4n- 
vitiiung  lum  Censra/baii,  «ur  Harmonie, 
lum  Contrapunkt  uni  sur  Fugenlehrt 
(École  de  mulique  viennoise,  on  Inlrodnclion 
i  la  science  de  la  bsise  continue,  de  l'bar- 
monle,  du  contrepoint  et  de  la  fugue);  Vienne, 
Hasilnger,  1897,  deux  partiel  In-S*.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  élé  publiée 
cheï  le  même,  en  1839.  La  théorie  exposée 
par  PreIndI  dans  ce  livre  est  peu  rigoureuse, 
et  les  exemples  en  sont  écrits  d'une  manière 
assez  lâche;  déftnt  qu'on  peut  en  général  re- 
procher i  l'école  de  Vienne. 

PREISSLEn  (jEin),  ecclésiasilqne,  né  en 
Bohême,  vert  1750,  lit  tes  éludes  au  collège 
de  Prague  et  J  suivit  des  cours  de  théologie  et 
de  philosophie.  Le  maître  de  chapelle  Schling 
fut  son  maître  de  musique,  et  en  Ht  un  pianiste 
habite  et  un  musicien  instruit.  Après  avoir  él4 
précepteur  des  enfants  du  comte  de  Kannllz, 
il  fut  nommé  doyen  à  Biphmischleipa ,  vert 
1788.  Plusleun  conccrlos  et  sonates  de  piano 
do  sa  composition  sont  connui 
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1  impi'imé  qu'une 
«onaie  [lour  piano  leni,  op.  1  ;  Prague,  Berr»  ; 
<t  une  sonate  pour  piano  el  violon,  op.  3, 
ibid.  Prelssler  eil  mort  i  Brcbmitchlelpa , 
4l*n>  le  mois  de  naiemlire  1796. 

PIIELLEUR  {PiEB»),  musicien  rran^ais, 
-te  flua  à  Londres  dam  les  prenlèrei  anniei 
4tu  dii-biiilième  siècle.  Sans  sa  Jïuaeise,  il 
fol  maître  d'éeritura  i  Spltalfleldt,  maii  daos 
la  suite  il  le  consacra  toul  entier  i  la  musique 
e(  ea  donna  des  te^oni.  En  173S,  il  obtint  la 
place  d'organiile  i  l'église  Sainl-Atbau,  de 
lAndrei.  A  la  même  époque,  il  rut  nommé 
«tarecinlste  du  thiltre  de  Goodman't  flelds,  el 
liendant  pln)ieora  annén,  Il  composa  la  mu- 
sique dei  ballets  et  des  pantomimes  qu'on  j 
Teprëienlall.  Il  a  publié  un  tralU  du  cbani  el 
-«le  l'art  de  jouer  des  imtrumenli  alor*  en 
«isaRe,  tous  ee  titre  :  The  modem  muale 
mtuteTf  eontaining  an  imtruetion  (o  ting- 
ing ,  and  intlruetiont  for  mott  of  the 
.initrumtnit  in  vu;  Londres,  1731,  in-S*. 
A  la  suite  de  cet  écrit,  on  troute  un  abrégé  de 
l'biilolre  de  la  musique,  extrait  du  lirrede 
'Bonlempi.  Cinq  ans  après  la  publication  de 
.cet  ourrage,  P relieur  obtint  la  place  d'oi^a- 
Diste  de  l'églite  du  Cbriit,  i  MMdlcMi.  Ce 
renseignemenl  est  le  dernier  que  l'on  ait  con- 
.cernant  la  vie  de  cet  artiste. 

PREniTZon  PRENZ  (Giitaid),  maître 
(le  cbapelle  de  l'évéque  d'Eichttadt,  naquit  ji 
Herlach,  près  de  Munich,  vers  IG40.  Il  fut  le 
imaUre  du  célèbre  organiste  Pacbelhel,  iors- 
-qu'il  babilait  Ratiabouue,  où  il  a  publié  : 
jétaiida  laera,  »ae.  pialmi  pfr  annum  eoh- 
lueli  a  i  voe.  eoneert.,  9  violin.  concert,  ad 
libilum,SvtallMcaneert.adlibU.,ae4ripien. 
■ad  I(6it.,-Riti]bonne,  1093.  Cet  artiste  est  le 
oiéme  qui  est  appelé  Prenlt  par  Hatlbeson 
{Ekrenpfortt,  p.  849),  et  Llpowsky,  trompé 
'par  celte  oribograpbe  inexacte,  a  rail  deui 
.articles  dePrenfti  el  de  Pnnti  [Baj/eriichti 
Xvtik  lexikon,  p.  305). 

PREnNER  <Geubgu),  chanteur  de  la 
chapelle  impériale,  sous  le  rtgne  de  Ferdi- 
nand I",  naquit  i  Salzbourg,en1517,sniTaot 
un  renseignement  puisé  dans  les  arcMyes  de 
celle  chapelle,  par  Antoine  Schmid  {voyei  ce 
nom),  et  qu'il  m'a  communiqué.  Prenner  éitit 
tin  musicien  instruit  et  écrirall  bien  dans  le 
style  de  son  lemps.  Le  /Vonui  lAeaaurtu  mu- 
tieut,  publié  par  Pierre  Joannelli  (Venise, 
1508),  conlieni  irelie  motets  i  quihre,  cinq  et 
4ix  tolx,  de  la  comiKislIion  de  cet  artiile. 

PltESCIlER  (Nicoaia),  facteur  d'orgues  i 
>'ordliii^cD,  dans  les  pi^mièret  aunévs  du 


illi-huIKéme  siècle,  a  constrnll,  en  1700,  un 
Enstrumenl  i  un  seul  clavier  el  vingt  registres 
i  Frachlivangen,  près  d'Anspacb. 

PRESOIIHONI  (NicoLAS-Josiri) ,  doc- 
leiii'  en  droit  et  avocat  i  Païenne,  naquit  i 
Franeivilla,  en  Sicile,  le  33  Juillet  1069. 
Frao{ois  Catalane,  frère  de  sa  grand'mère, 
lui  enseigna  la  musique,  el  dans  le  mente 
temps  il  lit  ses  humanités  au  collège  de  Mes- 
sine. Devenu  docteur' en  droit,  i  l'ige  de  diX' 
huit  ans,  fl  se  fixa  i  Palejme,  et  quoiqu'il  fit 
avocat  de  profession,  il  composa  beaucoup  de 
sérénades,  d'oratorios,  et  d'antres  pièces  dont 
voici  les  titres  ;  ï*  La  Gara  de'  fiunti,  séré- 
nade à  cinq  voii;  Palerme,  1093,  ln-4*. 
S*  La  ffatcUa  di  Samane  annuntlata  doit' 
Angelo,  figura  deUa  tacratUtima  annun- 
littta  dtl  Ftrbo,  dialoge  a  5  vati;  Settlne, 
1694.  3°  L'Onnipoltnxa  glarificala  da'  tre 
faneiulll  nella  fornaee  di  Babilonia;  dia- 
logo  a  5  voel;  Naples,  1SSS.  A'  H  Trionfo 
degliDêi,  sérénade  )  cinq  voli,  deux  cbmtn, 
et  six  instrnments ,■  Messine,  1095.  B'  Gli 
JngtUîaltnint  ftrlaeonettiimtdi  Maria; 
dialogo  a  5  voci;  Kome,  1CM.  0*  Il  Fuoco 
panegiriita  dtl  Creatore  ntUa  fomac»  di 
Itabilonia,  dialogo  a  5  voei ;  Palerme.  7' La 
Ifotle  ftlict,  sérénade  1  six  voix  ;  ibid.,  1700, 
B*  La  CHit  vitale  del  monio  lait^uenfe  net 
ntdor  di  wanga*  dei  Redmlore,  onlorio  à 
trois  voix;  Messine,  1701. 9<> /jtf<raeoI(d«Ua 
Preiiiden%a,  etc.,  oratorio  i  cinq  voix  ;  Pa- 
lerme, 1703.  10-  /I  Tripadie  deUe  ffinfe 
rtella  plaggia  di  Mare  dalee,  sérénade  1  troU 
voix  el  inslramenisi  <bM.,  1704.  Il*  H  Giu- 
diiio  di  Salomone,  nella  contelo  ileUa  dut 
madristacro  iratttitimenloarmonieo ;  ibid., 
I70B.  13°  La  Figlia  unigenita  di  Gefte  la- 
cri/Uala  a  Dio  dal  padre,  dialogue  i  cinq 
voit;  ibid.,  1705.  13>  Le  Firtù  ingéra, 
trattenimento  armonica  a  4  voci;  ibid., 
1707.  14°  Il  foIM  di  Jatle,  figura  dtU'E»' 
ehariitia  aoeroianta,  oratorio  i  cinq  toit  DI 
inslrumenU;  ifeid.,1700. 

PREU  (FKÉDtnic],  composileor,  aé  iUlp~ 
sick,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dii-hui- 
tièmeaiècle.  La  nature  loi  avait  accordé  du 
talent  pour  la  musique,  mal)  sa  rie  agitée  n^ 
lui  permit  pas  d'en  développer  les  avantages. 
En  1781  el  1785,  ses  amis  publièrent,  i  son 
profil,  deux  recueils  de  ses  chansons  avec  ac- 
compagnement de  clavecin.  En  1785,  il  était 
directeur  de  musique  i  Biga;  il  jiarall  qu'il 
se  trouvait  à  Bayrrnth,  en  1790.  Il  a  écrit 
pour  le  ihL'.lIre  allemand  ;  1°  Adratte,  grand 
opéra.  S°  Le  Feu  follet,  0|)f va-comique,  ea 
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1786.  3-  BOIa  et  Ftrnando,  ou  la  Salin, 
opéra  en  DD  acte,  gnté  i  Leipticli,  en  parti- 
tion pour  le  piauo,  en  1711.  4*  LaXodiU», 
pclil  opéra,  doq  Imprimé. 

PBEUS  (GRO«eu),  orgtDisle  k  Grcih- 
i>aU«,  dant  b  PoméraDl*  «nUrleare,  reçut 
dini  \n  premitrcï  aunéci  du  dli-buitiénw 
iiède.  On  ■  de  loi  ud  petit  traité  intitulé  : 
Obttntaiona  nuiifu,  oder  nuuiialiteltt 
Jnnurturigen,  wtlcht  billehtn  in  Eintbti- 
limg  der  Thotttn,  dcren  Eig«a*eliaft  wnd 
Wiriung,  Otr  Muêik-Liebtndtn  «um  ttttea 
lierau$gtgebtrt  (ObiervalioDt  muiicilei  con- 
ccrntnt  la  diviiioo  dei  tons,  leur  propriété  et 
lenr  effet)  j  Gralf«wald«,  ctwi  Danlel-B«aJa- 
RiJu  Starken,  17M,  deux  reolllei  in-j',  avec 
uae  planchB. 

PREII8  (GioaBu),  organlaie  1  l'égliM'du 
SaiDt-Eiprit,  1  Hambourg,  occa|)att  cette  placo 
CD  1799.  Od  ne  lail  rien  de  plui  *ur  sa  par- 
MiiDe,  et  lOD  eiiileoee  n'eil  eonoue  que  par 
DD  opuMUle  qui  a  pour  titra  ;4?rufKlrrgsJneim 
dirSrttelur  «nd  dan  Rtquttiiit  «itwrunio* 
delkaftrn  Orgtl,  teorinnm  hauptuiehlith 
gtiHgt  wird,  «dm  M  Srbauung  titur  nenân 
vnd  Rtnovirvng  eitur  altm  Orgtl  xu  6eo- 
bathttn  tei,  aueh  mit  Htu  Orgtl  bti  {/«ter- 
litfervng  mlUie  probiret  mtd  t^iaminirl 
wordan,  eu.  (Réglei  rondamentalei  de  la 
«imclare  et  dea  qoalliéi  requliei  d'unoi^iie 
irréprocbafcle,  oli  l'on  montre  ce  qu'il  faut 
riMerrer  dam  la  eonstmction  d'un  doutcI  in- 
ilnimeDt  et  dam  la  réparatiou  d'un  au- 
eicD,  etc.);  Hambourg,  17ï9 ,  ceut'  quatre 
p^i  iD-8',  noQ  copipr)*  la  préface  et  la  dé- 
dicace. Hattheson  a  reprocbé  stcc  raiion  1 
cet  outrage  {Groiu  Gtneral-Sau-Kh'uU, 
deoiième  édition,  p.  15-90)  de  D'élre  qu'un 
lilagiat   de    rf>fv<i[pra6e   de   Werckmeiiter 
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PREUSS  (Cbiblu),  moiicien  atuché  âla 
cour  de  Hanovre,  dam  la  lecoode  moitié  du 
dii'huitléme  siècle,  a  fait  Imprimer  i  Caisel, 
CD  1778,  trois  quaiuori  itour  clavecin,  deux 
rialons  et  Tioloncelle  ;  et,  en  17SS,  un  volume 
d'odes  et  de  chansons,  avec  ace(tm|)agoemeot 
He clavecin.  On  a  aussi  de  lui  dei  pièces  iwur 
lieux  flOleij  Hanovre,  K,ruchviili ,des  varia- 
liooa  pour  piano  <ar  un  air  allemand;  Ha- 
novre, Bachmann,  et  d'aulrea  peliles  pièces. 
Od  ne  sait  rien  de  plus  sur  cet  arlisie. 

PKÉTOST  (PiHii),  pnCeiteur  de  phlle- 
wfikie  i  Genive,  naquît  dans  cette  ville,  te 
-îmars  17B1,  vécut  quelque  lempi  1  Paris, 
inio  i  Berlin,  et  retourna  i  Genève,  en  1 783. 
Il  T  rtmL>l[isait  encore  ses  foBCtioDt  de  pro- 


fesseur en  1838.  Parmi  tes  nombreni  on- 
vrages,  on  remarque  un  niorceau  qa'll  a  tait 
insérer  dans  le  volume  de  l'Académie  de 
Berlin  pour  l'année  178S,  sous  ce  titre  :  Mi- 
maire  lur  It  principe  des  btaax-tirt*  et  dei 
bellM-lelIret,  dans  lequel  on  examine  l»e  rap- 
parie de  la  poétie  et  4e  ia  tnutique  avec  la 
teiie  et  lee  faeuUée  inlelItetuelUi.  Prévoit  «tt 
mort  i  Genève,  le  8  avril  1839. 

PREVOST  (HirroLYiE),  siéoograpbe  ba- 
bile,  membre  de  l'Atbénée  des  arls  et  rédac- 
teur dUiVorii'ttur  KRiverieJ,  puis  secrétaire- 
rédacteur  en  cher  des  ptocès-verbaux  du  Sénat, 
né  i  Toulouse,  en  1S08,  apprit  la  musique  dta 
ses  premières  années.  Hun;,  cbet  d'orchestre 
du  théitre  de  sa  ville  natale,  lui  enseigna  le 
violon,  dont  il  jouait  déjji  1  l'ige  de  onie  an* 
dans  tes  concerts  d'amateurs.  Se»  progrès  (ttr 
cet  instrument  le  mirent  en  état  de  Jouer  i 
Bodu,  en  183Q,  le  neuvième  concerto  de 
Kreutier,  dans  un  concert  donné  au  bénéfleo 
des  Grecs.  Ses  études  de  eollégo  terminées,  Il 
commenta  celle  du  droit,  mais  II  l'interrom- 
pit bientôt  pourie  rendre,  en  1897,  à  Pari), 
et  s'y  appliquer  i  la  pratiqua  de  la  sti* 
nographie.  Avant  de  quitter  Toulouse ,  tl 
avait  publié  nne  nouvdie  théorie  de  la  sté- 
nographie, dont  la  sixième  édition  a  paru 
récemment  (1883).  En  1830,  Il  fut  admit 
i  la  rédaction  du  Moniteur  et  chargé  de  di- 
riger la  publicaUon  olBcielle  dei  Chambres,  tl 
conserva  cette  position  jusqu'en  185S  ;  cefut 
alors  qu'il  entra  dans  l'adminiilration  du  Sé- 
nat, en  qualité  de  secrétaire-rédacteur  en  chef 
de*  procii- verbaux  des  séances.  H.  Prévost  a 
publié  une  brochure  "daul  l'objet  a  de  l'inté- 
rêt, lous  ce  titre  :  Sténographie  mueitaU,  ou 
arl  d«  suivre  l'széculion  muitcale  en  écri- 
vant ;  Paris,  1833,  iD-8°.  J'ai  analysé  ce  petit 
écrit  dans  le  treiaième  volume  de  la  RevM 
mutciaU  (p.  341-344).  On  en  a  fait  une  tra- 
duction ailemaDde  Intitulée  :  jVusiialiscAe 
Sténographie  oder  die  JCanei  dit  Muiit  eo 
tehti^U  lu  tehrtibtn,  aie  «se  auegtfiikrt 
fOird;Leipsick,  1833,  in-8°de  quarante-quatre 
pages  et  deux  plancbe),  ou  quarante-huit 
pages  in-13.  Une  traduction  ilalienne  a  aussi 
paru  sous  ce  titre  :  Sltnografia  mueitale, 
0  arie  di  ttguirt  l'eiecuiione  fflusicob  eeri- 
uendo;  Paris,  Ouverger,  1853,  ln-13  de 
quarante-huit  pages.  Le  tuccif  de  cet  ouvrage 
avait  Bxé  i'attenlion  du  musiciens  et  de« 
amateurs  sur  son  auteur  j  on  lui  proposa  de  se 
charger  de  la  critique  musicale  dans  le  Jour- 
nal inlilalé  AsDue  dti  théâtre*;  il  accepta, 
mais  il  comprit  alors  la  néceisiié  de  comiiléter 


.yGoogle 


]M 


PBEVOST  —  PRIMAVERA 


tet  conn(l*»ncei  ta  mniiqiig  et  m  rcmll  i 
l'élude  de c«l  art,  qu'il  rtiII  Ddgilgéilepuliion 
(irir^e  1  Pirfsj  e'ett  «Inii  qu'il  Ht  un  conr* 
d'hsrnioale  etda  composilioD  «tccM.  Keber. 
Depuli  ISiST  luiqa'en  t8S5,  H.  Privait  ■  flit 
la  critique  muaicale  dam  le  /ourrtaldu  Com- 
mercé et  dini  le  Monittur.  Appelé  i  !i  imil- 
lioD  qu'il  ocmpe  au  Sénat,  fl  rnl  oMtgé  de 
iDtpeudre  ce  genre  de  irivat),  maii  II  l't  re- 
prit pluj  lard ,  tout  lei  pieudonjniei  de 
P.  Creeivt,  et  de  Paul  ffolUnt,  dani  plu- 
■letin  jaurnaui  quolidieni  et  hebdotnadalrei. 

PHÉTOST  (KceiHE'PMoarui),  ni  i,  Parla, 
le  93  aom  1800,  fut  tdinl)  au  Coaaenraiolre  de 
celle  Tille,  le  37  mari  1837,  et  j  rejut  des 
leçon*  de  contrepoint  de  Jeleniperger  et  de 
Senriol.  En  ménie  temps,  11  deiint  Oèrede 
Lesueur  pour  la  compoiilian.  En  1899,  i)  ob- 
tint, tu  coneonn  de  l'Intlllnt  de  France,  le 
teeond  grand  ]irii  de  compnillion  :  le  lujel  de 
ce  concourt  fiait  la  cantate  de  CUopdtrt.  Le 
premier  prix  lui  fui  décerna,  en  tSSI,  pour  la 
composition  de  £<aneaCopeI/o.  Dani  la  mtme 
année,  llaTaltfailJoDer  Ji  l'A mhign -Comique 
un  pelil  opéra  en  un  *ete,  intitulé  VBttêldeM 
jprinttt,  qui  eut  du  suGc4s,  et  le  14  mal  de 
celte  année  1 831 ,  il  donna  au  même  thétire  b 
Grenadier  da  Wagram,  opéra-comiqne  en 
on  acte.  Au  molt  de  jnillet  IB3I,  il  partit 
pour  rilalle.  De  retour  1  Pari),  Il  *  donné,  le 
15  septembre  1834,  t  1>0péra.Comlqne , 
Cotimo,  en  nn  acte,  qui  a  été  bien  aceneillî 
par  le  {lubllc.  Quelque  lemp*  auparaTint,  Il 
avait  épousé  mademoiselle  Colrn,  cantatrice, 
qni  fut  engagée  an  théâtre  du  HsTre,  et  rat 
nommé,  en  18S5  ,  cbef  d'orchetlre  de  ce 
th£llre.  Au  mois  de  teptembre  18S7,  H.  Pré- 
Tost  fli  repréienter  an  IhéSIre  de  l'Opéra- 
Comlque,  le  Bon  Garçan,  eu  un  acte,  dont  la 
musique  manquait  de  distinction,  et  qui  n'eut 
jiai  de  succès.  Il  a  fourni  quelques  articles 
i  la  Gaiitle  miaieati  de  Paris.  En  1840, 
il  s'est  Hié  i  la  Nouvelle-Orléans  comme 
Cbef  d'orchestre  du  théltre  el  professeur  de 
nmtiqne. 

PRETER  (GoTTniin),  compositeur  et 
professeur,  né  le  15  mai  18W,  i  Hauibrunn 
(Autriche),  reçut  tes  premières  leçons  de  mu- 
sique de  son  père,  instituteur  et  cattlorde  ce 
l'illage,  et  apprit  en  même  temps  le  chant,  le 
violon  elle  clavecin.  A  Tige  de  quinze  ans,  il 
se  rendit  i  Vienne  et  j  Ht  un  cours  de  com- 
position, sous  la  direcilcn  de  Secbter  (tioyec 
ce  nom).  En  1633,  Il  obtint  la  place  d'orga- 
niste de  l'église  évangéllque;  et  Irots  ans 
après,  il  Tut  nommé  proresseur  d'harmonie  dn 


coniervaioire  devienne.  La  dlrccllon de celia 
école  lui  fut  confiée  en  1844,  après  qn'il  eutdté 
pendant  pinsieurs  abnéei  second  mattre  de 
cbapellede  la  conr  impériale.  En  185S,Pre7er 
a  été  appelé  i  la  positloD  da  maître  de  cba- 
pelle  de  l'église  Saint- Éttenne,  qu'il  occnpe 
encore  (1803).  On  a  publié  de  cet  artiale  : 
1*  Srmphonie  pour  l'orcbeslre,  op.  16  (en  n 
miaeur)j  Vienne,  Diabelli.S*  Qualuori  pour 
deux  violons,  alto  e[  basse;  ibid.  3*  Donbl« 
rugue  pour  l'orgue  ou  le  piano,  op.  1 1  ;  ibid. 
4°  Scherio  pour  le  piano  (en  ti  mineur), 
op.  49;  ibUI.  H*  Dn  grand  nombre  de  Litder 
à  voix  seule  avec  piano  ;  ibid.  6'  Beaucoup  de 
chanli  pour  quatre  voix  d'bommet;  ibid. 
Pnjer  a  en  maonscrit  nn  grand  nombre  de 
grands  et  de  petits  morceani  pour  l'église,  et 
l'oratorio  de  yoi. 

PHETSmU  (Hnii-BtiTMiiti),  Tioion- 
cellistc,  né  en  1756,  fut  aitaebéila  musique 
de  la  cour  de  Gotba,  el  monmt  i  Gotha,  le 
6oclohre  1890,  i  l'igc de quaire'Viogt.qnatre 
ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  com- 
posHIons  pour  son  instrument. 

PHIETO  (D.  JcLiax),  musicien  espagnol, 
naquJteal765,18atilo-IkHDlngDdelaCaizada, 
et  7  apprit  la  muslqneeomne^nrant  de  ctaoenr 
de  la  cathédrale.  Aprtt  avoir  perdu  la  voIk 
d'enfant,  il  fat  en>07éiSaragosse,ob  il  apprît 
la  composition  pendant  plusieurs  inné**, 
sous  la  direction  de  Xavier  Garcia.  Doué  d'une 
très-belle  toIs  de  ténor,  il  obtint  au  concourt 
une  place  de  chanteur  à  la  cathédrale  de 
Pampelune.  Après  la  mort  de  François 
Huerta,  maître  de  chapelle  de  cet  égliie,  le 
chapitre  chargea  Prieto  d'en  remplir  les 
FonciioDs,  mais  sans  abandonner  celle!  de 
ténor.  Il  Goaserra  cette  position  Jusqu'i  tes 
derniers  Jann,  et  mourut  le  94  février  1844, 
i  l'âge  de  sol lante-dix -neuf  an*.  Sa  belle 
voix  el  son  goAt  dans  l'exécution  da  la  mn- 
slque  lui  avaient  fait  une  grande  réputation 
de  cbanteur  dans  ton  part.  H.  Etiava  (ttoye* 
ce  nom)  dit  qu'il  montre  dans  set  compositions 
un  génie  véritable.  Il  n'écrivit  pas  de  grands 
ouvrages  el  ne  traita  jamais  le  stjle  fugué; 
mais  set  motels,  set  antiennes,  litanies  el 
cbanit  Joreui  lont,  dit  le  même  auteur,  des 
modèles  de  simplicité,  de  mélodie,  de  bon 
goOl  et  de  grâce. 

PitIHAVERA{Ju>-LfoassD),anraommé 
DELL'  ARPA,  â  eausr  de  son  habileté  sur 
la  ba^,  naquit  dans  la  Lombardie,  vert 
1S40,  el  rut  maître  de  chapelle  du  coraman- 
ili^r  de  Caslllie,  gouverneur  de  l'État  de 
■llan  pour  le  roi  d'Espagne.  Il  a  fait  im> 
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prinevde  u  compoiUiûa  :  ]•  MadrigtM  a 
tinquêêttivoeiflibro primo;  in  ftnttUi, 
app.  Gtronfmo  Seotto,  IB05,  iD-4°  obi. 
i-  Il  tNonifci  libro  di  MtutHgali  a  dnque 
vsef,  auoeanunla  da  lui  compotti  tt  date 
in  (Mt;  ibid.,  156S,  iD-4*  abl.  S*  Jl  Itno 
libn  di  Madrigali  a  cinqut  et  tei  voei  ;  in 
fautia,  app.  Franetteo  Rampeuitto,  lSd6, 
iD-4'  obi.  4*  Il  primo  libro  di  CoMont  «a- 
polttane  a  (r«  vofi;  Veniie,  Scotlo,  1570, 
in-t:  5*  Il  teoondo  libro,  Mtm,  ibid.  e>  /( 
terxo  libro  isllâ  fillolU  alla  IfapolaUna, 
a  tn  voei;  ibid.,  1570,  Id-8'.  7-  FrvUi  «t 
Madrigali  a  einçu*  vod,  ton  un  dialogo 
a  iitci.  Liira  quarta;  in  ftnttia  apprttio 
Fhmdi  di  Girolamo  Seotto,  1573,  ia-4°. 
rtpUrs  dédicatoire  eit  daMe  de  VenJM,  la 
G  leplcmbre  IS73. 

FRmCE  (Lopi*-NicoLii  LE),  curé  de 
l'églljB  paroiaaiala  da  Farrière,  de  1068  1 
IB77,  tut  d'abord  mallrs  de  moiique  de  i» 
cilbMrale  da  LIileui.  On  a  de  lui  :  I*  Mitn 
m  vécut»  ad  imitatioittntmoduli,  Hicvu 
DOIT  EU  m  Ti;  Paria,  Ballard,  1663,  in-^*. 
!■  Kiiia  gvaltior  vocum  ad  imitationtm 
modull, Ta  a  «louï  mbaj  ibid.,  1669,  ia-roi. 
S°  jtir»  tpiritutli  tur  la  paraphrau  «te 
Lâudxtb  DOHianB  di  cimlii,  i  Iroll  foil 
parelUei,  et  tMue  cooliiine,  ibid.,  1671, 
)a-4-  Obi. 

PniHCE  (NicoLU-TiOBii  LE),  blblio- 
grapbe,  aDcieo  emplofi  de  la  bibliotb^ue 
rofile.  Dé  i  Parii,  cd  171»,  eil  morl  à  Lago;, 
le  31  décembre  ISIS.  Au  Dombre  de  lei  od- 
mget  on  remarque  le*  luJTaau,  relailfiiU 
muiiqne  :  l' ADccdoleadei  beavi-arli,  coDle- 
naot  lont  ce  que  la  pelolure,  la  (culpture,  la 
gravure,  l'arcbiteclure,  la  lillf  ralure,  la  nu- 
lique,  elc,  offrent  de  plus  curieux  et  de  plui 
piquauLcbeilDui  lei  peupleidu  moDde,depuii 
l'oriftlDe  de  cet  ditKreuis  arl*  Jaiqu'à  noi 
joDn-,Parli,Bas(ien,  1776-17Sl,lroliTolumei 
Id-8°.  9*  Eaiaii  biiU>rique«  lur  l'origine  et  lei 
lirogrèi  de  l'art  dramatique  en  Prauca  ;  Paris, 
kliu,  1785  et  auDfei  luiiantei,  Irai»  volumei 
in-lS. 

PBmCE  (Rui  LE),  frire  du  pr«cédeDl, 
□iqnit  1  Farii,  en  1753.  On  a  de  lui  ud  Lon 
ODirags  intitulé  :  Lettre*  lur  lit  arlt  du 
moytndge;  Paris,  1789,  iii-19.  Le  Prince eil 
iDui  l'an  leur  d'une  bonne  diuertation  iniérée 
dau  le  Journal  tneyetopédiqui  (notembre 
1783,  pagei  489  et  tuifanlea),  tous  ce  titre  : 
Obtervationâ  tur  l'origine  du  uiolon. 

PltinnEIV  (re  P.  Adgditih},  béntdicUn 
bavaroj*,  naquit  le  34  mut  1750,  â  RœU, 
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prit  de  Raliabonna.  Il  Ht  les  éludai  muiiealet 
et  litléritret  dans  lamime  rilte,  Le  15  no- 
rembre  1771,  i!  entra  an  coûtent  dei  béné- 
dietlni  de  Micfaeireld,  où  il  fut  ordonné  prtlre, 
le]|  mari  1775.  II  mourut  le  99  Juin  1807,  â 
rlge  de  toiianle-tept  ant.  Parmi  lei  compo- 
■tlloDt  pour  régliie,  qui  sont  reitéei  en  ma- 
nuicrit,  on  remarque  dei  répret,  det  répont 
et  de>  lamentation!  en  contrepoint  d'ancien 
tirle. 

PRJC<fTEMP8(H.),néiIille  (Nord),ver« 
1803,  Ht  tel  pramiirei  étudeide  muiique  dam 
cette  Tille,  «t  te  rendit  i  Paril,  en  1890.  Admit 
au  Contenatotre,  il  devint  élire  de  l'auteur 
de  celle  Biograpbie,  pour  la  compotitloa,  et 
apprit  tout  ta  dlreclloo  le  contrepoint  et  la 
fugue.  De  retour  i  Lille  eu  1S95,  il  l'jr  livra  t 
l'enielgnemenl  du  piano;  malt  nae  maladie 
de  langueur  le  conduftit,  au  tombeau,  rert 
1830.  Il  a  publié  quelquei  œurrel  de  muiique 
pour  le'piano,  entre  autrei  un  tbéme  varié,  i 
Lille,  cbei  Bœbm,  et  une  fantaliie  tur  un 
thème  de  madame  Gail,  op.  5;  Parla, 
Ph.  Petit. 

PHmTZ  (WoLFsus-fiiavian),  eit  tur- 
Dommé  DE  WALDTHURH,  parce  qu'il 
était  ni  le  10  octobre  1641,  dam  cette  ville  du 
hautPalatlnat,  inr  lei  frantlèreide  la  Bobéme. 
Son  pire,  maître  det  forétt  et  receveur  dei 
contrihatloni,  renvoya  fort  Jeune  i  l'école  de 
Votaenatrauie,  dont  l'initiluteur  lui  enieigna 
la  lolmliation  d'aprèi  l'ancienne  méthode  de* 
muancei;  mais  bientdt  aprit,  ce  maître  eut  un 
lucceiieur  qui  adopta  la  nouvelle  métbode  det 
sept  noms  de  noiet,  et  la  Dt  apprendre  i  le) 
élivel.  Prlnlz  Te{uteoiuite  des  le^ns  d'orgue 
de  Guillaume  Sloeekel,  bon  organitte  de  Nu~ 
rember^.  A  l'ige  de  treize  ani,  il  fut  mil  au 
collège  de  Weyden,  ville  illaée  i  une  lieue  de 
Waldtbum  :  U  il  continua  lei  étudea  de  mu- 
sique loui  la  direction  de  Jean-Conrad  Merz, 
organitte  de  la  chapelle  du  prince  de  Saie- 
Lauenbonrg.  Il  apprit  autsi  i  jouer  du  violon, 
du  trombone  et  de  plutleun  autrat  inilru- 
menti.  En  165»,  il  te  rendit  i  l'univenlté 
d'AltorfT,  ob  II  luivit  lei  cours  de  théologiej 
pendant  le  lempi  qu'il  j  conaacra,  il  ne  put 
l'occaper  de  la  musique  que  comme  d'un  dé- 
laiiement.  Né  dam  la  religion  luthérienne,  il 
voulut  en  propager  lei  dogmes  dam  le  Pala- 
linal  par  dei  lermoQt;  mail  pouriuivi  par  lei 
ordrei  religieux  )>our  ta  propagande.  Il  fut  ar- 
rdté,  mit  en  priton,  et  n'obtint  la  mlie  en 
liberté  que  tur  la  promette  de  renoncer  1  la 
prédication.  U  entra  alort  en  qualité  de  ténor 
dant  lacbapeltedu  prince-électeur  Palatin,  i 
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neidelberg.  Aprii  j  avoir  paMi  udc  année,  il 
unit  l'eipoir  d'£(re  bienlAt  nommé  cunlor, 
lorsqu'une  uinlroTene  religieuse  l'obligea  à 
e'élaigner  fnrtlTemenliipied;  mii*  il  s'égara 
dans  ce  voyage,  et  dénué  de  resaonroei,  il  fut 
obligé  d'accepter  l'olTred'uD  voyageur  bollan- 
ilali  qui  l'engagea  comme  Talel  de  chambre, 
on  plutôt  (dil-11  lui-même,  daa«  ion  autobio- 
gtapbie)  comme  laqnais,  pour  tout  faire, 
Printi  visita  avec  ce  voyageur  une  partie  de 
l'AIlemagoe,  et  les  villet  principales  de  l'Ila- 
11e,  tell»  que  Veaiae,  Rome  et  Naplei.  An  re- 
tour, il  tomba  malade  dam  uu  village  pris  de 
Hanloue,  et  fut  abandonaâ  par  ion  maître. 
Dé»  qu'il  fut  rétabli,  il  ce  mil  en  roule  i  pied, 
et  retnuraa  ebei  lui  par  la  Baviire,  Arrivé  à 
Promnitz,  il  y  donna  des  preuves  de  talent,  et 
fut  engagé  pour  remplir  les  fonctions  de 
maître  de  chaiielle  de  cette  pelite  cour;  mail 
la  guerre  qui  causa  i  cette  époque  tant  de  ra- 
vages dans  la  Moravie,  At  réformer  celte  cba- 
pelle,  au  moig  de  Janvier  1064,  apréa  la  mort 
du  comte.  PrinU  accepta  alora  unoplace  de 
cantor  àTriebel.  Le  temps  qu'il  y  paua  fui, 
ilil'il,  le  plus  heureux  de  sa  vie.  Cependant, la 
place  plus  importante  de  cantor  à  Sorau  lui 
ajriDl  été  offerte  le  15  mai  1665,  Il  le  rendit 
dan*  cette  ville,  s'y  maria,  et  y  resta  pendant 
dii-tept  aouéM.  Il  parait  qu'il  y  fut  acculé 
d'IvR^nerie,  car  pour  se  défendre  de  cette  Im- 
pntalion,  Il  fait,  dans  sa  notice  biographique, 
l'éDuméralioa  de  ses  travaux,  et  démontre 
qu'il  D'anrail  pu  écrire  tant  d'ouvrage*  s'il 
eût  eu  le  défaut  qu'on  lui  attribuait.  Eu  1683, 
il  obtint  le  liire  de  directeur  de  la  chapelle  dn 
comte  de  Promnitz,  et  en  cumula  le*  rooctioni 
avec  celletdecaator.  Après  cioquante-deuiaas 
-de  séjour  1  Sorau, il  mourut  le  13  octobre  1717, 
à  rige  de  *oiiaD(e-*elze  an*.  Printa  a  laiaté 
sur  la  personne  et  sur  tel  travaui  une  longue 
notice,  dont  Battheion  a  extrait  celle  qu'il  a 
publiée  daoi  son  Ehmxpfortt  (p.  S57'37e). 
Cet  écrit  est  rempli  d'iautlllléi  et  de  niai' 
teries.  Printz  en  a  donné  un  abrégé  i  ta  Bn 
de  son  HiiloiTtde  la  muiigue;  c'eat  de  «et 
abrégé  que  Wallher  s'est  servi  ponr  la  notice 
de  son  Lexique  de  mutiqti».  On  j  volt  que, 
dans  l'eipace  de  douie  ans,  Prinli  a  composé 
plus  de  cent  cinquante  morceaux  de  différent* 
genres  avec  orchestre,  et  l'on  y  trouve  la  liste 
de  tous  ses  ouvrages  historiques,  théoriques  et 
didacllque*,  Uot  imprimés  que  manuscrit*. 
C'est  ï  ce*  dernier*  travaux  qu'il  doit  au- 
Jourd'bui  sa  réputation.  J'en  vais  donner  la 
liste  par  ordre  chronologique, 
1*  Aimcitwtg  sur £rn{rdtiinfl([niiructioi) 


l'art  du  chant).  Prlnli  cite  Irol* 
éditions  de  cet  ouvrage,  dans  son  Hisloirt  de 
la  mtMfgue  (p.  »1),  sous  le*  dates  de  1006, 
1671  et  108B,  mais  sans  indication  du  lieu  de 
t'impretsion.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  édi- 
tions ont  paru  t  Dresde,  où  les  premiers  ou- 
vrage* de  ce  musicien  ont  été  imprimés  ;  nmli 
on  n'en  a  pas  la  preuve,  car  Waliher,  Mal- 
Ibeson,  Forkel  et  les  autres  biographe*  n'ont 
eu  connatisance  de  cet  ouvrage  que  parce  que 
Prinlz  en  dit  lui-même.  Dan*  la  catalogue  de 
la  blUioIbéque  d*  Fnrkel,  il  riche  en  livret 
anciens  concernant  la  musique,  et  qui  renfer- 
mait tous  les  antres  ouvrages  de  Frinti,  on  na 
trouve  pâ*  celui-li.  Il  n'est  pas  indiqué  par 
le*  catalogues  de*  bibliothèques  de  Berlin,  de 
Munich,  ni  de  Tienne.  Mol,  qui  poitède  aussi 
tous  les  livres  du  même  auteur,  j'ai  fait  cher- 
cher en  liinVIntttutUoHÊttr l'art duehant 
en  jiUemagne.  Je  doute  de  son  existence. 
9*  Compmdlmn  nuuitm  ttguatorix  et  mo- 
dttloiorim  voealit,  dot  itt  .■  £urier  Begriff 
aller  dtrjensf  en  Saehvi,  lo  einem,  der  die 
Foeal-maâic  lemen  loMl,  xu  toliit»  von 
.tmlAnt  f«yn  (Abrégé  de  la  musique  vocale 
écrite  et  chantée,  ou  résumé  succiael  dé 
toulEs  les  chose»  néceteaires  i  ceux  qni  veu- 
lent apprendre  le  chant);  Dresde,  1668,'in-<* 
de  cent  neuf  pages.  Une  deuxième  édition  do 
cet  ouvrage  a  paru  i  Leipsick,  en  1714.  La 
première  édition  porte  la  date  de  1689;  mais 
les  deux  derniers  cbiffirs  onl  été  évidemment 
relonrnét  dans  l'impression ,  et  devaient 
former  68,  car  celte  date  est  celle  qne  Prinu 
donne  lui-même  {loo.  cil.,  page  333);  il 
ajoute  que  ce  livre  est  un  de  ceux  qu'il  publia 
dans  les  premières  années  de  son  séjour  i 
Sorau  (7n  dan  «raton  /ahrtn  mefna  mut» 
Jtntt»  liet»  ieh  iioey  TractMiyen  drue- 
hn,  elc);  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  date  de 
1668,  et  non  à  celle  de  1089.  L'ouvnge  dont 
il  s'agit  est  un  traité  des  éléments  de  la  mu- 
'Slque,  delà  solmisallon  par  les  deux  système* 
des  hexacordes  et  de  la  gamme  complète,  cl  de 
l'art  du  chant.  C'e»l  surtout  par  ce$  dernière* 
parties  qu'il  se  dlsliogae  des  ouvrages  dn 
même  genre  publiés  en  Allemagne  i  la  même 
époque.  3°  Pkrynit  MytHenmui,  ader  Saly- 
riMclierCompoHitt,œleher,vermUtelit«intr 
Salyriichen  Getehieku,  die  Fichier  der  un^e- 
lehrttn,  telbgeteaehienm ,  ungeichiekUn , 
und  unveritMndigtn  ComponiiUn  haftieh 
darilellet,  vnd  tugteick  lehrel,  wfeeinmu- 
tikatùchei  Stock  rein,  ohne  Fehler,  und 
naeh  dem  reekitn  Grnnde  su  catnponiren 
uitd  :i(  tcl:!n  sey,  ele.  (Phrynis  de  IflytilËno, 
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ou  ie  cnmiHMileur  lalirique  qui,  au  morcn 
d'iiDE  Iilstoire  (Hcllon)  critique,  eipoje  d'une 
Uiiaière  honoélc  lei  faut»  dc9  com|K)si[euri 
igaçranls,  maudrolls  et  i>eii  ralionnables,  e( 
qui'cDSeIgne  en  même  tempi  comment  doit 
être  composé  un  morceau  de  mu<l(|De  pur, 
DOS  déTauI,  et  d'aprèi  les  meilleurs  pria- 
cipes,  etc.},  première  partie;  Quedllnbonrp;, 
1676,  iil'4°;  deuxième  idem,  ibiit.,  1677, 
in-4*.  Ces  deux  parties  furent  réimprimées  1 
Dresde  et  à  Leipiick,  en  1694,  ia'4>,  avec  une 
troisième  Inliluiée  :  Phrynidit  HyUlenxt 
odtr  dei  Satyriicken  Componisten  dritttr 
ThtR,  MO  iti  tieh  harll untertehitdl.  JUuilka- 
Ktehe  Disenrie,  londerlieh  abtr  «on  dtnert 
Geatribui  modulandi,  etc.  [Troisième  partie 
de  Phrynis  de  Hrtilène,  ou  le  compositeur 
satirique,  elc).  Vue  critique  ralionnible, 
el  peuietre  trop  douce  du  livre  de  Prlnli,  fut 
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futation  du  Satyrtichen  Componiitan,  oder 
to  genannten  Phrynl*  (Réfutation  du  Com- 
iwilleur  satirique  désigna  sons  le  nom  de 
Pbrjrnh),  sans  nom  de  lieu  (imprimée  dans  le 
monde),  1B78,  deux  feuiltes  iu-4*;  réimprimée 
en  1699.  Prlnli,  irrité  par  eelle  réfutation,  j 
fit  une  fiponse  Intllnlée  :  Déclaration  odtr 
utitert  Erklxrung  der  Refulalion  dtt  Saty- 
ritehen  Componiittn ,  ader  lo  ginannlen 
Phrynii  (Uéclaralion  on  eipllcatlon  concer- 
nant la  Kéfulaiion  du  Composfieur  latiTiqtit); 
Coimopolls,  tS70,  quarante-huit  pages  \Tt-A-. 
.Celle  fïiibie  réponte  e«t  réimprimée  en  léle 
de  ta  première  partie  du  Compe$ileur  iatirt- 
que,  dans  i^édllion  de  \6M.  La  conception  du 
livre  qui  avait  doDOé  lieu  i  cette  polémique 
est  astsi  ridicule  que  l'exéention  est  défec- 
loense.  L'auteur  auppMe  quePhrynis  de  Uj- 
mène,  musicien  grec  dont  II  est  parlé  par 
pinsieurt  écritaini  de  l'antiquité,  esl  envoyé 
chel  un  maître  de  musique  pour  apprendre  les 
éléments  de  cet  art.  On  lui  aoseigne  d'abord 
)a  formation  des  modes  grecs,  ou  plutAt  des 
Ions  du  plain-chant  sous  des  noms  grecs.  Pui« 
on  lui  parle  des  consanoaaees  et  des  disao- 
nancesj  11  il  n'est  plus  question  de  la  tbéoiia 
des  Grecs,  i  l'égard  de  la  classincalioo  des 
inlerlallea,  mais  de  celle  des  modernes,  el 
Priuufaitduuailre  de  Phrynis  un  harmoniste 
du  dii-tepliime  siècle,  qui  |>arle  de  mouve- 
HKntdesconionaanceiparfaileiellmiiarraites, 
1  peu  pr^  dans  les  mémei  termes  que  Bouon- 
ciDi  et  antres  écrivains  didacliqnes  cooiem- 
porains  de  Printi,  el  avec  de  fastidieux  dé- 
Uilsqul  prouvenlque  l'auteur  n'nralt  pas  la 
l'Iui  K-p'èrc  notion  do  la  généralisation  des 
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priuci|iet.  LadcDXième partie  du  CoFfipMJleur 
latirlipit  est  relative  aui  proportions  dans  la 
mesure  du  lemp*  muiical,  aux  ligures  qu« 
forment  les  notes  outre  elles,  1  la  basse  con- 
trainte, à  l'harmonie  et  i  la  basse  coulinuc. 
Dans  la  trolvième  partie  de  son  livre,  Prinli 
traite  des  proportions  numiriques  des  inter- 
valles, du  tempéra  ment,  du  rhythme  poétique 
appliqué  à  la  muiiqne,  et  des  contrepoints  coo' 
ditionnels  en  vogue  dans  les  écoles  dégénérées 
du  dii'Seplièflie  siècle.  Tout  cela  est  rempli 
lie  fuUlitéi,  dfl  peoséei  de  mauvais  g.)AI  el  de 
bavardages  vides  de  sens.  Par  exomiile,  au 
lieu  de  dire  en  quelques  mots  el  de  démontrer 
par  de  courts  excaplet  les  motifs  de  la  règle 
qui  défend  les  successions  de  quintes  direcles, 
Prinli  emploie  six  pages  à  eonier  comme  quoi 
PJirynis,  ayant  fait  une  mélodie,  fut  invité  i>ar 
son  mallre  i  la  mettre  en  harmouie  d'abord  à 
deux  [larlies,  puis  i  trois,  écrivil  les  deux 
premières  en  llerccs,  puis  la  troisième  ï  la 
lierce  de  la  seconde,  et  de  là  résulta  une  suilo 
de  quintes  avec  la  première  partie,  déeh  Iran  le 
pour  l'oreille.  Alors  Phrynis  se  désola,  et 
voulu!  prendre  la  résolution  da  ne  plus  faire 
d'harmonie  en  musique.  Dans  un  autre  eu- 
droil,  Phrginis  ayant  fait  une  faute,  re{oit  un 
soufflet  de  son  mallre  ;  ta  violence  du  coup  lui 
fait  heurter  la  tète  de  son  voisin,  qui  heurte  à 
900  tour  une  troisième  iwrsonne,  dont  la  léte 
va  frapper  le  mur  :  le  fou  rire  prend  i  tout  le 
monde  sur  le  quadruple  efTel  du  soufflet,  el  le 
mallre  fait  une  langue  diuerlalion  sur  l'ana- 
logie des  dissonances  qui  heurtent  désagréa- 
blement plusieurs  sons,  avec  le  soulTIel  qui  se 
t»il  sentir  i  plusieurs  personnes.  Un  style 
plat  etmisérable  répand  i  la  nature  des  idées. 
El  pourtanton  trouve^  chaque  pas,  dans  ce 
mauvais  livre,  les  preuves  d'un  savoir  étendu, 
nonteulement  en  musique,  mais  en  beaucoup 
de  choses  dont  la  connaissance  n'est  pas  or- 
dinaire aux  musiciens,  4*  ^uji'cu  modula- 
loriavoealit,  oder  manitrlieh  und  sierlichf 
Siug-Kuntl,  in  aeleker  altet,  «m»  von  tintm 
gutm  Songer  crfordtrt  toi'rd ,  griindiich 
undaufdaidfulUchgtlehretundvor^ugm 
guteUet  tcird,  elc.  (Musique  vocale  Dguiée, 
ou  art  du  chant  agréable  et  éléganl,  elc.Ji 
Scbweidniu,  Okel,  1678,  ia-4-  de  soixante- 
dix-neuf  pages.  Cet  ouvrage  n'est,  sous  quel- 
ques rapports,  que  le  développement  du 
iteuxièmc  du  même  auteur,  et  peul-éire  aussi 
du  premiur.  5"  Exertilalionti  mutiez  lAw- 
rtliea-praeticM  de  eoneordantiia  tingtUi», 
dai  itt  mutikalisehe  Wiueatehaffl  and 
tl-  Vibvngtii  vun  j'edaedcn  Concordan- 
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(l'en,  e(c.  (Exercice  de  muilque  tb<orico-pr)- 
tique  tnr  lonlei  Ici  coaMDDaDcei,  c'eit-à' 
dire,  icience  muiiMle  et  cxenpln  eonceroant 
chaque  interralle  contonoRDI,  etc.)  ;  Dreule, 
lOHO,  iB-4*.  Cet  ouTfige  i  piru  par  pirliei 
s<pariei  en  Dombre  égal  1  celui  do  codwd- 
naoeet,  et  i  différente!  époquei.  Li  pre- 
mière,  coDcernaQl  l'unliaon,  a  été  publiée  i 
Francfort  et  à  Leiptick,  1687,  eu  livnle-deui 
page!  ;  la  leconde,  lur  l'octave  (en  eiaquante- 
cinq  pageiy  a  vu  le  jour  dans  la  même  année, 
ainilqne  la  troll iinie,  relatUei  la  quinte  (en 
cinquante-deux  pages).  Le  cabier  qui  concerne 
la  quarte  a  «té  publié  «n  1688  {qnaranie-six 
pagei),  ainil  que  celui  qdl  eit  relaiif  i  la  tierce 
majeure  (en  treole-deui  pagei).  En  1089, 
Printa  a  publié  I et  partie*  qui  concernent  la 
tierce  mineure  (en  trents-deni  page*),  la  liite 
majeure  (en  vlugt-bnit  pagei),  et  la  sixte  mi- 
neure (en  trente  page*}.  Le  cabier  d'Introduc- 
tion à  la  connaliianca  générale  dei  Intervalle* 
■  paru  dam  la  même  année,  arec  le  titre  de 
tout  l'oarrage  rapporté  pré cédnnment.  Le  plan 
■ta  livre  de  Prloli  était  neuf  i  l'époque  oii  il 
l'écrivit.  Il  eiamine  d'abord  cbaque  intervalle 
*oui  le  rapport  de  *et  proportioni  numérique*, 
pull  II  nit  le  dénombrement  de  iQuIei  le*  ma-, 
nière*  dont  11  peut  élre  (brmé,  et,  enfin,  il 
analriB  toutes  lei  circonstances  de  iod  emploi 
dan*  la  pratique.  Malheurensement,  au  milieu 
de  quelqne*  bonne*  choiea,  Prinu  a  placé 
beaucoup  d'inutilités,  comme  dam  tous  ses 
ouvrages.  6*  fijfDriacJie  Bachreibung  lUr 
etlefen  Sing  vnd  Kling-Kunil,  in  totlcker 
derittbert  Vnprung  vnd  £rfindung,  Fort- 
gang,  Ferbeturung,  unteriehitdUchtr  Ge- 
braweh,  teundtrbare  tfiirekungtn,  man- 
Cktrley  Fiinde,  urtd  "xagUich  btriilnnlaU 
jtuiiiber  von  Anfang  dtr  fFelt  bit  auff 
uniere  Zeit  in  magliebtttr  KUrtxe  «ruhtlt 
und  vorgtitetlit  iHfden  (Description  bi*Io- 
rique  do  noble  art  du  cbaot  et  de  la  musique, 
dan*  taquellei)e*t  traité  de  ion  origine  et  In- 
TcnliOD,  etc.);  Dresde,  1600,  ln<4*de  deux  cent 
tingl-trola  pages.  Tonte  la  premltre  partie  de 
cet  ouvrage  est  de  pen  de  valeur,  car  Prlnti 
n'r  est  que  [e  compilateur  de  document*  et  de 
IradltloDi  vulgaire*  qa'il  accepte  aani  examen; 
mail  dé*  le  douiième  chapitre,  le  livra  devient 
plu*  Intéressant,  h  cause  de*  renseignement* 
qu'il  renferme  uneemant  lea  muiiciens  alle- 
mand* du  dix- septième  ilicle, 

Printz  avait  écrit  plusieurs  autres  traités  de 
musique  dont  II  perdit  les  manuscrit*,  avec 
tou*  te*  livre*,  par  un  Incendie  qui  éclatai 
Sorau,  le  3  mai  1GS4,  ou  qui  sont  reitéi  entra 


les  malDS  de  *«•  amii.  Le*  litres  de  cet  ou- 
vrages étalent  ceux-ci  :  1*  Idta  boni  compo- 
tilorii,  en  neuf  livres.  3*  Mutici  dtftnti.  ' 
S*  La  quatrième  partis  du  CompotUeur  tali- 
riqut.  4*  Jh  eirculo  quintarum  et  quarlo' 
rum,  en  deux  partie*.  S*  Bi*tQirt  de  la  mu- 
tiqui,  en  latin.  6*  Muiica  arcana ,  en 
plusieurs  parties.  7'  Promtnadt  du  tompoti- 
ttvr  tatiriqiitf  à  BoUarden,  en  allemanit. 
8*  Brotanata  mutie»  Schtliana.  0*  Erole- 
mata  mutieat  Ptioldianr.  10*  IHutita 
Ihtontiea  ligttatoria.  11*  Muiica  tliearelica 
didactiea,  lï>  Jnatetla  mutiea  hiitorica 
eurioia.  13*  Di  ttylo  recitativo.  14-  Melo- 
pteia,  tive  mutica  potlica  initgra.  IS*  D* 
initrwMnlil  in  loto  orbe  muii'ci*.  Prinla  a*< 
lure  (0iil,  Beichr.  dar  Sing-und  Kling- 
Kutitt,  page  933,  J  53)  que  son  Jlftloirt  da 
la  mutiquê,  en  latin,  était,  en  1690,  entre  le* 
mains  <le  son  éditeur  Jean-Cbristophe  Kielbe, 
à  Dresde,  qui  allait  la  livrer  à  l'impression  ; 
cppendant  elle  n'a  point  paru,  et  l'on  ignore 
ce  qu'est  devenu  le  manuserll.  A  l^égard  des 
autre*  ouvrages  cités  précédemment ,  il* 
étalent  sans  d^te  contenus  dans  deoi  grand* 
volumes  in-4',  écrit*  de  la  mains  de  Printz, 
qui  ont  péri  dans  l'incendie  du  cbltcau,  1  Co- 
penbagne,  le  90  février  1794.  On  attribue 
aussi  à  Prlnti  trois  romans  musicaui,  dont  le 
premier  a  paru  sous  te  pseudon; me  de  Cotala. 
Ces  onvragei  ont  été  Imprimé*  Mui  les  titre* 
suivants  ;  1*  XuMiau  vtxalia  odtr  d*r 
vehIgeplagU,  doeh  nitiM  vtnagtt,  tondem 
jedtruit  luitige  ^usleu*  iRstr;ummlaifa. 
/n  einer  annmlhigtn  Guehichttvor  j^ugtn 
geitellt  von  Cotala  dem  Xuntt-Fftift-ffe- 
selUn  (le  Musicien  mé,  ou  le  joueur  d'initra- 
ment*  tort  tnurmenté,  mais  non  découragé,  on 
plutAt  toujours  joreui,  etc.)  ;  Frejrberg,  Jean- 
Cbrlilopbe  Mlethen,  1890,  ln-8'  de  deux  cent 
quatre  pages.  Ce  volume  a  pour  objet  de  pré- 
senter le  tableau  de  la  triste  lituallon  de* 
apprentis  mualciens  de  l'Allemagne  au  dis- 
lepiiéme  *lècle.  Une  deuxième  édition,  *aD* 
date  et  sans  nom  de  lieu,  a  été  publiée  (en 
1773),  enuQ  volumegr,in-8-de  cent  soixante- 
six  pages.  3'  Mviicui  magnantmat  odtr 
Pancatu»,  dtr  grostmuthigt  Muëicani,  in 
eintr  iibtrau*  luttigtn,  anmulhigtn  und  mit 
teliantn  JUoralien  gtiitrten  Geichithta  cor- 
geittlltt  von  Mifutermo,  dei  Paneali  gaten 
/'reunde  (le  Huiiclen  magnanime, ouPancaIn*, 
le  généreux  ménélrier  eic.)  ibtd.,  1G91,  in-8* 
de  deux  cent  loixante-deux  pages;  Ce  volume, 
quie*t  en  quelqueiorte une  lultedu précédent, 
est  une  peinture  de  la  vie  accidentée  des  mu- 
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licICDi  arabaliDb  d«  l'Alleroagae,  1  l'ipoque  ob 
PrioU  jii»\l.  S-  9fu*(cta  curiotut,  odtr  Bat- 
talui,  der  verwittfge  Jlfuiicant.  In  «iatr 
tehr  lutligen  anmuthigea,  untrdiçhlëtgn 
mid  mil  tcAanen  Hforali«i\  durehipitktm 
Guchichte  vorgutttUt  «on  Miantmut,  der 
BattaU  guUn  Preunde  (le  Huiiclcn  curleus, 
on  Batlaliia,  l'inditcret  méDélrfcr,  (tc.)i 
ibid.,  1691,  in-8*  de  troli  cent  (rente-trol) 
pag«a.  Toiit  ceU  eit  loard  d'idée)  cl  de  stjle. 

PBIOU  (JEiir),  maître  de  chipell«  de 
l'empereur  Ferdinand  II,  au  commencement 
du  dix-MpUème  iltcle,  eal  connu  par  lei  on- 
Tragei  inlfanti  :  1*  i'acroruni  conuntwtm 
çiungue  voeum  ia  dnat  parlu  dittribu- 
tanim  par*  prima;  FenetiU,  apud  Bank. 
Magni,  1618,  ln-<».  a*  Saerarum  eanetn- 
fuum  (le.,  part  alttra;  iliid,,  1B10,  ln-4>. 
3*  JlfiMta  a  8  «g  tiocf  ;  Ibid.,  1094.  4*  OeUcie 
miaieaU;  Vlenoe,  1695.  On  irouTe  aaïaî 
quelques  morceaux  de  la  compoaltloQ  de  Prioli 
danf  la  collection  inlilulée  ;  Bergam.  Par- 
nnHut  muiic.  FerdirumOmu;  Vcniie,  1Q15, 
in-4'. 

PRIORI8,  mmlcicn  belge,  élère  d'Obe- 
ghem,  Vf  cul  à  la  fin  du  qulniiime  aiècle  et  au 
coninencemeDt  dn  leiziime.  Son  nom  est  cité 
dans  la  iï^Ioraiion  de  Creipel,  sur  la  mon 
d'Okrghem  : 

■  Aritali,  YtAguti,  Prlorla, 

On  ne  lall  ries  cancernanlla  poalllon  qu'il 
eccDpa,  ni  surlea  «rénemeats  de  la  rie  d'a'r- 
liile.  Priorit  fut,  aani  aucun  doute,  un  savant 
et  ingénieux  muaiclen ,  car  on  trouve  dcni 
canons  Irès-bien  faits  de  sa  compoallioD  daua 
la  collection  qui  a  pour  litre  -.'BUinta  gat- 
Uea,  latina  et  çtrmani^,  et  quttdmn 
fugM.  Tomt  duo;  FUtbtrgm,  apnd  Geor- 
gitim  Rkav,  IMS,  petit  ln-4°  oU.  Lea  deux 
morceaux  de  Prloris  sont  dana  la  second  vo- 
lume. Le  premier,  iDlitu)^  fuga  ttx  voeunt, 
eit  un  triple  canon,  cbacun  1  deux  partiea, 
(urlei  paroles  ;  Dapaeem  Domine.  L'autro 
ifiiga  oelo  cocutn)  est  un  quadruple  canon, 
ehacnnàdeni  parties,  aur  la  texte ^cejVarfa. 
Cei  piècei  sont  tris-remarquables  pour  le 
temiiBOii  vécut  leur  auteur.  Dn  minuicrlliu- 
fatio  du  seizième  sitcle,  qui  se  trotire  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Berlin,  contient  un 
Magnificat  du  huitième  ton,  ji  quatre  voit,  de 
Prioris.  De*  messes  de  ce  musicien  aoal  dans 
le)  mannscritt  de  la  ctia pelle  pontJflcale 
(voyei  Balui,  Mtmor.  ttor,  erit.  dtlla  vita 
e  ditle  optre  di  G.  PierMgi  da  Paletirina, 
n.sao) 


PBIXIVER  (le  F.  SfaisTiEa),  ni,  non  1 
Katisbonne,  canine  je  l'ai  dit  dans  ta  pre- 
mière édition  de  ixtlt  Biographie,  mais  i 
Reichenbacb  (Bavière),  en  1744,  Ht  sea  pre- 
mièrei  ètudea  littéraires  dana  cette  ville,  et 
apprit  la  musique  i  Saint-Éméran.  En  1763, 
Il  prononfases  v(eux  daas  ce  monastère  :  il  j 
fut  ordonné  prêtre  cinq  ans  après,  et  mourut  le 
SS  décembre  1700,après  avoir  rempli  pendant 
vingt-cinq  ans  les  Tonctioas  d'inspecleur  du 
séminaire  et  de  directeur  du  chietir  du  cbi  pitre. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  neuf  meases  i  quatre 
voix,  dea  molets  et  des  pièces  d'orgue.  Le 
P.  Prixner  a  Fait  imprimer  un  petit  écrit  inti- 
tulé :  fann  man  nicht  in  iwet  oder  drei 
Honalen  die  Orgtl  g«t  und  regelmxuig 
lehiagen  lerntnf  (Ne  peui-on  pas  apprendre 
eu  deux  ou  trois  mais  ibiEU  Jouer  de  t'orgue  ?}  ; 
Landabut,  Hagen,  17B5j  in-fol.  La  deuxième 
édition  de  cet  écrit  a  été  publiée  dana  la 
même  ville,  en  1904,  un  volume  ta-roiio  de 
cent  vingt  pages. 

PHOBUS  (...),  pailenr  protestant,  1  Rot- 
terdam, vert  le  milieu  du  dlx-bultième  siècle, 
a  écrit  un  livre  intitulé  :  fertoog  oner  dm 
nutttj' Gsbrvfi  an  ontsIicAIffid  miabruiican 
hit  PtaXmgexang  in  dtn  optnbaaren  Godt- 
dUnit  der  Prolettanlen  (Exposé  de  l'utile 
usage  et  de  l'abua  scandaleux  du  cbaiil  dea 
psaumes  dans  lea  églises  protestantes);  Rot- 
terdam, Kornelis  da  Veer,  I76B,  in-4*. 

PROCH  (Heumi),  né  le  !3  Juillet  1800,  i 
Larbacb  et  non  à  Vienne,  comme  le  disent  les 
biographes  allemands  qui  m'ont  induit  en  er- 
reur dans  la  première  édition  de  cette  Bio- 
graphie, a  montré  dès  ses  premières  années 
d'beoreuses  dispositions  pour  la  musique. 
A  l'Age  de  treize  ant.  Il  a  ttça  de*  letons  de 
Joseph  Benescb  pour  le  violon,  sur  lequel  il  a 
acquis  une  babilelé  remarquable.  Kn  1834,  il 
entra  dans  la  chapelle  impériale  à  Vienne,  et 
en  184B  il  fut  choisi  comme  chef  d'orchestre 
du  IhéAtre  Josephstadtiqnelques  années  après 
il  obtint  une  position  semblable  au  théAtre 
de  la  cour.  Il  s'est  ralt  connaître  avantageuse- 
ment par  beaucoup  de  chanta  avec  accompa- 
gnement de  dlvera  instrumenta,  particulière- 
ment de  piano,  violoncelle  et  cor,  op.  1,  3,  4, 
S,  e,  11, 14, 17,  18, 10,  31, 33, 38,  39,31,  34, 
38,  46,  etc.;  Vienne,  Diabelllj  deux  meases 
avec  orcheatre;  des  graduels  et  offertoires  j 
dei  ouvertures,  des  quatuors  de  violon,  dont 
il  n'a  été  publié  qu'un  seul,  op.  13,  un  grand 
trio  pour  piano,  violon  ot  violoncelle,  op.  37; 
Vienne,  LeidesdortT,  et  des  morceaux  concer- 
tants ponr  le  violon.  Son  opéra  intitulé  :  Ring 
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vtid  JITatla  {Koetn  et  ma9<ia«)  fui  repp*ienlé 
i  VIcDoe,  en  1844.  Trois  aoi  iprèi,  il  a  f«<t 
jouer  celui  qui  i  pour  lllre  ;  Die  Blutraehe 
(la  Vengeance  HnglaoLe),  el,  en  tS4S,  Il  a 
donné,  datil  la  même  »i!le,  Der  Gefxhrlieh 
Sprung  (le  Saul  périlleux).  Ce*  oairafiA  oui 
eu  peu  de  snccèi. 

PHOCHASHA  (Jiin),  proreitenr  de 
coDtrebaMG  t  Pragne  (ISSO-IMS),  oé  eoBi»- 
h^me,  eil  un  ré«o Dit  compo)! leur  de  quadrille) 
et  de  polka).  Il  «  fall  eiécnler  dan)  cette  tille, 
en  tS4l ,  une  ouTeriare  1  grand  orcbettre,  de 
«a  compositiOD. 

Un  trompettlila  de  Vlenoe,  d'un  talenl  re- 
marqaable,  nommé  ProthadM,  itt,  je  enit, 
frère  du  coulrebaiiiite. 

PROCHE  (Fflivçoii),  profeiKur  de  mu- 
sique i  Breslai^,  e)t  né,  en  1796,  i  Doherner, 
près  de  KœniggrKiz,  en  Bohême,  où  ion  père 
était  iaipecleurdeiforél).  Dè)ioD  enfance,  il 
montra  d'benreuses  dlipositions  pour  la  mu- 
)ique  ;  il  apprit  lu  élémenti  de  cet  art  en  fai- 
lanDon  éducation  littéraire  dans  le*  Inililu- 
tioni  rie  Ketzeldorf  et  de  Bernsdorf.  A  Tige  de 
qnfnieans,ie9  éludes  étaient  terminée!  et  une 
place  )ecoDdalre  lui  fui  donnée,  eu  180V,  dans 
Due  inttilDlion  do  tillage  de  Herkelsdorf.  Le 
IrailemcDi  attaché  k  celte  poaltion  élail  il  mi- 
nime qu'il  éUit  obligé  déjouer  d'un  iDMrumenl 
les  jour)  de  Télé),  pour  la  dan)e,  dans  les  guin- 
guettes. Après  atoir  Végété  pendant  cinq  ans 
dans  celte  infime  siluallon,  il  accepta  une 
place  de  proresseur  chu  un  baron,  espèce  de 
maniaque  qui  l'ocCDpait  lans  reliche  pendant 
doaie  ou  quinze  heures  cbaque  jour  li  faire  de 
la  muiique.  Quatre  années  se  passèrenl  dans 
cette  pénible  situation^  dont  Proche  ne  sorti! 
qu'en  acceptant  une  aulrt  place  de  professeur 
de  musique  chei  Une  dame  noble,  à  BampeU- 
dorf,  en  Silèiie.  Il  j  pai)a  dii-huit  mois,  se 
maria,  et  prit  la  résolution  de  lortir  de  l'exis- 
tence dépendante  qu'il  aralt  eue  jusqu'alors, 
en  allant  s'établir  dans  une  ville  où  il  cber- 
cberaU  l'utile  et  honorable  emploi  de  ses  ta- 
lents. Oels  fut  le  lieu  qu'il  cboisll,  peul-ètre 
imprudemment;  car  cett  tille  eonlienl  une 
populalion  d'environ  tii  mille  habitant), nni- 
quemeut  occupés  d'industrie  et  de  commerce. 
Ce  ne  fut  que  par  d'énergiques  ctTorls  que  i'ar- 
tiste  parvint  à  j  Taire  natlre  le  godt  de  la  mu- 
sique et  à  y  fonder  des  sociétés  de  chant  et  de 
musique  Instrumentale.  Kosmaly,  biographe 
de  Proche,  assure  que  telle  était  rignorance 
des  hahilanls  d'Oels,  en  ce  qui  concerne  la  mu- 
sique, que  les  enivre)  de  Haydn  et  de  Motari 
leur  étaient  complètement  Inconnues  on  1830, 


elquecefut  lui  qui  les  leur  (Il  enlenilre  pour 
la  |iremi«re  fois.  Dix-neuf  années  delà  vie  >le 
ce  (lauvre  artiste  s'écoulèrent  dans  ce  triste 
milieu,  où  il  eut  i  pourvoir  i  l'existence  d'une 
nombreuse  famille.  Caniaincu  enSn,  mais 
malheureusement  trop  tard,  qu'il  osait  iauti- 
Icment  se*  forces  à  lutter  contre  riodifférence 
de  la  population  de  cette  ville,  il  s'en  éloigna 
et  alla  se  fixer  i  Breslau,  en  1839.  Il  n'; 
trouva  pas  un  sort  beaucoup  plus  favorable, 
quoiqae  l'art  soit  cuUlté  avec  succès  dan* 
cette  grande  ville.  Sa  Jeunesse  était  passée; 
quelques  artistes  seulement  connalatalent  son 
mérita,  et  de  rare*  lefons  étaient  sa  seule  res- 
source en  I846{  il  avait  alors  cinquante  ans. 
Après  celle  époque,  on  n'a  plus  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne.  Cependant,  cet  homme, 
si  peu  favorisé  dans  sa  carrière,  était  né  avec 
nne  organisation  d'élite.  Quelqne*-nns  de  se) 
Liëdtr  qui  me  sont  tombés  sous  la  main  sont 
d'un  sentiment  exquis,  particulièrement  ceux 
qui  ont  pour  titres:  ^sr  rArmne  (la  Lanne], 
Der  DoppeUnui  (le  Double  Baiser),  et  Dit 
lUiîe  loge  (la  dernière  Demeure),  pour  ténor, 
chœnr  d'hommes  et  piano.  Dans  ses  Tarialion) 
ponr  piano,  Proche  ne  traite  que  de)  thèmes 
d'invention,  dont  la  distinction  est  remar- 
quable, et  dans  les  formes  de  ces  variations, 
II  réunit  les  qualités  de  la  musique  sérieuse  » 
celles  d'une  rare  élégance.  Toutes  ses  compo- 
sitions pour  l'orchestre  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. C'est  nne  noble  nature  que  celle  qui, 
d'ans  une  adversité  prolongée,  conserve  le) 
faculté)  de  l'imaginallon  et  le  pur  amour  de 
l'art. 

PR0CK8CH  (GisFuiD),'Clarinetlislc  alle- 
mand, né  en  Bohême,  ftitatuché  au  service  du 
prince  de  Conti  ver)  1770.  Il  a  fait  graver  i 
Paris  :  1°  Six  trios  pour  clarinetle,  violon  et 
basse.  9°  Six  solo)  pour  clariaette.  S*  Six  duo* 
pour  deux  clarinettes. 

PROCHJS,  philosophe  grec,  né  le  8  fê- 
rrier41ïde  l'ère  chrétienne,  v  rai  sembla  hle- 
ment  A  Constantinople,  snivit  d'abord  les 
lefon)  du  grammairien  Orion  et  du  rhéleur 
Leonas,  puis  étudia  la  philosophie  sous  Oljm- 
piodore  et  sou)  Héron,  à  Alexandrie.  Il  roou- 
rul  le  17  avril  485,  après  avoir  enseigné  long- 
temps la  philosophie  avec  dislinclion.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  dont  nous  n'avons 
qu'une  partie,  on  remarque  le  commentaire 
sur  le  n'ntes  de  Platon,  où  il  traite  de  la  doc- 
trine des  nombres  appliquée  k  la  musique.  Ce 
morceau  se  trouve  dans  les  édition)  de) 
oeuvres  de  Platon  publiées  en  1534  et  15DC, 
in-foi.  A  l'égard  du  Commentaire  tur  (ei 
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ffarmonigutt  ile  P(oI*m*e  qui  lui  est  aUrilmti 
p.ir  le  DicUannairt  hiicotique  dti  muiicitna   . 
(Paris,  1SI0),  il  nelui  apparllenl  pa9. 

PROKSCH  (JosiFi),  Dé  le  4  aodt  1794,  i  \ 
KeichcDbf  rg,  en  BohAoïe,  est  ehef  d'une  Imll-  ' 
lulion  pour  l'éducidon  musicale.  A  l'â|;e  de  . 
birit  ans,  il  |ierdli  t^sage  de  l'Œil  droit,  et 
dîna  sa  dix-se|iliènie  année,  il  rut  compléle- 
ment privé  de  la  vue.  En  ISIt,  il  entra  dans 
l'institution  des  aveuglei,  i  Prague.  Ses  pro- 
grès dans  la  musique  Turent  beaucoup  plut  ra- 
pide* que  ceux  des  autres  élèves  frappés  de 
cécité,  parce  qu'il  ivall  appris  le  système  de 
la  Dotation  .a viDl  d'élre  priré  de  l'usage  des 
feni.  Weuceslas  Koieluch  lui  donna  des 
levons  de  piano,  el  Tarnik  fut  son  maître  de 
clarinette.  Il  acquit  sur  ce  dernier  instrument 
un  talent  assez  distingué  pour  pouvoir  faire 
un  louage  d'artiste  en  Boliéme,  en  Haravie, 
en  Hongrie  et  en  Aulricbe,  aiec  le  harpisle 
Rleger.  A  l'égard  de  son  éducation  liuéraire 
el  pédagogique,  il  la  dut  au  professeur  Japosch. 
Lorsque  te  système  d'enseigoemenl  de  Logier 
(voj/eî  ce  nom)  commença  à  se  répandre  en 
Ailemagoe,  Frotsch  t'adopta  avec  enthou- 
siasme el  fonda  une  fcole  dans  laquelle  il  le 
mit  en  pratique;  cette  institution  eut  un  grand 
succès  dans  la  capitale  delà  Bohême.  lia 
écrit,  pour  ses  cours  simultanés  de  piano,  des 
morceaux  pour  plusieurs  instruments  de  cette 
espèce  i  quatre  mains,  lesquels  ont  été  publiés 
à  Prague,  chezBerra.On  a  de  ce  professeur  un 
écrit  intitulé  :  Apliorismeix  tiber katholiiche 
lirehenmusit  (Aphorismes  sur  la  musique 
d'église  du  culte  catholique);  Prague,  Betl- 
nann,  185S,Id-8°. 

FROFE  (Aibruise),  né  i  Breslau,  dans  les 
dernlèresannéesduseizièmesitcle,  fut  nommé, 
le  8  mars  1G17,  organiste  i  l'église  Sainte- 
fjiiabetb,  el  le  IS  octobre  de  la  même  année, 
eanlor  i  Jauer,  pris  de  la  capitale  de  la 
Silésie.  tl  remplissait  encore  ces  fonctions 
en  1649.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  ce  mu- 
sicieii  de  mérite.  On  a  de  lui  un  traité  des 
déments  de  la  musique  el  de  la  solmi&alioii 
sans  rauances,  d'après  les  sept  noms  de  noies, 
soDs  ce  titre  -.  Comptndium  muitcum^  darin 
geiritten  tcird  mie  cin  junger-Menteli,  in 
wtniger  Zeil ,  Itichlichi  vnd  mil  geringer 
Miihe,  ohnt  einige  Mulalion,  mage  lingen 
femen.-Lcipsick,  164I,in-4°deliuil  feuilles. 
Un  extrait  de  cet  ouvrage  a  été  imprime  eu 
1049,  avec  le  corollaire  de  la  collecllon  pn- 
hliée  par  Prafe,soui  ce  titre;  GtiitlkheCon- 
rttte  und  NarmonUn  venekiedenei'  Kom- 
poaitUii  fur  1 ,  3, 5,  4,  5,  D,  7  ùnd  mchrert 


Stimnieii.  mit  idid  oAn«  finlttun  (Concerts 
el  harmonies  spirituelles  do  différenls  conpo- 
silearsiHHir  une,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  aix, 
sept  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  avec  el 
sans  violons),  première  panie;  ieipaick,1641, 
ln-4°;  deuxième  fdtm,  ibid.  ;  t ra Isième  (ttem, 
Ibid.,  1649;  quatrième  idem,  fbid.,  104G. 
Cette  dernière  partie  fut  luivie  du  Corotla- 
rium  geiilliehtr  ColItetanBorum  btriihmitr 
(AÀlhomn  so  su  denen  bfiAero  unlericAfcden 
publieirten  vier  Theilert  gehôrig  wid  vir- 
tprochen,  etc.;  Leipsick,  1649,  dédié  au  duc 
de  Saie-Allenbourg,  Guillaume  II.  Profe  est 
aussi  auteur  de  cbansous  morales  intitulées 
.^fuifitoIiicAen  JfforaUtn;  Leipsick,  1639, 
in-4«. 

PnOHBEnCEn  <Jun),  factettr  de 
pianos,  i  Vienne,  naquit  à  KulTulek,  dans  le 
Tyrol,  le  35  Juin  1779.  A  Tige  île  seize  ans, 
il  entra  en  apprentissage  chez  un  menuisier  i 
Vienne  ;  mais  la  rue  dltn  piano  lui  révéla  ta 

entrer  chez  Mttller,  renommé  pour  la  fabrica- 
lion  de  cet  instrument,  dans  la  capitale  de 
l'Auiricbe.  Aprèl  s'être  livré  au  travail  avec 
ardeur,  il  épousa  la  veuvedu  facteur  d'instru- 
ments Schweighortr,  et  donna  1  sa  fabrique 
une  extension  considérable.  L'invention  d'un 
instrument,  auquel  11  donna  le  nom  de  Strt- 
tiion,  le  flt  connaître  avantageusement.  En 
1828,  il  ni,  avec  son  fils,  un  voyage  pour  faire 
enlendre  cet  instrument  k  Prague,  Dresde, 
Leipsick  el  Berlin  ;  partout  il  re;ut  des  félici- 
tations sur  son  invenlion.  Ses  pianos  ont  été 
estimés  en  Allemagne.  Une  longue  et  doulon- 
reuse  maladie  l'a  conduit   ou   tombeau,    te 
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PltOrniKIlGER  (JoSKFi),  fil)  du  prtcé- 
denl,  est  né  1  Vienne,  le  15  septembre  1810. 

Devenu  habile  planiste  après  avoir  pris  des 
leçons  de  Bies,  frère  du  compositenr,  et  de 
Charles  Gzerny,  il  a  fait  aussi  plus  tard  un 

valier  de  SeyfrJed.  En  18Î8,  il  a  accompagné 
son  père  dans  ses  voyages  pour  faire  enlendre 
le  .fi'renion,  et  a  fait  admirer  la  délicatesse 
de  ion  jeu  sur  cet  instrument.  Il  s'est  ensuite 
fixé  h  Vienne,  en  qualité  de  professeur  Uc 
piano,  el  a  publié  chaque  année  quelque  mor- 
ceaux de  sa  composition  ponr  cet  instrument, 
dans  le  style  brillant  et  léger.  En  1831,  il  a 
fait  exécuter,  i  Vienne,  nne  onverlure  de 
Jubilé  et  d'autres  compositions  pour  è'or- 
chestre. 

PHONOMUS,  joueur  de  Aille  grec,  naquit 
à  Thtijcs,  en  Béolie.  Alh*ntcdil(IV,  184,  d) 
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qu'il  ratlemaUrede  flùlf  d'Alciblade  :  il  vécut 
coDiéqaemntcDt  caviron  440  aaiaraDt  l'irs 
chrélleone.  Pautuniu ,  décrlTint  Thèbci 
(llb.  IS,  c.  ia,  734)  dil  de  ce  muiicico  :  .  On 

■  TOit  auMl  dans  le  même  endroil  la  statue  de 

>  FroDoniu*,  lejoucur  de  aate  le  plus  agt^able 

•  qu'on  ait  entendu.  Jnsqu'l  lui.  Ici  joueurs 

■  de  flûle  raiiaicnl  usage  ds  Iroii  OAtei  diRï- 

>  rentes,  l'uoe  pour  le  mode  dorien,  l'autre 

■  pour  le  mode  pbrrgleo  et  la  irolsline  pour 

•  le  mode  lydien.  Pronomui  fut  le  premier 

>  qui  Imagina  une  flilte  propre  1  toutes  sortes 

■  de  mode)  ;  Il  ei(  la  premier  encore  qui  eri- 

>  culB  sur  le  mdme  Instrument  des  cbanls 

■  également  diCtérenU  les  uns  des  autres  ;  on 

■  ajoute  qu'il  diverlissait  singutlèremeal  les 

>  spectateurs  par  ses  grimaces  et  par  lesmou- 
1  remenu  de  tout  ion  corps.  Oa  a  conservé 

•  de  lui  un  chant  qu'il  avait  composé  pour 

■  servir  d'tafmne  aui  Cbalcldiens  des  bords 

■  del'Eurlpe,  lorsqu'ils  entraient  au  temple 

■  de  Dflos.  Les  Tb«baint  ont  placé  sa  statue 

■  en  cet  endroit,  ainsi  que  celle  d'Épaml- 

•  DDndas,  Qls  de  Folymnls.  • 

PROn  Y(Gisriao-CLiiaE-FiAii^iiMiuE 
KICHE,  baron  DE),  saiani  Ingénieur  et 
géomitre,  naquit  i  Cbamelet  (Kh6ne),  le 
19  juillet  17S9.  Son  père,  conseiller  au  parle- 
ment de  Dombes,  lui  Ht  donner  une  brillante 
éducation.  Admis  1  l'école  de*  ponts  et 
Chaussées  en  1770,  il  obtint  le  titre  de  sous- 
Ingénleiir  eo  17S0.  Après  avoir  rempli  sel 
foncUons  dans  plusieurs  provinces  de  France, 
il  [ulra|>peléiParis,etchargé,  parle  ministre, 
de  (raraui  importants  qui  lui  valurent  l'estime 
des  savants.  Au  nombre  des  Immenses  résul- 
tats de  ces  traraux,  on  doit  placer  les  grandes 
tables  logarithmiques  et  trigonométriques,  en 
dix-sept  volumes  in-roUo,  qu'il  calcula  et 
dressa  par  ordre  du  gouvernemeat  :  ouvrage 
colossal  qui  n'a  point  vu  le  Jour,  bien  que 
l'Angleterre  ait  offert  au  gaurernement  fran- 
çais de  parer  la  moitié  des  (rais  de  l'im- 
pression. Le  34  aoQt  1798,  Frony  rut  nommé 
inspecteur  général  des  poDts  et  cbausiées,  et 
directeur  de  l'école,  la  i  octobre  suivant.  Em- 
ployé successivement  dans  diverses  parties  de 
la  France,  en  Italie  et  en  Espagne,  par  Napo- 
léon, pour  de  grands  Iravaui,  il  s'acquitta  de 
toutes  ses  missions  en  homme  supérieur. 
Nommé  proreiseur  à  l'école  iiolylccbniquej  il 
ne  cessa  te*  leçons  qu'après  la  restauration,  , 
mais  il  resta  attaché  t  celte  école,  en  qualité  i 
d'exanlDaleur.  Louis  XVIII  l'avait  nommé 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  en  1814;  en 
1810,  Il  le  fit  chavaller  de  l'ordre  de  Saint-  j 


Hicbel,  et  le  15  juin  1898,  Troaj  re{ut  le  titre 
de  iMroD.  Devenu  membre  de  l'Initiiut,  i  la 
création  de  cette  société  savante,  il  tut  associé 
i  la  Société  rof  aie  de  Londres,  en  1830,  et  fit 
parlie  de  presque  taules  les  académie»  de 
sciences  de  l'Europe.  Il  est  mort  1  Faris,  le 
S9juilletl83D.  Les  ouvrages  de  malbéma tiques 
publiés  par  ce  savant  géomètre  ne  sont  pas  du 
ressort  de  cette  biographie  ;  il  n'y  est  cité  que 
pour  quelques  écrits  relatifs  1  la  musique.  Il 
aimait  passionnémeut  cet  art  et  le  cultivait 
avec  succès.  La  harpe  était  l'ioilrument  qu'il 
préférait  et  dont  il  jouait  habituel  lame  nt.  C'est 
ce  goût  particulier,  et  les  connaissances  qu'il 
avait  dans  les  principes  de  sa  constructioa,  qui 
l'ont  dirigé  dans  son  Rapport  lur  la  nomtik 
harpe  à  double  mouvement,  lu  i  l'Instilnt, 
en  ISIQ,  et  imprimé  dans  la  même  année 
(Paris,  Didot,  deux  feuilles  in-g>}.  C'est  le 
même  penchant  qui  a  fait  écrire  par  ProDj  sa 
JVats  lur  les  uvantage*  du  nouvel  ^labltt- 
temttit  d'un  profeuorat  de  harpe  àl'Écoti 
royale  damuiiqve  et  de  dielamatton;  Paris, 
Dldot,  1S35,  in-4' de  douze  pages.  L'ouvrage 
leplusimparlaiitdeFTOn;,encequi  concerne 
la  musique,  est  celui  qui  a  pour  titre  '.  lui- 
tmettoH  étimtntaire  sur  le*  moytnt  de  cal- 
cuier  ItM  inlervall*!  niuicaux,  en  prenant 
pour  unitii  ou  tarmu  de  comparaiton,  I9U 
l'oetavê,  toit  le  doius^me  d'oetav*,  et  ente 
servant  de  tablei  qui  renàenf  ce  ealeul  extrt' 
mtment  prompt  et  facile.  Formulée  analy- 
t^fues  pour  calcufsr  le  logarithme  aeoutllque 
d'un  nombre  tfonn^,  et  re'cfproguement; 
progreeiiatu  harmaniquet  ;  autre*  formuUi 
rtlativei  d  l'acouitique  musicale,  avec  dtl 
appUeationi  aux  inttrumentt  de  mutique; 
détermination  du  tan  fixe,  etc.  ;  Paris, 
F.  Didol,  I83Ï,  In  4'  de  cent  dooie  pages  avec 
deux  tableaux.  Frony  fait  usage,  dans  cet  écrit, 
de  logarithmes  binaires,  déjà  Indiquéi  par 
£uler. 

PnOPIAC  (CinxBini-Josiri-FxftDiMasB 
GIRAItD  DE),  liltérateur  et  musicien,  na- 
quit vers  1700,  en  Bourgogne,  d'une  famille 
noble.  En  1791,  il  émigra,  servit  dans  l'armée 
du  prince  de  Coudé,  et  obtint  la  croit  de  Saint- 
Louis.  Après  avoir  demeuré  longtemps  i 
Hambourg,  il  profila  des  événements  du 
18  brumaire  pour  rentrer  en  France,  et  obtint 
la  place  d'archiviste  du  département  de  la 
Seine.  Il  mourut  i  Paris,  le  1»  novembre 
1833,  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante, 
i  l'âge  de  EOiiante-trois  ans.  Propiac  a  publié 
beaucoup  de  livres  élémeataires,  d'abNgét, 
de|iaduclkiQS  el  de  romans.  Comme  musicien, 
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il  l'cil  Tilt  cODDiltre  pir  Ici  opërai-eoinlquei 
lairml):  i'  liabeltt  tt Roialoa,  i  laComédi* 
itillenne,  1787.  3"  £«t  troU  Dittm  rivatti, 
17IS.  8>  La  ConUnmet  d«  Bayard,  1700. 
Ce  dernier  ouTrige  •  eu  da  luccèi.  4*  La 
faust  Paytanru,  en  on  acte,  1790.  Propiic 
tpublié,auu[dejDlieiroiiiiDce«,  donlli  potile 
éuit  de  i])«<lanie  Perrier,  femme  d'un  eiprit 
diiClDgué  :  on  GD  »  publia,  pluilcuri  daoi  le 
CAdnionnfer  du  Gritee*. 

P&08&E  (Cmrlu),  chaaeiDe  de  b 
oUiédrilede  Kalliliopoe  etiavaDlmuiicien, 
MquLt  en  1704,  i  Grabing,  villige  de  li  Sl- 
Jéiie.  SoQ  père,  ricbe  prapriélaire,  n'irait  que 
ce  Bit  et  cinq  flllei.  Se*  entanll  re^ureot  une 
jduciUoa  diatiagute.  A  l'tge  de  trelie  ao«, 
Cbarlei  Proake  perdit  la  mire,  (lul  mourut  du 
tTphut.  Quelque*  iDnéei  aprèt,  ion  pire  le  re- 
RMriaelépouiB  une reuve qui  avait  ilxenraDU. 
Celle  augmentation  coniidérable  de  la  famille 
Itceiierlei  tolo*  que  Charlei  prauaitdel'ad- 
niniiiration  dei  biens  de  ion  pire,  et  II  put  *e 
lirrer  i  l'itude.  Son  penchant  le  portail  ren 
la  théologie,  miii  ton  père  ne  voulut  pu  con- 
MDtir  i  ce  qu'il  te  ftt  prêtre.  Contrarié  dani 
MD  de»eii^,PrMke  te  décida  pour  la  médecine 
«tatta  luivre  tel  couri  à  Vienne  :  i  l'igede 
dJi-buit  ana,  Il  termina  «et  étudei.  Eo  1813, 
lorsque  tout  e  l'Allemagne  la  louleva  coaire  la 
domination  de  la  France,  il  t'engagea  comme 
mtdecin,  et  St  Ih  campagnct  de  1815,  1S14 
et  1815.  Aprii  la  paii  de  1814,  il  avait  refu  la 
croii  militaire  de  Prune.  Apréi  avoir  quitté 
l'amée,  Il  fut  nommé  médecin  d«  ditirkt  k 
llKti,  inr  lei  frontières  de  la  Pologne,  et  j 
tut  accablé  d'occupalioo*  de  ton  élaL  L'aspect 
leceiiantdes  mitèrei  de  rhununité  qu'il  avait 
wui  let  yeui  réveilla  dant  son  cœur  compa- 
liDiDt  1c  désir  d'être  prêtre.  Ce  déiir,  devenu 
cliaquejour  plus  rir,  lul  SI  prendre,  en  IS99, 
la  résolution  d'entrer  dans  le)  ordrei.  Il  le 
fcodii  1  Ratiibonne  et  suivit  pendant  quatre 
)ni  let  cours  de  ibéologie.  Après  des  examen* 
brillants,  il  fut  ordonné  prtire  par  l'évéque 
tailer,  dont  II  devint  dès  ce  moment  te  com* 
paj-non  babtiuel  dans  lei  lonrnéet  que  faisait 
n  prélat  dans  ton  diocèse.  Plut  tard,  11  devint 
ficaire  de  l'ancienne  chapelle,  et  en  1830,  il 
Tai  pourvu  d'un  canonicat.  Dis  ce  moment,  il 
emiilaja  loulet  se*  beurei  de  loitir  1  son  étude 
ravoriiedela  musique,  particulièrement  dît 
mirei  des  anciens  maîtres,  qu'il  préférait 
m  formel  plus  modernes  de  l'arl.  Au  moii 
d'aoùl  11134,  Il  se  rendit  à  Rome,  s'j  lia  d'une 
"roile  amitié  avec  Baini,  maître  de  la  cha- 
iwlle  Siiiine,  ainti  qu'avec  >gr  Resiacb,  alon 
IIVM.  DUT.  PU  RMIUEM.  T.  Vit. 


rectenr  de  la  propagande,  et  qui,  plu*  tard, 
devint  cardinal.  Ce  fut  pendant  ton  séjour  ji 
Rome  qu'il  raitembia,  avec  un  aèle  inbligable, 
lei  (euvres  des  maîtres  les  plus  célèbres  de 
l'ancienne  éODie  italienne,  parllculièremeni 
dans  le  itfle  religleui.  Il  vltita  Naplet,  Flo- 
rence, Bologne  et  Venise  pour  j  trouver  de 
semblables  trésor*  d'éditloni  rares  et  de  ma- 
Duscrils  précieux. C'est anBu  dans  ces  voj'agef 
qn'il  posa  les  baiei  de  sa  belle  biUiotbèque, 
l'une  des  phii  conildérablet  en  ion  genre  qui 
aient  Jamais  existé. 

De  retour  i  Rallsbonne,  le  cbaaoine  Proïke 
donna  tous  se*  lolot  1  la  restauration  des 
tonnes  claisiqnei  de  ta  musique  dans  les 
églites,etiur  la  demande  derévéqueValenlia, 
il  entreprit  le  travail  Immense  de  la  traductioa 
en  notation  moderne  et  en  parlttion  d'une  col- 
lection d'ieuvrei  de  muiique  rellgleuie,  des 
compositeurs  du  seizième  siècle.  Son  pian, 
trop  vaste  pour  un  seul  homme  à  l'tge  où  il 
était  parvenu,  n'a  pu  être  réalité  qu'en  partie 
dans  le*  volumes  qu'il  a  publiés,  sous  le  titre  da 
Mtuwa  dinina.  Avant  d'entreprendre  celte 
publication  Importante,  et  qui  donne  uim 
haute  opinion  4e  ton  mérite  personnel  et  de 
son  *avDir,  il  flt,  en  1841,  un  second  voyage 
en  Italie  et  en  rapporta  de  nouvelle!  richetsel 
biblit^raphiques.  Dei  témoignaget  d'estime 
et  de  considération  lui  ont  été  donnés  de 
toutes  parts  pour  sou  noble  earaelère  et  |ionr 
se*  beaux  travaux  :  le  roi  de  Bavière  l'a  dé- 
coré de  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Hichel,  et  l'évéqne  Ignace  de  Ratisbonno 
l'a  nommé  membre  du  conleil  épiscopai,  «t 
membre  extraordinaire  de  l'ordinariat.  Mal- 
heureusement atteint  d'une  affection  phlhi- 
sique,  dont  le*  progrès  furent  rapide*,  le 
chanoine  Proilie  mourut  le  90  décembre  1861, 
léguant,  par  sou  testament,  ta  précieuse  U- 
bliolhèque  è  la  ville  de  Railibonne. 

D'apritleplan  conçu  par  cesavantmuticleD, 
{aJVuafcaiffvina  devait  former  quatre  partiel 
complitca  de  mutique  d'égliie  des  plui  grandi 
maître*  du  leiaiime  et  du  dix-*eptième  siècle  ; 
la  première  1  quatre  voiien partition etparllet 
téparées,  la  seconde  1  cinq  vola,  la  troisiitne 
i  six  et  la  quatrième  è  huit.  l.a  première  seu- 
lement a  pu  être  achevée  :  elle  te  compose  de* 
volume*  de  partitions  et  d«i  parties  séparées 
dont  voici  les  titres  :  1*  7'onnu  pr^mwa.  Zffrer 
Minarum,  in-4'.  Ce  volume  renferme  douie 
metsut  â  quatre  partiel,  dont  trois  de  Pales- 
trina,  deux  d'Orlando  de  Laisui,  une  de 
Th.-L.  de  Victoria,  une  fdtmd'AndréGabriell, 
une  idem  de  Léon  Uaticr,  deux  d'Octave  Pi- 
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Font,  lionl  une  de  Requltm,  nne  d'Anloini 
l.dlll  el  iiiM  de  Milhleu  Ascii.  Ls  volume  ul 
préeédi  d'une  longue  pr<l>ce  et  de  bonae* 
notices  tur  lei  «uleun  et  iut  ebaqne  qkim, 
en  LXX  pagei.  Lei  pailillons  des  messes  for- 
menl  iroit  cent  cinqiiinle  pige*.  9'  roniul 
MeundtiJ.  £ilier  MoletlBrum  anetorwn  VU' 
riorutn;quiirecibiert  iD-4*  formaatnn  vo- 
lume daLVI  et  cinq  cent  qaatre-tringis  piges. 
Il  contient  det  moted  i  quatre  roii,  des 
maître)  iei  plus  eëlibret,  ponrlods  le*  dimaa- 
cbe*  et  Hles  de  l'annte.  S*  TomH$  lirliui. 
P$almodiam  JUagnifitat ,  ffymnodiam  el 
j/nUphonlai  B.  M.  V.  tte.  ;  jvetorum  va- 
rfonnn,in'4*deXXeteinqcenldoDiepagei. 
4*  Tomvi  quartuÊ.  Liber  ftiperlinum.  Ce 
volume,  diiist  en  denxMhiei'i  ln-4*,  était  ïout 
presse  «»  momeal  de  la  mort  du  ehinalne 
Proske  ;  J'ignore  l'il  a  paru.  Le  titre  général 
de  la  coUeclion  est  celui-ci  :  Mviita  dtvina, 
tive  rhesaurut  eoncenruum  Mleet^iitmomm 
omnf  OHllHf  dinino  toliuM  annijuxta  ritum 
■  S.  EttletiM  tathoUcm  inttreienlittm.  Ab  es- 
ttUmtUtimit  tuptriorii  rvi  mtuieii  nu- 
mtrii  harmoninii  composftorum,  qvo*  e 
todieihttt  originalibui  tu  m  edUi*  ijuam 
ifndtlik  accuratitiimt  irt  partitianem  n- 
daeturad  insiaarandam  polyphoniamven 
KCleiiaiHeam  pubUce  offrrt  Carolut  Protkt: 
RatUbon*.  Sumtibui,  charlit  et  typis  Fri- 
derietPuUeii  lt)53,  ln-4>.  L*eiéCLUion  i;po- 
(tripbiqoe  des  parlîiloni  el  des  parties  sépa* 
rëes  est  nagnifiqne. 

Proïke  avait  compris,  plusieurs  aonéei 
avant  sa  mort,  qu'il  ne  pourrait  accomplir 
entièrement  le  travail  qu'il  avait  projeté,  ce 
qoi  le  délermina  i  publier  un  cboîi  de  seize 
messes  à  quatre,  cinq,  lii  et  huit  voix,  quia 
paru  en  quatre  cablers,  lesquels  ont  |ioiir  litre 
général  :  Selecivi  novu$  Misiarum  prxitan- 
tiuimorwR  tuptrlorii  mvi  aiKlorum,juxla 
ttiditt$  originalet  tum  rrmnuicrrptoi  fum 
itnpre*$o*  editarun  a  Carah  Pmkt;  Ibid., 
189(1,  in-4°.  Le  premier  cabier  coDtieot  deux 
messes  de  Paleairina,  la  première  i  quatre 
voix,rauireinix;  une  messe  1  quatre  de  Félix 
Aoci'io,  et  une  à  cin-|  voii  de  Lassus.  Dans 
le  second  cibier,  on  trouve  deux  messes  de 
Victoria,  dont  une  i  quatre  el  i'aulre  t  six 
voix,  une  i  lii  voix  de  François  Soriano,  et 
une  1  huit  de  Léon  Bailer.  Je  n'ai  pas  vu  les 
Iroisiène  e[  quatrième  cahiers. 

PROT  {Ftui'JEin),  né  à  Senlis,  en  1747, 
vintjeunei  Paris,  reful  des  le(ODS  de  violon  de 
Ueimarai),  el  apprit  l'harmonie  sous  la  direc- 
tion dt  Glanolll.  £■>  177B,  il  enlri  comme  alto 


i  la  Coraédle-Francal»,  et  pendant  quaranle- 
iep[  ans,  il  occnpa  celle  place.  Retiré,  en 
1893,  avec  la  pension  acquise  par  ses  services, 
11  n'en  Jouit  pas  longtemps,  car  II  mourut  an 
commencement  de  l'année  1B33,  i  l'ige  de 
soixanle.selie  ani.  Prot  a  donné,  k  l'Opéra- 
Comiqoe  de  la  foire  S(lnl-Laurent,Ief  oJbour- 
geoit,  en  un  acte,  et  1  la  Comédie  Italienne, 
ht  BêveritM,  en  1770,  et  le  Printttnpt,  en 
1787.  Il  a  aussi  publié  en  musiqne  instra- 
"menlaie  ;  1*  Symphonie  concertante  pour 
deni  altos  ;  Paris,  Lachevardière.  9*  Six  duos 
coneerlanls  pour  deux  iKos,'  Paris,  Leduc. 
3*  Duus  pour  deux  violons,  liv.  I,  II,  III, 
IV,  chacun  de  six  ;  Paris,  Imbanit.  4*  Idem, 
liv.  V,  V!,  TII,  VIIT,  chacirtï  de  six  ;  Paris, 
Sieber.  S°  Duos  Irès-facilei  pour  deux  violons, 
op.  15  et  17;  tdem.  9*  Six  duos  dans  le  genre 
des  symphonies  concertantes,  op.  18;   ibid. 

PROTA  (Josxr-),  oé  1  Naples,  en  1090, 
élndia  la  composition  an  Coaiervalolre  dtt 
pmeri  dl  Getu  Criilo,  pais  1  celui  de  ta 
Pieté,  sousla  direction  d'Alexandre  Scarlalti. 
Il 'succéda  ensuite  i  sou  maître  en  qualité  de 
proFesseurau  Conservatoire  de  Al /^Atd.Prola 
eul  la  gloire  d'Itre  le  premier  maître  de  Jo- 
metli.  Il  a  écrit  pluslear*  opéras,  don) on  n'a 
pas  reienu  les  titres. 

PROTA  (GisaiiL),  composilenr  napoli- 
tain, vécut  dans  la  dernière  moitié  du  dix- 
hullièroe  siècle,  et  fut  attaché,  en  qualité  de 
maître  de  cbajictle,  au  monastère  d«  Santa- 
Chiara.  Il  a  écrit  pour  le  service  de  ce  couvent 
une  assez  grande  quantité  de  musique  d'église 
pour  des  voix  de  femme.  On  citeparticulière- 
meni  delnl  en  ce  genre  :  1  •  letse  pour  quatre 
sopranl  et  orgue.  9°  Litanies  de  la  Vierge  pour 
quatre  loprani.  3*  Mitenrt  pour  quatre  so- 
pranl  et  orgue.  En  1796,  il  a  remis  en  mu- 
sique et  fait  jouer,  au  théâtre  JVuoDO,  un  an- 
cien opéra  intitulé  Gli  Studenlt. 

PnOTA(Jiii<),composiieDTnapolilila,vé. 
cul  au  commencemenldu  dix-neuvième  siècle, 
el  fut  maître  de  cbanldans  la  maison  d'édu- 
cation appelée,  i  Naples,  dei  MiraeoU.  Il  a 
écrit,  pour  les  tbéltres  de  cette  ville,  les  ot>«- 
ras  intitulés  :  Il  Servo  attMto  el  il  Ciment» 
felict.  On  connaît  aussi  de  Inl  beaucoup  de 
musique  d'é^iise. 

PROVEDI  (Fxtnçois),  littérateur  Italien, 
qui  vécut  vers  le  milieu  du  dii7hui(ième  siècle, 
naquit  à  Sienne,  vers  1710.  Il  passe  pour  avoir 
été  d'abord  rémouleur  et  coulelier  (arrolino 
e  CDllellinaJo).  Llchtcnihal  pense  <1)  que  ce 

(I)  Di:uen.tBaiuf.  Mla  M-k*,  I.  III,  p.  ISt- 
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mol  aiUrllintu'0  »  pu  être  na  secood  iiréaoDi 
d«  ProTcdi  ;  naii  H.  CitaniDrata  fait  remar- 
quer «rcc'justciiG  (1)  que  Komagnoll,  né  é%a- 
kmtnl  i  Sienne,  e[  qui  vâcul  peu  de  Icmpi 
iftii  Provedi,  le  sert,  eD  parlaol  de  cet  teri- 
Tiin,  dani  la  contiDualioD  iti  Pampt  laMii 
irngnrgieri,dmeipreiiianiarroi(fno<eoj|(l- 
Un^oitnt  le  mbi  de  l'exercice  ites  proresiioai 
d»  rtinoaleur  et  de  couLelier.  Protedi  a  Talr 
iapriiDer,  dini  le  premier  lolume  de  I*  Sae- 
calta  d'  vputtoli  tdentifict  t  (Uolagiti  (Ve- 
Diie,  1754,  lu-S*,  p.  345-451),  une  cnmparai- 
jon  de  la  musique  ancienne  et  de  la  moderne 
IfaragiMit  iaUa  jtuaiea  aatica  t  délia  mo- 
dcrna)  en  quatre  diiierUlions,  dont  la  pre- 
BiitreconDeat  UD  abrégi  de  l'biitoirs  de  cet 
»t.  Ce  petit  onvrage,  dit  M.  Caunorala,  fat 
publié  d'abord  en  un  ToJumein-19,  uni  date 
et  MM  nom  de  lieuj  mais  la  dédicace,  ail' 
£min«ntiniffia  Tanara,  fait  comialtre  qu'il 
a  élt  imprimé  à  Sienne,  en  1762.  L'objet  de 
m  «pujcole  eit  de  démontrer  que  le  ptain- 
ehanl  eil  identique  arec  l'ancienne  musique 
greoioe,  cl  qu'il  ett  sapérieur  et  préférable  à 
la  musique  mesurée.  Celle  (bèse  s'est  produite 
pluiieurs  fois  et  a  été  reprise  en  dernier  lien 
(eoyK  CLiMEKT  <Té]ii),  d'OsTicui  et  RiiL- 
UHD).  On  peut  loir  aox  arlldei  AK8ELME 
DE  FLARDRES  et  FRITELLI,  de  celle 
Biographie  universelle  dei  mtui'ctens,  ce  qai 
t  est  dU  d'une  lellre  écrite  par  Provedi,  ea 
1748,  concernanl  le)  sfstèmei  de  lolmiiailon 
parla  n^thoda  de*  mBanca  et  par  la  gamine 
(le  sept  Dolei, 

PROTEnZALE  (Fbahçoii),  un  de)  plus 
ancfent  maîtres  des  coaierraioirei  de  Kaplei, 
brilla,  veri  le  miliendu  dix-scpliéme  siècle,  par 
•on  sarair  et  par  k  mérile  de  sa  musique 
d'Oise.  Il  occupa  lei  potiiious  bonorable)  de 
premier  maître  du  Conserraloire  da  la  Pittà 
irlTurehiiii  et  de  maître  de  la  ebapelle  pala- 
Uoe.  On  cDDierre  de  lui  àtipaTtimmtt  et  de» 
togaes  qu'il  écrivit  pour  l'iajiraction  des 
cltTesduConservaloire.  tiescomposlllonacon- 
iuiesiont  :  \*  Pangelingva  i  neuf  Toii  avec 
orchestre,  et  avec  des  ritournelles  entre  Ici 
itrsets.  a»  ranluin  «rgo  et  Gentlor*  pour  lo- 
prino  solo  et  orgue  arec  cbœur  pteno,  on- 
'»ge  d'itoe  grande  beauié,  qu'on  a  touiours 
(X^nté  dans  l'église  de  Saiat-Dominique'Ma- 
jdir,  pendant  le)  quarante  heures  du  carnaral, 
■l^pitii  le  tempi  oti  il  a  été  écrit  jusqu'il 
l'^Iioqne  aetueDe,  malt  qui  ne  produit  plus 
iLiionrd'hui  l'elTet  qu'il  raîialt  autreTois,   1 

H:  (Centre  nwfcalfdi  Jtfilmo  (l«47,  n»  SI,  p.  XU}. 


cause  de  l'absence  de)  voix  de  castrais.  5*  La 
Colomba  ftrita,  drame  sacré,  com|ioté,  en 
1660,  pour  le  monastère  de  Sania-Rosalia. 
4°  La  Genevitfa,  oratorio.  5°  L'infedellà 
abbaltvla,  oraloria  composé  pour  la  pelile 
Tille  d'Assise,  dans  les  Étals  romains. 

PRUDEMT  (ÉaiLB  BEUSIE),  pianiste 
et  compositeur  pour  son  insirumeni,  naquit  i 
Angouléme,  le  4  arrii  1817.  il  était  Igd  de 
neuf  ans  lorsqu'il  fui  admis  comme  éléie  au 
Coniervataire  de  Paris,  le  lajuillel  IS96.  Se* 
maître*  de  solfège  furent  Laritiére  cl  M.  Le- 
couppey.  Ses  progrés  furent  assez  lents  dans 
celle  élBdeélémenlaire,  car  après  trois  années 
de  fréquentation  des  classes,  il  n'obtint  qu'uu 
second  prix  de  lecture  musicale  au  concours  de 
1839,  et  jamais  il  n'eut  le  premier.  Le  méca- 
nisme du  piaao  arait,  sans  doute,  plus  d'at' 
trait  pour  lui,  si  l'on  en  Juge  par  le  peu  de 
temps  qu'il  passa  aux. études  préparatoires 
dans  la  classe  de  Laurent,  avant  d'entrer  dans 
celle  de  ZimmermaD.  Le  second  prix  de  piano 
lui  fui  décerné  au  concours  de183I  ;  il  obiinl 
le  premier  en  183S.  Après  ce  succès,  il  resla 
dans  l'école  pour  l'élude  de  l'harmonie  et  dn 
contrepoini;  mais  dans  celle  science,  comme 
dans  le  solfège,  Prudent  ne  moatra  pas  d'ap- 
Ulude,  et  l'on  voit  en  lui  un  des  exemples  de 
celle  anomalie  d'un  ricbe  instinci  dépourvu  de 
la  (acuité  d'apprendre  j  car  un  de)  registres  du 
Conservaloire  porte,  à  la  date  du  1"  décembre 
1855,  ce  mot,  qui  ne  s'employait  que  pour 
l'inoipaGilé  :  rayé.  Il  était,  en  effet,  resté  dans 
les  classes  d'harmonie  pendant  près  de  quaire 
années  sans  s'élever  jusqu'i  l'accessit  dans. 
Prudeni  élail  pianiste -né,  mais 
.  11  venait  de  sortir  du  Canserva- 
totre  et  restait  inaperçu  dans  la  foule  des 
premiers  prix  de  piano  de  cette  inslitutiao, 
lorsque  Tbalbcrg  arriva  à  Paris,  enlSSe,  et  y 
produisitnoe  profonde  impression  par  le  beau 
son  qu'il  tirait  de  l'Instrument  et  par  son  nou- 
veau genre  de  musique,  où  la  mélodie  est  ac' 
ce  n  tuée  au  centre  d'arpèges  compliqués  en  ap- 
parence et  néanmoins  a sseï  faciles.  Tbalberg 
fut  pour  Prudent  ce  qu'avail  été  Koscbelè* 
pour  Henri  Heri,  c'esl'à-dire  la  rétélalioD 
d'une  école  nouvelle,  dont  l'apparition  était 
saluée  par  des  succès  d'éclat.  Il  se  dit  aussitôt 
qne  là  était  lout  son  avenir  cl  se  condamna  au 
silence  jusqu'à  ce  qu'il  se  fat  assimilé  le  style 
qui  avait  alors  toutes  les  sympathies  du  public. 
Le  nom  de  Prudent  retentit  pour  la  première 
fols  dans  les  Jouhnaui  en  1840,  par  le  compte 
rendu  d'un  concert  qu'il  avait  donnéàRennei, 
et  dans  lc<incl  il  avait  produit  une  profonde 
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a  par  li  migle  du  nonvtaa  genre  ds 
mniiquc  de  piano,  encars  inconnu  dini  U 
Breligne,  Depuii  Ion,  M  carrière  de  vlrtuMc 
V07*geur  ne  lui  oITrît  plui  que  de*  occiiroai 
de  *iiMii.  Son  djbut  i  P*ria  le  DE  en  1849, 
dan*  nn  concert  ôooni  i  ta  *alle  Pltjt}.  ReD- 
dani  compte  da  ce  concert,  le  critique  Bl a n- 
cbard  diialt  dini  la  Gazettt  nuuicalt  d*  Pa- 
rti (d*  11)  ;  •  H.  Emile  Prudent  eit  un  6\tn 
<•  de  notre  Coaierratoire;it  a  cru  deroir  atter 

■  «''approTlaloDaer  de  cflébrité  en  province 

•  «t  i  l'étranger,  célébrité  qu'on  eal  lonjoari 
Il  forcé  de  Tcoir  faire  lancllonner  i  Farta. 

>  >.  Emile  Prudent  eat  du  jeune  pianiite  1 

•  manière  nette,  chalenreuae  en  mémeleropi 

■  qne  délicate;  II  t'etl  fait  tout  d'abord  une 

•  place  entre  Tbalberg  et  Itahler.  Peut-4tre 

■  »e*  compoaltlonaet  ion  eiécutioi)  manquent- 
t>  elle!  de  largeur,  de  grandiose,  de  poéaie; 

•  peat-éire  lilatent-ellea    k  délirer  un  peu 

>  plu*  d'inattendu ,  d'originalité;  mali  cela 

■  eit  hlen  phraté,  riche  de  détail*  cbarmanl* 

•  et  plein*  d'animation.  > 

Qurlquerois  Prudent  faiialt  trêve  t  lea  lon- 
gnea  p  é  rég  ri  nation  i  de  donneur  de  concert]  et 
mtiil  pini  ou  moini  longtempt  à  Parli,  oii  il 
te  livrait  1  l'e&aeignemenl  et  i  la  compotllion 
de noureaui morceaux, qui  deventienliei pra- 
vi*iona  de  aoliale  pour  d'aalrei  vofagei.  C'etl 
dan*  celte  aliernative  que  *'eit  écoulée  ton 
eiltleuce,  bélail  trop  courlc.  Sa  renommée 
avait  grandi  d'année  en  année  et  prcique  tout 
lea  vofagea  étalent  prodoctifa.  Sa  musique  de 
concert  et  de  lalon  ae  tendait  el  procuraitdet 
béDéfleea  i  ae*  éditeur*  qui,  par  reconnala- 
lanca  autant  que  par  ipéculatioa,  lui  prodi- 
guaient dei  élogei  dana  leuri  Jouroaui.  An 
nombre  de*  arrangement*  de  ibémca  d'opéra 
■toni  II  raiialt  dea  Tantiiaiei  et  dei  varlationa, 
ainil  que  dana  lei  morceaux  d'ioTCutioii,  Il 
j  a  dea  choiea  d'un  goût  élégant  et  gracieux 
•inl  ont  obtenn  un  *uccèi  mérité.  Parmi  ce* 
iXDTre*  légirei  avec  Ie*quellea  II  l'eit  fait  ap- 
plaudir partout  et  qui  ont  été  Jouéea  par  la 
plupart  de*  pianiatei  amateuri,  on  remarque 
VHirondtUt,  étude,  œuvre  11  ;  Souvenir  di 
ButKovta,  op.  9;  SmKtftir  de  Sekubtrt, 
op.  14  ;  ifonde  At  wuil,  op.  It;  Grande  ran- 
taitie  sur  GuiUavm»  Tell,  o\'-  ^  \  'i  Dan** 
det  Fia,  op.  41,  etc.,  etc.  Se*  compoaitiont 
térieiitet  toat:  Un  grand  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  un  concerto -*ympboni< 
)>aor  piano  el  orchestre,  op.  SS.  Sam  *e*  der- 
niirt*  année*.  Prudent  t'éiâll  aperçu  d'une 
ilimtnutlon  d'élasticité  dant  te*  doigt*  el  de 
aonaDcienn«*drelédaoireïécntiondef  Irall* 


rapide*  ;  par  tulle  de  cette  obtenalion,  qn'il 
cacbait  avec  toin,  il  évitait  dans  set  nMrccam 
nouveaux  te*  diOtcuIiét  qui  auraient  pu  le 
compromettre  dana  aei  concert*.  11  venait  d'en 
donner  un  1  Paris  avec  nn  brillant  tuccèt, 
lorique,  le  5  Juin  186S,  tl  fnt  saiti  i  l'impr»- 
vlil*d'uneangineGOuennen*e,dontlei  priori* 
rorant  ai  rapide*,  qu'il  expira  dana  la  nuit 
même,  et  que  le*ionrBanx,qul  préparaient  le 
compte  rendu  de  ton  deiiiier  triomphe, 
refurent  en  même  lemp*  la  nouvelle  de  ta 

PRUME  (TaiNçeia-BDaiaT),  vlrtuote  rlo- 
lonisle,  né  le  3  Juin  1818,  i  Staveiul,  peUle 
ville  de  la  |>ravince  de  Liège  (Belgique),  où 
lOD  père  était  organiale,  montra  dès  l'ige  de 
trois  ana  le  détir  de  Jouer  du  violon,  el  SI  tant 
de  tupplicaliont  pour  obtenir  un  inilrument 
de  cettacspèce,  que  tel  parenlt  lui  en  acbe- 
lèrenl  un  proportionné  i  ta  taille,  1  la  Toire 
d'une  localité  voitine.  Qulnie  Jourt  aprit,  il 
étonna  ta  fapiille  en  exécutant  avec  ja*te«» 
les  airs  qu'il  avait  entendu  cfaanter  par  te* 
lonirt.  Parvenu  i  l'Ige  de  cinq  ans,  cetcn- 
IViut  fut  envoyé  i  Halnédf ,  pour  j  développer 
(c*  diapoailiona  par  les  Ie;on>  d'un  violonitte 
de  quelque  talent  qui  t'y  trouvait.  Deux  an* 
aprèa,  11  revint  dan*  ta  ville  natale  et  r  donna 
aon  premier  concert,  dant  lequel  il  exécnla  le 
teplième  concerto  de  Rode.  En  1837,  la  fon* 
dation  do  Contervalolre  de  Liège  roornit  aul 
parent*  du  Jeune  Prume  le  moyen  de  faire  in- 
struire leur  fila  par  un  maître  babile  ;  il  paata 
Iroia  ana  dana  celte  école,  pnii  H  partit  pour 
Paria,  où  il  fut  admi*  au  Contervatoire  comme 
élève  d'Habeneck.  Pendant  deux  anl,  il  refut 
let  lefooa  de  ce  profe*seur  et  devint  an  de  te* 
meilleurs  élève*.  Se  pouvant  prendre  part 
aux  concours  du  Conservatoire,  1  cause  de  «a 
qualité  d'étranger,  Pmme  i«t<>t  du  comité 
d'enieignemenl  la  déclaration  qne  aea  études 
étaient  terminée*.  De  retour  i  Liège,  à  l'Ige 
de  dix-sept  ant,  il  fut  nomnté  profetteur  de 
violon  au  Conservatoire  de  cette  ville.  En 
18S0,  prbaiant  d'un  congé  de  deux  moit, 
pendant  les  vacance*  de  cette  Institutioa,  il 
entreprit  on  voyage  en  Allemagne,Jouadtnt 
un  concert  1  Tranefort  avec  un  brillant 
tuccèt,  puis  visita  Leiptiek,  Berlin,  Prague, 
Weimar,  la  Ruaaie,  la  Suède,  la  Norvège,  le 
Danemark,  donnant  partout  des  concerti  et 
partout  applaudi.  Apre*  Irai*  année*  de 
voyagea,  Prume  revinidaoale  lien  deia  nais- 
sance,qu'il  n'avait  pas  revodepuialongtempt. 
Il  fit  ensuite  quelque*  voyage*  en  Belgiqne, 
Joua  i  Bruxelles,  i  Gand  et  i  Anver*.  Ver*  la 
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mtmt  époque,  ane  maladie  grave  le  mil  aux 
|iorlE(  du  lombeau;  la  mort  tut  mjme  an- 
Boncét  dans  qiTelquei  Journaux  ;  mais  quelque 
teni|ii  aprii,  il  réparai  1  FraocFort,  où  il 
donna  quatre  concerli  au  tbfllre,  pni»  rev[l 
lerlio,  et  Joui  i  Dresde,  i  Hambout^,  1  Cat- 
Kl  et  dans  plusieurs  autres  rllles.  A  Golba,  il 
donna  arecLiszianecincerlRii  |iroGlde9|iau- 
tres.  En  récompense  de  cel  acte  de  giaitotllé, 
it  dnc  Je  Saie-Gotha  le  nomma  son  maître  de 
concert  honoraire,  et  le  décora  de  Tordre  d'Er- 
DMilne  de  Saie.  An  retour  de  es  second 
loragï,  Prume  alla  paner  l'btver  à  Paris  et 
i'j  Til  entendre  avec  succèt,  puis  II  consentit 
i  rentrer  au  Conterralolre  de  L<  jge  en  qualité 
de  profesaenr  supérieur  de  violon.  Une  flèrre 
Deneuie,  du  caractère  le  plus  grare,  l'afant 
atteint,  les  médecins  lui  conseillèrent  d'es- 
sayer de  l'air  natal  ;  il  suirlt  leur  avis,  mais  les 
progrès  du  mal  necMsirenl  pas,  et  le  14  juil- 
let 1840,  Prume  mourut  i  Slavelot,  i  l'âge  de 
(rente-trols  ans.  On  connaît,  tous  le  nom  de 
tel  artiste  :  une  pastorale  inlilnlée  la  IBélan- 
eoUt,  pour  liolon  et  orchestre  ou  piano,  op.  1  ; 
Paris,  Brandiis;  un  Conetrffno  idem,  dédié 
au  duc  de  Saie-Coboui^  ;  un  Morceau  de 
coPiMrtj  Idem,  dédié  au  roi  de  Suède;  une 
Grande  Folonaiie,  Idem,  et  six  grandes 
éludes,  op.  3. 

PRUMIËR  <Artoiiie],  né  i  Paris,  le 
3  juillet  1704,  reçut  de  »a  mère,  amaleur  de 
harpe,  des  le(aas  de  cel  .instrument  dès  rl((c 
de  neuf  ans.  Il  Ht  ses  éludes  liitéraires  an  Lj- 
cée  Bonaparte  et  les  termina  en  IS10,  aiii'ès  y. 
aïoir  ohlenu  le  premier  prix  de  mathémati- 
ques. Voulant  perreciionnerses  connaissances 
musicales,  il  entra  au  Consertaloire,  en  1811, 
pOTir  j  Buïrre  le  cours  d'harmonie  de  Calel, 
olilinl  le  second  prix  de  celte  science  après  im 
■n  d'étude,  et  fut  nommé  répéllteur  du  cours, 
l'année  luirante.  .appelé  au  service  militaire 
,  entais,  il  se  présenta  aux  examens  de  l'École 
poiylechniqne,  et  par  suite  de  les  premières 
éludes,  il  T  Tut  admis  trente-sixième  sur  deux 
ttnl  cinquante  élèves  rcfus.  Dans  la  même 
année,  il  passa  1  l'École  normale  pour  ta  partie 
des  sciences,  et  n'en  sortit,  è  la  IIq  de  l'année 
1814,  qu'après  avoir  obtenu  le  diplAme  de 
licencif  es  sciences.  A  son  entrée  il  l'École 
normale,  Il  avait  été  obligé  de  contracter  un 
engagement  de  dix  ans  avec  l'université;  le 
cliangement  de  gouvernemeni,  i  la  seconde 
reslaDralian  ,  rendit  cel  engagement  nulj 
l.PrumIeren  profita  pourreprendre  tes  éludes 
mmicales  et  rentra  au  Conservatoire,  o 
"{Ut  d'Elei-ilcs  levons  de  contrepoint  pendant 


qu'il  «•  livrait  i  l'entalgnemenl  lurticulier 
des  mathématiques,  et  plus  tard  1  celui  de  la 
harpe.  Appelé  i  remplir  les  rooclions  de  har- 
piste au  Théllre-Iulien,  il  quitta  cette  inti- 
tiOD  pour  entrer,  en  1835,  à  l'orchestre  de 
l'Opéra- Comique,  en  la  même  quaiiié.  Sans  la 
même  année,  il  succéda  à  Naderman,  au  Con- 
servatoire, comme  professeur  de  harpe  i 
double  mouvement.  Depuis  celle  èpoqne,  sei 
élèves  onl  obtenu,  dans  les  divers  conconrs, 
plus  de  quarante  distinctions.  En  1B40,  il  a 
renoncé  à  sa  place  de  harpltle  de  l'Opéra- 
Comlqueen  faveur  de  son  Dis,  l'un  de  ses  meil- 
leurs élèves.  En  1845,  M.  Prumier  a  été  fait 
cbevalier  de  la  Légion  d'honneur.  En  1848,  il 
fut  élu  membre  du  comité  de  l'Association  des 
arttsies  musiciens,  et  depuis  ISSO,  Il  en  est 
vtce-préiideni.  H.  Prumier  a  publié  soixante- 
quatorze  œuvres  de  fantaisies,  de  rondeaux 
et  de  thèmes  variés  pour  la  har|ie,  chez  les 
dlfTërenls  éditeurs  de  musique  de  Paris. 

PRYNi:<IE  (GoiLLiDiE),  jurisconsulte  an- 
glais, né  1  Snansvrick,  dans  le  comté  de  So- 
merset, en  IQOO,  Ht  ses  éludes  t  l'Université 
d'Oxford,  et  au  collège  de  jurisprudence  de 
Lincoln-Inn,  i  Londres.  Entré  dans  la  lecle 
des  purilaini,  il  en  fui  un  des  plus  vigoureux 
champions,  el  en  même  temps  le  marljrr,  car 
le  parlidelacour  le  flt  condamner! d'énormes 
amendes,  k  des  peines  intamaniet  et  1  la 
prison  perpétuelle.  Il  subit  ces  mauvais  trai- 
tements avec  un  rare  courage,  recouvra  sa 
liberté  apr^s  la  révolution  de  1040,  fut 
membre  du  parlement  i  deux  reprises,  mais 
continua  d'être  en  bulle  i  d'autres  persécn- 

rivèe  le  34  oclobre  lOflO.  Il  a  écrit  un  nombre 
Immense  de  livres,  ouvragei  oubliés,  parmi 
lesquels  on  remarque  celui  qui  a  pour  litre  : 
ffittrio  maUix-(,ie  Fouet  des  comédiens)} 
Londres,  1633,  in-4°  de  mille  pages,  ou  il  at- 
taque avec  violence  la  musique,  et  surtout  te 
chant  des  pièces  de  théèlre. 

PItZIBIL(...,),compo)iteurde  la  Bohême, 
vécut  probablement  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle,  et  fut  directeur  du 
chœur  de  l'église  de  Baudnila,  oii  l'on  trouve 
de  sa  composition  six  messes,  quatre  litanies, 
un  SahiB  Regina,  ug  jive  Regina,  et  quatre 
Mma  Btdtmptorit  en  manuserit. 

Un  autre  musicien  du  même  nom,  acluelle- 
ment  vivant  à  Prague  [18Q3),  ;  a  faillmprimer, 
chez  Berra,  quelques  œuvres  pour  la  lldie. 

PSELLUS  (niCBiLl,  écrivain  grec  dn 
moyen  Ige,  naquit  i  Cnnstantinople,  de  pa- 
reols  consulaires,  et  véoot  sous  le  règuo  de 


iiGoogle 


J3i 


PSELLUS  —  PTOLÉMEE 


Conslinlln  Dacai,  qui  gonverna  l'empire  dé- 
lais l'an  1059  juiqu'en  1DG7.  Cet  enpereuT 
le  choiifl  pour  précepteur  de  «on  flli  Xichel 
Uucas,  qui  régna  de  1071  à  1078.  Parmi  le 
RraïKl  nomhre  d'ouTragei  qu'il  écrivit  et  qui 
sont  indiqués  par  Ge«ner(5iM.,  p.608)el  par 
Allacci  (de  Ptellii,  XXXIII,  p.  93  ad  60), 
on  en  Irouve  un  tolitulé  Qnadriviam,  qui 
traite  des  quatre  sclencei  malhâmallqiies, 
Tari tbmé tique,  la  muilque,  la  géométrie  et 
l'ailronomle.  Le  traité  de  matique  contient 
une  «ipoiilion  des  principe!  théoriques  lelon 
le  lyslème  de  Pf  ibagore  :  U  eit  remarquable 
■urtout  par  la  clarté.  Le  telle  grec  de  Psellu* 
Tut  publié  pour  la  première  fols  par  Arseniua, 
archevêque  de  Sonlmbaia,  en  Morée,  lous  ce 
litre  :  Opu*  <"  quatuor  mathernatteoM  ditei- 
plinai,  arithmttieam,  muiieam,  giçnu- 
îriam  et  aitronomiam,  grxtt;  Veniie,  1533, 
in^-S*,  et  réimprimé  i  Paris,  en  1545.  La  pre- 
mière ira^uciioo  lallne,  faite  par  GulDaume 
Xylander,  parut  tous  ce  tilre  :  Periptcuta 
liber  de  quatuor  ^alhematleii  ttleatitt, 
arilhmetica,  muiica,  gtomâtrfa  et  tulrotio- 
mia,  grwee  «(  fatint  nune  prfnium  editui; 
BAIe,  1S50,  tn-8°,  et  fut  réimprimée  i  Leyde, 
en  1647.  Il  y  a  troii  intret  veraion*  latinesi 
la  première,  par  Elle  Vinel,  conlenini  l'arlib- 
mélique,  la  musique,  la  géomélrie  de  Piellui, 
et  le  Traité  de  la  tphire  de  troclui,  t  été 
publiée  i  Paria,  en  1557,  ia-8*;  la  seconde, 
sant  nom  d'auteur,  et  i  laquelle  on  a  joint  le 
leile  grec,  a  paru  i  'Wîltenberg,  en  1560  ;  et 
la  troisième,  par  Lambert  Alard,  prédicateur 
i  Brunsbutlel,  te  irouve  i  la  (In  de  son  traité 
DevettTvmmuiiea,  Schleuiing,  1636,  in-13. 
Miller  a  aussi  donné  une  traduclion  alle- 
mande de  la  musique  de  Psellnt,  avec  les  notes 
de  XyUnder  dans  le  tome  III  de  sa  Biblio- 
IhiquB  mut<ea(<,parl.3,  p.  171  .Le  savant  Mo- 
relli,  bibliothécaire  de  Saint-Marc,  i  Venise,  i 
publié  un  opntcule  ioéditde  Ptellus,  intitulé  : 
flpoXaji&iv^lieva  clf  t},v  p'J9|itx)]v  cinçi|)iiiv  avec 
les  élément*  rhythmiques  d'Aristoiène;  Ve- 
nise, 1785,  in-6*  (voyti  Him,  Diatribe  dt 
ArittoTena,  page  15).  C'est  1  tort  que  quel- 
ques manuicriu  attribuent  à  Pacbymére 
{voyei  ce  Dom)  le  Irailé  des  quatre  sciences 
ma  thématiques  qui  appartient  1  Psellus. 

PTOLÏIHËE  (Claude),  célèbre  astronome 
grec,  n'est  pas  né  i  Péluse,  comme  on  le  peose 
communément;  mais  la  critique,  qui  a  dé- 
montré l'erreur  il  cet  égard,  n'a  pu  fixer 
ml  le  lieu  où  ce  savant  a  vu  le  Jour. 
!  incerlitude  régne  sur  le*  événemeols 
,  car  on  Ignore  même  où  il  a  fait  le) 


oliiervations  astronomiques ,  si  toutefois 
celles  dont  il  parle  lui  appartieDoenl.  Tontce 
qu'on  lail  positlTemenl,  c'est  qu'il  vécut 
ajirés  U  dernière  observation  astronomique 
consignée  dans  ion  Jlmagette,  et  qui  ré|ioiKt 
au  33  mars  141  de  noire  ère.  C'est  donc  par 
SCS  ouvrages  que  Plolémée  est  parlîeullére- 
ment  connu,  et  bien  que  des  doutes  se  soient 
élevés  à  l'égai-d  de  ses  droits  sur  quetques- 
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(jrande  renommée,  ^\ie^ 
dials  lui  ont  donné  le  nom  de  Divin.  Les 
titres  de  cette  renommée  ont  été  lavammeal 
discutés  par  des  critiques  modernes,  et  ce  n'est 
pas  dans  un  livre  du  genre  de  celui-ci  qu'ils 
peuvent  être  examinés  de  nouveau  ;  il  n'j 
peut  être  quesliou  que  du  traité  de  inusique 
connu  tons  le  nom  de  Ptolémée.  Ce  traité, 
dont  la  pinpart  de  graodei  bibliothèques  ren  ■ 
ferment  des  manuscrits,  a  pour  tilre:  KXau^u 
UToXijiaTou  'Ap^oviKÛv  BiSXia  r  (Les  trois 
livres  des  harmoniques  de  Claude  Plolémée).  | 

Gogavin  ou  Gogava  (uoj/ei  ce  nom)  est  le  pre- 
mier qui  publia  cet  ouvrage,  non  dans  la 
langue  originale,  maisdansune  version  lalioe 
atset  médiocre,  qui  parui  en  1509,  à  Venise. 
Heibom  a  fort  mallrailé  celte  iraductiou  dans 
la  préface  de  ion  Arittùxine,  disant  que  celui 
qui  l'a  faite  ignorait  la  musique,  n'avait 
qu'une  connaissance  Imparfiiie  du  grec,  et 
manquall'dc  jugement.  Wallis  a  été  ptui  in- 
dulgeat,  et  ■  rejeté  une  iiartie  des  fautes  du 
traducteur  sur  les  manuscrits  défectueux  dont 
il  s'est  servi.  Kepler  nous  apprend,  dans  l'ap- 
pendix  de  ses  Barmonictt  Mundi,  libri  K, 
que  vers  1000  il  aval  t  commencé  une  iraductloD 
des  ffarmoniguu  iie/>(oIémee,  d'après  un  ma- 
nuscrit qu'il  possédait,  et  qu'il  l'avait  poussée 
jusqu'au  septième  chapitre  du  deuxième  livre, 
mais  que  ses  autres  travaux  ne  lui  avaient  pat 
laissé  le  temps  nécessaire  pour  achever  celte  - 
version.  Il  existe  une  traduction  latine  des 
Hartnoniqvti  de  PtoUmée  plus  aDCtenoe  que 
celle  de  Gogava  :  elle  a  été  faite  par  Nicolai 
de  Lorgnes,  ainsi  nommé  de  la  petite  ville  de 
la  Provence  où  il  était  né  (^tanfca:),  pour 
l'usage  de  Gafori.  Le  manuscrit  original  de 
celte  traduclion,  daté  de  MOU,  se  Irouve  au 
Muséum  Britannifjue ,  dans  les  fonds  de 
Rarley,  n"  3300.  Le  volume,  petit  in-fol.  sur 
véllD,  avec  les  armoiries  de  Gafori  peintes  au 
commcncemenl,  a  iHiur  litre  :  Claudii  Pto- 
lemei  Harmonieorum  libri  trtt,  interprète 
Nicolao  leonicei.  Près  d'un  siècle  après  Go- 
gava, Marc  nieilioro  {voytt  co  nom)  proiDîi, 
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i»as  la  prérace  de  *a  colleelioa  d'auieurt 
grm  sur  I*  muiique,  de  publier  iiusl  le  traité 
iei  Harmoniqutt  de  PloUmit,  mail  il  dc 
tint  [131  cfltengigemeDleoven  le])ublic.LeM- 
»nl(t£oinèlre»glai9Walli$  Bl  cdIId  |i>ratLra 
le  tcilc  grec  de  ce  traité,  avec  une  bonm  tri- 
dncliDn  ialiae,  d'après  oote  manuierili  tiré» 
in  hihliotbèquei  d'Angleterre,  ou  qu'hàac 
Vostlut  lui  avait  eavofés  de  Lefde. L'ouvrage 
accompagDé  de  notes  el  d'un  Jpptndix  d» 
l'ettrum  Barmoniea  adhoditmamwmpa- 
rata,  parnt  d'abord  en  un  volume  in-4*,  loui 
«  litre  :  ClaudU  Ft^iUnuti  Harmoniearum 
Hiri  trti.  Ex  eod.  IBu.  undeeim,  nune 
pKmiimffrjrMediliM,  Oxonil,  1680;  puii  fat 
réimprima  Ana  le  iroiaiéme  val  urne  dei 
œuvres  matbfmatiquei  de  Wiliis,  avec  le 
commentaire  de  Porpbifre  lur  le  m£me  ou- 
iragp,  el  le  traité  de  muiique  de  Haouel 
■rycnue,  publié!  pour  la  première  foi*  en 
grec  et  en  latin  (Oxford,  IfiOff,  in-rol.). 
Malgré  le  mérile  inconleslalilede  ces  <ditioni, 
H  est  i  regretter  que  Wailia  o'iit  pu  coninlter 
d'antre»  manuscrit!  que  ceux  dont  il  s'est 
terri,  car  tous  ceui-ci  sont  du  seizième  siècle 
tliôrtentdelaméDieiource.Let  mannicritsde 
la  liibliolhèque  Impériale  de  Parii,  parlieuiiè- 
rement  le  n' 3450,  du  quatorzième  siècle,  avec 
des  notes  marginales  el  des  scelles  inlerli- 
Déaires,len*  3451,  du  quinzième siiete,  el  le 
n°  9453,  bon  manuscrit  du  commencement  du 
leiiième  avec  des  scoilas,  lui  auraient  roumi 
en  plusieurs  endroits  un  tcKe  pluï  correct,  et 
des  éclaircissement!  sur  des  passages  qu'il  n'a 
pis  bien  entendus. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  on  re- 
marque  Béde(i'n  Jlfuji'calAearïca,  lome[,op., 
F^e  340},  et  Meursius,  dans  set  noies  sur  ffi- 
cnmique  (page  185),  ont  coQiidérè  Ploiémèe 
comme  pytbagoricien,  i  l'ég^rilde  sa  doctrine 
barmonique  ;  mais  Fabriciua  a  Tort  bien  re- 
marqué (Bibiioth.  Grxc,  (.  III,  page  440) 
qu'il  infGl  de  lire  ses  attaques  contre  Arcbriai 
et  les  autres  pytdagoriciens,  |iour  avoir  la 
firenve  qu'il  n'est  jioint  de  leur  école.  II  me 
semble  que  les  premières  pbrases  du  ï'raile 
det  harmontqua  démontrent  que  Ptolémée 
l'e&l  proposé  de  Tondei' une  doctrine  éclectiiiuc, 
ilins  laquelle  il  faisait  euti-er  les  prioclpel 
oiipoifs  de  Pjrtbagore  et  d'Aristoièoe,  t'elTor- 
rini  de  démontrer  ^ue  chacun  atalL  un  olijet 
et  un  mode  d'action  difTérenla.  Voici  ses  |>a' 
raies  :  •  Les  deux  criterinms  de  l'harmonie 

•  tout  l'ouls  et  la  raison,  agissant  l'une  cl 

•  l'autre  de  manières  UilTirenlcs;  car  l'ouïe 
'  Jii^e  leloo  la  malièic  et  la  scnsalion,  et  la 
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•  raison,  leloB  1*  forme  el  la  cause  (1).  * 
Cette  doctrine,  absolument  différente  de  celle 
de  tous  les  autres  écrivains  grecs  sur  la  mu- 
sique, donne  au  livra  de  Ptoléinùe  une  impor- 
tance coDsidénble  ,  indépendamment  de* 
autres  considérations  qui  en  relèvent  la  mérita 
à  nos  ïeux.  Porphyre  a  tait  une  sévère  el  sa- 
vante critique  de  celle  doctrine  dan**cn  long 
Commentaire  sur  le  premier  chapitre  du  pre< 
mler  livre  du  Trait»  dit  Aarmosif  «ea  ;  c'est 
un  morceau  iiui  mérité  d'être  lu  avec  alten- 

L'analfse  de  la  critique  que  fait  PtolémJe 
de  la  théorie  des  pftbagoricieas  pour  la  for- 
matioa  et  la  classiBcation  des  cousouiMnce* 
[ffarmon.  lib.  I,  cap.  5  et  6)  ainsi  que  de* 
erreurs  où  il  se  taiaae  entraîner  (cap.  7  el  seq.) 
serait  trop  élendue  pour  trouver  place  ici  :  on 
la  trouvera  dans  les  notes  de  la  première 
partie  de  ma  PhiloMophie  de  la  trauiqae. 
Euler  a  tait  à  ce  sujet  de  bonnes  remarques, 
dans  les  paragraphes  1B,  17,  18  et  10  du  qua- 
trième chapitre  de  son  Tentamtn  novM 
thtoricx  mutiCK  ;  mal*  lui-même  s'est  dgaré 
par  un  autre  faux  principe.  Ce  qu'on  ne  |»ent 
rcfiiier  i  Ptulémée,  et  ce  qui  *eul  assureratl 
une  grande  importance  à  ses  travaux  sur  la 
musique,  c'est  d'avoir  Introduit  le  premier  let 
nombres  5  et  fi  dans  le  calcul  des  intervalles, 
et,  par  11,  d'avoir  donné  la  mesure  de*  tiercH 
(lib.  I,  cap.  10);  car  on  sait  que  les  calculs  de 
Pyihagore  n'embrassaient  que  les  proportions 
de  l'octare,  a  :  1,  de  la  quinte,  3  :  S,  et  delà 
quarte,  3  :  4.  Hais  Ptolémée  ne  considéra  le* 
intervalles  de  tierces  majeure  et  mineure  que 
comme  des  dissonances,  tandis  qu'il  fait  une 
classe  inlermédiaire  entre  les  consonnauces  et 
les  dissonances  pour  le  ton  majeur,  dont  ta 
proportion,  est  comme  on  sait,  8  : 9  (cap.  7), 
et  par  le  ton  mineur,  représeniÉ  par  la  pro- 
portion 9  :  10,  Il  est  remarquable  que  depuis 
Ptolémée  jusqu'à  Euler  ,  aucun  nouveaa 
nombre  premier  n'a  été  introduit  dans  la  ma-  i 
sique,  comme  l'eipressiou  d'un  intervalle  na- 
turellement admijsible  dan*  rharoionie  :  en* 
core  est-il  certain  que  les  mémoires  de  ce 
grand  géomètre  sur  la  nécessité  de  l'inlro- 
ducllon  du  nombre  7  dans  la  théorie  dc  l'haf' 
monie  moderne  (3),  n'ont  pas  été  compris  jai- 

(i)  Ksi  xpir^ptn  \iii  âf  pavia;,  âxoJ;  xalUrOï- 
Où  xiTii  xiv  liniv  ià  Tponav,  AÀXàii  plv  âxDi], 
Tjipi  tijy  ûV,v  xat  ti  noïo;.  'O  Si  't^yat,  Ttifi  -^ 
tl5oj  xnl  tJ  a'tiov.  a  Plela,.  Ifarm.  Lib.  J,  c;ip.  L 
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qn'l  celle  heure.  Loi  proportion»  de  Ptolémée, 
adopléei  lu  Mliièroe  liècle  par  Zarlino,  iDiit 
de* enuei  \tt  b»u  dg  11  fauiM  Ib^orie  malhé- 
mallqne  de  11  mutlqne,  el  o'oDt  (rouTd  d'id- 
TCrtalrei  que  dans  le»  partlMoi  de  li  progrei- 
■iOD  irilhm^UqDe  (voyei  'Lirtn,  Ximiiib, 
JuiM,  Soiei),  et  dini  lea  abbéi  Roosiier  et 
Kequeoo  [vovH  cetnomi).  De  ceux-ci,  le  pre- 
mier n'admeitiit  de  réel  [lour  le*  proportioni 
dei  inlgnallet  que  le  produit  de  la  progreition 
triple,  el  l'iulre,  que  la  diiiiloD  «gale  dea 
douze  demi-loo)  de  l'octave,  e'Git>i-dire  Je 
timpiramenl. 

le  deuxième  litre  du  traité  de  notiqne  de 
Plolémte  a  pour  olt|e(  principal  la  conatilullOD 
de  ta  lonalilé  de  la  muatque  greeqne.  Il  j  pro- 
poie  (chap.  Q  el  tulv.)  I*  rtrorme  de  ceCe 
tonalité,  en  réduliant  i  sept  lei  qniate  mode* 
de  l'ancienne  moelque.  Cei  modet,  placéi 
dani  lenr  ordre,  en  cammen;ant  par  le  plnl 
grave ,  loni  l'bypDlrdien,  rbjpophrfgicn, 
l^ïliodoriea,  le  dorien,  te  phrfglen,  le  Indien, 
I<  miialjdien,  et  suivant  l'ordre  de  loni  mo- 
dernci,  [e  dorien  (ta),  l'hrpolïdlea  (it),  rbj- 
pophrfglen  (u(),  rbrpodorieo  (re),  le  miiolj- 
dien  (mi),  le  l^dieB  (fa),  et  le  phrygien  (lol). 
Ifoiil  Ignoroni  l'opinion  qTi'on  l'elt  fïite  de 
celle  réforme  au  tempi  de  Plolémée,  car  le 
Coninienlaira  de  Porphyre  (uo^ez  ce  nom)  lur 
ton  Traité  dtâ  harmoniquti  a'arrtte  au  lep- 
tième  cbapilre,  et  le  reste  est  perdu  pour  noul, 
■oéce  {De  miuiea,  Mb.  IV,  cap.  17}  émet 
l'opinion  que  Plolémée  adopta  plui  tard  ua 
bllilième  mode  qui  aurait  été  l'bypermiioly- 
dien  ;  mais  en  cela  il  iVit  trompé,  car  ai  Pto* 
lémée  parle  de  buit  modes  ou  tons,  au  com- 
mencement du  diilème  cbspitre  do  second 
litre  de  ses /Tannoni  juea,  c'ett  pour  conilater 
que  de  son  temps  ces  tons  ou  modes  étaient 
an  ■tduiti  i  bult,  el  non  pour  adopter  c« 
nombre,  car  M  propote  de  le  (lier  i  sept,  pré- 
diémeot  |>arccqu«  le  mode  bypermliolydlen 
D'est  qne  l'hypolydien  tranjporié  1  une  oclate 
topérieurc.  Franiois-Baskina-Xylet  Stiles,  i 
qui  l'on  doit  un  bon  travail  sur  les  modes  de 
l'ancienne  musique  grecque  (  Philoioph. 
Trantùcl.,  ann.  1760,  lom.  LI),  a  astei  bien 
comprii  la  disposlLion  tonale  de  ceux  de  Plo- 
lémée; mail  II  ea  donne  une  fausse  idée,  en 
tiirlIiiMDiliouila  même  cordegrave,  au  lien 
d'indiquer  la  note  moderoe  eorres|iondaoie  i 
cette  corde  pour  chaque  mode.  On  trouve  aussi 
on  Iran  morceau  sur  les  modes  de  Plolémée 
dans  le  livre  de  Charles  Davy,  intitulé  Zetferi 
upon  tubJKlt  oflittralwrt  (t.  II,  pages  415 
etiuiT.)i  mais  parmi  lea  modernes,  Perne 
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(iwVMce  noai>est celui  qui  a  le  mieux  enteoda 
ce  sujet,  et  qni  l'a  le  mieux  exposé. 

La  plus  grande  partie  du  iroisitme  livre 
des  /Tarraonf^iMs  a  été  employée  paiPtolémée 
i  l'exposition  du  système  pythagoricien  de 
l'harmonie  tinfcimlle;  Il  y  traite  (depnii  le 
chapitre  neurléme  Jusqu'au  seizième)  des 
coiicerta  que  forment  entre  eux  les  astres. 
L'illustre  mathématicien  et  astronome  Kepler, 
séduit  par  la  lecture  de  ce  livre,  a  traité  le 
même  sujet  dans  ses  ffarmonieaa  mundi. 
Dans  l'apiiendice  de  cet  ouvrage,  il  se  félicite 
d'avoir  surpassé  son  modèle;  et  malgré  les 
erreurs  oii  il  s'est  laissé  entraîner,  on  ne  peut 
otcr  que  sa  prétention  ne  soit  fondée,  car  c'ett 
dans  ee  livre  qu'il  a  donné  sa  règle  célèbre  des 
carrés  de*  rétolullons  el  des  cube*  de*  dis- 
tances des  planètes,  laerobe  avoue,  dans  le 
dii-nauvlème  chapitre  du  Commentaire  sur  le 
Songi  dtSeipion,  que  ce  qu'il  dit  de  l'bar- 
manie  universelle  est  emprunté  il  Plolémée. 
Plusjeur*  *atants  ont  démontré  qne  les  trois 
derniers  cbapllres  du  troisième  litre  de  ses 
Sarnumiques  sont  de  Nicépbort  Grégoire, 
grec  du  quatorzième  siècle.  Ces  trois  chapitres 
sont  l'objet  du  Commentaire  de  Karlaam(t>oyei 
ee  nom),  publié  pour  la  première  fois  dans 
l'écrit  de  Franu  (voyez  ce  nom)  tur  les  mtut'- 
cûna  irrect,  q'il  a  paru  i,  Berlin,  en  1840. 

Heibom  a  reproché  de  l'obscurité  an  style 
de  Ptoléinée  {Epitc.  di  Seriptor.  varUi  mu- 
ai'cfi,  apud  Epitt.  Marg.  Gudil,  page  57), 
qui  manque  en  elTet  de  clarté  en  plnsieurt  en- 
droits. Wallls  n'a  pas  toujours  triomphé  de* 
difBcullés  que  lui  offrait  le  texte  de*  Harnta- 
niqutt,  particulièrement  i  l'égard  des  modes, 
oii  il  est  tombé  dans  quelque*  errenn  considé- 
rahles.  Bouillaud  a  rapporté  quelques  passage* 
de  ce  traild  dans  de*  notes  tnr  ThéoD  de 
Smyrne,  et  le*  a  éclaircl*.  Son  travail  n'a  pas 
été  inutile  iWallIt. 

PUCCmi  (JicÇDH),  Dé  1  Lucquet,  eis 
1713,  étudia  la  musique  1  Bologne,  sons  la  di- 
rection de  CarettI,  maître  de  la  basilique  rie 
Saint-PétroBc.  Se  retour  dan*  *a  ville  naulc, 
en  17iS0,  il  y  oblinl  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  république  de  Lucqnea.  Il  mourut, 
en  1781,  din*  celte  ville.  Son  Ulent  sur 
l'orgue  et  ses  compositions  pour  l'église  lui 
firent  une  honorable  réputation.  On  cite  par- 
ticulièrement avec  élogeje  service  solennel 
qu'il  a  écrit  iraur  la  f£Ie  de  l'Exaltation  de  la 

PUCCini  (Ahtoiiix),  fil*  dn  précédent, 
naquit  à  Lueques,  en  1747,  et  fli,  comme  son 
père,  le*  étude*  muilcales  dans  l'Ocolo  de  Ca- 
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relll,  Jt  Bologne.  En  1781 ,  il  toicMa  à  ion 
pèrr  dam  la  pUcc  ils  maître  da  chapelle  de  la 
rtpubllqoa  de  Lucquei.  Parmi  iescom|H>slliDiii 
de  mnilqne  roUgieoie,  on  remarque  la  iae«>e 
à»  A«7irf»R>  qui  fut  uécuide,  en  17S9,  pour 
■eierrice  Tunèbre de  l'enpertur  ioieph  II,  Il 
a  écrit  anui  quelques  opéra*  dont  on  n'a  pat 
eoniervé  lu  litre*. 

PUCCini  (Ahoi),  vio1onl«te,  est  né  à  Li- 
Toarne,  en  1781.  Son  compatriote  Vanacel  fut 
MB  premier  maître;  pull  tl  alla  conlUaer 
rélnda  dn  tIoIod  i  Florence,  loui  la  dlreclton 
de  Tinli,  et  refut  diiw  la  même  fille  quelque! 
kfant  de  eoutrepoint  deZlngarelll.  De  retour 
i  Liiourne,  il  acbeia  de  l'ioitraire  dane  la 
compoiitlon  cher  Cacchi.  On  connaît ,  en 
Italie,  del  coDcerloi,  dei  lonalel  et  dei  daoi 
pour  f  iolon  tout  la  nom  de  cet  artitla. 

PL'CCITA  {ViHCEHi},  eomposileur  drama- 
tique, né  1  Rome,  eo  177S,  entra  au  Conier- 
ralolre  de  la  Pittd,  de  Naplet,  i  l'iga  de 
douae  ani,  et  re^ul  det  Icfoni  de  FenaroU 
pour  l'accompa^juament,  et  de  Sala  pour  te 
coDlrepoIot.  Sei  étudei  lermiaéet,  il  écrivit 
MU  premier  opéra  1  Sinleaglii,  en  170U  ;  on 
n'a  paiconiané  lalîLrede  cetouTrage.  L'an- 
née lulraole,  il  donna,  i  Lucquei,  l'.^mor 
plafonito  qui  eut  du  luccta,  et  i  l'automne 
luiiant,  te  JVoiM  ttnxtt  ipota,  i  Parme.  Ap- 
pelé *  Milan,  eu  1801,  il  7  fil  représenter /i 
/uorujcdoj  qui  n'eut  qu'un  luccii  médiocre; 
mail  /  due  Prigioniari,  ionit  i  Rome  peu  de 
leppi  aprèi,  comaienctreat  >a  répolallon,  et 
71  Funtiglia,  écrit  i  Milan  dam  l'été  de  1803, 
achevadele  faire  connaître  aïanlagentement. 
reraaa  Ifilk,  ta  finta  Pa%ia,  et  quelque! 
■uirei  ouTragat  joué*  i  Venlie,  à  Padotie,  i, 
Génet,  (Ureni  auui  bien  accneilUi  par  le  pu- 
blic. En  1806,  Pucclta  fut  engagé  pour  écrire 
no  opéra  lérieui  i  Lliboone  ;  il  j  donna 
VAttdromaeea,  pni*  il  te. rendit  i  Londrei, 
en  qualité  de  direcleur  de  mntique  del'Opéra. 
Il  j  nt  jouer  la  fettole,  opéra  lérleux,  contl- 
déré  comme  ton  meilleur  ourrage,  et  écrlTil, 
en  1811,  b  TnSuUant,  pour  madame  Cala- 
laoi,  et  Laaditea,  pour  la  même  caolatrice, 
en  18IS.  Devenu  l'accompagnateur  de  cette 
virlooie,  qui  cbautait  *a  motique,  11  la  lujtii 
dam  Ml  voyage*  en  Écoiie,  eo  Irlande,  dam 
loula  l'Angleterre,  eo  Hollande,  en  Belgique 
et  dan*  l'Allemagne  du  Rbin.  Lorsque  ma- 
dame  Catalan!  prit  la  direction  de  l'Opéra 
itaUen  de  Parii,  en  ISIS,  Pucclta  fut  atUcbé 
i  ce  Ibéilre,  en  qualité  d'accompagnateur,  et 
r  nt  repréieoier  l'OrgoglioanvilitOfta  1815, 
la  Cetcia  di  EnrieolF,  en  181S,el  la  Prin- 


cipva  in  eampagna,  en  1817.  Vers  la  fl» 
de  celle  année  ,  de^  altercatian*  iiirven^es 
entre  le  compoiiteur  et  Valabrèffue,  mari  de 
madame  Catalaul,  décidèrent  Puecila  i  re- 
tourner en  Italie.  £n  1891,  11  a  «critii  Komc, 
où  11  t'élait  retiré,  la  FtUa  del  fillagio.  Dix 
an*  après,  il  donna,  à  Venite,  /  Prigiontri, 
et,  en  18S3,  il  Ht  Jouer,  i  Milan,  ^datfo  » 
Chiara.  Depuli  tort  on  n'a  plus  eu  de  rensei' 
gnement*  tur  sa  personne.  La  musique  de  ce 
compotiteor  est  dépouriue  d'invention,  mai* 
elle  ett  écrite  avec  facilité.  Les  ilirei  de  se) 
ouvragei  connus  sont  les  luivanli:  i'L'Jmor 
plaionico,  1  Lacques,  1800.  9°  Le  Ifoise 
Itrua  ipota,  Parme,  1800.  3°  /(  Fuoruicita, 
dam  l'été  de  1801,  1  Milan.  4' I  due  Prigio- 
rti'ert,  1803,  i  Rome.  5*  JlPuntigtio,  1803, 
1  Milan.  0°  Zelinda  t  lindoro.  7'  Lo  Spoio 
diLucea.e'Teresaffilk.V'LafinlaPaxxa. 
10*  La  Laurtlta.  11°  iftritr  t  Carlotla. 
0°  L'Imbroglio  délia  Lttttra.  13°  Jadro- 
macea,  opéra  sérieui,  i  J.1ibonne,  1800. 
14°  Il  Duello  per  eompUmento.  1S°  La  Fet- 
lalt,  Londres,  1806.  16°  Ze  Tre  Saltane, 
Ibid.,  1811.  17°  Laodiua,  ibid. ,  1813. 
18°  L'Orgoglio  auuflilo,  1  Pari*,  1813, 
10>  Za  Catcia  di  Enrieo  IF,  Ihld.,  1818. 
30*  La  Printipttta  in  eampagna,  ibid., 
1S17.  31°  la  Feita  del  fillagio,  i  Rome. 
»•  /  PrigiontH,  i  Venite,  1831. 93°.rf((o(/b 
•  CAiora,!  Milan,  1833. 

PUERTO    (Dioiu    DEL),    cbapelain-  ' 
cbantre  de  la  chapelle  de  Salnl-Bavlholomé, 
et  héoéflcler  de  l'école  de  Salamaniiue,  a  écrit 
un  traité    du  plain-cbani,  inlitulé  :  ^rt«  de 
eanlo  llano  ;  Salamanque,  1504,  ln-4°. 

PVESDEHA  (Fkikçoi*),  eomposileur  es- 
pagnol,  maître  de  la  chapelle  royale  de  Ma- 
plei,  ver*  la  Do  dn  dii-septième  siècle,  a  fait 
représenter  à  Venite,  en  1663,  un  opéra  de  *a 
composition  Intllulé  ;  Gelidaura. 

PL'GET  (madame  Lolta  LEMOflfE, 
née),  compoiiteur  de  romances,  née  i  P.-iris, 
d'une  famille  honorable,  a  eu  de  la  célébrité 
Teri  1S30  par  tet  mélodies,  qu'elle  chantait 
dani  *es  concerts  et  dan*  les  salons.  Ces  lé- 
gères production*  ont  eu  de*  succès  de  vogue 
pendant  environ  quloieam,  puis  elle*  ont  fait 
place  i  des  noms  plusuouveaux.Leiromaacet 
de  mademol*elle  Pugel  ont  de  la  tendresse,  un 
peu  bou^eoise  1  la  «érité,  mais  d'un  tour 
agréable;  set  chansonnettes  ont  de  l'entrain 
et  de  ta  gaieté.  Chaque  année,  elle  publiait 
de*  albums  de  cet  pelilei  chotes  qui  te  répan- 
daient partout.  On  citait  parliculiëremeiil  la 
Conftuion  du  brigand,  U  JHoutguetaire,  ta 
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SomnambuU,  A  la  grâcs  dt  Ditv,  ~J%t 
Maria,  la  Bénédiction  d'un  pin  el  le  So' 
un  de  tna  Bretagne.  En  1856,  Enidenaiielle 
Pu^'el  osa  aborder  □□  champ  plus  mit,  et  Ri 
vepréienter,au(héllrederOpéri-Cainlque,un 
ouvrage  intitulé  U  Xauvaii  ail  :  Il  t'r  trou- 
vait un  joli  air,  chanté  d'une  manière  rarTalte 
|iar  madaue  Damoreau,  et  un  duo  dont  cette 
canlalrlce  admlrahla  et  Fonchard  faisaient 
valoir  leidétalls  gracieux.  Le  reite  était  raihle. 
Mademaiielle  Puget  a  épouU,  en  1843, 
H.  Gustave  Lemoine,  spirituel  auteur drama- 
lique,  aiileiir  des  parole*  de  la  plupart  se* 
Tonancei  ;  depuis  cette  époi|ue,  elle  a  disparu 
du  monde  musical. 

PUGNAni  (G«i»ii)>  e'bet  d'un«  école  de 
violon,  naquit  1  Turia,  en  1737.  Élève  de  Sa- 
illis, loncoRipalriote,  il  reçut  de  lui  les  tra- 
ditions de  Corelll.  Devenu  habile  sur  son 
instrument,  il  fit  le  voyage  de  Padoue  pour 
consulter  Tarlini  sur  ion  Jeu,  et  ne  dédaigna 
pAs  de  ic  mettre  sous  sa  direction,  dans  l'es- 
]>oir  de  pertectioaner  ton  latent.  Le  roi  de 
Sardaigne  le  choisit,  à  l'tge  de  vingt-cinq  ans, 
|)our  occuper  les  places  de  premier  violon  de 
sa  chapelle  et  de  directeur  de  ses  concerts.  En 
1754, 11  obtint  un  congé  pour  se  rendre  à  Pa- 
rla; il  y  joua  au  Concert  spirituel  et  obtînt  un 
•uccès  éclatant.  Après  ud  séjour  de  prés  d'une 
année  dans  celle  ville,  il  visita  plusieurs  con- 
trées de  l'Euroiie ,  s'arrêta  longtemps  à 
Londres,  el  ne  retourna  i  Turin  qu'en  1770. 
Ce  rut  alors  que  les  ronclions  de  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  royal  lui  lurent  confiées,  et 
qu'il  ouvrit  une  école  de  violon,  devenue  cé- 
lèbre par  la  production  de  plusieurs  grands 
artistes,  i  la  tête  desquels  on  doit  placer 
Violli.  Fugnani  montra  autsi  un  rare  talent 
dans  la  direction  de  l'orchestre,  el  transmil  ce 
genre  d'habileté  â  plusieurs  de  ses  élèves,  no- 
lamment  i  Bruni,  qui  a  dirigé  l'Opéra  italien 
de  Paris,  en  1801  et  1803.  CotUEiosileurrilii" 
lingue  dans  la  musique  instrumentale,  il  a 
laissé  des  concertos,  des  trias,  des  duos  el  des 
■ouates  de  violon,  considérés  comme  des 
œuvres  classiques  :  une  partie  de  ces  ouvrages 
a  été  gravée  pendant  sa  vie,  et  le  reste  est  en- 
core en  manuscrit.  Fugnani  a  écrit  aussi  pour 
l'églite  et  pour  le  thL^âirej  dans  ce  dernier 
ge<ire,il  a  eu  d'honorables  succès.  Scsdertilères 
années  ont  été  troublées,  i  l'é|Hique  de  l'inva- 
sion de  la  Sardaigne  parles  armées  françaises, 
car  l'éloignemcut  Je  la  cour  lui  nt  perdre  ses 
Iratlements  el  pensions.  Il  est  mon  â  Turin, 
eu  1805,  i  l'dgc  de  toixautc-seîie  ans.Pugnanl 
ovaii  un  maintien  noble  et  aurait  passe  [lour 


hel  bamme,  tl  la  prodigieuse  dimension  de 
son  nei  n'avait  gllé  la  régularité  des  aulres 
traits  de  son  visage.  Son  talent  d'exécution  se 
Faisait  remarquer  par  un  beau  ion,  une  ma- 
nière i  la  fois  large  et  chaleureuse,  et  beau- 
coup de  variété  dans  l'articulation  de  l'archet. 
Son  orgaaisallon  le  portait  plus  au  grand  stylo 
qu'aux  choses  gracieuses.  U  a  écrit  |>our  le 
théitre:  1*  Iitta,  cantale  dramatique  pour 
les  noces  de  la  eomtesse'de  Provence,  en  1771 . 
3°  7'amas  Houfijbin,  opéra'sérleui,  à  Turin, 
iTTi.S'  L'Jvrora,  cantate  i>our  le  mariage 
du  prince  de  Piémont,  177B.  4°  j4don»  t  Ve- 
nere,  opéra  sérieux,  il  Naplei,  1784.  fi°  Na- 
•wKae  Zubino,  opéra  bouffe,  1  Turin,  17M. 
li*  AehUXe  in  Sciro,  opéra  sérieux,  tbid., 
nSi.J'Demofoonte,  Ibid.,  MSi.  8' Deme- 
trio  a  Rodi,  pour  le  mariage  du  duc  d'Aosle, 
1789.9*  Cortiot  Calliroe,  ballet  héroïque, 
1703.  On  connaît  neuf  concertos  de  violon  de 
PugnanI,  mais  le  premier  seulement  a  été 
gravé,  chet  Sieber,  i  Paris.  Parmi  ses  aulres 
compositions  instrumentales  qui  0D(  été  pa- 
bilées,  on  remarque  :  I*  Sonates  pour  violoa 
seul, op.  1  et  5, Paris,  Troupenas;  op.O,Parii, 
Frey  ;  op.  Il,  Paris,  Sieber.  Chacun  de  ce* 
œuvres  est  composé  de  six  sonates.  9*  Duo* 
pour  denx  violons,  op.  3  et  15;  Paris,  Sieber.' 
3*  Trios  pour  deux  violons  et  basse,  liv.  I,  II 
el  III;  Londres,  Preslon  ;  Paris,  Bailleux. 
4*  Six  quiluon  pour  denx  violons,  viole  et 
basse,  op.  7;  Loutres,  Preslon.  5*  Six 
symphonies  pour  deux  violons,  viole,  baste, 
deux  hautbois  et  deux  cors,  op.  4;  ibid. 
G-  Six  idem,  op.  8  ;  ibid.  7*  Deux  eruvres  de 
six  quintettes  pour  deux  violons,  deux  flillea 
etbasie;  ibid. 

PUGItl  (Citiiit),  com|)0)ileur  dramatique, 
élève  du  conservatoire  de  Milan,  né  vers  1810, 
a  fait  son  début  dans  le  monde  musieal  par  la 
composition  de  quelques  airs  introduits  daus 
des  opéras  d'autres  com|iosi leurs,  tels  que 
Fatata,  de  Donlzeili,  Il  faltgname  dl  Li- 
vonia,deFacinl.  Barbaja  lui  Ht  aussi  écrire 
la  musiijue  de  plusieurs  ballets,  i  Vienne.  Au 
printemps  de  IS39,  il  donna  à  Milan  son  pre- 
mier opéra  {la  ftndella),  qui  ne  réussit  pas, 
parce  qu'il  fut  très-mal  chanié.  Dans  la  mâme 
année,  Pugol  écrivit  l'opéra  intitulé  RIceiardo 
di  Edimimrg,  qui  fut  représenté  1  Triesie,  an 
mois  de  décembre,  el  n'eut  pas  une  plus  lon^e 
existence .  Le  jeune  compositeur  fbt  plus  heu- 
reux avec  le  Conlrabattdiere,  qu'il  At  Jouer 
i  Hilan,  au  printemps  de  ISôô,  et  avec  le 
Diiertort  Sviittro,  rejirésenté  dans  la  même 
ville  el  dans  la  mémo  année.  Ce  sont  ses  meil- 
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Iran  ouTrjget  et  ceui  dont  Ib  «uceèi  a  éii  le 
plnshonorihle.  A  lamente  époque,  llfltaunl 
une  musique  nciiTelle  pour  Vlmhouala,  iaaé 
III)!  iuc«è*  au  thMtre  Canobbiana  de  Hilin. 
Wcigl  iTall  écrit,  ea  )B1!S,  une  partUlaD  sur 
te  Irvrel  pour  le  ttiéllre  de  la  Seala  :  il  j  avait 
entre  ion  ouTrags  et  celui  de  PDgn[  la  dii- 
tince  d'un  miltre  1  un  écolier.  En  1834, 
PiigDl écrivll  aniii  pourletbéitreCanobbiana 
ropéra  hoaire  Un'  E^iiodio  di  San  Miehtle , 
pitoyable  pol-ptiurri  de  coatredanseï  et  de 
lals».  Comme  beaucoup  de  muikien»  de  sa 
pairie,  Pugni  écrivait  arec  hlte  et  négligence, 
jtt  pouvant  (e  penuader  que  la  mnstque  eit 
un  art  qu'il  favi  prendre  au  lérleut.  Cel 
aHlitekeompoié  un  grand  nombre  de  balleti 
dont  lec  titres  ne  me  aont  pas  tous  connut; 
Je  rileral  tenlement  :  1*  L'Autdia  il  Calait. 
VPtUaMiUto.  S'  AgaiMnnmu.i' Adélaïde 
di  Franeia.'S'GugUtima  TtU.6'  Etmeraida. 
7'Catarina,  ottia  la  figUa  dit  Bandito,  aree 
nu  ault«  cotnposllenr  deinuiiquede  ballets, 
[Tommé  BajilH. 

Pl)JIOI'A8(J.).<)'abord  maître  de  mnslqaa 
d'un  régiment  d'infanterie,  puis  violonlite  et 
prarcsieur  de  musique  i  Orléans,  mort  en 
1800,  a  fait  graver  de  sa  coivposItlOD  :  l'Slx 
duos  pour  violon  et  flûte,  op.  1  ;  Paris,  Im- 
1i3u1l.  9*  Sept  marches  pour  musique  mili- 
taire, op.  9-,  tbid.  3°  Six  trios  pour  violon  ou 
fldte,  alto  CI  basK,  op.  3,  livres  t  et  II  ;  ibid. 
4°  Six  idtm,  op.  4  ;  ibid.  K*  Concerto  iwur 
violon  eloiMiheitre  ;  Paris,  Pleyel.  ù"  Six  duos 
pour  deoi  flrites,  op.  S;  Orléans,  Demar. 
7'  Six  quatuoi-s  pour  fldlc,  violon,  allô  et 
basse,  op.  8,  livres  I  et  II,  ibid.  Six  duos  pour 
deux  Siltel,  op.  9  ;  Paris,  Bonjour.  9*  Six  duos 
pour  deux  violons,  ep.  10,  livres  I  et  II; 
Orléans,  Demar. 

PULrASOHI  (Ieii>-Do>iiii9ux),  né  1 
Xome  dans  la  seconde  luoUié  du  seizième 
slètle,  fut  chanoine  de  Sainte -Harie  in  Coi- 
tntdin,  et  enlra  dans  la  chapelle  pontifcale, 
en  qualité  de  chapelain  chantre,  le  3  mai 
tS13.  Il  a  publié  de  «a  eomposilion  :  1°  JKu- 
Hcht  a  voce  lata;  Rome,  Zannelli,  16tS. 
3*  Cemma  mvtiàile,  dove  il  eontettjrano  ma^ 
drigali,  arie,  eansons'  e  soneitt  a  una  vott 
tôt»  il  batto  tontiiïuo  pcr  tonart;  Kome, 
1618. 

PtJLITE  (Fxti>çoiadMiEi,),de  la  ramille 
des  PUI.ITI,  de  Monte  Pulclano,  fut  carde- 
lier  et  maître  de  chapelle  au  couvent  rie  Saint- 
François  dePoniremoll,  dans  les  premières 
.années  du  dix-icpllèmc  siéele.  On  connaît  da 
S]  comiiosiilon  :  1°  Sacra  niodiifnlïonei  gva- 
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tuor  êl  fufnque  vocibu»  ;  Far 
Vjoti,  1600.  »>  Integra  omn.  tolemn.  Vf 
pertina  PtalmodiaSvoevm;  Nllan,  Simon 
Tlnl,  1803. 

PULLI  (PiiaBE).  Un  compositetir  de  ce 
nom,  né  i  Naples,  et  qui  vécut  vers  lé  milieu 
du  dii-buitièoie  litele,  eut  una  certaine  répu- 
tation par  le  succès  d'un  opéra  intitulé  Cajo 
Mario  Coriatano ,  qa'il  Ot  représenter  au 
théâtre  Sainl-Charies,  en  1745.  Deux  ans 
après,  le  même  ouvrage  fut  Joué  an  théâtre 
S.  Caëtiano,  de  Venise.  Je  n'ai  pas  d'autres 
renseignements  sur  cet  artiste. 

P€«TO  (JiiH).  foyei  8T1CH. 

PUPPO (Josiri),  violoniste,  né  iLucques, 
le  19  Juin  1740,  M  ses  premières  éludes  an 
Conservatoire  de  S.  Onofrio,  i  Naples,  et 
s'adonna  eoraile  spécialement  au  violon,  sur 
lequel  il  acquit  de  l'habileté.  Son  jeu  se  faisait 
particulièrement  remarquer  par  uoe  expreS' 
slon  douce  et  mélancolique.  Il  se  disait  élève 
deTartÏDl;  mais  Lahoussaye,  qui  avait  pris 
longtemps  des  leçons  de  ce  maître,  a  toujours 
affirmé  que  Piippo  n'avait  même  pas  été  1 
Padone.  En  1773,  il  Ht  un  premier  séjour  k  ' 
Paris,  mais  de  courie  durée,  parce  qu'il  refut 
une  invitation  de  se  rendre  en  Espagne, 
pour  j  faire  de  la  musique  avec  ua  frère  du 
roi.  De  li  il  passa  1  Lisbonne,  ob  il  trouva 
un  protecteur  lété  dans  l'ambassadeur  de 
Venise,  grand  amateur  de  musiqne,  qui  le 
présenta  dans  les  maisons  les  plus  opulentes. 
Charmés  par  le  talent  de  l'artiste,  les  maîtres 
de  ces  maisons  flreni  une  (ouscription  magni- 
fique pour  le  concert  qu'il  donna  quelque 
temps  après.  Le  produit  de  ce  cooceri  fut  si 
considérable,  que  Pnppo  crut  étra  devenu  un 
riche  capilaliste,  et  donnant  en  cette  circons- 
tance une  preuve  manifeste  de  la  liizarrcrie  de 
son  caractère,  il  se  rendit  au  port  de  Lisbonne, 
sans  avoir  revu  une  seule  personne  de  sa  coft- 
naissance,  et  se  Jeta  sur  le  premier  vaisseau 
qui  partait,  sans  s'informer  de  sa  destination. 
Or,  le  navire  sur  lequel  11  se  trouvait  allait  en 
Angleterre.  Arrivé  i  Londres,  Puppo  j  vécut 
en  gentleman  avec  l'argent  qu'il  avait  gagné 
en  Portugal,  ne  s'occupant  pas  plus  de  mu- 
sique que  sUl  n'en  eût  Jamais  fait  sa  profession. 
Cependant  son  trésor  s'épuisa,  et  le  violon 
dut  alors  venir  en  aide  1  celui  qui  l'avail  dé- 
daigné. Heureusement  il  ne  se  trouvait  alors 
aucun  violoniste  rie  renom  i  Londres  :  n'ayant 
pas  à  craindre  de  rivalité,  Puppo 'devint  bien. 
tut  l'arlisle  i  la  mode  et  gagna  beaucoup 
d'argenl.  Il  passa  quelques  année;  dans  celte 
agréable  i 
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ciracière  lui  SI  quilter  bru iq Dément  la  c*pl- 
[ale  de  l'Angleicrre,  en  1784,  pour  r«lourner 
i  Parii,  où  ir  Bt  un  téjour  de  vingl-iept  aDQéei. 
En  1700,  ce  rut  lui  que  VIolli  cboiill  pour 
premier  violon  et  chef  d'arcbeXre  de  l'Op^n 
ilalien,  authédlrede  Xoruimir,  Lorsque  cet 
opéra  Tut  npphmé  par  lei  événemenls  de  la 
r^TOlullon,  Puppo  reila  attaché  au  Ibéllre 
Fejdean  peadant  quelques  aoniei,  pnii  il 
entra  au  Thdltre  Trapiaii  de  la  République 
et  en  dirigea  l'orchMIre  jusqu'en  ITM;  il 
ne  perdit  cette  place  qu'après  la  réunion 
des  coniédiens  frioçaii  de  l'Odéon  et  de 
la  me  de  Richelieu.  Il  s'était  marié,  pour  la 
troisième  lois,  aTec  ta  malIresM  de  l'hAtel  où  il 
tiait  logé,  aBa  de  n'aroir  plus  de  lofer  i 
payer.  It  araii  épmué  antrcltois  une  Jeune  Es- 
pagnole, qui  mourut  dans  un  accouchement 
lahorieui  ;  puis  il  avait  Eontraclé  un  second 
mariage  i  Londres,  irec  une  helle  Anglaise, 
qui  De  put  l'accoutumer  aux  bEiarreries  de 
(on  mari,  et  qui  dirorfa. 

Puppo,  qui  possédait  au  plus  haut  degré  le 
Ulcnt  d'accompagnateur,  Fut  recherché  par 
les  amateurs  les  plus  distingués  de  celte  épo- 
que, ta  nombre'  desquels  étaient  madame  Zoé 
de  La  Rue,  Eugénie  de  Beaumarchait,  el  ma- 
dame Sophie  Gaf.  Ces  relailoni  lui  procurè- 
rent beaucoup  d'élèves;  sa  position  paraissait 
aatnrée,  lorsque  tout  ï  coup,  par  un  de  ces 
Iraiis  de  roMe  qu'on  remarqua  dans  toute  la 
.  *ie,  Il  s'éloigna  secrètement  d«  Paris,  en  1S11 , 
abandonnant  sa  femme  et  ses  eofatiU,  dont  il 
ne  t'Informa  plus  Jamais.  S'éiant  embarqué  1 
Marseille,  il  arriva  1  Naples,  où  il  eut  la  bonne 
forlano  d'être  employé  comme  premier  violon 
et  second  chef  d'orctieslre  du  IhéJlre  Saint- 
Charles.  Quelques  années  se  panèrent  ainsi. 
En  1817  était  arrivé  le  moment  oil  il  devait 
renouveler  ion  engagement;  Birbaja  lui  en 
«nvoja  le  modèle,  dans  lequel  il  avait  ajouté 
l'obligation  pour  l'artiile  de  diriger  la  mu- 
sique des  ballets.  A  la  lecture  de  ce  papier, 
Puppo  saisit  une  plume,  écrit' «t  signe  celle 
phrase  ;  /ixne  e  fflorle,  >(;  ma  ballo,  no/ 
(la  faim  el  la  mort,  oui  ;  mais  la  danse,  non  i) 
Dans  ce  premier  mouvement,  il  ne  s'était  pas 
•ouvenu  qu'il  n'était  plus  Jeune  et  qu'il  avait 
peu  d'espoir  de  trouver  ailleurs  une  bonne 
position,  Bienlôl  lise  trouva  lani  ressource; 
Il  se  décida  alors  i  retourner  dans  sa  ville 
Data  le  ;  mais  II  o'j  trouva  plus  une  seule  per- 
lonne  de  ta  famille,  et  la  petite  ville  de  Luc- 
ques  lui  offrit  encore  miilnsde  ressources  que 
Naples.  I)  crut  qu'il  serait  plus  heureux  â 
Florence  et  t'y  rendu.  La  fortune,  en  elTct, 


lui  lendit  encore  la  maiu,  en  lui  faisant 
troDver  dans  le  cbevalier  Bernard  Damiaol, 
amateur  violoniste  distingué,  un  |>rotecteur 
qui  le  recueillit  dans  sa  maiton  et  pourvut  i 
ses  besoins  |>endanl  deox  ans,  puis  lui  procura 
un  revenu  lumsanl  dans  la  petite  ville  de  Pon- 
tremoli,  sous  la  conditioQ  d'y  donner  de* 
levons  de  violon  i  un  certain  nombre  d'élèves. 
Puppo  arriva  dans  cette  ville,  en  1890,  el 
d'abord  tout  alla  au  mieiil;  mais,  loujour* 
incorrigible  et  ne  pouvant  s'accoutumer  à  sa 
nouvelle  poiilion,  fi  l'abandonna  1  la  fln  de  la 
seconde  année  et  retourna  i  Florenca.  Alors  il 
eut  une  vie  misérable  et  fui  louvenloliligéd'in- 
plorer  l'assistance  de  ses  amis.  Enfin,  grlce  1 
la  générosité  de  X.Èdonard  Taylor,  iirofesieur 
de  musique  au  collège  de  Greibam,!  Londres, 
qui  se  trouvait  alors  i  Florence,  eiqai  paya 
ta  peniion  dans  un  hospice,  Puppo  y  trouva 
un  asile  dans  l'hiver  de  1836.  Pour  se  sous- 
traire aui  atlelntesdu  froid  qui,  ceile  année, 
était  rigoureux.  Il  ne  sorlit  plus  de  sou  lit.  Ses 
rorcet  déclinèrent  rapidement,  el  le  19  avril 
1897,  11  expira  i  l'ige  de  aoiianie-dix-buil 

Puppo  était  doué  d'un  esprit  original  qui  se 
manifestait  dans  ses  paroles  comme  dans  aa 
conduite.  Arrêté  comme  suspect  en  1703,  il 
fui  conduit  au  comité  de  salut  public,  oh  on 
lui  Ht  subir  l'ioterrogitolre  suivant  :  ■  Votre 

•  nom?  —  Puppo.  —  Votre  profession?  —  Je 

■  Joue  du  violon.  ~  Que  faltiez-vout  sons  le 
»  règne  du  tyran  ?  —  Je  jouait  du  violon.  — 

•  Que  faiteS'Vout  maintenant?  —  Je  joue  da 

•  violon.  —  Hais  ti  la  République  a  besoin  de 

•  vos  services,  que  pouvez- vons  pour  elle?  — 

■  Je  jouerai  du  violon.  •  Le  sérieux  signiH- 
citif  des  membres  du  comité  ne  tint  pas  contre 
Ta  singularité  de  ces  répontet,  faites  d'un  ton 
ferme  et  bref  :  Puppo  fut  acquitté.  Son  eoni- 
patriote  Blangini,  voulant  lui  faire  visite,! 
son  arrivée  i  Parit,  et  ayant  découvert  sa  de- 
meure, non  tant  peine,  frappe  i  ta  porte. 
«  Oui   est  là?  —   Ami.    —   Je    n'ai  point 

•  d'amis.  •  Et  sa  porte  demeura  ciote.  Ot 
connaît  ce  mot  si  juste  el  ti  fln  par  lequel  ils 
caractérisé,  de  la  manière  là  pins  heureuie,  le 
talent  de  deux  grands  coin  pot  itetirt  :  Boctke- 
Tint,  disait-il,  ut  la  /emme  ia  ffaydn.  mal- 
heureusement Il  aimail  trop  l«  vin,  el  set  fré- 
quentes Hballoni  mettaient  teuventsa  bourse 
1  sec.  Le  confortable  de  ton  logement  el  de 
ton  mobilier  se  rettenlait  de  sa  gène  habi- 
tuelle. Deux  cbaiset,  une  table,  un  lit,  com- 
liosaient  tout  son  luxe.  Il  avait  la  manie  do 
cbauijer  souvent  do  glie;  mais  ses  déménage- 
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nenti  at  lui  caaiaieat  aucun  soDd.  Jamiii  il 
ne  retenait  de  ehimbre  j  te*  ptéparuiii  eoa- 
tisEaienl  1  faEre  mettre  Ici  meubtei  dont  il 
ïient  d'élre  parlé  sur  une  cbarreLt«  i  brai. 
Lui-même  portait  ion  Tiolon,  marchant  devant 
la  chartlle  et  t'arrélant  devant  chaque  #crl- 
iMu,  joaqu'l  ce  qu'il  eût  trouTf  une  chambre 
^ai  lui  pldt.  IF  l'r  JDïlallait  immédia  terne  ut, 
et  peu  de  tempi  âprèi  recommenjàil  le  même 
man^e. 

Od  a  gravé  de  la  compoiitlon  de  cet  artiste  : 
1°  Trois  duos  pour  deui  vloloni;  Paris, 
Beaucé.  9*  Beai  concertos  pour  violoa  et  or- 
cheslrej  Paris,  Bailteux.  3>  Huit  fantaisies  ou 
études  pour  le  violon;  Pari),  Sieber.  4°  Six 
Tantaisiet  pour  le  piano  ;  Paria,  Gadefror. 

PVBCELL  (Hinii),  né  à  Londres,  en 
1656,  était  ail  d-un  musicien  de  la  chapelle 
de  Charles  II.  Il  ;  a  peu  de  renseignements 
sur  son  éducation  rauilcaie;  cependant,  son 
père  étant  mort  en  1664,  lorsqu'il  n'était  Igé 
que  de  six  ans,  on  croit  qu'il  entra  comme 
enfaDi  de  chœur  i  Ta  chapelle  royale,  où  il 
re^ut  des  levons  de  Cooke,  puis  de  Peibam 
Humphref .  Le  docteur  Blov  (ut  ensuite  son 
maître  de  composition.  Ses  progrès  furent  si 
ra|iîdes,  qu'il  composa  plusieurs  antiennes 
pendant  qu'il  était  encore  eafanl  de  cbceur. 
Arige  de  dix-hnitani,  il  fut  choisi  comme 
organiste  de  l'abbaje  de  Westminster,  et  la 
place  d'organiste  de  ta  chapelle  royale  lui  fut 
accordée  en  1684.  C'en  de  cette  époque  que 
daleol  ses  meilleures  compositions  pour 
régllse,  et  qne  sa  réputation  s'étendit  dans 
toute  la  Grande-Bretagne.  La  supériorité  in- 
conlestahie  de  sa  musique  sur  tout  ce  qu'on 
avait  écrit  depuis  longtemps  en  Angleterre; 
le  caractère  d'originalité  qu'on  y  remarquait 
et  la  variété  des  formes  flreni  rechercher  ses 
ouvrages  partons  les  maîtres  de  chapelle.  Dés 
1677,  il  s'était  aniil  fait  connaître  au  Ihéilre 
par  rouverturc  et  les  airs  qu'il  écrivit  pour  la 
drame  intitulé  jlbtlator.  Pureell  fut  le  pre- 
mier composilenr  anglais  qui  introduisit  les 
inslmments  dans  la  musique  d'église,  car 
avant  lui  on  n'employait  que  l'orgue  pour  l'ac- 
compagnement des  *(di;  il  montra  dans  son 
instrumentation  autant  da  conceptions  nou- 
velles qne  dans  le  caractère  de  sa  mniiqtie  vo- 
cale. Parmi  ses  iiuvres  religieuses ,  son 
Te  Deum  et  son  Jvhtlatt  sont  particulière- 
ment reiDarquables  par  la  majesté  du  slyle  ; 
mais  pour  apprécier  Is  mérlle  de  ces  compo- 
sitions, 11  est  nécessaire  de  se  reporter  au 
temps  Dli  l'auteur  écrivit,  et  de  le»r  comparer 
la  silnilioD  de  l'art  1  celle  époque  en  Au- 
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gleterre.  De  nos  Jonrs,  elles  laissent  désirer  à 
l'audition  plus  de  suavité  dans  la  mélodie,  un 
retour  moins  fréquent  des  mêmes  cadences 
barmoDiques,  et  plus  de  variété  dans  les 
rhythmts.  En  cela,  elles  participent  du  style 
de  Carissimi,  que  Purceil  parait  avoir  étudié 
avec  soin.  Il  y  a  aussi  de  rembarras  dans  le 
mouvement  des  parties  de  son  harmonie,  et 
celle-ci  est  souvent  incorrecte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certainement  le  plus  grand  musi- 
cien qu'ail  produit  l'Angleterre.  Il  l'est 
exercé  dans  tous  les  genres,  et  dans  tous  il 
t'est  montré  artiste  de  génie  :  toutefois,  il  ne 
faulpasadopter  le  Jugement  des  écrivains  an- 
glais lorsqu'ils  le  comparent  1  Scarlalti,  1 
Keiser,  el  lui  donner  la  préférence  sous  le  rap- 
port de  l'invention  ■■  ceui-ll  furent  des  maîtres  ' 
sans  reproche.  Sa  fécondité  Inspire  de  l'éton- 
aement,  lorsqu'on  songe  que  son  eiislence  n'a 
pas  été  au  dell  de  la  trente -septième  année, 
car  11  mourut  te  91  novembre  1CI9S. 

Une  partie  des  productions  dramatiques  do 
Purceit  a  été  publiée  dans  une  collection  qui 
a  pour  litre  :  ji  CoUtclion  of  ayre$  compo- 
ted  for  tht  thtalrt  anâ  on  oiker  aee<uiont, 
by  tht  lati  M.  Benry  Pureeil  (Colleciion  de 
morceaui  composés  pour  le  théftlre  et  dans 
d'autres  occasion!,  par  feu  mallre  Henri  Pur- 
ceil); Londres,  1607.  Le*  drames  et  opéras 
dont  on  trouve  des  morceaux  dans  ce  recueil 
sont  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1*  Jbelatar, 
représenté  en  1677.  9°  Tht  oirluous  If  if»  (la 
Femme  vertueuse],  16S0.  8"  IntHan  Qtuen 
(la  Reine  indienne),  dont  la  première  partie  de 
l'ouverture  égale,  suivant  Burney,  les  meil- 
leures productions  de  HKndel.  4°  Ûiocléltm 
DU  la  PropMte,  1600.  5>  Âing  Jribur  (le  roi 
Arthur),  1691.  On  ne  coo naissait  cet  ouvrage 
que  par  les  extraits  de  la  collection  citée  plus 
haut;  mais  H.  Edouard  Taylor  en  a  retrouvé 
la  partition  complète,  et  en  a  fait  le  sujet  de 
deux  lectures  publiques,  à  Londres,  les  11  et 
13  mal  1840.  Suivant  l'opinion  de  ce  savant 
professeur,  UBoi^rlkur  est  une  composition 
de  l'ordre  le  plus  élevé,  en  égard  au  tem]is  oii 
l'auleur  vivait.  Cet  ouvrage  a  été  publié  dans 
la  collection  anglaiie  des  Antii|ua ires  musi- 
ciens. 6°  Amphitryon,  1601.  7*  Gordian 
knat  unlied  (le  Nieud  gordien  délié),  1691. 
8°  DittTtited  Innoctntt,  or  the  Prinettt  of 
Ptnia  (l'Innocence  malbeureuse,  ou  la  Prin- 
eesie  de  Pêne),  1S01.  9*  Tht  Fatry  Qveen 
(la  Keine  des  féei),  1699.  IC  Tha  old  Bachitor 
(le  vieux  Bachelier),  1603.  11°  Tht  Marritd 
Uautifvll  (le  beau  Marié),  1094.  13°  The 
double  Dt(a»rl}t  Fourbe),  1604.  Xâ'BoniutO, 
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1605,  une  lie*  in««lenre«  [wadiicliani  de  Pur- 
cell,  pahHie  dioï  la  colUciloo  dra  AoUquiirr* 
nuilclcm,  13*  (bii)  Dido  and  j£nviâ;  ib4d. 
Parmi  lei  compoïkloni  drimatiquei  de  cet 
«rliils  doDl  on  ne  Irauya  pet  d'eitnit  dioi 
la  collectioD  citée *plUB  baut,  on  reuarqne  : 
14*  Timm  d'Àlhinu,  I07S.  15°  Thtodoiiui, 
or  th«/'orw(i^£(nM(Théodos«,  ou  l«  Force  de 
l'Amour),  1680.  IQ'  La  TamptU,  de  Dryden, 
1690. 17°Z>an  &ui'cAol(e,1604.  Purcell  ■  publié 
en  parlliian,  cbei  Plaj  rard,i  LondrM,  Im  mar- 
ce*ui  de  musique  qu'il  avait  compoiéi  poar 
uadiveHiMamcDlthCliral,  repré<eDUenl683, 
et  pooT  la  Iragédle  à-Œiipe,  ta  1692.  Il  a 
au»l  pnblié  lui-même,  en  1684,  ta  mntlqne 
ponr  ta  TAte  de  Siittte-Céclle,  eitcuK  )eS3  do- 
'vembre  de  l'anDée  préiédeule,  cl,  eu  1691,  la 
partiKon  de  ton  opéra  «ériaux  Dioelitittt.  Il 
avait  fait  paraître,  en  1683,  douie  tonatu 
pour  deux  rlolona  el  baiie  cODIinue. 

Quoique  Purcell  eùl  écrll  beaucoup  de  mor- 
ceaui  délacbéi  pour  le  cbaut,  ou  D'en  arail 
publié  qu'un  petit  nombre  pendant  m  rJej  ili 
avalent  paru  dans  la  colleelioD  de  Flajford, 
,  IntilDlée  :  TAt  Jhtatrt  of  mutie  (Londrci, 
1687).  Aprii  la  mort  de  Purcell,  «a  veuve 
réunit  tout  ce  qu'il  avait  laiasé  en  ce  genre, 
et  en  donna  la  colleclion  loui  le  Illre  d'Or* 
phtut  britannieui  (Londrei,  1600).  Cette 
édition  élati  remplie  de  raatei  grostlèrei  ;  Il 
en  fut  donné  nne  meilleure  en  1709  ;  emI* 
elle  necoAtient  pai  loulei  les  pièces  de  la  pre- 
mière. Playrord  publia,  dans  la  même  année, 
le  deaiième  volume  de  VOrpKttu  britarmi- 
ciM.  La  veuve  du  compatileur  (Il  aussi  paraître 
«uccelfivemeut  :  1*  Une  suite  de  dix  sonale* 
pour  le  clavecin,  dont  la  neuvième  eit  connue 
■oiis  la  litre  de  Goldtn  ionaia  (Sonate  d'or], 
à  cause  de  ton  mérite.  V  Leçons  pour  le  cla- 
vecin. S*  Les  fameux  Te  Deum  et  Jubilait, 
et  quelques  antiennes  dan*  VUarmvnia 
SQCradaPlairlord. 

Une  grande  quanillé  de  musique  de  Purcell 
était  restée  en  manuacriti  Vincent  Novello 
(noyei  ce  nom)  l'a  recueillie  arec  soin  el 
en  a  publié  une  belle  édition  complète,  «n 
toiianle-douH  livraisons  grand  in-rolio,  pré- 
cédées d'une  notice  sur  la  vie  el  les  ouvrages 
du  compositeur  (en  quarante -quatre  pages 
ln>rolio},  et  de  son  portrait.  Celle  collection  a 
jiour  litre  i  PureeU'i  latrtd  Muiic  ediled  by 
fineeatIfovtUa;  Londres,  1830-1806. 

PIJHCELL  (DjkniEL),  frire  du  précédent, 
fut  pendant  quelques  années  organiste  du 
collège  de  la  Madeleine,  i  Oxlbrd,  puis  rem- 
plit le*  même*  tonciion*  i  l'église  Saint-An- 


dré de  Holborn.  En  1607,11  écrivit  la  musique 
de  BrutuÉ  dAlbe,ou  le  Triomphe  d'jiugutle, 
qui  fui  repréieoM  t  Dorêet-Garden.  Ou  cite 
de  lut  un  autre  opéra  intitulé  ;  Low't  Pa- 
radite  (le  Paradis  de  l'AuMur),  et  la  Prin- 
eeued'Itlandt,  qu'il  composa  en  société  avec 
Leverldge.  Purcell  écrivit  aussi  quelques  mor- 
ceaux détaché*  posr  des  comédies.  C'était  nu 
musicien  de  peu  de  mérita. 

PURIPICAH  (Jeu  DE),  chanoine  régu- 
lier et  maître  de  chapelle  du  monastère  de 
Salnt-Éloi,  i  Lisbonne,  naquit  en  cette  ville  et 
mourut  le  10  janvier  1051 .  Il  a  laissé  en  maou- 
icrit  beanconp  de  compositions  |ioDr  l'égliac. 

FUBMATin  (JtÀrt-GioiGis),  rectear  da 
collège  de  Francfort-snr-le-Meiu,  mort  le 
11  décembre  1813,  est  auteur  d'une  disserta- 
tion intitulée  :  Jntiquitatti  tnutieti;  Franc- 
fort,  1776,  iA-4*  de  vingt-quatre  pages. 

PUSCHHAnn  (Ania),  né  en  Silésie  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  éuit 
wrdanDler  de  profession,  mais  avait  appris  la 
musique.  Vers  1S70,  il  fut  appelé  i  Gœrliu, 
en  qualité  de  canlor.  Dix  ans  après,  il  était 
établi  IBrestau, où  il  parait  avoir  terminé  ses 
jours.  On  a  de  lui  un  livre  sur  un  sujet  inté- 
ressant, intitulé  :  Griindlicker  Beriekt  det 
dtuttekm  Mfiiter-Gumge  (Renseignemenls 
précis  sur  l'art  de*  maîtres  chanteurs  alle- 
nandt)  ;  Goriiti,  1G71,  in-4°.  Forkel  Indique 
une  antre  édition  dn  mime  ouvrage  {jillgem, 
Liittr.  dtr  Mutik,  p.  133),  sou*  ce  titre; 
rroefatut  voit  dtr  edlm  funit  der  Meiâttr- 
Sxnger;  GœrliLs,  1573;  enfin,  H.  de  Stetten 
en  cite  une  troisième  qui  aurait  été  pnbliée  en 
1574,  in-4°  {HiMloire  de  Varl,  p.  531).  Si 
toutes  cet  éditions  sont  réelles,  il  y  a  eu  peu 
d'exempiei  d'un  pareil  luccis  i  cette  époque 
reculée.  K.  Hoffmann  Indique  (dans  ton  ^l'cre 
(iir  Kl  mutieieni  de  la  SiUiie)  l'oratorio  de 
Jaeab  «t  /osepA,  composé  (lar  Pusrhmann,  et 
dont  il  existe  deux  manuscrit*  dan*  les  biblio- 
thèqact  de  Bretlau. 

PVSCHHAPIN  (JosBra),  musicien  au  ser- 
vice du  prince  de  Scbatigotscb,  à  Jobannisberg, 
en  Silésie,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-buitième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit  ; 
l'Coacerlo  pour  violon.  3°  Deux  sympbonics 
i  grand  orchestre.  5*  Trois  qoatuort  pour  deux 
clarinettes  et  deux  cors.  4°  Trois  pièces  ea 
harmonie  pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et 
deux  bassons.  5>  Quatre  trio*  pour  llaia 
d'amour,  viole  et  basse. 

PUSTKUCBEn  (ANTOun-HiKHi),  né  le 
10  février  1761,  IBiomherg,  dans  le  comté  do 
la  Lippe,  obtint,en  1790,  le*  place*  de  canfor. 
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d'argioMt  et  iirofcïseur  ds  muiique  au  lëml- 
paire  de  Delmold.  Il  est  morr  dao»  celle  ville, 
«D  IS30,  après  aïojr  reiD|i1i  sei  fbncIioDs  pen- 
dint  quarante  ani.  Od  a  de  ce  musicien  an 
ouvrage  élémentaire  inlilult  :  j^nleituttg  mie 
Singechare  auf  dent  Lande  xu  bilitn  tind 
(Inslniction  pour  rormer  des chiEiin  de  chanu 

I  ta  campagne);  Hanovre,  1810,  Iti-8°.  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  en 
1SI3.  Pustkdcbea  est  ausii  auteur  d'uu  livre 
cboral  pou  rie  comt£  de  la  Lippe,  publié  â  Ha- 
novre, in-4>.  EnRo,  Il  a  fait  paraître  do  mor- 
ceaux de  chant  et  des  chœurs,  i  l'usage  des 
écoles;  Detmold,  1819,  Ia-4°. 

PUTIT<iI  (BtKTnoLOBÉ),  cbaotenr  distin- 
gué, De  en  Italie  vers  1730,  rtit  attacha  an 
Ihéllrede  la  cour  de  Dresde  pendant  quelques 
années,  puis  entra  au  service  de  l'empereur 
de  Russie,  i  l'époque  de  la  guerre  de  fepi 
ans.  Il  K  trouvait  encore  i  Pélersbourg,  en 
17D«. 

PtTTE  (Henui  TAN  »E),  dont  le  nom 
latinisé  est  PUTEAnUS,  et  que  les  biogra- 
phes rran;al«  appellent  DUPUY,  naquit  à 
Venloo,  le  4  novembre  1S74.  l\  fit  ses  huma- 
nités à  Dordrecht,  étudia  la  philosophie  i  Co- 
logne et  le  droit  i  Louvain,  sous  Juste  Llpse, 
avec  qui  11  se  lia  d'uoe  étroite  amitié.  Ce  fut 
aussi  dans  celte  dernière  ville  qu'il  se  livra  à 
l'éltide  de  la  musique,  coQlre  l'avis  de  Juste 
Lipse,  qui  n'aimait  point  cet  art.  Tan  de 
Putle  5e  rendit  ensuite  en  Italie,  pour  j  risiler 
les  principales  académies;  il  s'arrêta  d'abord 
à  Xilan,  puis  i,  Padoue,  oii  II  accepta  une 
chaire  d'éloquence,  en  1601.  Presque  dans  le 
même  temps,  il  fut  nommé  historiographe  du 
roi  d'Espagne,  et  deux  ans  après  i)  reçut  le 
rliplAme  de  citoyen  romain,  et  fut  agrégé  doc- 
teur a  la  faculté  de  droit.  Ces  distinctions  flat- 
teuses l'avaient  déterminé  i  se  fiier  en  Halte, 

II  il  s'r  était  même  marié  (en  1004),  lorsque 
la  cbair«  de  belles-lettres  à  l'université  de 
Loufaln  lui  ayant  été  otTerte,  après  la  monde 
JaslaLipse  11600),  il  saisit  cette  occasion  pour 
se  rapprocher  de  sa  famille  et  de  son  pays. 
L'archiduc  Albert  le  nomma  un  de  ses  conseil- 
lers, et  lui  confia  le  gouvernement  du  cbJteau 
de  LoavaïD,  «Ci  11  mourut  le  17  septembre 
tG48. 

L'imperfection  de  la  méthode  des  beia- 
cardes  attribuée  â  Guido  d'Arezzo,  et  let  dé- 
fauts de  la  solmisation  par  les  muancn  qui 
ta  étaient  le  résultat,  avaient  été  remar- 
qués depuis  lon^'temps;  plusieurs  musiciens 
"aient  même  tenté  de  remédier  à  ces  défauts, 
proposant  l'addition  d'un  septième  nomde  note 


aux  six  premiers.  Van  de  Pnlte,  revenant  sur 
ce  sDjet,  écrivit  un  livre  pour  démontrer  la 
nécessité  d'une  septième  syllabe,  qu'il  appelle 
bi.  L'ouvrage  où  il  traite  celte  question  est 
lotilulé  :  ISoditUita  Palla»,  live  soptem  dii- 
erimina  vocum,  ad  harmonie»  Itctionii 
usum  aptata  pMlologo  quodam  fih;  Milan, 
1599,  ln-8".  Il  est  divisé  en  vingt  chapitres, 
qui  furent  réduits  i  dii-sept  dans  la  seconde 
édition,  publiée  sons  ce  titre  :  ^usalAerta, 
«ninotanim  h»ptar,ad  harmontcM  leclionii 
nouuvn  el  faeilem  usum;  Francfort,  1G03, 
in-13.  C'est  dans  cette  forme  et  tous  ce  litre 
qu'il  fut  inséré  dans  le  second  volume  des 
oeuvres  de  Van  de  Putle  (p.  109-197),  Inti- 
tulé :  ^manitatum  Au  ma  nom  m  diii' 
triba  XII,  ùpentm  omnfunt,  tomui  Me- 
eundus;  Francfort^  lOlS,  ln-13.  Vao  de 
Pulte  avait  donné  précédemment  un  abrégé 
de  son  livre,  sous  le  litre  de  PMat  muiiea; 
Venise,  1000,  ln-13,  dont  il  y  a  une  seconde 
édition  Intitulée:  lier  PTonianum,  ieu  dior- 
logvs,  qui  Muiathtna  (1)  «pitohen  comprt- 
hendil,  ad  elariitinivm  V.  Ludov.  Sepla- 
tium ,  palrieitim  et  medicHm  mtdiol.  ; 
Francfort,  1601,  in~13,  et  une  troisième,  pu- 
bliée i  Hanovre,  1609,  )d-S°  de  cinq  feuilles 
et  demie.  On  le  trouve  aussi  dans  les  JmiÉ- 
nilal.  humanar.,  p.  1SM09.  Cet  abrégé  est 
un  entretien  de  l'auteur  avec  Arnold  Caltiius, 
l'un  de  ses  amis;  Ifonianum  est  le  nom  d'une 
maison  de  campagne  qu'ils  allaleot  voir,  et 
qui  avalent  appartenu  k  Bembo. 

PUYLLOIS  (J»ii},  ou  plut6t  PtTLLOVS, 
musicien  belgedu  quiniième  siècle,  eiiefté  par 
TInclorts,  dans  )e  douzième  chapitre  du  troi- 
sième livre  de  ton  Proporlfannafrc  d«  mu- 
Uqve,  pour  une  faute  de  notation  proportion- 
nelle que  Le  Bouge  (communément  appelé 
Riibeii)  et  lui  ont  faite,  le  premier  dans  nue 
messe  Intitulée  :  Mon  Cuer  (cœur)  pleura,  et 
Puyilois  dans  Vin  ttrm  ptUB  de  sa  messe  du 
plagal  du  troisième  ton  trrégulier  (9).  Aucune 
com[iosilîon  de  ce  musicien  n'a  été  trouvée 
Jusqu'à  ce  Jour  ;  mais  11  se  peut  qu'on  en  dé- 
couvre dans  l'avenir  ;  ce  motif  m'a  fait  prier 
mon  confrère  et  ami,  H.  le  chevalier  Léon  de 
Burbure,  de  vouloir  bien  faire  des  recherches 
dans  les  archives  de  la  cathédrale  d'Anvers, 
source  précieuse  de  renleigneiDents  concer- 
nant les  artistes  belges  des  quinzième  et  sel- 
ibluill,  iTifrit  en  lilrt.  que  la  JH-nlknKi 
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lième  ijèclei.  Atm  1*  ttgicMi  et  la  patience 
qui  le  diKlPguenl,  9.  de  Burbure  a  d«|iasi« 
moD  atleDledanaiet  décauverLu,de«quelle*11 
rtsuUe  :  l'que  le  nom  de  l'irliite  dont  il  l'aglt 
eit  écrit  de  cei  dlITéranlu  manières  dam  lei 
Kgltlre»  ;  Pyloit ,  Puylloi* ,  PiUoii,  Pvl- 
loyt,  et  que  celte  dernière  eit  préférable, 
parce  qu'elle  coïncide  avec  la  plupart  des  do- 
cumenta contemparilni  ;  3°  que  cette  forme 
etLaullI  celle  qui  explique  le  mieux  letobrlquet 
flamand  de  Jean  Kie  (Iraducliau  de  /ean 
Pautel,  ou  PuUoi/t,  paUu*  eu  latin),  qu'on 
parait  lui  Sïolr  donné  lonqu'iln'éUil  encore 
qu'enfaat  de  chmar.  Ce  nom  Joannti  l'ie  ou 
Xy»  BgBTB  liant  les  complei  des  cbipelaini, 
lei  première*  années  oli  Jean  Pulloys  prend 
part  aux  Ber*ices  «n  déchanl,  c'eit-i-dire  en 
1149  et  1443;  mais  dès  1444,  il  est  remplacé 
|i«r  le  nom  Tériuble  de  l'artiste;  3°  que  Pul- 
loys n'était  i  celte  époque  ni  cbapelain,  ni 
prêtre,  inaii  qu'il  ét^ll  simplement,  comme 
Okegtiem,  ton  condiiciple,  vicaire  muticlen 
laïque;  Il  ne^efut la  prétriie  que pluileun  an- 
née! apri*;  4°  qu'il  prit  part  aux  olBces  en 
mosique  de  la  collégiale  Jasqu'i  la  fin  de 
1447,  mai)  qu'après  laKoei  de  cette  année,  ton 
nom  disparaît  des  listes  de  présence  du  corps 
•les  chapeliini  ;  S°  que  plui  tard,  maître  Jean 
Pullojs  ^it  partie  de  ta  cbapelle  du  duc  de 
Bourgogne,  où,  en  1463,  il  occupait  la  place  de 
premier  cbapelain  (primut  eaptUanut  Do- 
mint  i>tufs),  et  qu'alors  II  eil  prêtre  et  quall- 
flé  de  maitrt  il  art»  ;  6*  qu'il  revint  la  même 
année  1  Anvers,  où  le  chapitre  lui  donna  un 
eanonicat  dans  l'église  où  il  arait  commencé 
sa  carrière  musicale,  et  qu'il  y  relrouti  Bar- 
bireau,  Wyngaert,  Jacolln  (voyM  ces  noms) 
et  d'antres  eicellenis  musiciens,  ses  anciens 
amis  -,  ennn,  que  depul»  celte  époque,  Pulloys 
ne  quitta  pluseelts  poiiliou;  7°  et  Hnaiemeal, 
que  dans  ion  lestameut,  passé  le  18  Juin  1478, 
Il  est  qualiflé  de  PentraWiM  vir  Domihai 
Johanntt  Pulloy*,  etqn'il  mourutdeuxmois 
après  (35aoatl478). 

PÏRAnDRE,  musicien  grec,  cité  par 
Albéaée  (liv.  XIV,  c.  B),  a  écrit  un  Traiti  du 
joueur*  de  flûu  qui  n'est  pas  venu  Jusqu'l 

PYTHAGORE,  philosophe  illnslre,  na- 
quit iSamoi,  dans  la  Û^^' olympiade,  c'est-à- 
dire  environ  580  ans  avant  l'ère  cbrétienne. 
La  vie  de  ce  sage  est  environnée  de  ténèbres 
et  de  fïiMes  :  ce  qui  parait  avoir  quelque  certi- 
tude dani  les  faits  qui  le  concernent  se  réduit 
à  ce  qui  suit  t  Son  précepteur  Tut  Hermodamui, 
disciple  de  Créopbile,  qui  avait  accordé  Tbos- 
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pitaliié  1  Homère;  plus  tard  il  devint  l'élève 
dePhérécide.Al'àge  dedix-bultani,  il  quitta 
sa  patrie  pour  voyager  en  Pbénicie  et  en 
Egypte.  Après  un  long  séjour  près  del  prêtres 
d'Héliopolis  et  de  «empliii,  Il  retourna  en 
Grèce,  visita  Sparte  pour  s'instruira  de  tel 
lois,  arriva  iSamos,  alors  gouvernée  par  le 
tyran  Folycrate,  et  enfin  passa  en  Italie  et  se 
fixa  à  Crotooe,  oti  11  eut  de  nombreux  disciples 
quisefaisaient  initier  lune  sorte  de  culte  se- 
cret, établi  par  le  mallre.  Ce  qu'on  rapporte 
de  nniliLDtfondé  par  Pylhagore  est  si  rempli 
de  merveilleux,  qu'il  serait  aujourd'hui  1  peu 
près  impossible  d'y  démêler  la  vérité  ;  on  sait 
Seulement  avec  certitude  qu'l  la  suite  d'une 
émeute,  le»  Crotoniaies  attaquèrent  les  pjrtba- 
goriclens  réunis  dans  la  maison  de  Kllon,  Tua 
d'eux  ;  que  la  plupart  périrent,  et  que  Pytha- 
gore  lui-même  n'échappa  au  danger  que  par 
la  fuite.  Hais  la  persécution  contre  les  pytha- 
goriciens s'étant  étendue  dans  les  autres  villes 
d'Italie,  il  trouva  la  mort  i  Méuponte. 

Il  y  a  peu  de  certitude  sur  ce  qu'on  rapporte 
de  la  doctrine  de  Fythagore,  car  il  ne  parait 
pas  avoir  écrit,  et  la  tradition  qui  l'a  trans- 
mise Jusqu'aux  écrivains  les  plus  respectables 
de  ranliquilé,  l'a  sans  doute  modifiée  et  al- 
térée. Ce  qu'on  en  sait  n'a  de  caractère 
d'authenticité  que  par  quelques  fragments 
de  Fbiiolaus,  par  le  Timia  de  Platon,  et  par 
cequ'Arisioteen  rapirarte;  car  cette  doctrine 
a  subi  de  ai  importantes  altérations  dini 
l'école  d'Alexandrie  et  dans  la  philosophie 
néoplatonicien  De,  qu'on  ne  peut  accorder  une 
confiance  entière  auxassertlonsdeJamblique, 
de  Porpbyre  et  de  quelques  autres.  Ce  qui  pa- 
rait certain  et  hors  de  toute  diacussion,  c'est 
que  PjlbagDre  et  ses  disciple»  immédiats  coo' 
sidéraient  le  monde  comme  un  tout  barmo- 
nleuiement  ordonné,  en  ce  que  des  propor- 
tions numériques  établissaient  des  rapports 
eiacia  entre  le  tout  et  ses  parties,  Lea  nombres 
étaient  donc  considérés  dans  la  doctrine  py- 
thagoricienne comme  l'ime  du  monde  ;  et  la 
perfection  des  rapports  qu'ils  établissaient 
entre  toutes  choses  constituait  l'harmonie  ani- 
verselle,  qai  régissait  les  mouvements  des 
aalres  comme  les  moindres  atomes  de  la  créa- 
tion. Suivant  cette  théorie,  les  aatres,  dans 
leurs  révolutions ,  formaient  un  concert 
de  consonnances  analogue  i  celui  que  les  sons 
de  U  musique  font  entendre  entre  enx  (uoyei 
sur  ce  sujet  lea  articles  de  PaiLOitOa,  Timtc 
DELocHts,  Platon,  Ftolém£e,  M*cboii,  Cen- 
tOHiM  et  Kepler).  La  découverte  des  propor- 
tions numériques  de  quelques-uns  des  inter- 
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Ttltisdeta  muitqueegt  allribnée  ï  P^lbagore. 
Nicomaque  rapports  i  ce  luiel  une  anefdoLs 
dut  MO  Traité  de  mutiqvt  (p- 1 1 ,  éd.  Mti- 
botn),  qui  a  été  répétée  par  beaacoup  d'écrl- 
faJDi,  laDs  tair«  nmarquer  que  le  hit  en  lui- 
même  porte  la  preuve  de  la  fauiielé.  Suliaat 
ce  théorielen,  Pftbagore,  iiaiiaiil  deiant 
l'atelier  d'nn  maréchal,  tai  étonné  d'entendre 
Ici  marleaul  dei  rorgerons  produira  les  cod- 
lonDancei  de  l'octare,  de  la  quinte,  de  la 
quarte,  et  la  diiioDance  du  Iod  ou  «econde 
majeure.  Cette  liogulirilé  remarquable  le  Qt 
entrer  dans  la  boutique  du  maréchal;  il  pela 
In  marteaux  el  vit  que  la  différence  dei 
seni  provenait  de  celle'de  leurs  poids.  Alori  il 
prit  quatre  corde*  de  même  matière,  d'égale 
longueur  et  groueuT,  les  tendit  et  r  suspendit 
des  jioidi  égaux  >  ceux  des  marteaux;  Il  trouTa 
que  la  corde  tendue  par  un  poids  de  douze 
lirret  lODDtil  l'octave  de  celle  qui  n'était 
tendue  qoe  par  un  poids  de  six  IJcres,  d'ob  il 
tira  )a  proporlion  9  :  1  pour  celle  de  l'octave. 
La  corde  tendue  par  un  poids  de  bull  livres 
sonnait  I*  quinte,  d'ob  la  proportion  de  S  :  9. 
La  corde  tendue  par  ud  poldi  de  neuf  livret 
faisait  «nieodre  la  quarte,  d'où  la  proportion 
4  -.  5  ;  enHn  les  cordes  tendues  par  huit  et  par 
neuf  livres  donnaient  la  proportion  do  iod 
majeur.  Ainsi  te  trouva  expliqué  lepbéDOOèna 
qni  avait  frappé  l'oreille  de  Pftbagore  1  l'au- 


dition des  coups  de  marteaux  dot  forgeront. 
Il  eit  pourtant  évident  que  ce  n'étaient  point 
lesmarteaux  qui  vibraient  lorsqu'ils  frappaieut 
lefer,  malt  l'enclume,  atconiéquemment  <]ue 
leurs  poids  ne  pouvaient  exercer  d'inlluence 
que  lur  l'intensité  et  Don  sur  i'iatonation  de* 
tous.  Quoi  qu'il  en  soil,  les  proportions  nniné' 
rlquet  des  Intervalles  d'octave,  de  quinte  el 
do  quarte  sont  allribuéei  1  Pjtbagore  depuis 
la  plus  bante  antiquité,  ainsi  que  le  principe 
qal  loi  faisait  rejeter  le  témoignage  de 
l'oreille  dans  l'appréciation  de  la  Jusieiie  de 
ces  intervalles,  et  n'admettait  que  le  calcul 
comme  critérium  de  cette  Justesse.  Longtemps 
après,  Aristoiène  (uoyei  ce  nom)  soutint  une 
doctrine  contraire. 

Aristide  Quint illen  attribue  i  Pjlhagore 
l'invention  de  la  notation  grecque  de  la  mu- 
tique  en  usage  de  son  temps  {De  Mutica, 
lib.  I,  p.  as,  apud  Meibom.)  ;  malt  celle  qui 
est  connue  sous  son  nom  n'est  qu'une  modl- 
flcation  d'une  autre  plus  ancienne  {voytx 
i  ce  sujet  un  Hémoire  de  Perne,  dans  la 
Reoua  nnuieale,  t.  III,  pp.  433-441,  et  les 
planches). 

PÏTUOCLIDE,  joueur  de  fldle,  fut  l'in- 
venteur  du  mode  mixDlrdlcn.  Arlilote,  cité 
par  Flularque(lRPer(cI.,i).380,Iin. 5',  eifft. 
Steph,  Gr*e.),  assure  qu'il  fut. le  maître  de 
musique  de  Pcjiclés. 
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QUADRI  {DowNiQDt),  fnttstear  de  dhmI- 
ipn,  ni  ë  Vicence,  dam  le*  deruers  mois  de 
1801,  Ht,  dans  Mjeuiieue,  de  boaaei  élude*  lil- 
Uriirei  et  tcieotifiqiiea.  La  mutique  ne  fut  d'a- 
bord pooT  lui  qu'uD  objet  d'a(;réaieat;  mais  plus 
Urd  il  résolut  d«  le  livrer  uns  réserve  à  [*  cul- 
tureda  cet  art.  La  position  de  son  pire,  coo- 
niller-Becrétaire  du  gouvernement  i- Venise,  lui 
(onmit l'occasion  de  recevoir.du»  cette  TilJe,  des 
leçooB  du  P.  Marsaad  (tioy.  ce  nom)  ;  puis  Qua- 
dri  M  rendit  il  Bologne,  et  j  compléla  son  Ins- 
Iructioa  musicale  sous  la  direction  de  Mircliesi, 
de  Donelli  et  de  Pilotti,  tous  âèves  de  Htillei 
{voy.  ce  nom).  L'esprit  d'analyse,  par  oii  se 
dlalin)(uall  le  jenne  Quadri,  toi  SI  bleoIAt  aper- 
cevoir les  débuts  de  la  inélhoderoutiDUrede  ses 
tnallras  :  il  leur  demandait  incessamment  la  rai- 
MD  des  r^es;mals  l'autoriti  de  l'école  était  la 
seule  qu'on  Ini  donnlLLaleclnrede  plusieurs  ou- 
trages de  théorie,  publiés  depuis  peu  en  France, 
lui  lit  concevoir  le  dessein  d'écrire  des  élémenta 
d'harmonie  appuyé*  sur  une  Itase  plus  solide  que 
l'enseignement  traditionnel,  lesquels  pourraient 
servir  d'introduction  ï.la  science  du  contre- 
point.  Après  plusleun  années  passées  à  Bologne, 
il  partit  pour  Naples,  oti  ta  ro^iode  d'enieigne- 
roeot  ne  lui  parut  pat  plus  avancée  qu'à  Bologne. 
En  1830 ,  Il  entreprit  de  faire  connaître  ses 
idées  didactiques  dans  un  ouvrage  intitulé  :  La 
BagioHB  amumica.  Quadii  s'élail  proposé  à'y 
donner  des  basses  chiffrées  on  partimenU  de 
Mattel ,  d'après  son  tjslèms  de  dasiiScstion 
des  accgrds,  asseï  semblable  i  celui  de  iMiifii 
(fogi.cenom),  en  ce  qui)  procédait  à  la  généra- 
tion des  groupes  fondamentaux  de  sons  par  des 
superpositions  de  tierces.  Un«  vive  opposition 
H  manl/esta  aoKitilt  oootra  cette  tbterie,  panai 


la  plupart  des  professeurs  napolitains;  et  ta  pn- 
blicaiion  de  la  Ba^one  arnumica  se  trouva 
arrêtée  par  le  petit  nombre  des  souscriptevre  di^ 
la  deuxième  liviaisou. 

Persuadé  de  la  bonté  de  son  ayslème,  Quadri 
ae  se  découragea  pas  après  ce  premier  échec. 
En  IS31,  il  ouvrit  une  école  publique  pour 
t'enseignemeiit  de  l'iurmoaie,  et  entreprit  de  ré- 
futer dans  ses  leçons  orales  its  otycctions  qui  lui 
avaieut  été  faites.  La  lutte  cecommeaça  plus  ar- 
dente; toutefois  l'avantage  parut  être  du  câtédu 
jeune  professeur,  homme  d'esprit,  plein  de  zèle 
et  de  fen,  qui  s'eiprinuit  avec  élégance  et  clarté. 
Parmi  ses  élèves  se  trouvaient  quelques  jeunes 
eomposileun  qui,  depuis  lors,  se  sont  fait  con- 
naître par  leur^  ouvrages.  En  1833,  Quadri  pa- 
blia  l'ensemble  de  son  système  dans  un  livre 
intitulé  £«iioTy(t'annonfa  (Naples,  Tnmenler, 
1  volume  ia-4°).  Une  deuiiètne  édition  de  cet 
ouvrage  fut  donnée  i  Rome,  en  tS3fi,  par  l'abbé 
AlGeri,  i  ta  typographie  des  beaui.arls,  et 
l'auleur  alla  en  publier  une  troisième,  dans  la 
même  ville  eu  1B41,  en  ua  volume  in-4°  de  9& 
pages,  avec  44  pages  d'exemples  pratique!.  Duw 
l'automne  de  la  même  année,  l'auteur  de  cette 
notice  trouva  Quadri  k  Naptes,  et  reconnut  en 
loi  un  musicien  aussi  instruit  qo'inlelligent.  Sa 
position  n'était  pas  henreose.  Ma  trouvant  pas 
dans  ses  leçons  des  moyens  d'existence  suffl- 
sants,  il  était  obligé  d'accepter  l'hospitalité 
qu'on  lui  offrait  dans  les  nuisons  de  campt^e 
des  environs  de  Naples,  comme  profeneur  de 
solfège  et  de  chant.  Bientdt  cette  ressource  vint 
i  lu!  manquer,  et  la  nécessité  l'obligea  k  retour- 
ner en  Lombaidie.  Anivè  à  Milan  au  prinUmps 
de  IMI,  il  essaya  d'y  mettre  en  vogue  son  syt- 
tème  d'Iianuonie  ;  mais  là  comme  à  Haplei  il 
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ent  de*  latte»  k  ualeDir  contre  la  critique;  La 
miUTWW  lortane,  qui  l'avail  maltraité  d«pais 
sajeutMssB,  avait  porte  atteinte  à  sacoaslitulion. 
Malade  et  découragé,  il  ne  ae  Beutit  pas  la  force 
de  rester  fc  sea  adTeiMiree  ;  md  mal  s'aggrava, 
et  le  39  avril  1843,  il  monrul  i  l'im  de  quarante 

QUADRIO  (FiiHçou-XiviEB),  littérateur 
italieu,  aè  h  Poate,  dans  la  ValleUne,  le  1"  dé- 
ambn  1695 ,  entra  dan»  la  société  des  Jètnite» 
après  avoir  termina  se»  études  k  l'uaiTersitû  de 
Paiie,  enseignak  Padoue  et  ï  Bologw,  séjoama 
à  ^Hodèoe,  k  Kome,  k  MMan,  et  soriil  en  1744 
de  cltei  les  Jésuites.  Ayant  obtenu  du  pape  la 
permission  de  porter  l'habit  de  prêtre  séculier, 
il  Técut  h  Hilan,  occupé  de  travaux  littéraires 
et  scientifiques.  Dana  ic»  dernières  années  il  se 
retira  an  couTeut  des  Barnabitei  de  cette  ville, 
eljmouTut  la  SI  Bovembre  ma.  Au  nombre 
des  ouvrages  de  ce  savant  se  trouve  cdui  qui  a 
poor  titre  :  Delta  storia  e  delta  ragitme  d'o- 
çni  poetioi  Bologne  et  Milan,  1739-1759,  7  vol. 
in-4°.  Il  j  traite  de  divers  objets  relatifs  k  la 
musique,  i  la  cantate,  k  l'opéra  et  k  l'oratorio, 
dans  les  tomes  V  et  3e. 

QUAGLIA  (Jkah  BkraffTG),  premier  orga- 
niste de  l'église  Sainte-Harie' Majeure,  k  Ber- 
«ame,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dii-sep- 
tième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
Moteia  a  voee  aola,  libro  primo;  Bologne, 
Jacques  Monli,  IMS,  in-s°. 

QUAGUA  (Augustin),  né  i  MiUn  en  1744, 
fit  ses  éludes  mosicales  sou<  la  direcliou  de 
Fioroni  et  de  Carlo  Monza.  Il  succéda  à  ce  der- 
nier dans  la  place  d'organiste  de  la  cathédrale, 
etea  IS03  il  obtint  celle  de  matlre  de  chapelle 
de  cette  église.  Il  vivait  encore  à  Milan  en  1813. 
Des  copies  manuscrites  de  sea  compositions  pour 
l'église  sont  répandues  en  Italie.  L'abbé  Sen- 
tinl,  de  Rome,  possède  ua  atagni/ieat  k  t  voii 
sous  son  nom. 

QUAGUATI  (Pscl),  compodienr  de  l'é- 
rcde  romaine,  fut  considéré  comme  un  des  cla- 
vecinistes les  plus  distingués,  au  commencement 
eu  dix-septième  siècle.  Le  catalogue  de  la  mu- 
sique de  l'abbé  Sauiini  lui  donne  le  litre  de 
matlre  de  diapelle  de  l'église  Sainte-Hsrie  Ma- 
jeure, eu  ISll;  cepenriaot  Une  Tigure  pas  parmi 
les  maîtres  de  cette  cbap^le,  dont  l'abbé  Biini 
a  donné  la  liste  dans  ses  Mémoires  snr  la  vii'  et 
lei  ouvrages  de  J.  Plerluii;i  de  Paleslrlna  [note 
4*0).  Delta  Valle  préfend  [Délia  muiica  deie 
«ànoiira,  dans  lesotuvres  de  J.  B,  Donî,  1. 11, 
p.  Ui)que  Qiiu;lisli  fui  le  premier  qui  intro- 
duisit k  fimne  le  chant  dramatique,  ou  qui  du 
moins  le  trsib  avec  grâce  ;  mais  11  est  évident 
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qu'Emlllo  del  Cavalière  eut  ce  mérite  avant  loi, 
ou  du  moins  en  mËme  temps.  Le  même  Dclla 
Valle  cite  une  sorte  de  drame  k  à  rois  et  h  ina- 
trumeois  composé  par  Quagliatien  I6as,etqui 
fut  exécuté  dans  un  char,  au  carnaval  de  celle 
années  c'est  sans  doute  ce  même  drame  qui  a 
été  publié  sous  ce  titre  :  Carro  di  fedelià 
d'Amore  rappreieitlalo  m  Soma  da  CfnjM 
voct  per  cantar  toU  et  irMeme,  cou  aggiutUa 
itarie  a  una,  due  e  Ire  vocl;  Rom^  loil, 
in-fol.  On  ne  comprend  pas  caque  veulent  dire 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  det 
maskieM  [Paris,  ido-lBlt),  lorsqu'ils  écrivent 
cette  phrase  :  Il  (QuagUatiJ  eit  le  premier  g%t 
inlroduiait  dam  les  églises  le  chant  à  plu- 
sieurs parties.  Cette  absurde  proposition  est 
démentie  par  les  faits  rapporféi  en  cent  endroits 
de  leur  propre  livre.  L'abbé  Sanlini,  de  Rome, 
possède  dix-neuf  motets  k  huit  voix,  de  Qua- 
gliati,  ainsi  qu'an  Dixit  it  donae  voix.  On  trouve 
des  morceaux  de  Quagliati  dans  la  collection 
qui  a  pour  titre  ;  Canumelte  alla  romana  di 
diT^ersi  eeeellentissimi  jiiusicl  romani  a  Ire 
voei  ;  Anvers,  P.  Pbalèse,  leo7,  in-4°  ohl.  On 
connaît  aussi  de  ce  maître  an  ouvrage  intitulé  i 
Jiolleli  e  dialoghi  a  1, 3,  4,  5  e  8  vod;  Borna, 
appresso  Botletli,  1620. 

QUAISAIN  (AnaieN),  né  k  Paris,  en  1768, 
fut  enfant  de  chixur  k  l'église  Saint- Jacques 
du  Haut-Pas,  et  y  apprll  k  cliaoler.  Après  la  clô- 
ture des  églises,  qui  suivit  les  événements  de  la 
révolution,  il  reçut  de  Berton  des  leçons  d'har- 
monie. En  1797  il  se  fil  acteur  d'opéra,  et  débuta 
au  Thédlre  des  Amie  de*  arts,  aulrenaent 
Ihèâlre  Molière,  rue  Sainl-Martin ,  dans  un 
opéra  de.sa  eomposilion  intitulé  Sylvain  et  £u- 
eelle  on  La  Vendange ,  qui  eut  un  succès 
agréable.  Au  mois  d'avril  1799  Qualsaln  fut 
nommé  cbef  d'orcltestre  du  tjiéktn:  de  l'Amblgu- 
Comique.  Il  prit  sa  retraite  de  cet  emploi  en 
1819,  après  vingt  ans  de  service,  et  mourut  le 
15  mai  1828,  k  l'âge  de  soixante-deux  ans.  11 
composa  la  musique  d'un  grand  nombre  de 
mélodrames,  entre  autres  :  Tekely,  le  Juge- 
ment de  âolomon,  la  Prise  de  Jérusalem,  le 
Fils  banni,  Jean  de  Calais,  et  le  Belvédère 
ou  la  Vallée  de  VElna. 

QUALENBERG  (Jean-Michel),  clarinet- 
tiste lie  Vienne,  efltia  au  lervlce  de  l'électeur 
paislin  en  1772,  et  mnurut  k  Msnbeim  en  1793. 
Il  a  fait  insérer  dani  la  Corrrsi'Ondanre  musicale 
de  Spire  (année  1791,  p.  I69)  un  mari«aii  inti* 
tiilé  :  Histoire  vërlloblp  d'un  viaton  de  Sfeiner 
Qualenberg  nvaîl  lelilre  de  conseiJIer  de  cour  de 
l'élccleiir  palatin. 

QUANDT  (CiiiiËTreii-Piiù»É(iH:),   écrivain 
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nr  1t  moiique  et  acouBticieT],  ntiquità  Hcrrutiut, 
t»  S>ie,  le  i7  Mptembre  IT66,  AprH  SToir  tiîl 
tes  ImmiDlUi  au  collège  de  flieskj,  prËs  de 
GœriKi,  il  commença  nn  eoan  de  thiologFe; 
mais  U  ilwndonn»  celle  science  pour  la  méde- 
diie,  qa*li  étndU  i  Jéns  depuil  1788  jusqu'en 
1791,  ot  il  reçut  legnde  de  docteur.  Il  fit  alors 
nii  voyage  k  Londres  pour  7  étndier  la  mMecioe 
«ptrimeotale  dani  les  bApitaoï.  De  retour  à 
meikj,  en  1793,  il  l'j  iitn  k  i'eiercice  de  son 
■ft.  SoD  mérite  le  fit  cbolair  en  1797,  par  la 
société  des  arts  de  la  LuMce  aupérieure,  poar 
un  de  ses  membrea.  Il  lui  Founitt  pluaieors 
morceaux  iatéreaaintapour  ses  méinoire*i  mait 
une  maladie  de  pottrine  vint  l'arrêter  dana  aea 
IraTaai,  e!  leconduiitt  au  tombeau  le  30]aDTfer 
IBM,  et  non  le  6  octobre,  comme  le  dit  H.  Bec- 
ker.  Qnandt  s'est  parllcnilirement  hil  conuattre 
par  aei  tratani  «ur  la  muslqœ  et  sur  l'acoui- 
tîqne.  Depuis  son  eobDce,  Il  eveit  montré  dlieu- 
reuMS  diipoailiona  poar  cet  art.  Il  jouait  bien  du 
[dano;mais  racoostique  appela  particulièrement 
•on  attention.  Lee  écrits  de  Chisdni  lui  avaient 
Tonrai  l'idée  d'un  instrument  à  rrottement  auquel 
11  donna,  comme  ce  eaTsnt  acousticlen,  le  nom 
à'Eupkone,  mail  qui  était  atMolument  différent 
4e  celui  de  Chiadni,  aons  le  rapport  de  la  cosa- 
truciion.  On  lui  doit  aussi  des  etsait  de  per- 
redionoeinent  pour  la  hsrpe  éolienne  et  pour 
ItiarnMnicB.  Enlin  11  coastniisil  deui  pianos  qui 
Obtinrect  les  élo«eg  des  connaisseurs.  Il  éUit 
peintre  distingué,  el  avait  une  rare  babiletédana 
l'équilatibn.  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
Qoandl  l'est  fait  connaître  par  les  morceaui 
suivanti  ;  1"  Essais  et  observations  sur  la  harpe 
dolienna,  dans  le  recueil  meoiuet  de  Iti  Lusace 
(Laasitilieke  Monalichrift,  179&,nov,,  n*  It;, 
et  dans  le  Journal  des  modes  (mars  1799).  — 
S*Sur  niarmouica  et  les  instrumenta  dum^nic 
genre,  avec  des  observation*  sur  le  son  d'hai> 
tnonica  en  générai  (  Laatili-  Monattehrift , 
1797,  mars,  0°  2).  —  3°  Sur  les  sons  qu'on  lire 
du  verre  et  d'autres  eorpi  [  (gazette  musicale  de 
Leipsick,  3*  année  page  311).  —  V  Supplément 
k  la  Diuertattuii  de  Kueclit  sur  tliarmuaie  (  Ga- 
Klle  muilcale  de  Ld|igick,  tome  I,  pages  3ts 
etsuiv.)- 

QUANTZ(JBAR-JoicaiH]ou  QCAHZ,  00- 
tiste  célitnv,  naquit  k  Oberschaden,  dana  le  Ha- 
novre, le  ID  ianvier  1697.  Devenu  orphelin  k 
Vi%t  de  dis  ans,  il  alla  prendre  dei  tefona  de 
musique  cfaa  son  oncle,  qn'il  perdit  au  bont  de 
quelquea  mois,  puis  chez  le  musicien  de  ville  qoi 
lui  avait  succidé.  Il  demenra  sept  au  et  demi 
ebei  celui-ci,  et  apprit  k  jouer  du  violon,  du 
baulbeli  et  de  la  trampelle.  Kiewvretter,  orgk- 
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nisie  de  quelque  mérite,  lui  donna  inisi  dei  le- 
Conii  de  davecin.  Les  compoitflîoBS  de  UolTmaB, 
de  Heiniciien  et  de  T^emann  avaient  été  d'tiiord 
les  objets  de  ses  études  ;  les  chanteqrs  et  le« 
virtuoses  étrangers  qu'il  entendit  ensoi te  dans  U 
cbapelte  do  duc  de  Meneboorg  commencèrent 
k  perTeclionner  son  goût,  et  lui  inspirèrent  le 
désir  de  vojager  pour  augmenter  son  savoir. 
Dresde,  oti  se  tronvslenl  alors  plusieurs  artistes 
distingués,  lui  parut  le  lieu  le  plus  convenable 
ponr  la  réalisation  de  ses  projets  :  it  s'y  rendit  en 
1714.  Cependant  les  djllicultéi  qu'il  ;  reneonira 
pour  assurer  sa  subsiilanee  l'obligèrent  k  s'en 
éloigner,  et  la  srale  ressource  qui  a'ofTril  à  lui 
(ut  de  se  retirer  k  Radeberg,  cliei  le  musicieD  de 
la  ville,  qu'il  aida  dans  •'■»  Tonctions,  en  don- 
nant des  leçons  et  jouant  des  danses  dans  lea 
Ktet  de  village.  L'incendie  qni  réduisit  en  cen- 
dres celte  iictite  ville  l'obligea  k  cliercber  nsile 
i  Pima,  cliei  un  autre  musicien,  qui  lui  com- 
muniqua les  concertas  de  Vivaldi,  considérés 
alora  comme  les  meilleure*  compositlooi  dans 
leur  %sae ,  el  qui  devlnmt  tes  modèles  de  ses 
premiers  essais.  La  proximité  de  Pima  et  de 
Dresde  lui  permit  de  faire  de  IVéquenls  voyages 
dans  celte  dernière  ville  et  d'y  connaître  Heinei 
bon  uiusicien  de  ville,  qui  consentit  k  le  rece- 
voir  chex  lui,  en  qualité  de  prévAt.  Fixé  dana 
la  capitale  de  la  Saie  en  1716,  il  y  puisa  dan* 
la  MciiU  de  Piswdel ,  Veracini,  Bebenslreit, 
Weiss,  Ricbter  el  Bniïardin ,  le  goAt  dn  beau, 
et  le  sentiment  d'une  periiectioo  retilive  qu^il 
a'etTorça  d'atteindre.  Dans  l'année  suivanle, 
te  maître  de  cbapelle  Scbmidt,  après  avoir  en- 
tendu Quanb  jouer  un  concerto  de  trompette, 
voulut  t'altaclier  à  la  chapelle  âeclorale  pour 
cet  instrument;  mais  le  jeune  artiste  prêter» 
Is  position  de  hautboïste  qui  lui  était  otTerte- 
dans  la  cliapelle  royale  de  Varsovie  :  il  se  rendit 
dans  cette  ville  en  1718,  et  ce  Tut  alors  que, 
désespérant  de  parvenir  k  l'Iiibilelé  qu'il  détinft 
sur  le  violon  et  sur  le  liaotbois ,  It  s'attacha  spé- 
cialement k  ta  fidie,  sous  la  direction  de  Buf- 
farilln  et  de  Plsendd.  Set  premiers  ««sais  de 
composition  consistèrent  en  quelques  morceaux 
pour  cet  inslniment.  Guidé  par  son  Instinct,  U 
les  écrivit  sans  avoir  étudié  les  règles  de  lliar- 
owniei  mais  bienlAt  il  sentit  la  nécessité  de 
connaître  ces  rè^es,  et  le  eomposltenr  bobème- 
Zetenka  lui  donna  les  premières  leçon*  de  coo- 
trepoint.  La  Tormatlon  de  l'excelleiit  opéra  de- 
Dresde  amena  au  service  dn  roi  de  Pologne,  en 
1719,  dea chanteors de  premier  ordre,  tels  que 
SenesiDO,  Borselli,  Duranlasti  el  les  cantalikei 
Tesl  cl  Faoïtina.  En  écoutant  ces  grandi  arttstn. 
Quanti  comprit  qu'il  devait  appmtdre  d'en  l'an^ 
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de  cbaater  mu  sob  lutmment,  et  lU  derinrcat 
HK  modUe*.  AcMBpigDi  de  WeiM  etdeGrana, 
it  M  rendit  k  Pragae  en  1713,  ponr  aHUter  fc 
l'exiCDlkn  de  l'opéra  de  Foi ,  C<utaiaa  «  For- 
teaa,  conpoié  i  l'occuioB  du  couroanemeot  de 
rempercur  Cbaile»  VI,  eoDiaie  roi  de  BoUme. 
Oa  iTiit  rénai,  pour  cette  cxtoitkm  soienneHe, 
cent  cbtDteiirt  et  deux  ceiit«  iiutniinenlittei.  Ce 
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M  là  que  Quantt  entendit  pour  la  [u'emitre 
IWa  Taitloi,  dontiladmirale  beau  loa  e(  le  laé- 
f«pfcj»ui,  qaotqo^  troinlt  «on  atjle  tec  «t  dA- 
pourm  de  ehanne. 

En  173f,  Qnanti  obtint  du  roi  la  ptrmiwion 
d'accompegner  a  Rome  le  eonte  de  Lagnatco, 
ambasudeoT  de  Pologne  prSs  do  lalnl-siégc.  A 
peine  arriva  dans  cette  *llle,  3  alla  chez  Gaipa- 
riai,  qoi  Ini  donna  quelques  leçon*  de  contre- 
point. L'année  aoiTante  il  le  rendit  à  Haples,  où 
il  tronta  Haiu,  qni  étudiait  alors  tous  la  direc- 
fion  d'Alexaudre  Scarlatli ,  et  qui  préaenla  son 
eompatriota  ï  ce  grand  maître.  Scarlatti  n'ai- 
mait pas  lei  tnatnunenta  a  rent,  parce  qu'ila 
étaient  fort  Imparblta  de  son  temps  ;  mais  lors- 
qu'il entendit  Quantz,  il  arona  qall  ne  crujrait 
pas  qu'on  pDt  tirer  de  !a  flûte  dee  intonationa 
«justes  et  de  d  beaux  sans.  Une  atenture  d'a- 
UHHir,  qui  faillit  coûter  la  Tie  an  TirtnoM,  Vu- 
blîgea  de  quitter  Naples  1  llmproTJste.  De  retour 
i  Rome,  H  y  entendit  le  fameux  Miserere  d'Al- 
legri  pendant  la  semaine  saiole,  puis  11  riaita  les 
priDcfpalea  ttllei  d'IlaHe.  A  Teniae,  il  se  lia  d'a- 
milié  avec  Vinci,  Porpora  et  Vivaldi.  Le  15 
aoAt  ITia,  II  srrlTa  i  Paris.  Le  «Ijle  de  la  mu- 
sique frant^se  ne  le  saliellt  poiot,  et  l'orchestre 
de  l'Opéra  lui  parut  Tort  mauTau,  quoique!  au- 
cordlt  de*  iloges  i  quelques  artistes,  particu' 
Uèrement  à  Forqueray,  ï  Marais,  pour  la  basse 
de  viole;  t  Batiste,  pour  le  Tiolon ;  i  BlaTcl, 
pour  la  flate.  Ce  Tut  k  Paria  que  Quaniz  Tri  un 
premirr  euai  de  perfectionnement  ponr  ce  der- 
nier inslmment,  en  j  ajoutant  une  deuxième 
clef.  Apr^t  huit  mois  de  séjour  dans  cette  lille, 
il  lut  rappelé  à  Dresde,  mais  3  touJuI  lisiler 
PADglelerre  sTanl  d'y  reloumer,  et  arriva  à  Lon- 
dres le  10  mars  1727.  L'Opéra,  dirigé  par  Unnilel, 
T  était  alors  dans  sa  plus  grande  splendeur.  On 
y  remarquait  parmi  les  cliaoleurs  Senesino,  la 
Cniioni  et  la  Fau^na  ;  Tordjeetre,  en  grande 
partie  composé  de  musiciens  allemands,  était 
eicellent.  Des  offres  avantageuses  furent  faites 
iOuanli  pour  le  relHiir  k  Londres;  mais  sa  pa- 
role était  engagée  avec  la  cour  de  Saxe,  et  il  partit 
pour  Dresde,  oli  il  arriva  le  23  juillet,  après  avoir 
traversé  la  Hollande,  le  Hanovre  cl  Brunswick. 

La  longue  al>sence  de  Quanti,  les  voyages, 
•es  relations  avec  les  artistes  célèbres  en  tout 


genre,  avaient  mûri  Km  taleaL  It  reparut  k 
Dresde  avec  éclat,  et  s9n  traitement  7  fut  dou* 
blé  par  la  cour.  Djns  la  m£me  année,  il  suivit 
le  roi  k  Berlin.  La  reine  de  Prusse,  cbannée  de 
son  talent ,  lui  fit  offrir  one  place  dans  sa  mu- 
sique, avec  de*  appointemenl*  de  800  écus; 
mala  le  roi  aon  maître  ne  permit  pas  qu'il  quitlAt 
son  service.  La  aeule  chose  qu'il  lui  accorda, 
fut  de  faire  un  voyage  chaque  année  pour  don- 
ner de*  lefone  dé  Oùte  au  prince  royal,  qui  pins 
tard  Tnl  roi  de  Prusse,  sons  le  nom  de  Frédéric  11 
Après  h  mort  du  roi  de  Pologne  (1733),  son 
aueceaaeur  (FrédéricAugnste),  voulant  garder 
Quanti  k  son  service,  lui  accorda  un  trai- 
tement de  huit  cent*  ttiaters,  et  la  permiission 
de  (aire  deux  voyages  cliaque  année  pour  vùltei 
aon  royal  élève.  En  17St  Quanti  publia  ses  pre- 
mières «mates  pour  la  QOte.  Il  se  maria  en  1737 
avec  la  venve  d'un  musicien  de  la  cour  de 
Dresde,  nommé  5eAlndI«r,  et  deux  ans  après  il 
établit  une  manufacture  de  flûtes,  aidvant  son 
nouveau  système.  Cette  entreprise  (ut  heureuse, 
et  l'artlite  ;  gagna  beaneoup  d'argent.  Frédé- 
ric H,  étant  monté  sur  le  trdne  en  1741 ,  lui  dt 
oITrir  des  appointements  de  2,000  tlialers  (  7,M0 
francs)  avec  promesse  de  lui  payer  chacune  de 
tea  Dompositions,  s'il  consentait  k  se  fixer  k  Ber- 
lin. Ces  proposiliona  furent  acceptées,  et  Quanti 
s'éloigna  de  la  coor  do  Dresde,  Sa  lïveur  auprès 
de  Frédéric  (ut  sans  bornes.  Ses  (onction*  coo- 
tislaient  k  ae  rendre  chaque  jour  dm  le  roi  pour 
jouer  avec  lui  des  duos  de  flûte,  oo  essayer  de 
nouveau)  concertos,  k  écrire  toute  la  musique 
que  Frédéric  exécutait,  enfin,  k  battre  la  mesure 
des  concertos  aux  concerts  qui  avalent  lieu  cha- 
que soir  dans  les  appartemeots  dn  roi. 

Indépendamment  de  la  clef  qu'il  avait  ajoutée 
k  la  tlûte,  Quanti  contribua  k  l'améliora Ifon  de 
cet  Instrument  par  llnvention  de  la  pompe  d'al- 
lenge  pour  la  pièce  supérieure,  qoi  permet  de 
maintenir  l'accord  de  l'instminent  avec  l'or- 
cheslre,  lorsqu'il  s'échaufTe  et  tend  k  monter. 
Cette  invention  n'a  élé  Introduite  en  France  qae 
longtemps  après.  Cet  artiste  célUire  111.  pins 
encore  pour  l'art,  en  publiant  son  Essai  d'une 
méîkoàe  pour  apprendre  à  jouer  de  ta  /lùte 
Iracerstère,  dont  les  édiliona  et  les  traductions 
se  sont  multipliées,  at  qui  peut  être  encore  lu 
avec  fruit,  monobElant  les  progrès  que  l'art  a 
faits  dans  l'espace  de  plus  d'un  lûècle  écoulé 
depuis  la  publication  de  ce  livra.  Après  trente- 
deux  ans  d'une  eilstence  heureose  et  hono- 
rable k  la  cour  àe  Prusse,  Quanti  mourut 
à  Potsdam,  le  13  juillet  1773,  k  l'kge  de 
sfflxante-seize  ans.  C'est  k  lui  que  Tart  de  jouer 
de  la  Otite  est  redevable  de  ses  progrès  les  plus 
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conildtrables.  Son  activité  fui  prodigtense,  car  il 
■  ^crft  pour  le  wTTice  da^i  de  Pmsse  près  de 
troJB  cents  cohmtIoi  pour  flOle  avec  orchestre, 
ptat  de  deux  ceola  morcetiu  i  flûte  Mule,  betu- 
eoup  de  duos,  de  qaxtaorx  et  de  trios,  malgré 
les  loiiH  qn'etigesienl  sa  maanfaetore  de  HAtea, 
et  soo  lerrice  quotiilien  k  la  coor.  Li  plus  grande 
partie  de  cette  mosique  est  restée  es  manoscrH 
ehei  terol  de  Prusse,  et  le  publtcD'en  a  presque 
rien  connu.  Quanti  était  eoeore  k  Dresde  quand 
il  publia  son  premier  ceuTre  intitnlé  :  Sel  imate 
a  flauto  Iraverio  con  batto  per  vtoUmeeUo  o 
cmibalo,  op.  t.  Dresde,  1739,  in-fol.  obloDg. 
Son  (euTre  deuiième  eonaiste  en  ûi  duos  pour 
deux  Bût«s;  Berlin,  17U.  A  l'égard  de  deux 
{entres  deeolos  publiés  i  Amsterdam  et  k  Paris, 
sans  son  nom,  ils  ne  sont  pas  de  lut.  (Jnelques 
eoncertM  namiscfits  de  Qnanu  soot  indiqués 
dans  le  ealalogne  de  Westphal  à  Hambourg 
(USS).  Oa  a  aussi  de  cet  artiste  des  mélo- 
dies pour  les  hymnes  de  Gellert,  Berlin,  17tO, 
fn-«*. 

Quauti  s'est  fait  connallre  aTsnlageusemaat 
comme  écrirsia  par  les  oatrages  suivants  i 
l"  VenvcK  einer  Ànweinmg  die  Flenle  Iraver' 
liere  Ett  ipieleti  mit  verxIiiedeHen  iwBefcer- 
d«rvng  des  grUe»  Geamach  in  dm-  praitûelien 
iftuffc  diefûichen  Anmerkvngen  teglettet,  und 
nMBxempelnerlautert,  Berlin,  17S3,  iu-4°de 
4S  .feuilles,  avec  14  plandies.  La  deuxième  édition 
de  cet  outrage  a  paru  k  Bretlao,  en  1 7B0,  in-4°.  Il 
jena  une Iroisitmede  1789, à Breslau,clieiKani, . 
in-4°.ll  en  a  été  fait  nne  traduction  française  qui 
a  tii  fohVêe  sons  ce  titre  :  Eaal  d'une  méthode 
pour  apprendre  it  jover  de  la  UiUe  irauer- 
tière,  avec  plutieun  remarqwa  pour  lervir 
OH  bon  goiit  de  ta  mwique ,  le  fout  ëelairci 
par  det  exemple»;  Berlin,  1751,  in-4°  avec  2* 
pbncbei.  Lubtig  a  publié  aussi  uue  bonne  tra- 
dneliou  liollandiise  de  ce  litre,  avec  des  notes, 
inmulée  :  GrondigondenDyi  van  Aen  Aardi  en 
de  régie  be/iandating  der  Dwarsflttit,  etc.; 
Aasterdam,  Olofseo,  17aB,  iQ-4°.  —  2*  Apptt- 
cofion.poui'  la  fliiie  Iravertière  avec  deux 
efe/Jt,BerliB(sans date), in-fol.  — 3° ifem/.  J. 
Quanfteit  lebenttaaf,  von  ihm  Ettiiil  entvw- 
fen  (  Notice  sur  la  rie  de  H.  J.  J.  Qusnli,  écrite 
par  lul-mïme);  dans  les  Essais  historiques  et 
sur  la  musique  de  Harpurg,  t.  1,  p.  197-2&0. 
Holdenit  {voyet  ce  nom)  avait  fait  une  critique 
deJ'Kssai  sur  l'art  de  jouer  de  la  Flûte,  dans 
une  lettre  intitulée:  SchretbenanHm.Quanit, 
nebit  einigen  Ànmerkungen  iber  dessen  Yer- 
raeh  etntr  ÀnaMiung  die  Ficelé  traverUere 
«(  tpielen(s«ne  nom  de  lieu  et  sans  date); 
Quanti  répondit  à  cette  critique  dans  les  Essaïa 
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1  blstorlques    et  critiques   d«  Mirpo^,  t.  IT, 

'  p.  153-191. 

I      QUATREHÈRE  DE  QUINCY  (Ar- 

;  Tcai'E-CBHisoBnHiE  ]  est  né  k  Paris ,  le  U  oe- 
<  tobre  17SS.  Suecesslvenent  représ^avl  de  la 
coramniM  de  Paris,  aprta  la  rétoIntioB  de  17H, 
membre  de  l'assemblée  l^statite  et  du  couell 
des  Cln(H>»i>.  secrétaire  séaéra)  da  dépaite- 
'  mfsit  de  laSdne  (en  ISOO),  mendire  dellBsti- 
'  tut  (Académie  des  iascripiions },  et  eeetélalrB 
perpétuel  de  l'Académie  de*  l>eaBx-arts,  El  a 
I  donnésa  démissiondecedemiereaa(doJen1S39, 
!   pour  titre  dans  la  retraite.  H  e*t  nsott  le  Sft 
j   décembre  184S.  Ob  a  de  es  satant  des  éerik 
estimés  sur  les  sits  et  les  anUqnIléa.  Amateor 
I   passionné  de  musique  italienne,  il  (at  un  àm 
I  lontieBs  du  fameux  Ibéitre  des  Booffoos  i^tm 
j  établit  k  Paris  so  17Ba.  A  l'oceasIaD  de  lloa- 
I  litulion  de  c«  spectacle,  il  nt  alors  insétw  daB* 
i  le  MerctTB  de  Frnnce   (année  17S9,   mars, 
pages  124  cl  suit.  ) ,  un  morceau  intitulé  :  De 
\  la  nature  dei  opérai  bouffant,  et  de  tfudoK 
'  de  la  comédie  et  de  la  mitsigtte  dami  cet 
I  piècet.  Il  a  été  tiré  des  etemplalres  séparés  da 
I  cette  dissertation;  Paris,  17S9,  2  feuilles m-8>. 
I  On  l'a  aussi  réimprimée  dans  les  Arcbites  littA- 
raiiGS  (lome  XVI,  page  3).  Le  docteur  Frédé- 
ric-Auguste Weber  a  traduit  en  allemand  cet  écrit, 
et  l'a  fait  insérer  par  extraits  dans  la  Correspon- 
dance  musicale  de  Spire  (année  1793,  pages  lii, 
149,  lev,  197,  201,  209  ).  En  sa  qualité  de  se- 
crétaire perp^nel  de  l'Académie  royaledesbeanx- 
srts ,  Qualreniire  de  Quinc;  a  prononcé  dans  le« 
séances  publiqnes  de  cette  académie  et  fait  iia- 
'  primer  :  1"  Notice  hiflorique  tar  la  vie  et  les 
j  «iwasM  l'ei'a/rteHo;  Paris,  Didot,  1827,  iii-4°. 
—  2°  Notice  Kistorlq-ae  tur  la  vie  et  les  ou- 
{  vrage*  de  M.  de  Moraigny  ;  Paria,  Didoi,  1818, 
ln-4°.  —  3"  Notice  historique  mr  la  vie  et  let 
j  ouvrage]  deMèhvl;  Paris,  Didot,  1819,  in-4''. 
\      QUEDENFELD  (  W.  ),  professeur  de  piano 
)  Dresde,  a  publié  dans  celte   ville,  chez  Hils- 
eher,  en  1790,  Trois  sonates  pour  le  clatecin. 

QUEHL  (lACQCEs).  pasteur  k  Eisenach  et  en 
dernier  lieu  i  Georgenthal,  dans  le  duché  de 
Saxe-CotMMirg,  a  fait  imprimer,  k  l'occasion  de 
la  dédicace  d'un  orgue  nourellement  érigé  dans 
cevillage,  un  sermon  intitulé:  Von  der  edlen 
Vocal-undrmlrumental-Mvtlk  Vortre/liekieit 
and  Nutibarkeil  [De  l'excellence  et  de  futilité- 
de  la  noble  musique  vocale  et  instrumentale]. 
Gotha, ieS2,in-4°- 

QUEISSER  (CHURLES-TaatGorr),  excellent 
tromboniste  allemand,  est  né  le  il  Janvier  1800, 
k  Dcel>en,  près  de  Grimma,  en  Sate,  où  son 
père  était  aubergisle.  Sans  mallre,  il  apprit  les 
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iUOÊOk  ds  U  I— lijw,  c(  montra  de  lî  ben- 
rtsMi  JitpofiUoM,  qw ses pwentBieiUcIdirMl 
1  ['w«j*t  cbei  le  maMdeB  à»  lUa  Barlb,  ï  i 
CMtKM.  Il  J  apprit  k  jouer  de  low  les  initiu-  | 
nMoU,  nirut  l'uHge  de  l'AlBeatiM  cba  lei 
oiDridHU  de  lUte,  m  *lkma(iie;et,  efaosera-  | 


dowa  )e«  plM  taiblea  aotioM.  Hai»  la  nature 
Finit  dertJBéà  détenir UDmbooiMe,  et.parMa 
éladei  ptrtooBdlet.tl  pitfiBt  aupltii  beot  degré 
ifhableU,  tiiHt  le  piM  beaa  eon  de  llailrc- 
BMit,  «t  eeiovut  de»  plu>  graBdai  difficallét. 
Ea  itl7,  QoeiaMr  w  rcndil  k  Leipekik;  il  j  fat 
phc4 1  l'orelMitra  da  Ihéltre  m 
IBM,  il  T  joue  de  l'alto,  et  ee  h 
MOHnetroBibo^itefaedaiii  de  rarea  occaaioiis. 
Il  *'tU  bit  admirer  par  m»  talent  à  FraocCiKt, 
i  Dresde  et  dan»  quelques  anlres  viJIes.  Son 
frira  Jean-Tbâipliile,  ut  à  Dteben  en  1808,  est 
svMi  liatiile  artiste  sur  le  trombone.  Il  occupe 
la  place  de  Iroiuboniate  solo  dant  la  diapdle 
tojaie  de  Dresde.  On  ne  cannait  de  la  coDtpo- 
cilion  de  Queisser  qiie  des  danses  Hllemandes 
pour  orcbeslre;  Leipsick,  Breitkopf  et  tlBrld, 

QUENSTEDT  (  Jem-Akbbé),  doctenr  et 
proresseur  eu  théologie,  asseteeor  du  omils- 
loire,  Il  Witlenb^g,  naquit  k  Quedlin bourg,  le 
13  aoûl  lOlJ,  et  mourut  k  Wîttenberg,  le  11 
mai  i&BS.  On  a  dcluiunécrit  inlitulë  :  Deprx- 
cibus  publicit,  pialmorum,  n^enon  sacrorvm 
ordine,  Wilteoberg,  168G.  Selon  l'aacieo  lexique 
de  Gerber,  celte  dissertation  sa  IrouTc  aussi 
daas  UD  autre  ouvrage  du  mËrae  auteur,  iotitulé 
AnUquilatei  biblicie  et  ecclesiasiicx, 

QUENTIN  (Louis),  fiolonigte  de  l'Opéra 
de  Paris,  entra  à  l'orchestre  de  ce  tliéilre  en 
1706,  et  seretira  en  1746  areclapeasioD,  après 
quarante  ans  de  service.  Il  a  publié,  depuis  1713 
iusqii'en  1737,  quatre  œuvres  de  sonates  pour 
le  rioloD,  et  trois  litres  de  trU»  pour  deux  vio- 
lons et  basse  contlque. 

'QUERCU  (SiKonUEJ,  premier  diantre  ou 
maître  de  chapelle  de  Louis  Slbrce,  duc  de  Mi- 
isu,  naquit  dans  !«  Brabant,  vers  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle.  Gruber  pense  que  le 
nom  latin  sons  lequel  il  est  connu  est  la  traduc- 
tion de  Da  Quesne,  et  Valire  André,  suivi  par 
Foppena,  l'appelle  VanderEyken.  Pacqnot  lu! 
conserve  le  nom  de  Ouercu.  Pour  moi,  je  crois 
qne  le  nom  véritablede  cet  artiste  éla'l  SiHen- 
knt,  nom  flamand  de  I>u<:fifMe,ouZ>ucAene,  si- 
gnification exacte  de  de  quercu.  On  ne  sait  sur 
quelle  autorité  Gerber  dit  (I)  qae  ce  musicleii 


naquit  à  Bruwllei;  de  Quereo  se  qoalIGe  sim- 
plement de  Brabançim  an  titre  de  Tourrage 
dont  il  ler*  parlé  loat  A  l'heure  :  per  Stmonmt 
Braiumlinvm  de  Qnenv,  ]eaator«m  dueum 
Mediolatwn,  etmfeelMm.  le  crois  avoir  lu 
quelque  paît  qne  i'arUste  dont  il  s'agit  était 
de  BoMe-Doc;  inaisoe  aouvenir  esl  vague. Les 
dcDx  teDDe*  doc»  Hnimillen  et  Fiaoçois-Marie 
Sliirce  Bfant  été  envoyés  par  leur  pèru  k  Vienne, 
•après  de  l'empereur  Maximitien,  De  Qoereu 
lei  ]  aecompagna,  et  ;  publia  un  petit  traité  de 
musique  intitulé  :  ppKJCtUum  mtMicei  per 
guam  breviuitnum  de  Gregeriana  et  figura- 
tiva  affue  eonirapWMio  timpliei  percem- 
mode  Iracftnu  :  omnlAui  catttv,  obieruanfllnu 
uMlaoeRBcsuoriuM,  Vienne,  Wiaterbnrgcr(l}, 
isOB,  10-4*.  L'épltre  dédieatoire  de  eei  opuscule 
est  datée  de  Milan,  1506.  Les  clrconstattees  da 
voyage  de  Qnercu  à  Vienne  sont  rapportées  par 
lui-même  dans  sa  préface.  J'ai  indiqué  dans  la 
1  rc  édition  de  laiUojrajiUe  det  Mtuldstu.comme 
la  deuilëoie  édition  du  m6me  ouvrage,  celle 
qui  fut  paUtée  k  Landahot  en  IMS;  c'était  une 
erreur  oàm'avaient  entraîné  Forkel  etGerber; 
ladenxitme  édition  véritable,  dont  l'exlatence 
me  fut  d'abord  lévélte  par  Georges  Praj  (1),  et 
dont  j'ai  acquis  ensoite  un  exemplaire,  porte 
eiaclement  le  même  titra  :  lefrootluplceestomé 
d'une  charmante  gravure  sur  bois  d'Albert  Du- 
rer, et  porte  an  bas  ces  mots  :  Ont  Joan. 
Wefiienburgir  Hureiaberga;  imjffessit.  Au 
dernier  ieuillet,  après  le  mot  leiot  (flnj,on  III: 

n'tfomlarrtena  tenul  ma  trammau  praiU 

1513,  ln-4°  goUilque  de  34  feuillets  non  cbilTrés. 
VsIèreAndr^,  Foppeos  et  Piquot  u'ontpas connu 
ces  éditions.  Wallber  (3]  a  ciU,  sous  la  date 
de  IBle.  l'édilion  de  Landshut,  qui  est  la  Irel- 
sième;  tonteloia  la  date  véritable  est  celle  qui 
est  donnée  par  Conrad  Gesner,  sous  ce  titre 
abré^  ;  Ltidlv»  de  mvjiea  jregoriana  ctfi- 
guralivaqcconlrapvnelo  iimplict,  CMmexetn- 
plis;  I.and9bul,  I51S,  in-B».  Valère  André, 
Foppens  et  Paquot  ont  altéré  ce  titre.  Des  exem- 
plaires de  Is  prantère  édition  et  de  la  troisième 

(11  F«M,   MIftmeltit  UOtraltr  imr  Ataitt,  f.  Ml, 

tcril  le  aam. d( l'Imprimeur /finltrtwv;  fli  êie  iDpM 


m.  BIOFfth. Ixiiktinitr  To»ke»tarr, 


m  uvtiluil.  Laltim,  p. 
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de  cet  o^DKute  Mut  1 U  BiUtotbèqne  impétUe 
de  Paru.  SimOD  de  Quercu  w  tcounU  eoeare  à 
Tienne  en  1613,  car  il  7  fut  l'^iteai'  d'un  to- 
lamt  GooteD*nt  tout  l'orfice  des  norU  laÏTMit 
l'uugedePMlone,  lequeleetintilnlé:  VigiUiatm 
Ye^erit  et  exeifHU  mortUoniM  aimexit  ea*- 
ttcif  eonuulem  et  ceterit  in  eùdempromore 
tj^>Mitatit.  A  U  fin  da  Totume,  on  lit  :  Suite 
emendatiaimum  Vigiliamm  majonuaet  ml- 
norum  codicem  :  oMUXis  cmUid»  :  YexperU  : 
«t  eieqviii  defiMctorum  ucundvm  ritum 
eccleiix  Potavim.  impretiit  JoK.  WMerb. 
civif  VietmejuU.  Emeadatore  D.  Simone  lié 
Qunvu  itroianliiu  ;  VieanCj  1513,  petit  in- fol. 

QUERHAUEB  <Gwud),  bourgmestre  à 
Halle,  eBiSaxe,  mort  le  IB  dmti  1557,  ■  conpoad 
quelques- une»  det  mélodiee  du  livre  dn  canli- 
qnea  publié  par  Michel  Vœh,  k  Hiile,  en  1537. 

QUiSHIM  (le  P.  JuLES-Cisua),  moine  Ht- 
Tiledu  couvent  je  Foligno,  daula  leconâe  moi- 
tié da  dii-ieptitme  elAcle,  a  compoié  la  mu- 
sique d'un  ouvrage  intitulé  1  S.  FUippo  Benii- 
siû,  oratorio  per  mvtiea  recilato  In  oeeatlone 
dt  eeUbrani  fn  eittà  di  Cattetlo  U  Capttoto 
de'  Padri  delta  provlneta  dl  Koma  delC  or- 
Ane  de' Servldi  Maria  Virglae.  L'exécution 
de  cet  oralDTio  a  en  liev  b  Ctitello,  en  1693, 
ainsi  que  le  prooTe  le  livret  Imprimé  i  Foligno 
dans  celle  année,  in-S*. 

QDERLON(ARin-GABBreL  HEtlSNIER  DE], 
Htléralenr,  né  à  ïfanlee,  ai  1701,  acheva  aes 
4b)cle>  à  PorJs,  et  Ait  attaché  pmdanf  hnil  au  à 
la  Bibliothèque  royale  pour  la  comervatloB  dei 
manuEcrita.  Plu*  tard  il  devint  rédactenr  de  la 
Saielte  de  France  et  dea  Petite»  Aflldui  de 
provinee.  Yen  la  Bn  de  u  vie  il  fui  biblkiUkécain 
du  fermier  général  Beaojon.  11  mourut  i  Parla 
le  »  avril  1780,  à  Tige  de  «oisanle-dii-bait 
•ni.  Parmi  les  nombreni  écrits  de  Qaeiion,  on 
nmarqoe  une  plaisanterie  indtolée  :  Code  tf- 
ri^e,  ou  Règlement  pour  l'Opéra  de  Pari», 
Utopie  (Parlf),  1743,  ia-13  de  68  pagea.  H  est 
aussi  l'auteur  d'un  pamphlet  publié  son*  ce  tibv  : 
Sépoiue  ow  factujn  de  la  demtHteiU  Petit, 
et-devaal  actrice  à  l'Opéra,  pour  Mademol- 
telle  Jacquet,  aeeuiëe  d'itnpottwe  et  de  ca- 
lomnie (sana  date  et  lani  nom  de  lien),  i  feuille 
iD-i*.  Enfin  on  atlrlbne  t  De  Querlon  le  Mé- 
moire hittorique  lur  la  ehatuan  en  général, 
et  en  particulier  lur  ta  chanton  /Vonpolff, 
qu'on  trouve  en  tête  da  premlM'  rolnme  de 
l'Anlhologle  françaUe,  publiée  par  Honnat 
(iiov«S'ceaam), 

QDESDENAl  (FaARçois),  compositeur  ^ci- 
lien,  vécut  dans  Im  demièrei  snnéM  du  dii-sap- 
titme  siècle.  Il  a  écrit  la  musique  d'un  opéra  in- 


titulé eeUdmtPO,  lequel  ht  repréaenté,  eo  IBM, 
au  théâtre  SS.  Oitnearai  e  Poolo  de  Venise. 

QUiCHEB  AT  {Loms),  ancien  proreaaonrde 
rhétorique,  agrégé  de  rooivendté  de  France,-  est 
né  à  Pari* ,  en  1799.  En  1847,  il  a  été  nommé 
conservateur  dea  manuscrits  de  la  blUiotbèque 
Sainte-Geneviève  deeelle  ville.  Auteur  d'an  bon 
traité  delà  venùBcatioD  latine,  dont  la  qnin^me 
édition  ■  paruenlB&Siiladonnéaassinn  Tratti 
dt  la  vert^tttion  ^ronfolae ,  ouvrage  iatéres- 
sant  pour  les  composltears  de  musique,  parce 
que  H.QuichofatT  adéveloppéleeprineipesde 
Scoppa  Ivoyu  ce  non)  concernant  les  fonellons 
de  rteoent  dans  la  poésie  fran^aiM.  On  doit» 
même  lilUrateur  un  Traité  éUmenlaire  de 
tnuifgM;  Paris,  Bacttetle,  IStS,  1  vol.  in-llda 
114  pages,  dont  la  dernière  édition  a  paru  chei 
te  même,  sous  le  titre,  PriKtpn  raisoiatét  de 
la  tnmique,  1846,  1  vol.in-fl*.  Enfin,  H.  Qui- 
etaeral  a  publié  plusiears  écrits  retaUrs  à  la  nm- 
siqne  dans  la  Revue  de  rinttmction  pvàUqiu. 
Pour  sea  autres  travaux  étrangers  t  cet  art,  en 
peut  consulter  les  ooTragei  génénui  de  Ue- 
graphle  et  de  bihilograplile. 

QUIDANT  (José»),  connu  tous  les  nom* 
d'Alfred  Quidant,  bien  qu'Alfred  ne  sott  pis 
■00  prénom,  esl  fits  d'uu  marchand  d^DStmraâil* 
de  Ljon.  Il  est  né  dans  cette  ville ,  le  7  décem- 
bre 181S,  et  T  a  bit  ses  premières  étodes  de 
musique  et  de  piano.  Arrivé  k  Paris  k  Page  de 
geiie  ans,  il  entra  an  Conservatoire  le  1"  avrfl 
is3iimais  il  j  resta  peu  de  temps,  parce  qu'a 
Fut  attaché  k  la  maison  dti  célèbre  facteur  da 
pianos  Erard,  pour  faire  entendre  les  iMtmmcBts 
aax  amateurs  qui  visitaient  les  magasins.  Son 
talent  de  pianiste  s'étant  perfectionné  par  de 
peraévérantea  étudea,  c'est  le  même  artiste  qui 
a  fait  briller  lea  produits  de  cette  grande  maison, 
pendant  bente  ans  envhwi,  dans  toi^ea  les  ex- 
positions da  llndottrie ,  soit  nationales ,  soit 
universelles.  H.  Quidant  s'est  tait  connaîtra 
comine  compoeHenr  par  nn  certain  nombre  de 
légères  productions  pour  le  piano,  parmi  les- 
quelles on  remarque  :  1*  la  Fêle  m  viUagc, 
grande  valse;  Paris,  Lemoine.  —  3°  Fanlaisie, 
en  forme  de  valse  cbromatiqoe;  Paris,  Colom- 
bier. —  3°  Gantiqoe,  on  Fantaisie  de  Salon,  op. 
13,;  Ibld. .—  4°  Maxeppa,  grande  étode-^alop, 
op.  11  ;  iUd.  —b"  Le»  Mfilère»  du  ca», 
pièces  degenre,  en  dnq  numéros,  op.  14,  27, 
30,  83,  83;  tUd.  —  0°  Grande  étnde-valse,  op. 
19,  Ibid.  —  TLa  Mareho  de  Vnnieen,  fkntaf- 
lie,  op.  34,  ibld.  —  S*  L'Horloge  A  mu»lq»e, 
caprice,  op.  38, Ibld.,  etc. 

QDIGNARD  (....),  mittre  de  mnaiqHe  de 
la  cathédrak  de  Soissons,  en  1751,  a  pufabé  de- 
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QUIGNARC  — 

poil  17M  jiMqa'cii  ITM  la  eanUte  A'Andro- 
miit,  l«euiUlil)M  Le  Fhmbtav  de  CAviow, 
le  getour  et*  Soi,  L'bU  det  Plaitln,  La 
Pttùe,a.lkiphiaietCMoé.  On  a  «nui  da  lai 
In»  Uvm  d'dn  k  chanlor,  trcdt  limi  de  m- 
«■!«  poor  daoi flOtn  etunliTra  daaoïutea  en 
Irios  pour  deni  Tiolaoi  et  baiae.  LM  aolean  du 
Dictionnaire  de*  miuieinu  (Parit,  181D-lSll)i 
diseolquele  pr«nier  liTia  de»  KKiatas  pour  daii& 
Bdluda  Quignard  a  para  en  ITM;  c'eal  une 
tfnor,  car,  dom  Cafliaux  cite  lei'  trois  livres 
dnsMMi  BUtoire  delamMique,  qu'il  acbav*  en 
IT».  Quignard  a  terit  «nul  dee  nesMa  et  dei 
■Hleli  pour  ta  terriu  de  U  uihtdrale  de  Sol»- 


QUILICI  (MixiMiLiBN),  dirtetenr  de  <a  bm-  | 
HqMputienlièr«dDdaedeLacqn«c,eilii<dua  | 


U  file  de  ce  mai,  au  coniMneeBWDt  da  dii- 
DN,rièrae  tiMa.  Le  premier  auTrage  qni  ■  bit 
««Mtlrc  cet  artMe  est  l'opira  Franeeiea  dà 
Etmtni,  qui  dit  représenté  u  tMUre  ducal  de 
Iticqnes  en  1839.  Ce  mCrae  ofét»,  }oa<  an  tbét- 
trc  de  laPergoIa  i  Flormce,  li  15  Kptcmbre  1831, 
R'nil  pas  deiuccte  et  n'obtint  que  trcn»  reprCienla- 
tMDi.  Vae  meiee,  compoiAe  par  le  maître  Quiliei, 
Ivt  eiétaUe  kl'tg\\Èii  Salnt-Ferdti\a*d  de  Lac- 
ques, en  1843,  et  fat  eoncldérée  alors  conune  un 
bon  ouTrige.  I^tnime  artitte  ■«crîtdMCbceart 
et  des  cantate*  pour  le  serrice  de  la  cour.  Quel- 
ques mofceaus  de  U  parUtloa  de  Franeeiea  di 
Simint  ont  èUgrartt  a*ec  accompagnemeol  de 
piano,  k  Milan,  cliei  Rioordi,  linal  que  sii  ariet- 
tesiT(Hiieak  aiee  piano  de  K.<)uflid.LoraqnB 
le  Ljcée  musical  de  Laeque«  a  été  orpnité, 
eu  1841, le  maître  Quilid^aélé^rgé-dc  l'en- 
ic^neiMat  do  cbant,  da  l'aecompaBoaraent,  de  la 
tbéorie  de  la  masique  et  de  l'efthétlque. 

QUILLET  (CniBLEi),  amateur  demuslqne, 
né  k  PassT,  prèc  de  Paria,  a  1797,  est  flla  d'un 
chef  de  bureau  du  ministire  de  la  guerre.  Il  a'e*t 
bit  eonnalbe  par  un  petit  onTrage  qoi  a  pour 
fitre  -.  Mithode  povr  mitnaÙre  tfoiu  quel  ton 
Cor  eil,  et  pour  (OMlr  ee  711'f  I  fmit  à  la  eU 
<MC)  Anutoui  Ut  font.  Parts,  Henri  LesMrfne, 
iB19,in-4*.  Cette  métliada,pnrMneat  empirique, 
■*ei(  pas  propre  ï  Mre  distinguer  le  ton  par  lus 
fliv«t,  loraqoe  la  pitaa  de  muslqne  oiodnie. 

QDINACLT  (IJun-BinisTE-yjiiMi»), 
cown  soos  1b  nom  de  QHinaitlt  olW,  flis  d'un 
adenr  delà  Comédie  française,  qui  obtint  du  duc 
d'OrUans,  régist  dn  rojanme,  des  lettres  de 
Dobleste,  dâwta  le6  mal  1711ao  Théltre-Fran- 
;ai(,  dans  le  rdle  d'BtppoIjte  de  Phèdre,  Ibt 
reçu  le  17  juin  snlvul,  el  partagea  avec  ton 
frtre  (QoinaoIt-lhifreBw)  les  premlcnrdle*  dana 


QUmZA^l  lU 

la  eomAdte,  depuis  1718  Jnsqn'en  1733.  Retiré 
dans  cette  dernière  année  k  Glen,  U  j  moumt 
en  1744.  Quinaolt  éUit  bon  muiden,  cbastaH 
aTee  gottt  dana  les  dirarliHeDMnts  de  la  Comé- 
die Irançaise,  et  composait  la  musique  de  la  pin- 
part  dcB  intennèdes  qu'on  exécntail  k  ee  théâ- 
tre. £■  1719,  U  M  représenter  k  l'Opéra  Let 
Amours  det  Déettet,  ballet-opéra  en  qaatie 
edeH,  dont  la  musique  ent  du  snceis.  Qufnault 
était  tiomme  d'esprit  el  brillait  par  ses  bons 
dmIs  dans  la  Sociélé  des  gens  de  lettres. 

QUINAULT  (Makie-Akfie),  acEm  du  pré- 
cédent, débuta  k  l'Opéra  en  I70S,  dans  le  Btllé- 
TOpKoii  de  Lnlli,  et  b';  eut  qu'on  auccès  mé- 
diocre. En  1713  elle  quitta  ee  tbéltre,  el  deax 
ans  après  ^le  (ut  refue  k  la  Comédie  française, 
d'où  elle  se  retira  en  1711.  Douée  d'une  rare 
beauté  et  de  beaocoap  d'esprit,  alla  fut  li  maî- 
tresse du  duc  d'Orléans,  régent  du  cojaunK, 
puis  du  Tieux  dnc  de  Nerers,  père  du  duc  de 
Kirenals,  qoi  pessanvéme  pins  tard  pour  l'avoir 
épousée  en  secret.  La  protection  de  ces  liaub 
personnages  lui  atalt  bit  lAtenir  une  peusimi 
sor  la  cassette  du  roi,  et  un  logement  au  Lou- 
vre, dans  le  parillon  de  llnlknle,  qu'elle  eon- 
serva  pendant  pins  de  soixante  ans,  et  dans  le- 
quel elle  était  Tiiitée  par  ta  pitts  iwnte  noblesse. 
Elle  y  mourut  en  1793,  k  l'Age  de  plus  de  cent 
ans.  Élève  de  son  père  pour  la  musique,  elle 
composait  de«  moleti  qu'elle  lUs^t  exécuter  k 
Versailles,  dans  U  cliapetle  du  roi.  Un  de  ces 
motets  rat  trouvé  fort  beau  et  lui  St  obtenir, 
grkce  k  U  bleuTeiltonce  dn  doc  d'Orléans,  le 
grand  cordon  de  l'ordre  deSalnt-Hicbel;  dis- 
tinclioo  qui  n'av^t  jamais  été  accordée  k  une 
lémme,  et  qu'aucune  autre  n'a  eue  après  made- 
moiselle Quineult. 

QUINTAJVELLA  (HtacqitbcJ,  mansioa. 
naire  de  la  coUégisIe  de  Saint  Pétrone,  k  Bolo- 
gne, et  maître  de  chapelle  de  l'église  Salat- 
Éiienne  de  la  même  ville,  vécut  dans  In  seconde 
moitié  du  dli-se)>tième  siècle.  Il  Tut  académicien 
pliil harmonique.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion un  ouvrage  intitulé  :  R  prima  libro  de 
Moletti  a  voce  lola,  op.  t,  Bologne,  Giac. 
Honli,  1G7S,  in-4°. 

QUINZANI  (Lucauio),  moine  de  CKeaui 
au  monastère  de  la  Gava,  naquit  s  Crémone, 
Ters  le  milieu  du  seizième  siècle.  I]  fui  consi- 
déré comme  un  des  meillenrs  musiciens  de  son 
temps.  On  connaît  delui  un  ouvrage  qui  a  pour 
litre  :  littrollvt  Mitiantm  quatuor  voeum, 
Prancrort-sur-le-Hein,  liuti,  io-4°.  Cette  édi- 
tion est  faite  d'après  one  antre  qui  avait  été 
publiée  en  Italle(tiO|r.Arisi,  Cremona  lilloruta, 
t.  11,  p.  t5&). 
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QUINTILLIEN  (Axwnitt).  Ko^m  ABIS- 
TIDE  QUINTILLIEM. 

QtJIBSFELD  (Jun},  a6  à  Dmde,  le  » 
jniUet  1«43,  flt  (M  itaàf  k  WitlmbCTf ,  el  7 
obUnt  le  grade  de  mitlre  *a  pbilowphie.  Après 
qu'il  eut  quitté  cette  nnlTenité,  il  rut  ooiniDé 
eaator  àPirna,  puis  dUore,  et  esAD  erctiidUcrc 
dus  eett«  tiUa,  où  jl  monnit  le  18  juin  1088. 
Oh  lui  doit  un  tnité  élcmenteire  de  musique, 
I  l'usage  des  écolet,  tons  ce  libe  :  Breviariitm 
mtMJcum  oder  kwner  Beçrlff,  irie  Mn  Kutciit 
ieleht  urui  bald  sur  Mttçe-Smut,  etc.,  erler- 
«en  kan  {Abrégé  de  musique,  on  court  précis 
dui  lequel  DU  garçon  peut  apprendre  radlenwut 
et  en  peu  de  temps  l'art  dn  chant);  Pirna,  ie7S, 
lii-8°  quatre  feuilles  el  demie.  Une  1*  édition, 
augmoitée  d'exerdeei  et  de  eanoiu  à  deuv  roU, 
dans  les  douze  modes,  a  été  publiée  ï  Urewle, 
chez  Martin  Gabriel  Hubaer,  en  1683, 113  pages 
fB-8°,  avec  une  préface  de  cet  éditeur.  La  troi- 
sième édition  a  été  publiée  cliei  le  même  en 
leSS,  la  quatrième  en  1703,  et  la  dernière  en 
1717,  toutes  in-8°  de  buit  léailles  et  demie. 
Quirsteld  a  aussi  publié  an  liire  choral  inif- 
tulé  :  GetslUeher  Barfenklang  aaf  teka  Sai- 
lea,  «le.,  in  einem  voUMxndigen  ùesangbv.' 
eht,darinnaiijiber iQOO  Lieder  su  finden,  etc. 
(Son  de  ta  harpe  spirituelle  de  dix  oordes,  eon- 
risUnt  en  nn  liire  choral  complet,  oii  se  troa- 
venl  plua  do  mille  cbaols,  elc.)j  Leipsick,  1678, 


QUITSCHBEIBER 

In-S*.  Comellie  de  Bengbem  cite  aoati  du 
même  auteur  (  BibUath.  Malhem..  p.  lOS)  un 
litre  ioUlulé  :  Aurifadina  mathtmaUca  Ot 
sono;  Leipskk,  IS7a,  fn-8°. 

QUITSCHRElBEK(G»)KU),Bé  i  Cr>- 
nichrdd,  en  Sate,  le  SO  dieembre  IMB,  fut 
nommé,  en  1394,  par  la  eonte  deSchwaitboarg, 
cantarel  nudtn  d'dede  à  Rudobtadl.  En  1598. 
H  oMiiit  la  plan  de  cantor  à  Jénn;ca  1814,  il 
eut  la  place  de  miniatnji  Heinicl)eo,e(en  1619, 
il  réunit  en  la  même  qualité  les  paroisses  d« 
Magdala,  OUatedt  et  MeMot.  Il  mourut  en  ce 
dernier  endroit  t»  1638.  On  a  de  liû  an  livre 
élémentaire  conoarBant  l'art  da  cliant,  intitulé 
De  atnendt  elegaittia  pTKeepta  i  Jéoa.  I&W, 
in-4°.  11  a  aaiai  puMié  un  brailé  qui  parait  Ctr» 
deatisé  aa  même  objet,  rt  qoi  a  pour  titre  : 
Kim  ifiuUMchMii ,  in  têuUdi^  wuf  la- 
tetnUdten  Sekulen  fur  die  Jvçettd  zu  ge- 
brmitken,  mit  Beriehi  vie  mon  Getxnçe 
aniffmmen  soUe  (Petit  litre  de  monqoe  à 
riLsagedela  jennesae  dasa  lea  écotes allenandas 
et  latines,  etc.),  Leipsick,  1665,  in-B'>i  Ldpuck, 
1605,  et  Jéoa,  1607,  in-S^  de  aix  renillaa.  tiamaw 
compaaiteiir,  Qnitsehreiber  a'eat  Tait  connaître 
parle recoeiL des  psanmesk  quatre  nux  imprimé 
i  Jbia,  1608ri<>-4%  par  des  chants  rdigieiu  à 
qoatre  foii,  ibid.,  isil,  ia-V,  d  par  le  \^^ 
psaume  i  sis  Tot!(,  ibid.,  1611,  in^*. 
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BAAB  (Lëopoui-Fréd^ic),  né  an  ITll,  ï 
Glogaa,  en  Silésie,  St  peadinl  (dusieure  ann^ 
•H  études  tu  collège  des  jésuites  de  Brealau,  et 
j  apprit  ansei  les  éléments  de  la  musique.  Rsu, 
Tiolonisle  de  celle  Tille,  Idi  donna  des  leçons  de 
Tlolon,  pois  Raab  ae  rendit  k  Berlin  où  il  deTÎnt 
éièVede  François  Benda.  Lesljle  de  cet  artiste 
Ini  deTÎnt  si  familier,  qu'on  aTait  peine  ï  distiu- 
gneraee  compositions  de  celles  de  son  matlra.  Il 
ftit  euccessiTemenl  attaelté  à'Ia  nuBlque  du  oiar- 
iraTe  Charles  et  du  prince  FerdlDiDd,  de  la  Ta- 
mille  rojale  de  Prusse.  Il  Tivait  eiicore  k  Berlia  . 
en  l784.Seaconceiloipoac  le  violon  aont  tmUs 
a  iDanuscrit. 

RAAB  (EBKBiT-HEinii-OTTo),  fils  du  précé- 
dent, naquit  t  Berlin  en  1750.  Il  fit  ses  ttodeii 
musicales  Bousladireclion  de  son  père,at  devint 
un  des  TÎolonistef  allemands  les  plus  distingués 
de  son  temps.  Admis  en  1770  dans  Is  musique 
pariiculièi^  du  prince  Ferdinand  de  Prusse,  il 
obtint,  en  17S4,  un  congé  pour  voyager  en  A1- 
laMgDCi  puis  il  se  rendit  ï  Pétenbourg,  oii  il 
oMial  une  place  de  musicien  delà  cour.II  Tivait 
«Dcore  kPéttndwurgen  ISOl. 

HABASSA  (D.  Pedho),  compositeur  espa- 
(Bol  et  Heencié  t»  arts,  Tut  nommé  maître  de 
dMpdIe  de  T^lse  métropolitaine  de  Valence  en 
1713,  qu'il  ne  quitta  que  pour  nD«  poailion  son- 
Uable,k  la  cathédrale  de  Sévilie,  en  1714.  Il 
mourut  m  1740,  k  m  Ige  Irés-arancé.  Les  œu- 
vres muiicalea  de  cet  artiste,  particnliérenient 
pour  la  muùque  d'église,  14,  k8atkll  voix, 
sont  tu  trks-grand  nombre.  Il  eo  eiisie  une 
partie  k  Valence,  et  une  ploi  grs«ide  quantité  à 
Sérille.  H.  Eslava  (voyet  ce  nom)  a  Inséré  une 
des  compositions  de  Rabais*  dans  la  seconde 
série  de  M  collection  bitilulée  Ura  taerO'i 


pana.  C«  maître  a  laissé  en  manutcrit  un  pand 
traité  de  contrepoint  et  de  composition,  en  un 
volume  io-rolkide  sis  pages,  intitulé  Guia 
para  Uis  que  guieran  aprender  eompoateio» 
(  Guide  pour  ceux,  qui  veulent  apprendre  la 
composition). 

BACANI  (JEAH-B*pnan),  maltrede  chapelle 
de  relise  Sainte-BIarie  Majeure,  ï  Etergame, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siède,  est 
coimu  parlesonvragesBuiTBots  :  fllprimoU' 
brv  de'  Madrigali  a  dnque'vodfYvûM,  issi, 
in-*".  —  a"  Miue  aquatlro  aeinque  vod;  Ve- 
nise, I5S8,  iD-t". 

RACHELLE  (Pianu),  premier  violoncelle 
de  la  oonr  ducale  de  Parme,  n'est  fait  connaître 
par  un  traité  abrégé  du  violaDcella  intitulé  -. 
BTevemeloiio<HvioloactUoconipUatoda,^.l 
Hilan,  Ricordi,  in-rolde37  pages  grarées. 

RACICNITZ  (JoSEPH-FnÉDénic,  baron  DE), 
maréclial  de  la  maison  du  prince  électeur-de 
Saxe,  et  chevalier  de  Halte,  naquit  k  Dresde,  le 
3  novembre  1744.  Dlteureuses  disponitians  pour 
la  musique  lui  firent  cultiver  cet  art  aven  succèi 
dès  ses  premières  années.  A  l'Ige  de  dix-sept 
ans,  il  entra  au  service  militaire  ;  mais  il  prit  sa 
retraite  en  17B9,  (utnommécbambellanen  1774, 
et  maréchal  du  palais  en  1790.  En  IBOS  l'opéra 
de  la  cour  et  la  chapelle  dn  prince  furent  placés 
BOUS  sa  direction.  Cet  jimatenr  a  publié  de  sa 
composition  :  I*  Trois  sooalespour  te  clavecin; 
Dresde,  Bilscher,  1790  — 1°  Doue  ehansong  alle- 
mandes et  française* ,  aTec  aecofnpagnement  de 
piano;  ibid.,  1791.  —  3°  Douientr'actes  arrangés 
pour  le  piano,  lUd. ,1791t.  Le  barondeRacknilz 
a  laissé  en  manuscrit  beancotip  d'aulres  compo* 
sitkns.  Il  est  mort  à  Dresde,  le  10  avril  iSIg. 

HACKWITZ  (....),  facteur  d'orgues  sué. 
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doiK,  TlTalt  ï  Sloc^holm  «n  1798.  Ce  lut  lai  qui 
coDitruliit  ponr  Vtbbé  Vâgler,  et  sur  ses  pluu, 
roTcbestrioB  et  le  piino  que  crt  abbé  appelsit 
organochordo». 

BADECKE  (RMm),né  le31  oclobre  1B30, 
à  DilbnuiBSdoTr,  près  de  Wildeaburg  [Sltésie), 
■pprit  loui  U  ÂrecUoB  de  wn  père,  orgtnble 
et  eanlor  du»  ce  lien,  lei  Oétnents  du  Tiolon, 
du  piano  et  de  Poigne.  Il  était  encore  eofaat 
lorsqu'il  )oaa  du  pUaoavec  uiccis  dani  quelque* 
concerta  donniSa  dan*  les  petites  TÏIlea  des  enfi- 
roiu.Pendaat  les  aanto  18t5t  1H3,  Il  fréquenta 
les  cluses  du  gymnase  (collège)  de  Qreslau.  Dans 
le  mima  temps  II  recnt  des  leçooa  de  piano  et 
d'orgue  d'Ernest  Eohler,  et  coatluna  l'étude  du 
violon  cbei  Ldsbier,  ainsi  que  celle  de  la  com- 
position sous  la  direction  de  Brosig.  Entrée» 
ccBserTatoIre  de  Leipiick  en  1848,  il  ;  passa 
deui  auutes  et  ;  perrpclion  aa  non  talent  sur  les 
trois  Instruments  qu'il  avait  étudiéG  depuis  son 
enfance.  Lorsqu'il  en  sortit,  il  se  IiTrai  l'ensei- 
gnement :.el  tilt  directeur  de  l'aetddmle  de  chaut 
jusqu'en  tSS3  :  Il  obtint  alors  laplsoe  de  cliel 
des  cbœun  du  th^ilri.';  mais  fl  ne  la  conserva 
pas  [ongtemps,  car  dam  la  mfime  année  11  fut 
appelé  pour  le  service  militaire  dans  l'armée 
prussienne.  Anité  à  Berlin,  El  y  Tonds  des  soirées 
de  musique  de  cbambre,  après  qu'il  eut  obtenu 
son  con^é,  et  dans.l'hiier  de  1S5S-1S5S,  Il  y 
établit  de  grande  concerts  de  musique  d'crchestre 
et  de  clKBur,  k  rimllallon  de  ceux  dn  Gcwand- 
haus  de  Leipiick.  Comme  eoinpositear,  Radecke 
a  publié  environ  dix  recneils  de  lÀeder  i  voix 
seule  avec  piano,  plusieurs  suites  de  chants  pour 
deux  et  troiï  vol);  de  femmes,  dea  pièces  pour 
le  piano  à  deux  et  k  quatre  m^os,  des  duos  pour 
piano  et  violan  et  ponr  piano  et  violoncelle; 
enfin,  on  connaK  de  lui  une  onTeriure  k  grand 
orchestre  pour  le  drame  de  Shakespeare,  le  Roi 
Jean.  II  ■  felt  chanter  k  la  Peter-Kirche  de 
Berlin,  en  ISSO,  le  premier  psaume  pour  un 
chœur  de  toIx  de  flammes  ;  la  cantate  religiense 
intitulée  Der  Uebe  BvldlyuTtg,  pour  voix  seule 
«t  chœur  de  femmes,  exécutée  le  e  mai  1858; 
le  13'  psaume,  poor  voix  seule,  chieor  de 
voii  de  (tomes  et  orgue,  exécuté  le  4  juin 
I8M>. 

BADECKB  (Romilhe),  frire  du  précé- 
dent ,  né  k  EMttmannsdorf,  fit  k  Berlin,  où  il  se 
lÏTre  t  Petistignemeul.  V  a  publié  des  Lleder  k 
Toii  seule  avec  piano,  des  chants  k  4  voix,  et 
quelques  pièces  pour  le  piano. 

RADEKER  (Henni),  organiste  et  carlllon- 
nenr  de  ta  grande  église  de  Harlem,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  Tait  graver  de  sa 
composition  :  1°  Caprice  pour  le  clavecin,  Aras- 


lerdaro,  1740.  —  V  Concerto  pour  le  clkiedD, 
ibid.  —3°  Deux  souales  idem,  Ibid, 
'  RADEKER(JEà'.),  eisdui^écédeatjiMqnit 
k  Hsrlem  yen  1730.  Éiève  de  son  père,  il  fut 
d'abord  organiste  au  village  de  Beverwjck,  près 
de  Harlem,  pulsilsuccédak  Henri  Radcàerdani 
sa  places  d'oigaulste  et  de  carillonneur.  Il  ft 
publiéen  1781,  k  Amilerdun,  trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon  ;  mais  11  est  connu  priuciptle- 
meut  par  sa  description  historique  du  grand 
orgue  de  Harlem,  intitulée  ;  Korte  Betehryvitg 
van  ket  beroemde  en  praeKlige  Orget,  in  da 
grooU  of  Saint-Bavoot'Kerçk  te  Boerlan; 
Harlem,  Enscliede,  1775,33  pages  in-s". 

RADIGATI  (FÉLix-ALEUiniHB),  prolesieu 
de  violon  au  Ifcée  musical  de  Bologne,  el  iB- 
recteur  de  l'orchestre  du  Ihétire  de  celte  ville, 
naquit  k  Turin,  en  1778.  Son  père,  Blaurice  d^ 
Radicatl,  appartenait  k  une  Etmillenoble,  mail 
peu  favoriaée  de  la  fortune.  Félix  étût  encora 
fort  jeune  lorsqu'il  reçut  des  lefon*  de  violoa 
de  Ptignaai  (voyez  ce  nom).  En  1816 ,  Radicatl 
Ht  un  voyage  dans  la  Lombardie;  deux  ans 
après,  il  était  k  Vienne.  Il  a  fait  représenter  k 
Bologne  UD  opéra  intitulé  :  JlJcclanto  Citor  ii 
Icone.  Radicatl  avait  épousé  la  cantatrice  Thé- 
rèse Bertrnottl.  Il  est  mort  le  14  avril  18S3, 
par  suite  des  blessures  qnll  reçut  dans  1a 
chute  d'une  voitureoù  il  se  trouvait,  et  dont  loi 
chevaux  s'c  m  portèrent.  On  a  gravé  de  la  com- 
padtioode  cet  artiste  :  i"  Quintettes  pour  7  vio- 
lons, 3  altos  et  viotoncelle,  op.  17  ;  Majencei 
Sclioii.  —  1°  Idem,  op.  31  ;  Vienne,  C*pfi.  — 
3°  Quatuors  pour  3  violooi,  alto  et  basse, op.  8. 
11,  14  1  Vienne,  Artaria;  op.  15.  Vienne,  Weigl; 
Dp.  Ifl,  Tienne,  Artaiia.  —  4"  Trios  pour  vio- 
lon, tito  et  violoncelle,  op.  7,  13;  VieoM,  ' 
Weigl  ;  op.  10;  Milan,  Rlcordi.  —  5°  Doos  pour 
3Tialon9,  op.  I,î,  3;  Vienne,  Cappi;  op.  9, 10, 
]î,  19  ;  Vienne,  Artaria.  —  8°  Thèmes  variée 
pour  violon  et  orchestre  ou  quatuor,  op.  18,  12; 
Milan,  Ricordl.  —  7°  Ariettes  italiennes,  avec 
ace.  de  piano,  op.  3;  Vieone,  Weigl. 

RADICCHI  (Joseph),  compositenr  drama- 
tique, né  k  Rome  vers  le  milieu  du  dii-faultfème 
siècle,  a  écrit  èVenlse^  en  1778,  l'opéra  intibilé 
Il  Uedonte. 

RADINO  (JEtn-MAsiE),  organtsiederéglise 
San-Giovanni  M  Perdara,  k  Padoue,  dans  la 
seconde  moitié  du  seiiièoie  siècle,  est  connu  par 
un  livre  de  pièces  pour  le  lirih  ou  le  clavecin, 
lequel  a  ponr  titre  :  Il  primo  Itbro  d'intavola- 
tura  di  balli  ifarpicordo.  In  Fenetia,  appreuo 
Giaeomo  Vineenli,  tiK,  petit  1q-4*  obi.  Bieo 
que  le  titre  Indique  que  les  pièces  c 
dans  le  recueil  sont  en  talilatare,  la  i 
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ordïnatra  ssr  une  portée  de  à  lignes  pour  la 
mtkt  droite,  el  la  partie  de  la  main  gauclte,  qui 
bil  J'hannooie,  eit  notée  but  une  portée  de  8 
ligwa. 

RADOWITZ  (JouFB-MjkBiB),  lieuUnant 
général  au  eerrice  de  Prusse,  et  membre  de  l'A- 
cadémie royale  des  sdencee  de  Beriin,  naquit 
k  Btanckenbonrg,  le  S  férrier  1797,  et  mourut  k 
BrHId  le  iS  décembre  1S53.  Le  ciaquitme  to- 
lome  de  lee  teuTres  complétée,  impriméee  à 
BnKndwzReloier,  renCenne  plusienrs  morceaux 
qui  coDcernent  1*  musique,  particuliéremeot  la 
mtulqiie  d'église,  Jean-Jacques  RouMeau  comme 
muBJcieo,  J.^.  Bacb,  lee  impressions  produites 
par  la  musique,  la  erilique  musicale,  et  l'opén. 

RADZIWTIIX  (te  prince  Aittoine-Henri), 
d'Bneillustre  famille  polonaise,  est  né  dans  le 
dnché  de  Poses,  le  t3  jalllet  1775.  En  181»,  le 
rd  de  Ehrosee  l'a  nommé  goureraenr  du  grand 
dnché  de  Posen.  Amateor  pasaionné  de  musique 
et  tialoDcelUste  dUtingné,  ce  prince  a  publié  des 
romances  françatses,  avec  «ceompagnement  de 
plitH).  des  poloDalses  et  plusieurs  chants  alle- 
mands. En  1790,  il  épousa  la  princesse  Louise- 
Frédérlque  de  Prusse,  et  te  majorai  de  Nieswici 
et  d'Oljka  loi  écliut  en  partage.  Ce  prince  mon- 
nit  i  Berlin  dans  la  nuit  du  6  au  9  avrii  IHSS, 
Son  cemre  la  plus  couEidératile  est  la  musique 
qnlIaconposéenirleFaïut  deGmlbe,  dont  la 
partiliaa  •  été  publiée  en  I83a,  k  Becllo,  cbei 
Trantweln,  par  les  «oina  de  Rungenhaeen,  di- 
RCtear  de  l'Académie  royale  de  chant  de  celte 
fille.  BOUS  ce  titre  :  ParUtur  Avfgaàe  von 
Funlen  Antony  RadUwill  cùmpotiUonea,  lu 
<len  dramattKhm  etdiehlmi  Faïut,  von  Ga- 
Ihe.  La  mCme  partition,  arrangée  pour  piano 
aeel,  par  J.  P.  Stdmûdt,  a  paru  chei  le  même 
édllenr,etil  en  futlailnne  traduction  eu  polonala, 
^  a  été  publiée  en  IS4t,  à  Wilu,  cbei  Zu- 
■adikt.  Cet  ourrage  ramarqnable  a  été  repré- 
wnté  arec  mecis  à  Oanliick,  Coboois,  Hanone, 
Kœn^be^,  Leipeick,  Folsdan,  Prague  et 
Wcnnar.  L'Académie  royale  de  chant  de  Berlin 
l'a  eiécDté  souTent  le  jour  annlieraatre  de  la 
Bort  du  prince  Radiiwill. 

RAEDT{PiEaini  DE),  musldea  flamand 
qnî  Téent  an  conmencement  du  tehième  siècle, 
l'est  couno  qnepar  onemeaaeki  toIi,  Intilolée 
Quon  Hawnt  homfnes,  qid  se  trouve  dans  tm 
manaicrit  de  la  bibliothèque  de  Cambrai, 
■*  lit),  dtfetM.  de  Consaeinaker  a  donné  une 
dcKrlptioa  complète  dans  sa  liotice  sur  lu 
CDlIecflont  miu^cnles  it  la  btbUothègve  ie 
CambTOl  (pages  65-91).  Le  même  («Tant  a  pu- 
blié, k  la  An  de  ce  roinme,  le  Soncfiu  en  par- 
tition de  U  meiie  de  Plerkin  de  Raedl  (n>  9)  ; 


mais  au  lien  de  laclefd'ui  sur  ta  deuxième  ligne 
qui  se  IrouTe  i  la  partie  de  tiAor,  \\  faut 
aubsiitoer  lamïme  clef  sur  b  quatrième  ligne, 
sang  laquelle  le  nwreeau  n'aunit  paa  de  sens 
harmonique.  X'  clef  d*ut  aur  la  deuxième  ligne 
n'est  bien  placée  qu'k  la  partie  du  coiUrotenor. 

Rvï;U$CH  (CnàiLBSJ,  organiste  distingue 
à  l'église  principale  deRostacli,eatnébWismar, 
Ten  isto.  Il  s'est  Eàit  connaître  d'une  maitière 
araotageuse  par  les  ourragee  suiTanls  :  3  Pri- 
ludei  pour  l'oi^e,  op.  1  ;  Hambonrg.Crani;  l  pré- 
ludes pour  un  clsTler  et  pédale  d'orgue,  op.  3  ; 
itiid.;  Pièces  faciles  pour  l'orgue,  op.  4;  Lupeick, 
Hormeister. 

RAFAËL  (Caïiots-FHtniaic),  né  en  Bo- 
Iteme,  fut  conduit  dans  son  ratance  en  SlUsie, 
et  reçut  son  éducation  musicale  k  Bretlau.  En 
18IC,  il  entra  dans  une  troupe  de  comédien»  am- 
bulants, puis  fut  attaché  an  Ibéitre  de  Brealau. 
En  1828,  il  quitta  la  scène  pour  se  liTrer  k  l'en- 
seiguement  du  chant,  et  depuis  lors  11  a  vécn 
dans  la  capitale  de  la  Sitéde,  mi  qualité  de  pro- 
fesseur de  cet  art.  Il  y  viiait  encore  en  1340.  Cet 
artiste  s'est  tait  connaître  comme  compositenr  par 
les  ouvrages  suiTants:  1°  Parer)uufrr{enalle- 
mand),  ï  4  toix,  mus  accompagnement;  Brea- 
lau,  Leuckart.  —  V  WeraCs  weittr  nithtt  itt, 
diant  allemand  k  quatre  Toi%;  Breslau,  Fœrster. 
—  3*  Quolibet  de  Endras  à  toIx  seule,  aiec  M- 


k'  Les  quatre  saisons,  chants  k  t  toIx  d'hom- 
mes; Breslau,  Fcerster. 

HAFF  (Antoini),  né  en  iTtt  k  Gelsderf; 
dans  le  duché  de  Jnliers,  est  considéré  comme  lo 
chanteur  le  plits  habile  qu'ait  produit  l'Atlemtgne 
an  dix-huitième  siècle.  Destiné  k  l'état  nccM- 
aiastique,  il  fit  ses  études  chez  les  jésuites ,  k 
Cologne.  Déjk  il  était  parvenu  k  l'l(e  de  lingt 
ans  et  il  ne  savilt  pas  une  note  de  mntiqoe. 
Des  motifs  inconnus  ne  loi  ayant  pas  permis 
d'entrer  dans  les  ordres,  il  fut  obligé  d'accepter 
une  place  de  précepteur  dans  le  lieu  de  sa  naie- 
sance.  Cest  alors  que  la  beauté  de  sa  loix  de 
ténor  lui  suggéra  le  désir  d'apprendre  k  lire  la 
mDtiqoe  ;  mais. privé  du  seoonrs  d'un  maître,  ee 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  apprit  seul 
k  décltilTrar  des  airs  faciles.  L'Ëlectaur de  Cologne, 
ayant  entendu  parler  de  la  belle  T<ds  de  l'insti- 
tuteur  de  Geladorf,  le  fit  Tenir  k  sa  cour,  et  lui 
Gl  chanter  dans  nn  oratorio  deaeolos  qu'un  mu- 
slciendela  eonr  lui  avait  appris.  L'électeur  de 
Barlèrv  l'ayant  entendu,  dans  une  visite  qu'il 
Bt  k  Cologne  en  173S,  éptoai»,  tant  de  plaisir  k 
l'anditloo  de  celte  belle  voU,  qu'il  engagea  RalT 
k  ton  service  et  l'emmena  k  Munich.  Le  compo- 
siteur Ferandinl  {noyé*  ce  nom),  alon  maltro 
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àe  chapelle  «le  la  caar  de  Bififarfl,  fat  chargé  d« 
diriger  Viducatioa  muilMle  du  chanteur  inpro' 
visé,  «t  lai  fit  bire  de  rapides  pragrtai  nuit 
Inenlùt  iui-mËme  comprit  la  aëceaaiU  de  conSer 
Bon  clËre  aux  suins  d'uu  grand  proresseur  de 
cliaot,  et,  d'après  ut  coDKÎIs.BalTtuleavDjé  t 
Uulogne,  dans  l'excellente  école  de  Beruacclii, 
doDl  il  détint  ua  des  élères  les  plus  distingués. 
Après  avilir  reçu,  pendaat  eniiran  trois  ans ,  lei 
lefona  de  ce  maître  câèbre,  il  débuta  i  Florence 
avec  Buccisi  parut  ensuite  sur  plusiwrs  titii- 
1res,  et  retourna  a  Hunidi  en  1741.  Il  y  cliaata 
daiis  les  (êtes  qui  eurent  lieu  pour  le  mariage  de 
l'électeur  Charies-TliÉcidore,  puis  il  ae  fit  entendre 
au  couronnement  de  l'einperenr  i  Prancrort,  et 
enfin  il  chanta  en  1749  à  Vienne,  dans  la  Didone 
de  Jomelli.  Acteur  médiocre,  il  racitetait  par  la 
perfeetioD  du  diant  les  défauts  de  son  jeu.  Dans 
la  intaM  ainfe,  il  rctounw  en  llalie  où  son  la- 
tent fut  accueilli  avec  entlioBSiasme,  parliculiè- 
rement  a  Haples.  On  rapporte  comme  une  preure 
lies  émotions  que  RilT  pouiait  faire  naître  par 
H>n  cliant  l'anecdote  suiTanle  ;  La  princesse 
Bel  monte- Pignalelli,  après  la  mort  de  son  mari, 
-élail  en  proie  à  une  douleur  sombre  et  muette 
qui  fïisaic  craindre  pour  sa  vie:  un  moiss'ëlait 
écoulé  «ans  qu'elle  proférîlt  nu  mot  ou  versStune 
larme.  Clique  soir  on  la  portail  dans  ses  jar- 
(lins,  les  plus  beaux  de  toutes  les  rillas  qui  en- 
vironnent Hapics;  mais  ni  le  plus  lieau  site,  ni 
le  cliar.iiie  des  toirëes  <le  cet  lieurtux  climal  ne 
produisaient  en  elle  les  émolious  d'atlendriste- 
inent  qui  seules  pouvaient  lui  sauver  la  vie.  Le 
liaxard  conrloisit  Raff  dans  ces  jardins  au  mo- 
ment où  la  princesse  y  était  coucliée  sur  un  lit 
de  rc|)os;  on  le  pria  d'essayer  l'elfct  île  sa  belle 
Yoii  et  de  son  talent  sur  les  organes  de  la  ma- 
la<le;  il  y  consentit,  s'appioclia  du  bosquet  oi'i 
reposait  M'""  de  Belmonte,  et  clianta  la  canxo- 
nrltedeRolli  : 


La  vuix  tonehanle  de  l'artiste,  l'expression  de 
son  cliiml.  la  mélodie  simple  el.douce  de  la  mu- 
sique et  le  sens  îles  paroles  adapté  aux  circous- 
lances,  aux  lieux,  h  la  perMnne,  produisirent 
une  impression  si  puissante,  un  eFIel  si  salutaire, 
«lue  la  princesse  versa  des  larmes  qui  ne  s'ar- 
rétéreut  point  pendant  plusieurs  jours  et  qui  la 
sauvèrent  d'une  mort  inévitable. 

t:n  17â2  Raff  se  rendit  il  Lisbonne  et  f  chanta 
pendant  trois  ans.  Appelé  ensuite  à  Madrid,  il  y 
débuta  en  17^  avec  un  succès  qui  alla  jusqu'à 
l'rathoui^tme.  La  mort  du  roi,  arrivée  quatre 
an*  après,  ajruit  obligé  Farioelli  à  s'éfoigner  de 


l'Espagne  et  i  retouiner  en  Italie,  RafT,  deveon 
■on  ami  et  uti  protégé,  le  suirit,  et  ae  lit  en- 
tendre {anr  les  priadpaui  théUras.  A  Borne,  il 
produisit  une  impression  si  vive,  que  le  pape  le 
décora  de  l'ordre  de  l'Êperoa  d'or.  Ea  1770,  il 
a'aperfut  des  atteintes  portéai  par  le  temps  ï  la 
souplesse  et  au  timbre  de  son  organe  vocal,  et 
prit  la  résolution  de  qnitter  la  sctee.  De  retour 
k  HanbeÙD  dans  ia  même  aonée,  ii  j  ebaata,  à 
la  demande  de  l'électeur  palatin,  dans  l'opéra 
intitulé  G-ttntft^r  mm  Sehinar^ourg.  En  1770 
il  fit  un  vojags  à  Parla,  paît  retuwu  à  Haa- 
Iteim,  et  suivit  la  cour  palatine  i  Munich, 
en  1779.  Alors  il  ouvrit,  dans  sa  maiaop,  une 
école  de  diant;  mais  la  sévérité  des  études  oA 
il  voulait  astreindre  ses  élèves  les  lui  fit  perdre 
bienldt,dans  un  pays  où  l'ail  à»  ebant  *éiîtable 
n'était  pas  estimé  i  aa  jnite  valeur.  Alors  le  cé- 
lèbre chanteur  cessa  de  s'occuper  de  niuiqne, 
vendît  le  piaito  qui  servait  à  l'acoompagoer, 
donna  la  coHeetion  de  ses  ain  i  us  anû,  et  se 
livra  aux  exercices  de  dévotion.  lia  lecture  de 
livres  pieux  et  de  médecine,  ÏDterrompM  seu- 
lement par  celle  des  poésies  de  Métastaae  et  des 
ouvrages  de  Cervantes,  occupait  ses  loisirs.  Il 
mourut  i  Mnaich  le  2g  mai  1797,  a  l'igede 
qualre-vin;<l..trois  ans. 

RAFP  (Joachim),  pianiste,  violoniste,  et 
compositeur,  estnéleS7  mil  IS32 1  Lacheu,i>ir 
le  lac  de  Zuricii  (Suisse).  La  littérature  et  Ici 
sciences  occupèrent  d'abord  sa  jeunesse,  quoi- 
qu'il eût  étudiéd'une  manière  sérieuse  la  musique 
et  le  piauo  ;  maie  ea  Igi3,  il  s'éprild'une  paasioa 
v^ritalile  pour  cet  art  et  publia  en  peu  de  temps 
un  certain  noiiiLre  d'ouvrages  pour  le  piano 
dan.;  les  formes  liabiluelles  de  cette  époque,  telles 
que  pièces  caractéristiques,  fantaisies  brillantes, 
caprices,  rondos,  romances  sans  paroles  «(antres 
du  mlSnie  genre.  Defiuis  IBM)  il  a  résidé  pinson 
moins  lonKlemps  dan*  quelques  localités  des 
provinces  rliénaies,  s'y  livraut  en  partie  à  l'en- 
seignement  du  {liano,  A  la  composiâon  et  à  la 
critique  musicale  dans  les  journaux;  puis  il  se 
rendit  à  Weimar  près  de  Lisxt  et  écrivit,  pour  le 
IhéAtre  de  cette  ville,  l'opéra  intitulé  le  Hoi  Al- 
fred, qui  y  fut  représenté  sans  succès.  Devenu 
ardent  admirateur  dea  ipuvres  de  Richard  Wa- 
gner, il  a  écrit  pour  la  glorification  de  ce  nova- 
teur un  liTie  intitulé  Z>ie  Wagnerfrage  (la 
question  de  Wagner).  On  connaît  aussi,  de  la 
conlposllion  de  Raff,  une  fanbisie  pour  violon 
avec  orcbMlre,  des  duos  pour  piano  et  violon- 
celle et  ponr  pitao  et  violoa ,  des  lÀeder  et  des 
chants  pourdesvoii  d'hommes.  Au  moment  où 
celtenoUceestécrile(18Gi),  cet  artiste  Ultén- 
teur  est  étabU  i  Wiesbadeo. 
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RAFFAEL  (loiucB-WDicnui).  Yopet 
RAPHAËL. 

RAFFANELLI  (Loim),  exceUeot  bonnb 
jiiliMi,  né  CB  1753,  dam  un  villige  ie  U  pro- 
TÎnee  de  Lecw,  aa  rojauine  de  MaplM,  ippril 
la  niuiqDe  chn  un  muiidtii  atUcM  à  la  uttié- 
drale  de  Lecce ,  et  entra  au  tliAUre  à  l'&ge  de 
lingl-dem  ms.  Dm  Toii  de  baua  médiocre, 
nui*  nn  talent  naturel  pour  l'expnsckiii  comi- 
que le  rwtdaient  propre  à  l'emploi  des  rAle« 
liouffiMidus  laequela  l'ftikie  loi  fil  faire  de 
à  grandi  progrès,  qn'il  put  filre  plus  tard  «an- 
sidéré  comme  un  modèle  parfait  en  ton)  genre. 
Aprte  BTOir  fait  les  délices  des  HapoUtalna  au 
pellt  lliéttra  d«a  Fioraitliri,  pendant  piotienrs 
ann^.il  se  décida  à  paraître «ur  déplus  grandes 
scènes  et  fut  engagé  I  Rome  en  I7T9.  Il  joua  en- 
suite àPaniie,'i  Padooe,  é  Ventoe,  et  enfin  k 
HilID,  dans  l'Mé  et  dans  l'antomoe  de  178t .  Au 
printemps  de  celte  mime  «inée,  il  arail  épousé 
la  canlatriee  JuKe  HoroDl,  qui  joua  avec  luisar 
pluMeurs  grands  Ihédlres.  En  1789  BatTanelli  fut 
engagé  par  Viotli  pour  la  fameuse  troopellalienne 
du  Ihétire  de  Montteitr,  h  Paris.  On  lu!  donna 
dans  celte  rllle  le  nom  de  Priville  italien,  k 
cause  de  l'excellence  de  son  jeu.  Les  ér^nc- 
ments  du  10  aoAt  1791  dispersèrent  les  acteurs 
de  cette  troupe ,  et  RatTsnelli  se  rendit  à 
Vienne eo  1793.  L'année soiTante il allaen  Italie, 
chanta  ï  Trieete,  k  Padoue,  à  Turin,  puis  s'em- 
barqua t  Gènes  pour  rAngleterre.  Le  premier 
consul  Bonaparteayant  fait  organiser  de  noiiTeau 
un  Opéra  ib lien  ft  Paris,  en  1801,  RafTanelli  fut 
rappelé  et  s'y  fil  encore  admirer.  Dans  l'automne 
de  1B04,  il  joua  k  Milan,  et  dix  ans  après  on  le 
revit  dans  la  même  ville  au  petit  théllre  Rt; 
mais,  parvenu  alors  fe  t'URe  de  Boi;(antc-deux  suf, 
il  n'était  plus  qoe  Pombre  de  lui-mérne.  Peu  de 
leoip)  après  fi  a  quitté  la  scène.  On  Ignore  où  II 
s'eil  retiré. 

RAFFY,  ou  RAFY,  fadeur  d'instrumenis 
k  vent,  né  à  Lyon,  vécut  dans  la  première  moitié 
i1dXVT>  siècle,  sous  le  règne  de  François  I".  Cet 
arirsieest  cmnu  par  quelques  vers  de  Clément 
Harotet  doBalf:  on  y  vdlque  ses  instruments, 
excellents  pour  son  temps,  étalent  fortrecber- 
cbés  des  atnaleurs. 

Voici  oe  qu'en  dH  Harol,  dans  sa  quatrième 
(onplainle  : 


na  bon  padtnr  Hldug,  que  In  rnggnii. 
luiAi  sieor  D'en  •sdut  qn'unc  rnli. 
n  d  l>  tâtit  aiud  dier  qat  1>  •>& 


lpr«>  toiu  es  propoi.  J'ippsrte  une  muislla 
Que  Bifi,  Ljroniioli,  >  (tarai  «lolt  ftUe. 

On  ne  connaît  plus  aujourd'hui  dlnatnimeott 
fabriqués  par  RaCfy. 

RAGUÉ  (Loeia-CuiuirEa),  amateur  dlsUn- 
gaé,  vécut  h  Paris  depuis  1775  jusqu'aux  évéae- 
menls  de  la  révolution  française,  eo  1791,  pul« 
seretira  à  la  campagne,  dans  les  environs  de 
Moulins.  En  17M  il  fit  représenter  à>  Cmuédia 
italienne  Jf  emnon,  opéra  en  trois  actes ,  dont  il 
avait  composé  la  musique  et  qui  n'eut  point  de 
succès.  Deux  ans  aprèt  U  dont»  an  même  théâtre 
i'Amovr  filial,  en  deux  actes,  qui  fut  mieux 
accueilli.  Ragué  avait  du  talent- sur  la  barpe  et 
a  publié  de  sa  composlUoo  :  1°  Sonates  pour  la 
Larpe,  œuvres  !«,  *•,  S",  15«etl6«i  ces  deux 
derniers  eitraiU  des  lEuvres  de  Pleyd  ;  Paria, 
Cousinea».  —  î'Sonate*  pour  harpe  et  violon, 
op.  II  et  13,  ibid.  ~  3"  Duos  pour  deux  harpes, 
op.  1,  7,  g,  18,  ibid.  —  4°  Trios  pour  harpe , 
violon  et  violoncelle,  op.  9,  ibid.  —  &"  Quatuors 
pour  harpe,  violon,  alto  et  basse,  op.  19,  ibid. 
—  6°  Airs  variés  pour  barpe  seule, 'op.  3,  ibid. — 
7°  Concerta  pour  harpe  et  orchestre,  op.  6,  Pa- 
ris, Leduc.  —  S'Trois  symphonies  pour  orchestre, 
«p.  10,  ibid.  On  n'a  aucun  renseignement  sur 
l'époque  de  la  mort  de  Ragué. 

B  AGUENEAU-DE-  LA  -  CHAIN  AYE 
(Arhjihd-Henhi),  né  àparis,  le  16  janvier  1777, 
a  publié  divers  ouvrages  de  facéties,  des  pièces 
de  Uié&tre ,  et  un  recueil  intitulé  t  Annuaire 
dramatique,  conlenanl  l'indication  du  person- 
nel des  Uiéilres,  ]es  noms  des  direcleura,  acteurs, 
chanteurs,  musiciens  d'orchestre,  etc.,  le  réper- 
loire  des  tragédies,  comédies,  opéras  et  ballets, 
et  des  notices  nécrologiques  sur  les  Buteurs, 
chanleurs  etc.;  Paris,  IflM-lMÎ,  17  vol.  in-31. 
AudifTrel  a  pris  part  à  la  rédaction  de  cfil  an- 
nuaire, qui  a  paru  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Le 
dernier  volume  contient  les  années  1811  el  iSïl- 
Ragueneau-de-la-Cliainajc  a  élé  coopérnleiir  de 
V Histoire  criliqie  des  tkédfres  de  Paris  pen- 
dant ronnpcl81i,  avec  CliSlons-d'Argé. 

RAGUENET  (L'abbé  FnANr^is),  liltéra- 
teur,  naquit  i  Rouen  vers  1660.  Apre*  avoir  fait 
ses  études  avec  dlslinction,  il  embrassa  l'c'tal  ec- 
clésiastique et  devint  précepteur  des  neveui  du 
cardiuilde  Ronillon.En  1698,  il  accompagna  ce 
cardinal  i  Rome,  et  s'y  livra  ï  l'étude  des  mo- 
numents d'art  qui  s'y  trouvent.  La  musique  ita- 
lienno  ï  devint  aussi  pour  lui  l'objut  d'ime  ad- 
niratioD  eothoodute.  De  retour  «i  France,  il 
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ealrcprU  \»  umpirafMii  de  cette  muûque  avec 
ceHe  de  Luiti  et  des  mudcieos  de  «on  école,  et 
ei>!l»  le  mérite  de  U  première  dans  un  livre  loti- 
taU  :  Parallèle  da  ilalient  et  da  Fronçait, 
en  cequirtgardelamutigueel  letopiratii), 
Paru,  1702,  iD-12;Anislerdim,  1704,  in-ll  de 
114  pages.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  an^s, 
loua  ce  titre  :  A  eompariion  belween  the 
French  and  IttUian  mvtic  and  opéras,  Lod- 
an»,  1709,  in-S*.  L'écrit  de  Ragueoet  «oalera 
rindiguatioD  dea  partiiuiE  de  la  musique  Tran* 
4ai»e,  dont  LecerMe-la-Viefille-de-Freuieuw 
(voy.  Leccbf-de-u-Vicville)  prit  la  dërensa 
avec  chaleur.  Raguenel  rtpondit  k  celui-d  par  U 
Défense  du  Parallèle  des  lialUns  et  dei 
Franfaû,  en  ce  qui  regarde  la  muiigite  et 
ht  opérai,  Paris,  17a&,  in-ll  de  174  pagea.  Le 
Journal  de*  Savanti  «atra  dana  la  diacnssion, 
k  propos  de  ce  dernier  écrit ,  et  le  rangea 
fjarmi  lea  adversairet  de  Raguenet  (ann.  i70a, 
p.  1194  etKuiv.}.  On  trouve  lalialed«i  ouvrages 
de  .l'abbé  Bagueoel,  lesquela  n'ont  pat  de  rap- 
port' avec  la  musique,  dana  la  Ftance  Utléra^ 
de  Quérard  (  t.  Vil,  p.  438  439)  et  dans  le« 
recueils  généraui  de  Btognpliiea.  On  croit  que 
cet  abbé  mourut  en  1711,  dans  une  retraite 
qu'il  s'était  choisie  loin  de  Paiis;  mai*  on  rap- 
porte diversemenl  les  drconstanoes  de  sa  morU 
TruUel  l'attribue  i  ui)  suicide  i  •>  L'abbé  Hague- 
•  net  (  dit-il  )  eot  auaai  son  coin  rie  Colie,  puis- 
■  qu'itflnitparaecooperla  gorge  avec  un  rasoir. u 
(  Mémotret  pour  servir  à  rhisloire  de  la  vie 
M  des  oiivraçet  de  M.  de  FontenaHe;  Paria, 
17eo,  in-13,  p.  107). 

llAGCSA  (TiKCcm),  moine  franciacain, 
naquit  en  Sicile  le  7  Kvrier  1S30,  Ht  ses  vueux 
dans  le  couvent  de  Hodica,  et  j  passa  toute  m 
fk.  U  j  moarat  le  34  mai  1703,  labuant  un 
grand  nombre  de  compositioDB  pour  l'égllite,  qui 
outété  conservées  kw^unpa  dans  la  biblioUièque 
de  son  «vvenL 

RAHLÈS  (FiBDmiUiD),néï  Dûren, petite 
ville  de  la  Prasae  rb^nane,  vera  mil.  En  ia39, 
il;  était  directeur  d'une  société  chorale,  pour 
laquelle  il  a  écrit  on  grand  nombre  de  diants  1 
4  voix.  U  a  publié  aussi  plusieurs  recueils  de 
Lleder  k  t<mx  seule  avec  iccompagnenient  de 
piano.  En  1U4,  H.  Rallies  a  Tait  à  Cologne  dei 
lectures  publiques  lur  U  musique,  et  dam  l'année 
•oivante  il  ouvrit  on  nouveau  cours  de  cet  lec- 
tures à  Coblence. 


(1)  Ce  Sbc  «t  npioiU  d'iiu  ni^ltn  iMi 
DlsUoiumirê  hUtèrlf"  Éti  nuMnu,  par 
hjsU^  et  <*H  la  nvfHyjtM  MiKrMito  ac 


RAI  (PiET«o);My>.  RAJ. 
RAICK  (DiBDMXiRf)  (i;,  prêtre,  organista 
et  compoaitenr,  naquit  k  Liège,  dans  les  pre- 
miteei  années  du  diK-boitUme  aiède.  On  voit 
par  les  ngistraa  de  U  cathédrale  d'Anvers  qu'il 
j  entra  comme  «abat  de  cbœnr  ven  l'tge  da 
huit  ans.  Celkrtdamoatle  église  qu'il  Ot  son  édn- 
eation  muaicale.  Ce  fut  aussi  i  Anvos  qu'il  U 
ses  bnmanités  et  SM  premiirea  études  de  Ibéo- 
logie.  La  ^ace  d'erganUa  de  la  catbédrvle  et  de 
la  conTrérie  dn  Satat-Sacremeat  étant  devenue 
vacante  au  mois  de  juillet  1711,  par  la  mort  de 
La  Fosae,  qui  en  était  titulaire,  Raick  l'obtint 
au  coneouM  dana  le  mois  suivant.  H  t'j  fit  re- 
matqwr  patUdiitincliondeMntaleat.  Il  fut  or- 
donné prttre  par  l'évéqae  d'Anvers,  tefl  avril  1716. 
Des  diflicultés  qui  survinrent  dana  celteannée  en- 
tre lui  et  la  conXrérie  du  Sainli«*crement,  ainsi  que 
d'autrei  discussions  qu'il  parait  avoir  eue*  avec 
les  cbanaioes  de  la  caUiédrale,  le  décidèrent  k 
donner  aa  dÉmiaaioii  et  k  se  r«idre  k  Louvain, 
où  il  fut  nommé  orpniite  de  ta  collégiale  do 
Saint-Piene  en  1717.  Fendant  qu'il  en  remplis- 
sait les  fonction*,  11  continua  k  l'université  ses 
éludes  de  théologie  et  da  jurisprudence,  et  fut 
reçu  liomcié  en  droit  civil  et  en  droit  canon. 
Après  avoir  occupé  la  place  d'organiate  de  Saint- 
Pierre  jusqu'en  1741 ,  il  accepta  celle  d'or^a- 
nitte  de  la  cathédrale deSaînt-Bavon,  k  Gand. 
11  est  vraisemblable  que  la  brillante  répnle- 
tiou  que  lui  avait  Aile  son  talent  dans  cette 
ville  ainsi  qu'k  Louvsln,  avait  donné  des  re- 
grets aux  clianoine*  de  l'église  Jfotre-DoMe 
d'Anvers,  car  après  la  mort  de  Chrétien  de 
Traaegniei,  organiste  de  celte  calbédnle,  ik 
conçurent  le  projet  da  la  bire  revenir,  pour  oc- 
eaper  la  place  où  le  souvenir  de  son  talent  ne 
s'était  ps*  eBacé,  quoique  trente  ans  se  fuseent 
émnléa  depuis  son  départ.  Des  négociations  eu- 
rent lieu  k  ce  sujet  entre  l'évéqne  d'Anvers  et 
celui  de  Gand,  et  Raicli  rentra  dans  aea  andtnne* 
fonclions  le  is  décembre  1767,  avoc  le  titre  d» 
chanoine  de  la  deusiètne  Ibndation  ,  on  de  vi- 
caire du  chœur  de  musique.  Il  mourut  dana  celte 
position  le  19  oo  30  novesobre  t7U.  On  connaU 
de  sa  composition  :  I*  Six  pMe$  declavectA, 
dediéesàM'''  la  eomteue Eoie ,néé  cotntesig 
iBarraek,  eompotéet  par  Diendomé  Raidi, 
prêtre,  Ueendi  i*  droit,  organUte  de  l'é- 
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gUst  eolUglaU  de  Saint-Pierre,  à  louvain. 

Œuvre  premier .   Sa  Temlent  cbei  l'auteur  à 

Lou(*iD.  Bruiellw.  J.-C.  Rouuelet,  (jravnir. 
—  ITrab  lonales  povr  le  clavect*,  k  Gand, 
ehez  WButera.  Ces  ooTrages  sont  d'un  bonstjle. 
D'iulrn  pièces  pour  le  cûvecin,  compotée*  par 
ceiMdésii9tiqae,HtToi)TeDteo  nunuseril disse- 
BbéestGanditLoaTuiiet  i  Bruielles.  H.  Van 
Bewjdi  dît  (dinsM  notice  sur  MatIhiM  Van 
im  Gheipi,  p.  67  )  :  ■  On  a  longtempa  prétenda 
qoe  le  filade  BAchëtalt  l'inventeur  de« sonates  : 
les  «MiTres  de  Baick  dttniisenl  compléLement 
Mlle  snppositiiM,  ■  Le  aeDUment  nitioiial  qui  a 
dicté  celle  phrase  est  ici  dans  l'erreur  :  on  n'a 
pualb-ttMié  rioTenlion  den  «walea  iCIi.  Pti.  Em. 
Bach,  car  ce  ^mn  de  pièces  existait  avant  la  fin 
du  dii-tcplième  liècle  ;  ce  qui  appartient  i  Bacb, 
c'est  la  forme  et  le  carai^re  de  la  sonate  mo- 
derne, dcTeno  s  les  modUes  de  tonte  la  manque 
iulruniïDlaietetlequesyiDplHinles,  quatuors, etc. 
D'ïUlcDrt,  le  premier  eeutre  desonatea  de  Badi 
aflé  publiëiNaremtwnieii  1741.  Lesoavragu 
de  ce  grand  liomn»  ont  6tt  répandus  dans  r£u- 
npe;  RaicK,  an  contraire,  n'a  publié  sesso- 
ailes qu'après  cette  date,  pendant  son  ejjour  i 
Gind,  cl  n'a  tlÊ  counn  que  d'un  petit  nombre  de 
Ml  compatriotea. 

RAIENTROPH  (  FoatCNjiTO  ) ,  camposilenr 
drainalique,  né  k  Naples,  de  parents  allemands, 
il  se*  élodea  an  collège  royal  de  musique  de 
eeUe  TÎIIe.  Il  J  Ht  reprÉienteren  1837,  au  thiltre 
Hw/vû ,  l'op^  iotitold  sa  annj  eTEtiUo,  dont  la 
musique  l^re  et  facile  cul  quelque  snccës. 
L'Àititeelo  d'Oro,  son  second  outrage,  fnt  joué 
lu  même  lliÉàtr«  en  1839,  el obtint  qoelquei  re- 
présailations.  En1S4I,leuitine  artiste  donna  £« 
Figlla  del  toldalo,  qui  ne  réussit  pas,  el  dens 
uu  aptes  il  fit  repréteulcr  La  Zio  BalMa,  qui 
ne  Eut  pas  plus  lieureux.  U.  Itaientropti  anlli 
Naplex  de  la  réputation  comme  profeiseor  de 
iluntlnrnue  je  Titital  celle  Tille  en  iS41. 

BAIGEn ( ....  ), compositeur  k  Vienne,  «ers 
kt  premières  années  do  dix-ncvTiinw  siècle,  ne 
n'e>t  signalé  que  par  ses  ouvrages,  parmi  lesquels 
«nnmarqne:  1*  Quatuor  pour  IIQIe,  violon,  alto 
(1  baate,  op.  1 0  ;  Vienne,  Capt)i.  —  3'  Grand  trio 
peur  flûte,  vluloo  et  Tioloacelle,op.  7,  ibid,  — 
I*  Trio  puur  piano,  OAIe  et  basse,  op.  13,  ibid. 
—  t*  Soute*  pour  piano  et  Bute,  op.  U  et  13, 
IM.  —  i,*  Sonates  pour  piano  à  quatre  mains, 
opil  el  14;  ibid.  — e°Bando  pour  piano.  Vienne, 
Ilatlinger.  —  7*  Vwiatloiu,  Id.,  op.  1 5  ;  Vienne, 

B  AILLARD  (L'abbé  F.),  membre  du  dergé 
«  liainl -TlioaHit  d>Ai|ain ,  b  Paris,  est  né  en  lUM 
k  HontariiwBUer,  petit  tuuneau  du  dioaèie  d«  ' 


Langrea.  Le  goût  do  la  musique  était  htirédilalre 
dans  sa  ramilles  ton  bisaieul  était  d'une  remar- 
quable liabilet^  sur  le  hautbois;  son  grand-pire 
el  son  pèreélaienl  violonistes,  mail  aucun  d'eux 
n'exerçait  la  profession  de  musicieu.  H.  F. 
Haillard  lit  ses  éludes  au  séminaire  de  Lsngreset 
j  FFçiil  les  ordres  ecclésiastiques.  Son  aptilude 
pour  les  sciences  le  lit  distinguer  par  i^.es  supé- 
rieurs, qui  le  choisirent  pour  les  enseiiiner  dès 
1837 ,  d'ahonl  au  grand  séminaire  où  il  Tenait 
de  terminer  ses  éludes  UiéolngiqUHS ,  puis  au 
grand  et  au  petit  séminaire  de  Pamiers,  «u  col- 
lée de  l'Assomption  a  Htmes,  et  en  dernier  lieu 
au  collette  de  Juilly.  L'Académie  des  sdencea  de 
rinHtttuI  de.  France  a  accueilli  avec  faveur  plu- 
sieurs mémoirea  de  M.  l'abbé  R  al  lia  rd  sur  des 
sujeto  de  pliysique  et  d'astronomie,  dont  les 
résumés  ont  éli  puUiii  dans  le  C«itnos,  revue 
tdentiSqae  rtdiuée  par  H.  l'abbé  Moigno.  A  l'oc- 
casion des  nDoveiles  éditions  du  Gnduel  et  de 
l'Anlipliouaire  romains  pnbHéei  par  une  eom- 
miasion  d'ecclésiastiques  de  Reims  el  de  Paria 
(Paris,  LecfliTr*,  iK3],  M.  l'abbé  Ralllsrd  se 
livra  k  des  recliercliss  dans  les  livres  de  cliant 
manosciits  du  moyen  kge,  et  publia  le  résultai 
de  ses  études  dana  un  livre,  eutiArcDMint  litho- 
graphie, qui  a  pour  litre  i  Explication  de*  nau- 
met  ou  aiidem  signet  de  tiolation  musicale, 
pour  lervlr  à  la  resiavration  complile  du 
chani  grégorien,  avec  des  lableuax  de  compa- 
raison et  un  recueil  de  ekanti  reUgieua,  ex- 
traits d'un  man*scrtt  du  oialtme  tiède. 
Paria,  E.  Repos  (sans  date), grand  in-e".  L'a- 
nalysedecel  important  Iravaii  serait  trop  étendue 
pour  trouver  place  loi  :  ce  sujet  sera  traité  dans 
mon  Histoire  généralede  lamitsiqtte.  Les  autres 
ouvrages  publiés  par  H.  Pabbé  Ralllard  lont  i 
Chant  grégorien  reilavriiPmU.PfriuietTàm, 
IMl,  1  volume  grand  In. 8",  gravé,  de  106  pages, 
et  précédé  d'ei  pi  icilioQS  et  d'écIsIrcisserneBla  de 
18  pages.  —  Sur  Complot  dit  quart  de  ton 
dans  le  ckanl  grégorien,  article  publié  dans  la 
Retme  archiologtgue.  —  Sur  les  quarts  de  Imt 
du  graduel  Titi  DohuiEi  dans  la  même  Kevoe, 
IS61.  —  Hémolretur  lareslauraflondu  chant 
^r^rten;  Paris,  Périsse  frères,  iSBl.gr.  in-S* de 
46  pages,  avec  un  tableau  des  ncDmes.  H.  l'abbi 
Raillani  culliva  la  musique  pratique  et  joue  de 
plnsieura  bistruments,  particulièrement  du  vio- 
lon, du  violoncelle  el  dr  ta  contre-basia. 

RAIUONDI  (IcnACB),  vMonisie  disUn- 
goé  et  compoeltenr,  naquit  vraliemblablemenl 
k  Naplu  dans  la  première  tMitié  du  dix-liuî> 
tièoM  siècle,  et  recul  des  leçons  de  Barbdia,  dont 
il  était  le  meilleur  élève.  Vcn  17«1,  Il  se  fixa  k 
où  il  établit  des  concerta  périadiqoet. 
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It  y  étiil  encore  en  1777  ;  itait  il  pinlt  i'at  On 
éloigné  iTant  1780,  et  l'on  Ignore  ce  qu'il  est 
derenu  depu il  celte  époque.  Le  15  juTier  1777, 
il  iTiLtrait  eiécuteri  Amsterdam  une  s  j  m  pboaie 
imitaliTC,  intitulée  Ie«jfD«nf«rei  de  T'^Irfmogue, 
dont  il  est  rendu  compte  daiu  l'Stprit  des  Jour- 
naux (ann.  17TT,  p.  SOO).  On  a  griTé  de  la 
compoMtioa  de  Raimondi  :  1*  Trol»  trios  pour 
TioloQ,  alla  et  rroloneelle,  Amilerdam  et  Berlin, 

Hummel 1°  Troit  concertos  pour  tjoIod,  IbJd. 

—  3°  Sii  qDBluon  pour  S  Tiolons,  alto  et  lio- 
bncelle,  ibid. 

ftAIMONDI  (PiETfio),  célèbre  prafesMinr 
de  contrepoint  et  compositeur,  naquit  h  Rome 
le  30  décembre  178S,  de  parents  piufros  qui  ne 
lui  légufirent  que  l'iodigence  dans  ses  première* 
anntes.  A  l*l|;e  de  onze  ana,  il  perdit  son  père; 
et  sa  mire  qni  prit  un  nourel  époux  dans  l'année 
Euitante,  alla  a'élablir  h  Gènes,  el  l'abandonna 
«QK  soins  d'une  sŒur  de  son  père  dont  lu  cuur 
Hait  lieureusemenl  meilleur,  et  qui  Jouissait 
d'une  certaine  aî&inc«.  Celle  bonne'remme  re- 
vudllil  stm  neven  et  confia  son  iducalïon  a  un 
prêtre,  pour  qn'il  IdI  enieignit  les  élénneiits  de 
la  langue  latine  et  le  prépat&ti  enlrerdani  Télst 
ecclésiastique.  Après  den\  ann<^s  employé»  i 
cet  éludes,  le  jeune  Raimondi  déclara  réaolAment 
à  u  tante  qu'il  ne  se  sentait  pas  de  Tocation 
pour  réglise.  Contrariée  dans  aes  projets,  elle  ne 
lui  retira  pas  uésnmomg  sa  proteclionj  et  lui 
demanda   ce  qu'il  voulait  être.  «Mniideu,  lui 

•  dit-il  ;  Je  ne  me  sens  de  goût  qoe  pour  celte 

•  proression.  —  Yti  bien  !  soit;  mais  songe  à  être 

•  persévérant  celle  Tois,  et  à  profiler  dei  sacri- 
>'  Gcei  que  je  fais  pour  loi.  ■  Sang  perdre  de 
ternp»,  elle  je  conduisit  à  Naples,  et  le  Dt  entrer 
au  Cnnservstoire  de  la  Plela  dei  Tvrekini,  oh 
H  fut  placé  sons  la  direction  du  maître  La  Bar- 
bara ,  pour  le  chant  el  l'accoRipagoement  des 
partimcitll,  ainsi  que  sous  celle  de  Trillo,  poor 
le  conlreptùnt.  Pendant  six  années,  Raimondi 
lairit  avec  ardeur  les  leçon:*  de  ces  pTofessenrE, 
elaequitnne  connaissance  complète  des  procédés 
de  Tari.  A  l'expiration  de  ta  dernière  année,  Il  re- 
çut dosa  lanteune  lettre  par  laquelle  ellelui  dé- 
clarait qu'elle  allait  f))ersanséjouriFlorence,et 
ne  pouvait  pins  désormais  pourvoir  à  son  entre- 
tien. Ne  pouvant  plus  dès  lors  pay«  le  prii  de  u 
pension  an  Conservatoire,  il  en  sortit  et  prit  la 
résolulion  de  retourner  i  Rome.  Pour  s'y  rendre, 
il  dut  faire  le  TOjage  h  pted.  En  y  arrivant,  il 
retrouva  le  frère  de  son  père  qni  l'accueillit  avec 
affeclion,  mais  qui,  trop  pauvre  lui-même  pour 
venir  en  aide  su  jenne  musicien,  l'envoya  cher 
sa  tante  à  Florence.  Lorsqu'il  j  arriva,  it  él^l 
exténué  de  fatigue  et  malade.  Le  pauvre  Rai- 


mondi ne  retrouva  plus  dans  son  anclciuie  pro- 
tectrice tesmèmn  sentimeuts  :  U  seule  marque 
d'inlérèt  qu'elle  loi  donna,  fut  de  le  faire  entrera 
riii}pilaldeSanfa.WarJa/Vuov<i,'  triste  si tuatii»] 
pour  un  jeune  homme  de  vingt  ana,  qui,  jusqn'a- 
lor;,  s'étail  bercé  des  illusioBs  de  la  gloire  i  venir. 
Graceisabonneconitllution,  il  triompha  de  la  mai 
tadie,  peut-être  même  de  la  médvcine,  et  se  re- 
trouva  dans  lame,  respirant  un  air  pur,  ri  sans 
sutrc  souci  que  la  diflicullé  de  IranTer  un  gtte  d 
d'apaiser  sa  faim.  Il  prit  alors  la  résotolion  d'aller 
pièd  de  sa  mère  è  Gènes;  bien  qu'elle  loi  eût 
moniré  |)eu  de  tendresse  jusqu'alors,  et  nos 
tardi^r,  il  prit  i  grands  pas  le  chemin  de  la  dé- 
ticiriisp  contrée  connue  sous  le  nom  de  BMêre 
de  Gines.  Les  cnchanlements  de  cette  vallée  la 
Mii.enèrenl  i>  ses  téves  de  bonheur.  Pour  U 
]ii'riiiii-re  (ois,  il  comprit  alors  quel  était  l'ëM 
.ivaitcé  lie  son  instruction  musicale  et  sentit  qu'il 
(louvait  arquérir  l'indépcudance  par  sa  propre 

Arrivé  à  Gènes,  il  .s'y  livra  an  travail  et  se  fil 
bieiitai  connaître  comme  arti>tede  mérite.  Son 
premier  oiivra^je,  représenté  dans  cette  ville 
en  IE07,  avait  peur  titre:  Le  Biaarritd'amire. 
Dans  l'année  suivanle,  il  diHina  au  mèoie  Otdk- 
tre  La  Fona  deW  imaginatione  oafa  it  Bat- 
tuto  eontefifo,  puis  le  monodrarae  Ero  e  Leatt- 
iro.  Appelé  à  Florence  en  tSIO,  Raimondi  ; 
écrivll  pour  te  thétire  de  La  Pergola,  l'optn 
bouffe  inlilulé  Eloisa  Wemer.  Le  souve^  des 
années  heureuses  qu'il  avait  passées  au  Con- 
servatoire de  Napies  ne  s'étêtt  pas  elTacé  de  son 
esprit  :  il  voulut  revoir  cette  ville,  et  pcn  dstemps 
après  son  arrivée  (en  ISll),  Il  y  compaial'Ora> 
colo  di  Deifo,  ponr  le  théttreSainl-Charks.  Ce 
fut  te  premier  ouvrage  dans  lequel  il  mit  en  évi- 
dence sa  rare  habileté  dans  l'art  d'ëcrirei  pour 
les  voli  et  pour  l'orchestre.  Dans  la  même  aaeé^ 
il  donna  au  théâtre  du  FonAo  H  FoitaUco  d^iuo. 
En  1S13,  il  écrivit  k  Rome  Amitrat  teeondo, 
qui  fut  suivi  de  la  Lavandaia,  k  Raplet.  L'o- 
péra bouffe  élafl  celui  dans  lequel  il  réussisse! 
le  mieux  :  le*  premiers  ouvrages  où  il  donna  des 
preuves  de  cette  spécialité  de  son  talent  furent 
Il  Fanatlco  début),  et  Lo  Sposo  agilato.  Son 
chef-d'œuvre  daOs  le  même  genre  est  ma  opéra 
Il  Venlaglio,  joué  à  Naples  en  1811,  pois  sar 
tous  les  ll>éêln«d'Ilatiei  ouvrage  cliarmani  où  se 
trouvent  plusieurs  morceaux  d'une  grande  dte- 
tinction,  particutièrement  un  triode  premier 
ordre.  Dans  des  circonstances  plus  tavontries, 
uni  doulo  que  l'attention  publique  ne  se  fût  fixée 
sur  les  productions  de  Raimondi  ;  nuls  cetartistp 
entrait  dans  la  carrière  préelsémeat  en  menoB 
temptque  Rosaini,  dont  le  puisMul  génie  s'em- 
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pui  jinmMiitaiMst  de  toot  riotérH  du  inonde 
musical,  et  plongea  dus  l'ombre  tei  travaux  de 
toM  lea  antres  eomposilènn  de  nielle.  Tonierois, 
il  bnl  le  reeounaKre,  lora  niïme  qira  le  gi^nt  de 
Ptstro  n'cAt  pas  régné  sans  rival  sur  la  scène 
IjriqiK,  f9  talent,  de  Raimondi  n'était  pas  de  na- 
ture h  produire  de  grands  «nets  dramatiquiis,  car 
c'est  DMins  par  le  brillant  de  l'imaginatioD  et  par 
l'audace  de  la  fantaisie  que  son  nom  s'est  ajouté 
k  la  liste  des  compontaurs  illnstres,  que  par  le 
génie  de  la  eombinaison  des  sona  ;  génie  en  son 
l^ore  non  moins  rare  qne  tout  autre,  et  q'e  cet 
trtiile  a  possédé  au  d^rë  le  plus  imloait. 

Jusqn'en  1SS3,  la  plupart  des  opéras  de  Ral- 
nwuli  furent  écrits  pour  les  Ibëatres  de  Napies, 
posr  KoBM  et  pour  la  Sicile.  Dana  telle  même 
année  lg!3,  il  fut  appelé  h  Hilan  pour  j  composer 
Le  Finie  Amasxoni ,  ODvnge  qui  eat  peu  de 
succès.  Dans  l'année  sulTsale  il  devint  directeur 
de  la  mouquedea  théitres  royaux  de  Napks.  D^A, 
«Tant  sa  AorninatioD  i  Mlle  place  il  atalt  composé 
ponrielhéUreSalat-Cliarles,  oulreses opéras, la 
miuiqae  de  beaucoup  degrandsballets  :  le  nombre 
s'ea  élève  k  pina  de  vitu/t  et  un.  Ralmondi  con- 
serTalamémeposîliouiosqn'en  lS32;mBl9  après 
l'éclatant  saccès  de  son  opéra  JT  Ventaglio,  il  re- 
f  Dl  t  nomination  de  professeur  dg  composition  an 
Conserva loire  de  Palerrae.  Aucun  choii  ne  pou- 
TBÏl  6tre  meilleur,  car  Raimondi  était  inconteS' 
lablemeot  le  mnstcieD  italien  dont  l'instruction 
était  la  plus  solide.  11  a  été  la  gloire  de  celte  ins- 
titution pendant  pins  de  dix-huit  ani.  par  aes 
«tins  et  aes  leçons,  plnsieurs  ]eanes  Siciliens  ac- 
quirent de  lliabileté  dans  Part  d'écrire  :  parmi 
la  plus  distingués,  on  cite  les  noms  de  Piitari, 
Barbleri,  Bonanno,  Chiarunonte  etCntr«Tti,dont 
leSoU((>fio,jonéantbéltredePBlermeen  1838, 
dooaaitde  grandes  espénukces,  el  qui,  par  des 
circonstances  iMosnnea ,  n'a  pas  poursuivi  sa 
canttre  d 'artiste. 

Ld  place  de  matlre  de  chapelle  de  la  basilique 
de  SaÎDl'Pierre  du  Talican  étant  devenue  va- 
tanleau  mois  de  mars  libO,  par  la  mort  de  Ba- 
silj,  ce  fut  Raintondi  qui  l'oblinl.  Nul  n'en  était 
plus  digne,  on  pour  mieux  dire,  Il  n'y  avait  point 
de  compositeur  eu  llalle  qaï  pût  entrer  en  com- 
partisan  avec  lui  pour  l'étendue  et  la  profondeur 
des  coaaaiMtncea  dans  l'art  sérieui.  A  cette 
époque,  et  dans  l'espace  de  quarante  et  un  ans 
(1B07  il  1848},  Raimondi  avait  donné  soixanle- 
deni  opéras  tur  les  théltres  principaux  de  11- 
talie,  lingt  et  un  grands  ballets  en  deux  el  trois 
actt«;  déplus,  il  avait  écrit  daq  oratorios,  non 
Compris  l'orahirio  triple  dont  (1  sera  parlé  toot 
k  iliïure;  quatre  mesieek  grand  orehectrejdeni 
■nessest  denx  cbonrs  réeli,  dans  le  style  aértre 
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a  eapella;  deux  messes  de  SeqiUem  A  grand 
orchestre;  une  au  Ire  messe  de  Requiem  k  set  Id 
voix  réelles;  quatre  vêpres  complète*  aveelor- 
cliestre  et  orgue;  des  complies;  un  Credo  h  16 
voix  réelles  ;  un  Libéra,  écrit  pour  les  obsèques 
de  la  TtAnt  Caroline  de  Napies  ;  un  Te  Deum  k 
4  voix;  trois  Stafiot  Materh  1,  3  et  4  voli; 
trois  tffjR'erea4  et  ASvoIx, dont  nn  avec  or- 
chestre; trois  Tantum  ergo;  deux  litanies; 
plusieurs  psaumes  i  4  et  à  8  voix,  avec  orcties- 
Ire;  les  Sept  paroles  deJ.-C,  h  3voix;  deux  sym- 
phonies i'graod  orchestre,  eombioées  pour  ttre 
exécutées  ensemble;  les  cent-cinquante  psaumes 
de  David  1  4,  S,  a,  7  et  8  voix,  dans  le  style 
allù  Palettrlna,  formant  une  colleelion  de  IS 
Tolnmes;  nn  recueil  de  basses  remplies  dlmi- 
(ations  et  fugnées  pour  l'élude  de  l'accoqipagD»- 
ment  et  de  ta  composition,  publié  k  Milan,  chex 
Ricordi,  k  Rome  el  k  Napies  ;  un  nouveau  genre 
de  corapoiitionB  adentlFiqnes  inventé  par  l'auteur, 
et  démontré  eo  douie  morceaux  lrè<-remarqua- 
blM,DUirage  publié  à  Napies,  diez  p.  Tramsler; 
deux  fogues  en  une,  bien  que  différentes  de 
forme,  ouvrage  divisé  en  dix  exemples,  et  qni  a 
été  Imprimé  k  Rome  ;  une  collection  de  parlt' 
«nen/t,  composée  de  quatre-vingt-dix  basses, 
avec  trois  accompagnements  dIftérenU  sur  cha- 
cune, ouvrage  élémentaire  divisé  en  deux  litres, 
et  publié  à  Napies,  chei  Clausetti;  quatre  lU- 
gues  à  4  voix,  écrilesendes  tonsdirrérËnts.mals 
qui  penvenl  être  réunies  en  eue  seule  fugueà  IB 
voix;  ce cbef-d'œavre de  combiniisoa  a  élé  im- 
primé A  la  typographie  riAerlna,de  Rsme;  six 
fugues  II  quatre  voix,  en  des  Ions  dllférents,  réu- 
uiea  en  une  seule  fugue  iï4  voix,  put)liéesï  Rome, 
k  la  même  ijpogrsplile  ;  une  fugue  à  M  voix 
divisées  en  tBcliœiirs;  seize  fagiies  à  4  voix; 
enfin,  vingt  quatre  fugues  k  4,  &,  6,  7  el  8  voix. 
Dans  cet  ouvrage,  publié  k  Mltan,  chei  Ricordi, 
on  trouve  quatre  et  cinq  fugues  réunies  en  uue 
seule.  On  se  sent  l'esprit  sais]  de  stupéfactiou  k 
la  seule  énumération  de  pareils  Iravsiii. 

L'auteur  de  toutes  ces  choses,  où  brillent  beau- 
coup d'inveutlons  nouvelles,  el  aurloul  l'esprit 
de  combinaison  le  plus  extraonllnaii'e  qui  ait 
jamais  etisté.  voulut  temjiiier  sa  carrière  par  un 
effort  plus  snrprenanl  encore  de  force  de  tète. 
Environ  deux  ans  après  son  retour  k  Rome,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  Sslal-Pierre ,  il 
prépara  l'exécution  de  son  dernier  ouvrage,  à 
savoir  l'oratorio  de  Joseph,  œuvre  colossale, 
composée  de  trois  oratorios  suicefflibles  de  cinq 
combinaisons,  que  le  puéle  sicilien,  Joseph  Sapio, 
avait  disposés  pour  le  tour  de  force  inouï  du 
compositeur.  Celte  œuvre  Immense  est  le  fruit  de 
plusieurs  années  d'un  travail  euTlronni  de  pro- 
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digieMMdimcolUs.  IlMmble  qoedeldlM  cbow* 
IM  peuTcnt  ttre  comprôn  qae  pu  le  Iris-pcUt 
DCiBbre  de  coDuiiiwura  qui  <Hit  bit  une  éluda 
^lédilt  de»  dilfieultét  iet  compotitioiu  scien- 
lifiques;  totiterolt  loreqae  l'taieniblée  qui  ea- 
i^orobrtil  la  ulle  du  Utéttre  ÀTgeniina  cateudit 
)w  troi»  orcbeitrei,  !■■  troU  cliieurt  Et  le«  elian- 
teiiisiolisteideslraùofitoriog  Putlphar,  Pka- 
rao»  et  Jarob  te  réunir  en  un  seul  corps  d'en^ 
Tiron  quArreceatimuaiciens  dani  l'exécutlan  sl- 
milltinée  de  cee  troi»  ouirages;  Misie  par  la 
ouJeiU  lie  cet  euEcnihle,  dout  les  détails  cob- 
HerTaieot  toule  leur  clarté,  cfjle  assemblée  fut 
émae  de  la  auprânie  force  de  tète  qui  avait  coni- 
blni  de  pareils  effets;  tout  le  monde  m  Ict* 
■ponLanément,  jetant  dea  cris  d'admiration  ;  ,uae 
Bgitalion  imposslt)Ie  à  décrire  régna  dana  loiile 
la  salle I  des  batlemeatsde  mains,  des  trépigno- 
gnementi,  dea  bourras  Enthousiastes  éclalËrent 
de  toutes  parts,  tandis  que  les  femmes,  peDcliées 
sur  le  bord  des  loges,  a^taienl  leurs  muuclioirs. 
Ralmoaii  avait  ^u  contenir  au  dedans  de  lut- 
mSme  le  sentiment  de  sa  force  jusqu'à  l'âge  de 
H^xanle-sis  ans;  sa  ptiilosoptiie  avait  sir  se  ré- 
signer t  l'obscurité  relative  dans  laquelle  il  était 
resté  ponr  la  plua  grande  partie  de  l'Europe; 
mais  il  ne  put  supporter  l'émotion  de  rincom- 
parable  succès  qui  venait  couronner  ta  vieillesse  : 
il  s'évanouit,  et  l'on  fut  obligé  de  l'enipoiter  lior» 
de  U  seine  el  loin  du  bruit  pour  lui  faire  re- 
preadre  ses  aeua. 

Od  comprend  l'impossibilité  île  rencontrer 
Teffel  dramatique  àuu  la  combinaison  de  l-rois 
■ujeta  absatumenl  diUérents  qui  se  di>veliip[icnt 
aimullanéuieot.  II  est  facile  de  comprmdre  juui 
qoe  cbacone  des  parties  du  grand  lout  ne  peut 
avoir  la  plrnitudeet  l'intérél  d'une  œuvre  simple 
dans  laquelle  le  sentimeol  domine  la  conception. 
Enfin,  on  ne  doit  pat  t«  persuader  qu'il  puisse  j 
avoir  dans  une  combinaison  eslliélique,  telle  que 
l'oratorio  de  Joxph,  l'uri^nalité  d''idées  qui  se 
trouve  quelqnefoia  dans  un  opéra.  Dans  une  cuin 
potilion  faemblsble,  le  composileur,  incessam- 
ment occupé  de  la  réunion  totale  des  parties,  rst 
nécessairement  obligé  île  sBcriQer  dans  cliaeune 
de  G«lles-d  des  beautés  qui  ne  pourraient  entrer 
dans  la  combinaison.  De  h  vient  que  le  premier 
drame,  intitulé Pullphar, n'a  pasoffert  un  grand 
attrait  de  nonveauté  a  l'auditoire,  dans  la  pre- 
mière soliée,  bien  que  plusieurs  morcesui  aieol 
été  remarqués  par  le*  conoaisaeurit;  partlculiè 
rement  nn  clmur  d'eunuques  i  voix  blancliea 
d'un  effet  fort  original,  une  prière  de  ténor  bien 
chantée  par  Acclii,  un  t»eau  trio  cliantépar  Adda, 
femme  de  Puiiphar,  JotepK  et  Pharaon,  ainsi 
qn'un  enterobte  agilato  dus  la  trolsièaw  partie 


de  ce  preoiier  drame,  dont  l'exécution  fui  dirigé» 
par  André  Salwi. 

Dans  te  second  drame,  intitulé  Joiepk,  on 
Pharaon,  l'introduollon  est  un  cliœur  de  (He, 
où  le  peuple  de  Mempbischanle  la  gloire  de  Jo- 
sepli.  1^  cliieur  est  disposé  en  accorda  lia  cait 
et  !o(to  vote,  pendsntque  le» corset trompeltet 
font  entendre  une  mélodie  barmonltée  d'un  bel 
elfet.  Celte  introduction  fut  fort  applaudie.  On 
distingue  autii  dans  ce  drame  le  beau  clisatr 
VIeni,  ah!  vieni,o  mUtdiUlto,  qui  lorme  le 
Ihènit  principal  du  filiale  de  la  deuiième  partie, 
el  le  jituUe  de  la  troisième,  Per  qutU  via 
'd'ijifiiiiti  porlenti,  avec  une  instrumentation 
neuve  et  pltioresque. 

Le  Jacob  est  le  même  sujet  sur  lequel  MélinL 
a  écrit  un  de  ses  plus  beauK  ouvrages.  L'inlio- 
ducllon  commence  par  nn  trèvbcaucluBur  do 
lénora  et  de  basses,  lequel  est  auivi  d'un  citant 
expressif  et  suave,  sur  Ira  paroles  :  Ah!  dlpianlo 
eferno,  dans  lequel  Culini  fit  preuved'ungrand 
talent.  Dana  le  /inale  de  la  première  partie  se 
trouve  un  Irlo  da  Rachel  et  de  Jnd^ia  réimis  à. 
Jacob,  sur  le  beau  diaut,  Dell!  erssate  o /igli 
vttei.  L'introduction  de  la  deuxième  partie 
renferme  un  ùtiœur  du  plus  grand  eilet,  accom- 
pai;néde barpes,  surcet paroles,  Oriasvenlura! 
0  duot  !  Dmh  Kaate*  \et  exécutions  du  Joseph 
qui  se  succédèrent  depuis  le  7  août  Ittlil  jusqu'au 
39  septembre,  c«  morceau  excita  un  véritable 
enlliDusiasme.  Un  beau  trio  et  le  ^wtle  de  In 
Iroisiènie  partie  ont  insii  fait  naître  l>eaiicou|t 
cHnlérèt.  Maïs  c'est  surtout  lorsque,  après  avoir 
entendu  et  applaudi  ces  trois  drames  séparés, 
suua  1rs  directions  de  Saleai,  Baltaglla  el  Ter- 
liani,  réiécdlion  simultanée  de  ces  ouvrages, 
dirigée  par  Ralmondi  en  personne  t'e-l  fait  en- 
leiidre  i  c'est  alors,  dis-Je,  que  l'admiration  pour 
une  si  grande  conception  n'a  plus  eu  de  borots. 
Non^eiilemeiil  aucune  œuvre  semblable  n'avait 
jamais  ét^  eiu^ayéè,  mata  sa  possitHlilé  ne  s'était 
présentée  i  l'imaKiDilion  d'aucun  compositrar. 
Au  point  de  Tue  e&tliéliqoe.  Il  n'est  pt<  désirible 
que  des  toura  rie  lorce  de  ce  genre  soient  tentés; 
mais  on  ne  peut  s'empèclier  de  rendre  unéelatant 
bommagKau  génie  iiniqiieen  son  senre  qui  a  pn 
conccTolret  iéall'«rnBeenirepri8eatg<gintesqiie. 
L'existence  de  Raimundi  ne  se  prolongea  qu'une 
année  entiron  après  son  iriomplie:  il  mourut  i 
Rome  te  30  octobre  ISU. 

La  liste  des  ouvrages  dramatiques  de  ce  labo- 
rieux compositeur  est  classée  de  celte  manière  i 
Première  pi'riude,  de  1807  i  18)4  :  1*  Le  Bl»- 
vtrrie  dataore  {Gton)  ,-^i'U  Battnlo  am- 
lenlo{iiltm);—i°EroeLeandnt  {idctn);  — 
i'£Mta  Wemer  (Florence;  )  —  &'  VOraeoto- 
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a  Delfo  (Naples)  ;  —  V  II  FanaUco  deluêo 
(idnn);—  7'LoSpOM  agUaloliiitm);  —  S°Amv- 
rat  seconda  (Rome);  —  e*  La  Larandaja 
{Nipirsj.  —  Ueutlème période,  de  ISlbl  1819: 
iV  II  Trimtfo  di  Tila  (Tnrin);  — 11»  .Indra- 
«oeco  (Pilerme);  —  1 3°  il  Sacriflao  d'Abramo 
(Stfittii—  IV  Sadamiitoe  Zm«Ha(7);  — 
U'JMadimUIHHlttmt);  —  li''L'EtaUaiione 
(fi  Mardoeheo  (>B|ile~)  ;  —  if  11  Dtuolulo 
punilo  (Rome}.  —  Troisième  période, de  [810k 
1830:  iT  Cira  iii  BabiUmUHBonK);  ^  IV  Le 
/ro»e  dei  ScmniU  (>J  ;  —  13'  Le  Finie  Amas- 
soni  (tlilan,  Seala};  —  1G°  £a  Dorma  Colo- 
«eUa  (Niplé*);  —  31°  La  Caeela  d'BnrleoIV 
iiàtm);  —  7V ltBixertore(\àtm);  ~i3'  Béré- 
nice in  Rama  (ibid.};—  W  II  iforlain  appa- 
renia  (ibid.);  —  15"  Arg\a  (Miian),  —  If  II 
CoaclUno  deifiori  (Naples);  —  17°  La  Fldan- 
iata  del  parruehiere  (idem];  —  28*  Don 
AncKIte  Campanone  (ibid,);  —  19'  Il  Principe 
feadalario  (Regglo)  ;  —  30°  L'InfanUa  aceu- 
talrice  (Niples);  _  31»/  Minatori  Scowal 
(Mestine).  —  Qualrièmc période,  1830  i  1840  : 
31°  Giuditla,  oratorio (Kaplei);  —  33°  La  Gioja 
pubùUca  (iilem);    iï°  A  mena  nof(a(ibid); 

—  35°  Il  Terno  del  iotto  slornafo  (ibid.);  — 
IB"  Il  Ventaglio  (Niptes  et  dant  toute  l'ililM); 

—  37°  Palmllelta  marllala,titHe  à'Il  Venta- 
glio (Ssples);   _  (8°  LOrftma  ruiw  (idem); 

—  39"  £<i  Vila  (fun  jioco/ofe{ibrd);  —  40°  / 
parenlt  ridieoU  (iUd.);  —  41°  Il  Tramtmto  del 
toU  (ibiJ};  —  42°  Vinclmia  (tl>i<l.);  — 
ir  Rnth,  oratorio  (ibid.)  ;  —  44°  Itabelia  éegli 
AbenanU  (itÂd.)  ;  ~  ià° Il  Présidente disgra- 
-Jala  (ibid);  —  40°  H  irionfo  dell'Amore; 

—  47*  n  Ti«»ifco  degli  ammogliati  ;  — 
48°  Il  Vendimenfo;—  49'  Rafaello  iTUr- 
Wno  (Home)  ;  —  50°  Feggio  il  rlmedio  del 
moie  (  Naple») ;  —  51°  Ji  fausto  Arriva;  ~ 
il"    Sueno  primo  i    —    53°  Il   Caffttiere  ; 

—  54'  GH  arti/lsi  (f,*niore  (Naple*).  —  Cin- 
ignième  période,  184l  4  1848:  55°  Franeesco 
Oanata  (Palerme);  —  5B°  Il  Trionfo  délie 
donne  (idem)  i  —  il'LeStawudaUtlo  [iWd.); 
~  38°  71  Giudisio  universale,  oralaire,  poésie 
d'Onorrta  Abbate,  exëcnlé  i  Palerme,  en  1843  ; 

—  59'  Mali  al  SitiaJ,  oralorio  (écrità  Palerme 
M  1844;  —  W  Putifar;  —  61' Culieppe 
fiiuto;  —  61°  Giacobbe.  (  Ouirages  doot  fl  est 
I«rlé  précédemmeol.  Kiimondi  commenta  cette 
grande  conipo~iliaa  au  mon  d'octobre  1844,  et 
lalmmiiartans  Je»  dernien root*  de  1848), 

Grand*  ballets  componéspour  lelli^lIreSalnV 
Charles  ite  Na pies,  depuis  1811  jiiBqii'en  181S  : 
1'  VOrfano;  —  3°  Rosmujtda;  —  3°  LacO' 
duta  de'  Gigatitl;  —  4°   Olranle  Uberata; 


—  h'  La  Promeasamanlenvla;—  t'IPasU 
perfoTia;  —  T  Vn'  ara;—  8°  IreneSErt- 
lai;  —V" La Marled'IppoUtto; -~  tV  L'Orda 
Selvaggla;  —  11*  L'Orfa:netla  dl  Ginevra; 

—  ii' la  Morte  tTÀcMUei  —  irCiafar  ;  — 
H' I  DueGeni; —  ii' OUaviano  htJSgittot 

—  te»  PamUe,-  —  17«  GhiUo  Sabmoi  — 
18°  L'Oracolo  tn  CofUiiun  —  i»>  Delitto  et 
punliiojie;  —  20»  V Isola  deUa  Foriima;  — 

RAINPRUHTER(Gh»cis-Jmuh),  0» 
d'uD  inipacteur  dea  mine*,  naquit  en  1718,  k 
Drarôer,  en  Styrie.  Aprèa  avoir  reçu  dîna  aa 
imiMaM  une  bonne  édocatioa  littéraire  et  m»' 
■icale,  il  ail*  aulir*  dea  coûta  de  pliiloaopbie  et 
dedrailkSBlibourg.Déjkboii  mnaicienetliaUIs 
Bur  la  harpe,  la  mandora,  la  tiaase  de  viole  et  le 
liolon,  il  coauneofa  dana  cette  tiUedu  étodes 
de  compoailion  dm  Adelgaaaer,  et  liw  achora 
aou«  la  direelloB  d'EbcrIin,  maître  de  ctiapetlo 
du  prince  éTtqae.  En  17&D,  il  obtint  le  titre  de 
muaicien  de  la  cliambre  de  l'iledeur  de  Bariite, 
etfut  enrojé  àAllenalting,  en  qxalllé  d'adml- 
nialrateur  det  dotoaiDea.  Le  mérite  dea  compo- 
alliona  qu'il  écrivit  dana  cette  léaîdence  le  SI 
nommer  mallre  de  cbapdle  da  toénie  lieu,  par 
l'électear  Maximilien  tll  ;  Kainprahter  en  remplit 
honorablemegl  lea  tonctiona  pendant  plualeon 
années,  et  manmt  en  l'BDO,  k  l-lge  de  aoîkaiite- 
douie  aiH.  II  a  laiaaé  en  maniiacrit  un  (rand 
iMHnl»«  de  menei,  de  Ttprea,  de  litanie*,  d'an- 
tiennea  et  de  cantate*  Telieleuaea  ateo  orcbei- 
Ire. 

BAINPRUHTER  (  Juh  ■  MsMMDcfein- 
FajU(ÇOi»«tearHn),  flU  dn  précédent,  Mqnit  k 
Allen<ettinKle'l7mall75S.ApréaaTolrrréqiieDid 
le  collette  de  Borghaosen,  il  alla  étudier  la  phi- 
losophie et  le  droit  k  funlTertité  d'Ingolatadt, 
Son  p6re  lui  aralt  enadgKé  la  masique,  et  dèa 
son  séjour  an  eoUége  de  BarKbausen,  il  arail 
donné,  dan*  de  petite*  composition*,  de*  preurea 
de  son  aptitude  pour  cet  art.  Loraqull  quitta 
lagolstadt,  ilse  rakdit  k  Saliboorg,  poor  jpreu* 
dre  de*  leçons  de  composition  cbex  Léopold 
HOzart  Sea  premiers  eaaaia  forent  af  reroar- 
quablea,  que  Kkhei  Hajrdo  en  fil  pabliqi)»- 
ment  l*éloj[a,  et  coniidéra  leur  auteur  comnM 
un  arllate  dislingné.  Appelé  k  la  direction  dn 
chteor  du  courent  de  Saint- Pierre,  kSalzttoiir^ 
Raioprofater  en  remplit  le*  fonction*  avec  talent  i 
Il  occupait  encore  cette  pmllioo  en  I8II;  mail 


peraonne.  On  porte  k  placeurs  eentdnei  se* 
COmpoiJtions,  qui  consistent  en  aymphoslea, 
eoncoloi  pour  dïTon  instruments,  quatuors, 
tilo*,  dnos,  sérénade*,  metaea  solennelles,  ré- 
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pru,  IlUaies,  antiennes,  «snliteti,  etc.;  ton«ci 


RAISON  (JniDst.),  oi^Disle  J«  l'abbaje  de 
Sainte-GeneTiéve,  k  Parii,  donii  I&  «ecoode  |nr- 
Ub  du  dix  tepliÈnie  titclr.,  eut  pour  loallra  Tjle- 
ktoie  (vogei  ce  nom).  Ou  a  %mé  de  m  compo- 
■ilJon  1  Livre  d'orgue  eoiUenani  cinq  meiiet 
et  une  offerte  tur  U  rélabUi*ement  ilM  roi , 
Puji,  1688,  ia-foi.  (M.  Le  Maaml  li*rc  ■  paru 
peu  de  temps  après.  Il  y  a  du  talent  dans  cet 
pKces,  qui  ont  ans  grande  Mpirioritë  adr  ee 
qne  les  or^niates  françaia  du  dicJe  «uivast  ont 

RAJ  (Piirre;,  compoailear.  Bé  i  Lodi,  en 
Lombaidle,  011773,  étudia  d'abord  le  piano  al 
l'orgue  sous.la  direction  de  tnaïlret  particulleis, 
[Hiia  entra,  CD  1793,  aaCoaserTaloiredefaPJefà 
de'  Turchitti,  k  Naple»,  et  j  reçut  des  leçatis 
de  Sala,  puis  de  Picdanl.  Sesèluile*  terminées, 
H  relounia  i  Lodi  et  j  obtlBl  la  diapelle  delUt 
Tneorotuila.  Plus  tard  il  se  lîia  à  Hilan,  uii  il 
fnl  nommé  proresaear  de  compo^UaD  du  Con- 
MTTaloire  et  viee-censeur  de  cette  instilulioD. 
Il  a  écrit  beancoap  de  musique  d'alise,  enlie 
autm  unoiatorin  eo  deut  parties  sur  l'agonie 
et  lamortde  Jéaus-Clirist,  qui  fut  exécuté  pour 
la  prenfirB  Tols  k  Monia,  ta  1807.  Après  la 
eampagni> de  PniSK,  il  lîl exécuter, en  isot,  cne 
eantale  de  clrcoastanee  au  tliéitie  de  la  Scala, 
loUlul^jlIeuânrfroHi  j^rmenfe,  pourlereloiu 
du  prinM  Eugène  et  de  l'année  italienBe.  Le 
9  inin  ISll,  il  M  exécuter,  an  palai&du  sénat  ila- 
lleo,  Cllatia  emltante,  cantate  eompo^  i 
l'ACcasioii  de  la  naissance  du  roi  de  Rome.  Uc- 
pois  lors  il  a  éait  plnsieum  opéos,  eatre  autres 
GU  SpeiuieraU,  repréwnlé  an  lliéitre  Re,  de 
Milan,  en  181».  On  a  graTédesa  compoiitioa  : 
1*  Onorw  et  Fedeltù,  cantate  pour  deux  basse» 
el  sopranoi  Milan,  Ricordi.  —  1°  Aleaandro 
fa  Armenla,  cantate  è  voix  seule,  ibid.  ComnM 
professeur  de  l'art  il'écrire  en  miaique,  Haj  est 
auteur  d'un  onfrage  qui  a  pour  litre  :  Slùdio 
Teorleo-pratleo  dl  eonlrappunlo,  cmnpilalo 
pe"  tuoi  allitvi  ;  Uilan,  Ricordi.  Cet  artiste  est 
mort  ï  HilaadfBs  les  derniers  Jaurïd'avril  18a?, 
h  rtge  de  quatre- vingt-quatre  ans. 

RAUAI  (jEitfl-BkinisTE},  liabile  conslruc- 
tenr  d'orgues,  né  i  Sienne  en  I76J,  fut  élèTsdu 
bmeui  constructeur  Tronci,  de  PiMoie.  Il  ne 
s'est  pas  moins  fait  rem:irquer  par  le  nombre  de 
tes  instruments  que  par  leur  qualité.  On  lui  doit 
lea orgues  delà  paraisse  de  Monlefoscoli ,  en 
im,  deeellet  dePeccioli.  en  1794,  et  de  cel:e£ 
de  Laiatlco,  en  noe^  En  1797,  il  IraT.iilia  è 
roiçie  de  Sainte-Marie  in  Monte,  près  de  Pise, 
ol  eu  1 7S9,  il  coDstraisit  celui  de  la  collégiale  de 


SeroOoao.  L'ctfiie  de  Saint -Vigile,  fait  en  isoo, 
cekif  de»  OIJTétalns,  en  1801,  et  cdui  de  Sainte- 
Nartlie,  en  1835,  sont  ceux  qn'il  a  élevés  à 
Sienne.  En  18M,  il  a  fait  celui  de  Saint- Augustin, 
i  Cortons,  et  en  I8a&,  celui  de  la  paraiMe  de 
Caldana  Tout  cet  ioatrumants  prouvent  le  talent 


RAMAZZOTTI  (Domm 
Italien  qui  Tifail  dans  la  leconde  moitié  du 
teiiijuie  ^ècle,  s'est  bit  connaître  par  an 
recoeil  Intitulé  ;  salmi  vetperthU  eMagni/ieat 
a  cinqve  toel,  Venise,  1587,  in-*", 

RANBACH  (ADCiisTE-JaCQDEi),  prédicateur 
de  l'église  Saiol-Jacquea,  à  Hambourg,  et  célèbre 
hynuolugiic,  élail  déjè  coana  eu  IWi  par  tes 
aennoua,  et  vivait  encore  en  1831.  On  a  de  c« 
ea vaut  un  excellent  recueil  d'hymnes  et  de  cau- 
liques  de  l'Église  protestante,  depuis  les  pre- 
miers Icsipa  de  la  réformatîoa  jusqu'à  l'époque 
actuelle,  arec  une  iatrodnctitm  historique  sur  le 
chant  de«é^isM  rèfomées.  Ce  recueil  est  divisé 
en  dcnx  parties  dont  la  première  renferme  les 
bj'mneaet  cantiques  anciens,  et  l'autre,  les  mo- 
derne». Ce  recueil  f,  pour  titre  :  Anthologie 
chritl.  Geixiu/e  ans  alten  Jahrh.  der  Kir- 
che,  etc.  (  Anlliolagie  des  chantn  cliréliens  de 
tous  lea  siècles  de  l'Église,  distribués  danil'ordre 
cbronologique  et  avec  des  remarques  liiitoriques); 
Altona,  18ia-i831,  5  Tol.  gr.  in-8<'.  Les  notes 
qni  accompagnent  les  diverses  pièces  contoiuea 
dan»  ce  recueil  sont  fort  instructives.  M.  Ram- 
bacli  a  aussi  publié  un  livre  rempli  d'intérêt, 
sous  ce  titre  :  Veber  Dr.  Martin  Lulken  Ver- 
d'uMtt  unt  iCen  Ktrchengesang,  oder  Darstel- 
Inny  desjetUgen,  vas  er  oh  Litnrg ,  als  Lie- 
derdichter  vnd  Tontelzer  sur  Verbesservng 
dei  affenlUchen  CoUeidientles  rjeteistet  kat 
(Sur  le  mi^rlte  de  Martin  Liiflier  à  l'égard  du 
chant  de  l'Ëglise,  ou  exposé  de  ce  qu'il  a  fait 
poi:r  l'amélioration  du  service  divin,  soit  comme 
auteur  liturgique,  soit  comme  poète  et  composi- 
te>ir  de  cliants);  Hambourg,  1813,  ln-8°  de  ISS 
pages,  avec  un  supplément  de  91  pages.  Ecliu. 
ce  ministre  évangélique  est  aussi  anteur  d'un 
ouvrage  inlilulé  :  Ueber  dass  BediXrfniss  einer 
Vfrbeuerfen  Einrickluisg  des  Gotleidienstet  l». 
den  proleslanlaehen  Kirchtnmtt  àeionderer 
Hlnilckt  aitf  Hambourg  (Surlanécesaitéd'uDe 
disposition  améliorée  du  aervice  divin  dans  les 
église»  protestante»,  particulièren:eat  en  ce  qui 
concerne  Hambourg)  ;  Hambourg,  1815,  in-S°. 

RAHBUHES  [M.  DK],  propriéUtre  èVau- 
dricDurt,  près  d'Abbevllle  (Somme),  a  [nvenlé, 
en  is4e,  on  système  de  notation  de  la  musique, 
auquel  il  a  donM  le  nom  de  Slé»ograpj\ln 
musktle,  et  qui  a  été  adopté  par  le  couilé 
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t  primaire  d'Abbcvllle. 
Son  ofagi  »'nt  répandu  dan»  les  école;  et  dans 
les  lociËtés  declianl  de  tonte  l'ancienne  Picar- 
die. Las,  tiascR  du  sjstème  de  M.  do  nambares 
uni  la  ligne  droite  tantôt  ferticile,  tautU  la- 
clinée  k  droite  ou  A  gaudie,  ou  horizontale,  et 
des  coiirbcadfldirerees  Tonnes.  Ces  si)(ne9  pr^en- 
tentdea  TSrMI^  à  cliaque  aclave.  A  vrai  dire, 
ce ijstème  n'est  pu  une  tténograpliie,  lar  il 
D'abrégé  p>s  la  Dotation, ajani  non-seulement 
un  signe  pour  diaque  son,  nuis  anssl  pour 
les  durée* ,  les  alléraliona  accidentelles!,  etc. 
H.  de  Ramburea  a  cru  préfenir  le*  objec- 
[ionià  cet  ££■!'''  P*'  '■  possiblliLd  de  lierplu- 
siïuia signet  ao  moyen  d'nu  teol  trait;  mais 
te  trait,  défaut  «uWre  loua  les  uinlonrs  des 
■il^ea  particuliers,  n'abrdge  pas  en  réalité.  Il 
résulte  de  ces  obserTatîons  que  la  notation  dont 
il  s'agit  est  purement  artdtrairc,  qu'elle  ne  pré- 
Hal»  aocun  aTantage  de  simpliflcatlon,  et  qu'elle 
a  de  pliia  le  très-graTe  inconvénient  d'enceiguer 
■me  chose  qui  n'aaocon  rapport  aTeclamusiqne 
iiauelle>M.  de  Rambun»  a  publié,  en  ce  qui  con- 
cerne son  sjsttnie  :  i'SUnograpMe  musleaCe 
appUquée  à  l'eiueigttemmU  de  la  musèfue  ; 
ibberille,  imprimerie  de  Jeunet,  1S37,  in-S*. 
— 1'^  Tabltaux  Mhograpkléipovr  letmodèlea 
iéeritwe  de  la  notalion  tUnographIqae  i 
l)id.  —  3°  Hotallùfi  muticale,  rendue  popu- 
laire par  la  ilénographie ;  ibld.,  1845,  ia-I6 
de  SO  page*. 

RAHEAD  (Jun-PBiLirM),  le  pins  célèbre 
musicien  français  du  dix-liuitièine  siècle,  naquit 
t  Dijon  le  35  septerabre  1683  (<)'  fils  d'un  père 
et  d'une  mère  qui  aimaient  la  musique,  élcTé 
dès  >e<  premières  années  dans  la  culture  de  cet 
art,  il  T  Ht  de  si  rapides  progrès,  qu'A  l'Age  de 
Kpt  >ns  il  lisait  at  eiécutail  sur  le  elSTecin,  A 
première  Tue,  tonte  eapèce  de  musique.  Cepeu- 
iut  M*  parents,  qui  le  deitiBaienI  A  la  ma- 
gistrature,  interrompirent  se*  éludes  musicales 
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pour  le  faire  entrer  au  eoU^  des  jésnitei.  Ra- 
meau élaii  ne  musicien,  et  rien  de  plus.  Son 
indocilité  et  la  violence  de  son  caractère  le  ren- 
daient peu  propre  A  la  discipline  des  classes,  et 
tes  préoccupations  de  musique  ue  lui  laissaient 
pas  donner  assez  d'attention  an  rudiment,  pour 
qui)  en  tirtt  beaucoup  de  profil.  Ses  livres,  tes 
cahiera  et  ceux  de  ses  camarades,  étaient  char- 
gés par  lui  de  traits  de  solfèges  ou  de  fragments 
de  sonates.  Les  «buses  allèrent  ai  loin,  que  la 
présence  d'un  tel  étudiant  dans  le  coll^  parut 
intolérable,  et  que  aes  parents  furent  priés  de  le 
retirer.  Il  en  sortit  avant  d'avoir  aciievé  sa 
qntirième,  et  depuis  lora  il  ne  fit  plni  d'étude* 
et  ne  lut  ptua  d'autres  litres  qut  des  Irailéi  de 
musique.  Devenu  libre  et  pouvant  se  livrer  A 
ses  goûts  sans  contrainte,  il  lie  s'occupa  pins 
qoe  du  mécanisme  du  clavecin,  de  Torgae,  &t 
violon,  et  de  qnelqne*  règles  de  contrepoint  que 
lui  enaeignaient,  tant  bien  que  mal,  son  pèn  et 
deua  ou  trois  organistes  de  Dijon.  Malhenreu- 
tement  celte  ville,  qui  Ini  ofTrait  dm  rBasonrce* 
suOitantes  pourTexécHlion,  ne  possédait  pas  les 
mêmes  avantagea  pour  l'enseignement  de  L'art 
d'écrire,  alors  fort  né^igé  dans  lea  province*. 
La  faiblesse  des  âudes  de  Rameau  dan*  cet 
art  exerça  sur  toute  sa  carrière  une  Ilcheute 
iaOuence  :  son  barmonle,  bien  que  forte  et  ricbe 
de  modulaliont,  fut  tenjaure  incorrecte,  et  ja- 
mais il  ne  comprit  bien  ks  avantages  de  la 
méthode  pratique  du  contrepoint,  ai  ce  qui  sé- 
parait celle-ci  de  la  oonc^liou  d'un  sjstème 
d  harmonie. 

L'amour  que  lui  avait  inapiré  one  ienne  veuve 
du  voisinage  vint  tout  A  cunp  l'arrèler  dans  se* 
travaux.  Être  anpris  de  cette  lenune,  on  lui 
écrire  lorsqu'il  en  était  éloigné,  étaient  deveoua 
le  seul  emploide  son  teraps,  ^ia  muaique  avait 
perdu  aon  cbarma  pour  lui.  Il  j  trouva  pourtant 
cet  avantage,  que  celle  qu'il  aimait  le  fit  rougir 
deson  ignorance,  et  obtint  qu'ilapprtt  au  ntoin* 
sa  langue.  Cependant  le  père  de  Kameau,  ia- 
quietoes  suites  de  cette  intrigue,  sa  r^scdut  A 
envoyer  son  fils  en  Italie,  daiu  l'espoir  que  la 
musique  qu'il  y  entendrait  réveillerait  son  goût 
pour  l'art,  et  lui  ferait  oublier  l'objet  de  aon 
amour.  Jean-Piiilippe  se  rendit  en  elfet  A  Hilaa, 
et  y  arriva  en  1701,  dans  un  Age  où  son  oreâle 
semblait  devoir  être  sensible  au  charme  dea 
mClodiesausoniennes;  maia  l'habitude  d'enten- 
dre la  musique  fraofaite  l'avait  d^jA  si  bien  fa- 
çonné au  style  de  cette  musique,  qu'il  neco«- 
prit  rien  A  celui  des  opéras  deScaHaItt,  de  LotH 
et  de  Caldara  (1).  D'ailleurs,  il  ne  pénétra  pas 
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iD  ileH  de  la  uplUle  de  U  Lomlwrdie,  el  ton 
i^our  k  Hitan  ne  fut  p»  auet  long  poor  que 
•on  oreille  t'accoulumAt  aux  nouTMuléi  qui  la 
frappaient.  Un  diredenr  de  apevtacle,  qni  re- 
CTutail  toa  ordiealre  ponrdonner  dea  représea- 
Utltto*  dana  le  midi  de  la  France,  l'engagea 
dam  M  tTon]>«,  enqoalUéde  premier  tIoIou,  et 
l'emneDa  k  Marseille,  i  Ljon,  à  nimes,  i  AUiy 
et  dam  d'autres  vUlea,  où  II  retourna  i  phiaienra 
nprÎH*,  et  CMnoMOfa  m  répnlatlaii  par  son 
talent  auf  l'ontue.  A  Montpellier,  il  reneonrra  un 
nMaïcieD  noininj  Lacroix,  qu)  lui  eoneigoa  li 
r^ta  d«  l'odaTe  pour  racuxniiagnement  du 
elaiedn;  lui-mime  avouait  œlle  cirionilance 
^id  proDTe  le  peu  d'aTincement  de  son  Instruc- 
tioi  mniicate  II  cettp  époque,  en  même  tnnpt 
(jue  l'eicellrnce  de  l'or^anitation  qui  lai  per- 
mettait, arec  una  Mucaliuii  «i  mal  falle,  de  tiie'r 
aDrluii'attenUon,  coinme  or^ani^tle. 

De  retour  k  Dijon,  après  una  absence  de  plu- 
(lenrs  années.  Rameau  n'y  fil  qi/nn  muit  «éjour, 
malgré  l'oflre  qu'il  j  reçut  de  fa  place  d'or^- 
dite  delà  Ssint>-Ciiiipei|p,  et  qu'il  refuia.  Une 
aeule  pensée  l'oecnpafl  alors  :  c'était  celle  de  U 
Ivoire,  quil  croyait  ne  ponvoir  Irouver  qu'A  Pa- 
ria. Paris  était  donc  devenu  le  but  unique  rers 
lequel  tendait  ton  imagination  :  il  y  arriTa  en 
1717,  déjà  riclie  d'e>[>«r[ence,  mai*  encore  in- 
connu et  n'ajanl  rien  prodnil ,  quoiqu'il  lit  Igé 
de  trente^uitre  ant.  Harclianil  (voi/ei  ce  nom) 
était  alort  l'organiste  le  plus  renommé  île  ia  ca- 
pitale :  lorsqu'il  se  faisail  entendre  A  l'églisedea 
Grand i-Cordeliers,  ilyavaitronle  pourl'érouter. 
Hameau,  ne  voulant  perdre  aucune  occasion  de 
Pentendre  et  d'éludler  sa  manière,  alla  ae  loger 
dant  le  voisinage  du  couTenl.  Accueilli  arec 
WenTNlIance  par  Marcband,  il  en  reçut  det  pro* 
■ncMet  de  protection  qui  furent  d'abord  sincères, 
car  le  maître  donna  quelques  leçons  à  ton  nou- 
vel ami,  et  le  prit  poor  luppléant  aui  orguei  dw 
Jésuites  et  des  PP.  de  la  Merci  ;  mala  aprèa  que 
Rameau  loi  eut  mmtré  quelquet-unes  de  set 
plicee  d'orgue,  le  lèle  de  Marcliand  pour  ton 
protégé  te  nfroidil,  el  bientdt  celui-ci  put  ta 
conTtlnNV  de  la  dllDculté  qnll  éproiiTmait  h 
■'établirt  Paris, en  préeenca  d'un  tel  adversaire. 
Set  noyetu  d'eiistence  Atalent  Iniunitanlt  ;  tu» 
place  d'orgaidtte  dana  um  det  paroiatet  poavail 

iattttt  diiu  11  GauUi  nutleali  dt  Pidi  |idd.  INi, 
pai.  Ml),  du  qui?  le  nuIcMa  inp^ili  urin  ta  lUUe  i» 
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seule  faire  cesser  ce  qu'il  y  avait  de  précaire 
dant  aa  silualion  :  l'occaifoD  se  prétenla  ponr 
en  obtenir  unej  maia  celle  rola  enoore  Rameau 
retrouva  dant  Marchand  l'arbitre  de  «on  swt  ; 
car  c'était  lui  qu'on  avait  clioiil  pour  juger  le 
concourt  ouverts  entr*  Daquin  et  le  routiclen  de 
Dijon  pour  la  place  d'organiste  de  Saint-Panl. 
Les  œuvrea  d'orgue  et  de  clavecin  que  nous 
avons  det  deax  compositeurt  ne  laksast  aucun 
doute  sur  llmmense  supériorili  de  Rameau,  et 
j'ai  dit  ailleurs' (co^»  Djujotr)  m  qu'on  doit 
penser  de  l'historiette  rapportée  à  ce  aii)et  :  ce- 
pendant le  jugement  fut  ta  faveur  de  Daquin,  et 
son  rival  n'eut  plut  d'autre  ressonroe  quetfac- 
ct-pter  l'otiiue  deSaint-CtîeQne,  kUlle.  Il  ne  resta 
pat  longtemps  dans  celle  ville,  parce  qne  son 
frère  (I)  lui  offrit  la  pJace  d'organiste  de  la  ca- 
thédrale de  ClerinonI,  m  Auvergne,  qu'il  laissait 
vacante    par  sa  retraite.  Ramean  accepta,  et 

I  souBcrtre    un   engagement  k   long 

le  chapitre. 

e  d'une  ville  plaei<e  dans  un  paya  de 

où  les  eommunicaliona  étalent  difli- 
elles ,  devait  élre  favorable  aux  méditations  de 
Rameau.  Depuii^  longtemps  eacitées  parla  lecture 
des  écrits  de  Zarlino,  de  Mertenne  el  de  Descar- 
tet,  ces  oiéditalicinG  allaient  conduire  l'ornanisle 
de  Clermont  k  la  rrétlion  du  premier  ayltfime 
d'Iiarmonie  qui  eOt  vu  le  jour;  mais  ce  qui  est 
digne  de  remarque,  c'est  que  ce. silence,  celle 
vie  calme  et  monotone  d'une  pelile  ville,  tout 
en  ravprisani  les  spécn  lai  ions  d'im  esprit  Kérienx, 
ne  portèrent  pcûnl  alletnie  t  rimagi nation  de 
l'arllste,  et  ne  l'empêchèimt  pas  de  proilnire 
des  motelA,  det  einlatef,  dei  jHèces  de  clavecin 
qui,  considérés  au  point  de  vue  de  leur  époque, 
attcatentroriginalité  de  la  pensée  et  laiiauveantc 
du  ilyle.  Quatre  années  employées  t  ces  tra- 
vaux avaient  permit  «  Rameau  d'y  mettre  la  der- 
nière main  :  il  comprit  qne  le  temps  était  venn 
de  réaliier  ses  projeta  et  de  se  manifester  au 
monde  mutical.  Paris  aeul  lai  en  oFfnil  les 
moyens  :  mais  un  engagnnenl  l'enchatnait  à 
Clermont,  el  tes  démardict  pour  en  obtenir  ta 
ré«llalion  avaient  été  tans  r^ullat  II  dut  alor« 
avoir  recours  i  la  ruse,  et  n'imagina  pat  de  meD- 
ieur  moyeu  que  de  déchirer  l'oreille  de  l'évèque 
et  des  chanoiies  par  une  musique  h  barbare^ 
qu'on  finit  par  lui  accorder  la  liberté  qu'il  récla- 
mait. Cependant  ne  vonlanl  pas  laitser  nne  A- 

[iKliiideRHnii,lr*rt  d«  uUI  qil  M  r«ti)cl  de  cet 
irtlGlB.  lot  a*  hibUc  orfinbu  iRieM  *  rikbix  <l< 
Siliit-WiiliiK*!  1  Li  uthednlc<rlM)on,  Hqoi  j  aoo- 
rulHi  tTii.  itiBieauCDl  iihI  nm  ioir.  DOi»a«c  Cilke- 
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ebcDH  impreuton  inr  un  talent,  il  dépktjt 
toDle  •on  habiMé  le  jour  détlgiw  pour  le  der- 
nier de  lOQ  Mrriœ,  et  joaa  de  manière  i  tUre 
Hiire  lei  plut  *lts  regret!  dans  l'esprit  de  ceax 
qui  récoutaieat.  AiriTë  k  Paris  en  1711 ,  It  7 
dMiu  det  Mins  i  la  pi^iicatloii  de  «on  livité 
dltuinonie,  qnl  parut  dau  l'ano^  Buîitnle.  Cet 
Dorrage  ne  fut  pueomprti;  roais  lea  critiqties 
qu'on  ai  Bt  loumèreni  au  pruBl  de  een  auteur, 
CD  litDt  nnr  lai  i'atlention  du  public.  La  pulili- 
cilioa  de  qDsIqoes  cantates  et  de  *ee  lODates  de 
tUftâu  «cliera  de  le  laire  coniialtre,  et  lui  (HO- 
cora  de  booa  élèves ,  qui  devinrept  ses  admira- 
teurs: de  plut,  Il  eut  la  place  d'organiste  de  Saiole- 
Croii-de-la-Bretonueric.Ledisirqa'UaTaildetra- 
niller  ponr  la  sctne  l'engagea  à  faire  des  eiuis 
■Isni  dn  fragiDenla  de  cliatita  et  de  dansée  ponr 
dea  piice»  de  Piron  représentées  ï  l'Opéra-Coml' 
que,  telles  que  la  ttoie,  la  faux  Prodige,  l'Bn- 
nStement  d'Àrleqmrt ,  etc.  En  173S  parut  «on 
KBMveau lystàrae  dr.mutèqve  théorique,  oUI« 
système  de  la  basse  foodimentale ,  d^a  indiqua 
dans  le  Traité  d'harmonie,  IrouTaJt  une  iiese  dans 
les  pliénomtmes  de  résonnance  de  quelque*  corps 
Minuret.  Ces  deux  ouvrages  et  la  DUsertatlon 
tuf  tel  différente*  méthodes  ^accompagne- 
ment pour  le  ctavectn  et  pour  Corjue,  qui 
fut  publiée  en  1732,  lui  firent  la  réputation  d'on 
ftaTant  harmoDlate ,  malgré  lea  criUqDes  des 
)oam>listea  et  les  inuenaliona  mal*eiUaalea  de 
quelques  enTieui.  Ni  l'Académie  des  adencea, 
qui  approuva  Ica  travaux  de  Rameau  (  en  1737 
et  I749>,  si  lea  littératean  qui  en  biaaient  la 
criiique.  n'eniendaient  bien  le  sujet  de  la  dlscna- 
•ion;  mais  c'est  une  cboee  reniarquableque  cette 
icieDce  de  l'iiarinoDifl,  qui  Tenait  d'Ure  créée 
par  Hamean ,  iroii*a  tont  la  monde  prêt  Â  ra 
(larler,  comme  s'il  le  Eùl  agi  de  la  diue  la  plus 
simple.  Malgré  lea  ennota  que  loi  toscit^ent  ces 
débats,  le  savant  musidoi  jlroavalt  de  l'avan- 
tage pour  sa  célébrité. 

Cependant  il  o'éUlt  point  satisfait  encwa; 
car  il  aeseatait  appelé  à  parcourir  la  daubleear- 
ilèn  de  tbédrlcien  et  de  cnnpoalteur  drama^ue. 
En  nia  était-il  cité  comme  le  meilleiir  orga- 
■isle  de  France  ;  en  vain  sa  musique  InstrameD- 
taie  élait-eUe  recherchée  par  tous  les  amatears  ; 
Rameau  se  tourmentait  de  la  pensée  qu'il  tou- 
duil  h  sa  cinquantième  année  sans  avoir  pu  par- 
TNiirjnsqa'à  la  scèoe  de  l'Opéra, tandis  quebèan- 
coup  de  lUDsIdena  nédiocras  j  flalciit  arrivés 
uns  peine.  Devena  malInde  claveda  et  d'aecom- 
pagDemenldeH^laPopeHnIèi«,femmedurei 
Eénérat,  jl  Iroava  Iteurennement  un  Mécène  dana 
ce  fiBander,  qui  entretenait  on  orcltestre  k  son 
•ervice,  et  donnait  des  concerta  dans  aon  lidlet, 


i  Paria ,  et  dans  la  belle  maitoa  de  Pumj.  La 
Popellnière  obtint  de  Voltaiie ,  pour  son  prot^é, 

livret  d'un  opéra  dont  Saniion  était  le  sujel. 
Rameau  écrivit  sa  musiqne;  l'ouvrage  fut  essayé 
cliez  le  fermier  général  et  plot  beaucoup  i  cens 
qui  i'eolendlrent  ;  mais  Tburet,  alors  directeur 

l'Académie  royale  de  musique,  peu  séduit  par 
va  sujet  de  la  Bible,  refusa  l'œuvre  de  Toltaire 
et  de  Rameau.  Longtemps  après,  eeluî-d  em- 
ploya [a  musique  de  Samton  dans  son  Zo- 
roattre.  D'abord  découragé,  il  semblait  vouloir 
renoncer  au  prujet  de  se  faire 'one  réputation 
de  compositeur  dramatique  ;  mats  la  Popellnière 
tint  tmn,  et  Hnil  par  lui  bire  avoir  de  l'akW 
Pellegria  le  livret  d'iffpjia/ifteedrffierniojen- 
nanl  une  obliplion  de  ïOO  livres  donnée  comme 
garantie  contre  la  cbule  de  l'ouvrage.  Quelque 
temps  après,  le  premier  acte  fut  essayé  elia  le  fi- 
nancier, et  le  bon  abbé  qnl ,  comme  on  l'a  dit, 
d(nait  dé  l'autel  et  loupail  dtt  théâtre ,  cliar- 
mé  de  ce  qu'il  entendait,  décliirv  la  billet,  en 
déclarant  que  de  semblable  musiqne  n'avait 
pu  besoin  de  caution.  Cependant  le  succès  de 
la  représentation  ne  répondit  pas  d'alwrd  -ani 
espéfancea  du  poète  et  des  amis  de  Rameen. 
L'ouvrage  fut  joué^tuor  la  première  fois  le  1"  ee- 
lobre  I7)î ,  et  les  admlrateura  de  Lulli  se  réu- 
nirent ponr  en  condamna'  la  sljle,  qu'ils  appe- 
laient biaarre,  baroque  et  déponrvD  de  mélodie. 
On  ne  pouvait  nier  que  le  compositeur  d'fiQipo- 
Igle  et  Aride  ne  fût  inférieur  k  celui  rArmide 
dans  le  récitatif,  et  qn'it  y  eUt  moins  de  correc- 
tion dans  sa  manière  d'écrire;  mais  aon  iiarmo- 
oie  avait  bien  plus  de  force,  sea  modulations 
étaient  moins  uniformes,  ses  cbceurs  avaiml  plus 
il'effel  et  d'énervé;  enfin,  son  instnunentatioD 
était  pins  riclie  déformas  et  de  détails.  Gb  un 
mol,  le  nouvel  opéra  annontait  on  génie  d'une 
autre  trempe  que  tont  ce  qui  avait  suivi  Lnlli  ; 
on  pouvait  discuter  sur  l'agrément  de  cette  mu- 
siqne, nuis  non  lui  refuser  le  caractère  de  la 
création.  Depuis  près  de  cinquante  ans,  il  n'a- 
vait été  rien  donné  à  l'Opéra  de  Paris  qui  eOt  ce 
cachet  de  nouveauté.  Tel  fut  néanmoins  le  mao- 
vals  accueil  [sit  k  cet  ouvrage,  quif  tal  k  painè 
permisde  l'aeliever.  L'abbé  Desfontalnes accusa 
Rameau ,  dans  son  NovvelUtle  eJK  Panatte, 
de  subadtaer  les  spécnlationa  harmoniques  aux 
jouissances  de  l'oreille.  Les  pamphlets,  tes  coa- 
pleta  satiriques  accablèrent  le  compositeur,  cl 
l'on  fit  coniir  contre  Inl  cette  éplgramme  •■ 
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Cttli!  ëpi^ramine  était  dm  sotlùe  de  «in  auteur, 
car  letùau  n'est  pas  Ai  titnple  nature,  qui  n'a 
TMD  k  Taire  dans  la  mu^ne.  Le  beau  riani  l'art 
«tt  la  cféatkin  pore  du  ijénie,  et  la  nalure  y  eat 

Rameau,  Monrdi  de  ces  critiqnca,  cral  un  mo- 
tnent  a'are  trompé,  et  dit  à  se»  amii  :  ■  J*ai 
•  cru  que  own  guAt  réustirait ,  et  je  voia  qu'il 

■  n'eu  est  rien  ;  mais  je  n'en  ai  point  d'autre  : 

■  je  ne  [enti  plui  d'opéra.  ■  Heureiuenienl  cent 
qui  le  prouvaient  contre  ua  ennemis  ne  sa  lais- 
sèrent point  ébranler  coronw  lui.  Ils  prirent  sa 
défenM,  ramenËreatinsenublemeiit  l'opinion  pu- 
blique, et  finirent  par  fixer  l'atlention  sur  nue 
prodaetioa  qui  axait  Hé  jugée  afee  l^ératé. 
Grimm,  qui  «'alnMit  pas  Racneau,  prétend  que  le 
grand  succès  obtenu  plus  tard  par  la  musique  de 
ce  composileur,  ne  fut  qne  le  résultat  des  cal- 
CbIi  dei  partnaas  de  la  ma«ique  frauçalie,  en 
haine  de  l'italienne  (1).  Quoi  qu'il  en  Mil  de 
cette  (aseriion,  il  eat  certain  que  Kaneau  par- 
vint i  la  plui  Idrlilanle  renommée  en  France  par 
ses  compositions  dramatique!,  el  quil  fit  preuve 
d'une  prodigiense  bcililé  dana  aes  tranui  en  ce 
genre  j  car  bien  qu'il  edt  donné  son  premier 
opéra  i  l'Ige  de  cinquante  a«s,  et  qu'il  (fit  pres- 
que coDSlammeul  occupé  de  la  rédactioD  de 
Bas  traités  Ihéoriqno  d'iiarmonie  et  de  la  polé- 
mique qu'ila  soulevaient,  il  fit  représenter  II 
l'Opéra  vin^t-deux  ifranda  opéras  ou.  opéras- 
ballets  dans  l'espaça  de  vingl-iept  ans.  Il  était 
Igé  de  soiunte-divseptani  quand  il  lit  jouer  le 
dernier.  Les  biographes  modemea  qui  ont  essayé 
de  faire  l'appréciitioii  de  la  musique  de  Rameau 
et  de  la  nature  de  son  talent,  me  paraissent' l'a- 
T«ir  Tait  au  haaard  et  sans  avoir  étudié  ses  on- 
Trages;  car  ils  le  louent  pour  des  qualités  qui 
ne  sont  point  les  siennes ,  et  lui  reproclient  des 
imitaliona  de  Lnlli  qui  ne  sont  pas  fondées.  Son 
Coitor  et  Pollttx  a  été  k  jusle  titre  conaidéré 
comme  hui  clieMceuvre.  Tel  était  le  mérite  de 
qnelqiiea  morceaux  de  cet  opéra,  qu'il  s'est  son* 
tenu  plusimiri  annéea  k  cOté  mîma  des  opéras  de 
Gluck,  En  l791,Candellle  relit  la  musiquedccel 
ouvrage;  mais  Oésespérant  de  faire  aussi  bien 
que  Rameau  la  scène  oh  m  trouve  l'air  Triila 


apprêts, pdla  ftamhemtx,  il  la  couerratcUa 
qu'elle  est  dans  l'ancieiipe  partition. 

Si  le  début  de  Hameau  dans  sa  carrière  avait 
été  pénible,  il  en  trouva  la  compensation  dans 
l'espèce  de  dominatiuu  qu'il  exerça  ^nrla  musique 
'  en  France  pendant  les   Irente  demièrea  années 

i  vie.  Les  ditcuBBioiH  même  qu'il  eut  a  sou- 
tenir contre  plusieurs  savant»,  et  qu'il  aeiuldait 
moins  craindre  que  rediereber,  anginenlËrtit 
son  aiiterité,  el  rendirent  sou  nom  populaire.  Le 
produit  de  ses  lefons,  iie  ses  ouvrages  et  le  re- 
venu de  ses  places  lui  avaientassuré  pne  aisance 
augmentée  par  une  sévère  écoeomie,  qu'on  rec- 
ensait de  pousser  jntqu'kl'avirica  la  plus  sordide. 

vi  avait  créé  pour  lui  la  cliai^  de  ccHoposi- 
lenr  de  itm  cabiuet  ;  plus  lard.  Il  lui  accorda  dtt 

es  de  noblesse,  et  le  nomma  ctievalierde 
Saint-Miel  ici.  Grimm  prétend  qu'il  n«  voulut  pas 
Ureeareiiistrer  le*  litres  deoes  distin('lionK,e[ 

onsiUuer  en  une  dépense  gu4  lui  ternit 

plu*  au  cœur  que  ta  noàl«ue  (1).  Ijt  mtm» 

écrivain  ajouta  que  Rameau  était  d'un  nalurd 

dur,  sauvaRP,  étranger  k  tout  aeulinumt  dliuma- 

nité.  Diderot,  dans  le  litre  singulier  intitulé  l* 

iVeiifu  ée  Hameau,  a  dit  aussi  de  l'oncle,  avec 

a  manière  originale  :  >  C'est  un  philosoplio  dans 

son  espèce  '■  il  ne  pense  qn'k  lui  ;  W  reste  de 

l'imiterH  lui  0*1  comme  d'nn  don  à  dm  souf- 

llet.  Sa  fille  et  sa  Ivtnme  n'ont  qn'à  moarir 

.  .quand  ellea  voudront;  pourvu  qne  lea  docbci 

delà  paroisse  qui  sonneront  pour  elles  cmiti- 

:  nuenl  de  résonner  la  donaièmeetla  dii'Sep- 

lième  (a),  tout  sera  bien.  >  Il  y   a  beaucoup 

d'exBKéraliuo  dans  cet  paroles  de  deux  bomnes 

l'aimaient  ni  Rameau  ni  la  mosiqne  fran- 
çaise, dont  il  éUitle  représentant  ï  celle  époque, 
et  qui  d'ailleurs  canservaient  contre  lui  de  la 

une ,  i  raïKe  de  ses  démêlés  avec  les  ency- 
clopédiste*. Rameau  parait  avoir  aimé  Targent, 


le  Iilre  airasbun  ■■ 
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penduot  «SMa  rare  d«  toD  temps  parmi  lu  u- 
tiites,  et  fort  commun  •njourd^Dl  ;  nAb  11  >e- 
nit  injoite  de  prétendre  que  m  gfM  BTail  éteint 
en  hil  b»t  KnIJment  d'hamulU;  car  il  ptjs 
longleinpi  une  pemlm  t  m  sceur  iafime ,  et 
l'on  sait  qu'il  reodlt  des  urricea  péuunlaiTei  au 
composiieor  DanTergne  eti  l'oi%aAi«ta  BalUtn. 
Pluiienni  académies  aiaient  ooTerl  Jeun  portes 
i  Bimeiu,  mds  qu'il  reeherchAt  cet  hooDeen. 
Le.msgislnt  dr  Ùiina  l'exempta  il  perpétuité,  lai 
dsi  hmille,  de  Islailleet  dee  autres  droitt  mu- 
iiclpeiu:.  Sa  taille  était  fort  grande  et  sa  mai- 
penr  eiceulTe  i  maie  qooiqDesou  etiérieur  eOl 
pi  Taire  croire  que  n  aanlé  était  débile,  il  n'a- 
nit  jamais  été  malade.  Le  régime  qo'il  avait 
adi^té  et  M  Mbrlété  le  flreal  parrenir  t  aa  Ige 
naacé,etlDi  iiermirent  de  se  livrer  k  de  grands 
baraui  jnaqu'k  ses  deraien  joara.  Sombre  et 
peu  scdablefil  rayaltleuMMtdeet  gajdatl,  ménM 
aiec  M  famille ,  im  «lence  presque  abwlu.  Da^ 
Ml  pronMoades  solitaires,  il  n'alMirdail  oi  ne 
Tojtil  pereonne.  On  le  crojait  aluorbé  dans  de 
profoodes  médilatioBS  ;  cependant  OiiabaBon, 
Ma  ami,  obUnl  de  lui  l'aTeu  que,  dans  su  Tagne* 
rérerlM ,  aocna  objet  ne  t'occupait  précUâment  ; 
Maeiprit  j  était  dans  une  sorte  de  Mmsolenw, 
(t  ses  jambes  Mulet  censetvaient  de  l'actitilé. 
Lorsqu'tHi  l'abordait,  11  semblait  sortir  d'une 
extase,  ne  recoDMisealt  personne,  et  aee  tmia 
les  plue  intimée  éiùent  obligé*  de  «e  noramer. 
Set  pao^THsIea  disrat  qu'il  était  nalurdlement 
■wdeste:  il  paraît  ea  elletqu'il  parlait pen  de  Inl, 
lonqa'il  a'j  était  pas  eolnttaié  par  U  disCDMioo  ; 
laan  il  supportait  itnpaliemmeDl  ta  coalradictkMi, 
tt  quoiqu'il  eAt  presque  loujoura  tort  dan«  les 
potémiqoes  où  il  s'engagea,  comme  je  le  lèrai 
Toir  plus  toitt,  il  prenait  nn  ton  dur  et  bantain, 
même  avec  IwaaTsnl* les  plus recomroandables. 
Ect  théories  harmonique!,  dont  il  s'exagérait  le 
Mrile  el  nmportance,  l'occupèrent  Jusqa%  ns 
dvDlert  jours,  el  il  meltail  U  demitre  main  é 
m  liire  concernant  les  aTanlages  que  la  mualqne 
deTtil  retirer  dece  qu'il  appelait  mi  déeouver- 
tei,  loraqo'îl  mourut,  k  plus  de  quatre-vingts  ans, 
le  11  septembre  IT64.  Des  otwéquts  magnifiques 
hl  Ciirenl  bllee  à  l'égliM  Saint-Eustache.  La 
direction  de  l'Opéra  lui  flt  laire,  k  l'Oratoire,  le 
tTMpteaibre,  un  rerviee  solennel,  auquel  tous  la* 
DtMicieas  de  Paris  prirent  part,  et  pendant  pln- 
•imrt  anaécR,  l'snnivertaire  de  son  décès  fut 
célébré  avec  pompe  dans  ta  même  église.  Un 
•eeosd  service  tut  célébré  dane  l'église  de*  Car- 
nes déchaussés,  prés.dn  lAxemboiirg.  La  mn- 
sique  qu'on  ;  exécuta  était  de  Pliilidor.  Un  grand 
mncotirt  de  monde  se  pre»a  dam  ces  cérémo- 
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Uarie- 
Lonlte  Mangot,  qui  lui  eurvécot.  ■  H""^  Rameau, 

■  dit  Harel  (  Ux.  cit.),  est  une  [emme  bonnéle, 

■  doaee,  aimaUe,  qui  a  rendu  son  mari  Tort  b«i- 

■  reox  :  elle  a  beaitcoup  de  tairai  pour  la  ma- 
>  sique.  une  fort  jolie  voHt  M  ua  bon  goût  du 

■  cliaDt.  ••  Le*  enfants  de  itameea  Turent  : 
1*  Cland»'Franfais  Hameau,  éeujrer,  valet  d« 
diambre  do  né.  —  T  Marie-LouUe,  relieleuse 
an  couveal  de  la  Visitation  de  Sainle-Harie, 
i  Monlargis.  —  3°  Haiie-AlMandrine,  qui,  aprte 
la  mort  de  ton  père ,  épousa  un  nwusqwlaire , 
nommé  dt  Gauthier.  On  a  hit  plusieurs  por- 
traits de  Rameau;  le  premier  a  Ué  gravé  par 
Delaitre,  ia-é*  ;  le  deniitme  et  le  plot  bcea  a 
été  Tait  par  Benoist,  d'après  Bestoul,  iit-Tol.  ;- 
le  Irotaiéme  a  été  gravé  par  Saint- Aubin,  d'aprèe 
CalBeri.  Le  petit  portrait  en  pied  de  Carmantelt» 
est  plein  d'esprit  :  c'est  celui  qui  représente  le 
mieux  l'aspect  du  grand  nuuieisn ,  quoique  te 
deaainatenr  ait  un  pea  cherché  la  caricatura.  On 
trouve  aussi-  le  portrait  de  Rameau,  gravé  par 
Masqnelier,  d«D«  le  deuxième  volume  de  VSitai 
mr  la  mviique  de  La  Borde,  au  fronlieplce  de 
la  IS"  année  rie  la  Satelle  municale  de  Uip- 
stck ,  dans  les  Euata  pkytiognomimlqws  de 
Lavaler,  et  dans  plniieurs  autres  ouvrages. 

Célèbre  comme  orssniste,  plat  célèbre  en- 
core comme  compositeur  dramatique ,  Samewt 
semble  pourtant  n'avoir  voulu  Iilre  de  ces  titrée 
de  gloire  que  Pacceetolre  de  sa  rcDoromée ,  tant 
il  s'est  élevé  par  la  création  de  son  i^slème 
d'harmonie,  quels  qu'en  soient  d'ailleuw  les  dé- 
but*. On  a  parié  diversement  de  ce  tjslème,  là 
Pou  se  Tait  en  général  vne  fiinsM  idée  de  sa 
portée  et  de  son  mérite.  Il  n'nl  pas  vrai,  comme 
l'nnt  prétendu  plusieurs  écrivains  rrançaii,  qu'a- 
vant Rameau  il  n'r  eAt  dane  la  sdenca  de  Kbar^ 
monte  «t  de  la  eompositien  fu'im  amai  <itdf- 
çatedeTèghi  artUraira,  font  tiaisoti  tnin 
ella,  et  lowvent  eonlreiteteire».  Il  n'est  pas  , 
vrai  non  plus  que  tantes  ces  règles  se  soient  éra- 
nooies  en  présence  de  la  baise  Tondamentale,  ni 
que  celle-ci  ait  pu  en  tenir  lieu;  car  tous  le» 
préceptes  de  l'art  d'écrire  Tonnulés  par  les  an- 
ciens écrivains  didactiques  ont  poer  base  lis  Iota 
étemelles  de  la  tonalité,  tandis  que  le*  règles 
du  système  de  la  basse  Tondamentale  sont  sou- 
vent en  contradiction  avec  ces  lois.  Hait  ce  n'est 
point  le  qu'est  la  glaire  de  Rameau ,  et  ceux  qui 
l'ont  vanté  sous  ee  rapport  n'ont  pas  compris 
plus  que  lui  le  mérite  de  «en  ouvre.  J'ai  expU- 
qné,  dant  mon  Bsqvisse  de  Vhistoire  de  Vhar- 
viorne  (1),  quelle  était  la  situation  de  la  science 
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Muit  H«iDMP ,  et  qvdi  ont  ili  Im  rétoltaU 
r4«li  da  ses  Iranni.  L'eipotd  aoilTtique  de 
os  choMs  «8t  trop  4kiidD  poiirtrouTer  plue  id, 
et  je  luli  oUigé  de  rMiojer,  pour  1m  détail!,  i 
cctu  partie  de  roan  traTSil  :  le  me  borneni  k 
imdi<]Uer  lei  biU  prlBdpaui' 

L'arl  d'écrire  ta  nmiique  t»  himmlte  Malt 
reçu  dîna  la  oiojei)  Iflt  te  nom  de  CMitrepoM. 
Las  règles  de  cet  art,  perrectlonnte  par  l'ob- 
Mrration  el  par  un  aentimeiit  plus  eiercd, 
afaienl  été  puiaiaa  dau  la  conrormation  de  la 
pmniB  et  dana  la  (ooaliliJ  dont  elle  est  la  far- 
mule.  Deni  aieordi  coaaonnanta  (l'accord  par- 
fait et  l'accord  de  aiite)  et  les  diaawaneei  Intro- 
duite* dan*  ctt  accorda  par  du*  moyouartlBcida, 

'  composaiimt  toot  le  domaine  barmoniqne  de 
cet  premier»  tempa.  Ploa  lard,  on  j  Introdiildt 
lea  accorda  disaonanti,  appelé*  iuU»r^,  parce 
qutlt  atnl  les  prodalti  immédiate  de  la  CMUtitu- 
lion  de  la  tonalité.  Lea  auteur*  de  traUés  de 
«MtrepelDt  n'iraaginimil  paa  (ie  reeliercbeT  l'o  - 
riginedealiannoaiei;  mais  ils  eonttattrent  tout 
ce  qui,  dans  leor*  succeaakm*,  taliafaisalt  aux 
exigence*  de  la  tonalité  ou  lei  blessait  De  là  le* 
rtgle*  formulée*  daoi  leur*  écrits.  Lomque  l'Iiar- 
BMWla  deiTeli  ea  usagejusqa'k  la  An  du  aaixième 
«lécle,  eut  [ait  place  aux  chanta  k  TOJi  aanle,  ae- 
compapiét  par  l'alêne  on  le  ciaiecin,  il  fallut 

'  indiquer  aux  accompagoatears  l'liarmMi«  qu'il* 
devaient  taire  enleadre  sur  la  basse  écrite  qu'on 

'  iMr  donnai!  pour  lea  guider;  celte  basse  prit 
(e  Mm  de  boue  eonlHue,  et  l'on  imagina  de 
placer  au-dessus  de  ces  notes  certains  cliilTres  et 
aiipMS  qui  faisaient  connaître  les  priucipaux  inter- 
*allea  des  accords  qui  devaient  les  accompagner. 
Telle  est  l'origiM  de  la  science  de  l'hanuonle. 
Les  [riTsax  d«e  IwruoaittM  iialicns  cl  allemsnrts 
aiaulèFeatdes faits  nouTeaui  aux  faits  primitifs 
de  cette  science,  pendant  le  dli-septlème  sitcle 
et  au  commencement  du  dix-bnitième  ;  ils  s'alta- 
dièreal  surtout  k  perfectioauer  l'art  de  l'accom- 
pagnenent  sur  le  claTier,  qui  était  l'objet  ea- 
tenliel  île  la  t»asse  coDlinue  ;  mais,  ainsi  que  les 
antenndc  traitée  de  cantrepoiot,  ils  se  iiTrirent 
Un  BMiat  k  des  redierchci  sur  la  constilulion 
des  accords  qu'à  rauatyse  des  drcooslapcee  liar- 
«onlqnes  et  touolee  de  leur  euchalaerneiil.  Cest 
dans  cet  e^irlt  qoe  furent  rédigés  les  liTres  de 
Gasparlni,^  Priiiti,  de  Werckmdster,  de  Niedt, 
de  Ueiniclien  et  même  de  Blaltbesoo.  Ce  n'est  pa* 
h  dire  pourtant  que  les  t^les  contenues  dans 
leurs  ouTrages  ne  atdent,  comoie  on  l'a  dit,  dic- 
tées que  par  une  aTeagle  routine,  car  elles  ëtuient 

,  le  produil  de  robserralion  et  le*  r«uiéqueucet 
Béceuaires  des  lois  de  la  tonalité,  comme  le* 
rtgUe  du  conbcpoinl:  seulement  il  j  manquait  le 


point  de  Tue  sdenlitiqoe ,  el  la  cooceptlMi  d'un 
ajstèiM  de  tbéorie. 

Cest  eo  cet  état  que  Hameau  trouva  Fart. 
Livré  k  la  lecture  des  livres  de  Mersenne,  de 
Descaries  et  deZarilno,  dan*  ta  solitude  de  Ckr- 
mont,  il  j  puisa  la  connaittance  des  nombre* 
appliqués  aux  tntervaUes  des  sont.  l}ne  proposi- 
tion da  Deeearies,  ob  ce  pldloeophe  pose  en  fait 
qne  l'oreille  ■et^itnalurellemuit  que  lesfoter- 
valla*  représenté*  par  les  nombrei  1 ,  I.  5d 
lenrs  nulilpiRa,  le  condai^t  k  coDsidérer  l'accord 
parfait  majenr,  produit  par  ta  génération  de  cet 
nombre*,  comme  le  type  de  toute  liarmonie. 
1  lui  foumiisalt  le  son  rondamentai  ;  3 ,  l'oc- 
tave; 3,  l'ectave  da  la  quinte;  t.  la  double  oc- 
tave du  son  fondamental,  &,  la  doable  octave  de 
la  tierce,  etc.  Considérant  les  smis  d'odavea 
comme  identiques  avec  les  sens  primitifs,  il  rap- 
prochait let  inlcrvallea  et  y  trouvait  l'accoid  par- 
fait. Poar  la  fonnallou  de  tout  le*  autres  ac- 
cords ,  Il  lut  parut  qu'il  ne  s'agissait  plu*  que 
d^jouter  d'autres  ton*  k  la  Herce  inférienre  en 
lupérleure  des  accord*  parhits  inajeur,  mineur, 
ou  d'en  supprimer  d'un  cété  petidanl  qu'en  en 
ajoutait  rie  l'autre.  CTest  par  ras  additioni  de 
Uerees  qo'il  fonnall  tons  les  accords  d«  sep- 
tièmes, de  neovitases,  etc.  A  l'égard  des  aecords 
on  la  slite  et  la  quarte  étaient  caractéristiqnes  de 
i'bamMoIe,il  lesolitenBit  parlerenveraenicflldes 
accords  primitifs.  Cette  génération  des  accords, 
qui  obligeait  Kaneau  k. transposer  l'accord  par- 
fait pour  Iron  ver  let  autres  Intervalles  nécessaire* 
k  la  formation  des  accords  distonaats,  ne  Ini  pa- 
mettatt  pas  de  faire  entrer  dan*  son  ayslème  les 
Donsidératlons  de  toDalIté,  et  tous  les  accord* 
étaient  autant  de  faits  isolés  qui  n'avaient  plot 
entre  eux  de  rapport  de  succceslon.  Dès  lor* 
toutes  les  régies  des  andeat  harmonistes  t'éva- 
nouissaient. Trop  bon  mnaidea  pour  m  pas 
comprendre  qu'après  avoir  rejeté  cet  r^les  de 
(uccesaion  el  de  rétolulion  det  accorda,  incooi- 
pttiblH  avec  son  tjstéme,  Il  devait  j  sirpplrer 
par  des  règles  nouvelles  qui  n'y  fussent  (us  con- 
irairet.  Il  imagina  sa  Ibéorie  de  la  6(uie  fonda- 
nsntale.  Celte  basse  n'était  qu'un  moyen  de 
vérirication  de  la  r^ilarilé  de  l'harmonie,  H 
non  une  basse  rédie  :  c'est  pourquoi  Elameaa 
r<it  remarquer  dans  son  Traité  d'harmoiiic 
(p.  135],  qu'on  ne  doit  pat  s'arrèteraux  succes- 
sLoiis  d'octaves  et  de  quintes  consécutives  qii'dle 
e\ige.  Il  prewrivit  des  régies  ponr  la  Fonnstioa 
de  cdte  bute,  mab  il  ue  put  les  établir  qiM 
d'une  manière  arbitraire  :  tout  i^opposait  k  ce 
qu'il  «■  exposât  une  théorie  rationnelle,  basée 
sur  la  nature  méuM  de  lliarnionie.  Cet  r^lc* 
avaieat  le  défaut  d'élra  Insolfisaatei  pour  une 


iiGoogle 


mnllitude  de  CM,  d  d'Ure  biuiei  diM'<)i>el- 
qnce-oEH.  De  phit,  comme  elle*  a'4lakDl  qu'ua 
■Kijïii  de  TérïGcelwD  dei  Omltt  qui  pooTelent 
tcb>pper  ea  éeriTint,  elle»  ne  reini>li<iuieot  pat 
Ih  mtoiei  fcnclioa»  que  celles  dea  ancieiu  har- 
noDÛIcs ,  dont  l'objet  était  de  fairo  Aiiter  ces 
liote*.  Tel  cet  le  sjitème  eipMé  par  Rameau 
àtm  KO  TruiU  de  eharmoni^,  publié  ei 
Miï.  Nanabalant  eesTieea  radicaux,  qui  ne  vont 
pu  k  mobu  qu'a  l'anéanlisiement  de  la  carrée- 
Inn  dioa  l'art  d'dcrire,  ce  ijatème,  le  premier 
Ml  l'on  a  cesajé  de  donner  une  bâte  Mientili- 
4ue  ï  Itiarmonie,  eit  une  création  dn  génie.  11 
leirtrme  d'ailleur*  one  idée  vraie,  Téconde,  et 
qui  geôle  eût  ImmortaM  hm  anteor  :  je  leox 
parler  de  la  conùdéralioD  du  renTerienKnt  det 
wwmdi,  qni  appartient  à  Hameau  et  uns  la- 
qnellB  il  n'j  ■  pas  de  ijatènie  d'harmonie  posii- 
ble.  SloDut  «OUI  plaçons  au  point  doTue  de  la 
utMtioB  où  se  troQiail  Rameau  braqa'il  con- 
çut le  sien ,  nous  ne  poorrons  lui  reruser  noire 
idiniratioB  pour  la  Toreade  tUe  qui  brille  daiu 
MUe  conception. 

Le  pbéoomene  de  la  production  aensible  des 
kumoniques  de  l'accord  parfait  majear  dans  cer- 


it  ta  obMné  «olérieu- 


il  k  la  publication  dn  Traité  ^harmonie  : 

laaiirmation  manircile  de  son  sjrstime  de  l'bar- 
Muie  primitire,  puitée  dans  la  nature.  Ëntliou- 
àumé  paTcefsit,dantla  portée  n'est  pas  ce  qu'il 
supposait,  il  en  Jéieloppa  les  conséquences  dans 
Ma  A'ouvMu  lyjfèm»  de  miulfue  théorique, 
publié  en  1726.  Cest  dans  crt  ODTrage  qu'il 
CMiDMDça  k  se  >eter  dans  un  étalage  de  démons- 
Inlians  île  physique  et  de  calculs  par  lesquels  il 
Hpénit  reloTcr  le  mérite  de  sa  lliéorla.  mais  qui 
a'Mt  su  Tuud  qiie  peu  de  raleor.  Dès  qu''!!  Tut 
Oïlrédans  cette  Toie,  aon  esprit  t'j  abandonna 
tas  réfcrre  ;  le  premier  fruit  de  aes  méditalions 
gtomariques  fui  la  publication  de  son  Trotté  lU 
la  GtnëraUtm  karmanique,  Ruivi  de  la  Di- 
nonifratjon  du  pyfncipa  de  Fkarnionte,  et 
de  plusieurs  autres  écrits  ob  la  manie  du  rali;ul 
Eùl par  conduire  fiuteiir  du  Traité  d'kitrminide 
jv-qu'k  Touloir  démontHr  que  loiiles  les  scienœa 
<nl  leur  origine  dans  les  proportiona  fournies 
psi  le  corps  sonore  ;  car,  dans  l'ignoraDea  où  l'on 
(Uitators  d'usé  multitude  de  pLénomtoes  acous- 
"T-r.Bsmsan  était  persuadé  que  tous  les  corps 
•DBOres  pfodulaaient  le*  mêmes  son*  kamuni- 
qse^  quelles  que  fussent  leurs  Ibrmc*,  leurs  dl- 
Bteuioas  et  te  mode  d'action  Tibralolre  qu'on 
Ittir  impriroit.  L'Académie  dei  sHence»,  et  d'A- 
laabeil  hri-mènM  eurcat  le  tort  d' 
Beau  à  penéTénr  dans  cette  fai 
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par  des  rapports  snr  ccseontgetoA  t'en  tronm 
Ainsi  l'har- 
h  des  Ma 

■  arttitralres  ou  suggéra  par  one   expérirace 

■  «Toogle,  est  devenue,  par  le  travail  de  Ra- 

■  nseau,  une  ideuce  plus  gfemétrique,  et  t 

■  laquelle  les  principes  mathématiques  peuvent 

■  s'appliquer  avec  une  utilité  plus  réelle  et  pins 

■  seailUe  qu'ils  ne  Tont  été  jusqu'ici  (I).  ■•  Plu 
tard,  et  lorsque  Rameau  eut  déclaré  Is  uuerre 
aux  eacjciopédistes  dan*  son  patnplilet  inti- 
tulé :SfTevrtiur  lamuiiquedaiu  l'EnegclO' 
pidie  (Paris,  Mbi),  d'Alembert  essaja  de  jeter 
quelque  ridicule  sur  les  prétention*  dn  musidan 
k  passer  pour  un  Béon>itre,  et  voiilnt  lui  dé- 
montrer,  dans  une  lettre  in>priméfl  en  IT&g,  que 
le  corps  sonore  ne  donne  par  liii-mtme  aneune 
notion  des  proportions  den  inlerTalles  dont  il  fait 
réaonner  les  Itannoolqnes  ;  maie  il  avait  allalre  k 
nn  ludp  jeuLeur,  qui  ne  s'effrajalt  peint  i  l'illée 
d'entrer  en  discussion  avec  las  plus  savatts, 
n'ajanl  nul  souci  de  lenrs  arguments,  et  secan- 
plaisant  asi  slaus.  Il  avait  osa  se  mesnrer  avec 
Euler,  dont  il  na  comprenait  gnire  l'Essai  sar 
une  noD>ell«  tliéoria  de  l'harmonie;  il  ne  recula 
pas  devant  la  Décessité  de  répondre  k  d'Alembert 
sur  des  maliire<  de  physique  et  de  calcul,  cai«B« 
s'il  ne  se  fbt  agi  que  d'uoe  question  de  ttasse 
roadanentRle.  Le  savant  géomètre  franfais  au- 
rait dn  éire  averti  du  danger  qu'il  y  avait  k  en- 
courager Rameau  dans  >e>  (antaisles  de  avienec, 
par  ce  qui  était  arrivé  su  P.  Castel.  Ce  jéaniU 
avait  accueilli  avec  bienvullance  l'organifle  de 
Clermont  k  son  arrivée  k  Paris,  en  t7ï<  .  et 
bien  que  peu  instruit  dans  la  mnsiqnc  k  cette 
époque,  il  avait  fort  goûté  l'iJee  de  ta  basse 
fondanieslalc,  et  l'avait  engagea  conllnuo- set' 
travaux  sur  cette  matière.  Quatona  ans  après, 
le  mf  me  P.  Cartel,  dans  la  uronde  partie  de  ses 
No^velin  txpérieneet  if  optique  et  d'acoutli^ 
qve,  ia^érit  parmi  les  Uémoiret  de  Trieoux 
(ao&t  1T33,  p.  ia3&),  ajant  Cité  un  pess*g<-  de 
lâ  «tu uryia de  Kirdter.qul semblait  indiquer  |a 
première  IdM  de  la  basM  londamentale,  Rameau 
lui  fil  une  rude  réponse  dans  le  mtnie  recueil 
(juillet  I7aa,  p.  lest  ',  et  n'y  montra  pa.»  celte 
ino<leslie  dont  parlent  tes  psnégjristes.  Main  la 
partie  l'Iait  trop  forts  pour  lui  :  la  réplique  da 
jésuite  ne  se  fil  pas  altrniire  (septembre  I7M, 
p.  1999)  (I):  elle  (ul  catégorique.  «J'ai  toiijourt 
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■  Mlmiré  (dit-il)  et  j'idmlra encore  qnatre  p«n- 

■  tée»  «oblimes  de  (Xt  aateiir  (  lUnteui  )  wr  (ob 
«  «rt  ;   1°  ■>  basse  (ondameotale  ;  —  3°  te» 

■  Kcordi   (bodameataux;  —  3°  leur  stiuchin 

■  par  titrou ,  —  4°  leur  mTCfseméDt  par  éxba, 

■  quartei,  «ecoidei,  etc.  Je  na  m'en  dUiral,  je 
K  croi»,  jainû».  Aprte  c«tte  protestatloo,  M.  K«- 

■  roeau  d<HI  Toir  que  je  luU  (on  dloigné  de  k 

■  ebicaacrddeleeaiTreiDtowdaiialescbicanei 
•I  qDll  tait  k  Kireher  (p.  3003).  Je  loi  dix... 

■  que  ton  gnod  objet  devait  être  d'éciairdr  ti 
*  d'ëteadre  se»  premiin*  Tue»,  et  de  Hxer  nir- 


■  prit  qoelqaea  i 


a  let 


da  cMé  de  la  Bte- 


■  Trace  ioa«  le  nom,  fe  croix,  d'Introdoclioa  oa 

■  de  aupplénieat   au  Traitt  de  l'hannonle,  el 

*  wnu  donna  dans  cet  tntvraçt  q*«tqvti  («- 

■  Mei  de  nambra  hannonlqvei  qvi  ne  voni 

•  4  rim  (  p.  lOZO).  u  ]t  e*l  ait»  rtourquable 
qne  le  P.  Cartel,  auteur  d'une  aHijie  brt  ioaaa- 
geuw  de  la  batse  rondstnentale,  pablite  dani  let 
Mémoires  de  Tréoour,  et  d'Alembert,  qui  s'ë- 
talt  donné  ia  p«lne  d'extraire  tet  Éléoienli  de 
tKvstqve  dei  œnTrex  de  Raroeau ,  dans  le  dev 
«elB  de  rendre  plm  populaire  celle  mfme  baaie 
foodamentale,  Unirent  tous  deui  par  t'en  dé- 
goAUr,  et  firent  de  Irès-solidee  objectioct  contre 
cet  objet  de  leur  ancinine  admiralion,  le  premier 
dant  les  intm»  Hémoires  de  Tréooiix  (aoSt 
I73&1,  l'autre  dut  dm  polémique  qui  parut 
en  17S0.  Entomme  laglolrede  Ramean.eomrae 
théoricien,  réside  dans  le  Traité  d'harmonie: 
ce  qu'il  publia  danaU  suite  n'y  ajouta  rien  ;  mais 
Ions  ceti  livres  et  cet  pamplilets  occupèrent  le 
poblic  de  la  basse  rondancntale,  et  lui  prorurA- 
rent  une  vogue  dont  il  n'y  eut  jamais  d'e^cemplc 
i  l'occasion  d'une  science  nouiellp,  et  ^ui  dura 
prit  de  qHBlre-vioKta  ans.  Lé  r^ne  de  la  basse 
fondamentale  n'était  pat  escore  passé  au  cem- 
ineticcinent  dit  dii-neuTième  sitrie,  car  on  voit 
dtBs  les  procte-rerbaui  des  séancci  d>j  Couser- 
valoire,  pour  la  détermina  lion  d'une  Ibéorie  de 
riiarmonie  (  1  el  S  Juin  IlOI },  que  le  sytliine 
de  Rameau  Tut  tour  il  tour  attaqnt  et  déTeadit  ; 
nuls  l'adoplion  de  la  lliéorie  de  Calel  fii  blenidt 
oublier  cetle  de  la  basse  Tondamentale.  Grfnini, 
dont  la  maiiraite  Toi  épie  rignoraore  des  rails, 
assure  qiie  les  écoles  d'Italie  et  d'Allemagne  n'ont 
Jvnaii  entendu  parler  des  liTtis  de  Ramean  i»n- 
eamant  l'iisrmonie  [Correip.  Ultér.,  octobre 
1764,  tome  4,  page  11  )  :  or,  tl  est  précisément 

ces  ouvrages  ont  Fait  naître  les 


premitrea  Idées  de  théorie  d'harmonie  en  ADe- 
magie  et  en  Ilalie,  comme  ils  donnèrent  naissance 
à  des  multilndes  de  tyitènwt  ebei  let  Fraaças. 
La  seule  pfMaéa  de  la  passibilMé  d'ans  théorie 
seientilique  d«  l'harmonie  lut  nu  trait  de  génie 
qui  remua  le  monde  musical  et  qui  même  encore 
■ujonrdlisl  exerce  son  inQuenee.  Le  Traité  de 
Charmonie  «  été  foiigine  du  Tentame»  d'Euler, 
el  du  système  de  Tartini  ;  ce  fat  le  système  de 
la  basse  fondamenule  modifié  que  Harpurg  in- 
Irodoislt  en  Altemagne  dans  ton  Man.i*H  de  la 
baiu!eoitHti»e,tt  dant  la  tradocthm  dei  Élé- 
_  menle  de  musiqnedc  ifAleubert  ;  Sorge,  birx  qn'il 
edi  (ait  clioli  d'an  antre  principe,  se  rtilîa  k  t'ï- 
déeémlsepar  Rameau  de  la  uéeeasité d'Une  base 
■dcntiSqtw  pour  la  UMorie  de*  aecordsi  HatUie- 
soo  (ai-mène,  dans  ses  groesièrët  injoret  contre 
l'autCBr  du  TraHi  iCharPuntie,  prouve  qu'il 
était  vivement  préoccupé  decet  ouvrage;  Martinj, 
dés  1757,  dlscotait,  dans  le  premier  volume  de 
son  Histoire  générale  de  la  antique,  Im  opiniwts 
de  Itameau,  et  rappelait  célèbre  terUtore  di 
mutkM  teoriea  e  pratàca  de'  nattri  giomij 
mSn,  la  Ibnnation  det  accords  dissonaoti  par  dee 
additions  de  tierces,  et  l'extension  du  principe 
de  TenversMMnt  dea  accords  ont  été  les  sourees 
du  syslime  de  Valotti  et  de  gabballni.  Il  est  donc 
certain  qoe,  loin  de  mériter  In  dédains  de  Grimm, 
les  livret  de  RameaD,  malgré  Inirt  énotmci  dé- 
fauts, ont  eu  pins  de  tuceèt  et  trat  exercé  une 
plus  naivertelle  qu'aucun  antre  traité 


Voici  la  liKte  des  onvragtt  de  ReoMan,  ci»- 
eemaat  la  théorie  de  la  musique  et  de  Fhamw- 
nie  :  1*  Traité  de  rharmonie  réduHe  i  te* 
principes  nalttrets;  divisé  en  faatre  livres. 
Liert  I  !  D*  rapport  des  raisons  et  propar- 
tiOKS  honaonlques.  livre  II  :  De  la  luUure 
el  de  la  propriété  des  accords,  el  de  tout  ce 
ftii  peut  servir  à  rendre  une  mustqiie  par- 
faite. Livre  III  :  Principes  de  eomposUton. 
Livre  IV :  Principes  d'accompagnement,  Pa- 
rl^,  J.-B. -Christ.  Ballant,  1711,  1  vol.  iiM*  de 
431  p^tte^,avec  un  supplément  de  17  pa|ges, 
L'h  Iraduction  anglaise  du  Traite  de  l'Bar- 
moNie  a  élé  faite  par  CrilHtli  Jonei  ;  elle  n  pour 
:  TreatUe  on  Barmonf,  in  «hick  ihe 
Priiiciples  of  aeeontpanitnent  are  fHUg  «r- 
ptained  and  illusirated  bf  a  varietg  of 
exaaples,  translaied  frem  th»  FrenA.  Loa- 
,  in-fi>l.  (sant  date).  Il  etiale  aussi  une 
ver*ioa  auglaise  da  Irukiim  llvia  de  cet  on* 
viage.  intitulée  :  ..<  Treatise  of  Hnsle.ewtain- 
i»g  tue  pnneiplet  of  eo^posttioni  Loadrc», 
J.  Ftcnib,  uns  date  (  1737),  gr.  InV  de  180 
pages.  UMdcnxIèflieéditlon  de  celte  traduction 
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«  été  publMe  i  Londres,  cbei  Mnm;,  en  t?M, 
in-f"  de  iTfi  pigM,  —  1°  Nouveau  tyilètne  de 
muiqve  théorique,  ail  l'on  découvre  le  prin- 
àpe  de  loulet  let  règles  nécessaires  à  la  pra- 
tique, pour  servir  Sintroduelion  au  Traité 
tfharmoHie,  Poris,  J.-B.-Clir.  Bbllsrd,  173fi, 
iii-i'  da  tl4  ^fps.  — 3"  Plan  abrégé  d'une 
milkode  nouvelle  d'accompagnement  pour 
le  clavecin  (dva  le  Mercure  de  France,  aan 
1130).  Ce[  âcrit  était  destiné  il  annoncer  l'ou- 
Tnge  inlvint  :  —  4'  Dissertation  sur  les  dif- 
férentes tnëfhodes  d'accompagnement  pour 
le  clavecin  ou  pour  l'orgue;  avec  le  plan 
d'vne  nouvelle  méthode  établie  lur  une  mi- 
conique  des  doigts  que  fournil  la  SMCcessIon. 
fondamentale  de  l'harmonie  ;  et  à  l'aide 
de  laquelle  on  peut  devenir  iavanl  corn- 
posUeur  et  habtie  oecouipagnaleur,  même 
sans  savoir  lirelamuslçae  (1),  Paris,  Boivfn, 
IT3I,  ia-f  de  63  page».  Une  deuxtime  édilioa 
ds  cet  écrit  a  éU  publiée  en  1741.  —  S'  Lettre 
au  P.  Castel,  au  sujet  de  quelques  nouxelles 
ré/lexionssur  la  musique  (àstu  le)  Mémoim 
de  Tréfonx,  juillet  1736,  p.  1691  et  aoÏTsnte»). 

—  S'  Génération  harmonique,  ou  Traité  de 
musique  théorique  et  pratique,  Pari»,  Prault, 
1137.  Id-8"  de  3D1  pages,  Bvec  des  ptanclie».  — 
1*  Démonstralton  du  principe  de  l'harmonie, 
servant  de  hase  à  tout  l'art  musical;  Paris, 
Durand,  17&0,  in-a'  de  112  pages,  arec  le  rap- 
|Mrt  des  membres  de  l'Aud^mie  ro;ale  des 
(dences  en  xltii  pages.  —  H'  Itouvelles  ré- 
fiexlons  sur  la  Démonstration  du  principe 
dt  l'harmonie,  servant  de  base  à  tout  Fort 
musical,  Paris  175Î,  in-8°  de  80  pages.  — B'  flr- 
llexians  de  M.  Rameau  sur  ta  manière  de 
former  la  voir,  d'apprendre  la  musique,  ci 
sur  noî  facultés  pour  tes  arts  d'exercice 
(dans  le  Mercure  de  France,  octobre  1755.  Il 
•  été  lire  quelque  exemplaires  séparés  de  cet 
écrit.  —  lti°  Extrait  d'une  réponse  de  M.  Ba- 
Keau  à  M.  Euler  sur  l'Identité  des  octaves, 
foii  résultent  des  vérités  d'autant  plus  eu- 
rieuses  qu'elles  n'ont  pas  encore  été  soupçoyi- 
née%;  Paria,  Durand,  1753,  In -8°  de  41  pages. 

—  11°  Observations  sur  notre  insllnet  pour, 
la  musique  et  sur  son  principe  ;  Paris,  Pranll, 
ITM,  in-l'de  125  pages.  ~  11°  Erreurs  sur  la 
nusique  dan*  l'Encyclopédie  :  Paris,  S.  Jorry, 
nï&,  in-8*  de  1Ï4  pages.  —  tS'  Suite  des  Er- 
reurs sur  la  musique  dont  FEnegclopédie; 
raris.S.Jorry,  17&e,  in'B°dea9pag«it.  — 14°  A^ 
pense  de  M.  Rameau  à  MM.  les  éditeurs  de 
l' Encyclopédie  sur  leur  dernier  avertissement; 
Parii,  S.  /orrj,  I7&1,  m»"  d«  M  pag«.  — 
IS*  Lettre  de  M.  d^AUmbcH  à  M.  Hameau 
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eoneemant  le  corps  sonore,  avec  la  réponse 
de  M.  Rameau;  Paris,  uns  date  (  17âS),  in-B* 
de  36  |iaget.  —  Is*  Prospectus  dtt  code  de 
musique;  Paris,  Durand,  sans  date  (  17S9), 
une  feuille  in-8°.  —  t7"  Code  de  musique  pra- 
tique, DU  Méthodes  pour  apprendre  la  mu- 
sique, mé'ne  à  des  aveugles,  pour  foi-mer  la 
voix  et  l'oreille,  pour  la  position  de  la  main 
aveeune  mécanique  des  doigts  sur  le  clavecin 
et  l'orgue,  pour  l'accompagnemcTit  sur  tous 
les  Intiruments  qui  en  sont  susceptibles,  et 
pour  le  prélude  :  avec  de  nouvelles  réflexions 
sur  le  principe,  sonore;  Paris,  de  H  m  pri  merle 
royale,  1760,  ln-4°  de  237  pages,  arec  des  plao- 
elies.  —  18°  Origine  des  sciences,  suivie  d'une 
contronerse  sur  le  même  sujet,  Paris,  1761 
in-4'.  —  la"  Lettre  aux  philosophes,  concer- 
nant le  corps  sonore  et  la  sympathie  des  ton* 
(dans  les  Mémoii'csde  Trévoni,  1762,  p'.  46S-477}. 
Rameau  a  iaiué  en  niauuscrit  :  —  Vf  Traité 
de  composition  des  canons  en  musique, 
avec  beaucoup  d'exemples  —  îi'  Vérités  in- 
téressantes peu  connues  jusqu'à  nos  jours. — 
2!"  Des  avantages  que  la  musique  doit  reti- 
rer des  nouvelles  découvertes  (Inachevé).  Une 
analyse  générulv  des  tliéorles  de  Rameau  ■  été 
publiée  sous  ce  litre  :  Réflexions  sur  divers 
ouvrages  de  M.  Rameau,  par  M.  du  Char- 
ger, de  Dijon,  Rennei,  IT61,in-l3. 

Les  opéras,  ballets  o!  diTcrtissemeuti  de  Rt- 
meau  sont  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1°  Di- 
verli«!!«mtntG<ter£n(trJafn(e,C0raéiIiede  Piron, 
pour  t'Opéra-CODiique  de  la  foire  Saint-GermaiD, 
en  1727.  —  2°  Idem  pour  la  Eose,  au  mËme 
tliMtre,  1728.  —  3"  Idem  (mir  le  Faux  pro- 
dige ,  au  même  lliéAlrc.  ~  4°  Idem  pour  ffis* 
rdlement  d'Arlequin,  au  mSine  tliéiire.  — 
h'-  Idetii  pour  les  Courses  de  Tempe,  au  Tbél- 
tre  français,  t73i,  —  6°  Savison,  tragédie  lyri-  _ 
que  de  Voltaire,  non  représentée,  1731.  — 
1"  Hippolylc  et  Aricie,  idem,  représentée  en 
1733.-8°  Les  Indes  galantes ,  opit»,-b»y\et, 
1735.-9'  Castor  et  Pfltux,  tragédie  lyrique, 
1737.  — 10*  Les  Talents  lyriques,  opéra-ballet, 
1739.  ~  11"  Dardanvs,  tragédie  lyrique  1739. 
—  12"  Les  Files  de  Polymnie,  opéra-ballrt, 
j  74  i.  _-  1 3*  £o  Princesse  de  Navarre,  comMIe 
«ïec  ÏDlermÈites,  1745.  —  14°  Le  Temple  de 
la  Gloire,  opéra-ballet,  1745.  —  li"  Les  Fêles 
do  t'Bym^i  et  de  l'AKour,  idem,  1747.  — 
18°  Zais,  opéra-ballet,  1748.  —  17°i>^^taUon, 
Idem,  I74S.— 18°  JVaEi,  idem,  1149.— 10°  Plaftfe, 
opéra  bouffon,  1146.  —20°  Zoroaslre,  tragédie 
lyrique,  1749.  —  31*  -tcan(e  et  Céphise,  paa- 
lorala  héroïque,  liai.  —  22°  La  Guirlande, 
o|«ia-balki,  1761.  — 23°  Oajjh«rfe(rf?W,  idem. 
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1753.  —  3i'  lyslt  M   Délie,  idem,  I7ï3.  — 

—  n°  La  Kaiuœue  d'Oùrit,  idem,  I7M.  — 

—  30*  Anaeréon,  iden,  i7&4.  —  17°  Zéphire, 
(dem.  —  M'  fliftée  et  Uirthii,  idem.  —  2r  lo, 
idem.  —  30°  Le  Betour  ifÀttrie ,  proloeiM , 
1757.  —  31*  Le»  SuTpTUet  de  l'Àvumr,  opéra- 
ballet,  1759.  ~  31°  les  SyborUn,  IdMU,  17&9. 

—  33°  Us  PtUadltis,  tdent,  1760.  ■-  34°  Abatis 
ou  les  Boriades ,  Irigidla  lyrique,  non  lepré- 
HnUe-  —  35*  lÀKUs,  Idem. — 36°  £e  Ptocutbiit 
dvpi,  opéra-comtque,  dob  repréteaté.  Les  par- 
ution dei  prindpauK  de  ea  opina  ont  éU  im- 
prinéet,  mtis  Hulemanl  «vec  le»  partieii  cli«n- 
tutM,  Il  batte,  le*  rilounwilei  et  li  pirtie  de 
premier  tîoIoo  (l).  Rtmean  a  \»iMt  en  nunuïctit 
lenDoletiaTecclKBart;  lneonvertendo;Qaam 
lUleeta;  Dem  nosler  refvgtvm,  et  quel q Des 
aalre«.  Le  motet  Laboravi,  i  5  Toix  et  orgné, 
e*t  imprimé  datu  le  Iroiaitme  liiie  du  Traita 
dlwrmoaie.  On  a  amti  de  ce  Mmpotiteur  ilet 
pièces  de  cltTecin  d'un  mérite  trtt-remarqiiïble. 
Elle»  ont  ptru  tout  let  titres  ■alTanti  :  i'Pièceâ 
deelaveein  avec  une  loàlepoKr  les  agrémenlt. 
Paria,  1731,  io-rol.  obi  M.  Farrenc  cite,  dam 
H  Notice,  Dpe  édition  de  ce  premier  livre  de 
pitcM  tous  la  date  de  1731,  Paris,  iD-foL  olil. 
J'en  poBside  nn  exemplaire  dont  le  titre,  im- 
prllné  en  caractères  mobiles,  a  été  Traisembla- 
bleineBt  renoiiTelé,  et  porte  la  date  de  173t.  — 
4*  Nouvettei  tuiles  de  pièeei  de  clitvecht,  avec 
des  remarques  sur  Us  différents  genres  de 
intUf^M,  ibid.  (sans  date),  in^ol.  obi.  Cet  der- 
nières pièces  sont  Tort  belles.  —  &°  Pièces  de 
elaotd»  en  eoneertt  («nq) ,  avec  wi  violon 
ou  une  flûte ,  et  une  viole  ou  un  deuxième 
vlolm ;  faria,  Leclerc,  174I,in-rol.  M.  Farreac 
en  possède  un  eiemplaire  qui  porte  la  date  de 
1751.  Il  a  élé  fait  une  édilion  de  ces  pièces  1 
Londrei.  Od  est  rederible  à  M.  Farrene  d'une 
voutelle  el  cicelleute  édilioa  des  deux  suites  de 
pièces  de  cJareciB  de  Rameau,  insérée  dan*  la 

(I)  Ln  otiinidt  Hiiceiii  nBt  donne  lien  lui  piBphkii 
mlTinM  :  !•  Ultr4  àt  M.  («■■■  d  ¥""  —,  lur  ln  sp«r>i 
di  nwMoB,  H<p90lju  <l  ilrtcle;  Piili,  litl.lD-s-.  — 


*•  Uiiinur.iitrmitt<irt»iaUrtrt<UM.  ef'.tie^àla 
UOrttiàilMtiLéiàadrrisiflata  lu  ObMnttlsiu  ur  ki 
éerili  a<Mtiat^Tu\m,  «M.  Dnc  Inlllc  Is-IL  -  i>  tefi™, 

it  Frmtt,  ivni  nui  -  i*  Jt^mni*  d  la  crfUt»  d« 
reptra  M  Uiitw.  •(  •timiaNoiii  mr  la  taul^ut-,  ftiU, 
rm,iii-tt.-fiiUrteeM  lebtmttiat-ftuit-cnekt, 

»BlU«  l«  10  nil  mi,  paru,  mr.in-i-'.  -  t  t,  fer- 
«nvH  niuMa.  Uitn  crlii^iH  nu-  m  muttn.du 


première  liTraiten  de  ta  préciease  et  epleodide 

collection  intitulée  Le  Trésor  des  pianistes. 

Enfin  Rameau  a  laissé  en  tDauiiterit  det  pièces 

d'orgue. 
Haret,  de  l'académie  de  Dijon,  «  poblié  ud 

Êloçe  historique  i«  Btmeau;  Paris,  17M. 
In-S°.  Cet  éloge  se  trauTeanasi  dan«  lo  recufôl 
de  racadémie  de  Dijon.  Il  en  a  élé  fait  une 
deuiième  éditioo,  l  Dijon,  en  1 7  70,  in -8°.  C  baba - 
uonaTaitdéJt'publlëu)  éloge  de  ce  grsnd  arliite, 
Paris,  l7e4,iB-t3.  Palissot  an  a  donné  nu  autre 
dans  le  Nteroloçe  des  hommes  eéMres  pour 
ramée  t7fl5.  I«  Mercure  de  Pranee  conticot 
aussi  un  Essai  d'éloge  hislorique  de  feu 
M.  Rameau  (année  1785  ,  tome  1").  Enfin  il 
s'en  troute  un  aulre  dans  l'écrit  intitulé  Ordre 
chranaloglqae  des  deuils  de  cour,  pour  Ton- 
née  I7G4.  Gauliar-DagolT  fils  (Jean-Biplisle),  ■ 
donné,  en  1771 ,  dans  la  Galerie  française  , 
in-lal.,  la  Tie  de  Rameau  BTec  ton  pocirait 
grtfâ  par  Benrist,  d'après  Rettoot.  On  trou  ve  aussi 
une  notice  snr  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  ma- 
gicien, dans  l'Ami  des  Arts,  par  de  Cniti  [Paria, 
1778,  in-ll,  p.  95-114);  U.  Maurice  Bourges 
en  a  donn^  une  autre  dans  Ja  Gazette  musicale 
de  Paris  (année  1139,  p.  301-105,  2W-13tl)i  et 
M.  Farienc  a  donné  aussi,  dans  la  première  U- 
vraiaau  du  Trésor  des  pianistes,  nne  Sotie* 
biographique  de  Jean-Philippe  Xawuau. 
Enfin,  H.  Salt«,  Kls  de  l'ancien  acteur  de  l'Opén- 
Comique,  a  publié  :  Éludes  biographiques  mr 
les  cempetlteun  qui  ont  iUusiré  la  leèetv 
française  :  Kahuv,  AnGeni5,ll53,  in-8°.  Jean- 
François  Rameau,  neveu  du  composileur,  a  po- 
blié un  poème  en  cinq  chants.  Intitulé  la  Jta- 
miide  (Paris,  1760,  in-e*),  dont  U  rie  et  le* 
travaux  de  son  ontle  sont  le  sujet  On  en  ■  fait, 
dans  la  même  année,  une  parodie  qui  a  pour 
litre  la  Nouvelle  RamUie,  in-8°  de  30  psget. 
BAUERlN.ou  RAUERINO  (JacQDEs), 
Fioreulin,  vfcut  au  dis-septième  siècle.  Il  est 
cité  par  Jean-Elaptiste  Doni ,  son  compalriole  et 
son  conteniporaiucomme  hi  premier  in venlenr  du 
ckniecln  irantposUeur,  daua  son  Traité  de  ta 
matière  des  tons,  en  Irançala  (p,  m  du  ma- 
poserit  orittinal  de  la  Bibitolbèqua  impériale  ds 
Paris,  n°  leSB,  fonds  de  l'abbaje  de  Saint-Ger- 
main-des-Près).  Voici  le  passage  de  Doni  ;  •  t^nfiii, 

■  la  diversité  det  tons  que  l'on  entend  au  d>- 

■  vecin  labriquépar  Jacques  Ramerin,  Florentin, 
«  auquel,  par  le  cliaugement  de  restons,  le 
•  même  clavier  teil  k  divers  Ions  diRérests,  par 

■  degrés  seiiii-loniques.  * 

RAHIS  ou  RAMOS  DE  PAREJA  on 
PEREJA  (BisTHOLOat),  professeur  de  mu- 
sique, naquit  i  Baeu ,  dan*  l'Andalontie,  ven 
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IMD.  Banity  il)t.  ilin  md  Riitoire  ffiaértSe  de 
la  mnique,  qoe  Ruil*  fat  prolcweur  de  musique 
i  ToUdc;  miis  son  errear  «4  inanitnle,  car 
Runii  noui  appreflil  lai-mCme,  diiu  on  puuge 
du  JJTTc  dont  il  sert  parlitont  k  l'heure,  qu'a- 
taat  de  se  rendre  i  UDlojtM,  il  ivaitenMignC  il 
iBDsiqne  h  Stlaminque,  qu'il  y  (Tait  uotenD 
uM  doctrine  contraire  A  nUed'nncertafn  maître 
Dmeno,  Espagnol,  el  qu'il  y  aTilt  bit  imprimer 
m  traité  rie  mmique  dans  m  laogae  mater- 
Belie(l).  Oette.puUicalionaitébite  «Mérfenre- 
meat  t  ItM,  car  suivant  l'abbi  Xavier  Lam- 
piilaa  (}),  Ramis  avait  quitté  alora  Silamaïuitie 
ponr  K  rendre  en  Italie  ;  et  Doai  Torons  en  Clfei 
qu'anUrieunnieat  an  moi*  de  mai  Itai,  il  en- 
seigaait  k  BaloftM,  et  y  avait  d^k  formé  des 
tlères,  parmi  tesqneU  était  J.  Spataro  (voy.  ce 
■cm].  Dans  dm  notice  sur  Bamot  de  Pareja 
[wtrte  dans  la  Biographie  Mnltten^U  de.Mf- 
cbaud  (notke  qo'on  peut  appeler  an  rotuan  ) 
Uoeottt  bUna)lrecen]naiciefi48)larDanque,Teni 
lus,  le  Mt  appeler  à  Bologne  en  1&81  par  le 
papeKicolas  V,  pour  y  occnper  nne  claire  de 
miHique  qol  venait  d'y  Stre  hmdta,  lui  Tait  pn- 
tUer  son  traltd  de  musique  (dont  il  ne  «ait  pas 
le  Utre)  en  I6M,  à  Bologne,  et  le  bit  mouHr 
dans  cette  vlIlB  a  IBit.  Or  le  pape  MeolaaV 
monta  snr  le  si^ge  apostolique  en  1447  et  noti- 
rat  en  1455,  c'«st-k-dlre  cent  liDgI-sepI  ans 
avant  l'époqne  où  Bocoo*  prétend  qu'il  fit 
venir  Itamis  à  Bologne.  A  l'égard  de  ta  dala  vé- 
ritable do  s^onr  de  cetni-d  dans  cette  ville, 
elle  te  prouve  par  celle  de  la  poblicatioQ  de  son 
livre,  par  la  critique  que  lit  Bnrd  de  cet  ou- 
vrage (vojr.  Bdbci),  par  la  défenie  de  Bamis 
cciile  par  ron  éltva  Spataro,  et  par  d'autre*  lé- 
iDoignage*  contemporains.  Ainsi  il  est  démonlré 
qna  Ramls  de  Panj*  vécut  un  siècle  plus  lAt 
qoll  n'est  dit  dan*  la  Biographie  unIverselU 
[toiH  37,  p.  U  efS&l. 

Bartbolainé  Rarola  noos  apprend  (dan*  le  te- 
cood  traité  de  son  livre,  cooceniant  le*  propu- 
tioBi  de  la  notatioo) ,  que  son  niallre  tut  un 
iBHfdtB  nonmï  Jean  de  Monte,  eontempo- 
riU  da  BusBois  et  d'Okegliem.  Aaron  a  cité  ce 
passage  dans  le  Si"  diapitre  du  premier  livre 
■le  Mm  rosconeUe  lu  mutiea.  La  date  de  la 
mort  de  Ramls  est  incumue;  Il  pariU  qu'il  vl- 
viileoeoreen  IHI,  lorsque  Spataro  ou  Spadara 


*H>naiUBiii.  eu.  (Kul,  M  ««île*.  TTBtt.  t.  Pari.  1. 

n  Saettt   tlaria-mwtltttttc»  driU  IitMrotara   ipc- 
«Ma,  L II,  ytrt.  I,  p.  IW. 
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publia  ses  Emrl  de  FrmteMno  Gafiirio  da 
IwU,  dot  mae$tn  Joaa*e  Spatarlo,  mtuteo 
bolognete;  in  tua  iefentbme,  el  deltvo  pre- 
cetlore  maeilro  Barlolomeo  BamU  HUpa*o, 
tubtUtnetite  demotutratti  car  aucune  pbraae 
de  cette  poUoitque  n'indique  que  le  maître  de 
l'terivam  mt  décédé. 

Batnis  1 1  Imprimer  les  leçMB  de  musique  qu'il 
avait  données  publiquement  i  Bologne  dans  im 
livre  intitulé  :  De  Hvtiea  Traetattu,  tise  MU- 
jfcs  praettea.  Bononia  (sic),  rfuni  eam  UM. 
piUiUce Ugeret.tMpTeaa XI  MaijliU,ia^\ 
Par  des  ootirs  inconnaa,  ï  pdne  celte  éditkn 
fut-dle  mise  an  jour,  qn'dleAit  supprimée  par 
l'auteur,  et  remplacée  par  des  eiemplairM  aTM 
dea  cailoBs  qni  portent  eea  mots  au  froRtisfiee  : 
Editlo  altéra  aUqvant.  mutaia.  BonotUa  die 
i  jttnU  un.  Le  P.  Martini  a  poiuédé  un  exem- 
plaire de  cfaacun  dea  deux  tirages  de  ce  livre  : 
ils*otitanja(ird'haldanslanbliolltiqueduL>cée 
communal  de  moatqBe,  Ji  Etologna.  Celai  de  la 
pretnière  édition  est  cbaifé  M  notes  miniis- 
criles  d'on  «nlair  Inconnu  et  fTHercnla  BoUrigari. 
Ceicscsupialra  est  pent-élie  le  seol  que  l'an  con- 
nafsae  aujourd'hui.  Ceux  de  la  aeconde  édition 
sont  aussi  Tort  rares;  joa'alpa  m'en  proeorar  on 
qu'après  dix.  ans  de  recherches  dans  lea  villas 
priiwipaiea  de  l'Ilalia.  Gerber,  sur  une  indication 
incomplète  du  traité  de  musique  publié  t  Sala- 
mauqce  par  Remis,  puisée  pardeMnrr  dans  les 
Annales  typographiques  de  Panier,  déciai«  dans 
son  nouveau  Leiique  dea  musideni ,  que  les 
éditionide  Bologne,  ôtéee  par  Porliel  d'aprts  le 
P.  Martini,  n'esistent  pa«.  Or  Panier  (^tmoI. 
tfpoç.,  t.  IV,  p.  41'),  d'aprts  Cabalisro  {Délia 
li/poçraphia  etpanola,  paga  M)  die  le  traité 
de  muiiqoe  en  lamiie  espagnol*,  publié  k  Sala- 
nanque,  etiwaletraltélatinqui  paroi  kUologne. 
Le  traité  de  Ramia  est  sans  litre  dans  les  deox 
tirages  de  l'édition  de  t4>S.  La  première  page 
porte  en  ttie  Prolagtu ,  et  cemnwnM  par  ces 
mots  :  Boetll  miuieet  diacipUiut  iptinque  to- 
lumMbwi  compreheasa,  etc.  Ce  livreestcMS- 
posé  de  81  reiiillets  non  dilITrés,  mais  avec  des 
signala re*  aux  trois  premières  retdllcs  a,  b,  e. 
L'ouvrage  est  dltité  en  trois  trallés.  Les  deni 
tirages  sont  eiaetemret  semblables  jusqu'au 
commeocemanl  du  septième  chapitre  de  la  pre- 
mière partie,  ao  (eaillet  signé  b  3  ;  mais  la  demi- 
Cnillie  signée  6  3  a  été  enllèrement  réimprimée 
pour  le  serond  lirage,  ainsi  que  le  commuice- 
ment  du  tiulliètne  cliapitre,  pour  de*  diangc- 
ment*  de  peu  d'importance,  et  surtout  pour  faire 
dliparaHra  les  abréviations  trop  Dombreuiesdn 
premier  lirage.  Dans  le  second,  l'imprimeur  a 
oublié  de  marquer  lecomnwnoomentdu  linillène 
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ehapilre.  Le  feuillet  qui  Yleat  «pri*  cette  demi- 
fraitle  ett  lenblable  dani  les  deux  tiragca,  «lnsi 
<|iie  tout  le  mie  de  l'oavnge  jusqu'au  dernier 
Ktnflletqui  aété  réimprimé.  K  It  Hn  del'Épflagiw, 
Teno  du  Feuillet  SI,  on  lit  dans  les  eacmpUirts 
du  second  tirage  :  Explicit  feUelter  prima  pan 
vmtlee  egregie  et  famosl  rauitet  donWni  Bar- 
Momtt  Parea  BUpanl  lùtm  puMee  tnvtlca 
Bononle  tegeret,  in  qaa  tola  praetiee  e(m> 
(orum  per/roefat.  Imprasa  eero  opéra  et  fn- 
dialrla  ae  expensis  ntagittri  BaltatarU  lia 
Birlberlt,  anno  Domini  M.  CCCC.  LXXXII. 
die  b  tunll.  Pnfi  Tient  le  r«gi»lr«  des  3  pre- 
nièrei  leuliles.  Dans  le  premier  linge,  oo  Ut  i 
b  mCme  fAtea  :  Explieit  miuiea  praetlea  Bar- 
tObnnei  Rami  à»  Parela  Hl^mi  er  Betlea 
provincla  et  dvllale  Baesa  Bien,  dioees. 
v»t  tufragaorttMdt.  AliaeurbitBonottiediim 
eamibideBi  pubUce  legeret.  Impretsa  aima 
itonini  milledmo  gnadringenlaima  oetO' 
getimo  teeundo,  quarto  tAta  inaji. 

Le  litre  de  Vimls  eut  dirisé  en  trois  tnitéi 
qui  sont  eut-mtniei  BuMirlsés  eu  deui  eu  en 
trola  pallies.  La  premlM'  e«l  relatif  à  l'^ltelle 
nusicale  et  à  U  constitution  des  lansj  le  second, 
à  h  notation,  k  see  proporllons  et  au  contre- 
peint;  le  lroîiiiËnw,i  hnstiire  desinterralles  et 
klenrs  proportions.  Dans  le  premier,  il  critique 
■nez  rudement  le*  liexacordes  da  STstèine  at- 
ttitni  k  Guiifo,  non  k  ciuse  de  la  difficulté  det 
nmancM,  mais  parce  qu'il»  ne  repréienlent  que 
des  échelles  Incomplètes,  Celle  critiqae  lui  attira 
de  Ttolentes  attaques  de  Burci  (vof,  m  nom), 
■on  contemporain.  Dans  la  troisième  partie  da 
(roisième  Iraité,  il  aborde  la  question  delà  réalité 
aeoiiMeda  comma  M  :  Si,  et  propose  de  le  l'aire 
ditparsllre  au  moyen  du  tempérament.  11  est 
lemarqiiabloqueMarcliettode  P>idoiie,  Tinctoris, 
âatori,  Burd,  et  après  eux  Pierre  Aaraii,  Êlienne 
Vanoeo  et  Glaréao,  aDirmalent  la  réaUlé  sensible 
dn  comma  dans  la  (liéorie,  roaiii  n'en  tenaient 
paa  compte  daas  la  pratique.  Salinas  a  Tort  bien 
rtmarqné  (De  vaitiea,  lib-  4,  cap.  30,  p.  ai3- 
214)  les  c^ootrsdicIlaDB  de  Gaforl  k  ce  fujel.  Cet 
éeri*ain,  en  elTet,  auit  la  tlit^irie  pure  de  Pjlba< 
eora  et  de  Boèce  dans  son  iWre  Intitulé  :  An- 
gelieum  ac  (UeJnum  optu  mtuicK  (tracl.  I, 
eap.  1-7),  k  l'égard  de  la  iiuatle,  contre  les  opi- 
nions de  Ptoi^inép,  et  dans  le  mémo  lirre,  il  adopte 
la  tesquiqiiarle  et  la  seiqMiqainte  da  ce  der- 
nier, contrsiremeol  à  la  doctrine  de  Boèce  et  des 
pjlliaearicicns;  enGn  11  critiqae  ilTemeut,  daw' 
le  Iranle-qiislrîèiM  cbnpitre  du  deuxième  livre 
de^soH  traité  De  Harmonies  mutteorian  imt- 
friimen/orum,  la  modéra  lion  d  et  liercea  proposée 
par  Ramii,  conune  une  censéquenee  nfcaualre 


de»  qoinlea  et  qoartes  jostas.  Mais  Ramis  Tailm 
Irèa^Mn  raisonnement  lorsqu'il  propose  son  (ni. 
pérameot  poor  faire  disparaître  le  comroa  qoi 
donne  lien  k  cet  contradictioDS  manifestes  :  car 
ditil,  ou  le  comma  est  sensible  k  l'orailke,  oa 


l'eat  pas;  dans  le  premier  e 


fdre une  dtTisioa  généraledes  iaterrallea  telle, 
que  la  différence  soit  répartie  sur   tous  ;  dam 
l'autre,  Il  ne  doit  point  apparaître  dans  la  tliéorie, 
Toulefoit  si   Ramis  est  dans  le  vrai  ml  ce  qui 
coneeme  la  néceuité  du  tempérament,  non  daiii 
les  voix,  mais  dans  les  instruments  k  ions  fixes, 
il  M  trompe  en  crojant  le  réaliser  par  les  dttai- 
tooamajenn,  dans  le  proportion  de  ii  :  IS,  et 
i  faisant  le  ton  d'ut  k  r^  égal  k  S  ;  lO ,  c'ert^Mire 
on  ton  mineur,  et  le  ton  de  rtf  k  mi  égal  kt-.», 
proportion  du  ton  majeur  1  car  CM  proportioni  M 
I  eon»lilnent  pas  un  tempérament  véritable  :  c'eit 
:  aimplement  le   sjstkme   diatonique  sjntoo  de 
Didjme  (von-  ce  nom)  ;  sjstème  dont  Foglioci  a 
I  fait  plua  tard  la  base  de  sa  théorie  de  la  maeiqm 
.  (Miulea  Iheor.  sect.   1,  eap.  is,  et  teU.  3, 
cap.   I ,}  et  qui  a  élé  reproduit  (Mr  ViceHtim 
.  {L'anlica  UiwJca  rid.  alla  rnodema  prat. 
lib,  I,  cap,  2b,  p.  i%),  par  Salinas  (De  Miuiea, 
lib.  II,  cap.  Il),  et  parGalilei  (,Diat,  detia 
Mutiea,  p.  33).  L'erreur  de  Bamis  cMisiste  ï 
n'avoir  pai  vu  que  le  dlalouique   eibIdb  de  Di- 
I  djme  n'est    pas  pins  un    lempérament    que 
celui  de  Ploiéraéé,  qui  en  est  la  dUpoaitit»  io- 
I  verse,  en  ceque,  dans  cdui'Ci,  utetrtf  (annenl 
'  nn  ton  majeur  égal  k  8  :  9,  et  quer^etMisonl 
entre  aux  k  ia  distance  d'un  ton  miaeur,  t^ 
I  k  9  :  10;  aïKlAma  adopté  par  ZarUno  O'MfH. 
'  Aormon.parf. /i,cap. 39),  et  quiesl  devenu  U 
'  basede  U  tliéorie  numérique  delamusiqueclKS 
;  U  plupart  des  géomètres  modernes.  Le  tempe- 
'  rimeol,  que  cliercliaîl  Raiais,  o«  peut  exiiUr 
'  que  dans  la  divisiun  irrationnelle  du  ton  en  deoi 
demi-Ions  égaux;  division  do  laquelle  résulte  le 
tempéramenl  ^1,  r'eat-k-dire  «elui  de  la  (dt- 
I   mstion  del'Écl(«lle  cb  roi  italique  en  doue  demi- 
tons  égaux  dans  l'é tend ue de  l'octave;  car  c'est  le 
seul  qui  puisse  lire  appliqué  aux  insIruntBata  k 

Ainsi  qu'on  le  voit,  Ramisabandonnedansfoa 
!  Traité  U  doctrine  de  Buèce,  qui  avait  été  celle  de 
tous  les  musiciens  du  utojea  ige;  de  plus  ton 
;  nouveau  sjnlème  l'oblige  è  entrer  dans  U  conû* 
déralioD  de  l'acl^ive,  avec  laquelle  le  système  dea 
lieiBOirdeii  attrihu<>  k  Guidu  d'Areizo  est  incom- 
patible. De  là  se*  crltii|ues  conlrr  les  deux  lu- 
mières de  la  tliéorie  de  la  musique  deeon  lempa; 
mais  ces  critiques  ite  purent  se  produire  un* 
écliaulTer  la  bile  des  parliung  del'ancien  Bjslème. 
Nicolas  Bard,  de  Parme,  prêtre  connu  sons  le 
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lom  latiakë  â^Bnrliui,  •llaqat  Rai»»  avec 
noieocediMio  traita  de muiiqne  publiék'Ba- 
logne  CD  1487  (vos.  Bmcn}.  Spataro,  élèT«da 
IbéorLcJon  espagnol,  prit  la  délense  de  boq  mallra 
du»  UD  icrilqui  parât  en  1491  fDOf.  SfkiMo), 
•tli  polémique  anr  les  qaestjoDi  de  proportioDS 
a  et  de  tempéi«BMnl  le 

(I  K  eouUnaa  pendant  ona  grande  partie  do 
Hiilène  aièele. 

Li  BIbliothiqoe  royale  de  Berlia  po«sMe  an 
prMeaK  mamiscrit  du  Tonds  de  Palclian ,  qoi 
NOtieat  Da  traité  de  rousiqDe  ittribuA  i  Bartho- 
laiDé  Ramla,  écrit  naiumblablenieiitdaiit  le»  der- 
sière*  aiaéei  du  qniaaième  aièele,  et  qai  atoaa 
le*  uracttaea  d'an  roanuMrit  autographe.  Cet 
oa^me,  entfèreiMBt  dlllérent  de  celui  qni  a  été 
impii nié t  Bologne,  en  1481,  rntachelékCalaBe, 
«a  Sidle,  le  3  décembre  1117,  par  Jean-Chrétien 
Hionejrer,  qui  le  céda  à  Pcelchau,  dont  la  riebe 
bibOaUiiqua  mnsicale  a  été  acquiaepar  lerul  de 
Pnute.  L.'oQTr*ge  eai  dlviié  «n  deux  livrea,  at 
le  deaaième  livre  eat  nibdiTiié  en  quatre  partiel. 
het  six  ehapitrea  du  premier  livre  traitent  de 
laconaaisaance  dea  notea  et  de  leor  disUnction, 
ie  l'tcbelie  géoArale  des  notea  dana  le  genre 
diiIoniqiH,  dea  modes  et  des  tona,  enfin,  de  la 
wlmlaalioa,  La  doetriue  qui  y  est  développée  eil 
twée  nniqueneol  aur  le  aentimeat  mitaical,  oVal- 
l-dire  anr  tee  aensatioas  qui  naiasani  des  rap- 
forti  perceptibles  de*  sons.  la  second  livre  reo- 
knut  la  théorie  arithmétique  des  proportions  dea 
ialervallea ,  et  de  leurs  dispoùtioas  dana  les 
pmmea  des  tona.  L'auteur  dit  lui-mérae,  au 
commencepaeaitde  son  ouvrane  :  Ounc  luulrvm 
libnm  musiox  m  duos  parliaUt  U&rot  divi- 
ébiuui  prtmvi  da  mkUs  ffiuaidt  temntalUer 
itpnkautU;  teauÊdiu  raUMit  t»veUigaUo- 
*m  doe^it. 

Primvi  liber  :  De  parte  JwtieiaU  mvtias 
fMad  KARun  vidtileet  et  aditHgvla  ad  hime 
modam  re^tiWf  a.  La  théorie  exposée  par  Kiunfs 
lin*  la  second  tif  re  le  noiéne  à  son  idée  (avo- 
rite  de  ce  qu'il  coasserait  camme.le  vrai  tempe- 
■UMDi  propre  k  constituer  la  justeiae  appnni- 
■Ntlve  des  tatorvalle*. 

A  l'égard  du.  traité  rédigé  k  Salamaoqoe  par 
Bamit  en  tangae  eapamole,  on  n'en  a  pas  re- 
tnavé  de  copie  Iniqu'k  ce  )our;  peut-être  le 
nanoacrit  dont  II  vient  d'être  parié  en  e<t4l  la 
tnduriion  latine. 

HAULËH  (CBaauw-^oiLiADva),  proleaseor 
de  belles  Mtr«s  k  Berlin,  naquit  en  17SS  k  Cul- 
tierten,  dans  la  Poméranle,  et  fat  placé  dans  la 
Buiion  des  OrpliellBa  de  SIettin ,  pais  a  Mlle  de 
Halle.  Aprka  avoir  fréquenté  l'université  de  celle 


dernière  ville,  il  ae  livra  k  la  poélie,  pour  la- 
I  qoalle  11  avait  reçu  da  talent  de  la  nature.  Flié 
pina  tard  k  Bwlin ,  il  •}  lut  noouné  prercsseor  an 
,  eerpa  de*  cadets.  Prédéric  11  lai  cunUa ,  de 
I  mojliéavee  Engel,  la  direction  du  tliéUpe  na- 
tional ;  mai»  sa  santé  rotriigea  d'abandonner 
I  celle  poallion  eo  17M:  loutefola  <«  lui  en  oon- 
serva  lea  appeialement*.  Raiftlér  mourut  k 
Beriin,  le  il  avril  I7M.  Sa*  poésies  jornseoit 
d'une  haute  estime  eu  Allemagne.  On  a  auaai 
'  de  lui  quelques  tradoclioa*  d'ouviagea  rranféts 
relatifs  k  la  eiaslqne,  entre  autres  Lu  Beaux- 
arU  réduiti  à  «n  sntj  principe ,  de  l'abbé 
Batteoi,  LMpsicL,  17U,  in-r,  la  Délénae  de 
l'opéra  français,  dan*  lea  Estai*  IJatoriquet  de 
Harporg  (tome  2,  pages  BV43),  et  ia  DisBer- 
.  tatioD  sur  le  néine  aajel,  par  Kéiwiad  de  Saint* 
Hard  (Essaie  bielorsque*  de  Harporg,  t.  3,  page* 

181-194). 

HAHU  (FaéDteic),  «élibre  liaulboîste,  aa>  ' 
quit  k  Manbelm ,  le  18  rovemltra  1744.  Slarh, 
haaibolsie  du  corps  de  musique  militaire  du 
Palalinal,  fat  «ou  maftis  et  lui  Et  faire  de  si  ra- 
pides progrès,  qu'à  l'ige  de  qaaloru  ans  il  bit 
admis  dans  la  mnsique  de  la  eour  k  Hanheln. 
I  Es  17M,  It  entreprit  son  premier  vojage,  et  M 
i  rendit  k  Francfort,  où  il  joua  avec  «ucoès  dan* 
un  concert  pubUc.  Puis  il  parcouiutla  Hollande 
et  tal  partout  accueilli  avec  faveur.  De  reloark 
Manheira  en  17et ,  i)  ^  >«sta  jusqu'en  1713.  A 
cette  époqoe,  il  visita  Vienne,  et  jooa  k  la  oonr, 
devant  l'emperenr  Josepb  II    et   l'impératrice 
Harie-TbfrkM.  En  1778,  il  se  rendit  k  Paijs  et 
i  excita  l'admira  lion  dan*  lea  concerts  spirituel*  ; 
,  puiiilTiaital'ltalle,rAngl«lerreetBaiUa.Le  roi 
,  de  Prusse   lui   oITrll  une    position  a*uilaseo*B 
dans  sa  cba  pelle  ;  fliats  tUoam,  engagé  ao  aerviae 
.  de  l'électeur  de  Bavière,   ne  voulut  pas  aban- 
donner sa  place.  En    1807,  il  fit  un  lioiaièBe 
'.  TOTage  en  Italie,  et  donna  on  concert  k  Milan. 
De  retour  k  Hunicli,  il  y  fit  son  jubilé  de  M  an*, 
en  1809,  et  le  roi  de  Bavière  lui  accorda  aon 
'  traileRMflt    eotiar  coaiine   pension  de    retraite 
I  aprte  einquante  ans  de  service.  Cet  excelleiat 
•rlisle,  qni  n'a  iamaia  été  surpassé  poor  la  beauté 
I  du  een,  la  délicateiae  et  l'^légaoce.  du  atjle,  ni 
i  pu  .tkit  graver  de  oompositions  pour  son  Inv 
!  tniment.  Je  n'ai  pas  de  reoMàgnemenls  sur  l'é- 
poque de  aa  mort  :  elle  n'est  pas  Indiquée  dan 
.  leaLeoiquesdeGansBer  etde  Bamailorn'. 
I       HAUMELSBEHG  (Jcus) ,  mntiden  de  la 
:  dtambre  du  roi  de  Pniaae,  et  violoniate  de'l'or- 
cbealre  ilel'opérak  Berlin,  eKtiié  dans  celte  villele 
10  Juin  ISte.  Les  premières  leçons  de  musique 
et  de  violon   lui    furent  données  par  SpieSé, 
'  mombre  de  la  cliapelle  royale,  pui*  11  déliai 
II. 
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Aire  de  Uabart  Rien,  el  Grell  M  mui^»  Hiir- 
iDonie.  Cel  artlite  est  coDiidéré  i  B«rila  cocnnw 
un  bon  TtoloDUle ,  |wrtIcallèreaMBt  p«ar  rntcatiM 
dei  qnituon.  Ses  coinpotitloH  coMJsteni  «n  ud 
trio  pour  [dano,  riolan  H  lioloDcelle,  plaiieun 
Doruiut  pour  tIoIoii  et  orehMtre.troii  lOBtlcs 
pow  piuw  et  fMoD ,  mviroii  M)  lieder  el  un 
fMniuM}  malt tl  s'a  pabUé  juqa't  cejo«r  (IM3) 
qu'une  sosite  poar  pluo  et  violoa,  k  BcrHn, 
ebez  Spledier. 

RAUONEDA  (Uni»},  moiiie  etp^o!, 
ilireeiMr  de  U  mo^ue  do  coaTal  de  Saisi- 
{.aurenl,  k  l'Euarial ,  prit  de  Madrid,  dau  U 
MCOBdc  nwilié  du  dlx-buititaw  lièGle,  l'etf  bit 
cenniKm  par  la  pubIktUan  d'un  trdtt  dcptalo- 
dwnl,  IntituU  :  ,4rte  de  eanto  Uato  en  eom- 
■ptndio  brève ,  f  metodo  mHjr  ^aeU  fora  fue 
Utt  parlieularet,  pU  debcn  Mperlo,  aiqviron 
eon  brevidad  y  poeo  Irabajo  la  MetligetKia, 
j  dtitreia  conemfenfe,  Madrid,  P.  Marin, 
1778,  in-4*  dans  pages. 

RAMOUX  (L'abM  GiLLsi-JaBEra-Enuui), 
nti  à  Liège,  1c  11  janvier  ITSO,  Bt  de  fariltanlec 
étude*  an  ccdlége  de*  jéiulles  «tabli  daa»  cette 
Tille,  pak  entra  daoa  lei  ordres.  Aprèa  la  mp- 
présami  de«  jéiuilea  par  le  pape  Clétnent  XIV, 
ItrCqoe  de  Ués/t  rilablit  nm  wWt^  coDimiinai 
liant  l'abM  Ramoui,  bien  jeane  encore,  hit 
nonmè  prolesieur  de  rMtoriqoe.  En  l'M,  il 
abandonna  U  canière  de  l'entrigneroeat  pour 
la  car«  de  GloM,  prè*  de  Li^,  qui  iiri  afaltdU 
olfRrte.  Il  j  pauB  la  reate  de  te*  Joan,  oceopé 
du  loin  d'imiHorcr  le  «ort  de  ua  parotutivs  et 
lenr  f  enint  Inceasamnieal  m  aide.  Ce  digne  m- 
Clétiutique  mounit  i  Glona  le  S  janvier  1S16,  à 
fige  de  7a  an«.  Il  avait  éle  l'un  des  rondtteun 
de  la  Société  d'^uiation  de  Liège  en  177».  VMoé 
Ramoui  e<l,  dit-on ,  l'iuteor  des  par<^  el  de 
la  mélodie  ri'ua  eliaat  Mlional  deTenn  populaire 
(tani  le  pays  de  U^  et  qui  commeuce  par  cet 
■nota  :  Vale^trevTlÀégeoUt 

Un  ntveu  d«  cet  eccitsiatlique ,  MIcheLJo- 
tepk  RiauGS,  qui  fut  prMJcat  de  ta  «leiété 
A'Orphée,  de  Uége,  a  roantl  k  ploalnri  jour- 
nani  des  ariicles  de  ciiliqDe  moidcale  et  a  in- 
duit de  l'aMemaDd  l«  paroles  de  beaucoup  de 
clianis  en  cliffiur.  Un  fils  de  celui-ci,  Âlphotue 
Bamoux,  né  ï  Jeffleppe-Bur-Meme ,  le  a  juil- 
let Iii7,  eiii  une  organiMllou  toute  muaicale 
qui  se  développa  rapidement  dans  sea  étudei  au 
Consemloire  de  Liège.  Déjà  )l  se  raluitTeiiiar- 
qiierdanalea  coocerls  parson  liabilelé  précoca  sur 
le  piano,  «t  lea  premiéreii  oômposiliom  indi. 
qualeut  m  avenir  d'artiste  d'élite,  lorsqu'une 
Uvre  cérébrale  le  mil  au  tombean,  le  14  septem- 
bre 1S3S. 


RAHPINi  {JkasDtM),  maître  de  duptlle  de 
l>  cathédrale  de  Padone ,  naquit  dans  cette  vUle 
vers  lOSO.  U  Bt  représenter  ao  liiéltre  de  Ve- 
nise lea  opéras  snltantt  '■  1°  Armida,  en  f7ll. 

—  V  la  (Uorki  tritMftmte  d'.amore ,  17I3. 

—  s*  Sreolt  nU  Ternuidonle,  17 15,  —  (*  Il 
Trionfe  detia  eoitarua,  1717.  Ce  maître  a 
lalué  eo  manuaeril  beaneoup  de  tnudqne  d'égSae. 

RAHPOLINifHATTBO),  musicien  florentiii, 
*éCDl  dans  la  première  inoitié  dn  aeiiitme  slAcie 
et  fut  attaché  au  service  de  Oosme  de  Hédide. 
Il  hil  OB  des  compoaitenrs  diargés  d'écrire  la 
mnsiqDe  pour  les  Mes  qui  eurent  lieu  h  Pocca- 
sioa  du  marlaiie  de  ce  prince  avec  Léonore  ite 
Toltde,  eo  tS39.  Ses  collabortttears  pour  ces  fa«- 
vaui  étalait  Françoii  Corlecela,  Constant  FMta. 
MasacantetMoachini.Lescbantttqoalre  et  cinq 
Toix  qu'ils  écrivirent  pour  ces  fCtH  ont  été  pa- 
bHéi  août  ce  titre  :  Musleka  faite  iteUe  Mue 
deOo  iUMttritiimo  Diita  dl  Urense  II  Sl^nor 
Cotimo  de  Mediel  et  délia  OluttrUtitBa  Con- 
lorte  lua  Mad.  Leonora  da  ToUeto.  /n  Ve»m- 
lio,  nella  itampa  d'ÂiUotûo  Gardano,  mell' 
ORnorfef  SigMve  1539, nel  nutedi  Agotto, 
petit  in-t°obl<wg.  Des  eiemplairea  de  cet  oa- 
Tra§e  rare  aonl  t  la  BIbliolbtqDe  hnpériale  de 
Vienne,  et  I  la  Bibliothèque  deSaint-Maro,  à 
Veafae. 

RAUPONT  (Muisvftt-Fu(<çMt),dodeoï 
en  médedBe  de  la  faculté  de  Paris,  médecin  de 
la  graade  armée ,  k  Pépoque  dn  pianler  Eoaplte 
fiantad,  et  membre  de  pluaienis  aodélés  niédi- 
ealee,  est  né  t  Vadenvill*  (Meo>«),  le  3  septem- 
bre 1777.  An  nombre  de  ses  ouvraees,  on  troore 
un  écrit  iaHInlé  De  la  voix  et  de  la  parole; 
Paris  1803,  I  vol.  bi-E°.  de  i&l  pagea-'U  ;  a 
de  iKnnes  observatioM  mêlées  i  qnelqDes  errenra 
dans  ce  petit  ouvrage  :  celles-ci  concernent  par- 
ticulièrement la  production  simultanée  du  chant 
et  de  la  parole  :  l'autenr  s'est  persuadé  que 
dans  cette  réunion  H  j  a  une  double  phoorikia 
par  le  taryni,  tandis  qu'il  ed  de  toute  évidanee 
qu'il  n')'  a  qu'un  «>n  produit,  avec  uneartieiila- 
tioa  de  la  laugne,  des  livres  et  des  denti,  pour  le 
modifier.  Rampoat  n'est  pas  nulement  instndt 
dans  son  art,  car  il  a  des  eonBainaoces  en  bett- 
coup  de  cluMO.  Il  aime  assa  à  traiterde  haut 
tertainei  quetUons  de  son  livre  et  k  entrer 
dan*  la  doauine  de  la  philosophie,  maie  au 
point  de  vueipurement  aeniualiste  de  répoqoe 
à  laquelle  il  appartient.  CondlHae,  Cabanis,  et 
même  Relvétluii,  sont  m*  oracle*. 

RANDHAR'IINGER  (Bedchct),  oompo- 
siteur  el  pro faiseur  de  iMano  k  Vienn ,  né  le 
97  jnillet  tint  k  Reprechlslioren  (Autriche), 
rcçtiid^  son  fÈn,  mallrc  d'é(.ole  dans  ce  iicU)  son 
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ÉHtroctH»  dut  iM  OéiuenU  de  I*  mak/at.  Sa 
belleioixIeSI  idDMlUeà  lige  de  dix  «m  dau 
fimtibitioii  de  TicDH  appelée  SlaaU-CotuXet, 
tl  dut  its  traii  deriilcm  inn^  qa'il  ;  peu», 
il  nçuldeSiJieri  dcsIeçoudecbAiit  et  de  c«iii- 
poulhm.  £d  lg3J,i!  enlTiGoaune  téuoriUdk»- 
pelieimpéritic;  eu  1844,  il  en  devipt  le  second 
tullrcdeclupclle.  Ed  i840.ilBTail  éléuamnié 
diefd'orchatTe  dnlhUlre  de  la  parle  dcCarin- 
ible.  On  a  quelques  comp(Milioii3  de  cet  artitle 
poiir  l«  piaao,  at  beaucoup  de  Litder.  Rand- 
lariiDgïTiicrit  aiiiM  des  •)inpboaie«,de«  mor- 
mui  deuMcert  pour  diien  iailiiiineLti,ctl'o- 
ttnmUliMtKanigSntio.Ea  1M3,  ilafaitexf- 
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drcltnlre,  i  r«gtise  Saiot-ÉMease  de  Vienne. 

BANGO  (ConuD-TiBDKci  ] ,  profMaear  de 
fUoloiiie  t  Greilsnalde,  aarialandant  gtairal 
de  Ja  PomiraBie  ajiténeare  et  de  l'Ile  da  Augen, 
luqBil  1  Colberg,  eo  Poruérauie,  le  9  aoAt  1636. 
lloitune  préface  BU  tirracbMaldeJcu  Krajcr, 
piMiCàSteUineo  1G7S.  Ce  nurceaua  été  réim- 
fritot  i  la  sotte  d'une  lettre  dn  m«me  autear 
MIT  la  Binrique  des  cantique*  anclcut  et  noa- 
'um,  iniilulâe  :  Sauchrelàe»  von  der  Htt- 
ika,  allen  und  tteuen  Liedem,  Greihvalde, 
iG9i,  Jn-4°. 

RANGONl  (jEiH-BAmara),  littératenr  ila- 
Ben  et  aoiateDr  de  musique,  «  publié  on  opua- 
tiie  concemant  le  at)  le  en  musique  et  le  carac- 
tiredu  talent  in  Irota  flDloniitcs  célètires  Su- 
(Eai,  Lolli  et  Pugnani.  Cet  écrit  a  pour  titre  : 
SOj^to  lul  g^uto  delta  nnuita,  eol  earaltere 
iilte  etUbri  tvonatori  di  violine  ISwdiai, 
Loin  e  Pugwiid,  LiTOurae,  1790,  in  B°.  Il  j  a 
me  dcniiime  édition  de  cet  écrit,  anc  le  titre 
frufaii  :  Etsai  iw  U  goit  de  la  vnuiqae , 
avec  le  caraeSére  det  trait  eitèbrei  Joueur» 
ieiiiolon{ianUni,LotUtt  Fv^lunJ,  LiTOunu, 
Tommaio  Haii,  in-B'  de  tu  et  01  pagea.  L'oo- 
ni|ce«t  en  rraoçals  et  en  italiea. 

RANGOUSE  (JuN),  conseiller  au  parle- 
VMt  de  Toulouse,  naquit  dans  celle  *ille  en 
lUi.  Poêle  el  musicien,  il  écrivit  ua  grand 
aonbre  de  bmliadet ,  de  dumU  rofaux,  de 
e^muoni  et  de  pfutourelUt,  et  en  composa  les 
•in,  qu'au  a  cliantte  longtemps.  Reral  Belleaii 
loi  Founiissait  des  paroles.  Daniinn  TOTage  que 
Rugouiefit  à  Parle,  il  se  lia  avec  Rousanf,  qui 
IVnpgea  k  mettre  en  musîqne  ses  poéaiei  fia. 
Iules,  ^  le  muricien  gaunD  s'acquitta  de  celle 
tlcbe  atec  succi*.  L'amour  tint  rompre  l'amiii» 
qui  les  unMiail.  Onsait  que  Hnniard  avait  tiioiitl 
Btltne  de  Sugferei,  H  lie  d'honneur  de  U  reinr, 
tour  te  dame  de  ses  vers  ;  IlJBgoiise,  devenu 
uioarem  de  cette  dame,  lui  proposa  un  ma- 


riage secret  A  lût  favoraUeiBeol  écouté;  mab 
Ronsard,  BTerli  du  coup  qui  le  menatail,  pro- 
pora  k  ton  rivai  vu  vombat  que  celui-d  t'aocepla 
pas.  Le  magistral  musicien  ae  retira  dans  aa  pro- 
vince et  j  mourut  ea  IU9,  i  i'tgede  trente- 
cinq  ans.  Al^nrore  de  la  révolution  de  17BB,oa 
vojait  encore  son  tomlwau  dans  le  cloître  de 
Saint-Saturnin. 

RANISCH  (CnnisToras),  né  à  Dresdeta 
\S9i,  fut  premin  oreanlste  de  la  cour  de  Geor- 
gei  r',  électeur  de  Sate.  Après  avoir  beaucoup 
vojagé,  il  l'arrêta  k  Stockbeim,  où  b  place  d'or- 
ganiste lui  fut  diHinée.  Il  j  ntourui  à  l'ige  de 
quarautu-deox  ans,  en  I63S.  Ranliicb  était  coa- 
tidéré  comme  un  des  plus  grands  organiilei  et 
davccinietes  de  soif  temps. 

RAKS  (DicoLM  De}i  Foyei  MCOL&S 
DE  RANS- 

RANTZIUS  (MeuiHioit),  e«mposlteur,  né 
en  Silésie  vers  IS'O,  a  publie  lei  ouvrages  soi- 
vanta  :  I"  MutikaiûcKe  Btrgreyen  lu  Contra- 
pvnlo  eolorala,  da  der  Ténor  intotUert,  mH 
fier £f fmmm  (Mines  musicales  en  contrepoinl 
Oeuri  t  quatre  voix  snr  le  chaut  du  ténor)  ;  Nu- 
remberg, 180Î,  ia-i'  —  2*  Farrago  oder  Ver" 
mitchung  allerley  Ueder  dq  eme  Stimvte  dtr 
andem  aiUeit  retpiMUrt  mit  6  SlHnmen, 
ibid.,  1002,  in-4°. 

AAOCL  DE  LAON,  rrËre  du  célèbre  An- 
idtne,  qui  enuigaait  avec  éclat  à  Lann,  vers  le 
milieu  du  onzième  sitele,  tut  lui-méuM  un  aa< 
vont  professeur  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres, 
bieu  qu'Abaitard  le  trsite  aasex  mal  dans  une  de 
ses  épltres.  Raoul  a  laissé  un  traite  de  sentilO' 
nlo,  dont  le  manuscrit  exialail  autrefois  dans  la 
iHbliotlièque  du  couvent  de  Saint-Victor,  k  Pa> 
ria,  Hiui  le  n*  7iê,  et  se  trouve  ai^ourd'hui  à  la 
Bihllothèquc  impériale  de  celte  ville,  n>  5U  da 
Eiipptëment  latin.  Les  auteurs  de  l'Histoire  lîHi> 
rairedela  France  disent  (t.  7,  p.  I41)quer«»- 
«rage  de  Raoul  de  Laon,  ainsi  que  celui  de 
Ttieolger.  évéque  de  Mets,  traitent  dn  demi-toa, 
qui.  ett  comme  l'dme  du  chanl ,  et  en  form» 
let  différences  tuivant  ta  ttlualion.  Ce  paa- 
aage  donne  lieu  à  deux  remarques  asseicarieu- 
ses  i  la  pronière.  que  le  traité  da  musique  de 
Tlieotger  (  V.  ce  nom  )  n'a  pas  le  demi-ton  pour 
ohiel  ;  l'aiilre,  que  La  Borde  ajani  copte  ce  pas- 
Hge,  une  faille  d'impression  a  fait  mettre  dans 
ton  livre  Vatné  du  chnnt  au  lieu  de  Vdme  du 
cKant;  et  sani  être  arrtti^  par  le  non-sens  de 
celle  pbrase,  Gerber,  Forkel,  Choron  et  FayoUe, 
Lichtentliai,  M.  Becker  et  tous  les  autres  com- 
piUleo»  l'ont  copiée. 

RAOUL  DE  BEAUVES,  trouvère,  était 
ainsi  nommé  parce  qu'il  naquit  t  Beeuvais,  au 
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ildnlrmièineglMe.  Il  nons  r«le 
ctaq  chanton»  noUM  de  m  comporilioD  dana  le 
muiatorit  de  la  Bibllolhèqae  impérUle,  n"  65 
(fend*  de  Cangé). 

RAUUL,  surnommé  DEFERRIÈBES,  parce 
qu'il  «t«itnéau  bourg  de  M  nom,  en  Normandie, 
futptNtte  et  muslcjen.  Il  vivait  en  1J50.  On  a 
de  lui  neuf  cliaitsonJ  notées;  le«  maniuerita  do 
la  Bibliollièque  impériale,  cotéa  fls  (fonde  de 
Cangi!}  et  7212  (ancien   fonds)  en  conliennent 

RAOUL,  comte  de  Soiasone,  de  l'ancienne 
mataia  de  Ne«le,  était  contemporain  de  aiint 
Louii,  et  ami  de  TIjibiult  IV,  roi  de  Havaite, 
qui  lui  donne  dans  sei  chanNHiB  le  titre  de  Sire 
de  Verlut.  Ce  comte  coltlrail  ta  poéaie  et  la 
nmiqne.  Les  manoactils  de  la  BibliattiJK|ne  tn- 
pjriale  nousonl  Iranuais  quatre  chanaonE  notées 
de  ta  composition. 

RAOCL  (JEàN-H4Hie),  amateor  de  musi- 
que et  violoncelliste  distingué,  né  ï  Paria  en 
ITU,  (ut  d'abord  avocat  am  conseils  du  roi, 
pni»  è  la  cour  de  cusalion  :  plus  tard  il  tet 
tenglemps  employé  dans  les  administraliona 
de  rËtat,  «1  mourut  i  Paris  en  1337,  à  l'tge  de 
soixante  et  oue  .ans.  H  a  puWié  de  ta  com- 
poailhHi  :  1°  Trois  sonates  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  1  ;  Paris,  Plejel.  ~  V  Ain  variés 
ou  élndes  ;  ibîil, — 3°  Mélfaode  de  violeacelle, 
contenant  une  nouvelle  exposition  des  principes 
de  cet  instrument,  op.  4;  ibid.  —  1*  Trois  nec- 
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piano  i  ib.  —  b'  Trois  romances  avec  piano  ;  Pa- 
ris, Homrgnj.  Vert  1810,  Raoul  conçut  le  pro- 
jet de  tirer  le  basse  de  viole  de  l'unbli  où  elle 
était  tombée.  Devenu  poeseeeeur  d'nn  excellenl 
ÏDsIninMBl  de  ce  gmre,  consliuit  en  1611  par 
DuifToprugcar,  pour  le  roi  de  Fraace  François  I<r, 
laquelle  a  passé  ensuite  dans  la  poesesiioD  de 
N.  Vuillaume,  il  se  livra  kréladedeson  mendie 
et  de  Sun  doigter;  niia  la  faible  sonorité  de  celte 
basselui  Ûtcompreodre  la  nécessité  d'en  changer 
le«  proporlione,  el  de  les  rapprocher  de  cellea  du 
violoncelle  inoderne.  Ce  fut  d'aprèa  celle  idée 
gne  H.  Vuillaiime,  céltbre  lutbier  de  Paria,  coo- 
llruititpoarlui,enlltS7,  uae  basse  de riide  d'un 
nouveau  modèle,  montée  de  sept  cordes ,  et  qui 
parut  i  l'exposilion  des  produits  de  l'induEtrie 
de  cette  même  année,  sout  le  nom  â'keptaeonU. 
Les  sept  corde*  de  cet  inatrumeot,  dont  la  ptot 
grave  sonnait  une  tierce  au-dessons  de  Tuf  du 
violoncelle,  étaient  accordées  de  celte  manière, 
en  mnnlaut  ;  la,  ré,  lol,  wt,  mi,  la,  ré,  Raoul 
a  donné  uae  notice  sur  celte  variété  de  la  basse 
de  viole  dans  la  Eevne  mntieale  (tome  II, 
pages  56-61  ). 


RAUUL  ROCHETTe;  tx^.  RO. 
CHETTE. 

RAOUX '(....},  bcteur  d'InstrumMls  de 
enivre,  descendant  d'âne  fÉmille  ob  la  hbrlen- 
tloD  de  cea  iealrmneDlB  avait  &é  pratiqua 
pendant  pris  d'un  aiècle ,  fnt  nn  des  premiem 
arliatee  qui  perlèdiMinèrent  le  sjatème  de 
conalnjctlon  des  cort.  Il  en  fabriqua  en  argent 
pourPunloet  pourTuraehmidt,en  177Sel  1781. 
Ce  dernier  a  souvent  déclaré  que  Raooi  était 
l'homme  le  plut  babile  de  ta  proresaion  qu'il  eAt 


Les  Sis  de  cet  artiste  loi  ont  succédé  dans  la 
fabrlealioD  des  cors,  des  trompettes  et  des  aotree 
inslrumentt  de  cuivre.  L'alné,  éMve  de  Daupral 
pour  le  cor,  a  été  attaché  comme  second  cor  à 
l'orchestre  du  Tbéltre  italien  depuis  1811.  Vers 
tSM,  lee  rrtret  Raoni  te  sont  rellréa  et  ont  cèdd 


RAPHAËL  (  Ichàcb-Wemceilu  ),  né  à 
MnnchengTKli  le  Ifl  octobre  I7S1,  apprit  la  nin- 
ilque  «I  commençaDt  ses  études  littéraires,  et 
reçot  £i  Prtgiie  dea  leçons  de  plnaieure  artistes, 
pendant  qu'il  y  suivnll  les  coom  de  l'univeraîM. 
£n  1784  il  commença,  ite  faire  connal Ire  avan- 
tageusement par  sa  belle  voli  et  par  son  talent 
sur  l'orgue.  Appelé  ensiuite  à  Festh,  il  y  fut  alla- 
cbétrorchealredu  tliéltre,et  demeura  plusieurs 
annéee  dans  celle  silnation;  puis  il  alla  à  Vienne, 
s'y  lia  avec  quelques  artistes  oélètirea,  et  y  pn- 
blia  quelques-unes  de  nés  compositions.  Les  pro- 
tecliont  qu'il  J  trouva  le  firent  entrer  dans  la 
chambre  des  comptes,  oji  il  eut  mi  bon  emploi. 
La  mort  l'enleva  dans  sa  IrVnle-septième  année, 
le  13  avril  1799.  Les  ouvrages  coonns  de  Rapliaël 
sont  :  1*  Pater  natter,  h  i  quatre  voii  et  or* 
cheaire.  —  2*  Te  Deum,  idem.  Ces  ouvrages, 
aiécutéa  i  Vienne ,  y  ont  été  conndérés  coranw 
excellents.  —  Sf  La  Fe'te  des  violetlet,  ballet 
représenté  à  Vienne  en  179&,  avec  un  succès 
éclatant.  — 4°  Pgjmalion,  ballet,  dont  la  mu- 
sique fui  conaidértle  comme  un  module  d'eipn»- 
sion  mimique.  —  6°  Vtrtfiitte,  mélodrame  dmit 
il  n'y  a  qu'une  partie  composée  par  Raplmcl.  — 
6°  Trois  airs  variés  pour  le  piano,  op.  I,  OfTen- 
bacli,  André.  —  7°  Six  variations,  idem  ;  Vienne, 
Molle,  1796.  —  8°  Six  idem  ;  Vienne,  Artaria. 
—  9°  Marche  pour  la  girilc  bourgeoise  de  Vienne, 
pour  piano;  Augsbour];,  Gombart.  — tCMarclie 

des  volontaires  de  la  basse  Autriche,  idcm;ibid 

11°  Six  canon»  ï  3el4  voix  avec  oi^iie;  Vienne, 
--  12°  G lianaon S  allemandes. 

RAPICCIA  (BoN«vE^TDRE).  C4irdolicr  k 
Castro-AIGeri ,  au  diocèse  d'AsIi,  dans  le  Pid' 
mont,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  aeiirèrae 
siècle.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  DUUogvm 
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de  r*MeU  brevIarU  et  mlualls,  adjvncUt 
aliij'iot  pbservationUnts  eanlus  GregoHanl; 
VtrteiUt,  apad  Franc.  BonalKm.  Ib9t,  in-4*. 

RAPP(  Je*n-Dietii[chouThiebiit),  TiituoM 
eur  la  DAte,  iié  <lans  le  dodié  <<e  Courlanilp, 
nn  1746 ,  tolvit  les  coun  d«  roaiTenilé  de 
Ldp^ich,  et  j  ttiidii  la  tli«ologi«.  Vcra  1770,  il 
fui  cliobi  comme  miinicien  de  Tille  à  Millau,  et 
ptDdant  près  de  quannle  ans  <l  en  remplit  les 
tûnOnns  H  mourut  diiu  cette  Tille  en  ihi3.  On 
unnill  de  sa  compoiiilian  :  1°  Sii  trtos  pour 
indteaelbaueiKIea,  t7BB.  —  !''Sixduo»  poor 
]  MXn  ;  ibiâ. 

BASCH  (Jea;<  ) ,  compositeur  de  musique 
d'fgliu,  Tiviit  t  Munich  d«M  I*  seconde  moitié 
ia  uiiitme  dècle.  Ou  •  imprima  de  m  com- 
poiiiioa  :  1°  Cantiv-nculie  paschales;  Hunicli, 
Adani  Berg,  làîî.  —  ï"  Ctmlionrt  rccUtiasticx 
de  nalivitate  Chriill.  4  voeum;  ibid.,  1671, 
iii-4'.  —  1°  /n  manie  Ollvarum  qvatvor  t<o- 
«m,  ibid.,  1S72,  io  4".  —  i"  Salve  Segina, 
ivoc.,  ilHd.,  IS71,  in-4°  obi. 

HASEL  on  RASELIUS  (ARDiié),  né  ï 
Amiierg,  vers  le  miiiru  du  aeizitfiM  siècle,  fut 
Donimé,  tu  1 583,  prorensfiir  i  t'tole  normale  de 
Hcidelbers,  puis  obtint,  le  19  mil  iiSi,  tes  M- 
iTM  de  canlor  et  lie  professeur  au  gymnase  poé- 
tique de  RBtiabonne.  Il  y  'igna,  en  151)0,  la  Fu- 
ttcnse  formula  coneordix.  L'aménité  de  son 
caractère  et' ses  talents  lui  avaient  fait  des  amis 
parmi  les  catliollqoes  aussi  bien  que  parmi  les 
protestants.  En  lEOO,  l'électeur  palatin  le  rap- 
pela h  HeidL-lberi;,  el  \v  nomma  «on  maître  de 
«hapelle.  Il  monrnt  ilana  cette  ville  fU  iDlt. 
On  a  de  M  composition  :  i°  Un  rccoeil  de  i)io- 
tel$  allemands  k  S  voii,  imprimé  à  Nuremberg, 
Ii|i4,  in-4°.  —  3°  Canllona  saax  cura  5,  6, 
t<t9  cociAtu  concfnendx;  Nuremberg,  I53S, 
in-**  —  3"  Hegen^urgischcr  KirehéR  Cottfra^ 
fiinkl,  Raliibonne,  1S99,  in-B°  Il  ■  aussi  fait 
iaprimeT  an  recueil  de  si^  queslions  avec  les 
léponiM  concernant  quelques-uns  des  objels 
principaux  de  la  musique  pratique,  sous  ce  litre  : 
Herachordam,  seu  quasliones  miisicx  prac- 
(fc.ï,  set  eapitibut  comprekensx,  qux  conll- 
nrnl  perspicva  meikodo  ad  praxim,  ut  liodie 
•J'aecejsario.elc,  Suremlierg,  15B3,  in-8".  tlne 
dniiième  édition  a  ^lé  publier,  sous  le  m(me 
titre,  à  Nuremberf!.  eu  I591,ia -8*  de  11  feuilles. 
Cet  ouTrsge  contient  beaucoup  de  canons  k  deiii 
Tuii  dnnués  pour  oeniples.  L'auteur,  partisan 
du  «jslhne  An  àoaie  modes,  expose  à  ce  sujet 
la  doctrine  de  Glarésn.  Enfin  Valeulin-Barllié- 
lemi  HauKmann,  organi^lE  à  Scliafstiedi,  possé- 
dait Teri  1720  trois  autres  outrages  maanscritt 
de  Raul,  mus  les  titres  suiTants  :  1*  Tradattit 


prJtntM  de  svAjeelo  mutUet.  —  V  Tractaltu 
leenndiis  de  lyitemate  muiko ,  etc.  —  3*  jIn> 
I  leltwtg  sut»  Getieralàau. 
I  RASETTI  (  Anédée  )  ;  voy.  BAZETTL 
'  HASI  (FatNÇoia).  amatenr  de  maaiqiw, 
,  chanteur,  poète  et  compoiitenr,  naquit  àAreuo 
'  (Toscane),  d'une  noble  Famille,  dans  la  Hoowle 
moitié  da  seizième  EiActe.  II  a  écrit  des  chants  fc 
'  voix ceiile, aTec basse continue,qnl ont élépnbllAs 
B0U4  ce  tilre  :  Madrigali  di  diverti  autort  potH 
iiimuslcada  Frmu.  Rati,noblleareUno;?ity 
reoce,  letO,  fo-tol.  de  SI  pages.  Les  parolea 
'  de  ce  recueil  sont  de  Pétrarque,  J.  B.  Stroui, 
Guarinl,  Cliinbrera,  Ang.  Capponi,  el  de  Raai 
lui-même.  On  Toit  dans  la  prébce  de  la  Bafue, 
de  Msrco  de  Gagliano,  que  R'aai  fui  on  des  clian> 
!  leurs  qui  exécutèrent  cet  ouvrage  t  Mantoue, 
I  en  1608,  el  qu'il  ;  brilla  àl'égat  de  la  cantatrice 
!  Calherinn  MaHinellI. 

'  RASSMAN  (CnHÉTiEH-FiiÉDÉiuc),  littérateur 
fécond  et  médiocre,  né  en  1773,  dans  un  village 
I  de  ta  Westpbalie,  lit  ses  éludes  k  Halhersladl, 
I  «t  pâma  la  plus  grande  partie  de  m  lie  A  Mim- 
ler,  0(1  il  est  mort  dans  la  einquanle-neuTtème 
:  anode,  le  g  avril  1831.  Sea  nombreux  traranx 
furent  vraisemblablement  peu  prodticlirs,  car  il 
vécut  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Aunom* 
bre  lie  ses  ouvra^xs,  on  en  remarque  im  qui  a 
:  pour  titre  :  Pant)ieon  der  Tontûnsller,  oier 
I  Gallfrie  aller  b^annlen,  terllorbenen  vnd 
I  lebendenTometter,  Vlrluosen,  Miuiklehrer, 
\  mtiàkalischen  Sehrifisteller,  etc.  (  Panthéon 
de^  musiciens,  on  Galerie  de  tous  le»  musiciena 
connus,  iporls  et  Tivanta,  virtuoses,  prori>sseura  de 
I  musique, écriva'ns sur celart, etc.), Qneillinbourg 
et  Ldpsick,  1S3I,  I  volume  in-8*  de  îflo  pages. 
Ce  livre  estrempli  d'erreurs  et  de  mftprtses;c«- 
.  pendant  on  y  Iroiive  quelques  renseignemento 
'  utiles  doutiez  auteurs  dn  lexique  univenel  de 
'  musique  pnblié  par  Scliilltng  n'ont  point  pro- 
I  fité.  On  peut  Mui  consulier,  pour  la  lltlératuro 
de  tamusique,  le  dictionnaire  dea  écrivains  du  ter- 
I  ritoire  de  Munster,  intitulé  i  Mvntlerlottdls- 
then  Rchriflsteller  Ijrxtkon,  Munsier,  1814- 
j  1824,  3  parlle»,  in-8*  avec  trois  suppliimenl», 
et  le  dictionnaire  des  écrivains  pseudonymes 
de  l'Allemagne,  du  même  auteur,  publié  sons  ce 
litre  :  Kur^faiilfs  Leriktm  druischer  pseti- 
.  dons'ner  Xchrlpslellfr,  fOR  den  altent  bit 
auf  die  jimgsle  Zrit  ans  allen  Fxehem  d. 
WtssenKhaflen;  Leipsick,  1830,  grand  in-B*. 
Rassinann  est  auteur  de  poésies,  de  romans, 
I  et  Éditeur  de  r<K;ueils  d'anciennes  chansons  et 
:  ballades  allemandes. 

I      RASTRELLl  (Vinceut),  né  i  Fano,  en 
1760,  apprit  la  muûque  dans  son  eufancv,  et  r 
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0t  de  «i  rapides  pri^rii,  que  di|^  m  dk-hiri' 
lièmeuiDëe  il  était  diSjï  le  proretienr  de  chuit 
le  plm  reclwrché  dani  M  ville  natale.  Veri 
ITBO,  il  u  rendit  t  Boiogae  ,  et  ;  lit  de*  âtnden 
de  coBtrepolBl,  unu  la  diredioa  du  P.  Hallu. 
Bii  ans  après,  m*  Aade»  étant  MheTées,  il  fat 
aoainié  membre  de  l'Acadéniie  de*  Philharino- 
niques,  honneur  alora  ■noini  prodigo  j  que  de  nos 
Joars.  De  retour  h  Fano,  Battrdli  y  obtint  t'im- 
ploi  de  maître  de  cliapellc  de  la  catliédralB.  Ce 
ht  pea  de  temps  aprte  que  Télecteur  de  Saie  le 
prit  à  tort  aerrlcect  le  nomma  eomponitrur  de 
u  cliapelle  :  il  en  remplit  les  ronetiona  lusqu'en 
1801.  Des  proiHMlIioDt  lui  ajant  été  faites  alors 
pour  «•  rendre  en  RuMie,  Il  quitta  Dreade,  «e 
THdît  i  Mouon,  et  y  resta  quatre  siu.  Vers  la 
fin  de  1(06,  il  iltanToyage  en  Italie,  maisliien- 
IMaprèiiil  Tut  rappelé  à  Dreade.  Ayant  demandé, 
ta  un,  raiilorLiationdeblreun  nouTeau  voyage 
eu  Italie,  il  ne  pnt  l'obtenir  du  gourerneinent 
^Tlsoire  rutse,  alors  établi  t  Dreade  :  le  dé- 
labrement de  ta  santé,  qui  rendait  ca  voyage 
Béceuaire,  le  déUnninak  donner  aadémtMion, 
fll  M  place  rut  donnée  àFrançoii  Sclinbert  Plot 
lard,  lorsque  Raftrelli  retourna  i  Dresde,  il  n'y 
tlouva  plus  d'autre  emplie  igne  celui  de  profea- 
•enr  de  cliant  de  la  cour;  nais  en  1S14,  u 
ylace  de  compositeur  de  la  cbapdie  lui  fui  ren- 
due. Son  grand  fige  lui  fit  obtenir  m  retraite 
•rec  une  pension  en  ISït,  et  son  ein^ol  lui 
«opprimé.  Railrelli  a  l>eaucodp  écrit  pour  ré< 
glise  :  on  conserve,  dansJei  arclii*e«  delà  clia- 
pelle de  Dresile,  dli  medMJsdesacomposilian,  et 
trois  ï<prea  eomplMes,  dont  uim  1  <  tdîi.  On 
coDoatt  auwl  de  lui  ou  oratorio  de  Tobte,  dei 
CUiundtee,  des  airs,  dea  duos,  etc.  Tontes  cm 
ouvre*  aoot  médiocres.  Rastrelll  ne  s'est  dis- 
tingué (tue  comme  maître  de  cliant.  Il  est  mort 
t  Dresde,  leSOmara  U39. 

RASTHËLLl  (JosapH),  Gis  do  précédeot,  est 
■éàDresde,  Ie13avrill799.3esdlspoeilion(pouï' 
la  mndque  lurenlei  précocM,  qo'à  l'éjte  de  ali  ans 
Il  exécuta  un  concMlo  de  violon  au  concrrtde* 
Hoblea  k  Hotcou.  Do  retour  t  Dresde,  il  y  reçut 
des  leçons  de  Poland  pour  lôa  instrument,  et  l'y 
St  entendre  en  public  k  l'ége  de  dix  ans.  L'or- 
ganiste Feiiller  lui  donna  les  premières  lefou 
d'harmonie ,  raalg  en  IB14,  il  suivit  son  pèreen 
Italie,  et  alla  étudier  k  Bologne  le  contrepoint 
Bons  la  direellon  de  Haltei.  Appelé  k  Ancdoe,  en 
ISIS,  il  y  écrivit  l'opéra  Intitulé  la  Dlitntilone 
di  GertuaUmme,  qui  obtint  quelque  siiccèi, 
quoiqu'il  ne  fût  alors  tgé  qoe  de  dii-sept  ans. 
En  tR17,  Il  retourna  pris  de  son  père,  k  Dresde. 
Trois  ans  après,  il  obtint  une  place  de  violoniste 
dn>  U  cbapelle  da  rd  de  Saxe.  Vers  ce  même 


temps,  il  écrivit  sou  deuxième  upéi^a  (fa  icMoM 
CfrcosM),  qui  obrint  un  brillant  toerix  au  IhHr 
ire  de  Drrsde.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  l'orén 
boulTe  intitulé  le  Donne  cvrloie,  reptéseoU  en 
1811, dde  feUe^qolfotnKàostieureuxquelia 
ouvranes  précédents,  quoique  la  mosiqoeen  FAI 
travaillée  avec  plus  de  soin.  Le  roi,  aalisfail  de 
son  trav^l,  lu!  procura  les  moyens  de  fÉin  m 
second  vojage  en  Italie  :  Rastrelli  proriu  de 
soB  séjonr  k  Milan  pour  faire  représenter  fc  la 
Seala,  le  16  mars  1814,  le  drame  nuisical  inti* 
lolé  Amlna.  Rentré  k  U  cliapelle  de  Dresde,  il 
se  livra  k  la  composition  de  la  muiiqne  d'^Rie, 
et  produiMt  3  meMea,  dont  une  k  8  voix  et  les 
deax  aniresk  4;  trois  vêpres,  ua  Miserere,  aa 
Salve  Kegina,  etc.  l*  pape  lui  envoya  la  dént- 
ntiun  do  l'ordre  de  clievaller  de  l'Ëperoo  d'or 
pour  deux  moleU  i  8  voix  qu'il  avait  écrits  pour 
la  cliapelle  SixUne.  Devenii  pianiste  liabile  et 
bon  maître dechant,  il  [ulclH)isl,eB  I819,codum 
second  maître  de  musique  dulbéltre  de  la  tour, 
et  l'année  suivante  11  eut  le  titre  de  cliefd'M- 
cliestrede'la  chapelle  royale,  et  en  remplit  les  faM* 
lions  Jusqu'à  la  mort.  En  1832,  il  lit  reprétealtr 
k  Dresde  Salvalor  Rota,  son  premier  opéra  *l- 
lemaiid,  et  trois  ans  après  11  donna  au  mtae 
Uiéltre  Berlka  de  BreUtfne,  opéra  sérieux.  Ces 
compositions  sont  considérée*  comme  ce  qnll 
a  écrit  de  nteilleur  pour  le  tliéltre.  On  lui  ddt 
aussi  la  musique  de  la  tragédie  de  MaOyttk,  le 
ballet  der  Saub  Zetvlbetit  (renlèveineai  de 
Zét-ilbé),  et  dei  morceatnc  intercalés  dMS  di- 
verses pièces.  Baatraltl  a  lait  graver  pou  le 
piano  un  rondeao  intitulé  Jm  CharmttdeDmdtj 
Dresde,  Paul.  Il  eU  mort  k  Dresde  le  14  novem- 
bre 1843. 

HASZEK  (Louis),  compositeur  polonais  de 
mntique  d'êglUe  et  professeur  de  piano,  vécutk 
Poluwj  et  s'y  livra  k  Penseignenient  de  la  ma- 
^qoe.  Il  est  mort  dans  cette  ville  en  1848.  lia 
laissé  en  manuscrit  beancoop  de  messM  et  du 
motets  qui  sont  répandus  dans  les  églises  de  Is 
Pologne.  On  aanssi  de  lui  un  grand  nombre  de 
morceanx  détachés  pour  le  piano,  parmi  lesquels 
en  remarque  des  folonalKt,  qni   ont  eu  du 

KATHBODE,  éréqDed'Utret^t,  au  dixiinie 
riftcle,  mort  en  917,  lut  on  dn  pins  savants 
homuMn  de  l'Église  de  son  temps.  Il  a  composé 
le  chant  de  ptosienrs  liymnes  pour  les  Rtcs  des 
saints,  et  l'olHce  complet  de  saint  Martin. 

RATHE  (....),  virtuose  sur  ta  cliri nette,  se 
fit  entendre  avec  succès  au  concert  s^rltuel  de 
Psrls,  en  1780,  dans  un  concerto  de  sa  compo- 
sition. On  admira  la  beauté  des  sons  qu'il  lirait 
de  toute  l'étendue  de  son  Instramenl. 
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RA.TE1GEBEB  (Valeictjn],  Mnidictin  île 
SainI  rierre  et  Sainl-ljenis,  h  Dunlliela,  dans  la 
Fnnconii»,  niqull  1  Oher  Elsbach,  Tera  lEftO.  11 
Tjiait  encore  daot  wa  cauTeol  en  1744.  Ce 
moiiie  rut  an  des  musiciens  les  plus  Técoads  de 
ion  temps,  partlcnKèrement  pgur  l«  musique 
d'église.  Voici  la  liste  de  se)  onirafies,  telle 
qu'on  ta  trouve  dans  les  Lexiques  de  Waltlier 
sldeGerlter  :  1'  Oelacamuiicaetavluiitocto 
malcartim  m  mistb  octo  mustccUibiu,  eutn 
appendice  ifitarun  'mistamm  de  Requiem,  a 
4  toc.  ï  viol,  et  duplo  baao  conOaito,  op.  1, 
Aa^bouTg,  LoUer.  —  1°  Cormicopix  hoc  est 
ireiperxtiUegrxde  Deminlca,tta  ,op.2,'ibià,, 
1713.  —  3*  Mitsx  IX  pHneipales,  a  4  voc, 
•i  vM.,1  clar.,  etc.,  ep.  3,  Ib.,  i;i&,  ÎD-fol.  — 
4"  XXIV  Offertoria  de  Tempore  el  Sanetis,  a 
kvoc.,  Jvlei.,i  (util,  etc.,  op.  4,1726,  tn-fol. 
—  i*  lÀltmlx  e  laurelfcnx  de  Beala  Y.  cvnt 
en/i^fionïa,  etc.,  op.  s,  ibid.,  1727,  in-tol.  — 
s°  CkeVt  toHora  :  etnulatu  24  catKertalioni- 
liu,etc.,  op.  6,  ibld.,  I728>  in-fol.  C«t  leuire 
cmtienl  des  concerioi  et  dea  sjtnpboniei  cod- 
c«riMttes  poQT  divers  toslmmenb.  —  7°  10  Miax 
ulmtnn,  etc.,  a  i  voe.,  2  vM.,  op.  7,  ibId, 
i;30,  iu  Toi.  —  i"  6  Mtua  d9  Beqalem  et 
3  Libéra,  a  4  voe.  ae  jfufntm.,  op.  8,  ibid., 
173t,  liffol.  —  9*  4  Vttperx  Megrx  de  Do- 
miniea,  B.  V.  Mar.  et  Apoitol.,  a  4  voe., 
1  viol.,  3  clor.,  or^.  oc  vtalcntc.,  op.  B,  Ibid-, 
1733,  in-(al.  —  10*  le  Arix,  fn  dwu  partes 
Uvitsi,  latine  el  geriaanlcè,  a  voce  sola  cum 
httr.f^p.  10,  ib.,  1731,  iu-rol.  —  11"  3B  Bymnl 
a  t  voc.  et  liutrvn.,  op.  Il,  ibid.,  ITSI, 
ÎD-fotia  —  11°  0  Miisie  eivilis,  a  3  veM  voe. 
CWR liufruiR.,  op.  12,  part.  I,  ibid.,  1733,  in- 
fiil.  —  iS'e  Miux  raralet  eum  3  de  Btquiem, 
a  1  cet  3  DOC.,  necasartis  eut»  alils  voe.  ad 
tib.  et  fjufmm.,  op.  il,  part.  3,  ibid.,  I733,  in- 
lut.  —  14>  Miserere  cuni  adj.  fi  TaiiXvM  eryo, 
ai  voe.  et  instrvm.,  op.  13,  ib.,  1734.  — 
\i°  60  Offortoria  festlvalla  per  armum,  a  4 
vac-cumlnstnim.,  etc.,  op.  14,  ibid.,  in-fol., 
3  part.  —  ie°  60  Offertoria  pra  omnibas  et 
ùngulis  Dominieit.a  itvc.  aclastr.,of.  I&, 
Ibid.  —17°  14  AnIlphoHX  ifarlanx,  a  i  voc., 
Itufr.  ac  org.,  op.  IB,  ib.  —  18°  4  Vetperx 
nraieicvm  ipsalmls,  ac.,op.  17,  lbîd.,i73a, 
»M.  —  1S°  Lltania  lauretaïue  t  deB.V.  M. 
a  4  voc.  cum  instr.,  op.  18,  ihid.,  173S.  — 
10*  4  Missx  solemnes,  a  4  voe.  cuffi.  instr., 
op,  19,  ibid.,  1738,  in-Iol.  —  SfSO  Offertoria 
nraUa,  a  tvoe.ac  instr.,  op.  le,  ibid,,  1739, 
io-fol.  —  11*  3  Hlssx  de  Requiem,  a  4  voe. 
nimiTtslT.,  op. 31,  ilnd.,  —  23^  Mvsikalticher 
StiUercelb  auf  dem  Clavier,  etc.,  op.  31, 


llrid.,  1743,  3' éditioii,  ibid.,  173i.Cereeu^ 
KAtenne  des  pièces  de  claTecin.  —  34°  Ves- 
perseruratei  i,a  2  voctb.  elorg.  obi.,  «te., 
ibid. 

RATHSHANN  [JeinJ,  eantor  et  iusUtu- 
leur  s  Leweu,  dans  le  comté  de  Glatt  (Siléiic), 
estai  le  19  juin  IBOl  à  Obsrschwedelsdorf,  pris 
de  Glali,  où  um  père  «tait  oieauLHier.  Après 
aTrnrèludié  la  muùquesous  divers  miltres  plus 
ou  moina  ottacum,  il  entra  à  l'école  norniala  du 
Schlegel,  pour  se  préparer  i  reDieiguvnient.  Il 
était  Agé  de  34  ans  lonqu'il  lut  noniiiié,  en  1S37, 
caulor  à  Lewea.  Il  a  écrit  un  f:raDd  nombre  de 
compositions,  particulièrcjnent  pour  l'église i 
■nais  la  plupart  tout  resléeii  en  manuscrit.  Ses 
ouvrages  jiour  le  piano  el  pour  l'orgue  ont  été 
publiés  à   Breslau,  cliez  Leuckart,  et  cbei  C. 

BATTl  IBABiaoLonÉ),  matire  de  chapelle  h 
i'i'glise  du  Saint,  k  Padoue,  dam  lea  premières 
années  du  dii-aeptième  siècle.  On  a  imprimé  de 
sa  tompoaitioa  :  Brevt  talmi  a  S  voei;  Venise, 

1605,  in-4°. 

RATTI  (Uubcot),  maître  de  chapells  de 
l'église  de  Loretle,  né  ï  Pérouse,  dans  ta  seconde 
moitiédu  seitième  siècle,  lit  ses  études  k  Borne, 
tous  la  direcliou  de  ion  oncle,  Viucent  Ui^ulioi 
(voites  ce  nooi}.  Après  avoir  été  maître  de  chu- 
pelte  du  séminaire  romain,  il  remplit  les  mêmes 
fonclioDu  au  collège  allemand,  puis  i  l'église  de 
Lorelle.  Il  mourut  eu  celle  illle,  jeune  encore, 
en  1030.  On  a  de  lui  :  1°  It  primo  Ubro  de'  ma- 
drlgatl  a  cinqve  vocl;  Venise,  Vinccnti,  161S, 
^■4".  —  3*  It  secondo  tibro;  idem,  ibid,, 
leiB,  in-4°.  —  3°  MotliKta  LaareiUlï  Ratllt» 
Tomano  temituirlo  mvsiae  prxfeellt  duabus, 
tribus,  quatuor  et  quinque  voclbus  ad  orga- 
num  accomodata;  Rome,  Zanetli,  1617.— 
4°  Motleeta  idem,  lib.  3,  ibiU.,  1017.  —  &''lfo- 
telti  délia  canllca  a  1,  3,  4,  5  vocl,- Rome, 
Zaaetti,  1610.  —  6°  Motelll  a  1,  1,  3,  4,  5,  , 
flvocij-Vcuise,  1630.— 7*  Litanie  délia Beata 
FJrfinea&-il«oei:Vcniiie.Vlacenli,l6Ifi,in-4°. 
—  8°  Graduels  eloriertoires  pour  toute  l'année, 
Intilales  :  Sacrx  modvlalionni.sev  Graduali 
et  Offertorii  1-13  vocum.  Pari,  i,  2,  3;  Ve- 
nise, Vincent),  lOïs 9°  Canliea  Salomonts 

biais,  ternis,  quatemts  ac  gainls  voctb4is  con- 
ctnenda,  una  cum  baiso  ad  orgiinum.  Pars 
piima;  Veneliis,  apvd  Vtcentitrum,  1631,  in- 
4<'.  Pilonl,  cité  par  l'abhé  BainI,  alflTme,  daos 
ses  notices  sur  les  eonlrepointisles,  qu'on  con- 
serve beauroup  de  compositions  latines  et  it«- 
lieDues  de  Balti  cli»  les  PP.  de  l'oratoire  de 
Sainl-Pliilippe,  k  Pérouse. 

BATTWITZ  (CaÀHLES-FatpiRic),  avocU 
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t  L«ipBick ,  né  à  Camenz,  mort  en  IS»,  ■  (ait 
imprimer  dex  reclierches  liisloriques  pleinM 
d'iolérét  coDcernaDt  l'impresïioii  de  li  muiique 
eo  csraclères  mobiles;  son  ouvrage  a  pour  titre  : 
Diaertatio  de  descripttone  lypis  confeclatvm 
in  génère,  fum  qv.ùad  signa  muileet  in  speele, 
nuditationet  gvxdam  ex  nalvrali  polUti- 
tnuni  jure  deitucfz;  Lejpaick,  1B28,  iD-i°  de 
38  çi%ei. 

RAU(HLniBEiiT),  lillérateurBllemsnd,  Tirant 
actuelleoient  (1863)  à  Berlin,  eat  ■uleiir  d'un 
tomau  liislorjque  et  musical  inUtnlé  :  Mozart. 
Ein  KiintlUrleben  (Moiartj  vie  d'arliate'). 
Francrort  {»m  le  Meîo),  iS&8,  6  lolnmei,  petit 
ia-S°.  La  tioiaième  édition  a  paru  t  Bcrliu,  cbei 
Otto  Janke,  en  ISC3,  3  Tol.  in-r>  compactei.  SI 
te  suit  Irien  JBronn^,  l'aulenr  de  cet  ouvrage  cet 
flU  du  célèbre  économiste  Cliarlo-DaTid-Henrr 
Rau,  professeur  de  l'université  de  Heidelberg. 
Le  livre  a  de  l'intérêt  :  lea  faits,  pri»  dans  les 
monographies  de  Nissen,  d'Oulibicheffet  d'OtIo 
Jalin,  sont  etacti  et  la  forme  romancière  a  de  l'é- 
li^nce  el  du  cliarnw. 

AAUCH  (WoLFCAHc),  moBicien  au  servîM 
du  duc  de  Wurlembeig,  dan»  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  n'e&l  connu  que  par  deui 
épilaplios  à  2  et  i  e  voii  qui  se  tronvent  dans  un 
petit  Tolumo  inliluté  i  Martitii  Cnuii,  grxeo- 
lalinletoratoriiinAead.  Tyàingensi  (ik) pro- 
fcisorlt,  Oralio  de  Aorn.  Augiista  Irena,  vel 
Maria  grxca,  Philippi  Suevi,  qwnidam  Bo- 
monl  Cxsaris,  chariisima  urore;  TMbingx, 
apudGenrgium  Gruppenbaghium,  lâ93,in-4°. 
La  première  épilaplie  a  puurlitre  :  i'pUaphium 
Ivip.  Philippi, lex  voclbus,  Wolf  XaucM  ma- 
fiel  apud  tUusIrisHmvtH  principeta  iVirtem- 
berg.  D.  Lvdovicum.  K  Aug.i&89.  L'autre  est 
iitiitulée;  Spitaphima  Axtgvslx  trenx  HoheO' 
ttaafx  iîOS,*/a((J  eireiCer  36  anno defunelx, 
piinqve  voeibits  Wolf.  Rauchi,  7  Julli  1S89. 
*  RAUGIl  (  AKDRÉ  ) ,  né  à  Polendorf,  en  Au- 
tiiclie,  vers  11  fin  du  seiiième  siècle,  fui  d'alrard 
organiste  du  lemple  réfonné  k  lleruats,  près  de 
Vienne,  pois  obtini,  vers  1B30,  la  place  d'orga- 
Bi«te  i  Edenbourg,  dans  la  basse  Hongrie.  Il  a 
publié  de  sa  compoE'ition  :  1°  Thymia/erium 
musicale,  das  ist  vtxuîkatisches  Jiauchfass- 
lein,  Oder  Gebellein  oitt  4,  &,  S,  7  und  S 
Stimmen ,  samml  den  B.  C.  { Encensoir  musi- 
cal, ou  petites  prières  ï  4,  b,  6,  7  el  S  voix  avec 
basse  continue)  ;  Nuremberg,  t623,  in-4°i  — 
i"  Concenl-us  voUviis  i  Vienne,  cliex  Grégoire 
Gelbliaar,  1G34.  Cet  ipuvre  contient  une  musique 
tilompliale  puur  l'entrée  de  l'emiiereur  Ferdi- 
nand II  à  Edenlwutg.  —  3'  Molels  et  messe  en 
allemand,  i  3  et  4  voii  avec  violons.  —  Cur- 


ras  triumpkalis  mtuietM,  104H.  Prinli  accorde 
beaucoup  d'élofies  au  atjle'  de  cet  artiste,  dana 
aou  llislaire  de  la  musique  (  page  144)- 

RAUCH  (  Chhistopbe  ),  né  en  Bavière,  fat 
d'abord  prufesseur  de  philMOpliie,  danssa  patrie, 
puis  entra  en  qualité  de  ctianleur  au  tbéllre  de 
Hambourg,  vers  I6S0.  Les  allaqnes  de  Heiser 
(iv^K  ce  nom)  contre  Popéra,  dans  sa  Thea- 
tromania,  déctdtrent  Baucli  ï  les  réfuter  -,  il  le 
lit  dans  son  ècril  intitulé  ;  Theatrophania, 
enfgegen  gesielget  der  sa  gtnanlen  Sehrifft 
Theairomania-iur  FertA^rfiyung  der  ChrUt- 
Uclien,  vomemlich  aber  deren  Tnuaikatiscken 
Operen,  etc.  lAntipatliîe;  du  tliiWre  pour  la  dé- 
(en se  de  l'opéra  en  musique,- principalement  ta 
poinl  de  Tiie  clirétien,  contre  l'écrit  intitulé  : 
ThéâtTomanie,  etc.)  ;  Hanovre,  1681,  ia-8°  en 
2  partiea,  de  tSO  pages. 

RACCHf  JejiK-GEORCEs),  ne  t  Sniz.  en  Al- 
sace, vers  le  milieu  du  dix-septième  liède,  fut 
organiste  de  la  catli^rale  de  Strasbourg,  et  oc- 
cupait encore  ce  poste  en  t70u.  On  connaît  de 
lui  :  1°  PioFx  sirènes  lacr*  harmonix  tant 
intlnimentis  quant  vocibiis  tanivm  eonceT' 
ianfes  a  1,  3,  4,  5,  e,  7  el  t,  recens  ip  luean 
edîlfe;  Auesboiirg,  leSH.  —  3°  CUhara  Orphel 
duodeeitn  lonalarvm,  etc.,  op.  4  ;  Strasbourg, 
169T,  ip-4°. 

RAUCn  {Jacqdes),  luthier  de  la  cour  de 
l'élL'cteur  palatin  ,  vécut  à  Manbeim  vers  l«  mi- 
lieu du  dix-lmilième  siècle,  La  plus  grande  acU- 
lilé  de  ses  ateliers  se  trouve  entre  1730  el  1740. 
Ses  violons,  dont  la  qualité  de  son  a  du  rapport 
avec  ceux  de  Steioer,  sont  recherchés  ea  Allc' 
magne.  Il  a  fail  aussi  de  bons  altos,  violoncellefl 
el  oinlrebasEes, 

RAUCH  (SfBjimER ),  antre lutliier  de  beau- 
coup de  mifrite,  vécut  i  Leilmerilx,  en  Eloliènte, 
depuis  1741  jusqu'en  I7e3,  ainsi  que  l'Indiquent 
les  dates  dches  instruments.  On  cmllqull  était 
fils  d'un  trè<-bon  facteur  de  lurlis  qui  avait  tra- 
Taillé  ï  nureniberR chez  ScheMc,ctqui  était  1 
Prague  en  1714  (voyes  les  reclterches  de  Baron 
sur  le  lulh,  page  97  ). 

RACICHENSTEIN  (Reiikaiid},  mallrede 
chapelle  de  l'égli«e  de  Constance,  dans  les  pre- 
mière années  du  dit-hullième  siècle,  était  né 
i  Fribourg  (Sui9!«),  ety  avait  fait  ses  études.  II 
a  [ail  imprimer  de  sa  composition  un  recueil 
d'offertoires.  Je  graduels  cl  de  messe*,  sous  es 
titre  :  Luscînia  sacra  iadens  el  lugera,  sett 
offerlorta  el  gradaalia  oinrti  tempore  uswr- 
panda  cum  Mbns  messis  (sic)  es  xguallbtis 
4  clivocibusctimtnstntm.;Constanlix,  iTOi, 

RAIICnFl'SS  (PuiLipPE-CanÉTiEM),  aro- 
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eal  cl  cirgiDiste  k  rallie  priacipale  de  Is  liante- 
TÏIIe  i  Mulliausen,  en  TUoringe,  ;  tîtilI  veri 
le  milieu  du  dii-hoitième  siècle.  Il  a  publié  six 
loDstes  faciles  pour  te  claTecin,  k  Nuremberg, 
en  I7S0. 

RAUFFDF(SAbastie.-(),  compositeur  Qéï 
Freptadl  (SilësieJ ,  dans  la  seconde  moitié  du 
selii^e  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  recueil 
de  onze  messes  i  quatre,  cinq  et  six  voix,  lequel 
1  pour  titre  :  Seàastiani  SavffuRi  Freidslnd. 
Siks.  mas.  IHisiX  super  optima  ovclonim 
boaoruia  cantica  a  quatuor,  itx  atque  quin- 
que  vocllna,  planx  novx,  omniumque  selec- 
tissimx,  nec  ante  vutgaix,  recetu  sed  edilx, 
ad  noininli  dii:fnt  hoitorem  et  çloriam  ec' 
eletiarvm  erlTtde  ad  Msot  publicos,  etc.  Auc- 
iore  impentès,  lypts  Dorfferil  in  oppida  Et-  ' 
Ihanta  Calcographi,  icil,  10-4°.  Les  parties 
de  lénor  de  ces  onze  messes  sont  tirées  des  (EuTres 
de  Meiland,  Lbesur,  Hindt  et  Scandelli. 

RjVULT  (F£ux)  ,  flûtiste  liabile,  né  i  [Sor- 
deaux.  en  1736,  étiiit  fits  deCliarles  Rault,  Ijbs- 
s«n  de  la  ronsique  du  roi  el  de  l'Opi^ra  de  Paris. 
Élève  de  BlaTet,  il  acquit  en  peu  de  temps  un 
talent  remarquable.  Eu  i7&3,  il  entra  à  l'oi- 
cheslre  de  l'Opéra,  et  quelques  années  apr^,  Il 
tut  le  litre  de  première  (tûle  solo  pour  l'accom- 
pnRnement.  Arlmls  dans  la  mosique  du  roi  en 
1768,  il  y  resta  juiqu'i  la  dissolulion  de  la  clia- 
pelle,  en  1792.  Depuu  1776,  ii  aiait  obtenu  sa 
pension  de  rciraîle  à  rOprra.  La  suppression  de 
toutes  ses  pensions  le  mil  dans  une  sitoation  peu 
[artuni«  pendant  le  rèime  de  la  terreur ,  tl  l'obli- 
gea il  entrer  ï  l'orcliestre  du  tliéiln:  de  la  Cité, 
où  il  était  encore  en  1800,  La  cldlirre  de  ce 
Ihéllre  le  plongea  de  noiiTeau  dans  ta  misère,  et 
Riull  mourut  peu  de  temps  après.  Cet  arlisie  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Trois  duoi  pour 
1  nûles,  op.  1  ;  Paris,  Pleyel —  20  Trois  id., 
op.  Ijlbiil.  — 3°CoDcertos  pourflûleet  orclieslre, 
n"  I  el2;  Paris, Imbanlt.  — S'Eiiduestaciles 
pour  îflûles,  op.  SjOfrenbath,  Aniré.  —S"  Sin 
Hem,  op.  6;  Paris,  Pli-yel.  —  G"  Six  Idem, 
op.  7ilbld.  — 7°SiidnoiConcerlants,o|i.  8i  lit. 
lei^,ibid.  —  8''Ilecueflsd'airs'ponr3l1lttei>,noM 
i  10  ;  Paris,  Frèro.  —9°  Trios  pour  2  fidies  et  bas- 
son, op,  î5  ;  Paris,  Pleyel.  —  10"  Sin  idem  pour 
note,  violon  et  alto,  op.  16;  ibid.  —  tl°  Sonates 
pour  Hnte  et  basse.  Ht.  I  et  1  ;  Paris,  Nadernian. 

RAUHER  (Fi.£DÉHic).docleur  en  pliiloso- 
fhie,  proFeaseiir  ordinaire  de  l'université  de  Ber- 
Un  et  membre  de  l'Acidéinie  des  sciences  de 
ntU'ilie,  est  né  k  Wserlitz  le  U  mai  1781. 
Dans  S3  jeunesse,  11  reçut  des  leçons  de  musique 
àe  Tnrk,  à  Halle,  et  de  Forkel.à  Cœtlingue. 
Amateur  el  connaisseur  fle  cet  art,  il  a  été  un 


des  fondaleors  de  l'Académie  dédiant  de  Berlin, 
«(  en  élailencoie  meoibrevn  IB60,  Divers  écrit* 

-nlatifs  i  la  musique ,  que  re  savant  a  publiés 
dans  le  Dictionnaire  de  la  Conversation  el  dans 
plusieurs  joumaiit,  ont  été  ri<iiais  dans  le  troi- 
sième volume  de  ses  œuvres  mêlées  [Leipsick, 
Brockbaus,  18j4),  pa^^s  270  à  399. 'Les 
articles  prinripaux  concernent  les  œ'ivres  de 
Gluck.  Haydn,  Beelliov en,  Spontini,  le  Don  Juan 
de  Moiart,  Balthasar  et  le  JtfMiie  de  Hœudel, 
Ali-Baba  de  Ctieruhini,  les  nvgKenois  de 
Mejerbeer,  la  nies!e  en  tl  mineur  de  J.  -  S. 
Bacb,  etc. 

RAUP.\CR  (CtmnmraG)  naquit  i  Tun- 
dero,  dans  1educliéde.Sclde::fiig,  le  i  juillet  lOSS. 
Son  père,  orgaulïte  de  cette  ville,  lui  .enseiiina 
les  élémenls  de  la  musique ,  le  clavedn ,  l'orgne 
et  le  violon.  A  l'âge  de  treize  ans,llavaUdéjârait 
assez  de  progrès  pour  accompagner  la  basse  oon- 
linue,  el  exécuter  le<  pièces  declavecin  el  les  Tu* 
gués  de  Froberger,  deBuxtehodeetde  Paclielbcl. 
La  lecture  de  quelques  écrits  sur  la  musique  dé< 
rida  sa  vucalion  pour  l'étude  sérieuse  de  son 
art.  Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1700, 
il  se  rentlil  à  Hambourg,  et  a'j  mît  sous  la  di- 
rection de  Bronner,  organiste  de  l'église  du  Saint- 
Espril  el  arlisie  de  mérite,  qoi  lui  lit  connaître 
les  beautés  de  la  musique  de  Ketser,  et  perfee- 
tionna  son  savoir  dans  le  contre|ioin[.  Après 
deux  ans  de  séjour  près  de  ce  maître ,  les  re»- 
sources  pécuniaires  de  l'élève  se  trouvèrent 
épuisées.  Dansée  moment  critique,  son  frère, 
qui  demeurait  à  Rostock ,  l'invita  à  se  rendre 
près  de  lui,  aRn  d'aller  ensuite  concourir  pour  la 
r>lace  d'organiste  de  l'église  Saint-Nicolas  de 
Stralsiiod.  ]l  accepta  cette  invitation  el  partit 
de  Hambourg  an  mois  d'avril  1703.  An  nombre 
des  amis  qu'il  rencontra  i  Rosloch  se  trouvait 

,  Fisclier,  maître  de  thapelle  du  dnc  de  Mecklem- 
bourg,  qui  lui  donna  des  lettres  de  recomman- 
dation  pour  Slralsund.  Le  concours  lai  ouvert 
peu  de  jours  après  son  arrivée  dans  celle  ville, 
Raupacli  improvisa  des  Tariationssurluiil  cliauti 
cliorals  qu'on  lui  présenta,  aicompagna  sur  Ia 
basse  cliifTréc  une  pièce  avec  oiclii^slre,  et  fit 
exécuter  qnt-lquea  morceaux  de  sa  composition. 
A  la  suite  de  ces  épreuves,  Il  l'emporta  sur  ses 
rivaux,  (Quoiqu'il  ne  Ul  Agé  que  de  dix-sept  Ins. 
Sa  nomination  ne  ralentit  pas  l'ariieur  qu'il  por- 
tait dans  ses  t'Iudes,  Il  se  livra  au  travail,  et 
composa-  beaucoup  de  pièces  de  circonstance 
pour  diverses  tètes,  des  oratorios,  des  cantiques, 
plusieurs  morceaux  pour  l'anniversaire  de  la  rd- 
forination  en  1717,  des  concertos  pour  instru- 
menis,  et  des  suites  de  pièces  de  clavecin.  On 
trouve  la  llsie  de  ce»  onviages,  restés  tu  ma- 
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niitcril,  à»M  l'Ehrenpforle  i<«  Matllieson 
(pigro  I861K7).  Raupacli  s'dttll DiBri^ en  1707, 
ÂtRTBil  en  plutieart  eorioli.  H  livail  «ncore  k 
Stnltund  en  1740.  On  n*a  pu  de  nDS--l)tne- 
menb  lur  le  reste  de  u  Tie.  Cet  arliste  n'eit 
emnu  que  pir  no  riciit  Bur  I»  musqué,  que 
Hittbe(on  4  t»H  Imprimer  i  Le  snite  de  la  Iroi- 
«ème  partie  dn  llTre  de  Nîedt  intitulé:  Muii- 
kalUekes  Bandleitung,  etc.  (Guide  miiti- 
Ml,elc,  ];  il  a  tiour  tili-e  :  Verilophili  deulllche 
BeweU-Grunde,^romTtf  dcr  recMe  Gebranch, 
der  Muâlkjbeydet  m  deti  KIrehen,  aU  avuer 
deiuelàen,  benthel  (  Argumenla  ciairA  d'un  auii 
delà  vtrité,  d'aprti  loqueln  le  bon  usage  île  ta 
mneiqM ,  tant  dtM  IVttliM  qu'au  déliera ,  ctl 
èiMent};  Hambourg,  Benjamin  Scliiiler,  1717, 
ia-t*  oblong  de  50  pages,  avec  une  préface  de 
davi  reaitlea  par  Hatttieioa.  Il  ;  a  du  savoir  dan« 
cet  icrit,  et  plu*  de  rai»on  qu'on  n'en  trouve 
dani  les  lîTrea  sur  le  mtine  sujet  qui  uni  paru 
vers  IVpoque  où  Raupacli  écriiait.  On  trouve 
dM  exemplaire*  de  son  ouTrtiga  séparés  de  celui 
de  Niedl. 

RAUPACH  (HEiiniinicPBÉiiÉaic),  fiU  du 
précédent,  naquit  k  Straliund  en  1718.  ÉlËve  de 
son  pire,  il  ni  de  rapides  progrt*  dans  la  m<i- 
■iqoe  et  deriat  un  claTecioiste  disliD|;iié.  Dana 
un  TOjsge  qu'il  fit  en  Russie,  ver*  i7&6,  l'impé- 
istrice  lecboigit  pour  cher  d'orcttestre  de  l'O- 
péra. Il  j  donna  en  175!)  Àlcetle,  np^ra  sérieux 
«n  langue  rutae,  et  l'année  suivante  Siroe,  m 
italien.  Plu*  tard  il  se  rendit  à  Parie,  et  y  publia 
de*  (BUTres  de  sonates  pour  claTecin  et  violon, 
en  17B0,  et  un  ceavre  de  triot  pour  davecia, 
violon  et  violoncelle.  On  n'a  point  de  renr^eigne- 
iMnt*  «ir  la  lin  de  la  carrière  de  cet  artiste. 

RADPPE  (JEUi«Boacu},n«k  SUttio,  le 
7Juillet  1701,  te  litra  daiie  Bajeuoesse  k  l'étude 
dn  liolonceile,  et  reçut  t  Berlin  des  leçon*  de 
Doport  l'atné.  [<arsqu'il  sortit  de  chei  ce  iiMltre, 
il  foya«et  dan*  rAllenagoe  aeptentriooate ,  en 
Suéde  et  ai  Danemark,  et  te  Bt  admirer  dan* 
H*  ooacerl*  par  la  beauté  dn  «oa  qu'il  tirait  de 
nntiroment  et  par  son  exécitUon  vigonnuse. 
Ka  l7Ba,  ilte  G*aà  Amsterdam  et  y  obliatl'em- 
plok  de  premier  rioloncelle  du  tliéltre  allemand 
«I  des  cuncerU.  Il  niouml  en  celle  ville,  le  li 
Joiii  Iglt,  datu  une  situation  peu  aînée,  laissant 
deux  entant*  en  bas  éga.  On  ne  connaît  pa* 
de  composition  tous  le  nom  de  cet  artiste. 

RAUSCIIE  {....),  profesi«ur  de  ptaao,  k 
HtmbaaTji,  dans  1e«  premières  année*  du  dii- 
Btuviémo  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
t°  Polonaises  pour  le  piano,  liv,  ),  S,  3  et  4; 
llaoïboiirg,  Bcelime.  — l°Piéce«fjdlesi4ma]og, 
op.  3  ;  ibid,  —  3°  Sonale  pour  piano  teut,  op.  n, 


Hambonrg,  Crant.  — 1°  Rondeau  mignon,  idem, 
op.  11;  ibid.  —  5*  Trois  diverliuenientt  n 
forme  de  vaLies,  idem,  op.  Il;  ib.  —  S''ValMi, 
idem,  op.  10  et  14;  ibid.  —  *;*  Ëtrennes  pou 
me*  étéves,  op.  is,  ibid. 

RACSCHISLBACn  (JustE-THÉoDon). 
pianiste  et  compositeur,  vreifemblableinent  nf  à 
Hambouri!,  CutélèvedeCli.-Pli.-Ein.  llarb.Sis 
i^liides  terminées,  il  fut  instiluleur  k  Otlemdorf, 
pui*  il  obtint,  m  17S0,  la  plaie  il'oiganitlG  àli 
catMIraledelirCme.  Il  vivait  encox  dans  celle 
ville  en  ISOS.  11  a  piililié  à  Leipaick,  ea  HBS, 
I  deux  sonLLtca  de  clavecin,  avec  accainpatneniMt 
I  lie  deux  violons  et  violoncelle,  ta  l'aT.ilifuI 
paraître  dans  le  même  ville,  cliei  Kiliinei,  deai 
grandes  sonates  pour  piano  et  vialon.  <M 
artiste  a  laissé  aiiwi  en  manuscrit  des  aalilei 

RAU'sCHtB  (JiCQDu),  excellent  ténor  ita 
lliéjllrede  Hanovre,  est  né  en  ISOO  daii&un  viU 
lage  prè!i  de  Vienne,  et  a  f«il  ses  éteilei  niuii- 
calet  dans  celle  ville-  Il  débuta  sur  lascèM  à 
Vienne  en  1311.  En  1131,  il  donna  ries  retwéxs- 
Utions  ï  Dresde,  et  en  1S33,  à  Berlin,  avec  ut 
brillant  succès.  Le  roi  de  Wurtemberg  l'atltcba 
au  lluiltrede  Slull^iard  en  IB40.  Sept  aaiapcét 
il  donna  des  représentât  ions  k  Hambourg.  C» 
ctianleur  di^tingué  a  obtenu  sa  retraite  nn 
1835. 

RAUT  (Jeun  ) ,  lutliier  francus,  né  ei  Bre- 
tagne, travailU  h  Renne*  jusqu'en  1730.  Ses 
violons,  en  petit  nombre,  sont  laits  sur  le  me- 
dèle  lie  ceux  de  riuarnerius,  et  mmI  eslimét. 

RAUTENBERti  (Jeak),  eanioraam- 
positeur  k  Landsberg  sur  la  Wailbe  (  Prnise}, 
au  commencement  du  dix-!«pliéme  •iède,  l'ol 
(ait  connaître  par  nn  recueil  de  cliinl*  ipiri- 
loeU  intitulé  :  Novem  -verbenx  sacre,  tia 
6  geitCUche  Kravter  vnd  Blumen  (Knf  n- 
meaux  sacrés,  oo  neuf  plantes  et  fleun  qûi- 
tuelles);  Berlin.  1029,  in-4'. 

RADTENSTEIN  (  Jules- Eeiim) ,  CMi- 
porteur  du  dit-septième  siècle,  était  orgaoideà 
Quedlinbooi^,  vers  tC37,  puis  il  occupa  un  poile 
semblableau  Vieux-Stettin.  Il  a  fait  imprimer ao 
recueil  de  clisnts  funèbres  sou*  le  titre  de  Xeic^ 
ten  .4rien,  eu  ifl^S. 

BAUWE  (Jean),  pasteur  k  Wdler.ven 
la  En  du  seiiiéme  -ilècie,  a  fait  imprimer  te  livre 
des  cantiques  de  Martin  Luther,  mist4voii, 
Francfort,  IS89,  in  12. 

R  AUZZiNI  (  VENxniio],  né  k  Rome  en  1747, 
recul  den  leçons  de  cliant  et  de  compositina  d^n 
chspelalD-diantre  de  la  ctiapelle  pontificale.  U 
débutai  l'Age  de  dix-biiit  ans  au  tliéltra  Fallf,! 
ItonM,daaauuTélede femme, parce  queletna- 
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blrfces  oepoBTUflBt  pantlre  aloci  Bur  lu  théAtreg 
deMllBfille.SabeanlëéUit  ai  remarquable,  que  | 
pbisinirs  feaunas  titrées  s'éprirent  d'amour  pour 
loi,  elqu^DDe  dame  du  plus  bsul  raug  se  com-  , 
promit  puUiquemeot  i  Hunleli,  ea  loi  tuMol  . 
raonallre  ta  paision.  Cette  arenture  Tut  cause 
du  coagd  doDué  k  Ramiini  par  l'électeur  de 
Baiière,  Ce  fat  alors  qu'il  alla  se  Oxer  eu  An- 
gtelerre.  (Vo}(a  les  RentMsceixeet  of  Michael 
Kellf,  t.  I,  p.  10.)  Guadagnl,  qui  l'sTaiteatendo, 
IbÎ  procura  lu  engagement  k  Munkli,  en  1707. 
En  passant  k  Vienne,  Raunloi  s'j  lit  entendre 
dans  quelques  repréuntations  du  tjiéfttre  de  la 
«oDf,  et  j  obtint  un  brillant  lucc^  par  l'eicel- 
IcDce  de  sa  isétlMdB.  Buroe;  le  trouva  à  Munit^h 
en  i;7S,  et  Tut  cliaroié  de  eoo  talent.  Après  un 
«<jouT  de  sept  ou  à  la  coor  <le  l'élecieur,  el  aprte 
j  avoir  lait  représeoler  quatre  opéras  de  sa 
composlllon.  Il  se  rendit  k  Londres,  el  J  succéda 
à  MilUco  dam  l'emploi  de  premier  ténor.  Il 
parul  pour  la  première  fois  sor  le  IhéAIre  du 
roi,  au  mois  de  ooTcmbre  1774,  dans  VAlei- 
landre  nelP  Indie ,  deCorri.  Burnvv,  qui  l'en- 
tendit alors,  dit  (a  Général  ilUlory  of  Mutie, 
.  tome  IV,  page  at)  qu'il  était  non-Mulenient  fort 
bel  liorame,  mais  excellent  acteur,  musicien  pro- 
fond, et  auui  instruit  dana  la  compasilion  qu'ha- 
bile dana  l'art  du  clianl.  Sa  loii,  dil-il,  était 
douce,  timbrée,  nesible,  biem  posée,  et  d'une 
ritendiM  de  plus  de  deux  octaies.  L*historiai  de 
la  musfqiK  dit  qu'il  élaii  d'one  liatiilelé  remar- 
qitable  sur  le  claiecin,  et  qn'il  écrirait  bien 
pour  eat  instrument.  Après  avoir  rempli  pen- 
dant trois  an«  l'emploi  de  premier  ténor  à  l'O- 
péra italiCD  de  Londres,  Haunini  quitta  la  scène 
pour  se  livrer  k  l'enseignement  du  cbanl,qoi  lui 
oOnit  de  grande  avantagea  dans  cette  ville.  Mais 
la  cbute  de  son  opéra  la  Vettalt,  en  I7B7,  le 
dégoûta  du  séjour  de  Londres,  et  il  se  retira  à 
Balb.  11  y  cootinoa  ses  coura  de  cbani,  et  y  éta- 
blit des  concerts  publics, qui  eurent  on  biillant 
«Kcte.  Le  reste  de  sa  vie  s'écoula  paisiblement 
dan*  cette  agréable  ville,  ob  il  moanit  te  8  avril 
IIID,  à  l'Age  de  soiiante-dcnx  ans  et  quelques 
niDli,  Ad  nombre  des  bons  élèves  quil  a  larmes, 
en  remarque  Brabam,  Incledon  et  M"' Storace. 
Les  opéras  de  BauuinI  dont  tes  titres  aonl  con- 
IMN  sont  :  1*  PlroMO  e  TitJfe,  è  Munich,  I7es. 
Il  T  ebanU  le  rdle  principal.  —  2°  L'AU  ilA- 
nore,  1770,  Ib.  —  a"  L'Sroe  elnete,  ibid., 
tTfo.  —  4*  iaforfo,  1773,  ibid.  —  V  La  Re- 
gina  di  Coleonda,  k  Loutres,  i77a.  —  e°  Ar- 
aiUB,177g,  iAam.  —  T  Crmtai»Delfo,  i7n, 
<Ud.  —  8*  La  TeilaU,  1787,  Ibid,  Parmi  se» 
■envret  de  mmdqnt  imlninientale,  on  remarque  : 
1°  Qnitnors  pour  1  violons,  alto  et  tusse,  op.  1, 


&  et  7  ;  Londres.  —  2°  Quatuon  pour  piano , 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  t,  OITeiibacli, 
André.  —  3'  Sonates  pour  piano  et  violon, 
opp.  3,  e  et  9,  tendres,  Peariwll.  — V  Sonates 
pour  piano  k  4  mains,  op.  4  et  12.  ibid.  —  S°  De* 
airs  et  des  duos  ilaitens,  Londres,  démenti.  — 
6*  Des  cbansona  anglaises,  ibid. 

BAUZZINl  {HAniGD},  frère  du  précédent, 
naquit  k  Rome  en  17U.  A  i*kge  de  seize  ans,  il 
suivit  son  Trère  t  Munich,  et  en  1773,  il  débnU 
comme  chantenr  dans  le  Fhtle  GemetU,  opéra 
boulTe  de  sa  composition  ob  l'on  remarque  n> 
sljle  agréable.  En  1774,  Rauulniantvitaon  trère 
en  Anftleterre,  et  peu  de  temps  après  U  entra 
au  tliéltre  de  Dublin.  Il  ;  fit  représenter,  en 
nsi.  Il  Se  paslore.  Devenu  proresteur  de  cbant 
en  cette  TiDe,  il  mourut  jeune,  en  t7Si.  On  con- 
naît, sous  son  nom,  un  recueil  d'eurdces  pour 
le  cliaut. 

BAVAGNAN  (L'abbé  Jéxitei),  praiessMr 
de  rhélarique  et  d'éloquenc«  de  U  cbaire  au  sé- 
minaire de  l'évécbé  d«  Cbioggia,  dans  iXtat  de 
VeiIUe,  eat  né  en  cette  vitte,  dans  la  seeonde 
moitié  du  dlx-liulllème  ^ècle.  A  la  reprise  de* 
éludas  du  séminaire,  il  prononça,  le  30  mare 
UIB,  l'éloge  de  Zarllno ,  qui  [ut  paUié  daM  le 
Mercurio  fiiotoHeo  e  Uiterario ,  pu  ZJrItUi,  k 
Teoiie.  Peu  de  temps  apièi,  cet  éloge  fut  itin- 
primé  séparément,  sans  ce  litre  :  Elogio  di  CM* 
seppe  Zarllno  di  CKioggia  edebre  ritlawra- 
lore  délia  jjMMea  *el  tecolo  XVI.  PtvIutiotM 
pel  rtaprlmenlo  degltitvdi  det  lemiimrio  va- 
eoviUdi  Chiogr^a  nel  dl  30  mario  IBIS  ;  Ve- 
nise, ISt»,  73  |<agcB,  petit  ln'8°.  Cet  élogeet 
les  notes  qoi  l'accompagnent  renfermeat  de*  a»- 
térisox  utiles  pour  la  bi<mraptiie  do  céMbre  mu- 

RAVAL  (6ÉBiiriEM},CMnpetitenr  espagnol, 
brilla  dans  las  dernières  années  dn  seiiiècne 
siècle  et  au  eommencoment  du  dii-seplièote.  11 
dtait  chapelain  agrégé  de  l'oitre  de  Sant-Jean- 
Ibiptistede  Jérusateoi,  et  maître  de  chapelle  dn 
doc  d'Urbin,  lorsqu'il  (ut  désigné  par  ta  due  de' 
Maquedo,  vice-rot  de  Sicile,  comma  maître  de 
cliaprite  de  la  cathédrale  de  Palerme.  En  passant 
par  Kome  pour  ce  rendre  è  son  nouveau  poste, 
ce  musicien,  dont  le  savoir  ineonteBlable  élait 
cependant  moins  grand  que  l'orgocll,  se  vanla 
d'être  le  plus  habile  de  loas  lesconlrept^tistea, 
M  de  n'avoir  jamais  rencontré  d'égal.  Pour  sou- 
tenir eatte  jactance,  il  délia  Jesn-Harie  Hanini 
et  Soriano  de  concourir  avec  lui  sur  un  thème 
qu'il  choisit  lui-même.  Ce*  grands  maîtres  ayant 
accepté  le  déli,  ils  improvitèieol  tons  troii  un 
morceau  fc  plusieurs  parUes  sur  ts  llième  de 
Ravat;  mais  lorsque  Nanini  et  Soriano  eurent 
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impottlioiui  oméci  d 


pr^Dlé  leuri 

•rtiflret  du  contrepofat,  et  m  tnttot  tempt 
«dmirablM  pu  i'éltgtaa  du  st jte  et  la  dirtri  de* 
dlipMi lions,  R*»),  frappé  de  terreur,  tut  obligé 
en  b'iTouer  caincu,  et,  «uiTint  lei  coaTcotinni, 
M  rendit  h  l'école  de  aei  «dTenifres  et  lea  ip- 
pela  liumblerneat  Kt  nutlrea.  Cetls  aTeoture  u 
pnsait  en  1693.  Ceal  à  la  mCme  époque  que 
HàMl  publia  un  de  se>  outrages  intitulé:  llpritno 
Ubro  fH  eanumelle  a  quattro  voei,  composte 
per  il  ifgnar  SebaïUam)  Saval,  gentiCliiuimo 
delTonUn»  di  *bldiemlia  di  San  Gio-Bat- 
'tuta  aierotolimUano.  In  Vmelta,  appresto 
eiacomo  Ftaeenti,  1M&,  in-4°.  L'épllTe  dédi- 
oitoire  I  Marc-Antoine  Colonna,  doc  de  Taglia- 
ceaui,elc.,  Eil  datée  de  Rome,  la  Mmara  1S93. 
Beial  I  dit  qu'il  a  été  attaché  antrarois  au  tU' 
■Ice  de  l'aieui  da  due,  lequel  était  Tice-roi  de 
Sicile,  poil  i  celui  do  cardinal  Atcanio  Co- 
kaina.  Arrlré  à  Palernie,  II  ne  lit  pu  voir  ploa 
de  modealie  qu'a  Rome  dani  te  déli  qu'il  porta  à 
Achille  Falcon&ODpent  To1r,irartidaqoi con- 
cerne celui-ci,  loua  lea  dStaila  de  cette  diajftite. 
Ob  eooaatt  de  Haval  un  recaeil  de  motels  inti- 
tulé :  Libro  de  Moltta  a  3,  4,  6, 6,  S  voei  di 
SebatiUmo  Raval,  maettro  délia  regia  cap- 
pella 41  Palermo,  Païenne ,  Franceachi,  1601 , 
et  Madrigail  a  â  voei,  liàro  primo  ;  in  fMetta 
appre»i,Giac.  Vincenli,  lisa,  iii-4°. 

RAVALltRE  (  PwaBB-Ai.BXARD«E  LE- 
VESQUIi  Dt:  LA).  Voyet  LËVESOUE  DE  LA 
SAVALifiRE. 

KAVANNI  (Gaétui},  chanteur  distingué, 
naquit  i  Breacia,  le  7  aoOt  1744.  Élève  de  son 
•oinpatrlDlePiiMlti,il  développa  lous  la  direction 
les  qnailtéa  de  aa  belle  voix  deconlralto.  Il  n'était 
tSéijnedequinieMM  quand  il  chanta  pour  la  pre- 
mière IMi,  rn  17&9,  OB  rdie  de  femme  dwu  un 
opéra  repréienlé  i  Breada.  L'année  auivante,  il 
Alt  engagé  t  Panne,  et  en  I7ai,il  parut  «nr  le 
Ibélire  San-Bcnedauo,  ii  Veniae.  Ses  succès  dans 
ces  ville»,  et  ceot  qu'il  obllnt  enauile  sur  les 
'IbéUres  de  Bolivie  et  de  Vérone,  lui  procu- 
rèrent un  engagement  avanlagcui  à  Hunicb, 
en  1784.  H  ]F  eut  le  litre  et  le  traitement  de 
dwnleur  de  la  cour.  En  1771,Burne;  l'entendit 
plunieura  fois ,  parti  en  iièrement  dans  un  trio 
cbanté  par  lui ,  Guadagni  et  Raiiuini  ;  la  réu- 
nion de  ces  trois  grands  clianteurs  dans  ce  mor- 
ceau fui  parut  un  nuHlèlG  de  perfeclion.  Lea 
électeurs  qui  >e  snccédtrenl,  et  le  roi  de  Bavière 
Haxiniilien-JoMpli,  continuèrent  k  lUvanni  les 
avantages  dont  il  iouisaail,  et  le  dernier  de  cea 
princes  lui  donna,  ta  lS04,  son  traitement  pour 
pension  de  relraila,  après  quarante  ans  dg  ter- 
f  ice.   Ce  chanlear  vivait  encore  è  Muoidi  en 


,  1811,  mais  depiit  ton  on  n'a  ptua  en  de  ren- 
■eignements  «ur  ta  pertonaa. 

AAVENSCROFT  (TBO>M),badwliar  es 
musique  de  l'université  d'Oifard,  rotdkigédaaa 
I  set  etudea  de  mn^ue,  vert  1690,  par  Édoanri 
Pcarce,  maître  des  enfants  de  cb<Enr  de  l'église 
Saint-Paul  de  Londres.  Detoiu  loHUéua  pn». 
lesseur,  pois  marcliand  de  aostqae,  il  se  fit  oon- 
nallre  par  la  publication  d'uua  coltaclion  de  clmii' 
aona  â  4  et  a  voix,  intitulée  :  MeliMOiata;  mu- 
lieal  phatuiet,  /llttng  lAa  OMtft,  eilie,  tout 
i  couwfry  kvmonn,  U>  tkree,  four  uni  five 
vo^eei,  Londres,  leii.  Partisan  de  rancieBie 
notatioD  et  de  ses  praoorlicws,  perfactionn,  in- 
perCsetiinis,  elc,  qu'on  abandonnait  avec  raison 
depuis  plusieurs  année» ,  il  écrivit  sur  ce  sojet 
un  <q>u8Cule  intitulé  ;  A  brtêf  diieourteofihe 
frtM  àut  ntçteeled  vt«  afeh^raelerttlnf  tk€ 
dogreabytkebr perfection,  imperfection  mnd 
dimbaMimin  meniuratte  muiteits,  agaimt 
the  cammon  practiee  «net  nufoMO  of  tken 
,  tim*s,  Londres,  1614,  fD-4°.  On  doit  aussi  fc 
\  Raveoecroft  une  des  plni  belles  coUeetioM  de 
psaumes  k  quatre  parties  qui  aient  été  publiée* 
en  Angleterre  i  elle  est  intitulée  :  The  uihoie  , 
ftooit  ofpialmt  vitK  the  hgmnt  evangeUeid 
and  tongt  spiritual  compoted  Mo  /btir  paris 
buttauiry  avlhort,  Londres,  ia!l-lB13,  in-a*. 
Oatronve  dans  oMIecolleetion  beaucoup  de  mé- 
lodies composées  par  Biventcnrfl.  Ce  nMskieK 
est  mort  k  Loadres,  en  lUS. 

RAVENSCBOFT  (Jnu},  niMicicB  an- 
glais, vécut  k  Loudrea  dans  la  première  moilié 
du  dix-huitième  siècle.  Engagé  comnMviok>BiBte 
au  théâtre  de  Goodmaosfield,  il  s'y  fit  estendre 
plusieurs  rois  dans  les  concertos  de  CoreUI.  Le 
talent  principal  de  cet  artiste  CoBsistalt  àjover 
delà  cornemuse  (h«m;H;ie)  avec  une  babilelé 
supérieure  k  tout  c«  qu'on  avait  eotenda  a*mt 
lui.  il  a  laissé  quelques  eomposllfona  ponr  cet 
iulrumrat.  On  place  l'époque  de  sa  mort  vers 
1745. 

HA  VETS  ou  RAVITS  (  ARToina-GoiL- 
LAUMK 1 ,  né  k  Loovain,  vers  1756,  fit  ses  élude* 
musicales  sons  la  direction  de  l'excellent  oix*- 
nlsle  et  compositeur  Halhias  Tanden  GbejB 
(vùy.  ce  non),  et  fut  organitle  de  l'église  Ssinl- 
Jacques,  dans  sa  ville  natale.  Plut  tard,  il  at>aa> 
donna  celle  position  pour  celle  d'organiMe  de 
régllw  dca  AURusUns  k  Anvers.  Il  est  mortdao* 
celte  ville  en  IU7.  Ravelsa  laissé  en  ananuscrit 
des  préludes  pnur  l'arftue,  et  nn  grand nombrede 
motets  avec  orcliestrequiontendt  la  réputalton 
en  Belgique.  Parmi  ces  campmilh»s,  on  ramarqoc 
celles-d  i  t>  Deprofundit,  k  1  voix,  orgue  et 
orchestre.  —  a°  Jen  Conma  virglHtim.  — 
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3°  CoH^teantur.  —V  Vtrbnm  utpermim.— 
S"  Tecumprtiictpn».—t'Jvravit-Dmninut, 
pour  Mprano,  lénor  si  basu.  —  7"  Quk  ficut 
Ztoniinus.  On  oiaïuill  aussi  de  Ml  artÎEte  une 
mesM  de  Xegitiem  i  4  roix  cl  petit  orcbfitte. 

RAVINA  (JEAn-HEMw),  planiste  et  compo- 
silear,  né  à  B«rdHanx,  le  20  ma!  lalB,  Fut  admis 
OMime  <M*e  au  CoBseriatoire  Je  Paris,  le  ID 
octobre  1831,  y  reçnt  d'abord  dea  leçons  de 
M.  Laurent,  profeueur  adjoint,  puis  devint  dève 
de  Zimmerman.  Le  second  prix  lui  fut  décerné 
«1  laS'î;  il  obtint  le  premier  au  concours  de 
1134,  et,  d«iit  aM  iprte,  le  prerniv  prix  d'bai- 
moaie  et  d'accompagoenent  pratique;  enlin  il 
coDiplAa  eoninslructioa  musicale  par  l'ftude  du 
contrepoint  sotiB  la  direction  de  Reiclia,  puis 
de  H.  {«borne.  Sorti  du  Cotuerratoire,  Ravina 
se  fit  entetidre  avec  succte  dans  les  concerta, 
cl  sa  livra  -k  l'enseignenwnL  II  a  pnblié  uo 
grand  nombre  d'oeuvres  pour  le  piano  dans  les 
formes  de  son  époque  ;  celtes  qu'on  a  remar- 
qaées  sont  :  1*  11  Éludée  de  concerts,  en  3  li- 
ues,  dédiées  i  Zimmerman;  Paris,  Lemolne.  — 
!°  25  Études  caradéristiques  ;  ibid.  —  3°  Mor- 
ceau de  concert  ponr  piano  et  orchestre ,  op-  S  ; 
Ibid —  4°  Rondo  élégant,  op.4  ;  ibid.  —  5°  Fan- 
taisie de  salon  sur  deux  aira  nspolitains,  op.  S  ; 
ibid.  —  6°DivertiBKni«nt9  t>rillants,  op.  IDet  16; 
ibid.  ~  7'  Nocturne,  op.  13;  ibid.  —  8°  Rê- 
verie, op.  19;  ibid.,  etc.  Cet  artiste  est  iDort  k 
Paris  en  ISG2,  t  l'igede  44  ans. 

BAWLINGS  (Tuonts),  fils  de  Robert  Raw- 
lingB,  organiste  de  Cliclsca,  né  en  1775,  apprit 
des<m  père  les  premiers  élétoentsde  la  musique. 
A  l'^e  de  treize  ans,  il  fut  mis  sous  la  direction 
d'un  mallre  allemand  nominé  Dillenborer,  qui 
lai  enseigna  le  piano,  le  Tioloo,  le  «îolancelle  et 
les  éléioenla  de  l'harRioikie.Aprte  sept  années  d'é- 
bidea  souk  ca  inalire,  il  composa  quelques  mor- 
ceanx  qni  Turent  exécnlës  au  Profeaionat  eon- 
tert.  Depuis  lora  il  s'est  livré  k  l'enseignement, 
et  a  élé  employé  dans  les  orcbestrea  de  plusieurs 
ihutics,  comme  violoniste  et  comme  violon- 
«lliste.  J'ai  connu  cet  arliite  t  Londres,  en 
1119.  Ses  pn'ndpalet  compositions,  gravides  cliex 
Ctaappell ,  sont  :  i*  Concerto  lia  caméra  pour 
piano,  flûte,  denx  violoiu,  alto  et  basse. — 
1°  Duo  pour  liarpe  et  piano.  —  3°  Mi'Iodies  oa. 
tionalei  pour  le  piano.  —  i'  Sérénade  ponr  plu- 
■inirs  iBiinnnenls,  — 5°  Airs  anglais. 

RAWLINS  (JeamJ  ,  eccléaiaslique  anglais, 
Tient  dans  la  seconde  moitié  du  diX'hnitièma 
*iMe.  r  fut  raeteor  k  Leigli,  dans  le  comté  de 
Vofcester,  ministre  k  Rodse;,  puis  à  Wickam- 
'ord  ,  et  enfln  eliapi-Uin  de  lord  Arcber.  A  l'oc-' 
*uio«  du  lïttiTal  de  muriqne  dea  trois  cboeurs 
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.  riuni£deWorcester,deHerefordeldeGloceslcr, 
il  prononça  un  sermon  qui  fut  publié  sous  ce 
I  litre  ;  The  poaer  of  mmkk,  and  ihe  parii- 
I  cv.lar  iTifluenee  of  church  mvsiok  {  La  pou- 
voir de  la  munique,  etHnlIucnce  particulière  de 
I  ta  musique  d'église);  RsTinuten,  177S,  in-8*. 
I  BAYHAIVN  (Jacques),  lulbicr  sngUis,  tra- 
!  Taillait  k  Londres  vers  IGM.  11  se  distinguai! 
I  surtout  par  la  bonne  qualité  de  tes  violes.  On 
I  die  aussi  un  violon  (ait  pK  hn  qui  s«  tiuuTsit 

dans  l'Iiéritage  de  Britton  (voyet  ce  nom). 
I  -  KAYHOniD  (GEoneu  MtKLEj,  né  k  Cham- 
I  béry,  en  1T69,  fut  d'abord  enplojé  du  cadastre, 
I  et  oblint,  en  17S4,  la  place  de  secréiaire  général 
I  du  département  du  Mont-Rlane.  Ayant  ensuite 
perdu  cet  emploi,  il  accepta  celai  de  prolesseur 
d'Iiistoire  i  l'école  centrale  de  ce  déparlcnenl,  et 
fut  tnsuile  proCesseui  de  niath^maliques  k  Ge- 
nève, En  isri,  il  devint  principal  du  collège  de 
Cliambïry.  Littérateur  laborieux  et  amateur  de 
musique,  il  a  publié  beaucoup  de  livres,  de 
brochures  et  d'articles  de  journaux  liiUrairessnr 
loules  sortes  de  sujets,  particulièrement  «or  la 
musique.  La  liste  de  ceux-ci  reoFerme  les  oa- 
vrages  suivants  :  l"  De  la  musique  dam  les 
églises,  coiaidérée  dans  tes  rapports  avec 
l'objet  des  cérémonies  religienseï  (  Mémoire 
inséré  dans  le  Magasin  Eneyelopédiqae,  aoOl 
1809).  —  î"  lettre  à  M.  MiUin  s%r  CnliUté  4v 
rilablissement  dcsmaflrises  de  chapttle  dans 
Us  calkédraii  de  France  Ijinaa  le  mtiiie  re- 
cueil, mai  iWt).  ~  3''  Seconde  lellre  à  3t.  Mil- 
Uniur  l'usage  de  la  iRusique  dans  leséglises 
(dans  le  m£me  recueil,  août  IBlo).  Ces  deux 
morocaut  ont  été  publiés  séparément  sous  ce 
litre  ;  Lettres  à  M.  Millin,  membre  de  l'Insti- 
tut, eb;.,  sur  fiuage  de  la  musique  da/is  les 
^gfiiei,  Cljambérj,  aéaz,  Ktll,  in-B°.  —  4°  Ré 
futationiTun  système  sur  lecaractère  altri- 
Imé  à  chacun  des  sans  de  la  gamme,  et  sur 
lessourees  de  Vexpression  musicale  [dans  la 
Décade  philosophique,  an  x  (isoi)  n»  17 
et  73).  Ces  quatre  opuscules  ont  élé  réunis  avec 
le  suivant,  en  un  volume  tnlitulé-i  S°  Lettre 
à  M.  Villoleau,  touchant  ses  vues  sur  la 
possibilité  et  l'utilité  iTune  théorie  exacte  des 
principes  naturels  de  la  musique;  suivie  d'un 
mémoire  et  de  quelgue*  opuscules  sur  l'usage 
de  la  musique  dans  les  églises ,  etc..  Paria, 
Courcier,  1811,  ia-S°  de  261  pages.  A  l'eiceplion 
d'une  assez  J>onne  réfulalion  des  erreurs  de 
l'iblié  [{ousïiler,  concernant  les  proporliong  des 
intervalles  de  la  tonaliit  moderne  et  la  form»- 
tion  de  la  ^mme ,  le  siyet  de  la  lettre  de  Ray* 
nifflid  à  Villatrau  j  eut  Iralté  d'une  manière 
auparlldelle  :  on  anraitdfl  s'attendre  à  tronier 
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un  liogage  pliu  rigaurcui  diM  fieiit  d'oa 
muaideii  géomètre.  ^  prorcueur  de  milliénui- 
l\i\ots  et  KtroiiTe  daiautage  dan»  l'écrit  suÎTUil, 
qui  n'eat  qu'uD  remuueioeDt  du  même  Eujel, 
main  unt  Tim  Domcllet  :  —  e*  Eitai  iuf  la 
dèlermination  dtt  base»  phyiico-mathéma- 
tigvti  de  l'art  m\uieal;  Paris,  V  Courcier, 
iSlïjin-S"  de  79  page*.  L'Audëmie des Ktenc» 
de  l'Initîlut  de  France,  i  qui  ce  mémoire  >Talt 
élé  loumii ,  n'y  trouva  *  louer  que  le  lèle  de 
l'auteur  pour  lea  pro^rta  de  la  théorie  de  la  mu- 
sique. Raimond  cliercbe  i  ;  démontrer  que  la 
GonitituUon  arfanique  de  l'Iiomme  et  celle  dea 
cnrin ■onorel  qui  lui  tout  analogues,  foiirniateut 
immédiatement  leséléinenli  phjilqueaderartet 
le  principe  de  l'Iiarmonie.  Celle  erreur  du  dix- 
liuHiime  aiècle  a  pour  réiultat  inédlable  de  ma- 
tériallter  un  art  qui  D'à  aa  «oorce  qoe  dana  la 
combinaiioa  de  la  wnsibllité,  du  tentiment  et  de 
l'inlelligence.  —  7*  Det  principaux  lytttmes 
de  notation  muilcate  utitèt  oit  proposés  chei 
divert  peuplts  tant  oncientguemodemes,  ou 
ISxamen  de  cette  gueilion  ■  VéeHtvre  mu,- 
licate  ginétaUmevt  utitie  en  Europe  eit- 
eUe  vicieuse  au  point  qa'vne  réforme  com- 
pMe  laU  devewie  iMUspeniableT  Taiio,  de 
rimprimeria  rojala,  1IS4,  un  nilame  iu't'de 
IM  paget  «Tcc  une  planche.  Ce  mémoire  est 
iniéré  va  entier  dant  le  treatMiiM  volume  de* 
luémoirea  de  l'Académie  royale  des  sctencea  de 
Tarin, dont  Rajmond  éUit  membre.  Sontrarail 
est  divisé  en  deui  parties  :  la  première  eit  relaUie 
■Dx  notaLions  de  l'antiquité,  du  moyen  Ige  et 
de  l'Orient  ;  l'aulre  renferme  l'exposé  et  l'examen 
des  sjilf'mes  de  notation  de  Sou  liai  Ity,  Brosurd, 
Lancelot,  SauTeur,  de  Hoti,  Bojgeiou,  J.- J.  Roua- 
teau,.derAulnaye,R.  Patterson.de  l'abbé  Fey* 
lou ,  de  la  Sallette ,  de  Riebeslhal  et  de  Bertinl. 
L'auteur  de  cel  ouvrage  n'avait  pa.«  les  conaaii* 
HDcea  nécesaires  pour  traiter  la  première  partie 
de  son  livre;  la  dcDxiArne  est  pluasatiaTaiuRle, 
bienqu'elle  nedonne  paila  soiuiiondalaquea- 
tbnpoaéeau  rronliiplM,  •a"  Mémoire  tvr  la 
ittuiJgue  rèUgleiue,  à  l'occasion  de  rétabUi- 
temenl  d'im  btu-cKtevr  et  d^une  maùrite  de 
cliapeUedoMtriglue  métropolitainedeCham- 
bëry.  Ce  mémoire,  In  k  l'Acailémle  royale  de 
Savoie,  le  7  mars  K2S,  a  été  iatéré  dans  le  troi- 
sième volume  de«  mi<mo<re>  de  cette  tociélé,  ]t 
en  a  été  tirf  de*  exemplaires  séparéa  (in-8*  de 
36  pages},  sans  date  et  aans  nom  de  lieu.  Ray- 
mond a  lal*-é  cil  manusrrit  :  Principe*  ilénien- 
taira  d^harmonie,  de  contrepoint  et  de  eoiA' 
poslllon  musicale.  Il  est  mort  k  Cliambéry,  le 
34  avril  1139. 
RAYMOND  (Ëdocard),  riolooisle  et  um- 


poAlenr  i  Bnalan,  eel  dis  d'un  (aor^eanld^- 
tiument*  de  celte  ville,  il  est  né  le  37  Hptembre 
1813,  et,  k  peine  âgé  de  aepl  ant,  a  commencé 
l'étude  du  violon ,  mus  la  dii«ctMn  dn  profa- 
leur  Cliaries  Luge  (oo^ei  ce  nom).  Ses  progrès 
furent  rapiden  :  k  lige  de  quatone  ans ,  Il  joua 
aiec  son  mal  Ire,  au  Ibéfttre,  la  symplimiieconcet^ 
tante  de  Kreiilier  pourdeux  «iolona.et  y  fit  re- 
marquer la  soupleeaede  son  arebet  ainsi  quela 
justeHedeaeainlonationB.  Depaia  cette  époque, 
il  ■  brillé  dans  les  concerb,  «oit  à  Bieslan,  adt 
dans  d'iiutres  vtilea  de  l'Allemagne.  Entré  en  1S34 
dana  l'orcliealre  dn  Ibaire  de  aa  ville  natale,  en 
qualité  de  premier  violon,  il  n'y  resta  que  jot- 
qu'en  IBIB, parce  que  les  le^ona  qu'il  donnaiti 
nn  nombre  considérable  d'élèves  roceupùcnt 
Incetsainment.  Devenu  clieT  d'orcbeatie  de  b 
société  muaicsle  Lxtilla,  va  IW9,  il  abartdonm 
celte  position,  cinq  ans  après,  poor  celle  de  di- 
recteur des  concerts  de  la  Société  dit  Amimefte, 
oli  le*  symphonies  des  grands  maîtres  tout  bin 
ekècutéea  par  un  bon  orchestre.  Raymond  «c- 
cupait  encore  cette  poaition  en  lltïl.  Le  gWH  et 
cet  artiale  et  son  expérience  le  sool  formés  dans 
lei  Toyageaqutl  a  laibk  Beriin,  Drewte,  VleMC, 
Ldptick,  Francfort  et  Cologne.  On  a  publié  de 
sa  eompotltion  :  1*  Introduction  et  pokiMlte 
pour  violes  et  piano;  Brasiau,  Fœrsler. — 
1*.  Adagio  et  rondean  brjllani  avec  accompa- 
gnement de  quatuor  ou  de  piano  ;  Drestau,  U. 
Peli.  —3'  le  AtMte,  petit  rondeau  agréable  et 
facile  pour  violon  et  piano  ;  ibld.  —  4*  Gruide 
fanlaiUe  pour  violon  et  orchestra  ou  piano  sur 
desmotifa  de^tidadl  £amtirarmoor;BfMlao, 
SebumuB.  —  l>'  Première  lyniplionie,  amagëe 
pour  piano  k  4  mains;  Breslau,  Wcinbold.  — 
e*  Romance*  saaa  parole*  pour  piano  ;  Bralaa, 
Scbumann.  —  7*  Grande  pcdonaiae  poiir  orclrei- 
tre  ou  piano;  Berlin,  Bote  et  Bock.  Beaucosp 
d'autre*  petite*  compoaitkini  pour  vfotoi  oa 
pour  piano.  Raymond  a  en  niannxcrit  :  Lé  iltM- 
Ira,  opéra  non  représenté  :  ta  Ter^pAé,  htoa; 
la  Fiancée  de  IiuAes()hI,idem;'Premlèraiyt» 
plionie  (  en  la  mineur  ) ,  k  grand  orebeitre, 
exécutée  dan*  iea  concerta  de  la  Soeiélé  d* 
dimanelie;  Denxiknie  aympbonie  (eu  (ol), 
idem;  Première  onverture  decoBcert  {m  ni}, 
idem;  Deuxième onvarlure(eB>i  mineur),  idn; 
Nocturne  pour  violon,  alto,  violoncelle,  eoilte- 
baMe,fl(lte,  clarinette,  baaaon  et  cor,  iden,' 
Grande  polonaise  pour  piano  k  quatre  mali*. 

RAYMOND  (lonru),  connu  aotie  le  nom  de 
Saymtmdi,  liliéraleur  et  amateur  demuilqoe,  - 
vivait  k  Parla  de  Iflw  k  1850.  Il  a  proponé  na 
nouveau  ayalème  de  notation  de  la  rautlquediM 
deux  ouvrages  dont  voici  Iea  litres  :  VSitaidtsM' 
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plî/icatiM  Miuleagraphique,  avec  imprécis 
analgtlqae  det  prinetpaux  tgstèmes  de  nola- 
iion  musicale  propoiés pendant  le  XIX'  siè- 
cle: PaHs,  Bernard  Laite,  1843,  in-8°  de  quatre 
lenillei,  stsc  3  plsachei.  —  2°  Kimveau  sys- 
thne  de  notation  maàeale,  mfi'l  du  Rapport 
fait  au  congrès  selenli/ique  de  France  sur  le 
premier  tuai  de  ittnplification  musicogra- 
phiqve;  Paris,  Imprimerie  de  Brîère,  iSie,  iD-â° 
d«  lOa  paget  arec  S  planctie».  Les  éléments  du 
EjsUme  de  noIatiOD  de  M.  Kaymond  aool  pris 
dans  l'alphabet  hébraïque.  Ce  sjslème  a  eu  le 
Eorl  de  louB  ceux  du  mSiDe  genre.  Les  artistes 
ni  le  public  n'y  ont  accordé  aucune  aiientiou. 
Ona  du  mtoie  liltéraleur  un  ouirage  pliilosoplii- 
qee  îulltuM  :  Fantaistet  morales,  ou  senti- 
menli ,  vices  et  ■eertas;  Paris,  Amyot,  lB4e-4T, 
iD-8°. 

RAYUONT  (HekrO,  aoulReur  ctrépéUleur 
de  musique  bu  lliéAtre  de  Beaujolais  vers  1765, 
a  fait  les  paroles  «t  la  musique  des  pièces  aui- 
Tantes  représentées  6  ce  Ihéilre  ;  1°  L'Amateur 
de  muilgue.  —  2°  L'Amant  écho.  —  3"  Ana- 
eréok.  —  *"  L'Armoire.  —  h"  Le  Chevalier  de 
Lerigny.  —  e°  Le  Braeonnier. 

RAZETTI  (AafDËE),  lila  d'un  violonisle 
piémontats,  naquit  ï  Turin  en  17cr4.  Sa  mère, 
femme  aimable  et  galante,  dont  l'aveoturier 
CasanoTa  parle  dans  ses  mémoires  ,  vint  s'éia- 
blir  i  Paris  vers  1761,  et  confia  son  iils  au 
daTedniile  Cléinenl,  qui,  trouvant  en  lui  d'Iieu- 
reuses  dispositions,  eu  fil  un  arlisie  distingué. 
Razeltieut  de  la  réputation  è  Paris  comme  mat- 
Ire  de  piano  et  comme  compasileur.  Dans  les 
Tovres  qu'il  a  publiéespour  le  piano,  il  jr  a  de 
l'originalité.  Ses  trios  pour  piano,  violon  et 
lioIoneeUe  ont  eu  un  succès  de  vogue  vers 
iSOo.  Razeltiest  mort  d'une  maladie  de  poitrine 
«n  1799.  On  a  de  lui  les  prodnctians  suivan- 
les  :  1°  Concerto  arabe  pour  piano  et  orcbeslrcj 
op,  14  j  Paris,  Hadcrman  —  î^Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  11;  Paris,  Plejel.  — 
3°  Trois  idem,  op.  13,  n"  1 ,  1  et  3,  Paris, 
Sieber.  —  A°  Six  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  1  ;  Paris,  Bailleui.  — '&°  Sonates  pour  cla- 
vecin'seul,  op.  1,3  et  6;  Paris,. Bojer.  —  6°  Six 
sonates  pour  le  clavecin,  dans  les  styles  d'Ectarl 
(t«ï«ir«  D'un),  Haydn, Ciemeati,  Cramer,  SIei- 
bellcl  Hoiart,  op.  7,  pari,  1  et  ï;  Paris,  Uojer. 
—  T°Troii  sonates  pour  le  clavedn  :  la  1"  pour 
clavecin  uul;  la  1»'  avec  violon  et  bisse;  U 
dernière  avec  deux  violons,  alto  et  Iwsse,op.  10; 
Paria,  Coo^neau.  —  S°  Premier  recueil  de  ro- 
■naocetavec  ace.  de  [dano,  op.  8;  ihid.  — 9"  Pre- 
mier pot-pourri  pour  le  piano,  op.  9  ;  ibid.  — 
10°  Deuxième  recueil  de  romances,  op.  11. 


BEADING  (JEàN),  organiste,  né  1  Londres, 
dans    les    dernières    ann^   du    dix-sepliènte 

siècle,  étudia  la  musique  sous  ta  direction  de 
Blow.  Ses  éludes  terminées,  h  obtint  la  place 
de  sous-matlre  des  enfants  de  cbteur  de  la  ca- 
tbédrale  de  Lincoln.  Il  ne  la  quitta  que  four  celle 
d'organislede  l'église  paroisaiale  de  Uackney.  Plus 
lard  il  lut  organiste  de  l'âglise  de  Saint- Dunstan , 
et  en  dernier  lieu  ii  remplit  les  mêmes  fondions  à 
Sainte-Marie  de  Woolnoth.à  Londret.  Il  mourut 
dans  cette  position  en  1765.  Readiog  a  publié 
de  sa  composition  un  livre  d'antiennes  avec  basse  ' 
continue  pour  l'orgue  ou  le  davacin,  sous  ce 
titre  :  A  Book  of  new  antkems,  conlaining 
a  kundred  plates  fairly  engraved,  vilh  a 
thorougli-àaisligured  for  Ihe  organ  or  karp- 
sickord  u-itk proper  ritornels;  Londres,  i7*î, 

REALI  (Je*ii),  musicien  vénitien,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
etM  maître  de  cliapelle  i  Guastella,  dans  le 
duché  de  ce  lom.  Il  n'est  connu  que  par  le 
titre  de  l'opéra  II  Regno  galante,  dont  il  avait 
composé  ta  musique ,  et  qui  fut  représenté  en 
1717,  au  ILéâlre  San-Mose  de  Venise. 

REBEL  (Jëah-Ferry),  né  h  Paris  dans  la 
seconde  moitié  du  dix'Septième  sièi:le ,  fut  un 
des  vingt-quatre  tiolons  de  la  grande  bande  du 
roi  de  tVance,  et  compositeur  de  la  cbambre. 
Entré  à  l'Opéra  en  1699,  en  qualité  de  premier 
violon,  il  en  devint  chef  d'orchestre  en  1707. 
On  levoit  encore  Figurer  sur  l'état  de  cet  orcties- 
treen  1737,  avec  des  appointements  de  1,200  li- 
vres; mais  on  ignare  l'époque  de  sa  mort,  an- 
j  lérieure  toutefois  1  l'état  des  pensionnaires  dressé 
en  tTai,  e«r  son  nom  n'y  parait  pas.  Reliel  a  eu 
I  un  fils  qui  fut  directeur  de  l'Opéra  {voyei  l'article 
;  suivant).  Dure;  de  Noinville  a  induit  en  erreur 
.  1^  Borde,  Choron  et  Fayolle,  ainsi  que  tous  les 
autres  compilateurs,  en  disant  que  la  femme  du 
numposileur  Lalande  Ivoyes  cesom)  fut  la  Qlle 
de  Rebel,  car  elle  ttait  sa  sœur  aînée.  Rc1>rl  a 
donné  i  l'Opéra,  en  1703,  Ulysse ,  trai^iiha 
Ijrique  en  cinq  actes,  qui  eut  peu  de  succès.  Il 
a  publié  un  livre  de  sonates  de  violon  en  duos, 
et  un  livre  de  trios  pour  deux  violons  et  basse 
continue  pour  le  clavecin.  Sea  airs  de  danse  inti- 
tulée Caprice,  Boutade  et  Caraclèrei  de  la 
danse,  ont  eu  beaucoup  de  réputation. 

BËBEL  (Fannçûis),  flis  du  préctaent,  na- 
quit* Paris  le  19  juin  1701.  Élève  de  son  père, 
il  (Ut  admis  I  l'orchestre  da  l'Opéra  en  I7U, 
qnoiqu'il  ne  fat  ftgé  qne  de  treiie  ans.  En  1738, 
il  occupait  encore  la  même  position,  et  son  Irai- 
temeut  n'éuit  qne  de  600  livres;  mais  chaque 
année,  depuis  1735,  H  recevait  une  gratification 
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do  ioo  francs.  Lié  d'amilié  »vec  FrinciBar  (V.  ce 
nom),  «iolonisle  ratante  \n\  ^  l'orcliestm  de 
l'Opéra,  ît  le  prit  |)Dur  colUboraleur  dans  la  plu- 
part du  opéras  qu'il  composa,  et  l'eut  pour  ai- 
■ocié  d«ns  la  djreclioo  de  l'Académie  royale  de 
musqué.  D'abord  ioapecleurs  de  ce  ipectacle, 
iU  CD  prirent  la  direction  «a  171)1,  et  laconscr- 
Tèreal  jusqu'cD  1767.  Louia  XV  avait  (ait  Rebel 
ciieTBiier  de  l'ordre  de  Saiot-Uicliel,  et  lui  avait 
accordé  une  des  places  de  Eurintendant  de  sa 
musique.  En  1773,  Il  le  nomma  auaal  idoiiiiis- 
traleut  général  de  l'Opéra;  mais  l'artitte,  par- 
venu à  rige  avancé  de  «oi^ante-quatorie  ans, 
se  retira  le  l"  avril  17T5.  11  ne  jouit  pas  lang- 
tempa  du  repos  acqoîa  au  prii  de  si  lonp  wr- 
viees,  car  il  mourut  le  7  novembre  de  ta  lataa 
année.  Hebel  a  composé  en  société  avec  Fran- 
cœnr  le*  opéras  luivanU:  i"  Fi/rameelThisbé, 
représenté  en  I7ie. —  3°  Tharsii  et  Zéiie.ea 
1718.  —  3°  Seanderberg,  en  I73s,  —  5°  Lt 
Ballet  de  la  Faix,  en  1736.  —  6"  Les  Awgiu- 
ialei,  prologue,  en  1744.  —  ù'  Zélindor  et  Is- 
mène,  en  1745.  —  7°  Les  Génies  lulètaires,  en 
1751.  —  i"  Le  PiiiKe  de  !foisj/,tn  1760.  Re- 
bel a  écrit  aussi  un  Te  Deum  et  un  l>e  profurv- 
dii  qui  ont  été  exécutés  avec  succ6a  au  Concert 
apiriluel. 

HËBELLO  (JuN-L-iuBENT),  excellenl  com- 
positeur portugais,  naquit  eu  1009,  ï  Caminlia, 
et  entra,  à  l'&);e^e  quinte  ans,  au  service  delà 
maison  de  Bragance,  à  Lisbonne,  où  li  eut  roc- 
canton  d'étudier  la  composilion  et  de  développer 
le  talent  qo'îl  avait  reçu  de  la  natur«.  11  mourut 
présde  Lisbonoe,  en  leai,  avec  la  répiilaliou 
d'un  des  musiciens  les  plus  distiugnés  du  Por- 
tugal. Les  écrivains  de  sa  ration  lui  accordent 
de  grands  élises.  Il  paraît  qu'il  lit  un  voyage  en 
Italie  peu  de  temps  avant  sa  mort,  car  il  y  a 
publié  des  Psaumes,  Magnificat,  Lamentations 
et  Miserere  ï  seiie  voix  et  basse  continue, 
MUS  ce  titre  :  Psalml  tum  tvsperantnt,  tvm 
complelarii.  item  Magni/Scal,  Lamenlaliones 
et  Miterere.  Romx,  tgpis  itaarilHetAmada.i 
Belmonliantm  ,  1657,  in*»"  rosx.  Beaucoup  de 
compositions  de  Rebello  étaient  en  manuscrit 
dans  la  bibliolbèquc  rojale  de  Lisbonne  au  com- 
mencemenl  du  dix-liuit:ème  siècle. 

REBELLO  (MjtNDEL),  compositeur  portu- 
gais, maître  de  ctiapelle  à  Evora,  né  à  Aviz, 
dans  la  province  d'Alentajo,  vfcut  vers  162&. 
Ses  cumpositions  se  trouvaient  dans  la  biblio- 
Ibèque  royale  de  Lisbonne,  au  commencemeat 
du  dii.liuilième  siècle. 

REBER (NAraLËoH-IlENai},  compositeur  dis- 
lingué,  professeur  d'Iiarmonte  au  Conservatoire 
deraiiselroembrederii]slitut,estDél!ilullious« 


(Haut- RI  lin),  le  z  i  oclobielso7.  Sa  première  éda- 
calion  fuldlugée  veri  l'élude  des  sciences  appli- 
quées! l'industrie  ;  mats  son  pencliaBl|)Our  la  mu- 
aiqne  lui  inspira  tant  de  d^oAt  pour  la  profession 
qu'on  lui  destinait,  qu'il  prit  la  césolulion  de  se 
livrer  sans  réservai  la  culturede  cet  art.  Il  avait 
appris  à  jouer  de  la  Date  et  du  piano,  et  avait 
mil  beaucoup  de  persévérance  i  lire  iea  traités 
de  composition  qui  lui  étaient  tombés  aou*  la 
main;  mais  chaque  iouril  acquérait  lacoavictioB 
de  l'insunitance  de  ces  ouvrages  pour  compléter 
une  éducation  pratique.  En  1818,  il  se  rendit  à 
Paris,  et  le  IB  octobre  rie  la  même  année,  il 
fut  admis  au  Conservatoire  pour  y  apprendrele 
contrepoint  et  la  fugue,  sous  la  direction  de 
Jelensperger  et  Seuriol,  professeurs  adjoints 
de  la  cliaire  de  Reictia.  Au  mois  d'octobre  1H29, 
il  devint  élève  de  Lesueur ,  qui  dirigea  sts 
études  de  composition  dramatique.  Depuis  1S35, 
M.  Keber  s'est  fait  d'abord  connallre  par  des 
Œuvres  de  musique  inslrumenlale  et  vocale 
qui  indiquent  un  talent  distingué,  sous  le  rap- 
port de  la  forme  et  d'une  certaine  naïveté  gra- 
cieuse, lia  publié  en  ce  genre  :  1°  Quialelte 
pour  2  violons,  1  altos  et  violoDcelle,  op.  1  ;  Pa- 
ris, Ricliault.  —  2°  !'■'  grand  quatuor  pour  2  vio- 
lons, allô  et  basse,  op.  4;  ibid.  —  3°  y  idem, 
op.  5;  iWd,  —  4"  3"  idem,  op.  7;  ibid.  — 
9°  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  ii 
Ibid.  —  6°  2B>c  idem;  ibid.  —  7"  Pensée  musi- 
cale pour  piano  seul,  op.  3)  ibid.  —  8"  Varii- 
tlans  sur  un  air  suisse,  idem,  op.  6;  ibid. — 
9"  Quelques  mélodies  cbarmanlea  k  voit  seale 
et  piano,  parmi  lesquelles  on  remarque  U  Voilt 
de  la  châtelaine'  la  Capftve,  Bai  luli,  la 
Chanson  d\i  pays.  — ■  10°  Des  valseï  pour 
piano  et  pour  piano  et  violon,  d'un  caraclèit 
original,  etc.  M.  Reber  a  composé  aussi  dessjni- 
pltanieâ  qui  out  été  eiécutées  aui  concerta  delà 
société  de  Sainte-Cécile,  et  dont  une  a  été  m- 
tendiia  dans  ceux  du  Cnnsemloire.  Comme 
compositeur  dramatique,  il  a  donné:  i°  La 
riult  de  Koel,  en  3  actes,  au  Illettré  de  ■'(>• 
péTii-Comique,  le  U  février  1848.  — a' £e  Pire 
GaiUard.  en  3  actes,  au  mCme  Ihéitre,  1« 
7  septembre  1852.  —  3°  les  Papillotes  de 
M.  Benoist,  en  un  acte,  au  poème  théâtre,  le 
28  décembre  18ï3 —  i°  Les  Dames  capUtHnei, 
en  3  actes,  au  même  UiéAtre.  3  juin  libl.  M.  Re- 
ber a  écrit  aussi  pour  l'Opéra  un  grand  ouvrage* 
intitulé  Kalm,  qui  n'a  pa»  été  représenté,  msis 
dont  l'ouverture  a  été  exécutée  dans  les  con- 
certs de  Paris.  On  a  du  même  artiste  un  TraiU 
d^kannoniei  Paris,  Colombier,  1863,  I  vol.  gr. 

REDËYROL  (Pieulc),  né  k  Hantts  a 
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1798,  eutri  comine  Hiie  au  Conscrvaloire  de 
Pirii  ta  1818,  et  }  devint  tlt^t  de  Lefebvre 
pour  la  cliriaelle.  Le  premier  prix  de  cel  Ini- 
tnuMDl  lui  fut  déctroé  au  concours  rie  18^0. 
DiH  la  ntaie  unée,  il  enita  «oiu  ladireclian 
de  Beicba  pour  1«  composition.  De  reloar  t 
Ninles,  il  a  élA  nommé,  en  1B34,  par  le  cooseil 
muDicJpal,  prorcBiear  de  musique  de  l'école 
prinuire  supérieure.  Cet  ariMlei  publié  plusieunt 
ŒUTrcs  de  quatuors  et  de  quinUttes  pour  de.i 
iD.itnimenU  a  cordea.  Il  a  Tait  auaii  entendre 
ilius  les  concerts  des   symphonies  et  d'autres 

REBS  (CnaÉnEK-GonLOB),  docteur  en  plii- 
losopliie,  caaior  et  directeur  de  musique  de 
l'e^lise  ■Saini-Micliel,  t  ZeitE,  est  né  le  S3 
août  1771  A  RassIet>eD.  On  ■  graxé  de  sa  coui- 
pDEilioii  :  1°  Deux  sonalines  avec  des  ron- 
deaux variés  pour  piano  seul,  op.  b;  Leipaick, 
MiiriDei^ter.  —  2°  Variations  sur  un  thème  du 
Freiickutzi  ihid.  —  3"  V»ri»tion»  sur  l'air  alle- 
niand  :  Wir  tc/ntfen  dir  d&\  J.,  op.  11,  ibid. 
—  k"  Six  chansons  allemandes  ï'voix  seule, 
iiec  accomp.  de  piauo  ;  Leipsick,  Bteitkopf  et 
Hsrtel  ;  et  plusieurs  autres  petites  productions. 
Rebs  s'est  fait  connaître  comme  critique  musical 
pirdes  articles  publiés  dans  divers  journaux,  et 
tl  a  donné  dans  la  Gazelle  générale  de  musique 
<l«L<:ipsick(t84l)  »ne  série  de  questions  et  de 
itponscs  concernant  la  construction  des  orgues. 
Il  a  publié  une  notice  sur  ss  vie  sous  le  titre  de 
Eriatiemiigen  avs  main  leben;  Zeiti,  t83B, 
ia-S*  de  131  pages. 

nECHENltERG  (Erkest).  professeur  de. 
musique  et  composileur  i  Berlin,  est  né  le  i2oc- 
tobre  ISOO  i  Friedersdorf  §ur  la  Quels,  dans  la 
rê)»nce  de  Li^nilz.  -  Après  avoir  tenniné  ses 
éludes  littéraires  et  musicales,  il  Beri>iidil.l 
Berlin  en  1B12,  el  fut  admis  dans  l'institut  pour 
la  musique  d'égltse,  où  il  reçut  des  Jeçons  de 
Bernanl  Klein  pour  la  composition.  A  lasortie 
lie  celle  institution,  Recheuberg  s'est  livré  \ 
l'enseignement.  Au  nombre  de  set  élèves,  on 
reiatiqiie  Cliarles  Eckert  i^Boijez.  ce  nom).  Ses 
conpu^lions  consistent  en  musique  d'église  dont 
il  n'apuh!iéque  le  psaume  Gott  isl  vnserllcil, 

*  plusieurs  voix,  orchestre  et  oi^ue  (Uerlîn, 
Sclunidt],  beaucoup  de  Lieder  à  voix  seule  et  k 
quttre  voix,  el  des  pièces  pour  piano  seul.  On 

•  au^l  de  cet  arliste  un  livre  choral  (jlil^e- 
mtinei  Choralbueh,  Serlln,  Challier),  avec  des 
préliHte  «I  des  conclusions  pour  l'orgue,  tirés 
deswuvresde  J.-S.  Bacli,  Hesse,  Kbhn,  Kûli- 
Dau,  Hatorp,  etc.,  à  l'usage  des  oi^anistes  des 
petites  villes. 

SEDKHN  {GmLuoBE-Fnf dëric,  comte  DE), 


conseiller  intime  etchambellan  du  roidePnute, 
ioteadanl  général  de  la  muuque  de  la  cour,  et 
membre  de  l'Académie  royale  des  beaux -arts  d« 
Berlin,  est  né  dans  cette  ville  le  9  décembre 
180!.  Après  avoir  terminé  ses  études  de  droit  k 
l'université,  il  entra  dans  le  conseil  d'État  en 
1823,  el  deux  ans  après,  il  devint  cliambellan  de 
ta  princesse  royale  Elisabeth,  depuis  tors  reùie 
de  Prusse.  Amateur  passionné  de  musique  qu'il 
cultivait  avec  siiccte.  M,  de  Redern  fut  chargé, 
en  1842,  de  Intendance  générale  de  la  musique 
de  la  cour.  Le  premier  ouvrage  itui  le  lit  cou- 
naître  comme  compositeur  fut  ime  ouverture 
pour  l'orcliestre,  écrite  à  l'ifte  de  dix-huit  ans, 
et  qui  fut  exécutée  ï  Berlin  en  1820.  Parmi  ses 
compositions,  on  remarque  ;  1°  Litttrgie,  clKsnr 
à-i  voixi  Berlin,  Schiesinger.  —  2°  Huâcasoera 
(I"  volume)  ;  Agnui  Dei;  Adoramiu;  Veni 
Saitcte  spiriCtu;  Sanct\ii-Domhuii,  is&e.  — 
3*  Miuica  laera  (2c  volume)  :  Nanc  dimilUi 
Hymnut  angelicus;  Chmtus  forlU  est,  itl&7. 

—  4°  Cantate  (Laut  twne  laiter  Lobyaaitf), 
pour  voix  solo,  chcesr  et  orchestre,  ponr  le  joue 
de  naissance  du  roi  Frédéric-Guillaume  IV,  exé- 
cutée le  t2  ianvier  1SS8.  —3°  CAriifine, grand 
opéra  eu  trois  actes,  r^trésenté  au  ihéitre  royal 
de  Berlin,  le  17  janvier  18S0,  gravé  en  partition 
pour  le  piano;  Berlin,  Bote  et  Bock.  — B*  Har- 
die triomphale  à  grand-  orclicstra  pour  la  tragé- 
die L'Empereur  Frédéric  III,  arrangée  pour 
piano;  Berlin,  Sclileainger.  —  1°  Ouverture  de 
concert  pour  orcliestre  ;  Berlin,  Bote  et  Bock. 

—  8°  Pièces  pour  musique  de  cavalerie,  ibld,  — 
S'  Pas  redauhié  pour  musique  militaire,    Itdd. 

—  lu"  Plusieurs  recueils  de  quadrillea  el  de 
valses  pour  piaao. 

HEDIN  ou  REDCIN  (Jf«N-ï'a*KÇOis)  (1), 
violoniste  et  compositeur  belge,  ne  naquit  pas  à 
Liège,  comme  il  est  dit  dans  la  première  édiUoQ 
de  celle  Biographie,  car  il  vit  le  jour  il  Anvers, 
et  fut  baptisé  à  la  catliédrale  de  cette  ville  le 
5noïembre  1748.  Hélait  le  troisième  fils  de  Jo- 
seph Redia,  bourgeois  de  cette  ville,  et  de 
Jeanne-Fraucoise-IIansewjck  (2).  Il  est  vrai- 
semblablu  que  Jean-François  Ked in  reçut  sa  pre- 
mière éducation  musicale  comme  enfant  de 
cbopur.  Cependant  on  no  possède  aucun  rens^- 
gnement  à  cet  égard  ion  ignore  également  le  nom 
du  maître  de  violon  de  cet  artiste,  et  l'on  na  sait 
qu'il  fui  premier  violon  delà  cathedra  le  d'An  vers 
que  par  le  litre  d'unde  ses  ouvrages.  J'ai  dit,  dan* 


(11  Ce  no 


•\làc  plusieurs  tuBDI 
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ra  notice  de  ta  première  Mtlîoii  de  ce  Une  que 
Rcdin  entra  *ii  wnice  du  priuM  Ctiarlei  de 
Lorraine,  gouTemeor  des  Pay«-Bu,  et  qn'll 
mounil  ï  Bniiellee  :  cea  laits  MBlfuexacb,  car 
ion  nom  ne  Gi;are  pas  duia  les  états  de  la  cha- 
pelle de  en  prince,  el  l'on  ferra  toul  à  l'heure 
qu'il  cessa  de  vivre  dans  lelien  mime  où  ii  était 
né.  Son  «uvre  quatrième  ajant  été  publiée  Lon- 
dres en  1789,  tout  porte  à  croire  qu'il  y  habitait 
alor«.  Il  retta  célibataire,  ainsi  que  la  prouve 
l'acle  de  son  décès,  et  mouml  ï  AnTers  k  l'ïge 
4e  cinquante-trots  ana,  le  B  Tentdse  an  X  (14 
février  IBOl).  On  toK  duis  les  r^iitres  de  l'é- 
tal civil  que  la  déclaratioD  de  la  mort  àe  J,  F. 
Redehi,  vivtieien,  est  fïile,  non  par  des  per- 
Mones  de  sa  fiiniille,  mais  par  deux  voisins,  doat 
un  est  qiialiHé  inhospitalier.  Les  ouvrages  pu- 
Lliéa  par  Redin  sont  estimables  el  ont  eu  dn 
snceès  dam  leurnouveautéi  ils  ont  pour  lilrcii  : 
l'Stx  duos  pour  2  violons,  œuvre  t<r;  Braielles, 
Tan  Ypen.  —  1°  Sii  sonates  pour  1  violons, 
dédiés  au  chevalier  J.  F.  Van  Ertbora,  et  com- 
posées par  J.  F.  Redin,  1"  violon  de  la  cathé- 
drale d'Anvars,  (Ëorrel,  ibid.  — ^3"  Six  sym- 
pbonles pour  2  violons,  alto,  basse,  1  haotbols 
et  1  cors,  op.  3;  Paria,  Bailleui,  17Se.  —  4*  Six 
quatuors  pour  Z  violons,  alto  et  tusse,  op.  4; 
Londres,  Preston,  ITHB. 

HEDI  (D.  Thomas),  né  à  Sienne  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle ,  fut  maître 
de  chapelle  k  Lorelie  pendant  près  de  quarante 
ans,  et  mourut  vers  ]735.  On  peut  voir,  dans  les 
Hémoires  de  l'abbé  Daioi  sur  ta  vie  et  les 
ouvrages  de  Palexlrina  (tome  1,  note  lUî),  le 
récit  d'une  discussion  survenue  entre  Redi  et 
ie  F.  Martini,  k  l'occasion  de  la  résolulion  d'un 
canon  d'Animucda.  Redi  a  laissé  beaucoup  de 
musique  d'église  en  manuscrit  ;  je  potsède  d« 
lut  quatre  psaniDea  ft  huit  voix,  où  se  trouves! de 
belles  Fugues. 

REDI  (Fnançois),  excellent  professeur  de 
diant  et  maître  de  ctiapelle  i  Florence,  dans  la 
première  moitié  du  dlx-liuilième  siècle,  établit, 
en  1716,  une  école  de  cliant  oli  la  célèbre  can- 
tatrice Victoire  Tesi  a  refu  sa  première  éduea* 
lion  vocale.  Beaucoup  d'autres  chanteurs  re- 
nommés se  sont  aussi  Tonnés  dans  l'école  de 
Redi. 

nEDSLOB  (GcsTAtE-HiDHice),  littérateur 
allemand,  né  à  Querlurt,  en  Saxe ,  a  feit  Im- 
primer nne  dissertation  académique  intitulée  : 
DIaterfatiodeprxeeplomusico  (Làhenacuci 
AL  ittcciTtTH)  in  itucnpUonilmM  pialmomm 
VIII,  LXXXI  et  LXXXIV,  eontpieuiu;  Leip- 
rich,  1831,  în.S°  de  43  pages.  Ce  titre,  mtlt  de 
tatin  et  d'bébreu,  aÏEnilie  :  Dissertation  sur  le 


,  préceple  music«l(pourcl]anler>urleGnhilh(t), 
qui  se  voit  dam  les  inscriptions  des  psaoïaes 
S.SIetSt. 

REEVBfGtiiLLjkDHB),  proresseardemusiqnr 
et  compositeur,  naquit  il  Lcndrea  en  t7S7.  Des- 
tiné au  barreau,  il  iréqnenla  d'atiord  le  cabiaet 
d'un  proenreur;  mais  bientôt  il  abandonna  \'i- 
tude  de  la  iurisprudence  pour  celle  de  la  mnsi- 
que,  sous  )a  direction  de  Ricliardson,  organiile 
de  Saint- Jacques,  dans  Westminster.  En  l'SI. 
Reeve  accepta  une  place  d'organiste  àTotlnes, 
dans  le  Deionsliire.  Il  en  remplit  les  ionetloot 
pendant  deux  ans  ;  mais  vers  la  fin  de  178}  les 
frère«  Ashlc;  lui  oiïrirent  un  engageuwrt  poer 
écrire  la  musique  des  pantomimes  et  des  drames 
qu'ils  faisaient  repré.icnleT  à  leur  tliéttre,  et 
leurs  propositions  le  ramenèreul  i  Londres.  Koa- 
seuîeinent  II  composa  an  très'grmd  nombre  de 
pantomimes,  de  Iiallelt  et  d'opéras,  mais  il  pi- 
i-ut  aussi  sur  plusieurs  lliéltres  comoK  adeurti 
comme  clianteur,  parh'culièreroent  i  CovenI<Gar- 
denel  i  Ilayraarket.  En  1791, ,11  avait  été  nomm^ 
organiste  de  Saint-Mariin,  dans  le  quartier  lic 
Ludgale;  mais  il  ne  garda  pas  loitgicmps  rtl 
emploi.  Reeve  vivait  encore  1  Londres  ru 
IG19,  tgé  de  soiiante-dix  ans,  el  jouissait  d'une 
btwnéte  aisance  acquise  par  ses  Iravaut.  Il  a 
élu  un  des  compositeun  drstnatiques  aeglsis  le; 
pins  renommés  de  son  leuips.  Il  réussissait  pir- 
ticulièrement  dans  le  style  comique.  Quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  ont  été  faits  en  sodélé  avec 
Hazzinglii  (roy.  ce  nom).  On  ne  connatt  poinl 
aujourd'hui  les  titres  de  toules  ka  pièces  de 
lli^ilrepour  lesquelles  Keeveaécrilde  ta  muâqnei 
elles  sont  su  nombre  de  plus  de  cent.  Celles  qui 
ont  en  ie  plus  de  snccts  sont  les  stûvanles  : 
Cnear  et  MaliHna,  iiantomïme  en  1791.  — 
3°  Orphée  et  Evridlte,  batlel,  1793.  —  3'  L'Af- 
parltion,  drame  musical,  1794.  — 4'  BrUiA 
ForHtude  (laBtavoure  anglaise,  1 794 .  —  S°  Ber- 
cule  et  Omphale,  pantomime,  1794.  —  G°  Thr 
Pw*e  (la  Itourse),  drame  miuical,  1794.  — 
7°  iTetrs  Sherv!ood,  i7ss.  —  8"  Arlequin  et 
OberûH.  179e.  —  9°  Bantry  Bay  (la  Baie  de 
Bantry),  opéra,  nw .  ~  W  Baymond  et  Agiûi. 
ballet  sérieux,  1797.  —  11°  Bownd  rotcer(la 
Tour  ronde),  1797.  —  12'  Jeanne  d'Arc,  bal- 
let liistorique,  1798.  —  13°  l'BmbareaUott, 
opérette,  179!).  —  14°  Jliomat  et  SioaMe, 
opéra,  1799.  —  1&°  La  Caravane,  Idem,  IS03. 

—  le"  TkeDathO*  Rixe),  opéra  bouffe,  ISM. 

—  71°  fflilte  Plume  (le  Panache  Uanc),  opéra. 
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ISOS.  Rreva  «  con)p<Mé  ta  lodilt  tmc  Mbizjd- 
ghi.  —  18*  RatuiK-Braog,  grind  opéra,   I79S. 

—  19"  Tht  Turnplite  gâte  (la  Barrière),  opën- 
oomique,  I7fl9.  —  20°  Paul  et  Virginie,  1800. 

-  21°  Blmd  Girl  (la  Fille  RfeuRh)].  fLnbo,  il  « 
fns  part  à  la  compoiilioD  de  beaucoop  d'auln» 
jHtaei,  jaMiD'en  ISII.Reefeapubliéun  ouvrage 
élimtotelre  pour  le  piano,  iBiituU  :  Tlie  jnvatile 
prtceftor,  or  entertaMng  intlruclor  ;  a  corn- 
ftete  introduelion  to  tht  piano  forte,  Londres, 
Clementi,  ia-roilo. 

REEVES  (Siu),  le  plan  célèbre  ténor  de 
rABRlekrtf,  eetné  ï  Woolwich  en  ISSl.UAa 
MB  enfance ,  M  montra  lei  plus  henréucei  dii- 
[«tiliocLS  pour  la  miuique,  et  aon  père,  musicien 
de  profession,  entreprit  de  les  cultiver  et  de  tes 
d^Tclopper.  Les  progrès  do  tcuoe  Reevcs  turent 
ti  rapides,  qu'ajuit  1  petaie  alieint  Tige  de  qna- 
tone  ans,  il  pouédaft  déjt  une  remaninable  lia- 
biMésDr  plasïenn  initruments,  était  eiccllest 
lecteur,  et  connaissait  la  théorie  de  ItiarmoDle. 
Son  inslruelion  dans  I»  musique  d'élite  était 
de;  lori  li  étendue,  qu'il  fut  clioisi  comme  or- 
muHleetdirectenr  du  rJiœuri  NorLIi-Croy,  dans 
le  comté  de  KenL  Ce  Tut  à  celte  époque  qu'il 
lit  ses  premiers  essais  de  compositions  dans 
quelques  anUeones  pour  le  serriee  de  son  éfilise. 
iprès  avoir  qoitté  cette  position,  il  sa  rendit  k 
Lanilrea  et  reQat  quelques  lefons  de  plaoo  de 
leao-Baptiste  Cramer.  La  bœué  de  sa  voix 
sVtiit  manirestée  pendant  qn'il  dirigeait  le  chœur 
lie  rfurlh-Croy,  et  son  père  lui  avait  donné  un 
ptole^seur  de  eliant,  qui,  par  une  erreur  qui 
n'ai  pas  san^  exemple,  se  trompa  sur  le  carac' 
It'e  de  la  Toix  de  son  élève,  la  prit  pour  nn 
barrlon,  et  ne  cnltiva  que  les  noies  comprises 
dut  l'étendue  decegenre  de  toIi.  Siths  Reeves 
ilélHita  en  efTet  k  l'ige  d»dii'Beul  ans  comme 
birrlon  ao  Illettré  de  Newcaath,  et  J  chanta  les 
rAles  de  Rodolphe  dans  |a  SOMnânAuIa,  et  de 
Dindini ,  dans  11  Cenerenlola;  il  j  obtint  de 
brillants  succèa  qui  se  lontinreal  dans  le»  villes 
de  llrlande  et  da  l'Ecosse  où  il  te  lit  entendre. 
Comprenant  toutefois  qu'il  né  possédait  pas  les 
viiài  principes  de  l'art  du  chant,  Il  prit  ta  réso- 
lation  de  se  rendre  i  Paris  et  de  prendre  des 
leçons  de  BordognL  Ce  Fut  alun  que  oe  proFes- 
Kur  lut  découvrit  l'erreur  de  son  premier  msl- 
Itc,  etiul  démontra  qu'il  possédait  un  ténor  de 
1>  plus  grande  puissance  et  de  Is  plus  rare 
ttendue  dans  les  sans  de  l'octave  aigné.  De  re- 
tour en  Angleterre,  Sima  Reeves  continua  de 
cbanter  dan)  les  province!)  >*t  en  Irlande,  car  au. 
cnrK  proposition  ne  lui  lut  TsUe  alors  par  Ie< 
dhedcuK  des  théfttrec  de  Londres.  Toujours 
désireni   de  perteclionner  son  talent,  il  fil  un 


voïage  ea-Italie.  Arrivé  à  Milan ,  H  j  prit  des 
letons  de  Maixocato,  et  compléta,  tous  la  di- 
rection de  cet  excellent  raaitra,  ton  édncntioa 
vocale.  Avant  de  s'éloigner  de  cette  ville,  il 
rhanu,  an  tliéltredelaScaJa,  le  rOla d'JFdganlo 
dans  Iveia  <tl  LammemUHrr,  avec  une  pub- 
sauce  d'elTet  qui  n'avait  été  égalée  pat  aucOK 
chanteur,  tl  Tut  ensuite  engagé  pour  d'autrw 
(bélties  de  l'Italie,  et.  partout  applaudi  cttaln- 
reiiscment. 

Au  moment  du  letoor  de  Sima  Reeves  è  Lon- 
dres, Jollien  venait  de  se  citarger  de  l^enlrapiise 
du  Ibé&tra  da  Drnrï-Lane  :  il  offrit  au  jeuM 
chanteur  un  engagement  qui  lut  accepté,  et  la 
fl  décembre  ist7,  te  début  de  Reeves  sefît  par  la 
nlle  d'Ettgard,  qui  lui  avait  Tait  une  brillante  ré* 
pulalton  en  Italie.  Par  diverses  circonsianca* 
dont  te  détail  serait  trop  long.  Il  n';  pruduitU 
pas  t'enel  qu'on  pouvait  attendre  da  son  latent 
et  de  son  admirable  voix.  Engagé  par  M.  Lum- 
leypourieTtiéitredelaRoineai  1846,  il  j  dé- 
buta le  30  mai  parle  rOle  de  Caria  dam  Linda 
cU  ChaiHojmy,  et  son  soccia  égala  celui  des 
loeilleum  chanteurs  italiens  de  ce  niéilre;néan- 
BMMDs  il  T.  resta  peu  de  temps,  parée  qna  le  rMe 
i'Sdgard  ajant  été  donné  i  un  autre  artiste, 
Sinu  Reevet  rompit  immédiatenent  ton  engage- 
menL  Ce  Tut  dans  l'automne  de  la  même  année 
liliSqwtle  talenlde  ce  chanteur  Tut  placé  dans 
sa  spl>ère  propre  par  l'engagement  ifu'H  reçut 
pour  ctianter  la  partie  de  ténor  solo  dans  le  Fes- 
tival de  Norvvich,  car  depuis  lors  il  u'a  pis  eu 
de  rival  dans  la  grande  musique  classique  et 
reli^euse,  parliculièremeat  dans  tes  (euTres  dé 
Heendel,  dont  il  a  saisi  adiniraLlement  le  carac- 
tère, et  dans  lesquelles  la  puiMance  exception- 
nelle de  Mtn  orgioe  fait  ressortir  tous  sas  avan- 
tages. Dans  l'année  suivante  (1M9),  il  tut  enuagi 
au  tliUtre  de  Covint-Gaiden  et  j  chanta  dan* 
ta  SonnanbuCa  et  dans  la  Donna  det  Lago; 
puii,  dans  t'tiiver  suivant,  il  elianta  au  méou 
Ihéilre  dans  l'opéra  anglais.  Pendant  co  lenqw, 
il  était  devenu  l'étoile  des  concerts  de  Londroi. 
En  IBSO,  il  retourna  au  Théâtre  de  la  Heineclj 
clianta  dans  Bmatii  et  dans  Lneia  di  Lammer' 
moor,  avec  M'k  Hajes  et  TAmn  Sontag.  En  1851, 
il  accepta  un  engagement  au  TliéAtrC' Italien  de 
Paris  et  ;  débuta  dans  Ernaid  le  même  Jour 
que  Sophie  CruvcUi.  Toute  l'attention  du  pu- 
blic s'était  portée  sur  celle  cantatrice,  qui  émut 
l'assemblée  iutqu'i  t'enlliousissmei  il  en  résulta 
que  le  talent  de  Sims  Heeves  Eut  peu  remarqué  [ 
mécontent  de  n'avoir  pas  produit  l'effet  qu'il 
avait  espéré,  il  retourna  à  Londres  sans  attendra 
la  lin  de  la  saison.  A  diverses  époques,  il  accepta 
encore  des  engagemeuti  de  lliHlre.1;  mais  ce 


iiGoogle 


19S 


REEVKS  —  BÉGINOS 


il'«sl  pas  d»u  cette  voie  qu'il  a  nbteoa  tta  plus 
beaoK  iQccèa  :  les  grand»  reeti*»ls  de  l'Angle- 
terre, les  ontorioi  d'Exeler-BaU  et  de  Crittal- 
Palaee,  «nfln  les  concerts  ab  il  dit  avec  dd 
charme  inexprinable  les  mélodiet  éeossaite*  et 
an^ise».  Toità  ho  Téritable  domaine;  c'eitit 
qu'il  Motfl  Ml  plus  haut  degré  renthansiasme 
de  sea  eompatriolea.  Sims  Reet es  a  fini  par  le 
compreodre,  car,  depuis  )9M,  il  n'a  plu»,  qne 
Je  «acbe,  paru  sur  aueau  théltre. 

REGAAT  (D.  Saliadm  Maei*  ),  nasicien 
«ipagnal  du  «x-WuTième  siècle  (IUO-1S60), 
eïtantenrd'iinliTreqnlapcnrtllre;flftcCTi>  ri»- 
tema  fuvtical.  Tratado  eletnental  de  mutica, 
6  *ea Utevometodo  para  aprender  Ui mu^ea 
figurada,  ù  tanlo  profana;  Madrid  (uns date). 

REGGIO  (Pibrbe),  luthiste  célèbre  du  dix- 
leptlime  siècle,  ué  ï  Gènes,  fut  d'abord  (ttacU 
k  la  musique  de  la  reine  Ctiristine  de  Sutdt; 
■naiii,  après  rabdkvtion  de  celle  princesse ,  il  se 
rendit  en  Angleterre,  et  s'établit  i  Oxiord,  oii  il 
publia  na  KTre  iQlitnIé  :  A  Tmatire  loitng  teell 
any  iong  whataoever.  (Traité  pour  apprendre 
h  bien  chanter  quelque  air  qae  ce  soit),  Ox- 
ford, te77.  Queiquetemps  après  la  publication  de 
ce  livre,  Rcfieio  s'établit  à  Londres,  où  il  mourut 
le  13  juillet  1683.  On  a  de  la  composition  do  cet 
artiste  les  chansons  amonreutes  de  CenirT , 
mises  en  musique  i  voit  seule  aT«  basse  con- 

RÉGINON,  abbé  de  Prum,  monastère  de 
bënédictlna  dans  le  diocèse  de  TrèTes,  uiqiiit  en 
Allemagne,  vraisemblablcmentvers  l'année  B40. 
Distingué  par  ses  connaissancM  en  tliéo1nf(ie, 
en  histoire,  el  dans  les  sciences,  il  parvint 
■m  premières  dignités  dans  l'abtiBTe  de  Prum, 
oli  il  avait  fait  sas  Tonii.  Ce  fut  lui  qui,  en  885, 
eonpa  lescheveox  au  prince  Hugues,  fils  dn  roi 
liOthaire,  qu'on  y  avait  relégué,  après  lui  avoir 
crevé  les  îcui .  Après  le  pillage  de  cetie  abbaye 
paries  Normands,  enflElI,  Firubert  abdiqua 
■on  titre  d'abhé,  et  Réginon  fui  choisi  pour  lui 
■uecéder;  mais  les  IntriKnes  de  trois  moines 
nommés  Richard,  Gérard  et  Marfred,  idiligèreut 
Réginon  i  se  démettre  de  sa  dignité  en  899,  rt 
k  se  retirer  près  de  Rathbod,  arehevlque  de 
Trèvee,  qui  lui  donna  un  témoignage  de  aon  es- 
time en  lenommantalibédeSaint-Maûmin,  dans 
leTaubourede  TrèTes(0>  otiil  mourut  en  9t5. 
On  a  de  Réginon  :  1*  1!ne  chronique  qui  s'étend 
depoislanaissancedeJésui  Christ  jusqu'en  907, 
et  qui  a  été  publi6e  li  Hayencp  eni  51 1 ,  t  Francfort 
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en  laea,  et  que  Pistorina  a  insérée  dans  ses  Re- 
ntm  germatUcamm  Scriptorei;  Francfort, 
15S3.  —  î°  Un  traité  de  la  discipline  de  l'ËglisCr 
puUié  par  Htldebrand,  sous  ce  titre  :  De  Dis- 
ciplina eceUsitutica  veterum,  prxserlim 
Germanorum,  •UM  duo,  Udmstadt,  1659, 
JB  4',  et  dont  Bduie  a  donné  une  mailleure  édi- 
tion, intitulée  :  De  DitctpUnit  eccUâatUcU  et 
Tellgione  cftrWlaiw;  Parla,,  1671,  io-S".  — 
3'  EpiitoUt  de  harmottiea  iialiiiUioiie  ad 
EaModum  Episcopvm  Trevirensem,  ac  To- 
uariM  iiee  oeto  toni.  cum  nU  differenliU. 
L'e^istcnce  de  cel  ouvrage  était  ignorée  quand 
Bunemann,  bibliothécaire  à  Hinden,  puis  rec- 
teur du  collège  de  Hanovre,  connu  par  de  bons 
livres  relatils  à  la  bibliographie,  eu  acliela  un 
manuscrit  dans  une  vente  pnblique,  i  Maes- 
triclit.  HalUieaon  annonça  cet  événement  dans 
le  troisième  numéro  de  sa  Crifica  mvsiea  (t.  I, 
p.  33),  an  mois  de  juin  1711,  en  faisant  remar' 
quer  que  Louis  XIV  avait  offert  plusieurs  mil- 
liers de  livres  pour  le  même  manuscrit  quelques 
années  auparavant,  mais  que  par  des  circons- 
tances iDconnues  le  volume  s'était  alors  égaré. 
D'après  uM  notice  publiée  par  Bunemano  lui- 
Rtfime,  Maltlie«oa  assure  que  ce  manoscril,  de 
la  miîa  même  de  BëgiiMn,  est  la  seul  qui  existe 
(cjrunloimeztfmpIariH  loto  terramm  orbt). 
il  ajouta  que  l'auteur  n'était  que  simple  moine 
lorsqu'il  l'écrivit,  et  qu'il  ne  devint  abbé  de 
Prum  que  peslérieuremnit  ;  d'uii  il  aurt  que 
l'ouvrage  est  autérieur  ï  S»l.  Postérieurement, 
co  manuscrit  a  passé>  dans  la  bibliothèque  de 
l'université  de  Leip^ick,  etl'oa  eu  a  découvert 
une  autre  copie  dans  la  bibliothèque  d'CIm.  En 
lil4,  j'ai  trouvé  dans  un  très-ancien  volume 
'manuscrit  de  dilTérenles  mains,  appartenant  à 
la  bibliothèque  rojfle  de  Bal^que  (n"  1751, 
in-4"),  el  contenant  dix-sept  pièces  historiques 
el  aulrei.,  ime  copie  apograpUe  de  l'ouvrage  de 
Ré»non  ,  daléo  de  l'an  Mb.  Celle  copie  pré- 
cieuse renferme  l'épltre  k  Rathbod,  snivie  des 
formules  ou  neiimee  de  deux  cent  quaraute-lrns 
antiennes  et  de  cinquante-deux  répons,  dans  les 
huit  Ions  de  l' égtise.notéesen  nenmei  de  l'ancienne 
espèce  germanique  que  j'ai  appelée  nolalion 
lafO'ineou^ofAi^tM.  J'ai  cité  ce  manuECril  dans 
le  Résumé  phiiotophique  4e  l'histoire  de  la 
iRUiJfue.  On  connaît  doocjusqu'k  ce  jour  trois 
copies  de  l'ouvrage  de  Réginon. 

L'abbé  Gerbert  a  publié  Tépllre  De  Borme- 
nica  instifulione,  dans  le  premier  volume  Je 
ftA  HeriptoTei  tccletUat.  de  Hvsica  nacra 
(p.  130-147),  d'après  le  manuscrit  de  Leipsick; 
mais  il  n'a  point  donné  les  formules  des  neuroes; 
en  sorte  que  celte  intéressante  partie  du  travail 
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de  nég'nan  est  mcore  inédile.  L'objet  de  la 
Itltre  i.  Hitlibod  «si  At  nlgnaler  la  décadence  du 
chant  Mclésiasil que  dans  l'arciieTfleliéJe  TrèTes, 
>en  la  lia  du  neniième  siicle,  et  les  alUnitioiM 
qui  ■'étalent  flissto  ilamt  un  certain  iMtnl>re 
d'anliennefi.  Cetle  lettre  est  dirls^  en  dii-neuf 
sectloïK.  Daus  la  premitre,  Réelnon  rapporte 
qu'ajaut  plis  chez  lui  l'antipliouaire  de  la  ca> 
Ibédrale,  il  «i  a  rangé  les  chants  dans  un  meil- 
leur ordre  et  sDJTant  la  constîtullun  àe»  too«. 
Puiail  indique  desanamalies  d'un  certain  nom- 
bre (J'aDliennes  oii  la  eoniIiluUon  des  modes  dn 
plain-citant  n'est  pas  respectée,  et  qui,  aprts 
avoir  commencé  dans  un  ion,  finissent  dans  on 
autre.  Les  troisitme  et  quatrième  sections  Irai- 
leol  des  tons  siiiraRl  la  doctrine  ordinaire  ;  dans 
la  quatrttme,  Béglnon  appelle  mtulqve  lutlu- 
relle  celle  des  quatre  tons  authentiques,  et  nul- 
lité arllltetelle  celle  des  tons  piagani.  Les 
cinquième  et  sUtème  divisions  exposent  la  doc- 
trine de  riiarmonlB  miirerselle  d'après  Boèce. 
Les  lefitlème  et  bailfènte  sont  rclaliTes  aux 
-trois  genrai  d'instruments  à  cordes,  k  Tent  et  de 
perCQsdon.  La  Denilème  dîTlsion  a  pourUtre  : 
Q»id  vax,  qvid  sontu?  on  j  Toit  q»'t  celte 
époque  vov  signifiait  le  ton  ou  la  note  déter- 
minrie,  et  sonui,  le  son  en  général.  I^es  sections 
dix  à  dii-tept  exposent  la  docliine  des  Inter- 
valles et  à»  divisions  de  l'échelle  suirant  le  sys- 
tème grec.  Dans  les  dernières,  Rfginoa  dit  que 
la  inuafqne  est  ud  art  si  laste  cl  dont  les  prin- 
cipes sent  si  ot»enrs,  qn'il  n'est  donné  qu't  pen 
de  personnes  d'y  être  initié. 

REGIS  on  DE  ROI  (Jttn),  dont  le  nom 
namanii  était  Tralaemblablenient  KomncK,  qui  a 
la  même  slgnlfiealion.  Tut  an  des  musiciens  re- 
nommés de  la  Belgique  yen  le  milieu  et  dans  U 
seconde  moitié  du  qidntième  siècle,  car  il  fut 
contemporain  d'Ocliegliein,deBasnois  et  deCa- 
roB,  anliant  ce  que  nous  apprend  TiuclOTls,dans 
le  prologue  dn  PraportUmale  (écrit  en  1476), 
où  nops  Tojons  aussi  quil  était  compté  au  nom- 
bre des  plus  habiles  dans  son  art.  n  ses  conlem- 

•  porains  (de  Du7titapt« ,  r'Oyex  ce  nom)  dans 

•  la  Gaule  (Belgique),  dit  Tincloris,  ont  ité  Du- 

•  Taj  et  Bincliois,  suivis  immédiatement  par  les 

•  modernes  Okegliem,  Busnois,  Régis  et  Caron, 

■  louseicellentscomiiositenrs.d'aprèscequej'en 

■  ai  entendu  (I).  >  11  résulte  de  ce  renseignement 
que  Régis  a  dû  produire  ses  premiers  ourrages 
«en  ItiO  an  plustard.DuTay  étant  mort  en  U32. 
On  soit,  daus  les  documents  qui  ont  servi  pour 
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la  noliced'Ohreebt(rDye:  ce  nain),  que  ce  maî- 
tre c^bre  entretenait  une  correBpoorl.in'  e  atee 
Begis.  Rfen  n'a  Tait  counallre  jusqu'à  ce  jour 
quelle  lut  la  position  de  cet  arliïte  :  il  est  seule- 
ment démoiilré,  par  les  reclierclies  de  M.  Pin- 
charl  et  de  H.  Léon  de  Burbare,  qu'il  ne  (ut  *tla- 
ctié  ni  h  la  cliapeHe  des  ducs  de  Bourgogne,  nt 
à  la  cathédrale  d'Anvers.  Dans  un  livre  de  Trag- 
menls  de  messes  de  divers  auteurs,  publié  par 
Petrucci de Fossomltrone , en  1508,  ontrouvale 
Crtdo  t  4  T(dK  de  la  messe  Vlllat»,  de  Re^s. 
Le  premier  livre  de  motets  i  cinq  voix  publié 
par  le  même  imprimeur  contient  quatre  moteta 
de  ce  savant  musicien,  k  savoir  :  Ave  Maria; 
Clangal  plebs  ttoret  ;  Sales  Sptnua  lui  geni- 
trix ;  Lvx  lolemmii  adeit.Dua  le  truisiimv 
livre  (signé  C)  de  la  pri^euse  collection  du 
mèniafjpograplie,iatilutéeffarfNenice  musècet 
Odheeatait  (Venise,  faa3).an  trauie  lactiansoB 
française  à  4  vois,  deHegis,  dont  les  premiers 
mots  sont  S'il  voiu  flaiiisl.  Plusieurs  messes 
dece[artiste,dontune  sur  la  ebsnson  de  l'if  omm» 
armé,  lotroamat  en  manuscrit  dans  les  archi- 
ves de  la  chapelle  poatiflcale,t  Jtome.  Tincloris 
(f^o;iorf.  Ub.  III,  cap,  5)  «ite  aussi  de  lui  la 
meese  Per  omnia,  Ini  reprochant  certaines 
fautes  deproporlioBSdans  la  notalioB  de  cet  ou- 
vrage. 

REGNiUlD  ouREGNART  (FBAHgais}, 
né  è  Douai,  dans  la  première  moitii  du  seiiitoie 
aiècle,  fut  d'sbord  atlaclié  à  la  catuàJrale  de 
Toumay,  en  qualité  de  simple  musicien.  J'ai  dit, 
dans  U  première  ËilUion  de  cette  biograpliie,  quu 
Regnard  obtint  ea  1&73  le  titre  de  maître  de  cha- 
pellede  cette  eatliédrale,  parce  qu'il  porte  ce  litre 
au  hwitispice  de  son  recueil  de  ClnfumtfecAon- 
tom  à  quatre  et  otnq  parlia,  publié  i  Douai, 
chïi  Jean  Boftaerd,  en  l&Ti;  cependant  ta  lisle 
des  maîtres  de  chapelle  de  celle  église,  faite  â  la 
demande  de  M.  VanElewyck,  parti.  lechanulM  > 
Voisin,  vicaire  géoéral  du  même  diocèse,  sembt» 
démentir  cefiit  parce  que,  d'une  part,  la  IVaoAt 
de  cette  même  annâe  1573,  Siraon  Lenaerd  est 
nommé  maître  de  chapelle,  et  de  l'autre,  une  In- 
demnité est  accordée  h  François  Regnsrd  pour 
le  temps  où  il  avait  occupé  la  même  position. 
Toutefois,  ces  motifs  ne  ma  paraissent  pas  suf- 
fisants pour  infirmer  Is  date  que  j*ai  donnée ,  ou 
plutôt  ils  me  semblent  la  confirmer.  Bemarquons 
d'abord  que  ce  n'est  que  le  19  août  que  Simon 
Lenaerd  reçoit  sa  nominalion;  en  second  lieu, 
onaccordeuneindemnitéàBegoard  pour  le  temps 
où  i)  a  rempli  le*  fondions  de  maître  de  ciiapelle, 
M  qui  prouve  qu'il  n'a  occupé  celte  place  que 
peu  de  teAps,  car  s'il  j  fot  resté  une  année  en- 
tière, par  eiemple,  ce  n'est  pas  ime  indemnité  qur 
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lui  aunit  éié  ilue,  mtli  le  (nilemeat  n^gulier  at- 
Uc!ié  à  la  posilioD.  Il  est  donc  Traisemblable 
qu'avant  été  nonunfcii  lo73,  une  pOBltion  ptiu 
«TantageBM  lui  fut  oilerte,  qu'il  a  doDBd  sa 
dëmistion  iTanl  le  mois  d'aoAl,  et  qu'il  u'oc- 
cupa  la  place  de  maître  de  chapelk  que  pendant 
nn  tïmps  asaei  cou  ri. 

Il  ne  reste  plus  qu'a  dJcouTrir  quelle  fut  la  posi- 
tion lie  François  Regnard  aprèi  avoir  abandooné 
celle  de  maître  de  cl.apelle  de  la  calli«dral«  de 
Tourna)'  :  or  noiu  en  trouvons  une  indicalioD  pté- 
clsedansion  recueil  de  DMssetinliluli!  Mistxires, 
quatuor  et  qutnquetioeum.auctoTe  FraneUcù 
Regnardo  Serenits.  PrincipU  Mathix  Avs- 
trij,  etc.,  mvticomm  vice  prxfeelo.  Jampri- 
fliuw  JH  Iveem  editx;  AnlverpUe,  ex  oflîc/na 
Chrls(ophoTl PlaAtiTU,  l!iSl,in-lol.iiisx.  Ainsi, 
Fniiiçnls  Regnard  passa  immédiatetneol  de  la  ra- 
tltédrale  dcTournayau  senicedal'arctiiduc  Ma- 
lliiai.  Ce  fut  sani  doute  son  frère  (  wyH  l'ar- 
llde  suiTiDl  )  qui  lui  procura  cet  emploi.  On  con- 
naît aussi  de  •>  composîtloii  :  I' Cinquante  chan- 
roni  à  quatre  et  cinq  partiel,  convenant  tant 
aux  imlruntertli  qu'à  la  voix  ;  à  Douai,  etiei 
Jean  Uoi^erd,  I37j,  in-4°,  1°  Poésies  de  P.  de 
Homard  et  autres  paetet,  mises  en  musique, 
à  quatre  et  cinq  parties;  Paris,  Adrien  Leroy, 
l57U.in-4''oblonK, 

BEGNAHD  ou  HEGNART  (  JtcgCEs  ), 
frère  \nitai  du  précédent,  naquit  i  Douai  vers 
1531,  et  fil  ses  études  au  collège  des  jésuites.  Il 
T  a  quelque  incertitude  sur  les  comraaucemenls 
de  sa  carriÈre  d'artiste,  et  inr  les  posltioas  qufl 
occuiia  BTant  1570.  Remarquoos  d'abord  qall 
n'étaitftgé  qued'eoTiron  vingt  et  un  ans  lorsque 
iKB  preinièi«s  eoDiposillons  turent  publiées,  en 
laai,  dans  un  recuui  de lUagnl/Uat  kittb toIi 
de  diTcrs  eorapositeurs.  Il  tiil  d'abord  attaclij  eu 
qualité  de  cliantre  ï  la  cathédrale  de  Tonrnay  ; 
mais  II  ne  dut  pas  y  rester  longtemps,  car  Pierre 
Joannelli,  qui  a  recueilli  une  grande colleclion  de 
molet*  compoaéa  par  les  menibree  de  la  cbapelle 
impériale,  sous  les  règnes  de  Ferdinasd  1"  et  de 
Haximitica  H,  et  qui  la  publia  en  1^8,  sous  le 
litre  de  Plovui  Hiesaurus  musieut,  y  a  [ilacé 
Tingt  morceaux  de  ce  genre,  compotes  par  Jac- 
ques Kegnard  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il 
avait  passé  de  la  cathédrale  de  Tournay  dans 
celte  chapelle  avant  que  Roland  de  Lassus  l'sp- 
pelll  i  Munich  en  1&70  pour  le  service  de  la  clia- 
polledu  due  de  Bavière  Alberl.  ()aoi  qu'il  en  suit, 
il  est  certain  que,  dans  cette  même  année  Iâ70, 
il  ëtati établi  dans  cette  ville,  puisqu'il  y  i^pousa 
Ame  Fischer,  fllle  de  Jean  Fischer,  cliaoteur  de 
lacliapelle  électorale.  Vers  1575,  Uégnard  (ut 
rappelé  an  service  de  l'emiiereur  Maiimllien  11, 


et  après  la  mort  de  ce  prince,  reffi|>erear  et  roi 
de  DobSme  Hodolplie  II  l'appela  ï  Prague,  et  le 
nomiDa  second  maître  de  s*  chapelle-  Il  y  resta 
jusqu'à  ce  que  rarctiidoc  Ferdinand  priit  le  rai 
de  Bnliéme  de  le  renvoyer  k  Vienne.  Il  pataK 
qu'il  fht  peu  salishil  de  la  situation  qu'il  y  trouva, 
car  il  retonrna  b  Prague  quelques  années  après  ; 
cependant  il  u'estpasdouleui  qu'il  ait  été  maître 
de  la  chapelle  de  l'archiduc  Ferdinand,  car  II  en 
prend  le  litre  au  frontispice  de  son  recueil  de 
lâChaosons  aiijDsantes(eu  allemand  },  qui  fut 
publié  à  Munich  en  1591.  Peu  de  temps  après 
son  retour  à  Prague,  sa  santé  s'altéra,  et  l'ardeur 
qu'il  mit  à  continuer  set  travaux  le  eonduinten 
peu  de  temps  aui  portes  du  tombeau.  Dans  la 
dédicace  latine  de  son  dernier  livre  de  messes,  à 
l'empereur,  datée  de  Prague  le  31  décembre  1599, 
il  dit  que  son  état  est  désespéré,  quil  lui  reste  & 
peine  asseï  de  force  pour  aclierer  son  euvrage, 
et  termine  en  suppliant  le  monarqoe  de  prendre 
sous  sa  protection  M  femmeet  ses  entants  (I).  Ite- 
gnard  mourut  vraisemlilBblement  eo  leoo,  ou 
au  plus  lard  dans  l'année  suivante,  car  sa  femme 
prend  le  titre  de  veuve  dam  nu  recueil  de  ses 
compositlocis  posthumes  qu'elle  dédia  k  l'électeor 
de  Bavière,  après  son  retour  à  Munich,  en  1G02. 
Les  premières  compositions  de  cet  artiste  ont 
paru  ilans  us  recueil  inlllulé  :  MayiU^at  te- 
cundutn  8  imlgares  mvsiex  mottos  a  divertit 
miuricû  compositam  i  et  i  vocum,  Dtuci, 
1551.  Dans  la  liste  de  ses  autres  ODVragei  ob  re- 
marque :  1*  Teufteke  Lieder  mit  drei/er  stim- 
men,  nack  àrtderneapoUianen  oderveltehm 
YUlanellen  (  Cliansons  allemandes  à  la  manière 
des  villanelles  italiennes,  i  3  voii)  ;  Munidi,  Ad. 
Berg,  tb13,iBi'— 2' SacTKaUipiotCanlionet 
quat  moteta  vu^us  appeUat,jutnq>ie  et  tex 
vocum.  Àulhere  Jacobo  Regnart  ftandro  Sac. 
des.  Majeslafit  musleo  dfoo  HaxinUliano  II, 
Jtomanarum  imperaiori  lemper  AvçKtto, 
comecratui ;  ibid,  I57S,  Ib-*°.  —  3°  AU' 
qtiat  eantionet  intlgo  moleeta  appeUat«,  ex 
veteri  aique  iwvo  testamento  coilectx,  qvio- 
taervoeuia,  A \ilore  Jacobo  Regnard  flandro, 
sacTX  Cxsarex  Majeslatis  musico;  Noribergit, 
(H  oifUina  Calh.  Gerlaekt»  et  kxredet  Jo- 
honnis  Manlatù,  1577,in'*°.  — **  JV'eire  Kura- 
ireiUge  teulxhe  Lieder  nU  fiittf  Stimmen  sw 
singenmid  auf  atlerteg  Instrumenten  zk  ge- 
iraHcfte  [Nouvelleatbansons  al  Imi  an  des  courtes 
t^t  agréables  k  5  voli,  pour  chanler  on  pour  l'u- 
sage de  tontes  sortee d'instruments)  ;  Nuremt>erg, 
Catherine  Gerlach  et  Jean  de  Berg,  1580,  in-f 
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Dblopg.— &'  Can:ioni  italiane  a  etnqiie  voei, 
Ijb.  I  eti;  ibid.,  ii«i,iB-4'  oU.— 8*  Chimons 
allemiades  à  3  voii,  dam  le  genre  des  atpolN 
tiinn ,  publiée»  d'abord  eo  Iroia  parties,  puis 
rêoDiea;  Munfdi,  Adaro  Bei;,  las3,in-4'';Friac- 
fàrl,  I&91,  l597,la-4*.  JacroUquecesdiverM* 
«ditiona  ne  sont  que  de*  reproductiODS  de  l'ou- 
Tr^publiék  Muakb,enia73. — 7°  Cantionttm 
fiaram  ieptem  ptalmi  pcmùenliales,  trittu 
voclàuif  Uanicb,  AJam  Bei%,  1SS6,  In-V'.— 
V  Mariait,  hoc  est  optueulam  tacraram 
cdnffmum  pro  mnniftuiS.  M.  V.  feittvitali- 
bweuntt,  5,e,g txic.;lnsprucï,  lau, in-4°.--- 
3°  TinKt-ciiMi  clianaoïM  amnaentee  (eu  atlecmud), 
à  4  Tofi  et  pour  divers  inBlrumeiil*;  Huaicli, 
lâ9I.  Cut  au  rrontiipice  de  cet  ouTrage  que 
Regard  prend  le  titre  de  maître  de  diapeiie  de 
l'aicbklac  Ferdioand.  Les  autres  ouvrages  de  R«- 
gnacd,  dont  les  litres  auiveut,  n'ont  éH  publiée 
qii'aprtsaa  atotl  — 10° IX  ilistaisaerieatiimi- 
tathnem  selaeUtsImamm  caatUmvm  tuevU- 
iinm  hamunda  a  qvÀiiqv^a,  lex  et  oelo  vo- 
cibui  eioiaraix.  Authort  JaciAo  Begnarda, 
Cxs.  Majeslatit  choii  tnviicl  prxfeeto  ;  Fran- 
cùfarli,  apud  Wolfgangum  SlchteTitm,  tm- 
pmuli  Kieolai  Stelnli  bihUopoLe,  leoi,  in-4° 
olilong.  — irDeuxiimesaitede  ces  mesiesi  Franc- 
fort, ieo3,  ii]'4°ulil.  Il  fsl  TTalaernUableque  cette 
Milion  est  une  réîmpreuioD,  car  rien  n'indique 
un  litre  qiie  Regnard  fui  décridd.  —  11°  Cerol- 
lorium  vUaiarum  tacranim  ad  imlfotJonem 
Klectitslmaram  cantlonum  taavUtima  har- 
utoiûan  4,  i,  s,  8  et  10  coc.  ;  MoDicli,  1003, 
iii4*.  On  trouve  dam  eet  ouvrage  deux  dMi~ 
cacea  de  la  Tenve  de  Regoard,  la  premiire  à  I''ar- 
cliMue  Ferdinand,  l'autre  à  Georges -Berthold  de 
Brcilaibetg.— l3>Jf<iMf«  *,à,6,7,»et  tivo- 
cuni,pra  eertit  quAuntam  diebus  dominicU, 
tanctorumqve  fativitalUnu  ;  Francfort,  ieo5, 
!n-4°.  _  I  k'  Cantieum  Marix  quinque  tocttm  ; 
Miiigen,  1905, in-l'.—  ib' Magiûficttl  deela 
Ddonit  voefbui  ad  oeto  modoi  maiico  eompo- 
nluM,  uRd  mm  dvpliei  anttphoita.  Salve 
Kegiiia,  loUttem  vocib^s  deeanlanda  ;  Franc- 
tort,  ]Glt,in-4''. 

REGNABDouREGNART  [Pascbuidi, 
et  CuuLKs}  frAres  de  FrattçoU  et  de  Jacques, 
Ml  été  aussi  musieieaa  et  ccnnpositeurs.  Les  po- 
sUens  qu'ils  oat  occupées  ne  sont  pas  connufti 
jnsqa'iceioar.  Leur  eiistence  n'est  révélée  que 
par  un  recueil  composé  de  i^ècea  des  quatre 
fr^ea,  leqmd  est  imprimé  sous  ce  litre  :  Sovm 
Malionei  taerse  qvatuor,  quinque  et  stx  va- 
nn,  (um  Insfrwnen forum  euiela  generi,  futn 
ricx  roci  apUi^mx,  authortlnii  FroMlteo, 
Jaeobo,  Ptttehttiio.  Cttrolo  Regnart  fratribm 


r/ermanii  (  Ecee  quam  .bonum  et  quatn  ju- 
candutn,  habilare  fratra  in  ituum,  Psal.  13!)  ; 
Daaci,  ex  officinajoanaù  Boçarli  typoqrapki 
Jurail,  làSO,  in-4°. 

REGNIER  (JosEPB),  avt»cat  k  EfaDc;, 
membre  de  Is  société  Fot  et  Lumière  de  cette 
ville,  et  amateur  de  musique,  est  auteur  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  L'Orgue,  sa  connaissance, 
trmadmintstralion  et  tDn^eH,-Nauc;,  Vagner, 
18M,  UQ  volume  in-g°  de  &S)  pages.  Ce  titre 
éoigmatiqiie,  qui  exprioie  mal  ce  qu'il  veut  dire, 
répond  au  contenu  de  l'ouvrage,  £i:i  il  d'un  stjte 
prûlrutieux,  déclamatoire  et  wiivcnt  obscur  : 
l'auleur  ne  sait  pas  toujours  les  rlioses  dont  il 
parle.  Par  exemple,  dans  ce  passage  (  gage  34  }, 
où  il  s'agit  de  la  nature  des  jeui  d'anche  de  l'or- 
gue 1  ■  ReprésrntnDs-Qoai  la  languette  fixée  |>sr 

•  uae  de  ses  oxtrimilés  au  syslèmo  de  l'anche  ; 

•  pinslongue  sera  ceItelaDgHolte,(itu3grande  sera 
■■  la  force  de  l'air  peur  la  faire  battre  contre 
'  jonaiKAe,eldaaa  ses baltemcnta  clleMeffra 
'  d'autant  moins  de  rapidité  qu'ils  la  tiendront 

•  plvs  éloignée  de  eortfice  de  Vanche,  etc.  » 
M.  Régnier  ne  sait  pla  que  la  languelle  eal  ce 
qu'on  nomme  Canehe:  H  prend  pour  «altc-oi  Ja 
rigole  contre  les  parois  de  laquelle  cette  anclw 
bat,  comme  la  langoiitle,  on  Tanctic  de  la  clari- 
netle  bat  contre  les    paroia  de  foiiverture  de 

REGO  (Pemo-Vai),  mallre  de  ol>apctleà 
Elvas,  en  Portugal,  né  en  1070,  ï  Ëiora,  muunit 
en  ce  lieu  en  1736,  i  Tige  de  soixante-six  ans. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  compositions 
pour  l'église,  un  traita  de  muuque,  en  langue  por- 
togaise,  inachevé,  et  une  disserlalion  inlilulte  : 
Defensa  tobra  a  entrada  da  novena  da  mista 
iobre  la  seala  Aretlna,eomposla pela  Mettre 
Francixo  Volts,  Mettre  dacatkedràl  de  Bot' 
eelona  (  Défense  d'une  entrée  de  neuvitme  dans 
la  messe  sur  la  gamme  d'Aiélin,  composée  par 
M.  François  Vatls,  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Barcelone). 

REUM  (  HaauitNn-FaËDÙiic  ),  inspecteur  de 
l'école  supérieure,  prédicateur  et  pasteur  ï  Neu- 
kirchen,  dans  la  He.'ue  ëleclorale,  connu  par  des 
écrits  Ihéologiquei  et  tle^sermoos,  depuis  1794, 
a  publié  un  opuscule  intitula  :  Der  Orgel  koher 
Zweek;  =ur  BekerUping  fur  Gemetnden,  Or- 
gantiten,  Canloreu,  SchuUehrer  vnd  lolehe, 
dieeswerdenxcoUen.  Inchtem  Vorwortetini 
einer  Orgelmeihe  { te  But  élevé  de  l'orgue,  etc.), 
Marbiirg,  Chr.  Gsrtlie,  |gJ6,  in-8°  de  76  pages. 
REICH  (Paul),  écrivain  Inconnu  du  dlx-sep- 
liËme  siècle,  est  auteur  d'an  livre  qui  a  pour 
titre  1  Deutsche  Musica  (la  Musique  allMMnde), 
Wittenberg,  1634,  iii-8*. 
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RËICH  iLe  P.  Ho,'<oiiË),nri«n  ie77,i  Wan- 
gcn,  en  Baiikre,  entra  en  1(193  tu  coutedI  d  01- 
lobeuem,  où  il  Q(  tes  ëtudts  et  ses  vieux.  Il  y 
KMHirut  en  1750,  Eicellenl  orgaaiste  «I  bm  urai- 
pcniteur  pour  l'élise,  il  a  Uw%é  en  managerit 
twtucoup  de  mesies,  Mùerere,  moteti  et  liUnie*. 

IlElCHA(Joscpfi),  ?ial(MC«liitte  et  compo- 
siteur, oaquil  t  Pragu«  en  1746.  Après  aroir  été 
pendant  pluiiaur»  anntea  ■Itaclié  mi  service  do 
comle  de  Wallerildn,  il  entra  eu  i7B7  cliei  l'é* 
iMteur  de  CuloKiie,  ï  Bonn,  en  qualité  de  uattre 
de  concerts  el  de  clief  d'oitbeslre  du  lliéUre. 
La  goutte  dont  il  était  tourmenté  ne  lui  permit 
pai  de  remplir  lODglemps  ce  dernier  emploi.  Il 
•DODruI  i  Bonn  en  i79j,  et  non  en  1793,  comme 
il  ett  dit  dani  le  Lexiqat:  mifetWl  de  musique 
publié  par  le  docteur  Scliilljng.  Reicha  a  eu 
de  Mn  temps  la  réputaliou  d'un  violoncelliste 
lialule,  d'un  Iran  chef  d'orcliestre  et  d'un  coiupo- 
iiteurde  mérite.  On  a  pnbUé  de  sa  composition  : 
I*  Six  duos  concertants  pour  viuluu  et  violon- 
celle, op.  l,liv.  let  1;  Boan,  Eirarock.  ~ï°Trols 
concertos  pour  violoncelle  el  orclwslre,  np.  1; 
Oirenbach,  André.  —3°  Symphonie  concertante 
pour  1  violons,  eu  violon  et  violoncelle,  op.  3; 
Bonn,Slmrock. — «"Troinduos  pour  violon  et  vio- 
]oacelle,op.4;ibid.— â'  Sympttoniesi  dix  par- 
ties, op-S,»"!, 1,3  ;ii)id.  — G*  Sjraplioniea  con- 
certantes pour  violon  et  violonoelle,  n°'  2  el  3  ; 
Itdd.  —  7°  Symplionie  concertante  pour  l  con; 
■iUd. 

REICHA  (Antoike),  neveu  du  précédent, 
Mt  né  k  Prague  le  27  février  i77D.  Admis  comme 
enbnt  de  chieur  à  l'égline  de  1*  Croix-du-Sei- 
gneur,  k  l'ige  de  neuf  ans,  il  apprit  en  même 
temps  que  la  musique  les  éléments  de  la  langue 
UUdc,  puis  suivit  tes  cours  de  l'université.  Par- 
Teouï  sa  neiiième  année,  il  se  rendit  ii  Bonn  prés 
de  son  oncle,  qui  tui  lit  continuer  ses  études  mu- 
sicales. Le  traité  de  la  fugue  de  Marpuri;,  et  le 
livre  de  Kirnberger  sur  la  comptution  pure,  di- 
rent ses  seuls  guides  dans  l'art  d'écrire.  Se<i  pro- 
grès furent  rapide),  car  à  dix-sept  ans  il  dirigea 
lui-même  l'eiécution  de  sa  première  fljmphonie. 
Plus  tard,  il  disait  que  l'élude  de  l'algèbre  lui 
avait  été  iort  utile  pour  pénétrer  les  mystères  de 
rharmonie  ;  si  l'on  ne  savait  d'silleurs  que  celte 
étude  ne  peut  conduire  i  rien  de  réel  en  idiuI- 
que,  on  aurait  la  preuve,  par  les  ouvrages  de 
Beiclia  sur  la  (liéorie  de  celle  science,  qu'elle 
n'empiclie  pas  de  tomber  dans  de  graves  er- 

Enl7S4,  Reicha  alla  s'élatilir  à  Hambourn.oii 
il  donna  pendant  cinq  ans  des  tenons  de  piano  el 
d'accom|ia;;nement.  Il  y  écrivit  la  musique  d'un 
opérafrançiiîsinlilulc:  Godefroidde  Monlfort. 


IltIClIA 

Après  une  répétition  de  cet  es-^ai  draraalique  di- 
rigée par  Rode,  qui  se  trunvait  alors  à  Hainhourg 
avec  Garât,  le  directeur  du  lliédtra  de  cette  ville 
fit  1  Reicha  des  propositions  pour  qu'il  y  (It  re- 
présealet  son  ouvrage^  mais  M.  de  Fombrune, 
émigré  français,  lui  donna  le  conseil  de  le  faire 
eotewtre  à  Paris.  Séduit  par  l'espoir  du  succès 
dans  la  caiHIale  de  la  France,  Reidia  ue  fut  plus 
occupé  qoe  du  désir  de  faire  des  économies  pour 
s'y  rendre,  et  pendant  plusieurs  années  il  se  livra 
1  l'easeigiieinent  avec  ardeur  dans  ce  boL  11  put 
enfin  semellreen  route,  et  arriva  à  Paria  au  com- 
mencement de  1T99.  Il  s'y  fit  conoaitre  avanta- 
geusement par  une  sympbonie  exécutée  aux  con- 
certs de  la  rue  de  Cléry,  qui  jouissaient  alors 
d'une  célébrité  méritée.  Cet  benreux  début  lui  fit 
otttenir  le  livret  d'un  opéra  destiné  au  Uiéltre 
Feydeau.  Déjà  sa  pariition  était  prèle,  lorsque  les 
deux  théâtres  d 'opéra-comique  de  la  rue  Feydeau 
et  de  Favarl  furent  successivement  lennés.  Le  dé- 
couragement jeté  dans  l'inie  du  compositeur  par 
ces  oMlretemps  le  décida  à  s'éloigner  de  Paris 
pour  aller  ï  Vienne,  oA  il  se  lia  d'amitié  avec 
Haydn,  Albrecbtsberger,  Salieri  et  Beelhoren. 
Ce  fut  alors  que  Reiclia  se  livra  avec  activité  à  la 
composition,  et  qu'il  écrivit  un  nombre  considé- 
rable d'ouvrages  en  tuât  genre,  oii  il  lit  preuve 
de  pins  de  facilité  que  de  génie.  Ce  (kit  alors  aossi 
que  ses  idées  commencèrent  il  se  formuler  en  ce 
qui  concernait  la  lluiorie  de  l'haïutoaie,  la  mo- 
dulation el  les  formes  didactiques  des  roraposi> 
tient.  Le  premier  ouvra^ie  où  il  montra  sa  ten- 
dance pour  l'innovation  dans  ces  formes,  est  le 
recueil  de  Trente^six  fvgvei  pour  le  piano 
d'après  un  nouveau  sys(ênte,  qu'il  dédia  à 
Hiydu.  Ce  nouveau  système,  qui  consistait  à 
faire  des  réponses  aux  sujels  de  fuguM  i  tous  les 
d^rés  de  la  gamme,  au  lieu  de  les  Iraiter  eu  fu- 
gues réelles  ou  tonales,  à  la  tonique  et  à  la  domi- 
nante, n'étajl  autre  ciiosc  que  ce  que  les  compo- 
siteurs italiens  du  dix-septième  siècle  ai^telaient 
ricsFcare  dl  [aidasia,  et  que  Ijnglé  avait  «s- 
Bayé  de  faire  revivre  dans  son  Traité  de  la  fu- 
gue. C'est  dans  ce  livre  que  Ueidia  avait  pris 
l'idée  de  ce  prétendu  nouveau  sgtième,  pen- 
dent son  Féjour  b  Paris  :  il  avait  cru  y  trouver 
le  principe  d'une  modulation  pins  riche  de  va- 
riété, et  ne  s'était  pas  aperçu  qu^l  anéantissait  le 
eenlimentde  la  tonalité,  sur  lequel  repose  toute 
la  musique  possil>Iedn  système  européen.  13'ail- 
lenrs  la  réunion  des  formes  scolasliques  aux  li- 
bertés de  la  fantaisie  gtle  les  unes  et  les  autres, 
chacune  docesclioses  représentant  un  ordre  d'i- 
dées dont  l'objet  psI  dilférent.  Dans  une  uolice 
(bornie  par  Reicha  aux  compilateurs  du  liic- 
tlonnairc  hiitorique  det  muiieient,  il  est  dit 
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que  BOD  ouvrage  fit  i 
musicwDS.etqu'onni 
le  tetiawatear  de  i 
(jne  c«Ue  production 
Ifjplanelies,  t^rsvëei  en  1803,  chez  Sleiner,  se 
nlrouTètent  tieDte-huit  ans  après  ï  peu  prto  in- 
tactes cbezson  successeur  Uislinger. 

L'eiittCDce  de  Reicha  à  Vienne  était  tri4-lieu- 
rense  :  U  compoailion  et  l'easeit^ment  lui  four- 
nissaieut  des  resraurccH  suffisantes  pour  lei  be- 
toint,  qui  furent  loujoure  peu  cooiidénbles; 
maîB  la  guerre  de  1805,  l'inTasion  de  l'Autriche 
cU'occupalioD  de  Vienne  par  l'armée  rranfaise, 
Tinrent  porier  atteinte  à  sou  bien-tire,  te»  ap- 
proclte»  d'une  guerre  noovelle,  vers  la  fin  de 
ISOg,  le  dtdilèrenl  à  s'éloigner  de  Vienne  et  i  se 
Gier  à  Paris,  où  il  arriTs  an  mois  d'octobre,  tl 
y  retrouva  des  amis,  et  l'exécutioD  d'une  sym- 
plionie  de  H  compoiilion  dans  un  des  concerts 
du  Consenatoire,  rappela  sur  lui  l'alteolion  pu- 
blique- Ils')  livrai  l'enseigneoienl  de  Ucompo- 
iilian,  et  la  manière  expëdilive,  qni  consistait  A 
n'entretenir  ses  étèvee  que  de  clrnsea  en  usage 
dans  la  musique  de  son  époqfoe,  particulièrement 
dans  le  style  instrumental,  lui  lit  beancoup  de 
partisans  qui,  se  persuadant  qu'il  n'y  avait  pas 
■utre  cbose  i  apprendre  pour  posséder  une  con- 
aaissance  rielle  de  l'art  d'£crire,'trouraient  cette 
mÉtliode  plus  commode  que  toute  autre.  De  U  ta 
lepatatioudemueirJea  savant  et  de  grand  profes- 
seur dont  neiclia  commença  i  juuir  en  IBIl,  et 
qui  grandit  encore  après  la  publication  de  son 
Traité  de  mélodie,  en  IS14.  Si  l'Jgaorance  île 
toute  littérature  musicale  n'avait  pas  été  com- 
plète alor*  eu  France,  ce  livre  aurait  dO  cepeU' 
dut  porter  atteinte  à  la  confiance  dans  le  savoir 
de  l'auteur.  11  sutflt  de  lire  les  premières  lignes 
de  la  préface  pour  acqnèrir  ta  preutc  que  Roclia 
n'avait  pas  même  pris  la  peine  de  s'intormerdc 
eeqd  avait  été  (kit  sur  le  inîme  sujet  :  r  Depuis 

•  plusieurs  siècles ,  dit-il,  on  a  publié  unequan- 
<  tite  de  traités  sur  Tbarmonie,  et   pas  un  seul 

■  sur  la  mélodiel  >>  Il  ajoute  plus  loin,  dans  nue 
noie  :  •  Sulzer  et  Klniberger,  deuK  auteurs  alle- 

•  mands  d'un  mérite  très -distingué,  l'un  dans 

•  son  Dictionnaire  de>  beaax-arti,  et  l'autre 

■  dans  son   Traité  de  compositiim,  ont  parlé 

•  dn  véritable  rliylbme  musical  (  mélodique  )  ; 

•  mais  ce  qu'ils  en  ont  dit  ne  regarde  que  sa  dé- 

•  Gnilion  et  son  utililé.  Quant  à  ses  lois,  à  ses 
>  etceptioBS,  ■  i  ses  secrets,  etc.,  tout  exigeait 

•  des  reclierches  suivies  et  bien  liées  qu'on  n'y 

•  trouve  point.  ■  Or,  laissant  à  part  l'eicellent 
discours  de  Doni  Sur  la  perfection  de  lamé' 
lodie  (1),  et  le  livre  de  Richelmann  :  Die  Me- 
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lodia  naeh  ihrea  Wesen  soKohl  ait  naeh  ihren 
Sigejuckaflen  (  la  Mélodie  d'après  sa  pâture  et 

ualités)  (1],  où  le  sujet  est  considéré  sim- 
plement sous  le  rapport  esthétique,  on  trouve, 

on  quatre-vingts  ans'  avant  la  publiealioD 
àa  livre  de  Reicfw,  celui  de  Matthesm  intilulé  : 
Kern  melodischei  Wisseiaehafl,  etc.  (  Rase 
d'une  science  mélodique,  consistant  dans  les  prin- 
cipe* naturels  et  fondamentau>  de  la  compoei- 

etc.  )  (3),  et  plus  tard  la  première  partie  dn 
grand  ouvrage  de  Riepel  (3),  qui  est  nn  traité 
complet  du  rbytlime  musical;  la  seconde  partie 
du  même  ouvrage  (4),  qui  renferme  une  bonne 
théorie  de  la  modulation  ;  le  traité  de  la  compo- 
sition du  chant,  par  Hirpurg  {à),  où  le  rhythmo 
mélodique  est  traité  de  main  de  matire  ;  lïs  denx 
derniers  volumes  de  ITMrii  d'une  ln(rorfue(/fln(i 
lacotapoùtlim,  de  Kocti  (n),  qui  renferment  nn 
bon  traité  de  néiodie  sous  ses  divers  aspects; 
entin,  le  rhytbme  mélodique  avait  été  Iraitéexpro- 
fewo  dans  le  livre  du  P.  Sacclii  (  Délia  diviiione 
del  tempo  nella  mui/ca,  nel  ballo  e  nella  poe- 
sia),  dans  celui  de  Bonesi  (  Traité  de  la  mesure, 
ov  deladiviîiimdutempidarw  la  tuwsigueet 
dans  la  poésie),  il  en  dernier  lien  dans  leCour* 
complet  ifAarmottle  et  de  composition,  de 
H.  de  Momigny  (7).  Reicha  était  d'au  ton  t  moins 
excusable  de  n'avoir  pas  pris  connaissance  da 
(«s  ouvrages,  que  la  plupart  sont  écrits  daoi  les 
langues  allemande  et  française,  qui  lui  étaient 
familières.  A  l'égard  de  son  livre  en  lui-même, 
on  peut  direqu'il  est  imparfait,  en  ce  qnc  l'auteur 
n'y  a  considéré  son  sujet  que  mus  un  seul  aspect^ 
celai  du  rhylhme  de  la  pliraséologlc  mélodique, 
et  n'a  pas  même  entrevu  les  lois  de  la  mélodie 
sons  les  rapports  de  tonalité,  de  modulation, 
d'barmouie  et  d'esthétique.  Bien  inférienr  aux 
livres  de  Mattheson,  de  Riepel  et  de  Kocli  à  cet 
égard,  il  laisse  encore  k  faire  un  bon  traité  de  la 

La  réputation  de  savant  professeur  qu'on  avait 
faîteà  Reicha  le  fit  choisir,  en  iS17,  pour  suc- 
céder à  Méliul,  en  qualité  de  professeur  decoo- 
Irepoinl  dans  le  Conservatoire  de  Paris,  récem- 
ment réorganisé  sous  le  sitre  A'École  royale  de 
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mutiqtie  et  dedécUimation.  Ce  fut  peu  de  temps 
aptes  a*  nomlDatian  à  i^lte  place  qu'il  |>ubliit  md 
f'y>lèined'ltanDonie,tlansiialiTreintitiili:(7oiirs 
de  composition  miuicale,  ou  Traité  complet 
et  raisonné  (Phartiionie  prailipie.  ËcirUot  la 
con«idéraltandelaBUCi«ssion(lei  accords  donl  les 
liremiersaperçuBapparlieiiDeat  tSorge(uoyMce 
uorri  ),  et  csneiiqucnimuit  dei  pliénomènes  de 
canatilution  hinuoniques  résultant  de  la  proloa- 
estion,  Reich«  realre  dans  la  arBlème  des  accords 
isolts  créé  par  KametQ,  et  ra  rarrae  une  daui- 
llcattoa  srltltraire,  guirant  de  certaines  noiisidé-' 
raiioDs  qui  lui  sent  parti coli ères.  Sa  base  de 
Ihéoiiese  compose  de  treize  accords  conaonnanti 
et  dUsoDsnts,  parmi  lesquels  quelques-uDS  sont 
primitifs,  et  les  aulrït,  de»  pradaiU  de  l'attéra- 
lîûn  des  intervilks  naturels.  Dès  ses  premiers 
pasilsiu  l'ek  position  de  tes  principes,  anaperfoil 
une  certaine  confusion  dans  les  idées  roDdanieO' 
taies,  qui  le  jette  dans  le  dédale  d'une  multi- 
tude de  faiti  particuliers.  Les  deui  premiers  ac- 
cords de  la  classill cation  de  Keiclia  sont  le  par- 
fait majeur  et  mlneui;  le  troisième  est  l'accord 
parlait  diminué  (  tierce  et  quinte  mineures  ) , 
dont  il  [ait  un  accord  dissonant.  En  cela  ildirière 
desautresauleursdesfstèmes  d'harmonie  par  des 
classilicationa  d'accords  isolta,  qui  ne  reconnaia- 
MUt  comme  dUsonanvesqueletsoPS  qui  se  heur- 
lent  en  seconde,  et  leurs  renversements  et  redou- 
blements de  septième  et  de  neuvième.  C^.qui 
détermine  Reiclia  k  ranger  cet  accord  parmi  les 
dÎMonants,  c'e^t  que  par  l'elTetm&ne delà  constitn- 
lion  de  l'intervullc  de  quiutc  diminuée  (mineure), 
il  y  a  une  sorle  d'altraclion  enlre  les  deui  sous 
qui  composent  cet  intervalle;  mais  il  aurait  dû 
voir  que  cette  attraction  n'est  pas  tellemeat  im- 
périeuse, qu'elle  pe  s'évanouisse  dans  une  modu- 
lation, ce  qui  n'a  pB>  lieu  a  l'égard  de  la  véri- 
table dissonance,  à  moins  qu'elle  ne  prenne  par 
l'enharmonie  un  caractère  de  noie  seusible.  le 
quatrième  accord  de  la  clauiCication  de  Reiclia 
est  celui  de  quinte  BU|;mentée;  mais  ici  déjà 
se  manifeste  la  conrusion  des  idtes  de  l'auteur 
du  système,  car  dans  le  ciiapiire  où  il  traite  de 
cet  accord,  il  avoue  que  ce  n'est  qu'un  accord 
parfait  majeur  altéré  dans  sa  qninle.  Le  cin- 
quième accord  est  celui  de  septième  de  domi- 
nante, qu'il  appelle  de  première  espèce  ;  puis 
vient  le  sliième  accord,  qui  est  celui  de  septième 
mineure  avec  tierce  mineure,  objet  de  tant  d'er- 
reurs pour  tous  les  Itarmonistes.RelcIia  lui  donne 
le  nom  d'aeeord  de  septième  de  teconde  espèce, 
et  se  borne  h  dire  qu'il  s'emploie  principale- 
ment sur  le  tecmxd  degré  d'une  gamme  ma- 
jeure, sans  plus  s'informer  de  sa  formation  ori- 
ginaire que  de  celle  des  antres  accords.  L'ac- 


cord de  septi^e  avec  quinte  mineiire,  appelé 
de  troisième  espèce  par  Reicha,  celai  de  sep- 
tième majeure  ou  de  quatrième  ««p^e,  celui 
de  neuvième  oujeure  et  de  nenvième  mineure, 
«ont  anisi  considérés  par  lui  comnM  des  accords 
primitib  de  même  nTi%,  et  quoique  les  accords 
1  ime.  13DI  et  13">  ne  soient  que  des  alléralions 
des  accords  dérivés  de  sixte  augmeolée  avec 
quinte  et  quarte,  elde  l'accord  de  septième  do- 
minante avec  quinte  augmentée,  il  les  place 
néanmoins  dans  sa  catégorie  fondamentale.  Tel 
est  le  tïstème  qui  aea  de  la  Togoe  parmi  qaelqiHi 
artislea  de  Paris,  parce  qM  le  profeneur  qei 
l'a  inventé  faisait  oublier  ses  délauti  dans  les 
aoilyset  et  les  applications  pratiques  qu'il  doa- 
naif  t  sea  élèves  ;  mais  qui  n'en  est  pal  oochoi  la 
théorie  la  moins  rationnelle  qoll  fAt  poasililt 
d'imaginer,  el  le  retour  le  idus  diïplorable  vers 
l'empirisme  grossier  des  ancienues  mélliodas  do 
commencement  du  dii.-liuiUèaM  siècle. 

En  IBM,  Relcba  lit  paraître  un  nouveau  livre 
élétnentaire,  auquel  il  donna  le  titre  de  TraiU 
de  haute  compoiiUm  musicale,  faiiont  ttûte 
au  Cours  d'harmonie  pratique  et  an  Traité 
de  mélodie.  Les  musiciens  instmits  éprouvè- 
rent quelque  étoonement  i  ce  mot  de  haute 
composition,  qui  semble  indiquer  des  catégories 
décompositions  moins  élevées  que  d'autres, par 
des  qualités  élrangères  k  l'inspira  lion.  Compeii- 
tion  était  employé  par  Heicka  dans  le  sens  d'orf 
d'écrire;  il  évitait  avec  soin  le  mot  de  l'école 
(  contrepoint  ],  parce  qu'une  partie  de  cette 
science  seulement  (le  contrepoint  double)  était 
considérée  par  lui  comme  utile  dans  «on  applica- 
tion i  la  musique  moderne.  Il  ne  comprenait  pas, 
dans  l'état  actuel  de  l'arl,  l'usage  du  contrepomt 
simple,  et  ne  se  doutait  pas  que  l'art  d'écrint 
ne  peut  avoir  d'autre  base.  De  lii  le  sileoce  qu'il 
garde  sur  ce  sujet  dans  son  livre,  et  qui  bit 
crouler  l'éditice  qu'il  -  voulait  conalruire.  Son 
Ignorance  absolue  de  l'tiittoire  de  la  musique,  et 
le  peu  de  soin  qu'il  avait  pris  d'étudier  les  mo- 
numents de  cette  liistoire,  l'ont  d'ailleurs  entraîné 
dans  de  grates  erreurs,  qui  l'ont  eiposé  à  la  sé- 
vère critique  de  l'ahbè  Baini  (IJ,  dont  l'acça- 
blanle  érudition  et  l'inllMîtde  logique  oiit  dé- 
montré que  Reicha  avait  confondu  tes  époques, 
supposé  des  faits  absurdes,  ignoré  les  clioies  les 
plus  vulgaires,  dans  tout  ce  qu'il  dit  concernant 
les  formes  des  compositions  anciennes,  et  mliM 
k  l'égard  du  principe  conaiilutif  d'harmonie  qn'il 
leur  suppose. 

Dès  son  arrivée  en  France,  Heichaavait  espéré 


iiGooglc 


prendre  place  parmi  Ih  comiMMilean  drioiilt- 
(fus  :  miii  les  oiiTTtges  qnll  fil  reprtKiiter  i 
i'Oirfr*  et  ui  Ihéltra  Fe<ri<eaD  ne  Airat  poiot 
hnueni.  En  ISIO,  il  dons*  STee  Doarlcn  à 
l>Opét»-Comiq(ie  CagUottro,  en  Irds  acte»,  qni 
(onbi  i  la  première  représeutttioD.  tiataUe, 
0p<nen3acta,joDâenlSteàrAc«démierojilG 
de  miuiqiie,  ne  tut  pu  pluï  heureoi-,  enSii 
Sapho,  grand  opéra  en  3  actes,  tomba  en  1831. 
Ce  fui  h  deroiet  e«ui  de  Reidu  ponr  11  tx,ine, 
et  depuis  Ion  il  ne  compoMqne  de  la  iSDSlqae 
imtrnmenlale.  Il  fut  le  premier  en  France  qui 
éciiTitpOQT  les  inflruments  A  vent  dee  eompo- 
litioniiéEieuM»,  dam  lesquelles  leurs  renources 
ptrUcollèrei  sont  employées  avec  idreue.  Ses 
quiateUes  pour  note,  hautbois,  clarioelte,  cor 
ïl  biiEon,  ont  eu  un  succès  de  Togne,  vers  ISIS. 
Le  nombre  de  ses  oaTrigea  pour  les  inslrumenti 
a'élère  à  plus  do  cent,  qui  renrermeot  plus  de 
qvalre  cents  moreeiui,  la  plupart  de  grand^i- 
nienaian.  On  s'étonae  que  de  teni  d'ou«rsges 
écrils  par  nu  liomme  habile,  il  ne  soit  rien  resit, 
et  que  b  plupart  de  «es  productions  soient  toto- 
béesjdant  nn  profond  oubli,  luénie  aiant  sa  mnrt. 

Reiclia  s'itait  préHnté  plusieurs  fois  i  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France  pour 
>  remplir  les  places  faeantM;  mais  l'usage  de 
n'admettre  dans  la  section  de  musique  de  celle 
Académie  qne  de*  compositeurs  dont  la  réputa- 
tion s'était  hile  k  la  scène,  l'aTait  toujours  lait 
écarler.  Après  la  mort  de  Catel,  en  1B3I,  il  se 
présenla  de  nooTeau,  et  cbercba  i  démontrer  la 
DécMsité  de  réserver  aux  théoriciens  des  places 
parmi  les  membres  de  l'Académie,  dans  un  petit 
écrit  inlitulé  :  A  Tneuiews  Ut  membres  de  l'A- 
cadémie deibemix-arUA  t'instilutde  France, 
Rê/lexions  iur  le*  titres  d'admiuton  daiu  ta 
lectioit  demvtiqve  de  eetle  Académie,  Paris, 
de  l'imprimerie  de  Pihan-Delaforesl,  1831,  in-t* 
ie.  4  pages  ;  mais  ses  erforls  ne  forent  pas  plus 
lieureux  celte  lois  que  les  précédentes  :  ce  Tut 
Fier  qui  obtint  la  place  Tscante.  Enlin,  après  la 
nwrt  de  Boleldieu,  an  mois  d'octobre  183a,  Rei- 
cha  fui  admis  k  le  remplacer;  mata  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  l'boaneur  qu'il  avait  lanl  dé- 
liré, car  il  mourut  le  38  mai  1S36,  regretté  pour 
•es  Tertas  sociales  par  lous  ceux  qui  l'avaient 
OHuiu.  Les  membres  de  l'Instilul,  les  proresseurs 
etélères  du  CoDserraloire,  siueI  que  les  artistes  de 
l'Académie  royale  de  musique  et  de  ropéri'Co- 
niqae,  «EBisIèrenl  k  ses  obsèques.  Il  (^tail  chera- 
Ber  de  la  Légion  d'honneur. 

Dans  la  liste  des  principales  productions  de 
Reicha,  on  remarqua  celles  dont  les  titres  sui- 
Teut  :  I.  OvTXAGts  DiD«CTiqne>.  1"  Étvdei  ou 
Théortet  pour  le  piano-forti,  dirigtet  d'vne 
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.  mantère  nevvelle;  Parh,  Imbaolt,  isoo,  in-4'. 

—  3»  Traité  de  mélodie,  abiiraction  faite  de 
set  rapports  atec  l' Bartnonie,  laivi  d'un 
supplément  »ur  l'art  d'accompagner  la  mélo- 
die par  l'harmonie,  lonque  ta  première  doit 
éfre  prédominanle,  etc.  i  Pari»,  1814,  in-^"  de 
ilfl  pages  de  texte  et  de  7b  plandies  s^aTées. 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
Mi^  en  1833;  Paria,  Zetter,  in-4°,  Rasmann  in- 
dique une  traduction  allemande  du  même  lirre, 
par  J.  Spech,  mais  sans  faire  connaître  ni  le 
lieu,  iri  la  date  da  la  publication.  —  3°  Cours  de 
eompositioa  musicale,  ou  Traité  eomplel  et 
raltonné  iTharmimie  pratique;  Paria,  Gam- 
baro,  sans  date  (1818),  in-4°  rie  3eu  pages  gra- 
vées. —  A"  Traitéde  kavte  compoitlionmMSi- 
eale,  faisant  t\ilte  au  Court  (P harmonie  pra- 
tique et  au  Traité  de  mélodie;  Paris,  Zclter 
et  Compagnie,  sans  dale  (1834-1836),  deux 
parties  in-4°  de  !35  et  de  ael  pages  gravées.  Une 
traduction  allemande,  accampagnée  du  texte 
original  avec  des  noies  de  Ciersf,  a  paru  sons 
celitre:  Volstxtidige LehrbMchdervtrMikalis- 
ehen  Composition,  etc.;  Vienne,  Diabelli,  ]S34, 
4  vol.  in-fol.  —  S"  Art  du  compotiteur  drama- 
tique, ou  pours  complet  de  compoiUion  vo- 
cale,, divisé  en  quatre  parties,  et  accompagné 

I  d'un  vofunie  de  planches;  Parii,  A.  Farrenc, 
I  1833,  !n-4°  de  115  pages  de  texte  et  de  lu 
I  planclies  de  musique  graviîe.  —  6°  Petit  Traité 
d'harmoiUe  pratique  à  deux  parties,  suivi 
d'exemples  en  cim(repotntdoj^te,et  de  doute 
duos  pour  Titolon  et  violoncelle,  pouvant  te 
jouer  aussi  sur  le  piano,  op.  84;  Paris,  Gam- 
,  lisro (sans  date},  in-4Mteichaa  aussi  [oiimides 
,  articles  sur  la  musique  à  VEncyclopédie  des 
■  gens  da  monde.  II.  Coupositiors  inbtrdhbi)- 
TtLGS.  —  7*  Symphonies  i  grand  orchestre, 
I  op.  il  et  43;  Leip«iok,  Breitkopf  et  Hsrtel.  — 
S"  Ouverture  idem,  op.  34,  Brunsnick,  Spelir.  — 
9°  Octuor  pour  2  violons,  alto,  basse,  bautboii, 
j  clarinette,  cor  et  basson,  op.  SB  ;  Paris,  Janet. 

—  10°  Trois  quintelles  pour  3  tîoIods,  3  altos 
,  et  basse, op.  S2;  Paris,  Pacini.  —  ll'Qualuors 

pour  !  violons,  alto  et  violoncelle,  au  nombre  de 
vingl,  savoir  :  op.  48,  49,  S3,  â8,  Leipsick, 
Breilfcopf  et  Mortel.;  op.  90,  livres  1  et  2,  Paris, 
P.  Petit;  op.  04,  B5,  Paria,  Pacini,  —  13°  Trios 
pour  violoD ,  allô  et  violoncelle;  Vienne,  Has- 

.  linger ls°Duospour2  liulons,  op.  45,  &3; 

I  Leipsick,  Breilkopfel  Haerlel 14*  Vingt-qnalre 

)  quintettes  pour  flûte,  hautboir,  clarinette,  cor 
'  et  hssson,  op.  88,  91,  99;  Paris,  Janet;  op.  100, 
I  Paris,Zettcr.— lS'>Quatnorpoar4a(lles,op.  13; 
1  Paria,  Plejel.  —  16°  Six  quatuors  pour  Oûte, 
'  violon,  alto  et  basse,  op.  98  ;  Parla,  Janet — 
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l/'Trrot  paarnâle,op.U,Sl,Brui»wick,Spehri 
Lclpsick,  Ordikopf  et  HcrM.  —  18°  Daos  pour 
2  tiùtet,  op.  20, 11,  lï,  25,  Brantnick,  Spehr. 

—  10°  Quintette  poar  clirltwlle,  violon,  i  altos 
«t*ioloDCcllc,op.89,  Pariï,  Pleyd.  —  10°  Six 
livrcK  de  trios  pour  (roiii  cori,  op.  81,  03  ;  ibid. 

—  Zl'Quatuor  pour  piano,  Dûle,  Tïoloncelle  et 
busoD,  ap.  104  ;  Paris,  Zetler.  —  21"  Trios  ponr 
lûano,  violon  et  TJnlonrelle,  op.  47,  54  et  101  ; 
Leipsick ,  Brcilkopr  et  Hsrtel  ;  Paris,  Zetler.  — 
23*  Sonales  pour  piano  et  Ttolon,  op.  44,  54, 
55,  G2  ;  L«psick,  Breilkopr  et  Hsrlel,  —  H"  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  40,  43,  46;  ibid.  — 
2S°  Éludes  et  fugues  pour  le  piano,  op.  31,  32, 
59,  (il,  SI,  sa,  97;  Plrit  et  Leipsick.  — 26"  Va- 
rialioDt  idem,  op.  83,  Si,  ST  ;  ibid.  —  IT  L'art 
de  varier  ou  &7  variations  sur  un  tlièmc  d'ioven- 
lloo;  Leipsick,  Breitkopf  et  Harlel.  J.  A.  De- 
taire  a  publié  :  A'oHce  sur  Bâcha,  mxisicien 
eompoiitew  eUhioriiie  ;  Paris,  1837,  in-8°. 

REICHAAO  (ÉLIE-Gnsntnn),  professeur  et 
recteur  du  colKge  de  la  vieille  ville,  k  Magde- 
baurg.naquilàQuedliabaurg.  le  4  novembre  1714, 
etinourul  à  Hagdebourg,  le  IS  septembre  1 791 .  Il 
e5t.aulcur<l'une  notice  intëressanle  sur  Martin 
Agricol»  et  sur  son  frailé  inlilulé  Miisica  instru- 
mentalis,  laquelle  est  datée  du  18  iuin  1753,  «t 
que  Marpiiri-  a  Insérée  dans  te  cinquième  volume 
4c  SCS  Essais  liisEoriquei  et  critiques  {Hlstarlscke 

tritMc/ie /Jcj/(JVCjje, etc.,  p,lll-130,  et  129-145), 
sous  ce  titre  :  GtUck-vilruchwftgs  schreibeii  an 
Herm  Johann  Heinrkh  RoHeii,  leohlverdien- 
teii  Directareni  Malices  (n  Magdeboarg ,  bei 
dessta  ehelieKer  Verbiadung  v.  i.  u'.  abge- 
lassen.  Woiin aigleick  i-on  Martlno  Agrlcota, 
etnma  allen  gtiehlekten  Tmtkûnstler  uad  ers- 
tem  Direclore  Musices  hiesclbst,  einige  tfack- 
rieht  niheiU  vird  (Épllre  de  féliciuiion,  â 
monsieur  Jean-Henri  Rollen,  Jiyne  directeur  de 
musique  à  Masdebourg,  écrite  à  l'occasion  d«  sou 
mariage  ;  dans  laquelle  sont  renrermi's  en  même 
temps  quelques  renseignements  sur  Martin  Agri- 
cola,  ancien  artiste  musicien  liabile,  et  premier 
directeur  de  musique  de  celte  ville). 

BEICIIARD        (IlEKRt-AuUL'STE-OTTOKAIl), 

conseiller  intime  de  coiir  et  directeur  du  bureau 
4)e  la  guerre  de  Saxc-Golba,  naquit  à  Gotlia, 
le  3  mars  IT51.  Destiné  au  barreau,  il  lit  ses 
élude*  aui  universités  de  Gœllinjue,  Leipsick  et 
Jénaimaii  de  retour  à  Gotlja,  il  abandonna  le 
droit  pour  la  littérature.  En  1772,  il  publiâmes 
premiers  essais  qui  consistaient  en  poésies  et  eu 
opuscules  en  prose;  ils  obtinrent  du  succès.' 
Lorsque  la  troupe  de  Seller  alla  donner  des  re- 
présentations k  Gollia,  Reicliard  se  lia  avec  le 
directeur,  )>rit  le  goAl  du  UiéAtre,  et  commenta 
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I  la  poUicalion  d'an  tlnanacb  des  Ibéllre*,  qu'il  a 
j  (ait  paraître  chaque  année  depnii  1776  jusqu'en 
IBOO.  En  1779,  il  fut  lui. même  diargé  par  le  dnc 
Ernest  II  de  la  dlreettoo  dn  tbéitre  national  de 
Gollia.  Il  joignit  bient6t  k  cette  place  celle  de 
conservateur  de  la  bibliotlièque  pnblique  de  Go- 
llia,  et  le  litre  d'inspecteur  de  li  bibliotttéque 
particulière  du  prince.  Les  tondions  de  tons  ces 
emplois  Del'empéclièreat  pasde  fonderpInsieuTS 
jouroaui  «denllliqnes  et  littératres  qu'il  conti- 
nua pendant  plusieurs  années  avec  succès.  Tout 
le  monde  eonniK  son  livre  Intitulé  le  Gvide  du 
voyageur  en  Europe,  dont  il  a  été  tait  dii-sept 
éditions.  L'idée  de  ce  livre  lu)  vint  dans  les 
voyages  qu'il  fit  lui-même  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  France  et  en  Italie.  Reichardest  mortk 
Gol1ia,Iel7octobrelS?S.SonT'Aeafer-ffabMEH 
(Calendrier  llié&tral  )  a  psnl  pendant  TÏngl-tii 
ans,  ï  Gotlia,  cliezC.  W.  Eltinger,  in-tS,  OnT 
trouve  la  liste  de  tous  les  opéras  représentés  en 
Allema^-ue  dsns  celle  période  avec  les  noms  des 
compositeurs,  des  notices  bioj;rapliiques  et  des 
anecdotes  musicales.  Le  rédacteur  de  l'article 
ttcickard,  dans  la  Biographie  universelle  des 
contemporains,  de  Rabbe,  ■  confondu  ce  tit- 
téraleur  avec  Jean-Frédéric  Reichardt  (voyn 
l'article  suivant]  en  lui  atlribuant  dei  Lettres 
sur  ta  musique,  en  2  volumes,  le  livre  sur  l'o- 
piîra'Coniiqiie  allemand,  les  lettres  confidentielles 
écrites  de  Paris  et  de  Vienne,  et  même  l'opéra 
l'Amour  seul  rend  keureu^r,  dont  ila  tait  une 
comédie. 

REICHARDT  (Jesk-Fhédëric),  composi- 
teur et  lillérateur  musicien,  naquit  k  Kœnîgsberg, 
te  25  novembre  ITS2.  I>è5  ses  premières  années 
il  étudia  la  musique;  Ricliler,  organiste  de  celte 
ville,  lui  enseigna  à  jouer  du  clavecin,  et  Veicli- 
tener,  de  l'école  de  Benda,  lui  donna  des  leçons 
de  violon.  Après  avoir  fait  ses  premières  études 
au  gjimnase  de  Kœaigiberg,  il  suivît,  k  l'imiver- 
siié  de  cette  ville,  le  coure  de  pliîlasopbie  de  Fil- 
lustie  KanI,  pendant  les  ann6e*  1709  et  1770, 
et  fréquenta  l'université  de  Leipsick  en  1771  et 
1772.  Pendant  les  deux  années  suivantes,  il 
voyagea  en  .\lleinagne.  Appelé  i  Berlin,  vers 
la  Tin  de  1775,  par  l'ordre  de  Frédéric  U,  il 
oblial  la  place  de  maître  de  cbapetle  de  la  cnnr, 
devenue  vacante  par  la  mort  d'Agricola.  D^k 
courtisan  liabile,  il  avait  imité  le  style  de  Grann 
que  le  roi  de  Prusse  aimait  beaucoup,  dans  un 
air  italien  envoyé  à  ce  prince  comme  échan- 
tillon de  son  talent  :  cet  air,  compote  en  con- 
currence avec  Haumana  et  Scbvasenbei^er, 
lui  procura  la  victoire  sur  tes  rivans,  et  la  place 
lui  tut  donnée.  Reicliardt  continua  d'iiniler  la 
manière  de  Graun  et  celle  de  Hasse,  dans  lei 
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n^iÈt  ilalieo»  qii'il  fit  represenicr  «n  IhéAlrR  de 
1  réiiëiic.  Il  établit  •nui  t  Berlin  un  cooccrl  tpi- 
rlluel  Dii  il  faluit  exécuter  les  eompoiilioa»  de 
Jonidli,  Hiio,  SscchiDJ,  Piccimii,  et  d'astres 
ronipwileura  de  l'école  moderne  de  l'Italie,  doot 
les  oamges  étaient  ÎDOoanns  à  Berlin.  Dans  le 
(Mm  de  ranaéB  1781,  il  AI  on  Toyage,  on  plu- 
tit  une  coiiree,  en  Italie  ;  «r  n'ayant  pas  obtenu 
ili-coDi!^  du  roi,  il  dut  le  liiler  cl  retourner  ra- 
[wlemenl  k  Berlin.  En  [7Rà,  Il  le  rendit  à  Lon- 
Art*  et  ï  lit  eiécnter  la  Paation,  oratorio  de 
H élastatt  dont  II  atatt  composé  la  musique,  d et 
psuntei  et  de*  itcènes  itallesnea.  Apre»  quel- 
ques mois  de  •ëjoiir  en  celle  Tille,  Reicliardt 
ilhi  à  Pari.t,  et  ftX  entendre  le»  même)  composi- 
Uins  aven  succès  au  concert  spirituel,  La  direc- 
tioade  l'Académie  rojrale  de  muiique  lui  (iropota 
ie  mettre  en  musique  ]««  opéras  de  Tamerlan, 
lur  Morel,  et  âePanlkée,  par  Berqiiin  :  il  em- 
{«irlï  ces  livrets  à  Berlin,  et  l'année  suivante  II 
retourna  ï  Pari»  avec  ie  TamerUni  terminé,  et 
vue  partie  de  la  partition  de  PaïUhêe.  Pendant 
i^u'on  était  occupé  des  répétitions  du  premier  de 
<^  opéra»,  et  que  Reicliardl  se  pn^arait  h  se 
rendre  à  Fontainebleau,  où  la  reine  l'avait  appelé, 
fiMénc  II  mourut,  et  le  compo^lenr  Tut  obligé 
de  partir  en  toute  liSIe  pour  Berlin ,  où  l'appe- 
lai! la  nécesisiU  d'écrire  nue  eiiniale  funèbre  ponr 
1»  fuiiéraiHe»  du  roi. 

L'avénvmenl  de  Frédértc-Guillanme  II  manjua 
le  commencement  de. l'époque  la  plus  brillante 
de  la  musique  è  Berlin.  L'ancien  orchcfitre  de 
Frédéric  Tnt  réuni  k  celui  du  prince  qui  venult 
•le  monter  sur  le  trâne  :  Reicliardt  en  eut  la 
direction  el  y  attira  les  artistes  Ira  plus  renom- 
més de  l'Europe.  Bientôt  nn  y  vil  briller  les  deux 
Duporl,  Vaclion,  Ritler,  Titr^chmidl,  Palsa, 
Itelir,  et  plusieurs  antre»  talents  remarquables 
drii  célèbres,  ou  qui  n'étaient  qu'à  l'eurore  de 
lear  carrière.  Reicliardl,  en  homme  liahile, 
abandonna  ion  ancien  style,  et  consultant  le  goAt 
•la  nouveau  monarque,  se  mit  à  étudier  et  Imiler 
Il  manière  de  Gluck  dans  le  récilalir,  et  celle  de 
Piccinni  dan»  le»  airs.  Ses  opéras,  Intitulés  An- 
dromrda ,  ProleiUao,  Brenno  et  rolimpiade 
Eoat  écrit»  dan»  ce  style  mixte.  Dans  le  lutme 
lemps  il  composa  ponr  le  lliéAtre  nalional  de 
Kamigitadt  des  opéras  et  des  mélodrames. 
Clurgé  par  le  roi  d'aller  en  Italie  à  la  reclierclie 
de  bons  chanlenr»  poor  le  théâtre  de  Potsdam, 
il  arriva  k  Rome,  en  1790,  quelques  jours  avant 
Il  semaine  sainte,  et  put  entendre  la  parfaite 
eiécDtion  de«  chantres  de  la  cliapelle  Sixiine. 
De  U,  il  alla  à  Naples,  et  revint  en  Itile  à  Ber- 
lin, rappelé  par  les  devoir»  de  »a  place.  Le»  fa- 
lignes  de  c«  voyage  lui  occasiosnèreot  une  ma- 
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ladie  grave  qui  l'empéclia  da  linir  son  OUw 
piade,  destiné  pour  l'ouverture  du  carnaval.  Cet 
opéra  ne  (ut  joué  qu'aux  noces  de  la  princesse 
dePmsseiivec  le  prince  d'Orange,  devenu  roidea 
Pays-Bas,  vlngt-troii  aps  «près. 

Déji  depuis  le  retour  de  Reicliardt  de  lan 
voyage  d'Italie,  des  mécontenlem  en  la  du  rot  con  lie 
lui  s'étaient  fait  apercevoir  :  les  motifs  de  cette 
Odieuse  disposition  du  monarque  i  l'égard  de 
son  maître  de  chapelle  n'ont  pas  été  comius; 
mais  par  ce  qui  advint  dans  la  suite ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  d'imprudentes  paroles  relatives  k 
la  révelulioa  française,  alors  flagrante,  en  lurent 
la  cause.  Ces  méconteaierneDts  devinrent  ai 
marqués  au  commencement  de  iT9t,,qiie  Bei- 
chardt  olfrit  sa  démissioa;  mais  elle  fol  re- 
fusée. En  coiuiidéralioD  de  la  nécessité  de  réta- 
blir sa  santé,  alléguée  par  le  compositeur,  il  lui 
tut  Beulemeal  accordé  un  congé  de  trois  année*. 
avec  la  permlasion  de  les  passer  dam  une  mai- 
son de  campagne  qu'il  possédait  k  Giebicben- 
Bleio,  près  de  Halle ,  vers  les  frontières  de  )t 
Saxe,  et  pendant  ce  temps  la  totalité  de  ton 
traitement  Ini  fut  conservée.  Reicliardl  ne  quitta 
cette  retraite  que  pour  aller  k  Berlin  mettra  en 
scène  son  OUinpiade;  mais  il  y  retourna  bien- 
lAt,  et  refusa  de  se  charger  de  la  composition 
d'un  opéra  nouveau  pour  le  carnaval  loivast 
Profltant  du  loisir  qu'il  trouvait  dan»  sa  paisible 
habitation,  il  conçut,  avec  se»  arals  Knnsen  et 
Spaeler,  le  plan  d'un  journal  ou  écrit  périodique 
sur  la  musique,  qui  commença  k  paraître  au 
mois  de  janvier  1797,  par  numéros  d'une  feuiHe, 
sous  le  titre  de  Maillialilches  WachenblatZ 
(Gaielte  musicale  lutidomadaire }  ;  mai<  au  mois 
de  Juillet  de  la  même  année,  ce  journal  prit  la 
forme  d'un  reci>eil  mensuel  ri  parut  eous  le  litre 
de  Hfusliatisehe  Mtmaltehrifl .  Les  tristes  rt- 
sultals  de  la  campagne  des  troupes  prussiennes 
en  Champagne  décidèrent  les  édilcnis  de  ce  re-- 
curil  a  reffiFT  lenr  publication,  qui  a  été  réunie 
en  un  volume,  intitulé  Studien  fur  Tonkiitutler 
'and  lUwsikfrcundû  (Éludes  pour  les  musicieo* 
et  les  amateurs  de  musique).  Pendant  cette 
même  année  I79î,  Reicliardt  avait  lait  un  troi- 
sièmc  voya-e  ï  Paris.  De  retour  dans  sa  retraite 
de  Giebiclien!<lein,  il  mil  en  ordre  ses  notes  et  ses 
souvenirs  sur  ce  voyage,  et  laissa  percer  des  sen- 
llmenls  favorables  k  la  révolution  Irftnçaise  dan* 
de.i  lettres  rontidfntielles  qui  furentrendnes pu- 
bliques. Cette  imprudence ,  singulière  de  la  part 
d'un  homme  qui  avait  fkit  en  d'autres  circons* 
tances  preuve  d'adrcese  et  de  circonspection, 
acheva  de  le  perdre  dan»  l'esprit  de  Frédérie- 
iluillaume,  et  lui  fit  donner  sa  démission  avant 
l'expiration  du  terme  de  son  congé. 
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Rdchardl  te  retira  k  Hambonrf ,  et  j  pablia 
nn  terit  périodique  intilalé  La  France,  qui  ob- 
ttnl  un  brillant  toccès.  ATint  de  m  fiier  dans 
e«Ue  *ille,  U  avuft  fait,  m  mois  d'aoAt  1793,  un 
fojige  à  Slockliolm  ;  nuis  il  j  ruia  pea  de 
iMnpi,  car  lu  moia  de  rwTenibre  de  la  ménie 
année,  il  était  dÉjï  de  retour  i  HamlxraTï.  Il 
■'j  maria  en  lecondes  noces,  »jnl  perdn  m  pre- 
mière femme  en  1783  ;  pnia  il  itoit  aTee  u 
famille  dana  nn  pari tl on  attenant  au  moalin  du 
Ttllaie  d'OllenfaauMn,  prit  d'Altona.  Cest  Ik 
qu'il  rédigea  ion  jonnat  politique  juaqu'an  moii 
d'août  179E.  A^aDt  ottlenu  à  cette  époque  l'au- 
toriaation  de  retourner  i  sa  maison  de  Gicbi- 
cbenaleiD)  il  s'j  rendit  ;  raalt  il  continua  de  gar- 
der, comme  artiate,  le  lilence  qu'il  semblait 
sïtre  imposa  depuis  le  commencement  de  1793; 
car  raÊmc  après  que  le  roi  ent  paru  TOuloIr  lui 
rendre  us  bonnes  grlces,  en  hii  accordant  en 
ITMle  ('Ire  d'inspeclenr  des  talines  de  Halle  , 
avec  un  (raiteoKnt  de  1,600  écua,  il  ne  publia 
rien  de  ses  outrages,  et  ne  Tonlut  point  écrire 
pour  le  IhéAtre. 

[.a  mort  de  Frédéric-Gnlllâume  |[,  arrivée  la 
l'^aoTcrobre  1797,  vint  changer  la  siliution  de 
Reichardt  :  il  reparut  \  Beriin  an  commeoce- 
matde  1798,  j  fit  représenter  arec  nn  Inillant 
aoccès,  eon  Breimus,  grand  opéra,  et  fit  eié- 
cnter  sa  cantate  funèbre  pour  la  commémoration 
de  Frédéric  U.  Chargé  de  auuTean  de  la  direc- 
tion de  la  musique  au  tli^ltre  royal,  il  j  donna, 
pour  la  fêle  du  coaronnement  du  DoaTcaa  roi, 
l'Ile  totttumfe,  opéra-comique  considéré  comme 
nn  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Au  eomtnencemml 
del'aQoée  lioo,  il  mit  aussi  en  fogue  le  vaude- 
tillc  musical  allemand  qu'il  svall  inventé,  et  au- 
quel il  donna  le  uom  de  Ltederipiel.  L'ouvrage 
qu'il  écrivit  pour  modèle  des  pièces  de  ce  genre 
a  pour  titre  jfminirefJ'iiMUe,' Il  [ut  suivi  de 
l'Art  ft  l'Amour  :  tous  dans  obtinrent  du  suc- 
cès. Son  grand  opéra  intitulé  Jiosemotide  vint, 
an  commeneemenl  de  ISOi,  mettre  le  cranbte  k 
la  faveur  dont  il  jeuissall  près  des  habitants  de 
Beriin.  Le  roi  dePrusse  fut  si  satisfait  de  cet  ou- 
vrage, qu'il  accorda  au  cornpoiileur  une  grati- 
Rcalion  de  t,BOO  écut,  et  ports  son  traitement 
dMnspecleur  des  aaliaea  i  1,300  thalers  (environ 

Au  mois  d'octobre  1801,  Rdchardt  fit  on  nou- 
veau voyage  à  Paris;  les  savants  et  les  arliates 
l'y  accueillirent  avec  distinction;  il  y  fut  prê- 
tante au  premier  conirt,  cl  la  quatrième  classe 
de  llnstitut  de  France  l'admit  au  nombredeseï 
correspondants.  De  refour  k  Giabiclienateiu  dans 
l'été  de  1803,  il  y  reçut  le  brevet  de  membre  dg 
TAcadénie  de  Stockholm.  L'eaprit  d'observation 


,  dont  il  m  preuve  dans  ses  Lellret  eon/id<^iel- 
les  trerilet  pendant  un  voyage  à  Parti,  dOTu 
let  ofinéet  IBOlef  1(03,  procura k  cet  ouvrage 
un  snecis  de  vogue.  L'invasion  de  la  Sue  par 
l'armée  française,  en  ISM,  obligBi  Reicbardt  k 
sa  retirer  dans  le  nord  de  l'Allemaffie,  et  pen- 
dant près  d'une  année  il  vécut  k  Danrôdi,  Ks- 
nigsbeiget  Memel.LesévénementsquI  en  furent 
la  suite  le  privèrent  de  sas  emplois  et  Je  tes  re- 
venus, et  il  ne  trouva  de  ressource  que  dans  la 
place  de  directeur  du   théklre  royal  de  Caiael, 
qui  lui  fut  offerte  par  le  roi  de  Westphalie.  Jl  y 
composa  un   opéra  Français  intitulé  l'Hettre^i: 
I   Navfrage,  et  quelques  dlvertisBemenls  drama- 
I  tiques.  Dana    un   voyage  qu'il  fit  k  Vienne  eo 
'-  1801  poor    y  engager  des  chanteurs  italiens,  il 
'  composa  BratUimaiile,  grand  opéra  d«  Cellin, 
et  reçut  des  oITrts  avanlageutes  pour  s'y  fixer  ; 
mais  II  préféra  retourner  k  Catsel.  Cependant  la 
guerre  qui   éclata  dans  l'année  suivante  entre 
TAutridie  et  la  France  lui  faisant  craindre  de 
nouvelles  dévaslatiooa  pour  sa  propriété  de  Gle- 
I  Uclientteiii,  il  t'y    relira  après  avoir  donné  sa 
démisiion,  et  s'y  livra  k  la  rédactloi  de  Ma  £e<- 
trts  eonjidetUieUet  tvr  Ylenite ,  qui  parunol 
en  1810:  On  ignore  lemoUf  qni  ledécidaifalre 
imprimer  cet  ouvrage  1  Amsterdam.  Reicliardt 
.  mourut  dans  sa  maison  près  de  Halle,  le  17  juin 
'   \KH,  k  l'Age  de  soiianle-deus  ans.  Il  avait  été 
marié  deui  fois  :  sa  première  femme  (Jolie  Hei- 
chardl),  Dée  k  Berlin  en  1753,  était  lîlle  du  ré- 
I  libre    violoniste    François  Benda.  La    lecoode 
j  femme  de  Rdchardl  était  fille  d'un  négociant  de 
'  Hambourg;  sa  dot  fbt  employée  par  le  compo- 
'  siteur  k  l'acquisition   d'une  tem  dans  le  Hol- 

ConsUéré  comme  compositeur,  Reichardt  ae 
I  peut  être  classé  |iarml  les  artistes  de  giMne,  ear 
'  ilnesut  qu'imiter  avec  adresse  et  arranger  avec 
'  goQt.  Sa  musique  de  théklre  ne  manque  ni  d'a- 
grénieol  dans  la  mélodie,  ni  mécne  de  fbrce  dra- 
maliquedansla  déclspialion ;  mais  nn  n'y  trouve 
point  de  ces  nouveautés,  de  ces  bardieases  qui 
décent  l'invention.  Son  harmonie  est  asses 
pure,  quoiqu'il  n'eût  fait  que  des  études  incom- 
,  plètes  dans  l'art  d'écrire  ;  mais  il  appariieot  plut 
I  k  l'ancienne  école  mfite  allemande  de  Grann  et 
de  Hasse  qu'è  celle  des  nonveaulée  trouvées  par 
Moiarl.  Ses  moduUlluns  sont  aussi  trop  oni- 
fornies.  Dans  la  musique  inslrumentale,  il  n'eut 
de  succès  que  jusqu'en  1790.  Les  transformations 
qui  s'opérèrent  vers  cette  époque  dans  cette  par- 
tie de  l'art  firent  bienidt  vieillir  ses  producliona 

Comme  écrivain  sur  la  mntique,  Reichsrdt  ne 
t'est  distingué  que  comme  oillqne  et  comme 
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tiiatoiicB  de  Tirt  de  son  tempe.  Homme  d'etpril 
tt  d'eip4ri«i>ee;  «liai  lu  beinaïup  de  mosique, 
MiDparj.les  production!  d'époques  et  de  paj» 
diflïrent),  connu  beaueoap  d'artiriea  de  roCrile 
el  lecDdlli  une  multitude  d'inecdolei  Hir  Inir 
perMDDe  et  leun  tranni,  Il  Téunlnait  toutes 
^  quiMéi  nécMuim  pour  écrire  «vec  «nccèn 
des  utijeee  de  compoailîons  «t  des  gi4mi^res 
ojiteaipataine;  mats  dans  les  qaestioot  (ériewes 
ctloBdimeDtales.ilmuiqusit  triment  de  MToir 
tl  de  proftindeuT.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  Tut 
Ulliratair  miàsteien  pliilM  que  muddm  ta- 

Lm  productlMU  de  cet  arliite  estiimUe  M 
-diTiieat  SB  écrits  spédsnx  sur  la  musique,  ou 
dsBs  lesquels  il  a  tniié  accidentellement  de  cet 
irt,  en  oprins  et  mélodrames,  en  mu^ue  Uu- 
tiumenlale,  en  musique  Tocale  pour  l'égtlse,  le 
tonceit  ou  la  chambre.  On  y  compte  euTiron 
cent  quatre-vingts  œiiTres  imprimées  mi  manus- 
cillts  En  voici  la  liste  :  I.  Ëcftiis  BKUTm  4  u 
Hdsiqck  :  t°  UvilJiaUiehes  Kumlinagiuitt 
{Magasin  de  l'art  musical},  Berlin,  17B3-1791, 
liull  nnméros  formant  S  volumes  in-folio.  Les 
lliniaons  de  cet  écrit,  qui  dcTBit  être  périodique, 
]»rurentàdes  époques  indéterminées.  B  contient 
des  notices  Uistoriqoes  sur  l'art  et  les  artistes, 
«I  des  morceauK  de  musique  vocale  et  instru- 
uenUle  de  compouteurs  céliltret  anciens  et 
modernes  ou  de  l'auteur  du  recueil.  —  V  Geiit 
da  mutikalluAen  Kuiulmagaiûtu  von  Johann 
triedrick  fiekhariU.  Bcraaigegeben  ton  J.  A. 
[Esprit  du  mapsin  de  l'art  musical  de  J.  F.  Rei- 
ctisTdt,  pnblié  par  J.  A.)  ;  Berlin,  Unglier,  1791, 
i[i-6°  lie  xu  el  19&  pages.  Ce  volume  tenlerme 
lelexlede  l'ouvrafe  précédent,  sans  les  morceaux 
de  musique.  Il  persil  que  Reicbardt  Tut  roécon- 
lenl  de  cette  publIcatioB,  car  deuxansaprisil  en 
lit  psrstlre  ooe  autre  édition  intitulée  :  Gebt  des 
inuitkaliKhea  Kututmagazins ,  nach  einem 
coni  Verfasier  thànheorrigirlea  unJ  mli 
Ziuxtzen  vermthrten  Exemplare  dei  Kutut- 
laogattns.  BeraïugegebenvonJ.A.i&spnlda 
inigasin  de  l'art  nusical,  d'sprès  un  eiempiaire 
corti)^  par  l'auteuret  augmenté  d'aiiditions,  etc.); 
Berlin,  1793,  in-S".  —3°  Slwdien  fur  Ton- 
.'MiaXler  nitd  Mutikfrey.nde.  JSiw  hÀâtoritcK- 
irilixhe  ZeiUchrift  fiir  Jahr  1793,  in  stoeJ 
TkeiieA  herauigegeben  von  F.-A.  Kun^en  und 
J.'F.  Seichardt  (Ëtudes  pour  les  muaiciens  el 
les  amateurs  demasique;  écrit  périodique  lifiio- 
rique  et  criiique  pour  l'année  1791,  publié  en 
I  pirtîe*  par  F.-A.  Kunzec  et  J.-F.  Reiehardt), 
Uerlin,  t'93,  1  vol.  ln-4°,  Lapremiére  partie  de 
u  journal  de  musique  a  pour  titre  :  M\uita- 
'tAci- IFixcAenfild/f  (Gazette  musicale  hel>doma- 
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daire),  et  la  seooade  Miuitatitchei  HoiuUlv- 
udtrlft  (Ëcritmusical  mensuel). — 4*  Berlinltehe 
mvMaUtehe  Zeitung  (Gaselle  mi^cale  de  Ber- 
lin) ,  Beriin  et  Oranienboarg,  cbes  Frœlil!cli|, 
ISOS-lgoe,  1  volume  in-i".  La  publication  de  c« 
journal  fnt  arrêtée  par  les  événements  de  la 
guerre  de  Prusse  en  I BM.  —  i°  HtuitalUcher 
AtttutHoeh  mit  13  nmen  Liedem  (Almanscb 
musical  avec  13  ebansons  nouvelles);  Berlin, 
Ungber,  17SB,  petit  In-ll.  Cet  opuscule  écrit  par  . 
Relciiardt  dans  sa  retraite  de  Giebicbenslein , 
pendant  u  disgrloe,  contient  nn  calendriw  où 
cbaqne  jour  Indique  la  naissance  d'un  composi- 
lew,  d'un  clianteur,  d'an  instrumcnlitle  célèbres, 
ou  d'un  écrivain  sur  la  musique ,  et  des  arlidas 
biograpliiques  oii  l'anteni  essaie  de  caractériser 
le  mérite  de  quelques^ns  de  ces  artistes  et  sa- 
vants. —  G'  Veter  die  deuUehe  Komùche 
Opernedf  einemAnhengeelnetfreundtcha/t- 
Ucken  Briefei  iibar  die  nuuikaliKhei  Poeite 
(Sur  l'opérs-comique  allemand,  suivi  d'an e  lettre 
GonSdentielle sur  lapoésie musicale);  Hambourg, 
1774,  petit  in-8*  de  H*  pages.  —  7°  Veber  die 
PfiicKUa  de*  JUpien-Viotanisten  (Sur  les  de- 
voir* (qualiUa  nécessaires)  d'un  violoniste  d'or- 
chestre) ;  Berlin  et  Leipsick,  1774,  in-a*  de  S3 
pages.  Ce  petit  écrit  renferme  des  conseils  pour 
les  violonistes  sur  le  son,  le  maniement  de  l'ar- 
cliel,  le  doigter,  les  nuances,  Is  mesure,  etc.  — 
S°  Georg-FriedrichIla:ndel'sJvgend(JeaneaÈe 
de  George-Frédéric  HKodel),  Berlin,  \7»i,  m-S,' 
de  30  pages.  —  V  An  dos  musikalisclie  fu- 
àUcttm.  seine  fransoeitehe  Opem  Tamer' 
ton  vnd  Pantliée  belreffend  (Au  public  mu- 
sical coocernsnt  les  opéras  français  Tamerlatt 
elPanIhie),  Hambourg,  1787,  in-8°  de G5 pages. 
BeicliardI  y  rend  compte  des  circonstances  qui 
ont  emptcbé  la  représentation  de  ces  ouvrages. 
—  Kf  Sriefeetnes  aufaierksamen  Reltenden, 
die  Mutik  betref fend  i  Lelùm  d'un  voyageur 
observateur,  coocernsnt  la  musique),  Francrort 
et  Leipsick,  1774,  l"partie,  in-8°  de  184  pagn. 
3~*  idem,  1776,  in-8°,  de  134  pages.  — 
11"  Sehreiben  ûber  die  Berlinische  Mmit  an 
den  Smrrn  L.-V.  SihAn  H.  Eine  BeiUtge  sm 
dem  ersten  Theile  der  Briefe  elna  auftaerk- 
lamen  Keiienden,  etc.  (Lettre  a  M.  L.  de  Sch.  k 
MByenc«;  supplément  k  la  première  partie  des 
{.Titres  d'un  voyageur  observateur,  qui  concerne 
parlicnlièremenl  les  musisiens  de  Berlin);  Hsm- 
bourg,177S,  iQ-8°de31  pages.— ir  Vertravte 
Briefe  oui  Pariiçetchreiben  in  den  Jakrea  1 803 
und  1B03  (Lettres  confidentielles  écrites  de  Paris 
dans  les  années  1803  et  1B03);  Hambourg, 
1304  ;  1"  partie,  in-8°  de  492  pages  ;  Z"  idem, 
!n-B*  de  422  pagei;  3'^'  idem>  1S0&,  in-S^dé  390 


:,yG00glc 


pagm.  Cet  outrage  «il  lanldesncci*,  qu'on  dat 
réimprimer  lea  deax  premiers  voIodh»  en  1S05.  U 
rentCrme  beanconp  de  reiueignemenU  sur  U  musi- 
que rrançaise  el  nur  lu  maûeieiis  qui  vinieiit  h 
Parit  1  cetle  époque.  A  l'égard  iks  Lfttrei  cooft- 
denticlieE  écriles  de  Paris  en  1792  «(  publites  en  3 
Tolnmes ,  le^quelle*  loni  ciMes  par  Clioroo  et 
Fajolle,  el  par  quelques  autres  blographea  fras* 
(aU,  je  n'en  trouve  pasplotd'IndicitioD  dana  In 
catalogues  allemaudi  el  dans  le  Lexique  Mogra* 
pliique  de  Kaiser,  qite  dn  Voyage  niujical  ea 
AlIeTnagne,  eu  Angleterre  et  en  France  qnf,  mî- 
Tant  l'ancien  Lexique  àes  musiciens  de  Gerber, 
aurait  été  publié  en  trois  volumes  dans  fann^ 
1787.  —  13'  Veiiraute  Briefe  geschrelban  a»f 
einer  Reisenach  Wlenvndden  Oeiterreiehi*- 
ehm  Staaien  su  Enile  des  Jahres  tSOS  vnd 
su  Anfang  1809  (Lettres  conUdentielles  écrites 
pendant  un  foyage  k  Vienne  et  dans  les  Étati 
autrichiens,  Ters  la  Bu  de  l'année  IMS  et  an 
commencement  de  IS09  );  Amsterdam,  IBIS, 
1  Tolumes  in-B".  Ces  lettres  renrennenl  de  très- 
bonnes  observations  sur  la  lituation  de  la  mu- 
aiquedans  le  midide  l'Allemagne  à  celle  époque. 

—  14°  L^en  des  berUhmten  To)t\vtiu(lers 
Seinrieh  Wllhelm  Gulden  nae/ther  germiml 
Gvglielmo  Enrleo  Fiortno  (Vie  du  célèbre  mo- 
(icien  Hauri-Gulllauroe  Gulden ,  ensuite  appelé 
Cuillaume-Henri  Fiorina);  Berlin,  A.  Myliiis , 
1779,  in-8'  de  Î58  pages,  i"  partie.  Sans 
nom  d'auteur.  Cet  ouvrage  est  un  roman  d'édn* 
eab'on  musicale,  dont  la  première  partie  eut  si 
peu  de  Kuccto,  que  Ileichardt  ne  fit  point  pa- 
raître les  antres.  —  15°  Beaucoup  de  morceaux 
détachés  sur  dlTerses  parties  de  la  musique  dans 
des  journaux  de  lUIérature  ou  de  musique, 
entre  autres  dsns  les  Àrettives  du  Temps,  de 
Berlin,  'yaia  el  octobre  1795;  dans  \»Gazette 
musicale  de  Berlin  publiée  parSpsxier,  en  1793 
et  1794  ;  dan»  te  journal  intiliilé  rAllemagjie,  «1 
dans  le  Lijcée  des  beanx-erls,  Berlin,  1797; 
dans  la  Goiclle  lilliralre  de  Berlin,  el  dans 
]àBibliolhèque  allemande  universelle;  eu'iu, 
dans  la  Gazette  musicale  de  teipsick,  o(i  l'on 
IrouTe  parliculièrement  un  Irès-boa  article  bio- 
graphique sur  le  mallre  de  cliapelle  Schuli 
(tome  3).  Reicharât  a  aussi  donné  Ha  bïograpliie 
délalllée  dans  la  Gazelle  musicale  de  Berlin 
(année  iBOâ}.  n"  n,  56,  Gâ,  6C,  71,  78,  79,  82, 
84  el  89).  Il  a  été  l'éditeur  de  la  troisième  édi- 
tI(H)  de  la  Méthode  de  violan  de  Lcshieia  {vog.  ce 
nom),  publiée  à  Jénn,  en  1797,  iu-4°,  avec  des 
additions.  Ses  écrits  politiques  et  lilléraires  sont: 

—  16°  La  France,  journal  publié  k  Hambourg 
en  l"93  et  1794.  —  17°  Lettre  au  comte  de  Mi- 
rabeau sur  Lavalerj  Hambourg,  17B6,  iii-8*.  — 


1S°  Napoléon  el  le  peuple  Trantais  (en  allenuiiil); 
Hambourg,  Campe,  tSOt,  in-8°.  —  [I,  Cuai>nii- 
noNsDRuutTiUtEsi  19'  HanschenuadCrelcIin 
(d'après  itose  et  Colas),  opéra -comique,  im. 
primé  à  Riga,  en  partition  pour  le  piano,  ]"î. 

—  Î0°  La  Lonleme  wagique  de  J'nniour, 
opéra-comique;  ibid.  1773.  —  11'  Le  Bùtàten», 
opéra-comique  en  un  Bcte,(en  allemsntl),  repri- 
aenté  en  1775,  rc«té  eu  manuscrit.—  il*  II 
Se.tse^alanfi,  opéra  boude  italien,  à  Poltdaii, 
1775,  en  manuMrtI,  en  trois  actes.  —13*  li 
Gioia  dopa  il  duolo,  cantate  tliéltrale  es  4tni 
acte>,  ï  Berlin,  1776.  —  W  Artemiséa,  opén 
Italien  en  Irais  actes,  ibid.,  1 778.  —  lï' .In. 
dronieda,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  ib.,i77i. 

—  je,"  Protesilao,  idem,  ibid.,  1779.  — 17' Jru, 
duDdrame;  imprimé  i  Leipskken  parlitiunpMir 
le  piano,  1773.  —  li'  Proeris  et  CrpluUt, 
duodrame;  ibid.,  USt).  —  ST  Arime  a  .Vonu, 
cantate  dramaliquedeGerslemberg  (en  alleniHdr. 


gravée  en  pirtilion,  Leipsick,  1780.  - 
ntour  seul  rend  AcHrena:,  opéra  allemand  a 

trois  actes,  à  DesMu,  I7B1.  —31°  Tamerlm, 
opéra  (ran(ai:i  en  quatre  actes,  1785,  non  npn* 
sente;  pnUlradnll  en  allemand  al  joué  au  llivi- 
trede  Kœoigstsdt,  ft  Berlin,  en'nm.^irPm- 
ffi^e,  grand  opéra  français,  «nqualreacles,17lt. 
—  33°  Brenno,  opéra  sérieux  Italien,  en  ITIT, 
i  Berlini  —  34°  Clavjiine  de  ViUa  iella.ofin 
allemand  en  trois  actes,  de  Gdetbe,  iTSS.  - 
33°  Ouverture ,  enir'acles  et  clianln  pour  Eg' 
moni,  tragédie  de  Gcetlie,  1790.  —  3S°  LiUa, 
opéra-comique  (allemand)  en  un  acte, de G<rl1iei 
1790.  —  ^T'  L'OUmpiade ,  opéra  séricai,  m 
ilalien,  1790.  —  38°  Ervin  el  Elmire.tr^n- 
comique  allemand  de  Gcelhe ,  en  deux  acbs 
1790;  imprimé  en  partition  poar  le  iriano,t  Rtr- 
lio,  1793.  —  39°  Ouverture,  chfeurs  d  b* 
lels  pour  Macbeth,  de  Shakspeare,  Iradail  par 
Burger.  —  40°  L'Ile  Sonnante  ou  des  gsptili, 
opéra-comique  allemand  de  Ootter,  en  1Î9S. — 
41°  Bosamunda,  grand  opéra  italien,  en  kw 
BCles,  au  tliéâlre  rojal  de  Berlin,  IBOI.  —  tl° 
Ammir  et  Fidélité,  Liederspiel, au  tbéiW* 
Kœnigstailt,  i  Berlin,  ISOI.  —43°  JerfelBa- 
tell/,  opéra-comique  (allemand)  île  GoUiti 
écrit  en  1790,  et  représenté  eo  1801.  — (1°  !'■•'* 
el  rAmonr.  Liederspiel,  aa  théâtre  de  J> 
nigsladl,  tB02.  —  46°  Onverinra,  manlieH 
chœurs  ]Kiur  Les  Croisés,  mélodrame  de  Kolit- 
boe,  1B09.  — .  4B°  Le  Château  enehanlé,  opéra 
eu  trois  actes,  de  Kolzebue,  ISOS.  —  «7°  U 
Mort  d'Hercule,  monodrame,  d'après  Sophocla, 
à  IJcriin  ,  1804.  —  48°  L'kcureuT  Kaafragt, 
opéra^iomique  français,  en  un  acte,  *  Caael, 
1808.  —  49°  Bradamanle,  opéra*llemande» 
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qaitre  Mten,  k  Vienae,  en  isos. 
délachéK  de  ces  àlten  ouvrage»  ont  été  gratés 
aTcc  accoinpaigneineiil  ile  piiuo.  —  1[1.  Mvsiqvr 
RELicirasE  :  &o'  La  Paiiione,  oratorio  deMé- 
btlue,  en  l7SSi  exécuté  à  Londres  et  i  Paris. 
—  al'  Cantvs  lugubris  in  obltuni  Frederiei 
Magnl,  Para.  1787  ;  gravé  en  grande  parlHioa, 
in-fol.  —  ii'  Te  Deum  pour  ie  conronnenieot 
deFrMéricGuillauiDelI,  17S6.  — 5S*  reflnim 
poDr  il  paix  générale,  1809.  —  54*  Le  punnte 
Itj,  sur  la  traduction  aMemandedeHendelswha, 
lin  Elxeurtt  orcliestre  ;  écrit  en  17ë4,  imprimé 
en  partition  ,  1797.  —  bb'  he  psaume  65,  en 
prIitloD,  i  Leiptick,  chez  KUIinel.  —  56°  La 
Miurreclion,  oralorlo  à-4  voix,  3  cliœnrs  et 
orctwelre,  écrit  en  17S5;  en  manuscrit.  — 
ïT'.Ode  funèbre  sur  te  Cljrist  en  croix,  en  ma- 
■UKril. —  r>8''Clioral  :  Wohmmein  Auge,  etc., 
14  voiielorcliestre.  —  &9°  Hymne  du  malin,  de 
HillOB,  à  4  voix  et  orclieslrc,  Lcipsick,  Hormeii- 
1»r.  —60°  Cantate  religieuie  :iiiM(  den  Erhaller, 
m  ptrlîltan  manuscrite.  —  IV.  Musiiivg  tdcilb 

Dï  CONCEHT     ET    DE    CBtnBHE  :      61°  ÉlOgi     dS   la 

musique,  cantate  i  1  voix  et  orchestre,  en  manu- 
scrit, —  C2°  le  Mois  de  Mai,  cantatede  Ramier, 
|wnr  lénor  et  orcliestre,  idem.  —  03'  t'ioije  de 
Hxndet,  cantate  allemande,  compoi^k  Loiiiiree, 
eu  17BJ.  —  Si"  Il  Coiaiglio,  cautale  de  .Mi'laj' 
lue,  I7B8.  —  bii"  Amoriimido,  idem,  1788. 
—  06°  Cantate  eurle  rétabli see ment  du  priure  de 
Prusse,  1789.  —  87°  Deux  odes  de  Frédéric  le 
Grand,  à  4  voix  et  orclieslre,  gravées  en  parli- 
Uon  réduite  |)our  te  pisni»;  Berlin,  1800.  — 
W  Cantaleset  cliansons  italiennes  et  allemandes  ; 
Berlin,  1775.  —  83°  Cliansons  de  Grclhe,  Burger, 
Toss  et  Spiekmantt,  avec  accompagnement  de 
piano,  7'°'  recueil;  idem,  1780.  —  70°  Odes  et 
dunsons de  Herder,  Gœllie,  etc.;  3°' recueil, 
ib.,  ITSf.  —  71°  CliansoMS  deKIeiil,  liz,  Hage- 
*»m,  etc. ; 4"»  retneil  ;  ibid,,  1782.  —  72° Ctian- 
Mu  de  Glelm  et  de  Jacobi  ;  &<"  recueil,  Ibid., 
178Î.  — 73°  Cliaosons  pour  les  enfants,  eme  re- 
ntJI,  WoKenbullel,  i"86.  —  74° C^rriîin,  retueU 


Imr)  et  chœurs,  4  suites;  Berlin,  1790-1792. 
—  73°  Poésies  lyriques  de  Sclilller,  à  voix 
teale  et  piano.  1"  et  1™  parties;  Leipdck, 
Btdtkopr  et  HiETtel.  —  76°  Six  canioneltes 
italiennei  et  ùx  romances  françaises;  Paris, 
ÉranI,  V.  MceiQcit  wstromehhle.  —  77°  Six 
Miates  pour  le  clavecin;  Berlin,  1771.  — 
Î8°  Onie  concerioi,  idem  ;  Amsterdam,  J774.  — 
IV  Coocerlo,  idem  ;  Riga ,  177Î.  —  80°  Onze 
MHHlts,  idem;  Berlin,  1776.—  81°  Concerto, 
ideni;Leipat(^,  1777.-82°  Oniesanatea  pouï 
davee'metviokiaiAiiulerdain,  1777.  — S3°  Deux 
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idem  pour  clavecin;  violon,  alto  etbaaae;  AnM- 
lerdam,  1782.  —  S4°  Sonate  pour  clavecin  et 
flûle;  Berlin,  1787. —  85*  Quintette  pourpiano, 
1  flûtes,  et  3  cora  ;  Pari).  —  8E°  Grande  sonale 
pour  piano  seul;  Leipaick,  Braitkopf  et  Hgerlel- 

—  87°  Six   rondeaux  pour  piano  seul  ;  Ztrbat. 

—  88-  Symphonies  pour  orcl«Stte ,  n"  1,  î,  3, 
4,  5  et  6;  Berlin,  Rellmab,  et  orienbaeh,  André. 

—  89°  Concerto  pour  violoD  et  orchestre  ;  Riga, 
1773.  —  90*  Symphonie  concertante  pour  î  vio- 
lone,  alto,  violoncelle  et  orcheatre;  Leipaick, 
Hartknock.  —  91°  Six  trios  pour  deux  violona 
et  violoncelle  lOfTenbacli,  André. 

REICIIARDT  (  JvLiK  ) ,  première  femme 
du  précédent,  naquit  i  Berlin,  en  I7û2.  Fitle 
du  célèbre  violonisle  F.  Benda,  elle  reçut  la  plua 
belle  éducation  musicale,  et  devint  une  des  can- 
lalrlcet  les  plus  dislinguées  de  l'Allemagne,  pis- 
Diate  babile,  et  compositeur  agréable.  En  1776, 
elle  épousa  Reicliardt,  dont  lea  conseils  aciie- 
V  rent  de  développer  son  lalent.  On  lui  dull 
plusieurs  mélodies  avec  accompagnement  de  cla- 
vecin, qui  ont  été  publiées  dans  les  recuelta  d« 
son  temps.  Elleaiussi  fait  imprimer  deaacum- 
po^lion  :  1*  Six  sonates  pour  ta  clavecin  ;  HAn- 
bourg,  Campe,  1782,  in-4°.  —  2*  Chansons  alle- 
mandes.avec  accompagnement  de  clavecin;  ibid. 
M»"  Reicliardt  mourut  A  la  fleur  de  l'ige,  le 
»  mai  17»3. 

REICIIARDT  (Loiise),  lllle  des  préeé- 
iirnis^  uscjuit  i  Berlin,  en  1778,  etie  livradèa 
sea  premières  années  k  l'étude  du  piano  el  de 
la  composilion.  Après  U  mort  de  son  père,  elle 
se  retira  k  Hambourg,  oti  elle  moural,  h»  17  no- 
vembre 1326,  h  l'Age  de  quarante-huit  ans.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  1°  Cantiques  spirituels 
(en  allemand},  î  pludeurs  v<rix  sans  accompa- 
gnement, on  àfoix  seule  avec  ace.  de  piano.; 
Hambourg,  Cranz.  —  2*  Chansons  spirituelles 
(les  meilleurs  poêles  allemands,  pour  deux  voix 
de  soprano  et  deux  contraltos,  tbid.  —  3°  Douze 
cliants  à  voix  sente,  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  3;  Hambourg,  Bœlime.  — 4°  Six  clian- 
sons de  Novalis,  op.  4  ;  ibid.  —  5°  Sept  chants 
romantiques  de  Tieck,  op.  S;  ibid.  —  B°  Six 
ciiansoQâ,  op.  6;  ibid.  —  7°  Six  idem,  op.  7; 
ibid,  —  8°  Six  ktem,  op,  s  ;  Hambourg,  Ciani, 
Six  recudis  de  ces  mélodies  ont  été  réimprimé* 
à  Breslan,  ctiez  Leut^ardL 

RE1CHA.RDT  (Gustave),  né  le  13  Dovembra 
1797,  est  nis  d'un  prédicateur  de  Slralsund,  qui 
montra  pendant  toute  sa  vie  beaucoup  de  zèt* 
pour  tes  progrès  de  la  musiqne  dans  la  Pnm£- 
ranie.  Cliacnn  de  ses  sept  enPanla  avait  ap- 
pris à  jouer  d'un  iostrtiment ,  en  sorte  que  ot 
digne  pasteur  pouvait  faire  exécuter  ctMi  lui 
14. 
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le*  «mpotilioDi  ka  plus  dimcilcn  p*r  un  or-  , 
Cheatre  de  rsmtl!«.  DcEliné  à  l'élude  <Ie  li  tliéo-  j 
logre,  te  jfuoe  Rdclianlt  fut  envoyé  m  collège 
de  Gnir»«wa!d«,  pnis  11  Ruivil  lei  cours  de  l'uni-  | 
TertiU  de  cette  ville.  En  I81S  il  illa  conlinacr  . 
Ms  ttnJet  k  runWenité  de   Berlio,  et  devint 
ttère  de  Beniird  Klein  pour   U   thterie  de  la  ' 
CompotilioD.   Dé')ï  a  M  faillit  remarquer  par  ! 
MM  liabileté  dam  lecliant,  lur  le  vîoIod  et  sur 
le  piano.  Admis  dans  ]ei  lociitéa  de  cbant  de  , 
txUe  TJtle,  Il  T  prl>  tant  de  roAI  pour  la  nu-  ^ 
dque,  qull  abandonna  ta  tliéologie  pour  cet  art,  , 
«n  1RI9,  et  bientôt  aprti  ilen  donna  det  leçom.  | 
Depuis  Ion  il  a  continué  de  lé  liTier  t  l'eiuej-  , 
gnement  de  la  mutiqoe.  En  18&0  il  a  été  nommé 
chef  du  cbcnir  (Miuik-Direclor  )  du  Théltre 
royal  de   Berlin.  On  a   gravé  de   sa  cumpoii- 
liOD  :  1°  Pièces  inatmctifes  en  forme  de  «nates 
pour   le  ptaao  t   quatre  intinB  ,   op.    4  ;  Ha- 
MiTre,  Badtmann.  —  3*  Sii  chansona  de  table 
pour  quatre  <coi(  d'homme,  op.  t;  Bertla,  L.Bne. 
—  3°  Six  idem,  op.  7;  iliid.,  op.  S;  six  idem, 
op.  13  ;   LeJpsicli,  HoTmeiiter.  —  4*  ChaiwoDS 
popul^res  pour  lopraoo ,  contralto ,  léoor  et 
bâte,  op.  B,  11,  13 et  le;  ib.  —  b°  Clianioiu 
allemandes  *  loix  seule,  avec  accompagnenient 
de  piano,  op.  e  et  lo,  ibid.  Va  pÈitd  nombre 
de  Lieder  délacMi  avec  ace.  de  ptano.    — 
T  Quelqusa  morceaai  pour  le  piano. 

REICHE  (GoncrnoiD) ,  premier  musicien  de 
Tille,  à  Leipsick,  nd  k  Weiaseoreli,  le  b  (é- 
«lier  1667 ,  Tut  le  plus  liabile  virtuose  de  son 
temps  sur  la  trompette.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position vingt-quatre  uarceaui  pour  un  cornet 
et  trois  trombones,  hhk  le  titre  de  Qnalriehitia, 
qui  pararenten  lAM,  In-i".  Reidie  rirait  encore 
en  1717,  car  Hauiminn  a  (nvé  son  portrait 
dans  cette  même  année. 

KEICHEL  (JosEni),cliantenr  delà  cba- 
peUe  du  grand-duc  de  Hesw-DarmsUdt ,  consi- 
déié  comme  niw  des  meilleures  basacscbaDtanlei 
de  l'AllaDagne,  dans  la  première  moitié  du 
dii-lmilième  aitcle,  naquit  en  Hongrie,  en  isot. 
Après  avoir  chanté  avec  auccis  lur  les  tbéttret 
de  Carlsrolie,  Berlin,  Stultgard,  Hanbeim, 
Milan,  Dresde  [et  Hambourg,  il  accepta 
l'enBagement  qnl  lui  fut  oITert  k  Datmsladt 
«B  184e.  Il  est  mort  en  cette  ville,  d'une  maladie 
de  langueur,  in  30  juin  1S5S. 

RËICUEL  (ADOLraB},  compositeur  dis- 
tingué de  lieiier  et  de  chants  A  plusieurs  voii, 
est  né  k  Berlin  vers  1B15.  Son  premier  cEurre, 
composé  de  sept  Z4«(î«r;i  voit  seule  arec  ac- 
eompagnement  de  piano ,  «  été  pnblié  t  Balin 
en  183&.  Plua  tard,  Il  a  fait  des  éludes  sérieusfi 
de  composition    sous   ta  direction     de    Delin 


(«oyesce  nom).  Eu  I8SB,  il  a  él^  nomm^  di- 
redenr  de  l'Académie  de  chant,  i  Dresde.  De- 
puis lors  II  a  Tait  paraître  ua  grand  nombre 
de  recaeila,  qui  ont  eu  on  auccèa  décidé.  Parmi 


I*  Qnatre  préludes  et  fngnes  pour  le  piano, 
op.  3;  Leipsick,  Breiikopl  et  Hterld.  -^  3'  So- 
nate en  (io(  mineur)  idem,  op.  4;  Ibjd. 
—  3°  Sonate  (en  fa)  idem,  op.  9;  Leipsick, 
Gteti.  —  4°  3  maiurkes,  idem,  op.  11  ;  Leip- 
sick, Hofraeister  .  —  s*  Sonate  { en  li  mineur  ) 
Idem,  op.  16;  Leipsick ,  Pderi.  —  6°  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle ,  op.  17  ;  ibid. 

REICHELT  (F.-G.).  professeur  de  mu- 
sique 1  Hambouif ,  fut  d'abord  commis  an 
magasin  de  musique  de  Westpliat,  duii  celte 
ville.  On  a  gravé  sons  son  nom  des  pièces 
d'harmonie  pour  des  instruments  i  vent ,  des 
tirs  de  danse ,  des  divertissements  et  d'autres 
petites  pièces  pour  le  piano.  Il  a  aussi  publié 
une  critique  de  l'ensugnemeDl  de  ta  musique 
d'aprii  le  lysttoe  de  Bucbliolli,  sous  ce  litre 
MtuUutUteker  Qutrdrich  millen  darch  dei 
Bemt  J.-G.-B.  Unlerricht,  etc.  (Elarre  musi- 
cale oblique  mita  k  travers  l'enseigiiement  mu- 
sical de  M.J.-G.  B.  ),  Hambourg,  17S4,  in-4* 
de  16  pages.  Eeichelt  est  mort  à  Han^Mirg , 
en  1798. 

REICHENBEKG  (Le  P.  Jiâh-Nén»- 
cëre)  ,  professeur  de  pliilosopbie  générale  et  de 
mathématiques  au  séminaire  de  Saint-Paul,  i 
Raliabonue,  daua  la  seconde  moitié  du  dii- 
tmilième  siècle,  est  auteur  d'un  livre  qui  i 
pour  litre:  Die  ganse  MuiUdmiut ,  lo  ,  wle  tie 
VeltweitKeit  und  die  MalketHtaU  UteklUche 
jeden  lehrt,  etc.  (L'Art  musical  efi  général  en- 
seigné clairement  par  la  philosophie  et  les  ma- 
thématlquet,  etc.),' Rstisbonne,  l777i  3  parties, 
in.8°  de  I3B  pages.  Le  contenu  de  l'ouvrtge  ne 
répond  pas  à  ce  titra  amtritieux.  La  méthode 
philosophique  de  l'auteur  procède  par  axiomes 
souvent  contestables,  el  les  rapports  numéri- 
quEs  des  intervalles  des  sons  ;  sont  eipltqiiét 
d'une  nMnIère  obscure  e(  emttarrassèe. 

REICBEHT  (...-),  musicien  allemand  au 
■eriice  du  comte  de  Brulit,  i  Dresde,  vers  It 
milieu  da  dii-buitième  siècle,  a  ccmposé  iamn- 
sique  d'un  intermède  représenté  dans  cette  ville, 
en  I7SS,  sous  ce  litre  : /tGfHocatore  e  laBa- 
ehetltma. 

REICHERT  (  MiTEiED-AiiMtÉl,  né  i  Uaès- 
triclil,en  1830,  l'un  deavirtuosesflOtistcs  les  plus 
hablleset  les  plut  extraoïdinairesdu  dit -neovrème 
siècle.  Fils  d'un  musicien  ambulant,  il  joua 
d'abord  dans  les  cafés  et  les  guinguettas.  Frappé 
de  us  remarquables  disposiliona ,  M.  Demeur, 
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■Ion  profetieur  de  OAlc  au 
Bruiïlict ,  t  qui  le  buird  l'aTtit  bit  raUndre, 
le  prFscnU  ï  l'auteur  de  cette  notice,  <)u1  l'ailinît 
co(iiiiKéièvedansce{teiDBlilutiDn,en  1644.  Qud- 
ques  moU  de  leçoni  lui  lulfirent  pour  ilépautr 
ta  talent  toot  le*  autres  élÈfea  du  prolestniri 
iDuteroii ,  le  directeur  du  Comerralolre,  d'icoord 
KM  H.  Demeur,  Toulaot  qu'on  long  travail  dé- 
irlDfipAt  toua  le*  avantage*  d'une  ai  belle  orgini- 
salïon,  ne  l'admit  paa  au  concours  la  première 
année,  et  ota  de  (oo  innueace  sur  le  jurji  pour 
qu'on  Mcond  prl<  seulement  iul  rat  accordé 
eo  M6.  Il  était  uécetaajre  d'ailknra  de  le  loua- 
traira  aui  habiluile*  d'ialemptianM  contracitet 
dè>  ion  enlïnct,  daa*  ion  enietence  nomade.  Ce 
tut  pour  ce  motir  qu'on  le  Dt  engager  dau  la 
mugiquB  eicellente  du  régiment  dea  guide*  pen- 
daot  qu'il  continuait  *«•  étude*  au  Coniemtoire, 
•lia  que  la  Bévérité  de  la  discipline  militaire  l'ha- 
bllult  k  une  vie  régulière.  £a  1647,  le  premier 
pri>  lui  fut  décerné,  et  le  talent  dont  il  lit  preuve 
itoi  le  eoDGOura  porta  l'admiration  des  tasialanti 
JDjiqu'ï  l'entbooaiaiue.  A  ta  suite  de  ce  succès, 
il  joua  dans  plnaleora  concert*  du.CooMTratoire, 
et  ctiaque  foi*  il  ;  porta  l 'admiration  du  puUic 
jusqu'à  l'eialtation.  Aprte  l'expiration  de  ton 
engagement  dan*  la  muaiqae  des  guides,  11  Técut 
iKHioraUement  quelque  tenpa,  Tojagea,  donna 
des  coBcerta  dan*  lea  Tille*  principales  de  la 
Belgique  et  de  la  HaUande,  pui*  il  contracta  un 
engagement  «tm  Julien  (vayeA  ce  nom)  pour 
les  concerts  que  cet  entrepreneur  donnait  en  An- 
llelerre.  U  j  excita  également  dea  transport* 
d'admiration  chaque  fois  qu'il  a'jr  it  entendre  : 
Bail  bientôt,  Teprenant  se*  premières  lialHludes, 
il  t'enivra  cliaque  jour,  et  Hnit  par  tomber  aux 
dernières  extrémltéa  de  U  misère  et  de  l'abmtia- 
■emeal.  On  dit  cependant  qoe  dan*  ces  der- 
aiêre*  année*  il  a'eit  relevé  et  a  retrouvé  toat 
son  talent.  Au  momoit  où  cette  notice  est 
tcrile  (iS63),  il  eit  au  Brésil,  où  l'admiration 
pour  ses  prodi^nses  Tacultésett  portéek  l'excès. 
Heldiert  a  compoié  pour  son  instnineat  des 
nioiGeaut  qui  se  distinguent  par  iea  nouveautés 
de  la  (orme  et  l'audace  des  dïNieultés. 

REICHMANN  (  Jacques  ),  né  à  Kemberg, 
dans  11  première  rnoitié  du  dix-aeptième  alède, 
lot  adjoint  de  la  faculté  de  pliilœopble ,  k  Wit- 
teaberg,  para  recteur  k  Torgau,  où  il  mourut, 
m  16&9.  Il  a  tait  imprimer  une  Ihèae  Intitulée  : 
De  Echo,  Wltteoberg,  16â&,  lii'4°. 

BEICUUEISTER  (J.-C),  organiste  k 
Moaelwiti,  dana  le  ducbé  de  Saie-Allenboun, 
■é  en  iTttT,  ett  auteur  d'un  écrit  Intitulé  : 
tI:^tntbehrltehM  HUftbuek  beim  orgelbau 
(UtMiel  indispensable  pour  la  Iscinre  d'ofgnes); 


Leipslck,  A.  Fist,  igsi,  in-S"  de  77  pesés. 
REICHWEIN  (  Jsan-Geobcm},  mallre  de 
eliapelle  k  la  cathédrale  de  Ratisbomie,  vécut 
dan*  la  seconde  moilié  du  dit-sepliéme  siècle.  Il 
a  lait  imprimer  de  sa  composition  :  1°  Delleix 
taenr.sivemltsx  Iru  breveta  quatuor  vaclb\ti 
concert.  3  vioUnit  ad  liblt.  et  i  ripten.  cum 
baito  conlinvo née  ntmptatmi II  ab  i,7,iet 

4  voe.  cum  et  àne  tiiolinù  ac  riplenis  ;  RatiH- 
bonne,  16S5,  in>lol.— 1*  Âocra  Tkymiamala,  id 
est  offerlorla per  festaannt  majora  a  4  vel 

5  vûcibvs  coneertaniHnu  et  i  imlrumeitlii  ; 
Ratiftlioniie,  1S88. 

REIFFEHBEAG  (  Fri^déhic-Adcuti-Fui- 
DnuND-Tuonjks,  baron  de),  conaervateur  de 
la  bibliothèque  rojale  de  Belgique,  né  d'une 
incienoe  famille  de  Fraoconie,  le  14  noveo' 
bre  i;os ,  (ut  un  dea  plus  féconds  et  spiri- 
tuels poljgraphe*  de  l'époque  actuelle.  Ancien 
élève  de  l'Ecole  aorniile  de  Paris,  il  «m- 
iM-assa  la  carrière  militaire  en  1614,  et  obtint  le 
grade  d'odlcier  d'âlat-major  dans  l'armée  belge  : 
mais  bientôt,  dégoûté  d'un  état  si  peu  fait  pour 
la  tournure  de  son  esprit  et  la  direction  de  ses 
études,  il  donna  sa  démission  ,  et  fut  succeasi- 
Temeol  conaerraleur  de  la  Bibliothèque  des  ducs 
de  Bourgogne  t  Bruxdles,  professeur  de  philo- 
sophie è  l'ualTersilé  de  l,ouvain,  puis  professeur 
d'bisloire  à  l'miiversilë  de  Liège,  et  enfin  coo- 
serrateur  de  la  hibliotlièque  roj^  k  Bruxelles. 
M.  de  RelITentkerg  était  chevalier  de  plusieurs 
ordres,  correspondant  de  l'iuslitut,  membre  de 
l'AcadËmie  de  Bruxdles  et  d'ua  grand  nombre 
d'académie*  et  de  aociétéa  littérairea;  enflB, 
secrétaire  de  la  commission  d'biitoire  de  la  Bel- 
gique. I'  liste  de«  nombreux  ouvrages  de  U.  de 
ReiflenberR  n'appartient  point  k  celle  biographie 
spéciale  ;  mais  j'y  dois  citer  on  écrit  relstif  k  la 
mnsiqiie  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Lettre  à 
il.  Fétu,  directeur  du  Conservatoire  da 
Braxelln,  tur  qttelqnet  partieularUés  de 
l'hUtoire  mvficole  de  ta  Betgique  ;  Bruieltei , 
1634,  ln-8°.  Cet  écrit  a  pam  d'abord  dans  le 
lournal  llttÉraîre  intitulé  :  Xevue  tMyeiopé- 
dàguebetge  (octobre  1633}  ;  il  a  été  réimprimé, 
avec  quelques  changemenla ,  k  la  fin  du 
deuxième  ToluiDe  d'un  recneit  de  penTelles  du 
même  auteur  dont  le  titre  eat  :  Le  DlmaiKhe, 
réélit  de  MarsUim  Brundi,  docteur  en  pht- 
laeophie  de  l'univeniU  de  Beidelberg; 
Bruxelles,  Mauman,  1834,  1  v<dnmes  in-ie. 
H.  'de  Rtineoberg  est  nurt  k  Bruxetlee,  le 
tS  avril  isso. 

HEIUANN  (MaTniBD),  docteur  en  droit 
et  conseiller  de  l'empereur  Rodolphe  II,  niquit 
k  Umemberg.  en  ia44.  Il  est  vraisemblable,  par  le 
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lilrc  lie  wsooTragrs,  qu'il  fut  hiblle  Bur  le  Inlli. 
Op  cannait  sous  sud  nom  lei  coiuposiliom  sul- 
rmies  :,  i*  Noeles  mvsicx;  Ldpikk,  1598, 
in-rol.  —  I*  Cithara  tacra  pialmodix  Davi- 
dis  ad  vtunt  Uiludintt  [accomodaia;  Colo- 
gne, 1613,  in-t°,  Helmann  mcKirut  le  11  octobre 
l^nî  :  les  {lublicalions  de  aei  ouTragM  sont 
confôqucmmeiil  poslhumeii. 

nEIMAKN  (JEA!i-BALTH«xtH),  oé  à  Drcs- 
lau,  I«  N  juin  170S,  fit  voir  de  bonne  Iteure  dlieu- 
rciisM  ilispositiom  pour  ta  muaiqDe.  Pendant  en- 
viron dit  annéei,  il  reçut  des  leçona  de  Gflrtler, 
Sturm  et  Williscli ,  canlori  i  Breslau^  L'orgne 
devint  l'objïl  de  *es  étude*  spéciales ,  ((  bteniM 
on  le  compta  au  nombre  de*  bons  organiila»  de 
ioo  tempi.  Aprti  avoir  occupé  la  plac«  de  cou- 
tor»  HeoMadt,  il  obtiat,  en  1716,  celle  d'or- 
ganiste de  Sainte- Marie-Madeleioe  i  Breidau. 
Troi*  ans  aprit,  ayant  été  apiwlé  à  Hirsciibeif , 
pour  là  rèc^lioD  du  nouTcl  orgue  constrait  par 
Itnder,  de  Berlin,  son  talent  y  paru!  avec  tant 
4'avanlages,  qu'il  y  fut  oommi  organièle  par 
acclamation.  Quelqtie  temps  après,  il  Dt  un 
To;agc  t  Lei|i>ick  ,  dans  le  bul  d'y  entendre 
Jean-Sébullen  Badi ,  qui  depuis  lors  devint  son 
modUe.  H  mourut  i  Hirtcbberg,  en  1749,  i 
l'tge  de  qnarante-aept  ans.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1°  Cantate  tm  la  mort  de  Tem- 
pereur  Cbarles  VI;  Hiricliberg,  1740.  — 1°  Re- 
cueil de  cantiques  anciens  et  nouveaui  ;  ibid., 
1747,  in'4°  obloDg.  Ce  recueil  contient  ses  mé- 
todiei. 

RBIUC  (HiNRi-GaTTLiBB  ),  taTanl  allemand. 
D'est  c«nnD  que  par  utw  dissertation  snr  une 
expression  bëbralque  qu'on  cniil  être  rdaO?e  ï 
la  mu«iqne.  ITgolinl  l'a  insérée  daw  son  tréaor 
de*  antiquités  sacrées,  sous  ce  titre  :  Diuer- 
tatio  dt  voce  «kla  (  Thesanr.  antiq.  tacr., 
t.  31.  page  717  ).  A.-J.  Bylemeiiler,  professeur 
et  docteur  de  lUéologle  à  Helmstadt ,  a  fait  une 
réfulation  de  la  diasertallon  de  Beime;  Ugolinl 
l'a  aussi  insérée  daos  sa  collection. 

BEIHUANN  (JacgtiM-FaÉDiRic),  savant 
bibliographe ,  né  le  12  janvier  1668,  à  Grœniii- 
^en,  pli*  de  Salbersladt,  St  ses  études  k  l'oai- 
Tcrslté  de  Jéna  ;  puis  fat  saccessiveaieot  insUlu- 
leur  i  Halbenladt,  premier  pasteur  t  Erms- 
leben,  bibliothécaire  du  chapitre  à  Iflagdebonrg 
-en  1714,  et  enfin  pasleur  à  Hildeslieini ,  où  n 
mourut  le  1"  février  17*3.  Au  nombre  de  se* 
ouvrages ,  on  en  remarque  un  qui  •  pour  titre  : 
VetSVth  êlMr  £MeilKitg  in  die  Blttoriam 
LUItrarlam  der  Tevtsehen  (  Essai  d'nne  ia-  1 
trodudion  i  l'Iiîiloire  littéraire  des  Allemands  )  ; 
Halle,  1708-1713,  6  volumes  io-a*.  Il  ;  traite,  ' 
-au  premier  et  au  troisième  volnnie,des  écrivains  ' 


et  delà  litUraluredela  musique,  dé  lliiitoirede 
cet  art ,  et  de  la  EotmisaUon. 

REIN  (  Je*i>-Biltiiaur  ),  musidenïAIIOBi, 
vers  le  milieu  du  dlx-liuititme  sitcls,  néant 
eu  cette  ville,  le  Z4  août  t7M.  Il  a  bit  imprimer 
un  livre  dioril  k  quatre  partis*,  sons  ce  lilie: 
VIentimnUge  ChoraUnich,  Kori»  atle  MeSe- 
dien  der  sekteittjleli-RoUMn  ;  Altona,  j'âS, 
in-*'. 

REINA.  (  SiiTB  ) ,  religieux  minorité ,  mittre 
de  chapelle  de  l'égliae  Sainle-Harie  et  Siiot 
Fnnçois  de  Milan,  naquit  à  Sarano,  dut  le 
Milanais,  an  commencement  du  dii-septitma 
siècle.  On  a  imptimédes  psanmas  de  ta  compo- 
siiioa ,  1  Milan ,  en  1653.  Il  fut  en  dernier  lieu 
•rganisie  de  i'égtise  Saint-Bafitioloiné,  k  Mo- 
dèae.  Ce  moine  donnait  aouvent  des  Uitm 
biiirres  k  se*  ouvrages,  l«h  sont  eeax-ei  : 
i*f^orifaiwnnM(UM«lDfii«eelet(eai,1,3, 
»  i  fHKieon  ttromeiUi,  op.  7;  MUauo.prttu 
Comagni ,  1660,  In-t"  —V  Ut  Dmaa  detU 
«oci  regolata  ne'ialmi  di  Tmna.edi  Compléta, 
Te  Deame  lUanie  at  voci,  ed  allri  talmia 
voce  tola  e  a  3  voei  con  vioUai,  le  quatlTO 
antifonedi  eompietaa  fiuUIro,  e  due  nnuile 
a  iitattn  eon  vioUai ,  op.  9;  fit  VencUa,  Frait- 
eeaco  Magni,  1664,  in-f  °. 

REIN  A  (DomnQtB),  l^norqui  a  ei  delà 
réputation  en  Italie,  naquit  &  Lugaao,Tersl8<l7, 
et  commenta  sa  carrière  dramatique  en  ISW. 
Dans  l'aanée  suivanie ,  il  chanta  au  (héllie  de 
laSealak  Milan,  puis  k  Parme.  EnlS3e,iléUitk 
Vérone.  Rappelé  à  Milan  en  IS3I,  ily  obUalde 
brillants  suct^ès,  et  y  fut  appelé  de  DOuveiD 
dans  les  aonëes  1613,  34,  3â  et  36.  Il  ne  réetsil 
pa*  moinsk  Naiiles,  où  il  clianta  en  1S33,  lUS, 
ia40etlS4I.Enfin,  il  trouva  le  mémeaccDeilk 
Venise,  k  8ergame,k  Bologne,  k  Florente,! 
Livoume,  k  Rome  et  à  Gêne*.  En  lS4â,  te  thaa- 
teur  di*lingué  se  retira  de  la  soèue.  Il  était  oiun- 
bre  des  Académies  philltarmonIqM*  de  BtdogM 
et  de  Home. 

REINAGLE  (JosKPn),  fils  d'an  professcor 
de  musique  allemand,  est  né  k  PortSTDOutb, 
en  1761.  DesHné  k  la  marine,  il  fut  d'abord 
mis  sur  un  vaisseau ,  pais  envoyé  en  ai^rcn- 
tissage  ct»ei  nn  joaillier  k  Ëdimboorg;  enln,  il 
reçut  de  son  père  dea  leçons  de  VMiqae.  Eili^ 
ensnilo  comme  trompette  dans  la  maison  do  rot, 
il  devint  baUle  sar  son  Instrument  ;  mai)  plos 
tard  sa  sanlè  robligea  k  l'abandonaer  poar  la 
Tloloncelle.  Pendant  quelqnea  anaéei,!!  a  été  di- 
recteur du  concert  k  Edimbourg  maisenl7MH 
l'établit  en  Irlande,  sous  la  protection  de  Va* 
Wealmoreland ,  alors  lord  lieutenant  de  ce  pays. 
Après  denx  années  passée*  k  IKiblin ,  il  rctouraa 
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iLondrcs.  PostérictireinaiMIs'MtGiéàOxfiN'd, 
où  il  esl  morl,  en  iBse.  On  a  mhu  Ih  imid  de 
fleiDiglB  ;  L°  Vingt-quitre  Icçoiu  progresiiTM 
pour  le  davccio;  Londres,  119S.  —  2°  Douie 
duos  progreMifii  pour  le  vioionoelle,  op.  1; 
PreitoD.  —  3°  Six  idem.  op.  3  ;  ibid.  —  4°  Six 

idna,  »p.  4 5°  SU  idem,  op.  b.  —  6°  Sin 

quatuor*  pour  deui:  tIoIodi,  aito  et  basée,  ibid. 
Relosjle  >  ■usai  composé  des  coacertM  de 
iloionetde  Tioloticelle ,  dea  ouvertureit.et  de» 
Irio)  pour  2  rioloos  el  violoncelle,  qui  uml  restés 
manuserils.  On  a  de  lui  uue  méthode  de  Tio- 
loncelleinlitulAi  :  Coneite  introducUoa  to  the 
art  of  ptaginç  the  vtoloneeUo  ;  Londres  (  sans 
date  ).  IJ  T    a  quatre  édilioDi  de  cet  ouiiagi. 

REINAGLE  (Uncura),  (rère  puîné  du  pré- 
céleot,  né  i  Porstmoulb,  en  17fiG,  Tut  ^Te  de 
Crotdlll  pour  le  Tloloneelie,  et  devint  un  artiste 
4i»tiagné.  Il  mootnt  jeune,  à  Lisbonne,  où  il 
élait  allé  pour  réUbiir  h  santé.  Oo  a  Kravé  dg 
«  composition  :  1°  Six  sulos  pour,  le  violon- 
celle,  op.  1  ;  Londres,  Prestou.  —  1°  Six  idem, 
op.  2  ;  tl^  —  3'  Six  duos  pour  deux  Tioloa- 
«llea,  op.  3;  ibid. 

RBiNCKE  (Jgxh-Adah),  ou  KëINKE, 
appelé  ileliticte  par  UiÀ\a  (CivUtria  lilerata, 
tom.  i,  p.  639  ].  Les  Pays-Bas  ont  vu  naître  cet 
organiste  célèbre,  qui  cependant  appartient  k 
l'école  aflemande,  parce  qu'il  puisa  dan*  celle-ci 
finsIradionqaidéTdoppaEGS  talents  par  la  suite  j 
il  vit  le  jour  k  Deventer,  province  d'Overjssel, 
le  37  avril  1613.  Après  avoir  appris  lespremien 
principes  delamueiqueetdudavicorde  dans  sa 
ville  natale,  il  se  reudit  k  Ldp<iick,  puis  i  Ham 
bourg,  Dii  il  étudia  la  manitre  de  Henri  Sclieid- 
msnn  (n^eB  ce  nom),  organiste  remarquable. 
Après  la  mnl  de  cet  artiste ,  Reincke  sa  mil  sur 
Us  rangs  pour  lui  succéder  dans  la  place  d'orga- 
niste de  Sainte- CatbarïDe ,  et  l'emporta  sur  tous 
MS  rivaux  au  concours.  Lor«qu'on  apprit  k 
Analerdin)  que  Sclieldaann  aTail  cessé  de  vivre, 
«I  que  Reineke  occupait  ss  place,  un  des  mnai- 
dcnslesplos  tiabiies  de  celle  ville  dit  qu'il  consi- 
dérait Kelncke  comnw  bien  audacieux,  ou  comme 
fcri  habile  s'il  se  montrait  digne  de  succéder  i 
■D  à  grand  artiste.  Instruit  de  cet  propos , 
l'orguists  de  Hambourg  envoja  à  ce  mu- 
tido)  nn  cantique  allemand  varié,  en  lui  écri- 
T*Bt  qw  ce  moTCcan  lui  ferait  connatlre 
«elui  qnll  appelait  audacieux.  Plus  lard,  le 
nuskien  hullandsii  fit  un  vujaKB  i  Hambourg, 
^■■s  l'Iotention  d'entendre  Reineke  sur  l'orgue  : 
cbanné  de  sou  babiloté,  il  lui  biisa  les  mains. 
U  plut  grand  de  tous  les  organistes,  Jean-  i 
Sèbaslien  BkIi,  Ot  deux  fois  le  vojage  de  Ham-  ' 
'>M>rg  pour  entendre  Reineke  :  k  l'époque  du  ' 


dernier  vojage,  cet  artiste  distingué  était  presque 
centeoaire.  Bach  joua  devant  lui  |iendant  près  de 
deux  beureu,  dans  l'église  de  Sainla-Callierine ; 
le  vieux  Reineke  lui  dit,  après  l'avoir  entendu  : 
J'ai  cr)i  que  cet  art  allait  mmiHr  avec  vwi  ; 
fuaitje  voit  fiie  vont  le  failei  revivre.  Le 
vénérable  orgaDitle  mourut  le  24  novembre 
1722,  i  rige  de  quatre-iingt.dix-neut  ans  et 
sept  mois.  Moller  a  été  trompé  par  ses  rensei- 
gnements en  fixant  la  date  de  la  mort  de  Reineke 
en  1 093  (Joe.  cit.].  Reineke  n'a  rien  publié  pour  l'or- 
gue, mais  ses  préludes  et  ses  cantiques  variés  se 
trouvent  en  Allemagne,  dans  les  bibliotlièques  de 
plusieurs  amateurs.  La  publication  du  recneil  de 
ces  pièces  avait  élé  annoncée  dans  les  catalogue* 
deLeipsick  (ann.  168tl,  p.  45,  et  1689,  p.  33), 
MUS  l«  titre  de  Hortut  miuiciu  ;  mais  celle 
promet  ne  paraît  pas  avoir  été  réalisée.  Le 
«eul  ouvrage  connu  de  Reineke  esl  uu  recueil  de 
pièces  pour  deux  violons  et  liasse  continue  pour 
le  claveeii,  lequel  a  pour  litre:  Sonatert  cancer- 
tanlen,  oUemanden,  eouiaitlea,  sarabandea 
iittdchiq\ieH(eie),  aufiwei  itoltnenvnddem 
cembalo,  gravé  surdes  plancliesde  cuivre,  in- (ol.; 
Hambourg,  1704  ivoyes  les  BislorUches  llemar- 
gues  (sic)  desJahrt  1704  ,de  Lébmann,  n°  3i, 
p.  272).  11  ï  a  quelque  chute  de  piquant  et 
d'animé  dans  le  alyle  de  cet  organiste ,  qgi 
marque  un  progrès  sensible  de  l'art  :  on  en  re- 
trouve des  inspiratians  dans  les  oeuvres  de  Bach. 
REIAIECCIUS  (CHnâriEH-FRÉDÉaic),  ma- 
gisterel  recteur  du  gymnase  d'Eisleben,  naquit 
dans  celle  ville,  ven  la  lin  du  dix-seplième  siècle, 
et  ;  monrul,  le  2i  mars  1799.  On  a  de  lui  une 
dissertation  intitulée  :  Programma  de  effecti- 
biu  muiicei  satpeetU;  Ëisleben,  1729,  in-4°  de 
10  pages. 

HEiniECKE  ou  REINICKE  (CuABLES-Lio- 
MLD),  né  àDeseeu.en  1774,  fut  destiné  k  la 
théologie  dès  «m  eoCmee,  par  sou  père ,  musi- 
cien de  ta  petite  cour  d'Anlialt-Dessau;  cepen- 
dant son  goQI  décidé  pour  la  musique  change» 
ta  résolution  qu'on  avait  prise,  et  il  lui  (ut  per- 
mis de  se  livrer  à  la  culture  de  cet  art.  Ainsi 
que  beaucoup  de  musiciens  allemands,  Reinecke 
apprit  à  jouer  de  plusieurs  instruments,  et  pres- 
que simultanément  il  prit  des  leçons  de  violoa, 
de  clarinette,  de  cor  anglais,  de  basson,  delroni- 
pelte  et  de  b-ombone.  A  l'ige  de  douze  ans, 
il  lut  mis  en  apprentissage  chez  un  musicien  de 
ville,  nommé  Reicbardt;  il  en  sortit  quatre  ans 
après  pour  entrer  dans  le  corps  des  liasUxMstes 
du  prince.  Dans  le  même  temps,  il  refut  des  le- 
f«as  de  violon  du  directeur  de  musique  Rust. 
En  1790,  Reinecke  tut  envoyé  à  Dresde  par  h 
prince   d'Anliatt-Dessau,  pour  y  étudier   l'har- 
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moiiie  et  le  cootrepotnl,  moi  la  direction  de 
IUaDi*DD.  L'enitignemeiit  de  celui-ci  était  pare- 
ment praliqae  :  ilconaiitait  ïriirsécrire  par  ton 
é\tie  drs  tnerceiDi  de  tniisiqDe  «rocate  et  ii»lru> 
mentale,  dont  11  corrigeait  le*  fautes.  Après  deox 
ans  de  a^onr  k  Dmde,  Reinecbe  relouma  k 
Deiuu,  et  j  (al  d'abord  eni ployé  dans  rorchaa- 
tre  de  la  eonr  comme  bnMmisIe,  pals  comme 
ch«r  de  papitre  poar  le  violon.  Le  titre  de 
directeur  de  masique  tal  Tiit  accordé  après  la 
mort  de  Jacofat  :  iJ  lit  preoTa  d'habileté  dans  cette 
position,  par  les  progrès  de  l'oreliertre  conSé  t 
ses  soins.  Trois  opéras  de  ea  composition  (Adé' 
taée  de  Seharffeneek ,  Fedora ,  Perronte  et 
Alfred)  furent  représentés  avec  snccès  i 
Destau,  tt  ajoutèrent  h  l'eitlme  qn'on  avait  pour 
ses  talents.  Un  Ëvéoement  déplorable  vint  mettre 
im  tH'me  i  l'exittcnce  benreiKc  et  paisible  qn'il 
avait  eue  depuis  vingt  an*.  11  s'était  renJa  k 
QuedIiatHiiirg  pour  j  entendre  l'eitcotloi]  de 
t'oratarlo  de  Frédéric  Sclinelder,  te  JvgemeiU 
dernier;  au  retmir  de  cette  excursion,  le 
13  octobre  IBÏO  ,  lei  clieiaax  de  la  vdliire  qui 
le  ramenait  s'emportèrent  et  le  jetèrent  dan*  nn 
précipice.  Grièvement  blessé,  il  fut  transporté 
daas  la  ville  voisine,  où  après  liait  jonrs  de  EOnf- 
Trancfls  borribles  il  mourut,  kl'lgede  quarante- 
sept  an»,  le  27  octobre  suivant,  laiwant  une 
veuve  et  huit  enbals  dans  nne  situalion  peu 
fortunée.  Les  trois  opéras  cités  précédemment, 
quelques  symphonies  restées  en  manuscrit ,  des 
chansons  allemandes ,  et  quelques  petites  pièces 
Instrumentales  sont  tout  ce  tjn'on  connatl  de  la 
composition  de  cet  artiste. 

REIIVECKE  (J.-P.-R.) ,  professent  de  mu- 
sique k  Atlona,  a  publié  nn  optiscnle  élémentaire, 
sons  ce  titre  :  Varbereltender  Unlerricht  lu 
der  Musik  ^berhattpl  vnd  im  Plano-forte- 
Splfl  ttubetondere,  etc.  (  Instruction  prépsra- 
taire  pour  la  musique  en  giSnéral  et  pour  le  jen 
du  piano  en  particulier,  etc.  };  Altona,  C.  Aoe, 
1834,  in'S*  de  SI  piges. 

REINECHE  (Chules),  fils  du  précédent,  est 
né  i  Altona,  le  23  juin  18».  H  re^ul  de  son  pèr« 
tes  premières  leçons  de  chant,  de  piano  et  de 
violon.  Ses  p^miers  essais  de  composition  se 
firent  dès  l'Age  de  sept  ans;  à  onze  ans  il  se  St 
d^conoatlre  comme  pianiste.  Il  vécut  t  Altona 
jusqu'en  IBU,  mais  au  mois  de  mars  dé  Mtte 
année  il  se  tendit  è  Lelpsick,  où  il  s'arrêta 
qu<^qnes  mois ,  puis  11  continua  son  voyage  dans 
lonotd,  donnant  des  concerts  k  Lubeck  etk  Co- 
penhague. Au  mois  d'octobre  1843,  ilreloumak 
Leipsieli  et  y  fit  un  séjour  de  trois  années,  pen- 
dant lesquelles  11  termina  ses  études,  se  lia  arec 
HendelsBohn  et  Scburainn,  et  joua  plusieurs  fols 


dans  les  concerts  du  Genandhaus.  En  IHS,  it 
donna  des  concerts  i  Brème  et  k  Hanovre  ,  puis 
k  Dantzicli,  k  Kœnigsber^,  et  eonnll  retourna  en 
Danemarli,  où  il  obtint  le  litre  de  pianiste  de 
la  conr.  Dans  l'hiver  de  la  même  année,  il  revit 
LeipMcti,  et  au  mois  d'avril  IB47,llallas'ètaUir 
k  firCme,  oà  il  resta  deux  ans.  Au  commencemeiit 
de  ISïl,  il  lit  un  voyage  k  Paris,  et  y  donna  na 
concert,  dam  lequel  il  fil  p«a  de  sensatioa.  De 
retour  en  Allemagno ,  il  obtint  la  place  de 
proFesaear  de  (ûsnak  l'école  rhénane  de  musique 
de  Cologne.  En  1854,  il  abandonna  cette  pcailion 
pour  celle  de  dn«cteur  de  musique  k  Bannen, 
qu'il  quitta  de  nouveau  en  1SS9,  pour  succéder 
kMosewius  dans  les  plarfs  de  directeur  de  mu- 
sique de  l'Université  et  de  l'Académie  de  chaut  k 
Bresisa,  qu'il  occupe  an  moment  oti  cette  notica 
est  écrite  (1863),  Parmi  les  composition*  pu- 
bliée» deReineeke,  on  remarque  la  partition  pour 
le  pianodu  petit  opéra  DerVierjxhrige  Potlen, 
one  ouverlnre  pour  un  drame  de  Catderon,  des 
clittDrs  de  voit  d'homme  avec  orchestre,  deux 
quatuors  pour  des  insirumeots  k  cordes,  one 
piècede  concert  pour  piano,  avec  pelit  orclieslre, 
un  quatuor  pour  piano  { op.  3i),  un  trio  pour 
piano  (op.  18},  une  sonate  pour  piano  k  quatre 
mains  (op.  3&),  une  idem  pour  piano  et  violoncelle 
(op.  42),  et  des  pièces  de  dlFféreota  genre*  pour 
piano  seul.  M.  Relnecke  a  en  manuscrit  des  syro- 
plionies,  des  ouvertures  et  des  cliteun. 

HEIN(:LT(Pnançois),  Réà  Mu1ilseilTea(Klé- 
lie],  le  4  octobre  1778.  Son  père,  iastitulenr  dans 
ce  Ueu,  ayant  remarqué  ses  précoces  dispo^ion» 
pour  la  musique ,  lai  fit  apprendre  k  jouer  de 
pinsieiiti  instruments,  partlcutièreroent  du  flaiio 
et  de  l'orbe.  Ses  prourès  furent  rapides,  et 
bientôt  les  leçons  qu'il  recevait  k  Mnlilaeiffen 
devinrent  insuffisantes.  Halls  alore  passer  quel- 
ques années  cha  un  organiste  de  la  Bohème, 
de  qui  11  reçut  une  instruction  plus  solide.  De 
retour  en  Siléaie,  il  se  sentit  du  goAt  pour  ren- 
seignement ,  et  entra  en  t79S  k  l'école  normale 
de  Glali.  Après  y  avoir  terminé  se*  ^des ,  il 
retourna  chez  son  père,  pour  l'aider  dans  ses 
fonctions.  Au  mois  d'aoQI  1799,  il  fut  Dominé 
Instiluteur  adjoint  k  Lewen;  mais  II  n'y  resta 
que  jusqu'au  mois  de  Janvier  f  BOO,  où  il  reçnl 
sanominstion  d'instituteur  communal  k  Sarkisch. 
Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  IBIO.  Dans 
cette  année,  il  fat  rappelé  k  Levren,  sa  qualité  de 
régent  dn  chœur,  et  garda  cette  pMltion  pendant 
quatorze  ans.  Enfin,  en  I81t,  les  places  de  rec- 
teur du  collège  et  de  eanfoT  de  la  petite  ville  de 
Habelschnerdt,  pris  de  Giata,  lui  furent  con- 
fiées, et  il  j  passa  le  reste  de  sa  vie.  Le»  composi- 
tions écrites  par  Reinelt  sont  presque  toutes  pour 
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réglise  :  on  r  remarque  dea  vépru,  des  psaumes, 
une  mesfe  de  Reqalem,  et  pliuieurs  5atve 
Segiim.  Le  21  octobre  lB4âï  ëIë  du  jourremar- 
quatile  dans  la  vie  de  cet  liomme  respectable  -. 
il  y  fi^la  le  cinquaDlième  anniversaire  de  son 
Qitrée  tians  la  carrière  de  l'enseignement  :  il 
recul  des  témoignages  d'aiTeclion  de  toute  la 
population  d'Habelsclinerdt,  el  le  roi  de  Prusse, 
ï  crlle  occa^ioD,  le  décora  de  l'ordre  du  Mérite. 

BEiniEN  (Thobm),  tlianuine  de  l'abbaje 
de  Sleinfeld,  en  Wesiplialie ,  et  aué  du  village 
de  Kirchdaun,  naquit  à  Durensur  laRoer,  vers 
Ib  milieu  du  di i-seplième  siècle,  et  mourut  Je 
T  septembre  1690,  Au  nanotiTe  des  ouvrages  qu'il 
tei&sa  en  manuscrit  ii  l'abbaje  de  Sleinfeld,  h 
trouvait  celui  qui  avait  pour  titre  :  PKUomela 
chorolis,  seu  de  caaiii,  chorali,  en  1  volumes 
in-r, 

REINER  (JacqoBs),  moine  bénédictin,  Diallre 
de  musique  de  ^'abbaye  de  Weingarlen ,  eu 
SoualKt,  dans  la  seconde  moilJË  du  seiiiême 
(iicle,  acomposé  un  grand  noiobre  de  morceaux 
de  musique  sacrée,  desquels  on  a  imprimé  les 
sDivanta  :  1°  Canlione$i  et  6  voewii;  Municli, 
li79,  in-4°.  —  VCantioncsgtrmanÀex  i  el  i 
vocam,  et  vivm  vocl  ae  mitsieii  Inslrumenlis 
accomodatx;  MA.,  1581 ,  \a-V.  —  3"  Fsaimi 
panitentiatei  3  vocibui  coaciiuutli  ;  ibid . ,  1 5B6, 

—  3°  (bi^i)  ChrlstUclie  Gesang ,  leulsehe 
Fsalinen ,  mit  dreg  Stimmen  su  tln^ «n 
(Cliante  clirétiens  ou  psaumes  allemands  k 
clianler  k  3  voix)  j  Dlllingen,  Job.  Heyer,  1689, 
iD-4-  oblong.  —  4"  Teuticke  vnd  lateinische 
Lieder  mit  3  und  4  Slimmea;  Lîiuingen,  1603, 
ia-i",  —  5"  Cantiones  seu  molelx  4  et  ivo- 
eum,  adjaael.  est  Magnificat;  Costniti,  is9S. 

—  S  ■  Molelx  ioerx  S  «(  6  voe.;  CostniU,  1 595. 
■~T Cantiona i,7,S adjimetaque  vna  iOvo- 
«in,-  Municli,  Adam  Bec;,  1591,  in-4°  obi.  —  7* 
(bis) Cand'ca  *eumoletx  enacr'axript.  de- 
lUHiplx  a  quafwtr  et  ^inque  voces  summo 
fiudio  et  ùngulari  arlificio  eoncinnaix  el 
compotitse.  Hii  acceitemrtt  adhuc  atlx  eom- 
poiiliones  ivper  canlieum  B.  Marix  Virginli 
HagniAcal,  aiffltii  ttudia  elaboralx  ,■  Conitan- 
lix;  ej:  officina  Eberhardl  Slraab,  anno 
ij9à,)o-4°obl.  —  8"  liher  Moleilarvm  «lue 
eardion-am  tacrarum  sex  et  oelo  vocunt,  voei 
el  instrmnentti  accùmodatamm ,  Jaeobi 
Reinerl  monastetii  celeberrtml  Welngar- 
tentit  mxuieii  ilonaehii.  apud  yicolaum 
Henrlcum,  1600,  in-*".  —  9°  Sacrarum  mit- 
farum  tex  t-ocum,  lib.  I.  Aulhofe  Jaeobo 
hemero,mona*terii  Wetitgartcniit  Chorimu- 
liei  magiilro;  DiUingx,  excvdebat  Adamvs 
MeUf^r,  1604,  in-4°.   —  10°  Cloriotiitimx 


Maris  Virfittis  Dei  genilrix  eanllaim  gund 
vacant  MatpUfiatt  dectet  oetonn  vocîliai  od 
oelo  modal  mviieei  compoàtum  itna  cum 
dupUci  antiphona,  talve  Regina  lotidem 
deeantartda ;  FranctoTl,  iG04,  in-i".  —  1l°ifo- 
tellaTumtiveeantionum  tacrarumiex  vocum 
uocj  el  iiulrttmeniit  aecomodatarum  ;  Augs- 
bourg,  ieo4.  La  seconde  édilion  a  paru  à  Diltia' 
geu,  en  IBOB,  în-4'' — 12°  CantleuDi  gloriotU- 
stmx  Virginit  Marix  lex  vocam  ;  Dillingea, 
lfi05,iD-4\ 

REINEB  (AasaoïiE),  maître  de  chapelle  de 
l'ardiiduc  d'Autriclie  Ferdinand-Charles ,  vers  le 
millen  du  dii-septième  siècle ,  vécut  quelque 
lemp*  à  Prague,  puis  k  Inspruck.  Il  a  publié  de 
sa  composition  1  1°  Motelli  a  3,3  eivoci,  con 
eiùlini,  lib.  l;HuQich,  1645, in-f._l-Xotetfi 
a  4,  S  e  e  oociconl  violml,  lib.  Il;  ib.,  1648, 
_  3°  MoUtll  a  S  toci,  lib.  lUi  ib.,  1654.  — 
4'  Salml  a  s  voei  con  rioUAi,  lib.  IV  ;  ibid., 
\tsi.  —  i' Mistx  quitique vocum  et  triitmini- 
trumentorvm  necesiarlorum  cum  aUii  tTibv* 
ad  libitum,  lib.  V;  Insprucb,  M.  Wagner,  165^. 
Ces  messes  sont  curieuses  sous  le  rapiiorl  de 
rinslrumeulaliou  :  indépenJaroinent  de  ta  partie 
de  viole  ou  d'alto  ordinaire,  on  j  trouve 
Iroii  violes  da  bracclo,  dont  la  preniiire  est 
écrite  avec  la  clef  d'uf  sur  la  troisième  ligne,  la 
deuxième  avec  la  cteT  de  lénor,  et  la  dernière 
avec  la  ciel  de /il  sur  la  quatrième  ligne.  Dtns 
la  cinquième  messe ,  il  j  a  deux  cornets  écrits 
comme  des  parlies  de  clarinellea,  basson  et  Irais 
trombones  combinés  pour  des  elTels  d'une  origi' 
nalilé  remirquable. 

BEINER  (Félix),  né  i  Eichiladl,  en  1732, 
était  Tils  d'un  musiden  au  service  du  piioce- 
évéque  de  cette  ville.  Après  avoir  étudié  les  élé- 
ments de  la  mu»que  el  du  basson  soua  la  di- 
rection de  son  pèrc.nse  rendit  à  Munich,  en  1750, 
el  y  fut  plac^dansnn  régimeot  d'inranteri«,  en  qua- 
lité de  bassoniste.  Le  duc  Clément  de  Bavière,  co- 
lonel de  ce  régiment,  le  prit  sous  m  proteclion,  et  lut 
fooTuit  les  moyens  de  voyager  en  Italie.  Arrivé  h 
Turin,  Reiner  J  reçut  des  le^onsdu  célèbre  Jérame 
Besoni,  qui  en  Ut  le  bassoniste  le  plus  distingué  de 
l'Allemagne  à  celte  époque.  Beioer  ae  rendit  ensuite 
k  Rome,  en  1760,  et  j  excita  autant  d'élnoneroent 
que  de  plaisir  par  la  perfeclion  et  l'expression 
da  son  jeu.  De  retour  t  Municli,  il  jentra  dana 
la  musique  de  la  cour,  et  coDlinuad'y  développer 
son  laleal  par  une  élude  constante.  Dans  tes 
vovagea  qu'il  DI  ensuite  en  Atlems^pie,  en  France 
et  en  Angleterre,  il  fut  considéré  comme  ratlisie  le 
plus  habile  de  son  temps  lur  le  basson.  Il  mourut 
k  Miinicb,  en  1783,  laissant  en  manuscrit  qiiel< 
quw  compositions  pour  Mn  inatiument. 
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Bejner  s  eu  deux  enranb.Sa  fille  (Eu [iliroaine), 
née  i  Munich,  le  2  aodt  1786,  commeDça  l'étude 
de  la  musique  chez  Camerlaher,  maître  de  clia- 
(lelle  à  FreisiDg,  puia  étudia  Je  clianl  bous  la  di- 
rection de  Rair.  jtyant  hit  un  voyage  ^  Paris, 
«lie  Tuf  bien  accueillie  à  la  cour,  et  se  livra 
à  l'enseignement  du  chant.  Lu  ÉTénemenls  de 
la  récoluUon  rrançaise  l'obligèrent  à  chercher 
■m  lefuge  dans  im  couvent;  mai»  elle  retourna 
à  Paris  sous  le  Consulat,  et  Tul  chargée  de  l'en- 
seignement du  chant  à  l'inslilulion  impériale 
d'Écouen ,  dirigée  par  H'°*  Campan.  Elle  est 
raorlc  à  S aiol- Germain,  près  de  Paris,  ta  183J. 

F^lii  Rïîner,  Tiln  du  célèbre  baKsoniite,  naquit 
â  Preising,  en  1780,  lit  aet  ctuile«  musicales  i  ta 
<»ll)édrale  de  cette  ville ,  et  devint  ensuite  élère 
(le  Wioter  et  de  Daozi  pour  le  chaot.  Ea  1803 
il  débuU  an  llié&tre  de  la  cour  de  Muuich,  e(  y 
obtial  uo  brillant  Bui:/:is  dans  lerAlc  deSarasIro 
de  ta  Flûte  enchantée.  Nommé  immédiatement 
«près  chanteur  de  la  cour,  iJ  aurait  eu  vraisem- 
blableinenl  une  belle  carrièie,  si  la  mort  RË 
l'avait  enlevé  ï  l'art  et  à  sea  amis,  le  3  janvier 
IS08,à  l'Age  de  vingl-liuit  ans. 

BEINEH  (Jobeth-Ewilld)  ,  avocat  et  secré- 
taire de  la  ville  d'Osterili,  dans  la  Lusace 
saxonne ,  est  né  le  33  janvier  1TS4,  à  Warthau, 
prèsdc  Bnozlau,  en  Silésie.  Après  avoir  fait  ses 
éludée  littéraires  et  muiicalea  chez  les  jésuites 
de  Clogsu,  H  fréquenta  les  cours  du  gymnase 
ciUiolique  de  Bredau,  puis  se  rendit,  en  1S05, 
ï  Leipsick  pour  étudier  le  droit.  Le  résultat  de  la 
bataille  de  Jéna  lui  ayant  fait  perdre  l'espoir 
d'obtenir  un  emploi  en  Pruase,  ilrestaïLeipsIcli, 
et  s'y  livra  à  l'enseignement  de  la  musique, 
paTticulièrenieol  de  la  guitare,  dont  il  jouait  avec 
Labiteté.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  è  Alteahourg, 
il  obtint  la  protection  de  la  duchesse  de  Cour- 
lande,  qui  le  recommanda  à  sa  sœur  Élise  de 
Becker,  comtesse  de  l'Empire,  fixée  à  Leipsick. 
Dès  ce  montent  sa  position  dani  celle  ville  de- 
linl  agréable,  et  son  existence  fut  a.isurée.  Ajirès 
7  avoir  achevé  en  1809  ses  études  universitaires, 
il  obtint  ï  Baulien  le  litre  de  référendaire,  et 
plus  tard  il  fut  nommé  secrélaite  de  la  ville  il 
Oateritz,  oii  il  vivait  encore  en  ISSO.  Reiner  a'esl 
surtout  distjnt^é  comme  compositeur  de  chansons. 
On  a  de  lui  quelques  œuvres  de  pièces  pour  la 
gnitare,  gravés  i  Leipsick,  chez  Hofmeitler. 

REinUOT  (  Gilles  } ,  musicien  belge  de  la 
fin  du  quinzième  siècle,  naquit  vraisemblablement 
dans  le  Hainaul,  et  peut-ilre  t  Mans,  où  il  y 
Avait  plusieurs  familles  de  ce  nom.  Dans  le  troi- 
aième  livre  de  POdhecalon ,  imprirné  en  1503, 
pBrOitavianoPetrucci(i'ojieicenom),sousle  tilre 
particulier Con/i  Cn'CBiifocfnguaiito,  on  trouve 


de  te  musicien  une  clunson  frantaise  i  quatre 
voiï,  sur  la  mélodie  populaire  Par  leuUment, 
qui  a  servi  de  thème  k  beaucoup  de  compoaileun 
des  quinzième  et  seizième  siècles. 

RELMIABD  [  André  ),  organiste  et  itolain 
k  Sclmecberg,  au  commencement  du  dix-septième 
siède ,  est  connu  par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Mttsica  sive  GuidovU  ArcUni  de  vsa  et  coni- 
tllulimie  monockordi,  diatognz  Jam  dento 
i'(;co^fut;Leiptidi,impensisJoh.Rosiibibliap., 
1604,  in-12.  On  ae  tromperait  si  l'on  croyait, 
d'après  ce  litre,  que  l'ouvrage  dont  il  s'agKap- 
psrlient  à  Guido  d'Areiio  ;  il  a  été  composé  tur 
Reinhard,  d'après  les  écrits  de  cet  homme  d- 
lèbre.  Gerher  a  fait  deux  ouvragea  différents  du 
même  livre,  en  le  cilantdans  son  premier  Leiiqne 
souslelilre  de  MOTiochordoit,  d'après  uneraime 
indlcalion  de  Drandius,  et  dans  l'autre  sous  le 
titre  véritable.  Le  dialogue,  supposé  de  Gnido, 
forme  5  feuillets  non  chiffré?,- précédés  d'un  faiil- 
lel  qui  contient  une  lettre  de  R«nlt*rd  au  ii- 
brairequi  a  fait  imprimer  l'ouvrage.  Ce  dialogaa 
reufenne  des  règles  pour  diviser  le  monocorde 
par  la  méthode  arithmétique  des  modernes  :  il 
n'y  a  rien  de  semblable  dans  les  ouvrages  de 
Guido.  11  est  suivi  d'un  second  frontlcpice  ipn 
porte  ce  litre  :  Stonochordun  Andrex  Rein- 
hardi,  Piivimoalani  ;  Lipstx,  ValenUnamEndi 
imprimabat,  ti/pit  Haredafn  Beyeri,  amui 
Ckrisli  1604  (04  pages).  A  la  dernière  page  oi 
lit  :  Upsix,  aampUtnit  Jok.  RosiU  bibliop. 
Le  second  titre  du  livre  Indique  le  lieu  de  nais- 
sance de  Reinliard,  car  A'ivlmonronuj  est  le  nom 
latin  de  Schneeberg  (montagne  de  neige}  même, 
ville  de  la  Saxe  oii  il  était  organiste  et  nolaire. 
Reinhard  a  laissé  aussi  en  manuscrit  un  livre 
Intitulé  ':  Meikodus  de  orle  musiea,  percott- 
cinne  rai$  mimerii  et  noHt  elaborata  ;  IBIO. 
Cet  ouvrage  existait  dans  la  bibliothèque  des 
carmes  déchaussés  d'Erfurt  en  I7SS,  lorsque  Ade- 
lung  a  écrit  la  première  édition  de  son  Intro- 
duction i  la  littérature  musicale  (Anleit.  su  der 
masikalischen  Gelahrtkeit,  page  370). 

REIKHARD  (  M]CHEL-HE^Hl),  docteur  en 
théologie ,  né  à  Hiidburgliausen ,  le  18  octobre 
1G7S,  fut  surintendant  général  et  prédicateur 
de  la  cour  àWeissenrela.et  mourut  d'une  aUw|Uï 
d'apoplexie,  le  1" janvier  t'31.  En  1699,  il 
soutint  k  l'université  de  Witlcnberg,  pour  fe 
grade  de  docteur,  une  thèse  sur  les  instrumenlt 
de  musique  des  Hébreux,  qui  fut  imprimée  aous 
ce  litre  :  Organophytaiion  mujleum  eodieii 
Hebrxl,  in  dispvlalione  jiro  toco  i»  aniplit- 
simo  philosopkorum  ordine  bénévole  libi  ron- 
cessa  ad  d.  a  noremb.  anno  1699  kabenda. 
Willenlierg,  1093,  in-4". 
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nEINHAIlD(I'Éo:<iLRD),  né  ï  Aiii^sboui^, 
«I  I7i0,  Tul  organiste  de  l'égliM  luIUrienne 
Sjiat  Jacques  de  celle  rille,  où  il  TJTail  encore 
en  17ÂS.  II  a  publié  un  livre  qui  a  pour  litre  '- 
Kitrser  vnd  deutlicke.r  Vnlerricht  von  rlcm 
Generalbass,  elc.  (Mélliode  brève  et  cUtre  de 
la  buse  continue,  dans  laquelle  on  montre,  par 
des  règles  certaines  etdes  eiemplee  faciles,  d'aprfs 
le  sjsième  musical  le  plus  moderne,  comment  les 
commençants  peuvcpl  parvenir  de  la  manière  la 
(iliis  aiiée  à  un  degré  d'iostmction  solide  dans 
telle  science)  ;  Augsbourg,  1750,  io-a". 

REINHAiiD  (Jean-Pacl),  |>raress«ur  de 
pliiloMpliie  à  Erlangen,  mort  dann  celle  viU»,  le 

10  juin  177  9,  est  su  leur  de  plusieurs  bons  ouvrages. 
parmi  le^oels  Ml  remarque:  fiit/eJfuR^  su  elner 
ntlgeiaeinen  Ceicliickle  dcr  Gclekrsamkelt 
(  liitrwiuctiQO  k  une  lilstoîi'e  générale  de  la 
science);  Erlanfcn,  1779,  iB-4".  Le  premier  vo- 
lume seulement  de  cet  ouvrage  n  paru,  et  la  pu- 
blication a  été  arrêtée  par  la  mort  de  l'aulcur. 

11  T  donne  un  aperçu  de  t'hiatoire  de  la  musique, 
ff^m  1!»4-111. 

REINIIAHD  (  B.-FIIAKÇOIS) ,  imprimeur  à 
Strasbourg,  naquit  à  Huniaguc,  en  l7Gï,  et  fui 
envofé  i  Colmar  pour  y  faire  ses  éludes.  Pen- 
•lint  soa  («jour  en  celle  ville,  il  se  scnlit  en- 
traîné TCrs  la  tjpograpliie  par  un  penchant  irré- 
asiible,  et  se  coostruisit  une  petite  presse,  en 
lïse.  Cultivant  aussi  la  musique,  il  connut  le 
frojel  de  nouveaux  caractères  mobiles  de  mu- 
sique et  de  procédés  particuliers  pour  l'iinpres- 
sion.Ses  premiers  essais  ne  réussirent  pas;  mais 
arriiéi  Majeuce,  où  il  s'étaitrendu  pour  se  sous- 
traire à  de  ficlieui  rapports  dans  sa  pairie,  il 
(ommcnfa  à  y  atteindre  son  but.  Rappelé  par 
sespareuls  A  Strasbourg,  en  1790,  il  s'y  associa 
avec  Sébastien  Reilliinger,  né  i  Bautzenlieim 
{Baul-RhinJ,  graveur  de  caractères,  qui  ût  les 
poiofnna'  et  les  matrices  des  types  destinés  ii  la 
Miivelle  imprimerie  musicale  de  Reinliard  ;  mais 
les  premiers  essais  présentèrent  tous  les  incon- 
vénients de  rinlemiplion  des  Glels  de  la  portée 
qu'on  remarquait  précédemment  dans  les  carac- 
tères de  Breilkopr,  d'Eofichedé  et  de  Fournier. 
Alors Retaliard  confut  le  projet  de  faire  stéréo- 
typti  les  planches  composéas  en  caractères  mo- 
tâlte,  et  de  faire  retoucher  au  burin  les  lignes  de 
>•  portée  dans  le  moule  destiné  1  la  Ibnte  de  la 
ptancbe  itéréotypée  :  le  résultat  de  son  opération 
Iwiia  onemuuque  dont  l'impreasjon  était  fort 
•npérienre  k  tout  ce  qu'on  avait  fait  précédrm- 
nent.  Fins  lard,  la  dépense  île  ce  procédé  l'en- 
IDItea  tesaajar  de  l'impressioa  de  la  musique  en 
deui  tirages,  Afji  empiavée  clans  les  dernières 
innées  du  qnln^ème  liècle  par   Petrucd,  et  re- 
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nouvelée  dans  le  di\-liulliènie  par  Gandn  à  Pa- 
ris. Dans  l'automne  de  l'année  1791,  R^inliardet 
Reiltiinger  s'éloignèrent  de  Strasbourg  et  allè- 
rent s'établira  Himînsue,  puis  (en  l732)ïRibeau' 
Tillers  (Haut-Rliln),  oii  ils  continuèrent  leurs  tra- 
vaux jusqu'au  printemps  de  1763.  De  rclonr  à 
:  Slrashoiir;;  dans  la  même  année,  ils  commen- 
cèrent à  imprimer.  Le  premier  ouvrage  sorti  de 
leurs  presses  fut  uncciivredeqQatuorsdePleïel. 
Cependant,  soit  que  la  dépense  fftt  encore  trop 
considérable  par  ce  mode  d'impression,  soil  que 
riiabiluds  que  les  amateurs  de  musique  oui  de 
la  gravure  ail  nui  i  la  musique  imprimée,  le  suop 
cis  ne  répondit  pas  nui  espérances  de  Heinhard. 
La  mort  de  Reilliinger  aciieva  de  déranger  ses 
calculs,  et  l'obligea  en  1796  ft  renoncer  ï  la  ly- 
pograpliie,  et  ï  aller,  avec  les  débris  de  ce  qu'il 
possédait  ontrerols,  clierclier  fortune  dans  la 
commerce  ï  Paris.  L'annonce  des  procédés  d'O- 
livier el  Godefroy  pour  l'imiiression  de  la  mu- 
sique, en  ISOl,  lui  lit  envoyer  aux  [ournaut  une 
réclamalion  dans  laquelle  11  revendiquait  la  prio- 
rité d'invention,  quoique  le  principe  de  la  nou- 
velle typographie  musicale  n'eQI  point  de  rapport 
avec  le  sien.  En  ISal  II  s'est  de  nouveau  établi 
ï  Slra^lmurg,  et  y  a  élevé  une  nouvelle  ÏDipri- 
meriede  musique.  On  lil  dans  les  flotica  hUto- 
Tiqws,  statistiques  et  littéraires  sur  la  ville 
de  Strasbov.rg,  par  Jean-Frédéric  Hcrmann, 
ancien  maire  de  cette  ville  (Strasbourg,  ISI7, 
t.  II,  |i.  iot),  qu'it  modifia  alors  son  procédé  de 
manière  à  imprimer  en  un  seul  tirage  les  ligne* 
des  portées  elles  queues  des  notes  en  encre  pïle, 
et  tout  le  reste  en  encre  noire  et  brilla  nie.  Cepen- 
dant le  sucera  pour  sa  fortune  ne  fut  pas  meil- 
leur que  la  première  entreprise,  et  bienlûl  après 
il  fut  obligé  de  l'abandonner  définilivement. 
J'ignore  l'époque  de  la  mort  de  ce  typngrapbe. 
REINHARD  (Cutm.Es),  né  dans  le  duché 
de  Gotha,  en  1763,  ^^ervit  d'abuid  en  qualité  de 
lieutenant  d'inlanlerle  dans  les  troupes  de  Hesse- 
Cassel,  puis  se  fit  acteur  d'opéra,  et  débuta  en 
1787,  à  Cologne  et  ï  Bonn,  dans  la  troupe  dirigée 
par  Klons.  Après  la  dispersion  de  celle  troupe, 
Reinliard  se  rendit  en  Hollande,  en  l'gs,  et  y 
clianla  dans  les  deux  opéras  allemand  et  hollan- 
dais. Engagé  l'année  suivante  au  liiéStre  de 
Sdiwerin,il  suivit  ensuite  le  directeur  despec- 
tacte  Tilly  à  Lubcck  et  è  Brunswick.  En  1793, 
il  entra  au  tiiégire  de  Htmbom^,  et  y  clianta 
pendant  dix  ans  dans  les  principaux  opéras  de 
celte  époque.  En  1803  il  fut  engagé  au  thédtre 
de  Berlin;  mais  il  n'y  lesta  que  deux  ans,  elen 
tSû5  il  reçut  un  engagement  au  théélre  de  Mu- 
nich. Sans  être  musicien  distingué,  il  ctiaolalt 
avec  goût  et  se  servait  avec  adresse  d'une  voix 
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qui  réttnls«*it  l«  duaceur  et  la  rorce.  Reinlurd 
s'est  fait  coonaltre  aussi  comme  écrivain  |iar 
quelques  drames  et  par  dcsécrits  poliUqaea. 

BEINHABDT  (jEtn-GEoncn),  troisitmc 
oi^sDistcde  l'empereur  k  Vieaoaiduule*  années 
1731  ï  mi,  a  laissé  en  manuscrit  :  1*  lÀtardK 
P.  S.  U.  V.  quatuor  cocum.  —  1'  Pasto- 
relia  sopra  U  Itma  :  la  dulci  iobilo,  etc.,  par 
Forgano.  —  3°  Dca  pièce*  pour  le  clavecin. 

REIIVIIARDT  [JE*N-GeainoFHÊ),  maître 
de  ciiapelle  du  dnc  de  Sate-Gotlia,  et  organiile 
da  la  COUT,  lera  ia  (in  du  dii-liuîlième  siècle,  Tiit 
d'aimrd  atlaclié  au  tervlce  du  prince  de  Leinin- 
Hen,  et  ne  le  quitta,  en  17EIS,  qua  pour  entrer 
cbei  le  duc  de  Gotlia.  U  mourut  4an«  cetle  der- 
nière position,  le  U  décembre  ISll.Oo  adec«l 
artiste  deachBDSons  religiessea  et  morales,  im- 
primées  k  Gotha,  en  1788. 

REINHARDT  (Geobcis),  clarinelUstedia- 
Uagué,  est  né  k  Wùnboarf ,  le  JB  *ei>tenibre 
1799.  Fils  d'un  musiciM  au  service  de  celle  pe- 
tite cour,  U  apprit  dès  son  cnTance  I  jouer  de 
presque  loua  les  instraments,  et  fut  plus  lard 
élire  da  HelsBoer,  rirlDOte  sur  la  clarinette. 
Aprèi  quelques  voyages,  il  l'arrêta  k  Wiesba- 
don,  el  j  prit  un  engagement  à  l'orclieatre  ;  puis 
il  t'élablit  k  Dannatadf,  et  j  entra  dans  la  ciia- 
pelle du  grand-duc  da  Uesie  ;  mais  il  j  resta 
peu  detempa,  el  quitta  cette  position  pour  en- 
Irer  k  l'orclieslre  du  tliéttre  de  Frandorl.  En 
1811,  le  roi  de  Wârttiuberii  lui  accorda  un  aoga- 
gemciil  de  clarinettiste  solo  pour  tonte  sa  vie. 
Depuis  Ion  il  n'a  plus  quille  Slutlgard.  Rein- 
hardi  a  lût  pinceur*  voyagea  eo  Allroiagne,  el 
a'aal  fait  entendre  avec  succès  k  Virane,  Berlin, 
et  dans  quelques  auttea  grandes  villes.  Scliiliing 
compare  le  talenl  de  Reinhardt  k  ceuv  de  Herm- 
aladl  el  de  Bseimann,  et  le  considère  comme  les 
■faut  ^alèi.  On  ne  connaît  pas  jusqu'k  ce  mo- 
ment de  compositions  pour  [sdarlnelte  de  cet 
artiste.  Il  ètsil  encore  attaché  à  la  manque  du 
roi  de  Varlemberg  en  1S3S,  lorsque  j'ai  vliilé 
Shitigard. 

REINHOLD  (Wehkeh),  saTanI  éditeur  de 
Térence,  né  dans  ia  Poméranle,  était  llté  k  Pase- 
walk,  dans  celle  province,  en  1843.  Au  nombre 
de  ses  écrits  se  trouve  une  ilisserlatlon  intitulée  : 
Veber  die  Anvendvng  der  Miuik  in  der  Co- 
mœdinn  der  Alten  (Sur  l'emploi  de  la  roniique 
dans  les  romèdies  des  audeni);  Pasemalk,  1839, 
petit  in-8'  da  38  pages. 

BEINHOLDT  (TuÉODoax-CnnnTLiEi),  di- 
recleiir  de  musique  k  l'^ilse  de  Sainte  Croix,  è 
Dresde,  obtint  cette  place  en  1733,  et  l'occupa  r 
jusqii'k  ta  mort,  en  1T&5.  H  M  le  prédécesseur 
d'Homîliut  ^voj/ei  ce  nom),  et  le  maître  de  Hii- 


ler.-qui  lui  dédia,  en  IT&3,  M  dissertation  «ui 
l'imitation  de  la  nature  dans  ta  musique  (roya 
HiLLER  ),  Reinholdl  s'est  Fait  connaUre  par  un 
opuscule  qui  0  pour  titre  :  Einige  zur  Muiit 
gehœrige  poellscke  Gedanken,  bel  GelegenheU 
der  ichœnernieueji  in  der  FrauenUrehe  in 
Dresden  verfertlgten  Orgel  (Quelques  Idéei 
concernant  la  musique  poétique,  kl'occation  du  bd 
or^e  nouvellement  érigt  dans  ta  Frauenklrcht, 
k  Dresde),  Dresde  ;  173e,  iu-i"  de  4  reailles. 

REINRA.STEN  [M.- C:],  musicien  k  Ham- 
bourg, viiait  dans  celle  ville  versla  fin  dn  dit- 
huitième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit,  de  m 
composition  :  1*  Trois  sonates  pour  claveciD, 
arec  violon  et  violoncelle,  op.  I,  —  1"  Trcù 
idem,  op.  S.  —  ï*  Trois  solos  pour  clavecin.  — 
V  Concerto  pour  le  basson.  —  5*  Stimme  der 
IÀebe(ht  Voixderamour},eantatek  vint  seule, 
avec  dix  instruments. 

REINKE  (JiiH-Anu).  Voyei  REINCRE. 

REINHANN  (GGoncra-FnËDËnic) ,  aolnir 
inconnu  d'un  livre  élémentaire  Inlitnté  :  ifuiU- 
JdcUein  (Petite  Méthode  de  mu^ne);  Erluit, 
IM4,  in-S'. 

REINHANN  (JEÀn'Hia«*irK),  dh«dnr 
de  la  chapelle  du  doc  de  Saie-Saslfeld,  naqoitk 
Saaireld,  lel7Bvril  1877.  En  1707,  Il  entra  comme 
musicien  de  la  chambre  diei  le  dnc  Jaan-Enest, 
qui  t'en vojia  cliei  le  maître  de  chapelle  Eriebadi, 
pour  apprendre  la  composition.  Sept  ans  apris, 
le  prince  le  nomma  son  maître  de  cliapdlt- 
Reinmann  composa  ensuite  un  oratori*  de  la 
Poiiion,  dont  le  prince  avait  écrit  tes  parohs.  S 
monrnt k Saalteld,  le  lonovembre  1718. 

REINTHALER  (Cntau»)  nit  d'abord 
cmitor  k  Erturl,  el  ;  vivait  en  1S37.  Snivwl  le 
Tonitiiiufler-Lexlàon  BerUn'e,  de  M.  da  Le- 
debur  (p.  444) ,  ce  musicien  aurait  fait  son  édn- 
eatJun  musicale  k  Berlin,  sous  la  direclioii  de 
M,  le  prolesMur  Hari,  dans  les  années  lS4t-4V; 
msU  ce  fsil  est  certainement  inexact,  puisque 
l'on  voit  dans  la  Galette  générale  de  musique  <ie 
LeipMck;  année  1839, p.  16» ) que Chanes Bein- 
tbaler  avait  publié  s««  premier»  onvTHea  à  Er- 
(url  et  k  Leipiick  en  1S37.  iUi  1864  il  lut  ap^ 
k  Cologne  comme  proTetsair  de  l'école  de  Iom- 
lique  établie  en  cette  ville,  et  dans  l'année  wi- 
vante  U  dirigea  k  Londres  l'oreltealre  de  Voftr» 
allemand.  Après  la  mort  de  Riem,  en  18i7, 
Reinthaler  lui  succéda  ea  qualité  de  direetearile 
musique  k  Brème.  Ses  compositions  publiées  Mt 
pour  titres  :  1°  Getxnge  vwt  Lieder  i»  eUer 
hohen  Feier  der  heiligen  Tcaife  (Cbanli  tt 
mélodies  pour  la  Ute  du  saint  baptême)  ;  ErAirt, 
1837.-1°  Die  heilige  Geburt  vnun  Serf* 
(La  sainte  AalivitédeNotrt-Seigneur),  15cl>aol* 


:,yG00glc 


REINTBALER  —  RKISIG 


Ml 


pour  un  ctiœiir  de  voii  meUcs,  ï  l'usage  de  la 
fetc  de  Noéi);  Erfnrt  et  Le>p«ick.  Dœrming  et 
Franke,  iD-S*.  Il  >  été  fait  Irols  éditions  de  cet 
oDTrige.  —  3"  Tafelllederfir  deultcke  Giau- 
batà>nider  (Collections  de  Lieder  pour  I«« 
Krères  ipAtrea  ■llemsnds  (l)i  ibtd..  In-S*.  — 
4°  Ueder  pour  voix  de  soprano  itm  piino,  en 
}  iiiiitct,  op.  I;  Beriln,  Bote  et  Bock.  —  b°  Trois 
poAoei  mélodiqoet,  ctunls  da  soir,  iriem,  op.  3  ; 
Berlin,  SchlesîDger.  —  6°  Trois  pojmes  më- 
Indiques,  idem,  op.  4;  Ibid.  —  ?<■  Sil  Lieder 
1 4  Toii  ;  Cologoe,  Scliloai.  —  t°  Six  Lieder  t 
•Dix  sEoIe  avec  piano  ;  ibid.  Beinthiler  «  pu- 
blié  aussi  nue  collection  de  musique  d'alise 
de  piaiieur*  compositeura,  aoDS  ce  titre  :  Die 
hàUge Ptusitm nniers  Herm  (L»  sainte  Pm- 
■ionde  Nalr«-Seigaeur];  Erfurt,  1837.  Lea  au- 
tears  dont  on  trouie  des  pièces  dans  ce  recueil 
«'jnIHffinde1,CIiiùtoplieAgllie,HenTiLaasn]Bnn, 
îiinini  et  Palolrina.  On  a  aussi  de  lui  t'oralorio 
JeplUif,  Gomposilion  eatiujée,  qui  a  éré  exécotie 
sTfc  succès  dus  pluEiaura  villes  de  l'Allemagne 
et  en  Hollande.  Il  JcriTilcel  oansgei  Cologne. 
Le  90°"  Pscume,  pour  deux  clueurt,  de  si  com- 
poiilioD.B  ^téexécuMï  l'Académie  de  chant  de 


1848. 

RElniWALD(Loii8),  musicien  au  wrrice 
du  prince  deHilâbuiftaoïen,  ver*  la  Bn  du  dii- 
hnitiime  siècle,  t'est  (ait  coonatlre  par  les  on- 
TragessnlTants:  f  DenxsjmpboniesèB  partiea, 
op.  t  ;  Berlin,  Hummel.  ~  V  Ses  recneiU  de 
dames  poar  le  piano;  Ihid.  —  3*  Inttniction 
pour  te  piano  ;  ibid.  —  4*  La  célébration  de  la 
paix  :  Beil  uni,  cbant  en  chŒnr  aree  piano; 
Hambourg,  17S7. 

REISCH  (Grobges),  prieur  delà  Cbtrtrente 
près  de  Fiibourf  en  Brisgau ,  vers  la  fin  du 
qnindènie  siècle.  Fut  d'abord  premier  confesseur 
de  l'empereur  Maxlmillm  |n.  il  est  aatenr  d'une 
eocjclopédle  par  ordre  de  matières  qni  >  été 
pnbliifl  sDus  ce  titre  :  Margarlta  phitosoplilta, 
ioliut  phllosapMx  ratiorutUs  etmoralii  prin- 
dpla  dvodeeim  Ubrit  dialogiee  compleclens  ; 
Friborgl,  Joannes  Schotiu,  1503,  in-8°.  Une 
deuxième  édition  ftit  imprimée  k  Strasbourg  en 
1^04,  une  troisième  daus  la  même  ville  en  l&OS, 
et  une  quatrième  en  1313.  Brunninger  en  donna 
une  cinquième,  aussi  i  Strasbourg,  en  ISIS, 
iB.4*,  goliiiqoe,  avec  des  additions  relatives  anx 
alphabela  grec  et  hébreu  ,  à  la  composition  des 
carrés  magiques,  à  la  quadrature  du  urcle,  I  ta 
cubatioB  de  la  splière,  etc.  Oronce  Fine  en  a 
donné   anui  des  èditknu  augmenldea  et  retou- 
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citées  dans  ce  qui  a  np|>orl  aux  sciences  ma- 
thémsliques,  à  Paris,  en  ifi33,in-t*,  et  4  Bile, 
14,  in-4''.  Lecinqaièmc  lîviede  cet  ouvrage 
traite  delà  musique  ■■  il  est  divisé  en  deux  par- 
ties, la  première,  spéculali«e,  en  IBibapitres.  l'an- 
tre, pratique,  en  13  cliapitres.  Jean-Paul  Gallad, 
de  Salo,  a  donné  une  traduclloa  italienne  de  la 
Margarita  pMoiophlea,  avec  des  note»  sur  h 
livre  de  la  moaiqne;  Venise,  Bareuo  Bareul, 
I6»a,in4°. 

RElSER(AKraiiiB),  théologien  proleatanl, 
né  k  Augsboutt;,  le  7  mars  ISIB,  fréquenta  plu- 
sieurs universités  pour  j  faire  ses  études,  et  eut 
une  vie  agitée  par  les  troubles  religieux  auxquels 
ti  prit  part.  Nommé  d'abord  pasteur  à  Schmailx, 
puis  è  Presboorg,  il  voulut  s'opposer  à  l'intro- 
duction du  caliinisme  dans  l'église  de  cella 
ville  ,  m  tflTI  ;  mais  il  fut  emprisonné,  dépouillé 
de  tout  ce  qu'il  possédait,  condamné  è  la  peine 
capitale,  puis  gracié  de  la  vie,  et  chassé  da 
territoire  de  la  ville,  avec  sa  familte.  De  retour 
k  Augsbourg ,  il  ;  occupa  quelques  emplois 
obscurs  dans  l'église.el  obtint  enfin  le  pailorat 
b'I'èglise  de  Ssint-Jacqnes,  k  Hambourg  -.  il  y 
mourut  le  37  avriliasè.  Reiser  était  un  deees 
tbéolo^ns  ardents  de  l'école  de  Luther  qui  ne 
recuisent  Jamais  devant  les  conséquences  de 
leurs  opinions  religienaea.  A  peine  écbappé  aux 
penécullons  de  Presbourg,  et  rétabli  dans  une 
position  honorable  k  Hambourg,  il  s'y  déclara 
l'antagonitle  de  TOpéra  allemand  qui  s'y  était 
établi  nouvelletnent,  et  l'attaqua  dans  un  livre 
ialtlulé  ;  TkeatroT^ania,  oder  die  Werie  der 
FiMtemist,in  denasffentUehm  Sehautpieleti 
von  den  allen  Kirehenlehrtn  und  rtlichen 
ktginitchenSchribentm  verdammt  (Théatro- 
maaie,  ou  les  anvres  des  ténèbres  condamnées 
dans  les  si»ecUeles  publics,  par  les  anciens 
théolo^ena  et  par  quelques  écrivabis  paiens); 
Raliebonrg,  tesi ,  in-11.  Christophe  Ranch 
(coyea  ce  nom  )  ayant  publié  une  réralalion  ite 
cet  écrit  dans  ta  Thtalrop\atiÂa,  etc.,  Reiser 
lui  Bt  une  vigoureuse  réponse  intitulée  :  Der 
gevdstenloie  Adweat  mit  letner  Thtatro- 
pKanie  kûniieh,  abgeftrligt  (L'avocat  saua 
conscience  lestement  expédié  avec  aa  Théalro- 
phanie]  ;  Hambourg,  I683i  in-ll. 

REISIG  (Michel),  né  1  Stolberg,  dans  U 
Uisoie,  en  1584,  fut  d'abord  musicien  de  ville  k 
Chemnlti,  puia  organlsla  k  Aaguttenbourg  et 
musicien  de  la  chambre  de  l'électeur  da  Saxe. 
Son  habileté  soclegrand  cornet  d'Allemagne  lui 
fit  une  brillante  répuUUon  :  il  était  autsi  consi- 
déré comme  on  compositeur  distingué.  Reislg  a 
laissé  beaucoup  de  compositions  vocales  et  ins- 
Irumentales  en  manuscrit;  on  n'a  impritaé  de 
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tMouTi^esqu'oBinolclàliuit  Toix,  quipsrut  à 
Leipsick.  en  1619. 

REISiG  (GOTTUEB  ou  Théophile),  directeur 
de  musique  rf  rectcor  de  l'école  latine  de  Licli- 
lensteiu,  naquit  à  Meissen,  kSOioOt  IGGi.  Après 
■Toir  aciievé  ses  études  il  l'unirerïilé  de  Leip- 
sick, il  Tut  nommé  p(r  le  comte  de  Scliœnbourg, 
en  I6B5,  eantor  à  Licliteuslein,  et  trois  ana 
■pris  recteur  a  IVcote  laline  et  directeur  de 
musique,  tant  à  la  cour  qu't  l'éutise.  Reisig  a 
l^sté  en  manuscrit  un  li^re  auquel  il  trafaillail 
en  1734,  et  qu'il  a  désigné  boue  le  litie  de  Tri- 
foUum  historico-crUimm.  Cet  ouvrage  élail 
divisé  en  trois  parlies  :  la  première  contenait 
dM  notices  sur  la  lie  et  lea  ouvrages  des  meil- 
leurs musiciens  alienunds;  dans  ta  deuxième, 
on  trouvait  la  description  des  principales  orgues 
de  rAllemagne,  avec  des  Tenseignemenls  «ir  les 
facteurs  qui  tes  avaient  cmuttuitea  et  les  meil- 
leurs organistes.  La  traisiime  partie  était  un 
dictlonnaiie  tecUnologlque  de  la  musique.  On 
ignore  oii  a  passé  ce  manuscrit. 

RËISIG  (JEtN-Be-iiAHin).  Oo  a  sous  ce 
nom.  qui  était  probal>lenient  celui  d'im  étudiant 
de  l'université  de  Leipsick ,  une  disseililion 
âMdëiiiiquB  intjtutée  :  De  vi  aeris  rn  soi\0{ 
Leipsick,  1767,  in-*"  de  32  pages.  Feu  mon 
digne  ami  Dehn,  de  regrettable  mémoire,  consi- 
dérait Daiiiet-Chrlslian  Burdaek,  naturaliste 
de  Leipsick,  comme  le  véritable  auteur  de  celte 
dissertation. 

REISS  (Ahtoihe),  célèbre  facteur  d'orgues, 
né  en  17il,  ï  Traatenavt,  en  Boltêiue,  apprit  la 
tliéoHe  et  la  pratique  de  son  art  à  Vienne,  t 
Breslau  et  à  Dresde.  11  Sait  par  se  fiicr  à  Pra- 
gjat,  et  y  acquit  une  grande  renommée  par  la 
beauté  de  ses  instrumenti.  11  mourut  à  Prague, 
le  30  ayril  1815,  ï  l'Age  de  soixante  ans.  Parmi 
«ea  principaux  ouvrages,  on  remarqua  :  1*  Le 
bel  orgvK  de  l'église  Sainte-Pauline,  i  Pr^ue, 
placé  plustardàTé^ise  cathédrale  de  Leitmerlti. 

—  2*  Un  Uix-fxi  orgue  dans  l'église  de  Sclilau. 

—  3"  L'orgne  des  Tranciscains  dans  le  même 
llèn.  —  4°  L'orgue  de  l'église  des  Serrites,  k 
Rabenstein.  —  â°  La  reconstruction  du  grand 
orgue  de  Slrahovr.  —  S"  Le  l>el  orgue  de  l'église 
paroissiale  de  PJeoliaDs,  achevé  en  1802.  Heisi 
sVst fait  connaître  aussi  comme  facteur  de  pianos. 

REISS  (CHitiiiES-HcRTii-AiiaLFHE),  né  t 
Francfort -sur-le  Mein,  en  IBïO,  est  (ils  d'un  mé. 
decin.  Il  étudia  le  piano  sous  la  direction  de 
Rosenliain,  et  Ferdinand  Kessier  Ini  enseigna  la 
théorie  del'liarmonie.  En  1S47  il  alla  continuer 
ses  éludes  musicales  cliez  Hsuplmann,  à  Leip- 
«ck.  L'accueil  bienveillant  qu'il  j  trouva  près 
de  Mcndelssolin,  de  Gade  cl  de  Mosclietes  exerça 


BEISSIGER 
une  inllueoce  salutaire  sur  ses  dispoutiiAS  pour 
l'art.  De  retour  à  Francfort,  il  y  dirigea  d'abord 
une  société  de  cliant;  puis  il  alla,  en  1349,  di- 
riger l'orchestre  du  Ihéïtre  de  Bile,  d'où  il  paaa 
h  ccui  de  Wârzbourg.deCologneetdeMaTeau. 
Dnns  cette  dernière  ville,  Il  dirigea  aussi  la  lo- 
ciété  de  cliant  d'hommes  [LiedertqfeC)  etcrïle 
des  dames  IDam^tgetangvierein).  Ta  185£,  il 
succéda  i  fiott  dans  la  place  de  aecoud  raiitre 
de  cliapelle  de  la  cour  de  Caisel.  Lf  s  composi- 
lions  de  Reisa  pour  l'église,  la  diambre  et  le 
concert  ont  été  publiées  chei  dîvere  édileort, 
particulièrement  chez  Schotl,  &  Uajenee.  I)  i 
(ail  représenter  dans  cette  ville  l'opéra- comiiiiK 
intitulé:  Cur-nei'iiIiOiier  (L'Opéra de  carnaval), 
et  l'opéra  romantique  Otto  der  Schilli  (OtbMi 
l'Ardier)  :  tous  deux  ont  eu  du  succès. 

BEISSIGER  (Cbhètien-Théophilb),  ciw- 
tor  A  Bcliig,  près  de  Witl«nberg,  né  vers  I7<>0, 
fit  ses  études  musicales  k  Dresde,  sons  la  di- 
rection de  Tùrk.  Il  a  publié  trois  symphonies  à 
grand  orcltestre.k  Dresde,  en  1790. 

BEISSIGER  (CH*RLE*-THËOPBn^),  fiUdn 
précédent,  ntaltre  de  chapelle  du  roi  de  Saxe, 
naquit  le  3i  janvier  1798,  t  Belaig,  pris  de  Wil- 
lenberg.  Élève  de  son  père,  il  se  faisait  d^  re- 
marquer dès  sa  dixième  année  par  son  habileté 
sur  le  piano.  En  181 1,  i!  eut  le  bonbeur  d'être 
admis  comme  pensionnaire  k  l'école  Sainl-Tho- 
mas  de  Ltipùck ,  oii  il  reçut  des  leçons  de 
Scliicht  pour  rharnwnie  et  le  piano.  Dans  tes 
années  1B15  et  181B,11  écrivit  quelques  motet* 
qui  furent  ses  premiers  essais  dans  la  compo^- 
tion.  En  ISIS,  il  suivit  \a  cours  de  l'Dniterstté 
de  Leipsick,  particulièrement  pour  la  lliéologie, 
mais  sans  interrompre  ses  travaux  relatifs  k  U 
musique.  Un  goôt  passionné  l'entraînait  ven 
celart;  nuis  pour  s'y  livrer  sans  réserve  et 
abandonner  la  théologie,  espoir  de  son  svrair, 
il  était  trop  pauvre  ;  son  excellent  maître  Sehicbt 
le  lira  d'embarras,  en  obtenant  par  les  mIds  de 
son  gendre,  directeur  de  l'asauraoee  contre  l'in- 
cendie, et  par  l'appui  de  quelques  nmis  de 
Berlin  et  de  Leipsick,  une  pension  de  trois  ae- 
nées,  qui  permit  k  Reissiger  de  se  rendre  k 
Vienue,  en  1S2I,  pour  y  coalinaer  ses  travaux 
de  cwnposition.  Il  y  écrivit  son  premier  opéra  : 
fla*flocftenweiftcAen(LaPBllteFileose),  dontia 
censure  ne  permit  pas  la  représeataltoo ,  nuis 
dont  l'ouverture,  exécutée  dans  quelques  con- 
certs, lil  connaître  sous  un  aspect  favorable  le 
talent  du  jenne  compositeur.  Plusieurs  autres 
ouvertures  composées  pour  le  Hofburjlhealer 
lui  procurèrent  ses  entrées  aux  théAIrts  impé- 
riaux. L'Opéra  allemand  étuil  alors  bien  composé^ 
Reissiger  tira   quelque  (rult  de  l'auditioD  des 


:,yGOOglc 


bons  ouvrARCS  exdculét  par  d'habiles  srtisles. 
Avacl  lie  quitter  Vienne,  Il  se  Ht  enlendre  svec 
beaucoup  Je  succts  dans  un  concert  ùooni  au 
Iheâlre  de  la  cour  :  il  y  clianta  un  air  de  basse 
de  llîendel,  et  exèculs  un  concerto  de  piano  de 
!4  composition.  Arlaria  et  Steincr  publièrent  alors 
quelques-uns  de  ses  ourragea. 

Au  mois  de  mai  1812,  Rehsigerquilla  Vienne, 
pour  se  rcnitre  à  Muniuli,  dans  le  but  d'y  conti- 
niwr  ses  Éludes,  sous  la  direction  de  Winter:  il 
j  dépbya  une  activité  digne  des  phis  grands  élu- 
ges.  Une  messe  iju'il  acheva  dans  celte  ville,  et 
one  ouverture  composée  sur  un  thème  de  cinq 
notes  que  lui  arait  fourni  Winler,  lui  valurent 
l'amiliÉ  de  ce  mattte  :  le  succès  de  ces  œuvres 
fut  si  grand,  que  l'intendant  du  théAtre  royal 
cliii^ea  Beissiger  de  la  couiposition  de  l'ouTcr- 
lare,  rtes  enir'actes  et  des  ciiœurs  de  la  tragédie 
de  Kéron,  qui  Turent  vivement  applaudis  ii  la 
représenlatiun .  L'ouverture  a  été  publiée  peu  de 
temps  après,  cbïz  Breilkui>r«tHii:rtel,  à  Leipstclt. 
Après  avoir  leruiintf  cet  ouvrage,  le  jeune  com- 
positeur partit  en  toute  bâte  pour  cette  dernière 
tilJe,  où  l'appelait  la  maladie  de  Schiclil,  son 
maître  tt  son  bienr^itcur.  Au  mois  de  tuai  1H33, 
9  arriva  à  Berlin,  où  quelques  nulles  ramilles, 
qui  s'étaient  cotisées  pour  assurer  son  eiistence, 
rtccueillirent  comme  un  ril.i.  Avant  son  départ 
de  Muiiicli,  Winter  aiaîl  fait  arran;jer  pour  lui 
le  poisme  de  Diilon,  opéra  de  Mélaslaïe,  dans 
Il  fornie  moderne,  mais  au  moment  où  il  allait 
le  taire  représenter,  le  Uiéïlrc  de  la  cour  fut  ré- 
duit pn  rjmdres.  Beissiger  se  livra  au  travail,  i 
Berlin,  |iour  perfectionner  son  ouvrage,  puM  il 
eavoya  sa  partition  à  W'eber,  qui  lit  représenter 
l'opéra  au  théâtre  royal  de  Dresde  :  il  y  fut 
(uué  trois  fois  arec  succès.  Les  protecteurs  de 
Bôui^roblinretilpoor  lui  du  roi  de  Prusse  un 
sultsidc  pour  faire  un  voyage  en  Italie,  etlemi- 
niilère  le  chargea  de  recueillir  des  notes  en  France 
et  en  Italie  concernant  l'organisation  d'uoCon- 
KTiatoire,  qu'on  avait  le  dessein  d'établir  à 
Berhn.  Rei^iger  partit  de  cette  tille,  au  mois 
de  juillet  lS2i,  et  prit  sa  route  par  la  Hollande 
pour  se  rendre  à  Paris,  où  il  ariiva  au  mois 
d'aoUt.  Il  j  reita  jusqu'au  mois  de  février  ISÏâj 
nuis  le  placement  de  qaelqiies-uns  de  ses  ou- 
vrages chez  les  éiliteurs  de  musique  de  cette 
lille  lui  permit  do  suifire  aux  dépenses  qu'il  y 
SI.  Dans  son  voyage  en  llalie,  il  visita  Turin, 
Géoes,  Milan,  Florence,  Bologne,  Rome  et  Na- 
plts.  Après  un  st'jour  de  quatre  semaines  dans 
celte  dernière  ville,  il  retourna  à  Borne,  où  il  lit 
la  un  naissance  de  l'abbf  Baini;  puis,  au  mois 
d'odolrc  ISlj,  il  retourna  à  Dcrhn  en  visitant 
Padoue,  Venise,  le  Tjrol  et  Vienne.  Il  avait  écrit 
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k  Rome  un  opéra  intitulé  :  Der  Ahnetuekxlt 
(Le  Tiésor  des  aieu\),  dont  l'ouverture  brillante 
eut  à  Dresde  un  succès  d'enthouuasme  ;  mais 
l'opéra  Ini-mSme  ne  fut  jamais  représenté,  parce 
que  le  livret  avait  trop  de  msemblaoco  avec 
celui  de  Freischlitz. 

A  Berlin,  Reissiger  fut  chargé  de  dresser  le 
plan  d'un  Conservatoire  de  musique  sur  une 
grande  échelle,  pour  les  Étals  prussiens.  Ce  pro- 
jet obtint  l'apprttbalion  d'une  commission  nom- 
mée par  le  gouvernement;  cependant  il  n'a  pai 
reçu  son  exécution.  Smi  auteur  fut  désigné,  dans 
le  même  temps,  comme  professeur  de  l'Iusti- 
tution  musicale  dirigée  par  Zelter.  Au  mois 
d'octobre  ISIO  il  fut  appelé  à  La  Raye  poar  j 
organiser  le  Conservatoire  qui  y  subsiste  encore. 
De  retour  h  Berlin,  il  y  reçut  sa  nomination  de 
directeur  de  musique  li  Dresde  en  remplaeemeni 
de  Marscimer,  qui  venait  d'être  appelé  i  Hano- 
vre. Là  il  dut  déployer  une  acliiité  extraordi- 
naire, car  indépendamment  de  la  direction  de  la 
musiiiue  de  l'Opf  ra  allemand,  on  lui  donna  aussi 
celle  de  l'Opéra  italien,  pendant  uife  maladie 
grave  de  Morlacchi.  Les  preuves  détalent  qu'il 
donna  dans  ces  doubles  fonctions  lui  firent  ac- 
corder par  le  roi  de  Saxe,  en  ISTl,  le  titre  de 
maître  de  cliapclle,  dont  la  place  était  devenue 
vacante  par  Ja  mort  deWeber.  Dans  celte  même 
année,  il  écrivit  une  messe  solennelle,  et  Yelvc, 
mélodrame  eu  trois  actes,  qui  obtint  un  be^n 
succès  dans  loule  l'Allemai;ne.  Libella,  opéra  ro- 
mantique, reçut  aussi  i  Dresde  le  meilleur  accueil, 
en  1823.  11  Bit  suivi'  de  Die  FeUenmilhle  su 
Etatieres  [Le  Moulin  du  rocher),  qui  Jouit  de  la 
faveur  publique  i Dresde,  ÏLeipsick,  àBcrlin,à 
Breslau,  à  Copenhague,  et  dont  les  joamaux 
ont  fait  l'éloge.  Le  Turandot,  antre  opéia  du 
même  auteur,  a  eu  aussi  beaucoup  de  retentisse- 
ment en'Allemagne  :  loutefois  les  critiques  de 
ce  pays  ont  considéré  le  talent  Ou  compositeur 
comme  plus  remarquable  dans  ta  musique  reli- 
gieuse- que  dans  le  style  dramatique.  Dans  ces 
derniers  temps  il  s'est  aussi  essayé  avec  aucoàs 
dans  la  symplionie.  Son  nomjonit  en  Allemagne 
d'une  estime  méritée,  quoiqu'on  ne  puisse  le 
cla-iser  parmi  les  compositeurs  de  génie  dontlea 
productions  font  époque  dans  l'histoire  de  l'art. 

Parmi  les  principaux  ouvrages  de  cet  artiste, 
on  remarque  les  suivants.  I.  Misique  drahuti- 
que:  fBajJtocJtenitefSc/tcn  (La  Petite  Filense), 
opéra- comique,  à  Vienne,  1831.  —  2°  Dldone, 
opéra  italien,  i  Dresde,  1823.  —  3"  Ouvertures, 
enir'actes  et  chœurs  de  Néron,  tragédie ,  i  My- 
nicli,  IS22.  —  4°  Der  Ahnenschxls  (Le  Trésor 
des  aieuii),  opéra  composé  à  Bome,en  133&. — 
6°  Telva,  mélodrame  eu  ti<^  aetei,  à  Dntde, 
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1R17.  —  e'  LOeUa,  grand  op<Ti,i  Dmdc,  1818, 
grafé  CD  psrtition  pour  le  piuio,  à  L«p«cJi,  ch«i 
BobneUter.  —  7°  Die  FeUenmvhUiaEtaUeret 
(Le  HouUd  do  rocher),  I  Dresde,  IS29,  grafé  en 
partilion  poar  le  piino  ;  k  Bonn,  cliei  Sntirocli. 

—  S*  Turandot, ofittroaaniiqixe,  àDretde,  en 
it3i.  —b'  (bù).Atlèle  de  Foix.opértcn  traisK- 
let,  k  Draide.  en  1 8*1  .—8'  (ter)  DerSehiffbmek 
der  Meduta  (Le  Naurngc  de  11  Héduie),  optra 
entniM*ete<,àDre«de,en  184e.  — II.Huiqcebg- 
UCiinsE.  — 9*  Heue  loleaDeDe,  A  Munich,  18». 

—  10"  Idem,  à  Dretde,  I8ï7.  —  irTroii  mo- 
Ul8  à  quatre  Toii;  Leiptick,  Breilkopfet  Hvr- 
tcL  —  12°  Le  Mt  Psaume  ;  Deut  muereatur 
WUlrl,  op.  S3,  en  parlilion  ;  Dresde,  Thieme.  — 
13°  Hjmne  :  Et  Ut  ein  kœ^liek  DIng,  etc.,  à 
qutlre  voii  charalcs  el  orcbeitre,  op.  105  ;  en 
partiliao,  Ueiueti,  Gaàtebe.  — 14°  Freude  oM' 
Datein,  Ujtam  pour  un  cliaur  d'Iiomoiet, 
Op.  119  en  partition  1  Berlin,  Trautoein.  — 
15°  Hymne  tirée  dn  ■"'Piaume,  op.  11E>,  en  par- 
tition ;  iUd.  --  1B°  3'°B  Ueue  ■oienarile,  en 
la,k  4  Toii  et  orchestre  (  Augabonrg,  BidIiiii. — 
17°t>K  He8ieBoten«ella(eonii  bémol  l;  Vienne, 
Diabdli.  —  IS*  &<■■  MoMC  (facile)  pour  la  um- 
paBoe.touile  Ùlre^vLtatilmene,  k  i  voix,  or- 
diettre  et  orgue  ;  Angsbourg,  Bœlim.  —  19°  6'^' 
Heate  aolennelle  (en  Té  mineur),  1 4  toix  el  or- 
dwstre.  dont  Eteiaslger  m'a  donné  la  partitian 
manuscrite,  k  Dreiule,  eo  1849.  —  20*  Hymne 
lirée  du  lie  Psaume,  pour  un  ch<eur  de  Toii 
d'hommes,  op,  177 i  Berlin,  Tnutwein.  — 
31°  Vêpres  eomplètea  à  4  roii  et  orcheitre,  exé- 
cutées k  Dreide,  en  1813.  —  11°  Saive  Beglna, 
k  4  Toii  etarcliestre,exécatéeal837  k  Leipgick, 
dansjuo  ooRcert  du  Gewandlians.— m.  Mdbiqde 
iMSTHDBERTiiLE.  —  13°  Sjmplionie  k  grand  or- 
chettre  (en  tni  bémol),  op.  130,  Bu-lin,  Scble- 
singer.  — 14°  OdTerture,  id.,  op.  ll8;Leipsl<:k, 
Peters.  —  lô"  Premier  quintette  pour  1  violons, 
1  altos  et  violoncelle,  op.  9o;  ibid.  —  2B°  Trois 
quatuors  pour  3  Tiolona,  alto  el  violoncelle, 
ep.  III;  itrid.— 17° Quintette  pour  piano,  3  violona, 
alloet  basse, op.  20;  Paris,  Farrenc —  Sa°Qaa~ 
tnorpoar  piuio,TioloD,altoet  vtoloucdle,op.39; 
Bonn,  Simrocif.  —  39*  Idem,  op.  70  ;  Berlin, 
Scbtesinger.  —  30°*»e  Idem,  op.  108;  ibid.  — 
31'  4><  Idon,  op.  135;  Ibid.  ~  31°  S»  idem, 
op.  141;  ibid.  —  13°  Grand  trio  pour  piano,  vio- 
lon el  violoncalle,  op.  3&;  Paris,  Farreoc,  op.  33, 
ibid.;  op.  40;  Ldptiek,  Hormeitter;  op.  M, 
Lelpaick,  Kistner;  op.  78,  Bonn  ,  Simrock; 
op.  77,  Leipfilck,  Peters;  op.  BS,ibid.;  op.  97, 
ibid.;  op.  103,  ibid.;   up.  US,  ibid.;  op.  135, 

ibid.  Cet   tries  sont  au   nombre  de  douie. 

34°  Daoa  pour  piano  et  violon,  up.45,  [b.;op.  04; 


Berlin,  Scbleaincer;  idem  ponr  piano  et  gU> 
tinette,  op.  130,  Dreule,  Paul,  —  15*  Sooalrs 
pour  piano  i  qoatre  mains,  op.  6&  ,  U;  Dresde, 
Paul. --36*  Sonates  pour|ùanoi«nl,  op.  31,  tl, 
85 ;  Ldpsiek,  Probst  ; HambonrK,  Schnberth.  — 
37*  Rondos  pour  ptaaoaeo!,  op.  Il,  30,  31,30, 
37,  39,  47,  51,  55,  57,  58,  59,  B4,  78,  83; 
Vienne,  Berlin,  Ldpsicli,  Bout,  Paris.  — 
38°  Quelques  ceuvre*  de  vaiiitiona;  ibid.  — 
3tt°  Quelques  pièces  séparées  ;  ibid.  —  40'  CoHcer- 
tino  pour  Dûle  et  orcbestre,  op. 00.  —  il'Com- 
eertlrto  pour  clarinette  et  orcbestro.  Op.  03.  — 
4?*  Quatrième  quatuor  ponrl  violons,  alto  el  via- 
loDMile,  op.  1&5  ;  Dresde,  Paul.  —  43°  5x  idem, 
op.  179;  Berlin,  Scbleainger.  —  44°  Un  trts- 
grand  nombre  de  Ueder  et  de  dianls  de  loua 
genres,  formant  soiunte-di&  recueils. 

Une  valse  de  Rdssiger  pour  le  piano  a  été 
publiée  en  France  aous  le  tit/e  de  Dfmiire  pen- 
fée  de  Webet;  et  pair  cette  supercberie  a  <d>- 
teou  un  succès  de  vogue;  car  pour  le  peapia 
moutonnier  des  amateurs  de  musique  le  mente 
d'un  ouvrage  est  en  raison  de  la  popularité  du 
nom  de  l'auteur.  En  dépit  des  réclamations  de 
l'éditeur  qui  avait  pnblié  depnii  longtemps  I'œs]- 
vrs  de  Reissigei  d'où  ce  morceau  ost  tiré,  on  ne 
continuait  paa  moins  k  la  répandre  dans  le  publie 
sous  son  fana  titre.  Reissiger  s'en  est  ex|di- 
qué  lui-même  dans  une  lettre  du  7.  octobre  I84S 
k  M.  Théodore  Parmealier  (vogrox  ca  nom),  oà 
se  trouve  c«  passage  :  •  La  denUèrt  pautt  de 

•  Weber,  éditée  en  Allemagne,  cl  anaai  k  Paris, 

•  peu  de  temps  après  la  mort  du  célèbre  We- 

•  ber,  vers  la  Sn  de  1836,  n'est  «utra  cboee 
•I  (ainsi  que  je  l'ai  phisiears  fois  tidt  connaître 

■  dans  les  publications  musicales  dn  lemps)qiie 

•  l'une  des  valses  composées  par  moi,  en   1B13, 

■  et  éditées  en  1814,  par  Peters,  kLeipsidi,  sous 

■  le  Utrede  Dou%e   Valtei  brilUmle*  poitr  le 

•  piano,  op.  Ol.  L'éditeur  Pelen  a  aussi  décliné 

■  ce  fait,  il  jadix  ana,  dans  les  papiers  imtdics, 
x  el  il  en  est  résulté  qu'on  intitule  anjouriThui  la 
•I  valse  en  question  :  Vaitede  Reistiger,  dite 
.  Den^ère  Petaëe  de  Weber.  Je  ne  sais  com- 

■  ment  II  M  fail  que  l'on  a  utilisé  de  cette  ina- 

■  niire  l'une  de  mes  valsea  ;  mais  il  est  certain 
■1  que  cela  a  été  une  spéculatian  de  marcItaDdi 

■  de  musique,  etooe  véritable  fraude.  Mon  ami 

•  Weber  m'avait  souvent  entendu  Jouer  moi- 

■  mémo  celle  valse ,  en  1813,  A  Leipsicii  ;  je 

■  saisausai  qu'elle  lui  plaisait  baaacoup  et  qu'il 

■  laiouailsouvent,Janeaais('iirajouéekPariE, 

•  mais  cela  est  priAabls.  ■ 

Reissiger  était  membre  d'un  grand  nombre  de 
aociétés  musicales,  et  avait  reçu  de  plusieurs 
rois  el  princes  des  témoignages  de  distinction.  11 
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■ri<l  de  l'mitnKtian  litténira  et  «cUnlilique. 
On  a  tte  Inf  qnekiiiM  beat  iTlictn  Je  criLique 
minule  dnu  la  Gaielle  générale  <le  nHMJqm  de 
Leip^k  et  dasa  dei)ourniax  deDreide.  Cliaf 
d'orettatre  diiLlngué,  il  a  éldappelé  ft  diripr  de 
grande»  letea  miiaiealea  à  Aix-la-CUapelle  en 
tU3,  et  *  HdiHa  en  1814.  Ce  digne  ariiate, 
usiii  lettUitteDl  que  laborieni,  et  dont  le  carac- 
tère biniTelIlut  oeconiuiBuit  ni  l'envie  ni  l'ia- 
Irignf,  Mt  mort  ï  Dreide,  le  7  noTCmbre  lBb9, 
à  l'aie  de  «oiiaDleet  un  ans. 

REISSIGBR  (FHtDéiK-AEcniTt),  frère  du 
ptMdrsl,  Bé  fc  Beltiii,  en  lUH.  a  faitse»  étude* 
muicale*  tous  la  djr«ctmi  d«  «on  pire  et  ï 
Ldpjiok.  Il  «'«•!  «labli  à  Chrnliania  (NWTtsc), 
ai  qualité  de  dkeclMtr  de  miMiqae  d'une  *o- 
ilrlé  dr  clital.  On  a  de  loi  un  graad  nombre  de 
recycil9  de  Ueder,  et  de*  pièces  de  dirTérent» 
KCnrts  potiT  le  plana.  Cet  artiile  vivait  eDCore  a 
Clirisiiania  en  1861. 

RELPë  (Js«:i),  IHi  d'un  organiate  da  VIA,. 
pilai  de  Greenwfch ,  vé  dans  celle  ville  ,  ta 
I7S3,  a  tu  poar  maltiM  de  munique  aon  pire  el 
Etbie,  organiste  da  Saiat-Geot^ca,  k  Loadrea. 
Admis  dana  la  nm^ue  particulière  du  roi 
Georgci  III,  il  aétéen  oulre  pralesuurde  piano 
eld'liarmanie  t  Londrca  pendant  quarante  ani.  Je 
l'ii  connu  diBi  cette  ville  en  1B10  ;!!  Tivailalor» 
din4  le  repos,  ioutuant  de  l'aisanee  qn'il  avait 
KquÏM  par  set  travaux.  Il  a  publié  de  la  com- 
poiltiaii  :  1°  Soaatea  ïquatre  nuini  pour  le  piano, 
tf.  3;  LoDdre*,  démenti.  —  S*  Sonalea  pour 
piuo  eeul,  op.  4  et  7i  Loodr»,  Btoderlp.  Haia 
cVit  surtout  connue  écrivain  didactique  que 
RHfe  l'eal  /kit  connaître  -.oa  a  de  lui  :  1°  Guida 
amioitiea,  trailé  élémeolaiie  d'harmonie  el 
d'accompagoemeot,  qui  Tut  publié  à  Londrca,  en 
1T9B,  «ODS  la  forme  d'un  écrit  périodique  dont 
il  paraisHit  une  livraison  cliaque  mois.  Cel  ou- 
m^e  fut  réimpriraé  aoua  ce  tilre  :  Tke  prted- 
ptei  of  harmoiui,  cviUainàng  a  complète  aiut 
campendiou»  Uliutration  of  tkit  lluory  of 
ViKfc;  Londres,  Halchard,  1818,  In-fol.  — 
1°  Hemariu  on  Uieprntnt  itate  of  nxuiciU 
àutnKtto»,tDU/tapratptetfti  of  a  newordgr 
oflhoroitgUbau  deUgnaiian,  mui  a  iemotu- 
traiive  vievt  of  the  deftetive  *«A»re  of  Ihe 
nuiomary  mode,  etc.  (Observation*  sar  l'état 
présenl  de  nnstruclion  musicale,  avec  le  pros- 
pectas d'uD  non*enu  sittèiDede  la  basse  conli- 
nne,  etc.);  Loadres,  Hatcfaard,  IStB,  iu-sode 
19  pages.  Cest  ce  mta»  ouvngeqoe  HM.  Lielt- 
tenihal  et  Becker  ool  cité  tons  le  titra  Italien  : 
Oaertafloni  tuUoitato  pretente  deU'  ùtm- 
stona  mvtUaiettt  /nffAUfarra.d'aprts  le  jour- 
nal lltléralra  Anioloçia  di  Flre**e.  L'ooTt^ 


sur  un  nonvesti  plan,  annoncé  dans  l'écrit  de 
ReICe,  parut  aoiis  ce  titre  i  —  3°  Lucidiu  ordo, 
eompriiing  an  analgUeal  courte  of  iludia 
o»  1A«  Mveral  braaekn  of  miuical  science; 
idth  a  ttew  ordtr  of  Ihorovghbati  dttigna- 
tio^  elc.  (Disposition  claire,  comprenant  un 
cours  analytique  d'étudea  sur  lea  diverses  partie* 
de  la  musique,  avec  un  nouveau  sjstème  de  la 
basse  continui!,  etc.)  ;  Londres,  Prealon,  ISJi, 
in-4°  de  83  page*,  avec  des  planches.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties;  la  première, 
relative  i  la  [ornMtion  de  la  pmine  et  k  l'hsr- 
monie  ;  la  «ecoiide,  è  l'art  de  jouer  du  piano.  L« 
sjslime  d'Iianoonie  de  fidre  eoniiete  Ji  placer 
sur  toutes  les  notes  de  lagimme  diatouique  l'ao- 
cordparrait,  etceuideieplièmeelde  neuvième 
et  k  en  tirer  cona^uemmeat  des  dérivéïi  et  des 
renversements  qui  se  posent  également  «nr  tous 
le*  degrés.  A  l'égard  du  renversemeni,  il  émet 
une  opinion  bien  singulière,  lorsqu'il  veut  dé- 
montrer que  les  Inlecvalles  ne  se  renversent  pas 
k  l'octave,  comme  on  le  croit  communément, 
mais  à  la  neuvième.  Il  est  évident,  dit-il,  qu'une 
seconde  ajoutée  à  une  seplième  donne  le  nom- 
bre 9,  et  qu'il  en  est  de  même  d'une  tierce  ajoit- 
téeiunesixte,  d'uneqnarle  réunie  t  unequinle. 
Son  erreur  vient  de  ce  qu'il  ne  remarque  pas 
quo  le  sou  qui  sert  de  pivot  dans  le  renversa- 
aMnt  se  répèle  dans  les  deux  intervullee.  Pour 
ebilTrer  la  bas«e  continue ,  il  veut  que  Is  nota 
fondamentale  de  chaque  accord  soit  nurquée  de 
la  lettre  r  (  radix,  ou  racine  ),  que  le  cliitfre  d« 
premier  dérivé  soit  acoompagné  du  «igoe',  et  co- 
luidu  second  de  ".La  base  de  ces^slénieetlpal- 
téedansleslivreade  l'abbé  Vogler  et  de  ScbicbL 

REITER  (Ebkmt),  prolesaeur  de  violon  de 
l'iutlitul  musical  de  Wûnbourg,  né  dan*  celte 
ville,  en  1804,  sa  fit  eoltndie  avec  tnccè*  dans 
les  conceris  de  Manheîm  en  IlSâ,  et  k  Bile  en 
1837.  £n  1839  U  «ccepla  une  place  de  directeur 
de  musique  k  Strasbourg,  et  la  quitta  en  1841, 
pour  une  position  semblable  à  Wle,  oti  il  était 
encure  en  IS4S.  En  1841  il  dirigra  la  grande 
Me  maiicals  de  Luceme.  On  connaît  de  cet  ar- 
liite  plusieurs  recueila  de  Uedcr  pour  voix  seule 
avec  piano,  qui  ont  éU  publié*  i  Uajeocp,  cbei 
Scliott,cl  i  Vienne,  ehei  Haalinger.  Deux  qua- 
tuors pour  deux  violooe,  alto  et  violoncelle, 
(TUTiM  7  et  8  }  \ienne,  DiabelU,  et  d'autru 
compositiona  pour  ton  instrament.  11  afàilexé- 
caler  k  Bile  en  iStB.  et  à  Vienne  en  1847, 
son  OHlorio  intitulé  :  Dat  Misa  Paradiu  [Le 
nonvenu  Paradis). 

H"  Reiter-BildEteîn,  femiH  de  cel  artiste,  a 
brillé  couimecanUtrfcek  Francfort  et  kUipstck 
en  ista,  etkBUe  enIBtS. 

is 
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sae  BELi 

RELLSTAB  (JeM-CR*>LES-FR^DÉBic),  né 
iB«rl<n  l«  27  février  17&9,eal  pour  millre  de 
mtisiqne  AKricola,com[iosilenr  deU  cour,  et  de- 
liut  eD<iuile  élève  de  Fascti.  Des  circonEtancM 
InuKenilues  ne  Inl  permirent  |>is  de  se  livrer  à 
la  culture  de  l'art,  el  l'obligÈrenl  k  entrer  dana 
la  carrière  du  rommercei  maiail  loulut  rester 
CD  relation  avec  1e«  artistes,  et  se  lit  Mitenr  de 
musique.  Cependant  iJ  ne  renonça  pas  iai-mtme 
k  la  compoailion,  car  tout  le  temiM  dont  il  put 
disposer  fui  emploie  k  écrire  de  la  musique 
inetrumetitile  od  Toctte,  ou  k  riHliger  des  opuB- 
cnles  ou  des  morceaux  de  eritiqne  concernant 
cet  irt,  pour  ha  Joamiax  de  son  temps  Lee 
éTénemenls  delà  guem  de  Pmsse,  en  ISOS, 
lui  enlevèrent  nne  pailiede  «a  rorlune.el  l'obti- 
gtrenl  h  Taire  cliez  lot  un  cours  de  mnilque, 
pour  réparer  ses  pertes.  Il  mourol  d'apoplexie, 
k  Berlin,  le  I9ao0t  1SI3.  Les  écrits  publiés  par 
Rellstab  BOut  les  suiTant*  :  1°  Vertuch  iiber 
die  Vereini0ing  der  muitkalisckm  vnd  ora- 
torlickfn  Déclamation ,  hauplsiectilleh  fUr 
MvMKer  unct  Coniponilfen,  etc.  (Essai  sur  l'u- 
nion de  la  décItmalioD  mnaicale  et  aratoire, 
principalenienl  t  l'nsage  des  luiKiciens  el  du 
«omposileurs);  Berliu,  17BA,  in-fol.  deUTeuilles. 
'  —  f  Veber  die  Bemertungen  einei  Belien- 
den,  die  Berllnliehen  Kirchenmvsiken,  Cou- 
cerle,Opfrv,ndKanlgl.  KammtmiutitbelTef- 
/'enrf(SurleeobserVBlionBd'un  voyageur  concer- 
nant la  musique  d'égltseà  Derlin,  les  concert», 
l'opéra  et  la  musique  de  la  chambre  du  roi  )j 
Berlin,  178»,  ih-V  de  61  pages.  L'écrit  dont 
Rellslab  Tailla  critique  dans  cet  opuscule  avaK 
fiani  l'année  précédente,  k  Halle.  —  3°  Anlul- 
twtij  fur  Clavter$pieler,  den  Gebravek  der 
Bach'  sckea  FingerieHung,  die  Manierung 
vnd  deti  Vortrag  belreffend  (lastruction  pour 
les  planistes,  concernant  l'usage  du  doii^er,  du 
■trie  et  de  l'ex^utton  dant  le  sjst^ne  de  Bacb); 
Berlin,  1790.  En  1781,  Reilatab  composa  rians  la 
manière  de  son  maître  Agricola  l'oratorio  des 
Berger»  à  la  eréchê.  Il  a  écrit  aussi  i'opéra- 
comique  Die  Apotkeke  (la  Plitrmacie),  et  Ea 
tantale  de  Ppgmallon,  pour  ténor,  sur  la  poé- 
^e  de  Ramier.  Ces  ŒUTrea  n'ont  p<dnt  élé  pu- 
bliées, mais  l'auteur  a  Tait  paraître  de  sa  com- 
position :  l"  Deux  recueils  de  chansons  alle- 
mandes:  BerKn,  1791.  —  2°  SoitéRes  avec 
accompagnement  de  piano;  ibid.,  179î.  — 
3°  Sonates  pour  l'orgue  j  ibid.  —  4°  Sonate  poir 
piano  et  A fl te;  ibid.  — &o  Douze  mareliea  pour 
4e  piano;  ibid.  Il  a  laissé  en  manuacrit  sept  sym- 
phonie&et  del  ouTertures  pour  l'orclieatre. 

RELLSTAB  (Hemu  FMàifnJC-Loins),  fils 
-■tu  précédent,  eil  né  i  Berlin,  le  13  aTril  17911. 


Destiné  par  atn  père  i  ttre  mniicJen,  Il  «m- 
niMifa  de  bonne  lieure  l'étude  de  l'art  ;  nuisde- 
Tenu  orphelin  k  l'âge  de  quatone  ans,  il  «alta 
au  gymnase  de  Joachimattial,  oii  son  esprit  refit 
une  autre  direction.  LlnDuence  de  quelques 
amis  et  la  situation  de«  attires  pahliquei  ia 
temps  excitèrent  en  lui  un  senlimeiit  patrioliqM 
«allé,  qui  lui  Hl  prendre  les  amtes  en  an,  i 
l'éga  de  seiie  ans,  11  entra  dau  le  huitième  ré- 
giment de  hussards  de  PruiM;  imîs  bienlél  k 
làlblessed'uaecanslitutioB  phyaique  naoeiieim 
développée  et  la  inyupie  dout  il  était  alleJiil  le 
firent  renioyer du  service.  Cependant,  résolnde 
suivre  cettecarrière,  ilenli*  k  l'école  miiitaireet 
y  suivit  le  cours  des  études.  BienUtt  il  eut  le 
grarle  de  porte-étendard,  et  peu  de  temps  aprfS 
celui  d'officier.  Les  devoirs  de  son  état  ne  lui 
avaient  pas  fait  abandonner  le  godt  des  arti.  U 
poésie  l'occupait  par  lien  lier  ement  ;  il  écriiitdei 
livrets  d'opéras  el  des  cliansons  pour  la  toà^i 
de  chant  {Lieierlafel)  qu'il  avait  fondée  tt 
IS19,avecL.  Bergeret  Bernard  Klein.  En  1111, 
il  quitta  le  service  militaire  et  le  reodit  à  Franc- 
fort-su  r-l'Oder,  où  il  écrivit  sa  tragédie  de  CAor- 
(ei  Je  TeiM^ire,  imprimée  en  1824.  ;kt>c«t 
trois  moispaaséadaBscelte  ville,  il allaàDnide 
et  a'y  lia  d'amitié  avec  Weber;  puis  il  visita  Hei- 
delbi!!^,  les  villes  du  Rbin,  la  Suies«  et  l'ilalie 
au|>érieure.  De  retour  k  Berlin,  en  tS23,  il  J 
arriva  au  moquai  où  allait  être  représealèe  a 
Dtdo»,  opéra  mU  an  nntique  par  Klein,  qui  est 
nne  chute  complète.  Depuis  ce  moiuent  il  i'ed 
livré  k  la  liltëralurfl  et  k  la  critique  touskale. 
Des  poésies,  des  hisloriettea  et  des  romans  oal 
étépubliéspar  Rellstab,  depuia  1825.  ramicet 
derniers  onrrages,  on  remarque  le  roman  salî- 
rtque  inl\ta\é  Henrietle,ou  la  belle  cantalrict, 
dont  les  succès  de  M'*'  Sontag  avaient  fourni  le 
Bujet.  La  liardieeee  des  caricatures  sociales  que 
l'auteur  y  avait  présentées  &t  suppritoer  I'm- 
vraRe,  et  prépara  k  RtDatab  des  haines  dont  il 
a  plua  tard  nssenti  ies  elTets.  En  1837  il  se  tiar- 
gea  de  la  rédaction  de  la  Gazelle  berlinoise  da 
Vosi,  et  lui  donna  de  la  popularité  par  le  piquanl 
de  ses  arliolei.  Il  fournil  aussi  dM  article*  aux 
journaux  de  musique  de  rAllemagne,  et  fonda 
lDl-m6me  un  petit  journal  apécial  de  mI  art  in- 
titulé :  /rit  im  Gebiele  der  ToiAvntt  (Iris 
dans  les  doniainet  de  la  musique),  qui  coei-' 
mença  k  paraître  en  1829,  k  Berlin,  dan  Tnut- 
Rein,  in-S°,  et  dont  il  a  paru  douze  aoné«s.  Une 
liaioe  contre  Spontisi,  dont  les  motifs  WDt  pea 
connna,  le  poussa  k  des  attaques  directes  coatru 
ce  compositeur  dans  plutieurs  arlidea  de  jour- 
naux, dans  une  brochure  intitulée;  C'sftar  die 
ThtaleriierKàUv,%g  SpontM's  (  Surl'adniinji- 
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tnlioo  IbéUnle  <le  Sponlini),  dont  le  eouTerne-  , 
mal  anpècb«  limiMen  venle,  dans  ua«iatire 
pabU4e  dus  l'écrit  périodique  CxcUia  (t.  4, 
f.  i«tsuiT.)<^ii*  ^  titre:  Aut  dem  Neehlau 
tina  jitngen   Kutuller  (  EitraiU  des  papiers 
d'un  jeune  artùte  ],  enfin,  dam  Juif  m,  nouveJle 
iotérteui  inèiDe  recueil  flonie  i,  p.  1-108),  où  : 
tout  ce  qui  pouTail    blesier  le  ctnur  du  lualtre 
de  cliapelle  du  roi  de  Prusae  est  rasuemblé  ttec 
tcigcoup  d'art,  quoique  Spoatini  d'j  aoil  pas 
nommé  une  seule  Fois.  L'anère  ivitrque  do  RelUIab 
MDleTs  l'indigoalioa  du  compositeur,  qui  eut  le 
tort  d'en  pounulTre  la  répression  judidsire,  et 
qui  oblinl  coolre  ton  sntagoniite  une  candam- 
Dition  i  nne  détention  de  quelque!  mois  dans  ] 
mt  ftisoa  d'État.  Reltsiib  a  écrit  lur  le  même  I 
iojetnBebrocliure tris-piqnanleinUtulée-.  I/eAer  : 
nein    VerhxUniu    ali   Krlliker   su   Serra  , 
Sponihii  ait  ComponUlea  niui  Gen«nilmu-  | 
ùl-Dinetor   in   BerLn   (Sur   mes  rapporta,  1 
Mnune   critique,   avec   M.   Spoaliiii,   comme  | 
amposilcur  et  directeur  général  de  musique  ii  < 
Berlin);    Leipsick,  Wliistling,  1B37  ,  in4°   de 
tji  et  149  pagea.   D'autres  pièces  ont  été  pu- 
blia  a  roccision    de    celte  diapule  (  vojres 
S(«miii).    ScliDjder  de   Wartensée,   dans  le 
ji^ement  qu'il  porte  ht  Relhlsb  {Onivenal- 
Lexikoji  der  To»liiiiu(,  t-  3,  p.  701),  exprime 
Fopibuni  que  les  connaissances  positives  de  ce 
critique  n'ont  ni  l'étandue  ni  la  profondeur  né- 
MMsires  pour  !*  niissïon  qu'il  s'est  donnée,  et  } 
ajoute  le  repructw,  plusgrate,  de  manquer  d'im- 
^rlialilé;  mais  oit  est  aujourd'liui  le  journaliste 
de  musique  dont  la  capacité  toit  safiisaate,  et 
qai  ail  es  ménM  temps  dans  sa  critique  le  res- 
pect   de    soi-même  et   d'auliui?   Rellstab   ra- 
tbiledu  moins  les  défauts  qii'oD   lui   reproclK 
pir  un  certain  lour  oriKinal  de  la  pensée  et  par 
■Liaient  iocoateiUble  de  dialectique.   On  a  de 
Btllsiab  use  polke  sur  les  concerts  de  Liszt  A 
BrrUo,  siee  une  esquisse  de  la  lie  de  cet  artiste 
célUire,  sons  ce  simple  titre  :  Fraai  ImsI;  Ber- 
lia,  Ttautndn,  IS41,  in-S"  de  76  pagea.  Reii- 
itaheiliiiort  d'apople\ie,  dans  la  nuit  du  27  au 


RtJIBT  (Jean- Ernest),  excellent  organiste, 
■aqiiil  en  1749,  àSuhl,  en  Sane.  Tout  ce  qu'on 
Mit  de  son  éducation  musicaJe,  c'est  qu'il  lut 
rederable  de  ton  beau  talent  sur  l'orgoe  à  l'élude 
des  iNTrtt  de  Jean-Sébastien  Itacli.  Eu  1772,  il 
obtint,  Il  rtge  de  fingl-trois  ans,  Ja  place  d'orga- 
aisie  dans  l'église  de  la  Croi^,  ii  Suhl;  l'année 
siiiranle,  celle d'organittede  l'église  principaiede  | 
tt  lieu  bri  fut  confiée.  11  l'occupa  pendant  trente-  \ 
tepi  ans,  et  mourut  le  3S  féirier  1810,  dans  sa 
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dans  le  calme  de  la  petite  lille  de  deux  mille  Imet 
ob  il  élait  né  ;  jamais  il  n'entendit  d'artiste  d'un 
talent  renommé,  et  ce  n'est  qu'en  lui-mïme 
qull  puisa  la  force  nécessaire  pour  s'élever 
•omuM  11  le  flt  1  cependant  <l  fut  un  des  orga- 
nistes les  plus  remarqustiles  de  «in  temps  en  Al- 
lecMgae.  Le  seul  voyage  qu'il  entreprit  fui  celui 
de  Leipsick,  dans  sa  proTinee,  en  1797,  il  était 
alors  Igéde  quaiante-boil  anset  anit  ptlblié  la  . 
plupart  de  ses  bons  ouvrages.  Ses  trios  d'oigue, 
pour  deux  cliTiers  ti  pédale,  tontdes  morceaux 
d'un  ordre  très-élevé.  On  a  imprimé  de  sa  corn- 
posilioQ  !  1*  Sii  trios  d'orgue  pour  deux  claviers 
et  pédale,  premier  recueil:  Leipsick,  Breithopf, 
1787.  —  3°  Cinquante  petites  fugues  k  4  parties 
pour  l'orgue,  dédiées  a  Hilier;  ibid.,  1791,  ia-4* 
obi.  -_  3°  Douie  préludes  de  clioral ,  en  fbrme 
de  trios;  ibid.,  1797.  —  4°  Six  préiude.ide  cho- 
rals fugues  à  4  parties  ;  ibid.  —  5°  Douze  trios 
faciles  pour  des  préludes  de  cliorals,  deuxième 
suite;  ibid.  —  6°  Dlx-buit  Idem;  ibid.  —  7°  Six 
grands  Irios,  deuxième  recueil;  ibid.  Hemlil 
avait  en  outre  en  manuscrit  :  8°  Seize  petites 
fugues  facilei  pour  l'orgue,  à  4  parties.  ~ 
9°  Deux  grandes  lugues.  ^  10°  Un  prélude  pour 
graudorgoe.  —  il"  Collection  de  préliidesb- 
dles  pour  les  commençants.  —  13»  Clioral  varié 
pour  l'orgue,  avec  clarinette  eu  si.  —  11°  Clio- 
ral varié  pour  grand  orgue,  avec  2  clarinettes, 
1  cors  et  2  bassons. 

REHDE  (JeivCiihétieN'Hehhi],  composi- 
teur et  professeur  de  musique,  naquit  vers  ITSO, 
à  Berla,  sur  l'Ilm  (Saie-Weimar),  et  appril  de 
son  père,  canlor  en  ce  lieu,  les  éléments  de  )a 
musique  ;  puis  il  fréquenta  le  gjmnase  (collège) 
de  Weimar,  et  alla  continuer  ses  études  ï  Halle, 
où  il  reçut  des  leçons  de  Tiirk  pour  le  cbani,  le 
piano  et  l'iiarinome.  Il  fréquentait  les  cours  de 
l'univeri^ilé,  lorsqu'une  grave  altération  de  sa 
santé  l'obligea  de  rtlouiner  dans  la  maison 
(laternelle.  Après  son  entière  guérison,  il  alla 
s'établir  à  Berlin,  où  il  se  livra  pendant  sept  ans 
à  l'enseignement  de  ia  musique.  Lorsqu'il  s'éloi- 
gna de  cette  ville,  il  se  rendit  1  Leipsick;  mais 
n'ayant  pu  j  trouver  uns  position  convenable. 
Il  alla  vivre  quelque  temps  k  Memmingeo,  en 
Souabe,  puis  voyages  dans  le  grand-ductié  de 
Saxe-Weimar,  et  y  donna  des  concerts.  Fixé 
enlin  à  Weimar,  où  il  eut  la  bonne  fortune  d'ê- 
tre protégé  par  Ccctlie,  il  j  obtint  la  place  de 
cbrf  il'oriheslredu  IbéAtre  de  la  cour,  k  laquelle 
il  réunit  btentût  après  cïlle  de  professeur  de 
musique  de  l'instilul  des  pagee  et  d'une  école 
prim^re  de  garçons  et  de  filles.  Remde  élait  en- 
core dans  cette  ville  en  tS40,  Ses  compositions 
consistent  en  LUder  et  ballades  à  voix  seule 
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avec  pimo.  chaoU  à  4  voix,  pièces  de  dilTé- 
reats  genre*  pniir  le  piano,  danser,  Pygmalîoti, 
uiélodrame,  Der  Wandel  des  lirChutirULe  Clian- 
Kemrnt  d'erreur),  oaotate,  el  lei  opéras  :  Die 
luxtigen  Studenten  (leâ  joyeux  Étudiants),  Der 
Zaubenee  (  le  Lac  enchanté),  el  Der  enlwaff- 
neie  Hache  (U  VengeBoee  désarmée),  le  loe 
enckaaié  t  élé  reprÉienté  à  Wcimar, 
183*. 

REHENTEKIA  (D.  SALTAimu-lUniA 
preire  espagnol,  actuellement  TiTanI  (1863),  5 
Madrid,  est  aulear  d'un  livre  qui  a  pour  litre  : 
Nuovo  Metodo  de  eanto-tlano  riformado  j  W»- 
drid,  IKÏ9,  1  Tol.  in-S°. 

BEUI  D'AUXERRE,  ainti  .nommé  i 
canne  du  lieu  de  m  aaiuance,  naquit  en  elTet 
dans  celte  Tille  de  la  Bourgogne,  vers  le  milien 
da  neuvième  liècle,  selon  l'opinion  commune  : 
cepeadanl  il  eut  inrertaln  ai  la  désignation  (|ul  ac- 
compagne ton  nom  indique  lelicude  ianais.<ance 
ou  celui  dans  lequel  s'écoula  une  partie  de  sa 
Tie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  prononça  ses  vœiu  dans 
l'abbaje  de  Saiiil-Germala  d'Auxerre,  et  y  étu- 
dia Eoiis  la  direclion  d'un  savant  moine  de  ce 
temps,  nommé  ifffiric.  Il  eut  pour  condisciple* 
h  cette  école  le  pn'nce  Loliiaire ,  Charles  le 
Cban*e,  et  Hucbalde,  moine  de  Saint-Amand. 
Foulques,  arclieviique  de  Reims,  crut  no  pou- 
Toir  mieux  taire,  pour  relerer  les  lettres  et  les 
sciences  dans  son  diocèse,  que  d'y  appeln*,  pour 
enseigner,  Rémi  el  son  ami  Hncbalde.  Ce  fitl  en 
893  que  Rein)  commença  son  enseignemeiil  i 
Reims.  Aptè<i  la  mort  de  Foulques,  il  ferma  son 
école  el  se  rendit  i  Paris.  Il  ouvrît  des  cours  pu- 
blics [te  lliéologie  et  des  beaux-arls.  Martianus 
Capella  était  l'auteur  qu'il  avait  clioiil,  et  qu'il 
expliquait  en  le  commentant.  Son  enseignement 
à  Paris  date  des  proinières  années  du  dixième 
siècle.  Le  Heu  où  il  s«  retira  dans  les  dernières 
annres  de  sa  vie,  et  l'époque  de  sa  mort  sont 
également  inconnus.  L'abbé  le  Beuf  fut  te  pre- 
mier qui  découvrit  une  copie  du  commentaire  de 
Rémi  d'Auxerre  sur  le  traité  de  musique  de 
Hartianus  Capella,  parmi  les  manuscrits  de  la 
Bibilotlièque  rojale  de  Paris,  et  qui  en  signala 
Texislence  (().  Ce  manuscrit  et  un  autrequ'on 
a  relroiivé  depuis  lora  ont  servi  à  faire  ta  copie 
d'après  laquelle  l'abbé  Gerberl  a  corrif(é  en  plu- 
sieurs endroits  et  fait  imprimer  le  texte  de  Retni 
d'Auxerre  [Ser(p/.«cieiias(. de mujico  socra, 
tome  I,  pages  es  i  94).  Malgré  les  soins  del'é- 
dileur,  bien  des  fautes  di^Ugurent  encore  re  lexle. 
Demi,  comme  tous  les  écrivains  de  son  i<poque, 
traite  de  la  musique  suivant  la  doctrine  des  Grecs 
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et  prend  Boèec  pour  guide.  Son  livre  est  de  pm 
d'int^rCI,  parce  qu'il  ne  rournil  pas  de  reniei- 
(jnemeiils  sur  la  musique  de  son  temps. 

RËHOND  DE  SAINT-HARD  {Tm- 
EAiiiT),  littérateur  médiocre,  naqut  i  Pari),« 
ies2.  Pos.iesseur  d'une  grande  fortune,  il  ne  vou- 
lut point  prendre  d'itit,  ne  se  maria  p»,  d 
parvint  k  l'ige  de  soixante- quinze  ans,  uniqw- 
ment  occupé  de  b  culture  des  lellrei,  qui  m 
fut  pour  lui  qu'nne  douce  oisiveté.  Il  mourut  i 
Paris,  le  28  octobre  I7&T.  Au  nombre  des  opus- 
cules de  peu  de  mérite  qu'il  puhli  i,  on  remarqw 
des  Sé/!exions  sur  l'Opéra:  Paris,  17*l,iii-l!, 
qui  renfenaent  une  apologie  de  ce  spectade.  1 
Ce  morceau  a  élé  recueilli  dans  les  renvmét 
Rémond  de  Saint-Mard;  La  Haye  (Paris),  ITJl,  ! 
3  vol.  in- 12,  el  Paria,  t75l,  ïtoI.  in-lî.  I 

REMORIXl  (Ranieri),  chanteur  el  adear 
distingué,  né  il. Bologne,  en  i783,  lit  ses  rrt- 
miërcs  études  de  cbani  dans  celle  ville,  et  re- 
cul ensuite  des  Irions  de  Moscbini,  li  Luc- 
ques.  En  1806  il  débuta  ï  Parme  dans  l'ernvU 
de  boufTe,  et  brilla  particulièrement  dans  qoel- 
qiies  rdles  dei  opéras  de  Mayr  etdusceii 
de  Pioravanti.  Après  avoir  chanté  avec  Mui| 
dans  les  principales  villes  de  Illalie,  il  m  itndili  | 
Rome,  an  carnaval  de  ISIB,  où  Ro^Ioi  (cririt 
pour  lui  Tonnaldo  e  Dortisca.  Dans  la  rnfoK 
anni^.  il  chanta  i  Miian  pendant  l'auloiDoP  ri 
pendant  le  carnaval  de  latT,  puis  se  rradil  i 
Naples  pour  j  chanter  an  carnaval.  De  re(o«r  i 
Milan,  dans  l'automne  de  18IB,  Il  n'en  partit,» 
commencemeul  de  I8IS.  que  pour  aller  1  Lis- 
bonne, oti  il  eut  di-  brillant*  succès.  En  IBM  it 
reçut  un  engagement  pour  l'opéra  de  Lonliet; 
il  j  fut  liien  accueilli  dans  le  rôle  de  Setint  du 
TuTCo  In  Italla.  Peu  de  temps  après  il  renenlil 
les  premières  atteiules  d'une  matadiede  poilriM 
qu'il  espérait  guérir  sons  la  climat  de  l'Italie  •■  il 
retournai  Cologne;  mais  le  mal  fil  des  pra°iè!, 
et  après  avoir  pasié  environ  deux  années  disi 
unélaldesouffrance.Remnrini  momTili  Bolopif, 
dans  la  nuit  du  28  au  2»  décembre  1827,  i  1'^ 
de  quarante-qualre  ans. 

REUPT(jRari-MtTB[kg), musicien  aPeniud, 
Dé  vraisemblablement  vers  1700,  111  ses  éhiile« 
musicales  A  l'école  Saint-Thomas  de  Leipsîib, 
sous  la  direction  de  Oiles,  et  snîTtl  un  cours  île 
tliéologie  a  l'universilé  de  cette  fille  ;  puis  il  oti- 
lint  la  place  de  cantor  h  l'église  principal:  de 
Subi,  en  Sa>e.  En  t7it8  il  fat  appelé  k  Weimii 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions  :  il  y  moanit 
en  IB02,  su  moment  ab  il  Tenait  de  mettre  l> 
dernière  main  au  livre  clioral  h  quatre  Toii,  pour 
l'usage  du  duché  de  Saie-Weimar.  Ce  livre  iiit 
publié  dans  la  mène  année  k  Jéna.  Rtmpt  a*^' 
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it  ilix-huil  cliorala  traité}  en 
(ormfl  de  eiiDlales  pour  voix  çt  iDstriimenti.  Il 
pounltit  aae  belle  collection  de  muitli|ue  rdl- 
lleuie  qut  Tut  Tendue  k  l'encan,  et  dont  le  cata- 
Ic^ue  (Oranait  42  pages  ÏD-g'. 

RÉMUZA.T  (JEO),  Tirtuou  flaiisle,  né  à 
Bordeaix  [Gironde),  le  11  mal  IBlâ,  fut  admiii 
au  Conneriatoire  de  Parla  le  za  oclobre  1830, 
et  ;  dtiint  éliTe  de  Tnlou.  Le  premier  pfix  de 
toi  tiistruinent  Inl  fut  décerné  k  l'Age  de  dji- 
Hpt  ini,  au  concours  de  1S32.  Des  qualités 
ptéueuies  oracLériteit  le  taleul  de  cet  artiste  : 
beau  Fon,  irticnlalloD  brillante  dans  les  traita  et 
belle  manière  de  phraser,  sont  les  svanlagesqui 
luioRl  procuré  du  succès  partout  où  il  t'est  fait 
entendre,  (domine son mallre, M.  Rémiiiatn'apaA 
adoplé  la  ndtede  Bœlim.et  s'estfail  le  zélédéren- 
seur  de  l'ancien  insirument.  Cet  artiste  a  passé 
Il  plus  grande  partie  de  sa  carrière  à  Londre«, 
où  il  était  première  ilote  dn  tliéfllre  de  la  Ra'ae. 
Après  la  clAture  deSie  tliPAIre,  occasionnée  en 
IS53  par  la  banqueroute  de  l'entrepreneur, 
M.  Rén>Dzat  fut  obligé  de  retourner  ï  Paris,  ob 
il  entra,  comme  première  lliltesoio  au  Thëdlre- 
Ifrtgue.  Onsdecelartiste.poursonlailranMDl, 
des  concertiiMM,  des  rantaiaiea  aur  dei  airs  d'o- 
péras italiens  et  franttis,  de«  tliètnea  originaui 
«t  autres  variés,  et  des  morceaux  de  talon  de 
dilTi^renta  caractères.  Ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés i  Paris,  cliez  Brandus,  Meiatonuier.  Co- 
lombier, et  k  Londres ,  clin  diiers  éditeurs. 
Celte  mnsiqns  est  agréattle  et  brillante. 

REHIIZAT  (BERNAnD-MinTin),  frère  du 
précédent,  né  k  Bordeaux,  le  4  février  IBM,  fnira 
an  CoDserTitoire  de  Paris  le  18  novembre  1836, 
Tful  élève  de  Tulou,  et  ot)lint  le  premier  prix 
de  ntite  ao  concours  de  1840.  Ses  éludes  Turent 
tenuinées  au  premier  octobre  de  l'année  sui- 
vante. On  ne  trouve  aucun  renseignement  sur 
nt  artMte  aprta  *a  aortie  du  Conwrvatoîre. 
>  BENALDI  [Juiea),  compositeur,  né  i  Pa- 
doue,  dans  la  première  moitié  du  !«iziètiie  siècle, 
est  connu  par  les  ouvrages  suivanta  :.  1>  Ma- 
drlyall  o  4,  i>  e  6  vocl,  cou  dialoght  a  T  voct; 
VetOttiAnt.  Gardane,  1567,  llb.  I,  )n-4o.  — 
r  Madrlgali  a  i  Tocl,  lib.  2;ibid.,  1567,  10-4". 

RENAIIU  (....),  musicien  français,  lut  atta- 
ché an  service  de  llropératrice  de  Russie,  en 
loalilé  de  clieT  d'orclwstre  et  de  compoûtearde 
ballets  du  tliéUre  de  Sainl-Pétersbourg,  vera 
1740.  De  retour  i  Paria,  Itaécril,  pour  l'Opéra- 
Cotnique  de  ta  faite  Saint- Lauréat,  la  musique 
des  pièces  intitulées  la  Cvvier  et  le  MauvaU 

UENAUD  (Rme),  connue  sons  le  iMm  d« 
U>u  neiUMrf  l'atnér,  cantatrice  de  la  Comédie 


.  Italienne  (Opéra-ComiqueJ,  née  \  Paris,  en  1767, 
fat  eiève  de  Rtcher,  et  débuta  avec  succès  au 
concert  spirituel,  en  I7Bl,danE  dra  airs  italiens 
,  de  Majo,  de  Sacchini  et  de  Bertoni.  Le  9  mai 
\  ilib,  elle  parut  )iour  la  première  fuis  >^ur  la  .vènr, 
dans  le  rùle  de  Lucelte  ue  la  Favae  Magie. 
et; obtint  le  plusbrillsnl  succès.  D'Orii^ny.  Mit 
conlemporain,s'exprinieen  ces  termes  {Annalet 
du  Tkddtre-Ilalien,  t.  3,  p.  20*1  sur  le  début 
de  ceUe  actrice  :  "  Une  ligirre  inléressante,  un  ■ 
■  air  ingénu,  un  maintien  décent,  un  organe 
1  pur,  une  Toix  douce  et  llexible,  une  eiécuHau 
1  précise,  facile  et  sûre,  un  cliant  simple,  sans 
«  coptrainte,  sans  manière,  et  un  jeu  qui  se  sent 
"  bien  moins  de  l'inexpérience  qu'il  n'annooce 
;  •>  de  Snesse,  ont  e\cilé  l'entliousiasme  du  pu- 
I  •  blic.  >  Reçue  sociétaire  de  la  ComéHie  ita- 
I  lienne,  W^'  Renaud  fut  en  possession  de  l'emploi 
de  pr^niére  chatUeuse  à   rouladei,   comme 


.,  JHsqu 


n  1792,  < 


1811. 

MUt  Renaud  (Sopbie),  snur  de  la  piécédenle, 
»  eu  auBii  des  succès  au  même  tliéStre,  et  s'est 
retirée  eu  même  temps. 

fiËNAUD-yALLEIV  (M°>e  DE  GRAH- 
MONT,  née  MUc),  fille  d'un  anciea  olticier,  du 
ramllle  noble,  née  en  nSS,  entra  au  Conserva- 
loire  du  Paris  vers  1S02,  et  y  fit  des  étude* 
complètes  de  cliant,  de  piano  et  d'barmoBie, 
Devenue  professeur  de  ces  diverses  brandies  de 
l'art,  elle  ouvrît,  en  1817,  des  cours  publics  de 
musi<|ne  élémentaire,  pour  lesquels  elle  écrivit 
des  Prinelpei  de  tmnique;  Paris,  de  l'imprime- 
rie  d'Iterbsn,  iD-4°  de  24  pages.  Elle  a  auad 
publié  quelques  romances,  et  de  petites  pièces 
pour  le  piano.  Mariée  k  M.  de  Grammont,  en 
1821,  elle  a  cessé  de  s'adonner  à  l'enseignement, 
et  n'a  plus  cultivé  la  musique  que  comme  ama- 

REE((AUD1N  (....).  Deux  frères  de  c«  nom 
vlviiienl  i  Paris  dans  la  dernière  partie  du  dix- 
buitième  siècle.  L'un  d'eui,  harpiste,  imagina. 
un  ctrronoinèlre  en  forme  de  pendule,  dee- 
liné  à  marquer  la  mesure  en  musique,  lequd 
fut  exécuté  par  son  frère,  liorlugcr.  Davaux  • 
donné  la  description  île  cet  instrument  dans  le 
Jountai  enegclopédique  (juin  t78t,  p.  b3!)). 
Sonécriia  pour  titre;  Lettresurvn  ttutniment 
OMpendule  novveau,  qut  a  poitr  tut  de  dé- 
terminer avec  la  plus  grande  exactitude  le* 
différent*  degrés  de  vitesse,  depuis  le  pre*- 
tisstmo  jusqu'au  largo,  avec  la  nuances  im- 
perceptibles d'un  degré  à  l'autre. 

BEi\OTTE  (Hlbuit),  bon  oi^uiste  de  la 
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cttltMrale  de  Liège,  dans  II  première  raoitlé  du 
dixliuilième  siècle,  moit  en  1/4T,  a  ^critde  la 
musique  d'église  qui  était  estimée  de  »>d  temps, 
el  qui  wl  restée  en  manuscrit.  Il  a  piiUiié  trois 
Sonata  pour  deux  violotu  tt  violoncelle; 
Liège,  Mil»  Libert  (noie  de  M.  Van  £lcw)ck). 
BE^TE-LINSE^  (J.-C.),  proresseur  de 
iDuaiqiiH  i  Anulerdam,  eot  auteur  d'un  manuel  i 
élémentaire  de»  principes  de  la  musiqua  et  de  i 
Mifége,  à  l'iiuge  de«  écolM  primaires  de  la  Hal-  [ 
hode,  intitulé  :  Bandleiding  ëg  het  Onderrigt 
in  de  Toonen  Zangkunsl  op  de  Schoolen  van 
ket  logera  ondenpyt,  etc.;  Harlem,  de  l'impii- 
HieriE  de  J.  tn«cl<edé,  1B13,  in-4°  obi.  de  U 
pages,  H.  Rente-Linsen  viiait  encore  t  Amiler- 

HENTSCH  (  /EAN-WaLFGANC  ).  rayes 
SAUëR. 

RENVOISV  (RHUiaiiD  DE),  chanoine  cl 
maître  de*  enfants  de  ctraur  de  la  Sainte-Cha- 
pdle  de  Dijon,  élail  un  de>  plus  liabiles  lulliisles 
de  loa  temps.  On  Toiltiantï'BtiloiredeseùtH- 
THentateurs  de  la  coutume  de  Bourgogne, 
par  le  préaident  Ilouhier  (p.  nui))  que  la  trop 
Ulire  riéquentatioD  de  EteuTOisy  avec  se»  tiètea 
le  fit  tomber  dans  un  crinM  pour  lequel  il  tui 
condamné  i  CtrebrOlé  Tit.  La  «entence  ruteté- 
cnlée  letmara  ISSâ.  M.  PoiaOt i^Let  Musiciens 
bourguignons,  p.  is^rapportel'exliait  du  Jour- 
nal nunuiurit  d'un  chanoitu  mutlcal  de  la 
Sainle-Cbapelle  de  Dijon,  nommé  Pépin,  dini 
lequel  on  lit  c«  passage,  t  la  date  de  1586  ; 

■  Le  13téTri(ira  été  contrant  H- de  ReDioinj,  par 
>i  HeHwnrf  de  la  cour,  et  emporté  an  sa  ciisire, 

■  owstéde  plusieurs  buitiien  d'iceile  cour,  et 

■  conduit  en  la  conciergerie  du  palais,  tous  ses 

■  biens  séquestrés,  etc.  Iléloitmattredemusique 
€  bahtle,  et  des  plgs  habites  qu'il  j  eût  sur  le 

■  lutli.  ■  Le  chaneine  musical  Pépin  était  as- 
■Brémenlun  singulier  écrivain.  Ueiîste  des  vers 
Ulins  k  la  louange  de  ReaToisj,  par  un  certain 
Pliilibert  Colin,  dont  on  trouTe  un  extrait  dans 
leaœntrM  de  juriapnuleQce  du  prjiirlenl  Bou- 
hier  (Dijon,  1787, 1. 1,  p-iut)-  OnadeRIcbard 
de  Renvoisj  les  ouvrages  doot  voici  les  blret  i 
1°  Psalmi  Davldici  guaiiior  cocum;  Paris, 
Richard  Dretoa,  1573,  in-t*  oblong.  —  i'  Les 
odes-iTAnaerép»  miiet  en  musique  ù  qualre 
pofiies;  Parie,  Ricliard  Breton,  làfil,  la-i"  obi. 

DENZSCH  (Chaiiles-Ehuest),  facteur  d'or- 
gues et  lie  pianos  à  Dresde,  a  eu  de  la  repu-  i 
tation  en  Allemagne.  En  1797,  il  sortit  de  cliei 
le  Au;teur  Hora  pour  établir  lui-même  des  | 
ateliers  de  construction  d'inalrumiuili.  Au  nom' 
bre  de  ceux  qu'il  a  tàits,  on  remarque  l'orgue 
d'Arosfeid,  près  d'Aonnberg. 


REPARAZ  (D.  Antonio),  con^tosllenr 
espagnol  de  l'époque  actuelle,  a  fait  jouer  à 
San  Juan  de  Oporto,  en  1857,  les  opéru  de  se 
composition  intitulés  :  1°  Don  Gonsab  de  Cor- 
dota;  2"  Don  Pedro  el  Cruel;  eldiuta 
mémo  année  il  a  donné  au  théllre  de  Sut- 
|Dsse  l'opéra -comiq ne  (neriuela)  el  CasIUla 
feudal.  On  n'a  pas  d'autre  n 


BEQUËKO-Y- VIVES  [L'abbé  Vincext}, 
lillérateur  el  numismate,  naquit  en  17t3,  i  CtU- 
trao,  dans  l'Aragon.  A  l'âge  de  qiialone  ans,  il 
entra daai  laSodété  des  Jésuites;et  i  l'époque 
où  ils  TureDl  expulsés  de  l'Espagne,  il  s'embarqai 
pour  lllaltK,  avec  beaucoup  de  ses  coDfrères,et 
alla  s'établir  t  Rome,  oîi  son  érodition  et  soa 
goût  pour  l'archéologie  le  firent  connittredcs 
savants.  Plus  tard,  il  prolita  de  la  permission  >c- 
cordée  ans  jésuitee  espagnols  de  mirer  dans 
leur  patrie,  et  bientôt  après  il  (al  nonuDé  mtm- 
bre  da  l'Académie  d'Aragon  et  conservateur  des 
médailles  de  cette  société.  Informé  du  rétiblii' 
sèment  des  jésuites  en  Sicile,  il  se  btladeie- 
tourner  en  Italie,  poor  se  réunir  k  eax  ;  nmà  il 
M  put  arriver  au  terme  de  i»n  vojage,  étant 
mort  k  Tivoli,  te  17  février  1811,  k  l'ig»  ds 
aoixaale-buit  ans.  Ses  ouvrages  relatifs  k  la  m- 
siqiie  sont  i  1°  Saggio  svi  ritiabilmeitio  dell' 
arle  arvtonica  de'  Greci  e  Romani  canlori; 
Parme,  17IIS,  3  vol .  iu-g°.  L'objet  principal  de 
ce  livre  est  de  démontrer,  d'après  la  doctrine  d'A- 
ristoxène,  que  les  Grecs  n'ont  fait  usage  dus 
leur  musique  que  de  l'oclave  divisée  en  dwie 
demi-tons  égaux.  Requeno  >  considère  Pjltas- 
gore,  et  suitout  Ptolémée,  comme  les  deslinc- 
teurs  de  la  musique  antique,  par  l'i«uenfiON  de 
leurs  proportions  des  intervalles.  Il  soulilol  niu 
l'existence  de  l'harmonie  dans  la  musique  grac- 
que,  et  attribue  l'invenlion  du  cootrepoint  à 
Lysaodre,  coutemporain  de  Tyrtée  (pari.  I, 
cliap.  II).  Tout  ce  que  renferme  le  livre  de  ce 
jésuite  est  dénué  de  fondement,  car  les  Grecs 
n'ont  eu  aucune  notion  de  ce  que  les  acousticiei* 
modernes  appellent  le  tempérament  :  ce  n'eJ 
pas  de  cela  qu'il  s'agit  dans  le  ajatène  d'Aris- 
toiène.  Bequeno  a  recours  au  ntonocorde  pour 
la  déuMnstraliuo  de  aa  fausse  théorie  des  doote 
demi-tons  de  la  gamme  naturellement  ^aui, 
tondis  qu'ArisloxèoH  n'admet  que  l'oreille  pour 
juge  de  la  justesse  des  six  Ions  égaux  par  les- 
quels il  divise  l'octave,  en  opposition  aox  pytlw- 
goriciens,  qui,  par  le  calcul,  n'j  trouvaient  que 
cinq  lotu  el  deux  demi-tons  mineurs.  Quant  i 
Is  connaissance  que  les  Grecs  auraient  eue  de 
l'harmonie,  dansie  sensdonDék  ce  mol  par  ks 
pei'ples  modernes,  età  l'utaec  qu'ils  en  ariraiest 
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rtil,  on  peul  consul  1er  moD  U^m  a  Ire  surVIittr- 
faonieiimullaniedeiioiucheii  les  Grecs  et  tes 
JtDmadu,  etc.  (Bruxelles,  Imprimerie  île  Hayei, 
tm,  n>-t°,  ïl  Mémoireide  l'Académie  royale 
éet  seienees,  dai  teliret  et  des  arts  de  Belgt- 
^e,  tune  XXXI].  —  ^''  Il  Tantàuro,  stromento 
di  prtBia  nécessita  pel  regotamento  délie 
iruppe,perfeiionalodaD.  Vincenio Sejumio; 
Bons,  1TB7,  in-S*  de  03  pages.  L'aulpitr  de  cet 
opnKulese  propose  de  TMre  Toir  qu'on  pourrait 
perfectionner  te  timlMur  uns  altérer  si  puis- 
UDce  rtijtlimiqile,  en  lui  donnant  la  possibililé 
de  produim  des  intoaalioo)  musicales,  et  mttat 
dM  harmonies  telles,  par  eiieinpie,  que  l'accord 
parfait  ut,  mi,  sol,  vl. 

RRSAREIÇAiH  (Autoine  DE),  mdnepor- 
iDpig,  naquît  à  Lisbonne,  en  leil,  Til  tes  (ceux 
■)  CDUTcnl  de  Viana,  dans  la  protioce  d'Alcn* 
t^o,  el  ;  fut  nommé  aous-elianlre.  Plus  tard  il 
eul  11  dij^ité  de  déiiaiteur  proiincial  de  son 
ordre.  Il  monrulk  Santarem,  le  l7janiier  IflSB, 
dans  Ml  lolxante-cinquitme  année  de  son  Age.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  des  messes  et  d'autres  com- 
positions pour  relise. 

RCSINARIUS  (BiLTUAM*),  dont  le  nom 
illenuind  était  Harzer  (résineiii),  naquit  a  Jes- 
■en,  «illagede  la  Saxe,en  Misnie,  dans  les  pre- 
mières années  du  seizième  siècle.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  se  livra  k  IVtiide  de  la  musique,  el 
devint  élèTe  île  Henri  ItasR.  Plus  lanl,  ayanl 
terminé  ses  études  de  lliéohigie,  il  entra  dans  l'étal 
ecdt^siasliqiie ,  et  parvint  à  la  dignité  d'éréqug 
de  Leipa,  en  Boliéme.  On  a  sous  son  nom  un 
recueil  de  répons  des  prinripales  iStes,  iiilitalé  : 
Respoiuoriiim  llbri  duo,  primas  de  CKrItto 
elregno  ejvs,  doclrlna,  vila,  ptinione,  resvr- 
Ttclioue  el  aicensione  :  aller  de  samds  et 
Uforum  in  ChrMttm  /ide  et  eruce;  Wilten- 
berg,  ibH.  Ce  recueil conlieiit  80  répona  à  pln- 

Rt^STA  (Noël],  compositeur  dramitique,  né 
à  Milan,  y  vivait  vers  le  miliea  du  dii-liiiitiéroe 
siècle,  et  T  a  donné  un  opéra  Inlllulé  :  /  Ire 
Sigisbeirldlcali,m  1748. 

RESTORI  (Anm«),  violoniste  et  composi- 
feur,  est  né  i-n  1778,  i  Ponlremoli,  en  Toscane. 
1  Pige  de  dmjf  ans ,  il  commença  l'élude  de  la 
BiDsiqne,  MMS  la  dlteclion  de  Vincent  Fanlnl  di 
Toaeana,  el  montra  dlieureuses  dispositions 
pour  le  Tiolon.  Entré  (rois  ans  après  au  collège 
Sainl-Marlin  de  Lncqaes,  il  j  reçut  des  leçons  de 
Ramag^  pour  cet  iustmineiil,  el  pins  tard  II  de- 
vint eiève  <le  Rolla.quideinenralt  alors  1  Panne, 
ferïioiir  a  Ponlremoli,  Restori  j  a  été  eliargé 
dt  la  direcliou  de  l'orclieitre  du  tliéaire.On 
connaît  en  Italie  sou*  son  nom  quatre  concertos 
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pour  le  violnr 


(Ruvres  d«  duos  pour  le  même 
instrument, et  dix  sjmplioniestgrand  orchestre. 

RETtHEYER  (HsxiaïuEH  ;,  pianiste  et 
compositeur  allemand,  était  lise  h  AmsIerdaiD 
dans  les  premières  années  du  dlx-Detivlèra& 
siècle,  il  a  fait  graver  d«  s«  composition  : 
fQnaluorpour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle^. 
Paris,  Pteiel.  —  î"  Nocturne  pour  piano,  violon 
ou  iloie  ;  Amsierdam,  Steup.  —  3°  Valses  pour 
le  piano  ;  Leipsick  et  Amsterdam. 

RETZEL(OLkiu),  liltéra(eurEuédois,nédans 
la  seconde  mt^tié  du  dix-ieptiènie  siicle,  lit  sas 
études  k  l'unlversiié  d'Upsal,  oii  il  a  Mt  impri- 
mer DM  tbèse  De  Taet%  fRiu/eo,-  Upsal,  tOBS, 
in-*". 

ItETZEIi  (AnoïKc),  maître  de  diapelle  du 
due  de  HuMein,  naquit  à  Brunsnick,  en  1714. 
Fils  d'un  cantor  de  celle  ville,  ri  apprit  de  lui 
In  (éléments  de   la  musique.  En  1740,  il  e 


ville  n 


mais  bientôt  après  il  quitta  le  ttiéitre  poor  se  li- 
vrer b  t'êlade  du  basMin,  qui  devint  son  instru- 
ment (avori,  el  s'adonna  i  la  composilion  dans 
le  stTlt)  de  Graun.  Plus  lard  II  se  rendit  à  SIrélili, 
et  J  épousa. nne  cantatrice,  élève  de  la  célèttnt 
AsIruB.  De  là  il  passa  nu  aervke  du  duc  de  Hol> 
stcin.  En  17eo,  il  écrivit  pour  la  diapelle  da  Son- 
dersliau»en  une  grande  caaiate  qui  (ut  eiéculéo 
pour  l'annivenalra  de  la  naissanea  da  prince  de 
Schnariboiirg.  On  a  gravé  d>^  sa  composition  an. 
œuvre  de  six  Irios  |iour  violon  ou  Date  etbasaCr 
intltolé  :  Sonate  a  Ire;   Amaterdam.   Rdzet  a- 
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des  concertos  de  violon  et  de  hautbois, 
sjmplionies,  etc. 

REUCHLIN  (Jean),  savant  célèbre  dit 
quinzième  siècle,  oét  Pforaheim  (dncliédeBade), 
le  3S  décembre  1455,  apprit  les  éléments  du  chant 
bl'écolederetteville,el  montra  tonjouni  beaucoup 
degoni  pour  la  musique.  Il  Fut  placé  comme  en-- 
fant  de  olxeur  dans  la  cltapelle  du  maritrave,  qui,, 
charmé  de  ses  progrès  dans  la  grammaire,  1» 
musique  et  les  sciences,  l'atladiat  son  fils.  En 
1473,  il  accompagna  ce  prince  k  Paris  et  profita 
da  son  séjoor  en  celle  ville  pour  suivre  les  cours 
des  plus  cétèbres  proresseun.  Possédant  t  Tond 
les  lauRoes  latine,  grecque  et  hébraïque,  ft  (ut  nu 
des  plus  érudils  philologues  de  son  temps,  obtint 
les  degrés  de  docteur  en  plillosophle,  eu  droit,  el 
fut  employé  avec  succès  par  pliisietira  princes 
dans  des  négociation*  diplomaliqiies.  Il  maurut. 
k  Stirttgard,  te  30  join  laz!.  Dans  un  si'jourqua 
Reuclilin  Ht  k  Heîdelberg  en  1497,  il  composa,, 
pour  Ih  écoliers  du  gjmnase  de  celle  ville,  la 
première  comédie  latiiw  qui  eût  été  Jouée  dans  - 
les  collèges  de  l'Allemagne  et  la  première  pièc« 
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de  thdilre  oA  U  antique  art  été  emplojte  dau  ' 
ee  pa;i.  Elle  a  pour  titre  :  SceAiea  progum- 
nailata  :  C'eet  ubb  imitolion  de  11  farce  de 
Maiilre  PalhtUn,  que  Renclilin  (viit  tu  jouer 
i  Paris.  L'ourrage  fut  imprimé  ï  StrulMDrg, 
diei  IwaGranioger,  en  1497,  pelit  iii-4°gollii> 
que.  Oa  trouve  dent  cette  piice  deux  diieurs  A 
■jualre  voix  «t  à  note  coolre  note  égaie,  grarét 
uir  tNri«.  Une  autic  édiUoo  fut  fiite  t  Bâte,  par 
Jnd  Derginann,  en  1491,  aTec  lu  chieura  ^«le- 
menl  gravéi  ur  buii,  ia-4>  de  13  feiiilleb  Dun 
iliirfrte,  Lei  édiliont  de  cet  ouvrage  de  Beudilin 
■e  wnl  mnltjplîérs;  il  ;  en  a  une  de  Leipsick, 
datée  de  1M)3,  et  d'autre*  de  Ptorilieim,  1508,  de 
Tutiingen,  1511,  1511  el  i&ie,avecun  commeD- 
leJra  de  Jacquet  fipiegel,  de  L^ipsick,  lïi4  et 
l&lï,  cnliu,  devienne,  imprimée  par  Siogre- 
■iui,  en  1511. 

REUFFIUS  (iàGQDU),  muticien  du  dix- 
t^rtlème  titcle,  eat  cité  par  Ijpeniut  {BitUot. 
/AJJomjiA.)  Gomme  auteur  d'un  ouvrage  intilulé  : 
C)pel^  miulca!,- Kuremberg,  1643,  in-B".  j 

BëCUNG  (WiuEUi  ou  Gui).L»uHE),  com- 
positeur et  maître  de  chapelle  a  Vienne,  a  v«cu 
daitt  celle  ville  depuis   1«35   eavitoo   jusqii'ea  | 
1M6.  Aprèt  j  avoir  Tait  repré^eoler  quelques  pe<  ; 
tilt  opérât,  il  a  doneé  en  IBtO  Alfred  le  Grand, 
opétaen  troia  aclci,  quicut  un  brillant  succès.  ;' 
et  Tut  reprii  en  IStâ.  Le  critique  de  la  Gaielle  j 
féMèralê  de  mutiquéf  de  LclpaicJi;,  qui  a  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  (ann.  il',  p.  SID),  dit  j 
qu'on  J  trouve  la  clarté  de  Mozart,  du  Dalural 
dani  les  idées,  la  vérité  ptychologigue ,  les 
caractère*,  lei  paroles  et  les  situation)  bien  ei:-  . 
primées.   On  a   publié  de  cet  artiste  environ  | 
cent  «euvret  de  musique  de  tout  georet,  particu- 
lièrement det  qulnieltes  pour  des  ioilrumentsà  ' 
vent,  un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  . 
•p.83  (en  it  mineur),   Majrence,  Scliall;   des  : 
sbanls  pour  qualre  roii  d'Iiamme,  et  des  Ve-  I 
der  à  voii  seule  avec  piano;  Magdebourg  et  > 
Vienne.  j 

REULXdNHUlG  DE),  DE  RKUX,  Ou  plutdt  '. 
DE  RfEULX,  musicien  l>dge  du  seizième  siècle,  1 
tinti  noromé,  taoB  doute,  parce  qu'il  était  de  la 
petite  ville  de  Amitr,  dans  le  Hainaui;  car  os 
tait  que  beaircoup  d'arlistet  et  de  savants  de  j 
cette  époque  étaient  désigné)  par  leur  prénom 
joint  au  nom  du  Iteu  de  leur  naissance  :  U  pai-  I 
licule  de  ne  laitue  pas  de  doute  i  cet  é^rd.  Le 
Riuticien  puta  probablentenl  urw  partie  de  sa 
vie  en  Italie,  puisque  ses  ouvres  connues  sont 
des  madrigaui  :  on  sait  en  efiet  que  ce  genre  de 
piècesaprisnaissance  en  Italie,  dans  la  première 
uiuilié  du  teiziènie  siècle.  L'ouvrage  qui  a  Tdit 
Inte  de  ReuU  apour  titre  :  JfaJri- 


gali  a  qaatlTO  eod  di  J»teltao  de  Hevlx, 
nuonaaienle  rUtampall  et  eorrelli;  Veiteliti, 
apiid  Ànt.  Gardant,  1543,  pelil  ■□■4'  obi.  Oi 
trouve  dans  ce  recueil  19  madripui.  Ainti  qu'on 
le  voil  par  ce  titre,  cette  édition  est  au  moins  la 
■econile.  François  Don!  cite  deux  livres  de  cet 
madrigaux  d'Anselme  de  Renlx  (  Libraria,  di- 
vision des  Motelti  et  MadrIgatI).  M.  E.  de 
Coussemaker  cite  {Noiite  lur  Uteolleelion»  mu- 
ticalet  de  la  bIbUothèqve  de  Cambrai,  p,  81), 
le  motet  Oointae  quU  hcbllabtl,  à  quatre  voii, 
de  Jaeques  de  ftetuc,  lequel  se  trouve  dam  le 
manuscrit  134  de  cette  bibliollièque,  etlcdome 
enpartitîoD,  sous  le  n°  10  de  son  livre.  Yeut-il 
dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle 
deux  musiciens  nés  k  Hoeiili,  le  premier  nommé 
Anselme,  l'autre,  Jacqttuf  Cela  parait  vraiiem- 
blal)le. 

REUSCH  (Jesk),  né  ï  Rostock,  au  duché  de 
Cobourg,  dans  la  première  mollié  du  soiièmc 
siècle,  (ut  sei:rélaire  de  l'évèquede  Heitten,  et 
compositeur  de  sa  cliapelle.  Il  a  Tail  imprinter  : 
1  <>  EpiiapKia  itavorum  [de  la  bmille  des  Rlitiv), 
4  vocum,  Willenberg,  \iio,  chez  les  liérilien 
de  Georges  Rliaw,  in-4°  obi.  —  1°  Melodix 
odarum  G eorg.  Fabrleij  Litipiick,  1564.  Il  t  a 
une  deuxième  édition  de  ce  recueil,  imprioiéei 
ZaiiclàlTigurt),tB\l,H,mfii\.  _  3- EtemetUa 
muticJS  practicx  pm  incipienfifou,'  lÀptîx, 
1ôâ3.  in-s"  de  Sept  feuilles. 

RElISCHIi:L(JEsir.GBORCu),caR/orèHaT- 
kersbacti,  aur  les  Trontièresde  la  Bolième  et  de 
la  Saxe,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
rsil  imprimer  un  recueil  de  dii  nièKsea  de  sa 
composition,  intitule  :  Decat  Mùtarum  ta- 
eranim,  4,  b,  618  votvm;  Frejiberg,  1667,  in- 

r,i. 

BEUSNER  (Jacques),  compotilcur  allemand 
des  premières  anni^s  du  di\->e|ilième  siècle,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  1°  J/smt  g 
vocuffl,'  Dillîngen,  1004, 10-4".—  3°  MUue  4  el 
i  focunt  cum  o/)fcio  B.  M.  V.;  ibid.,  1G04, 
;  in-4<>. 

j      REUSS  (GEORcas-JicQi,'Bg-Lomt),  pattcur  è 
CrosdorC,  près   de   Giesseii,  né   en    1700,  cet 
an  leur   de  beaucoup  de  livres   concernant   le 
;  culte  proleatant,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1°   Xeve  evangeluclie  Kirehonagende   oder 
I  tuQj  lu  grimdlieker  Verbeuerung  der  pro- 
'.  lettenliKheaCvlltitinderKtrcheundfurdie 
;  Kirçhe  billig  ta  diœr  Zeit  getchehen  tolUe 
'  (Nouvel  agenda  évaogéirq'ie,  ou  ce  qu'il  convien- 
drait de  Taire  peur  l'améliaralion  rondamMilale 
du  Gulle  protestant  dans   l'église  el  pour  Té- 
I  glise);  Gollia,   1815,   in-B°  de  106  panes.   On 
Iroute  une  analyse  de  cet  ouvrage  dans  l'écrit 
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piriodiqiiE  iDtiluté  Eulonîa  (I.  h,  p.  7t).  Il  j  , 
csl  Irtilé  de  l>  musique  duaa  le  culte  protestant,  i 
—  2°  Drei  Abhandlung  in  Predigtform  nebsl  i 
LUurgieen  uttrf  Liedem ,  etc.  (  Trois  triiiâ  en  ' 
(orme  de  eernian,  snnu  de  remarques  sur  U  ; 
lilurKie  et  les  cli«nl«)i  CobleoM,  IS2S,  iD-S°.  | 
BËUSSNEB  (Eue)  ,  luthiste  distingué,  na-  i 
quit  en  Silésie,  dans  la  première' moitié  du  i 
dix-septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  , 
un  recueil  de  pièces  pour  le  luth,  intitulé  :  Laa-  i 
tenlvil  (  Délices  du  lulli).  consLit^nt  en  pré-  ' 
ludïs,  pavanes,  couranlea,  saralundea,  gi- 
gots, gavotlïs  et  autres  pièces;  Breslau,  lees.  , 
BtiUSSNEB  (ISAiE),  lils  du  précédent,  fut  | 
aussi  lutliiste  habile.  11  entra  d'abord  au  service  I 
du  prince  de  Liegnllz-Brieg  eL  de  Wolliau,  puis  | 
dans  la  chapelle  de  l'élecleur  de  Brandebourg.  Il  ! 
a  piibliA  pouraoa  iustrunient  :  l"  Mmikaliiche  \ 
seselschafli  Ergatsang,  consistaot  en  sonates, 
altemandst,  courantes,  gavolleset  giguea;  Leip-  < 
sick,  1673.  —  1°  Heae  lauten fruckl  (Non-  i 
veaux  fruits  du  lalh);  ibid.,  IB7e.  —  3°  Cent 
mélodies  pourdescanliquegspirituelii,ete.,iËJ(f.,  'i 
is7e.  I 

BEUTER(GEonGEs)  su  REtnTER.orga-  | 
Diste  de  la  cliambre  impériale  et  maître  de  ctia- 
pelte  de.  Saiat-Ëlienne,  à  Vienne,  naquit  dans 
celte  ville,  en  leao.  It  j  viiait  encore  en  1731, 
à  l'àgG  de  soixante  et  onze  ans.  Le  catalogue  de 
Traeg,  devienne,  indique  de  la  composition  de 
Renier  an  Miserere  i  deux  cliœiirs ,  oll'  Wïo 
Tomano,  et  des  toccatea  et  Tugues  paur  l'urgue, 
en  manuscrit.  La  Bibliotliique  rojale  de  Berlin  , 
possède  en  manuscrit  de  cet  artiste  ;  t°  Re- 
guj«m  k  quatre  loix  avec  instruments  (en  sol 
mineur);  —  2°  Messe  à  quatre  Toii  et  instm-  ; 
menb  (en  ré),  '     j 

BEUTER  (CuARLEB)  ou  REUTTER,  dit  le  \ 
jetate,  Tdi  du  précédent ,  né  à  Vienne,  en  1697,   | 
était  en     1731    oi^nniste  de  l'église   de  Saint-  | 
Etienne  dans  cette  *ille.  Il  mourut,  dans  celte   ' 
uluslion,  en  ITTO.  Burney  entendit  à  Vienne  un 
Te  Deum  de  cet  artiste,  qui  lui  parut  une  com-  i 
positioQ  sèche   et    froide.    Cliargé  de  composer   ; 
en   collaboration  avec  Caldara,  pour  le  théâtre 
impérial  de  Vienne,  ropdrR  intitulé  Fona  dell'  < 
ÀmicUla,  il  en  écrtrit  te  premieracle  :  Caldara 
cooiposa  les  deui  autres.  Cet  ouvrage  Tut  re- 
priseolé  en  l72t).   En  171t ,  Reuter  écrivit  l'o-  I 
nloria  La  divina  Proridenia  la  hmael,  qui   ! 
flit  eiécut:  à  la  cliapelle  impériale  en   1731.  11 
•Tait  composé  en  1731  le  deuxième  et  le  troi-  . 
tième  acte  du   difertitseinent  dramatique   La  '. 
Pailemadi  Soeralecoti  dut  mogU.doal  Cal-   ' 
djra  atait  écrit  l'ouTerlure  et  te  premier  acte.  , 
Cet  ouvrage  fut  représenté  pendant  ie  carnaval  ' 


de  la  même  année.  U  RitoTM  di  Tobin,  oratorio 
['ousidéré  comme  le  meilleur  oairaiie  de  Reoter, 
fut  enéciité  en  1733  En  1734  il  écrivit  l'oratorio 
Belalia  llberata  (poésie  de  Héta!^ta«e] ,  qui  fut 
exécuté  dans  la  chapelle  de  l'empereur  Cliar- 
les  VI,  et  dont  il  fut  fait  une  nouvelle  exécution 
dans  la  même  chapelle  en  1740. 

BEUTTEB  (RoHAin),  hénédtcttn  bavarois, 
naquit  en  ITja,  i  KatliliUnz,  près  de  Halisbonne. 
Admis  comme  enfant  de  chœur  k  rahbaye  de 
PrûfeDlng,  il  ï  fit  ses  premières  étudf  s  musicales, 
puis  entra  au  Béminaire  de  NeubourK  Kur  le  Da- 
nube, où  il  développa  ses  heureuses  di'positions 
sous  la  direction  du  composlt''ur  Schuhbauer.  Ce 
[ut  dans  cette  école  que  Reutter  Ut  ses  prenùers 
essais  dans  de  petites  compositions  pour  IVgliee. 
Il  alla  ensuite  étudier  la  philosophie  i  Amherg, 
et  composa  des  litanies  d'une  eiprcsaion  tou- 
chante :  elles  furent  accueillies  avec  enthousiasme 
par  tes  :irtisles  de  cette  ville.  On  le  cliarfea  en- 
suite de  la  compostlion  du  mélodrame  qu'on 
exécute,  i  la  lin  de  chaque  année  audaire,  dans 
les  collèges  de  la  Bavière,  et  le  succès  de  cet  ou- 
trage eut  encore  plus  d'éclat  que  le  premier. 
En  177&,  Reutter  entra  k  l'ablMjre  des  bénédic- 
tins de  Plankstclten,  ait  la  musique  était  tort  né. 
gligée  :  il  ï  tut  chargé  de  la  direction  du  clioiur, 
et  le  remit  dans  un  état  Oorissant.  Ca  fui  dans 
ce  lieu  qu'il  écrivit  des  messes,  des  motets  et 
des  sonates  de  clavecin  d'un  mérite  remarquable, 
qui  se  répandirent  dans  les  monastères  de  ia  Ba- 
vière et  du  haut  Palalinat.  Eu  1781,  il  composa 
pour  le  gymnase  d'AmberguD  second  mélodrame, 
tntilulé  la  Vigne  ée  Habolh,  dont  la  musique 
parut  si  belle  i  qu'on  en  coBservait  encore  le 
souvenir  trente  ans  après  à  Ambirg.  Reutter  est 
mort  dans  son  couvent ,  en  18M,  k  l'ige  de  cin- 
quanle  et  un  ans. 

BEVERONI  SAINT-CYR  (JaotUES-AH- 
ToiME,  baron  dé),  né  à  Ljon,  le  T  mai  17fl7,est 
issu  d'une  famille  italienne  qui  suivit  en  France 
Catherine  de  Médicis,  et  y  importa  l'iadustile 
des  étoffes  de  taie  qu'on  appclla  depnia  lortt  fio- 
re»cei.  Après  avoir  achevé  ses  études,  Rêve- 
ront Saiot-Cjr  embrassa  la  carrière  militaire  à 
l'ige  de  quinze  ans  et  entra  dans  t'arme  du 
génie,  en  1782-  Successivement  capitaine  dans 
cette  arme,  adjoint  ï  l'état-  major  du  ministère 
de  la  guerre,  nombre  dutomilé  des  fortiGcatioiiE 
de  Paris,  lieutenant -colonel  du  génie,  colonel 
d'i'tat-major,  profrsseur  de  forlincalion  i  l'École 
polytechnique,  cliel  de  division  au  ministère'  de 
ia  guerre  et  sous -directeur  du  génie,  il  eut 
une  carrière  laborleule.  Maltieureusemenl  il  fut 
atteint  d'aliénation  mentale  en  1B28,  et  mou- 
rut dans  une  maison  de  santé,  pris  de  Paris,  la 
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19  lurs  1819,  ï  1^  dcMixaDle  ri  un  ant  et 
qnelqnes  mois.  RïTcroni  S*int-C)r  a  écrit  les  li- 
ffrets  de  pja«reurs  opéras  rt  tiramea  qui  ont  Été 
mit  CD  mutiqiie  par  Berton ,  Clierubini  et  Më- 
bul,  ou  qui  a'anl  pas  été  repréMnliis,  Parmi  les 
litres  qu'ii  a  pabliis,  an  «n  remarque  un  qui  a 
pour  litre  :  Essai  sut  le  perfectionnement  des 
btawxarts  par  les  sciences  exactei,  ou  cal- 
euh  et  hypothèses  sur  la  poésie,  la  peinture 
et  la  mtisiiiue;  Paris,  Heariclis,  1804,  1  Toi. 
lo-t',  arec  de»  plancliet.  Le  princips  qui  sert 
d«  base  à  ce  qui  concerne  )e  perfeclroDUeinent  de 
la  musique,  dans  cet  ouvrage ,  est  ainsi  formulé 
par  l'auteur  :  La  laMSiqne  est  une  série  de 
tons  propres  à  frapper  l'oreille  et  à  peindre 
à  l'etprlt  des  iKages  el  des  seasalions.  Son 
Ijsltnie  est  donc  celui  de  la  perfection  de  l'arl 
diBi  le  genre  descriplir  et  pittoresque;  mais  ce 
s'est  pu  seoleawnl  Itroitalioa  estliétique  qu'il 
Teut  qu'on  y  introduise;  c'est  aussi  rimilalion 
■uatdrielle ,  et  c'est  ce  qu'il  appelle  le  perrection- 
Mownt  de  fart  par  les  Kieoces  esactes;  voulant 
prouver  que  les  courbes  fomitcs  par  ks  noies 
de  ta  mélodie  afTecient  sgréablemeut  l'imaiiina- 
tlofl  lonqn'elles  Mat  d'au  aspect  doux  k  l'ceil, 
et  l'ébraulenl  d'une  manière  pins  ou  moins  tîo- 
lente  lorsqu'elles  se  transforment  en  angles  plus 
«n  moins  aigus,  il  essaye  de  démoulrer  cette 
Uiéorie  par  l'analyse  de  quelques  pliroset  d'opéra 
dont  il  calcule  mathématiquement  les  courbes. 
Cette  tliéorie  prétendue  est  une  des  abiurdilés 
les  plus  oriiiinales  qu'un  ait  imaginées. 

RÉVf  AL  (  Mari c-Pai'u.'<e- Françoise -Lou w- 
BcnotT-ALi'iiONSf:),  professeur  de  cliaut  au  Coo- 
•enratoire  impérial  de  Paris,  né  ï  Toulouse 
(HtuleCaroDne),  le  19  mai  IBtO,  entra  dans  la 
même  école ,  comme  élèie,  le  S3  octobre  1829. 
Il  y  rfful  des  leçons  de  aolfi'ee  de  Kulia,  de  to- 
caliMtion  de  Henry,  el  iprès  deux  années  d'é- 
tudes dans  le  pensionnil  de  celle  InstitnUun,  il 
obtint  le  cecoud  prit  de  chant  an  concours  de 
IB3i.  Le  premier  pris  lui  lut  décerné  en  183], 
Le  la  avril  1833  il  débuta  lu  tliéJitre  del'Opéra- 
Comiquo  dans  Fra  Diavoto ,  d'Auber.  Le  pre- 
mier rAle  qu'il  clés  fut  dam  la  Prison  d'ÉtUm- 
bouri),  de  Carata,  ouTrage  refiré<«nté  1b  34  juil- 
let de  la  même  année.  La  voix  de  cet  Eitisle 
n'était  pas  belle  :  elle  manquait  de  timbre  daoi 
le  registre  de  poitrine,  mais  11  se  servait  avec 
habileté  de  la  vuix  mixte.  Il  avait  de  Time,  do 
teo  ,  cliantail  avec  goQt  et  avec  eipreuion. 
Pendant  quelqnes  années  il  fut  premier  ténur  du 
tbiftlre  de  l'Opéra -Cotnique  ;  mab  après  les  dé- 
buts de  Roger,  que  la  naliire  avait  doué  d'une 
bdlevoixel  d'avantages  extérieurs  qui  lui  pro- 
curèrent les  plus  brillants  succès,  Révial  ne  pat 


reUer  m  possession  de  son  emploi;  il  se  retiia 
au  mois  d'avril  1838,  el  partit  peu  de  temps 
après  pour  l'Ilalie,  oii  il  traTaitla  au  prrlectiDa- 
uement  de  son  organe  et  de  fan  mécinitme  ds 
la  vocalisation.  En  I8i0  il  clianla  an  llii^lrede 
Varèse,  en  qiialitti  de  premier  iénnr.  De  retour 
è  Paris  au  <:amn]eurcment  de  l'annrà  liil,  il  se 
El  eulendre  dans  les  concerts  de  quelques  villes 
de  Frauce  et  b  Lonilres,  |hi<s  il  fnt  engagé  cuinnw 
premier  ténor  du  thJAlre  de  La  Haye  en  IStl. 
Retourné  à  Paria  dans  l'année  suivante,  il  .prit 
la  résololion  de  renoncer  k  la  scène,  et  te  livra 
avec  succès  ï  l'enseignrmenl.  Au  mois  de  juillet 
1846,  il  Tiil  nommé  professeur  de  chant -au  Con- 
servatoire de  Paris;  il  occupe  encore  ortie  posi- 
tion (1863). 

REY  (  Jeas-Daptmte  ),  né  1  Lauzerle  [Tsn- 
el-Garouoe),  le  18  décembre  1734,  eatra  dsu 
son  enlance  1  l'abbaye  de  Saint-Sernin,  «n  qui- 
HW,  d'enfant  de  cliœur,  el  y  apprit  la  mnsique. 
A  l'ége  de  dix-sept  ans ,  il  obtint  an  uoncoiiri  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  la  catliédralé 
d'Auch.  Des  discussions  qu'il  eut  avec  le  cliapi- 
Ire  de  celte  église  le  tirent  renoncer  à  h  niil- 
trise  après  trois  anii ,  et  il  accepta  la  plue  Je 
clief  d'oi-clieslre  i  l'Opéra  de  Toulouse.  Jniqu'à 
ri|e  de  quarante  ans,  il  remplit  des  fanctions 
siinblables  k  Montpellier,  Marseille,  Bonlcsax 
et  Nantes.  Il  était  dans  celle  dernière  ville  lors- 
que la  renommée  de  son  habileté  dans  la  diree- 
lion  des  orchestres  le  fit  appeler  i  Paris,  en 
1T7S,  pour  régénérer  celui  de  l'Opéra  dans  l'exé- 
cution dcsouvragesdeClocket  de  Piecinni.  D'a- 
bord adjoint  à  Francsur,  il  lui  succéda  en  l'Ut 
dans  la  place  de  premier  clieC  d'orclieslre.  Ces 
grands  artislr=<  trouvèrent  en  lui  autant  de  fer- 
meté  que  d'intelligence  et  de  son liiuMlt  musical. 
Quelques  motets  exécutés  dans  la  chapelle  dn 
roi  avaient  prouvé  r|u'il  possédait  aussi  du  savoir 
dans  l'irtd'érrire.  En  1779,  Louis XVI  lenonna 
miltre  de  la  musique  d«  sa  diambre,  lui  ae- 
corda  une  pension  de  3,000  francs,  el  lui  fit  jm- 
melire  une  des  places  de  surintendant  de  sa  cha* 
pelle  avec  la  décoration  de  l'ordre  do  Siial- 
Michel.  Les  événements  de  la  révolution  Fran- 
çaise enlevÈient  â  la  fuis  il  Rey  ses  avantages  d 
ses  espérances.  Après  le  mois  d'aoUt  1703,  on  le 
choisit  pour  être  un  des  membres  du  comilé 
d'administration  de  l'Opéra,  et  le  décret  qui  or- 
ganisa déGnilivement  le  Conservatoire, de  mu- 
slqne  de  Paris,  le  désigna  comme  un  de*  profes- 
seurs dliarmonie  de  cette  école.  Qof  Iqucs  années 
après,  j'y  devina  son  élève,  et  j'sppria  de  lui 
«elle  science  d'après  les  principes  de  Rameau, 
les  s«ils  qu'il  conndl  el  qu'il  voulill  admettre. 
Dana  la  discussion  rdative  au  systèaK  de  Cald 
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[fojrKce  nom},  en  isoo,  il  s'en  montri  iinde9 
plus  ardenU  aâTersaims,  et  celle  cîrconslaiice, 
rÉunie  ï  l'allacliement  qu'il  lémoigna  ï  Lesaeur 
daii)  MB  querelles  avec  1«  Cantei-rtlaire,  le  Tit 
eicluTB  de  cet  élabliieement  en  1802.  S»  nomi- 
aaliati  de  loaltre  de  la  ctia[ielle  de  Napoléon, 
en  1804,  le  consola  de  celle  diigcSce.  Le  urt 
heureui  dont  il  jouissait  Tut  [rouble,  en  1B09.  par 
la  morl  de  sa  lille,  jeune  personae  qui  potuédait 
un  beau  talent  sur  le  piaDO.  La  douleur  dont  II 
fut  saJdi  par  cel  événement  te  conduisit  au  lom- 
beau,  le  i&  juillet  la  10,  à  l'Age  de  aaiianle-ielie 
Mi.  11  avait  diri|{é  t'orcliealre  de  l'Opéra  pendant 
plue  de  Ireute  ans  avec  une  habileté  dont  il  n*y 
avait  point  eu  d'exemple  en  France  aTant  lui. 
Depuis  17S1  jusqu'ï  I7%b  il  avait  auui  dirigé 
celui  du  Concert  ipiiiluel.  L.e«  compositiona  de 
ce  digne  arlislu  sont  :  1°  Apollon  et  Coronis, 
opéra  en  un  acte,  leprâscolé  ii  l'Académie  royale 
<je  musique,  ea  1781.  —  V  Tous  les  airs  de 
danse  de  7'arai'e, opéra  <le  Salieri,  ibid.,  1TS7. 

—  3°  Ouveriure  à'Apollon  et  Dapbné,  1787.  — 
4°  Le  troisième  acie  â'Arelre  et  EveUita,  opéra 
que  Saccliini  btiU  laissé  inaclievé.  Ce  célèbre 
composteur  avait  désigné  flej',  ion  ami ,  pour 
terminer  son  ouvrage,  qui  fut  représenté  en  17B8. 

—  S"  Les  airs  de  danse  à'Œdlpe  à  Colone, 
opéra  de  Saccliini,  eu  1787.  —  0°  Diaae  et  Ea- 
di/mion,  eu  deux  actes,  il  l'Opéra,  1791.  Rey  a 
lai^sé  en  manuscrit  deux  messes  solennelles  arec 
DFcliestie,  et  plusieurs  motets  et écu lés  dans  la 
cba|ielle  du  roi.  On  trouve  quelques  solfèges  de  ea 
composition  dans  la  troisième  partie  des  sairéges 
du  Canï^ervatoire  de  Paris, 

KEY  (Louis-CnARLEs-JosEPù),  frère  du  pré- 
cèdent ,  naquit  i  Lauzerte,  le  16  octobre  l'S'i. 
Comme  sod  trère,  il  lit  ses  éludes  musicales^é 
rahbajie  de  SainlSeroin,  et  entra  comme  violon- 
celliele  au  tliédtre  de  Moulpelliet,  A  l'âge  de 
sein!  ans.  En  nui  il  se  rendit  k  Paris,  punr  y 
prendre  des  levons  de  Bertaul.  Après  deux  an- 
nées de  séjour  en  cette  ville,  il  accepta  une  place 
de  violoncelliste  au  tliéUre  de  Bordeaux,  el  en 
remplit  les  tuDCl ions  pendant  neufans,  Dertrlour 
i  Paris  vers  laGn  de  I76G.  il  entra  â  l'orcltestrc 
de  l'Opéra  rannéesuivaule,  et  fut  admis  dans  la 
ctiapelle  du  roi  en  1772.  ReIirédel'0|iéia)i  la  fin 
de  IBDG  avec  la  iiensiou,  après  un  serviceite  qn». 
ranteans,ilsecoupa  la  gorgeavee  iin  rasoir  dans 
an  accès  de  lièvre  nerveuse,  el  mourut  à  Pari',  li; 
limai  1811.  Re  y  (ut  quelque  part  dans  l'opéra 
de  son  rrère,  Apollon,  el  Coronis.  lia  fait  graver 
deucomposition:  1°  Trios  pour  2  violons  et  vio- 
loncelle; PariK,Cousineau.—  2°  Airs  variés  pour 
violDo  et  ïioloncetle;  Paris,  Sieber,  —  3°.  Imos 
pour   J  violoncelles,   liv<   t  el  J;  Paiis,   Bail- 
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leux.  Papillon  de  Laferlé,  intendant  des  meunt- 
plaisirs  du  roi,  ayant  exprimé  dans  une  hrocluire 
son  mécontentement  des  dilficullés  que  les  ar< 
listes  du  théilre  et  de  l'orchestre  lui  faisaient 
éprouver  dans  l'adoiinislratiOD  de  l'Opéra,  Rtj 
y  Tit  une  réponse  intitulée  :  Mémoire  jvstifiea' 
lif  dei  arlhiei  de  l'AcadàiUe  royale  de  mit- 
tlque,  ou  rèpmue  à  la  lettre  gvi  levr  a  été 
adresfée  Ifi  septembre  17fl9;  Paris,  1789,  in-S". 
RE  Y  (  Jein-B*ptiste  ) ,  né  à  Tarascon ,  vers 
17eo.  Tul  élevé  i  la  maîtrise  de  la  collégiale  de 
cette  ville,  el  apprit  seul  ï  jouer  du  clavecin,  du 
violon  etdu  violoncelle.  Apres  avoir  été  organiite- 
et  maître  de  musiqne  des  cathédrales  de  Viviers 
et  d'IIzès,  il  vint  il  Paris  en  1765,  et  s'y  Tixa 
comme  professeur  de  musique.  Admis  à  l'orclies- 
tre  de  l'Opér.i  eu  qualité  de  viuluocelliate  l'année 
suivante,  il  y  est  resté  jusqu'il  sa  mort,  arrivée 
dans  l'été  de  1822.  tl  a  imblié  de  sa  CDm|>oBi- 
tloii  :  1°  Pot-pourri  pour  le  piano,  op.  i;  l'ariii, 
Leduc.  —  1"  Court  élémentaiTe  de  mjtiique 
et  Je  piano-forlé ,  ou  viéthode  pratique  de 
Varl  de  loucher  le  piana-fortè;  Paris,  Nader- 
man.  Partisan  du  système  de  la  basse  fondamen- 
IplE,  qu'il  préteniiail  appliquer  il  l'échelle  chro- 
matique, quoique  Rameau  n'eOleu  pour  principe 
que  la  gamme  diatonique  dans  la  création  de 
ce  sysltme,  il  écrivit,  pour  la  propagation  de  s» 
métiinde,  un  livre  intitulé  ;  Exposition  élémen- 
taire de  l'harmonie  i  théorie  générale  det  ac- 
eoydt  d'aprèt  la  boue  fondamentale,  vue 
selon  les  diffèrent»  genres  de  musique  ;  Paris 
(sans  date,  mais  publié  en  1807  ),  veuve  Nader- 
maii,  grand  Jn-S°de  198  pages  gravées . 

BE  Y  { V.-F.-S.  ),  ancien  vériUcateur  des  do- 
maines, employé  t  la  comptabilité  de  l'eurcgis- 
trement,  naquit  à  Lyon,  vers  17131.  La  protFctiou. 
de  son  compatriote  Sonnerai  lui  lit  obtenir  en 
17SÎ  un  emploi  dans  l'administra  11  on  liuencière, 
où  il  a  passé  toute  sa  vie.  Il  vivait  encoreà  Paris 
en  tstc.  Comme  ses  liomuaymes,  il  élail  admi' 
rateiir  de  la  tliéorie  de  l'Iiannonie  imaginée  par 
Rameau,  qu'il  essaya  de  résumer  dans  de  grands 
tableaux  publiés  sous  ce  litre  i  Tablature  gé- 
nérale de  la  viutique,  pour  servir  à  iinlelli- 
gciuc  du  système  dans  fout  Censembte  de  la  , 
Musique.  Le  second  titre  de  ces  tableaux  est 
celui^i  :  Système  harmonique  développé  el 
traité  d'après  les  principes  da,  célèbre  fia- 
meau,  ou  grammaire  de  musique  sous  le 
tilre  de  tablature,  se  rapportant  au  Diction- 
naire de.  J.-J.  Bousseaf;  Paris,  Siel>er  (ils, 
grand  iu-lol,  de  là  pages  gravées,  sans  date 
(1793).  l'iiis  tard,  Rey  développa  et  modifia  s<:-> 
idées  concernant  la  lliéorie  de  la  musique  ('t  de^ 
riiarmouie,  dans  on  li\re  Intitulé  :  L'Art  de  la 


iiGoogle 


au 


REY  —  REÏER 


BMMJfue  Vtfort-phgsico-prallqne  générale  et 
èlemenlaire,  on  exposition  des  bases  et  des 
développemenls  du  syaième  de  la  miuique, 
Paris,  Goderroy,  1806,  in-i"  de  b4  pages,  et  <te 
43  ptanclies,  en  partie  graTé«s  el  en  partie  im- 
primées iT«c  tet  caractères  de  musique  d'Olivier 
el  Godefro).  A  l'étfard  des  planclies  gravées  sous 
eelitee:  La  CouTOTmtd' A  potion,  ou  U  guide 
de  la  musique,  citées  par  M.  Quéraril  dans  la 
Fratice  Ulléralrc  (tome  7,  page  5S7),  elles  ap- 
partiennent k  i'ouTrage  précédent. 

BEV-DUSSEUIL  (Antoine-Fkàhçuis-M^I' 
)uDi],  littérateur,  né  i  Marseille,  le  12  juillet 
IBOO,  St  tel  éludes  dans  cette  ville,  puis  siiiril 
des  cours  de  droit  1  Ait  et  à  Paris.  Il  abandonna 
la  culture  de  celle  science  pour  se  livrer  à  celle 
des  lettres,  coutriliua  i  la  rédaction  de  plusieurs 
]<Himaui  jpotitiquet  et  ilttéiairea,  publia  den  ro- 
mans qni  eurent  quelque  succès,  et  mourut 
aliéné  i  Pans,  en  iaST_.  Attaclié  à  la  rédaction  du 
nouveau  Mercure  de  France  pendant  quatre 
ans,  il  jr  a  liuéré  des  Lettres  sur  les  théâtres 
tfriquet,  où  il  aualysait  le  mérite  des  compo- 
lileurt,  des  opéras  et  des  acteurs.  Ces  leLtres 
se  Ibnt  remarquer  par  une  tournure  d'exprit  orir 
ginale,  cl  par  une  critique  pleine  de  causticité; 
mais  Rey-Dusteull  n'avait  pas  les  conaaii'Sances 
nécesiairea  en  musique  pour  donner  de  la  soli- 
dilé  a  ne^Juitements. 

BEYEH  (Louis -ETIENNE -Ernest),  né  ï 
Marseille,  le  1"  décembre  1813,  entra  à  l'ige  de 
six  ans  i  l'école  communale  de  musique  dirigée 
|»r  M.  Barsotli  (voyez  ce  nom  ),  qui ,  trouvant 
en  lui  d'heureuses  dispositions  réunies  k  une 
joUe  roix  de  soprano ,  en  Ht  ua  bon  lecteur  :  le 
premier  prii  de  Mirëge  fut  décerné  deui  fois 
an  jeune  Heyer  dans  leit  concours  de  son  éiole. 
Ses  parenU  ne  le  destinant  paa  à  la  proléssion 
de  muiicien,  il  rut  envoyé  à  Alger,  à  l'âge  de 
seiie  ans,  et  entra  dans  les  bureaux  de  son 
oncle  [M,  Louis  Parrenc),  aujourd'hui  IréHorier 
pajreur  de  la  province  de  Conslanline.  Les  al- 
Taires  administratives, .pour  lesquelles  M.  Rejer 
avait  peu  de  pencbant,.  ne  le  détournaient  pas 
de  son  goût  pour  la  musique.  Il  jouait  du  piano, 
.  étudiait  avec  ardeur  riiarmonie,  organisait  des 
concerts  et  devenait  l'Ame  des  salons  où  l'on 
faisait  de  la  inutique.  BienlAt  il  fil  ses  pre- 
miers essais  de  compasition  dans  des  romanc«« 
qui  oblinrenl  de  la  vogue  et  se  clianleni  encore  ; 
enlin,  lorsque  le  duc  d'Aumale  arriva  à  Alger, 
M.  Re y er  composa  nue  messe  qu'il  dédia  a  la 
ducbesK,  et  qui  fut  exécutée  solcnnelloment 
devant  les  princeit.  De  bonnet  clioses  furent  rc- 
nuarquées  dans  cet  œuvre,  resté  inédit  jusqu'au 
moment  où  celle  notice  e$l  écrite. 


Après  la  TévoluUoD  de  1848,  M.  Rejrer  te 
rendit  à  Paris ,  avec  le  dessein  de  se  fivrer  sans 
réserve  i  la  culture  de  l'art  vers  lequel  il  w  sen- 
tait entraîné.  Son  premier  soin  fut  de  perfec- 
tionner, par  drs  études  nouvelles ,  ses  connais- 
sances dans  ta  partie  technique  de  la  composi- 
tion :  ce  fui  V  tante.  M'"  Louise  Farrenc,  qni 
le  dirigea  dans  r«  travail,  rendu  facile  par  la 
vive  iplellijience  du  jeune  arlisw.  Après  aion 
proiliiit  quelques  CRUvres  légères  qui  ne  lui  fout. 
nisMienI  qoe  d 'insu rusantes  ressources  pour  son 
existence,  M.  Reyer  se  lia  d'amitié  avec  Tliéo- 
phile  Gantier,  qui  écrivit  pour  lui  le  poème  d'une 
odesjmplmnique,  avec  des  airs  et  de»  chœurs, 
sur  un  sujet  oriental  dont  le  titre  était  le  Selam. 
Cet  ouvrage  fut  exécuté  avec  succès  au  Tliéitre- 
Italien,  le  »  avril  ISâD  ;  la  uriliqiie  toutefois  op- 
posa au  Sélam  le  Désert  de  Péliclen  David,  et 
crut  voir  dans  l'un  de  ces  ouvrages  une  imita- 
tion de  l'autre,  quoique  M.  Reytr  n'cAl  puisé 
ses  mélodies  qoe  dans  son  propre  fonds,  au  lien 
de  les  emprunter,  comme  son  prédécesseur,  an i 
chants  des  Arabe*.  Au  Selam  succéda  MaÛrt 
(Vof/'r()in,opéraei)unacte,  doDllepognieétaitde 
Méry,  el  qui  fui  représenté  au  Théâtre-Lyri- 
que,  le  20  mai  iB&4,  quelques  jours  avant  sacM- 
lurc.  Repris  plu*  lard  à  l'0[iéra-Comiqne,  11  nt 
resté  au  répertoire.  Les  conditions  désavanli- 
geuses  de  la  carrière  de  compositeur  dramatiqM 
en  France  re  montrent  avec  évidence  daus  celle 
de  M.  Reyer,  car  ce  n'est  qu'à  de  lon^  inter- 
valles qu'il  lui  est  donné  d'aborder  la  scène.  L« 

10  juillet  laas  il  Ht  représenter  k  l'Académie  Im- 
périale de  musique  Saeounlala,  ballet  en  deai 
actes  sur  un  sujet  indien,  dont  le  icenarto 
était  de  Tliéopliile  Gautier.  Mnlheur«uaenwnt , 
lajircmiére  repréiealslion  ne  précéda  que  <le  i>eu 
de  jouis  le  départ  pour  Pétersbourg  de  M"*  Fer- 
raris,  qui  y  jouait  le  r4le  priodpal,  et,  plus  nul- 
liGureusemenl  encore,  les  décors  de  Sacavn- 
tala  furi-nt  brûlés  dans  l'incendie  du  magasin  de 
t'Opéra,  rue  Riclier.  La  Statue,  opéra  en  Imis 
actes  de  M.  Reyer,  fut  joué  su  Théjitre-Lyriqae, 
le  11  août  iseï,  et  j  obUnI  un  auceès  mérilé. 
On  y  a  remarqué,  au  premier  acU,  le  chœur  des 
fumeurs  d'opium,  la  romance  Tbi  que  n'at- 
teint pat  l'ardeur  du  soleil,  le  Unale  do 
deuxième  acte,  le  cbœur  Botyjour,  Bonjour, 
dont  le  caractère  a  de  rwiginalilé,  au  IroinèiM 
acte  le  dtw  de  Marggane  et  Sélim,  el  le  trio  qni 
le  suit.  En  général ,  la  partition  de  la  Statue  fiit 
apercevoir  dans  le  talent  de  M- Reyer  un  a- 
chet  individuel  auquel  il  ne  manqne  qu'use 
plume  plus  exercée  dans  l'art  d'écrire  ;  la 
ciiarlé,  la  simplicité  s'y  (ont  parfois  dèsiier.  Le 

11  août  tgG2,cet  arUsle   a  fait  représenter  à 
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Bide  Êrostrate,  opéra  en  deiii  actes,  doni 

le  ]\un  f\tA  écrit  par  MË17  et  M.  Pacini. 
te  Jour  mSme  de  la  répéUtion  générale,  l'au- 
teur de  iB  musique  reçut  In  décoration  de  la 
Légion  d'houneur.  La  reine  de  Pmsie,  qui  as- 
il^lail  i  la  première  re  présent  a  lioa  de  cet  ou- 
vrage, m  demaodcr  le  compositeur,  le  coro- 
plrmrnta  et  lui  envoya  peu  de  temp;  après  la  dé- 
coration de  l'Aigle  rouge.  Lex  autres  prodoctiona 
de  cet  artiste  consisleot  en  mélodies  détacliées, 
parmi  lesquelles  on  remarque  un  Salue  Begina  , 
im  Âve  Maria  et  un  O  tatuloris  hostia , 
une  canlale  exécutée  à  TOpéra,  un  hymtne 
intitulé  l'Union  des  Àrfs,  parole»  de  M.  Méry, 
pnnr  l'inauguration  d'une  nouvelle  sociélé  d'ar- 
ticles il  Marseille,  en  1862,  et  un  recueil  de 
quarante  clianaoQS  anciennes  dont  il  n  écrit  les  ac- 
compagnements. Au  moment  oii  celte  notice  est 
écrite  [lgB3),  M.  Reyer  t-aTaille  i  un  opËra 
en  cinq  actes  destiné  il  l'Acadi'mie  impériale  de 
musique  (l'Opéra).  Ses  leniisncessoDl  celles  que 
les  succès  des  ouirages  de  Weher  ont  données 
i  l'AllemaRne  :  puis.ce-t-il  ite  pas  se  lai<uer  trop 
entraîner  sur  celte  pente,  qui  a  conduit  lalale- 
meat  aux  excès  de  l'époque  actuelle  et  à  l'anéan- 
tissement du  goOt  !  M.  Rejer  a  donné  des  arti- 
cles de  critique  musicale  dans  les  jonmaux  la 
Presse,  la  Retme  de  Paris,  le  Cowrier  de 
Paris,  et  d'antres. 

BEVHER  (ANDHf),  mallre  en  ptiilosopliie 
et  recteur  du  gymnase  de  Gollia,  naquit  le  4  mai 
tool,  ï  Hcinriclis,  près  de  Uenneberg.  Se*  éludes 
aiantélé  terniioéeiaTecdiilinclion,il  fut  nommé 
rccleiir  à  Sclileusingea;pulsil  tut  appelé  t  Gollia, 
en  la  mime  qualité.  Ily  mourut  le  1  avril  167?. 
Pendant  qu'il  était  k  Scidettsingcn,  il  publia  une 
coller.lion  de  dissertations  suc  les  diverses  par- 
lies  des  arts  et  des  Kîeitces,  intitulée  :  Margn- 
Tila  philosopKiai  tn  aimtito  synoptis  iotivs 
phllo$ophix;  Nuremberg,  1G30,  in-g°.  Une 
deuxième  éditions  été  publiée  àGotlta,  en  I6B9, 
iii-S°.  La  douzième  dissertation  de  ce  recueil 
traite  de  la  musique  :  elle  aiait  été  déji  publiée 
■eparémenl,  Mut  etUln  %  Epitame  IHiutex pro 
Ti/Tonitnu;  Scldensingen.  lG}i,in-B°.  On  a  aussi 
un  autre  ouvrage  de  Reyber,  relatif  à  la  mu- 
sique, intitulé  -.Speeimeamusicumpro  exer- 
liUo hebra\ee  conjugandt;  Gotba,  lD7l,in-4°. 

BEYHANN  [Hatthied),  en  lalio  Beviah- 
res,  luthiste  an  service  de  réiecteiir  de  Cologne, 
dans  les  premières  années  du  dix-septième  Fiécle, 
est  auteur  d'une  collection  de  psaumes  i  qnatre 
parties,  arrangée  pour  le  lutli  et  publiée  sous  ce 
titre  :  Cylhara  (sic)  sacra,  sice  Ptalmodix 
Davidlt  ad  usam  leslwlittts  aecommodafœ  ; 
Cofonii,  1613,  in-i". 


REYUAKN  (  F.-G.  ),  maître  des  Itallets  du 
tliéâtre  de  la  cour  de  Stréliti,  vers  1783,  j  a 
composé  un  pelitopOra  Intitulé  le  Derviche.  On 
ignore  si  cet  artiste  e-t  le  même  dont  le  Catalo- 
gue de  Traeg  (Vienne,  1799}  indique  les  ouvra- 
ges suivant»,  en  manuscrit  :  1°  Deux  ouverture* 
il  13  instruments.  —  3*  Neuf  Kjmpbonies  ï  grand 
orchestre,  dont  trois  concertantes.  —  3"  Con- 
certo pour  nûte  principale.  —  4°  Idem  pour  haut- 
bois, —  STreiie  eoncertlrU  pour  llûte,  flûte  d'a- 
mour, 3  violes ,  1  cors  et  violoncelle.  —  6°  Troia 
séiénades  pour  huit  instruments,  et  plusieurs 
quatuors  pour  des  instruments  ï  veut  ou  i  ar- 
chet. 

REYHANN  (P.-C),  harpiste  qui  aeu  quel- 
que réputation,  vivait  ï  Hambourg  eu  IStO.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  l"  Trois  tonales  pour 
harpe,  violon  et  violoncelle ,  op.  18;  Ltipsick, 
Dreitkopr  et  Ilgertel.  —  1°  Trois  sonates  pour 
harpe  à  crocliets  et  violon,  op.  8;  ibid.  - 
ï°  Idem,  op.  M,  Ib  et  17;  Hambourg,  Bœlime. 
—  4°  Sonates  pour  liarpe  et  flûle,  op.  10,  II, 
lï;  ibid.  — 5*  Tiièmps  variés  pour  harpe  et  vio- 
lon, op.  7,  13,  16;  ibid. 

itEVNITZSCH  (Jeau-Chrisvophe-Gdil- 
laoe),  sous-bibllotliécaire  à  Gulba,  mort  jeune, 
en  1810,  est  auteur  d'un  livre  intilulé  :  Ueber 
Drvydcn  und  Druydensteine ,  Bardeit  und 
BarderUieder,  Fesie,  Sehmrcvsse,  etc.  (Sur  les 
druide.i  et  les  pierres  druiillques,  les  bardes  et 
leurs  cliants,  etc.);  Gotba,  hlttinger,  1802,  fn-S°, 
avec  planciies.  Reyniliscli  y  traite  de  la  musique 
des  barder  et  des  scaldea,  depuis  la  page  81 
jusqu'à  la  page  Ii3. 

REYNWAAM  (  JeAN-VïBsciieEFE),  com- 
positeur et  écrivain  sur  la  musique,  prend  au  tilT« 
d'un  de  ses  ouvrages,  imprimé  en  1 787,  les  qua- 
lités d'organiste,  carillonneur  et  duuteuren  droit 
il  Plessingiie  (  Kélandr),  et  se  donne  le  Ulre  à'a- 
vocal  praticien,  au  fronlispice  de  son  diction- 
naire de  musique  {pracliteerenA  advocaat  ). 
Il  vécut  dans  la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  et  mourut  en  1 80Q.  Il  a  publié  de  sa  corn- 
posillun,  à  Amsterdam,  vers  1780,  trois  sonales 
pour  le  piano,  op.  1 .  11  n'existait  pas  de  diction- 
naire de  munique  en  hollandais  lorsque  Ver- 
sclmere  Rejnwaan  Ht  imprimer  l'e*sai  d'un  livre 
de  ce  genre  intitulé  :  Mixsykaal  knnii-viorden- 
boeek,  etc.  (Vocabulaire  de  l'art  musical)  ;Mid- 
delboiirg,  1789,  ia  8".  Il  n'en  parut  d'abord  que 
la  première  partie,  contenant  les  lettres  À-E; 
puis  (  BU  commencement  de  1790)  parut  nu  ca- 
hier de  la  seconde  partie  ;  mais  l'sutenr,  frappé 
des  défauts  de  son  ouvrage,  en  arrêta  la  publi- 
cation. Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  sa  pré- 
face, il  avait  pria  pour  base  de  son  dictionnaire 
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ceuide  BroGurJ  et  de  Jean-Jacques  Rousseau; 
nuU  il  iTait  abrégé  l'éUoilue  des  principaux  ar~ 
ticlei  de  ce  dernier.  Aucun  des  auteurs  de  hi- 
Miograpliies  ou  de  biographies  musicales  n'a  eu 
«onudissauee  de  ce  premier  diclionnaire  de  nau- 
«iquo  publié  par  Rejrnwaan.  Sun  premier  IrnTall 
«yaptélé  abandonné.  Il  s'occupa  d'une  nouTclle 
rédaction  d'un  livre  du  mime  genre,  dont  la 
première  partie  parut  sons  ce  litre  :  ilv:Ujkaal 
toiuf  woordenboek,  beketoêTtde  de  VcrKUia- 
rlngenaUmede  h«t  Gebruieken  deKrachlder 
Knmtiroorden  die  in  de  Mmijk  voorkomen 
{Letique  d'art  musical,  contenant  l'eipllca- 
tion  de  l'usage  et  de  la  signification  précise  des 
termes  teclmiqum  emplojéa  dans  la  musique); 
Amtlerdam,  Wouter  BraTe,  lT9â,  première  par- 
tie, conlenant  le*  lettres  À-U,  1  Tolume  grand 
■D-e°  de  CIS  pages,  avec  beaucoup  de  planciies. 
Par  une  aorte  de  fatalilé,  qui  ne  permeltafl  pas 
-  A  Verscfauere  Rejnwaaa  de  voir  la  Hn  de  son 
Iravail,  l'inTssian  de  fa  Ilullande  par  l'armée 
française,  la  conqutte  de  la  Zttande,  au  mais  de 
léTrier  1793,  et  la  stagnation  des  aflaires,  qui  en 
fut  la  suite,  empechireni  la  pulilicalion  de  la 
Eeconrie  partie,  qui  n'a  point  paru  plu)  tard.  Ce 
^iii  était  imprimé  du  livre  Tiil  mis  au  pilon  en 
(SOI;  de  \i  l'e^icessiveraretédeseiemplaires.  Ce 
n'est  qu'après  des  redierches  infructueuses  d'un 
grand  nombre  d'années  que  je  suis  parvena  i 
me  procurer  crlul  que  }e  [lotsède,  au  prii  de  46 
florina  de  Hollande.  S'il  n'est  pas  tinique,  il  ne 
■'en  faut  de  guère,  car  il  n'en  a  jamais  passé  un 
«sernplalre  dans  les  nombreuses  rentes  de  livres 
faites  en  Hollande.  Telle  qu'elle  est  'e\écutee. 
celle  seconde  rédaction  de  l'oufrage  peut  Être 
considérée  comme  un  des  meilleurs  dlclionnaim 
de  musique.  Une  émdilioh  solide  règne  dans  la 
plupart  des  articles,  et  les  définitions  iont  aussi 
précités  que  le  permettait  le  genre  rie  la  langue 
liollandaisc.  Ce  livre  n'est  pas,  comme  on  pour- 
rail  le  croire,  un  vocabulaire  Itollandais  des  ter- 
mes de  musique,  mais  une  explication  en  langue 
hollandaise  des  mots  grec»,  latins  et  italiens  rda- 
Urs  à  rel  art.  Il  me  semble  que  ce  vocabulaire 
polyglolle,  adopté  par  Verscliuere  Hcïuwaan,  est 
un  déraiitïtVgarddet  lecteurs  kqui  son  ouvrage 
était  destiné.  On  »  ftusai  du  ménie  auteur  un 
traité  élémentaire  de  musique  intitulé  :  Cal«- 
chbnatsder  lUuil/k,  etc.,  Amsterdam,  I7SS, 
I  .volume  In-*".  Le  nom  de  l'auteur  est  écrit 
Heyinmen  au  tilre  de  cet  ouvrage,  au  Heu  de 
JiegntLaan  qui  se  trouve  au  Tronlispice  du  die* 
tionnaire. 

BETS(GASPÀRn),  était  maître  de  cliapelle 
d'une  église  de  Lisbonne  vert  1630,  puis  il  alla 
remplir  les  mêmes  fonctioag  à  Braga,  oti  H  moa- 


nit.  Élève  de  Duarte  Lobo ,  excelteut  maître 
I  portugais,  il  montra  de  iliabilelé  dans  l'arl 
I  d'écrire  par  ta  composition  de  plusieurs  messes, 
psaumes,  motets  et  villiandcos,  qui  se  conser- 
]  vent  dans  l'égtise  des  Franciscains  de  Valtadolid. 
'  RHAW  (Geokcm),  nu  HHAU,  composi- 
I  leur,  écrivain  didactique  et  célèbre  imprimeac 
I  de  musique,  naquit  en  liSB,  à  Eisfeld,  dansla 
I  Franconie.  Le  nom  du  msKre  qui  lui  enseignai! 
I  musique  ainsi  que  le  lieu  où  il  fit  ses  études  sont 
inconnus;  on  sait  seulement  qu'il  était  canlord 
'  directeur  de  musique  àUipsickanlérieuremailè 
■  151 8,  cari!  y  publia  an  commencement  de  celleai- 
,  née  la  première  édition  de  son  traité  de  musique. 
'  EdI&IU  il  Hlcxécuterune  messei  llToix  dssi 
composillon,  avant  la  discussion  publique  entre 
Lullier  et  Eck,  et  un  Te  Devm  après  qu'elle  eut 
été  terminée.  Rliaw  s'établit  ensuite  ï  Wittoi- 
bcrg,  et  y  fonda  une  imprimerie  de  musique,  d'olt 
•ont  sorlls  quelques  recueils  de  compositions  de 
célèbres  musiciens  allemands  de  la  fin  da  qiûn- 
lième  siècle  et  de  la  première  moilié  du  seizième. 
Il  mourut  à  Wittenberg,  le  e  août  1548,  dans  sa 
soixanle-douxième  année.  Rlian  s'est  fait  cm- 
naltre  comme  écrivain  didactique  par  un  traité 
élémentaire  de  musique,  intitulé  :  Enckiri- 
dion  Mutlcu,  ex  variis  rausicomm  Ubrb  ât- 
promplum,  rudibiu  hujus  arlis  Tyrm^u 
sane  fruglfcrvm,  Lelpsick,  Valentin  ScIiudimii, 
1  jl8,  in-S°  de  10  feuilles.  Ainsi  que  l'indique  le 
litre  île  cet  ouvrage,  ce  n'est  qu'une  compilalioa 
des  principaux  traités  de  musique  publiés  jus- 
qu'à l'éjioque  oii  il  parut;  mais  cette  compilation 
est  bien  rnile.  Le  livre  esl  divisé  en  deux  par- 
ties :  la  première  traite  de  la  musique  sous  le 
rapport  des  inlervatles,  de  la  gamme  par  heil- 
cordes,  et  des  Ions;  la  deuxième,  de  li  ma- 
sique  mesurée.  Les  exemples  sont  écrits  i  Iroii 
<'t  à  quatre  parties.  Une  édition  retouchée  et 
motlifiee,  qui  parait  élre  la  seconrie,  fui  ensurle 
publiée  par  Rbaw.sous  ce  titre  :Enchiridionul- 
rlvsque  musicx praclicx,  a  Georglo  Hhaïc,  a 
variis  musicorum  tibrit,  pro  pueris  in  ichola 
FiVefterjenjiconpej/uni;  Wiltenberg,  Ij30,iu-V 
de  11  feuilles.  On  volt  par  Tépllredédlcatûiredï 
cette  édition  que  Georges  Bbaw  n'était  pas  seule- 
ment imprimeur  de  musique  k  Witlenl)erg,  miit 
qu'il  j  reinplicsail  aussi  les  fonctions  de  con'or, 
et  qu'il  avait  écrit  son  livre  pour  ses  élèves.  Let 
bibliograplies  citent  une  troisième  édition  ia 
même  oDvrag^  publiée!  Wlltenbei^, en  1531, 
in-a";  une  quatrième,  de  ta  même  ville,  lS3<<,io-S° 
de  II  feuilles;  une  cinquième,  ibid.,  Ib3g,  in-a°; 
unesittème,  itùd.,  154G,  inB",  et  une  septième, 
ibid..  1S53,  in  S°;  ils  en  ont  oublié  une  qui  a 
paru  dans  la  même  ville  en  IS51,  in-S"  de  H 
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rritill«sel  demie.  Je  possède  leiédiU<»iR(lel53tf, 
ibii  et  1553;  elles  n'ofTrent  pas  de  dilïïéreoces 
entre  elles.  Lea  deuiL  dernières  édliionsont  été 
puMiées  ptr  les  liérlliers  de  Rlisw.  Il  existe  une 
édïtiaii  sans  nom  de  lieu  et  sans  date  :  il  eslTrai- 
««Diblabte  qu'elleest  Isplusancienne.  On  IraiiTS 
anui  dps  exemplaires  de  rédilion  de  Lelpsïcli 
qui  portent  la  date  de  1520  :  j'ignore  si  cette  Mi- 
lioD  est  réelle,  ou  si  ce  n'est  qu'un  cliangemeni 
de  fniDliiipJce.  A  cette  ttdlllon  est  réunie  le  Libel- 
iasdeeomposltloneermtus,deGa,\Hculus.{Voy. 

Comnieéditeiiretiniprimeur  de  musique,  Rliaw 
s  publié  quelques  bons  ouvrages  didactiques  et 
pratiques,  parmi  lesquels  on  remarque  les  livres 
de  Marlin  Agrleola  (voi/.  ce  nom)  et  le  peiit 
IraitA  De  Compotîtione  cantxu  de  Gallluiliis 
(coy.  ce  nom).  On  lui  doit  aussi  de  précieuses 
calleclions  de  compositions  d'anciens  mallres 
allemuids,  entre  noires  :  1°  Seleclx  kamonix 
q\utluor  vocvm,  qui  contient  une  Passion  de 
Galllcuios,  une  antre  de  Olveelit,  et  d'autres 
compositions  de  Jean  Walllier,  de  Louis  Senlel, 
<le  Celiarius,  de  Duels,  de  Eckel,  de  Slœlser  et 
de  Henri  Isaac.  —  î"  JVeive  deuiKke  geiilllehe 
Gesxnge  (  NoiireauK  cantiques  religieux  alle- 
mands, etc.  ),  Witlenlierg,  1S44,  qui  contiennent 
123  morceau)  i  quatre  et  dnq  voix,  k  l'usage 
des  écoles  et  qui  renfermenl  des  compoNlions  de 
Bcillliazar  Resinarlus,  de  Lupus  Hellink,  de  Mar- 
tin Agricola,  de  Louis  Senfel,  de  Tliomaa  Slmlier, 
d'Arnold  de  Bmck,  d'Etienne  Mabu,  de  Vielle 
Hauck,  de  Benoît  Ducis,  de  Sîxle  Dietricbl,  de 
JeiB  Weinmann,  de  WolfT  Heinti ,  de  Georges 
VogeIliiil)er,  de  Georges  Porster  et  de  Jean  Slaid. 
Comme  éditeur,  Georges  Rhaw  a  aussi  publié  une 
uHeUlon  de  roesses  Intitulée  :  Opus  deeem  mit- 
saruni  quatuor  coeum  eoUeetam  a  Georgio 
JiA<7icD ,' Wittenberg,  1541,  în-^".  Une  des  pins 
intéressantes  publications  de  Rhaw,  comme  édl- 
leur,  est  une  collection  de  chansons  françaises, 
latines  etallemandes  à  deux  voix,  intitulée  :Aici- 
itia  galtiea,  lalina  et  germtmlca ,-  Wlllebergcr, 
IH&,  petit  in-4°  obi.  On  y  trouve  en  partition, 
ptDtdeni  voix,  la  pins  sncienne  Iradilion  con- 
nue du  ebanl  aulsse  appelé  le  Aan:  da  to- 
rtes. 

BHEIN  (PaintHicJ,  lili  d'un  maître  de  cha- 
pelle i  Strastwurg,  naquit  dans  cette  «ilU;,  en 
1771,  et  se  livra  dès  sa  lenneste  h  l'étude  de  la 
IIAle,  sur  laquelle  il  acquit  an  habileté  remar- 
<|uable.  Après  avoir  toya|;é  ^ant  la  partie  de 
l'Allemagne  qnl  aïoinine  le  Rliin,  il  se  flxa  1 
Vienne,  et  j  mourut,  a  l'ige  de  tiogl-huK  ans, 
en  i78S,  On  agravé  desa  composition  :  fTrois 
dDM  pour  1  Dates,  op.   t;  Paris,  Imbault.  — 


î"  Six  idem.  op.  3;  Paris.  Bonjour.  —3"  Premier 
concerto  pour  ftùle  et  orchestre,  op.  3;  Spire, 
Bosaler.  —  4°  Deuvième  idem,  op.  4;  ibid.  — 
&"  Six  trios  pour  I  nùles  et  basson,  op.  b;  iliid. 
On  trouve  deux  duos  de  llale  de  cet  arliale  dans 
l'œuvre  !6™=  de  Hofmeister,  publié  k  Vienne, 
chez  Artaria. 

Le  frère  aîné  de  Frédéric  Rhein,  qui  était  pia- 
niste et  hautboïste  distingué,  s'établit  à  Toulouse. 
Plus  lard  il  retourna  à  Strasbourg,  et  s'y  M 
msrcliand  de  musique.  Il  était  aussi  attaché  au 
tliéAIre  de  cette  ville,  en  qualité  de  liautboisle. 
Un  autre  frère ,  llatisle  au  llii'ilre  des  Variétés, 
a  Paris,  a  publié  deux  Œuvres  de  duos  pour 
2  nflles,  et  un  œuvre  de  sonales  pour  llate  et 
baE!«  ;  a  Pari;,  clies  Gaveaux.  Enfin,  le  pliisjcuDB 
des  quatre  Frères ,  musicien  dans  un  régiment, 
péril  dans  la  campagne  de  Russie,  en  tiM. 

RHEI.V  (  CuaBLEs-L\DREKT  ),  fils  et  neveu 
des  piéuédents,  naquit  à  Toulouse,  le  24  février 
179B.  Ëlève  de  son  père  pour  le  piano ,  il  ioua  en 
public,  à  Marseille,  dès  l'Ige  de  cinq  ans,  des 
sonates  de  démenti  et  de  Mozart.  Lorsque  son 
père  alla  se  ll\er  à  S1vasbour)>,  Il  l'y  suivit  et  se 
livra  à  l'enseignement  jusqu'à  l'Age  de  dix-neuf 
ans.  Arrivé  i  Parla  en  1817,  il  fut  admis  comme 
élève  au  Conservatoire,  et  reçut  des  lefons  de 
pradher  pour  le  piano,  de  Dourlen  pour  l'har- 
muDie,  puis  de  Reicha  pour  la  composition. 
Quelques  mois  après  son  entrée  dans  cette  école, 
il  oblinl  le  second  prix  de  piano  au  concours,  et 
le  premier  prix  lui  fut  décerné  en  ibis.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  IS3!,  M,  Rhein  fut  con- 
sidéré comme  un  des  bons  professeurs  de  piano 
qui  se  trouvlient  è  Parla,  Â  la  suite  d'un  voyage 
qu'il  nt  dans  le  midi  de  la  France,  il  s'établit  ï 
Bardeaux,  en  1B36;  puis  II  liabila  quelque  temps 
à  Lyon.  Plus  tard,  il  est  retourné  k  Paris,  ob  il 
parait  s'être  lixé.  On  connaît  sous  le  nom  de  cet 
artiste  :  i"  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  20 
el21;Pari>',Jsnet,  M<ncLemotne.  — l'Rondoiella 
idem,  op.  2ï;  Lyon,  Arnaud.  —  i'  Sonates  pour 
piano  et  note,  op.  18  ;  Paris,  Pscïni.  —  4°  Duos 
pour  piano  et  violon  sur  des  tlièmes  de  divers 
opéras,  op.  2G  ;  Piris,  Troupenas  j  op.  31,  Paris 
pleyel  ;  op.  32,  Paria,  Frère;  op.  33,  Paris,  Zel- 
1er  j  op.  43,  sur  un  thème  orignal,  Paris,  Pacinj. 
_  b"  Duos  pour  piano,  op.  15.  è  qualre^aios, 
sur  des  thèmes  de  Wt^taee,  Paris,  Colombier  ; 
op-  3e,  pour  harpe  et  piano,  sur  des  thèmes  des 
DeiMC  Wu(«,  Paris.  J»net.  —  6°  Eludes,  op.  4ï, 
44  ;  Paris,  Lemoine,  Catetin.  —  7°  Fantaisiea 
surdea  thèmes  d'opéras  pour  piano  seul.op.  il, 
45,  46, 4/  ;  Paris,  Trouptnas,  B.  L<lle.  Calelin. 
—  8°  Variations klem,  op.  7,  10.13, 14,  15,  Ifi, 
14,  34,   38,  41  ;  ibId.  —   9°  Roni!eau\  idem, 
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op.  Il,  33,  iS,  31.  35 1  ibid.  —  10°  Polouise 
brill«nlr,<dcro,  op.  40  ;  Paris,  Picini. 

RllEIKECK(CBRisToi>BE).nitMem[DiDBcn, 
le  1"  noTrmbre  174s,  apprit  dan)  u  jeunesse 
le*  élémeulB  à«  la  mimique,  el  se  lirri  ensuite  i 
l'élude  du  cliTecin.  Dus  un  To;age  qu'il  fit  en 
France,  il  babil*  quelque  lemps  à  Ljran ,  cl  ; 
lil  (Gprésruter  ion  premier  opén,  dont  le  sujet 
^lail  je  nouveau  PygmalUm.  Des  irnis  le  re- 
commaiKUrent  k  Tiirgot,  alors  coutraieur  géné- 
ral des  Hnancet,  qui  lui  promil  une  place  dans 
lea  fermes;  mais  avant  île  se  fixer  en  France,  il 
désirait  revoir  ion  père,  qui  mourut  peu  de  jours 
après  son  retour  A  HemminKcn.  Par  auile  de  («1 
êténement,  un  mois  s'écoula  avaul  qu'il  (Ot  de 
retour  il  Paris  ;  lorsqu'il  y  arriva,  Turf^ot,  tomb* 
eo  diiigrïce,  ne  put  remplir  sa  promesse,  cl 
R  bei  née  k,  trompé  dans  set  espérances,  prit  le 
parti  lie  retourner  dans  sa  pairie.  Il  aciiela  l'au- 
berge de  Memmingen,  se  maria  et  ne  cultiva  plua 
la  musique  qu'en  amateur.  Il  mourul  en  l7se,  t 
l'Age  de  quarante-buït  bus.  On  vante  l'élégance 
el  le  bon  guflt  de  sea  compositions,  parmi  les- 
quelles on  trouve  :  I°/.e  noKvea^t  Pygmalion, 
opéra-comique  Trançais.  —ia  Le  Fils  recon- 
naissatii,  opéra-comique,  composé  à  Lyon  pour 
DO  thétire  de  lociélé.—  1°  Renaud  el  Armide, 
grand-opéra  allemand,  reprétentéà  McnimiaRen, 
en  1779.  —  4"  Der  Todesgang  Jeta,  oratorio 
allemand,  en  177B.  —  V'  Hesse  solennelle  (en 
maDuscril).  _  e°  Mélodie*  pour  le  lecuell  de 
cantiques  da  Schelliorn.  —  7d  Quatre  recueil* 
de  cbansons  allemandei,  dont  le  premier  fut  pu- 
blié eu  1770.  —  &"  Quelque*  pièces  de  clavecin 
dans  la  collection  publii'eà  Spire,  paT  Bouler.  — 
—  9°  Sfy  concerlos  pour  le  clavecin,  restés  en 

BHESA  (Louis-Fedewr),  profeaseur  ï  l'uni- 
venlté  de  Kmnigsben;,  esl  né  en  Lilliuanie,  vers 
17S5.  Savant  philologue,  il  a  publié  divers  écrits 
relatifs  aux  antiquités  de  son  pajs,  particulièrv- 
menl  sur  la  bible  en  langue  lithuanienne,  sur  les 
poèmes  lilxtoiiquei,  et  sur  les  cliansons  g>opa- 
laires  de  la  LIIhuanie.  Ce  dernier  ouvraiiea  pour 
lilre  :  Dainoi  ader  UtkaMisehe  Volkiliedern 
geiammell ,  vàerieti  und  mil  gegeauàer- 
ilvdene  Drtext  Keravigegeben.  A'ebst  -einer 
Abhandlvng  tîAerdie  lilhauUehen  YolKige- 
dlchte  (Cbansons  populaire*  de  la  Litliuanie  réu- 
nie* en  collection,  etc.  Aveciiue  dissertation  sur 
la  poésie  liliiuanienne  et  des  eiemples  de  musi- 
que) ;  Kosni^sberg,  ISIS,'  in-So.  Une  deuxième 
édiliona  été  publiée  k  Berlin,  en  1843, 1  vol.  in-S". 

TtHIEHANNouRŒMANN(J*rQt£S], 
musicien  au  aervicede  l'électeur  de  Hease-Cas- 
i«l,  dan*  la  premitie  moitié  du  dix-builitme 


siècle,  est  connu  par  lei  ouvrage*  saivanli,  pu- 
bliés k  Amsterdam,  cbei  Koger  :  i'  Suites  de 
piècea  pour  la  basse  de  viole  et  basse  coalioue, 
op.  I.  —  3*  SiiSMUles  pour  violon  seuletbasaa 
continue,  op.  1.  —  î'  Sonates  en  trio*  pour  vio- 
lon, bawe  de  viole  et  basse   coulJnue,  op.  3.  jà 

RHODE  (JEiR'FiÊiiinic),  TacUur  d'orguesi 
Danliick,  y  a  construit  en  1760  l'oi^ut:  de  l'é- 
glise Saint-Pierre,  de  quarante  jeui,  el  celui  de 
Saint-Jean,  de  treolejens. 

RHODE  (jEin-G.),  savant  lilti^ratear  et 
liistorieu,  né  en  Silésie,  mort  k  Brealau,  le  33 
août  1837.  Au  nombre  de  nei  écr.ta,  on  en  re- 
marque un  qui  a  pour  Ulre  :  Jlieorie  der  Ver- 
breitung  det  SchalU,  fiir  Baukwtstler  (Tliéo- 
rie  de  la  piopagalion  du  aon,  pour  les  arclii- 
lecles);  Berlin,  Dunker,  io-S",  avec  une  planclte. 
Le  litre,  tel  qu'il  est  cité  par  Livliteuliial  el 
Becker,  est  inexact. 

RHODIGINUS,  dont  le  nom  véritable  était 
RICCHlliRI  (Louis),  prit  son  nom  lalin  de  Ro- 
vigo,  oûilretulle  jour  en  1447.  Aprè<avoir(er- 
miné  ms  études  de  pliiloMiphie  à  Ferrare,  et  de 
droit  civil  etcananiqueàPadone,  il  fîluDvojage 
en  France,  puis  a'élabtit  k  Rovign,  oii  il  obtint 
unecliairede  processeur,  en  14S7.  Hanoi  de  sa 
pallie  un  an  après,  il  alla  en^eit-ner  k  Vinnce, 
puia  k  Padoue,  eut  une  vie  agitée  par  les  évé- 
nemeuts  politiques,  et  mourut  a  Rovigo,  en  iâ3ï. 
Dans  son  livre  intitulé  lectionvm  aaliquarKm 
UbriXXX,  dont  la  première  édilion  fut  luibtiée 
k  Venise,  par  Aide,  eu  i61fl,  in-lot.,  il  traite  de 
la  musique  de» ancien* aux cliapitre*  siuetsi" 
du  livre  cinquième,  duntloutle  livre  neuvième, 
dan*  letcliapitres  1 1"^  et  la»»  du  dii-neuviènie 
livre,  daui  le  36™=  du  livre  vlngt-aeplièine,  et 
dana  le  diapllre  IG'»'  du  livre  vinnI-Drnviime. 

RIIYZELIUS  (AnD«£-OuD*).  né  dan*  un 
village  de  la  Suède,  en  1677,  Tut  professeur  île 
lliéologie  k  l'imiveraité  d'Abo,  pui*  auniAnier  de 
CliBrle.4  XII,  cl  enfln  évèque  de  Lindkœping.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  en  17&6.  Il  a  écrit  une 
diasertulioD en  langue  aiiMoiae  Intitulée  :  Chris- 
telig  Orgelmerla  Jnviiçnitig  (Introduaion  de 
l'orgue  dans  les  églises  clirétieunes)  i  Upcal,  1 733, 

RIABIO  SFORZA  (Leduc  Jeu),  amateur 
distingué  derouaique,  naquit  kNaplea,le3t  nui 
1769.  Destiné  par  sa  Taniille  au  service  militaire 
de  la  marine,  il  Tut  envojé  au  lycée  de  Portid 
pour  y  étudier  le*  sciences  dont  la  connaisunce 
esl  indispensable  dans  celte  carrière.  Son  nnia- 
nisation  le  portait  précisément  vert  l'étude  des 
mstliématiquea,  dans  lesquelles  il  fit  'le  rapides 
prt^rès.  Déjk  il  était  parvenu  au  grade  de  ca- 
pitaine de  vaisseau,  lorsque  la  mort  de  (ou  frère 
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ilaé,  iTint  cliufté  u  pcelUon,  le  délorniBa  k 
donner  u  démiision.  We  sa  jeuneme  il  aviK 
ailtJTt  la  muiique  iTec  puiion  et  iiiceèi  :  il  se 
Ut»  i  la  conpMltfoM  dan*  lestoUirs  de  sa  rc- 
biiU  k  iBMmpagne.  Le  mérite  deses  ouirages, 
dont  il  envoya  quelques-uiu  à  l'Acadënie  da 
fhllhannoniques  de  BologiM,  le  fil  admcUre  eu 
nombre  des  membre*  de  celle  sotiélé.  Lb  (lac 
fliirio  mourut  du  cJioléra,  le  4  décembre  laSfl, 
1  l'iKe  de  Miinante-sepl  ans.  Ou  eoDMtl  de  lui 
In  procluelirail  dool  voici  la  iUte  ;  1°  Masse  h 
i)Mlre  voix,  cli'cur  el  orcbestre;  —  1°  DixH 
^r  voix  de  btKse.clKeuretor^e  ;  — 3° Salve 
Kfgina  ilrois  voiielorelieitre;  —  4° Tan/um 
rr^poiir  voix  de  basseetorche«lrei  —  i°S(a- 
ialUaleri  irais  voix,  cbceur  A  orgue;  — 
6°  Magiùfical  poar  un  ctiienr  k  quatre  voix,  sans 
intltumeaU  ;  —  T>  Piramo  e  Titbe,  opéra  at- 
\iem;—  i"  Saffo,  idem  ;  — 9°  Amide,  action 
Niràrrale.  l>e  duc  Riario  a  compote  aussi  plu- 
veuti  cantatu  et  de«  pièces  de  cbaat  avec  ac- 
comiiagnement  de  piano. 

RlbBE  (jEkM-CHBtoBi),  médecin,  littérateur 
H  anuteuT  de  musique,  vécut  i  Berlin,  vers  Ja 
in  du  dix-huitième  litcte,  et  j  eiinlait  encore 
ta  ISIl.  il  a  publié  le«  compotltions  suivamlee  : 
1°  Six  Mnalea  pour  dtveuu  et  note;  Berlin, 
I7!9.  —  3* Trois  grands  duos  conc^rlanls  pour 
lOAlee. Berlin,  Hummd,  1798. 

RIBERA  (Bni'iNnni),  masiden  espagnol, 
Técnl  dans  la  première  moitié  du  seliitma  siècle. 
Oa  croit  qu'il  fut  mattre  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  TolMe,  parteque  cette  église  est  la 
unie  oïl  M  trouvent  ses  œuvres,  et  l'o'n  ;  voit, 
tar  le«  livres  capjtnlaires,  qua  Crlstotal  Mo- 
rales (coys:  ce  nom)  est  postérieur  1  RIbera. 
Ce  ms lire  n'est  connu  que  par  ses  oavr«ge«; 
malt  le  rare  mérite  du  Metçnlfieat  et  des  deux 
motels  pobliés  par  M.  Eslava  (roj/ei  ce  nom) 
dsns  sa  lÂra  lacro-hiipana,  d'après  les  tna- 
«uurits  de  l'église  de  Tolède,  tant  regretter 
qu'on  ne  possède  pas  de  renseignements  pins 
précis  sar  leur  auteur.  Ce  qnf  le  distingue  de  se* 
préiiécessenrs  ,  c'est  Telpresrfon  du  caractère 
•ie*  paroles,  et  des  teodances  d'innovations  dan* 
ta  looalité  et  dans  la  nwdniation.  Il  existe  dans 
lacatbédrale  de  Tolède  nn  volume  manuscrit  de 
l>  plus  grande  beauté  qni  contient  les  messea 
coniptMéis  par  Ribera. 

RIBOCR  (J.-J.-H),  docteur  en  médecine  k 
Loe:  ow ,  petite  t\[\e  près  de  Lunebourg,  jr  est 
nwn,  en  ITRt,  on.^sDivanl  d'snlres  renneigne- 
mratt,  a  ceiséde  vivre Â  Hanovre, en  17B5.  Ama- 
teur rie  unie,  Il  s'occnpa  du  perfrclionnement  de 
est  instrument  el  publia  inr  m  sujet  :  1*  Be- 
«ifrtungeH  Hber  die  FJate  unct  Verivch  eitter 


I  lairzen  ÀnUiltiiig  sitr  betsem  Einriektvng 
I   VKd  BehaïuUiMg  dertelben  (Observatioas  aur 
'   laflOle  et  eesai  d'une  instruction  sur  unecona- 
:  Iruction  améliorée  de  cet  Instrument)  ;  Stendhal, 
I   17BI,  ln-4'  do  es   pages  avec  7   plancliea.  Les 
idées  de  Ribock  pour  le  perfoctionnement  de 
I  l'biilrument  consisteal,  d'une  part ,  dans  le  ré- 
trécIsMment  du  tube  vers  rembouclmrej  Idée 
I  reprise  plus  lard  par  Bœhra  (eojesce  nom),  et 
'   de  l'autre  par  l'addilion  de  deux  ciels,  qui  en 
porlèrenl  le  nombre  jusqu'àcinq,  au  moyen  des- 
I  quelles  on,  put  jouer  dans  tous  les  lons,et  eiécDler 
1  piniieure  trilles  qui  ne  pouvaient  se  Caire  aopa- 
'  ravant.  —  1°  Veter  Muiik,  on  FlŒlenliebha- 
ber  insonderhtU  (Sur  la  musique,    particuliè- 
rement pour  les  amateurs  de  DAte),  dans  le  Ha- 
ga^n  de  musique,  publié  par  Cramer  (I.  I, 

p.  686-730). 

HIBOVICS  (LkUBEAT] ,  né  \  GrcrfsvraldD 
dans  les  premières  années  da  dix.««ptième  siècle, 
fut  cardor  el  mattre  d'écvle  11  Lœbrniclil,  près 
deKœnigaberg.  On  ade  liiiun  Iraitéélémentalre 
de  musique,  par  demandesel  réponses,  iatituM  : 
Enchlridion  miaicum,  oder  kunrr  Begtiff 
der  Singkutut;  KccniKsberg,  1038,  in-S°  de  mu 
(teilleset  decnie.  Dana  la  même  année,  Ribuvitis 
a  publié  une  deuxième  édition  augmentée  de 
cet  ouvrage,  aussi  à  Kcenlgsberg,  en  IS  feuilles 
et  demie  ln-S°. 

RICCAHDl  (FutKçoiEE),  connne  soi»  le 
nom  de  H("  PACH,  csnuirice  distinguée,  est 
née  k  Parme,  en  1^78.  l>ouée  d'une  bello  voix  et 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique,  elle 
se  livra  i  l'étude  du  client  sous  la  dirKlion  de 
Portunitl,  A  l'Age  de  seize  ans,  elle  débuta  avec 
BUu:!;»  au  lliéâlre  de  Btwda,  oii  elle  chanta  avec 
le  c<'l»br<- léiior  David  (père).  En  1795, elleparat 
cunuie  prima  donna  sur  le  tliéltrc  de  Hiian, 
puis  ciianlâ  i  Parme,  il  Florence,  l'Oint  i  Milan 
à  l'automne  de  1796,  puis  alla  iBoiogne,  et  enfin 
chanta  i  Milan  au  carême  de  179g.  Devenue  la 
femmedu  célèbre  compositeur  Paër,  elle  le  sui- 
vit k  Vienne,  k  Dresde  et  k  Paris,  oii  elle  clianta 
en  1807  el  ISOS  au  Ihéilre  de  la  conr.  Séparée 
ensuite  de  son  mari,  elle  retourna  en  Italie,  et  ce 
flxB  k  Bologne. 

RICCATI  (Le  comte  GiaBDji:«o),  babile  géo> 
mètre,  arrliitecte  et  amateur  de  musique,  naquît 
k  Cai^tel-Pranco,  près  de  Trévîsp,  le  SB  lévrier 
1709.  Fils  d'un  malbémalicien  liabiie,  il  apprit 
de  lui  les  malhi>maliques,  el  se  livra  de  bonne 
lieure  k  la  ciillure  desaris.  Il  mourut  k  Trévise, 
le  70  jnillel  1790.  On  a  de  lui  les  prodnclions 
suivantes  :  1°  Saggie  sopra  le  leggi  del  con- 
frappwnïo;  Caste I- Franco.  176!,  in-8*  deis& 
pages.  —3"  DeUe  corde  owero  fibre  «bail- 
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elie,  Bologne,  1777,  in-^'  de  2iS  pagcn,  arec 
planclies.  —  3'  So[n:iions  délia  dlf/icollà  pro- 
pMla  datdotlîssimo  P.  D.  GIrolamo  Saladini 
inlomoadvna  propnsiUone conlenvt»netl' 
opéra  :  Délie  corde,  oTvero  fibre  eiasliclie,  etc. 
(dans  ta  Raccolla  d'Opascolt  xleiitifici  e  /ilo- 
logici  de  Coloftera,  I.  ID,  p.  SH7).  —i'Lei- 
iera  al  cliîarlstimo  Sig.  conte  Girolamo  Fe- 
iiaroti  ,  iiella  gvale  l'indaga  l'  mieficio  di 
ev,i  tt  lerve  laHalvraperfarsi,  eke  titcilala 
una  corda  atiaono,  *'  adatu  in  brevlaimo 
tempo  ad  una  curva  bilancfata  edisocroaa 
(NuoToGionn.  de  leltercli  d'itnHa.ModËne,  1T7S, 

t.  13,  p.  6S-T9].   —  5°    iettera  al   Slg.  Arci- 

prete  Nteolai,  in  eul  wiovamenCe  si  difende 
dalla  nota  di  petisione  di  princlpio  la  for- 
mola  colla  quale  il  eav.  Newton  détermina 
la  l'elocilà  délia propagalione  det  ruonoper 
Caria  iibid.,»n.a.  1777, t.  12,  p.  310-331).— 
boLelleraltiiac^iti  détermina  V eqaaàone 
gcTieraliisima  detle  curée  bilattciafe  ed  iso- 
crone  (ibld.,  tome 4,  page  MO).  —  7*  Itelle 
t-lbra^ioili  sonore  dei  ciUndri,duia  le  premier 
volamede!!  Memorie  dimalemal.e ^ticadella 
tocietà  ilaliana;  Vérone,  17B2,  îii-4°.  — 
8"  Diiierlatione  fisico-matemal.  délie  vibra- 
ilonideltamburro  [Saggiicfenfi^elelteratt 
delV  Àcademla  di  Padova,  tome  1,  17ae, 
ffuad  ia-i",  [I.  iia-iifi).  —  v  Lellere  due  alf 
omalluimo  Padre  D.  GiovenaUSacchi.ftc. 
(dans  le  Naovo  Ciornale  de'  Lellerall  d'Ita- 
Ua,  17ft9,  L  4S,  p.  170  ).  Ce*  lettres  coatiennent 
UD  aperçu  de  l'Iiùtirire  de  It  mu&Ique  itiéo- 
rique  el  praUqne  en  IbUe.  —  10*  Del  mono 
fuUo.  Diuertai.  acutico-mat^natica  (Pro- 
dromo  delV  Bnciclopedla  ilaliana;  Sienne, 
1779,in-4*,pagc  BG}.  —Il*  Xi/leuioni  sopra 
il  Ubro  pritao  délia  icienia  leariea  e  pra- 
tica  deila  matiea  del  P.  ValelU  (Nnuro 
Gforn.  de'  Letleriti  d'  Italia,  tome  33,  pige* 
4&-IU].  —  11°  Etame  del  siilema  musicale 
dlM.Jtameav  (ibld,,  lame  31,  pages  47-97). 
—  \5'  Eiame  del  ittlenia  mtuiço  del  sic.  Tar- 
tlni  'ibid.,  tome 3l', pa{;es  iss-l'S) 

RICCHEZZA  ( Dominique).  coinpo«ttetir 
napoliluin ,  fut  élève  du  Con!>er«atoire  de  San 
Onafrio,  et  vtcul  dans  la  premlËre  moitié  du 
dix-linllième  ■'ècle.  Appelf  au  poste  de  millre 
de  chapelle  de  l'élise  des  PP.  de  l'Oratoire,  ou 
Filippini,  de  Naples,  Il  écrivit  pour  les  /un- 
Sioni  de  celle  maison  les  oralorios  dont  les  ti- 
tre» duiveni  :  t"  la  Fedelrionfanle;~  2*  San 
Giiiîto.- —  3°  £«  gare  degti  «(emwifi,  — 4°J¥o- 
(uceo  ;  —  5°  Il  Irionfo  délia  graila  ;  _  0°  Il 
iacrlfi:Jo  di  Abele;  —  7"  Sa»  Marlino  vei- 
covo;  —  g°/J  So^etto  di  San  Gluieppef  — 
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9°  La  Hovina  degli  Ângeli  ;  —  10*  La  Verità 
de'  lognl  di  Givieppe;  —  1 1*  San  Eustaehio; 
—  13"  Son  Franeeico  Saverto;  —  IS"  Sa» 
Giovanni  Batliila.  Toutes  les  partlHoas  de 
CCI  oiivraees  existent  dans  la  DiblioUièque  des 
PP.  Ile  l'Oratoire,  k  Naples. 

RICCI  (Dj>«id),  ou  RIZZIO,  excellent  Id- 
Ibisle,  né  k  Turin,  en  IS40,  était  file  d'an  ffiosi- 
cien  de  celte  lille.  En  I  M,  il  ar.i»mpagD»  l'am- 
bassadeur de  Sardaigneà  la  cour  de  la  reine  M*' 
rie  d'Ecosse;  mais  arrîTé  1  Edimbourg,  c«  sei- 
gneur lui  donna  ton  congé,  et  Ricci  n'eat  pas 
d'autre  ressource  que  d'entrer  dans  la  musique 
de  la  cliambre  de  Is  reine.  Il  n'y  (ni  pas  long- 
tempM  inaperçu  ;  Marie  l'allaclia  il  sa  personne, 
en  qualité  de  chanteur  et  de  luttiiste;puisel le  en  Ht 
son  secrétaire  el  son  [aiori.  Lei  faveurs  don  tl'ar- 
liste  élalt  comblé  par  U  rtiae  excitèrent  la  jalousie 
des  courtisans,  qui,  étdllsnt  le*  soupçuns  de  l'é- 
poux de  Marie  Stiurt,  lui  fiient  prendre  la  réso- 
luIiOD  d'assassiner  Rica.  Le  9  DMrs  t&66,  les 
conjura  s'introduisirent  dans  l'apparlenieat  de 
la  reine,  et  poignardèrent  son  faTori  1  ces  cAtés. 
Quelques  écri Tains  ont  altriboé  à  I^cci  la  com- 
position d*  plusieurs  anciens  airs  écossais,  eocora 
célihfcs  aujourd'hui;  mais  leur  erreur  est  niani- 
Teste,  car  ces  airs  sont  d'un  tempe  ploi  reculé 
que  celui  oii  T^ut  ce  muûcien,  et  rciDontent  aa 
moins  au  rètne  du  roi  Jacques. 

RICCI  (Michel-Ahgg  ) ,  musicien,  ad  à  Ber- 
gane,  dana  la  seconde  moilii  du  leiiJtaM  aitclev 
a  composé  des  niadrgsnx  1 1,  7,  3,  4  et  6  voit 
avec  basse  continue,  qui  ont  été  Inaérés  dans  le 
Pamasstu  m  atieus  FerdinaneUetu  Bergamen.; 
Venise,  IfilS,  iD-4°. 

RICCI  (Aocgstik),  maître  de  cliapdie  k  Pa- 
doue,  dans  la  prtoûére  moitié  du  dix-aaptitme 
siècle,  s'est  fait  connaître  parcpielquei  compou- 
(ions  pour  l'église,  parmi  lesquelles  on  maarque: 
r  Ecce  tacerdos  magnuf,  i  2  clKeurs.  — 
i'Ksrie,  s  4Toix,  — 3*£eartucir,t4. —  4* ,4 te 
Marii  siella,  i  4.  —  i°  Si  quxrts  mfraeula, 
iS.—  6'  Veni Creator spirtttu,  i4.Ce£aiiTra- 
gei  sont  dans  la  b'Uiotbtque  de  l'abbé  Santini,  i 

RICCI  (Pascal),  naquit  k  Como,  en  1733,  cl 
étudii  la  musiqne  sons  la  direction  de  Vignal», 
maître  de  cbapclle  t  Milan.  Entré  dans  les  or- 
dn;'',  il  prit  le  titre  d'abbé,  sans  cesser  de  cul- 
tiver la  mnsiqne  avec  snccta.  Aprèa  avoir 
tait  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  iJ  se  rendit  ï  Paris,  où  il 
publia  idusieurs  ouvrages  de  sa  composiliou; 
puis  il  retourna  k  Como,  oi>  il  obtint  le  litre  de 
maître  de  cha|iclle-  Il  j  lirait  encore  dans  1rs 
dernières  années  du  dlx-liuitiène  siècle.  Parmi 
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M9  corapoillLons ,  on  remarque  àts  qatluars 
et  des  IrtM  de  violoD  d'une  boDoe  TMlure.  Il  & 
austl  fiiiAié  >  PiriB  un  Iraîlé  de  l'irlde  jouer  du 
piano,  intitulé  :  Milhoie  ou-Secueil  des  con- 
naitsancu  élémentaires  pour  le  piaito-forté 
ou  claneeèn ,-  Paris,  LacliavardjËre,  1708,  in-4°. 
On  cite  de  la  composition  de  Ricci  ud  Dies  irsc 
doDl  l'elTet  était  laisissaut. 
EICCI   (Louis),   compositeur   dramatique, 


né  à  Naple*.  en  1. 


dlieurcutes  diapoeitioni  pour  la  musique.  Ajanl 
tu  admis  aTec  son  [rère  Frédéric  { voye^  la  do- 
licc  EuiTanLe)  an  Conservatoire  de  Saii'Fietro  a 
Majella ,  de  sa  ville  natale,  il  ]  étudia  l'art  du 
cbant  et  l'accompagneaient  des  parlimenti,  puis 
ildetintélève  deZingarelli  pour  la  composition. 
Louis  Iticd  Dl  exécuter  en  la^,  au  |;elit  théâtre 
de  celte  école,  son  premier  opéra  intitulé  : 
L'Imprésario  in  angvatie.  Dans  la  même  an- 
née,  il  écrivit  à  Home,  pour  le  lliéJIre  Yalle, 
L'Orfanello  di  Ginevra,  drame  musicalqui  ob- 
liitunbrillantiuccia.ApriscelouTrage,  les  deux 
fitrei  se  réuuireol  pour  compo^r  eu  commuti 
les  q>éraH  suivants  :  i"  71  Sonaaiibulo,  joué 
■ans  siKciH  à  Rome,  au  tliéâtre  yatle,  en  1819. 
—  3°  L'Eroiiui  dtl  Messico,  ouia  ilFeraando 
Cortex,  représenté  au  lliéitre  Tardiiume^  dans 
la  meine  ville,  le  b  Céviier  1830.  et  qui  ne  réussit 
pis.  —  3°  SI  Colombo ,  ï  Parme,  a  1*  même 
époque,  qui  ne  lut  pas  plus  lieureui.  Cette  éer- 
Dière  chute  décida  les  (rèrei  Ricci  àeéparer  leurs 
travaux,  tn  lS31,LouiadoDnaaTurinXnnitafe 
in  Torino,  et  dans  ta  n>£me  année  il  fit  repré- 
senter k  Milan  Chiara  di  Rosenberg,  qui  eut 
un  grand  succès  et  fut  joué  dans  toute  l'Italie, 
ï  Berlin,  b  Vienne,  a  Weimar,  et  même  â  Cons- 
bntinople,  à  New-York  et  au  Brésil.  En  1832,  il 
écrivit  à  Milan  £<i  i\'e  ta,  opéra  en  trois  actes  qui 
ne  réussit  pas.  Il  fut  plus  lieureux  dans  II  Dia- 
vola  ctntdawnato  a  prender  moglie,  joué  k 
Hapif»  dans  la  même  année,  el  qui  rËussUégale- 
ment  a  Route,  i  Milan  et  à  Venise.  Lu  des  plus 
grinds  succès  de  Louis  Ricci  fut  celui  qu'il  ob- 
tiotà  Parme  au eamavaldc  1833, avec /Intioiw 
Ftgçro,  priis  dans  toute  lltalie,  à  Berlin  et  k 
Vienne.  Cot  ouvrage  a  été  juué  aussi  sous  le  litre 
de  Lt  iVoï^  di  Figaro.  La  Gabbta  de'  matti, 
écrit  à  Rome,  puis  i  Milan,  dans  la  mime  année, 
n'eut  pdi  une  longue  existence.  Au  carnaval  de 
183t,  Idne  Sergenli  du  menus  compouteur  eut 
peu  ileturcès;  mais  cet  opéru  fut  suivi  de  celui 
qui  a  pourlitre  ;  Un'  Avvenlura  di  Searamvf- 
cia,  reprfc«nti>  à  Milan,  ctiarmaut  ouvrage,  dont 
le  suctës  lut  universel,  et  qui ,  par  la  verve  co- 
miqDi-  ^nai  que  par  le  diarme  des  ntclodies, 
peut  prendre  place  parmi  les  nitillenres  produc- 
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lions  Ibétlrales  du  dix-neuviime  sibcle.  ffran» 
due,  or  son  tre,  joué  k  Turin  à  la  lin  de  1834, 
Tut  ausâi  un  des  beaui  succès  de  Louis  Ricci  : 
cet  ouvrage  fut  représenté  partout.  Dans  l'aunéft 
suivantelldonnaàNaple9iIadli)o,quipe  réussit 
pas.  1 1  se  releva  un  peu  dans  la  Dama  colonello, 
joué  dans  la  même  ville,  k  l'automne  de  la  même 
année.  Maria  di  Montalban ,  écrit  ensuite  à 
Milan,  eut  une  cliote  complète.  La  Serva  el 
l'Vssaro,  joné  en  1836,  ne  fut  pas  plusbcureux. 
A  la  suite  de  cdie  ctiute,  les  deux  frères  se  réu- 
nirent de  nouveau  et  donnèrent  i  Naplea  II  Di- 
sertore  suiaero ,  qui  eut  quelque  succès,  ain^ 
que  Critpino  e  Ut  Caman.  Le  dernier  ouvrage 
bearenx  donné  par  Louis  Ricci  fui  l'opéra  bouFTe 
Chi  dura  viMS,  écrit  à  Hilan  en  1837,  et  qui 
fut  joué  partout  en  Italie.  Dans  la  même  année, 
il  fut  appelé  à  Trieste  comme  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  et  directeur  de  musique  au- 
théitre.  Jl  se  livra  dès  lors  k  la  composition  de 
la  musique  d'église,  ainsi  qn'ï  ses  ftntctioiis  au 
théitr^et  cessa  d'écrire  pour  la  icèoe.  Cet  artiste 
distjnjfué  occupait  ces  positions  depuis  vingt  ans, 
lorsque  sa  raison  se  dérangea,  dans  l'été  de  1S&7. 
Sa  famille  venait  de  le  faire  placer  dans  I'h6- 
pital  des  aliénéa  k  Prague,  lorsque  Je  me  trouvai 
dans  cette  ville  eu  1858  .  il  j  languit  entiroo. 
dii-tiuit  mois,  et  mourut  le  l"  jantier  1800. 

HICCI  (Fnénéaic),  frète  du  précédent, et 
comme  lui  compositeur  dramatique  ,  né  k  Na- 
ples.en  tS09,  lit,  comme  son  frère,  ses  études  mn- 
bicales  au  Conservatoire  de  San-Pietro  a  Ma- 
jella. Sorti  de  cette  école,  il  se  Kvra  d'abord  k 
l'eDsaignement  du  cliaat ,  puis  la  premier  suc- 
cès de  son  frère  k  Rome  le  détecmlna  à  s'ei- 
sajer  aussi  dans  la  composition  pour  la  scèM. 
Outre  les  ouvrages  qo1l  a  écnla  en  collaboration 
de  son  frère,  il  a  donné  à  Venise,  en  183a, 
Monsieur  Desekalvmaaux ,  qui  réussit  et  fut 
joué  avec  succès  k  Florence,  Trlesle,  Gènes  et 
Turin.  Après  cet  ouvrage,  Ricci  laissa  pasaer 
quelques  années  sans  atwirder  lelbétbv,  parais- 
sant borner  sa  canière  aux  functiona  de  profes- 
seur decliani.  Il  reparut  kla  acène  par  l'opéra 
intitulé  1  La  Prigione  d'Sdtmbovrg ,  joué  k 
Triesle  au  printemps  de  1838,  et  qui  fut  son 
plus  grand  succès,  car  l'ouvrage  fut  icprésenlé 
sur  tous  les  lliéitres  de  l'Italie.  Il  fut  suivi  d'un 
Duello  solto  Richelieu,  qui  M  réussit  pas  t 
Milan,  en  1839.  Un  slloiee  de  deux  années  suivit 
la  représentation  do  cet  opéra.  En  1841,  Frédé- 
ric Ricci  éciivil  k  Florence  Miehelangelo  e 
RoUa  ,  qui  ne  réussit  pas  et  qui  fut  suivi,  k 
Milan,  en  lUl,  de  Corrado  d'Allamura,  un 
des  DKilleurs  outrage}  de  cet  artiste.  Dans  l'ao- 
Dée  suivante  il  donna,  dan*  ta  même  ville,  VoUbm- 
IC. 
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bra,  qni  o'eal  qu'une  courte  existence.  Les  deux 

dern[Ër«a  productions  dramatiques  de  ce  composi- 
teur Bont  liabella  de'  Media,  jouée  i  Trieste, 
sausiiiccèi,  en  1845.  elSstella  dl  Marcia,  qui 
eut  une  cbutecomplèle,  àHilïn,dïns  rmii^  ïul- 
lanle.  Aa  résumé,  deut  ouvrages,  la  Prison 
d'Edimbourg  et  Corrado  d'Allain\ira  «ont 
tout  ce  qui  est  resté  de«  trafaui  de  Frédéric 
RiccL  Cet  artiste  a  passé  qnelque  temps  en  Es- 
pagne et  en  Portugal  comme  directeur  de  mu- 
sique des  tliéltres  de  Madrid  et  de  Lisbonne, 
puis  11  a  été  appelé  à  Péterabourg.  En  tibS,  Je 
l'ai  IrouTé  à  Prague,  où  il  était  venu  aiec  quel- 
ques artistes  ilislinsués  de  sa  patrie,  à  l'occialou 
du  ûO*  enniversaire  de  ta  fondation  du  Couser-  > 
Taloire  de  cette  ville.  Ce  nil  alors  qu'ayant  Ti- 
sité  l'Iiûpital  des  alignes  ie  Prague,  il  remarqua 
la  bonne  tenue  de  réiatilissement  ainsi  que  lel 
soins .toucliants  prodigués  aces  inrortuDés,  et 
conçut  le  dessein  d'y  placer  son  Trtre,  récem- 
menl  ptiié  de  la  raison  par  un  ramollissemeot 
du  cerveau.  Des  recueils  d'arielles  italiennes  et 
des  alhuma  pour  le  cliani,  de  la  compositioD 
d«  FréilËric  Ricci,  uni  élé  publiés  à  Hilan ,  chez 
Ricordi. 

RICCIO  fANTOiNE-TsÉonoDE),  (avant  musi- 
cien, né  «  BrMcia,  vers  i&lo,  fut  d'abord  mattre 
de  chapelle  A  Ferrare ,  et  y  acquit  de  la  répiita- 
tinn  comme  compositeur;  puis  il  entra  au  service 
de  l'empereur,  à  Vienne.  Son  liumeur  incons- 
tante lui  fit  bientaïquiltercelte  nouTelle  position 
pour  aller  à  Dresde,  Où  11  se  lit  protestant  et  ta 
maria.  En  157!),  il  s'ëloignn  de  cette  ville  pour 
aller  à  Kœntgsberg,  od  le  margrave  de  Brande- 
bourg le  lit  son  maître  de  cliapelle.  Suivant  les 
biograplies  ilalteos ,  Rlccio  aurait  bientôt  après 
quitté  cette  position  pour  se  rentre  il  Wlllen- 
berg,  où  il  serait  mort,  en  l&80j  luais  Pisanskl 
assure,  dans  son  Histoire  littéraire  de  la  Prusse 
(part.  I  ;,  qu'il  vivait  encore  à  Kœnigsbcrg  en 
1583.  Les  proJuïtionE  connues  de  cet  artiste 
sont  :  1*  Libro  1°  de'  MadHgali  a  b  vocl ,-  Ve- 
nise, li67,  Gardone,  in-4°.  —  T  Ubro  2"  de' 
Madrigaliae,  7,  8  eu  t'oei,-ibld.,  t5C7, in-4", 
—  3'  Il  primo  Ubro  délie  camotU  alla  tioyo- 
litarta  a  ejnf  ue  voci,  eon  atcune  masekerate 
nel/ine  a  cingue  et  a  sel,  novameate  dati  tn 
l«ce  da  Teodor/i  Ritcio  Bresciano,  itaUano, 
vtaestro  dl  capella  deV  llluitriss.  et  eccellen- 
liss.  signor  principe,  il  signor  Ceorgio  Frede- 
rieo,  marchese  di  Brandenburgo,  duca  di 
Priasia,  et  Bvrggravlo  dt  Norlmbergo.  In  No- 
rimbergo,  appreiso  Catkarina  Gerlachtn  et 
Heredi  di  Giovanni  Montano,  1577 ,  lii-4*.— 
4°  Cantiones  sacrx  5,  s  e  8  vocum,  tum  viva 
voce,  tum  eliam  onmis  generit  instrumenlit 


cantatu  eommoditsime;  Nuremberg,  f  57e,  iitA', 

—  b"  Va  livre  de  messes,  puNié  k  Kœnijjelxiï, 
cliei  Osterbergcr,  eu  1579.  — O'  Molettx  quin- 
que  et  plurlm.  tioeum.  Segiomonli  Bomiiis' 
(Kienigsberg),  in  offlcina  Georgll  Otlei-bergeri, 
1580.  C^  recueil,  où  l'on  trouve  des  moltls  3 
cinq,  six,  Ituit  et  douze  voix,  est  le  second  liirc 
du  précédant —  7*  MfroMtu  gui  in  toleimilit 
libuf  majoribus  et  prxcipuorvm  sanclonn 
feilii  (n  EeeleHa  decantarl  sôleiU  ;  Venist, 
15SB,  in'4°. 

BIGCIO  TJuh-Baitiste),  composilenr  ili- 
lîen,  vécut  dans  la  première  moitié  ilu  dix- 
septième  siècle.  On  connaît  sous  smi  nom  : 
1°  Divine  laudl  musicali  ai,  i,3et*  rori. 

—  1°  Con^ni  da  sonart  a  1,2,  Set  i  ilnt- 

niCGIO  (AMGE-HkRiE),  docteur  en  t1iéolu;v<^ 
et  profeiseur  de  littérature  grecque,  à  FloirrKr, 
vers  le  milien  du  dii-liuilième  siècle,  a  puMii' 
un  recueil  de  dissertations  philologiques  ioli- 
tii\é  :  Diitertationei  Homerics:  ;  Florence,  ITil, 
3  volumes  in-4°.  Ou  J  trouve  les  dlsserliKuni 
suivantes  relatives  i  la  muuque  :  1*  De  AeMlt 
cllhara  canente ,  veterique  Grxeorum  ««■ 
sica  (tome  II,  page  il).  —  i°  An  mvsiea  eu- 
rantvr  morbi  (tome  II,  page  SI).  —  4°  De 
musica  virili  el  effeminala  Cra'comnmori- 
nutlisqae  aliis  ad  cognitioncia,  musiex  ptrCi- 
nenlibus  (l.  III,  p.  41). 

RICCI  es  (AtcusTK-FERDiKAND],  ué  le  ?fi  lé- 
vrier 18l9,àDemaladl,prètdeHerrnlieit,dam1a 
Lusace,  monda  dès  ses  premières  anuées  illien- 
relises  dispositions  pour  la  musique,  et  jntdesi 
rapides progrè(,qu'i  TSee  deneufansil  jooaltd^à 
sa  partie  de  violon  oudellùte  dansiescoaceil<de 
la  société  d'iiarmonie  de  sa  ville  nable,  dont  »■ 
père,  simple  maître  ou  vrier,étail  membre.  Jusigu'l 
l'Afie  de  quatorze  ans,  il  apprit  k  jouer  de  plu- 
sieurs ioslrumenls,  particulièrement  du  piaiio  et 
de  l'orgue,  sous  ladirection  de  Sclioin relit,  cantiir 
de  la  tille.  En  1833,  il  fut  envoyé  au  gyinnise 
de  Zitlau  pour  y  faire  ses  éludes  littéraires  -  it 
y  devint  membre  de  la  Société  de  chcenrs,  dont 
il  eut  plus  lard  la  direction,  et  le  musicien  de  la 
ville,  nommé  Ziinmermann ,  lui  dotina  des  le- 
çons de  plusieurs  instruments.  Ce  fut  au««ii 
Zillanqu'il  lit  ses  premiers  essais  de  composilim. 
En  ISiD  it  se  rendit  ï  l'université  de  Leipsick,  oii 
il  se  livra  à  l'étude  de  la  théologie  pouriitis- 
faire  au  désir  de  sei  parents.  Cependant  wn 
pencliant  pour  la  musique  s'accroissait  de  jwr 
en  jour, après  trois  ans  de  lutte  entre  sa  passion 
pour  cet  art  et  le  vœu  de  sa  lamilie,  il  Unit  par 
rompre  avec  U  tliéologie  et  embrassa  la  profes- 
sion d'artiste  musicien.  Trop  pauvre  pour  paver 
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let  IrfoM  d'un  miHre  de  composition ,  il  s'iui- 
liuiiil  par  11  leclare  des  traités  de  tJ^rie,  ainsi 
quB  par  l'étude  det  œuvret  dusiques  de*  plui 
cëlèbm  compotitenra.  Quelques  ietans  de  Ehant 
«td'hannanie  qu'il  donnait  h  ba«  prix  étaient  lion 
sHMaitmojeniid'eiislence.  La  publication  de  set 
premiers  ouvrages  le  lit  cannallce  d'une  manière 
iTinUgeu>«,  et  dè*lor«  m  position  s'améliora. 
El  1949,  laaoclété  rousirjile  connne  «oos  le  nom 
ffEvIerpe  le  choisit  pour  diriger  l'orcheslTe 
de  fa  concerts.  Il  conserva  cette  poslUon  jns- 
qu'en  itij.  où  il  fut  In  succassrar  de  Rleli  dans 
b  din^lion  de  l'orehealre  dn  thMtre  de  Leipsick. 
Il  exerce  encore  eujoard'hDi  (ISflS)  tes  mêmes 
(imcUons.  An  nombre  det  principales  productions 
lie  Rlcclas,  <hi  remarque  plnsienn  morceaux 
intercalés  dans  les  opér»  rtprésenté*  an  UiéS- 
Ire  de  Leipsick,  niie  oiiTertnr«  de  coacert,  une 
aulrc  ouTerlnre  pour  La  Flaneée  de  Mesii, 
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laire  de  la  naissance  de  Schiller,  et  la  grande 
untale  la  CoTuécratioH  de  la  force,  sar  le 
poënie  do  Zactiarte  Wemer.  Ricdui  s'est  aassi 
■littJagué  par  le  mérite  de  ses  Lieder  et  de  ses 
chants  ï  plusieurs  t oii,  de  plusieurs  airs  de  con- 
cert pour  soprano  ou  ténor,  quelques  morccaui 
de  muiique  religieuBe,  un  bon  trio  pour  Tiolon, 
allô  et  violoncelle,  un  duo  pour  piano  et  cor,  nne 
tonale  pour  piino,  et  nne  suite  de  petits  mor- 
(taiii  i  denx  oo  quatre  main*  pour  la  mSine  Ins- 
tiumenls. 

Deux  nereux  d«  Riceiut  se  sont  iussi  Tait 
cnonallre  comme  des  arlîsles  de  talent.  L'aloé 
iCbarles),  né  le  20  juillet  IS30,  est  Tiolonitte  et 
directeur  de  musique  au  lliéltra  de  Dresde^  son 
frire  (Henri),  né  en  1831,  Tut  ansal  attachée  la 
chapelle  royale  de  Dresde,  puis  il  Técnt  quelque 
temps  à  Cologne,  et  enlia  il  t'est  fixé  en  Angle- 
lerre.  Il  -j  est  professeur  de  musique  dans  une 
irande  intison  d'éducation  k  Uppingham,  pris 
de  Londres.  Tous  deux  ont  publié  des  ouTrsgea 
'le  lenr  composition  ,  particulièrement  pour  It 
chanl. 

RICGOBO^il  (Louis),  acteur  iUlien,  dé^gné 
m  théllre  wih  le  Tram  de  Letio ,  naquit  k  Ho- 
déiw,  en  tfl77.  !■!  troupe  llalieone  qu'il  t*alt 
lurmée,  d'aprtt  Tordre  du  doc  d'Orléans,  régent 
do  ru;Bume  de  France,  fut  amenée  par  lui  k 
Puis,  cl  1  débuta  an  mois  de  mai  I7IS.  Ricco- 
boni  en  fut  an  det  principaui  lelenrs.  Il  te  re- 
tira  de  la  setae  en  1719,  et  alla  Tivre  quelque 
Irmpa  h  Panne  ;  mais  il  revint  plus  tard  i  Paris, 
et]  mnuml,le  B  décembre  VJhi,  On  a  de  lui  les 
iHiiragei  intitulés  :  1*  Dell'  arte  rappmaiia- 
ttva,  capUott tel.fn  tersarime;  Londres,  1T2S, 
lo-B°.  —  i'  De  la  réformalioH  du  Ihéétre; 


Paris,  1743,  In-tl  do  337  pages.  —  3*  Hîslolrt 
d}tlhéiltreilallen,ttc.i?am,  I7Î8-1731,  î  t(^ 
lomet  in-8'.  —  *'  Rr/lexiant  hitloriqiua  et 
critiques  jur  diffirenis  théâtres  de  VEvrope  ,' 
Paris,  1738,  in -8°.  On  trouve  danï  ces  livret 
queiquM  renKelgnements  concemaut  l'Opéra. 

niCCOUONI  (Antolnk-Fbjihcdis},  lils  dn 
précédent,  né  à  Hantooc,  en  1707  ,  mourut  \ 
Paris, le  l&mai  1772.  Il  fut  acteur  delà  comédie 
italienne  de  cette  ville,  sous  le  nom  de  Lelio, 
depuis  1736  jusqu'en  1750.  Il  a  donné  quelques 
pièces  de  ta  composition  au  théllre  où  il  était 
attaché,  et  a  bit  imprimer  uu  ouvrage  eslimé 
intituli  1  L'Art  du  théâtre,  à  Madame'", 
tvivl  d'une  lettre  au  tujet  de  cet  ouvrage  ; 
Paris,  17S0,  tB-8°  de  ISl  pages.  Une  deuiièine 
édition  a  paru  en  1751,  in-S°. 

itlCII.\FOBT(JEaii)MiRICHEFORT,donl 
le  nom  eut  écrit  par  let  Italient  RICCIAFORTE, 
compositeur  belge,  nùdant  la  seconde  maillé  du 
quloiième  siècle,  eut  pour  maître  Josquin  de* 
Prés,  suivant  ce  que  nous  apprenenl  Du  Ver- 
drer  {BibliolA.  française,  lotoe  111,  page  B3, 
édit.  de  Rigolet  de  Juvign;),  et  le  poète  Ron- 
sard [Mélange  de  chanaoni,  tant  des  vieux 
auteim  que  des  modernes  â  &,  S,  7  et  8  pai- 
lies;  Paris,  Ad.  Leroy  et  Robert  Ballard,  1^72, 
in-4°obl.,  dans  la  préface).  Il  devint  m«ltre  de 
,matique(mal[redechapelle)derégtiKSain(-GiIlet 
de  Bruges,  en  iM3,  comme  Euceesseur  de  Jean 
Claus,  et  conserva  cette  position  Jusqn't  la  liu  de 
IM7.  Son  lueeettenr,  en  1548,  fut  Jean  Bart, 
prêtre.  Il  est  vraisemblable  que  cette  année  1 5t7 
eslcelledu  décès  de  Ricbafort,  car Gulcliardin 
le  place,  dan*  sa  Deseriiione  di  tutti  i  Paeti 
'  Bùisi,  an  nombre  des  mutideus  belges  qui 
avaient  cessé  de  vivre  avant  lâSS.  Richaforl  fut 
considère  comme  un  liabile  maître  de  son  temps; 
Glarian  lui  accorde  {DodecacK.,  p.  288)  des 
éloges  qui  sont  justiné«  par  le  mérite  det  mor- 
ceaux de  ta  compoiition  que  j'ai  ml*  eu  parti- 
lion.  La  collection  la  plus  considérable  de  se* 
ceuvres  se  trouve  dans  un  maouEcrit  dn  leiiième 
siècle  qui  eat  è  la  bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique,* Brnxellet.  Le  munuscril  in-lolio  de*  ar- 
chives de  la  chapelle  pontilicale,  i  Honie,  coté 
11°  38,  contient  plusieurs  motets  de  ce  musicien. 
La  plupart  dea  recueils  publiés  dans  la  première 
nioitiédu  seizième  siècle  à  Venise,  Louvain,  An- 
vers et  Paria,  renferment  aussi  det  moteta  de  sa 
composition.  Dans  le  deuxième  livre  des  motets 
dits  de  la  corowx,  publié  par  Pelrucei,  il  Fos- 
«ombrone,  en  1519,  on  trouve  un  Hisereminl 
moi.  h  i  voix ,  dont  il  eti  auteur.  Le  huitième 
livre  de  inolett  ï  quatre,  cinq  et  six  parlict, 
Imprimé  chn  Pierre  AUaingotnl ,  k  Pari* ,  en 
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1iQ4,  ■a-4',  KDiliiqiie,  canlient  un  Veni  eiceta 
du  même  nrlisle.  Enfin,  on  (rouie  des  composi- 
Uon*  ilecemueideadins  la  Fior  de  MoltelU 
iratll  daiU  Motfetli  det  Flore  (Venise,  Anl. 
-CiriJine,  Iii39)ià  la  suite  îles  Magtiilicat'Ae 
lloralis  (Venise,  Jérôme  Scoto,  ihiZ);  dans  iesSe- 
iecliahnx  nec  non  familiaristima:  eantlonet 
tiUra  eenivm  [Augebourg,  Kriest^n,  ls40)idans 
tes  Canliones  seplem,  sex  et  qwnque  vocum, 
fiaiiWétf.  par  Sigismoni)  Saiblinger,  diez  le  raSmc, 
-en  IB4a  ;  dans  les  Modulationes  atijuot  giui- 
tvor  viKum  iclectiuimx  i  Kui-emberg.  J.  Pe- 
treius ,  I53S  )  ;  dins  le  Tomut  tccoiuhu  l'xat- 
tHorum  seteclorum  fualuor  elquinguc  vocum 
'(il>id.,  I&39);  dans  le  Selecliaimorum  note- 
ianan  ,  partira  quinqne  parlim  quatuor  vo- 
eaoi,  ToniHS  prlmvi  (ibid.,  latO);  dans  les 
IJTres  premier,  dcHitëme,  quatrième,  sixième 
et  douzième  de  la  grande  collcclion  de  inoteti, 
*a  vingt  livres,  pntiiiée  par  Allain|tnatit,  k 
Pirii,  isï4-l[>4i:  dans  iet  recueils  de  inoleta 
«t  de  clianBOQ»  imprJméi  k  Lyon,  cl lei  Jacques 
Moderne ,  et  dana  plusieurs  niitreii  colleutiODa. 
GeorgM  ScliieUn  (In  BUliol.  Ennel.  paRi  3^7), 
etGeiDcr  (In Paadecl.  1.7,  t.  VI,  fol.  G3;  altri- 
bitent  ï  Riclialurt  un  Compendium  miaieale, 
4|uine  parait  pas  avoir  élâ  iuipriotj. 

niCHARU  (OALTuutH),  musicien  au  ser- 
vice de  l'ialanle  fsabellr,  naquit  è  Hon>,  en  Hii- 
fiaiit,  vers  la  fin  du  seizièma  siècle,  ou  dana  lei 
'Premièrai  années  du  dii'Sepliènie  siècle.  Il  t 
lait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  compo^tioD,  inlj- 
lulé  :  Liteiilxbealissliiia!  Narim  ^'irginit  Lav- 
■retOTue,  &,«,  7,  s,  cet  n,  lam  roelbiu  quant 
tti^rumenlii  madxdatx,  qulbus  tiiiaa  ocloaii 
voeibvi  adjuncla  ett.  Compoitrbat  Jlaltasar 
(mc)  Richard,  Hanwmitu  MonlensU,  Smx.  Is» 
belt.i;  Ilispaniamm  infantii,  fnavlx  ejusta- 
eello  in  Helglo  eornieeii,  cutn  bosso  continua 
ad  or^anum,- Anvers  ,  ctiex  le»  tiériliers  de 
Pierre  Pliaièie,  iinprimenr  de  mutique,  1031, 
iit-4'. 

RICIIABD  (LoDig],  luclietier  AD  munique, 
professeur  et  organisle  de  la  Madeleine  k  Ox- 
ford, dans  ta  première  moîliâ  du  dix-sepllèma 
siècle.  Il  mourut  en  I6.19,  et  eut  pour Eucceaaeur 
ArUiiir  Philips.  En  1630,  il  litexécnler  k  Wlii- 
teliall  une  mascarade  de  sa  composllion  intitulée 
Salmarlda  spolia. 

HICIIARD  (  MAfTiN  )  ;  Vojei  RINCK- 
HAKD. 

RICHARD  (Pjtci.[?<),  employé  à  la  biMio- 
tlièque  ItnpÉriate  de  Pari<L,  eslnéà  Hodez(ATey- 
ron),  le  17  juin  1798.  II  était  igé  d'environ 
trente  ans  iorsqa'il  se  livra  ï  l'Aude  du  cliant 
suui  la  direction  de  Garcia,  ce  qui  le  jeta  dans 


.  dfs  recherclies  liistoriques  et  tbëoriqnes  aur 
cet  art,  lesquelles  loulefois  n'ont  lien  produit 
M.  Ricliard  a  fourni  quelques  articles  i  la  Aerve 
mviicale,  k  la  Qazetle  muticale  de  Parit,  et 
kla  France  ttwsicate, 

RICHKR  (Anurë),  né  i  Paria,  en  1714,  fui 
admis  dans  les  pages  de  la  musique  du  roi,  et  Gt 
ses  études  musicales  aoiia  la  direction  de  Luanda 
et  de  Bernier.  Plus  tard,  il  fut  attaché  à  la  ctia- 
pelle  de  Louis  XV,  et  y  fit  exécuter  ploùeun 
oiotele.  Ses  cantate»  ont  été  gnvéu  4  Paris, 
vers  l'ûO.  nicher  eut  trois  Dis,  qni  Great  leor 
profession  delà  musique  :  te  premier  était  habile 
violoDcellistei  le  Mcond,  attaelié  k  la  G««ir  de 
Parme, avait  du  talent  sur  le  violon;  le  dentier, 
clianteur,  est  le  sujet  de  l'article  suivant. 

RICHER  (Louis-ADGDSiiii),  flU  d'Aodrè, 
naquit  è  Versailles,  le  SSisiUet  1740.  A  Viffit 
huit  ami,  il  entra  cIkz  les  pages  de  la  cliapelledu 
roi,  et  il  en  sortit  en  i7jB.  Dès  sa  neuiièmeu- 
née,  il  s'était  fait  entendre  dans  quelques  msleli, 
et  la  beauté  de  sa  voix  lui  avait  tait  accorder 
une  pension  par  Louis  XV.  Son  début  au  Coa- 
certipiriliieiriTl  briltant  ;on  admiras*  belle  vou 
de  ténor  et  son  goût  naturel.  Après  la  mort  de 
son  pire,  il  eutletitre  da  maître  de  musique da 
ducde  Cliartres  et  du  duc  de  Bourbon.  Eo  ITI», 
le  roi  lui  accords  la  survivance  de  la  dHije  de 
maître  de  musique  des  enfants  de  France,  doat 
Il  remplit  les  feBClions  après  ta  morlde  Laganle. 
La  révolution  l'ayant  privé  de  aes  emplois  et  de 
«et  |)enslons,  il  trouva,  pour  conipchsatioii,  une 
place  dg  professeur  de  clianl  au  Cooseivaloirc. 
Il  mounita  Paris,  la  e  juillet  iai9.  Onagnvé 
de  sa  composition  deux  livres  de  canlalilles,  oa 
livre  de  romances,  et  un  livre  de  cliansonneUa. 
RICHOHHE  (ANTomE-jACQUBsJ,  gravear 
de  musique,  né  i  Paris,  le  13  seplejnbre  IIU, 
&'eiil  fait  remarquer  par  la  per/eclion  de  sm 
travail,  et  a  Tait  faire  de  f^nds  pn^rès  à  l'sit 
de  la  gravure  de  la  musique  en  Francf.  tièn 
dell'l'  VendAme,  Il  se  montra  bientM  plus  bsbile 
que  sonmoilèle.  Ses  premiers  soins  eurent  pour 
objet  de  rendre  les  poinçons  plus  élégants  diat 
leurs  formes  que  ceux  qui  existaient  avant  lui. 
C'est  Kicliomme  quia  gravé  le*  planclies  de  mu- 
sique de  l'Encyclopédie  méthodique  i  mais  Mi 
plus  beaux  onvragea  sont  les  édlHooK  complet» 
des  qoatuon  de  Haydn  et  de  MourI,  ainsi  que  II 
Répertoire  des  clavecinitlet  publié  par  S*- 
geli,  k  Zurich.  C'e^t  aussi  Hidionuue  qui  a  fftii 
sur  cuivre  le  beau  recueirde  romancesde  J.-J- 
Rousseao  intitulé  (n  Cotuolationi  denaitéra 
de  ma  vf«.  Il  a  formé  la  plupart  des  honsfin- 
veurs  qui  loi  ont  succédé.  J'ignore  l'époque  de 
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BICHOMHb  (JcAN-THDiiigli  niE  du  préM- 
dent,  at  né  i  Pirii,  eo  I7H0.  Etèie  de  ion  père, 
il  est  auEs)  bon  graienr  de  musiquo.  Il  ■  pul>1ié 
ua  petit  tcril  intitulé  :  Leçons  sur  la  wanih-e 
degraverla  musique;  Parii,  Mailler  et  com> 
pagnie,  1829,  in-8''de  io  pagei,  ■vec3  planclies. 
BICHSTHAL  (Caii.-G.),  aalMr  incoDDu 
d'un  pelil  «crit  tntltolé  :  VouveUe  méthode 
pimr  noter  la  muii^ue,  etpour  Citnprlmer 
avec  des  earaetéret  mobiles;  Paris,  Le&or- 
nian<l,lRta. 

RICHTER  (Jt*K-SiouNOND)  naquit  à  Nn- 
remticrg, le 31  oclot>reia57.  En  1S74  il  fréquenta 
l'iiniifrtité  d'Altorf.  Après  trois  anoées  de  «i- 
jour  dans  cette  ville,  il  accepU  une  place  de  pré- 
cepteur qu'il  lut  obligé  de  remplir  pendant  dix 
us.  En  IflST,  i<  obtint  un  emploi  ciiil  ïNurem- 
lieni;  pen  de  temps  après,  on  lui  confia  lestonc- 
lions  d'organiste  de  la  Praoenlil relie.  Kn  1691,  ïi 
fut  DDminé  orgaolsle  de  l'Oise  Saint-Égide,  et  t 
la  mort  de  Paclielbel,  en  1704,  il  lui  auccëda  en 
la  mèine  qualité  i  Saint-Sebud.  Il  occupa  celte 
place  jusqu'à  sa  mort,  arriTée  le  4  mai  1719.  Je 
piusËde  un  caliler  de  pièces  d'orgue  dlancieiu 
maîtres,  en  manuscrit,  où  se  trouTent  quatre 
chorals  variiSi  de  Ricliler,  qui  doaneut  une  opi- 
nion FaToralile  de  son  talent. 

RICHTEH  (JEiLN-CnuinopsE),  urganiitede 
la  cour  de  Dresde,  né  dans  les  dernières  années 
du  dK-septiènn  Eticle,  fut  mis  en  possession  de 
ton  emploi  eliez  l'électeur  de  Saxe  en  172G.  Il 
fol  un  des  diètes  de  MebeniUreit  pour  l'iirl  de 
jouur  du  pantalon  (roges  HeuENSTaEiT).  Rlcli- 
ter  nmumt  h  Dresde,  Ters  1749.  Le 
de  l'ancien  fonds  de  musique  de 
Leipsick,  indique  de  la  eompoBilion  de  cet  ar- 
tiste une  cantBie  d'église  t  i  voit  et  b  8  InslrU' 
ments,  et  une  sonate  d'orgue  pour  1  claTiers  et 
pédale. 

RICHTER  (GioaGïi!-GoDEFRoi),niaBiEtgret 
pastvui  k  Kemlidltln,  prèi  de  Schnoeberg,  au 
eommenctmeut  du  dlx-liiriUéine  siècle,  est  au- 
teur d'un  sermon  qui  a  Été  publié  sous  ce  litre  i 
Finim  Del  Organum,  oder  das  lebeiuUg»Or- 
gel-WetTi  Gottes,  zeigete  unter  wulxitdlicher 
Enekung,  Kte  die  Orgetn  erfutidett  uitd  tn 
diefiircKm  gebavet  tccrrfen,  etc.  {L'orgoeïi- 
Tant  ik  Dieu,  exposé  en  paroles  nimples,  k  U 
commune  clirétienne  de  NfosItcdlelD  près  d« 
Sclineeberg,  dam  an  récit  circonilindt  concM'- 
iiaiit  l'Invention  des  orgues  et  leur  introduc- 
ti-in  dans  les  églises,  la  Ifl*  dinanclie  aprèa  la 
Trinité,  le  14  srptemhre  1719,  à  l'occasioD  de 
l'érection  du  nouvel  orgue);  SctiOMbarg,  1710, 
ln'4''de  47  paiiea,  avec  ane  longite  épllredëdi- 


RICH'TEH  (Fainçais-XATiER),  compositeur 
et  écrivain  didactique,  naquit  k  Iloliscliau,  en 
Hor«vie,  le  1"  décembre  1708.  Après  «voir 
aclievé  son  éducation  musicale,  il  entra  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palalin  et  vécut  quelques  années 
à  Manlieim.  En  1 747,  la  place  de  maître  de  clia- 
pelie  de  la  catliédrala  de  Strasbourg  étant  de- 
venue vacante,  ilMmit  au  nombre  des  aspirants, 
et  r(ri>tiDt  au  uincoDrs.  11  en  remplit  les  Tonc- 
liont  aeul  et  avec  boaneor  pendant  Irente-sir 
ane,  et  ce  ne  fut  qu'en  1783,  k  l'Agede  soixante- 
qualORA  ans,  qu'il  sentit  le  besoin  d'être  aidé 
par  un  maître  de  diapelte  adjoint  -.  ce  titre  Fut 
donné  k  Pleyel,  Riclilermourulà  Strasbourg,  le 
13  septembre  17S9,  dans  m  quatre-vlnglièma 
annét,  estimé  i  juste  titre  comme  compositeur 
et  comme  profwseur.  Le  catalogue  tliémalique 
de  Breilkopr  indique  vingt-six  ijrniplianiei  de 
cet  artiste,  en  manuscrit,  an  conceilode  piano, 
et  six  quatuors  de  violon.  On  a  gravé  de  sacum- 
poailion.k  Amsterdam  et  à  Paris,  trois  otuvret 
de  trios  pour  clavecin,  violon  et  violoncelle ,  et 
deiix  (Buvresde  six  sjmpbonies  pour  l'orchestre. 
Del  nombreux  ouvrages  de  musique  d'églisa 
qu'il  a  écrits  k  Strasbourg,  on  n'a  imprimé  qn'nn 
Dlxit  à4  voix,  en  ptrtitioa.  Paria,  cliei  Porro. 
Les  ouvrages  de  cet  artiste  rtsléa  en  manuscrit, 
et  qui  se  trouvent  à  la  catltédrale  de  Saint.Ué 
fVosget),sonteeux  dont  Toiciles  litres:  1''  Missa 
hjpnnalis  (en  la  majeur},  i  4  voix,  avec  ac- 
osaipagnemeiit  de  a  instruments.  ~  S°  Missa 
Cieciliana  (en  mi  béwolj,  k  4  voix  et  orcbei- 
tre.  —  4°  Hissa  concert,  (en  u(  majeur),  k  4 
voix  et  a  inslriimenti.  "  4°  Miîsa  patloralis 
(en  ïoJmqjeur)  k4  Toixet orcliastre.  — a" Messe 
en  rd  majeur,  k  4  voix  et  orcliettre.  —  e"  Messe 
as  ré  mineur,  k  4  voix  et  6  instrumenta.  — 
7"  Hesseen/a  majeur,  k  4  vtûx  etfiinsiruments. 

—  S*  Grand  Te  Beam  en  ré  majeur,  ii  4  voii 
et  orchestre,  dédie  k  l'abbé  Larminacli,  prêtre 
et  chapelain  de  la  calliédrale  de  Saint-DIé  (  avec 
la  date  de  1789].  —  9°  Dixit  kI  MagnificaUta 
ut  majeur  ),  ï  4  voix  et  grand  orclieslre.  — 
10"  Domine  ialwm  fac  regem  (en  ut  majeur), 

k  4  voixet  grindordieelre U"  LaudaSio» 

Salvatorem  (en  sol  majeur),  duo  avec  clMew 
k  4  voix  et  OTcbestre.  —  12°  Éece  lacerdot, 
motat  (efl  ré  majeur]  pour  voix  de  bisse  avec  8 
inslrunients.  —  13"  Deut,  Deui  ad  fc  (  en  fa 
majeur  ),  pour  soprano  solo  avec  4  instrument*. 

—  140  Aulor  beau  ixcali  (en  sol  majeur),  idem. 
— 15"  Qiteina4modum  detideral  (en  lol  ma- 
jeur), pour  ténor  aoio,  avec  S  in^rumcnts.  — 
la' JetuCorvna  Virsin«ni(en  fa  majeur),  pour 
soprano  solo,  avec  a  instruments.  ■—  17'  Quo- 
modo  aitdabimus  caatic»ot  (en  ti  bénwl), 


:,yGOOglc 


348  RlC 

Uem.  —  18°  OdoclorapHmf  gceletU  { en  mi 
bémol  ),  pour  ténor  solo  »< 
19*  Etl  ul  ivperba  erimtnum  (  en 
duo  pour  soprano  et  Unor 
—  Vf  CcelieiveteOKBolaU  («nre  nnjeor),  pour 
«oprtoo  solo  a*ec  7  iattrumenls.  —  31*  Adhx- 
reai  llngua  mea  [ta  fa  mijeiir),  duo  pour  «!• 
,j>niio  et  basae,  »iee  6  instruments.  —  1S°  Qwm 
dihcta  (ofieriMCuIa  {en  tn(  bémol),  pour  bo- 
pruio  Bolo  tyec  &  Initrumenll.  —  11"  Leclio  te- 
cvnda  Sabbaii  saneti.  Aleph  I  Quomodo  obseu- 
ratum  «ai  (en  tpl  mineur),  pour  «oprano  solo, 
•  arec  4  instromenti.  Pcadanl  que  Riehter  était 
au  aerTice  de  la  cour  de  Manheim,  il  écrif  it  an 
grand  traité  àe  composition  intilnlé  :  Harma- 
niacke  Belehrmtgen  oder  grundlickt  Anwei- 
smtg  lii  den  mviikaUtcheii  Tankwut  (sic). 
Ott  ouvrage  (ut  dédié  par  l'auteur  k  l'électeur 
Palatin  Ju  niiin.  Je  powède  la  mamucrit  origi- 
nal de  cet  ouirege  avec  la  signature  de  l'auteur 
à  la  dédicace,  en  304  iMgea  in-lbl.,  non  comprii 
le  registre. Une  copie  de  cemanutcrileiiilaausii 
iï  b  Blbiioilièque  impériale  de  Paria.  C.  Kalk- 
brenner  a  traduit  en  frantaîa  ce  lirre,  maii  eu  le 
niutllanl  en  cent  endroits,  et  l'a  publié  lena  ce 
titre  mensonger:  Trailéi'harounUt  et  de  com- 
position, revu,  corrigi,  augmenté  (.'}  tt  pti^Uë 
avec  93  planchetpar,  etc.;  Paris,  isat,  10-4». 

HICHTER  (JEAM-CnaCTiEN-CaBttTOFBB), 
pËre  du  célèbre  littérateur  JB^n-PiOL,  naquitl 
Neuatiedl,  le  IB  décembre  1737.  Son  exlrtme 
[MUf  reté  rendit  aa  jeuneue  péaiblé.  Aprfa  avoir 
Iréqueoté  le  collège  deWumledel,  ii  Klieva  sei 
éludes  au  gymneiivvi  poeUcamàeBaSitbonae. 
La  musique  étaitCobjel  principal  de  Bcatravaui. 
Après  avoir  été  pendant  quelques  annéos  simple 
musicien  dans  la  diapelle  du  prinoe  ds  la  Tonr  et 
Taxis,  il  alla  suivre  des  cours  de  tttéola^e  ft  Jéna 
et  i  Erlangen,  puis  il  obtint,  en  l7eo,  la  position 
d'organiste  el  de  troisième  proisiaeur  k  Wan-  ! 
giedel.  Plus  tard,  il  lut  appelé  comiDe  paataur  i 
Jcediti,  dans  ta  principauté  de  BaTreiitli,  et  enfin 
il  alla  remplir  Ifs  mêmes  rendions  k  Sdmar- 
lenbaeli,  sur  la  Suie.  Cet  ecclésiastique  a  laissé 
en  manuscrit  Iwaueoupde  compositions  aKréabl<M 
pour  l'église.  Son  fils,  musicien  d'organisation  el 
planiste  liabjle,  n'a  cependant  pas  parlé  de  la 
musique  dans  son  grand  trailé  d'Eitltéliqne  :  il 
semble  avoir  été  eCIrayé  par  les  djiflculus  du 

niCHTER  (CuARui-GoTvuEB    ou   Tato-  | 

fhile),  né  à  Berlin,  en  1738,  étudU  d'abord  la 
chirurgie,  par  obéissance  pour  ses  parents  ;  main  il 
le  livra  vniuite  à  son  fienclianl  pour  larnnuque, 
et  on  apprit  les  élérnents  soua  la  direction  de 
SclialTratli,  musicien  au  service  de  la  princeue 


Amélie  da  Prune.  En  I7i4,  Rlcbter  entra  au 
I   service  du  général  comte  de  Truclmess,  à  Cu^ 

trin  :  quelques  années  après,  il  se  rendit  à  K<e- 

nigsbert:,  où  il  vécut  d'ab«rd  sans  autre  emploi 
I  que  celui  de  professear  de  musique  ;  pois  il  ub- 
;  tint  la  place  d'organiste  de  l'égliae  de  la  vieitle 
I  Tille.  Son  habileté  sur  l'orgue  ne  put  le  metlre 
'   k  l'abri  de  la  mlt^  pendant  la  plus  grande  partie 

de  sa  vie.  D^jli  avancé  en  âge,  il  ubtini  la  place 
'  d'organiste  de  la  catliédrale  de  KCEuigsberg.  U 

mourut  en  cette  ville,  dans  l'été  de  1S09,  kl'igs 
;   de  quatre  vingt-un  ans- On  a  imprimé  deaacom- 

poaltian  :  1°  Six  trios  pour  deni  flûtes  et  basse; 

Kcenigsherg,  1771.  —  3"  Deux  concertos  pour 
j  iB  clavecin  ;  Riga,  I7T3.  ~  3»  Neuf  couccHm 
I  idHniK<Bnigsb«rg,en  1774,  I77&ail83.  Ridi- 
!  ter  lut  la  maître  de  composition  da  Hetcltardt 
I  (Mytfs  ce  nnn).  On  trouve  aussi  trois  conceitoi 
I   de  cet  artiste  imprimés  à  Leipaick,  diei  Hart- 


RICHTER  (AMtDËB-Fa&éBic),  fiU  d'oa 
eotUorde  Waneu,  naqiùt  en  oetie  ville  et  fil  ses 
études  noticalessoua  la  direction  de  Hillerelda 
HUIlei',  à  l'écela  de  Saint-TInmas  de  Leipsick. 
En  1813,  il  (ut  noDunéorpnistedela  cour  el  de 
la  ville.  Il  Géra.  On  a  imprimé  de  sa  compwi- 
lion  :  1  »  Trois  recueila  de  chants  avec  acconpi- 
gnemenlde  piano,  sous  letitrade  TAolûi,  Ldp- 
sick,  UoCmelster.  —  S<>  CaciUa,  douxe  poèom 
de  ThierEch,  avec  aecaupagneffleDt  de  piam, 
op.  4,  ibiri. 

RICUTEH  {Gdiludmb},  musidea  Je  la 
cbapelte  du  grand-doc  de  Hecklembourg-Setiws- 
rlB,  a  Ludttigslnsl,  au  commanoment  da  dix- 
ueuvitne  siècle,  ae  distingua  pariiculièrtmest 
pir  son  blent  sur  la  ilùte.  Il  a  publié  de  aa  com- 
position :  1°  Sonate  Tacila  pour  piano  et  iléie, 
U|i.  1;  loipHck,  Breitkopr  et  Hatrtal.  —  1*  Grande 
sonate  idem,  vp.  b;  Hambourg,  BcEbme.  — 
30  Duo  concertant  idem,  up.  10;  LeipMdi,  finil- 
koplet  Hmrtel.  —  4o  Dun  concertant  pour  pia» 
et  cor,  op.  B  ;  ibid.  —  à*  Ouverlura  (en  *l  mi- 
neur), op.  9;  Ibid.  —  B»  Introduction  et  roodo 
pour  piano,  op.  11;  fbtd.  —  7 *  Quelquca  (Mires 
de  dooa  et  de  aolos  de  Unie.  —  8°  Deut  re- 
cueils de  daosea  pour  piano  ;  Halle,  Anton. 

Quelques  autres  moEÎcieaa  du  nom  de  BiA 
ter  se  sont  aussi  Tait  connaître  par  des  composi- 
tiona  lmpriUké«sa«manuscTil(>;maia  on  manioe 


dont  les  prénoms  sent  indiqué*  par  les  initiales 
G.  F.,  parait  avoir  vécu  k  Vienne.  Le  utalofoe 
de  Traeg,  iin|)rlroé  dans  cette  ville,  en  179», 
donne  les  Utretdes  ouvrages  suivants  dont  il  est 
auteur  :  |o  Concerto  pour  1  clavecins  mec  or- 
chestre. —  3»   Douxe  concertos  pour  clavecia 
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■fec  oicbttin.  —  3b  Six  noite»  pour  ctafecin 
el  liolon.  —  4»  Sonate  et  raiiUiùï  pour  daT«cio 
Kul.  —S"  Allegro  iTtcTsriationspour  leplMo. 
Sous  CCI  mtmes  iDilralM  on  a  graié,  i  ¥tnt, 
3  WDilu  pour  clavecin  et  violon,  op.  7;  Paris, 
1791. 

J.  Richler  a  publié  i  l*Qttatoori  pour  2  vu- 
bin^idla  ettusae,  op.  i  al  2^  OITenbacli,  André. 
—  V  OuM  pour  3  liotoni,  op.  i  et  i  ;  ibid.  — 
3°  DausM  allemandei  pour  plapo;  Hambourg, 
Bœlime- 

HICHTEH  (EiNEnHEMii-LiopoLD),  pro- 
(etiein  de  mDMqm  à  l'école  normale  de  Breriiu, 
eA  aé  le  IS  uovembra  180S,  b  Tliicf^rlen,  pris 
de  Giogan.  Erast,  organUte  de  cette  Tille,  lui 
enseigna  leaélCtnentsdelamadque.Admis  plus 
lard  à  r^le  ooruiale  de  Breilau,  il  f  re^nl  de« 
leçons  de  Hienlucli,  do  premier  organiale  Berner, 
et  de  Siegert  (voyei  ces  nom»}.  Se»  rapides  pro- 
tris  dam  ses  éludes  lui  firent  obtenir  une  bourse 
ilu  gouvememeut,  pour  aller  à  Berlin  perTec- 
lioaner  ses  coDnaiasanccs  muiicalea  et  pédago- 
gique» à  i'iDsiitut  rojal  de  musique.  Richter  pro- 
tiU  de  MM  séjour  dans  la  capitale  de  la  Prosee 
pour  rréquentn-  les  leçons  de  Bernard  Klein,  de 
Zelter,de  Guillaume  Bacli  et  (leHelrig.IIsuiTil 
ausai  plasienra  couraderUniveiaiW.  Les  conseils 
de  Klein  loi  Furent  particulièrement  ullles  pouri* 
Ibéorie  et  la  pralique  de  l'hannoDie  el  de  la  com- 
position. Rappelé  à  Breslau  en  1826,  il  j  Tut 
Munmé  proresseur  adjoint  àréculenormate.  Dans 
r3iinéesni(aiite,il  remplaça  Berner  danslaplace 
de  profeueur  de  musique,  deveaue  vacante  par 
le  décis  de  cet  artiste.  Rtcliter  établit  son  cBsa- 
goemeal  sur  un  plan  phu  vaste  que  celui  de  son 
prédéceMeur,  car  il  donnait  aux  séminaristes  des 
leçons  de  cliaot,  de  piaoa,  de  Tioton,  d'oi^toe  et 
dliannonie.  Lesaocctsdeson  enseiguemeot  et  le 
Riériledeses  composilions  (itèrent  sur  lai  l'atten' 
tien  de  l'aulorilé  supérieure  des  écoles,  qui,  en 
mainles  drcaustaDces,  lui  donna  des  témoignages 
de  coDaidération.  Moeevius  lui  donna  la  direc- 
tiOD  du  chant  en  chœur  dans  l'Académie  royale 
de  chant  de  Breslau,  et  peu  de  temps  après  11  fut 
tusi  cbargé  de  diriger  une  des  principales  sociétés 
tboralea  de  celle  ville.  En  1145  il  accepta  les  places 
de  eoNl  or  et  de  directeur  de  musique  iGierlitx;  ri 
deinansaprtoil  Tut  appelé  à  Halberstadt,  en  qua- 
lité de  professMir  de  musique  du  séminaire  des 
iastiUleanXes  compositions  les  plus  importantes 
de  ce  professeur  dlsUogaé  sont  :  1*  La  Contre- 
bande, opéra-comiqDe  joué  avec  succès  au  tliéâ- 
tre  de  Bre-slan.  —  l"  Une  Symplionie  à  grand 
wsbeslre,  exécutée  à  Breslau  en  1S44.  —  3"  Sii 
cbiobi  de  Hoantann  de  FaUersleba  à  voix  seule 
»cc  piano,  op.  I;  Breslau,  Cranx.  —  4<>IIuit  piè- 


ces d'oi^i»  beilH,  Dp,  3;  iUd.  —  s»  Six  chanions 
de  table  k  quatre  et  cinq  toix  d'Iiomme,  op.  4  ; 
ibid.  —  6"  Cantique  religieux  pour  4  voix 
d'homme,  op.  5  ;  Breslau  ,  Fterdler.  —  7°  Huit 
prtludesd'orgaepourdescborals,  op.  Sj  ibid. — 
ga  Cantique  religieui  pour  des  voix  d'Iiomme, 
op.  8  ;  Breslau,  Cranz.  —  9°  Lieder  pour  4  voix 
d'bomme.op.  9,^3,  la  et  41;  ibid.  ~  lO»  Plu- 
sieurs recueils  de  Lieder  i  voix  seule  avec  piano; 
ibid.  —  Ils  Le  psaume  ho  iivoii  dediderenls 
genres,  avec  accompagnement  d'orgoe  obligé. 
op.  18;  ibid.  —  110  Domine salvunt  facregem, 
pourunebourd'homiiusaveu  orcUestie,  op.  19.  > 

—  IS»  Ze  Bkin  allemand,  pour  un  cliœur 
d'hommes,  op.  10.  Il  a  été  Etit  deux  éditions  de 
ce  chant.  —  14"  Chansons  populaires  de  la  U' 
lésie  avec  des  mélodits,  op.  17  il^psick,  Brril- 
kopr  et  Hsrtel.  —  lï°  Des  psaumes,  des  motets 
et  deacantatesavoc  orchestre,  en  manuscrit.  — 
IS*  Messe  en  «ni  mineur  à  4  voix  el  orchestre, 

ftlCHTER  (EbnesT'Fbêdëbic-Ëtkiuàiid),  né 
le  34  octobre  1808,  à  Gross-Schœnau,  près  de 
Zltlau,  reçut  les  premières  instrucUona  pour  In, 
musique  dans  la  maison  paternelle,  où  dès  l'Age 
de  dix  ans  il  commençait  déjï  ses  premiers  et~ 
sais  de  composition.  Quelque  temps  après,  il  fut 
envojé  an  gymnase  de  Ziltau  pour  y  faire  ses  élu- 
des littéraires.et  continuer  de  s'instruire  dans  la 
musique.  En  1831,  il  se  rendit  è  Leipsieli  pour  y 
fréquenter  les  cours  de  l'Université.  Weinlig, 
contOT  de  l'école  Saint-Tliomas,  lui  enseigna  la 
théorie  de  l'harmonie  et  de  la  composition,  et 
dans  le  minw  temps  11  Ht  la  connaissance  de 
Handelssohnet  deSchumann,  dont  les  conseils  ne 
tarent  pas  sans  Influence  sur  le  déialoppemant 
de  ses  facultés.  En  tS43,  la  place  de  professeur 
d'harmonie  el  de  composition  du  Conservatoire 
deLelpsicklni  fut  donnée,  et  peu  de  temps  après 
il  fut  nommé  directeur  de  musique  de  l'Cniver- 
silâ  :  en  ISil,  il  obtint  sa  nomination  d'organtstc 
de  l'église  Saint-pierre.  Les  oamposilions  les 
plus  importantes  de  Bichler  sont  catles-ci  :  l°Le 
13e°peaume  pour  iiuatra  voix,  choeur  el  orcliM- 
tre,  publié  t  Leipsick,  chez  Breilkupf  el  Hatrlel. 

—  2°  Le  1 16<  psaume,  idem,  exécuté  i  la  (Cle 
nmsicale  d'IUilenbourg,  puis  il  Leipsick,  et  pu- 
blié comme  œuvre  te,  en  partition  pourle  piano; 
ibid.,  1840.  —  3»  Le  116«  psaume,  idem,  op.  lO  ; 
ibid.,  1846;  — 4°  Hjmnepour  le  jubilé  de  l'inven- 
tion de  l'impri merle ,  exécuté  k  Leipsick.  — 
à»  Ouverture  k  grand  orchestre,  exécutée  dans  la 
même  ville,  en  1836.  —  6"  Quelques  motels. 

—  7d  Trios,  préludes,  fugues  et  fantaisies  poni 
l'orgue.  —  80  Des  quatuors  ponr  des  instru- 
meati  k  cordes.  —  9'  Des  Lieder  ï  voix  seule 
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ajrx,  piano,  op.  9  el  U.  —  10*  Liuiler  k  2  voiv, 
op.  13.  —  U"  ClianU  ï  4  voii  avec  piana. 
Comme  lilléraleur  rou^iea,  M.  Hicliter  est  au- 
teur d'un  Irnilé  de  rijaimonic,  dont  latro>»>Ënic 
édillon  a  été  puhlife  sous  ce  titre;  l*  Lfhrbaeh 
der  tlarmo)t!e.  PraktUehe  ÀnUttunç  tu  den 
Sludieii  i«  dersetben  ;  Leipi\tk,  BreitkopF  et 
Hairlïl,  I8G0,  1  vol.  in-B".  —  V  Lehrtvck  der 
Fiije  (Trailé  de  la  fugue)  ;  ibfd.  Ce»  deux  oo- 
Tra^es  sontdestioéB  i  l'inttroction  des  «lèves  da 
Cdnurtatoîre  de  Ldpsîck. 

HICIIITËR  (jEHN-TBËoiraaE),  tnitticieD  delà 
'cliambre  du  roi  de  Ptinse  el  alto  de  l'orcliestre 
de  l'opéra,  de  Berlin,  est  né  dans  cette  ville  le 
15  janvier  ISli,  Fllad'iin  musicien  do  la  cliipRtIe 
4n  r<d,  il  apprit  de  non  père  les  ^léraenls  de  la 
iiiutiquc,  et  C.  Btrlimer  luienieigna  la  compo- 
sition. Ea  1B46,  il  fui  admit  dans  la  cliapelle 
royale.  On  connaît,  de  la  composition  de  cel  ar- 
lislc,  deui  quatoors  pour  1  violona,  alto  et  vio- 
loncelle (en  ré  mineur  et  en  toi)  ;  no  quatuor 
|iour  piano,  violon,  aitu  et  violoncelle  (en  uf)  ; 
et  nn  quii.tetle  pour  piano,  violon,  alto,  vio- 
loncelle el  contrebasse  (en  vl  mineur).  Dani  ses 
moments  de  loisir.  Riclilrr  n'occupe  des  sciences 
nalurelles,  partiuulièremant  de  l'a-'-IroDainie  :  ce 
(ut  lui  qui,  le  6  juin  ISiâ,  découvrit  la  nouvelle 
comète,  qui  fut  ensuite  observée  par  Ions  les 
astronomes.  Étonné  de  (rourer  de  semblables 
connaisuDces  n'unies  k  la  faculté  d'observation 
cliei  un  musicien  de  vini;t  et  un  ans,  Ale^iandre 
de  Humboldt  s'intéressa  à  lui,  et  le  préMU la  au  roi 
Frédéric- Guillanine  IV,  k  Potadam. 

KICIERI(JE!l)i-Ahtoii(e),ouRICCIERI,  n«i 
Ticence,  dans  la  seconde  mmlié  du  dix-seplitme 
siècle,  apprit  lea  éléments  de  la  musique  sous  la 
direction  de  Dominique  Frescbi  (Boyt:  ce  nom), 
puis  serenilil  k  Fcrrare,  oit  il  reçut  des  Irions 
de  BKSBni,  D'abord,  il  s'élait  desliné  tu  cliani; 
mais  pins  lard  il  s'appliqua  de  prélérence  k  la 
composition.  Engagé  an  servive  du  piinee  SIs- 
Dlslas  Riewuski ,  il  fit  en  Pologne  un  séiour  de 
eii  ans,  el  y  écrivit  beaucoup  d'onvriges  pour  le 
Uiéllre  et  pour  l'église.  De  retour  en  iitlie,  il  se 
txA  d'khord  k  Bologne  et  j  ouvrit  une  école  de 
composition,  oii  se  sont  forméH  plusieurs  arlisics 
dislInguK.  Itideri  fut  un  des  raatlres  du  P.  Mar- 
tini, et  membre  de  l'Académie  des  phllliarmoni- 
que^  de  Ito1o|;ne.  Ln  1744,  il  fui  nommé  maiire 
de  cliapelle  à  Cento.  Il  mourut  dans  celte  ville. 
eo  1746  On  trouve  dans  plusieun  bibliatlièqn«i 
411  Italie  lescompositiunsite  Ricieri  pour  l'église, 
particutièreinent  k It  rliapelle  deSaint-Pierreilu 
Vatican. 

HlCOm  (Nirootur),  pseudunjmn  sons  te- 
<iuel  a  été  piibliù  un  opiistutc  inlilulé  :  Korma, 


opéra  mwva  c 


M  maestro  Fineemo  Belliti 
U  30  décembre  netV  I.  R.  tea- 
tro  alla  Scata  ;  AlevtUcermi  erlllco-dratnvia- 
tico-UtIcrari;  Milan,  1831,  io-s°  de  14  pagei. 
—  Sous  le  même  nom  ■  paru  un  autre  écrit  dn 
même  genre,  qui  a  pour  titre  :  Vgo  conte  di  Pa- 
rlgl,  tragedia  lirica  in  qitaltre  parti.  Opéra 
RUOTO  del  maestro  Gaetano  Donizetti,  messa 
tu  iseena  il  k3  mano  IS33  :  Atcvni  cenni  crift- 
eodrammatieo  lUteraH,  ibid.  IB33,  ia-tf  de  7 
pages.  Uii  troisième  écrit  sous  le  mèma  nom  ■  élf 
publié  snr  li  Vendetta  de  César  l'ugni,  rrpri- 
soild  (U  lliéïtrede  la  Scala,  le  M  février  1831  { 
ibid  ln-8°de  10  pages. 

RID  ICiiiisTopnE),  magister  et  catUar  i 
Scliomderff,  dans  le  Wurtemberg,  vert  la  Gn  dn 
seiiième  siècle,  est  traducteur  du  livre  élémen* 
taire  de  Henri  Faber  ;  ta  Iraduction  est  intitulée  : 
,<  Hslca,  Huilier  Inhalt  der  £in$£uiu(,  oui 
H,  Benr.  Fabri  latetniicken  Coiupendie  mu- 
siees,  elc.  [La  musique,  instruclion  brtit  de 
l'art  du  diant,  traduit  mot  k  mot  du  Comptn- 
dtam  vtMsices  de  M.  Faber,  k  l'usage  des  coiD' 
mençanls)  ;  Nuremberg,  1571,  in-4',  et  t  a9l,  in-)l* 
de  3  feuilles. 

RIECK  (JEtn-En^tEST),  organiste  de  Péglit* 
Saint-Tlioiiiai,  k  Strasbourg,  vers  le  milieuitn 
dix-Kpplième  siècle,  a  fait  imprimer  dans  celle 
ville,  en  IfisS,  un  recueil  d'allemandes,  glgncs, 
ballets,  courantes,  sarabandes  et  gavottes  avec 
quelque!  variations ,  à  trois  ou  quatre  paitio^ 
pour  deu<  violons,  viole  et  lusse  coHiioue. 

RIECK  (Cnsnr.ES-FnÉDËRic),  premier  mallra 
de  rliapelle  du  roi  de  Prosse  Frédéric  I^r,  entra 
le  10  janvier  1683  au  service  de  la  eour  électo- 
rale da  Drandebourg,  avec  un  trailenient  de  IM 
écui.  Le  [4  septembre  I69B,  il  eut  le  titre  de  di- 
recteur de  \i  musique  de  la  chambre,  qui  deiiol 
U  diapclle  rojale  en  1700.  Rieck  mourulen 
1704.  Les  titretconnosde  ses  compositions KMl  : 
\o  la  Fesla  del  Imeneo,  ballet-opéra  doil  II 
écrivit  les  al rsel  l'ouverture  :leresle  fui  composé 
par  Aribsli  (  voyei  ce  nom  ).  —  2"  Der  SlreU 
des  allrn.  unrf  KCTisn  arcuU  (  ropposltivi  da 
siècle  qui  llnitel  de  celui  qui  commencé},  canlale 
eiécnlée  le  13  juillet  1701  pour  l'anniversaliede 
ta  naissance  du  rui.  Au  titre  du  livrel  deceloB- 
vrafie,  imprimé  dans  la  même  année,  clittL'biclt 
Lieber,  à  Cologne  sur  ta  Sprée  (Caln  a* 
der  Spret,  premier  nom  de  Rerlia  ),  Rieck  ttt 
désigné  Ober-KapetlmeUler,  IHreeter  der 
Kanigl.  Catiimer-Miuiqvé.  —  3"^  Peleus  ntti 
Tketis ,  oder  das  Gliiek  der  Liebe  (Pél<e<l 
Tliétis,  ou  le  bonheur  de  l'amour  ),  caniste  ai- 
culée  k  Oranienbaurg,  en  1700.  Il  est  vraiian- 
lilablo  que  cel  ouvrage  est  le  même  qui  a  Oà 
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cHé  MMH  le  titre  ;   Der  Triumpli  der  Liebc. 

RIEUEL  (KRËbÉHic-JDSTE),  (ils  d'un  {w.*- 
tnr protestant,  naquit  le  10  juillet  1743,  à  Vis- 
fdltutli,  Tillage  près  d'Krfort.  Après  avoir  lait 
stf  Andes  \  Wcimar,  Jéna,  Leîpsick  tl  Haite,  il 
tl[i  s'élablir  à  ién»,  ofi  il  conimeiiça  aa  carrière 
littéraire  par  la  publiettion  de  qnetques  utires 
qui  ont  «1^  réimprimée»  plasieiirs  Tois.  Sa  Théo- 
rie des  beauT-arts  et  des  sciences  I  Tliei.rle 
dcr  KclKcnen  KUni^leanii  WinseDSclianen,  Jéna, 
1"67,  el  1773,  firaod  in-8'  )  reçut  ub  accueil  fa- 
vorable ilu  puLlic,  l!^n  176S,  la  place  de  profes- 
seur de  pliilosopliie  à  ranitersilé  d'Erfurt  lui  fut 
efTi-rte  ;  il  l'accepta  et  l'occupa  pendant  quatre 
ans.  Mais  t.i  vie  calme  et  monotone  du  proies- 
sorst  ne  conTenait  point  i  son  acliTité  :  il  donna 
sadJmisKlon,  étudia  ledroit  pendant  un  Sri,  et  se 
rendit  ï  Vienne,  en  1773.  Il  y  obtint  la  place  de 
pTofeisear  de  l'hidloire  des  beaux-arts  à  l'Aca- 
démie impériale;  mais  peu  de  temps  après  on 
le  reprëwnta  au  confesaeur  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse  comme  un  liomme  de  mauvaiie 
«ondaitcet  un  alitée;  il  n'en  fallut  pas  davantage 
|»ur  lui  ftire  61er  non  emploi  un*  enquête,  et 
tieDtdt  il  ne  resta  plus  au  mallieureux  Hindel 
que  le  bible  produit  de  sa  plume  pour  ,Eub- 
«■^tcr.  Parmi  les  écrits  qu'il  a  publié»  se  trouve 
une  traduction  allemande  de  la  lettre  de  l'abbé 
Arnaud  nu r  VIphigénie  en  Aulide  ds  Glucl:, 
léonie  h  une  antre  lettre  sur  le  même  Fujet,  et 
M  Dialogne  entre  LuUI,  Btrmeau  et  Orphée 
aux  Champs-Ètgsèet,  qui  parut  aoos  ce  titre  : 
Ifber  die  Mvilk  der  Jtitter  Chrulaph  ton 
Cluei;  Vienne,  Trattner,  1775,  Jn-S".  Sensible 
àlanallerie,  Gluck  vint  au  secours  du  traducteur 
et  FaitBtità  M  table:  "^'^  '■  misère  et  l'intem- 
pérance sTsient  altéré  la  santé  de  Riedel  :  il 
tomba  dsmi  urne  mâancolie  profonde,  eut  des 
accès  de  folie,  et  l'on  fut  obligé  de  le  lr«»)iorIer 
*  HiApital  Sainte-Marie,  oii  11  mourut,  le  2  mars 
l'SJ,  à  l'ine  de  quarante- trois  ans. 

RIEDEL  (G.-L.),  pasteur  et  prédiciileur  h 
'Weida,  dan  !ilesdeniière«  années  liitdiK-lmiliëme 
titcle,  l'est  fait  connaître  comme  eomposileur 
par  les  ouvrages  suivants  :  1'  Sii  sonates  pour 
leclaTecin;  Leipsick,  Breitkopf  et  Kcrlel.  — 
Freadensdtaft  vnd  Lirbe,  etc.  (Amitié  et 
bnour,  recneil  de  divers  niorceaui  de  piano  "t 
4ecl«n(|;ibiri.,  tT9g. 

RIEUEB  (ABiaoïBE  ),  compositeur  et  orgi- 
■i*te  «Itemind,  est  né  le  lO  M^bre  1771,  à 
Dsblinn,  près  de  Vienne ,  où  son  père  iMait 
naître  d'école.  Dis  son  enrauce,  il  apprit  dans  la 
tiMison  paternelle  les  élémenls  de  ia  musique  : 
i  Ireiie  ans,  il  jouait  du  violon,  du  clavecin  et 
de  t 'orgue.  Plus  Uni  ilconlinua  l'élude  de  cet  art 


,  soii«  la  direction  de  Hoflmanu,  matlre  de  cba- 

pelle  de  la  cnllitdrale  de  Vienne,  lui  les  traités 

'   d^iarmQnieetdecumpasil<ondeTUrk,deKirn- 

herf^cT  et  deMarpurg,elenfinrefaldes  leftns  de 

,  contrepoint  d'Albreclilsberger.  En  ISOl,  Rieder 

I   fui  nommé  directeur  du  cltrpur  à  l'élise  de  Pe- 

i  teradorf,  dans  un  faubourg  de  Vienne,  et  écrivit 

I   pour  cette  église  im  grand  nombre  de  composî- 

;  lions  religieuses,  dont  une  partie  seulement  a  élé 

:  publiée  II  aoc^^upéceltepositlonjusqu'isamort, 

arrivée  le  19   novembre   I8SS.  Les  principaoi 

ouvrages  de  cet  artiste  aont  :  1°  Quatuors  pour 

deux  violons,  alto  et  basse,  op.  !  et  g  ;  Vienne,    • 

!  Kozeliicli.  —  2°  Snnales  pour  piauo,  violon  et 

violoncelle, op.  10,  lî  el  lajibid — 3' Variations 

pour  piano  seul,  op  I,  3,  7,  9   et   14  ;  Vienne, 

Kozelucli  ;  Heilbronn,  Eder.  —  i"  Fugues  pour 

I  oT^ue  ou  piano,  op.  79,  33,  92  et 93  ;  Vienne, 

I  Haslinger.  —  S°  Préludes  pour  l'orgue,  op.  31, 

80,R3et  90;  Vienne,  Haslinger,  Diabelli,  Cappi. 

—  e°  Douxe  petite*  fugues  idem.  Vienne,  Cappi, 

—  7°  Requiem à4T0îi,  violons, cors,  trombone, 
contrebasse  et  oi^e,  op.  39  ;  Vienne,  Hadinger. 
~  8°  Graduels  idem  ;  op.  40,  41  et  41;  il>id.  — 
9°  Offertoires  pour  différentes  voix  et  orclieslre, 
op.  43,  44,  45,  4G,  47,  4S,  iâ,  63,  75,  78,-119; 
Vienne, Haslinger,  Cappi.—  10'  Tanlam ergo, 
à4  voix  et  orciiastre;  Vienne  Diabelli — ll'VeiU 
Sancte  Spirltus,  et  Ecca  sacerdos  magn'o*, 
id.;  ibid.  —  12"  Messe  i  quatre  voli  et  orcliestre, 

op.Tfi;  ibid 13°lleaucoup  dédiants  allemands' 

pour  voiK  seule  et  piann  ;  Vienne,  Haslinger. 

RIEUERER  (  jEtN-BiRTHoiAMÉ  ) ,  né  h 
MnteinberK,  le  3  mars  [720,  fut  nommé  profes- 
seur il  Altdorr,  et  mourut  en  cette  ville,  le  S  fé- 
vrier 1771.  On  connaît  sous  son  nom  un  écrit 
intitulé  ;  Abhondlvris  «on  EinfiUirung  der 
dea,l3ehen  Cesatu/es,  etc.  (  Traité  de  l'inlroiluc- 
(ion  du  diant  allemand  dans  l'égli.'^e  évaogùlique 
lutliérienne  en  général,  et  dans  celle  de  Nurem- 
berg en  particulier  )  ;  Nurenibei^,  1769,  in-S"  de 
326  pi^es.  Cet  ouvrage  renferme  des  renseigne- 

I   ments  inléres.iails  pour  l'histoire  du  cliant  des 
églises  j-éformoes. 
KIEDT I  FRÉD£Ric-Guii.i.i[.'aE),  né  à  Berlin, 

;  le  &  janvier  ITIO.  était  fils  d'un  garde  rie  l'ar- 
genlerle  du  roi,  et  succédai  son  père  dans  cette 
place.  Il  avait  re{u  des  leçons  de'  llttte,  jouait  de 

\  cet  instruDwut  avec  talent,  et  avait  appris  âo 
Graun  et  de  Scliaffralti  les  refiles  du  la  composi- 
tion. Au  mois  de  février  1741,  le  roi  de  Prutse 
le  nomma  tlùtiste  de  sa  musique,  et  neuf  ans 
aprfei,  on  le  clioisil  pour  diriger  la  musique  de 

'  la  Société  des  aïKaleurs  de  l' université.  Hiedt 
mourut  à-Berlin,  le  b  janvier  l'as,  jour  anniver- 
possédait  des  connaia- 
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Mnce«Bii!e7  Rendues  en  malliéiniUques.  Od  ne 

connaît  des  compaailions  de  cet  artiste  que  : 
1°  Sonite  |)ODr  deux  nrttcs;  Leipaick,  Brcitkopi 
et  Uiertel.  —  2''Soaate  pour  HAIe  et  Tioloncelle; 
itiid  "  3'  S\\  Icios  pour  2  llfltee  et  buse  ;  Paris, 
lTï4.  Il  a  bissé  fo  itianuficrit  des  concertos,  des 
symplionies  concertantes  et  det  iTinpIionies  peur 
l'oi-chestre.  Cent  sarlont  par  tea  écrits  sur  la 
jnu>ii|Lie  qu'il  mérite  d'être  menlionné  ici  ;  ceux 
iti^ila  publias  ont  pour  litres  :  1*  Yersuch  iiber 
dte  miisikalischen  Intervallen,  in  Àniekvng 
ihres  eiyeiitlichen  Siliet  nnd  naturUehen  Vor- 
atigs  in  ier  Kompotillon  (  Essais  >ur  les  Inter- 
Talles  muiicaui,  sons  le  rapport  de  lenr nombre, 
de  leur  position,  et  de  leurs  qualités  dans  la  CMn- 
position);  Berlin,  1753,  in-4°.  —  1"  IMtense  de 
eel  ouTrage  contre  la  critique  qui  en  amlt  été 
faile  par  Scheibe,  dam  la  préface  de  sa  Disser- 
tation sur  la  musique  ancienne;  cette  réponse 
est  insérée  dans  les  Essais  historiques  et  criti- 
ques   de   Marpurg,   tome  1,  pag.   414-430. — 

3°  Betrachtungen  iiber  die  willkukrUchen 
Verœaderungen  der  naaikalùchen  Gedanken 
bel  Àwfûhmng  einer  Mélodie  {Cooii'iénWoat 
sur  les  changements  arbitraires  des  idées  mo- 
sicalei  dans  l'exécution  d'une  mélodie.  Dana  let 
Essais  liistoriques  et  critiques  de  Marpoi^,  t,  LI, 
p.  S  j  ] —  4*  Tableau  de  tous  les  accords  pri- 
mitifs à  trois  et  quatre  parties  contenus  danii  l'é- 
cltetle  complète  des  sons,  tant  diatoniques  et 
cliromaliques  qu'enliannoniques ,  etc.  (ibid. , 
p.  3S7),  —  5°  Deux  questions  musicales  r£so- 
lues  dans  llntérèl  des  amis  de  la  térilé,  saioir  : 
Si  ruBiHon  parfait  est,  an  iTdernalle  réel, 
«t  î.'  f  oA  peut  admettre  ou  non  dtins  la  mv- 
slgiie  les  vn/uoru  augmentés  ou  diminués 
(ibId.,  t.  lit,  p.  ni  ).  —  0°  Documents  poor  un 
dictionnaire  de  musique  (ihid.,  p.  403).  — 
?"  Réplique  à  la  Képanse  de  M.  Sorge  contre 
hii  (Kiedl),  dans  les  notices  hebdomadaires  de 
Hiller,!.  III,  pag.  331-336. 

niEFF  (Gi^ottCES-JosErii  D\L),  amateur  de 
musique,  né  »ers  17G0,  était  secrétaire  de  la 
Tllle,  i  ntajrence,  en  1796.  En  Itlll,  il  obtint  des 
leltrwde  noblesse.  On  a  imprimé  de  sa  cnmpo.ii- 
lion:  1*  Sonate  poiir  piano  i  quatre  mains,  op.  3; 
OITcubacb  ,  André.  ~  V  Sonate  pour  piano  et 
tioloD,  op.  G;  ibid.  —  3°  Trois  sonatûs  idem. 
op.  4  ;  ibid.  —  4°  Sonate  pour  piano,  TJolon  et 
hasM,  ofi.  12  {  Maycnéc,  Schott.  —  i°  Sonate 
pour  piano  seul ,  op;  s  ;  OfTcnbacli,  André.  — 
1)0  Tlicuios  Taries  |Kiur  idanoseul,  op.  ?,  9,  II, 
14  ;Ma\ence,  Schott,  et  Augsbourg,Gaml>ari.  — 
7°  Itomances  et  cliansons  allemandes  i  voi\ 
unie  et  piano,  environ  dix  rtcuells  -  MaycBce, 
Sclinll,  et  Augstwurg,  Gombart 


RIEFFELSEN  (Piebni\  profeueor  dg 
mécanique  k  l'Institnt  de  Christiania. a  Ci^iea- 
lisgue,  naquit  dans  le  Holitein,  vers  I7C6.  Ajiat 
été  mis  en  apprentisHee  t  Sclilenrig,  citez  un 
serrurier,  il  j  coastruislt,  sans  aucun  «ecoura,  na 
positif  de  cinq  jeui.  A  cette  occasion,  1«  lacten 
d'instruments  Lange  lui  fit  coniMlire  le  diaps-in 
qui  deTait  lui  B«rTir  à  accorder  son  or^ie.  U 
lue  de  ce  diapason  Ini  fit  conceToIr  le  prcjel 
d'un  instrument  composé  DBiquement  de  cwpi 
aonoret  lenblable*  :  la  difficulté  consistait  i 
trouver  un  archet  eonTenable  pour  opérer  li 
Tlbrallon  par  la  rrottanenl;  il  ne  réussit  S  le 
tronfer  qa'ea  ItOO,  k  ftepanbague.  Ce  fut  alors 
qu'il  acbera  le  Mélodicon,  composé  de  diapi- 
sons,  d'un  cla«1erqui  ipprocbe  l'arcliet  des  corps 
sonores  par  Im  tixichet,  et  d'un  mouTement  de 
rotation  qui  dirige  cet  archet.  En  1883,  RiefTelai 
perfectionDa  ses  Idées,  dans  ufi  noateaa  Meta- 
dicaa.  La  beauté  des  sona  de  cetioatmmeotnu'- 
passe  celle  de  tout  les  antres  «b  douceur  et  eo 
puissance;  milheureniement  la  vibration  ot 
quelqueTois  lente  à  se  déterminer  ;  ciroonstance 
qui  s'est  opposée  au  succès  du  Métodictm.  Plu- 
sieurs autres  facteurs  ont  eMajé  de  construire  des 
instviments  du  même  genre  et  d'obvier  à  ed 
tncoQTénient  ;  mais  aucun  d'eus  n'a  compléle- 
nent  atteint  le  bat. 

RIEFSTAHL  (Crahlis),  vlolunltte  dis- 
tingué, Dé  à  Straisund,  vers  ISM,  a  brillé  conuM 
virtuoiie  h  Munlel)  en  1813,  à  Franefort-ior-le- 
Mein  en  1fl3S,  puis  k  Péterstwurg,  oi)  il  Art 
nommé  naître  de  concerl  En  1B43,  Il  était  1 
Stockbolro.  De  retour  en  Allemajpedans  la  mine 
année,  il  Joua  avec  auccis  ï  Hambourg,  à  fier- 
Un  et  ï  Leipsick.  En  1844,  Il  a'arréU  à  Greib- 
wald  et  y  épousa  la  fille  d'un  profesiienr  de  1*U- 
niversité.  Le  31  juillet  IB4&,  Il  mourvl  dans 
cette  ville,  après  une  maladie  de  Iruta  jours.  (M 
a  publié  de  oél  artiste  des  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  baue;  introduction  d  vuia- 
t\om  pour  le  violon,  avec  acconipagnemeat  de 
piano,  op.  5;  Berlin,  Trantwein  ;  (ïeui  ramaiKet 
pour  le  violon  ou  violoncelle,  avec  aceoupape- 
mcnt  de  piano,  op.  0  ;  ibid. 

RIEGEL.  Fo^mHIGEL. 

RIEGER  (GoDEFauD),  naquit  k  Troplowfli, 
village  de  la  Silésie  autricliieone,  en  i76t.  Sca 
pire,  simple  ménétrier,  gagnait  la  nubslstanoc  de 
sa  raniilleen  jouant  des  danses  dans  les  cibirrii, 
el  le  destinait  à  la  même  profession;  mii)  la 
■naître  d'école  du  village,  ajanl  reconnu  dlieo- 
reines  dispositions  dans  le  jeune  Rieger,  Touhit 
lui  faire  parcourir  une  pins  noble  carrière,  ei  !« 
■tonna  des  Ir^onsdediantel  de  violon.  Déplut, 
il  lerecomiiundaaucoinleSodleoïki,  qui  l'admit 
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«n  c[ii*lilë  de  page  dsns  u  clia[ie!l4.  Il  j  reçut 
des  lefons  d'orgue  et  de  loule  espèce  d'inïtru- 
ntegli,  et  Gl  en  peu  de  temps  des  piosrès  re- 
natqiiiblei.  Dix  années  s'Acaiilèrent  dans  cette 
posilroii,  oii  Rkger  goû\»  les  douceun  J'um  vie 
calme  el  itudJeu&e.  Ses  pretnïen  eisaia  de  c<im- 
pmllion  coDsialèrent  es  pièces  d'UamiiiDie  pour 
dM  initiDnieiiU  i  vent,  et  des  couMHos  ponr 
plnsleara  ÎDlruaientSi  mais  conTiipcu  de  la 
DéceuiU  de  se  livrer  ï  l'étude  de  J'harmonie  et 
dn  conlnpoint,  il  obtint  du  comte  Sedleuski  la 
permiiiioD  d'aller  apprendre  cet  icicncee  bous 
Il  direelion  d'un  moine  dn  coDTest  de*  pU' 
mtei  il  Weisanasier.  Aprta  deux  ann  pauét 
|Hv»  de  ce  maître,  il  revînt  an  chitean  du  cooile 
et  enfui  nomiDê  l'organiste.  Le  détir  de  TOjraier 
JDi  fil  Miildler  un  congé  de  (roû  utt,  qui  lui  Tut 
ircordé.  Arrivé  à  Urunn,  capitale  de  la  Moraiie, 
il  y  trouva  de*  prolecleurs  el  des  imîs,  qui  l'ea- 
Si^èreol  i  s'y  Oxer.  Ayant  obtrau  du  comte  son 
conjF  défiait)!,  Il  s'établit  en  eflet  dans  cette 
lille,  el  y  tal  chargé  de  la  direction  de  l'orcliestre 
<lii  théâtre.  Trelie  au  après,  le  comte  de  Haug- 
nitt,  amateur  passionné  de  musique,  l'engagea  à 
le  tulvre  dans  sa  terre  et  lui  oITrit  un  engage- 
ment  pour  le  reste  de  bb  vie;  mais  l'insalubrité 
<la  lieu  décida  Ri^er  à  se  démettre  de  sou  em- 
ploi et  il  relourner  à  Ilrunn,  oii  il  vjvaîl  encore 
a  11(37,  chargé  de  1i  direction  dïi  cliecur  de 
de  l'église  et  des  concerts. 

Rieger  a  écrit  pour  le  Illettré  :  1*  Dat  ttrd- 
Iheade  Ueer  (l'Armée  furieuse).  —  !<■  Die  Toà- 
trai/loclie  (la  Cloclie  de  mort).  ~  V  Schviler 
Flini  [  le  Cordonnier  Flink  ).  —  i"  La  quatre 
Savoyard*.  Ses  œuvres  pour  l'église  sont;  — 
y  Troit  messes  loleniKlIes.  —  S"  Treize  messes 
brevet  ponr  un  clKcur  d'hommes,  avec  accom- 
pagnement d'orgue.  ~  7"  Messe  allemande  arec 
orgue,  op.  iO;  Itrunn,  Trassier.  —  i'  Pinsieurs 
kjnuK*,  orrerloires,  molets,  Pange  Lingim, 
«antates  Je  circonstance,  oratorios ,  elc.  Parmi 
Ml  cooiposilioos  instrumentales,  on  remarque  : 
f  Concerto*  pour  piano  et  orcltestre,  op.  13  et 
li, Vienne.  Cappi.  —  2°  Quatuors  pour  piano, 
vwlon,  alto  et  basse,  op.  >,  n«  1,  1,  3^  Vienne, 
Hadinger.  —  3°  Trios  pour  piano,  violon  e( 
lioloBCclle,  op.  Ui  Vienne,  Cappi.  —  4"  Trois 
idtuconcerlaBtsi  Vienne,  Haslinger.  —  iTrds 
■ouates  pour  [ûaiio  el  violoncelle,  no>  1,3,  3; 
Vii'UM,  Haslinger.  —  G°  Trois  sonates  pour  piano 
el  flûte,  op.  IS;  Vienne,  Ca|>i>i.  ~  7°  Sonates 
pour  piano  àqiiatre  mains,  op.  19;  ibid.  —  g°  IJem 
(grande);  Vienne,  Arlaria.  —  d"  Rondos  pour 
plana  teul,  op.  24,  li ,  2B,  39;  Vienne,  Cappi. 
—  10°  PlusieuTS  ouvres  de  variations  pour  le 
t'iano;  Vienne,  Arlaria,  Weigl,  Cappi,  Haslinger. 


RIEGER  (JuN^traHccÊNE),  pianiste  et 

compositeur,  né  itUerlin,  en  17S7,viiit se  fixera 
Paris  en  |g]|,  el  s'y  litra  i  l'enseignement.  Il 
j  est  mort,  au  mois  de  Février  I82S,  i  Tige  de 
quarante  et  un  ans.  On  a  publie  de  cet  artiste  : 
1"  Symplionie  concertante  pour  piano  et  rioloD, 
avec  orclieslre,  op,  8;  Paris,  Trey.  —  V  Grand 
concerto  en  ut  mineur  pour  piano;  Paris,  Sieber. 

—  3*  Rondo  pastoral  avec  orchestre,  op.  4; 
Paris,  Frey.  —  4°  Deunième  concerto,  op.  9; 
ibid.  ^-  a°Trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle ,  op.  3;  iliid.  —  B°  Sonate  pour  piano  il 
quatre  niains,  op.  ];  Berlin,  Llsclike.  —  7°Craiidn 
sonate  idem,  op.  2  ;Pans,  Sieber.  — S*Hactume 

mélanges  idem,  op.  5,  31  ;  Paris,  Frey.  — 
8*  Sonates  avec  préludes  patvpiaBO  seul,  op.  lO; 
ibid.  —  10*  Rondos  idem ,  0]i.  7 ,  |3,  17  j  ibid. 

—  t1'  Fantaisies  idem ,  op.  11,    18,  as  j  ibid. 

—  lî-  Éludes ,  op.  lî  et  ?3;  ibid.  —  13*  Varia- 
lions,  op  14,  !B,  ibid.  —  14°  Valses,  op.  11,  34, 
ibid. 

RIEOLEB  (Fiinçois-Xatier),  proTusseor 
l'i  musique  i  l'école  royale  el  nationale  du 
PrestMorg,  vivait  en  cette  ville  vers  la  lia  du 
dli-huilièiae  siAcIe.  On  tnl  doit  une  m«lhuda 
pour  le  piano  islltulée  :  Anteilung  zum  Clavier 
fiir  musikatUche  Lehtttwtden  (Instruction 
pour  le  clavecin  k  l'usage  des  écoles  de  masique)  ; 
Vienne,  1T79,  in-4'.  Deuxième édition';<Viïnne, 
1791. 

RIEflL  (WiLHELu-Hu'Hi),  historien  et  écri- 
Tain  sur  la  musique,  est  né  dans  le  duché  de 
Nassau,  vers  IBIO.  En  I84S,  Il  fut  menibrs  de 
l'assemblée  nationale  de  Francfort,  puis  il  fut  al- 
tïclié  k  la  rédaction  de  la  GOMlte  d'Augsbojirg. 
Son  mérite  et  ses  opinions  coniervalriccs  l'ont 
tait  nommer,  en  ISi>4,  professeur  d'i^conouiie  po- 
litique k  l'université  de  Municli,  La  Caiellc 
d'Augsboiirg  a  publié  un  grand  nombre  d'article! 
de  critique  relatifs  k  la  musique  fonniis  par 
M.  Rielil.  On  a  de  cel  écrivain  un  livre intiluldi 
Musikalische  Charaklerkopfe  (  Caractéristique 
di;s  Iftes  musicales }  ;  Stuttgard ,  ISï3,  1  vol. 
in-S".  Lalroisiènieédiliaudecctouvrageapani 
dans  la  méins  ville,  en  IWO,  cbez  Colla,  3  voln< 
mes  in-S".  Ce  livre  est  fort  estimé  en  Allemagne. 
Un  Ti'cueil  de  âO  lieder  de  la  composition  de 
M.  Rieiil  a  été  publié  sous  le  titre  de  fioui- 
m'u^ick  (Musique  de  la  maison). 

RIEHLË  (Jules],  amateur  de  musique  i 
Leipeick,  né  vers  ISOJ.s'eet  fait  connaître  depui* 
1830  jusqu'en  1840  par  la  publication  d'en- 
viron vingt  vuircs  de  Lieder  i  voix  seule  Avec 
piano,  et  par  des  pièco*  de  différents  genres  poiv 
cet  tustrumeol. 

RIEL  (JE«^-FaÉoÉRIC-IIEKKl),  néi  Poladam, 
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en  1774,  étudia  la  unpoatUon  hh»  1*  ilirectioD 
de  Fiscb,  à  Beribi ,  et  fcéquent*  pendut  plu- 
•icun  unéei  l'tcole  da  ebant  foadée  par  m  naî- 
tre. DcTCDD  piaoitle  dUtlogut,  il  lot  adnù  par 
te  roi  Fràlttic-CuiUaiiiiw  O  comoie  accMipa- 
tnatear  de  la  miuiqiM  d«  la  coar,  «ur  la  rttom- 
muidalioa  àa  Faseb.  L'altaclwnwnt  de  HicI 
pour  le  mi  était  si  Tir,  qu'il  ne  voulut  plus  reiler 
t  Patsdaoi  ni  h  Beriiu  aprta  aa  mort,  et  qu'il  se 
rendît  t  Koeoigiberg  (en  1798)  pour  j  cherclier 
nue  exisleace  ctHnoie  Tirtuose  et  coetnie  proles- 
teur.  It  j  Oablit  une  écok«  de  cbast  sur  le  mo- 
dile  de  cdie  de  FbkIi  :  àla  tS03  die  «tait  eu 
plfine  acUfllt.  L'anoée  taiTaote  II  eut  le  titre 
de  caii<or,et  «oUn,  tm  ISOb,  ob  lui  doosa  celui 
de  direcleur  de  la  ntuique  du  roi,  i  Kcmiga- 
bern,  où  il  Tjfait  encore  en  iB44.  (Voyez  la  Ga- 
wffeg^n^afedeniMijuedeLeipaick, année  46, 
p.  186.  )  On  a  gravé  de  la  compoullon  da  cet 
attlilA  :  1°  Grande  sonate  pour  piano  el  tIoIod  ; 
BertîQ,  Sclilesioger.  —  3°  Vsriatiani  sur  un 
thème  orlgioal  ;  ifald.  —  3'  Idem  sur  one  écos- 
taiieraiorile;  ilrid.  ~  4°  Recueil  de  chansons  al- 
kmaudes  ;  Leipsick,  Breitkopl  et  Hscrtel. 

BIEH  (GuiLUDU-FnËDÉaicj,  orpuisle  de 
la  cathédrale  de  Brème  et  direclenr  de  l'acadé- 
mie de  cliant  de  celle  tille,  est  né  k  CiElleda, 
diDi  It  Thuringe,  le  17  fétrier  1779,  Ajant 
perdu  son  père  dans  sa  Jeunesse,  il  alla  demeu- 
rer .chez  Ma  aïeul,  à  Sahloss-Beicliiingen ,  et  ; 
commença  l'élude  de  la  musqué  t  l'ige  de  sept 
ans.  Le  déplicenieal  de  sa  famille ,  qui  alla  s'é- 
lahlir  i  ZwaufMi,  prfei  de  Jéna,  le  priTa  enHiite 
d'inslructioa  pendant  une  année  entière.  Il  n'é- 
tait âgé  que  de  neuf. ans  lorsque  l'audition  de 
l^l^gaIliste  Domaratini ,  k  Jéna,  réveilla  son  goût 
pour  ia  musique  et,  sans  niatlre,  il  se  mit  k 
a'eaercer  avec  taat  d'ardeur  sur  le  piano,  qu'il  Qt 
en  peu  de  temps  dea  progrèi  remarquables.  Jus- 
qu'i  aaquiDiïème  année,  il  demeura  sans  secours 
pour  son  iDslruction  ;  mais  alors  il  enira  i  l'école 
de  Salai-Thomas,  i  Leipsick,  et  reçut  des  leçons 
4e  Hiller.  Après  quatre  années  passées  dans 
celte  Acole,  il  suivit  des  cours  Je  droit  k  l'aai- 
venilé;  puis  il  abandonna  celle  science  pour  se 
livrer  excluiivemenl  k  la  musique,  et  ee  1S07  il 
obtint  le  Ulre  d'oc^aiste  de  l'église  réformée  de 
Leipsick.  Il  se  Til  bientat  dans  cette  place  la 
réputation  d'un  artiste  distingué,  et  commença 
k  se  faire  conniltre  par  ses  coruposillons.  Appelé 
au  poste  d'orgsntsle  de  Sainl-Tliomsa  en  1SI4, 
H  nmserva  cet  emploi  jusqu'en  ]E12,  époque 
oji  il  fut  nommé  organUle  de  la  calliédrale  et  di- 
recteur de  facadéinie  de  cliant  de  Brème.  C'est 
depuis  cette  dernière  nomination  qu'il  a  écrit  ses 
principauii  ouvrages,  parmi  lesquels  on  lemar- 


.  que  :  1"  Quinlello  poor  1  violons,  I  slios  et 
fiohmedie,  op.  6i  Leipsick,  Breilkopf  et  HztIiI. 

i  —  V  Trait  qaatuors  pour  3  violons,  alto  et  lio- 

'  loMxIlcop.  19;  iliid.  —  S'SOBBtes  peur  piaas 

I  et  fitrion,  op.  &  et  t3,  ibid.  —  4*  Des  roodeaui, 

;  aoiules  el  potoBalses  pour  piano  k  quatre  munt, 
op.  11, 11, 13, 14, 36  ;  Leipsick,  Br«tkopr«tllcr' 
Ici,  Pèlera.— &°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1,1, 
3,4,7,11,11,35,  40;  ibid.  —  6''Das<apfins, 
rondeaui  fdem,  op.  10,  IS,  34  ,  etc.)  ib.  ~ 
7°  Des  variitions  idem  ;  ib.  —  b°  Des  clunns  à 

I  4  vois ,  op.  JO  ;  Leipsick,  Hoflmeister.  Un  te 
principaux  ouviaxes  de  cet  artiste  disliogaé  est 

,  lacantalequ'ilaciMoposéepourlaritedeliaïa- 

I  fession  d'augsbourj  en  isio,  et  qui  fut  exéca- 
lée  le  17  juin  de  la  mAme  année.  On  a  aussi  de 

:  Rlem  UQ  recueil  de  compositions  pour  l'o^ 
gue,  sous  ce  litre  :  Sammlliche  Orael-Campa- 
ttlioOfen  tum  Concertvorirag  vnd  znm  Ge- 
braueh   GottettUenile ,  publié  par   livraisons, 

.  Erlort,  K<Rner.  Kiem  est  mort  k  Dréme,  le  K) 
avril  ISà7,  B  l'k^  de  soiiaote-dit-liuit  ans. 
RIEU ANN  (  AECOtTE  ),  né  le  11  aoU  1771, 

.  k  Blaniienitayn,  près  de  Weimar,  se  livra  de 
bonne  tteure  k  l'étude  de  la  musique,  sans  la 
direction  de  son  père,  organisle  de  w  lien.  En 
17(8,  il  alla  continuer  son  InstrucUim  dm  le 

.  musicien  de  ville  k  ^Veimar,  et  jr  apprit  particu- 
litrement  a  jouer  de  la  QAte,  du  liaulbois  etdo 

I  violoD.  En  I7SD,  le  maître  de  chapelle  Etant  k 
fil  nommer  premier  violon  de  U  musique  de  li 
cour.  Appelé  lu  poile  de  répétiteur  de  l'Opén 
en  ISOG,  il  auccéda  BU  chef  d'orchestre  et  nulire 
de  ciiapelle  E.  Mûiiei  en  1818,  el  conserva  «lie 
poiition  jusqu'k  sa  roort,  arrivée  an  mois  d'ioAt 
1816.  Il  se  disliogna  par  un  talent  remarquable 
pour  la  direction  des  orclieslrea.  Cet  arlinle  s 
laissé  en  manuscrit  quelques  compositions  pour 

KIEUER  (Cumstophb),  professeur  de rwi- 
sique  k  l'école  primaire  de  Jéna,  naquit  k  Daal- 
tick,  vers  le  milieu  du  seizifema  siècle.  On  caa- 
nalt  de  lui  uue  pièce  k  cinq  voix  iulilnlée  :  Caa- 
I  fia  qMinque  locum  in  honorcni  virlvU, 
doetrlna  et  nienim  integritale  omaliuiai 
juvetUi  Barlholontxi  Lothit  nevimonlaiii, 
cum  J;i9l  magistcrii  philosopkki  gradttt  ■" 
ivclgla  Jeneiuium  Academla  decemeretur, 
die'BjMUt  anni  16SB.  Jenx ,  t^pit  Dcndi 
Relhtlaihan,  in-4°. 

BIEHEB  (JctN),  nék  Halle,  eu  Ssu,  le 
Il  Iitirier  iE4g,  fut  d'abord  magister  k  Jéna. 
En  1678,11  quitta  celle  ville  pour  aller  *  Weii- 
senfels  occuper  la  place  da  professeur -d'elo- 
quenra  au  gjmnascide  là  il  paasa  àOsterwick, 
en  qualité  de  pasteur  primaire,  et  en  I6H  il 
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obtiBl  U  pJKe  de  suriDIendint  i  Hil(ieili«UD.  chmTemrdKimf,iiinnliekdatveripro^teite 
EnlïD,  ajaiit  tté  élevé  an  gnào  de  doclear,  il  nitrle  CapUel  (  Eipositioa  de  l'ordre  tonal 
pUEs  àHanbourg  bd  1704,  en  qnalilA  de  pa>-  trooipetir,  etc.  )  ;  ADgabourg^  Loticr,  1765.  ia> 
teur  de  l'église  Saint- Jux]ues,  et  moanit  daiw 
eMt  Tille',  le  ID  Kpleqibre  1714.  On  a  de  cet 
ncléùattîqae  une  dleserlKlion  aeadéiniqup  inti- 
(atée  :  Ditputatio  de  proportitme  mnsica  ve- 
kmittetnottra  ;  Jim,  ieT3,  iD-4°  de  4  (eulllet. 
RIEPEL  (JouPH),  directeur  de  la  raiisique 
du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  naquit  en  Saxe, 
dani  la  première  moitié  du  dii-hoilième  siècle , 
«lit  te«  étude*  moticales^  Dresde,  pendant  un 
i^or  de  cinq  année*,  il  mourut 
le  11  octobre  17S1.  Aussi 


dam  la  théorie  de  1' 
Mmposïteur  el  co 
disitiigué  n'a  pas  joui  del 
ritiit.  Il  ifait  conçu  le  plan  d'un  viite  «orpe 
de  doctrine  musicale,  qu'il  UL  paraître  oi  parties 
détachées,  puliliées  succcsHirement,  mais  dont  la 
mort  l 'empêcha  de  *oir  la  fin.  Cet  ouTtage  dont 
la  lente  fut  Unie  et  difficile ,  était  digne  d'un 
■Dcilleursort.  On  j  trente  quelques  parties  ex- 
cellentes ,  particnlièremenl  en  ce  qui  coacerns  le 
rli;tlinie.  Voici  les  tilre«  des  diverses  parties  de 
ce  livre  :  1"  ÀnfangtgrvMde  lur  musikalii- 
dtra  setsivtul,  nieht  acar  nach  ait  ma- 
Hiematischer  £mAt/diuipwrt  der  ZirkeUiar- 
moMiften,  lOndera  dia-chgthendi  mit  aichl- 
iaren  Eoempetn  abgefatiel.  De  Rhylhmopaia 
tder  von  der  TMlordming  (Éléments  de  b 
eompoaiUon  iqnsicate,  non  a twulumenl  d'après 
l'aBciMine  invention  matliémalique  du  cercle  des 
barmoDiales,  mais  aumOTen  d'eiemplcs  prati- 
ques, elc.)i  AugstMurg,  Loller,  17 j2,  tn-fol.  de 
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CoUo  de  loa  (M^ea.  Sons  ce  titre  peu  sa 
Riepel  a  réuni  dansle  quatrièum  clia^tre  de  son 
livre  ce  qui  coDcente  les  cadencés,  en  particulier 
rnUes  que  les  Italiens  appellent  d'tnganno,  la 
modulation  ,et  la  relallon  des  tous  dans  les  suc- 
eessiODs  liarmoniques.  —  b°  liinflet  Capitel. 
VaeHtùehrItehe  Aianerkwtgen  sutn  Contra- 
puncIfVierdiediuvkgehendgeuiechîelt  uruf 
anuekieeifendcit  Hotm,  etc.  (  Cinquième  clia- 
pitre.  Otiservalions  îadis pensables  sur  le  cuii- 
1  qna-  .  trepoint,  sur  les  noies  cliBogéeM  et  Iransgres- 
quable  par  son  savoir  sautes  dans  tous  les  sens,  etc.);  Ratisbonne, 
par  sou  babil  été  comme  Jacques- Clirétien  Krîppner,  ITCg,  îo-rol.  de  79 
violoniste,  ce  musicien  pactes.  —  e*  Basschtàael,  dus  iil,  Jinleituaç 
fur  Anfxnger  untJ  liebliaber  dur  Selikunst, 
die  tchœne  Gedanlien  kabea  unU  ::w  Papier 
àiingea,abernicr  Klitgea,dastsieà€lnea£asf 
reekt  (Ia:u  su  tetien  uiuen  (Clef  de  la  basse, 
c'est-ji-dire  instruction  pour  le;i  commençants 
et  amateurs  de  composition  qui  ont  de  beli«s 
idées  et  Im  mtilleat  sur  le  papier,  mais  qui 
n'ont  pua  l'instruction  nécessaire  pour  y  lyuuler 
une  bonne  basse};  Jtstisbumie,  l786,io-folio  de 
83  pattes.  Cette  partie  a  élè  publiée  aprte  la 
mort  de  Riepel,  par  son  éltve  Scliubarlli,  cantor 
k  Ratiïbotioe.  Le  même  sitisie  possédait  aussi 
en  manuscrit  il'autrea  parties  du  corps  de  doc- 
trine musicale  de  Rlepei,  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliées. On  peut  considérer  comme  apparlenant 
au  même  Kjsième  général  de  tout  ce  qui  cun- 
came  la  composition,  un  aulre  ouvrage  du  même 
auteur,  intilulé  :  fiarmomichet  Sylbenmau. 
Dichiern  melodixher  Werie  gevldinet  mut 


même  date,  avec  rjndicaUon  de  Hatisbonne  et  ' 
de  Vienne.  La  meute  édition  fut  reproduite,  ! 
liée  un  nouveau  (rontispice,  i Hatisbonne,  diei 
L.  Montag,  en  1794.  Riepel  traite,  dans  cette 
1"  partie  de  son  livre,  du  ibjllimeel  de  ses  con-  | 
hinaisons;  il  i  fait  preuve  de  beaucoup  de  uga-  . 
cité  dans  une  matière  dinicite.  —  1°  Grandre-  ' 
;rl)i  :ur  TiMordnvnB  (R^les  fondamentales  de 
l'arrangenisol  des  sona ,  sous  le  rapport  mélodi- 
que )  iFrsncrori  et  Leipsich,  ilib,  in-fol.  de  130 
psRes.  — 3°  Grundttche  EriUrung  der  Ton- 
ordnunf  insbtitmdere,  zugleieh  aber  fur  die 
'nekreileit  Organlstea  insgemein,eV:.  (Expli-  1 
ulioa  fundamcnlale  de  l'ordre  tonal  eu  particu-  I 
'îereien  géni-'ralh  l'usage  des  organistes)  ;  Franc- 
'urtet  LeipMCk,  )7j7,  in-foiio  de  84  pages.  Dans 
M  Irotiième  cliapitre  de  son  livre,  Riepsl  a 


s  de  la     aasehenden   SlngcomponisteH 
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mit  platten  Beitpielen  .gaprxchsaeise  abge- 
fasst,  l'tc.  (Les  rlijtbmes  liarmouiques  etc.); 
HatistkOQiie,  177a,  iU'ful.  de  nii  pages.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
traite  du  rlijibme  poétique  dans  le  récitatil,  et 
l'autre,  du  mâme  rlijtbme  dans  les  airs.  Les 
compositions  publiées  de  Riepel  consistent  en 
trois  coni'erto!'  piiur  violon  et  orcliestre,  impri- 
més fi  Hatisbonne  eu  t75G.  11  a  laissé  rn  ma- 
nuscrit deux  tjmplionies,  deux  concertos  pour 
le  clavecin,  el  des  nion'«aux  pour  l'église,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  Miserere.   ■ 

RIES  (Ferdinand!  ,  pianiste  et  compositeur, 
61s  d'im  directeur  de  musique-au  service  de  l'é- 
lecteur de  tkilogne,  naquit  i  Bonn,  rnlTSJ.  Ses 
benreuKes  di>po«llion.<'  pour  la  muMqui-  ne  mani- 
restérent  <lè*  ses  ptemières  a 


'idëré  principalement  la  tonalité  sous  le  rapport     lui  lit  commencer  l'étude  de  cet  art  i  Tige  de 
^l'ianoooie.  —  i'  £rtietilerunt der  beli-Ugli-  '  cinq  ans,  el  dans  sa  huilième  année  il  devint 
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élère  de  Bcnurd  Homberg  pwr  le  *kikmMlle; 
mais  l'inTisloa  Ju  pays  par  l'armfe  TraEiçiiM 
afant  dlaperst  la  ijupePle  du  prince  en  I7SI, 
le  pire  de  Rlei,  ruiaé  par  tel  éTtiiemenl,  et 
um  espoir  de  procurer  à  Kiii  Gis  une  (xMition 
Mllde,  lui  Bt  apprendre  1  jouer  du  piauo.  D^l, 
dam  H  DcuTième  année,  il  avait  écrit  quelques 
petites  comyoïitlons  pour  iTt  inatrument.  L^ 
jeune  Ries  n'eut  d'abord  d 'autre»  eerours  pour  son 
iDsiruction  dans  l'hannonie  (|ue  quelques  tiTrts 
rasumblÉt  par  son  père.  Patienu  à  sa  tretiiènie 
année,  on  l'envofa  i  Amberg,  en  Weslplialie, 
cbn  UB  ami  de  sa  râmlUe,  qui  s'était  chargé  du 
aoin  de  lut  enseigner  à  joiier  de  l'orgue,  et  les 
éléments  de  la  composilioni  mais  lise  Iroura  que 
le  inaltre  Aait  moinii  habile  que  l'élèie,  et  que 
celui-ci  ne  put  employer  utilement  son  lempa, 
pendant  les  neuf  mois  de  son  séjour  à  Anibc^, 
qu'en  se  .livrant  à  l'étude  du  violon.  M  retour 
dans  la  maison  palernelie,  il  j  resta  enfiron 
deux  ans,  occupé  à  mettre  on  partition  les  qu«- 
tiiors  de  Hajdn  et  de  Mozart,  qu'il  avait  pris 
pour  modèles,  et  k  arraDger  pour  le  ^uo  Icf 
oratorios  de  ta  Création,  des  Saisom,  et  le  Re- 
quiem de  Mozart,  dont  SimroclL  publiât  des 
éditions.  En  1801,  Ries  se  rendit  à  Municb  arec 
sou  ami  d'Arnberg,  qui  bientôt  l'y  laissa,  fort 
léger  d'argent,  mais  plein  d'espoir  dans  l'avenir, 
cl  li'énergie  pour  surmonter  les  obslsclet.  Ce- 
pendant-H  unicli  lui  offrait  pea  de  rcMOurcesponr 
le  but  qu'il  se  proposait  d'stldndre  i  quelques 
leçond  de  Winter  furent  ce  qu'il  ;  trouva  de 
mieux;  mais  le  départ  de  ce  maître  pour  la 
France  le  laissa  Uenidtprivéde  ce  secours,  et  te 
détermina  i  se  rendre  i  Vienne.  Lorsqu'il  se  mit 
en  route  pour  celte  ville,  toute  sa  fortune  se  com- 
posait de  sept  ducits,  et  d'une  lettre  de  reconi- 
loandslioa  de  son  père  pour  Beetboven,  qui 
avait  élé  son  ami.  Le  grand  homme  justilîa  par 
la  cordialité  de  son  accudi  retpajr  du  jeune 
artiste  et  celui  de  «a  famille.  Devenu  élève  de 
Beetlioven,  Ries  se  livra  avec  ardeur  au  travail. 
Le  maître  ne  s'élait  chargé  que  de  son  éducation 
de  pianiste;  à  l'yard  du  contrepoint,  il  l'avait 
envoyé  cliea  Albrectit>berger  qui,  devenu  *>eui, 
n'aurait  point  accepté  de  nouvel  élire  ai  la  Te- 
CommandaUon  de  Beetlioven  n'eCit  élé  pressante, 
etsiTaUrait  d'un  ducat  par  leçon  ne  l'eût  séduit. 
Malheuiensemeni  les  ducats  n'étaient  pas  en 
grand  nombre  dans  la  bourse  de  Ries;  aprte 
vingt-huit  leçons,  ses  ressources  pécuniaires 
furent  épuiiées  ,  et  il  ne  lui  resta  plus  d'autre 
moyen  d'intruclion  que  les  livres,  et  le  souvenir 
de  ce  petit  nombre  de  leçons,  les  seules  qu'il  ait 
reçues  cancemsDl  l'art  d'écrire. 
Quatre  années  de  cohabitation  avec  Beetlio- 


ven, son  exemple  et  ses  conseils,  avaient  (bmi 
le  goOt  de  Rie»,  et  imprimé  à  son  talent  une  ten- 
dance vers  la  grandeur  et  ta  force.  Eu  ISO^ 
l'inflexible  loi  de  la  conacrlption  vint  rarradi«r  k 
son  beurenie  existence,  e(  l'obligea  à  retoumei 
en  liaie  t  Deno,  alori  au  pouvoir  des  Français. 
L'armée  de  Napoléon  qui  s'avinfait  vers  Vienne 
obllgra  le  jeune  artiste  i  faire  un  Itnig  détoiii 
pour  se  rendre  à  Leipsick,  et  t  pasaer  par  l'ia* 
gue  et  Dresde.  Arrivé  ï  CoUence,  il  s'y  ptéMOla 
devant  ie  omaell  de  racrulement  qui  devait 
l'enrdler  CMnme  soldai  ;  mais  l'eifroi  que  lui  iiia> 
piralt  cette  perspective  fut  bîniu  dissipé,  car 
arant  perdu  l'usage  d'nn  «il  dans  son  cnluace, 
par  la  petite  vArole,  il  fat  déclaré  incapable  de 
service.  Alors  il  rMisa  le  projet  formé  depui» 
loi^temps  de  vitUer  Paris.  Il  y  At  un  tfjaat 
d'environ  deux  ans,  et  j  publia  ji|uek|ne>-uDes 
desearoeilleoras  compocilioni.  En  iswil  partit 
pour  ta  Russie,  «'arrêtant  t  Cassel,  Hambouif, 
Copenhague  et  Stockholm,  pour  y  donner  des 
concerts.  Ce  voyage,  commencé  sou*  d'heureux 
auspices,  fut  cependant  traversé  par  des  acci- 
dents asseï  graves  :  par  exemple,  le  vaisseau 
sur  lequel  nies  s'était  embarqué  en  quittant  la 
Suède  lut  pris  par  les  Anglais ,  qui  gardèrent 
leiTs  prisonniers  pendant  huit  jours  sur  un  ro- 
cher avant  de  lea  rendre  i  la  liberté.  Arrivé 
enDn  à  Pétersbonrg,  Ries  j  trouva  son  Hwien 
maître,  Bernard  Romberg,  qui  fît  avec  loi  un 
voyage  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  Ils  donnè- 
renl  des  concerts  à  Kiew,  dans  la  pelilc  Russie, 
i  Riga,  k  Revel,  et  furent  partout  accueillis  nrec 
entlinusiasme.  Le  projet  des  deni  artistes  était  de 
se  rendre  ensuite  i  Moscou  ;  mais  l'anifèe  det 
années  françaises  en  Russie,  et  le  dêxaslre  de 
celle  capitale,  qui  en  fut  la  suite,  ne  leur  permit 
pas  de  réaliaer  leur  dessein.  Rfes  prit  alors  la 
résolution  d'aller  en  Angleterre;  mais  avant  de 
s'y  rendre,  il  s'arrêta  une  seconde  fois  à  Stock- 
holm. Arrivé  à  Londres  au  mois  de  mars  1813, 
il  y  débuta  au  concert  philharmonique,  et  y  ex- 
cita une  vive  sensation.  Peu  de  temps  après,  il 
épousa  une  dame  anglaise,  anssl  remarquable 
par  les  qualités  de  l'esprit  que  par  la  beauté. 
Dès  ce  niomcnl  il  devint  un  des  maîtres  les  plus 
renommés  dans  la  capitale  de  l'Angleterre,   Son 

profeesenr  et  comme  compositeur,  lui  Ht  (agna; 
en  dix  années  des  somme»  considérables.  Le  3 
mai  1834  il  donna  ïLondresson  cnnceri  d'adieu, 
oii  les  amateurs  se  porlèrent  m  foule;  iniis  il 
partit  avec  sa  (ïniille  pour  se  rendre  dans  une 
propriété  qu'il  avait  acquise  k  Godesberg,  près 
de  Bonn,  et  j  vivre  dans  le  repos.  Là,  it  se  livra 
k  son  godt  pour  la  composition,  et  écrivit  god- 
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qiiF5graadsoiiTrie«i.  LHcmbarrud'une maison 
ie  banque  de  Londres',  où  il  avait  placé  suc 
fitk  de  Mn  «Toir,  lui  donnèrent  enauile  dta 
iaquiétodes  but  aa  Tortune  ;  mais  il  parait  que 
tu  afhirei  s'imngËrent,  et  que  «es  pertes  forent 
peu  importantes.  En  1630  il  Bt  rofiréaniter  «tn 
opér*  de  la  Fianeie  itu  brigand,  en  trois  acies, 
qui  rut  accneilli  avec  raveut  dans  plusieurs  Tilles 
de  rAllemagne,  notamment  à  Berlin.  L'année 
précài»le  il  iTait  fixé  son  séjour  à  FrancForL 
£a  ISSl  il  Bl  on  Toy^e  en  Angleterre  pour  bire 
ttprétenler  â  Londres  son  nouvel  opéra  féerie, 
inlituM  Uika,  ou  Ut  Sorcière  de  GeUenstein, 
tt  pour  diriger  les  fesliTits  de  Dublin.  IM  re- 
tour en  Allemagne  ï  l'automne  de  la  mtnie  in- 
n^,  il  j' resta  un  an,  pnis  entreprit  avec  sa  fa- 
mille un  Tojage  en  Italie,  visita  Milan,  Venise, 
Florence,  Rome,  Naples,  et  epfin  retoama  i 
Fmdtort,  où  il  repiflaes  travaux.  Chargé  de  la 
itlKcllon  de  la  (île  musicale  d'AiX' la-Chapelle, 
n  1834,  il  s'établit  dans  cette  ville,  an  mois  de 
f^rrier.  Je  l'y  vis  pour  la  première  fois  au  mois 
de  mai,  quoique  nous  fusaioiu  en  corresprai- 
dsnce  depuis  près  de  dix  ane,  et  je  trouvai  en 
lui  un  homme  aimable,  modeste  et  d'un  esprit 
solide.  A  l'occasion  de  cette  M(e,  la  ville  d'Aix-la- 
Cliipclle  loi  offrit  la  place  de  directeur  de  l'or- 
chsslre  et  de  l'académie  de  eliant  :  bien  qulndé- 
poidantpar  sa  fortune,  il  l'accepta,  dans  le  but 
ugique  de  travailler  au  dételoppeinent  du  goOt 
et  de  la  culturç  de  l'art  dans  une  ville  éloignée 
ia  centre  d'aclivilé  de  l'Allenugne.  Cependant 
1)  i^ne  attachée  t  de  semblables  fonctions  le  dé- 
Dda  à  s'en  démettre  en  t83e,  et  il  se  rendit  ï 
Farts,  puis  A  Londres,  où  ii  écrivit  son  cfatorio , 
ie  V Adoration  det  Roù,  destiné  t  la  f!le  must- 
lale  d'Aix-la-Chapellei  en  1837.  Se  rendant  en 
ulte  ville  pour  y  préparer  l'eiéention  de  aon  ou- 
vrage, il  passa  par  Bruxelles,  vint  me  voir  et  me 
lit  entendre  son  oratorio  avee  l'amour  qu'un  ar- 
lisle  accorde  tonjoura  I  «es  dernières  produc- 
lioas.  11  avait  de  la  gaielé.se  portait  bien,  et  rien 
ne  Kmblail  anooneer  sa  Bn  procliaine.  Après  le 
(CElival  d'Ail -la-Chapelle,  Il  relauma  A  Franc- 
fort, et  se  chargea  de  la  direction  de  la  Société  de 
Sain  la-Cécile,  fondée  par  Sclielb;  malsA  ptine 
irail-il  pris  possession  de  cet  emploi ,  qu'il 
wiuriit,  le  13  janvier  1838,  i  l'âge  de  ciuqnanle 

Ries  doit  être  rangé  dans  la  classe  des  artistes 
iH  plus  distingués  de  son  temps.  S'il  s'eut  pas 
comme  planiste  on  mécanisme  Irréprochable,  il 
lai  un  des  premiers  qtii  donnèrent  h  cet  inslru- 
ment  une  grande  puissance  d'efTct  par  des  traits 
bannoniquct  de  Cormes  nouvelles,  et  par  un  fré- 
quent usage  allematif  de  la  pédale  qui  lève  lea  ' 
neca.  UMIT.  ncs  nualciEics.  —  t.  vu. 


ÎS  357 

éiouffmrs.  Dana  sea  compositions,  son  style  ntt 
évidenunent,  sinon  une  imitation,  au  moins- 
noe  énuBalion  de  celui  d6>Beellioven ,  parti- 
culièrement dans  ses  premiers  ouvrages-  Vers 
la  fin  de  sa  vie.  Ries  fit  des  efforts  pour  donner 
ï  ses  œuvres  an  caractère  d'individualité,  sans 
dente  )  cause  dea  critiques  qui  avaient  attaqué 
l'anelogio  de  son  slyle  avec  eelni  de  son  maître. 
Se*  premières  symphonies  ont  nn  peu  de  séclw 
rease;  mais  dans  les  autres  il  y  a  de  l'éclat  et  de 
la  chaleur.  Il  y  a  de  fort  ttelles  clioscs  d'un  grand 
style  dam  son  oratorio  de  V Adoration  des  Roit. 
Sa  musique  de  théltre  a  le  défaut  de  manquer 
de  facilité  et  de  charme  dans  ta  mélodie,  défaut 
Bsseï  ordinaire  ^  chez  les  compositeurs  qui  ont 
écrit  beancoup  d'œuvres  instrumentales.  Dansla 
liste  des  ouvrages  les  plus  Importants  de  Riee, 
ou  remarque  ceux-ci  :  1°  Si/mphonies  à  grand 
orchestra,  n"  1,  op.  23  ;  n°  a,  op.  80  ;  n°  3,  op. 
90,  Bonn,SimrDck;n°4.  op.  110;  n'B,  op.  lit, 
Leipsicli,  Breithopf  et  Hsrtel;  n"  s,  op.  148, 
Leipuch,  Pelers.  —  1'  Ouverture  k  grand  or- 
chestre pour  Don  Carlos,  de  Schiller,  op.  94  ; 
Bonn,  Simrock.  —  3°  Idem  de  la  Fiancée  d» 
Brigand,  op.  I&B  ;  Leipsick,  Peters.  —  4"  Idem 
âtla  Fiancée  de  Jfeurn«,  par  Schiller,  op.  16!; 
Bonn,  Simrock.  — &''ldemde£itAir,op.  lA4;lbid. 
—  e°  Grande  ouverture  et  marche  triomphale, 
op.  171;  Hayence,  Scholl.  — 7°  Quinfef  tes  pour 
a  violons,  1  altos  et  violoncelle,  n"  1,  op.  37, 
Hambourg,  Bxhme;  n°  S,  op.  68,  Leipsick,  Pé> 
lera  ;  n°  3  pour  (lOte,  violtm,  I  altos  et  violon- 
celle, op.  107,  ihid.;  n'>  4,  op.  167,  Marence, 
Scholt;  n°  h,  op.  171,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Ilaerlel;  n°  6  (Sovventr  d'Italie),  pour  î  vio- 
lons, alto  et  1  violoncelles,  op.  183,  Bonn,  Mon- 
pour.  —  8*  Qnatuors  pour  1  violons,  alto  et 
basse,  op.  70;  Leipsick,  Peters.  —  9*  Trois  idem, 
op.  l2S;ibid.  —  10"  Trois  idem, op.  14&;BonD, 
Simrock.  —41°  Trois  idem,  op.  150  ;  ibid.  — 
ti°  Deux  idem,  op.  166  ;  Francfort,  Dunst.  — 
13°  Concerfofdtf^lono,  n'iiop.  34,  Hamboorg, 
Bœhme;  n*  3,  op.  43,  Lelpsiek,  Peters;  n°  3, 
op.  65,  Bonn,  Simrock;  u°4,  op.  US,  Leipsick, 
Peters;  n'  5  (pastoral),  op.  110,  Vienne,  Lei- 
desdorr;fl>«  Idem, op.  lit, ibid.;  7>"  Idem  (lea 
Adieux  de  Londres),  op.  132,  Leipsick,  Pelers; 
8'"  idem  (Salut  au  Rhin),  op.  Itl,  Bonn,  Sim- 
rock; S»' idem,  op.  177,  Leipaick,  Kistner.  — 
14°  Grandseptuorpour  piano,  violon,  violoncelle, 
clarinette,  S  cors  et  contrebasse,  op.  as,  Bonn, 
Simroclt.  —  T5°  Quintette  pour  piano,  violon, 
atlo,  violoncelle  et  oontretiasse,  op.  71  ;  I^eip- 
aick,  Pelers.  —  16°  Grand  sextuor  pour  piano, 
iviolons,  allô,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  looj 
Bonn,  Simrock.  —  17°  Sextuor  pour  piano, 
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Iiarpe,  clirînetle,  cor,  buMD  et  canlrebtMc, 
Ma}*nce,  Svhotl.  —  ii"  Otielto  pour  piano, 
Tloloa,  alto,  clarinette,  cor,  bassoD,  violoncelle 
et  coolrebaSEe  op.  128,  Lei)j£ick,  Kiilner,  — 
19°  Quatuor:  pour  piano,  «ioloa  ,  alto  et  basse, 
op.  13,  17,  119,  Leipaick,  Peters;  Bonn,  Sim- 
rock.  —  20°  Trios  pour  piano ,  Tiolon  et  ïio- 
joncelle,  0|i.  1,  ii,  3b,  G3,  143,  Leipsiok,  Bonn, 
Vienne.  —  li"  Trio  pour  1  pianos  et  liarpe, 
■op.  95,  Bonn,  Simrock.  — 11°  Duos  pour  piano  et 
Tjulon,  op.  3,  S,  10,  10,  18,  19,  20,  11,  29,  30, 
3B,  45,  G9,  71,  7S,  81,  83,  86,  87,  163,  clicz  la 
plupart  de>  éditeur*.  —  ïS°  Grande  sooale  pour 
pitnn  et  cor,  op.  &,  Hambourg,  Bœbme.  —  i 
3i°  Graude  sonate  pour  piano  el  «iolancelle, 
op.  125,  Leipsick,  Probst —  2^°  Grande  sonate 
pour  piano  à  4  mains,  op.  160,  Leipsick,  Kist- 
ner.  —  26'  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1,  â,  i 
■9,  n,  26,  4&,  49,114,141,  175,  ibid.  -  î'°  Un 
très-grand  nombre  de  rondos,  fantaisies,  llièmes 
vari^  purGlies, etc.,  ibid.  —  26°  Citants  â  plu- 
^eurs  loix  et  à  voii  seule,  ibid. 

Ries  a  publié,   arec  M.  AVegeler  de  Bonn, 
une  notice  biographique  sur  Beelliaren,  iniîlu-  | 
lée  :  Biographisclie  NoU^en  iiber  Lndicig  van  i 
Beethoven;    Coblence,  Biedeker,   1838,   iu-B°. 
H.  A. -F.  Legenlil  a  dooné  une  traduction  Iran-  j 
(aise  de  ce  Tulume,  sous  le  litre  ;  Nolteet  Sio-  I 
graphiques  svr  L.    Van  Beethoven   par  le 
Dr.  F.-C.,WegelcT  et  FerdiTiand  Bies;  Paris, 
Denln,  I8G2,  1  toI.  in'8°.  Les  renseignements  que 
fournit  cet  ouvrage,  partie ulièreinetit  sur  la  jeu-   , 
nesse  de  l'illustre  compositeur,  ont  sans  duule 
de  l'intérèl;  mais  son  caractère  j  est  présenté  i 
sous  UD  jour  défavorable  en  plusieurs  circuos-  i 
iMcei.  Quelle  que  puisse  être  la  vérité  ûei  [ails  . 
Tapporlés  k  cet  égard  par   Ries,  peul-èlre  ne 
devait-il  pas  s'en  taire  l'historien,  el  s'exposer  ' 
au   grave   rcproclie  d'ingralilude  envers  un  ai 
grand  liomtne,  qui  aval!   eu  pour  lui  les  senli-  . 
menls   d'un  père.   Feut-èlre  certains  prociklés 
■lésagréables  de  Beetlioven  envers   lui,  dans  la  . 
dernière  année  de   son   séjour  à  Vienne,   lui  ; 
avaient-ils  laissé  de  l'irritation  :  je  fua  porté  à  le 
croire  lorsqu'il  m'écrivit  en  1829  une  lettre  rem- 
plie de  rélicitalioDS  à  l'occasion  des  criliqnei  j 
que  je  publiai  à  cette  époque  sur   les  défauts  ' 
considérables  de  goOt  qui,  dans  mon  opinion, 
.déparent  les  tleruiers  ouvrages  de  cet  liomme  de  . 
génie.  Quoique  je  TuBte  persuadé  alors,  comme 
je  le  suis  encore  et  le  serai  toujours,  que  j'étais  1 
dans  le  vrai  à  cet  égard,  ;'avoue  que  j'éprouvai 
beaucoup  d'élonnement  de  rencontrer  cet  écbo  ' 
dans  l'Ame  du  seul  élève  que  Beethoven  ail  voulu  i 
(ormér.  . 

RiES  (Hubert),  frère  du  précédent,  né  ï 


Bonn  le  i"  ivril  1801,  et  non  ea  1791,  eomnw 
il  est  dit  dans  la  première  édition  de  cette  hio- 
graphie,  ni  en  1799,  d'après  le  Lexique  nnifer- 
sel  de  musique  publié  par  Scliilling,  est  violoiiisle 
de  la  musique  du  roi  de  Prusse,  t  Berlin.  lËlève 
deaon  père  pour  le  violon,  il  possédait  un  talent 
distingué  sur  cet  instrument-  Jusqn'i  l'&ge  de 
dix-liuit  aos,  il  ne  sortit  pas  de  sa  ville  natale; 
mais  en  1820,  il  entreprit  un  voyage  en  Alie- 
magne,  et  s'arrêta  pendant  un  an  k  Cas.ce1,  pour 
y  prendre  des  leçons  de  Sptdir  pour  le  violon, 
et  de  Hauptman  pour  la  compotilion.  Arrivé  à 
Berlin  en  1824,  il  entra  à  l'orchestre  du  lltéAtre 
Kœnigsladt,  et  le  1"  avril  de  l'année  suivante,  il 
fiit  admis  dans  la  cliapclle  ro;ale.  En  IS30,  il 
lit  un  voyage  à  Vienne,  où  il  se  fil  eulendre  avec 
succès.  De  retour  k  Berlin,  il  y  tondaen  1833  des 
soirées  de  qualuors  avec  C.  Bifluner,  Maurer 
et  Jusl.  Quelque;  années  plus  tard;  il  succéda 
au  maître  de  coucert  Kcnnïog  dans  la  direction 
de  l'orcbestre  de  la  société  Pliilliarmonique  :  it 
occupait  encore  celle  position  eu  I8G0.  Il  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1°  Quatuor  brillant 
pour  2  violons,  alto  el  basse,  op.  1,  Doua,  Sim- 
rock.  —  7"  Doui^  études  pour  violon  seul, 
op.  1,  Vienne,  Hasiinger.  — 3"  Variations  pour 
tiolon,  avec  accompagnement  d'un  second  vio- 
lon, alto  el  basse,  op.  4,  Leipsick,  Breilkopt  et 
Hsrtel.  —  4°  Preniier  concj^rlo  pour  vk>lon  «t 
orcliestre,  op.  13,  Berlin,  WestpLal.  —  i'  Duos 
pour  2  violons,  op.  i;  8,  10,  17,  21,  Leipsick, 
BreilkopC  el  Hxrteli  Berlin,  Traulnein.  — 
6°  Douze  lolos  pour  tiolon,  op.  a,  Berlin,  Ttaul- 
wein.  —  7*  DeuiLième  concerto  pour  violon  «I 
orchestre,  op.  16;  Berlin,  Bote  et  Bock.  — 
8'  Deux  qualuors  faciles  pour  2  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  10  ;  Offentiach,  André.  —  9°  Tiois 
morccauv  de  salon  pour  violon  et  piano,  op.  13; 
Berlin,  Bote  el  Bock.  —  10°  Six  chants  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano,  op.  il  ; 
Berlin,  Trautvrein,  1830.  —  11*  Métltode  de 
violùn  pour  la  première  instruction ,  avec  106 
petits  duos  pour  servir  d'exerdces  j  Lupsick, 
Uofmeisler,  1841. 

BIES  (Locis),  iltsalnë  du  précédent,  né  ï 
Berlin  le  30  janvier  1830,  a  fait  son  éducation  de 
violoniste  sous  la  direction  de  son  père,  d  plus 
tard,  a  refu  des -leçons  de  VieuUemps.  En  1851, 
il  se  rendit  i  Bruiellet,  puis  k  Paris,  où  il  ne 
s'arrêta  pas  longtemps,  et  enGn  à  Londres,  où  il 
s'est  fixé.  Artiste  d'un  talent  fin,  délicat  et  de  pins 
li'ès-bon  musicien  ,  Ries  est  très-eslimé  en  An- 
gleterre :  il  complète  l'excellent  quatuor  de  Joa- 
cbim,  Piattiet  Blagtoie,  il  la  société  de  la  Mu- 
sical Union. 

HIES  (AnoLPBïJ,  le  plus  jeune  Bis  d'Uu- 
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bert.  eutnâ  i  Berlin  le  10  décembre  1H37.  Son 
premier  luiltre  de  piano  a  été  SteilTensand,'pulB 
ilesldeTenuéièTedeTli.  KuUick^et  C.  Btebmer 
loi  a  eaatigfti  l'Iiatiuonic.  Ses  premières  œuvrw, 
qui  cuiuittenl 'CD  un  trio  pour  piano,  Tiolon  et 
TioIaDcellc,  et  une  wnate  pour  piano  et  Tiolon, 
DDl^léécritci  ï  l'Age  de  din-huil  ant.ODCOiiDatl 
iuHidetui4  Lîederà  voix veiileel piano, op. Z; 
Berlin,  Trâulwein  (Bahn),  1SS6.  Le  jeune  ar- 
tiste a  [ail,  en  IS^iS,  un  Tojage  à  Londres,  pour 
s';  [aire  connaître  comme  virtuoie  ;  mais  dans 
Mite  ville  iiii  abondeni  les  pianistes  les  plut  lia- 
biles,  il  a  «té  peu  remarqué. 

RIESCHACK  (  jEtN-jÀCQUEs  },  facteur 
d'urnes  à  Neisfe ,  dans  la  première  moilié  du 
di^-lmiliïrae  siicle,  a  construit  dans  l'église  de 
la  Sainte- C roi X ,  à  Breslau  ,  un  iu>{|ninient  de 
Tingl-six  jeire ,  et  à  Frankenslein,  en  1730,  un 
ar)!<ie  d«  tingt-^nq  registres. 

RIESE  (JUh-MenrO.  valet  de  chambre  dn 
loi  de  Daneroark,  vers  le  milieu  du  dix-liullième 
siècle,  moDTut  i  Copenbague  le  36  mars  1808, 
dans  un  Igg  BTaocé.  On  a  de  lui  un  trailé  du 
tempérament  musical ,  nous  ce  titre  ;  Arilkmt- 
lixke  und  geometrisehe  VergleleKimg ,  oder 
fine  Unie,  tceiche,  ttertn  lie  in  arithmetUcke 
Theile  gelhcUt  vird,  giebt  aaf  tiner  andern 
Unie  geometritche  Proportion  (Comparaison 
iritlimélique  et  géométrique,  ou  ligne  qui,  dis- 
tribuée en  partiel:  aritliméliqnes,  donnu  sur  une 
autre  ligne  les  proportions  géocneiriques  ),  Co- 
penha]{ue,   1759,  in -4°. 

BIESE  (HËLËnE),  née  d'une  Famille  hono- 
Tible  à  Berlin,  vers  17M,  reçut  d«  la  nature 
l'orgMiisatioo  U  plna  heureuse  pour  la  mii^tiqne. 
Lauska(  noyés  ce  nom)  foison  niaTlre  de  priuo. 
Elle  <t«t  Igée  d'environ  Ireiie  ans  lorsqu'elle 
joua  pour  la  preraièra  fois  en  public  dans  un 
concert  donné  à  Berlin  le  17  airil  1SU9  :  elle  j 
excita  tieaucoup  d'inlérét  par  le  seatlment  dti- 
tingué  de  «in  esicullon.  Oetix  ans  après,  elle  se 
fit  enlendre  de  nouveau  dans  la  même  ville,  et 
7  obtint  UD  brillant  succès.  Déjh  son  talent  avait 
pris  un  caractère  sérieux  et  grandiose  dont  les 
connaisteun  thient  Irappés.  A  la  même  époque 
elle  puttlla  set  premières  eimposilions ,  ois  se 
révélait,  plus  encore  que  dans  son  exécution,  la 
puissauce  de  son  «eotiment  musical.  La  sonate 
pour  piano  seul,  op.  I  fBerbn,  Schlesinger), 
n'était  qu'un  ensai  dont  le  stjle  étail  évidemment 
iispiré  par  les  sonates  de  Mozart;  mais  dans  11 
seconde,  dont  le  premier  morceau  esL  un  atU- 
gro  maeitoMO,  un  génie  original  et  le  caractère 
de  la  grandeur  se  msnireileut  d'âne  manière 
remarquable.  Roclililz  a  donné  une  analyse  poé- 
tique et  pleiie  d'entliousîasine  de  cet  ouvrage 


dans  la  13*  année  de  la  Gazette  générale  de 
Musiqoede  Leipsick  (1811,  p.  a73'â7ej.  L'an- 
teurétait  alirs  dans  sa  quinzième  année.  Son  ta- 
lent grandit  encore  dans  ia  grandi:  sonale.op.J, 
qui  parut  cliei  le  même  éditeur  en  1S12.  Dans 
l'année  EuiTanle,  M.^  Hlese  épousa  un  certain 
M.  Ziebniann,  qui  l'emmena  i  Vienne,  où  elle 
publia  sea  grandes  sonatei;,  leuvres  4  et  6,  ainsi 
quedeSTarialionssurdifTérenls  liièmes.  En  isifi, 
elle  fil  paraître  cbez  Sciilestnger,  à  Berlin,  su 
sonate  pour  piano  avec  violon,  op.  S,  et  à  la  Ha 
de  la  même  année  parurent  cliez  l'elcrs,  ^  Lcip- 
sicli ,  les  grands  trios  de  M™«  Liebmann,  pour 
piano,  violon  et  vlalancelle,  (euvres  II  et  11. 
Dsns  le  compte  rendu  de  ces  deux  ouvrai;es,  on 
volt  que  la  position  de  leur  auteur  était  celle 
d'amaleur  dont  le  talent  d'exécution  élait  aussi 
brillant  que  celui  du  compositeur  était  remar- 
quable. Rien  n'Indique  oii  cette  dame  ttabilaït 
alors  :  peut-être  était-ce  à  Magdebourg,  où  11  y 
avait  en  182â  un  amateur  violoniste  appelé  Lieb- 
mann, Quoi  qu'il  en  soit,  un  quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  13,  nue  sonate 
[wur  piano  et  violon,  op.  14,  une  sonate  pour 
piano  seul,  op.  ti,  et  une  fantaisie  pour  le  même 
instrument,  op.  Ifi,  sont  le:  dernières  produc- 
tions de  H''*  Liebmann.  Elles  furent  publiées 
dans  les  années  18IS  et  1816,  après  quoi  le  nom 
de  cette  femme  extraordinaire  disparut  du  monde 
musical.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  celle  qui  le 
portail  cessa  de  vivre  vers  la  même  époque.  De 
tous  ses  ouvrages,  je  ne  connais  que  la  grande 
sonate  œuvre  5,  et  le  quatuor  œuvre  13;  mais 
quand  )e  les  entendis,  ils  me  frappèrent  comme 
des  vuvrcs  de  matire. 

RI1BTZ  (JcLEs),  compositeur  et  maître  de 
cliapelle  du  roi  de  Saxe,  est  né  à  Berlin  le  3g 
décembre  ISI!.  l'ils  et  frère  de  deux  membres 
de  la  cliapelle  rojale,  il  commença  l'élude  de  la 
musique  de»  SCS  premières  années.  A  l'ftge  de 
huit  ans,  il  joiiail  déjli  du  violoncelle  ;  i  donze.  Il 
était  d'une  habileté  remarquable  sur  cet  instru- 
ment. Zelter  (  roye::  ce  nom)  le  prit  alors  sous 
SB  protection  et  lui  lit  faire  de  bonnes  études 
d'IiarEnonie  et  de  composition.  La  mort  du  père, 
puiscelledu  frère  de  Rielz,  l'obligèrent  à  se  créer 
psr  lui-même  des  moyens  d'existence,  A  l'ige 
de  seize  ans,  il  entra  dans  l'orchestre  du  théilre 
roysl,  et  Spontinl  le  Ht  admettre  dans  la  musique 
particulière  de  la  cour.  )1  le  destinait  k  de  plus 
grands  avantages  lorsque  Mendelsaohn  appela 
Rleti  kDusseldorf,  pour  lui  confier  la  direction 
de  la  musique  du  théfttre  que  venait  de  fonder  le 
po£te  Immermsnn;  mais  cette  entreprise  ne 
réussit  pas,  et  Rieli  fut  obligé  de  se  retirer.  Peu 
de  temps  après  il  reçut  sa  nomination  de  directeur 
17 
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de  la  niiitique  (9e  iiTilte,  précMeDnnenlaccnpée 
par  MeodeUaohn.  I)  la  conKna  penitanl  douze  i 
anttfea  et  j  nt  preuve  d'un  talent  remarquable 
comme  chef  d'ordiestre,  ainal  que  d'un  Roût  ! 
très-pur  dan»  le  «liait  des  ooTrages  qj'il  fit 
exéculer.  Ses  foncUona  m  te  boraaieat  pu  t  b  . 
direclioa  des  concerts,  car  il  dirigrait  ausai  la 
mniique  dana  les  églises  catholiques  hdeI  que  i 
dans  lea  grandes  litea  rouiicalea ,  et  la  utàéié 
remarquable  da  chant  Malerliederlafel  l'arait  i 
pris  pour  sod  cher.  A  la  ii>£nie  époque  il  brilla 
comoM  liolonoelliale  dans  les  concerta  de  la  plu-  | 
part  des  Tilles  du  Rhin.  En  1847,  il  fut  appelé  k  : 
Leipiick  en  qualité  de  direcleur  de  l'Académie 
du  ctian'  etdecbefd'orrbeatredn  tbéitre.  Après  ' 
la  mort  de  HeudetssohD,  il  Tut  chargé  de  la  di-  | 
rectMU  des  concerts  du  Gevawthaiu,  et  l'en-  I 
teigDenieut  de  l'haruMoie  et  de  la  composition  au  ! 
Conservatoire  lui  tut  cooOé  en  184S.  Dans  l'an-  1 
aie  suivante,  je  connus  cet  artiste  dislingue,  et  ' 
je  Irodvrai  en  lui  un  liommc  aimable,  blenieil-  1 
laat  et  modeste.  Rielz,  le  bon  et  sympathique 
Hauptmann,  directeur  de  l'École  Saint-Tliomas,  I 
le  miltre  de  euncert  Ferdinand  David  et  sa  I 
ebarmanfe  Tamille,  enlin  M.  HKrtel,  esprit  d'une  | 
grande  dtetlnctlou,  et  chef  de  la  maison  si  connue  i 
BreUkopf  et  Hsrteî,  m'ont  laissé  un  agréable  | 
touvenir  de  mon  court  séjour  ï  Leipsiek.  Ils  Tor-  < 
maient  entre  eux  une  société  d'amis  intimes.         1 

En  1S&4,  fiielz  (btindoona  la  direction  de 
l'orclieiitre  du  tliéltre,  afin  de  aelivrer  avec  plus 
de  liberté  ï  ses  autres  foDCtiona.  A  l'occasion  ! 
de  la  Téle  du  centième  anniversaire  de  la  nais-  j 
sartce  de  Sclilller,  le  10  novembre  18S9,  l'L'ni'  1 
versité  de  Lelpsicii  lui  conféra  la  dignité  de  doc-  ' 
leur.  Au  commencemeut  de  l'année  suivante,  le  1 
roi  de  Saxe  te  nomma  son  mattra  de  cltapelle, 
comme  successeur  de  Hdssjger  (voges  ce  nom), 
récemment  décédé.  Rfetz  alla  immédiatement  ! 
aprèsprendre  puausaiondecelte  placek  Dresde,  ' 
oii  il  se  trouve  aujonrdlioi  (ISAS).  ' 

Parmllec  productions  decetartiate,OBremar-  | 
que:  I.  Mosionc  dbi^kitiqce  :  ^°  Lmteerbaum 
und  Bclleitlab,  oder  drei  WMer  efnei  ieufj- 
ehen  Dlchttrt  (Laurier  et  bâton  demeodiant, 
on  trois  hivers  d'un  poète  allemand,  eomédie 
en  3  actes  mêlée  da  chants),  de  C.  de  Holte; , 
repnisentée  le  13  Février  1831,  au  théltre  Kie- 
nigstadtde  Berlin.  L'ouverture  et  deux  cliantons 
de  cet  ouvrage  arrangées  pour  le  piano  ont  été 
publiés  chez  Trantvrein.  —  3°  Dos  Mxdehen 
ava  der  Fremde  (  La  Glle  du  paja  étranger), 
opéra  d«  circooslance  en  un  acte,  représenté  i 
Dusseldorr  en  1S30,  k  l'occasion  do  goutoom- 
ment  du  roi  Frédéric- Guillanme  IV.  —  3°  FMés 
théltralM  pour  t'anniversaire  de  I 


prince  et  de  la  princesse  de  Prusse,  au  théâtre  de 
Dusseldorf.  —  4°  La  musique  pour  tes  drinis 
Macbeth;  Faatt  de  Gietlie,  Der  Richter  mn 
Zulamea  (  Le  juge  de  Zutamée  )  et  Blavbart 
(Barbe-Blene),  pour  te  thétlredlmmermaon,! 
Dusseldorl.  —  5°  Jers  et  Bxtety,  op.-conùqnr 
en  un  acte,  de  Gixitie,  gravé  en  partilion  pour 
le  piano,  à  LeipsiiA,  chei  Hotbieister.  —  6»  Ir 
Corsaire,  grand  opéra  en  4  actes,  représenté  au 
IhéStre  de  Leipsiek,  le  38  décembre  1850.  — 
7"  Georg  NeumarK  «nd  He  Gambe,  opéra- 
comique  en  un  acte  représenté  au  thé&lre  dr 
Wcimar,  le  îb  mai  tSi9.  —  3'  Ouverture  el 
entr'actes  pour  JvffiVA,  tragédie  de  Hebbel,  re- 
présentée i  Leipsiek,  en  18ai.  —  9°  Beaaoooii 
de  cliœnrs,  de  Lieder,  de  mardiw,  et  anlrti 
pièceapour  des  drameaet  des  comédie^.  Il  -Mr- 
siQCE  BeuGiEcsE.  —  tO°  Blx  duoB  reti^cut  poar 
sopranoel  contralto  contemnti  (O  SalvlaiitkM- 
lia;  Bcnedieam  Domino,  Ave. Maria,  etc.}, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  fl  ;  Leipsid, 
Hormeister.  —  11"  Neuf  cantiques  allemiads  t 
voit  seule  avec  piano,  op.  13;  Leipsiek,  Kist- 
ner.  ^  13°  Six  psaumes  pour  contralto  ou  baue 
avec  piano,  op.  3û,ibid.  —  13°  (bU).  SU  Lieder 
spirituels  pour  les  sociétés  de  chœur,  op.  37; 
Leipsiek,  Breilkopr  et  Hnrtel.  III.  Hdsiqce  i»' 
CALE  na  coNctaT  ït  na  bilow  :  —  13*  Treiie 
chanlakvoIxseuleaTecpiano,  Hi3snltes,op.  6; 
LeipMck,  Breitkopf  et  HKrtel.  —  14°  Donie 
chants  idem,  en  2  suites,  op.  8  ;  Bonn,  Slm- 
rock;  —  i&°  Ancien  chant  de  guerre  allenuml 
pour  un  chœur  d'hommes  k  l'nnisson,  avec  or- 
chestre, op.  13;  leipsiek  ,  Breitkopf  et  Han'Iel. 

—  16°  Neuf  Lieder  1  voii  seule  avec  piano, 
op.  15;  Leipsiek,  Kislner.  —  7*  Scèoe  et  esra 
tioe  pour  soprano,  op.  19;  ilud.  —  18°  Diiliy- 
rambe  de  Schiller  pour  voix  d'hamnwa  et  or- 
cbeMre  ou   plana,  op.    20;  Lnpaiek,  Klemm. 

—  19*  DouM  chsBts  *  Tdx  seule  et  ptiBO, 
op,  36;  Berlin,  Bote  et  Wh;  —30°  Sept  Lieder 
idem,  op.  37  ;  Leipiick,Breitkopret  Hwtel.  — 
31°.Donxe  Idem  en  deux  suites,  op  3S;Leiptlck, 
Peters.  —  33°  Le  lied  dtt  vin,  pour  voix  d'hem- 
ron  et  orchestre;  op.  3S.  TV.  Mcmi}UE  iiunt- 
MEnvALE.  —  33°  Quatuor  pour  deux  vioUms, 
alto  et  violoncelle,  op.  1;  Berlin,  Kluge.  '- 
34°  Fantaisie  pour  TlokxKelIedorchealre,  op.  1: 
Leipsiek,  Klstner.  —  3&°  Ouverture  pour  nu- 
aiqoe  militaire,  ep.  3  ;  ibld.  —  IB*  Scherzo  ei- 
pridoio  pour  piano,  op.  &;  Leipsiek,  Breilkopf 
et  Heertel.  —  17°  Ouverture  de  conceri  poar 
grand  orchestre  (en  la),  op.  7,  leipsiek,  Kist- 
DCr.  —  lS°OuTertnre(ffmv  et  Leandrt),  pour 
piannk  quatre  mains;Leipslck,Breilkop[  et  Hcr- 
tel.  —  39°  I"  symphonie  pour  orchestre  (  t» 
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toi  niineur), op.  l3;Lei[isick,K»liKr.  — SCOn- 
Tcrlurc  (L'Orage),  o[i.  14;  Lcipsick ,  HoF- 
aâittr.  —  31°  Canc«r(o  poar  tioloDcelle  et 
orcliestre  OD  piino,  op.  16;  Lsipsick,  Kislncr. 
—  31*  Stmale  pour  piano  (en  la  mineur)  op.  17  ; 
Leipsieii,  Whlalllng.  —  33*  LiutspM  ouverture 
OvKrtan  (pour  um  comédie),  ponr  orcliratrc, 
op.  IR.  LeJpiick ,  Klstnar.  — 34*  3«*  sonaie  pour 
piiDo,  op.  Il  ;  Leipiick,  Senfr.  --  35<  !■>«  sym- 
phonie poar  orcherira,  op.  33.  —  3V  Con- 
ca-lo  pour  clarinette  et  orclieatre,  op.  39,  Leigt' 
ilt:k,  Kistner.  —  17°  Concerto  pour  Yioion  «t 
orclmtre,  op.  30;  ibid.  —  3V  I™'  gympiionie 
poar  orchestre;  op.  31  ;  Leip<icli,  Breilkopl  et 
H»rld.  —  39*  V^  coDcerlo  poar  lioloncAlle  et 
orcliestre,  op.  31.  —  40*  Pièc«  de  concert  pour 
hiulboii  et  ordiestre  ou  piano,  op.  33  ;  Leip«ick, 
BreiUiapf  et  H«rtel.  —  41°  Douze  pièc«tcn(BU- 
lines  pour  piano,  en  diun  «ulte«,  op.  34  ;  Leip- 
sick,  SeniT.  —  43»  Caprjcuo  pour  *loion  et  or- 
clinlrc,  op.  35. 

niFAUT  (LoDW-VwTOB-ÉTiEiCNKJ.fili  d'un 
(onlrebauiste  de  ropéra,  naquit  >  Paris  Je  11 
iiBTier  1798,  et  Tut  adoiis  lU  Conaerritoire  de 
(«tteville,  le  16  aoSt  isil,  comme  élire  d*Adani 
pèie,  pooT  le  piano.  Devenu  plus  tard  élève  de 
Derlon  pour  l'Iiaruionie  et  la  compoaillon,  Il 
obtint  en  1831  te  premier  prix  de  composition 
au  grasi)  concours  de  llnslltut  de  France.  Le 
njel  d«  ce  concours  était  une  cantate  intitulée 
Diane  et  Endifmion.  Derenu  pensionnaire  du 
(onvernemeot  fraii(«is,  Rifaut  aéiouroa  ï  Borne, 
a  Naplen,  à  Vienne,  k  Munich,  k  Drexte,  et  retint 
il  Paria  en  tBH.  Avant  son  départ  pgur  l'Italie, 
il  était  accompattnaienr  du  ttkÛtre  de  I'0p6r«- 
Comiiioe;  après  son  retonr  à  Paria,  il  en  reprit 
lei  [DnctionK.  En  igJB,  il  tut  nommé  ciief  du 
chant  du  ménie  théâtre,  et  l'année  snivant^,  il 
obtint  la  place  de  proleaaenr  d'accompagnement 
au  ConserTatoire.  Une  longue  et  douloureuse 
nuladie  l'a  conduit  au  tombeau  dan»  le  mois  de 
niart  1S3S.  An  mois  de  novembre  ISlT.ilavalt 
bit  représenter  à  l'Opéra-Comique  It  Roi  et  Je 
Batelier,  opéra  eu  nn  acte,  composé  en  société 
aftc  Halévy.  Le  33  février  1838,  il  donna  au 
même  tliéitr»  le  Cavtp  dv  drap  iTor,  opéra  en 
iToit  aclea,  fait  en  collalraratîon  avec  Batton  et 
M.  Lebome,  et  le  6  novembre  de  la  oitme  année, 
il  lit  Jouer  On  Jour-  de  réception,  opéra-comi- 
que en  UD  acte.  Kn  1834.  André  ou  la  SetUi- 
«elle perdue,  télé  rrpréaenlé  au  niAme  IhéStre. 
Son  dernier  ouvrage,  joué  sans  succès  en  U36, 
fut  Gtaparo,  opéra- comiqne  en  un  acte.  On  a 
Kiaié  â  Vienne  un  air  italirn  (  Non  ta  dir  te 
peaasla)^  sa  composition. 
RHiADE  (Ahmé-Jean).  né  en  Provence 


vers  1730,  alla  en  Italie  dans  sa  jeunesse ,  et 
élndla  la  composittOD  sous  la  direction  de  Ple- 
cinni.  De  retour  k  Pkris,  il  donna  à  la  Comédie 
italienne  Zélie  et  Lindor,  opéra-comique,  re- 
présenté BU  mois  de  novembre  1T63,  et  ini  M 
réussit  pas.  Rigade  est  mort  k  Paris  en  1803. 

RIGATl  (JEtN-AirroiNi),  ou  RIGATTI, 
prêtre  vénitien ,  alUché  k  l'église  Santa-MaHa 
Formosa ,  et  chanteur  de  Safnt-Marc  vers  le 
milieu  du  dix-septiémeaièclc,  eut  aussi  le  Uire  «t 
les  fonctions  de  maître  de  chant  des  jeunes  Gllei 
du  Conservatoire  degl'  incarebili.  Il  monrut 
jeune,  vers  la  fin  de  1A49,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  cette  lualitutlon  de  ciMrilé.  Ses  èlè- 
flrent  gnver  celle  touchante 


Les  productions  de  cetartiele  de  mérite  ontélé 
publiées  soua  le*  litres  suivants  :  1°  Misse  e 
talmi)  parte  coneertati  a  3,  4,  & ,  7  e  S  v"^ 
con  3  vioUai,  e  parte  a  5  vœi  a  capella;  fn  Ye- 
netia,  app.  Bartolemet  Magni,  1840,  iii-4°.  — 
2°  Prima  parte  de'  Motetti  a  1,  s  e  4  ooel 
con  alcwU  cantUene;  iUd.,  1640,  lo-4°.  — 
3°  Motetti  a  ■ihcc  aila  con  parlitwa;  ibid., 
1843,  in-4*.  —  4°  Jfcss«  etàlmiarlosiai  vod 
coneertati  i  ibid.,  1843,  iii-4°.  _  &"  Salmi 
diverti  di  compléta  a  uns,  due,  tre  e  guat- 
tro  fod  con  stromenti  e  lensa,  e  con  le  Anti- 
fone  che  it  eantano  nel  fine  délia  compietà; 
in  Vetielia,  npp.  Alettandro  Vlneenti,  1B40, 
in-4*.  —  6°  Mena  e  Salmi  a  3  voei  con  3  vio* 
fJnf  e  qvatiro  parti  di  ripieno  te  piaee;  ibid., 
16ifl,  iu-4°  • 

RIGAtJT  (MoK  AmoiiiETTE-ËDuÉBiE),  can- 
tatrice de  r Opéra- Comique,  connue  d'abord  soos 
le  nom  de  M"°  Pallar,  quoique  le  nom  de  sa  fa- 
mille Sût  Paillard,  est  née  k  Paria  le  4  seplem- 
brei7S7.  Admise  au  pensionnat  dechantduCon- 
sertatoire,  dans  le  mois  de  juin  1SD8,  ellerefDt 
des  lefons, de  Gérard  pour  la  vocal isalion,  pnia 
devint  élève  de  Garai.  En  1813,  elle  débuta  k 
ropéra-Comiqne  et  y  fut  d'abord  peu  remar- 
quée; mais  pardegrtts  le  public  comprit  mieux  le 
ménie  de  la  rare  élégance  et  du  Gnidesoncliaut, 
et  dans  les  dernières  anaée»ide  sa  carrière  dra- 
matique elle  obtînt  de  grands  succès  en  chantant 
avec  Poncharil  et  Hartia.  Retirée  du  théilie 
en  1830,  elle  habils  depniacelemps  une  maison  . 
de  campagne  pris  de  Fontainebleau,  avec  son 
mari,  ancien  professeur  de  vocalisation  au  Con- 
servatoire de  Paris. 

RIGEL  (HBimi-JosEFB),  dontleoona  vérila- 
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ble  est  origiDalrenwot  Aie^fl,  naquil  &  WertbeJin 
en  Praaconie,  le  9  rérrier  IT41.  Dans  ua  Tojage 
qu'il  lit  i  Stutlgard,  il  fulauei  heureux  pour 
recMoir  quelques  leçon»  de  Jonelli  :  RiclUer 
«Tait  été  son  premier  mtltre  d'huroonie  et  de 
Motr^MinL  ArrtTé  k  Perin  eu  1768,  il  s'j  Gl  re- 
■narqoer  par  son  lubUelé  sot  le  clivedu  et  m 
liTraé  l'emcigneinealiTecuiccèfl.  Il  lit  exécuter, 
pluMcursej'mptHiaieB  de  u  compoiitioD  ku  coDcert 
des  aDatenra  de  l'bdtd  de  Soubiie,  alort  diri^ 
par  Coisee,  et  publie  quelques  (euTree  de  stmite» 
pour  le  piano,  aioi)  que  des  duos  et  des  qualuon 
pour  3  vlolom,  ilto  et  basse.  Il  écmit  aussi 
beaucoup  de  musique  d'iglise,  et  lit  exécuter  «u 
CoDcert  spirituel  les  □retorios  EUÏTints  :  1*  La 
Sortie  tTÉgypte,  qui  (ut  considéré  comme  no 
dee  bons  ouTragesde  ce  genre.  —  3°  Jephté.  — 
3*  La  Priie  dt  Jéricho.  Beaucoup  de  petits 
opéras  Turent  composés  par  lui,  et  représentés 
turditers  tbéttres  de  Pans;  les  titres  de  ces 
ouTrages  sont  -.  i°  Le  Savetier  et  le  finoneisr, 
i  l'Opéra -Comique.  — 2°  filoncheef  Vermeille, 
idem.  ~  3°  VAutomaie,  Ibid.  —  4'  Rotante, 
qui  fut  replis  en  1790  au  Ihéitre  de  Monsieur, 
sous  le  litre  d'iliCfie.  —  h'  Âlijte  et  Zatiorin, 
au  Ihéitre  des  Beaujolais.  —  6°  tueat,  idem.  — 
?■"  Le  6(W fermier, iWd.—  B"  Let  Anunir*  du 
Gm-Caillou,  ibid —  9°  ÀUscVe  Beaitcaire, 
au  théltre  HontaDsier —  Rigel  avait  écrit,  à  la 
demande  de  l'administration  de  l'Opéri,  Cora  et 
Aloato,  grand  opéra,  dont  il  ne  put  jamais  ob- 
teuir  la  représentation.  S uccessiiement directeur 
do  musique  du  Concert  de  la  Loge  olympique 
et  du  Concert  sptrilud,  puis  proleiseur  eu  Con- 
serratotre,  it  mourut  k  Parisidsnslemoisdeniaf 
1799,  avec  la  réputation  d'uu  artiile  de  talent. 

•BIGEL  (Louis),  fil*  aîné  du  précédent,  né 
k  Paris  en  1799,  fut  élèTe  de  son  père  pour  le 
elsTecin,  et  devint  un  bon  professeur  de  cet 
instrument.  Après  avoir  enseigné  tonglemps  k 
Paris,  Il  se  fixa  au  Havre,  ob  il  mouriil  le  35 
février  IBIl.  Cet  artiste  n'est  connu  que  parles 
arrangement»  de  quelques  sjmphonies  de  Hajrdn 
pour  le  piano,  et  de  plusieurs  Uios  de  Pleyel.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  des  i^onates  de  piano. 

IUGEL(HEiiiii'JEjtii),(leuiièmeGlsde  Henri- 
Joseph,  est  né  à  Paris  le  M  mai  t7;3.Êièvede 
SDD  père  pour  le  piano  et  la  composition,  il  fui, 
à  rige  de  Ireiie  ans, nommé  répétiteur  k  l'Ëcoie 
rojale  de  clwntet  de  déclamation.  Bienldt  après 
il  débuta  an  Concert  epiriiuel  et  j  lit  exécuter 
les  cantates  religieiises  de  sa  composition  intitu- 
lées Gèdcon,  Judith,  le  Retour  de  Tobie,  et 
une  symphonie  i  erand  orchestre.  Devenu  un 
des  meillcurE  profcs^ieurEde  piano  alors  exilants 
k  Paris,  il  se  livrait 


ces,  lorsque  la  géniiral  Bonaparte  le  délermios 
aie  suivre  en  Ëgjpte.Bieel  partît  en  1798.  Ar- 
rivé au  Caire,  il  [ul  un  des  membres  de  l'Insti- 
tut des  sciences  et  arts  de  cette  ville,  et  Tut 
cliar^é  de  la  direction  de  la  musique  du  liiéUre 
Trançais  qu'on  j  avait  oi^nisé.  Il  y  fit  repré- 
senter le  petit  opéra  intitulé  les  deux  Meunier*, 
en  1799.  De  retour  i  Paris  en  1800,  Bigelreprit 
ses  Tonctions  de  proTesseur,  el  reçut  de  l'erope- 
reur  Napoléon  la  titre  de  pianiste  de  m  musique 
particaliére.  Il  se  distinguait  particulièrement 
par  BOB  talent  d'accompagnateur  au  piano.  Après 
une  laborieuse  carrière,  ce  digne  artisle  jouit 
tranquilkment  de  l'aisance  acquise  par  ses  tra- 
vaux ;  il  habitait  à  P^ris  pendant  l'hiver,  et  se 
relirait  pendant  l'été  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  possédait  prte  de  Beauvais.  En  I80S, 
il  bt  représenter  au  Ihédlre  Feydeau  le  Duel 
fioetume,  opéra- comi que  en  un  acte.  Dans  la 
liste  de  ses  compositions  on  remarque  :  1°  Grande 
ouverture  (en  ré)  ;  Paris,  Ér.ird.  —  S"  Ouver- 
ture pastorale;  ibid.  —y  Premier  Concerto 
pour  piano;  Parla,  Gaveaux.  —  4°  Deuxième 
idem;  Paris,  Bichault.  -  a"  Troisième  id.;S. 
Gaveaux.  —  6°  Quatrième  idem;  Paris,  Éranl- 
—  7°  Trio»  poui'  piauu,  liarpe  cl  violon;  ibid,  — 
8*  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  i,  T,  et  19; 
Paris  et  Offenbicli.  —  9°  Duo  pour  piano  ^ 
4  matns  ;  Paria,  Naderman.  —  10"  Duos  pour 
3  pianos;  Paris,  Naderman,  Ërard,  Porro.  — 
iriîonatespour  pianoseul,  op.  3;  Paris,  Scble- 
singer.  —  11°  Idem,  op.  3;  Paris,  Gaveanx.  — 
13*  Trois  grandes  idem,  op.  r7  ;  Paris,  Ériird.  — 
14°  Plusieurs  fantaiiiies ,  rondos,  pots-pour- 
ris, etc.;  ib.  —  lâ°  Plusieurs  «mvres  de  varia- 
tions, idem;  ibid,  —  Iti"  Rondo  brillant  pour 
piano,  op.  45,  Rigel  est  mort  à  Abbeville,  le 
le  décembre  1853. 

RIGEL  on  BIEGEL.  (Ahtoiiie}  ,  pianiste 
A  compositeur,  vécut  ï  Heilbronn,  vers  la  fin  du 
dii-luiitième  siècle,  et  s'établit  à  Manheini,  ea 
1807.  On  a  gravé  de  ia  composition  k  SjNrc, 
Manbdm  et  Heilbronn,  six  icnvres  de  socalcs 
avec  accompagnement  de  violon,  un  œuvre  de 
caprices  pour  piano  seul,  et  un  œuvre  de  qua- 
tuors pour  3  violon»,  alto  et  basse;  k  Paris,  chez 
Hsdermsn. 

BIGGIERI  (Colombe),  connue  k  Pari»»ous 
le  nom  de  COLOMBE  AIHÉE,  naquit  i  Venise 
en  1754.  Amenée  a  Paris  par  ses  parents  dans 
son  enfince,  on  lui  nt  apprendre  le  musique  et 
le  clian}.  Elle  débuta  à  l'âge  de  dix-huit  bds 
dans  les  premières'  amoureuses  de  l'opéra 
comique,  k  la  Comédie  itànenne,  le  6  septem- 
bre 1773,  par  le  rille  ù'Hortente,  dans  le  Ba- 
ron. Les  rMes  de  Sophie  dans  Tom  Jottet,  de 
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Sutelle  dins  le  Bûcheron,  da  Lueile  et  «ur- 
toiA  ce\ai  de  Belinde  àiia  la  Colonie,  \a\  ont 
ftH  une  brillinle  répatalioD.  Ud  critique  de  ion 
lempSK  (ail  decette  cBnUtrice  l'ïloge  sarTint: 

•  Une  figure  inUressaote  et   noble,  me  taille 

■  iTiDtageuM,  nbe  loix  brillante  et  dexible,  qm 

■  grands  iMuibilil^,  toDi  eea  dona  renais  b 
1  beaucoap  d'intclligEnce,  à  un   excellent  goût 

■  du  chant,  k  des  geales  cTpreuifa,  à  un  débit 

•  gracieux  et  k  un  jeu   natnrel,  aiiê,  décent  et 

■  aniiné,  ont  auuré  à  cette  îcane  actrice  des 

■  succfes  aufirès  du  public.  ■  Hademoîselle  Co- 
iMDbe  s'eat  retirée  de  la  acine  en  1T8B.  Elle  est 
morlei  Versailles  en  lS3â. 

RIGGIERl  (MAarE-HADELEini],  sœur  de  la 
précâlante,  connue  an  llt^tr«  aoui  te  nom  d'A- 
DELI»E,  et  née  à  Parla  en  1760,  fut  retne  k  ta 
CnmMie  italienne  an  mois  de  mars  1779.  IMs 
ton  enfance  elle  iTait  été  altiehte  à  ce  tbéttre 
pour  la  danse,  et  son  admission  aux  appointe- 
ments sTaiteu  lieu  le  17  airit  I77e.  Donéed'une 
Teix  charmante  et  d'un  talent  dramatiqne  re- 
marfiuable,  elle  cbanla  et  joua  aTsc  da  grands 
■uccèa  les  râles  de  Denise  dans  rÉpreuve  vil- 
lageoise, de  la  soubrette  dans  Renaud  d'Atl, 
tl  de  Lisette  dans  la  Hélomanie.  Klle  Jona 
pour  la  dernière  Toîs  en  17S9  dani  le  Tieil  opéra 
Inlilnlë  Fanfanel  Colas.  Je  l'entendis  ï  cette 
représentation,  et  ses  accents  me  firent  une  pro- 
runile  impression  dont  j'ai  toujours  conservé  le 
saiiTenir.  Je  n'araisalora  quequinie  ina  :  penl- 
élre  ma  jeunesse  fat-elle  pour  beancoup  dans 
l'efTet  que  j'éprouTai;  mais  je  me  souiiens  que 
c'était  quelque  chose  de  parfait  comme  Mii<  Mars, 
aiec  la  «envlbilité  de  plus.  Retirée  immédiate- 
ment après  celte  représentation,  Adeline  Técttt 
eucore  qnaranle-deux  ans  ;  elle  mourut  à  Ver- 
sailles au  nuis  de  i^Trier  184 1. 

RIGHI  (Joaipu),néàCsrpl,dansla  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fnt  cliaoolne  et  maître 
de  chapelle  de  la  calléf;iale  de  Mirandola.  On  a 
publié  de  sa  composition  plusieurs  ouTrages 
dont  je  ne  connais  que  celui  <ini  *  pour  titre  ; 
Compieta  romane  a  oito  voci  eon  Litanie, 
ifoltetti  et  Antifone  délia  beatd  Maria  Vir- 
gine,  op.  7;  in  Venetia,  appresio  Giae.  Vin- 
centi,  1610,  h]-4>. 

RIGHI  (FiunçoTs),  maître  de  chapelle  kré- 
glise  des  Jésaitesà  Gènes,  Ten  le  milien  du  dii- 
KplièEoe  siècle,  esteonan  par  on  opéra  intllnlé 
f Innocenta  rleonoicivta,  représenté  i  Gâne*, 
en  1653.  Il  a  aussi  beaucoup  écrit  ponr  l'église. 

RIGHI  {Joseph -Habie),  corapositeor  de  l'é- 
cole de  Bologne,  a  fait  représenter  dans  cette 
ville,  en  1604,  l'opéra  la  Bernarda,  daat  il 
aralt  composé  lei  paroles  et  lamnsique. 


RIGHINI  (VlNCEKT),  compositeur,  né  ï  Bo- 
logne, le  32janTier  1766  (l),  lîl  ses  premières 
études  musicales  dans  la  maîtrise  da  chœur  da 
Saint- Pétrone,  puis  nçvt  du  P.  Martini  des  le- 
çons de  coBtrepoiat,  et  apprit  l'art  du  ctiant 
dans  l'école  de  Deroaccbi.  A  l'ige  de  dii-neur 
ans,  U  débuta  sur  le  tliétUe  de  Panne,  et  te 
fît  applaudir  par  sa  Imnoe  méthode  phitOt  que 
par  la  beauté  de  sa  voix.  L'année  sniTante,  il 
fut  engagé  an  Ibétlre  de  Prague,  et  commença  à 
a'j  faire  cornaltreeoBinie  compositeur  par  des 
morceaux  qu'on  intercalait  dans  les  opérasbouf- 
fes  de  celte  époque,  puis  par  ses  premiers  opé- 
ras. Après  un  séfour  de  trois  années  à  Prague, 
il  se  rmdit  t  ViesM  et  Int  choisi  par  l'emperenr 
Joseph  II  pour  oiseigner  le  chaut  k  l'arclildu- 
cheste  Elisabeth,  qui  plua  tard  devint  duchesse 
de  Wurtemberg.  L'empereur  le  chargea  égale- 
ment de  la  direction  de  l'Opéra  Bouffe  italien  de- 
sa  cour.  Le  séjour  de  Rlghini  k  Vienne  fut  de 
huit  années.  En  1786,  il  accepta  la  place  de 
ma^re  de  chapelle  de  l'électeur  de  Hajrence,  et 
cette  nou  Tel  la  position  lui  fournit  l'occasion  d'é- 
crire quelques-uns  de  ses  raeillenrs  'ouvragea, 
particulièrement  nne  messe  solennelle  composée 
pour  l'él^ilon  de  l'eroperear,  M  exécutée  à 
Francfort  en  1790.  Deux  ans  après,  le  roi  de 
Prusse,  Fr^érfc-GuillaonM  It,  Tappeia  à  Berlin 
pour  écrire  l'opéra  sérieux  £nea  nsl  Lasio. 
Le  succès  de  cet  ouvrage  fit  choisir  le  composi- 
teur pour  directeur  de  la  musique  du  tbèitre 
royal,  an  mots  d'avril  1793,  en  remplacement 
d'Alesundri,  avec  des  appouitentents  de  quatre 
mille  écus  de  Prusse  (environ  15,000  fr. }. 
Celte  heureuse  positloa  détermina  Righini  ise 
marier  avec  H^'  Knefel ^ cantatrice  distinguée,, 
qu'il  avait  connueanx  théâtres  de  Majence  et  de 
Francfort.  Depuis  lors  il  conserva  sa  place  à 
Berlin  josqu'i  sa  mort,  et  ne  s'éltugna  de  cette 
ville  que  pour  faire  un  voyage  k  Hambourg  avec 
sa  femme.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  (ut  atlaqud- 
d'one  maladie  calcnlaire  :  on  lui  conseilla  d'es- 
sayer de  l'air  natal  pour  rétablir  sa  santé.  Arrivé 
k  Bologne,  il  y  subit  denx  fois  l'opéralion  ;  A  la 
suite  de  la  seconde,  il  mournt  le  IS  août  ISIl^ 
à  l'ftgede  cinquanle-ùi  ans. 

Rigbînl  a  écrit  pour  la  scène  :  1°  La  Vedova 
ualtra,  opéra  bouffe,  son  premier  ouvrage  dra- 
matique, représenté  k  Prague  en  1776.  —  1"  La 
BottegadelCafè,  opéra  bouffe,  ibtd.  —  V  Don 
Giovanni  osifa  il  Convitato  di  Pletra.  Cest 
le  même  sujet  que  Monrt  remit  en  musique 
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quelques  BDote*  aprè>,  dans  la  ntme  ville  de 
Prtjiue,  lur  le  aouie*ii  lîTrtt  dcril  par  d'Apoiile, 
el  MinbJoé  pour  les  nouvellen  (onoet  ransicales 
conçues  par  i'itl  jstr«  CMopoiilear.  —  i'  La  Sor- 
prêta  amoroia,  UDlate  avec  orcliestre,  écrite  à 
Vienne,  en  17S0.  — i' H  fiataled'Apotlo,  iitm. 
—  8°  Grande  Sérénade,  idem.  —  7°  L'IncoKtra 
iwapettato,  opéra  boulTe,  à  Vieone,  en  17S& — 
B°  H  DemagoTgone,  ouia  il  FUo*ofo  eoiifvso, 
ibid.  —  V  Platiean  seines  et  moicsaai  inter- 
calés daoi  divers  opéras,  Ibid.  —  10*  Antigono, 
opéra  sérieai,  t  HaTenee,  en  1788.  Une  belle 
(C«ne  de  cet  opéra  {Beremee,  ehefaif)  a  élé 
gmvée  avec  aecompagnement  de  piano.  — 
ll'QuelqiiMscèaeiintroduitet  dans  diTert  opé- 
ras.—11°  jtmiidtf,tAsclia<[enbonrg.—  H'Al- 
Ctdeol  Jtiino,  kCoblence,  en  ]78e.-'14°  fnea 
nel  Latlo,  k  Berlin,  au  moiade  janvier  1793. — 
i&°  Il  Trionfa  d'Ariane,  k  Berlin,  I79&.  — 
IS"  Alalante  e  MeUagro,  fite  tliéltrale,  ibid., 
1797.  —  17°  Armida,  presque  enliéiemenl  re- 
faila.jb.,  1799,  gravéeen  partilion  pour  le  piano, 
k  Ltipsicli,  chei  Breltkopr.  —  18°  Ttgrane, 
opéra  sérieux,  ibid.,  1799.  —  19*  GenuaUmnie 
Uberata,  ibid.,  1801.  —  10°  La  Selva  incan- 
tata,  opéra  boulfe,  ibid.  Le*  partitions  de  ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  élé  poUlées  pour  le 
l^ano,  à  Leipsicli.  La  partition  de  la  messe  lo- 
lennelle  du  cotuonnement,  de  Righini,  a  élé  gra- 
vée à  Elerlin,  cbez  Schlesinger.  Les  antrea  ouvra- 
g«s  de  cet  artisle  sont  ;  1°  Sérénade  pour  1  cla- 
rineties,  1  cors  et  1  bassons;  Augiboarn,  Gom- 
btrt.  —  1°  Sonates  en  trios  pour  piano,  violon  l 
el  violoncelle,  liv.  1  et  2;  Leipuck,Ueinrich?.  _ 
S'  Concerto  pour  nOte  et  orchestre  ;  Augsboirrf;, 
Gombart.  —  4*  Plusieurs  recueils  de  duos  pour 
le  chsnt  ;  à  Berlin.  —  b'  Beaucoup  d'ariettes  Ita-  ' 
liennes,  en  recuuls  et  détachtes,  de  roman- 
ces, etc.;  Hambourg,  Bœhme;  Berlin,  Scblesin-  I 
l^riLeipiick,etc.  —  S*  Quelques  cantslesi  ibid.  | 
Les  eierdces  de  chant  publiés  par  Rtgliini,  en  ! 
1804,  sont  un  des  meilleun  ouvrage*  de  ce  | 
genre.  ' 

RIGLER(FBinçoi*-Piei.},  proCesseurdemu-  i 
tique  à  L'Ëcole  nationale  supérieure  de  Presboorg, 
vers  la  Tin  du  dU-buJIième  siècle,  s'estfait  con- 
naître par  UD  bon  ouvrage  intitulé  :  ÀnleUnng  ' 
:um  Gesange  und  rfem  Klavier  oder  die  Or- 
gel  lu  iplelen,  nebtl  den  erilen  Crunden  sur  | 
(7o»ipaiftion,  etc.  (Introduction  au  chant  et  t 
l'art  de  jouer  du  clavecin  oii  de  l'orgue,  suivie 
des  premiers  principes  de  la  compoaitioa);  Olw 
(Hongrie),  1798,  gr.in-4°  obl.de  110  pages,  avec 
4  (ilanclies  gravées. 

IULEV  (Guilladme),  musicien  anglais,  vivait 
k  Londres  vers  le  milieu  du  dis-liuilième  siècle. 


Il  s'est  lait  coanaltre  par  nne  eoltedioa  de 
psaumesàqoaire  parties,  précédée  d'une  ioslmc- 
lion  sur  1*  psalmodie,  el  d'une  critique  du  ctiant 
des  mélbodiste*.  Cet  ouvrsige  est  intitulé  :  Para- 
etUal  miuick  eorreeted,  eimlaining  retiwrlu 
on  the  performance  of psalmodg  in  eovntry- 
churcha,  and  on  tht  ridieulovt  and  profane 
manneroftinglngpracUtedby  îkemethoditls; 
toge(ker  with  parochial  Aormony,  eonsïiling 
ofa  collection  of  Ptalm-lnnei,  in  Ikree  and 
foMrparlt;  L«ndres,  1761,  in-i'. 

RIMBAULT  lËiMD^kaD-FHjinçois),  niuiden 
éruditetllltérateur  d'un  mérite  très-remarquable, 
dont  les  connaissances,  en  ce  qui  concerne  iea 
apbquités  et  l'histoire  de  la  mosique  en  Angle- 
terre, sont  plus.étendues  el  plus  solides  que  cel- 
les de*  autres  écrivains  de  ce  paj*.  11  est  oé  le 
13 juin  iBle,dansleqoartierdeSoho,àLondres, 
et  descead  d'une  ancienne  famille  de  Nomiandîc 
qui  s'est  Gxée  en  Angleterre,  sprè*  la  révocalioB 
de  redit  de  Nantes.  Son  père,  professeur  da  mu- 
sique et  organiste  de  Saint- Gitlet-in-ihe-lteldt 
(Soho),  Cul  son  premier  matlre  pouif  les  pria- 
cipesde  t'arli  puis  H.  Rimbau II  termina  son 
éducation  musicale  tous  la  direcQon  du  célèbre 
o^nisle  Samuel  Weslcj.  A  l'ige  de  seiie  tas, 
il  fut  nornmé  organiste  de  ta  chapelle  suisse, 
dans  Soho,  où  il  eut  Tréquemment  l'oecarioa 
d'accompagner  les  psaumes  liarmonisét  par 
Claudin  le  Jeune  el  d'autres  maîtres  andena.  Ce 
fut  cette  drconstan ce  qui  inspira  an  jeune  arlisle 
le  goilt  de  la  musique  ancienne  et  dirigea  se 
Iravaui  spécislement  vers  l'étude  des  inliqiiili's 
de  cet  art.  M.  Rlmbault  était  parvenu  à  l'Age  de 
vingt-deuK  ans,  lorsque  les  connaissances  qu'il 
aiait  acquises  dans  l'exploration  des  trailéi  de 
musique  réunis  à  la  bibliothèque  de  la  paroisse 
de  Saint-Martin,  Tormée  par  l'archevêque  Jen- 
nison,  le  décidèrent  à  oavrir,  en  1838,  un  cours 
de  lectures  sur  l'histoire  de  ta  musique  en  An- 
gleterre. Ces  lectures,  continua  en  plusieurs 
périodes,  eurent  dn  retenlicsemcnl,  Dièresl  l'at- 
tention publique  sur  le  mérite  dnjmae  profes- 
seur, et  inspirèrent  k  plusieurs  hommes  d'élite 
de  l'intérêt  pour  l'histoire  de  Tari  dans  leur  pa- 
trie. L'association  de  HM.  Rimbault,  Edouard 
Taylor  et  William  Chappelt,  pour  U  foodatioa 
de  la  Mfuieal  aniiqitarian  Society  et  de  U 
Perey  Society,  en  fut  un  des  résultats  prindpaiix 
dans  l'origine.  Les  travaux  du  comité  de  la  pre- 
mière de  ces  sociétés  commencèrent  le  1«  no- 
vembre 1810  :  H,  Rimbault  en  fut  le  membr» 
le  plus  aclir.  Ou  connaît  les  belles  publications 
d'œuvres  des  anciens  compositeurs  anglais  faitiïs 
par  cette  association  d'bommessussi  recomman- 
dabtes  par  leur  lèle  que  distingués  par  leur  ai- 
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rile  i)ersonnel.  Di>-neul  Tolumes  d'oîiivre»  ilo 
H^n],  Hor\ej,  Wilbjc,  Wmikes,  DowUnd,  Gib- 
bons, Hilloa,  BalesoD,  Purcel),  etc.,  qui  n'nia* 
Iilcpt  qu'en  parties  ïéparéM  dont  U  rtretéesl 
«icessfTG,  ont  été  publiés  avec  luie  en  partiLion 
pu-  les  membres  de  la  sociélË;  1>  moitié  de 
celte  ialÉreuanle  collection  est  due  ani  soins  et 
t-m  IravcDi  de  M.  Rimbaall,  qui  a  enriclii  clia- 
qie  TOlnme  de  notices  exeellentes,  dam  les- 
quelles brille  au  plus  haat  degré  l'esprit  de  cri- 
tique et  de  reelierdies. 

ÏJtSoeUti  Perev,  ainsi  nommée  de  l'évéqae 
Thomas  Percj,  éditeur  des  Relia  of  the  an- 
drnl  engKUh  Poelry,  fut  fondée  dans  la  même 
année  qiie  celle  des  antiquaires  masicieiUi  son 
but  était  la  publication  des  uoavelles  éditions 
do  DMnnmeatB  de  l'ancienne  poésie  anglaise. 
,  H.  Rimbault  en  tul  nommé  secrétaire,  comme  il 
rétait  de  celle  de  l'ancienne  musique,  et  comme 
lel,  Il  fut  l'éditeur  de  la  plupart  des  ouvrages  re- 
produits. La  Moteit  Sodety ,  qui  arait  pour 
objet  la  publication  des  ceuTres  de  Paleslrina, 
Yidorla,  Orlandodl  l^sso,  etc.,  btbc  des  paroles 
anglaises  pour  l'usage  de  l'Ë^liM  réforaiée,  fut 
tottttituée  en  IB41  ,  et  M.  Rimbaolt,  dont  les 
toonaissances  spéciales  étaient  justement  ^ipr^ 
ùées  dans  s*  patrie,  Ikit  chargé  de  la  dirMiion 
lin  travail  et  des  soins  nécessaire!!  poor  les 
WHTclles  éditions.  En  1B42,  il  (ut  nommé  n 
bre  de  la  Société  des  Antiqusirea  de  Londres,  et 
dans  la  même  annte  il  reçut  le  diplôme  de  doé- 
i«ur  en  pliiiosopIiiederuaWersitédeGœtliiqtiie, 
(Ide  membre  de  l'académie  de  musique  de  SIocJe- 
holm.  Les  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  ses 
cours  de  lectures  but  la  musique  avaient  fixé  l'at- 
lention  des  eorp"  savants  de  l' Angleterre  :  il  Tôt 
Invité  k  en  taire  de  semblables  à'  la  Collégiale 
liistitutio»  de  Uverpool,  ainsi  qn'l  nnslilnt 
pbilosopbique  d'Edimbourg.  Lés  révélatiout  du 
ilacieur  Rimliaiilt  sur  les  antiquilés  de  l'art, 
lions  ces  séances,  excitèrent  un  vif  Intérêt  chca: 
ses  compatriotes,  et,  dès  ce  moment,  les  monu- 
ments de  cette  histoire  furent  recliercliés  avec 
avidité.  Peu  après  ta  rormalion  de  la  Société  do 
Antiquaires  de  manque,  M.  Rimhault  reçut  Hn- 
tiblion  d'accepter  la  place  de  proresseur  'de 
mcsiqne  à  runlversité  d'Harvard,  aux  Ëlats-Unis 
i^ Amérique  ;  mais  les  avantages  dont  il  jouissait 
ilaus  sa  patrie  lui  tirent  décliner  ces  propositions 
lionoraWes.  En  1844,  il  obtint  le  doctoral  en  d»^, 
et  dans  le  même  temps  il  fut  nommé  eiamina- 
tnir  dans  le  colliÇge  rojaldes  préMpteurs  dn 
Undres  :  Il  occupe  encore  celte  position  (1803), 
£n  IBiS,  le  docteur  Rimhault  eutlersre  honneur 
d'être  invité  ï  Taire  un  nouveau  cours  de  lec- 
tures sur  la  musique  1  llnslilution  royale  de  la 


Grande-Bretagne.  Il  le  divisa  en  deux  parties, 
U  première  théorique,  l'autre  tiislorique,  et  les 
traita  taules  les  deux  avec  de  larges  développe- 
ments dans  les  sept  séances  qu'il  j  consacra. 

Livré  à  ses  grands  travaui  d'antiquaire  et 
d'éditeur,  H.  Bimbautt  a'a  pu  a'Dccu|>er  avec  ac- 
tivité de  la  composition  ;  néanmoins  il  a  écrit  la 
musique  du  petit  opéra  The  FairMaid  of  h- 
Uitgton  (La  Belle  Pille  d'IslinKlon),  et  le  drame 
musical  The  CastU  Spectre  (Le  Spectre  du  diâ- 
teau),  iesquelsontélé  représentés  ^Londres  es 
It38  et  1B39.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  ^ 
un  certain  nombre  de  chansons  anglaises  i  voix 
seule  avec  piano.  Dans  la  pratique  de  fart,  le^ 
arrangements  de  grandes  partitions  pour  le 
piano  ont  pris  une  large  place  dans  ses  occu- 
pallons  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  réduit  les  partitions 
iei  opétisLaChvIe  deBabi/lone  et  LesCroi- 
tés,  de  Spohr  ;  Robin  Hood,  Eelvetl^n  et  Jcujf 
Lea,AemaKXirKn;LaBohimienne.L'Enehaji- 
tereae,  et  La  Fille  de  la  place  Saini-iîarc,  Ae 
Bairei  NIccolode  7.(171^1,  de  Schirra;  Maritana, 
Atnber  Wltch  et  Désert  Flowers,  de  Wallace. 
Une  partie  de  la  carrière  de  M,  Rimbault  fut 
employée  t  raméiioralion  de  la  musique  d'église 
de  la  reli^on  anglicane  ;  ce  fut  pour  ce  but  qu'il 
visita,  en  IStS  et  isi4,  les  bibliothèques  des  uni- 
versltéi  d'Oxford  et  de  Cambridge,  ainsi  que  le 
Fiti-William  musevm.  11  en  tira  des  services 
complets  de  maîtres  oubliés ,  dont  il  a  Introduit 
une  partie  dans  le  premier  volume  de  la  nou- 
velle édition  qu'il  a  publiée  de  la  Catkedral 
JUvsfc  de  Samuel  Arnold.  Ce  fut  à  la  suite  de 
celte  pulilicBlion  que  M.  Rimbault  fut  Invité,  en 
lias,  è  faire  un  cours  de  lectures  sur  la  psal- 
modia i  Edimbourg  et  t  Glascow.  Cest  aussi 
pour  te  but  de  la  restauration  du  chant  religieux, 
que  ce  savant  musicien  s'est  livré  k  l'étude  de 
l'harmonium ,  instrument  snr  lequel  il  a  ac- 
quis un   talent  aujourd'hui   célèbre   en  Ang1e> 

Devenu  l'homme  nécessaire  pour  tout  ce  qnl 
ES  rattache  k  l'histoire  de  la  musique  en  Angle- 
terre, H.  Bimtuult  a  été  appelé  par  le  comité 
qui  s'était  formé  pour  donner  unenouvelle  édi- 
tion correcte  des  ceilvres  de  Htendel ,  d'après 
les  manuscrits  originaux  dont  j'avais  i^it  cod- 
natlre  l'existence  dans  la  Xn'ue  musical  en 
1BI9  [tome  V,  p.  &77-Sti3),  et  prié  de  seconder  le 
lile  des  membres  de  cette  association,  en  se 
cliargeanl  de  ta  publication  de  piosienrs  oratorios, 
partlcniièrement  du  Messie.  L'édition  qu'il  a 
donnée  de  cet  onvrage  sublime  est  un  modèle  en 
son  genre  :  an-dessus  de  la  partition  originale 
deHxndel,  il  a  placé  l'instrumentation  ajoutée 
par  Mozart,  et  an  bas  des  pages  se  trouve  l'ar- 
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rangement  pour  le  piano  fait  pur  lui -même, le- 
quel est  ilifrérent  en  lieaucoup  de  points  de  ce 
qui  avait  été  pnblîë  précédemment,  mais  rigoii- 
muement  conforme  à  la  partilion.  Celle  édiLion 
estmsgnirique.  M.  Rimbaull  a  aussi  prêta  son 
secoursà  Mendeissolin,  qui  s'i^taît  chargéde  pré- 
parer U  partition  de  i'oralorio  fsiiièlen  Ègyple, 
pour  la  m£nie  collection,  mois  qui  élail  sourenl 
arrêté  dans  son  travail  par  desdilQcultés  dont  il 
n'avait  pas  la  clef.  Il  y  a  environ  vingt^cinq  ans 
qiK  M.  Rimbault  recueille  des  malÉriauii  pour 
un  envrage  concernant  la  musique  originale  des 
mirâmes  de  Sliaketpeare  (On  Ihe  original  Mu- 
«le  of  Shr^ipeare'i  Plays)  :  ce  livre  intéres- 
UDt  est  iiiainteaaDttemiinéet  parallra  dan?  un 
court  déiai. 
Liste  des  oivraceb  fcbués  p*k  M,  Ribbadlt, 

CO»E  ÉDITEVft.  —I.  MVSIQUeKELIGIEUSE  ;  1°  Dr. 

Àrnoid'MColUdlon  ofCathedral  mutic,  a  new 
édition  earefutly  coUaled  witli  nnmeroui  a»- 
eienl  Mu.,  in  akich  is  added  an  accompam- 
MteiU  for  ihe  organ  (in  place  of  Ihe  siyned 
Bas»)  and  biographical  accounis  oflhe  va- 
rious  compotert  (  Colleciion  de  musique  d'église 
du  Dr  Arnold  ;  nouvelle  édition  soigneusement 
revue  et  collalioanée  avec  de  nombreui  manus- 
crits iiicieDS,  à  laquelle  est  ajouté  un  accompa- 
gnement d'orgue,  au  lieu  de  la  basse  clurfrée,  et 
des  notices  biographiques  sur  les  compositeurs)  ; 
Londres, Ualmaioe and C*.(s.d.)t  3vol.  in-rol.— 
2°  dcolleelionofeatkedralMutic,bg  Ike  great 
Eitgllsli  ma^ers.consislinginiervicesaiidAn- 
ihemssetrctcd  from  lltc  Bookfof  the  différent 
eatheiiraU,  from  the  Aldrick,  Ihe  Tudway, 
and  the  FUiwilliam  Mu.  CoUectiona ;  and 
from  Ihe  tibrarf  of  the  iUiutc  Schoot  of  Ox- 
ford. Printed  in  score,  with  an  accompani- 
ment  for  Ihe  organ  and  biographical  aoticea 
oflhe  compoxrs  (Collection  de  musique  d'é- 
glise, par  les  meilleurs  maîtres  anglais,  consis- 
tant en  services  et  antiennes  tirés  des  livres  de 
diverse»  calliédrales,  des  collections  d'Aidricli,  de 
Tudway,  de  Fitzwilliani,  el  de  la  bibliotlièque 
lie  l'école  de  musique  d'Oxford  ;  publiée  en  par- 
tition avec  accompagnement  d'urgue,  et  des  no- 
tices biograpl)lqaes  des  compositeurs)  ;  Londres, 
Ctiappell  andC.,  io-fol.  ■-  3"  Cathedralcàonlt 
of  the  tixtenth,  sevenleenth  and  eighleenth 
ceMurieSfSelected from  Ihe  Bookaof the  calhe- 
droit  and  collégiale  ettablishmenls  ;  in  score, 
tailh  on  accompanimenl  for  the  organ,  and 
biographical  wttieetoftheeompo»cn(Ch»faA 
d'église  des  seiiième,  dii-seplième  et  di\-liut- 
Itcuw  siéclen,  tirés  des  livres  des  calliédrales  et 
des  univendtés,  en  partlllon,  avec  ncconipagne- 
menl  d'orgue,  el  des  notices  biograpliiqucs  des 


coinposileiir»);LondrGii,  DBlmaineandC^,iJl-rut. 

—  4"  The  full  calhedral  service  coaiposril 
by  Thomas  Tallis,  A  Tieu:  édition  Kilk  «n 
hislorical  Préface,  and  a  Biograpkg  of  tl.e 
composer.  In  full  score  v!ilh  an  organ  ac- 
companimenl (  Le  service  complet  de  l'i^liw 
composé  par  Thomas  Tallis.  Nauvelle  édition, 
avec  une  prérace  liislorique,  et  la  biographie  du 
compositenr.  Partition  complète  avec  açcompa- 
gncoient  d'orgue  );  ibid.  —  b"  The  order  a{ 
daily  service  viith  Ihe  mtuical  notation  as 
adapted-  and  campoted  by  Th.  Tallii.  Care- 
fally  revited  and  eorrecled,  Kilh  an  hulo. 
rical  and  critieal  préface  (L'ordre  -de  sertlti 
journalier  avec  la  notation  musicale  tdie  qu'elle 
y  est  adaptée  et  composée  par  Tbomas  Tallis, 
Retu  avec  soin  et  corrigé,  avec  une  préface  lii>- 
torique  et  critique)  ;  ibid.  —  6°^  colleciion  of 
service!  ani  mthems,  cKiefiy  adapted  froa' 
the  KvrU  of  Paitstrina,  Orlando  de  Lam, 
Vittoria,  Colonna,  etc.,  etc.  (  CoUectioa  de 
sertîtes  et  d'antiennas,  tiré*  particnliènmeri 
des  «uvres  de  PalestriiiB ,  Orlando  de  Lasso, 
Victoria,  Colonna,  etc.,  etc.);  Pvkliihed  vnder 
Ihe  direction  of  the  Motett  Society  ;  3  vol. 
in-fol.  —  TA  collection  of  Anthems  byeom- 
posersofthe  Madrigallan  era  (Bateson,  £He, 

Weelkes,  etc.).  fiew  firO,  pTinUed  fron  Mu. 
i»  Ihe  postetiian  of  the  Editor.  Pvbtished  bf 
the  Musical  antlquarian  Soeiety  (Gollectiai 
d'antienne»  par  les  compositeurs  de  l'époque 
madfigalesqne,  Batewn,  Este,  Wedkea,  etc.  Pb- 
bliéepour  la  première  fois  d'après  des  mapu!- 
cri ta  appartenant  à  l'ëditear,  dans  la  Collectif» 
des  musiciens  antiquaires);  in-foL  —  1°  Tke 
Order  of  Morning  and  Evening  Frayer,  with 
the  Harmony  in  iparts;  the  Plain-iongof 
Ihe  charch  being  placed  tn  the  TenoT,  ac- 
cording  lo  anetent  usage:  Londres,  A.  Ib- 
vello  (  Le  livre  de  prières  du  matin  el  du  soir 
harmonisé  k  4  parties,  le  plain-cliant  é<a>l 
placé  dans  la  partie  du  ténor,  suivant  raodcD 
unf/i).  —  9°  The  Order  of  daHy  service, 
Kilh  the  musical  notation  as  vsed  (H  Ihe 
Abbeg-Church  of  Saint-Peter,  Weilmimler. 
!Vew  firit  published  from  the  tradUioMl 
praetiee  of  the  dioir  [VOtàn  dn  service  joar- 
nalier,  avec  la  notation  musicale  en  usage  dnt 
l'église  Saint-Pierre  de  PAbbaje  de  Westmio^ 
ter.  publié  pour  la  première  fois  d'après,  l'uuge 
tradilionnel  du  cliwur):  Londres,  Georges  Bdl. 

—  10°  Edward  Lowe't  Order  of  dtaitti»g 
the  Calhedral  service.  Beprinted  from  Ihe 
2i  édition  printed  al  Oxford,  leM,  muf 
adapted  [or  modem  use.  (La  Manière  de  dian- 
ter  l'oITice  de  réglise;pnbliéd'aprèsla<leu\i(nie 
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^lion  imprirnAel  Oxrord  en  teet,  etadiptée 
(l'uMge  moderne);  Loadres,  Cliappell  and  C°. 

—  11°  The  Haad  Book  fur  the  Parlth,  Choir, 
aeollteaon  of  Ptalm  Tunes,  services,  on- 
1hemt,eltanU,  Sanelvt,  etc.  ThePsalmTvnes 
newly  Kamonii^d  iii  ftmr  paris  [Maouel  du 
chœur  de  ptroisse,  collecUaa  de  psaumes,  orQcea, 
uliesnes,  chuib  tt  Sanctvs,  etc.  Le»  puiimes 
wat  hannoiiiUt  ï  quitte  parties);  ibjd.  — 
11°  TheOrgatUst  Hand-Sook,  a  collection  of 
volantarles  for  the  organ  ehieffy  selecled 
and  arranged  from  Composerioft/ie  German 
School  (MiDuel  de  l'organiste,  colleclion  de 
prtlndes  pour  l'orgue,  choisis  et  arraDgÉs  d'a- 
près les  compositeurs  de  l'école  allemande  J  ; 
Londres,  Cramer,  Beale  and  C.  —  13°  Vocal 
part  »iule-sacredaivlsecvlar,aeollectiono/ 
inlkeTiu,  Motetti,  Madrigal,  Patt-iongs,  etc. 
Ir  xore  mtlt  a  séparait  aceotnp.  for  orgau 
or  piano  forte  (Partie  vocale  de  musique  sa- 
crie  et  moodaiBe,  collectioo  de  motels,  as- 
lienne«,DMdrigaux  ,clunsaDS  ïplusieuraToix.elc., 
en  partition  itcc  ud  accompa^teoient  sépsré 
pour  l'orgue  ou  le  piano);  Londres,  Dalmaine 
■nd  C*.  — 14<>  The  Whotê  Book  ofpsalms,  wilh 
Ihi  Tunes  in  i  paris  as  prinled  by  Thomas 
Eite,  )592.  HoD  fini  printed  in  score  witK 
on  historieal  préface  and  tiographical  No- 
uer. {  Le  pHutier  complet  harmonisé  à  quatre 
parties,  conforme  à  l'édition  «le  Tliomas  Ksle, 
liai.  Première  édilion  len  partition,  aiec  une 
préraceliistoriqueetla  notice  biographique);  Moi. 
Aatiq.  Society.  —  15°  The  Booke  ofcoinmon 
piayer  viilh  masieal  Tiotes,  as  used  in  the 
tkapfl  royal  of  Edaard  Vli  lâso.  Compiled 
by  John  Marbeck,  Beprinted  in  fac-similé  (Le 
Itrre  des  prières  publiques  noté  euivant  l'usage 
de  la  chapelle  royale  d'Edouard  YI,  en  ibâO; 
compilé  par  Jean  Harbecti  ;  réimprimé  en  foc- 
»flN7e);  Londres,  Bicbering.  —  16°  Marbeck's 
Booke  of  commonPrayer  ;  autre  édition  en  ca- 
itctèr«iordinaires,aiec  une  préface  hislorique  et 
la  biographie  de  Marbeck;  Londres,  A.  Kaiello. 

—  17*  Messe  à  5  ïoii,  composée  sons  Ib  règne 
de  la  reine  Marie  pour  la  cathédrale  de  Saint- 
l^t,  par  William  Bjrd.  Graiée  en  partition, 
>Tec  une  introduction  historique.  —  11.  Hlsiql'E 
la^cuiaBne  et  dhabatiqdc  :  iS' Thomas  Mor- 
lej'i  f  ir«t  Booh  of  Ballets  for  â  voices.  Nem 
jtrsl  printed  in  score  from  the  oriffinal  édi- 
tion of  Xidà  (Premier  livre  de  ballets  à  i  voit 
de  Thomas  Horley  ;  imprin>é  pour  la  première 
Msen  partition  d'après  l'édition  origloale  de  uyû). 
(Hiit.Anliq.  Sodelj),io-(ol.  — 19"  Thomas  Ba- 
ttJon'sFirslset  of  Hadrigals  for  3,  i.  &  eta 
toices.  Sew  first  prinled  in  score  from  the 
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original  édition  (rremière  suile  de  madrigaux 
ï  3,  4,  5  et  C  voix  par  Bateson  ;  publiée  pour  la 
première  fois  eu  pu'lition  d'après  l'édllign  ori- 
ginale] ;  (idem),  in-fol.~-  20°  Orlando  Gibbon* 
Fantasies  of  3  parti  for  vitds.  Scored  from 
Ihe  original  édition  and  eollated  wlthvarioat 
aacieal  Mss  (Fantaisies  k  3  parties  pour  des  vio- 
les, d'Orlando  Gibbons,  mises  en  partition  d'a- 
prèsl'édilioo  originale  cotlationoée  arec  plusieurs 
anciens  manuscrits);  (idem);  in-tol.  —-11°  Don- 
duca.an  opéra  composed  by  Hairy  Furcell 
NetD ^rst  printed.  Inwhich  is  addeâa  Hit- 
iory  of  the  rite  and  progress  of  dramatic 
Muiic  ta  Engiand  {Bonduca,  opéra  composé 
par  Henri  Pnrcell ,  publié  pour  la  première 
lois,  arec  une  histoire  de  l'origine  et  des  pro- 
grès de  la  musique  dramatique  en  Angleterre); 
(idem),  in-ibl.  —  ïï*  Parthenia,  or  the  first 
Musik  ever  prinled  for  the  Virginal*  {Par- 
thenia, ou  la  première  musique  qui  fut  impri- 
mée pour  la  Virginale);  traduite  en  notation 
moderne,  avecune  esquisse  de  la  première  épo- 
que de  l'art  de  jouer  du  piano)  (idem).  — 
U>  Nurtorg  Myin»,  tcUA  the  Tunes  ta  whieh 
they  çreitmgin  Ihe  y»nerg of  England,  ob~ 
talned  prineipally  from  oral  tradition 
(Cbansona  de  nourrices,  avec  les  airs  sur  les- 
quels elles  sont  chantées  dans  les  établissements 
de  nourrices  en  diverses  parties  de  l'Angleterre, 
et  recueillies  particulièrement  par  la  tradition)  j 
Londres,  Cramer,  Deale  and  C°.  —  14°  Christ- 
mass  Carolt  wUh  the  ancien!  mélodies  to 
which  they  are  stmg  in  uarious  parts  of  the 
eouniry  (Chants  de  Noél  avec  les  mélodies,  tels 
qu'ils  stmt  chantés  en  diverses  parties  de  l'An- 
glelerre  (Ibid.).  —  ZS°  The  ancienl  vocal  Mu- 
^e  o/England,  etc.  (L'ancienne  Musique  vocale 
(le  l'Angleterre;  colleelion  de  spécimens  rsppor- 
1é«  dans  un  cours  de  lectures  musicales  fait  ii 
rinslitutian  pliilosophique  d'Edimbourg ,  et  è 
la  Collégiale  Institution  de  Liverpool,  dans  les 
années  1846  et  1B4T  )  ;  Londres,  A.  Novello.  2  vol. 
in-Col.  — 26°  The  Bounds,Catches  and  Canons 
of  England,  a  Collection  of  spécimens  of 
Ihe  siTteenth,  seventeenlh  and  eighteenlh 
centuries,  etc.  (Rondes,  cliansons  k  reframi  et 
canons  de  l'Angleterre,  coilecllon  de  spécimen» 
des  seizième,  dii-septième  et  dix-hnitième  siècles, 
adaptés  i  i'usage  moderne,  avec  une  introduc- 
tion liistoriqne  sur  l'orlt^iie  et  les  progrès  du 
chant  des  rondes,  chansons  à  refrains  et  canons, 
et  des  ooticesbiograpliiques  sur  les  compositeurs); 
Londres,  J.-B.  Crames  and  1:°,  in-4'>.  — 111.  Ons- 
T01IIO9.  —  37°  Samson,  oratorio  de  Hrendel  etv 
grande  partition,  édile  avec  une  préface  et  ac- 
uompagDeroentde  piano  (dans  la  Collection  pi»- 
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bli#e  par  la  Socù^té  <le  Ha-iidel).  —  3»>  Saill; 
iJ.,  ibid,  —  29*  Messlah  (Le  Heisie),  onturiu 
deHiEudel  en  grande  parlilioD,  iilllé  iTec  les 
tceompagnementa  ajouléi  par  Mozart,  aat  iatro- 
«lactiuD  liKtorique  et  accompignement  de  piano 
(dtiu  ia  même  CollectioD).  IV.  OuvRtcu  éléhui- 

TàIBU   n  HDSIQDE  PRATIQUE   :    30°     Tkt   Child'S 

First  [nitrviclion  Book  for  tke  piano-forte, 
v!ilh  varleiy  of  progreisive  Lbsmtu  (Le  Livre 
des  enranli  pour  U  première  iastruction  du 
piano,  aTEC  àet  leçona  progreeiives  d'espèces 
diflérenlei);  Londres,  DaimaiM.  —  31°  À  &aide 
lo  the  lue  of  Ihe  new  Alexandre  CkvrcK  Har- 
monium, mith,  tuio  JtouaofKtfi.  Towliieh  il 
added  a  teleelion  of  pieca  by  chosical  mat' 
teri,  etc.  (Guide  pour  l'nsBge  du  Bonrel  har- 
iDanium  d'égii«e  d'Alexandre,  1  deux  claTier«; 
auquel  est  aioulii  dd  clioii  de  morceaux  par  in 
uuttres  clauique«,  etc.)  ;  Londres,  Chappeli.  — 
33°  RimbaKit't  Barmonium  Titlor.  A  eoneite 
and  eiuy  book  of  ituirvction  for  thit  popaUtr 
instrument  (chiefly  adapied  to  sacred  pur- 
pose),  etc.  (Guide  pour  riiarmonlum  de  Rim- 
iMult,  ou  traitd  cAUcia  et  facile  d'iiislructlon  pour 
rnsage  de  cet  instrument  populain»  appliqué  au 
culte,  suivi  d'un  cboix  de  pièces  arrangées 
d'après  l«a  ŒUTres  de  Hcndel,  Bsrli,  Hajda, 
Marcello,  Hummet,  Rink,  Kaumann,  etc.), 
fc  édition  ;  ibid.  —  33*  Pluiienm  recueils  de 
musique  arrangée  pour  riurmonium  et  pour 
l'orgue,  de  services  et  d'antienoea  k  l'usage  dea 
caliitdrales  et  des  parusses,  comme  pour  les  pe- 
tits choeurs  de  cliapelles.  — Y.  IjnÉBkniiiE  >u- 
atCALE  ET  pofriQCE  :  3V Memoift  ofMtultbg 
Ihe  honorable  Hoger  KortK,  allomeg  générât 
(o/anies//(Hiinoiressur  la  musique,  par  l'ho- 
norable Roger  Norlh,  procureur  général  sous  le 
règne  rie  Jacqnes  U...  PubUés  pour  la  première 
bis  d'après  le  mannsolt  original  arec  beaucoup 
de  noies  par  Ed.  Rimhanlt)  ;  Londres,  Geon;es 
Bell,  ISifl,  petit  ifi-i°  de  XXIV  et  139  pages, 
imitant  les  impressions  du  dli-seplième  siècle, 
sur  psplerde  Hollsnde,  arec  le  portrait  de  Roger 
Nortb.  —  |3S"  The  Organ,  ils  hiitory  and 
eontlrvction  :  a  compreKensIve  Irealisevpon 
Ibestruclureand  tapa  Mliliet  ofthe  organ,etc. , 
inlendedas  a  Handàook  for  tke  organistand 
ihe  amateur,  by  Edv:ard  Hopktiu,  orgaulst 
ofthe  Temple  ehurch,  preeeded  by  an  end- 
rely  >\ciP  Buloryof  the  organ,  ilemoirs  ofthe 
mosl  eminent  builders  of  the  seventemlh 
and  eighieenlh  centuries,  etc.,  bg  Edward 
F.  Rlmbavll  (  L'Orgue,  son  lilstoire  et  sa  cons- 
truction; (ralté  complet  de  la  structure  et  des 
a  de  1'or){ue,  formant  un  manuel  de 
:  et   de  l'amateur,  précédé  d'une  liia- 


loire  euijirement  nourelle  de  l'orgue,  de  nolicei 
■ur  les  Tacteiirs  d'orgues  les  plus  émlnenu  des 
dii-seplième  el  dix-lmitièmes  siècles,  etc.,  par 
Ed.F.Riiiiljault);LoDdres,RabertCockB,18a&,iiD 
vol.  gr.  lD-g°  de  SM  pages.  —  36'  The  Piano 
forte,  ils  origin,  progrcss  and  construc- 
tion,' Kithtome  account  of  instruments  of 
tke  tame  class  ichich  preeeded  it ,  vii 
Clavlchord,  the  Virginals,  Ihe  Spinet,lht 
Harpsichord  (Le  Piaar>,  son  origine,  ses  progrèi, 
sa  cunstruclion,  avec  des  notices  sur  les  iaitni- 
roeoU  de  mEme  espèce  qui  l'ont  précédé,  tels  qee 
\c  ctsTicorde,  les  Tirgioales,  le  claieciD,  par  ïà, 
F.  Rimbault;  Londres,  Rob.  Cocks,  186D,  1  toL 
gr,  m-i"  de  420  pages,  avec  des  spécimeni  à'a- 
ciennei  pièces  de  clavecta  des  meilleurs  mfttrri. 
el  un  appendice.  —  37°  Bibliotheca  Stadrip- 
liaan;  a  Stbliographieal  account  of  miuitat 
andpOElieal  uvrks  publishedin Englanddii- 
ring  Ihe  reigns  of  Elisabeth  and  Jamnike 
Snl  (Bibliollièqiie  maiirigalesque,  ou  Kolie*  bi- 
bliograpMque  des  rouvres  musicales  et  poétiqact 
publiées  en  Angleterre  pendant  lear^aesd'Ëliu- 
beth  et  de  Jacques  ï»};  Londres,  J.-R.  Smilb.  — 
3a''WhoicasJaekWilson,lkcsingerofSlialia- 
peare  stage  T  An  altempt  lo  proi:e  Ihe  idenlilf 
ofthispersontcithJohn  Wilson  doctorofUu- 
tiekfnihe  Vniversily  of  Oxford  A.  D.  i»! 
(  Qui  était  Jacques  Wilson,  clianleur  du  Uiéi- 
Irecle  SliakcspeareP  Teolalive  pour  démoBinr 
l'îdcnlité  de  ce  personnage  avec  Jacques  WiUon, 
docteur  en  musique  de  i'imiversilé  d'Oitonl  ta 
lG4t);  LondrM,  J.-R.  Smilli.  —  39*  A  LitlleBooi 
of  Songs  and  Baltads,  gathered  from  aneifiit 
Musick  Bookt,  ifss.  and  piinted  (Pelit  Litre 
de  cbansons  et  ballades  recueillies  daiu  d'aiicient 
Hviesde  musique,  manuscrits  et  imprimés);  Lon- 
dres, J.-Russdl  Smitb,    ISâl,  1  vol.  in-ll. 

Les  autres  travaux  de  M.  Rimbaull,  purcnKnl 
littéraires,  forment  l'objet  de  sept  puMicatwiii 
de  la  Perey  Society  :  elles  sont  étrangères  à  ce 
dictionnaire  par  leurs  sujets.  Indépendauintcnt, 
des  ouvrages  cités  précédemment,  ce  sacantar- 
cliéoto|;ue  musicien  s  un  si  grand  nombre  de 
notes  el  de  recliercbes  concernant  la  musique, 
que  leur  ensemble  repri^senle  l'étendue  det4  vo- 
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RINALDINI  (D.  Soccoaso],  prêtre,  mallre 

de  chapelle  délia  Madonna  de  Monti,  naquit 
à  Fabriano,  dans  les  Ëtals  de  l'Église,  an  com- 
mencement du  dii-huilième  siècle,  et  fut  agrégé, 
en  1740,  au  collège  des  ctiapelains  cliaotres  de 
ta  chapelle  pontiScale.  Il  a  formé  beaucoap  de 
bons  élèves  pour  le  chant  e(  pour  la  composi- 
tion, et  a  laissé  en  manuscrit  des  compoaltioB* 
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BIEVALDO,  coinpMlteutitalleD,  naquit  dans 

Il  première  Dwitii  du  Eeiiième  siècle,  li  ModU- 
gnana,  dus  le  daché  de  Modène.  11  a  (lablié  de 
u  compotitiOD  :  Il  primo  llbro  de'  iHolletU  i 
4  voci;  Venise,  1673,  in-i". 

RL\ALDO  UA.  GAPUA,  composilcn 
dramitiquG,  lilg  nabiret  d'un  grand  seigoeur,  na 
quit  i  Cipone,  din»  le  royaiime  île  Naples,  n 
1713.  N'ayant  point  de  nom  de  famille,  il  liit  dé- 
Signe  par  celui  du  Ueu  de  u  naissance.  Ses  | 
ptt  dans  la  musiqne  Itirenl  si  rapides,  qu'à  l'ige 
d«  quinze  ans  11  donna  A  Venise  son  premiei 
opéra.  Arlista  d'inslincl  plaldl  que  d'ttude,  il 
(criiait  arec  peu  de  cor  recllon;  mais  set  ouvragai 
brillai^t  par  des  traita  de  ginie.  On  ignore  l'é- 
paqae  lie  in  mort.  C*ésl  i  tort  qu'on  lui  a  attri- 
bue l'iuTention  du  rédlatil  accompagné  par  l'or- 
(Ixstre,  connu  longtemps  avant  lui.  L'inrention 
q<ii  appartient  récHement  à  Rinaldo  est  celle  des 
ritournelles  dénloppies  du  rËcilatif  obligé,  dans 
lebiitit'eipTîmer  les  passions  dont  lonlaiïeclé* 
lei  pereonnages  des  drames.  De  tous  ses  ouTragea, 
ooneconDallaujourd'liaJqueceuxdont  les  titres 
cuiveQt:i°Za  Zingara,  opéra  boulTeen  un  acte. 
~  2*  La  Donna  vendlcaliva  (dont  la  parlttioa 
nun  use  ri  te  était  dans  la  bibliothèque  de  Burney}. 
-  3'  Fantace,  1739.  —  4°  La  Libéria  nociva, 
»  Venise,  1744.  —  5°  L'Ambisione  delfua.  — 
i'  La  CommedUt  in  commedia,  i  Venise,  1749. 
RINCR  (Jeâk),  organisle  distingué,  né  i 
Frankenheim,  eoThurioge,  Ten  1730,  apprit  les 
aliments  de  la  musique  à  Griefenrode,  sous  la 
direction  du  canlor  Kellner,  puis  éludia  te 
contrepoint  cliez  le  maître  de  cbapelle  Stœliel. 
Eb  17&4,  il  obtint  la  place  d'organiste  k  l'église 
Sainle-Harie,  de  Berlin.  Le  talent  de  cet  artiste 
pour  l'improTisalioD  des  Tuguea  était  remarqua- 
ble. 11  tirait  encore  en  1772, 

BINCKHARD  (Uabtin),  nom  altéré  par 
Forkel,  Geiber,  Licblentlial,  et  d'autres  en  celui 
i'.  Itickard.  Rinckturd  demeurait  à  Eilenboui-g 
au  commencement  du  dii-Beptième  siècle.  11  na- 
<|iiil  en  iiB5,  et  mourut  en  1649  (voyez  Winter- 
feld,  Der  EvangeUtche  Kirchengesang,  1. 11, 
p.  i).  Od  s  de  lui  ub  ouTrage  de  musique  pra- 
tique ï  6  Toix  sur  le  cantique  Kvm  danketalU 
Sùtl,  intitulé  :  BeutUckei  masikalixhet 
Triumph-CranLlein ,  von  der  hoch  edcin 
trnd  rechi  englUchen  Doroihea,  UTut  grouen 
Coltes-Gab,  der  Frau  Afusica  (Petite  Couronne 
triomphale,  musicale  et  religieuse  de  la  très- 
•oble  et  angélique  Dorotbea ,  dame  musique, 
don  précieoi  de  Dieu]  )  Leipsick,  1S19.  Gruber, 
qui  le  premier  a  elle  cet  ourrage  dans  son  essai 
lur  la  littérature  DDa«icale,ra  pris  pour  ua  traité 
de  mo^oe ,  et  a  été  cojHé  pat  tous  les  auteurs 


qui<!ennentd'élrecit^.(ro^e:C.F.  Becker,  Z>ie 
Tomcerke  dei  I6und  17  Jahrbunderli,  etc., 
dans  l'Introduction, p. VIII,  noie"). 

RINH  (Je»k-Cbbisti*h-Rebri),  organiste  cé- 
lèbre, naquil  le  18  rérrier  1770,  h  Elgersburg, 
dans  te  duché  de  Gotha,  où  son  père  lïlail  orga- 
niste et  instituteur.  Dès  son  enfance,  il  montra 
les  plus  heureutes  dispositions  pour  la  musique  : 
son  goût  pour  l'orgue  était  eu  lui  une  Térilable 
passion.  Il  arait  qualane  ans  lorsque  son  père 
l'envoya,  en  1784,  auprès  d'Ablcht,  maître  d'é- 
cole t  Angeirodd,  qui  lui  donna  chaque  jour  des 
leçons  de  chant,  de  claTecin  et  d'orgue.  Il  né  ' 
resta  que  neul  mois  prés  de  c«  maître,  ayant  été 
placé  ensuite  chez  Junglunz ,  i  Arnstadt ,  pour 
apprendre  le  violon  et  la  composition  ;  niais  ne 
trouTant  pas  chei  cet  artiste  l'instruction  qu'il 
avait  espérée,  il  ne  resta  que  trois  mois  prés  de 
lui.  Son  père  l'envoya  alors  i  BUclielolie,  près  de 
Rudolstsdl,  ponr  continuer  ses  études  sous  la 
direction  du  eanlor  KlrscUner.  Après  avoir 
récuses  leçons  peodani  un  an,  il  se  renditïl{r> 
fort,  dans  le  but  de  perfectionner  son  talent  par 
tes  leçons  de  Kiltet  (tioyex  ce  n«n),  l'un  des 
mrilleurs  élèTes  du  grand  Sébastien  Bach.  Ce 
fut  sous  u  direction  de  cet  habile  et  savant 
artiste  qu'il  fit  toutes  seséludea  d'harmonie  etde 
contrepoint  pendant  trois  ans.  Bien  .qu'il  n'eflt 
atleinl  qne  sa  vingtième  année,  Rink  avait  dfjh 
U  rÉputation  d'habile  organiste.  Il  se  disposait 
k  aller  é  Gcettingue  étudier  la  théorie  de  la 
composition  chez  Forkel,  lorsqu'il  recul,  jk  la 
lin  de  17B9 ,  sa  nomination  d'organiste  de  la 
Tille  de  Gieasen  (Hesse  Supérieure|.  Son  bio- 
graphe allemand  (J.  Fœlsing)  remarque  que  la 
plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  nomi- 
nation en  ont  placé  la  dale  en  1790,  parce  que 
le  déuet  qui  conférait  ce  titre  k  Rink  ne  fut 
signé  que  le  1  août  de  cette  année.  Le  bible  tnù- 
lenienl  de  celte  place  obligea  l'artiste  k  te  livrer 
à  l'eoseipement  :  UentOt  le  nombre  de  ses  élèves 
fut  si  grand,  qn'il  ne  lui  resta  plusd'sutre  lemps 
qu'une  partie  des  nuits  pour  se  livrer  à  ses  pro- 
presétiHles.  En  tS05,  Rink  fut  nommé  professeur 
de  musique  augjmnasedeGiessen.Peu  après  on 
vint  lui  offrir  tes  places  de  directeur  de  musique 
et  d'organiste  de  l'Univer^té  ï  Dorpat,  en  Li> 
vonie;  mais,ne  voulant  pas  s'éloigner  dn  grand- 
duché  de  Hesse,  il  n'accepta  pas  cette  position,  k 
la  fin  de  la  même  année ,  il  fut  appelé  k  Darm- 
siadt  pour  y  remplir  les  fonctions  d'organiste  de 
la  villB,4e  canlor  et  de  profeaaeur  de  musique 
du  collège.  Depuis  lors,  il  ne  s'éloigna  de  cette 
Tille  que  pour  quelques  voyages  de  peu  de  dorée. 
Le  talent  remarquable  de  cet  artiste  et  les  ser- 
vices qu'il  aTail  rendus  k  l'art  furent  récompen- 
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ses,  ea  1813,  ptrta  nomination  d'organiste  île 
b  cour.  Le  grand-duc  Louis   l"  j  aiouta,  en 

1817,  le  litre  et  1e«  aTaatagea  de  membre  elTectif 
delà  diapelle  ducale.  Vers  le  milieu  dejuillet  1B30, 
Rinkee  rendlLi  lllnieaau,  dana  la  Tburinge:  E'ar> 
Tèlanl  dana  toulet  les  TÛles  qui  M  tiouTaienl 
sur  ion  patssge,  il  t'j  fit  entendre  comme  orp- 
niste,  et  partout  excite  det  transporta  d'admira- 
tion. Dix  ans  après,  son  ancien  élire  Maidier 
Ivoi/es  ce  nom)  l'invita  à  l'aller  visiter  ï  Trêves  : 
bien  qu'Agé  alors  de  loiiaiite  ans,  le  mettre  se 
nisolutàce  voyage  et  i>artit  accompagné  de  son 
fds.  Son  arrivée  dans  l'ancienne  vitle  romaine 
lut  pour  lui  un  viiritablc  t/'iomplie.  Tout  ce  qui 
d'y  trouvait  d'ariislea  et  d'amaleura  lui  Til  on  ac- 
cueil chaleur^ui  ;  on  exécuta  ses  œuvres  dans 
lesconcerts.  elles  rites  qu'on  tut  donna  se  suc- 
cédèrent  sans  interruption.  Ce  fut  sa  dernière 
-eicuraion.  Sa  renommi^  s'était  étendue  dans 
Ipule  l'Europe;  en  France  même,  ob  les  orga- 
nistes de  rAllemai;ne  étaient  ï  peine  connus  de 
4iom  h  cette  époque,  celui  de  Rink  n'était  pro- 
noncèqu'avec  respect.  Ce  n'est  pas  san»  émotion 
i)ue  j'ai  visilé,  en  I83S,  ce  digne  vieillard,  de 
qui  je  tcçuï  l'accueil  1c  plus  cordial.  En  1841,1a 
santé  de  Rink  commença  ï  a'allêrer  .'  elle  con- 
tinua de  décliner  jusqu'en  184e,  et  il  mourut  le 
7  août  de  celte  année.  Le  granrl  mérite  de  cet 
twmnierespectablrriillionuréparunemullitudede 
distinctions:  en  1831,  la  Société  liollandaise  pour 
l'encouragement  de  la  musique  le  nomma  l'un  de 
ses  membres  ;  le  grand-duc  Louis  de  Darmatadl 
loi  accorda  en  183S  la  croix  de  première  classe 
de  ion  ordre;  dans  l'année  1840,  l'Université  de 
Giessen  lui  envoya  le  diplûme  de  docteur  en 
phiioiopliie  et  arts  ;  enGn,  la  plupart  dei  sociétés 
musicales  de  l'Allemagne  se  l'asaocièreiit. 

Dans  la  composition  de  la  musique  d'orgue, 
le  talent  de  Rick  a  un  caractère  tout  individuel. 
Bien  qu'élève  de  Killel  et  nourri  des  traditions 
de  Jean -Sebastien  Bach,  il  n'y  a  rien  de  la  ma- 
nière de  ce  grand  maître  dans  ses  œuvres.  Son 
style,  élégant  et  simple  i  la  (oia,  a  en  général  de 
la  noblesse  et  de  la  gravité.  Son  liarmonie  a  du 
piquant  et  de  l'inatleadii  i  sa  mélodie  est  suave 
et  touchante.  Il  ne  reclierclie  pas  les  grandes  rlif- 
Bcultéa,  et  l'on  voit  qu'il  s'est  proposé  pour  but 
de  travailler  particulièrement  pourles  organistes 
-des  petites  tocaliiéi,  dont  II  a  voulu  former  le 
goût  et  perreclionner  leséluites.  Ikultiva  le  style 
d'imitation,  mais  d'une  manière  simple  et  natu- 
relle. EnBu,  i[  a  peu  écrit  dans  le  grand  style  de 
la  fugue.  Je  lui  en  demandai  la  caute  dans  la 
conversation  que  j'eus  avec  lui  :  sa  réponse  fut 
degrvidsens.  ■  Bach,  me  dit-Il,  est  nn  colosse 
■*  qui  domine  le  monde  musical  i  on  ne  peut  es- 
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■  pérerdelesoiTrequedeloin 
•  car  il  a  tout  épuisé,   et  dam  ce  qn'il  a  fait 
I  •  il  est  inimitable.  J'ai  toujours  pensé  que  li 
I   ■  l'on  peut  réussir  à  composer  quelque  chose 
I   ■  qui  soit  digne  d'être  écoulé  et  approuvé,  c'nt 
I   •  dans  uneantre  voie  qu'il  faot  s'engager.  •  Sa 
1  oiuvres  élémentaires  pour  l'orgue  sont  celles  dut 
!  toici  les  titres  :  fTingt  morceaux  dediflérenli 
:  genre*  pour  orgne,  op.  33.  —  1*  Pièces  d'orpi 
:  dédiées  au  vétéran  delalittéralnremusicale,  Er- 
oest-Louis  Gerber,  op.  38.    —   3"  Six    cliotali 
avec  varialioDJi,op.  40.  — 4*  École  d'orsne  pri. 
I   tique, divisée  enS  (larties,  op,  55.  —  &"  7\  prélu' 
des  faciles  pour  orgue,  k  Tuiaga  des  cummni- 
I   (ants,  lesquels  peuvent  se  jouer  BTeconsans  pé- 
dale, et  destinés  à  être  exécutés  pendant  l'oltirr 
divin, op.  63.  —  fl°  Exercices  pratiques  pourles 
commeni;anls,  avec  des  exemplesideux.trtMset 
quatre  parties,  iip.  99.  —  7'  Préceptes  tliévii- 
ques  et  praiiques,  pouT.l'art  de  jouer  de  i'orïiK, 
op.  124,  Dans  sei  autres  productions  on  remir- 
que:  8"  Trois  sonates  pour  prano,  violon  et  liolos- 
celle, op.  liMayence,  gcliotl.—9' Sonates IHem, 
op.  3Sel3tiOrfenbach,André.—  10°  Une  idem, 
avec  violon  et  violoncelle  obligés;  Cassel,  M'o^ 
1er.  —  11°  Trois  idem  (faciles),  avec  violon  et  vio- 
loncelle adllbltam;  ibid.  —  11"  Sonates  pour 
piano  k  i  mains,  op.  IB  et  50  ;  OITenbacb,  Ai- 
dré.  — 13"  Une  idem,  op.86;-Bonn,  Simrock.  — 
14°  Piècw  d'orgue  de  dirférenls  genres,  op.  B, 
9,  29,  37,  es,  72,  92,  94,  100,    lOS  ;    Leipsicll, 
Brcitkopf  etHiertel;  Uayence,  Scliotl;   Boi*, 
Simrock;   Manlieim ,  Heckel.  —    15°    Préludes 
pour  des  cliurals,  op.  2,  S5,  37,47,  49,  52,  H 
as,  G5,  74,  93,  9a,  105,  110;  ibid.  —   16'  Cnih 

clusioDS  (Naehtspieh),  op.  48,  78.  lOT,  ili, 
ibid.  —17°  Cliorals  variés,  op.  64,77,  78,109, 
ibid.  —  18"  Citmi  duckoral,aa  études  pour 
l'exécution  rie^  chorals,  ouvrage  divisé  ta  snites 
ou  années,  op.  104,  contenant  lesdeu\  premiêrti 
années  en  six  suites;  S^'  année,  op.  IID; 
4'»' année,  op.  IlSià"'  année,op.  ii7:6k»- 
née,  up.  119;  7™'  année,  op.  122.  Maycnce, 
SclmtL  —  i»''Tlièn)es  variés  avec  linales,  adi- 
giot,  fugues,  etc.,  op.  58,  97,  ÎO,  84,  89,  11* 
Mayence,Scholt;  Bonn,  Simrock.  —  20°lnlrodiic- 
lion  pratique  ï  l'art  de  jouer  de  l'orgue,  eniii  mi- 
les, DarmsiadI,  Uielil.  —  11"  Livre  dioralartc 
des  versets,  i  l'usagf  de  laWesIplialiepnKsieone; 
—  32°  Nouveau  livre  clioral.pour  legrand'ds' 
elle  de  Hesse-Darmstadt;  Darinstadl,  iJAt, 
in-4°.  Parmi  les  œuvres  de  musique  Toealepoor 
l'église  composées  par  Riok  ,  on  remarque  ; 
2Z°  Voter  tnacr  (Pater  nosler),  à  4  voix,  aver 
orgue,  op.  59;  Bonn,  Simrock.  —  ^i'  llintne 
funtbreà  4  voix  et  orgue  obligi',  op.  OS;  ibid.  — 
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15°  Prière  pour  les  lré|nt*és,  idem,  up.  71;  ib\i. 

—  K'  CiHlato  de  noces,  Idem,  op.  73;  )bid.  ~ 
W  H^mne  {Danliet  dtm  Herra),  idem,  op.  73  ; 
Majence,  ScLatt.  —  18°  CinUle  pour  le  Teo-^ 
(Iredi  asinl,  tdem  ,  op.  7Ç  ;  Ibid.  —  28°  Molet 
(Ile/iehtdemnerrndeineWege),  idem, op.  85; 
ibiJ.  —  30°  Douze  chorals  poar  i  voii  d'bom- 
iuei;Dannitadt,Hoyer.  — 3\' Malet  (Lobedem 
Ilcrrn,  meineSeele),  à  4  vpii  et  orgue,  op.  Ss; 
Bonn,  SiOirock.  —  31°  Meue  i  i  voix  evec  or- 
gue oblige,  op.  9l)MMencet  Scholt.  —  33°Mo- 
lïl(Co/fieJ  vnsgiutdig),  idem, op.  lOB;  itnd. 

—  34* Chants  reiigieui  pour  lUnoriel2bAg.4ee, 
op.  lUi  Darmatailt,  He\f  r.  —  35°  Cantique  de 
Klopstock  ik  4  Toix  et  argue,  op.  1 11;  BODD,  Sim- 
fock. 

L'ne  «utobîograpliie  de  Rink  »  été  publiée  par 
H.  J.-B.  UnrcDS,  dans  la  Revue  de  ta  miujgue 
religieuse  de  M.  Danîou,  t.  Il,  p.  17S  et  suiv. 
M.  j.  Fœlsing  en  a  publié  une  complète,  sous  le 
lllre  :  Zii^  aut  dem  Leben  und  Werken  des 
Dr.  Christ.  Helnr.  ffJnJt,  gejcesen  Canlors, 
Moforganisten  «nd  Kammermiuîcui  su 
Darmstadt;  Erfurt,  ISïg,  ii>-S°. 

BINOLDI  (Antoine),  né  à  Milan  dana  les 
dernières  années  du  seinièrne  eiècle.  Tut  organiste 
de  la  collégiale  de  San-Marlino   fn  Bio,  dans 

qui  a  pour  titre  ;  H  primo  llbro  de'  Mottetti 
toncerlati  o  ï,  3,  *  ei  5  voci,  op.  t  ;  Venise, 
Alexandre  Vincenli,  1617,  in-4*. 

ni.\TEL  (WtLHELH  ou  GuiLuuKE),  docteur 
en  médecine  el  médecin  praticien  à  Berlin,  est 
»ë  dans  celle  ville  le  9  novembre  1818.  Dès  son 
enfance,  Zrlter,  son  aieol,  lui  Ht  apprendre  la  mu- 
sique et  te  fit  entrer  dans  la  Sing-Aeademle 
'  Académie  de  c liant  ) .  Scsi^ludes  de  l'Université, 
l'irticulièremenlde  la  médecine,  lui  tirent  ensuite 
ni'i;1i|Kr  eet  art  («ndant  quelques  années;  mais 
plui  lard  il  ;  revint  et  prit. des  levons  d'harmo- 
nie chez  le  professeur  l)elin.  Hien  que  cultivant 
la  aiusr(|ne  comme  amateur,  le  docteur  Rintel 
''est  livré  à  la  composition,  Ln  ISïi,  il  a  fait 
représenter  au  tliéStre  Frédéric- Williemsstœdt, 
<le  Berlin,  nii  opéretle  en  un  acie  inUlolé  Die 
l^illencoehen  in  Gebirgè  (Les  sem^nes  de 
plaisir  dans  la  moolagne  ),  qui  a  obtenu  du  suc- 
cès. On  connaît  aus^  de  loi  Golgotha ,  cantate 
pour  la  Passion  avec  orclieslre,  écrite  en  ISiS, 
't  des  Lieder.  On  doit  au  docteur  Rintel  une 
<non<^aphie  de  son  grand-père  Zellcr. 

niUTTE  (  PHiuppE-J:tCQi-u),  nulire  de 
vbapclle  k  Prague,  naquit  à  Trêves  le  le  aonl 
i~'6 ,  el  passa  laplus  grande  parlie  de  sa  vie  ■ 
^  ieone,  dans  la  position  de  chef  d'orchestre  du 
iliéAtre  .In  der  Wien  (flur  la  Vienne;.  Il  est  mort 
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.dans  celte  ville,  le  lOaonl  IRSe.  Rinttea  lUt  re- 
présenter an  tbéître  de  Prague  deux  opéras  dont 
le  premier  a  pour  titre  :  Mozari's  Zavber/late 
[  la  Flûte  enclianlée  de  Hoiart  )  ;  l'autre  ;  JVou- 
reddin,  prince  de  Perse.  Il  est  aussi  auteur  de 
quelques  opérettes,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  qui  a  pour  titre  :  Die  Lieb'ln  der  Stadt 
(  Les  Amours  de  la  ville  ),  représenté  i  VientM 
en  1834.  Enlin,  iU  écrit,  pour  les  Ihéttres  de  la 
capitale  de  l'Autriclie ,  ta  musique  de  pluileure 
balletsel  pantomimes.  On  t  beaucoup  de  oiusiqne 
iptlnimeolale  sous  le  nom  de  cet  artiste.  Ses 
principaux  ouvrages  en  ce  genre  sont  :  1°  Sjin- 
phonie  à  grand  orchestre,  op.  15  ;  Leipsick, 
Breltkopl  el  H^rtel.  —  1°  Quatuors  pour  1  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  11,  ibid.;  op.  4(1  ;  Vienne, 
Mechetti.  —  3°  Concertos  pour  flùle,  op.  4, 
orienbach,  André;  op.  21,  Ldpsick,  Peters; 
op.  31,  Leipsick,  Breilkopf  et  Heertel.  — 
4°  Concertos  poar  clarinetle,  op.  14,  16,  3fl, 
Bonn,  Simrock.  —  &°(tencertospour  piano,  op.  s, 
OlTenbach,  André;  op.  IS,  Leipaidi,  Breitkopf  et 
Hœrtel.  — 6°'Tiïos  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  9,  André,  onènbach;  op.  le,  49, 
VJeime,  Haslinger.  —  7°  Sonates  pour  piano  el 
violon,  op.  IS,  35,  ii,  4B,  50,  55,  Leipsick, 
Tienne.  —  S°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1,  3, 
11,30,  33,  17,  38,  41,  &1,  ibiil. 

RIPA  [ALBKnTO  dg)  (I),  seigneur  de  Caroia, 
on  plotdt  Carrais,  célèttre  joueur  de  luth,  naqnit 
i  Mantone,  dans  la  seconde  nîoitlédu  qiiiniiènie 
siècle,  et  le  fit  une  grande  réputation  dans  sa 
patrie  par  son  habileté  sur  son  instrument.  Il  fut 
le  contemporain  et  le  rival  de  Fratueseo  de 
Milan  et  de  Marco  del  Agaila,  qui  se  sont  pla- 
cés à  la  léte  des  lutliistes  italiens  du  seizième 
siècle.  Gerber ,  dans  son  ancien  Lexique  des 
musiciens  (Lex.  der  Totikiituttcr,  t.  1,  col.  ÎO), 
copié  par  Choron  el  Fayolle  (  Diel.  hislor.  des 
masIeleHS,  t.  I,  p.  10),  fait  d'Alberl  un  violo- 
niste delac1iapelledeFrantoisl",ro{  de  France, 
et  dit  que  ce  prince  t'avait  amené  ave  lui  dn 
l'Italie  à  Pari.i  dam  l'année  ihSù  :  ce  lail  ctt 
absolument  conlrouvé,  car  François  1"  Fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Parie,  le  14  fi^vrier 
lh2b,  conduit  en  Espagne,  et,  après  sa  rentrée 
en  France,  ne  retourna  jamaU  en  Italie.  I.'épo- 
que  oii  Albert  de  Ripa  entra  an  service  dn  rot 
reste  donc  Incertaine.  Quoi  qu'il  en  toit,  Albert 
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el«iL  «MU  ipcuB  donlt  daiis  celle  position  anlé- . , 
rkiirement  à  1537,  car  11  écrivait  de  Puis  k 
Pierre  l'Arëtinla  16  nusdecedeiDoée,  cl  tau  | 
doute  il  était  à  ta  cour  du  roi  de  Fraoïv  depuis  \ 
pJusieura  aoiiées,  car  u  lettre  fSit  ruir  qu'il  j  ' 
jouissait  de  crédit  et  de  coDSidératiun  (IJ.  L«  , 
faveur  accordée  k  l'artiste  pur  le  monarque  se  ' 
voit  d'ailleurs  daiw  uue  lettre  écrite  le  6  juin  | 
15SB  par  l'Arélin  à  Ripa,  et  dans  laquelle  il  le  ' 
Télicile  EUT  ses  rarea  talents  dans  la  musique,  , 
dont  V01U  Aa  la  lumAire,  dil-il,  et  qui  votti  \ 
a  rendu  si  cher  d  Sa  Majttté  et  au  monde 

( délia  muiiea,  di  cA«  lieie  lume,  elvi  ha  ■ 

fatto  a  caro  a  Sua  Maatà ,  et  al  mondo)  (2). 
Au  reste,  Franteis  1er  a  dooné  des  preuves  non 
équivoques  de  l'estime  qu'il  avait  pour  le  talent  i 
du  cétèhre  lutliiste,  puisqu'il  le  Tit  seigneur  du  j 
village  de  Csrrois  el  de  sou  cliileau,  dans  l'an-  i 
cîenM  province  de  l'ile-de- France,  diocèse  de  | 
Se(u,an)ourd'liuidéparlenieutdeSeiae-et-Harae,  ' 
arroudiasement  de  Melun,  k  14  lieues  de  Paris,  j 

Le  privilège  accordé  par  Henri  11  àGuiUaume 
Horlare  (voyes  ce  nom),  le  12  révrier  Ibâl,  i 
ponr  la  pnhiicalioa  des  pièces  de  luth  d'Albert, 
prouve  qu'à  cette  époque  l'artiste  était  décédé,  i 
On  J  lit  :  «  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de 

■  France,  etc..  Receu avons  l'Immble supplica- 

■  tion  de  nostre  bien  amé  maistre  Guillaume 
D  Hûriaje,  ioeur  de  leulli,  demoDrant  en  nostre 

■  ville  de  Paris,  contenant  que  à  grands  frais  «l 

■  mises,  soîng  el  diligence  il  anrail  depuis  vingt 

•  ans  en  ça,  et  dea  sa  ieunesse  recouvert  (re- 

■  cueilli)  les  œuvres  de  [eu  maistre  Albert  de 
■  ■  Rippa  de  Hantoue,  noalie  ioeur  de  leuth  ordi- 

•  naire,  elc.  ■  D'autre  part,  on  trome  dans  les 
satires  de  Gabriel  S]rmeoni'(3)  on  aoanel  lopra 
ai  suonor  del  liulodel  tigtior  Alberto  Man- 
tovano,  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  cé- 
lèbre musicien  ne  vécOt  encore  en  1549,  date  de 
la  pnblicslion  dn  recueil  de  STiueoni  ;  car  s'il 
eût  été  mort,  il  n'y  aurait  pas  simplemeDl  daus 
l'intitulé  du  sonnet  (felf ffnor  Alberto  ilanto- 
eoflo,  mais  det  fa  tiçiwr.  Il  résulte  donc  des 
deux  pièces  qui  viennent  d'être  citées  qu'Albert 
de  Ripa  mourut  à  Paris  entre  les  années  1549  «t 
lt51.  Il  était  avancé  en  Ige  quand  il  cessa  de 
vivre,  solvant  une  pièce  qui  se  trouve  dans  le 
Bocage  royal  de  Ronsard,  sous  le  titre  :  Epi' 
taphe  d'Albert,  joiuur  de  lue;  eatre-par- 

(1|  œiXt  IcllR  K  timn  Si»  Is  ItUirt  icriU  al  êI- 


I   Benuica    dl  M'  Caàrtellii  Si- 


leurt ,  le  Patsani  et  U  Prtitre.  Ce  morcean, 
oji  se  retrou  ve  le  mauvais  godl  habituel  du  po3(. 
noua  apprend  que  le  célèbre  luthisle  mourut  de 
la  pierre.  On  y  trouve  ces  deux  vers  : 


M.  Farrenc  possède  un  recueil  des  œuvre*  d'Ai- 
lieit  de  Ripa  devenues  fort  rares  ;  en  Toid  les 
titres  !  1°  Premier  livre  de  labulalure  de 
leul,  contenant  pluiiewi  chaatimt  et  fan- 
laliies,  composées  par  feu  mestire  Albert  de 
Bippa  (sic)  de  jaantoue,  seignevr  de  Caroit, 
loueur  de  leut,  et  varlet  de  chambre  da  roy 
nostre  lire  ;  à  Paris,  de  Vimprimerle  de  Mi- 
chel Fez^andat  au  mont  Sainct-Hilaire ,  i 
fkoUel  d'Albret,  Et  enta  me  de  Bitvre,  e» 
la  maison  de  maittre  Guillaume  ilortane, 
1553;  avec  prlvtUge  du  roi  pour  dix  ani, 
—  2°  Troisième  livre  de  tabuiature,  elc,  même 
adresse,  1554.— 3°  Qucfrleme  IJrre,  etc.,  méaie 
•dresse,  1554.— 4°Cin7u(Mme«we,elc.,m*me 
adresse,  1555.  —  5*  Siiietme  livre,  etc.,  aimi 
adresse,  1558.  —6°  Quart  livre  de  taifulalurt 
de  luth  contenant  plusieurs  fantaisies,  clua- 
sons  et  pavanes  ;  composées  par  /eu  nutiifre 
Albert  de  RIppa  de  Manloiie,  seigneur  du 
Carois,  ioueur  de  luth  et  varlet  de  chambre 
du  roy  nostre  sire  ;  à  Paris,  de  l'imprimerie 
d'Adrian  le  Poy  et  Robert  Bâtard  (sic),n« 
Saint-Jean  de  Beauvais,  à  l'cTuelgne  Sainte- 
Geneviève,  4  novembre  1553,  avec  privilège 
du  roy,  pourneuf  ans.  Il  esl  assez  singolier 
qn'apiës  avoir  donné  un  privilège  de  dix  ueée^ 
à  Guillaume  Morlaye  pour  la  publication  dei 
«Duvrea  d'Albert  de  Ripa,  Henri  11  en  coneUe 
un  autre  pour  neuf  <ns  et  pour  les  mêmes  oo- 
vrages  *  Adrlin  le  Roy  et  k  son  associé  Robert 
Bsllard.  A  l'eipIralioD  de  leur  privilège  pour 
neu/'oiu,  Adrian  le  Roy  et  Robert  Ballard  ob- 
tinrent leur  grand  privilège,  renouvelé  dans  leur 
ramille  sous  chaque  roi,  et  publièrent  une  nou- 
velle édition  des  livres  de  labUlure  d'Albert  ds 
Ripa,  commencée  en  15G2  et  Gaie  dsju  l'snaêe 
suivante.  Les  livres  2Be,  sme  et  51°'  de  celte 
édition  sont  à  la  Bibliothèque  royale  d«  Muaich; 
le  sisième  livre  est  k  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles.  On  trouve  des  piècee  de  hitb,  compo- 
sées par  Albert, dans  le  recueil  intitulé:  Ma- 
bolatura  di  liuto  da  diverti  eon  la  Balta^ia 
et  altre  eosebelllssime,  di  M.  Franeeseo  de 
Miltmo;  in  Vinegla,  per  Franeeteo  MtmxÀini 
da  Forîi ,  1S3S,  peUt  in-4°  obi.  Pierre  Plialèse 
a  aussi  Inséré  dea  [ùèces  de  cet  artiste  dans  set 
Caminum  que  chelg  eel  testudine  canuntur. 
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IrHun,  qtalWT  vtt  qvinqae  partt\im  tiber 
prlmiu,  Hlibertemndus.  Lovanii.apvdJ'e' 
Inmi  Piuilesivm  etc.,  1546,  ainti  qae  riant  le- 
Thesaurv  iRUiicwi  teu  Cantiona  testvdmi 
aptatei,  etc.;  LavantI,  apud  Felrum  Pkale- 
sinm.  is74,iD-i*. 

RIPA  (D.-Ai<TOTHE),pr£lra  et  compositeur  es- 
pagnol, né  lers  1720  ï TaraïuDï (daps  l'Aragon), 
Et  Mil  édncilioa  inosiuli;  comme  enfant  de 
dunir  dins  la  cathédrale.  Après  aToir  reçu  la 
préirise,  il  obtint  la  plaie  de  roaltrt  de  chapelle 
tt>  Cannes  déchaaués  de  celle  Tîllt-,  en  rempla- 
(Rnent  da  Don  Joseph  PicaSol.  Il  était  &gé  d'en- 
liron  48  SI»  lorsqu'il  rut  nommé,  le  23  juin 
iTG8,  raallre  de  chapelle  et  mansionnalre  de 
iVglIie  métropoUtaine  de  Sévilie.  Il  uinserva 
ntle  position  juaqu'ï  sa  mort,  qui  eut  lien  le 
laoïembre  I79â.  Les  nombreuses  compositions 
lie  Ript  se  sont  répandaes  dans  toute  l'Espagne; 
le^  plus  importantes  soDt  i  la  cathédrale  de  Se- 
iili«  ■■  elles  consistent  en  meuea,  vêpres,  caro- 
|ilie<,  motels,  on  office  des  morts  el  les  mati- 
nes lie  Noël.  M.  Eslata  (jioyes  C«  nom)  a  inséré 
ilans  le  premier  Tolame  de  la  seconde  série  de 
Il  Lira  Saero-HUpana,  une  Hesae  de  ce  com- 
pusiteur  à  8  Toix  eo  deux  chœurs  aiec  1  viulon!:, 
tun,  oi^e  el  contrebasse,  et  nnStàbat  Ma- 
liri»  voix  en  deux  clioeur»  arec  orgne,  sur  le 
pliiE-cliaot.  Le  Siabal  est  un  ouvrage  de  très- 
baa  SI; le  el  bien  écrit. 

HIPALTA  (JEui-DoaiNii]OE) ,  né  k  Honia, 
dam  le  Milanais,  fut  oi^aniste  et  maître  de 
(lupelle  ï  l'église  Saint-Jean  de  cette  vil  le,  vers 
t>7S.  Le  roi  de  France  Henri  III  l'ajant  entendu 
«I  passant  par  Monia,  i  son  relonr  de  Pologne, 
loolui  l'engager  k  le  suivre  en  France;  mais 
Ripalla,  atlaclié  i  son  é^ise ,  ne  voulut  pas  fa 
quitter  pour  lea  arantages  qu'on  lui  oITrait.  A 
t»  mort,  il  légua  à  celle  même  église  tout  ce 
qu'il  pouédait.  Ona  impriméde  sa  composition  •■ 
Htuaai  in  partiiura  ;  Milan,  1BÎ9. 

RISCH  (Georces-Matbiu),  musicien  i  Illme- 
aau.  dans  le  duclié  de  Weimar,  naquit  eu  celle 
lille  tm  1710.  Il  inventa  un  instrument  à  cla- 
vier Jcsliné  à  imiter  la  baise  deviola  ouxiole 
it  gambe.  Cet  instramenl  était  monté  de  cor- 
dta  de  \ioj»n  mises  en  vibration  par  depetites 
oMKs  eniluiies  de  colopliane ,  qu'une  roue  plus 
t^wàe,  placée  sona  la  caisse ,  mettait  en  mou- 
ient-nt.  En  ITai,  Risch  se  lit  entendre  sur  cet 
infiniment  dans  la  Société  des  amateurs  de 
Brriin,  «t  quatre  ans  après  il  lit  imprimer  à  Nii- 
limberg  une  sonate  composée  pour  ce  même 
instrument.  Beaaraup  il'auires  essais  da  même 
uenie  ont  été  faits  en  Allemagne ,  en  France 
''>  «n  Italie ,  avant  el  après  l'invention  de  Rtecb. 


RISPOLI  (Salvaiob),  né  à  Naples,  rera 
1745,  lit  ses  études  au  Conservaloire  de  San 
Onùfrio  de  celte  ville,  puis  se  Hvra  avec  succès 
k  la  composition  dramatique.  Les  opéras  con- 
nus aous  son  nom  soûl  ;  1°  Ipermalra,  h 
Milan,  en  ITSS.  —  3°  IdaUde,  opéra  sérieux, 
à  Turin,  1786.  —  3»  /(  Trionfo  di  Davlde,  I 
Naples,  1788.  La  mauvaise  santé  du  composi- 
teur Insanguine,  surnommé  MonopoU,  aysat 
rendu  nécessaire  son  remplacement  comme 
maître  du  Omservatoire  de  San  Onofrio ,  en 
1793,  Piccinnifut  consulté  sur  le  clioi«  de  son 
BQCcesseur,  et  indiqua  Rispoll  comme  un  des 
meilleurs  profËssenrs^de  cette  époque.  Ce  compo- 
siteur a  écrit  une  suite  de  petit»  duos,  inliliilée 
la  Gtloiia,  el  des  toccite»  ponr  le  clavecin.  Ses 
compositions  pour  régllse  sont  en  très-grand 
nombre.  Saverio  Uaffel  a  fait  nn  bel  éloge  du 
talent  de  Rispoll  dans  ce  genre  de  musique  (Tra- 
duilone  de  Salmi,  t.  B } ,  et  vaplé  l'expressioa 
touchante  de  ses  mélodies. 

BIST  (Jean),  conseillra  dn  duc  de  Mecklem- 
bourg,  el  prédicateur  à  Wedel  sur  l'Elbe,  na- 
qnltlfl  s  marslBO?  k  Pinneber^,  prèi  de  Ham- 
bourg, oil  son  père  était  prédicateur.  Il  lit  ses 
études  au  gymnase  de  Hambourg,  et  les  ter- 
mina à  Brème.  Il  moDmt  le  31  août  1667.  Dans 
son  liire  intitulé  Àprileps-UnleTrediing  {Les 
entretiens  d'avril),  Il  traite  delà  musique- de- 
puis la  page  1!)7  jusqu'à  la  page  215.  On  a  de 
sa  compositiao  ur.  recueil  de  cantiques  pour  voix 
de  soprano  et  de  basse,  imprimé  à  Ilamboui^ , 
en  1650 ,  et  dont  11  y  a  eu  plusieurs  édilions 
imprimées  également  à  Hamt)ourg  en  1654  et 
1S5B. 

RISTORI  (JeAH-ALHERt),  compositeur,  né 
k  Bologne  vers  IS90 ,  a  écrit  pour  les  Ihéfltreii 
de  plusieurs  villes  d'ilalte.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  dramatiques,  on  elle  :  i°  La  Face 
Monfanlein  Arcadla,  représenté  en  ITi.l.  — 
2°  Euristeo,  en  1714.  Ajant  été  appelé  eu 
Russie  ,  il  demeura  lungtemps  i  l'élersbourg, 
puis  il  entra  au  service  de  l'électeur  de  Saxe,  en 
1741,  en  qualité  de  compositeur  de  sa  chapelle. 
H  était  encore  à  Dresde  en  1750.  On  trouvait 
autrefois  sous  son  nom  dans  le  magasin  de  Breit- 
kopf,  à  Leipsick,  des  messes  et  d'antres  ou- 
vrages de  musique  d'église.  L'abbé  Sanlinl  pos- 
sède de  Kistori   un  Credo  A  à  vois  concertées 

RITMiJLLER  {Tiiéophili>Guillauiie),  fac 
leur  d'inslrumenls  i  Coeltingue,  naquit. dans 
celle  ville,  le  2  avril  1772,  et  7  mourut  le  3  juil- 
let 1029.  Ses  guitares  ont  élé  considérées 
comme  excellentes  dans  loote  l'Enrope.  Ses 
pianos,  construits  suivant  le  principe  de  la  rn';- 
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euûqae  itlenunde ,  n'ont  pu  joui  irtatiat  de 
répatiUon.  Ritfniiller  ■  laUsd  deui  Sis,  fictenr* 
d'inelnimente  comme  Eai  ;  l'uo  d'eux  a  élabti  une 
fabrique  de  pianO)  t  New-York. 

RITSCHELIGEOHGEt],  TiotoDitle  attaché 
k  la  chapelle  de  l'électeur  de  BaTiJire,Tera  1780, 
■  rail  graTer  à  Paris  iix  quintettes  de  m  com- 
position pour  nût«,  Tïolon,  1  altos  et  Tioloa- 
eelle. 

RITSON  (J(»SEPB),MT>Dt  critique  an);laU, 
naquit  en  1753,  à  Stockton'Upon-Teea,  dans  le 
comté  de  Durham,  et  mourut  aliéné,  dans  une 
maison  deaanléli  Hoitan,  le  3  septembre  1  SOS. 
Son  canclère  atrabilaire  lui  lit  porter  dans  la 
critique  un  esprit  de  dénigrement  et  d'amertume 
qui  lui  lit  beaucoup  d'ennemis.  Au  nombre  dts 
ooTrages  qu'il  a  publiés,  on  tronre  i  1*  Seleet 
coHeclion  of  English  songs  viUK  their  origi- 
nal ain  ,'  and  an  kitlorieal  Eisay  on  the 
origl*  andprogrea  of  national  song  (ColleC' 
tion  choisie  de  chansons  inglaiECS  arec  leura 
ain  oripUBiix,  et  an  £8»ai  hislorique  sur  l'ori- 
^ne  et  les  progrès  de  la  chanson  nationale  )  ; 
Londrea,  i7S3,  3  Tolumes  ia-8°.  Tbomas  Parke 
a  donné  une  deuxième  édition  de  cette  collection, 
aTecdes  notes;  Londres,  IStï,  3  volumes  in-a". 
—  3°  Ancienne*  chansons  depuis  ie  tempe  de 
Henri  III  juaqu'k  U  réTolution  de  16Bfl  ;  Lon- 
dres, 1792 ,  tn'S°.  —  3°  Chanson;  écossaises 
avec  h  muslqna  originale ,  et  des  remarques 
bisinriques,  Londres,  1794,  2  Tolumes  in-B°. 

BITTER  (CH^kBixa],  chanoine  régulier  de 
Saint- Augustin  au  monastère  de  Sagan,  dans 
la  basse  Silésie,  fut  directeur  de  musique  de 
soa  couvent.  Il  Bt  imprimer  à  Augsbourg,  en 
1717,  six  messes  k  quatre  voix,  arec  accompa- 
gnement de  deux  violons,  viole  et  orgue. 

RITTER  ( JEtN-CBRisTOFnE),  organiste  )i 
Clan sthal,  vers  le  milieu  du  dii-huilième  slicle, 
a  fait  imprimer  à  Nuremberg,  en  17S0,  un 
ceu*ri>  de  sonates  de  clavecin. 

ftlTTER  (GMRCEB-WEmEL),  virtuose  sur 
le  basson,  né  fc  Manhelm  ,  le  7  avril  1748, 
entra  d'abord  au  service  de  l'électeur  Palatin, 
puis  fut  attaché  à  la  chapelle  électorale,  t  Hu- 
nich,  et  enfin  fut  appelé  ïBerlin.en  1783,  pour 
entrer  dans  la  musique  du  roi  de  PntHse,  Frédé- 
ric-Guillaume II ,  qui  fixa  son  Iraitement  à  la 
nomme  considérable  de  1,600  tbalers  [6,000 
francs]  (1).  llest  mort  dans  cette  ville  le  IGjuin 
1S0B,  à  l'aie  de  soixante  et  un  ans.  en  1771,  il 
aviit  tait  un  voyage  â  Paris,  et  y  avait  fait  ad- 
iniret  ton  talent.  On  a  gravé  de  sa  conapoiition  : 

m  Sotnnt  il  notice  dii  Tantanitler-LfrOm  Btrltu'i 


1°  Concertos  pour  le  basson,  n"*  1  et  i;  P.ni', 
Bailleux.  —  1°  Kx  qtiatHors  pont  baason,  liolini, 
^t«  et  basse,  op-  i  ;  ibid. 

RITTER(Jeaii-Nicolu],  facteur d'orgopt 
ï  Hor,  dans  ia  seconde  moitié  do  dii-bui- 
titme  siècle,  tut  élève  dn  Godefroid-Hrnri 
Trost,  d'Altenhoorg.  Les  coursde  Bavreuth  et  de 
Brandebourg' Ciilmbacli  le  patentèrent.  Associé 
avec  Jean-Jacques  Graiclien,  il  constnii»!  îles 
orgues  k  Cnimbach,  Ntuttadt,  Berg,  Reak, 
Trebgast  et  Blschorsgnm.  En  1764,  il  61,  mil, 
l'orgue  de  l'église  (rançaise  d'Eriangen.  Oa 
ignore  t'époqne  de  la  mort  de  cet  artiste. 

HITTËR     (CHARt.ES-nOIKlI«E-HEinu|,  OT- 

ganiate  à  Brème,  dans  la  seconde  mcntié  du  dii' 
iiuitièms  siècle,  s'est  fait  connaître  par  quelqn» 
petites  pièces  et  des  variations  pour  le  piiso, 
imprimées  i  Brème,  en  17S6. 

RITTER  (PicHKE),  né  k  Htabeiœ,  vtn 
I7iia,  bit  engagé  dans  la  chapelle  du  priii(«Fi- 
latin,  en  qualité  de  violoncelliale.  Où  croit  qo'il 
reçut  des  leçons  de  composition  de  l'ablié.  Va- 
gler.  Ses  études  étant  aclievées,  ilvojtges  eu 
Allemagne,  et  se  Ht  entendre  k  1*  conr  de  Berlîa, 
en  I7SÛ  ;  inaisll  y  brilla  peu,  à  causa  delicom- 
paraison  qu'on  fit  de  son  talent  avec  celiii  de 
Duport  aîné.  De  retour  b  Manbeim,  il  tcriiil 
l'opéra  intitulé  l'Bermttede  FormaUara,  qui 
fut  joué  avec  succès  snr  le  tbéllre  de  I*  om', 
en  I78S.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du  ifarcka»i 
d'esclaves,  en  1790;  de  la  Dédicace,  prokipie 
musical,  en!  792,  et  des  Joyeuses  Comment,^ 
1794.  La  cour  de  Hanbdm  te  choaîl  en  ISiD 
pour  remplir  les  fonclioos  de  maître  de  MBoerIs 
et  de  chef  d'orchestre  do  l'opéra^MioIque  (imj*- 
piel  ).  Les  occupaliuiB  multipliées  que  loi  doa- 
naient-ces  deux  places  lui  laissaient  peu  it 
temps  pour  composer;  cependant  H  acheta  dini 
la  même  année  Marie  de  MonîaHan ,  ii^mt 
lyrique  qui  Tut  joué  avec  soceès  ao  Oiéélf*  * 
Trancfort.  Son  dernier  ouvrage  dranwUqiu  'ol 
ZiiterschUcger  (le  Joueur  de  dstre) ,  repré- 
senté en  18IS.  Le  grand.duc  do  Bads  le  Ktava 
maître  de  cliapelle  en  1811;  neuf  ans  ap*,  " 
obtint  sa  pênûon  de  retraite  à  Manlieini.  On  > 
gravé  de  sa  composition  les  partitlois  ponr  le 
piano  du  Afondorin,  opéra-comique,  Maalieim. 
Hecfcel,  et  du  Joueur  de  eistre;  Bonn.  Siain>'^< 
ainûqne  des  chansons  allemandes,  avecsw<^' 
pagnement  de  fdano,  dont  les  mélodies  *oat 

BITTER  (JBiK-I*0is),  pasteur  sopérleor 
à  Rietha,  petileTilledeSaxe,  est  ssleur  d'ii" 
éerillBtitnlé  :  SUbos  zur Fèger  des  enlen  Jx- 
btlxums  der  beiden  Silbermatatisehe»  0'- 
jetajn  RœfAa  (  Quelque  ehu*e  conccnanl  H 
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Hte  du  pramisr  jubilé  d«s  deux  orgass  de  Sil- 
bennua  i  RœthiJ;  Leipiick,  Weigand,  ISll, 
bi'ti'  de  32  ptgtt.  Cet  opoicule  contient  une 
coarle  Boliee  sur  le  tattear  d'o^nea  Godefroid 
SilbernwM,  de  Ftejberg,  an  valalogne  ilMor- 
e«iqu'ilac<HulruilBi,  des raueignemenU coo- 
eeniuit  cetlei  de  BoUh,  ■•  deecriplion  de  I*  nie 
da  jabiW,«t  le  Mmiwi  prononce  à  cette  occasion. 
RITTER  (  AndKTE-GonTRiED  ou  Gode- 
nwD),  Dé  le  13  Mût  IBll  i  Ertott,  a  Tait  m 
étudet  muircates  sou*  !■  difectjoa  de  Millier  d«D» 
Il  ville  naUle,  et  len  ■  contioufes  à  Berlin  cbei 
le  potessear  de  piano  Berger.  De  retour  a  Er- 
Fait,  N  a  été  Dommé  oi^aniste  ^e  l'égliiie  det 
KégDciinls.Il  occupait  encore  cette  place  en  1841 . 
Kai»43,  il  «accéda  tVillMinSclineider,  décédé 
ieai  la  place  d'organiite  et  de  directeur  demusi- 
qur:  de  la  cathédrale  de  Meraebourg.  Il  a  qaitté 
«tiepoBîtionea  iH47,pourpreBdrecellededirec- 
leuc  de  mnsique  et  d'on^iste  de  la  calliédrale  * 
Magdet»aurg.  Booorijaulateetpiantile  distingué, 
nilet  a  fait  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  et 
it'tit  Tait  entendre  avec  inceès  à  Berlin,  k  Leip- 
tick,  1  Gollia  et  dans  pluaJeuia  autres  villes. 
S«souvng«ii  principaux  sont  :  i"  Concerlo  pour 
le  piano  «Tes  orelieilre  otiligé.  _  Z°  Quatuor 
poar  piano  et  initruinenla  à  cordes.  —  3°  So- 
nate in&truelife  |iour  piano  teul,  comme  ëclian- 
lillui  d'uiiivres  plus  considéraUea,  op.  12  ;  Mag- 
debour;; ,  Ueioricliiimlei.  —  i°  £e  Sirleiix  H 
k  Plaisant  (Ernst  vndSchei),  compositions 
dediflérenls  caractères,  pour  piaao,  u|i.  10  ;  ibid. 
—  â° Caprice  idem,  op.  17;  Ldpsic^lt,  Ureitkopt 
cl  Hœrttd.  —  S°  Sonate  (en  ri)  Idem.  op.  20  ; 
ibid.  —  7°  12  Préludes  d'orgue  pour  des  cliorals 
dut  rancieaae  lonaiiié  de  l'église,  op.  4  ;  Ru- 
dolslidl,  Ualler.  —  8°  13  Préludes  idem,  dans 
les  Ions  nuDeurs,  op.  i  ;  ibid.  —  9°  Il  Préludes 
de  diorals,  op.  D  ;  ihid.  —  10°  Variatioot  pour 
l'orgue  sur  le  eliaat  lupulaire  :  Heil  dir  Im  Sie- 
îtrtrani;  Uiptick,  Kriese.  —  11°  Die  Kwut 
ia  Orgeiipiels  (  L'art  de  jouer  de  l'orgue),  ins- 
buelion  théoriqoa  et  praUqoe  pour  préluder, 
jenu-  la  p^iiile  el  faite  les  combinaiions  des 
jaii;Erfiitt,Kôrner,ia-4°obl.  L'éditeur  Ktenier, 
mivant  son  liabitude,  a  accolé  «on  nom  k  celui 
'le  Rilter  sur  le  Tronlispice  de  cet  onvrage, 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  bit.  On  trouve  ane  ana- 
Ifie  et  l'éloge  de  cet  ouvrOKe  dans  l' Vrania , 
joainal  de  musique  destiné  tin  orgaaiatea 
(>nn.  t86l>,n'  3).  —  12*  Sii  Préludes  pour  des 
clioraLt  à  3  dïTlera,  op.  7  ;  Mayencc,  ScItolL  — 
13"  Sonate  poor  orgue  (eu  ré  mineur),  op.  11  ; 
£rfurl ,  KœriKr.  --  \V  31  PnHDdw  et  Hoslts 
pour  dm  cliorals,  op.  13,  in-4*i  M*g<let»ouit, 
tlcinricJ'->M>fvn.  -~  lâ°  Sonele  pour  orgue  (l-o 


mi  mineur),  op.  19;  Leipeick,  Bieitkopf et  Ikcr- 
tel-  —  16*  Fugue  pour  l'orgiiu  (en  uf  mineur); 
ibid.  _  17*  Quelques  ClitDts  pour  quatre  vois 
d'Iiommes.  —  IB*  Trois  chnnis  A  voii.  seule 
avec  accompagnecnenl  de  piano ,  Magdebourg, 
Heinriclisliofeo.  Riller  a  écrit  3  ouverlure^  pouf 
l'orclieetre,  une  symphonie  en  vX  mineur  qui  fut 
eiécutée  dans  un  concert  t  Jéoa,  au  mois  d'à- 
vril  1840,  et  dont  X'Allçemelne  musUalUche 
Zeilwig  [42*  année,  n"  17,  p.  34S-353|  a  donné 
Uiie  analyse  détailiéei  ooe  deuxième  sympliooie, 
qui  fut  exécutéeaux  concerts  d'Eriurt  en  1843^ 
el  une  messe  pour  des  voit  seulea,  égslement 
eiécutre  à  Erfurt.  Cet  «Kiste  a  été  le  rÉdacleur 
principal  du  journal  des  organistes  ialilulé  Ura' 
nio,  pendant  les  quatre  premières  années.  Il  a 
pris  cart  égaleineal  à  l'jlmi  de  l'orgue  (Qrgel- 
freund),  collection  de  pièces  de  dillérents  mailres 
en  â  volume»,  publiée  psr  Kiemer,  à  Erlurt, 
ainsi  qu'aux  Archives  de  l'orgue  (Orgelarchiv), 
conjointement  avec  Charles- Ferdinand  Becker. 
AIUS(P.  JOSE  DaE.iiMiDHEDeD]Os);rectenc 
des  écoles  pies  de  Maiaro  (Espagne),  a  publié,  au 

,  norobredetesécrjis,  uavolumequi  a  ponrlitre: 
Opéra  etpanola  (Barcelone,  1841,  in-S").  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  Iroia  parties  i  la  premièni 
c«nlienl  une  traduction  en  vers  espagnols  de 
Belisaiio,  mis  en  musique  par  Donizetli  ;  la 
seconde ,  un  jugement  sur  cet  opéra,  el  la  troi- 

I  sième,  un  discours  lur  la  nécessité  d'un  opéra 

I  national  espagnol. 

\      iUVA  (jEAH-BjtpnsTE),  musicien   italien 

[  qni  vivait  i  Paria  vers  1810,  fut  l'inventeur  d'un 
Instrument  en  usage  en  France  pendant  le  dii- 

'  septième  siède,  appelé  sovrdeUne,  ou  mattUe 

■  italienAe. 

\  BIVA  (Jules),  médecin  et  compositeur  vé> 
nitien ,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Kn  ia70,  il  fit  représenler  a* 
ihéltiQ  AlU  Saloni,  de  Venise,  son  opéra  intitulé 
l'Adeimde  regta  principeua  di  £uta,qui  ent 
beaucoup  de  succès.  L'opéra  d«  Riva  lui  le  pre- 
mier ouvrage  rej>rèsenté  à  ce  thélire. 
RIVA  (Joseph),  amateur  de  musique,  ni 

I  à    Modène  en  inM,  tut  attaché  h  la   légitint 

{  vénitienne  à  Londres.  11  a  publié,  soui  le  voile 

'  de  l'anonyme,  un  petit  ouvrage  intilulé  :  Av- 

\  visa  ai  ctmpotUorl  td  ai  confantl;  Londres, 

I  1718,  )n-S°. 

I  RIVANDEH  (PjiuL),cc«npositeur  de  mu- 
sique instrumentale,  né  k  LcEsniti,  près  de  Mei»- 
sen,  vers  l&7a,  fut  altaobé  au  service  du  prince 

,  électoral  de  Brandebourg,  en  qualité  de  muaiden 
de  sa  chapelle.  Il  vivait  k  Nuremberg  au  com- 
mencement dn  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  ; 

I  1°  .'VciDC  Ivstige  Couranten,  auf  Intiruintntam 
18. 
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%nd  Geigenlieblieh  su  gtiravchenniit  4  Stim- 
mon  (NoaTclleâ  Courantes  gaies  pour  Tîolonsel  au- 
tre» iiMitrumenlB,  d'un  usage  a|;réable,  i  quatre 
parlîes)iOaoltzbacb,  1014, iD-4°. —  l'Ain  fMicef 
Quodlibet,  elc.  (  Un  doutciu  quolibet  de  di*er- 
Ms  hcÉlles  Aviuatre  y<Ax);  Nuremberg,  1615, 
in-4°.  —  3°  Sliidenlen  Freud,  ttatinnen  vrel- 
tUcht  Gaxnge  von  3-8  Stimmen(lme àt»  itu- 
dUnts,  ou  Chants  profanes  à  i-i  voii ,  arec 
textes  jojeux,  etc.  );  Nuremberg,  1631,  ia'4°. 

RIVARÈS(FiiÉDÉaic),1U1érateurel  ama- 
teur de  musique,  né  k  Pau  (  BasseB-Pjréuées], 
dans  les  première»  années  du  dix-neuvième  siicle, 
a  publia  na  recueil  rempli  d'inl^rËI  sous  le  titre 
de  Charuon*  et  Mrs  popv^airet  du  Béami 
Psu,  A.  Bassy  ;  Pirii,  Chaillot,  1844,  1  tolume 
gr.  tD-S°  de  151  pages,  arec  la  musique  de 
loiianie-cinq  «bants  ou  dsates,  et  uoe  plsoclie 
représeotaut  trois  jeunes  clianleurs  du  S«ara. 
Les  citants  sont  précédés  d'une  introduction 
liisloriqae,et  d'obserfations  sur  l'idiome  béarnais. 

RIVE  (  L'abbé  Jeak-'Josepb),  saianl  biblio- 
grapbe,  fut  d'abord  curé  de  Molléges,  diocise 
d'Arles,  prêtre  de  la  Tille  d'Api,  plus  lard  biblio- 
thécaire du  duc  de  la  Valltère,  puis  de  la  *llle 
d'Ail.  Il  naquit  k  Apt,  le  19  mat  1730,  et  mou- 
rui  ï  Marsdile,  le  îo  octobre  1791 .  Au  nombre 
de  ses  écrits,  on  «a  remarque  un  iatiluîé  :  iVa- 
(Ice  d'un  manvacrit  de  la  bibliothèque  de 
M,  U  due  de  la  ValUère,  contenant  la  poé- 
lits  de  GwUaurne  Maehault  (  Guillaume  de 
Hacliau  ).  accompagné  de  rechercha  hittori- 
quet  et  critiques,  pour  servir  à  la  vie  de  ce 
poète  (musicien).  Ce  morceau  est  imprimé  dans 
le  troisième  volume  de  l'Essai  sorUmusiquedeLa 
Borde  -.ou  en  a  tiré  quelques  exemplaires  à  part. 

ItlZZIERI  ( Jear-Antoide ) ,  compotileur 
holonais,  lu  commencement  du  dix-buitième 
siècle ,  s'est  fait  connaître  par  une  espèce  d'ora- 
lorio  intitulé  :  /{  core  hvmano  {tic)  combat' 
lulo  da'  due  amori,  dlvino  et  profana,  poe- 
sia  delSig  dott.  Gio.  BattUta  Neii,  mutiea 
del  Sig.  Gio.  Ant.  K^iieri,  da  cantarsi  netla 
chiesa  delta  Conçrejavone  dl  San  Gobriele, 
nella  quaresima  deW  anna  1716,  inBologna; 
Bologne,  17IS,  in-4°. 

RUA.  (M*BTiii  DE),  jésuite  espagnol,  naquit 
1  Cordoue,  en  1563,  el  mourut  à  Montillo,  le 
5  STiil  1637.  On  a  de  lui  un  liTTf  intitulé  :  Sfn^H- 
larium  tocorvm  et  rerum  S.  Scripiurx  U- 
bri  VI,  in  dwa  parla  (flitJnc/f,' Lyon,  1067, 
in-B°.  Roa  j  Iraite,  dans  la  seconde  partie 
(p.  600  et  suiv.),  des  cymbales  des  anciens. 

ROBRERECHTS  (  Anotië  ),  né  k  Bruxelles 
Je  10  décembre  1797,  seliira  de  bonne  lieure  : 
k  l'étude  de  la  musique,  et  Tit  de  rapdes  pro- 


grès sur  le  Tioion ,  sous  U  direction  de  Vu- 
der  Plancken,  bon  proTessear  de  celle  lillc.  Ad- 
mis au  Conservatoire  de  Pari»  au  comiDcncduii 
de  1814,  il  j  obtint,  le  19  décembre  de  Mit 
année,  l'accessit  de  violon;  mais  l'eiilrtedmr 
mées  alliées  h  Paris,  peu  de  mms  après,  lit  lo- 
mer  le  Conaertatofa^,  etRobbereditsallademu- 
der  k  Baillot  des  leçons  particulitrei ,  paii  rt- 
toiima  à  Bruxelles.  Viotti  ayant  vitit£  celle  lilk, 
lo  jeune  Robbereclits  sollicita  ia  Taveur  de  jeoic 
devant  lui  ;  et  le  grand  artiste  fut  si  sitisful  te 
qualités  de  son  jeu,  qu'il  consentit  k  le  ftttài 
pour  élève.  Fixé  près  de  Viotti  pendant  plusian 
années,  Hobbeiecbts  acquit,  par  lesleforu  d'gi 
tel  mattre,  le  beau  son  ^  U  justesse  pirfiileqBi 
étiirnt  les  fondements  lolidec  de  son  taleil,  Dt 
retour  k  Bruxelles  vers  1810 ,  il  j  oblinl  du  rà 
GuiKanme  I"  le  titre  de  premier  viotoo  ulo  de 
sa  musique,  avec  uo  traitement  d'envinii  In» 
mille  francs.  Ce  fut  alors  qu'il  dmna  qnelqws 
leçons  à  M.  de  Bèrlol,  qnl  a  conservé  us  Kiti- 
ment  de  reconnaissance  ponr  les  utiles  cMseil! 
qu'il  en  a  reçus.  Les  événements  poliliqwdi 
1830  ayant  laissé  Robbei«chta  tant  emploi,  ilie 
rendit  k  Paris'  où  il  a  constamment  bibitt  de- 
(juis  lors,  sauf  quelques  voyages  dans  la  pro- 
vinces de  France.  Iirullougtemps  coDsidértdib 
celte  ville  comme  un  des  artistes  les  pies  Mit' 
gués  et  les  plus  modestes,  Robberedits  est  noti 
Paris  le  13  mai  iseo,  et  ■  été  inhomé  au  dœ- 
melière  de  Montmaitre.  Des  composiliaiu  d: 
cet  artiste  qui  ont  «lé  gravées,  je  ne  coiiD>i> 
que  les  suivantes  i  1''  Air  varié  pour  nolot  K 
piano,  avec  introduction  et  Tmaie,  op.  1  i  fn 
B.  Latle.  —  3°  Romance  variée  idem,  op.  7  liW- 
—  3°  idem,  op.  Il  ;  ibid.  —  4*  Varialioiis  luil- 
lantes  sur  un  thème  original,  op.  10;  Psrii,  Ki- 
chaiitt.  —  5°  Introduction  et  polonaise  brillux 
pour  (ioloo  et  ^ano,  op.  15;  Ibid.— 6*  F»- 
taisie  romantique  ponr  violoa  et  orcltetlre,  "« 
nouveaux  effets  des  sons  liannoniquct,  ap-  l'i 


ibid.  - 


IS;ibid.  — SoDeux  mélodies, l'£«;iitïa(ibtl 
laPa4torate,  pour  violon  avec  accompspewsi 
de  piano,  op.  IS;  ibid.  ~  9'  Let  Adim,  do" 
dramatique  idem,  op.  10;  ibid.  —  10'  Gr'Cd 
duo  concerlant  pour  violon  et  piano,  avec  AIU^ 
Sowiuslii,  op.  31  ;  ibid.  Robberechts  a  liifii  « 
manuscrit  une  grande  Fantaisie  pour  otcbciK 
etebosur,  une  grande  polonaisecn  fa  pour  tiuli», 
des  romances  avec  accompagnement  de  pin». 
quelques  mélodies  pour  piano  aeul. 

ROBBËRTS  (Jbu),  facteur  dorgw  i 
RollM^am,  vers  le  milieu  du  dix-builièmeiiitic. 
aconslruitk  i'églite  réformée  de  Deiraharmus 
bon  Instrument  de  dix -neuf  registres,  deux  cb- 
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Tiers  i  II  main  el  pédale.  En  1773,  il  a  reslauté 
le  grand  orgue  de  stâie  picdi  de  l'égW  de  Maas-  ' 
slujs,  composé  de  qnarante-deux  jeux,  trois 
(liiiers  à  Is  main  el  p&lales. 

RODBIANO  (FiiJtitçois),  clianolne  de  Saint- 
Vidor,  an  bourg  d'Arcesati  (Xombardie  ),  naquit 
i  Lufoano  en  1&8I.  lia  fait  imprimer  dK  sa 
composition  :  72  primo  Ubro  di  MotteUi  a  dvr. 
etlrtvoci;  Milano, Piiippo  Lomazzo,  ISIA. 

BOBERDAV  (  François),  Talet  de  chambre 
de  la  reine,  mère  de  Louis  XIV,  et  organiste  de  ' 
relise  des  Petils-Pèrea,  Técnt  yen  le  milien  du 
dii-HpIlème  «iieie.  H  Tut  nn  dea  maltrei  de 
composition  de  Lnlli.  On  a  grave  de  sa  compo- 
lilion  :  Fiiçaex  et  caprieeià  c/uatre parties, 
mises  en  partlUon  pour  VarçMe;  Paris,  16H0, 
in-t°  id>long.  Il  j  a  du  talent  dans  cet  ouvrage. 

nOBEHGER  (A.),  inleur  inconnu  d'un  p^ 
tit  dictionn^re  de  musique,  euirl  d'une  histoire 
abrégée  de  cet  art,  lequel  a  pour  titre  :  Kleiite 
mvtilialiicha  Wt^rterbuch,  oder  Erklxrang 
âer  in  der  Mvsllt  gebrauektiehtn  Kvmtaus- 
'  dracke,  Qnoique  Torl  médiocre,  cet  onvrage 
a  eu  trois  Mitions  i  la  troisième  a  patD  à  Qued- 
lioboui^  chez  Basse,  en  [SS3,in-S°  de  Sb  pages, 
itec  dn  planches  de  musique.  On  n'j  trouve  ni 
prifaee,  ni  aucune  Indication  quelconque  sur  la 
(«Kilîon  de  rautenr,  qui  n'a  été  uté  par  aucun 
bwgrapi  le  .atlemand . 

KOBEBGER  DE  VAnSËNVILLE 
|....),  cori«spoadant  de  l'Académie  royale  des 
Hjences  de  Paris,  a  publié  un  petit  écrit  en  forme 
lie  prospectus  intitulé  ;  Invention  nouvelle. 
L'art  de  rayer  le»  papiers  de  mu»ii[ue,  plefn- 
thant  (  sic },  piliers  à  elaveein  et  à  compost-  i 
lion,  etc.,  par  une  méthode  variable  ptits  i 
prompte  et  plvt  expidltive  que  l'imprefiion  ; 
Paris,  Cueflier,  1787,  in-i". 

ROBERT)  roi  de  France ,  naquit  i  Orléans 
Tera  Pan  970,  monta  sur  le  trône  au  mois  d'oc- 
tobre 990,  et  mourut  k  Melun,  te  20  juillet  1031. 
Il  était  poêle  et  musiden,  autant  qu'on  le  pou- 
vait être  de  son  temps.  On  lui  attribue  les  pa- 
roles et  le  chant  dca  hjmnes  Sancte  Spiritvs 
adtit  noôji  gralia,  et  Rex  ojanipoleju  die 
hodierna,  ainsi  que  le  répons  Judaia  et  Jéru- 
salem nolite  timere,  et  O  eorutantia  marly- 
ntm.  Iji  chant  de  ce  dernier  se  trouve  dans  la 
Hélhode  pour  apprendre  le  plain^hant,  de 
Dronius  (p.  H), 

ROBERT,  mmommé  ns  Blois,  parce  qn'll 
était  né  ilans  cette  ville,  lut  un  troubadouT  con- 
lemporaia  de  saint  Louis.  Le*  mannscrils  de  la 
Itibliotbèqne  impériale  de  Paris,  cotés  7332  et 
Gj  {fonda  de  Ca^é)  contiennent  cinq  chansou 
notée*  de  §•  compowtiOD. 


ROBERT  DE  FLANDRE,  c 

de  musique  d'église,  fut  ainsi  nommé  par  les 
Italiens  [Soherlo  dl  Fiandra)  parce  qu'il  était 
né  en  Belgique  dans  la  seconde  moitié  du  sejziènie 
Mècle.  Il  était,  en  leio,  mallre  de  chapelle  delà 
calhéilrale  de  Rieli,  lorsqu'il  fui  désigné  pour 
prendre  la  direction  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie-Hajeare  :  il  accepta  cette  nomination  ;  ce- 
pendant il  ne  se  rendit  point  k  Rome,  et  la  place 
fut  conSée  &  Donatl.  On  ne  connaît  pas  les  ou- 
vrages de  Robert. 

ROBERT  (PiEKaE],  abh^  de  Saint-Pierre 
de  Heinn,  naquit  k  Louvres,  près  de  Paris,  en 
1611.  Après  avoir  (ait  ses  études  musicales  et 
littéraires  k  la  maîtrise  de  la  calljédrale  de 
NoyoD,  il  entra  au  séminaire,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1637.  11  se  rendit  alors  k  Parts,  et  ob- 
tint au  concours  U  place  de  sous-cbantre  k 
Saint-Germain-l'Auierrois ,  lorsque  Pechon  y 
était  maître  de  mn^que.  Devenu  ensuite  maître 
de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  il  eut,  par  ta 
^protection  de  M.  de  Harlay,  le  tiénédce  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Meiun.  Il  avait 
pris  pour  modèle  du  style  de  ses  motets  celui 
de  Haulcousteaui  ,  et  ne  changea  point  sa  ' 
manière  lorsque  Lulll  commença  d'introduire 
dani  la  chapelle  de  Louis  XIV  les  motels 
avec  ritournelles  el  accompagnement  d'oe- 
clieslre.  La  mu^fqne  de  Robert  parut  alors  d'un 
goQt  suranné  ;  mais  Ini-méme  était  trop  Igé  pour 
réformer  son  style,  et  ce  fut  son  exéuse,  lorsque 
le  roi  lui  St  la  propoeition  de  rajeunir  ses  mo- 
tets; cependant  il  consentit  k  la  proposition  qui 
lui  Tut  lïlte  de  confier  k  Lnlli  l'iaslrumenlation 
de  quelques-uns,  tels  que  les  psaumes  Quart 
fremuervnt  getttei,  et  Exaudlat  te  Domine. 
En  tflM  [I]  il  demanda  et  obtint  sa  retraite 
avec  la  pension  :  11  mourut  a  Melun  en  IftBfl. 
On  a  Imprimé  de  sa  eomposillon  ;  1°  MoteH 
et  ilivations;  Parts,  Ballatvl,  ta79,  in-t*  obi. 
—  2°  Hotels  composés  pour  la  cbaprlle  du 
roi;  ibtd.,  16Si.  lu-4°  oblong  (en  parties  sépa- 

BOBERT  (François],  écrivain  Inconnu,  a 
tait  imprimer  dans  le  dii-septième  volume  des 
TTOmaetions philosophiques  {a"  193,  p.  559), 
une  dissertation  intitulée  :  Â  discourse  con- 
eemtng  the  mvMcal  notes  of  the  trampell 
and  trampet-marine,  and  ef  the  defects  of 
the  same  (  Disconn  sur  les  notes  (  tes  sons  )  des 
trompettes  et  de  la  trompette  marine,  et  sor 
leurs  déranta). 


Il)  [a  dite  da  ISSI  doniiëe  |i>r  U  Borde  et  (wr  Choron 
tl  FjjoUe,  n'eu  piiHittc;  Je  lire  «lit  iguc Je  donne  de 
rttal  it  la  Fraatt,  par  n.  Boanjoe. 
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ROBERTSON  i  Tnoini  ),  sannt  éco«siii^ 
■ncmbia  de  l'Académie  îles  ecienotn  d'£<lim- 
bourg  dans  11  seconde  moitié  du  <li\-liuitième 
siècle,  est  sulcur  d'un  lirre  intitula  :  Àa  £ii- 
guiri/  into  the  fine  arts  (  Reclierclia  concernant 
Ica  b«aiii-arts)  i  Londres,  CaJdl,  nsj^in-i". 
Il  y  Iraile,  en  six  cltapilres  el  dans  un  ippendicf , 
de  l'eïllié tique  et  de  l'hiitaire  de  la  musique  an- 
cioane  et  jiiodeme. 

nOBERTSON  (TBOHJts),  professeur  de  lan- 
Sueanglaise,  né  en  Éensse,  seTixa  à  Paris,  en  1810. 
eiruld'nliord  employé  parMillin  (noyeiw  nom) 
à  r^lre  des  traductions  pour  ses  travaux  sur  les 
antiquités  grecques  et  romaines.  Après  la  mort 
-de  ce  saiaot,  Hotwrtson  donna  den  leçons  de 
langue  anglaise  et  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  pour  l'étude  de  cette  langue.  On  a 
«nui  de  lui  :  Lettre  à  M.  MiUtn  sar  une  ma- 
■nière  de  rendre  les  tons  perceptibles  aux. 
aawrds;  Paris,  18U,  in-S°-  Celte  lettre  a  iiaro 
4aiis  XeMagasin  ei\ejielopédiq\ie  («un.  1814). 
«Quelques  exeoipUires  aealement  ont  été  tirés  à 

ROBEBTSON  (Jobn),  professeur  de  mu- 
*  tique  dans  les  écoles  populaires  de  GlaM:aw,  est 
né  en  £cokb«  en  IMJS.  On  a  de  lui  un  livre  He 
«liauts  pour  les  psaumca  et  les  h^miicK,  il 
ï  Toii,  suivant  l'usage  deséglises  derÉcos>ic.  Cet 
ouvrage,  dont  il  a  été  fait  plnsieurd  édilions,  a 
jKiur  titre  :  Tbe  Seraph,  (Le  Sénpliin).  A  sélec- 
tion o{  Pralia  and  Hpnn  ttinM,  many  of 
tkem  original*  for  four  voyect,  adnpied  1o 
the  tariota  metrei  vsed  in  (he  cs£ablislied 
<:hurehes,  Chapels  and  Congrégations  in  this 
Cotmiry;  Gliscov  (sam  dite),  in-d"  olil.  L'ou- 
Trageesl  précédé  d'un  catéchisme  des  principes 
de  nosiqM. 

ROBINEAtJ  (L'abbé  Algxuidhe),  vîoIo- 
^le  amateur  k  Paris,  Int  un  des  meilleura  i^lè- 
Te*  de  Gaiioièa.  Il  a  publié,  vers  1770,  six  solos 
pour  le  violon ,  et  on  concerto  arec  orclieslre. 
A  Tépoquede  la  lévolnlkn  de  1789,  l'abbé  Ro- 
bfneaii  énigra  et  roonrat  en  Allenugne. 

ROBINOT  (H.),  notaire  à  Paria  dans  la 
première  moitié  du  dix-liuititme  siècle,  fut 
nu  des  champions  de  la  lutte  en  bveur  de  la 
muilqne  Trançaise  contre  les  attaques  de  la  let- 
tre de  J.-J.  Roaiseau ,  et  publia  k  cette  occa- 
sion :  Lettre  d'un  Parisien  eontenmtiguelqve* 
rè/lexions  rur  celle  de  J.-J.  Boutieau  ;  Pari», 
1754,  in-12.  Cet  opuscule  eat  dm  des  pièces  les 
plus  rares  de  la  polémique  sur  le  lojet  dont  il 
s'agit. 

nOBINSON  (TnoHAs),  mnûeieni  Londro, 
dans  les  iweintères  anitées  du  dix -septième  siècle, 
«st  aulear  d'un  livre  îatilulé  :  The  Sckool  of 


.VasUe,  or  the  perfecl  mHkod  of  fingnini 
Ihc  Lille,  Fnndora,  Orpkarion  and  Viole  ie 
gamba  (l'I'Irole  de  mu^i|<ie,  ou  la  Méitiailc  pir- 
faite  du  doigté  !iur  le  lutli,  la  pandore,  l'ur- 
pharion  et  la  liasse  de  viole);  Londres,  IW, 
in-fol. 

ROBINSON  (Jean),  orgnnisie  de l'sl)U>t 
de  Weilniinsler  et  de  l'église  Saint 'Lan  reol,  i 
LondrC!^,  naquit  en  1KS2  et  eut  pour  mallre  )c 
docteur  Blow.  Cet  artiste  eut  la  rëpulatioD  il« 
meilleur  organiste  anglais  de  soif  temps.  11  »1 
auteur  d'un  livre  iutiliilé  :  Essay  vpon  roittt 
Masieh  (Kssai  sur  lamusiqua  vocale)  ;  Londret. 
17IS,  in-11.  Robinson  est  mort  t  Londrw  n 
170^,  &  l'A^e  de  quatre  vingts  ans.  Sonportrail 
a  été  fort  bien  gravé  par  G.  Virtue  :  Il  )  al 
représenté  jouant  de  l'éplaette. 

ROBINSON  (AxtsTssie),  comletse  de  K- 
'terborolgH,  naquit  à  Londree  ver»  la  ia 
du  dit-septième  i^iècte.  Fille  d'un  peintre  de 
portraits,  elle  reçut  une  bonne  éducation,  K 
appi-lt  les  i^lémenls  de  l'art  da  cliant  sous  ta  i\- 
reftion  ilu  docteur  Crofl,  puis  reçut  des  leront" 
de  Sandoni,  excellent  maître  de  diani  italiii, 
alotri  résidant  à  Londres,  Elle  se  fit  enlenJrp 
d'abord  dans  des  conccrU,  oii  elle  s'acrompi- 
gnail  sur  le  clavecin.  Un  171*,  elle  parnl  (wur 
la  premijfre  fois  sur  la  srène  dans  l'opéra  tl' 
Creio,  et  le  succès  qu'elle  y  obtint  la  rendit 
blentat  célèbre.  Se«  appointeiuenls  furent  [wlri 
à  mille  livre»  steriing,  el  les  présents  qti'Hl* 
recevait,  ainsi  que  les  représentation»  1  sonbr- 
nélice,  égalaient  cette  somou.  Klle  brilla  Atas 
les  premiers  opéras  de  HtcnJel,  pirliculiiTeDinil 
dans  Riwdda,  Radtmislo  et  JVusfo  Seecola: 
cependant  ce  compositeur  ne  l'ainiait  pas,  rt 
n'écrivit  pour  elle  que  de»  air»  inférieurs  à  uni 
qu'il  composait  pour  la  Duranlisti.  IKien» 
amoureux  d'elle,  lord  Peterborougli  l'éponniK 
secret  et  lui  fit  quitter  le  lliéttra  en  t7!4;  ce- 
pendant Il  ne  déclara  son  mariage  qu'en  1T3V 
el  ce  ne  Fut  qu'alors  que  la  caotatrice  prit  le 
rang  de  pairesse  d'A&gletem.  Je  uv  laii  <é 
Cerber  a  pris  qu'elle  mourut  en  t7i&,  à  rigi 
de  qwiTe^ingt-h'Mt  ans!  S'il  en  était  ainii, 
elle  aurait  eu  quaranlfr^ept  an*  quand  elle 
débuta  dans  l'opéra,  etc'ettdus  h  cÎBqnal»- 
quatrième  année  qu'elle  aurait  charmé  lord  F(- 


BOBINSON  POLLINGROVE  (..->, 
poêle  anglais  qui  vivait  dani  la  faconde  moilid 
do  dii-huitième  dècle,  a  hit  Imprimer,  1  l'ut- 
cation  du  festival  en  commémoraUDU  de  Rvndel, 
une  ode  laUtulée  :  nandel'i  Ghosl  (Espnl 
de  llatndel);  Londres,  t78«,  in-4;. 

ROBLEDO  fHELCuum),  i 
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f  not,  tiait  à  Itome  icrs  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Duu  le  fnlunie  mahuscrit  de  la  UiUio- 
tlièque  de  I*  cbapelle  pontificale,  n°  22,  on 
InHite  des  meMe»  de  la  composition  de  ce 
millre;  quelqiiea-uDS  de  ses  motets  sont  aussi 
dans  le  voluiue  38  de  la  xùtait  hibiiotlièque.  De 
retour  duu  m  patrie,  Robledo  fut  nommt  maître' 
dediapelleet  racioniire de  la  Seu  <le  SaragoMC. 
H,  Saldoni  place  la  date  de  celle  nomination 
av  1  inillet  IMD  (  Effemerides  de  mvttcos  es- 
panola,  p.  108).  M.  Eslava  «e  borne  àdire 
(ApuiUei  blograpMcos,  etc..  Lira  saero-hU- 
pana,  V  série,  XVI'  siècle,  L  1  )  que  set  re- 
cberclie*  l'oDtcoBdnilà  la  certitude  que  Robledo 
Aiit  va  1509  maître  de  cbapelle  et  prébende 
de  la  Seu  de  Saragosse.  A  «a  mort ,  le  cliapiue 
lui  tendit  riionneur  tans,  exemple  d'accompa- 
gner en  eorpa  son  conroi  funéraire.  Par  les 
cun^tutioD»  du  clKEur  de  l'église  Notre-Dame 
M  Pilar,  on  Toil.que  les  compositions  de  Ro- 
VieAo,  de  Morales,  de  Victoria  et  de  Paleslrina, 
furent  les  seules  qu'on  ï  enécula  jusqu'i  la  fin 
du  seititme  siècle.  Les  ouvrages  ilu  celui  de  ces 
maîtres  qui  ti.\  l'objet  de  celte  notice  sont  en 
Irrs-grand  nombre  répandues  dans  les  ég\ae^  de 
l'Espjgne.  M.  Ksiaïa  a  publié  en  partition  [loc. 
cil.)  un  Magnificat  et  un  psaume  dont  Robledo 
est  auteur. 

ROBSON  (jEAN-jACQtJEi),  d'origine  anglaise, 
técut  en  Belgique  et  occupa  la  place  d'organiste 
de  la  collégiale  de  SaïDl-Germain,  k  Tirlemont, 
(■codant  une  longue  snile  d'années,  car  le  fron- 
tispice de  son  ceuvre  I",  publié  en  1749,  lui 
donne  ce  titre,  el  l'on  voit,  par  les  proiia-Terbau\ 
du  magistrat  de  Malinet,  que  cet  erli^le  était 
inenlM'e  du  jury  d'un  concours  ouvert  dans 
cette  ville  en  1772,  pour  les  places  d'organiste 
■le  la  mélropote  et  de  cariDonneur  cocamunal , 
qull  occopall  encore  la  n>ên>e  poslti<»i ,  et  qu'il 
était  alors  contidéré  comme  un  des  musiciens 
belges  les  plus  distingués.  On  connaît  sous  son 
nom  les  ouvrages  dont  les  litres  suivent  : 
1°  Fiiees  powr  clavecin ,  dédiées  au  magistral 
de  Tîrlemont,  œuvre  1";  Liège,  Andrez,  1749. — 
1°  SoTUtei  à  coacerti  pour  clavecin ,  2  vio- 
I01U ,  taflle  (alto)  et  boue,  dédiées  au  comte 
de  Frankenberg ,  œuvre  IV  ;  iMd  1  sans  date }. 
—  3°  Préludes  d'orgue  dani  les  dllférenls  tons 
de  l'église  (en  manuscrit).'  Ces  morceaui  (ont 
r^artie  d'une  collectioD  qui  a  appartenu  à  l'abbé 
Libau,  clianoina  du  diapitrede  Salnle-GUdulede 
Bruxelles,  en  1164  (1).  Les  autres  productions 
de  Robion  ne  sont  pas  conniiee  jusqu't  ce  jour. 


ROBUSOHl  (FBtDiifAiiD},  compositeur  dr& 
matique,  né  le  ta  août  1TB5,  ï  Colorno,  dans 
le  Parmesan,  fut  envoyé  i  l'université  de  Parme 
pour  ;  faire  ses  éludes  :  11  y  prit  des  letons  de 
musique  de  Fortunati ,  et  plus  tard  il  se  rendit 
à  Bologne,  dans  le  dessein  d'étudier  te  contre- 
point sous  la  direction  du  P.  Martini.  Après 
quatre  années  passées  dans  cette  ville,  où  il 
aciieva  son  cours  de  pliilosopbie,  il  alla  con- 
tinuer ses  études  musicales  auprès  de  Sarti,  k 
Milan,  puis  11  se  rendit  i  Naples  et  y  recul  des 
contais  de  Cimarosa  pour  le  style  dramatique. 
De  retour  k  Parme,  il  y  obtint  le  titre  de  composi- 
teur des  spectacles  de  la  cour.  Son  premier 
opéra  fut  écrit  en  1TS6,  et  dans  l'espace  de  vingt- 
deux  ans,  il  on  composa  trente -(|ualie  à  Parme, 
Rome,  tapies,  Veniso,  Livouroe,  Florence  et 
Pndooe.  Parmi  ces  ouvrages,  ceui  qui  ont  été 
le  mieux  accueillis  sont  :  I*  ICasIrîHi.i  Parme, 
en  178C-  —  2°  Atlala,  RediBUinia,  à  Padoue, 
173S.  ^3°  il  Geloso  disperalo.k  Rome,  1788. 
—  4°>  Chi  sla  betic  iion  si  viv-ova,  à  Floreuce, 
17HU.  —  5*  La  HotU  di  Cesare,  à  LîToume, 
ilgo.  —  t°  La  Biiieide,  k  Naples.  —  7° /fre 
Sivaliinamore,  à  Venise. 

ROCA  Y  BISBAL  (D.  Jex k- Baptiste)  , 
professeur  de  musique  A  Barcelone,  né  dans  cette 
vilie  vers  ISDO,  est  auteur  d'un  traité  élémen- 
taire de  musique  intitulé:  GramatieamMtical, 
diridida  in  caiorce  letciones;  Barcelone, 
1837. 

ROCCA  (A\CE),  savant  pbilologne  et  an- 
tiquaire, naquit  en  ibhi,  k  Racca-Conirada,.dsns 
la  Marelie  d'Ancâne.  Après  avoir  fait  ses  études 
en  plusieurs  villes,  particulièrement  à  Padoue, 
il  fit  ses  vœux  dans  l'ordre  de  Saint-Augustin,  ^ 
fut  appelé  par  ses  supérieurs  k  Rome,  en  I&T9, 
et  altaché  comme  secrétaire  au  vicaire  général. 
Le  pape  Sixte  V  lui  confia  ensuite  la  surveillance 
de  l'imprimerie  du  Vatican,  et  l'admît  dans  la 
congrégation  établie  pour  la  révision  de  la  Kbie. 
Kn  lï9a,  le  P,  Ange  Roca  fut  revêtu  de  la  dignité 
de  sacristain  de  la  cliapelle  apostolique,  et  en 
leos  il  fut  fait  évoque  de  Tagasie.  Ce  prélat 
mourut  k  Rome,  le  8  avril  1Q10.  Au  nombre  de 
sei  savants  ouvrages,  on  remarque  celui  qui  a 
pour  titre  :  Commentant  de  campants; 
Rome,  ifill,  in-4°.  Ce  traité  de  cloclies  a  été 
réimprimé  par  Salteogre  dans  le  Thaannis 
anliquitatvm  romanarum  ,  et  dans  la  collec- 
tion des  œuvres  de  Rocca,  publiée  k  Rome,  en 
t7is,  2  Tol.  ia-(olio. 

BOCCm  (  DoN-AriToinE  ),  prêtre,  né  k  Pa- 
doue dans  la  première  moitié  du  dlx-liuitième 
siècle,  est  auteur  d'uo  ouvrage  qui  a  pour  litre  : 
Itlilusioni  di  nuuica  leorieo-pratiea.  Délia 
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teoria  malematiea,  Ubro  primo.  Dtl  centre 
dialorUeo.  In  Venesia,  nella  itamperia  Al- 
briislana,  nn,  in-4°  de  60  ptges.  Il  paiiH 
que  celte  pmaitie  pBttie  seule  de  l'ooTrage  t  été 
publiëc. 

BOCCHIGIAi\0(jR;iii-B«Fnnc),oiiROC- 
CHiGl ANI,iMltre  àe  cbapellel  l'éBiûe  Sainle- 
Hirie  de  Bieli,  d*ns  les  ËtaU  de  l'Égliie.  m- 
quil  k  Orvieto  dam  li  secoade  moilié  du  ui- 
lième  siècle.  Il  Tit  «es  étnda  moMcates  k  U 
iiistlriM  de  la  cithidrale  de  cette  Tille.  Il  i 
publié  des  mestes  et  dei  moteU  de  sa  compo- 
tition,  à  Veillée,  diei  Yiucenli.  Ou  connaît  ausai 
tk  lui  :  Arie,  Sonetti  et  madrigali,  lUro 
primo  ad  una,  due  et  3  voei  ;  Otiieto,  pteuo 
Fei,  i6î3,in-4°. 

*  HOCCO  (Baiion),  né  Ter*  1740  k  Afragola, 
daiu  le  rojaiime  de  Naple«,  lit  ses  études  litlé' 
ralm  (u  collée  des  Jésuites  de  cetle  Tille,  puis 
étudia  les  scieuce*  pliilosophiqaet  tous  la  di- 
Tcclion  d'Antoine  Genoveai,  qui  l'aimait  beau- 
coup. Il  embrassa  l'état  ecdésiislique,  ce  qui  l'o- 
bligea  il  luiTre  les  cours  de  théologie  du  sémi- 
naire de  l'arcberècbé.  Dès  m  jeunesse  il  aT«it 
montré  d'iieti» usck  dispositions  pour  la  musique 
et  s'était  instruit  dans  toutes  les  parties  de  cet 
v(  par  les  leçons  de  Pascal  ËrriclidlielUe  Char- 
les Columacd  (V.  Cofumaccj).  Sous  ta  direction 
de  cet  matires,  il  devint  très-bon  musicien  et 
accompa^iateut  liabile.  Il  se  disliugu»  aussi 
dans  la  composition,  et  l'on  cite  parnii  ses  oa- 
Traget  nue  cantate  à  la  louange  de  la  princesse  de 
Belmonle,  Clara  Spinelti,  un  nombre  infini  de 
cofKoneff e,  de  duos,  des  motels  et  d'autres 
pièces  de  musique  d'églUe.  Dans  «a  Tleiliessc,  il 
lécut  dans  la  maison  du  prélat  Aneelanlonio 
Scolti,  entre  les  mains  de  qui  il  a  laissé  un 
Traité  de  la  mvslgue  ilaliennt  en  manuscril. 
Bocco  s'est  Tait  connaître  aussi  par  deiouTrages 
de  lillérsture  esUmés.  Jl  est  mort  k  Haples,  le 
SiuilletiSit. 

ROCCOBODIO  Y.  RODIO  (Bocco). 

BOCHou  ROCHt}S(GoDOHoiD],caalorei 
directeur  de  musique  iPilniti(Saie],  naquit  dani 
cettepetite  tille  Ters  1670.  Il  occupait  les  places 
indiquées  ci-ilessiu  depuis  quatone  ans,  lorsqu'il 
publia  UD  poënw  sur  la  ronsique,  précédé  d'une 
ditaerlatton  dans  laquelle  U  rapporte  les  opi- 
nion* dea  auteurs  anciens  qui  ont  Ul  l'éloge 
ou  U  criUque  do  cet  ait,  et  qui  est  accampagnée 
du  quelques  notes.  Cet'  opuscule  a  pour  litre  : 
itwiea  noster  amor,  hee  ett  monumenlum 
miiûex  dtviax,  etc.  ;  Pima,  IT17,  in-4°  de  30 
pages.  Quoique  le  tilre  sait  CD  latin, la  disserla- 
tios  seule  est  dans  cette  langue  :  le  poénie  est 
en  ^temand. 


ROCn  (FaÉnËnic-WiLBCLa) ,  orgaiûtte  cl 
professeur  de  musique  au  GjTnnaie  de  Cu- 
ben,  est  né  le  7  octobre  ISPfi.  KtKrner  d'Erfnrt 
a  publié  des  préludes  d'orgue  de  la  compoutim 
de  cet  arliste  dans  aon  fievei  OrgeUcv- 
RaltErfurl,  sans  date,  in-t°  obi,},  diiùipic 
dans  son  Pcullvdien'Bueh ,  ou  Recueil  et 
pièces  Anales  pour  l'orgue  (Erfort,  sans  dali, 
in-i^obl.). 

ROCHA  (Fbarçois  DA),  religieux  poduei», 
né  à  Lisbonne  en  IBtO,  lit  ses  vuui  daai  na 
monastère  de  celte  tille,  oii  il  mourut  en  i:?0, 
à  l'ige  de  quatre-vingts  ans.  La  nature  l'aiùt 
organisé  d'une  manifcre  si  beureuse  pour  Es  mg- 
Etqoe,  qu'a  l'tga  de  t 
messe  à  aepi  Toix  t 
la,  toi,  fa,  mi,  ré,  ut.  Son  corapatriotf,  Jeu- 
Laurenl  XoIkIIo,  était  le  maître  qu'il  i'fUil 
proposé  pour  modèle.  Il  a  laissé  en  laannsciit 
beaucoup  de  ninses ,  de  psaumes  et  de  liibu' 
dcos.  dont  on  trouve  le  catalogue  délailK  dus 
la  Bibliotlièque  lusitanienne  de  Hacbado,  t.  il, 
p.  139. 

nOCBEFORT  (GuiLLàUBE  DE),  lillëtstrtt 
français,  né  k  Lyon  en  1731,  fit  ses  Uni»  i 
'  Paris,  puis  obtint,  par  le  crédit  d'aaaaiide  U 
ramilie,  la  place  de  lecereur  général  des  fermu 
k  Cetle,  dans  le  Languedoc.  L'iulement  oii  il 
sa  trouvait  dans  celte  pctile  ville  lui  tit  clierchet 
dan*  set  livres  des  ressources  cuiilre  l'enani  : 
il  étudia  le  grec,  et  devintUaliile  liellcaisle.  St 
pasaioo  pour  Homère  lui  fit  entreprendre  une 
traduclion  en  vers  de  llliade  et  d<>.  rod;tiér,  et 
l'amour  des  leUre*  l'engages  à  faire  le  tacnËce 
de  sa  fortune,  en  donnant  sa  démission  de  la 
place  de  receveur  général  de*  fenoet,  pour  re- 
tourner k  Paris,  oîi  il  se  fixa.  L'Acadbnie  dei 
iuscripUon*  et  belles-lettres  l'admit  au  nombre 
de  se*  mcnibres.  Il  moorut  k  Paris  le  ii  juillet 
1738,  k  rtge  de  cinquante-sept  au.  On  doH  s 
ce  littérateur  des  Iteckerekes  mr  la  SfnpkB- 
nfs  dei  anciens,  insérées  dans  les  Hcmoii» 
de  l'Académie  des  inscriptions  (tome  41,  page* 
365-381). 

nuCHEFORT  (JEAN-B*i>Tisn),ié  kParii 
la  34  juin  1746,  apprit  ta  musique  comme  ra- 
flant de  cbœur  i  la  maîtrise  de  Notre-Dame,  puii 
entra  k  l'Opéra  en  qualité  de  conlrcba«itle,  ta 
mb.  Cinq  ans  apréa.  Il  fut  engagé  comme  tlief 
d'orclicslrc  d'un  tbUilre  d'opéra  français  au  ser- 
vice du  landgrave  de  Hesse,  et  demeura  i  CiiS'l 
eo  celte  qualité  jusqu'en  i78â.  U'mort  du 
landgrave  fit  congédier,  cette  année,  l'opéra 
français,  et  Bocliefort  rtlounia  k  Paris,  où  '1 
rentra  dans  l'orclirslre  de  l'Opéra  comme  «in- 
trebataiste  et  cl)cf  d'ordiestre  adjainl.  H  J  c*°- 
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HrTa  celle  posUion  juiqu'en  ISlâ,  et  obUnI 
•Ion  M  reiraite  avtc  11  pentioa  ■cquise  par  qu»- 
raate  «ns  de  serTiu.  Il  moarut  à  Parii  en 
1319.  Bochefart  a  composé  la  musiqtie  des  opjru 
et  balteb  MiiTanU  :  A  l'Opéra  :  1*  Daphnii  et 
flore,  pastorale  ea  u  n  actr.  —  T  Ariane,  icène 
lirique.  —3*  L'Bnlèvtiaent  d'Europe,  ballet, 
—  4"  Jéruialem  délivrée,  idem.  ~-  i"  La 
Prae  de  Grenadt,  idem.  —  ft»  Bacehut  H 
Ariane,  idem.  —  70  Toulon  soumit,  pièce  ré- 
publicaine. A  i,k  Comédie  ■TtLiE.NNE  ;  80  L'In- 
connue persécutée,  parodiée  sur  la  musique 
d'Anfossi,  afec  dea  morceaui  ajoulét.  —  »°  L'Es- 
prit de  eontradietion,  opéra-comique  un  un 
acte.  —  ioo  La  Canette,  idem.  Ad  Théhtke 
UoTmniiEH  :  lit  la Fanlov/le,  opéra.comique 
en  UD  acle —  lî»  Dorothée,  idem.  Ad  Tbejit*e 
BE  LA  Cité  :  11"  La  Force  dusang,  drame  Ij- 
lique.  A  Ckssu.  :  I4<>  la  Pompe  funèbre 
de  Crispin,  opéra  comique.  —  là»  Pyrame  et 
Thiibé,  mélodrame.  —  Ifio  Le  Temple  de  la 
Postérité,  caolale  pour  la  fé\e  dulandgrare. — 
I7«  les  Koces  de  Zerèine,  opûn-romique.  On 
,  a  SDui  graTÉ  du  mime  artiste  :  18»  SIl  qua- 
liion  pour  2  violons,  allo  et  basM,  op.  1  ; 
Paris,  LacheTardière.  —  19°  Six  [dem,  op.  i; 
Dûit.  —  iO"  SU  duo*  pour  1  violons;  ibid. 

HOCHEHONT  <DE),  négociant  et  amateur 
de  musique,  né  à  GenèTe  leis  171â,  vivait  à 
Lausanne  au  milieu  du  dh-hultième  siècle.  Il 
prrl .parti  la  polémique  relative  t  la  lettre  de 
l.-l.  RoDSseau  sur  la  mutique  Trantaise,  et 
publia,  sous  le  voile  de  ranonfme,  une  bro- 
cbure  intitulée  :  Réflexions  d'vn  patriote  tur 
l'opéra  fronçait  et  sur  l'opéra  italien,  qui 
présentent  leparallèle  du  goût  des  deux  na- 
tions dant  les  beaux-arli ;  LaustDDe,  I7ât, 
in-S»  de  i37  pages. 

ROCMETTE  [DÉsinË-BAoïiL),  littérateur, 
membre  de  l'Acarti'mie  des  loscHpIions  et  belles- 
lellret  de  l'iDslttol  de  Frasce,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  heaus-arla ,  proreueiir 
d'arrliéologie  et  conservateur  du  cabinet  des 
Antiques  de  la  Bibliotlièqiie  Impériale,  néïSaiut- 
Amsnd  le  S  mars  1TB9,  mort  k  Paris  au  mois 
de  juillet  1B&4,  a  publjéun  très-grand  nombre  de 
mémoires  conceroant  lanumlsmatiqoe,  les  anti- 
quités et  l'histoire  ancienne,  dont  11  ne  peut  être 
question  ici  :  Raoul  Rochette  n'est  cité  dans  ce 
diclionnaire  biograpbique  qoe  pour  les  éloges  de 
quelques  artistes  célèbres  qui  ont  été  membres  de 
l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut;  parmi 
CCS  élof^, on  remarque  :  loXotieekiitoriguerur 
la  vie  et  les  owragei  de  Lesuettr,  Ive  à  la 
st'anee  publique  de  l'Académie  royale  des 
S  octobre  IBÎB;  Paris,  Firmio 


I  Didot  Frères,  1839,  in-4<>  de  32  pages.  —  1<>  Ko- 
iiee  hiitorique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Ckemliiniflve  dam  la  séance  publique ,  le 
7  octobre  IM3  ;itdd.,  1S43,  in-fode  aï  pages.  — 
3»  notice  historique  sur  la  vie  el  les  ouvrages 
de  Berion ,  lue  dont  la  téanee  publique  du 
lOoclobre  IS4&  ;  ibid.,  1816,  in-4''  de  37  pages. 
—  4°  Notice  liittorîquc  sur  la  vie  et  les  ov- 
rrages  de  Sponlini,  lue  dant  ta  séance  publi- 
que du  7  octobre  IBôl;  Ibid.,  iaj2,  in-40  de 
14  pagtt. 

ROCHLITZ  (Fbëuéric),  conseiller  de  la 
cour  du  duc  de  Sate-Weimar,  poêle  et  critique 
musicien  estimé,  est  né  1  Leipsick  le  1 8  février 
1770.  Doué  d'heureuses  dïspositi OUI  pour  la  mu- 
sique et  entraîné  par  un  penchant  irrésislible 
vers  U  callura  de  cet  art,  il  essayail  de  jouer  les 
raélodiea  des  cantiques  religieux  sur  un  vieus  cla- 
vecin, et  parvint  ï  connsltre  le  clavier  de  cet 
instrument  i  l'ige  de  neuf  ans,  avant  qu'on  lui 
eût  appris  les  noms  dos  noies.  Enfin  il  eut  un 
maître  de  musique  quiVeut  pat  de  peine  à  lui 
enseigner  les  principes  de  cet  art  et  du  clavecin. 
Doles  (voyei  et  nom),  directeur  de  l'école  de 
Saint-Tbomas,  lui  sjant  trouvé  une  belle  vois, 
le  at  entrer  dans  ce  collège,  et  lui  enseigna  l'art 
du  cbant  et  les  éléments  de  l'harmonie,  d'après 
son  sjsitme  particulier.  Cependant  la  (amille  de 
Roctilili,  le  deslinanl  à  l'étude  de  la  théologie, 
s'opposait  k  ce  qu'il  sccordlt  trop  da  temps  à 
l'objet  de  sa  prédiieclion  ;  l'élève  de  Doles  ne 
put  te  livrer  qu'en  secret  à  son  gofll  passionnir 
pour  l'art.  11  écrivait,  la  nuit,  des  compositions  rc' 
ligieuses  qu'il  Taisait  eiécuter  dans  les  églises 
de  Leipsick,  sous  le  nom  de  Léopold  Kozelucli, 
et  qui  obtenaient  l'ipprobadon  générale.  L'arri- 
vée de  Hoiart  i  Leipsick,  et  les  liaisons  deHocb- 
litz  avec  ce  grand  artisle  achevèrent  d'enlral- 
ner  celui-ci  vers  la  cultured'unart  qui  ne  devait 
être  que  l'objet  accessoire  de  sa  deslinalion  ; 
mais  par  une  lorce  de  caractère  dont  il  y  a  peu 
d'exemples,  il  se  décida  k  ne  pat  s'occuper  de 
musique  pendant  les  deux  annéâ  qu'il  consacra  a 
l'étude  de  la  pliilosophle  transeendahte,  évilanl 
même  dVn  entendre.  Un  des  objets  impartants 
de  cette  philosophie  même,  l'etthélique,  l'y  ra- 
mena, et  ton  retour  vers  cet  art  lut  marqué  par 
ce  qu'il  en  dit  dans  son  premier  écrit  intitulé  : 
BUcke  in  dos  Gebiet  der  Kinste  und  der 
praiUsehen  PhiloiopKIe  (Coup  d'oeil  dans  te 
domaine  des  arts  elde  la  philosophie  pratique), 
Golba,  Perihos,  t;9a,'  in-S".  Herder,  k  qui  cet 
ouvrage  était  dédié ,  fit  l'éloge  des  principes  qui 
avaient  présidé  à  sa  rédaction,  mais  bJAma  la 
forme  du*  livre,  et  Roclilili  reconnut  plus  lard 
que  la  critique  était  fondée. 
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s  plus  biorablct  permiivnl 
à  cet  écrirafn  de  ee  li*rer  tani  coDtrsinte  h  son 
penclisnt  pour  U  musique;  le  premier  fruit  de 
eoD  ioisir  fui  récrit  qu'il  fit  iiuércr  daus  le  Mer- 
cure allemind  du  mois  d'octobre  179B,  bous  ce 
lilre  :  Gedankeit  ûber  die  ZvieckBUFttige 
Benutzung  der  ilalerte  der  AfiuU  [PunséeE 
tar  le  bon  emploi  dei  matériaux  de  la  musique). 
Le  Buccèi  de  cet  opuscule  parmi  let  muiiciem 
tixa  leur  attention  sur  Roclilitz.  Bretlkopf,  qui 
Tauil  d'entreprendre  la  publication  de  sa  Ga- 
lette musicale^  l'engagea  t  prendre  part  i  sa  ré> 
dactiao  et  k  en  diriger  l'esprit.  Lei  HllérBleurs 
musicJent  qui  connaissent  l'iuléreesente  collection 
de  cet  écrit  périodique,  arauent  que  te  lempa  le 
plus  brillent  do  ea  durée  fui  celui  oti  RocUlilz  j 
prit  une  pari  active.  Il  y  a  fourni  un  grand 
nombre  d'articles,  parmi  lesquels  on  remarque 
ceux-ci  ;  lo  Anecdotes  garanties  de  la  vie  de 
W.-A.  Mûiarl,  f.  I,  p.  17,  49,  81,  tl3,  135, 
177.  —  î"  Sur  i'edet  nuisible  suppiné  résulter 
do  jeu  de  rbarmonica,  ibid.,  p.  97.  —  3i>  Quel- 
<|Des  mots  concemani  la  réoidon  de  la  poésie  i 
la  musique,  etc.,  ibid.,  p.  433.  —  4»  Essais  sur 
riiistoire  de  la  musique  actuelle,  ib.,  p.  fiî5.  — 
S»  Diversiti:  dee  Jugements  sur  des  productlona 
mu^cales,  ibid.,  p.  497.  —  e°  litres  k  un  jeune 
compositeur  (sur  divers  sojcts  deiriliquc  musi- 
cale),!. II,  p.  1,17,  ÎO.  57,  ICI,  177. —  7»  P«- 
rallî'le  de  Rapliaèlet  de  .Mozart,  ibid.,  p.  Cil. 
—  80  Motif  du  mai'ciaiticn  d'un  article  de  foi 
musicale,  t.  III,  p.  677.  —  9o  Sur  les  diversfs 
manitres  des  compositeurs  qui  écrivent  guiur  les 
voix.  ibid.  —  loo  Souvenirs  de  Faustioe  Masse, 
ibid.,  page  fi05.  —  II"  Souvenirs  d'Elisabetli 
Mara.  L  IV,  p.  461.  —  lîo  Fragment;  d'un  ou- 
Trage  ioédil,  intilidé  :  Ferdinand,  ouVÊduca- 
tioa  d'un  musicien,  t.  V,  p.  1 —  13°  Sur  le 
goAt  des  compositions,  particulliremenl  de  celles 
de  J.-S.  Bach,  pour  te  piano,  ilùd.,  p.  310.  — 
tio  Sur  sainte  C.'cile  cl  sa  fêle,  t.  VI.  p.  97  et 
1  ]3.  —  lï"  Visite  a  1k  maison  dej  fous  :  ce  ntur- 
cean  intéressant  rrmplil  en  partie  les  n"'  37,  40, 
41  et  41  de  la  mtmc  année.  —  IG"  Sur  le  Iwn 
emploi  des  mojens  de  l'art  musical,  tome  VIII, 
p.  3,  49,  193,  î4l.  —  17»  Sur  tes  musiciens 
aveugles,  t.  X,  p.  109.  —  18°  Dlalogui-s  sur 
l'opéra,  ibid.,  p.  337  el  339.  Après  la  diiicme 
année  (IR09),Rachtilz  cessa  de  coopérer  i  la  ic- 
daclton  de  1*  Gazette  musicale  de  Leipslck.  A 
celle  époque,  il  parut  avoir  renoncé  aux  travaux 
reîalîfs  à  ta  musique,  et  son  silence  se  prolongea 
jusqu'en  IS24  •■  alors  parul  de  lui  un  livre  ipit, 
parle  diarme  du  style  et  l'ardent  amour  de  l'art 
qui  y  esl  empreint,  e\cila  un  vif  Intérêt  en  AI- 
neagne.  Ce  livre  a  pour  lilre  :  Fiir  Freunde 


der  Tonkanxt  (Pour  tes  amis  de  la  mnslqne), 
Leipsick,  Cnobloch,  I834-IS25,  1830-1831,  4 
Tol.  in-S".  Les  deux  premiers  volumes  «jantétc 
épuisés  avant  l'impression  du  troisième ,  ont  élé 
réimprimés  en  1830.  Recueil  de  morceaux  dé- 
tachés, cet  ouvrage  renferme  des  notices  biogra- 
phiques et  caracléristiques  sur  quelque»  arlisles 
el  écrivains  célèbres  sur  la  musique,  tels  que 
Hitler,  M""'  Hara,  Romberg.  Hoffmann,  Nau- 
mann,  Fesca,  Faustine  liasse,  Charles-Pli  i  lippe - 
Emmanuel  Bacli,  etc.  ;  des  analyses  esUiéliques 
de  plusieurs  grandes  com positions  ;  quelques 
morceaux  liistoriques  ou  de  linUîsie  mt  diverses 
parties  de  l'art,  et  un  clioix  des  articles  prrcé- 
demmenl  insérés  dans  la  Gazelle  musicale  de 
Leipiick.  La  dernière  publication  de  Itoclilili  eit 
un  recueil  rie  coinposilions  hietoriquej  el  classi- 
ques, intitulé  :  CoUecUmi  de  morceaux  de 
chani  tiret  des  maîtres  qui  oal  le  plus  con- 
tribué aur  progrés  de  la  musique,  et  qui  oc- 
ciijieM  UH  rang  dislinguii  dans  CKisloire  de 
cet  art  ;  choisis  et  arrangés  chronologique- 
ment arec  des  notrs  historiques  et  aniret; 
Mayence,  Scliott,  grand  in-4°.  Deux  volumes  de 
cette  collection  en  troi<  parties  ont  paru.  Rorlilili 
est  mort  i  Leipsick  le  10  octobre  IS42,  i  11^ 
de  soi  X  a  nie-douze  ans. 

ROCIIOIS  ou  IX.  ROCIIOIS  (M"'  nu 
TUE),  célèbre  actrice  du  l'opérn,  au  temps  de  Lullt, 
naquit  à  Caen  en  IG  JO.  Devenue  orplieline  rlès  ses 
premières  années,  il  ne  lui  resta  qu'un  oncti',  qui 
prit  soin  de  son  éducation;  mais  ayant  [lerdu  ce 
protecteur,  le  seul  qui  lui  fût  rv^é,  elle  -«  vît 
contrainte  de  clierclier  dans  la  belle  vuix  duol  1* 
nature  l'avait  douée  une  ressource  contre  la  mi- 
sère el  d'accepter  les  propositions  qui  lui  élaicol 
failes  pour  eulrer  ï  l'Opéra.  Luiti  lui  lit  donner 
des  tefons  de  chant,  et  la  lit  débuter  en  1C7S. 
Le  premier  rûlu  où  elle  se  fit  remarquer  fut  celoi 
d'/lreïliHM,  dans  Proserpiae,  ta  1080;  mais  ce 
fut  surtout  dans  Armide  qu'elle  parut  actrioe  ei- 
celteutc.  Bien  que  sa  Uîlte  fût  peu  avanlaeeuse 
et  que  SB  ligure  tùt  les  traits  commune,  el^e  |ia- 
raissail  belle  à  la  scène  par  l'expression  dese»  ac- 
cents et  l'animalion  de  son  jeu.  Retirée  en  I69t, 
après  avoir  joué  pour  la  dernière  fois  dans  r£)i- 
ropegatanfc,\c  2i  octobre  IG!i7,cUeeiil  une  pen- 
sion de  raille  francs  sur  l'Opéra  qui,  r>!unie  à  une 
autre  qu'elle  tenait  du  due  de  Sully,  son  aueieo 
amant,  et  à  quelques  économies,  la  mCt  en  étal  de 
vivre  allcrnalivemeut  dans  une  maisuD  lie  eam|>a- 
gne  qu'elle  possédait  ï  Sartrouville-sur-Sctni;,  à 
quatre  lieues  de  Paris,  et  dans  celte  ville,  où  elle 
mourut  le  9  octobre  I7M,  à  \'igfl  de  soixaiite- 
dli-buil  ans.  Ses  conseils  rurmèrenl  tes  talents  de 
m""  Journet  et  Anlicr,  actrices  de  l'Opéra. 
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ROCOVRou  ROCOURT(PiGtREDC;),pr«- 

tre.aiiKiaoïiiinéiurce  qu'ilébilnéaii  iil!«cede 
Xocenrl,  prèsd«  Li^c,  fui  clinnlre  prébende k 
I*  dUiÀlrale  ite  cette  tille,  daaa  la  premiâra 
mollié  du  aelitèn»  aièele.  Oa  a  de  lui  un  recixil 
demoUIn  i  4  toIx  lutilnlA  :  Motectonim  qua- 
tuor vocMTK  liber  prlmiu,  auelore  Peiro  Ro- 
evrlino  preibilèro  eantoregue  -cathedr.  leod. 
Lottmii,  excvdtbat  Jacobut  Batius  lypogra- 
pkusaCxs./Ua.admissui,  1M6,  petit  ln4°obl. 
On  IrouTe  ao^tsl  des  composilions  de  Pierre  de 
RncDiir  dans  le«  reeuella  intilulét  :  1°  Chan- 
nns  à  4  parties,  aurquetles  lont  conienitei 
\XXl  nouvelle»  vhansoM,  convenables  tant 
àta  foixcommeavx Instruments.  lÀvrt  I.  Im- 
primëe*  en  Anvers,  par  Tyltnan  Sustto,etc.,  Iji3, 
in-4*,  —  fie  XI»  lirm  eonlenanl  XXtX  ehan- 
lons  amovrevses  à  i  parties,  etc.,  ibùt.,  IMO, 
ift-1*.  Il  «si  assez  remarqnable  qne  lous  les  com- 
positeurs de  res  cliensoiis  amoureuses,  Clément 
Uion  papa),  Tli.  CréqiiilloD,  J.  Casiileli  (allas 
(iaijoU,  JosqnîD  Basion,  Crespel,  Cliristianui  tle 
Holltnde  (sic),  de  Rocour,  el  Josquin  Deprèi, 
(talent  eccl^iasIlqueG. -' 3°  Cantirmes  seerx; 
qvosvalgo  Moleta  vocanl  ex  opiimit  qittàxu- 
qwkujuexlatisMusicisseleclx.Liln-iq\uitnoT; 
ibiiL,  [M6-l$47,  in-f.  Le  nom  de  Pierre  de  Ro- 
cwir  ftl  écrit  dans  ce  recueil  Houeoitrt. 

HODE  (Pierbe]  (l),Tialanisle  célèbre,  naquit  i 
Bordeaui,  le ae  ttrrier  177*.  Fauve!  ilnéfeoye: 
ce  nom)  fut  ton  premier  nulire  de  Tiulon  en  1783, 
et  lui  donna  des  le^nj  pendant  aîK  ans.  Arrivé 
i  Paris  en  178H,elalorsl||é  de  qnalorre  ans, Rode 
joua  un  concerto  de  violon  devant  le  célèbre  cor- 
nisle  Punio  qui,  cliarmé  de  ses  beureuses  dlipo- 
silions,  te  présenta  h  son  ami  Tlolli.  Ce  maître 
raccueillit  avec  le  plus  grand  intérêt,  et  en- 
Ireprit  de  perlbclionner  son  taleul  par  ms  leçoui. 
Eo  1790,  ce  grand  artiste  le  lltdébaler  an  Uiittre 
de  Mmuieur,  dam  l'entr'acte  d'un  opéra  italien  : 
Rode  j  )oM  le  treiiième  concerto  de  son  maître. 
Dans  la  même  année,  Il  fut  attaché  t  l'eicdlent 
orchestre  du  tliéltre  Fejdeau,  en  qualité  de  dief 
des  seconds  violons,  quoiqu'il  ne  fût  tgé  que  de 
sehe  ans.  Ce  fut  i  r«tte  époque  qu'il  eiécula  k 
<e  tliMIre  pendant  las  concerts  de  la  semaine 
Minte,  lésa»*,  13««.  14™,  17"«  el  IS""  concer- 
tos de  Violli.  La  beauté  de  cette  dernière  compo- 
Mtlon  Tut  vivement  sentie;  l'eiéculanl  et  l'auteur 
enreot  une  part  égale  an  triompbe  que  le  public 
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décerna,  en  meniHulanl  le  désir  de  l'entendre  dans- 
trois  concerts  conséculjrH.  Rode  conserva  ta  plttre 
;  au  tltéatrcFeydeau  jusqu'en  1794,  eine  ta  quiita 
j  que  pour  entreprendre  un  voyage  en  Hollande  et 
I  à  Hambonrg,  avec  le  célèbre  chanteur  Garai.  De 
'  Hambourg  il  se  rendit  à  Berlin ,  où  il  jous  devant 
le  roi  F rëdéiic- Guillaume  11.  De  retour  h  Mam- 
'  buurg,  il  s'y  embarqua  pour  aller  k  Bordeaux; 
!  mais  une  lenijiéle  le  jeta  sur  les  cdles  d'AnsIc- 
terre.  Si  près  de  Viotti,  il  voulut  le  revoir  et  se 
1  mit  en  route  pour  Londres.  Le  désir  de  i'j  (aire 
entendre  en  public  l'occupait  beaucoup;  mais  sa 
,  qualité  de  Français  ëtait  un  obstacle  au  suv- 
;  ces  qu'il  voulait  cblenir.  Il  crut  l'écerler  en  don- 
:  nant  un  cocicert  au  liénélice  des  veuves  el  des 
I  orptielins;  mais  il  ne  put  y  réunir  qu'un  andi> 
I  toire  peu  nombreux.  BientAt,  dégoOlé  d'un  peuple 
I  qui  n'avait  pas  su  mieux  apprécier  son  talent  que 
I  celui  de  son  illustre  oiattre,  il  retourna  de  non- 
I  veau  i  Rambourf,  d'où  il  revint  en  France  par 
!  la  Hollande  el  les  Paye-Bas ,  donnant  partout  des 
!  concertsqiiiaiiKmentaientsa  renommée.  Lorsqu'il 
I  arriva  ï  Paris,  le  Conservatoire  venait  d'être  ins- 
'  tituépar  un  décret  de  la  Convention  ;  il  y  (ut  atla- 
clié  en  qualité  de  professeur  de  violon ,  mus  il  ne 
a'airèta  pas  longtemps  en  celte  ville,  car  hienlAl 
il  partit  pour  l'Espi^jne,  après  s'èlre  fait  enten- 
dre avec  un  succès  éclatant  aux  fameux  concerts 
deFeydeau.  Arrivé  1  Madrid,  Kodes'y  lia  d'ami- 
tié avec  Boccberini ,  qui  écrivit  pour  lui  l'instru- 
menta lion  de  plusieurs  concertos,  parlicnlièrement 
du  siiième,  ensi  bémol.  De  retour  a  l>arts  en 
lUOO,  il  fut  atlacliË  à  la  musique  particulière  du 
premier  consul ,  en  qualifé  de  violon  solo.  Celle 
époque  fut  la  plus  brillante  de  sud  talent  et  de 
ses  succès.  Parmi  les  artistes  et  les  amateurs  qui 
assistèrent  alorsaux  concerts  donnés  k  l'Opéra  pir' 
la  célèbre  cautilrice  Grassini,  il  n'en  esl  point 
qui  ne  se  rappelle  l'elTet  prodigieux  qu'il  pro- 
duisit dans  son  septième  concerto,  alorâ  daus  sa 
nouveauté. 

Cédant' i  des  propositioua  avantageuses  qui  lui 
étaient  faites  par  la  cour  de  Russie,  Rode  partit 
eBiSOSpDurSaint-PétersboargaveesonauiiBoiel- 
dieu.  Arrivé  dans  cette  capitale,  il  fui  présenté  k 
l'empereur  Alexandre,  qui  le  nomma  premier  vio- 
lon de  sa  musique,  sans  lui  imposer  d'autre  obliga- 
lionquecelle  de  se  faireentendredans  les  concerts 
de  la  cour  el  à  ceux  du  Uié&tre  impérial.  Son 
début  dans  cette  cour  produisit  une  sensation  dit 
iicile  k  décrire.  Ses  succès  s'accrurent  de  jour  en 
jour  pendant  les  cinq  années  de  son  séjour  en  Rus- 
sie, J]  reparut  â  Paris,  vers  la  lïn  de  ISOB,  dans 
un  concert  qu'il  donna  k  l'Odèon.  Malgré  ses 
longs  voya^jes,  le  souvenir  de  son  beau  taleal 
Était  encore  trop  récent  pour  qu'on  laissât  échap- 
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lier  l'occasion  de  rtslendre  ;  il  j  eut  i  ce  concert 
uae  alTtuence  eittaorJinaire  de  curieux  el'  d'ama- 
lears  vérilables.  Il  faut  le  dire,  l'atlenle  de  cet 
auditoire  ne  se  IrouTi  pu  comptélemenl  réalisée. 
Celait  tonjours  la  mtmcpnrelé  dewin,  la  même 
élégance  d'archet,  le  même  godl;  mais  l'éclat  et 
la  Terre  dii  style  avUenI  diminué  depolt  le*  con- 
certs de  M"' Grasaini.  Bode,Miisdoiile,  Tut  blessé 
«fen'étreplusappIiudlBTecleménwentbouaiasme 
qu'aulretais,  car  ce  Tut  la  dernière  lofs  quIljODa 
dans  un  concert  public  à  Paris.  Ses  amis  leuli 
«urent  encore  le  plaisir  de  l'entendre ,  et  ce  plai- 
sir élait  bien  *ir,  car  rien  n'Était  plus  sédoiiant 
que  ses  qnatuor*  exécntét  par  lut,  etaccompagnés 
par  Baillât  et  de  Larmrre. 

Fatigué  du  titenee  auquel  il  a'âtait  condamné, 
tt  avide  de  svecès ,  il  partit  de  nooTeau  pour 
l'Allemagne  en  IBU,  et  parcourut  l'AuIrtclie,  la 
Hongrie,  la  Sljrie,  la  Bohème,  la  BaTi«reel  la 
Suisse.  Ce  fut  pendant  ce  vojage  et  lorsque  flode 
étail  à  Vienne,  que  Beellioien  écririt  pour  lui  ta 
délicieuse  romance  de  violon  el  orcliestre  que  Ball- 
bit  a  Tait  entendre  longtemps  après  avec  tant  de 
succès  dans  les  concerts  du  Conscriatoire.  En 
ISIt,  Rode  se  fixa  k  Berlin  ets'j  nuria.  A  son 
■rrivée  dans  cette  Tille,  il  donna  un  concert  au 
bénélice  des  indigents  :  depuis  lors  il  Técul  dans 
la  reiraile,  au  sein  de  sa  famille.  Quelques  af- 
bires,  des  arrangements  de  fortune  le  retenaient 
loin  de  sa  patrie;  dès  qu'il  les  eut  termin(«s,  il 
alla  s'établir  k  Bordeaux, qu'il  ne  qniiia  plus,  ai 
ce  n'est  pour  un  Tojage  k  Paris,  en  IS3B.  Fatal 
TOjage,  qui  hila  la  ipori  d'un  artiste  si  juste- 
ment  célèbre!  Depuis  plus  de  douze  ans,  la  publl- 
calion  de  quelques  ouvrages  étâfl  le  seul  point 
de  contact  qui  fÛl  resté  entre  lui  et  le  public  ;  s«a 
amis  seuls  avaient  le  pririlége  de  l'enlendre,  tt 
par  une  illusion  de  l'amlllé ,  se  persuadaient  qu'il 
n'avait  rien  perdu  de  son  talent  :  lui-même  le 
croyaiL  L'tiabiludede  n'entendre  que  lui,  et  consé- 
queinment  l'absence  de  moyens  de  compar^son, 
«Talent  Gni  par  éteindre  celte  Tire  émulation  qui 
consene  el  grandit  le  talent.  Rode  avail  conçu 
tout  h  coup  le  projet  de  reparaître  sur  la  scène 
di)  monde  musical  :  Il  alla  chercher  BTidementi 
Paris  les  occasions  de  se  faire  entendre,  comme 
aurait  pu  le  faire  un  jeune  homme  de  réputation 
naissante.  Ce  fut  d'abord  une  ttte  pour  ses  an* 
ciens  admirateurs;  mais  bientAt  ce  fut  avec  ef- 
froi qu'ils  virent  compromettre  un  si  beau  nom, 
un  talent  si  réel.  L'intonation,  jadis  si  pure  et 
BJ  belle,  était  devenue  douteuse  ;  l'archet  était  li- 
qiide  comme  les  doigts;  l'élan,  la  fougue,  la  td- 
relé  mime  dé  l'expérience,  qui  remplace  l'audace 
Ile  ta  jeunesse ,  tout  sTait  disparu.  Il  était  évi- 
dent que .  malgré  sea  illusions,  Bode  n'atait  plu* 


en  Ini-mémc  la  confiance  d'autrefiiit;  «I  l'os  sait 
ce  que  Tant  cette  confiaDce  que  les  homme*  de 
taienl  tirent  du  sentiment  de  teui  Talenr  ;  Ion 
qu'elle  est  éliranlée,  tout  disparaît  arac  elle.  Phiu 
de  respect  pour  une  grande  renommée ,  les  artis- 
tes applaudirent  encore  aui  dernier*  elTotts  d'un 
beau  talent,  mais  par  deroir  seulement,  et  sam 
conTiclion  comme  sans  entralnemoit.  Rode  aper- 
çut la  dinérence  de  ces  applasdissemeats  el  de 
ceux  qu'il  recevait  autrefois  :  alors  une  inreuts 
lurnière  vint  éclairer  son  esprit,  et  pour  la  pre- 
mière fois  il  comprit  qu'il  n'élail  plu*  lui-m£nK. 
Le  coup  fut  d'autant  plu*  sensible  qn'il  élait  inal- 
lendu.  L'artiste  s'éloigna  de  Paris  la  conir  navrt 
de  douleur.  L'éebec  que  son  nom  Teoalt  de  tt- 
ceToir  deTint  la  pensée  de  tous  se*  jours,  k 
songe  de  tontes  ses  nnit*.  Bitstdt  sa  aanté  s'sl- 
léra.  Une  rérolution  anbite  s'opéra  dans  u  cads- 
Ututioii  vers  la  Bu  de  1819;  frappé  d'uoe  at- 
tetntedeparalysteqnimitdanBlInaiie  un«  par- 
tie  de  son  corps,  et  même  attaqua  le  certeaii, 
il  ne  sortit  plus  de  l'étal  de  langueur  qui  cm- 
snnuil  sa  vk,  et  le  ii  norembre  ISSO,  il  cesss 
d'eilster. 

Malgré  lasaseeptiUHté  d'artiste  dont  il  a  àooBi 
de  si  tristes  preoves  Ter«  la  tin  de  *a  vie.  Rode 
n'avait  pas  d'oi^iwii  au  temps  de  aea  soccès, 
au  temps  oti  son  talent  élait  le  modèle  da  Bui  le 
plus  précieut  uni  à  la  chaleur  I4  plofientntnaBle. 
Ne  pfrlant  jamais  de  lui;  admirant  ai 
tous  les  artiste*  rie  mérite^  aimant  pi 
le  beau,  de  quelque  gence  qall  fttt,  jamais  il  ni 
connut  l'esprit  d'intrigue  ni  la  jaloosie,  uiaiben- 
renienieiit  trop  ordinaires  dans  la  carrière  à» 
arts.  Une  vive  amitié  l'uniasait  k  Balllot,  sonri- 
Tai  en  talent  :  l'attachement  que  ces  deni  grandi 
artisles  s'étaient  Toué  ne  se  démentit  jamais.  Ce- 
lait Trsiment  un  spectacle  louchant  que  cchii  de 
leur  empresaemoil  i  augmenter  le*  succès  de  I'm 
par  l'autre.  Rode  devait-il  se  faire  entendre  qiiti- 
qoe  part,  Baillot  se  réduisait  au  rAle  de  simple 
accompagnatenr;  et  quand  Tenait  le  tour  de  Bail- 
lut.  Rode  lui  rendait  le  ntlme  service.  Jene 
rappelle  encore  une  cérémonie  du  Conservsloin 
ofi  Bailtot  fil  entoidre  un  de  sea  trius,  accompa- 
gné par  Rode  et  Lamarre;  la  perfecUon  ne  liit 
jamais  poussée  plus  loin;  mais  le  dévouentmi 
qne  ces  grands  artistes  lémcrignalent  l'un  pour 
l'autre  était  peut-être  plus  adnùrable  encore. 

Comme  eomposileuT  ponrson  instniment.  Rode 
mérite  d'occuper  une  place  parmi  las  plus  dis- 
tingués. Son  insIructlDn  dsns  l'art  d'écrire  avait 
été  négligée,  et  d'abord  il  dut  avoir  recours  à  sas 
amii  pour  Instrumenter  ses  conccrlus;  mais  ses 
mélodies  ont  une  suaTÎlé  remarquable,  lu  plan  d< 
aes  compositions  eri  bien  conçu,  et  (es  Irailsoolda 
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bhlliBteldel'iirigiMlHé.SMqMtnors.qniMean- 
poteut  d'une  pinie  brilUnte  de  premier  violon,  ' 
iccoiii|MS<>^<l'u')K<'™^^io'oi>,<l'unBlloeld'niie  i 
tiaise,u'oiitpueumoiiiideiuecèt(iaese»ccneer>  < 
lD(,Iar(qn'ilsét«îealjouë«p*rlui.V«ciUlisle(la  : 
les  Duiraget  :  !■>  Coneerios  :  i"  (tn  ré  mi-  | 
ncur),  Parie,  JuMt  et  Cotelle.  l"e  (ca  mj),  | 
ibid.JM  (enjoiin)Mur),pari*,Lediie.i>H>(ea  ' 
la),  Vttv,  Janel  et  Colellr.  j"  (en  ré),  iWd.  | 
e»(Mi  n  Wmol],  ibid.  7uH(en  la  mineur),  ' 
Paris,  Fre;  (Rieliault).  B<"  («i  mi  mineur),  | 
ibid.  Bw(en  uf),  ibU).  iqbi*  (Soucmir mu; 
awû*  de  Stalge»,  en  il  mineur  ),  ibid.  — 
1  QiialMon  pour  dem  violoDa,  alto  et  baiw, 
op.  a,  a,  le,  Paris,  HidiaiiK.  —  S»  Quatvon 
bnllatiU  idem,  n»  1, 3, 3, 4,  op.  ti  et  la,  ibid. 

—  4<>  Thitntt  variét  avec  orchutre  :  n»  1  (en 
nii  nujtur],  op.  10,  ibid.  d»  3  (en  Iania>ear), 
op.  11,  ibid.  o<>3  (air  alieinand),  of>.  »,  ibid. 
n*  4,  op.  3ff,  Ibid.  —  &o  Thèmes  variét  avec 
qnalHOr  :  n"  1,  op.  B,  ibid.  no  3,  op.  II,  ibid. 
t>  3,  ibid.  no  4,  Of.  28,  ib.  —  s»  fonloMe, 
pour  tioloo  et  orchertre,  op.  24,  ibid.  —  T>  Ca- 
vatiM  et  rondeau,  ific  quatuor,  op.  le.  ibid. 

—  i"  Duo*  pour  deux  violom  :l"  lirre,  Parii, 
Lednc.  IBB  llne,  op.  18,  Périt,  Richaull.  )■•  li- 
Tre,  Berlin,  Liichlw.  On  a  auui  du  mAme  artltte 
quelques  morceaux  détachte,  tels  na'andanle, 
roftdeawc,  etc. 

BODE  (JBAH-Gopinoioj.etierdemiulque 
iti  cliassenn  de  la  garde  du  nd  de  Pnuae,  fc 
Polsdun,  naquit  le  là  février  1797  t  KircbKhei- 
•luDgeo,  près  de  Loucha  (Snie  prusiieiuie).  Let 
clëroents  d«  la  muaiqne  théorique  cl  pratique  loi 
riifcnl  eniMgnés  jusqu'k  Tige  de  quetone  aiw 
liar  le  cantor  et  organiste  Lcene;  poia  il  alla  fc 
Uienberg,  cbei  Sclmorr,  directeur  de  mutiqM 
lie  la  Tille,  et  j  apprit  pendant  cinq  ans  i  jouer 
du  cor,  auT  lequel  il  acquit  une  liibileté  remar- 
quable, du  violon,  de  la  tlQle,  de  la  clarinette  et 
■hlalrompette.  AiintoiBde  réTrîerlB17,  il  entra 
ilaiu  les  ckaaseurs  de  It  garde  royale,  ea  qualité 
de  premier  cor  aolo.  Ce  lut  alors  qu'il  devint 
dite  de  Zelter  pour  l'harmonie  et  qu'il  corn- 
aeofa  t  écrire,  pour  le  cor  et  poor  la  trompette, 
des  MKieertae,  duOa,  qualuon  et  polowiiet  qu'il 
«itoladani  In  concerts  k  Berlin  jusqu'en  1817. 
Appeit  alors  k  1*  direction  de  la  musique  des 
diasieurs  de  la  garde  k  Polsdam,  il  cesaa  de  se 
faire  entendre,  M  l'occupant  p(ua  ^ue  du  per- 
(fdionnement  du  corpi  de  musique  conQé  à  ses 
ioini,  et  de  l'arrangement  d'une  immense  qoan- 
Utê  de  muaiqne  pour  les  iDstrumenis  k  veat.  L« 
nombre  de  ces  ounages  s'élite  k  100  opéras  en- 
lieri,  tOO  Duvertures  tirées  d'autres  opéras,  300 
vaUcs  d«  Laoner,  Strauss,  Labibki,  plus  de  800 
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marclMs,  outre  une  quantité  considérable  de 
pièces  de  chasse;  enflo,  on  porte  h  3,000  UMr- 
ceaui  le  nombre  d'ouvrages  composés  ou  srran> 
gés  par  cet  artiste  aussi  distingué  que  lahorieux. 
Le  te  mai  1853,  le  roi  Fréilérlc-Guitlaume  IV  le 
nomma  directeur  de  sa  musique  de  cliasse.  A 
itiversee  époques,  Rode  reçutdas  distinctions,  des 
cadeaux  et  des  inéJsilles  en  récompense  de  ses 
Iravaux  i  c'est  ainsi  que  l'empereur  Nicolas  I"  lui 
'nvoja  une  riche  tabatière  d'or,  en  1833,  pour 
300  pièces  de  chasse  écrites  par  l'artiste  pour  son 
service.  Rode  a  formé  plusieurs  comiales  de  ta- 
lent, parmi  lesquels  on  remarque  son  troisième 
flli,  E.  Jacobi,  Beinielie,  Strohmann,  Wagner  et 
SclMBier.  Il  est  mort  à  Potsdam  les  janvier  IS&T. 
nODË  (TnÉODone),  Hls  aîné  do  précédent, 
professeur  de  musique,  compositeur  et  écrivain 
sur  son  art,  est  né  k  Potsdam,  le  30  mai  IBll. 
Son  père  ne  le  destinait  pu  It  la  musique  et  dé- 
sirait qu'il  s'adoonit  aux  sciences  ;  mais  les  dis- 
positions natordies  de  celui  qui  est  l'objet  âb 
cette  notice  en  décidèrent  autrement.  Dts  son 
enfance  il  apprit  à  jouer  du  piano,  du  violon,  de 
la  date  et  du  cor,  sous  la  direction  de  son  pire  ; 
plus  tard,  il  reçut  des  leçons  de  Wiedemann, 
directeur  de  musique,  pour  le  piano  et  la  com- 
position. Ayant  été  admis  en  1838  au  séminaire 
des  instituteurs  de  Potsdam,  Il  continua  ses  ëtndes 
de  contrepoint  et  d'orgue  avec  le  professeur 
Scheeitlich.  Sorti  de  cette  institution  en  |84I, 
il  obtint  une  place  de  professeur  dans  nue 
écote  de  garçons  k  Berlin,  et  ta  conserva  jusqu'en 
1H44.  Pendant  ces  trois  anoées,  il  suivit  les  cours 
de  piiiiosophie  et  de  philologie  è  l'université,  et 
compléta  son  instruction  dans  la  théorie  de  la 
musique  chei  le  professeur  Dehn.  Depuis  1B44, 
M.  Rode  s'est  livré  1  Berlin  i  l'enseignement  de 
cet  art  ainsi  qii'k  la  composition,  et  s  fonmides 
articles  de  critique  et  autres  k  divers  Journaux, 
notamment  auJVme  ZeiUehrift  fur  Mttiik,  de 
Ldpsick,  et  k  la  /Voufelie  Gaulle  iMuicale  de 
£0rifn(Boteet  Bodt).  Parmi  ses  compositions, 
on  remarque  des  sonates  de  piano,  des  morceaux 
de  mualque  militaire  et  de  chasse,  des  cantates, 
de*  muleta.  Dans  les  années  IS4S  k  I8&1  il  a 
rempli  les  fonctions  de  directeur  de  musique  k 
l'église  Saiflt-Hattliieu.  Ses  écrits  sur  la  musique 
sont  ceux  dont  les  titres  suivent  :  la  Zur  Ge- 
schichte  dtr  K.  Prevts.  Infanterie  tuid  Jxger- 
Mustk  (Pour  riiialoire  de  la  musique  d'infkn- 
lerieHde  chasseurs  dans  le  royaume  de  Pniste); 
lettre  a  H.  W.  Wiepcectal,  musicien  de  la 
chambre  et  directeur  de  la  musique  des  gardes 
du  corps,  extraite  des  numéros  15,  16  et  17  du 
dixième  volume  du  Neue  ZeUiektift  fur  Jfu- 
(tt,-Leipi)ek,0.F.Kshnl,18li8,ia-g*deMp^e8. 
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—  1'  Sine  neue  Regimenti-E^nitten-tafan-  ^ 
terU  jtf util  (NoQTelle  routJque  de  coni  pour  ['in- 
fukrie,  etc.),  ibid.  in-B"  di  30  pages.  —  3°  Die 
ratsische  Jagdnautk  [La  Musique  de  chasse 
mese },  dans  le  W  folnine  de  Neue  Zeittchrift 
f«r«iMiA(n»21).  —i'  Veber  Anbahmmiev- 
geteinheitUchen  Chorabpielt  vnd  Choralfe- 
langet  in  den evangelischen  Kirche  {Surit  né- 
cessité d'introduire  l'unilé  do  chaat  elioral  et  de 
aou  accompagnement  dans  lea  églises  éTUgéli- 
quca),  il)id.  t.  51,  ii»  13.  —  &«  EsquisM  de  l'ai- 
Kfflbléedetmuûcieni  allemands  iLdpticli  (Hou- 
T«Ue  Gazelle  mukale  de  Berlin,  13»  année,  no  S3}. 
S°  —  Exsai  sur  le  diapason  nonnal  [  ibid.  n»  25 1. 

—  7"  Sor  l'introductiDn  d'un  diapason  normal 
dans  la  inuiique  (Ibid.  n"  43  et  44  ).  —  8»  La 
musique  de  cliaaseriiiK,  esquisse  (ibid.  a"  36). 

—  90  Pour  riiisloire  de  la  musique  de  clia«aeura 
et  de  caialeiie  dans  te  rojaume  de  Prnsse  (  ibid. 
14cannée,  n«eet  7).  — 10°  Sur  la signiGcalion 
du  titre:  Direeteur  de  miaiqve {'ibii  b"  15).— 
tloSurrbistoîre  du  cor  (ibiilno'St  et  31).  — 
tzo  Henri-Auguste  MelUiardt  (voyei  ce  nom) 
ibJd.  no  33. 

RODEWA.LD  {Josun-CnARUS),né  tell 
mars  IT3a,  à  Seitscli,  en  Siléiie,  éludia  i  Berlin 
te  Tiolon  cliez  François  Bend8,-et  reçut  des  letons 
de  Kimbergei  pour  la  compotilion.  Kn  1782,  il 
entra  au  serrice  du  landgrave  de  ll^se,  i  Cas«el, 
et  se, lit  estime  par  non  double  lalent  de  tiolo- 
nEste  distingué  et  de  coiDpositetir.  Lorsque  le 
landgraTe  clian^rea  Ma  orchestre  pour  le  cftn- 
poser  presque  entièrement  de  musiciens  fran^ifl, 
Rodewald  hildu  petit  nombre  d'artistes  allemindt 
qui  demeurèrenl  à  Cassel.  Le  prince  rendit  jus- 
tice taon  mérile  en  le  nommant  mallre  de  mniiique 
du  prince  liéréditaire,  qu'il  suirit  k  l'unirersllé  de 
Marbourg,  en  i;sB.  Qnelqucs  années  aprts,  Ro- 
dewald ohlinl  la  pension  de  retraite,  arec  le  titre 
de  mallre  de  concerta  du  landgrave  de  Hetse- 
Cassel,  et  alla  se  Hier  ï  Hanau.  Il  mourut  dans 
celle  viile  le  11  juillet  1809,  k  Vtgf-  de  soixaute- 
seiie  ans.  On  a  graié  de  sa  composition  en  1788 
im  Stabal  Mater,  qui  obtint  dans  ta  nouTeaulé 
un  succès  d'enllïousiaaroe.  Rodewsld  a  composé 
aussi  pour  le  thellredeCassel  un  opéra-eomlque 
français,  el  pour  le  service  de  la  cour,  beaucoup 
de  musique  instrumentale  qui  est  restée  en  ma- 
nuscrit. 

BODIO  (Rocco).  Ravanl  contra puntiste  et 
icriiain  didactique,  naquit  en  Calabre.ters  IS30 
ou  1&33  (1).  En  15S9,  il  publia  la  deuxième  édi- 


tiond'uD  recueil  de  ses  cooiposilious  réunies  à  cel- 
les de  Jeao-Françiris  deUe  Casielle,  de  Fnnçoit. 
Antoine  Villani,  et  de  quelques  maîtres  napDlilHins. 
11  vivait  i  Nsplei  en  IHDI  (voges  la  Prutliea 
muiiea  de  Cerreto,  p.  t5G),  et  était  alors  ij^de 
loitanle-neuroD  soixante-dix  ans.  Radio  est  ua 
des  premiers  mallree  qui  ont  donné  des  rè^es  et 
des  exemples  pour  taire  le  conirepoini  improvi^ 
sur  le  plain-chant  appelé  par  les  Italiens  tvnJrop- 
punlo  da  menle,  dans  un  traité  de  mnsiq« 
dont  la  date  de  la  première  édition  n'est  pu 
connue  jusqu'à  c«joiir,  mais  qni  doit  élre  lew 
on  1601,  car  Cerreto,  dont  la  PralHea  ffiiuka 
fnt  imprimée  dans  cette  demiËreannée,  dit  (  lib.  t, 
cap.  I ,  \ag.  S43)  :  Beaehe  Rocco  Modia 
tratlando  di  queilo  falto  nel  luo  Ubro  fnti- 
totalo  Begole  dl  masjca...  rtoeamenle  ifom- 
pofo,  etc.  La  seconde  édition  a  pour  titre  :  JTe- 
gole  di  miulca  di  Kacco  Bodio  sotto  breBlstime 
riipoiCe  ad  atcuni  dnbbj  propostU/U  da  vu 
cavalière,  intorno  atte  varie  opttdonl  de'ceit- 
trapvntisli.  Cou  la  dimottratione  di  t%ttt  i 
caïunti  topra  il  eanto  ferma,  eo»  U  anUn^ 
piintl  doppj  e  rivollati,  e  toro  regole.  Àgjlo»- 
tovi  »n'  altra  brève  dimoftratiow  de'  dodid 
tuorii  regolari.Sdènuoiv  Bon-Balt.  ÙUfoKte 
aggiuniovl  un  Tratlafo  di  proportioni  w- 
ceisarle  a  detto  Ubro,  Rislampato  in  Napoli, 
1609,  in-4o.  Une  troisième  édition  a  été  publiée 
sons  ce  titre  plus  simple  :  Regole  per  far  eon- 
irappwito  solo  e  accompagnalo  nel  eanlo 
ferma,  Naples,  1626,  in-4o. 

I.es  éditions  de«  compositions  de  Rodio  sont 
d'une  rareté  eiceasive.  L'abbé  Santinf  a  mis  en 
partition,  d'après  nn  recueil  de  ses  menés,  im- 
primé à  Naples  es  i5B0,  celles  qui  ont  ponr  ti- 
tres :  I»  rn<{omMeanfivi,  ktToii; -a"  foc 
tlbi,  idem  ;  —  3'  In  ml^or(^lM  dupUeibw, 
idem;  —  4"  Saitete  Âipl\»n»v,  idem;  —S"  Jffl- 
lerpaMi,  i,i  voii  semblables;  —  6»  SatKta 
Mario,  i5»oii;—7«  CWinimlriJospiri,  idem; 
—  6°  Deicen^t  Angelut,  idem  ;  —  S*  Mina 
de  Beala  Virgine,  i  5  voiï  :  cèUe-ct  pst  fort 
renuirquable  en  ce  qu'elle  peut  être  clianlée  à 
4*olx,al  l'on  supprime  lapartle  du  qKinto,aai 
S  voix  égales  en  supprimant  ànssi  le  fuperiiii, 
ou  enlln,  è  3  voix  supérieures  si  l'on  supprime 
le  quinto  et  la  basse.  Celte  combinaison  est  un 
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vêrit^le  tour  de  force;  —  10'  Meiise   Adieu 

RODOLPHE,  ou  plulût  RUDOLPHE 
(JuN-JDSEPii),QËkStrasboDre,  le  14  octobre  1730, 
refut  de  nn  père  les  premières  [eçqaa  de  musi- 
que, el  apprit  ï  jouer  du  fiolon  et  du  cordèsl'tge 
de  oepl  dUS.  Dèji  Tort  habile  nur  ce  dernier  in's- 
tniinait  >Tant  d'avoir  elleiut  m  seiiteme  anoée, 
il  se  rendit  alors  k  Paris,  et  canlioua  l'étude  du 
llolOD  BOUB  U  direction  de  Ledair.  Plus  tard, 
il  Tut  Bltadié  SDX  orcliestres  de  Bordeaux,  de 
IfonlpeUier  etde  plusieurs  autres  villes  du  Midi 
de  te  France,  en  qualité  de  premier  violon.  Vers 
1754,  il  entre  au  serrlea  du  duc  de  Parme. 
TraetI»,  qui  était  alors  directeur  de  Ja  musique 
de  ce  prince,  écrivit  pour  Rodulplie  le  premier 
accompagnement  de  cor  olilii^é  dans  un  air 
Cbanté  par  ta  cantatrice  Petraglia.  Le  même  com- 
positeur  lui  coaeigiia  les  principes  de  l'Iiarmanie 
et  itu  contrepoint.  En  ITGD,  Rodolplie  quïlla  la 
miiGlque  du  duc  de  Parme,  pour  entrer  dans 
celle  du  due  de  Wurtemberg,  à  Stiittgard.  Jo- 
melli  te  trouvait  alors  en  cette  ville  ;  il  consentit 
à  compléter  par  ses  leçons  l'ïnMructiou  du  vir- 
tuose. Ce  Tut  A  Stultgard  qne  Bodolptie  lit  ees 
premiers  essais  de  composition,  en  écrivant  la 
musique  de  plusieurs  ballets  de  Noverre,  parli- 
CBlièrement  de  ceux-ci  :  !■>  Mcitée  et  Jasem, 
ballet  béroïque.  —  V  Psyché,  idem.  —  30  La 
ttoH  d'Bercvle,  idem.  —  4*  Armide,  idem.  En 
1763,  il  retourna  ii  Paris,  et  entra  dans  la  mu- 
sique du  prince  de  Conti  :  deux  ans  après,  il  Tut 
»llaché  k  l'orclieatre  de  l'Opéra,  et  ce  fut  eucore 
lui  qui,  dans  nn  air  de  Boyer  (  Amow,  stnu  ce 
riant  ombrage  )  chanté  par  Leg^'os,  lit  entendre 
ponr  ta  première  Tois  à  ce  IhéAIre  un  accompa- 
gnement de  cor  concertant.  Admises  1770  dans 
la  musique  des  petits  appictements  du  roi,  il 
entra  quatre  ans  après  dans  la  chapelle  royale. 
Vers  celle  époque  il  proposa  au  mfhiglre  Amelot 
le  plan  d'une  école  de  musique  que  M.  de  Ere- 
tenil  réalisa  par  les  conseils  de  Gossec,  en  17S4: 
Rodolplie  j  int  attaché,  en  qualité  de  professeur 
d'harmonie.  C'est  pour  cette écolequ'il  écrivit  le 
soirége  et  le  traité  d'accompagnement  dont  il 
sera  parlé  tout  k  l'heure. 

La  réiolutiDn  de  17B9  fil  perdre  k  cet  artiste 
la  plupart  de  ses  places  et  de  ses  pensions  ;  e» 
dédommagement,  il  obtint  sa  nomioatioa  de  pro- 
fesseur de  soltïge  an  CooscrTatoire,  dus  le  Diots 
d'octobre  1 79B.  m^is  ans  après,  il  dut  demander 
Ini-meme  sa  retraite  à  cause  du  mauvais  état  de 
la  santé  i  mais  Sarrelte,  directeur  du  Conserva- 
toire, obtint  pour  lui  du  premier  consul  une  pen- 
sion de  (ktnze  cents  francs.  Rodolphe  mourut  à 
Paris,  le  18  août  1S12,  à  l'tge  de  près  de  quatre- 


vingt-deux  ans.  Pendaul  plusieurs  années  il  avait 
i  été  attaché  comme  violoniste  k  l'ordieslre  du 
Théâtre -Français. 
Itodolpbe  s'est  Fajl  connaître  k  Paris  comme 
,  eomposileur,  par  les  ouvrages  suivants  :  1°  Le 
Mariage  par  capitvlallan,  opéra^comique  en 
un  acte,  k  la  Comédie  italienne,  en  1704.  — 
2"  L'Aveugle  de  Paimgre,  au  même  llifâtre, 
en  1767.  —  3°  Isvienor,  pour  le  maria(;e  du 
comte  d'Artois,  ï  Versailles  et  à  l'Opéra,  en 
1773.  —  40  Premier  et  deuxième  concertos  pour 
le  cor,  Paris,  Sietier,  Baillcux.  —  5°  Fanfares 
faciles  pour  deux  cors,  Paris,  Sieber.  — B°  Vingt- 
quatre  faDfares  pour  3  cors,  Paris,  Baiileux.  — 
7°  Duos  pour  deux  violons,  1",  l"'  et  V'  li- 
vres, iliid  —  B»  Études  pour  le  même  instru- 
ment, Ihid.  —  9°  Élude,  composée  de  trente 
morceaux  de  liifTérents  genres  pour  le  violon,  k 
I  l'usage  des  commençants,  Paris,  Pleyel.  Mais 
c'est  surtout  k  son  solfège  que  Rodolplie  doit  la 
célébrité  dont  il  jouit  encore  en  France.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  fut  publiée  en 
17SB,  à  Pbris,  chez  Bayer,  sous  ce  titre  :  Solfè- 
ges diviséi  en  deux  parties  :  la  première  con- 
tenant  la  théorie  de  la  mnUque;  la  seconde, 
avec  la  baise  et  les  gradaliona  iiéceiialret 
!  pour  parvenir  aux  dif^ttliés.  Ea  1790,  l'au- 
I  leur  de  cet  ouvrage  eu  publia  uoe  deuxième  <5di-  ' 
I  lion,  et  la  dédia  à  la  nation  :  elle  parut  clien  >'a- 
I  derman.  Plu.«  de  trente  autres  ont  suivi  cetle-lk, 
I  et  le  calcul  qui  porte  k  près  de  deui  cent  mille 
le  nombre  d'exemplaires  qu'on  en  a  vendu  n'i-sl 
point  exagéré.  L'u  tel  succès,  dont  il  n'y  a  point 
d'autre  exemple  parmi  les  livres  élémentaires  île 
fflnsique,  semblerait  indiquer  uu  mérite  remar- 
quable dans  la  conception  de  l'ouvrage;  cepen- 
dant il  serait  dimcile  dlmagîner  lien  de  plus 
médiocre;  car  on  n'y  trouve  ni  logique,  ni  mé- 
thode dans  l'eiposé  des  principes;  le  J^tjlc  en 
est  pitoyable,  et  les  leçons  y  sont  aussi  mal  gra- 
duées que  mal  écrites  pour  Ies  voix.  Mais  ce  sont 
précisément  les  débuis  de  ce  livre  qui  firent  son 
succès  à  répoque  où  il  parut  ;  car  l'ignorani^deft 
musiciens  français,  et  surtout  des  mallres  de 
province,  s'accommodait  fort  bien  de  la  manière 
empirique  de  Rodolphe,  qui  les  dispensait  de  rm- 
sonDersTecleurs  élèves,  ainsi  que  de  la  vulgarité 
de  son  tangage,  analogue  à  laportéede  leur  esprit, 
et  de  la  facilité  des  leçons  pratiques,  mieux 
adaptée  k  leur  capacité  que  celles  d'ouvrages  plus 
savants.  Plus  instruits,  plus  habiles  aujourd'lmi, 
ils  rejettent  ce  solfie,  dont  la  vogue  a  diminué 
progressivement.  loattfiAt  il  lui  reste  encore 
quelques  sectateurs  parmi  les  maîtres  de  pro- 
vince. La  Théorie  d'actompaçnement  et  de 
composition,  à  l'usage  aes  élèves  de  l'école  no- 
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llonale  de  miuf^e,  puhliie  ptr  Hodolplie,  à 
ParU,  CD  1799i  cImx  Naderman,  in-folio,  tiX 
*   critiqnn  que  son 


RODOLPHE  (Antodie).  Voyti  HUDOL- 
PHE. 

BODRIGUEZ({toDBnicua  Sancils,  on  Skv- 
CBEi  BE  AniTALo),  étèquc  de  Zamora,  naquit, 
en  U04,  ■  SiDU-Marit  de  Nieva,  au  diacÈMdit 
SégOTie,  d'une  ancienDe  famitle  de  la  Vieille  Cu- 
lille.  Après  avoir  tait  de  btillmtea  études  t  Sala- 
manqne,  il  yenuigaaledroil  civil  et  canonique; 
mail  il  quitta  la  ctrrUre  de  l'oisetgiieinent  pour 
eiilrer  dana  l'état  eccléiiatUque.  Ses  talents  cl  ea 
■aiuaDce  l'elevirent  trienUit  aux  premièn's  di- 
gnitét  eccWEiaetiquca.  D'abord  archidiacre  da  Tre- 
vino,  puis  doyen  du  ctiapitre  de  Uoo  et  de  celui 
deSéville,  il  devint  aucceasiiement  évËque  d'O* 
viedo,  ambaaiadeur  du  roi  d'Eipagne  prèa  du  papt 
Calixlo  II,  gouverneur  du  cliAteau  Saint-Ange 
ï  Rome,  évËque  de  Zaniora,  de  Caialiorra  et  de 
Palencia.  11  mourut  &  Rome,  le  4  octobre  1470, 
ï  l'Age  de  soiaante-sit  ans.  Ce  prélat  eat  auteur 
d'un  livre  inlitulé  Speeuliim  vHx  humanx,  qui 
•  eu  tut  de  célébrité,  que  dana  le  quinzième 
aièclell  s'en  Stpliudeonzeéditiona.  Ce  livreest 
.  1IU  Irallé  de  morale,  où  l'auteur  etamiae  les 
avantage*  et  lea  inconvénients  de  cliaque  prolea- 
Kion.  11  y  traite  de  b  musique  au  chaiHlre  trente- 
neuvième  du  premier  livre,  et  des  cliantrea,  au 
qiilniième  chapitre  du  livre  deuxième. 

BODRIGUEZ  (jEa:<),  chantre  de  la  ca- 
tliédralede  Salamanqne,  né  dana  cetle  ville  vers 
1460,  eat  auteur  d'un  traité  du  plain-clianl  inll- 
Inlé  :  Trataio  de  eanio  llano,  Salamsnque, 
I&03,  ln-4<>. 

RODRIGUEZ  (Jean),  moine  portugais,  né 
dus  lea  dernières  unéee  du  quinzième  siècle, 
terminai  Lisbonne,  en  15S0,  an  traité  du  plain- 
ebaut  inlitulé  :  Arte  do  canto  chaïf,  dont  le 
rouuiciit  exisliit  i  Uabonoe  dana  une  bibliothè- 
que particulière,  i  l'époque  oii  Uaeliado  écrivait 
u  Bibliothèque  luaitanienne. 

RODRIGUEZ  (HutDEi.),  excellent  orga- 
niile  Et  harpiate  h  Elvas,  en  Portugal,  éUit  alta- 
ché  k  la  cbspelle  du  roi,  h  Lisbonne,  «u  commen- 
cement du  diz-seplième  siècle,  el  s'y  Gt  admirer 
pendant  plus  de  vingt  su.  Il  a  publié  de  ta 
composiltOD  un  recueil  de  morceaux  de  musique 
d'église  arrangea  pour  le*  inilrumcnts,  sous  ce 
titra  :  Flores  de  mvfiea  para  iiulrumertto  de 
leela,  e  harpa,  Lisbonne,  Craetbeke,  in-rolio, 
iriDO. 

RODRIGUEZ  DE  BITA  (D.  Anmim^ 
prêtre  espsgnid  qui  vécut  dans  la  seconde  niid- 
licdu  dix-liuilièrae  siède,  Tut  d'atwrd  maître  de 


eliapelle  de  la  catltéilrale  de  PslcDcia,  poiail  alla 
remplir  lea  mèmea  rnoctions  à  l'église  de  l'ffn- 
camaeion,  de  Madrid.  Ce  maître  ■  écrit  nn 
traité  de  contrepoint ,  dont  plusieurs  oopiei  ma. 
nuserilea  seiont  répandue*  en  F«pagne,  HMia  qui 
ne  paraît  pas  avoir  été  Imprimé. 

ROE(KiCHAKn),litlérauur 'anglais,  a  paliBé 
dan*  le  AfonMIyrnitew  (année  1814,  Juin,  p.9t 
et  *uiv.)  une  dissertation  qui  a  pour  titre:  Thi 
prtneipl«i  of  rhytkm  ,  bolK  in  Speech  awt 
Mntle,  eipedalb/  in  Ihe  tn^hanitta  of  «m- 
gtUh  vene  (Les  Principes  du  rliythme  dans  b 
parole  et  dana  la  musique,  partlcultèreoMat  dam 
le  mécanisme  da  vers  anglais). 

RCKCKBL  (ÉDouann),  pianiste,  neveu  de 
Hummtl,  né  à  Vienne  en  IBlt,  a  véca  près  de 
son  oude  k  Welmar  pendant  quelques  aonte, 
puis  è  Eriurt.  11  a  pnl)llé  pour  aoli  iusIruniMC 
de*  caprices,  des  Réveriet,  de*  Romascei  san 
paroles,  des  Sérénades  el  des  Maiourkea. 

AuGUtTB  RcecKiL,  tïère  de  cet  artiste,  a  refg 
aussi  son  éducalbn  de  planiile  cbei  Humroel,  à 
Wamar,  pois  a'est  fixé  i  Dresde,  comme  di- 
recteur de  mntiqne  d'une  soctété  de  cba>t. 

ROEDËR  (JaxM-HiC8EL),  tris-bon  fadtor 
d'orgue*  à  Berlin,  ni  dans  la  seconde  moitié  du 
dîT-seplième  ùècle,  vécutei  travailla  dans  celle 
villeiusqu'en  1740.  Se* principaux  ouvrage* SDil: 
r  L'orgue  de  l'église  Saint-Nicolas  kPotedam,» 
1713.-1°  L'orgue  de  l'ancienne  égliae  de  la^ 
oiaon  h  Berlin,  daus  la  même  année.  —  3*  Le 
grand  orgue  de31  pieds,  dans  l'église  Sainte-Harie* 
Madeleine  à  Bresbu,  compoat  de  M  registres, 
3  claviers  k  la  main,  pédalea,carillo«i,  tiompelu 
el  limbalct,  en  1715.  Cet  Instrument  est  hm 
plut  bel  ouvrage —  4°LegrandorgucdeHirscli- 
ber^,  composé  de  53  jeun ,  3  claviers,  pédales, 
carillon,  trompette*  et  timbales,  en  1737.  — 
h'  L'orgue  de  Grosbiirg.  du*  le  comté  de  Bricg, 
en  1730.  —  6°  Celui  de  l'église  Holie-Dame  à 
Liegnili.  —  1"  Celui  de  l'église  réibnnée,  k  St■^ 
gard.  C'est  aussi  Rœder  qui  a  «)nstruU  le  caril- 
lon du  clocher  de  l'église  paroiasUet  Beiiia, 
souB  la  direction  de  l'organiste  Welsa. 

HOEUER  (George* -ViHCEinJ,  né  en  l'HO  k 
Rammnngeu,  dan*  la  basse  Franconte,  reçut  de 
son  pire,  instiluieur  dan*  ce  lieu,  les  premières 
leçons  de  musique,  et  fit  de  si  rapides  pragrèf, 
qu'à  rtge  de  on»  us  il  jouait  déjà  de  plusinirs 
instrumenta  et  lisait  toute  espèce  de  mniiquck 
première  vue.  Le  clavecin  étwiriostrument  qu'il 
cultivait  de  préférence.  Ayant  été  adml*  ai 
gymnase  de  Hannerstadl  daas'salreiiitme  anDéa, 
il  fut  chargé  de*  ronctioni  d'organiste  dau  l'é- 
glise des  Auguslins.  Ces  moine*  dn-igeaient  le 
collège  :  ils  tanarquëreut  bfentAI  ses  progiit 
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dwu  Im  éXoàea  Wliiraacs,  linii  qii«  le  déielop- 
pement  rapide  de  >on  teleat  oiasical  daot  l'eiè- 
culion  iet  mivres  clâsiiques ,  et  Touturent  le 
bjre  entrer  dtDs  leur  ordre;  mais  Boeder, 
n'ajunl  pu  de  vocation  poor  l>  vis  manuliqae, 
résista  k  leun  BOllicitalioDS.  &es  liunuiDllëattait 
termÎDén,  il  se  reildit  à  Wânbourg  pourj  Mi- 
ire  les  (Mande  l'uniienité.  Son  balrileté  Mr  Tor* 
gne  i'eul  bientôt  lait  renurqutr  et  )e  fil  admettre 
gntaiteroent  dins  l'inatltut  de  Seint-Jalien,  ob 
let  jeunes  gcDf  le*  plMdiatingutsdBDBlearaéliidet 
éliinil acolt  reçut.  Ce  fut  daas  cette maiM») qu'il 
appiit  la  eompiwtian,  sous  la  direction  de  Kur- 
iinf.er.  Pendaot  qa'll  suivait  les  coure  de  droit 
t  l'université,  U  v^i  en  dosuat  des  leçone  de 
musiqoe  dans'les  familles  les  plus  opulentes. 
Prrnant  part  aux  cMicerts  qui  se  donaaienti 
WnnlNiuif  pendant  la  saison  d'IiUer,  il  j  tanak 
asn  goût  par  l'audition  des  lEiiTres  de  Haydn  et 
de  Mozart.  En  ISOS,  le  grand-dne  de  Toscane 
Ferdinand  ,  frère  de  l'empereur  Français  I", 
étsnt  demain  électeur  de  WQnbourg,  forma  une 
noitTelle  chapelle,  à  laquelle  Cul  attaché  Riidor, 
qui  venait  de  terminer  s«a  £lnde<<.  PIim  tard,  on 
lui  confia  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra  : 
cttle  position  lui  procura  lei  moyens  d'étudier 
les  plus  bdle«  productions  de  l'école  italienne, 
'ont  la  bibliothèque  du  grand-due  était  itjon' 
damment  fournie.  Rceder  Téent  dans  celte  poil< 
tion  Jusqn'eo  1814,  où,  par  la  ceaskin  dn  grand- 
duché  de  Wflnboarg,  Ferdinand  fiit  appelé  an 
inhie  de  la  Bavière  :  alors  la  chapelle  ftit  dlt- 
soote,  et  Rceder  (bt  mis  k  la  pension.  Il  lécot 
qoelque  tempe  dans  la  retraite,  et  ce  fut  t  celle 
ppeque  deaa  Tie  qoll  éerJTil  les  messes  solen- 
nelles qnl  lai  est  bit  une  belle  réputation  en 
Allemagne.  Le  relenllssement  qu'eut  le  nom  de 
l'iuteur  de  ces  outrages  en  Bavière  fit  appeler 
Bcader  en  1830  k  Augsbourg,  en  qualité  de  dl- 
mlcar  de  muiique.  Au  moia  d'aoOI  1839,  le  roi 
Louis  de  Bavière  In!  confia  la  direction  de  sa 
chapelle.  Cet  artiste  estimable  vivait  encore  à 
UuDtcliealBél  et  était  alors  Igé  de  quatre-vingt- 
un  ans.  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  t'Herse 
Mlefindle(énu')>pu°''4  toIx  et  orchestre,  n"]; 
Monicli,  Failer.  —  1*  Messe  solennelle  (en  ré) 
idem,  vp  !  ;  ibid.  —  3°  Messe  Idem  (en  ttt), 
n"  3;  ibid.  —  4"  Messe  solennel  le  i  4  voix,  clitrur, 
orgue  et  orchestre,  n°  4,  op.  35;  ibid.  —S"  Trois 
mcMes  semi- solennelles  pour  solas,  chœur,  or- 
gue, î  tiolons,  alto  et  2  contrebasses,  avec  les 
instruments  k  vent  et  timbales  ad  Ubitumi 
Mayence,  Schotl.  —  If  Te  Deum  ï  4  voix  eolos, 
cluEur  et  orchestre;  Ibid.  — 7*  Psaumes  d^s  vê- 
pres pour  toutes  les  fêtes  de  l'année,  avec  les 
antiennes  des  quatre  temps  de  l'i'glise,  k  4  toix 


clicEur,  orgue  oMigé,  et  orchestre  ad  libttum; 
ibid.  —  8°  Motet  {Fraeto  demvim)  idem;  ibid. 
—  9'  Psaumes  des  vêpres  du  dimanche  pour 
4  voiielcIicEur,  1  violons,  alto,  violoncelle,  con- 
trebasse et  oi^ue  obligée,  cors,  trompettes  et 
timbales  ad  libitum;  op.  44  ;  Munich,  Failer. 
— 10*  Psaunteii  des  vêpres  des  lètes  de  la  Vierge 
idem.,  op.  4S;  ibid. — W  La  Meubide,  otA- 
lorlo  pour  voix  seules,  chœur  et  orcheslre, eié- 
cillé  à  Augabourg  en  1H3I,  puis  k  Stuttgard  et  1 
Munich.—  12°  Cxetlia  (Sainte-Cécile),  can< 
late  idem ,  eiérulée  â  Munich  en  1839.  — 
13°  SjmplioBie  à  grand  orchestre;  Ibid,  — 
tV  Us  Suédois,  grand  opéra  représenté  i  Pra- 
gue, en  I84I. 

ROEDIGER  (jEAN-CBKisToniE},néle4roai 
1704,  k  Bischlcben,  village  da  duché  de  Saxe- 
Gotha, entra  ïi'ige  de  onze  ansdansla  chapelle 
du  duc  'de  Gotha,  comme  enfant  de  clMHjr.  La 
beauté  de  sa  voix  lui  procura  la  protection  du 
prince,  qui  le  Ut  instruire  par  un  des  meilleurs 
musiciens  de  sa  chapelle.  A  l'Age  de  vingl-Irols 
aiu,  Il  entra  au  service  du  prince  de  Sehwarz- 
bourg-Sondersbausen  ;  il }  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  &  mars  1765.  Habile  violoniste  et 
chanteur  agréable,  il  était  aussi  compositeur 
distingué,  comme  on  peut  te  voir  psr  quelques- 
uns  de  ses  morceaux  inséras  dans  la  collection 
de  musique  d'église  publiée  par  te  maître  de 
chapelle  Stmlrel. 

RIXIIH  (Jun-HiTLDiircu).  directeur  de 
musique  et  acteur  k  Francfort-snr-le-Metn,  Ba< 
quit  il  Eschborn,  dans  le  district  de  Hanau,  eu 
1755,  et  débuta  sur  la  scène  en  1777.  Tl  a  com- 
posé, pour  les  Ibéllres  auxquels  11  fut  attaclié,  la 
musique  des  opéras  com'qu es  suivante  :  1°  Deu 
Tatament  (le  Testament).  —  1*  Der  FaaNn- 
(far(le  Tonnelier).  —  i"  Der  verliebte  Maler 
(le  Peintre  amoureux).  —  4a  Der  ZweUe  Hock- 
tMUag{\K  Second  Jour  de  noces).  Betiré  du  tbéi- 
tre,  Rohm  vivait  ï  Francfort  en  1790. 

Il(K:LLIG(Jun-GEORCi),né  k  Burgliansen, 
dans  h  Saxe,  en  1710,  eut  pour  premier  maître 
de  musique  Batthaïai  Grollmann,  recteur  de  l'é- 
cole de  celte  ville;  puis  il  continua  ses  éludes  i 
l'école  de  ta  Sainte-Croix,  de  Dresde,  sous  la  di- 
rection de  Reinhold,  depuis  1717  jasqu'en  173S. 
Bani  le  mente  temp.i,  il  prit  des  leçons  de  clave- 
cin et  de  composition  chei  Hartwich.  Ses  liai* 
sons  svec  quelques  artistes  de  mérite,  particu- 
lièrement avec  Zelenha,  achevèrent  de  former 
soûlaient.  Après  avoir  passé  quelques  années  à 
l'onlversilé  de  Ltipsick ,  il  entra  dans  la  clia- 
petledu  princed'Anhalt.àZerbst.ll  a  laissé  en 
manuscrit  quatorze  sjmphoniea,  vingt-six  mor. 
ceaux  Goncertanls  pour  divers  instruments,  six 
19 
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trios  pour  flûte,  liatm  et  basse,  ei  neuf  trios 
pour  cor,  liautboii  et  btutni. 

Un  autre  Brliste,  d^igaé    wias   le  aâm 
Ratlig  le  jetint,  est  connu  par  trois  concertos 
pour  le  clatecin,  et  dénie  trios  pour  dsTecin, 
Tiolon  ei  nùte. 

BŒLLIG  (Chirles-Uomld), né  k  Vienne, 
en  1761,  s'ïJonna  dès  u  jeunesse  i  l'étude  de 
l'harmonica,  et  acquit  sur  cet  instrument  une 
liablleté  remarquable.  Le  désir  d'augmenter  les 
ressources  de  cet  iastrument  lui  fit  entre- 
prendre d'j  appliquer  un  claTier,  mais  il  lecans- 
Iruisit  de  manière  qu'on  pât  aussi  le  jouer  par  le 
frottement  des  doigts.  Ce  rut  lui  aussi  qui  ima- 
)tina  de  dorer  les  bords  des  cloclies,  pour  rendre 
plus  ladle  leur  mise  en  vibralioD.  Le  désir  ds 
Ke  procurer  ces  cloclies  d'une  bMine  qualité, 
lui  fit  Tisiler  les  verreries  de  la  Hongrie  et  de 
la  Bohême.  Il  j  laleaK  (Ure  de*  essais' jusqu'l 
ce  quil  se  Mt  procuré  des  cloclies  do  so 
plus  pur  et  le  plus  juele ,  dans  uu  diapason 
lionne,  pour  tous  les  degrés  chromatiques  de  1 
clielle.  Arrivé  i  Hambourg,  vers  1TS2,  W  j  <1 
meura  quelque  temps  et  y  écrivit  la  musique 
il'un  opéra-comique  intitulé  :  Clarlsia,  oder 
dai  tinbeltawite  Dlnrimxtlchen  (  Clarisse,  ou 
1s  Servante  inconnue).  Arrivé  à  Berlin,  il  y  pii> 
lilia,  en  178T,  la  description  de  l'harmourca  A 
clavier  qu'il  avait  inventé;  puis  il  se  rendit,  en 
17B9,  à  Leipsich,  où  11  Ht  paraître  un  recueil  de 
petites  pièces  pour  cet  iastruinent,  Chet  Brcil- 
topr.  De  retour  à  Vienne,  il  j  Tut  nommé,  en 
1797 ,  oClicial  de  la  bibliotlièque  impériale.  Il 
mourut  en  celte  ville,  le  i  mars  1804,  i  l'igede 
quarante- trois  ans.  Ladescrlption  qu'il  a  publiée 
de  son  liarmonlca  perfectionné  a  pour  tilre  : 
Veber  die  llai-jiionlca,  EIn  Fragment  ;  Berlja 
I7S7,  in-i"  de  32  pages,  avec  la  ligure  de  rios- 
Iroment.  Rœllig  inventa  plus  tard  un  antre  ins- 
trument à  clavier  de  trois  octaves  et  demie, 
mont*  de  cordes  roétaltiques  et  de  boyao,  des- 
tiné à  tire  joué  par  une  neule  main,  qu'il  appela 
Orpkiea,  et  dont  il  donna  la  description  dans 
un  écrit  iotiiulé  :  Orpkiea,  eJn  mvstkalisches 
Ittsti-umeHl,  erfujtden  von  C.-l.  Kallig  (Or- 
plûca,  Inslrnmenl  de  musique  inventé  par  C-  L. 
Rœll1g)j  Vienne,  Blumauer,  1795,  In-»*  du  21 
pages,  avec  b  planches.  Cet  opuscule  fut  inséré 
dans  le  Journal  du  Luxe  et  des  Modes,  au  mois 
de  février  179e,  el  dans  celui  des  Fabriques, des 
Manufactures  etdu  Commerce  (janvier  1T9G) 
l^u  ISOl,  Rffllig  inventa  un  anlre  instrument  è 
clavier  avec  des  archets  mis  en  mouvement  par 
une  pédale.  Il  lui  donna  le  uom  de  Xûnorphica, 
el  en  publia  la  description  dam  le  Journal  des 
Mi-des  (février  iSOIj,  avec  une  histoire  des  ins- 


tniDwntsdu  mime  genre,  depuis  celui  que  Jeas 
Heydn  {voyet  ce  nom]  avait  invente  en  1610, 
jusqu'à  sa  propre  invention.  On  a  aussi  de  Itict- 
lig  ;  1"  Yersveh  einer  mvsikalîKheti  Mer- 
vallentabelle ,  aur  iiuammetuetsting  nllrr 
ûtUchen  TonleUem  Accorde,  und  ihrtn  t'er- 
taeclulimgen,  furjunge  Mvtiktr  wut  Ditrl- 
tanten  (Essai  d'une  table  des  inlervalla  de 
musique  pour  la.  formation  des  gammes  uti. 
tées,  etc.);  Leipsick,  Brrilkopt  et  Hiertel,  1789, 
in-folla.  —  3*  Une  dissertation  sur  Raoul  d« 
Couci,  dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsirt, 
tome  IV,  pages  ôî&eai.  —  3°  Un  •rticle  mr 
riiarraonica  fe  clavier,  ittid.,  tome  V,.  |ia;t  kii. 
—  4*  Quelquea  morccaui  <ad^  pour  roqitiici; 
Vienne,  Mullo,  1797.  —  b'  Six  Cltansons  allr- 
nwndel,  avee  aiccompagnemenl  d'orphica  ou  d« 
clavecin i ibid.,  1797.  Ilavait aussi  promis, daut 
le  Journal  des  modes  (juin  I79S),  de  publier  n 
chansons  du  comte  de  Wolkensldn,  Iruuière 
du  quatorzième  siècle,  d'après  un  manuscrit  de 
la  bibiiotbèqiie  impériale,  traduites  en  noiatioa 
moderne  i  mais  ces  cnrieux  morceaux  n'ont 
point  paru. 

IKNSHHILD  (Jeui-Théodore)  ,  bon  cnra- 
positeur  de  musique  d'église,  naquit  le  13  sep- 
tembre tfiSt,  a  Saisungen,'  près  de  Heuipfaerg. 
Jacques  Bachen,  canlor  h  Ruhl,  fut  son  premitr 
maltrademoBique.  Admisensuileà  l'ectdeSaint- 
Tliomas  de  Leipiick,  il  j  reçut  des  lOfons  di 
Sdielien  et  de  Kulmau.  Ses  éludes  terminns 
dans  cette  école,  Il  suivit  les  cours  de  l'universitc 
depuis  I70&  jusqu'en  170B,  puis  fut  nommé 
cantoT  à  Spresnberg.  Son  mérite  B>aot  été  bin. 
tdt  recoMU,  il  obUot,  en  1714  ,  la  place  de 
recteur  à  l'école  de  celle  villa  ;  ce|i«D<l>iit  il  n'y 
resta  pas  plus  d'une  année,  partie  que  l>  plarr, 
pins  avantageuse,  de  directeur  de  musique  à  l'é- 
glise luthérienne  de  Freyberg,  dans  la  bosse  Si- 
lésie,lui  (ut  donnée  en  1715.  Neuf  ans  après, il 
retourna  k  Spr«mberg,  arec  le  titre  de  aaiin  de 
cliapelifl.  I4  duc  de  Mersebourg  l'appela  a  ta 
cour  CD  la  même  qualité,  dans  l'amiée  1731,  el 
lui  accorda  en  outre,  après  la  mort  de  Kaull- 
mann,  en  1735,  les  places  d'organiste  de  la  cour 
etde  la  cathédrale.  Bceinhild  mourut  à  Uvtf- 
bourg  en  1757.  Il  abeaucoopécril  pour  l'égltv. 
Parmi  ses  compositions  on  remarque  la  musique 
de  dent  années  complètes  pour  le  service' divia, 
el  des  cantates  aur  les  dillérents  tgea  de  la  ^ic 
humaine. 

ft(£SEB  (Va  LEDTiH),  clarinettiste  allemand, 
attaché  au  prince  de  Monaco  vers  1770.  vint,  à 
Paris  t  celte  époque,  et ï  publia  des  symplionks 
r^nceriaoles,  des  quatuors  et  des  irios  pour  iit^itro' 
meuls  k  vfBt.  On  counall  aussi  sous  son  nom  : 
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l'Gauiiue  pour  lu  liaiilboi*  stm  12  iliioa;  Pari», 
Ki))'er,  1785.  —  Glmme  |>oar  Ja  i^larinr lie  avec 
t.  ^no^  iWtd.  —  3'  Gunine  pour  le  bai&on  ivec 
n  duos;  Jbid.  L'oiiirage  par  lequel  Rmwr  eO, 
■■ncore  codhu  »  pour  tiUe  :  Eisai  d'instruclion 
n  l'usage  de  eeax  qui  Mmpûtent  pour  la  cla- 
•iitftle  et  Us  cors;  Paris,  IT81,i[)-4°.  Roeaera 
ibMiDr  une  Iraduelton  fraiiçaise  de  la  Méthode 
iai!onnéedevlal&n,  pirLéopold  Uatatt;  Purii, 
Kujer,  17*0,  ÎD-fulio.  Il  Mt  ajssi  l'suleur  d'une 
mélhade  de  Dùte  publiée  t  Paris,  chei  LmJdc. 

ROESLER  (Valettin),  philologue  et  orien- 
Uilisle,  Ile  à  Mureniherg,  daas  la  «econde  moitié 
du  dii-Mplièuie  siècle,  est  auteur  d'un  écrit  ioU- 
tulf  ;  Dlssertatlo  phUoIagtco-tkeologica  de 
rhoTsHs  veferum  Hebrasorum  ;  Allorf,'  1728, 
in^"  de  31  pagea. 

R(£SLI:R  (le  P.  FR&Nçoit-GatGOïKB), 
moine  auguMin,  h  Ritiibaïuie,  mourut  daua  cette 
'ille,  fn  1760.11  s'est  fait  uinpallre  aTaotageU' 
semeot  par  de  bonneacomposltlouipourrégliu, 
intilulées:  Melodramma  eccleslasHcam,ld  eit 
«ffeiioria  XV  feslis  aligaibus  Dominicis,  et 
fmmwti  sanetoram  accomodala  a  4  me.  et 
(•  miTumeniis,  op.  1;  Aiigshourg,  Lotter,  1747, 
ia^fol.  —  3'  Oves  oeto  harmonicx  m  ovUe 
fratentam  receplx,  mu  Yllf  syTaplumix  a  4, 
«p.  1;  îbid.  —  30  VI  Missm  solemniora,  qua- 
nmvUima  deRequieM  ai  voe.  ae  S  Injfrunt. 
Dp.  3;  tbht.  —4°  VI  Lilanix  lourelanx  a  4 
voc.rtlut  operariisaeconivttis instrumenta 
sa:  ibid. 

ItOESLER  (KFKEaT-FrtéDÉiiic),  uë  à  Ras- 
tenherf ,  dam  le  duelië  de  Weimar,  le  26  inare 
1748,  Sises  éludes  au  colléi^e  de  Wriniar,  et  y 
rital  dee  leçons  de  musique  du  maître  de  clia- 
pdle  WolIT.  Ayant  acquis  une  gnnde  hal>ilelâ 
iw  l'orgue,  Il  fui  numiné  or^auiste  à  Plauen, 
dam  le  Voiglland.  Il  occupa  celte  place  jnsqa'en 
i79S;  alors  il  donna  t/i  démission  el  ae  mil  k 
"•iigtT  en  Allemagne  afee  l'inleiitioa  d'aller  à 
Lcmdres.  En  1799,  il  se  Ht  entendre  A  Sonders- 
liiiben  ;  Gerbei  lui  accorde  des  élc^a  pour  son 
'aient,  mais  non  sans  restriction.  Depuis  cette 
époque,  on  n'a  plus  eu  de  renseif^ements  sur 
»t  artiste.  Rœsler  a  publié  en  i7BS  un  livre 
rlioral  complet  k  l'usage  des  orj^anistea,  sous  ce 
litre  i  VolUtandigen  Ulektbezifferten  Choral- 
l>iicti,ium  beslen  angehender  Orgelipîeler.U 
i  liisiit  en  manuscrit  des  pièces  d'orgue  de  dif- 
fémiii  genres. 

HOESLBR  (Joseph),  né  en  mî,  à  Scliem- 
Dilz,  en  Unngne,  était  lils  d'un  conseiller  des 
"ines  qui  se  fixa  ensuite  ï  Prague,  Son  père, 
■iiti|jle  amaleur  de  musique,  lui  enseigna  les 
Kmcipes  de  cet  art.  Laleduredn  liviendc  tliéo- 


I   rie  et  de  partitions  des  grands  maîtres  coinpiél* 
son  éducation  musicale.  Après  qu'il  eul  aciiefé 
;  ses  cours  de  philosophie,  il  accepta  la  place  de 
direcleur  d'orchestre  dans  la  troupe  d'opi'ra  di- 
rigée par  GatrdasoD,  en  n&à.  H  parcourut  ea 
;  celle  qualité  une  partie  de  l'Allemagne  méridio- 
'  n*le,  pendant  dix  ans  ;  puis  le  prince  de  Lobko- 
niu  l'appela  à  Vienne,  i'atlaclia.au  lliMtre  de 
I  ta  cour,  le  prit  dans  sa  maison  et  le  chargea  de 
j  la  direction  de  sa  mosique.  Malheureusement  U 
santé   de   KiESler  était   chancelante.  Dans  un 
I  voyage  en  BoliÊnte,  ou  il  accompagnait  le  prince, 
,  en  ISIO ,  une  maladie  sérieuse  l'arrêta  au  clil- 
;  teau  de  Kaudnili.  A  peine  convalescent,  il  reprit 
;  i  Vienne  ses  occupations  ;  mais  l'ctcès  du  travail 
lui  causa  une  tecliute,  an  moia  de  juillet  Utt, 
{  pendant  qu'il  se  trouvait  à  Prague.  Les  eaux  de 
I  Liebnerder,  que  les  médecins  lui  avaient  or- 
[  donnée!,  semblèrent  d'abord   lui   procurer  tua 
I  amêlioiation  sensible ,  mais  elle  lui  de  peu  de 
durée,  car  il  succomba  le  là  Juillet  isi3,  à  Pige 
I  de  trente-neuf  ans.  Parmi  les  productions  de  cet 
,  artiste,  on  compte  dix  opéras,  savoir  :  1°  La  Sor- 
prssa,  opéra  bouITe  italien,  représenté  i  Prague. 
—  i'LaPaeedilCtatlsdi.  —  3''  LaPasIoreita 
d«gli  Alpi.  —  4"  Il  Custode  di  se  steuo.  — 
a' La  Fona  dell' amo!'e,  écrit  pour  Veaise  en 
1798, —6°  te  <£u«i!uri<,a  Prague.  —  7TW- 
menline  ou    les  Rochers   d'Arona,   ibid.   — 
8"  Tristes  Areniures  d'ÉUsa,  prineessede  Bul- 
garie, opéra  allemand,   i  Venise,  eu  1bo7.  '- 
9°  Le  Mariage  de  Jason,  opéra  allemand.  — 
10°  La  Vengeance  ou  le  Château,  de  brigand», 
eu  Irois  actes,  représeulé  au  théfttie  de  Prague, 
le  36  décembre    1SO8.'  Deux  panlomiines.   — 
lt°£e;iefl(CorencAanfé.  —  12"  La  Naissance 
du  taitieur  Wctz-Wtt!i-We(s.  Quatre  caotales 
parmi  lesquelles  :  1:1°/^  Cyclope.  —  i4''^arfe 
al  tempio  délia  Gloria.  —  15°  Caatale  sur  la 
mort  de  Moiart,   Prague  1793.  Beaucoup  de 
morceau!  ajoutés  i  des  opéras  italiens  ou  dans 
des   oratorios.    Les    compositions   gravées    de 
Rœsler  sont  les  suivantes  :    1"  Concerto  pour 
piano,  op.  15; Olfentiacli,  André.  —  2'  Sonates 
pour  piano  et  violon,  liv,  1  et  2  ;  Leipsick,  Hen- 
riclis.  —  3"  Quatuor   pour  2  violons,  allô  et 
basse,  op.  6  ;  OfTenbaoli,  André.  —  4°  Soajteg 
pour  piano  seul,  op.   1  ;  Leipsitli,  Breitkopf  et 
Uoerlel.  —  a'  Trois  scmatioes ,  idem  ;  ibid,  — 
6°  Sonate  composée  quinxe  jours  avant  sa  mort  i 
Prague,  Enders.  —  ?<■  Rondeaux  et  tanlaisies  ; 
Leipsick,  Breitkopf;  Vienne,  Medielli;  Prague, 
Berra.  — 8°  Varialions,  idem;  -Prjgue,  Berra,  — 
liaCliansans  allemandes  ;Vienne,llaas;  Leipiiick, 
BreitkopfelHaertd. 
RtKSSIG  (CiiAiiLEa-GOTTLOB),  savanléc»- 
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namitle  el  jnriMODiuiu,  nt  k  MenebMi^ ,  ta 
1761,  Técul  à  I^psùk,  et  y  eut  le  titre  de  fto- 
fesMur  ardlnaire  de  droit  naturel  et  de  droit  dei 
gêna.  Il  mounit  en  cette  Tille,  Ib  30  nofembre 
IBM.  Parmi  «es  Dombreux  ouvriget,  on  en  re- 
mirque  an  qui  s  pour  tilre  :  Venueli  inmuti- 
katitche  Dramen  net»t  einige  ÀHmerku*- 
gen,  etc.  (Essai  de  drames  en  musique,  avec  des 
notes  concenianl  l'histoire  et  les  rè^es  de  tt  genre 
de  poésie,  el  la  mortUli  du  tli«Atre  )  i  Bijreutli, 
1779,  IB-S». 

ROETER  (Juh-Gdtixmmi),  prédicalenr  h 
HeidelbHg,  élaftdanscetle  Tilteen  lSi7,etïTi- 
Tait  encore  en  1814,  Il  a  publié  dtai  le  recueil 
Intitulé  :Gni«raI-Synaiie  dei  Grouhenoglhvmt 
Baden  (Sjnode  général  du  grand-duclié  de  Bade], 
OarltTulie,  it^ ,  nf  1 ,  f.  l-\9,  an  ivU  wr  la 
partie  viuiUale  du  nouveau  livre  de  ehmU 
du  grand-ducM  de  Bade. 

ROETH  (FaiLirPE),  compmlleur,  né  k  Mu- 
nich, le  6  mars  1779,  se  livra  d'abord  k  l'ilude  des 
■dences,  mais  il  l'abandonna  bienlAt  pour  celle 
de  la  musique.  Schwan,  musicien  'de  la  Mur  de 
Bavière ,  lui  tnseigni  le  Tioloncelle;  il  apprit 
toitX  k  jouer  de  la  DAIe,  du  violon,  du  piano,  et 
Winler  lui  donna  quelques  leçons  de  composi- 
tion. Cependant  l'étude  des  partitlonide  Hajdn, 
de  Mozart,  da  Cliembini,  el  de  quelques  antres 
grandi  maîtres  lui  ta  source  ob  Rirlh  puisa  ses 
connaissances  les  pins  solides  dans  l'art  d'écrire. 
Après  avoir  vécu  quelque  temps  k  Vienne  el 
visité  une  partie  de  l'Allemagne,  il  retourna  dans 
sa  pairie,  et  fli  représenier  an  théltre  de  U  cour, 
k  Hanich,  en  1809,  un  opéra  en  Irah  actes,  inti- 
lulé  :  Holmara.  Le  succèi  de  cet  ouvrage  le 
décida  k  écrire  te  Fermier  Boberl,  opéra- 
comique  en  un  acte.  Joué  en  1811,  et  qui  ne  Tut 
pas  moins  bien  accneilli.  RŒlh  a  écrit  ensnile 
la  musTigne  de  plusieurs  balleb  et  d'opérettes 
parmi  lesquels  on  dte  ;  Suldigtmgifetle  [La 
Fête  du  serment  de  fidélilé);i>n- Ka?np/mJf 
dem  Drachen  (Le  Combat  avec  les  dragons  ). 
Prin%MfnË'i«b)iau((LaPrinceasePei(i-H'Ane); 
Zauberin  Sidonia  { La  Fée  Sidonla  )  ;  ZinUre 
et  Asor;  Ztvœlf  schlafenden  Jungfrauen 
(Douze  jeunes  Filles  endormies).  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  représentés  k  Munich  jusqu'en 
1823.  En  lt>ï5,  Rmth  fit  un  nouveau  voyage  k 
Vienne  et  donna,  au  tbéklre  An  "der  Wlen  (Sur 
la  Vienne),  l'opéra-comique  Da»  AbeiUheuer 
in  Gundarama  Geàirge  (L'Aventure  dans  les 
montagnes  de  Guadarama).  Dans  l'année  siii- 
vanle,  il  écrivit  dans  la  même  ville,  avec  Riolte 
(  vogei  ce  nom),  l'opéra  léerique  Staliert  voit 
•1er  Freichùts  (L'Arbalète  du  franc  ardier). 
De  rotour  è  Hunicb  en  ISSS,  Rœlli  j  Tirait  en- 


core en  1S58  et  était  alors  Igé  de  saUaate-dii- 
neufans.  Il  a  publié  :  1<>  CMMrto  pour  la  nâle; 
Leipsick,  Breitkopl  el  Hieitel.  — 1°  Trois  Uièiue* 
variés  pour  ilûte,  violon,  alto  et  baase,  ibid.  — 
3'  Dea  airs  de  danse  pourdiTcn 
4°  Des  cliansona  allemandes  an 
ment  de  piano. 

ROEVER  (Hbnrl],  né  i  Vienne  le  17  mai 
1817,  apprit  d'abord  à  jouer  du  violon  ;  mus  k 
i'kgededix-liuit  ans  il  abandonna  cet  instromciil 
pour  se  livrer  k  l'étade  du  violoncella,  sur  Itqod 
il  est  paTTcnu  k  la  possession  d'un  beau  talcaL 
C^  arlisie  est  aujourd'hui  (1863)  k  pliii  liabih 
violoncelliste  de  Vienne.  Il  a  publié  dani  cetlr 
ville  quelques-unes  de  aascMU  positions  pour  hm 
inslrumenl. 

ROFOD  (....),  doeleumlbéoloeie et  prrdi 
eateur  k  Copenhague,  eat  auteur  d'une  ilis»eta- 
tion  en  langue  danoise,  qui  a  pour  litre  :  ita- 
riA^enf  IttdttgdeUe  paa  metaietket  (L'InOntacr 
de  la  musique  sur  l'organisation  liumaine)  ;  Co- 
penhague, 1804,  iD-80  de  140  pages. 

ROGANTINI  (FatNfbis),  organiste  ik 
l'église  Sainte-Marie  Majeure,  k  Bergame,  verv 
le  milieu  do  dii-septiéme  siècle,  a  publié  un  re- 
cueil d'ouvrages  de  sa  composition  pnar  l'élit». 
sous  ce  litre  ;  Ubra  primo  di  eoneerfi  ecclt- 
itaitUi  a  una,  due.  Ire  e  gualtro  voti  coït  dtr 
Meste,  Deus  in  adjutorium,  faUi  bvràmU,  Ma- 
gjti/ieal  etilaiUe,op.  f;  Venctia, Aleu.  lu- 
cewJi,  1M4,  in-4û. 

ROGER  (Mtcbil),  compositeur  Tm^ait. 
vécut  vers  la  Dn  du  seizième  sij^  et  au  cooi- 
inencenient  du  dix-septiimt.  Il  y  avait  du  mu- 
BlrjendecenomdanslactwpelledelIenrilV.Oi 
a  fmprimé  de  ta  compucition  :  to  Mitsx  4  m- 
eUna  eoneinnendas,  adimttatianeai  ntMfali. 
t°I>um  tolleret  Dominus;  —  V  Tndemnlaura 
Gontibus,—  3°  Ecce  véniel;  Paris,  Ballsrd, 
in-fol.  m».  3>  iHtToitiu  Dom.  dienim  e( 
prxcipuum  Fett' i  vocùm ;  Leipsick,  in-4°. 

ROGER  (  Bbfuam»  ),  fils  d'oo  muiiciee  lit 
la  chapelle  royale  de  Windsor,  naquit  d«nt  cetir 
ville  en  1014.  Après  avoir  tait  ses  études  mu» 
cales  commeenlant  de  cltoeur,  sous  la  direclioD 
du  Dr.  Natlianiel  Gilles,  il  fut  nommé  clerc  de  Is 
chapelle,  puis  organiste  de  l'église  du  Chrid,  s 
Dublin.  Eu  1041 ,  époque  de  la  râb«llioD,  il  re- 
tourna k  Windsor  et  y  eut  le  titre  de  deic  >!> 
chapitre  ;  maïs  bientôt  encore  troublé  dans  cedt 
position  par  les  éTénament'i  politiques,  il  n'ort 
plus  d'aulres  ressources  qu'une  petite  pension  rt 
quelques  leçons  pour  Tîvre.  En  IGâO,  il  obLini  le 
titre  lie  bachelier  en  musique  à  i'uniTer&itë  di 
Cambridge.  Rentré  dans  la  cliapelte  de  Windwr 
en  IMl.il  eut  aussi  le  titre  d'organiste  du  ori- 
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lége  d'Eton  dint  l«  mbne  mnée.  En  1609,  il  |iril 
ses  degrés  de  doclear  «n  muaiqus.  En  1685,  il 
perdit  m  place  d'orginiete  par  ordre  formel  du 
roi,  pirce  qu'il  itail  eu  recours  à  la  protection 
de  Cromvell.  DeiHiii  Ion  II  *éciit  à  la  camp»- 
gae,  d'une  petite  penaioD  que  lui  [ai«ait  le  collège, 
et  parvint  ï  ■■□  Age  aTancé,  entièremeal  oublié. 
L'Iiiruiiie  i  quatre  voii  de  aa  compoiitioa  ; 
TewA  me,  o  Lorii,  inaéré  par  I»  docteur  Crotcli 
dans  ses  Speeitneiu,  prouie  que  Roger  écrivait 
bien,  et  que  ses  mélodies  étaient  doua»  et  gra- 
cieuses. Quelques-uns  de  «es  morceaux  ont  été 
publiés  par  Plajford  dana  m  collection  des  airs 
de cuur  (Court  Ofret),  en  1669.  Pliisieura  lijoi- 
ues  et  antiennes  de  sa  composilion  ont  été  auegi 
pabliés  dans  les  Cantiea  iaera,  et  daiiL  la  col- 
lection de  psaumes  et  hymnes  t  quatre  ]wrtiea 
dont  Playtord  est  l'éditeur.  Ls  colleclion  com- 
plète de  ««s  serrieea  et  snlienuee  ee  trouve  en 
it  leaareliiTes  de  Saint-Paul,  ï  Loa- 


ROGER  (ËTicnNE),  célèbre  éditeur  de  mu- 
sique et  libraire  à  AoMterdam,  eierça  sou  'in- 
doilrie  depuis  les  derniirea  aunéeadn  dix-sep- 
tième aiècle  juaqu'en  Vllj,  époque  où  Le  CËne 
devint  son  successeur.  Il  a  publié  un  catalogue 
de  ses  oiivragea  de  fonds  ou  d'atiortimeul,  qui 
fournit  des  reoeeigiieoients  utiles  pour  la  biblio- 
graptiie  de  la  mutique,  sous  ce  titre  :  Catalogue 
dt%  livra  de  mtuJgue  nouveliemejU  imprimer 
à  Amtterdamcket  £itiemi« Roger,  maTchand 
tibraire,  ou  dortt  ila  nombre,  avec  les  prix; 
Aniiterdam,  Roger  (sansdate),  iD-8°  de  le  pages. 
Ce  catalogue  a  été  réimprimé  avec  les  nonibreu- 
rts  additions  des  ouirages  imprimés  chez  ht 
l^e,  ions  ce  titre  :  Catalogtie  dei  livre*  de 
m%ùqiieiniprlmésàAmiterdam,cheiÉtleime 
Roger,  et  eotUinuéi  par  Miehet-Cltarle*  Le 
Cène  ;  Aauterdaro,  Le  Cèoe  (  sans  date) ,  petit 
in-8*  de  7!  pages.  Ce  petit  volume  a  de  l'intérêt 
pour  l'histoire  blbliagrsptiiqne.de  la  mnsique 
fers  la  Bn  du  17*  aiècle  et  dans  la  première  moi- 
lié  du  dii-huitième. 

ROGER  {Jmspb-Louisj,  docteur  en  méde- 
cine, naquit  â  Strasbourg  au  commeoeement  du 
du-ltailième  tiècle,  et  se  Bua  ï  Montpellier,  oii 
il  fut  admis  comme  membre  de  l'Académie  royale 
de  médecine.  H  mourot  à  Atignon  en  ITei.  On 
a  de  lui  une  bonne  monogrsphie  intitulée  :  Jim- 
lumen  de  viioni  et  nturicei  in  corpore  hn- 
outRo;  Avignon,  Jacques  (iurrignin,  ITâB,  un 
volume  in-8°de  117  pages  (lrès-r*re).  E.  Sainle- 
Harie,  médeda  de  HontpeIKer,  a  donné  une  tra- 
duction françaisede  cet  ouvrage  avec  des  noies, 
aous  le  titre  :  Traité  des  effets  de  la  mitsi- 
7)ie  lar  le  eorp$  Kwnain  ;  Paris,  Brunol,   et 
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Lyon,  Reimann,  1803,  1  vol.  in-8°  de  3&0  pages. 

ROGER  (ALEXis-ARDHt;,  né  le  H  juin  181« 
à  Chileau-Gonlier  (Mayenne),  fut  admis  an  Con> 
bervatoire  de  Paria  le  31  aoQI  1818,  et  J  reçut 
des  lefODS  d'harmonie  et  d'accompagnement  de 
MH.  Lecoupej  rX  Donrlen.  Le  second  prii  de 
celle  partie  de  l'art  lui  fut  décerné  en  1831. 
Plus  tard,  il  devint  élève  de  Paër  pour  la  com- 
position. Lepremier^rand  prix  lui  fut  donné  au 
concours  de  llnslitut,  en  1843.  Aucun  ouvrage 
de  cet  artiste  na  m'est  connu, 

ROGER  (GDSTiVE-HiwotïTE),  léoot  dra- 
matique français ,  né  le  17  décembre  IS1!>  à  la 
ClMpella-Sai ni- Denis,  près  de  Paria,  est  fils  d'un 
notaire  de  ce  lieu.  Ayant  perdu  ses  parents  dans 
sa  première  jeu neese,  il  bit  élevé  par  un  oncle  qui 
)ni  fit  faire  de  bon œa  éludes,  le  destinant  à  sui- 
vre la  carrière  de  son  père.  A  sa  sortie  du  col- 
lège, cet  oncle  l'obligea  de  fréquenter  les  cours 
de  droit  et  le  plaça  cliet  un  notaire;  mais,  do- 
miné par  un  goût  passionné  pour  le  théilre, 
Roger  négligea  les  leçons  deaprofessears  du  Code 
et  dii  Qigeste.  Son  travail,  dans  l'étnde  du  notaira 
cltrx  qui  on  l'avait  obligé  d'entrer,  ae  bornait  à 
apprendre  des  rôles  d'opéra-comiqne,  pour  un 
IhéAlre  de  EOdélé  dam  lM|uel  il  avait  enrôlé  ses 
amis  et  quelques  griscttes.  Il  était  entré  dan»  m 
vingt  et  unième  année  et  touchait  à  sa  majorité, 
lorsque  enfin  son  oncle,  vaincu  par  sa  persévé- 
rance ,  le  laissa  libre  de  suivre  son  pendumt 
pour  la  scène.  Ce  fut  alom  que  Roger  commença 
den  éludes  régoliëres  de  chant.  Le  17  juin  lg3a 
il  [ut  admis  an  Conservatoire  de  Paris  comme 
él6ve  externe  de  chant,  et  le  19  Janvier  1837  il 
obtint  son  admission  au  pensionnat  de  cette  ins- 
titution (I).  Martin  {voyK  ce  nom)  y  fut  son 
professeur  de  chant,  et  |tl.  Morm  lui  enseigna  la 
déclamation  lyrique.  Doué  d'une  voii  ctiar- 
■nanla  et  d'une  rare  Intelligence  dramatique,  il 
lit  de  rapides  progrès  dans  ses  études,  et  obtint 
les  premiers  prix  de  chant  et  il'opéra'Comique 
aux  concours  de  1837.  Le  1S  féviier  1S38  il  dé> 
buta  au  théAtre  de  la  Bourse  par  le  rôle  de 
Georges,  dans  l'Éclair  d'Halévy.  Son  extérieiv 
élégant  et  giacieu\.  le  diarme  de  l'a  voix  et  son 
instinct  dramatique  lui  procurèrent  un  vérilable 
Buccè.s  qui  se  consolida  dans  les  niprésenlatiant 
suivanles.  Son  premier  rôle  de  créalion  fut  celui 
du  margiiit  de  Forlangci  dans  le  Perruquier 
de  ta  Régence,  opéra  d'Ambroîse  Thomas.  Kod 
moins  distingué  par  son  jeu  que  par  le  chant.  Il 
déviai  bicnlût  l'acteur  indispensable  des  ouvrages 
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de  quelque  i m porlao ce  représentés  k  l'Op(<ra-Co- 
mique.  Pendant  dix  aaBéea  conaéculiies  il  ne 
connut  que  le  succès  dans  toiii  ses  rfiles.  Quel 
motif  lui  lit  quitter  la  sr^ne  pour  laquelle  il  seni' 
blait avoir  ëlé  (onni?  Personne  tie  le  sait;  mais 
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rïn^e  pour  lui,  or  w  voit,  pleine  d'agrément 
duit  la  musique  l^tre  dece  liiéllre,  lit  lolrton 
iniiuflisant«il'0p4ra,  oii  il  s'enfia^eieD  1^48,  et 
larlout  dans  le  rAle  principal  du  Prophète  île 
Meyerbeer,  dont  In  première  représentation  eut 
liea  le  lA  avril  Ig4s.  Dès  la  première  soirée,  tea 
connaisseurs  Jugèrent  que  Roger  ne  résisterait 
pas  i  la  Fatigue;  car  il  rorçiil  son  organe  pour 
lui  donner  l'ialensilé  nécessaire  ;  ressource  déplo- 
rable qui  ruine  rapidement  les  meilleures  va\x. 
Leur  prédiction  ne  tarda  pas  i  se  Térifier.  En 
1S5Q  il  lit  un  premier  Toyage  en  Allemagne,  et 
ebanta  a\n  tbéttres  de  Franclort  Bur-le-Mein  et 
de  H  ii.hourgaux  applaudissements  unaalmes  du 
public,  cliaruié  par  son  eicellenle  pronoaclatioD 
delà  langue  allemandeet  pour  sa  belle  manièrede 
phraser  It  musique  des  plus  grands  maîtres.  Kn 
IS&I,  il  fit  un  second  Tojage  an  delà  du  Rhin, 
et  n'eut  pas  moins  de  succès  ï  Berlin  qu'ï  Ham- 
bonrg  et  h  Francfort.  Dans  les  années  suiiaotes, 
il  y  Gl  plusieurs  antres  excursions  ;  mais  on  ne 
tarda  pas  à  constater  l'altération  progressive  de 
sa  Toix.  Un  cruel  acciiient  Tint  le  frapperaprés 
Bon  dernier  séjour  k  Berlin  :  dans  une  partie  de 
chasse  il  reçut  la  charge  de  Eon  Tusil  dans  un 
bras;  la  blessure  était  des  plus  graves  et  l'ampu- 
tation devint  nécessaire.  Après  sa  guéridon.  Il  es- 
saya de  reprendre  son  swvice  à  l'Opéra  avec  un 
Ivas  mécanique,  mais  se»  efforts  pour  se  main- 
tenir sur  cette  grande  srène  furent  impuissants  : 
après  quelques  mois  de  fatigue,  il  duly  renoncer. 
Il  donna  alors  des  repré-^entaliona  dans  quelques 
pandes  villes  des  départements  de  la  France. 
De  retour  à  Paris,  il  rentra  à  l'Opéra  Comique; 
mai»  il  n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-mime  ;  cet 
essai  ne  fut  pas  plus  lieureux  que  cdiii  de  l'O- 
péra, et  bientôt  après  il  disparut  pour  toujours 
du  tti^ilre  de  son  ancienne  gloire.  Aujourd'hui 
(1864)  il  joue  encore  les  rôles  de  |;rand  opéra  dans 
ses  voyages,  mais,  en  dépit  de  son  adresse  et  de 
son  intelligence,  sa  voix  est  insuEtisanIr. 

RUGGE  (HSNiir),  organiste  i  l'élise  Sainte- 
Marie,  à  Rostock,  ni  dans  cette  ville  en  1642,  fut 
considéré  comme  un  des  artistes  les  pluB  hahiles 
de  son  temps  dans  la  fantaisie  li)>re  sur  l'orgue. 
Un  nccident  l'ayant  privé  pendant  quelque  temps 
dernsagedcla  main  gauche,  it  &e  servit  avec  tant 
de  talent  des  pédales  pour  les  liasses,  pendant 
qu'il  jouait  les  parties  supérieures  avec  la  main 
drfflte,  que  personne  ne  put  se  douler  qu'il  ne  se 


rat  servi  que  d'une  main.  Il  moarutcn  1701,  aprè^ 
avoir  occupé  sa  place  pendent  près  de  quaranic 
ans.  Ses  compositions  pour  l'église  el  pour 
l'orgue  saut  restées  en  manascriL  II  avait 
écrit  une  dissertation  sur  la  quarte,  qui  n'a  pa> 
été  imprimée. 

ROGGIUS  (mcoLu),  né  k  GoUingne  iinn 
1*  première  moitié  du  seizième  siècle,  futran'or 
du  cullcge  de  Sainl-.Uarlin,  ï  Bmnswidi.  On  lt:i 
doit  un  Irailé  dea  éléments  de  la  musique,  qu'il 
écHvit  pom-  l'usage  d<^  élèves  de  cette  école.  L> 
livre  a  pour  litre  i  Musica  practiea,  tive  ari-t 
can«ndi  eleatenta ,  modommipu  mvâiain'i' 
doctrma,  qMJUtiimihm  brevUer  et  pmpir-:p 
erpoiifa;Brimswick,  15es,  in-S".  La  deaviei.i'- 
édition  a  été  publiée  a  Wiitenberg,  eni&a6.si\ 
(euillea  in-8°),  et  la  troisième  à  Hambourg ,  ta 

ROGIER-PATIIIE  ou  HOUCR    iMii- 

■n%),  organiste  de  la  chapelle  de  Marie,  reine  Ar  \ 

Hongrie,  gouvernante  des  Pays  Bas.  11  succcila  <  -i  j 
cette  qualité  i  Sigismoiid  Wyer,  qui  l'occup:i:t 

encore  au  mois  d'avril  1&33,  ainsi  qu'on  le  \i  it  | 

par  ce  passage  d'un  registre  de  comptes,  soi4-  i 

cette  date  (1)  ^  •  A  Siegmont  Vyer,  pour  on  i:T;int  j 

"  instrament  Virginal  par  Iny  prins  et  aoltetr  rn  : 
"  la  ville  d'Anvers,  et  ce  eomprins  l'ammcnai^e 

n  du  dict  Anvers,  xxxvi  livres  et   quinze  sous  i 

«  (avril  1533).   i  Rogier- Faillie  est  cité  dans  le-  | 

mêmes  registres  comme  oi^nisle  de  la  coar  en  ' 

1538  el  lâi9  (2),  C'est  ce  même  artiste  dont  Us  , 
compositions  se  trouvent  dans  plnrieurs  rccneiU 
sous  le  nom  seul  de  Rogter  ou  de  mafttru  tia- 

gier,  on  même  Roger.  Le  treizième  livre  <fe  la  ] 

rarissime  collecUan  de  motets  publié  par  Atlain-  ' 

gnant  sous  ce  litre:  Liber  decimia  tertnia  XXI IJ  i 

muiiealeshabet7nodatoiquatuor,çiUnque rtl  | 

lex  nociÔHï  eiJi(oi(P»rrhirii«,  etc.,   IS35,  petit  | 

io-V  ubl.)  en  renferme  deux  i  4  voix  de  Rof^.  i 

Uncchansoni4  parties  de  Ea  composition  ertilan»  ; 

le  premier  livre,  publié  h  Anvers  par  Tjllnaa  ' 

Susato,  en  1943,  soua  ce  titre  :  Chantons  â  i  \ 

pai  lie),  avxquelles  sont  confenitea  XXXI  not-  I 

viitet  cKiinana  convenables  tant  à  la  roif  , 
comine   auT  imtTwiiiirals.   Le  neuvième   livre 

imprimé  par  Alliingnant  aous  ce  titre  =  Trente  ' 

et  nne  chanmni  musienlai  a  quatre  por'ir^  < 
(Paris,   1531,  petit  in-8°obl.),  reofenne  dcu\ 

chansons  de  Foger  Palhie  (M.  »  et  13)  :  c'eil  ; 

le  seul  recueil  où  l'on  trouve  ie  nom  d«  rainille  : 
de  Rogier  on  Roger.  La  grande  coHectian  inti- 
tulée :  Trenie<inq  ticres  de  chantontnourrllrs 

à  i  parties  de  divers  auleurt  en  devx  m>l«-  \ 
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met  (Paré,  PJtrnsAflaingnsnt,  1539- lâ)S,Jn-4° 
obi.)  contient  (ilusieura  cliansoiu  de  Hogier 
dans  les  livres  V  et  VI.  Li  deuxième  parlia  du 
recueil  intitulé:  Harius Mviarum,  In  q\io  lan- 
quam  flosculi  quldem  selecliiùmar^ja  carmi- 
numcoUecIi  (uni  exopUmliquibiuqufavelori- 
biit  (LovatUi,  apud  Phalesium  Mliopoiaia 
I5bl-1à&3),re[ifernieleschanta  Cesser  mon  œil,' .ïi 
pur,  ti  guardo,  de  Rogi«r,  avec  un  accomi>B- 
guentenlde  lutli.  On  troun  aiusi  le  motel  ranfo 
(empare  vobiteutn  k  t  parties,  du  même  musi- 
cien, dans  un  iDaBntcril  précieui  de  la  bibliolliè- 
qiie  de  Cambrai  (sous  le  n°  134),  dont  M.  E. 
de  Caussemaker  a  donna  la  dascriptioo  dan»  sa 
A'olice  fur  les  Cotleelioni  miuieales  lU  la 
Bibliothèque  de  Camàrai  (p.  Os-91}. 

ROGItR  (pRiLippE-MjtmiE).  On  voit  dans 
les  regislru  do  la  cliapelle  royale  de  Madrid 
igu'iin  maître  flamand  de  ce  aoin  occupait  la 
place  de  vice-mallre  de  celte  cliapelle  en  IBSt), 
après  la  retraite  de  Flécha  (voyet  ce  nom),  et 
qne  TliomaE-LoDis  de  Viclorla  en  Tut  Dommé 
mallre  dans  ]■  même  année  (vojaz  M.  Mariano- 
SorianoileFuErti'i,  Aijf.  <te  lamvàcaeipanola, 
t.  H,  p.  135).  Il  fe  peut  q<ie  ce  Rosier  ait  él»de 
la  minus  famille  que  le  précédent,  et  peut-être 
son  lils.  Les  camposilions  de  Pin  lippe- Marie  Ro- 
gier  ont  été  inconnues  jusqu'à  ce  Jour  :  une  cir- 
cDiutance  iniprévue  tieul  d'en  laire  découvrir 
(I8G)]  qtwIques-uDes  qui  ont  beaucoup  d'm- 
lérét.  11  existe  i  la  bibliothèque  de  Tournai  nn 
volumegrand  in-{ulio  de  2â7  paxes  chiffrées  dont 
le  litre  manque.  La  prrmièro  page  est  remplie 
par  la  dédicace  adressée  à  Philippe  III,  roi  des 
£spagnc  (Philippo  lertio  Bapaniaram  Régi), 
ligné  Gaagericui  de  GAeriem.  Celui-ci  noud  j  ap- 
prend qu'il  est  chargé,  par  le  teslameDt  de  Plù- 
lippe  Rogier,  son  mattre,de  mettre  au  jour  cinq 
ine.iseadesacoinpositioo,  el  qu'il  y  enaajoutéune 
titieiue,  dont  1ui-m£niecsl  auteur.  Les  dnq  mes- 
ses de  Philippe  Rogier  sont  :  1°  Pkilipimi  $e- 
:^ii<lus  Rex  Hispaiux;V  IntUlaUirpoJease; 
loalesdeui  à  quatre  voii.  3°  Dirige frren tu ineoi, 

I  cinq  voix;  4°  Ego  suia  gui  sum;  i"  Inclina 
Domine;  cea  deux  dernières  à  6  voix.  La  messe 
deGaugericusdeGher^em  est  à  sept  voix  :  elle  a 
pour  litre  :  Ave  Virgo  Sancliisima.  A  la  Tin  du 
Tolume,  oolll  la  souscription  suivante  :  Afaf  ri [i, 
apud    JoaiMem    Flandrum.   MDXCVIll    (g). 

II  csl  hors  de  doute  que  Gaugeiicvs  de  Gher- 
s«n  (ut  aussi  un  des  musiciens  l>elgeï  qui  illus- 
Irèient  leur  patrie  dans  toute  l'Kurope  pendant 

t^lmt  rHuHI  d«  mtun  de  rbllIppF  Snfler  É  l'cAllfeaDM 


les  quiniième  et  seizième  siècli 
voos  dans  uim  pièce  JnléressaD 
M.  Alexandre  Pineharl,  au    1' 


i  Ifllres    (Gan 


I8G3,  p.  23a),  la  preuve 
après  avoir  été  an  sertice  du  roi  d'ILspagne,  re- 
vint dans  son  pajs  et  qu'il  j  eut  l'emploi  de  maî- 
tre de  chapelle  des  archiducs  Albert  et  Isalwlle, 
gouvejneurs  des  Pays-Bas.  Cette  preuve  selrauvc 
dans  une  lettre  de  ces  princes,  écrite,  eu  tOOT, 
au  inagsiral  de  Tournai,  et  dont  voici  le  texte  ; 

1  l<esarchiducqi,etc.  Clierselbienamei,Géry 
IGatigericut)  de  Chersein,  maistre  de  la  cha- 
pelle de  nostre  oratoire,  supplie  qu'ea  comidé- 
j'atioD  de»  loBgs  services  qu'il  a  rendu  eu  la  (Cha- 
pelle royale  de  Feue  Sa  Majesté ,  et  lesquels  it 
continue  en  la  ausdicie  qualité,  il  nous  pleust 
faire  affranchir  de  tous  Ingemens  de  gens  de  guerre 
une  sienne  maison  au  dici  loumay;  nous  avons  bien 
voulu  advertir  par  ceste  qu'aurions  pour  service 
agréable  que  teniez  icelle  maison  exemple  dcs- 
dicts  logemens,  si  aulcunemenl  faire  se  peull. 
A  laiit,elc.de  Bru  iLellea,leX' de  décembre  lËOTtO." 
U  résulte  de  celte  lettre  que  Géry  de  Ghersem, 
après  avoir  été  longtemps  chanteur  de  Ut  cha- 
pelle aamaadede  Philippell,  avait  quitté  l'Ëspa- 
gue  pour  rentrer  en  Belgique.  La  dédicace  des 
messes  de  Rogier  à  son  sucesseur,  Piiilippe  III, 
avait  été  faite  pour  le  rendre  favorable  a  l'élève 
de  ce  mallre  :  elle  indique  que  le  volume  ne  pa- 
rut que  dans  les  derniers  mois  de  1S9S,  car  Plii- 
lippe  11  ne  mourut  que  le  13  septembre  de  celle 
année.  En  dépit  de  »a  dédicace ,  Géry  ne  trouva 
pas  sous  le  nouveau  règne  la  faieur  dont  les  mu- 
siciens belgesavaientjoui  sons  celuide  Philippe  [J. 
Qq  voit  dans  l'Histoire  de  la  musique  espagnole 
de  M.  Msriano  Soriano  de  t'uerteï  que,  depuis 
le  r^ne  de  Philippe  III,  la  cliapelle  royale  ne' 
fut  plus  composée  que  de  musiciens  espagnols. 

ROGNONEO  (Ricuabd),  viokinîste  dislinsnv 
et  compositeur  è  Milan,  vers  la  lin  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-septième,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants:  l"  Canzonetle 
alla  napolilana,  a  tre  e  qual/ro  roci;  Venise, 
l»86, — 2°  Libro  di  pasiaggi  per  voci  ed  islro- 
mcnfj,  ibid,  lagl,  —  1°  Pavane  et  balli  con  due 
caaioni,  e  divene  iorle  di  brandi  per  iuo- 
nare  a  quatlro  e  eiitqve,  Milon,  IG03. 

RUGNO\E  (Jean-Dohiniove)  lils  du  précé- 
dent,entradans  les  ordres,  et  se  Ht  remarquer  par 
son  talent  sur  l'orgue.  Il  eut  les  titres  de  maître 
de  c1ia(>elle  du  duc  de  Milan  et  de  l'i'glise  du 
Saint-Sépulcre,  vers  1B20.  On  a  imprimé  de  aa 
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rii:n position  :  1°  Carvianetle  a  i  e  i  imietne 
eoaaieune allie dl  Rugof  Trofeo,  Milan,  iai5. 
î°  Libro  primo  dimadrisati  a  allô  voei  indve 
ûoii  con partitura, ibid-,  1819,  —  3° Mesiaptr 
drfoiilialt'Ambroiianaaml'agglMiUaperser- 
vinentalla  romana,  \b\<i.,  IPli.  Ontrouredra 
iDulelï  do  M  coinpositeur  dans  lu  collecliann 
imprimées  deHictiel-Ange  Grancinielde  Lucino. 

ROGNONE  (PHnNçaii),  second  fliade  Hi- 
cttard,  Tilt  maître  des  concerlH  du  due  de  Milu, 
et  maître  de  cliapelle  de  Saint- Ambrolw,  tctb 
leiO,  Il  I  lieancoDp  iScril  pour  l'égliM  el  a  pu- 
blie ;  r  jtfcue  sjalinl,  faUt  bordoni  e  iiio- 
tetti  a  5,  col  baaû  per  V  organo;  Milan,  lelO. 
—  3°  Meue  e  molelli  a  4  e  5;  Verlia,  1 814.  — 
Z" Madrigaii  a  S  col  bituo;  Vealite,  IB13.  — 
4*  CoTTtnil  e  gagUarde  a  4  con  In  qtUnta 
parte  ad  arbtlrio  per  svonare  <ii  varia  J(r«- 
fflpiifj,'  Milan,  1614.  —  &°  Aggiuitta  dello  teo- 
lara  dt  vIoUno  ed  altri  ttromenti  col  basto 
continvo  per  l' organo;  Milan,  IBIt,  L'oiitrage 
le  plus  inléreuant  de  RoRnoae  pour  l'iiiitolre 
de  la  musique  est  celui  qui  a  pour  litre  :  Selva 
dl  varli  paaaggi  teeondor  VIO nodemo ,  per 
tanlare  e  tvonare  con  ofai  torte  dl  ilro- 
menli,  divisa  In  dii«  parti,  fletta  prima  dJ 
guale  si  dinuilra  It  modo  di  cantar  polilo,  e 
eon  gratia,e  la  maniera  di  portar  la  voce 
acceTitata,  eon  Iremoli,  gntppi,  Irilli,  eiela- 
matiûnt  ed  O  paufggiare  dl  grado  in  grado, 
talti  di  teria,  quinla,  testa  ed  otiava,  etc. 
Xella  seconda  pani  traita  de' passaggi  dif- 
fiellt  per  gV  instromenll,  det  dar  Parcola  o 
leggiadre,  etc.;  Milan,  leiO,  atec  une  dédicace 
laline  au  roi  de  Pologne  Si^imand  III. 

ROHLEDER  (jEàn),  prédicateur  à  Frkd- 
tand ,  daiu  la  petite  Pomriranie,  Teri  la  fin  du 
dix-bnitiètne  «iècle,  a  publié  cliez  Rellslab,  ï 
Berlin,  en  17M,  un  Te  Oeum  allemand,  pour 
oT^ue,  1  Tioloni  et  t>as«e,  ou  pour  orgue  seul, 
fc  l'utage  des  petilei  villes.  L'année  aulTaotei  il 
préaeota  t  l'académie  de*  sciences  de  Berlin 
nn  manoscrit  iui  une  nouTeilc  disposilion  du 
elaner  des  piaaoi,  dani  laquelle  les  touches 
blandiei  et  noires  deraleal  tire  tangées  altema- 
Uvement  «ur  tonte  son  étendue.  Il  t  piopoMit 
aussi  une  nouTclle  notation  appropriée  kce  cla- 
vier. L'académie  ajanl  approuvé  celte  inven- 
tioD,  dont  les  inconréalenla  sont  cependant  de 
toute  évidente,  Roliledrr  publia  son  ouvrage  lom 
ce  tilre  -.  ErUichtentug  det  Klaviertpielens 
venaage  einer  neuen  BinritMun^  der  Kla- 
riatur  «ndetnetneaen  Noteiugtlems  {Moyen 
plii«  facile  de  Jouer  duclavecin,  par  le  procédé 
d'un  nouveau  clavier  et  d'un  nouveau  système 
do  notalion)!  Kcenigsberg,  1791,    ln-4°  de    40 


pages,  avec  une  plasclie.  C'est  ce  mène  sys- 
tème dont  Charlei  Lemnte  (vofei  ce  nom)  s'est 
allribué  rinvenlion  trenle-sept  ans  après  la  pu- 
blication de  l'opaKide  de  Rohlader,  et  qui  lai  a 
fait  perdre  a  tortnae  et  aa  rti«(Hi. 

ROHLEDER  (JEj»>-GttTn.in  on  lato- 
PHiLE),  cantor  b  l'égliae  de  la  Trinité,  k  Hirsdi- 
berg,  dans  la  Silésie ,  naquit  en  I74i,  k  Lobe, 
près  de  Breslau.  Ses  éludes  musicales  turent  di- 
rigée* dans  mtte  ville  par  roryaiste  Jean-Georges 
Hormann.  Roiileder  mourut  k  Hirschberg,  le  Ifi 
aoOl  1804,  k  l'kge  de  cinquante-neuf  ass.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  i*  Der  Sommer 
(l'Été],  cantate  avec  iccompagoement  de  pûao, 
dont  la  première  partie  fui  publiée  en  17Ra,  et 
la  seconde  en  178«.  —  l*  D«r  FriMing  (le 
Prinlempa,  ou  Clianla  de  bon*  poétea allemands 
mis  ta  musique  pour  let  commençants)  i  Scbweid' 
niti,  i793,in-fol.  de  B  fenilles.  £a  ISOI,  Il  avait 
amoneé  un  eNai  d'nis  millMde  limpliMc  d'bai^ 
moDie  qui  n'a  pas  paru. 

ROHLEDER  (Fiéniaic-Tatocon) ,  pas- 
teur A  Lolin,  en  Silésie,  fut  nn  des  liommes  Ik 
plus  lélés  de  «on  époque  pour  le  perfaetion- 
nemenl  et  la  proftaption  da  chanl  durai  dans 
les  écoles.  On  a  de  lui  sur  ce  sujet  :  I*  Die  mtui- 
kalisehe  Lttwgle  in  der  evangtiitck  protet- 
(antlsrken  Kirchr.  FUr  Lilurgen  v.nd  Kir- 
e/ien  mvMer,  iTUbeaondere  aile  Predigter, 
Canloren  und  (irganitlen,  etc.  (la  Liturgie  mu- 
sicale dans  l'église  évangéliqne  protestanle,  <>tc. 'i 
Glogan  el  Lissa,  1818,  la'8°  de  lil  pape^.  — 
l» ÀnalvUsehe  Brklxring det  in  einer  Aofn- 
beilage  be/tudUehe»  Choralt  :  Herr  Goll  dicli 
loben  wirfËcUlreissement  analj'Iiqnn  umeemant 
le  cbaral  ;  Herr  Gottdich  loben  wir,  nie),  dans 
l'écrit  périodique  intitulé  ;  Bvlonia,  1819.  I.  i, 
p.  41-48.—  3°  fflnJ^  Gedanken  lOer  Air- 
chen/igwal  VoeatmtuU,  in  dem  eamgrL 
proleitoTUiMcken  Gettetdientte,  etc.  JQuelquei 
idées  sur  U  maiiqufl  d'église  vocale  et  Eeiirée, 
dans  le  service  divin  du  euHe  iivangtliq«e  pro- 
l«BtaDt,  etc.),  dans  le  mime  recueil,  1.  3,  p.  loi 
et  suivantes.  —  4'  Vemlichte  A^fuetse  sur 
Befarrdenmg  wahrer  Klrchemmtulk  (MlMar^ri 
pour  la  propagation  de  la  vérllalde  mntique  d'é- 
glise); Lowenberg,  1B33,  iit-fadefit  paRes-Celte 
publication  est  la  deroiire  dp  puteur  Rehieder. 
i.^  biographes  allerouida  da  l'époque  aetoeile 
(t84S-iSflO)ne  (burninenl  inena  renaeigamtent 
wr  les  trente  demièrea  années  de  aa  vle^ 

ROHRHANN  (HsHM-LiOKiu),  orguirte 
t  Clauallial,  dans  le  Harf ,  au  cammaMco^t  de 
ce  siècle,  étudia  les  élémentsde  la  paosiqMcttei 
Wallis,  organiste  k  Henberg,  et  coBliua  aa 
étudei  k  Hanovre  et  k  Zelle,  On  a  publié  de  sa 
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ccmiMMitloD  :  t'  Vermeil  In  UodtiUren  bs' 
itehend  in  etner  Jteihe  vo»  Aceorden  (Esui 
àt  mtxtaltUiui  coiuitUnt  ra  nue  iéri«  d'tccordi); 
BruMirick.  Sptbr. —  laVariationtpMirlcpiioo 
«ur  l'air  tllemand  :  Otnein  ti^en  Augiulin; 
ibid.  —  3*  Vamiwas  nir  Gad  taee  titê  King; 
HiùOTre.  —  4<>  Méthode  courte  de  l'uéculiou 
des  clisnts  chorali,  at ee  une  inulmctton  sur  la 
conierTttian  de*  orgues;  Hanovre,  Hah»,  IBDl, 
43  page«  in-t».  —  ¥>  Clnquinte  prâuda  pour 
l'orgiip,  la  plupart  Iidles,  6  eoacliuJoiu  et  du 
exercice;  llmenau,  Voigt.  —  fi>  Collection  An 
prdltidespoDrdeacborali  ïruMgedeRorg*nl»les 
exercfs;  Halle,  Hindel.  La  publication  de  cet 
ouinge  porta  attelBle  à  li  réputation  de  Roiir- 
Diuin ,  car  Bembl  en  récliina  la  proptiélé  Aam 
Bii  journal  all«naad  pnblM  en  1803,  et  déclara 
que  cea  préludes  étalent  son  ouvrage.  Roliri 
dit  pour  aoa  excuse  que  l'éditeur  iTsit  placé,  Mns 
SUD  aieii,  son  noin  *ur  le  recueil  dont  il  l'igis- 
uiL  _  7»  Pater  noUer  avec  aceompa^ement 
d*or^e  Tarie;  llmenau,  VoIgt.  Rohrmaou  est 
morlt  Clau«thal  en  1811. 

ROIG  (  NicoLM-pJtscuL  ),  organiste  du  coo- 
Tent  rojat  de  Saial'Augnatin,  à  Valeoue,  dana  la 
seconde  moitié  dn  dlji-huitiime  sitele,  eil  mo- 
teur d'un  traité  île  piiin-ciiant  et  de  la  muiique 
mesurée  intitulé  :  Explieaeion  dt  la  teorica  y 
praclica  del  etatio  llam»  y /tgvrada-,  Madrid, 
mi,  in-4*  delM  pages. 

ROLAND  (Alfred),  né  fera  1830  ï  Ba- 
«néres  de  Bigarre  (Hautes ■Pyrénées},  Tut  élève 
de  l'école  de  moeique  religieuie  instituée  dans 
cttle  Tille.  Plus  tard,  il  fut  un  des  UMntagnards 
lie»  PjréDées  qui  se  réunirent  au  norabre  de 
qnicanle,  et  parcoururent  une  grande -partie  de 
l'Europe  depuis  IMO  jutqn'en  1S51 ,  donnant 
piriout  des  concerts  de  clianta  populaires  uiu 
accompagneineflt.  Roland  a  publié  une  partie 
deces  mélodies  sons  ce  titre  ;  Premier  recueil 
religieux ,  pastoral  et  national,  des  chants 
VKmlagtutrdt  favorii,  exéevlét  à  la  cour  de 
Itnu  leiiouveraiiu  de  l'Europe,  par  let  qwt- 
roMimontagnardi  franfaiij  Paria,  imprimerie 
dcGuiiaudet,  IB47,  in.«<>.  Ouïe  éditions  ont  élé 
hitei  de  ce  recueil. 

ROLANDUAU  (Looiaa-PHiLiepiNE.José- 
PRIME),  née  k  Paria  en  i7Tl ,  Tut  «dmite  en  17ii9 
à  l'école  de  cliani  de  l'Opéra,  et  j  reçut  des  le- 
çons de  Lasuze.  Le  lOaTril  1791,  elle  débuta  dans 
k  i4)e  i'Antigone  i'Œdipe  à  Cfilone.  Apré« 
«M  année  passée  k  es  tbéAtro  sani  succès  dé- 
■idé,elle  entra  an  ttaéilre  Fej'dean  en  1791,  et  j 
débala  dana  LodOUka  de  Cherubini.  Son  talent, 
plot  analogue  à  ce  lenre  de  spectacle  qu'à  celni 
da  grand  opéra,   la  classa  bientôt  au  rang  des 


meilleures  canlatricea  de  ropéra-Comiqu".  Après 
dii  années  passées  avec  «accès  sur  la  scène  de 
la  rue  Pejdeau,  elle  ne  Cul  pas  comprise  dans 
l'association  des  principau:^  acteurs  des  deux 
Ihétlres  d'opéta- comique  qui  se  forma  vers  la 
lin  de  laoï.  Qnelquei  mois  après,  elle  débuta  à 
l'Opéra  bouffe  italien,  qui  venait  d'être  trans- 
porté dans  la  ialle  PsTart.  et  se  montra  digne 
d'être  entendue  i  cdté  des  artistes  iiabilea  de 
celte  époque.  Pins  tard  elle  rentra  avec  succès 
an  Ihéitre  Fejdeau  dans  Alexis,  ou  l'Erreur 
d'un  boJipére,  dont  le  rûle  principal  aralt  lité 
écrit  pourelleen  1799;  mais  blesséedece qu'elle 
n'obtenait  point  de  réles  nouveaui.  elle  s'éloigna 
une  seconde  roii  de  l'Opéra- Comique  ,  et  se 
cliargeade  la  direclion  du  IhéSIrede  Gand,  en 
1R0E.  Celle  enlreprisen'ajant  pas  réussi,  MUtRo- 
landeau  rentra  au  Ihéitre  Peydeau  pour  la  troi^ 
sième  fois  au  commencemeat  de  1807,  et  s'y  lit 
applaudir  dans  ritubersr"  de  Baçnèret,  dont  le 
r6le  principal  arait  été  composé  ponr  elle  par 
Catel.  Un  érénement  funeste  mit  fin  t  sa  Tie  dans 
len  premien  jours  du  mois  de  mai  :  le  feu  prît  k 
sa  robe  au  moment  oii  elle  s'approctiait  d'une 
cbeminée,  et  la  consuma  avant  qu'on  pAt  lui 
porter  <lo  secours. 

ROLDAN  (D.  JnikN-PeDMl,  musiden  espa- 
gnol, était,  au  commencemsiit  du  dU-huitième 
itèelo,  maître  de  cbapelie  du  dbnaslère  royal 
des  dames  Augustiutis  de  l'Iocaination  k  Madrid. 
La  date  de  sa  mori  doit  être  placée  veis  la  fin  de 
1723,  car  il  eut  pour  successeur,  en  1713,  le 
compositeur  Diego  Muclss.  Tbomas  yriarle  a 
placé  Rold an  au  nombre  des  plus  illustres  com- 
positeurs de  l'Espagne,  dans  ces  veri  du  troi- 
sième cliant  de  son  poëme  surlamusiqne  : 


Les  onvrages  de  Roldan  ont  été  chantés  dans 
toutes  les  cathédrales  de  l'Espagne;  onles  trouve 
dans  les  archives  des  monastères  de  nucarnation 
et  de  VEicorial;  la  chapelle  royale  de  Madrid 
possède  un  volume  grand  in-fol.  de  157  pages 
qulconlienl  ses  messes  solennelles,  et  l'on  trouve 
k  la  caltiédrale  de  Ségovie  un  recueil  de  ses 
messes  de  Requiem,  M.  Eslava  a  publié  unede 
tes  messes  en  parlilion  dans  la  Lira  sacro-fiii- 
pana  (1"  série,  xTin"  siècle,  t.  f). 
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nOLPIKCK  (Werker),  médecin,  né  ï  Kim- 
tmuri;  U  Ib  DOTembri:  1599,  flt  ses  étwles  à 
Witlenberg,  Lryde,  OvrunI,  Paris  el  Pidouei  il 
flblinlCD  ieia,daDscelledeniièreTill<!,  ledoclo- 
rat  en  inédeciac-  ArriidlJéna,  il  f  rulnoromé, 
eo  1029,  profeueur  d'anatomle,  de  chirurgie,  de 
l>atani<|ue  el  de  diimie.  Il  y  inourtit  le  6  mai 
la'3.  Dads  son  livre  inlitulË  Ordo  et  melhodus 
medetidi  (Jêna,  ICâS),  Il  traite,  au  dii-neuiième 
cliBpiire  :  De  mustea  morboritm  medela. 

BOLL  (  PiERRE-GitspuiTi),  ne  k  Poitiers  en 
nu»,  fut  admis  an  CoDEerraloire  de  muEÙque 
dePuiis  en  1810  :  »et  premières  études  Icrmi- 
néei^,  il  refui  des  leçons  de  ReidiB  etde  Berton 
pour  la  compofilioa.  Eu  1814,  le  grand  prix 
lie  l'oroposilion  lai  fut  décerné  au  concours  de 
l'Inslilutde  France  :  le  bojet  du  conconrE  était 
Atala,  cantate  à  gr«nd  orclieslre.  Parti  pour 
;  rilalle,  en  qualité  de  pensionnaire  du  gouverne- 
ment,  Roll  véciilaHonne  pendant  deui  ans,  puis 
à  ?<a|>l<«,  et  entojra  à  l'Académie  des  beaux  arts 
de  l'Institut  de  (grandes  composi lions  pour  l'é- 
glise, qui  se  trouTent  aujourd'lini  dans  les  ar- 
chives de  cette  Académie.  De  retour  à  Paris, 
Roll  y  clierclia  les  occasions  de  se  faire  con- 
nallre  par  des  succès  i  la  scène;  mais  ce  fut  en 
tain  qu'après  aïoir  écrit  la  partition  li'Ogier  le 
l>anol$,  grandopéra  deslinéà  l'Académie  royale 
•te  musique,  M  i^ollicila  sa  mise  en  scène  :  ain&i 
ipie  bcancoDp  d'aulies  ouTraRes,  Ogier  le  Da- 
noii  a  été  oublié  par  l'administration  de  ce  lliél- 
Ire.  Devenu  l'rpoux  de  la  vpnie  du  romancier 
Uucrajr-llumiDil,  Rail  se  retira  dann  une  niai- 
tioo  qu'il  possédait  b  Ville-<rATray,  près  de  Pa- 
ris, et  disparut  du  monde  musical. 

ROLLA  (ALExtNDBE),  célèbre  violoniste  et 
l'ompusiteur.  naquit  à  Pavie  le  !1  avril  iTâ?,  et 
iiiunlra,  dès  son  enfance,  les  plus  lieurensen  dis- 
piisiliona  pour  la  miieique  11  se  livra  d'abord  à 
l'étnde  du  piano,  sous  la  direction  d'un  prêtre 
Je  la  catliédrale  de  Pavie ,  nommé  Sanpiflro. 
Plus  luil,  il  entra  dans  l'école  de  FioronI,  a  Mi- 
lan ;  mais  l'ardeur  qu'il  porta  dans  its  éludes 
altéra  sa  santé  de  manière  à  foire  naître  de  vives 
inquiéludessur  sa  vie.  Pendant  uneannèe,  ses  pa- 
rents lui  inlerdirenl  tout  travail  ;  cependant  il  prit 
easecreldes  leçons  de  viulim  de  Renz),qui  depuis 
lors  est  devenn  premier  violon  de  la  cour  duRré- 
^1.  Ayant  repris  toute  son  aclivité  première,  il 
devint  ensuite  l'Iève  du  violoniste  Conti,  [dus  tard 
premier  violon  de  l'opéra  italien  de  Vienne.  Les 
prières  de  Rolla  sur  le  violon  Turent  rapides, 
et  l>ienll)t  il  fut  considéré  comme  nn  des  plus 
lialHles  violonistes  de  l'Italie.  Un  pencltant  inviu- 
cilil«  le  porlail  vers  l'alto,  dont  il  lîl  une  étude 
particulière,  et  sur  lequel  II  acquit  un  talent  in- 


comparable- Il  en  joua  des  concertmi  dans  l>'s 
éi^ises,  tes  concerta  et  même  au  lli^lre.  Apii'-. 
avoir  brillé  à  Hilan  pendant  quelques  année-,  il 
fut  appelé  k  Parme  en  i78:i,  en  qualité  dr  lii- 
luose  de  la  chambre  et  de  premier  alto  lolo.  Lu 
mort  dti  Giacomo  Geoiiii  ayant  laissé  vacantes  le> 
places  depremietviolon  et  de  maître  drsconivil^ 
de  la  cour,  Boita  fut  dét^i)^  pour  les  remplir. 
Après  la  mort  du  duc  de  Parme,  en  1801,  il  ■"<■ 
rendit  k  Hilan,  et }  fut  cliari^é  da  la  direclion  rli' 
l'orcliettre  du  tliéllre  de  la  scala.  Trois  am 
après,  le  prince  Eugène  de  Beauliamai«,  vice-ioi 
du  royaume  d'Italie,  le  choisit  pour  premier  vi<;- 
)on  de  sa  musiqoe  particulière,  et  le  iiomma  pro- 
feaseur  au  Conservalolre  de  Milan.  Le  reste  ■!•' 
sa  fie  active  et  dévouée  à  l'art  s'écoula  dans  !■-< 
I  travtui  de  ces  places.  Jnsqu'ftsfsdernier»  jour», 
jeunesse  de  tenlioMiilqu'oa  avait 
I  tout  tempi  dans  son  exécution  rt 
dans  ses  ouvrages.  Il  montra,  dosa  la  d)recti<:u 
des  orcliestres,  une  habileté  bien  rare  de  son 
temps  en  Italie  :  ta  plupart  des  composileuts 
s'estimaient  lieureui  de  lui  confier  l'en^cutiun 
deleiirsouvrages.  Il  est  mort  ï  Milan  le  là  wf- 
lembre  isil,à  l'Age  de  quatre-vingt-quatre  ans 
aussi  estimé  pour  la  noblesse  de  son  caractère  qi!<: 
pour  ses  talents.  Comme  composiieiit de  iinisii|ue 
instrumenisie ,  Rolla  tient  une  place  lionorabli' 
dans  l'art  ;  ses  trios  pour  violon,  alto  et  bas:-e 
onteu  particulièrement  un  succès  de  vo^iie.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  i»  Sérénades  -.a 
parties,  op.  2:  Orfrubniti,  André.  —  loCoKerlos 
pour  Violon  et  orcbesire,  n"  1,  2,  *;  Paiis.Ja- 
net,  Sieber;  Vienne,  Artaria.  —  3°  Adagio  e! 
tlième  varié  idem;  Milan,  Ricordi.  —  4'>C«n- 
ccrtDS  p^nr  alto  et  oreliestre,  n«  I,  î,  3,  t;  Pa- 
ris, Sieber;  OfTenbacli,  André.  —  6"  Divertisse- 
ment id.;  Milan,  Ricnvdl. —  So  Trois  qiialnors 
pour  3  violons,  alto  et  basse,  op,  I  ;  VlesM,  Ar- 
taria ;  Paris,  Jaiiet.  —  7"  Trois  Idem,  1»  livn'; 
ibid.  —  8°  Quinlelle  concertant  ponr  i  viotons, 
3  altos  et  basse;  Vienne,  Artaria.  —  (te  Trio- 
pour  violon,  alto  et  bas'«,  liv.  i  et  1;  Paris, 
Janel.  —  10°  Trios  pour  1  violons  et  \>»ist . 
op.  11;  Paris,  Sieber.  —  11"  Duos  pmir  violon  el 
alto,  op.  1,  e,  5,  8,  17;  Paris,  Janet;  Vienm-, 
Ailtria  ;  Milan,  Ricordi.  —  ta»  Doos  poor  2  vid- 
ions, op.  3,  i,  5,9,  10,  13;ibid.  Bollaa  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  concertos  et  beaucoopde 
symplionles. 

RULLA  (Abtowb),  fils  du  précédent,  o^  n 
Parme,  en  1797  (t),  a  reçu  des  leçons  de  violon 
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de  goD  père,  fin  IS33,  il  futapp«léJi  Dresde  par 
Morlicclii,  CD  qualité  de  premier  violon  de  l'opéra 
itaiien  :  il  s'y  fit  reDMrquer  par  son  liabilelé  et 
rriQplK  se»  Tooclions  jtuqu'en  ISSfl.  Vae  cloii- 
loiiraiise  et  langue  maladie  enleva  cet  artiste  le 
[9  mai  1S17.  On  i  grtvé  ite  sa  composition  : 
1°  Cooeeriu  pour  le  violon,  o|),  7  ;  I.eipsick,  Hreil- 
liopl  et  Hierlel,  —  2°  Rondos  alla  Potacca, 
liïfc  orchestre,  0"  I,  2,  3,;  Milan,  Rinordi.  —  ' 
3°  Varialions  brillantes  idem,  op.  S;  ibid.  — 
4"  Idem  iTec  t|uatuoT,  op.  13;  \\Aà.;  et  divers 
autres  ou)r»ge»  pour  «du  inslrument. 

SOLLE  (CBHËTirt-CnuiLES},  confor  de  11  • 
nouvelle  église  de  Berlin ,  né  à  Qnedlinboarg 
ver:  171  i,  eit  niort  i  Berlin  le  4  jnin  1795.  On  a  1 
driuiun  «cril  intllulé^  f/eue  IVahmehmviigen 
mr  Avfnakme  und  ÀusIiTeilung  der  Mvsik 
|>ouveaiii  aperçus  concernant  l'usage  et  la  pro- 
pt^alion  de  la  musique)  ;  Berlin,    1784,   la-S°. 
Parmi  l«s  divers  Bujels  qu'il  examine  dans  cel  ou- 
vrage, écrit  d'un  style  ol)SCur,  hérissé  de  .termes  ' 
nouveaui,  il  traite  de  l'usage  et  dn  perfectionne-  ' 
menl  de  l'art,  page  27  il  01.  On  a  du  même  au- 
teur un  Te   Deum  avec  oi^pte,  Irompelles  et 
liinhalfs,  qui  parut  eu  1T65.  et  quelque*  autres 
cnir positions  religieuses  en  manuscrit.  i 

KOLLE  (jEiN-HEMRO.eomposileordiatln-  ' 
ïi lé, naquit  ï  Quedlinboni^le  23  décembre  1713.   | 
Svn  jière,  directeur  de  musique  en  celle  lille, 
ajant  é\é  appelé  à  Maedebourg  en  1721,  pour  y 
remplir  des  fonctions  semblables,  s'y  établit  avec 
sa  famille,  tt  ce  fut  dans  cette  ville  que  le  jeune 
RoKe  commença  l'étude  des  sciences  et  de  la 
musique.  Sa  prtdilectioopour  cet  art  lui  fit  laire 
d«  progrès  si  rapides,  qu'à  l'Age  de  treize  ans  il  | 
rcrivit  use  cantate  feligienae,  que  son  père  lit 
ei^iiler  dans  l'église  du  Saint'EspriL  A  peine  i 
^  de  quatorze-ans,  le  jeune  Rolleélait  déjà  or-  ' 
eintste  de  l'église  Saint-Pierre,  i  Magdetwurg. 
Il  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  dix-huilième  an- 
nn;en    nu,   il  fut  envoyé  à  {.eipsick,  pour 
y  suivre  les  cours  de  droit  et  de  pliiloiaphie.  Il 
y  pssa  quatre  années,  puis  se  rendit  à  Berlin, 
en  1740,  au  moment  oit  Fr^Jéric  II,  qu'on  a  de- 
puis lors  surnommé  le  Grand,  venait  de  monter 
'urlflirûne.  Le  taleal  dontRolle  lit  preuve  dans 
quelques   compositions    publiées   à   Berlin   eut 
bientôt  ti\é  sur  lai  l'atlentioD  du  nouveau  nio-  , 
nirque  :  ce  prince  lui  lit  offrir  une  place  dans  I 
'■i  musique  :   elle  fut  acceptée.  Six  ans  après,   | 
11  reçut    sa    nomination   d'organisle  i   l'églii^e  ' 
Sainl-jEan  de  Magdebourg  :  mais  il  n'obtint  pas  ' 
sans  peine  sa  démission  de  Frédéric  II,  qui  ne  i 
l'accorda  qu'après  sin  mois  de  sollicitations.  La   j 
mort  de  son  père  an  J}â2,  le  litclioisir  |iour  rem-  1 
pbr  les  fondions  de  directeur  de  musique  i  l'uni- 


versité de  cette  ville,  t'nn  attaque  d'apoplexie 
le  conduisit  au  tombeau  le  2»  décembre  1785, 
i  l'Age  de  soi^tante-sept  ans.  Sans  être  liomme 
de  génie,  Rolle  fut  un  compositeur  de  talent.  Ses 
mélodies  ont  de  la  grtkce  et  du  naturel  ;  son  har- 
monie est  purement  écrite,  et  l'on  voit  dans  aes 
climurs  qn'il  possëdiil  l'art  de  faire  dianler 
les  voii  sana  contrainte.  Il  a  écrit  plusieurs  an- 
nées complètes  de  motels  et  de  cantates  religieu- 
ses; huit  oratorios  de  la  Passion,  dont  quatre 
d'après  les  évangélistes,  et  qiialre  sur  les  tentes 
des  meilleurs  poètes  allemands.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  des  drames  composés  pour  Mag- 
debourc,  et  imprimés  en  partition  pour  le  cla- 
.vecin.  Ces  drame»  ont  pour  tilre  :  i'La  Mort 
iCibel;  Leipsick.  1771.  — 2°  Ln  Vicloire  de 
Darid  dont  la  vallée  des  Cliénes  ;  Iblà.,  1776, 

—  3*  aaul,  OH  la  Force  de  ta  juiuiipte,  ibid-, 
1770.  —  4°  Ornte  a  Pytade;  ibid.  —  i>' Abra- 
ham; ibid,  1777;  2neédilion:  ibid.,  17Sâ.  — 
G°  Lazare,  on  la  Fêle  de  la  Résurrection  ; 
Ibid.,  1777.  —  '•  Idamante,  ou  te  Vmt;  ibid., 
178Î,  —  8°  L'Arrivée  de  Jaeob  en  Egypte  ;  ibid., 
i7K.').  —  9"  TAIrio  et  «et  fiU;  ibid.,  1784.  — 
to"  LaMort  d'ArmiiUns ;  iijid.,  1784.  ~ll°Afi"- 
lida,  ihid.,  178S.  —  12"  Mehala,  itrid.,  17S4. 

—  13"  ta  Tempe'lcou  Vite  rticJionfae,  eiéciité 
à  Berlin  en  i802.  —  14°  Gedor,  tm  le  Bëveit 
pour  une  vie  meilleure,  sa  dernière  composi- 
tion en  ce  genre,  terminée  Irais  mois  avant  sa 
inoil,  et  Imprimée  par  les  soins  de  Zacharie,  a 
Leipsick,  en  1786.  On  a  aussi  publié  de  lui  le<i 
cantates  intitulées:  15"  David  et  Jonathan, 
élégie  avec  accompagnement  de  piano,  Leipsick, 
1773.  —  I*"  L'Apothéose  de  Homulas,  idem  ; 
ibid. —  IT  Les  Dieux  et  les  Muses.  ~  18"  Lea 
Pasteurs.  —  10"  Les  Travaux  d'Hercule.  — 
10'  Les  expressiims  de  la  fidélité,  de  la  joie, 
de  la  reconnaissance  et  de  l'amour,  canlatt- 
pour  l'anniversaire  de  naissance  du  prliiee  de 
Schnarzbonrg-RudolBladt,en  1768.  —  21"  Sani- 
son;  Leipsick,  SchwickerL  —  22°  Les  Odci. 
d'Anacrèon,  k  voix  seule  avec  accompagaetneiil 
de  clavecin  ,  Berlin,  1775.  —  23°  Plusieurs  re- 
cueils de  chansons,  à  Halle  et  k  Leipsick.  Rolle  a 
laissé  en  manuscrit  des  symphonies,  des  concer- 
lospoui'  le  clavecin  ,  des  trios  et  des  solos  pour' 

ROLLET  (....),  professeur  de  musique  n 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  a  fait  imprimer  un  livre  intitulé  :  Méthode 
pour  apprendre  la  musique  tant  transposi- 
tion, sur  toutes  les  clefs  cl  dans  tous  les  loni 
ustlét.  Paris,  lAa. 

ROHAGNESI  (Henri),  compositeur  de  ro- 
mances et  éditeur  da  musique,  naquit  à  Paris  le- 
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i"  neplembre  17S1,  d'une  famille  qui  descen- 
à<ùt  d'un  acteur  italien  fine  en  Fraqce,  sous  ie 
rëiine  de  Louis  XIV.  A  l'Age  de  huil  aos,  Ro- 
niagnesiéliitenbnt  dechceur  i  l'église  SaÎDl-S(- 
veiin.  Plus  lard,  il  se  livra  à  l'étude  dei  mathé' 
mitiques  sous  la  direction  de  Clioron  {voyez  ce 
nom),  qui  le  préienta  comme  candidat  à  l'école 
poiftecliaique  ;  maii  it  n'y  f'it  pas  admis.  Cet 
tkhec  l'obligea  de  revïnir  k  l'élude  de  la  musi- 
que, qui  fut  de  Dou  veau  interrompue  par  son  dé- 
part forcé,  en  1799,  pour  l'armée  de  U  Vendée, 
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retour  i  Paria,  aprËs  la  pacification  des  dé- 
partemMiti  de  l'Oue»^t,  il  etuya  de  la  carrière 
des  empinis,  et  entra  dans  les  bureau»  de  l'a- 
gencedes  receveurs  généraux.  Au  commencement 
de  1803,  il  obtint  le  grade  de  Ueulèoant  dans  les 
équipais  de  l'armée  des  cdies  rie  l'Océan,  qu'il 
abandonna  pour  la  place  de  secrétaire  du  comte 
Dani ,  alors  aurinlendant  de  la  maison  rie  l'em- 
pereur Napoléon.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  (It 
te  campagne  d'Auiterlrli  et  visita  Vienne,  On 
ignore  les  cirronslanres  qui  lui  ftrent  perdre 
c«(te  position  et  le  ramenèrent  à  Paris  an  com- 
mencement de  laoe.  Sa  seule  resiouree  fut  ilort 
d'accepter  une  place  de  commis  ctiet  l'éditeur 
de  musique  Leduc,  dont  Clioron  Était  devenu 
l'associé.  Dans  l'année  suivanle.  Romagnesi  ot)- 
tint  du  duc  de  Feltre  un  emploi  dans  les  bii- 
reiux  du  miaisière  de  la  guerre.  Guirié  par  un 
lieureux  instinct,  ilavalt'composé  quelques  jolies 
romances  qui  avaient  obtenu  dn  succès  dans  les 
salons;  mais  son  instruction  musicale  élait  si 
(leu  avancée,  qu'il  ne  les  écrivait  qu'avec  peine, 
et  qu'il  élail  sans  cesse  obligé  de  recourir  i  l'a- 
mitié de  Clioran  pour  corriger  les  fautes  d'har- 
mnniede  ses  accompagnements  de  piano.  Jouis- 
sant enlîn  de  quelque  aisance  par  sa  nouTèlle 
position,  il  prit  la  résoluHaa  de  recommencer  ses 
études  de  musique,  prit  un  maître  de  solfège  et 
reçut  des  leçons  de  chant  de  Gérard ,  professeur 
au  Conservatoire.  Cambini  lui  enseigna  quelque 
peu  d'Iiarmonie  Cl  lui  lit  analyser  les  partitions 
d'opéras  italiens  des  maîtres  de  celte  époque. 
Devenu  plus  habile,  Romagnesi  se  livra  avec  ar- 
deur i  la  composition  de  romances,  en  publia 
UD  grand  nombre,  et  devint  à  la  mode  pour  ce 
genre  de' musique,  ùthardi  par  le  anccès,  H  ne 
borna  pas  son  ambition  ï  briller  dans  la  spécialité 
pour  laquelle  la  ntdure  l'avait  formé;  il  voulu! 
Uter  du  Uiéltre  et  Dl  représenter,  le  17  juillet 
1821,  au  IhéAtre  Feydeau,  un  opéra  en  trois  selei 
intitulé  n'odlref  S^Um.  faible  production  qui  dis- 
parut de  la  scène  après  i|uatre  ou  cinq  repré- 
sentations. Trois  JBvra  en  une  heure,  opéra- 
comtque  en  un  acte,  qu'il  Ht  jouer  en  1830,  ne 


fui  pas  plus  IteureuK.  En  1832,  Romagncu  é\^- 
blil  une  maison  de  coinnlerce  de  muclque  \^at- 
tieulièremenl  destinée  au  clianl  :  il  y  publia 
une  Millon  complète  de  ses  romances,  en  3  vo- 
lumes gr.  in'4°.  Le  succès  de  vogue  oblenti  par 
quelques-une*  de  cet  petites  pièces  est  jaslilié 
par  leurs  mélodies  gracieuses  et  naïves.  On  a 
aussi  île  cet  artiste  les  ouvrages  intitulés  : 
1"  L'Art  de  ehonier  les  romances ,  les  chan- 
sonnettes,  les  imctumes,  et  généralement  touie 
la  musique  de  salon.accompaifaé  de  quelqufi 
exercices  de  vocalisation ,  et  suivi  de  dix  ro- 
mances pour  servir  d'application  à  la  mé- 
thode; Paris,  Duverger,  1846,  in  8°  de  32  pages, 
avec  24  pages  de  musique.  —  2"  Piyeholoyie 
du  chant.  Méthode  abrégée  de  l'art  de  chtro' 
fer  contenant  des  exercices  de  voealisalion 
ef  de  Mélodie  de  genres  di^érenls  ;\\tti,.  1846; 
In-a"  de  40  pages,  avec  22  pages  de  musique. 
Romagnesi  a  dirigé  l'Abeille  musicale.  Journal 
mensuel  de  eliani  avec  piano  ou  guitare,  qui  ■ 
commencé  à  paraître  au  mois  d'octobre  1828,  et 
a  continué  jusqu'en  1839.  Cet  artiste  est  morti 
Paris  le  9  jsnvier  Ib&d.  II  s'était  endormi  pai- 
siblement le  soir,  et,  sans  avoir  élé  mslade,  il  ne 
se  réveilla  plus. 

ROMAGNOLI  (Deifodo),  composteur  et 
organiste  de  la  cathédrale  de  Sienne,  naquit 
dans  cette  ville  vers  17S&,  et  eut  pour  maître 
son  compatriote  Lorenio  Borzini.  Il  obtint  m 
nomination  d'oi^aniste  en  1795.  On  connaît  en 
Italie  beaucoup  rie  compositions  religieuses  de 
cet  artiste  ,  en  manuscrit. 

R01lfAGN0LI(HECTai},IVèrBdu  prêchent, 
naquit  i  Sienne  en  1 76S,  et  après  avoir  tenniné 
ses  éludes  musicales  tous  la  direction  de  Borriui. 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  Ma- 
done di  Proventano,  dans  sa  ville  natale.  11  a 
composé  plusieurs  mesBes,  des  p'^niirne<,  ilrs  li- 
tanies et  des  cantates,  qui  simt  restés  en  .ma- 

HOHANA  (Le  P.  Pr.  IniS),  ni  k  Pieri, 
près  de  Barcelone,  SI  ses  études  musicales  an 
monastère  de  Montserrat.  sons  la  direction  ilu 
P.  Marquez,  et  j  HI  proteision  en  1032.  Il  Fat 
maître  de  chapelle  el  organiste  de  non  ordre. 
Savant  théologien.  Il  fat  pHeur  de  Ca^llrnllll, 
puis  maître  des  novices  et  prieur  de  RindcTillus. 
Les  tiistorleos  espagnols  disent  quil  élail  savant 
musicien,  grud  organiste,  el  qu'il  écrivit  de 
belles  loccates  pour  l'ipinelte,  et  de  remarqua- 
bles GaUlardas  para  Ckirimia  (Gaillardes  pmrr 
le  hautbois). 

HOHANCISTO  (Le  P.  Dommiro),  né 
d'nne  Famille  noUe  de  Bologne,  vers  le  milieu 
du  seiiième  siècle,  fut  moine  du  Hont-Olivet  et 
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nisllre  de  cliipellé  de  <oa  couvEot  :  On  a  pu- 
blia (le  Cl  GoinpaBîtion  :  Psatml  qui  cunelii 
ditbus  anni  festii  pro  tempore  recitalitr,  tex 
vocmn;  Ferrire,  V.  Baldiui,  1587.  in-4*. 

HOUANI  (D.),  surnamnii  Senentis,  parce 
qu'il  était  né  à  Sienas  (TosumJ,  fut  moine  do 
Idcongr^atioadaMoat-Olivet,  etTéciit  k  Home 
iUds  la  Mconde  moitii  du  KÎilème  siicle,  an 
couveol  de  cette  compagnie  rtiigieoK.  Il  fut 
du  petit  nombre  de»  élèTea  de  Pierluigi  de  Pa- 
Inlrina.  On  a  de  la  eompMilian  du  P.  Romani 
l'œum  qui  a  pour  litre  :  Jf  tisorum  q)Unqtte  et 
lex  tocum  LUier  primai;  Roma,  Nicalo 
Mvzio,  ISea,  in-fol. 

ROMANI  (Ëtiekhe),  nri  k  Piae  le  3  révrier 
1Ï7S,  ,1  fait  ses  éludes  muucalea  au  Conserva- 
loire  de  la  Pictà  de'  TurcAlni,  i  N*ple»,  mh» 
Il  direclioD  de  Sala  et  de  Tritto.  Il  a  beaucoup 
dtril  pour  r^i«e ,  et  a  doaué  an  Ibéitre  de  Li- 
voiirue  L'Isola  incanlata,  et  i  Piu,  /  tre 
Gnbbi. 

ROHANINI  (ANTorKE),  organiste  téiiitien, 
né  yen  le  milieu  du  Kiiitme  liècle,  tut  élàie 
'l'André  Gabrieli,  et  le  présenta  au  concoun  pour 
lui  succéder  dans  la  place  d'orj^itU  du  second 
orgue  de  l'étlise  Saint-Harc,  an  mois  de  dëcem- 
tire  ISSU.  Il  subit  cette  épreuve  avec  Vioceot 
llelloTere,  ou  BelV  Haver,  et  Pawt  Givsto,  dit 
tfn  Catlello  (vog.  ces  noms)  :  ce  fut  Bell'  Ha^er 
qui  l'emporta ,  par  décret  des  proroialeun  d« 
SaiDt-IMare,  eu  dale  dn  30  du  m£nie  mois.  On 
n'a  pas  juaqu'ï  ce  jour  J'aulre  rwueignement 
siirla  personne  de  noiuanini;  et  sur  les  poii- 
lioDS  qu'il  occupa,  avant  et  après  cette  épo- 
que (t)ojr«sU  Sloria  delta  mwsica  taeranella 
Sik  cappella  dvcaU  dl  S.  Marco  (h  Venezla, 
deM.  Calfi,  t.  l,p.  iS9).Je  n'ai  pis  trouré  d'œii- 
vm  de  la  compoeillon  de  cet  artiste  danij  les 
grand u  bibliatlièques  que  j'ai  Tiiitéea ,  ni  dans 
lei  catalogues  que  j'ai  parcourus,  mais  Diruta 
(voy,  ve  nom  )  a  inséré  dans  la  premltre  partiu 
lie  son  Trantitrano  une  toecale  du  liuilième 
luoen  tublBlure(jntai^oIi)f()),  sous  lenomd'.4n- 
lonio  HomarUtii. 

RUHANU(Ai.BSikNDnE),Kurnoinmé4feH(in- 
dro  detla  Viola,  à  cause  de  sou  liabilelË  >ur 
cet  initrumenl,  naquit  k  Rome  vers  1^30.  Il  entra 
dans  b  diapelie  pontiflcale  en  qualité  decliape- 
lain^liantre  dans  Tannée  IMO.  Plus  tard,  il 
abandonna  cette  position,  pour  se  faire  moine 
de  la  congrépllon  de  MotUe  Olivel4> ,  sous  le 
oouideifon  GUiiio  Ceiare.  D'un  caraclère  peu 
uKlabls,  il  eut  des  dénitlés  avec  plusieurs  meu- 
bres  de  ton  ordre,  car  Bancliieri  (t>of.  ce  nom) 
dit  (  Direffofio  monattico,  lib.  2,  part.  3. 
1*187)  que  ton  existence  ne  Futpaslieureusedans 


I  son  moiiaslére.  Les  auvragea  connus  de  ce  frII- 
gieuK  sont  ceux-ci  :  i°  H  primo  tlbro  délie  Na- 
polilane a&  voeiconanacanvmella ;  Venelia, 
app.  Girolamo  Seotlo,  I57ï,  ili-4".  —  2*  Il  se- 

'  condo  libro  dette  caiaoni  alla  napoUlana  a 
&  vnci  ;  in  Venelia,  app.  t'Ercdi  (ti  Gîrolmiiw 
icoHo,  IS75,  in-i".  —i'ilpriirtoUbrodi  Mo- 

;  fetfi  a  eingwe  voci;  Ma.,  Ibla,  in-4°.  Adami  di- 

'_  Bolsena  [fog.  ce  nom)  cile  aussi  de  Romano 
un  Coneertia  più  voci,  e  stromenU. 

ROHANO    (Charles-Josfph)  ,    né  dans  la 

'  Lombardie,  ralorganisleetmaltre  decliap«lle  à 
relise  de  la  Passion  de  Milan  dans  la  sfconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  connaît  de  sa 
composition  les  ouvrages  don)  %'oid  les  litres  : 
l'  Armonla  sacrae  MoKettl  apiùvocl,  tll>rol', 
op.  4)  Itlilan,  Comagni  frère*.  —  2°  Armoaia 
sacra,  etc.,  Uhro  2*,  op.  4  ;  ibid.,  isgo,  111-4". 
—  S'Cigno  sacri/o Mottetti apiùvocl ;W,\»a, 
FranA  Vigoni,  IMS.  —  V  Sirenea sacra.  Mot- 
telti.  Mena  e  Salmi  per  lutti  i  VespH,  Hagnili- 
cat,  Eccenunc,  PaterUDSier,  Yeni  Creator,  e  Li- 
tanie délia  Beata  Virgine  a  S  voci,  op.  3  ;  Mi- 
lan, Comagni  frères,  IB7*.  —  5"  Il  primo  liOro 
de'  Motetti  avoce  êola,  op,  2;  Hilano,  Fr.  Vi- 
goni,  1670. 

ROHANU  [J.-H.],  dont  le  nom  Térilable 
élail  ROHMAHN,  maître  de  cliapelle  du  roi  de 
Suède,  vécut  dans  la  premltre  moitié  du  dit- 
huiUème  siècle.  Il  Qt  exécuter  en  i714,  i  Stock- 
holm, une  musique  solennelle,  le  troisième  jour 
de  Pentecôte,  dans  l'Oise  allemande.  En  173S, 
il  était  encore  dana  celte  ville,  el  7  donnait  de* 
concer la  publics.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1°  Doute  sonalea  pour  3  HAIea  et  basse  con- 
tinue. ^  2°  Dix  idem,  livi 


ROHANO  (Louis),  compositeur  italien  in- 
connu, a  écrit  la  musique  de  l'opéra  sérieux  in- 
titulé Catipso  abbandonala,  qui  fut  joué  avec 
succès  ïDHInn,en  1793. 

RUHBëRG  (Andriï),  ms  de  Gérard-Henri, 
virtuose  clarinctlisle  et  directeur  de  musique  è 
Munster,  naquit  k  Veclile,  entre  cette  ville  el 
Osnabruck,  le  27  avril  17S7.  Ses  lieureiiBe.s  di*<- 
posilions  pour  le  violon  et  pour  la  comjiositioii 
se  manifestèrent  dès  ses  premières  années.  Set 
progrès  furent  si  rapides,  qu'k  l'ige  de  sept  ans 
il  put  se  Taire  entendre  dans  on  concert  public, 
avec  son  cousin  Bernard  Romberg,  devenu  de- 
pois  lors  le  pliM  célèbre  des  violoncellisles  alle- 
mands. L'amitié  qni  unissait  déjï  ce^  deux  ar- 
tistes ne  se  démentit  pis  dans  le  conn  d'une 
longue  carrière.  Le  talent  d'André  se  dévelo|>< 
panl  de  jour  en  jour,  il  fut  bientôt  en  état  de 
voyager  en  Hollande,  en  France,  en  Allemagne 
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et  ta  llalîc  ;  jijirtaal  il  i 
lliouEJnsnie.  D^jà  ton  ii>bil«lé  itans  la  composî- 
(ioD  wlïi^aU  apercevoir  dans  de  premiers  essais 
de  inueique  instrumenta  la.  A  l'tiige  de  din-sepl 
ans,  il  visita  Pans  pour  la  première  fois,  et  se 
lit  «nlendre  cliei  le  baron  de  Bagge  (voye^  ce 
nomj  avec  lanl  de  suceit,  que  le  directeur  da 
Concert  spiHliiel  l'engagea  pnur  la  saison  de 
1784.  Après  plusieurs  annfes  de  voysi^s,  An 
dré  Rombcrg  entra  an  service  de  l'électeur  de 
Coio|;nc,  el  se  livra  II  Ma  travaux  dans  la  com- 
positiun  avec  beaucoup  d'activité.  Cinq  ansaprts, 
il  recornaieBça  aes  vojages  avec  Bernard  Roni- 
berg.  et  visita  toute  l'Italie.  Ardféx  k  Rome,  ils 
j  trouvèrent  un  protecteur  dans  le  cardinal  Rez- 
zonico,  qui  leur  procura  l'tionneur,  jusqu'alora 
încoanii,  de  donner  un  concert  m  Capilole, 
le  17  février  1796.  De  retour  en  Ailema^oe  par 
le  Tjroi,  André  Romberg  «'arrêta  à  Vienne,  et 
tt'f  fit  admirer  par  son  double  talent  de  violo- 
niste et  de  compositeur.  Hajdn  lui-même  accorda 
betncoDp  d'éloges  au  premier  quatuor  de  sa  com- 
position qu'il  j  Tit  entendre.  En  1T97  il  retourna 
i  Hambourg,  qu'il  avait  visité  quelques  années 
auparavant,  et  n'y  fixa.  II  s'y  lia  d'amitié  avec 
le  paëte  Kiopstorli,  et  pour  la  piemlere  fois  s'y 
sépara  rie  Bernard,  qui  partit  en  1799  iXHir  l'An- 
gleterre, puis  ce  fixa  à  Paris,  où  André,  cédant  A 
ses  inatancea,  alla  le  rejitindre  vers  la  lin  de 
1800.  Quel qiieft-u nés  de  ses  compositions  Turent 
essayée*  dans  les-  concerta  de  la  rue  <k  Cléry , 
alors  le  rendez-vouii  de  tous  les  amateurs  de 
mu.'iique  :  elles  Turent  peu  gofilées.  La  cliule 
de  l'opéra  comique  DoaMendoce,  ou  le  T^atcur 
poriiigais,  qu'il  avait  écrit  pour  le  IhéAIre  Fej- 
deau,  aelieia  de  le  dégoûter  da  séjour  de  cette 
grande  ville.  Il  retourna  à  Hambourg,  et  s'; 
maria.  Il  y  passa  quinze  années ,  incessam- 
ment occupé  de  grands  travaux  de  composition, 
et  j  recul  un  témoignage  flatteur  de  distinction 
dans  le  dipllhne  de  docteuren  musique,  (gui  lui  fut 
envoyé  par  l'université  de  Kicl.  Appelé  à  Gotha 
Ka  IRIS,  avec  le  titre  de  maître  de  chapelle 
delà  cour,  il  s'y  rendit  avec  sa  famille,  et;  écrivit 
plusieurs  grands  ouvrages.  C'est  dans  celle  ville, 
qu'il  la  KUile  di>  (ilusieurs  attaques  d'apoplexie, 
il  monral  le  10  novembre  18îl,  i  l'Age  de  cin- 
quante-liuit  ans.  Toute  l'Allemagne  exprima  des 
regrets  pour  la  perte  de  cet  artiste  estimable, 
qui  n'a  pas  trouvé  pour  ses  productions  autant 
d'eslime  chez  les  nations  étrangères.  Admirateur 
pas.iionné  des  œuvres  de  Haydn  et  de  Moiart , 
André  Hombci^  eut  peut'ètrele  tort  de  suivre  avec 
trop  de  fidélité  la  route  tracée  par  ces  grands  ar- 
tistes. Abondant  en  mélodies  lieuceuses,  écri- 
vant Btec  pureté,  toujours  gracieux,  él^aot  ou 


,  brillant,  il  n'a  manqué  que  d'audarc ,  pour  t.\ 
'  frayer  de  nouvelles  voies  dans  l'arl.  Tel  il  lroiiv;i 
I  set  art,  tel  il  le  laiMa  dans  soi  ouvrages,  qui  soni 
tous  dignes  de  l'estime  des  CQnnais.seurs,  mai-' 
où  l'on  ne  trouve  pas  les  qualités  de  l'inspi- 
ration qui,  seules,  font  les  grandes  renommé». 
André  Rombcrg  fut  un  des  coropositetirs  1rs 
plus  féconds  de  son  époque,  si  ce  n'est  te  plus 
fécond  de  tous.  Il  s'est  essayédans  tous  lesgenreK. 
'  et  dans  tous,  k  l'exception  de  la  sctne,  il  a  mon- 
'  tré  du  talent  Parmi  ses  nombretises  produciicii». 
on  cite  :  1°  Six  symphoities  à  grand  orclieïire  : 
quatre  seulement  (œuvres,  6,  21,  33  et  'jï)  ont 
été  gravées  ï  Leipsicb,  clie?,  Peters  ,  et  ï  Paris, 
I  cliex  Janet,  V  Huit  ouvertures;  on  n'a  public 
I  que  celle»  de  Mendoce,  des  Ruines  de  Pa- 
1  (uiïi,  de  la  Magnanimilé  de  Scipion  cl  uni' 
I  oaverturedétacliée(fnre'),  op.  34,  ib.  — 3°  Sint- 
'  plionie concertante  pour  violon  et  violoncelle  .lier 
B.  Romberg],  Bonn,  Shnrock;  Paris,  Pleyel.  — 
'  4°Quatre  concertos  pour  le  violon,  op.  3,  »,  H., 
50;  Paris,  Bonn  el  Leipslck.  —  b°  Hondos  peu: 
'  violon  et  orcliesire,  op.  10,  39;  LeipsicL  el  Haut 
bour^.  —  G"  Airs  variés  idem,  op.  17,  Bfi.  ibid.  — 
7°Quintetlespourl  violans,2attDs  et  violoncelle, 
op.  13.  sa,  Hambourg,  Bcelime;  Leipsick,  Peters; 
Paris,  Pleyel.  —  8°  Quatuors  pourî  violons,  alto  et 
liasse,  op.  1,  3,  â,  7,'  11,  le,  30,  àS,  59  (en  loul^ 
2i  gravés  et  i  inédits);  Paris,  Pleyel  et  Jaoet  ; 
Leipsick,  Bonn,  Vienne  et  Olîeabach.  —  B"  Doos 
pour  7  violons,  op.  4,  18,  bB,  ibid.  —  10"  Études 
ou  sonates  pour  violon  seul,  op.  32,  Leipsick, 
Peters.—  11°  Huit  quintettes poarllùte,  violon, 
2  altos  et  violoncelle,  dont  quatre  publiés, 
op.  21;  41,  Bonn,  Si  mrotk  ;  Leipsick,  Peters.— 
12"  Quinlelle  pour  clan  nette,  violon,  S  altoset  vio- 
loncelle, op.  &7;  ib.  —  13°  Quatuor  pour  piuu, 
violon, altoetbasse.op.  21;  ib,  -  14°Sonalespoar 
piano  etviolnD,  op. y,  Bonn, Simrock.  —  l^'Can- 
tate  spirituelle  A  4  toIk  tiorclieslre,  en  partition; 
Leipsick,BreilkopretIliedel.^  16°  Psaume  Dinf 
Dominui,  à  4  voix ,  climur  et  orcliestie,  en  par- 
tition; Leipiick,  Peters,  Ce  morceau  avaîl  éli' 
mis  an  cnocours;  Romberg  obtint  le  prii.k  Ham- 
bourg.—17°  Païcrnojfer,  4  3vaixel  oreliestre, 
en  partilion;  Hambourg,  Ikclime;  Paris,  Beaucé. 
—  1  )i°/'ia/modie  consistant  en  dnqpBaunief,ii/(7* 
gni/ical  et  Alléluia,  à  4,  S,  8  et  10  voix  sans  ac- 
compagnen^nt,  d'après  la  traduction  allernsniieite 
Mendelssolin  ;  Offentacli.  André.  —  1U°  Te  Deitni 
à  4  voix  el| orchestre ,  en  partition,  Bunn,  Sink- 
rock,  —  10°  Selmar  et  Selma,  élégie  t  3  voiic, 
1  ilolons,attoet  liasse;  Leipslck, Peters.— ll'iia 
C/oche,deSc<iiller,  à4  voix  et  oreliestre,  op.  IS; 
ibid,  ^  12"  IHe  Kindesmcerderln  {l'infao- 
ticJdp),  de  Scliiller,  cbant  avec  oreliestre,  en  çmt- 
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tilion,  op.  ¥!;ibià.—i3' LapuisKmced^ehaia, 
de  5cliilb;r,  duint  avec  orchestre ,  en  partition , 
op.  38;  ibid.  _  2i°La  PticelU  tTOrMaiu,  mono - 
lui^e  de  Sdifller,  stëc  orclieslre,  en  partition, 
op.  38;  ibid.  —  15"  Ode  de  Koseftarten ,  à  4  Toix 
el  orcliestre  ;  en  partition,  op.  41,  Bonn,  Simrock. 

—  76°  teComtedeHapiboiirg,\tMAd*àeic\â\- 
ler,  à  voix  Mule  et  orciiestre,  en  partition,  op. 43; 
ibirt.  —  27°  le  Désir,  de  Schiller,  à  \oix  seule 
l't  orcli«-lr(>,  op.  44;  Ib.  —  ^g'  t'EarjHonie  des 
.\i-héreH,  de  Ko<egarten,  K  4  voix  et  orchestre, 
m  partition, op.  45;ibid.  — 19*Pluileuresuileade 
ilMr.ts  à  3  voix  et  piano;  Hambourg,  Bœhme. 

—  30°  Sept  opéras;  on  a't  gravé  que  le»  parli- 
liuns  pour  piano  de  la  Magnartimlté  de  SCipion 

•  1  dus  Ruine-a  de  Paluisl.  Tant  de  traveaux  fu- 
rent pen  productifs,  car  André  Romberg  laisM 
en  mourant  «a  veuve  et  six  enbnts  dans  une  si- 
luiiiion  Toisine  du  besoin  ;  plusieurs  villes  de  l'Al- 
|p[na^e  vinrent  ï  (car  secours  avec  le  produit 
■le  concerts  donnés  à  leur  bénéfice. 

ROMBERG  (behnaiid},  chef  d«  l'école  du 
violoncelle  en  Allemagne,  naquit  k  Dialilage,  près 
ite  Monster.  Son  pire,  Antoine  Romberi;,  liabile 
hJi^niste,  né  en  1745;  avait  été  d'abord  atla- 
diéi  la  calliédralede  cette  ville,  puis  s'était  et at)l< 
^îESonnj  plus  lard.il  Tut  premier  basson  il'orclies- 
lii:de  Hambourg,  el  enGn  il  se  retira  k  MQnstcr, 
"iiilmourutenlSll,  Les  biographes:  placent  l'épo- 
lue  de  la  naissante  do  Bernard  RomberR  en  1770; 
"pendant  je  crois  qu'elle  doit  Mrs  rÉciii''ede  quel- 
qiif  s  années,  car  lorsqu'il  joua  en  publie  du  violon- 
^rlleavec  son  cousin  André  Homberg,  qui  n'était 
.);;é  que  de  sept  an),  il  n'aurait  éléque  dans  sa 
qnitrièoae  année;  ce  qui  est  peu  irai  semblable.  On 
ne  ronnati  pis  le  nom  de  son  maître.  Il  y  a  lieu 
lie.  croire  que  ce  Tut  quelque  rnuKicien  obscur  de 
'acliaiwlle  de  Hùnsler,  et  que  Rooiberg  ne  dut 
•;u'à  lui-même  le  beau  talent  admiré  de  l'Europe 

•  nlière.  Après  avoir  lait  applaudir  la  précocité  de 
■r  talent,  dant  les  voyages  qu'il  flt  avec  son 
onde  Gérard  Henri,  et  avec  son  cousin  André, 
il  técut  pendant  plusieurs  années  k  Bonn,  oii 
l'rtiide  et  la  méditation  inflrireiil  ce  talent  donné 
lar  11  nature.  En  1793,  Bernard  Romberg  par- 
tit de  Bonn  à  l'approcbe  de  l'armée  tranfaise, 
cl  alla  s'établir  avec  sa  famille  ï  Hambourg,  où 
il  entra  en  qualité  de  premier  violon  ceI  liste  à 
l'orclieslre  du  théâtre  dirigé  par  SchriEder,  Trois 
ani  après  il  partit  pour  l'Italie,  et  y  excita  une 
live  se»sition  partout  où  il  donna  de«  concerts. 
De  retour  à  Hambourg,  il  n'y  resta  que  peu  de 
temps,  car  il  en  partit  en  1799  pour  se  rendre 
en  Angleterre.  Après  avoir  donné  quelques  con- 
cerLt  à  l,ondres,  il  visita  le  Portugal,  l'Iûpagiie, 
et  arriva  à  Paris,  en  1800.  Les  succès  qu'il  ob- 
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tint  aux  «iitcerts  de  la  me  de  Cléry  et  du  Ihél- 
tre  des  Victoires  le  firent  appeler  i  remplir  une 
place  de  profeisear  de  Tiuloneelle  au  Conserva- 
toire de  cette  ville,  en  i801.  Son  beau  talent 
était  alors  dans  tout  son  éclat.  Si  le  son  de  Dii- 
port  avait  plus  de  rondeur  et  de  moelleux;  ai  le 
style  de  La  mare  était  plus  délicat  et  plus  élégant, 
Romberg  ne  se  montrait  pas  moins  le  premier  des 
violoncellistes  sous  les  rapports  de  l^énergie  el  da 
la  puissance  do  l'exécution.  Duport  était  alors  n 
Herlin ,  et  Lamare  se  disposait  il  partir  pour  la 
Russie  :  l'acquisition  d'un  professeur  lel  que  Itom- 
t>erg  était  donc  précieuse  pour  le  Conservatoire  : 
malheureusement  il  ne  prolongea  pas  son  séjour  à 
ParisandelàdelHOa.lIrelouroaalorsiHambaurg, 
et  j  demeura  jusqu'en  1805,  ait  le  roi  Vie  Prusse 
l'appela  t  Berlin ,  en  qualité  de  fioloncel liste  soto 
de  sa  chapelle.  Les  événements  de  la  guerre  de 
Prusse  en  leos  vinrent  troubler  i'heareuse  situa- 
Uan  de  Hamberg,  et  l'obligèrent  t  faire  im  voyagi; 
i,  Prague,  en  Hongrie  et  à  Vienne.  De  retour  è 
Berlin,  après  la  paix  de  Tilslt,  il  y  resta  jus- 
qu'en 1810,  pais  viaila  la  Silésie,  la  Pologne  et 
la  Russie.  Arrivé  â  Pétersbourg,  il  y  rencontra  Ries 
(vogez  ce  nom),  et  voyagea  avec  lui  dans  l'U- 
kraine, à  Kiew  et  dans  quelques  autres  chefs- 
lieux  de  provinces  de  i'empiro  russe.  Les  deui  ar- 
tistes se  disposaient  ft  visiter  Moeccu,  quand  U 
nnnvelle  de  l'incendie  de  cette  ville  leur  parvint 
et  les  fit  clianger  de  directioa.  Romberg  se  rendit 
il  Slodholm,  donna  des  concerts  à  Copen- 
hague, Hambourg,  Brème,  dans  les  principa- 
les villes  delà  Hollande  et  de  la  Belgique,  ptiii 
fit  nn  court  séjour  à  Paris.  Dans  un  secofMl 
voyage  en  Russie ,  il  demeura  près  de  deux  ans 
à  Moseon,  et  enfin  retourna,  en  1817,  i  Berlin, 
qui  devint  son  séjour  habitnel.  Au  mais  de  fé- 
vrier 1840,  il  a  fait  nn  voyage  à  Paris,  cl  y 
a  joué  quelques-unes  de  ses  demièrea  composi- 
tions dans  lei  salons  de  plusieurs  artistes.  J« 
l'ai  entendu  h  cette  époque,  et  je  puis  assu- 
rer qu'il  n'existait  plus  rien  du  beau  talent  que 
j'avais  admiré  à  Paris  Irente-huil  ans  aupnravanl. 
Un  son  faible,  un  jeu  timide,  des  inlonations 
douteuses,  un  arcliet  débile ,  avaient  pris  la  plac« 
des  grandes  qualités  de  l'arlisle  d'aulreTuls. 
C'était  un  triste  spectacle  que  celui  de  ce  vieillaril 
qui  ne  voulait  pas  Rnir  avec  ce  qui  le  quillail, 
el  qui  semblait  se  plaire  à  porter  de  mortelles 
atteintes  à  sa  telle  renommée. 

Le  mérite  de  Romberg,  dans  ses  composilions 
pour  le  violoncelle,  ne  fut  pas  inférieur  i  son 
talent  d'eiécution.  Ses  concertos  sont  encoru 
considérés  comme  de*  modèles  d'un  sljle  noble 
el  brillut  à  la  fois.  U  s'est  aussi  essayé  dans 
d'autres  prodsctioni  instrumentales,   et* même 
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«liai  lita  opérai;  mais  et»  œuiret  eout  de  beau- 
coop  ioréricurea  i,  cdlea  qu'il  «  produitei  pour 
«on  iiulnimeol.  Parmi  cell«s-d,  on  remir- 
qiM  -.  1'  Concertos  poar  Tiolaiicelle  «t  «relies- 
Irfl,  n*  1  <eo  *i  bémol),  op.  3,  Pui»,  Ërard; 
a*  3,  (en  ré),  op.  3,  iNd.;  n*  4  (en  ml  minoir), 
op.  7,  ibid.;  11°  à  (en  fa  diète  mineur),  op.  to, 
Bonn,  SImrDck;  d°  6 (miliuire),  op.  31,  Ibid.; 
n*  7  (en  ut),  op.  44,  Leiptlck,  Peter»;  d*  g  (en 
la),  op.  48,  Vienne,  Kailinger;  n°  9  (en  d 
inineur],op.  be,ibid.  —  l'Coacertinaildemin'  1 
(en  mOi  Mayence,  Scliotl  ;  n°  3  (en  tal  mineur), 
Vienne,  Pennauer;  n*  3[en  r^),  op.  â  I ,  Timoe,  Has- 
liogar.  —  3°  FanlaiM  pour  vtokiDcel  le  et  orchestre, 
op.  10,  Porii,  D'an),  —  ^°  Polonaitet  idem,  op. 
19  et  3S,  Leîpùcli,  Peter».  —  6'  Ain  rucse*  Tiriéi 
idem,  op.  14,Bonn,Si[nrocï.  —  6°  Caprice  uirdci 
airs  Euédoia,  îd.  op  :  38;  Bonn  Simrock;  _ 
7°  Idem,  sar  des  air«  poionait,  op.  47;  Vienne,  H»' 
lïDger.  —  S*  Rondo  brillant  idem,  op.  4B;  ibid.  — 
g"  Ueuiièmeet  Iroiilèine  collection!  d'airs  russes 
pour  TJoktncelle  et  quatuor,  op.  20  et  37;  Paria; 
Plejel  ;  Bonn,  Simrocli.  ^- 10°  Quatrième  recueil 
d'aifs  niaiea  pour  riolonceile  et  orchestre,  op  bi; 
VienBe,Hasliager. —  IfCapricesurdMairgmol- 
dareset  valaqnespour  violoacelle,  3  tIoIoui,  alto, 
iloloDOelie  et  conlrebaue,  op.  4ï;  Leipaîcli,  E^ 
len.  —  12°  Caprice  el  rondo  sur  des  aln  eapa* 
igiolEld.,op.  13,  ibid.  — 13°  Fantaisie  sur  des  airs 
noriégiensaiec  quatuor,  op.  à»;  Hajence.Schott, 
-~  l4''QuatuorsponrlTioloiit,altoelvioloiie«lle, 
up.  l,Leipsic]i,Breilkop(elH«erte1;op.  13,  Paris, 
Plejel;Leipsick, Pèlera;  op. li,  Leipslck,  Pèlera; 
ii°8,  Paris, PleTel;LeIptick,Pelen;  b°  0,  op.  3S, 
ibid.  — 15°  Trios  pour  Tiolm,  alto  ^  basse,  op.  B, 
Paris,Ërard;idem,  op.  3S,  poar  violoncelle,  alto 
et  basse,  Leipaick,  Pelen,  —  le^Duos  pour  deux 
TioloDcelles,  op.  9,  Paria,  Érard;  idem  op.  33, 
.  Lelpsick,  Peteri;  Paris,  Pleyel,  Richaull. — 
17°  Trois  «inales  sTec  twsse,  op.  4S;  Leiptick,  Pè- 
lera. —  1  S°  Dit  erses  pièces  dètacbées,td  i  que  d  i  rer- 
liaiemenls,  andante,  pot»fioiirria,elc.,  avec  qua- 
luorou  piano.  Lesau  très  compositions  de  Romherg 
constsleot  eu  trois  opéras,  UToir  :  La  Stalut  re- 
Irmtvée,  k  Bonn,  en  1790;  le  Naufrage,  ibid., 
1791;  Ci^tte  tt  Clrci,  grand  opéra;  ce  dernier 
■  été  iiravé  en  partition  réduite  jiour  te  piano , 
à  Ldpaick,  chez  fêtera;  sjmphonie  funèbre  pour 
la  mort  de  la  reine  de  Prusse,  op.  23,  ibid. 
sjmplionie  à  (iraud  orcliealre,  op.  28,  ibid.;  ou- 
tertures  id.,  op-  11  et  14,  Ldpsick,  Bceilkopl 
el  BKrlel,  Pelen;  sjmplionle  concerLaole  pour 
deux  eora,  op.  41,  Leipslck,  Peters. 

HOHBEHG  (CiPRicN),  lils  d'André,  est  b4 
Il  Hambourg,  en  1810.  Ëlèvede  son  parent  pour 
le  violtlncelle,  il  a  vojagé  en  Allemagne,  en  Hon- 
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grie,  en  Bohême,  puis  s'est  flxé  è  PéterEhourg' 
où  il  est  attaché  t  la  musique  de  l'empcrnir.  Il 
a  publié  pour  son  inilrumenl  :  l°ConeerliM  [en 
lof),  op.  1,  Lelpsick,  Peters.  —  3* Fantaisie aiM 
orchestre,  op.  3,  ibid. 

ROMER  (F.).  Un  compositeur  anglais  de  u 
nom  a  fait  repréieoler  i  Prineeu-Thealre,  de 
Lcndres,  an  mois  de  novemlire  isto,  na  opéia 
romantique  intitulé  FridoUn,  quia  eu  qod- 
qoes  succès.  J'ignore  si  ce  mu««ien  est  l'asl^ur 
d'one  brochure  publWe  sous  le  mime  Boa  etqni 
a  pour  titre  :  Tke  Phytiologi/  of  Ike  Atunan 
voies (P II j Biologie  delà  toIx  humaine); Londres, 
Leaderet Cock,  1S4S,  in-B'  de  Espaces. 

Une  cantatatrice  de  talent,  nommé  tfiuJIo- 
mer,  a  clianlé  i  l'opéra  anglais  de  Londres,  de- 
piiia  |g3S  iiisqn'eu  (840.  Cest  k  elle  qoe  BeiK- 
dict  avait  confié  le  rdle  le  plut  imporlMl.deua 
opéra  Tke  Cnuaden  (Les  Crèiséf),  qui  [at  rt- 
pré<ientéaulliéAIrede  Drvrg-Lane,  le  SSKirier 
1S4G.  Elle  appartient  TraisembiableMeat  k  la 
même  Tamille  que  le  précédent. 

HOHERO  DE  AVILA  (D.  J£aoaE),«> 
clésiastique,  racionaire  et  maître  dn  olurur  de 
la  cathédrale  de  Tolède,  dana  la  seconde  niuilié 
da dii-hoilième  ti6£le,estauIeuTd'on  KTraqnia 
poorlitreMWeiJecan/oIIanoy  or^anOiO/TM- 
(uarlo  niuflco  dividido  en  cwUro  porta  (Art 
do  plain.cbant  et  de  la  muûque  masurie,  ou 
armoire  musicale  divisée  en  quatre  as<«j.  Ma- 
drid, 1785,  ln-4*.  Une  deuxième  édilioa  de  cet 
ooTrage  a  paru  i  Madrid,  en  1S30,  sons  le  i<bi- 
ple  tilre  :  Àrle  de  caaie  Uano  r  organo.  Jlo- 
meroarait  une  exposition  des  rifles  du  diani 
moiarabe,  appelé  ehaiU  eugénien  on  miledi- 
que,  dans  une  diasertalion  in*éré«  au  BrevUt 
rium  .gothicnm  leamdum  regtilam  BialU- 
tiinJ  Itidori,  ete,  ad  tuum  tacelli  stoiarain» 
(Matiili,  1775,  in-fol.).  Ou  trouve  dan*  celle 
dissertation  un  fragment  de  l'ancien  rliant  go- 
lliique-moiarabe  noté  par  nne  des  vaiUlés  des 
notations  neuuiatiquet  du  moyen  âge,  actota- 
pigné  d'une  traduction  en  noialion  modérée, 
laquelle  démontre  que  la  tradition  de  l'église  Je 
Tolède  s'est  lilàtt  et  ne  repose  plus  sur  d«s 
principes  certains;  car  fhxnoro  atlribue  dea  si- 
gnilicalions  dilTérenles  aux  mêmes  signes,  el 
un  MHS  idenlique  à  des  signes  dolil  les  dilTé- 
rences  sontéTidentci.  Toulefois  la  dlsserlabivi 
du  savant  clianIredeTolède  a  l)eaiicuup  J'iulértl 
pour  l'histoire  de  la  rormationdu  cliaalniourabe 
par  le  mélange  de  l'andeD  cliant  gotliique  d  E^ 
pagne  avec  le  goOl  dei  mélodies' moreaquts. 

ROMIEU  {....),  membre  da  la  Sodélé 
royale  des  sciences  de  Itlontpellier,  vécut  dtns 
celle  Tille  vers  le  milieu  du  dix-boilièine  aiède. 
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H  déeoQftlt,  ai  1*43,  un  pbtaomène  hkniNHii- 
que  dut  lei)uel  deui  soni  aigus  étut  produilH 
■imulUiitaunl,  à  dd  inlenaUe  liarinoiitqiic  quel- 
conque, il  M  fbnuB  du  II  rtuDioa  de  ieim.  it- 
braiions  ud  traiuJÉme  acn  grare  qui  esl  aussi 
dus  UD  rapport  liarroonique  avec  les  deux  au- 
tieii  c'est  cequ'on  appelle  le  phénomène  du 
Irviâettte  ton.  Roiuieu  fit  insirer  un  mëmoirs 
sur  ce  i<u>et  darale  complareiidnderBaaeiablée 
publique  de  la  «KÙété  lojale  des  sciences,  tenue 
dui  la  grande  «alte  derbdtel  rie  «ille  de  Uanl- 
pellier.le  IS  décembre  i7&I.Ce  luëmolre  a  pour 
iL[rï  :  Nouvelle  dèeoMverle  dn  sont  barmo- 
aiqan  graves,  dont  la  rétonruiHce  etl  trèi- 
ieimtle  dont  là*  accords  des  ijutruments  à 
ttKl.  Serre  a  rendu  coinptedecetle  expérieuce 
dinittt  Estais  nir  lssprli»cipes  de  Uharnumie 
([-ogies  Seske),  el  en  a  donuA  uoe  explicatiou 
«dtlslaiunte-  Cest  cette  mime  eipJrience  qui  est 
itïtrnoela  base  du  sjiitiDie  de  Xartini  (vojfes 

KOUUWACEK  (ALoiB),  bon  orgauUte  et 
in>titu(e«r  k  Ridouîci,  prêt  de  iauu,  en  8u- 
itime,  naquit  ea  ce  tien  vers  1740.  Élève  de 
St%(it  Xoprlwa,  il  lit  lioiineur  k  ce  grand  artitle  | 
pir  son  habiMâ  sur  l'orgue  et  dans  Is  couipo-  | 
!iliou.  Il  mourut  i  l'ige  de  soIxaBle-quatorio  | 
us,  le  11  iaaiicT  1814. 11  a  écrit  de  la  musique  ' 
d'tglite,  dea  concertoa  et  des  sonates  pour  l'or-  J 
Kie,  tinti  quu  des  quatuors,  quiDtettea  et  aex- 
[non  pour  dos  iastnuMDts  k  cordes,  qui  sont  \ 
leslés  en  manuscrit.  i 

HON  (HiBTiN  DE],   (ils   d'un  banquier   de 
Stocliliolm  ,  naquit  dans  cette  ville,   en   1790. 
Bien  que  «impie  anuteur  de  musique ,  il  lit  uue 
Aude  sérieuse  de  la  lltlérature  musiule,  apprit 
i  jouer  de  plu^eurs  instrumenis,  et  composa 
ivec  goût.  Ses  (râqnoils  voyages  pour  les  albiret 
<1  les  travaux  de  son  intelllgeoce  usèrent  avant 
If  temps  un  tempérament;  il  mourut  d'ètitie 
aLidMnne,  foM  février  1B1T,Ï  l'Age  de  vingl- 
•*\A  ans.  Le*  quatuors  d'inslrumenls  k  cordes 
l'iient  le  gestre  de  mnsique  qu'il  BlTectionDail 
imticnllèremenl  :dans  louiez  les  villes  où  il  ar- 
liisil,  il  raeionblait  des  arliiles  pour  en  oxéou- 
lr[.  On  agravédesa  composilion  nn  bon  quin- 
Itlle  pour  piano,  flAte,  clarinette,  car  et  basson, 
"t-  l.Lïipsick,  Breitkopfet  Hanlel,  un  thème 
liolandiia  avec  variations  pour  clarinette  et  or-  { 
thWre.etuQ  andttiiie  et  polonsiie  pour  basson  ' 
(torcbetlre,  Ibid.  Cet  amateur  distingué  alonmi  \ 
(ilDiieuTS  artielesk  la  Galette  musicale  de  Leip.  | 
'Hii,  entre  aulrei  un  Aperça  de  Cétat  de  la  ; 
"'lutf  Ne  en  Portugal,  prtneiptdement  à  Lis-  1 
bonne  et  à  Porto,  (I oec  une  notice  sur  In  mu-  I 
»^ie  nationale. 

■HKi.  vnv.  DU  iiii»iciE.\s,  -~  T.  m. 


BONGA.tiLlA  (Fran«oi»),  trta-bon  sopra- 
aille,  D«  1  Paeou,  vers  17iO,  était  atUebé,  ea 
1771,  au  Uiéttre  de  Manbeim,  puis  il  retourna  ea 
Italie  et  dianta  k  Kdok  en  1781.  t  «apiea,  ai 
17IH,  à  Bologne,  an  printempade  1787,  à  Hilaa 
au  carnaval  de  17SS,  k  Ptronee,  en  17»0,  el  à 
Rimini,  en  1791.  On  ignore  où  c»t  artialea  ter- 
raioé  ses  jours. 

ROSICONi  (DoHiNiQuO,  célèbre  ténor  el 
trit-boR  professeur  de  cbaot,  naqultè  Lendtnara 
di  Pottesine ,  en  Umbardie,  le  1 1  juillet  1771. 
L'abbé  Cervellini,  mallre  de  cliapelleà  Triesie, 
lui  enseigna  le  piano,  le  diant  el  te  contreiKtinl. 
Doué  par  la  nature  d'une  bonne  voix  de  ténor, 
il  lit  de  rapides  progrès  dans  un  art  où  Paechie- 
rottiet  Babinilurenliea modèles.  Il  n'était  Igë  que 
de  dix-liuit  ans  lorsqu'il  se  maria  et  alla  s'établir 
àCooegliano,enqaaliUdemaltre  de  cliant.  L'in- 
vasion de  rjtalU  par  les  aimées  françaiiea  le  dé- 
cida à  se  retirera  Venise,  enl7e&  lily  trouva  de* 
ressources  dans  l'enseigaemeat  et  dans  les  égli- 
ses ou  dus  les  eoDcarli.  En  17BB,  il  débuta  au 
tliélire  San-Beaedetlo  dans  la  Merope  de  A'aso-  ' 
Uni.  Le  siiccèa  qu'il  j  obtint  lui  procurabies- 
lût  des  eugagemenlT  dans  les  principales  villes 
de  lllalie.  Appelé  à  PétershouiK  pour  fO- 
péra  ilaliea,  il  7  dianla  depuis  IBOI  jusqu'en 
1805.  Aprto  son  retour  en  Italie,  il  excila  te 
plut  vil  enltiouslasme  è  Venise,  à  Padoue,  i 
Trieste,  k  Vicente,  i  Bologne,  è  Mllaa,  kFlo* 
renceet  àRome.  En  1809,  la  cour  impériale  de 
Vienne  lui  con  lia  la  direction  de  t'0|iéra  Malien; 
l'année  suivante.  Napoléon  le  SI  venir  k  Paris 
pour  prendre  psrt  aux  concerts  de*  (étesde  son 
mariage  avec  Marie-Louise.  De  retour  en  Italie, 
il  reparut  avéc  éclat  sur  les  Uiittres  les  plus 
importants.  Ka  1819,>le  roi  de  Bavière  Ini  Ht 
faire  des  propositions  pour  chanter  k  l'Opéra,  el 
en^gœr  le  cbant  aux  priucesae*  de  la  bniille 
royale  ;  les  avantage*  qui  lui  étaient  assurés  di'- 
cidèreni  Honeonl  à  passer  dix  années  à  Huatcti. 
Il  y  termina  ei  carrière  dramatique  par  le  rille 
d'Otello.  En  1819,  Ronconiesl  retourné  ï  Milan, 
el  y  a  ouvert  une  école  de  citant  qui  a  produti 
■le  bons  élètet,  parmi  lesquels  on  remarque  ses 
trois  Dis  et  Ml'*  Ungber.  Ou  a  impiimé  de  sa 
composition  :  10  Six  ariettes  Italiennes,  dédiéeit 
à  J'impéralrice  de  Russie.  —  l*  Douxe  artellcit 
avec  accompagnement  de  piano.  Milan,  Riuordl. 
Ronconiest  mort  k  Milau,  le  13  avril  1819. 

RONCONKGEOKGEt),  tttsatnd  du  précédent, 
et  célèbre  chanteur  baryton,  est  né  k  Milan,  en 
1810.  Elève  de  ton  père,  il  prit  de  lui  ta  tradi- 
tion d'une  belle  mite  de  voii  et  d'une  manière 
large  de  pbraser.  S<m  début  sur  la  scène  se  fit  - 
k  ravie  en  1B3I,  et  eut  tant  d'éclat,  qu'U  fol  ina- 
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mMiitemeut  *prè«  «ngtgf  au  Uiéllre  Valie  de 
Home,  oii  il  cliiala  .  ca  Iï3z,  l'opërk  de  Liaro  j 
Ra»i  11  Dûeriore  ntissero,  ivec  «n  brillaol  i 
saccfai.  Ob  le  retntUTe  duit  la  même  *iUe  en  I 
1(33  et  1834  ;  la  population  ramaine  ne  te  Iw-  I 
Hit  pas  de  l'entendre.  Ue  RoiM  il  alla  h  naplea  i 
en  I  B3&  et  y  (ronva  la  même  taisnr.  Il  j  clunu  | 
pendant  toute  cetia  Mnte  jusqu'à  l'intomoe  àt  < 
1836;  pnii  il  rut  app^t  k  FloreiKe,  où  il  chanta 
pendant  dani  ant  ;  «nsnile  il  eut  un  cB^gement 
pour  le  priotempa  de  1S39  à  Parme,  d'où  il  re- 
tourna t  Milan.  Aprèajavorr  brillé  au  camiTal 
de  isto.  il  y  fut  rappelé  en  1843.  ToDiea  les 
pandes  filles  de  l'Italie  loulurent  l'entendre,  et 
teisiiec^  àVeoite,  tTurin,  k  Trieste,  se  furent 
pH  moins  brillant*  qn'k  Hilan,  Florence,  Rome 
etKaptei.  Les  tilles  de  second  ordre  eorentleur 
toar,  et  LlToume,  LnuiDes,  Modène,  TéronjM 
et  Padooe  appisndireat  sou  talent  avec  non 
neliM  d'enUuM^Hne  que  les  grande*  cttés. 
A  Tienne,  fc  Francfort,  à'  Londres,  b  Paris  et 
è  Madrid,  Ks  anccAt  n'eurent  pas  moins  d'é- 
dal.  Malhearensement  la  période  de  sa  vie 
qoi  coauneoce  en  IMATutagitée  par  desthagrins 
domeetiqiwa  et  par  le  désordre  de  ses  alTaires  : 
car  te  préroyanee  et  l'économie  lui  étaient  In- 
eonnoes.  Honottttaat  les  sommei  considérables 
qn'il  avait  gagnées.  Il  aiail  des  dettes,  et  set 
créanciers  ne  se  montraient  pas  indal|ieots 
pour  l'srtiHte.  Son  talent  se  ressentit  de  ces 
tracasseries  j  sa  *oix  perdit  par  degrés  le  tim- 
bre et  l'égalité,  rt  s*  aitnatfon  financière  ne  lui 
permit  pas  de  se  retirer  quand  il  aurait  lalln  le 
(aire.  Dans  les  derniers  temps,  on  n'a  pas  eu 
de  renseignements  précis  sur  ta  situation  de 
Ronconi.  Ad  moment  où  celle  notice  est  écrite 
(ISeï),  il  Tient  de  fonder  un  conierratoire  de 
cliant  à  Cordoue  (Espagne).  Il  a  publié  i  Milan, 
cliez  RiconJi,  8  voeallseï  pour  baryton  ou  con- 
tralto, atec  accompagnement  de  piano. 

RONCONI  (F£uK),  second  fils  de  Domi- 
■nique,  est  professeur  de  ctiant  distingua.  Il  a 
Técu  quelques  années  b  Wiirzbourg,  où  il  se  li- 
irait  t  l'enseignenKnl.  On  dit  qo'il  eu  maîute- 
H ant  en  l:J<risgrie.  On  connaît  de  cet  srli<le  : 
I*  C  Arielte  Ualiane  per  messo  soprano  o 
linrltOHO  ean  piano  forie;  Hilan,  Ricordï.  — 
ï"  /[  Drslderlo,  atietta,  idem;  ibid. 

ROKCONI  (  SÉBAmoi },  troisième  lils  de  Do 
miidqva,  eol  une  bonite  Voii  de  basite  rt  fut 
cluuleur  estimable.  Il  début*  à  Milan  eo  1)137 et 
elianta  à  Rome,  à  Venise,  ï  Florence  et  A  (;è' 
■II;  loiitcrois  il  fut  |>lus  souvent  engatfi'  par  lïs 
«olrepri!ie<  de  lliélirrs  rie  second  ontre.  F.n 
MM,  il  elalt  i  Berlin;  jr  n'ai  plus  eu  de  ren> 
seignKUwnts  aur  lui  depais  celte  époque. 


AONG  (GniLi,tuaG-FF.BDi!i*i(D),  i 
la  ciiamtire  du  priuce  Henri  de  Prnsae,  avait  déjà 
ce  titre  en  1788,  et'  vivsit  encore  k  Berlin  en 
1811.  Il  donnait  des  leçons  de  àollége,  de  diant, 
de  piano,  de  violon  et  de  guitare.  On  lui  «ttri- 
boe  l'inventioa  d'une  sorte  de  guitare  ai  forar 
de  lyre,  \  laquelle  il  donna  le  nom  à-àpoUiaa 
pour  la  dames.  Suivant  M,  de  Ledeliur  (Toa- 
lt&'nttleT-Lexil;(yn  BeriMt  p.  478),  Roag  étaH 
déjà  en  1808  un  vieillard  dequatrft-viagtiam,  et 
aurait  eu  eonséquemmentplus  d'un  siècle  s'il  vi- 
vait encore  en  t8Si).  Ili'estbileoniMltrecaMme 
compositeur  par  des  chansons  alleDitDdes  à  voii 
seule,  avec  accompagnement  de  piano,  puMiéetà 
Berlin,  et  par  des  recueils  de  marches  et  d'airs 
de  danse.  Il  aécritanssl  en  17B3  \m  diaodfaae 
intitulé  Aima  iind  Selmar,  pour  le  tliétire  de 
Polsdam.  Mais  c'est  surtout  pour  se*  écrits  rela- 
tifs i  la  musîqoe  qn^l  mérite  d'Hre  mentionné. 
Ils  ont  pour  titre  :  f  Btmtetitarlehre  am  Cla- 
lier  (Méthode  élémentaire  pour  le  clavedD), 
Berlin,  1786,  in-t'.  Une  deu^iènM  édiliop  de 
cet  ouvrage  est  intitulée  ;  Versueh  etner  Ele- 
mentarlekre  fur  die  Jvgend  atn  Clavier  (Es- 
sai d'une  mélliode  élémentaire  de  clavecin  pour 
les  enlknls),  Potsdam  et  Berlin,  1793,  in-4°  de 
43  pages  et  17  planches  de  musique.  Le  frontis- 
pice de  cette  édition  a  été  renouvelé,  avec  l'in- 
dieallon  de  Slendsl,  cher  Pranzen  et  Gra«s.  — 
2"  Theoretisch-procktiiehet  HaMUmch  der 
Tonarlm-Kennlnias  (Manuel  théorique  et  pra- 


tique 


"), 


Lange,  1805,  ln-4*.  Le  titre  de  os  livra  a  été 
renouvelé  en  1!tl4,  de  la  manière  suivante  :  ^n- 
teiivngiHr  jrlinrfWeAp  Tottarienkeminist  ht 
dialog.  lekrari  (Introdnclion  h  la  couuissaAce 
fondamentale  de  la  tonalité]  ;  Berlin,  dm  Pon- 
teur.  —  3°  ii  Tableaux  pour pasaerd'unloa  dans 
lin  autre,  ofFrant,  dans  ESï  exemples,  nue  aorte 
de  dlçlionDSire  de  modulations  t  l'usage  des 
amateurs  de  composilion  et  de  librs  fantaisie.  — 
4'  Ein  viwillinUseket  Spiet,  ete  (Jeu  Rtnsïcat 
pour  s'instruire  dans  la  cnnnahnance  des  nolei 
et  'W  Ions,  ric.)  ;  Berlin,  Lan^e,  ISOO. 

HONTANI  (B*rH»BL).  musicien  florenli*, 
vécut  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  cniu- 
meiMy-menl  du  ilit-seiitiéine.  Par  la  dédicare 
d'un  ouvrage  de  sa  eoiuposllion  parren»  ji»- 
•lu'ji  iinus.  nu  voit  qnll  fui  attaché  an  service 
lie  don  Antoine  de  Médids,  lits  nainreldii  duc 
Françws-Morie  de  Mérticls  et  de  Btanca  Ca- 
pello.ptqni  futniarquisdeCapIsIrane.  L'oDvrwe 
dont  il  s'sBlt  a  ponr  litre  ;  le  varie  KuHeke 
di  Baffaelle  BonlaïU.  a  «na,  dve  r  Ire  voci, 
per  canlare  net  dari-cembalo,  o  rhitaronf, 
Ubro  primo  noEamentc  potto  in  Ivce;  dedi- 
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cote  a  VUttutriti.  et  eceellenliti.  Signor  D- 
Antanto  Meiici  ;  flreme ,  Uareicalli  (nie}, 
iet4,  petit  i»-l6l. 

RONZI,  f«niUlei<einancNMdt8linen«>,&'eat 
fait  rBDianiaer  par  dei  talcDU  diTers  dus  U 
prauùèra  HMrillé  du  dix-Beanèm  lièele.  Le  pèn 
traitai  fh  U rfpuUlran comnw  mtdtmle bil- 
Ittt  d*u  pttiïieon  piadc*  tïIIh  de  nttlie.  Son 
SU  %[aé,  Slanitlat  Sotai,  bon  Tlotonisle  et  mn- 
tklen  intellieeiil,  *e  rendit  ï  Paris  en  1S33  ■*«: 
ta  Meur,  Hik  Roml  DetMgois,  et  fut  ■Itachë  à 
l'orehntre  de  t'Opéra-IUliea  jutqii'ea  1S24.  De 
Ktour  en  Italie,  il  m  lita  i  Boroe,  y  donna  dea 
cooceiti  aveesuecta,  et -futattacM  au  théâtre 
VaUe  en  qnaliié  de  premier  violon.  U  eut  un 
fib,  Bommé  Stanislas  comme  lui,  qui  fut  té* 
Bar  dramatique  et  clianta  à  Turin,  es  ISta  et 
à  Bologne  dana  l'année  luiTante. 

M"'  Jotéphine  Ronsi,  cantatrice  Cëlti)re  en 
Italie,  eponaa  le  bonde  Debegnii  (W]res  ce  nom 
et  Roial  Deb«ffnU].Oa  croit  devoir  a}ouier  ici 
à  ce  qui  a  éU  dit  (tan*  wl  articla  qu'elle  était 
têt  à  Milan.  Sa  grande  réputation  eommaita  en 
Italie  aprè*  «on  relonr  d'Ai^eterre  en  ISSO. 
Son  débat  i  Kapleaeo  1831  Mit»  plus  Iteu- 
reii  Bile  tnt  attachée  au  tlicitre  Saint -Cliarlea 
jaaqu'en  ISSt,  ad  elle  ^la  clianter  à  HiHBe. 
UealM  rappelée  h  Niqilea,  elle  y  fut  reçue  btcc 
icclimallen,  et  j  jouit  de  ton  lé  la  Taieur  paUiqse 
pmdaarphuieura  aonéee.  Lee  autre»  illles  oàalle 
B'MKaitentendreaTecanccte  août  Hllan,  Veniae; 
Vlcenee  et  Breacia. 

MMne  Ronal,  ténor  et  eompoiîteiir,  frère 
de  Slanàibii  ptre,  cbinla  t  LiToume,  i  Tiieate 
al  k  Rome  en  lS3b,  h  Nipln,  dans  l'aînée  sul- 
iiateelen  1837,  k  Bare^oiie  dopais  IS38JM- 
qn'en  luo,  et  k  Paria  en  1S4I.  Rioordl,  de  Hi- 
lio,  a  publié  de  ia  compoailiao  de  cet  artiite 
Daeaaile  de  neuf  mélodies  pour  dlITërenlM  voit, 
atec  piano.  Mua  le  titre  l'Eco  délia  vetuta 

Lovis  Hâtai,  le  plua  jeune  dea  frirea  de  cette 
Fimille,  éuit  pianiate  et  composilear.  Il  donsa  à 
Milan,  en  ia3B,  nne  force  (opéra  cnmiqne)  inti- 
liil^  1  /  Boahiianl  à  Parigi  IL»  Roanniatea  à 
faria),  et  en  isu  Ji  Veniiie,  LmiUa  HtroizJ. 
Dana  un  concert  quedonna  SlaniiUa  Ronii  au 
lli^re  Valle  de  Rome,  en  1S37,  Louis  exécuta 
aiec  loi  nne  ajmphunie  concertante  de  aa  com- 
■wHion.  Ce*  deux  IrCrea  ont  publié  t  Milan, 
cImRicordi  ;  i' Bouquet  ^aar  piano  eliiolon 
ter  dea  Enotifa  de  l'o|i^ra  /  Purliani,  op.  l  ;  — 
2"  D:ia  conrertanl,  idem,  op.  2. 

ROOTSEY  (S.),  auteur  inconnu  d'un  ajs- 
léioe  particulier  de  noiation  de  la  musique,  dont 
■'  a  fiii  l'expaiilian  dana  an  écrit  intitulé  :  An 


ailempt  to  nmplifn  the  nat<Uion  of  Music. 
(TeatatiTe  pour  aimplifler  le  Dotation  de  U  mu- 
ilqiW)  ;  Loodrea,  Baldvijn,  1811,  gr.  in.4°. 
RUQUEFO&T  -  FLAUERICOUHT 

(Ji*itAtPTisiE-&oiiiTinTDBE),  fil*  d'un  proprié' 
tairedeSaJat'Domingne,  naquit  ï  Hons  (Belgique) 
lelSoetobre  1777  (1).  Aprèa  avoir  fait  aea  étude* 
aucollégede  Lyon,  Use  rendit  ï  Paris,  en  1792.  Il 
ett  ditdanalafto^apAieunJuerieUe  et  porta- 
five,  de  Rabbe,  que  RaqneTort  entra  dans  une  école 
militaire,  qu'il  obliol  le  grade  de  taus-lieutenant 
d'artillerie  k  l'Age  de  quinie  ans,  et  qu'il  purvinl 
au  grade  de  capitaine ,  pui*  ae  retira  pour  des 
motifs  de  aanté;  mais  tout  cela  est  inexact.  Ro- 
quefort partit  comoM  aimple  soldat,  aiiui  que 
beaucoup  déjeunes  f^ade  celte  époque,  neie- 
Juignit  l'armée  de  Dumouriei  qu'après  la  bataille 
de  Jemmapei,  et  profita  de  la  retraite  de  ce  gé- 
néral pour  retouroer  i  Paria,  ob  il  se  caclia  pen* 
dantunanaoua  un  nom  snppoaé.  En  179S,  il 
commenfaàselirrer  i renseigaerneat  du  laXfiff, 
du  piano  ,  et  publia  deux  pola-paurris  et  des 
contnidanaesetvalaeaponr  cet  instrument,  Paria, 
Cocbet  et  Homignj-  Ses  liaiaona  atec  Ginguené 
et  de  l'Aulnayelui  inipirèreiit  legoùl  de  l'biatoire 
et  de  la  lilt^raUire  de  la  musique  :  il  se  livra  à 
des  recbercliea  sur  ce  sujet,  et  rasDembla  beaucoup 
de  matériaux  et  de  deasiua  d'instruments  anti* 
que*  el  du  Dioyen  Ige.  En  ISM,  nous commeo' 
(Imes  enacmble  la  publication  d'un  Journal  sur 
la  musique,  dont  il  ne  parut  que  quelques  nu- 
nkéroa.  Peu  de  temps  après,  il  prit  un  goût  pas- 
sioané  pour  If.a  monumenls  de  la  littérature  de 
l'aacienne  langue  française  appelée  langue  ro- 
inane,  et  entreprit  la  rédaction  du  glossaire  de 
cette  langue,  qu'il  publia  eu  1808,  et  qui  lui  Ht 
lienneur  parmi  les  geni  de  lettres.  Dès  ce  moment 
il  abandonna  l'enaeigoement  de  la  musique,  et  ne 
s'occupa  plusqu'accidentellementdela  littérature 
de  uet  art.  Ses  travaux,  mal  payé*,  ne  lui  procn- 
raiect  qu'une  existence  précaire.  Il  finit  par  être 


quelques  II 
wmt»  6 


pour  donner  dea  aoios  ï  de  nou^les  éditions 
d'anciens  livres,  passa  ses  deniiëres  anni'es  dans 
anétat  voisin  de  la  misère,  el  mourut  rn  1833, 
épuisé  par  le  travail  el  l'intempérance.  Au  ouiabr* 

(!)  Cette  diteètintdlMmteM  a>a«leqiKl'ililaBBa« 
auK  !•  pmiiers  «dlllau,  ilul  que  de  celle  4<i'ud  Inow 
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ROQUEFORT  —  RORK 


des  onTrigiu  qntl  a  pablté«,  on  renitrque  Mhii 
qui  1  poor  litre  ;  De  l'état  de  la  poésie  fran- 
çaise daru  let  XI I"  ri  XII T  sièclea.  Uëtneire 
qui  a  remporté  le  prix  dam  le  concours  pro- 
posé, m  1810,  par  la  eUuae  d'histoire  H  [de 
Ultéiatnre  ancienne  de  Pfiaittut  de  France, 
Paris,  Fnurnier,  IS14,  on  ndiiine  li)-8°.  Cet  oa- 
Trige  a  Hé  reproduit  en  1  RI I,  avec  l'adjonction 
il*iine  Dlœrtaiion  mr  Ut  e\anton  rhn  foiu 
les  peapUt,  Piris,  Audin.  Dans  ce  liire,  Roque- 
fort tiaiieiTee  quelque  développement  de  iaran- 
^qitF^  et  dM  instrtiiiHinli  du  moyen  Age.  Soo  tra- 
vail >i  de  rimportanu  i  caoM  det  teitM  Dnni- 
breiix  Hea  écrivains  comtemporaim  qu'il  cite.  (1 
a  siiHtf  eipliqué  beaucoup  de  termes  de  mntique 
de  l'ancienne  lingue  rrançaiaedfDi  ton  Gfouolre 
iJe/a  lan^eroiBone;  Paris,  IBos et  lB!0,tro<i 
Tohunes  in-S*,  i  compri*  le  supplément.  Roque- 
fort a  rMigé  pendant  plus  de  qniue  tai  le«  ar- 
tleleK  de  Ittlératnre  mudale  dant  la  Monileur 
universel,'  «t  a  ronrni  quelques  notlcM  lor  d«s 
muiicieni  k  la  Biographie  universelle  de 
MM  Michind.  H  avait  poâaédé  dm  collection  de 
livres  sur  la  mmiqM,  rkbe  en  inaniuerJli  pré- 
cieux cl  en  éditions  ancienne»;  nuit  Im^temps 
avunt  sa  mort,  elle  avait  été  diaperaér,  parce  qu'il 
venriait  sei  livres  lorsqu'il  était  preu4  par  ta 
beioin. 

RORBGRUS(GE(»GEa),inuRcieD  allemand, 
lécut  VOIS  la  tin  du  leliiteie  siècle.  On  connaît 
i^oiis  ce  nom  :  Disticha  moralia,  Uem  Bene- 
diclionet  et  ^raUorum  actianes,  aliieque  laerx 
cantllena  i  vocum  fvgtt  eonUnvat»,  Nurem- 
berg, 1&99,  ln-4*. 

RORB  <CininDE),<Mplutât  VAN  RORE, 
muiicien  célU>re  du  seloèim  siècle,  naquit  à  Ha- 
Unes  en  Ifile.  On  n'a  point  de  renieignenientt 
Kur  M  première  éducation  musicale  ;  mali  on  sait 
qu'il  fe  rendit  en  Italie  dans  M  jeuneaae,  et  quil 
alb  étudier  i  Venise,  dans  i'icole  de  son  compa- 
triote Adrien  Wlllaert,  maître  de  cliapelle  de  la 
calliéiirale  ()«  Saint-Marc.  Pendsnl  qu'il  suivait 
les  tenons  de  ce  roaltre,  Il  était  ctianteur  i  celle 
cliapelle.  Soa  éfdlaphe  nous  apprend  qu'il  lut 
eutuile  attaché  au  aervlca  du  due  de  Ferrare 
Hercule  II.  Après  la  mort  d«  c«  prince,  arrivée 
le  3  octobre  i&ae,  de  Ron  retourtu  i  Venise,  où 
il  remplit  les  lonctionadBtecond  maître  de  clia- 
|iel1e  de  Saint-Marc,  pendant  le*  detnitrei  années 
de  la  vie  de  Willaert,  dont  les  Infirmités  ne  per- 
ineLtaientpiisqu'il  vaquât  aux  devoirs  de  sa  place. 
I.e  m  octobre  IM3,  de  Bore  snccMa  a  cet  il- 
lustre proreeseur  en  qualité  de  premier  maître 
delà  cathédrale  i  mais  il  n'occupa  cet  emploi  que 
pendant  entiroo  dix-liuit  moi*,  ayant  été  engagé 
fODime  directeur  d«  la  chapellB  d'Octave  Far- 


nèse,  duc  de  Parme  et  de  PUsaMoe.  II  m  jamit 
pas  lonitampi  des  avant^es  de  sa  nouvetle  po- 
sftlofl,  car  il  mourut  ea  l&flS,  ïrigedequaranle- 
neorana,  ainsi  que  le  pfouveson  épttaptw  qui 
wlst«  «icore  dans  la  cathédrale  de  Parme.  Celle 
inserlpthm  est  ainsi  oonfae  : 

Vlm  giDDluni  fKrUlULBQ 


Im  contemporalB*  de  Cypriaa  de  Bore,  parti- 
culièremwt  ZaïUno,  P.  Pouio  et  Vincent  Ga- 
lilée lui  ont  accordé  de  grands  doges,  jiutiBés 
par  ^udqMS-mies  de  ses  productions,  et  larttMt 
par  ses  motets  i  4 ,  s,  e  et  8  voix.  Artusi . 
bien  qu'asscn  avaie  de  kHianflei,  lui  attribue 
le  mérite  d'avoir  été  le  premier  qui  vni^ea 
convenablement  la  musique  luj  le*  parolc> 
IL'Artvti,  owero  délie  imperfetlùme  délia 
muaie»,  page  19  ).  L'abbé  Baini  a  réfuté  aolide- 
ment  l'opinion  d' Artusi  dans  les  notes  176  et  177 
de  ses  Hémoirea  sur  la  vie  et  les  œuvres  dr 
J.  Pierioigi  de  Paleslrina  (tome  I,  p.  laa>,  et  a 
démontré  qu'avant  C y priea  de  Rare  les  conpo- 
sileurs  avaient  bien  piacd  les  parûtes  sous  Icnaote. 


ouvrages  connus  Buiourdlini  de  ce  célèbie  miui. 
cien  sont  les  suivants  :  1*  /{  primo  Ubro  de 
madrigali  a  gualtro  voei;  Venise,  GanUoe, 
IG41,  in -4*.  La  deuxième  édition  de  ce  recueil  a 
pour  litre  :  Di  Cipriatu  di  Bore  Uprimo  iibro 
de'  madrigali  a  qvaltro  vod,  dl  nisotio  co» 
oçni  diUgentariotdiàiie  rislampaU,  cou  Cag- 
giunla  di  qvaltro  aitri  natMfoU  dei  rsteAe- 
$imo  ùulore  noveliamente  mesri  m  luee  a 
4  voei.  l»  Venetia  per  FUnio  Pletra-Sanla, 
1Si7,  in-t'oU.  bsll*et  ll'madriganisoAtaar 
des  paroles  [ranfaiies.  Une  sntre  édiliui  de  ce 
premier  livre  a  été  imprimée  i.Femrc,  diei 
Rulglut,  en  lâ50,  in-4°.  Une  quatrième  a  paru 
dira  Antoine  Gardane,  en  ItM,  et  une  cinquième 
dwi  Ange  Gardane,  k  VenUe,  en  IS7&,iii-4''; 
ealtn,  j'en  possède  une  autre,  imprimée  diez  cr 
deroiet  en  15S3,  in-t'  obi.  —  3«  Il  seconda  u- 
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ira  de'  mairigati  a  qaaiiro  e  einque  voei  ;  in 
Ventlia,  appresso  Qardane,  Ib43,  ip-4°  oblong. 
—  i"  iladrigali  a  cinque  tvel  ;  Venise,  ibii, 
iD-4°.  Lk  deuxième  tdition  de  ce  recueil  etX  in- 
UUiUn  :  Di  Cipriano  di  Sore  il  terso  itbro  de' 
niadriçati  doveû conf «npono  le  VerghU  \t),tt 
attri  madrigali,  di  nuovo  con  ogid  diUgmsa 
rttedvUi  e  ritlampali  cor  Vaggivnta  d'alemii 
allri  madrigaU  del  ntedeitmo  mttore,  novet- 
lameiUe  r»em  kt  luee;  in  Yenelia,  par  Plinio 
Pielra-SmUa,  i^T,  ia-4°oU.  D'aDlreaMilloiM 
ont  paru  en  1582,  ISA»  et  1583,  ld-4°  obl.  Il  jr 
•  une  édition  de»  lioia  livra  de  nudriRtux  i 
iToixdeCyprieadeAoTe.donnéepirAnl.  Gar- 
duiek  Venue,  en  IMW,  iD-4'  oU.  —  i"  UoMU 
aquaUroidiiqiie,  $el  et  ollo  tioeJ,- Veniae, 
G«nl»e,  1  â44.  Il  existe  dei  exemplairta  de  cette 
édilîDB  du  premier  livre  de  moleli  à  i  toix,  msîi 
uis  les  motets  k  e  eth  s  veii,  avec  an  titre  ia- 
liaau  froaUiplce  :  Clpriitni  vnuiet  exeellen- 
litùmi  eum  qiUbiudam  iiUit  doetit  aulhoribus 
Moleclontm  nvne  prlmvm  maxhne  diUgeitUa 
iu  unmn  exeimtium  liber  pritinu  quinqiu 
t«04un.  Venetils,ap.  Aat.  Cardanum,  IM4, 
iB-*°.  —  s°  Il  tecondo  libro  de'  molelli  a 
qitallro  e  cmque  voei;  Venise,  1147,  iii-4°.  — 
i"  (tris)  Jl  ter^  tibro  di  MotletU  a  ein^ue 
toci  di  Cipriaiw  de  Sore,  et  da  allri  exeet- 
Ifn/iirimi  tniMid,  noDamenle  riifompafo,  con 
une  bvona  givtUa  de  Mollelli  «ovi;  in  Ve- 
nelia,app.di  A'iU.GardanDyMm.ia'V  tHA.  On 
toil  i)ue  cette  édiliou  est  un»  riïïmpFessioa.  Le 
noiDtve  de  motets  contenus  dans  ce  recuHl  est 
at  Tingl-dEux  :  àt  sont  de  Cjprien  de  Rore  ;  les 
tnlm  appaitienneot  à  Pcriume,  Clentent  mm 
papa,  Josqiiin  Baston,  Henri  Searel,  Francesco 
Vluii,  Jacqurt,  Jos.  Zirlino,  Jean  Nuco,  Cre- 
quillgn,  ClBudin  (de  Sermiti),  et  Adrien  Wil: 
Iseri.  —  6°  Fatitasle  e  ricereari  a  3  voct,  oc- 
comodcUe  da  eantmre  e  lonare  per  oçni 
iMtntmenlo ,  composte  da  Meu.  Tibarlmo 
Mwjco  eeeeUeniiuimo,  con  ta  givnla  di  àleunl 
allri  ricereari,  e  madrigaU  a  tre  toci,  com- 
V«li  data  eccellenliisimo Adriano  WlUaert, 
eCipiia*olloretuodUeepolo:Veaelia,iU9, 
\9-i'.—V  {bit) Madrigali  Cromatlei,  àivoci, 
"Art  1,  1,  3,  4,  S  ;  in  Vetietia,  app.  Ant. 
dtn-daiie,  lbeo-13fl8,  iD-4a  obl.  Il  j  *  mie 
■leutièuie  édition  decescinqliTresdeniadrigaox 
chromaiiques,  imprimée  dm  Ange  Citdane,  ea 
lï7S.  ~  s<>(  ter}  Cipriamde  BoreetaUarwa 
avihontm  Motetla  qualuor  voeitits  deçà- 
^*enda  ;  cum  rrI6us  ^ecfionibtw  per  morluii 
Joiepho  ZarUno  aalhore;  VeneUis  aiiud  Hi^ 

(1)  Ui  firtlni  NKil  In  cluiuani  île  ninrquc. 
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ronjmum  Scotlnm,  1&63,  in-4n  obi —  G*  (a)  Ma- 
drigaU délia  ftrna  a  4  voà.  Vsnslis,  app. 
Gardain  (sass  daie),in-io  obl —  6°  (b)  Il 
primo  libro  dalle  fiamme  vaghi  e  dilette- 
volt  ai  et  S  eoci  di  Cipriani  de  Rore  ;  Venetîi, 
app.  Girolamo  Seotlo,  1M9,  io-4*.  —  6»  (c) 
Uadrigalia  a  voci  1161*0  quarto,' Veoelia,  app. 
ABt.  Gardano.  lïM,  in>4a  obl.  —  as  (d)/{ 
qainlo  libro  da'  MadrigaU  aâ  twci,'îbid.,  I5M, 
ia'k»  otd.  Il  j  a  one  seconde  édition  de  cecia- 
qDUma lîTre, app.  M  f\gaiioUdi  AM.  Qardane, 
VeoisF,  lb71 ,  in-40,  et  une  aotre  da  quatrième 
liTre,  app.  Angeto  Gardaito,  t&HO,  in-io.  — 
6»  (e)  Paiiio  D.  N.  J.  Chrttli,  in  q»a  lotiu 
Jofumnes  eatwru  iitlrodvcilur  cum  quatuor 
voeib'u3.  Auclore  Cipriano  Bore.  PariMÙt, 
apvd  Adrianvmte  Boy  et  Roberlam  Ballard, 
15a7,  in-folio.  —  6"  ^o«io  D.  A'.  J.  Chriiti, 
in  qua  iiUroduaultur  Jetas  etJudXi  connttw, 
cunt  duabut  et  tex  cocibtu.  ^«cfore  Cipriano 
flore,-  ibid.  I&&7,  in-rolio.  —  7<>  Liber  mlt- 
tantm  4,  5  el  e  vocttm  ;  Venise,  l&flB.  Cet  vii- 
mge  est  cilé  par  DramIiM  dans  sa  BlblMheca 
clauiea.  —  to  Ca»tlone*  lacrx  sea  moletla: 
quin^ue  vocHttt ,  LoBanii,  P.  Plialesii,  1573. 
ii^4«  oM.  —  9"  5a'nti  divetpere  cou  Magttifical 
aq\uatrovoci;\tmité,iS»3.  Les  oadrigsux  d* 
Ilore  k  quatre  ttdx  ont  été  réunis  sous  ce  tilre  : 
Tvtli  i  madrigaU  di  Ciprlaïut  di  Rore  a  4  voci, 
spartili  et  aceomodati  per  tonar  d'  ogni  tarie 
d'ButmmenU  perfetto  et  qnatunqite  iludioio 
dieonlrappuntinavame*teposltall«ttampe; 
In  Venetia,  I&T7,  ia-lal.  La  collection  d'Kler, 
qui  se  trouve  en  mannicrit  t  la  Blhllollikqoe  du 
Conservatoire  k  Paris,  contient  dix-sept  ntolets 
a  partilioD,  on  madrigal  et  un  dialogue  k  i  voix 
de  Cjprien  de  Rai«.  Hawkins  a  rapporté  son 
madrigal  k  quatrevoix  :  Ancorche  eolparllrc, 
en  partition,  dans  le  deuxième  volume  de  son 
llisloire  générale  de  la  musique  (  pages  4SG-49â  )  ; 
et  RuTOtj  a  donné  un  fragment  d'un  de  ses  mo- 
tels (a  General  hiilorg  of  mvsic,  tome  Ilf^ 
pages  3|g-3za);  morceau  curieux  pour  quatre 
voix  do  basse,  établi  sur  l'échelle  cbromaUqiie. 
Dans  le  recueil  Intitulé  :  Spoglia  amorota.  Ma- 
drigtdi  a  b  voei  di  diversi  eceeUentitHnU  tnu- 
liei,  Venise,  ISSS,  10-4",  on  trouve  des  pièces 
de  Rore,  ainsi  qoe  dans  le  liber  mviarvot  eiim 
quatuor  Toeibut,  leu  laerx  cantlonet,  qaat 
vulgo  motetla  appeltant,  publié  k  Milan,  en 
ISSIt,  par  Antoine  Barré,  Un  des  pi  us  beaux  manu - 
nientsqal  aient  été  élevée  k  lagloire  de  Crprien  de 
Rore  est  sans  contredit  la  collection  de  ses  motets 
k4,  &,6et8  voix,  suivie  de  roded'Horace,  Donee 
grains  erant  tibi,  etc.,  dont  le  duc  Albert  V  de 
Bavifcre  ■  Tait  faire  une  superbe  copie  sur  vélin. 
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en  detix  Toliimu  in-rol.,  née  le  portrait  de  Hl- 
Inilre  musicien  peint  psr  Jean  Mielicli.  Ce  mt- 
nuscrit  se  trouve  ilans  ta  IriMIotlièqM  iliyale  de 
Municli.  Un  *ulre  manuscrit  de  la  même  bi- 
Ulolhèque  (  coté  XLV]coatienl  une  messe  tcini) 
voix  ,  a  note  nègre,  de  Cyprien  de  Rare.  EJIe 
(it  écrite  dans  l'ineten  syslhne  de  1*  notation 
noire  ea  osage  dans  le  quatonièrae  aiicle  et  dans 
les  première*  année»  du  quintltme. 

On  trouve  des  motets  et  des  inadrieaiii  de 
cet  artbte  célèbre  dans  une  multitude  de  recueil* 
de  divers  auteurs  qu'il  serait  trop  long  dedter 
Ici  ;  je  me  turneral  k  indiquer  lei  recueils  de 
«liansoos  et  de  motets  imprimés  |iar  Tjiman 
Susato,  d'Anvers  et  par  Pierre  Plialtse,  de  Lou' 

nOSA  (SsLTaTOR),  peintre  célèbre, 
«t  poêle,  né  le  20  juin  t615,  k  l'AraneDa,  Joli 
village  des  environs  de  Naples,  eut  une  vie  agi- 
tée, et  mourut  es  1973  k  Borne,  «<<  il  t'était  re- 
tiré, après  s'être  compromis  dans  la  révolntk» 
napolitaine  de  Hasaniello.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  d'eiaminer  son  mrirllê  dans  la  peinture  et  dans 
la  poésie  :  Il  ne  trouve  sa  placedans  cette  biogra- 
phie que  pour  les  madrigaux  elles  cantates  qu'il 
a  mis  en  musique,  et  dont  Burney  a  possédé  une 
«olleetiou  complète  en  manaiertt.  Le  Dr.  Crolch 
a  publié  une  des  cantates  de  cet  artiste  dans  ses 
Spécimens  de  dittérents  genres  de  musique. 
Parmi  les  satires  de  Salvator  Ross,  dont  il  y  a 
«ne  bonne  édition  publiée  i  Florence  par  rsb))é 
Salvlnl,  en  1770,  on  en  trouve  une  xnr  la  musique 
et  les  miiticjens,  aussi  remarqnable  par  l'énergie 
du  style  que  par  le  cynisme  et  Tâcreté  de  la  bile 
du  poète.  C'est  cette  satire;  publiée  d'abord  à 
Amsterdam,  qui  a  Toumi  i  Mattlieson  le  sujet  de 
«m  trril'ml'Aaté Milhrldateivogei  Mattheson}. 
L'édllion  d'Amsterdam,  sans  date  ni  nom  d'im- 
primeur, a  pour  titre  :  Salire  di  Satvatore  Rota 
dfdîcale  a  Xetlano  (dédiées  aux  conspirateurs). 
/«  Arititerdam,  preiso  Sevo  prothomasllx , 
in-12  de  1G3  pages.  L'objet  de  la  premIèrR  sa- 
tire est  la  muiiqtie;  la  poétie  est  le  sujet  de  ta 
seconde;  fapcinfvre,  de  la  troisième  ;ta^errp, 
lie  la  quatrième;  to  Babilonia  (le  monde  mo- 
demei,  de  la  croquiime  ;  CEnvie,  de  la  sixième. 
Les  trois  dernières  n'élounent  pas,  étant  l'icuvre 
d'un  esprit  en  révolte  contre  la  société  de  son 
temps;  mais  qu'un  homme  doaé  du  triple  talent 
de  peintre,  de  poète  et  de  musicien,  ait  répandu 
sa  bile  sur  les  arts  ausqueli  II  doit  sa  renommée 
cl  qui  ont  Diit  oublier  les  parements  de  sa  vie 
privée!  cpla  ne  se  comprend  pas. 

BOSA  (CnnÉTteN),  sous  ce  nom  d'un  au- 
teur inconnu,  on  a  un  disconrs  à  ia  louange  de 
lamnsiqnc  vocale  intitulé  i  Oralio  de  mv^cx 
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art'a  (norf  omnigettx  led  voeallâ)-  btuSftw 
et  vitt  prxclpuo.  Neo-Kitppmt,-  dicta  Fnui- 
cofurtl,  1806,  in-*". 

ROSARIO(AiiT0i!iK  DR),  htéronymile  portn- 
gais,  jiék  Lisbonns,  le  !iO  juin  1682,  fil  ses  vont 
dans  le  couvent  de  Belem,  et  ae  livra  ensuite  t 
l'étude  de  la  musique.  Devenu  liablle  dans  cel  art, 
il  a  laissé  en  mannscril  les  compositions  snivanles 
pour  l'église  :  1'  Huit  Magnifi,cat  sur  le  plaîn- 
cliantdes  liuil  tons.  —  1"  Lame nlalions  et  motets 
du  carême  et  delà  semaine  sainte  i  4,fl  ets  voix. 
—  3°  Répons  des  matines  de  la  coucepIioD  de  la 
Vierge,  à  4  voix.  —  k"  Répons  des  matines  de 
saint  Ji5rùme,  t  ft  voli.  —  b«  Villiancicos  i  4  et 
k%  voix.  —  t"  Oraison  déteint  Joseph  enj^in- 

ROSEfJEAK'HEinii-ViCToe),  organiste  i  l'é- 
glise principale  de  Quedlinbou^,  naquit  en  celle 
Tille,  le  T  dèeembie  |743.  Jusqu'à  l'Sge  de-treize 
ans,  il  n'eut  point  d'auire  maître  de  mnsique  que 
son  père,  musicien  de  la  ville  ;  in|i«  en  175C,  la 
princesse  Amélie  de  Prusse,  alors  abliewe  dï 
Quediinbourg,  le  mena  t  Berlin,  et  lui  donna 
pour  maîtres  de  violoncelle  Mara  et  Gruet.  Ses 
progrj's  sur  cet  inslnimenl  furent  rapides.  Il  ne 
quitta  Ueriin  qu'en  1703  pour  entrer  au  service 
du  princf  d'Anliall-Bernlvaurg ,  en  qnalKé  de  vio- 
loncelliste de  la  cliam)>re,  En  1707,  il  donaa  u 
démission  de  cette  plare  pour  voyager,  et  vers  la 
lin  de  la  même  annn;  Il  enira  dans  la  chapelle 
du  prince  rt'An liai l-Dessiu,  où  il  resta  jiisqu'ea 
1772.  Alors  il  nbllnl  la  place  d'organisle  à  Qued- 
linbonrg  qu'il  otcupail  encore  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle.  On  a  gravé  de  ta  composi- 
tion :  Trois  solos  pour  fiolancelle  avec  ac- 
compagnement de  basse,  op  t  ;  Berlin,  Rum- 
mcl.  En  1692  il  a  fait  imprimer  à  Quediinboiiig 
les  mélodies dn  livre  choral  de  celte  vdlet  quatre 

ROSËIKGRAVE  (TnoiiAs),  ou  ROSIX- 
GRAY£,fils  d'un  vicaire  de  l'église  5ainl-PaIrid.i 
Dublin,  naquit  dans  celle  ville  vers  la  fin  du  di\- 
ccptiËine  siècle,  fiève  de  son  père  pour  Ta  musique, 
il  obtint  du  cliapitre  de  Sainl-PatricL  une  pension 
pour  voyager,  et  se  rendit  i  Bome,  oii  il  étudia  If 
contrepoint  suivant  la  doclriiie  de  l'ancienne  école 
italienne.  De  velour  en  Angleterre  vers  1790,11 
lut  allactié  i  ta  musique  du  tiiéâtre  de  Hajniar- 
kel,  et  y  fil  représenter  te  Ifarcisso  de  son  ami 
Dominique  SRarlatli,  auquel  II  ajuula  quelque- 
morceaux.  En  i7!S,  un  orgueayant  été  établi  dans 
la  nouvelle  éi(lise  Saint-Georges,  de  Hannover- 
Square,  Roseingrave  obtint  la  place  d'oi^anitle 
au  concours  dont  HKHdel  et  Geminiani  étaient 
juges.  Quelques  années  après,  des  chagrins  d'a- 
mour dérangèrent  ses  facultift  :  on  (ut  ubtigé  <le 
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lui  donner,  en  1737 ,  Keeble  poiii 
ruourulï  Lonilresen  175a.  Admirateur  pasEJonDi 
des  ŒUvriM  de  paleatrin^,  il  a*wt  couvert  lu 
murs  de  m  clMuibre  d'exlraitt  de  inMseK  elde 
iml«U  ds  ce  graQd  musicieo,  et  le»  avait  pris 
pour  looddes  daut  tout  co  qu-'il  écrivait.  Outre 
\ti  mnrccaui  qu'il  ajouta  au  Nareîuo  de  Scar- 
biii,  ou  a  de  lui  dea  ptècea  de  claTccio  insérées 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  celles  de  ce 
inatlre  ;  de  bellM  antienBea  k  quatre  parties  ;  des 
préludi»  et  des  roguea  pour  l'oi^ue  ;  enQu  douie 
sonaten  pour  liaia  avec  baaae  coallnue.  Un  dta 
ouirsDn  les  plun  iotéfesunta  de  cet  aiiisle  dîi- 
tiiigué  a  (loiir  litre  ;  Volunlargi  and  Fnguei 
madeonpurpoie  forlhaorgan  or  AarjtficJuml, 
Londres  J.  Walab,  gr.  iu-4o.  Toutes  les  pièeee 
nHil«ouet  dan»  ce  recueil  sont  bien  écrite*  dans 
le  ivrilabiB  sljrle  de  l'orgue- 

BOSELLEN  (Uraui),  lils  d'un  fkctiBr  d« 
piioD, e«t né  àl'aris  le  13  octobre  181t.  Admis 
coiniue  élève  au  Coaservatoire  le  34  oclubre 
au,  il  y  reçut  dei  Irçans  de  solfige  de  Qo- 
Uiu  et  de  piaDO  de  Pradher,  puis  de  Ziminer- 
OMR ,  et  apprit  riiarnionle  toug  la  direction 
de  Dourlen.  En  1830,  JB  devins  son  maître  de 
«■trepoint,  et  lorsque  je  m'iloignal  de  Paris, 
pour  devenir  maître  de  chapelle  du  roi  des 
BcIgnetdireclenrduCouserTaloirede  Brutellet, 
il  continua  les  éludée  sous  la  direction  d'Haie  vy. 
Sesitudesootélé  leimiuées  au  moii  d'octobre  I B35 , 
•piteavoir  reçu  des  leçons  de  composition  idéale 
de  ElertoB.  Pendant  plusieurs  années,  il  avait  été 
<Uve  (le  Henri  Heri  pour  le  piano,  en  debon 
du  Conservatoire.  Depuis  cetleépoqiie,  Kosellen 
est  deieoii  un  des  professeurs  de  pimoles  plus 
Mihde  Pari*.  Il  a  publié  pour  cet  instrument 
des  rondos,  de*  fantaisies  et  des  vurtalioni  sur 
dit  tlitmei  d'opéras.  Le  nombre  de  ses  produc- 
I'khu  est  très -considérable  ;  son  Invail  a  da 
^erapide  b'I'excis,  car,  ayant  publié  son  œuvre 
B^<:n  1835,  il  taisait  paraître  au  moi*  de  fé- 
'rÎCT  1K46  son  premier  Irio  coneeriOMt  pour 
piano,  violou  el  vioUmeelle,  qui  est  son  leu- 
<ce  81  '.  La  vogue  de  la  musique  de  M.  Roscl- 
Ira  Tut  prodigieuse  pendant  environ  quinte  ans  ; 
lesMileiirs  de  Paris  l'appelaient  leur  providence. 
[c<  œuvres  de  cet  artiste  ont  été  aussi  repni- 
diiite*  dans  toute  l'AlIviDsxne. 

ROSELLI  (JÉudMEj,  né  k  Pérouse,  ver*  le 
■iiilieu  du  aeiiième  stèvie  ,  Tut  d'abord  moine  de 
^liintcatsin ,  et  ensuite  abbé  de  Saint-Martin,  en 
^ieile.  Zarlino,  dont  il  élail  l'ami,  die  de  lui 
A'>liplitu.  lili.  i,  cap.  I2,p.  l&S)unlivreiB- 
iiile  :  Trallalo  délia  musiea  tpkerica,  qui 

■    nOSEHBAGH  (Jean-Comad),  né  le  i" 
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août  167},  à  &eeb(rgeH,  dans  la  priitcipaulé  de 
SLhWiiribaun,  Tut  envoyé  à  ErOiit  k  l'igc  de 
onie  ans,  pour  étudier  l'orgue  et  le  clavecin  sous 
la  direction  de  Pachelbel,  Apris  un  séjour  de 
cinq  années  Jbm  cette  ville,  il  suitlt  ton  maître  à 
Stuttgard,  et  reçut  encore  se*  conseils  peadaat 
deux  ana;  puis  il  Tisita  le*  principales  villes  de 
l'Allemagne ,  l'arréla  deux  ans  à  Gotha,  où  il 
remplaça  souvent  l'orsanitte  de  la  cour  ClirétieB' 
Frédéric  Will  dans  *es  (onctions,  el,  après  avoir 
vécu  quelque  temps  à  Hambourg,  accepta  la 
place  d'ortaniste  k  IsctMe,  dans  la  Uukleia,  le 
2  novembre  IflSi.  Pendant  vingt  ana  il  en  rem- 
plit les  ronclions  ;  mai*  des  molira  inconnus  lai 
DrenI  quitter  cette  place,  le  il  janvier  1713,  pour 
celles  d'organiste  et  de  confor  de  la  ville  du 
Glitekaladl.auiquellea  il  ajouta,  en  1736,  In 
fonctions  d'organiste  dn  eliâteau.  Il  vivait  en- 
core en  1740;  mais  depuis  cette  époque  ou  n'<i 
plnaeude  raDMignemoits  sur  sa  personne.  Ko- 
sembacb  n'a  rien  publié  de  set  campoution** 
nuls  il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  morceaux 
d'égliie  et  decircoostanccpour  un  et  deux  cliceiiT*, 
et  beaucoup  de  piècca  d'orgue  et  de  clavecin.  Mat- 
tbe*on  cite  de  lui  avec  éloge  {GTiindtage  einer 
Ehmt-Pferla ,  etc.,  page  18s  >  deux  bvresde 
cliorali  variés  pour  l'orgue. 

ROSEBIFIi:LD(PaËDËaic-«hii.Liijiie),  lit- 
I  teraleur  et  poète,  oéen  1760,  ï  HobcBwarscble- 
b«o,  près  de  Hagdetwnrg,  séjourna  quelque  temps 
à  Dessau,  et  y  reçut  de  Bust  de*  leçons  de  com- 
position. Il  péril  en  1781,  des  suiln  d'une  cliDie 
sur  la  glace.  Dix-s^tans  après  sa  nM)rt,s«s  amrt 
puUièrenl  le*  premiers  fmitsdB  ses  travaux,  .«ou» 
ce  titre  :  Chtmtoni  avec  accompagnement  4e 
pioHo;  MagdebDurK,  Kiel,  1799. 

BOSENHAIN  (Jïcqdes),  |H*ni*te  disUngué 
et  compositeur  de  beauj»up  da  mérite,  né  à 
Manlieim  le  2  décemtee  1813,  est  nis  d'un  l>an- 
quier  de  celte  ville  qui,  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  sa  (orluoe  par  les  événe- 
ments politiques,  renonça  aux  aflaires  pour  s'oc- 
cuper de  l'éducation  de  ses  entants.  L'aitté  de  b«s 
GU,  objet  de  celle  notice,  reçut  d'abonl  de  quel- 
ques maUrea  obscurs  des  leçons  de  piano ,  puis 
devint  élève  de  Jacques  Sclimitl,  qui  lui  lit  Taire 
de  «  rapide;  progrès,  qu'k  l'Age  de  neut  ans  le 
petit  virtuose  fut  en  élat  de  se  Taire  entendre 


ri  public.  En  tt 
dans  plusieurs  concerts  a  MBnbeira,-et  Trappa 
d'êtounenient  lea  artistes  et  les  amttaiin  par  sa 
précoce  babikiè  et  par  son  intelligence  musicale, 
tlonoé  de*  lieureuseï  disposition)  de  cet  anTant, 
le  prince  de  Furslemberj;  l'emmena  i  Donau- 
e:'cliiiigen,oii  il  lui  donna  pour  maître  Kalliwoda. 
Aptes  deui  années  passées  sous  ia  direction  de 
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Mtarllfle,  il  TOT*gra,doDi»dMCOiiceilsbSlnll- 
iprd  ti  k  Francrort  aTo:  le  plus  brillint  luccèa. 
filé  dans  cette  derniire  ville,  il  y  devint  l'éière 
d«  M.  ScliByder  de  Wartemte  pour  la  conipon- 
liOB,  M  fil  avec  lui  on  cours  complet  de  l'irt 
d'Acrlre.  Cmt  k  PnDcfortr)ue  M.  RoteiHiaia  fit 
■on  premier  «Mi  de  conipoutJon  dramttiiiuedu» 
l'opéra  en  un  icle.  Une  vîilte  à  Bedlant,  qui 
eot  un  Tnl  succès  sur  le  lliéllre  de  Mite  ville,  et 
qui  TbI  }oué  dam  plDiieurs  autres  villes  ite  l'AI- 
lenMKM,  notimment  k  Weimar,  mus  la  dir«c- 
(ioD  de  Hummei,  alors  maltrs  dp  chapelle  de  celle 
cour.  Dbih  un  concert  que  Pagantui  donna  à  Ba- 
den  en  iSSO.RosenhsIoiut  m  ratrereniarqner  k 
cMé  de  ce  célèbre  artiste,  cl  eu  reçut  de«  témoi- 
pMgM  de  fstisFsclion.  En  IM37,  M.  Rosenliain 
fit  un  voyage  k  Londrei,  avec  l'intention  de  *'j 
fixer,  n  ;  trouva  un  bon  accueil  parmi  les  ar- 
tiates  et  les  amsteari,  joua  an  concert  pliilliar- 
iDonique,  et  luvinAnwen  donna  qui  eurent  du  re- 
tentlsiemenl.  Dans  l'aulonmede  <t  métns  année, 
il  fit  un  voyage  k  Parts,  où  il  l'élaMit  déliniti- 
vement,  se  bornant  k  faire  chaque  année  un  sé- 
jour de  quelques  moii  k  Londres.  Il  fut  un  des 
pretniers  qui  dounèrent  k  Paris  des  séances  de 
iDnsique  des  grands  mallrea,  secondé  tour  k 
tour  par  Àlard,  Ernest ,  Joschim,  Maorin,  et 
d'autre*  artistesdtstiagués.  Elles  eurent  an  grand 
snocts,  par  sa  manière  larga  et  pure  d'inlerpréter 
ces  bdies  oeuvres.  La  granité  activité  de  H.  Ho- 
senhsia  oonune  eoniposMi 
•près  qu'il  se  Tut  fiiè  k  Paris.  Des 
henreoaea  lui  ayant  permis  de  ne  plus  employer 
ja  plus  graoïfe  partie  dn  temps  k  renseignement, 
il  poLsti  livreren  liberté  k  la  production  d'ouvrés 
sérieuses,  dam  lesquelles  11  a  bit  preuve  de  sen- 
tiatent,  d'élévation  dans  les  idées  et  de  eonnals- 
siDce  de  l'art  d'écrire., Il  a  écrit  trois  sympho- 
nies, dont  la  première  a  été  exécutée  au  concert 
du  Eewandhav*,  k  Leipsick,  mus  la  direction  de 
Mendeluolin,  et  la  seconde,  au  conservatoire  de 
Bruxelles,  dont  l'orclieelre  est  dirigé  par  l'antenr 
de  cette  notice  i  k  FrancTort,  soda  la  direction 
de  Gubr,  et  à  U  Société  philharmonique  de  Lon- 
dres, oii  son  succès  rut  assez  greod  pour  que  la 
reine  voulut  l'entendre  exécuter  par  l'orchestre 
de  la  cour,  en  présence  de  l'aulenr, 

Dans  la  litledea  principaux  ouvrages  deM.  Ho- 
•whalR ,  on  reroanitM  i  Trois  Trioi  pour  piano, 
violon  et  violoncelle  (Paria,  ilicl)aull;  Mayence, 
SclioU).  —  Qnalvor  pour  piano  et  in-ilniraents 
■  cordes.  —  Deux  sonatei  pour  piano  et  violon- 
celle (Paris,  Lemolne,  Ricliault  ;  Mayence,  Sclinit; 
Leipsick,  Petersj. — Sonate  pour  piano  seul,  di<diée 
kM.  Fétis.  —  Troû  quatuor»  pour  instru- 
■neols  k  cordw.   —  Environ  60  morceaut  pour 


[  piano  seul ,  dont  :  Poime,  op.  H  (Scltotl). — 
I  Cahiers  de  morceaux  caraclérialiqnei  (Brandus , 
'  Schott.  —  Études  eoTCKlérUttquet  \  Paris,  Le- 
inoine;Lelptick,  Hornielster).— I.a7einp^(;(Pa- 
ris,  Meiasonnler].  —  Scèw  dramatiqu*  (  Paris, 
Girod).  On  a  aussi  de  Rosenhain  beaucoup  de 
!  mosique  vocale,  en  «lleniand  et  en  français,  doBt: 
'  Adieu  à  ta  mer,  k  voix  sente,  de  LamartiBe 
(Paris,  Brandus), beaucoup  de  recueils  de  £fe(f«r, 
des  mélodlesdétactiées,et  nn  recueil  de  Jf^/odin 
à  deux  voix.  Le  17  mars  ISSI,  il  fit  représenter 
k  l'Opéra  Le  Démon  de  ta  nuit,  en  1  ar(c 
livret  de  Bavard  et  Etienne  Arago.  Les  joDrnaui 
ont  coOKlslé  te  succès  de  cet  ouvrage,  qui  lot 
joué  à  Gruxellet  par  M'"'  Cabel  et  dans  pluaîeurt 
villes  de  l'Allemagne.  M.  Rosenhain  a  m  manu— 
crit  une  ouverture  de  concert  (en  ri),  et  Lit- 
jceuna,  opéra  allemand ,  en  trois  actes.  OI  ai- 
tisle  distingue  a  é<é  décoré  de  l'onlre  de  la  eoa- 
ronne  de  cttene  par  le  roi  des  Pays-Bas  :  il  e^t 
membre  de  la  société  de  Sainte-Cécile  de  Romr. 
BOSENHAIN(ÉDOcaRD),  frèredu  précédent. 
I  né  le  IB  novembre  1818  à  Manheim,  est  mort 
'  le  G  septembre  1861  k  Francfort- sur- le-Hrin,  où 
il  .était  un  des  meilleura  profesneurs  de  piano  et 
de  conipoalliDn.  Schnjder  de  Wartensée  le  con- 
'  sidérait  cotnme  nn  de  ses  melllenrs  élèves.  Ex- 
cellent musicien  et  pianiste  de  la  bonne  école,  il 
exécutait  la  musique  des  maîtres  classlqoet  dans 
le  style  qui  leur  est  propre.  Il  a  formé  beaucoup 
'  de  iMins  élèves  qui  sont  devenus  enx-mCmes  des 
professeurs  habiles ,  et  a  exercé  une  active  fo- 
flneuce  sur  le  développement  du'gofit  àe  In  mn- 
aiqoe  k  Francfort,  aujourd'hui  l'une  des  villes  de 
l'Allemagne  les  plus  avancées  dans  la  culture  de 
cet  art.  Edouard  Kosenhain  avait  aussi  acquit  de 
l'tiabllelé  sur  le  riolou.  Dans  un  conrert  que 
donna  son  frère  le  30  mars  t835,  il  exécuta  «ur 
cet  instrument  un  concerto  de  Rode  ;  plus  lard  il 
négligea  ce  talent.  Led  compositions  de  cet  aitiste 
ont  obtenu  dn  snccès  en  Al  lemagne  par  la  disltnc- 
tloR  de  la  forme.  Parmi  ses  ouvrages  publiés  on 
elle  pariîculièrement  :  1"  Sonate  pour  piano  seul, 
op.  n  ;  ~  2°  Sérénade  ponr  piano  et  violoDcelIp. 
op.  20  ;  —  3°  Caprice  pour  piano  seul ,  op.  l'  -. 
—  4°Ël^e,  op.  tS;  — &''Ron<feau,  op.  13;  — 
B'  La  Coquette,  op.  16;  —  "•  Hoctumes,  op.  8 
et  9,  et  des  romances  sans  paroles. 

ROSENKRANZ  (François),  liautboisle 
distingué,  naquit  en  1761,  k  Podle«ctiin,  tillagr 
près  de  Schlau,  en  Boliéme.  Après  avoir  fait  sfs 
étode&  musicales  k  Prague,  il  fut  atticlié  vers 
I7B8  en  qualité  de  premier  hautbois  k  la  clia* 
pelle  de  Hanovre,  puis  fut  nulire  de  musique  do 
régiment  de  Kinsky,  et  premier  haulbvis  solv 
du  lliËètre  de  Prague.  En  tSOl,  U  M  lixa  i  Vienne 
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El  ;  CDl  U  pttce  tie  pramier  luutbois  du  lUéitre 
An-der-Wiea.U  iDouruldans  cette  vitleleBiJé- 
Mmbre  IB07,  K  l'igt  de  quaraote^iK  u».  Cet 
vtî«t«  1  lansé  en  maiiDscril  qutlqneii  coacerto» 
«I  des  quitnon  pour  le  iMOlboit. 

BOSENUULLER  (  Jun),  oé  dasa  la  S»e 
électorale  Ters  -ISIS,  Bt  mb  âludes  muiictles  à 
l'école  de  Saint-Thomas,  de  LeIpeJck,  et  y  tut 
plus  lard  proresaeur  adjoint.  Son  profond  savoir 
t'aurait  iraigetnblablemeat  coniljit  à  Gtre  le  saC' 
seH  de  Micliaeiis  comme  cantor,  a'il  o'eOI  été 
Mcm^,  en  Itbb,  de  tentativcH crimiaelles aur m 
éKieUi  et  rois  eo  prisan.  Ayant  Ironré  le  nmjreD 
de  s'enFuir  à  Hamboarg,  il  y  tcrifil  une  requfte 
en  gitix,  qu'il  adressa  t  l'ile«laur  da  Saxe,  eo 
l'aecompagDaul  d'un  cantique  de  ta  composition  ; 
mais  ne*  wppliutioas  furent  inrroclueaMS.  Ne 
se  croyant  pas  en  sOreté  k  Hamboorg,  il  ae  re- 
lira en  Italie.  Jean-Philippe  Krieger  le  trouva  t 
Venise  en  1073,  et  ;>  prit  de  lui  d«s  tefons  décom- 
position. Il  jjoujssaitde  l'estime deapluagrasdi 
irliste«d«  celte «poqua.  En  ise7,B0Mtim aller  ob- 
tint la  permiision  de  retourner  en  Allemapie.et 
(ut  nommé  mallre  de  chapelle  du  duc  de  Bnms- 
nick  II  iiiournt  à  Wiiirenbultel  en  168B,  avec 
Is  rrpiitalion  d'un  des  plus  savants  compositeurs 
lie  son  temps.  PriaU  et  Msttlieson  lui  ont  ac- 
ronlt-  beaucoup  d'éloges.  Ses  princigianx  ouvrages 
piililii^  sont  :  1"  Maiimes  de  l'Ancieu  el  du  Nou- 
iraiiTestmnenU  3.  4,  â,  6  et  7  Toii;  Kambolirg, 
lGtH-i6j2,  in-Colio.  —  T  Stndenten  JtusU; 
l'Ir.  (Mu&îq ne  d'étudiants,  consistant  en  pavanes, 
allemandes,  courantes,  ballets  et  sarabandes, 
pniir  3, 4et  5 instruments) ;Lelpsick,  1754,  in-4*. 
—  3'  XII  Sonate  da  caméra  a  5  ilratnenli; 
Venise,  t6S7,  in-fol.  Une  deuxitma  édition  de 
ci't  iiuvrage  a  été  publiée  en  1S71. 

ROSENHULLER  (JEAn-GEORGEs),  pia- 
niste et  compoaileur,  né  dans  on  villsge  de  la 
BaviÈre,  vers  1774,  fut  professeur  de  musique  k 
If'umrk,  dans  les  premières  années  du  dli-aen- 
I  ieme  riêcle.  On  a  imprimé  de  sa  compoaltioii  : 
i'l>eiixsoiiatespourleclavecio,op.  liOflenbach, 
Andté.  —  1°  Trois  grandes  sonates,  tifeiR,  op.  1; 
Aiir«Ih)oIï,  Gombart. 

RUSENTHAL  (GodefkoidËmc), eommis- 
Miri7  des  mines  à  Gollia  et  membre  de  l'académie 
il'tlrfiirt,  naquit  INordlisusen  le  13 février  1745, 
l'I  mourut  i  GoLlia  en  IBIl.  Au  nombre  desetou- 
tia^ei,  il  en  est  un  quia  pour  titre  :  Lttteratw 
der  Technologie,  dau  Ut  VenekkiUa  der 
Hacher  nndSchrifteti,  welcke  von  den  Kiint- 
leN,  MaiMfachiTen,  etc.,  handeln,  nach  al- 
phttbeliseher  Ordnung  (Littérature  de  la  tech- 
uolo^ie,  ou  Catalogue  des  livres  et  écrits  conear- 
nant  les  aris,  maoufactorea,  etc.)  ;  Berlin,  1796, 


in-4''.  On  y  trouve  l'indication  d'un  certain  nom* 
bre  de  livres  concernant  la  musique. 

RUSETl  ou  ROSETTI  (  Stephui  on 
Étienme),  compositeur,  né  à  Nizza(Sardaim), 
dans  la  première  moitié  du  sciiiéme  siècle.  Il 
fut  maître  de  chapelle  k  Hovare.  On  connaît  de 
lui  :  1"  Madrigali  a  quaitre  voci,  iiuieme  al- 
quanti  madrigali  arioil ,  el  con  al<ni)ii  Vfirsi 
di  Virgiiio.novamenle  composa.  Libro  prtmo, 
in  Venetia.appreito d'Antonio Giofdane,  IMO, 
iii-4'  obi.  —  2°  Madrigali  a  set  voci  con  dut 
diatogki  a  Otto  ;  ibidj,  15S6,  ln-4'',  obi.  Cet  on. 
vrage  a  ité  reproduit  k  Nuremberg,  eo  li73, 
par  Tliéodorie  Gerlacli,  —  T  .Madrigali  a  tre 
roel;  Venetta,  app.  Claudio  dlCorreggio, 
i567,in-4°,—  4°  Novxqvtedamsaerxcaniio- 
net,  fuz  vvigo  jnotela  vocant,  qitinqve  et  sex 
■Boeum  ila  compaiita:,  uf  ad  omrtii  getterii 
ttatruMentaattemperarl  poiswtl;  Norimberg.r 
in  officijut  Tkeodorle  Gertoieni,  Ii73,  m-ï" 
obi.  Il  doit  y  avoir  une  édilion  antérieure  de 
cet  ouvrage  publiée  A  Venise. 

ROSETTI  (FB*NCois-Ainon<E],dontlenom 
véritable,  suivant  DIabaci  (Allgem.  kitlor. 
KûnitUr - Lextkon  fur  .flathniffn,  tll,p.  &H7). 
était  Rœtiter,  naqnlt  en  i750,  à  Leilmerili,  en 
BoliCme.  Desliné  a  l'état  ecctésiasUqae  )  il  entra 
au  séiDiuairede  Prague,  &  l'ige  de  dis-sept  an4, 
et  recul  la  tonsure  dans  aa  dix-neuvième  année, 
av»c  le  litre  de  clianoine  de  la  calhédrale;  mais 
son  goAt  décidé  pour  la  masique,  qu'il  avait  ap- 
prise dès  son  enfance,  et  dans  laquelle  il  avait 
acquis  des  connaissances  étendues,  lui  fit  aban- 
donner cette  positirai  pour  celle  de  maître  de 
cliapelle  du  comte  de  Wallerslelu.  Vers  1782  ,  Il 
obtint  un  congé  pour  serendreàPaiia.  Ce  voyage 
exerça  une  heureuse  induence  sur  son  goût,  par 
l'audUion  des  lymplionieade  Haydn,  qne  l'excel- 
lent oreliealre  du  umcert  de  la  loge  Olympique 
exécutait  avec  une  rare  perfection,  et  par  les 
opéraa  de  Gluck  et  de  Picciimi.  De  retour  eu  Al- 
lemagne, il  accepta,  en  1789,  la  place  de  maître 
de  cliapelle  de  la  conr  de  Mectlemtwiirg-Scliwe- 
rin,  en  remplacement  de  Westenlioltz;  mai*  il 
ne  jouit  pas  longtemps  Je  celte  honorable  position, 
car  il  mourut  d'une  maladie  de  poitrine  à  Lud- 
wigslust,  le  30  juin  1781,  i  l'ige  de  quarante- 
deux  ans.  Peu  de  temps  avant  son  décès,  le  roi 
de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II  l'avail  fait  venir 
i  Berlin,  et  lui  avait  demandé  quelques  grande* 
compositions,  enlre  autres  son  oraforlo  de  Jèsiu 
mourant,  qui  tut  exécuté  par  reuellenle  mu- 
tiqoe  de  la  cbapdla  royale.  Ctt  travaux  aelie- 
vèrent  d'épuUer  tes  forces  de  Roselti. 

Plusieurs  musiciens  de  ce  nom  paraissent  avoir 
Ttpn  Tcra  la  même  époque,  «n  aorte  qu'il  est  dH- 
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flcile  d«  dialinguer  l«s  eomposilioDs  qai  appar- 
(leODeiit  à  celui  ilonl  il  est  qaeition  dnni  tut 
arUclc  ;  ce|>cnd«nt  Dlibtci  crwl  qoe  celles  dont 
lei  Ulraa  suivent  «Kit  île  lui.  Quelques-» us  île 
«M  ouTngu  oEt  été  publièa  après  la  mort  île 
RtMetli,  ptr  lei  Mina  de  Joseph  Strobach,  di- 
recteur du  chœur  de  SaiDl-NIcolas ,  i,  Prague, 
aint.de  cet  artiste  :  1°  Six  symphonies  pour  liio- 
loDs,  alto,  basse,  Oate,  1  Itaulboii  et  1  con ; 
Paris,  SIebar.  —  3°  Troii  Idem,  op.  5  ;  Vieniie, 
Artaria.  —  3'  Deux  Idem,  op.  13  ;  onéubach, 
André.  —  i'  La  Chaue,  sjmplionie  pour  î  ïio- 
lona,  alto,  basse,  OQIe ,  3  liaiilboia  ,  l  con, 
1 1rumpettes  et  ba»on  ;  Paris,  Sieber,  —  5*  Six 
«^mplionies  i  grand  orclieslre,  compoa<e«  pour 
■l'éteeleur  de  Trèfes,  eu  maBoacrit.  —  fl°  Ca- 
lypto  et  Tétètnaqve,  grande  «jouplioaie  imita- 
ti«e,  exécDlée  à  Paria  en  1781.  en  manuscriL 
Joaegli  StnAacli  avait  aussi  en  manuscrit  douie 
iiulres  sjmplionies  de  Hosetti  qui  n'ont  pas  élé 
publiées.  —  7"  I"  G}mplionie  caniertante  pour 
3  con;  Paria,  Leduc.  —  8"  3™°  idem)  Paris, 
Sieber.  —s"  Harmonie  pour  2dariiietles,  llMut- 
bois,  2  cors  et  2  bassoDi  ;  Paria,  Pleyel.  — 
lO"  Seiluor  pour  violon,  nate,2cora.  *lloetbBs>«, 
Prague.  17R4.  —  1 1°  Trois  quatuors  pour  2  via. 
l0D9,  alla  et  basse,  op.  4;  OITenbacb,  Anilré.  — 
lî"  Six  idem,  op.  B  ;  Vienne,  Artaria.  —  13°  Con- 
certos pour  tl&le  et  orchestre,  n°*  i,  2,  3,  4; 
PaiU,  Sieber. -•  14°  Concertos  pour  clarinetle  | 
et  orchestre,  n»l,  2,3,4;  Ibid.  —  IS*  Concer-  1 
lot  pour  cor  et  orchestre,  n"  1,  I,  3;  Ibid.  —  ' 
16°  Concerto  pour  clavecin;  Onèobach,  André,  i 
—  17*  Six  sonates  pour  piino,  violoa  et  baste,  i 
op.  1  ;  onenbach,  André.  —  lg°  Trois  idem, 
op.  1;  ibid.  —  13°  TroiB  diverlistemeots  idem; 
Prague.  —  Vf  Jèsut  mourant,  oratorio  aile'  ! 
nund,  en  manuscrit,  —  11"  Messe  de  Reqviem,  | 
i  4  Toix  et  orchestre.  ! 

ROSIERS  (Chakles),  ricemaltre  de  dia-  ; 
pdie  de  l'électeur  de  Cologne,  vers  la  fin  du  dix-  I 
Huitième  BJècla  et  au  commeoceraent  du  dit-  j 
linilièroe,  a  Tail  imprimer  les  ouvrée»  suivants  | 
-de  aa   composition  :    r  Pièces  choities  à  la 
manière  italienne,  propres  à  jouer  tur  la  ' 
flùle,  U'Violon  et  attires  tntlruments  f  Ams-  i 
terdam,  1691,  in-4*  ohl.  —  2°  CanlioTtea  sacrxi  ' 
Cologne.   1688.  —  3°   Qualor^ie  sonalfi  pour 
les  vioionj  et  lei  hautbois,  à  6  parties;  Anis- 
lerdam,  Roger,  10-4°  obi.  —  4'  Franzatiichen 
Partiea  fur"!  Stimmen  ;  Augsbourg,  1710,  in-  ' 
fdiio. 

ROSINGB AVE  (Thomas).  FoytK  ROSbtM- 
«KAVE. 

ROSINI  (Jùi4mb),  Dé  k  Pérousedans  la 
«econJe  moitié  du  aeiilime  siâcle,  Ttit  le  premier  ' 


topraniste  italien  :  tous  les  castrais  précédem- 
ment allacliés  k  la  chapelle  poDlillcale  ,  ainsi 
qu'aux  autres  grandes  chapelles  de  l'ilalie,  élaient 
Lspagnola  de  naissance.  Un  concours  ajaal  élé 
ouvert  à  la  cliapi-'lle  pontificale  pour  une  place 
vacante  de  ao|iraniale,  Bosini  se  lit  cnlendre  et 
par  le  pape  dément  ^'III,  qui  atûs- 


lait  i 


espagnols  parvinrent  d  le  Faire  endure,  parc« 
qu'il  (l'était  paa  de  leur  nation.  Le  i^hagrin  que 
Rosini  en  conçut  le  diHiida  k  te  Taire  capucin; 
iiAis  le  pape  ajant  été  inrormé  de  cetle  ciioms- 
tance  le  fit  appeler  et  le  releva  de  ses  vomix  ad 
iiuéntienduni  Capella:  poniifica:.  Rosini  tut 
admis  dans  la  chapellls  ponliicale  le.2I  aTril 
1601.  La  beaulé  de  sa  voii,  son  excellente  inc- 
Ihode  de  citant  et  la  pureté  de  son  goûl  le  firent 
tongtempaadmirer.  Le  13déceinhre  I60G,  il  entra 
dans  l'institut  de  l'Oratoire,  fondé  par  saint  Plii- 
lippe  Néri  :  il  mourut  le  23  seplemlire  ]Ci4. 
Les  compoiitiona  de  Bo-iini  no  sont  |)as  canutics 
jusqu'à  en  jour.  Sun  portrait  se  trouve  dam  lei 
Œserta^oiU  per  ben  regolare  il  coro  delta 
capella  Ponlifiàai  d'Adamide  BolMna(p.  iSit). 
ROSINI  (Charles-AUris],  né  ï  Napleseu 
1748,  m  ses  premières  étudet  rliei  les  jésuites , 
elles  aclie  va  au  séminaire  de  celtit  capitale;  puis 
il  entra  dans  les  ordres,  et  quoique»  peine  âge  fie 
vingt  ans,  il  eut  une  cliaire  de  litléralure  grecque 
et  latine.  Son  rare  mérite  le  ût  ensuite  nommer 
un  des  membre)  de  l'académie  aicliéoluKique 
d'Herculanum ,  et  ce  fut  lui  qu'on  cliar)^  de 
l'explication  et  de  la  publication  des  papyrus  et 
autres  maausciits  recueillis  dans  le<  ruioet  de 
cetle  villeantique.  Le  premier  volomelouleDiicr 
fut  consacré  à  la  restitution  du  traité  sur  la  nu- 
«iqiie  lie  l'htlodème,  ï  aa  Iraduction  latine,  et  à 
des  commentaires  sur  le  texte.  Le  plus  proRmd 
savoir,  l'érudition  la  plus  Folide  r^nent  dans  ce 
travail.  Les  talents  el  les  vertus  de  l'abbé  Ru- 
aini  lui  lireut  obtenir  en  171)2  un  canonicat  dans 
l'église  cathédrale  de  Napk«,  el  cinq  ans  après 
il  fut  lait  évéque  de  Piitzuoli.  Ce  reapeclakle 
prélal  vivait  encore  en  1B32,  entouré  de  la  véaé- 
ralion  de  tous  ses  compalriales,  et  de  l'eslimc  des 
s.ivanis  de  toute  l'Europe.  Sou  bMiii  travail  sur 
l'Iiilodème  a  été  publié  dans  le  premier  volume 
di'  la  collection  inlilulée  :  UemtlaneniiK'n  i-o- 
lutnJnuiK ,  fii^  supersunt;  Naples,  1799-1830, 
î  vol.  in-fol. 

ROSINI  (Jeah),  lilléraleiir  italien,  oék  Vi-f 
en  1777,  fit  voir  dès  s«  jpiinesse  d'iieurensi-.; 
dispositions  pour  la  culture  des  leltrcsengéni-i^ii, 
el  parliculièrement  iiourla  poésie.  Il  établit  à  t>ï?e 
uueimprimeried'uùMinlsorliesdcs  éditions  Irè  - 
i"limi'('sdes  meilleurs  clauiques  italieoe,  dont  il 
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«reru  lut-mime  letteileaSTee  Min.  Undesn 
premiers  esswR  est  an  poime  (nlIluM  ■■  la  Poe- 
ùa.  Ut  Mvsica  e  ta  Dmaa  ;  Forma,  co'l  tipi 
Bodoniani,  1196,  iB-S»  de  SA  pages.  Cet  oput- 
cdIc  ■  été  râmprimé  duH  les  FœiU  diverte  de 
l'auteur;  Plie,  tSI7, 1  Tulumes  iU'i!. 

ROSiNDS  (Jean),  prédicateur  ï  Nuremberg, 
naquit  à  Kisenach  en  IS51,  et  mourut  à  Hurem- 
lier;;  en  1Bt9.  Il  a  publié  un  livre  sur  les  inti- 
quiléi  Tomiines  {AnHqvitote»  Rommx  ;  StAc, 
]3Rj,  in-rol.)  qui  n'est  pi-^  sans  tnléril,  bien  que 
ia  DUTTsges  dn  mtme  genre  et  plos  riche*  de 
faits  aient  vu  la  jour  postérieurement.  Le  mérKe 
<lece  litre  est  attesté  par  les  éditions  multipliées 
qui  ta  ont  été  faites.  On  en  coonilt  de  Lejde , 
(609,  in-4°;  de  Paria,  1CI7,  in-fol.;de  Colo|!ni>, 
iei9rtieoj,  deGand,  ICÎO,  et  d'Utreclit,  I70i, 
in-i°.  Roslnas  traite  dans  cet  ouvrage  d«  Part 
dramttiqiie,  et  daos  le  ii**°  chapitre  da  5«  li- 
in,  des  nCles  et  de  leurs  vtriétis  dans  la  réciU- 
(lon  de  la  tragédie  et  de  la  comédie  des  Romains. 

ROSniER  (  Jeak-Georces-Ehiiest  ) ,  prolei- 
>cur  i  l'imÏTersité  d'Erlani;en,  dans  la  première 
moitié  da  dix-lmitlème  siècle,  elt  auteur  d'an 
lirrc  ialitnlé  :  Tonf  rAmrfa;  Erlangen,  1739, 
in-t°.  Cet. écrit,  inconnu  Ji  tous  les  auteurs  qni 
se  Mnl  occupa  de  lliisloire  littéraire  de  la  mu- 
sique, n'est  pas  même  mentionné  dans  VAUge- 
«leines  Bûcher- lexUion  de  Heinsius,  nt  dans 
les  in|)|iléments.  La  théorie  des  rapports  des 
sons,  exposée  dans  cet  ouvrage,  est  toute  matbé- 
matiqueei  n'offre  pas  depiincipa  Douveaa. 

RUSNER  (PfiitNçais),  ténor  distingué,  na- 
<piil  le  1  décembre  1800  i  Wailien  en  Hongrie. 
Son  nom  léritable  était  Rositilt;  il  prit  celui 
Hiis  lequel  il  est  connu  lorsqu'il  entra  dana  la 
carrière  decbanleor  dramatique.  Doué  dans  son 
enfance  d'une  jolie  loix  de  soprano.  Il  refut  sa 
première  éducation  musicale  comme  enfïnt  de 
tli<cur  k  la  cathédrale  de  Pesth.  Son  père,  an- 
àm\  militaire,  le  destinait  su  commerce  et  l'en- 
'D]3  à  Vienne  k  l'Age  de  quinze  ans,  poiii  y  faire 
•on  apprenliisage  dans  la  maison  d'un  riclie  ué- 
gocijnt  ;  ce  fut  alara  que  Rosner  sentit  s'éTeiiler 
en  lui  le  goût  passionné  de  la  mufique,  après 
tcoir  enleDdn  Texéculion  de  quelques  messes 
wlennelies  t,  l'église  Saint-ttienne,-  lavoix  s'é- 
Idnl  transformée  en  un  beau  ténor,  11  obtint 
bellement  du  maître  deciiapelle  Preindiraulori- 
satian  de  chanter  dans  les  chcenrs.  Frappés  de  la 
beiuté  de  son  organe  Tocal,  les  musiciens  de 
celle  église  lui  donnaient  fréquemment  le  cco- 
Kil  d'entrer  au  Ihéftlre  ;  son  penchant  \'j  portail 
Dunolistant  la  défense  de  son  pète.  Cédant  enfin 
i  son  «nlralnemrnt  vers  ta  scène,  il  débala  en 
1S20  au  thélire  Léopold,  et  j  obUnl  de  si  tnrll> 


P  lanlB  succès,  qoe  Weigl  {voyti  ce  nom}  l'engagea 

pour  le  théâtre  de  la  cour  et  lui  donna  des  leçuns 

de  cliaat.  Fendant  trois  ans  il  clianla  a  l'opéra 

de  la  eonr  impériale;  mais  lorsque  l'entrepreneur 

Barbaia  eut  pris  a  bail  le  tliéltre  de  la  Porte  de 

CarinLhie,  pour  l'opéra  italien,  Rosner  accepta  un 

engagement  k  l'opéra  allemand  d'Amsterdam. 

Deux  ans  aprèsil  cliantaau  Uiéftlrede  Bnir^swcli, 

etea  lass  il  le  rendit  à  Londres,  où  il  produisit 

I  une  vive  seniatiMi.    De  retour  à  Amsterdam, 

:  il  y  reçut  l'in*ltatlon  d'aller  k  Bruvelles  pour 

j  cbanter  à  la  eonr,  mais  U  révolution  du  mois  de 

i  septembre  IB30  le  fit  s'éloigner  précipiianiment 

I  de  oelte  Tille.  Il  entra  k  cette  époque  au  lliéâtre 

I  électoral  de  Cassel,  jusqu'à  ce  que  les  événements 

pôliliqueseusaenl  interrompu  les  représentations, 

il  accepta  alors  un  engagement  h  Darnislarlt.  l-ji- 

lln,  en  1S33,  le  roi  de  Wiirtembergle  prit  k  son 

servtLe.  en  qualité  de   premier  ténor  de  sa  clia- 

pelle.  Rosner  mourat-k  Sliittgard  le  3  décembre 

tg«l. 

ROSS  (Jeah),  organiste  de  l'égtise  de  Saint- 
Paul,  k  Aberdeen,  est  né  en  I7A4,  è  Nencastic 
sur  laTfue.  A  t'ftge  de  orne  ans ,  il  fut  placé  sous 
la  direction  de  Howdon,  organiste  de  Saint-M- 
colas,  k  Nevrcasile,  et  élèTe  de  Cliarles  Atison. 
Rost  étudia  pris  de  lui  le  clavecin,  l'oi^e  et 
l'iiannonie  pendant  sept  années;  puis  it  se  lirra 
k  la  lecture  de  qit^ques  anciens  traiiés  de  rom- 
positioD,  et  devint  un  orf^aniite  distinguiï.  En 
1783,  il  olitint  l'orgue  de  Sainl-Paiil.àAberdcen, 
et  pendant  plus  de  cinquante  ans  il  a  élé  l'orga- 
niste de  cette  église.  Cet  arlisle  a  publié  à  Edim- 
bourg et  à  Londres  ;  t°  Concertos  pour  piano  et 
oicliestre,  n"'  1,2,3,  i.  S,  8.  —  S"  Sept  œuvres 
de  trois  sonates  pour  le  piano,  dont  trois  oim- 
pO!^  sur  des  airs  écossais.  —  i°  Duos  pour 
piano  à  i  mains,  op.  26.  —  4"  Airs  anglais  e( 
écossais  varîiU.  —  5*  Six  hymnes  A  3  voix  avec 
orgue.  ~  e°  Six  recueil»  de  chansons  avec  ac- 
compagnement de  piano.  --  T  Des  valses  et 
autres  bagatelles.  . 
BOSSELLI     (  FflANfo[9  ] ,     V.    ROUSSEL 


COIS). 


nOSSETI  (Antoink),  en  latm  Rossetus  Vs- 
HOKEitsis,  parce  qu'il  naquit  A  Vérone,  dans  la 
seconde  moitié  du  quiniièma  siècle,  fut  un 
compositeur  de  chanta  italiens  et  particuiière- 
ownt  vénitiens,  connus  k  celte  époque  sous  le 
nom  de  frotfole.  On  trouve  dai  frotloie  d'An- 
toine Rosseli  dans  le  deuxième  livre  de  ces 
chants  publiés  par  Oelavien  Petrucci,  A  Venise, 
en  1607. 

HOSSETTO  (Blaise),  prêtre  et  orfianisie 
de  l'église  coUégiale  de  Vérone,  naquit  dan 
cette  nUe  k  la  llb  dn  quintième  siècle.  Il  est 
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ROSSETTO  —  ROSSI 


iiiiew  d'un  I dit  onTr*Re  JntituM  :  Libeilui  de 
rvdtmeutiimtiflcei.Uelriplicimusicriipecie; 
de  modo  débile  totvendi  diiimum  peniam;  et 
de  auferenditnonnuUii  abuiibus  in  Del  iirm- 
pto;  Véronp,  I&19,  ia-i'.  Au  defoier  [euill«tdu 
Tolame  or  lil  :  Vérone  per  StephioMm  et  fra- 
ti-ex  de  tiicotlnis  de  SnWo,  ivmplu  et  requi- 
sitione  P.  Bladt  Rotetll  (tic]  pretbyteri,  M 
eccletia  majoH  or;anft(X;HDXXIX,  meiae 
teptembrii.  Cet  ouvrage,  (ionl  lia  exeioplatres 
«ont  rares,  «st  un  tnilé  du  chant  de  l'é^tae.  L« 
seuiade  partie,  taUliilée  Df  CKoro  et  orgatu 
comperuUvm,  Iraiti  d»  l'exAcutiiHi  du  ctunt  et 
de  l'ordre  de  l'oIDee  dWin  pour  le  clicesr  et 
pour  l'o^nràl«. 

ROSSI  (ËBiLB),  intltra  de  efaapelle  k  Notre- 
Dame  de  Lorelte,  dma  la  preiDJère  moilM  du 
«HiitoK  liècle,  elcoonu  par  un  caooD  à  quatre 
parties  bien  fait,  rapporta  par  Klrctwr  (J/u- 
lurgia  wilvert.,  tome  Ij  fol.  489),  et  dont  on 
■route  la  réioluiioa  en  partition  dana  THIstoIre 
génëralK  de  la  musique  de  Hawl^ina,  t.  Il, 
p.  ae&.  UnenMise  ï  tii  voix  deceeomposileur  «a( 
en  mnnuscrit  à  la  bibliotbtiiDe  royale  de  Mu- 
nicli,  nid.   4!>;  elle  a  pour   titre  :  UUimtiidet 

ROSSI  (ii*N-MAiiiB),coropmiteor  diaiinguë, 
né  A  Bretda  Tcra  1&3D,  ne  sut  pu  Taire  eatimer 
■on  mérite  à  u  juste  valeur,  parce  qu'il  ■était 
d'une  rare  modestie.  On  ne  connaît  de  lui  que 
l'ouvrage  qui  a  pour  litfe  :  Libro  primo  de' 
Molelli  a  cinque  voei  dalt  in  luce  et  corretii 
da  Ctnadio  di  Cotregglo:  In  Venetia,  t&S7, 
in-l'ob). 

ROSSI  (iKUi-BAmani),  clerc  régulier  de 
l'ordre  des  PP.  Somasques,  naquit  b  Gbies  dans 
In  erconde  moillé  du  Mriiènke  aiècte,  vraisem- 
blablement  au  plus  lard  en  lï&O,  car  il  dit, 
dans  l'éptlre  dédicatuire  du  livre  dont  El  sera 
parlé  tout  k  l'beure,  quil  était  vieux  quand  il  te 
c0mpa9a.ll  vécut  dans  le  couvent  de  son  nrdifi 
àGéoei,  d'ail  répllredtdiciitoiredeson  livrée*! 
datée,  le  1  janvier  I6IB.  Il  noirs  apprend  aiisi'l, 
dans  le  second  chapitre  de  cel  ouvrage,  qnll 
avait  publié  précédemment  à  Gênes,  chex  Jean 
Guarïglio,  un  livre  de  plillo9opt)ie.dans  lequel  il 
avait  Irailé  de  certaines  quetftonsipéculalives  de 
la  musique,  et  qu'on  peut  les  consulter  avnc 
Trait.  Son  traité  de  musique  a  pour  titre  :  Orçano 
de  eantoH  per  mtcudere  da  te  sieuo  ogni 
pauodif/Ulle  ehe  al  trova  itetla  muiira,  el 
onco  per  imparar  conirappmtlo.  con  aleune 
canlilene  a  due,  Ire,  quatiro  et  cinque  voei; 
slampadelGardunoln  Venelia.appresm Bar- 
tkolomeo  ilagni,  IGlSjin-fol.  de  llâpages.  Cet 
ouvr^  a  de  l'intér£l  par  lei  résolutions  qu'on  j 


trouve  de  quelque» eu emtwrraaaants delà Hla- 
tÙKt  proportioandledea  qniuième  elseitièiDe  tit- 
clea,  particnlitremeat  dea  modes,  des  prolaiitibi 
et  de»  proportions.  Les  cliapitiw  12  t  37  dr  li 
première  partie  du  livre  sont  employé*  à  t» 
aortea  de  résolutioDs.  U  deuxième  partie  e»tw 
traité  de  contrepoint  où  l'on  trouve  qMkioQ 
boa*  morceaux  de  Jean-Baptiste  Rasai  dans  a> 
style  relativement  moderne. 

ROSSI  (Saumon),  compositenr,  vivait  1 
Hantoue  veia  la  Un  du  aeiiiirae  siècle  t\  m 
commencement  du  dix->eptîènM.  Il  élut  juK 
depalsstnce,  et  inivant  WolfT,  qui  lui  donatle 
nom  de  Auiwii  dan*  aa  Bibliolkeca  hehna, 
il  était  rabbin.  On  le  trouve  quciqoeroii  àtufpt 
BOB*  le  nom  de  Roui  de  ilanloue.  Ou  tsouili 
nom  de  Rossi  :  1°  Itprimo  libro  délie anat 
ne((eo(r«MM!i;  Venise,  lâStt.  —  ï°  Ilteemdii 
Ubro  ider»;  Venise,  liM,  in-4''.  —  1*  fl primo 
libro  de'  Madrlgati  a  cinque  voet;  Veux. 
liM,  in-4°.  lia  été  (ait  une  édition  de  ce  cecMil 
i  Anvers,  par  Pierre  Pbalèse,  eu  1^98,  ia^'obl.. 
et  Ricliard  Amadiuo,  devenue,  en  adonnés.L 
troiaième  en  1W7.  La  second  livre  de  cesBxdri- 
gauK  1  i  voit  aéié  publié  h  Venise,  chei  Rtdiwil 
Amadioo,  en  lao;  le  Iroisiima  itiid.,  en  16M, 
elle  quatrième  ibfd.,en  lfll3.  ~-  i'>  Sonali. 
gagliùrde,  brandi  e  eorrenli  a  due  tiola  ml 
baiso  per  il  eembalo;  Venise,  1 623,  in-i". 

ROSSI  (Louis),  compositeur,  né  k  ^a|Jb 
dans  les  demièrea  années  du  seiiiènK  tiitk, 
vécut  k  Rome  vers  IGIO,  et  y  Ht  admirer  «t 
ouvrages.  Il  se  distingua  partlculièremeol  diai  Ir 
genre  de  la  caolate,  dont  11  lut  un  des  prenin 
auteurs.  Pierre  Délia  Valle  fait  l'éloge  du  tdeU 
de  cet  artiste,  dana  sa  lettre  k  GuidiccionI  sur  >i 
situation  de  la  musique  en  llalie  verak  nàini 
du  dix-septième  siècle,  insérée  dans  le  !■*  m- 
lume  des  onvrM  de  J.-B.  Doni  (p.  149  à  ltt> 


manuscrit  au  Musée  britannique  de  Londres, 
n«  1265  et  1173,  et  dan*  U  collecliond'AIdndi. 
au  collège  du  Christ,  k  Oxtord ,  qui  cantied 
aussi  plusieun  motets  de  sacomposillan,  renur- 
quabtes  par  la  lactnre.  On  trouve  dans  la  biUio- 
Ihèque  Magliabeccbi,  fc  Florence,  une  scène  a- 
traita  de  l'oratorio  loUtulé  :  Giiueppe  /iglîo  é 
Giaeobbe,  opéra  ipIrUuaU,  fallu  in  aunta 
da  Alolgi  de  Sosil,  NapoUtano,  in  Jlome. 

ROSSI  (HicniL-ANGB),  né  k  Rome,  eicelleai 
violoniste,  organiste  et  compositeur,  Tut  le  meil- 
leur élève  de  Frescobakli.  il  vécut  fc  Rome  de- 
puis  1620  jusque  vers  IBGO.  En  ISIS,  il  dooli) 
Rome,  dans  une  société  d'amateurs,  ni  opta 
inlilulé  :  Erminia  tul  GiordaM.  11  joua  lui- 
même  dans  la  prologue  le  rdie  i'ApMM.^Ot 
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Toil  dan»  la  prébce  de  1i  partilion,  qu'il  fil  cn- 
Mndre  des  uns  si  doui  et  si  moellcui  sur  Eon 
liottHi,  qu'il  juslifld  par  Ik  son  triomphe  lorsque 
la  Muses  ramenèrent  dans  un  char.  L'opéra 
de  Rosti  Tut  publié  i  Rome  en  IS37.  RoMis'etl 
fait  aiis^i  connaître  aiantageosement  eomnw  or- 
RBuislr,  par  un  livre,  île  pièce»  d'orgue  et  de  cla- 
iKJn  Intilalé  :  InfabolatiiTa  d'organo  eeetn- 
balo,HoTne,  ie&7,  iurol. 

ROSSl  (LEMHE).proleMenrtai«ritedephl- 
toEophre  et  de  matliémalique*  k  l'uniTersilé  de 
PtrnuH,  naquit  dans  celte  ville  en  IBOI.  Il  nous 
apprmd,  dana  totxSUIema  mu$lco(  p.9à),  que 
■on  maître  de  iiMlItëfnatiqiie»  tut  le  MTsnt  Jo- 
Mpli  Reri.  En  leia,  Hoaai  Ait  professeur  de 
philouptiie  k  l'uniieitHë  île  aa  Tille  natale. 
n  noarnt  le  1  mal  ia73,  k  lige  de  li  ans,  et 
flil  inhumé  dan*  l'Oise  de  S.  JfoHa  yuovaH). 
On  a  de  ce  uvant  cm  traité  sur  lea  proportloD» 
dca  intervalles  ninsieaux,  coiu  le  titre  de  Sîs- 
f«*M  muiieo,  overo  miaica  tpeculaliva,  dave 
ti  ipItgoHO  Iptùcdebrtsltlemidl  tJtUi  i  tre 
prwrl;  I>éro(ise,  IBM,  iD-4*. 

flOSSI  (  CBRcsTorHE  ),  cliantear  et  eampoii- 
tnr,  né  k  Milan  dans  la  premitremidtié  du  dii- 
wplitme  litcle, était,  ealB&5,  tdnordane  )a  cha- 
pelle de  l'empereur  Ferdinand  I[ï,  k  Vienne.  Il 
a  Wué  en  manuacrit  des  metaet,  moteti  et  in- 
irolts  Indiqoéi  dana  le  catalogue  de  ParatorTIer, 
f)OSSI(  L'Hbbé  FnAitçois  ),  chauoine  de  l'é- 
dite métropolKaine  de  Bari  ven  IMO,  naquit 
dinseette  ville  vers  IM5;il  est  connu  pir  la  mii- 
•iqne  de  qnalreop«ra«,  dont  Im  titres  sont:  la  II 
fi'jmoniodemo  delta  ÏVocio, kVenlie,  1SBS. 
~  !°  la  Pena  degli  oeehi,  représenté  au  thél- 
1r«£an-Jfo*è,BVenise,enie88. —  3°  LaCorilda, 
0  rAmoT  trtor^atite  délia  ««lufef/a,  au  laême 
Utfktre,  d^na  la  même  année.  —  4°  Mitrane, 
opéra  sérieux,  (tprésenie  sa  même  UiMtre, 
a  tsm.  J'ai  tiré  de  la  partition  de  cet  opén 
n  air  de  contralto  de  la  plaa  grande  heauté,  qui 
a  M  ebanlé  avec  on  brlllanl  auccta  dana  mon 
encart  hfrtortque  de  la  moaique  du  dlK-sep- 
tlène  Nècle,  an  mola  de  mars  1813.  Je  ne  sais 
quel  barbare  a  tmai^Dé  depuis  ton  d'initru- 
Mnter  cet  air  avec  des  llûtea,  dea  hautbois,  des 
cbriHltca,  des  bauons,  de*  eon,  des  trompettes 
«I  dta  tiwntMHtes.  J'ai  vu  la  partition  ainai 
■JBstée  ta  b  poaaeaaion  d'une  canlatrke.  On  a 
ai»)  de  Rotai  ;  Satmi  «  «ttua  (pro  defunetit)  a 
tinfuë  voeiiVperaprfinai  Vesise,  IflBS,  in-i*. 
la  ptrUtioo  de  ton  ontorio  La  Caduta  degli 


;  r«ui(.  INI,  p.  xu-xui.  i 
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Ângeti  «e  conservechcr  les  PP.  de  1  Onloire  ou 
FillppM  de  ITaples. 

.  ROSSl  (  Lâchent), compusileurdramntiqae, 
nék  Floresceen  1700, Ht  ses  premières  éinde* 
de  mnsique  sons  la  direction  de  Bartholomé 
i'elici,  BOQ  eompitriote,  puis  alla  demander  dea 
conseUs  k  Palsi«llo,  en  177ï.  Ce  mnsicien  Dé- 
labre qui  s'^fgnait  alorii  de  Naples  pour  se  ren- 
dre en  Russie,  conseilla  an  Jeune  RossI  d'entrer 
au  Conservatoire  de  San  Onofrio;  ce  qu'il  fit, 
et  pendant  dnq  ans  il  reçut  les  leçons  d'Insaa- 
guine  et  de  Cotnmacd.  De  retour  k  Florence,  Il 
jr  écrivit  d'abord  beanconp  dé  musique  d'égllte, 
et  une  cantate  b  trois  voix  pour  le  grand-duc 
Léopold,  intitulée  l'Vmanità.  Plus  Urd  il  coid- 
posa  lesopéras  dont  les  titr«s  suivent  :  i"  Vl/t- 
genia  in  AitUde,  k  Gènes.  —  2'f  dne  FratelU 
ridicoli,  a  Turin.  —  »"  L'AtiUgono,  k  Alexan- 
drie. —  4*  Il  Geloto  In  eimenlo,  k  Honia.  ~ 
b"  Le  dae  Cognais  in  eontesa,  à  Veni».  — 
6'  Lo  Spoto  bwrUilo,  k  Rome.  Rosal  a  pnbllé 
kPlorencc,  en  1784,  symphonies  pour  1  violoai, 
alto,  basse,  note  ;  !  liauttMis  et  1  con.  On  con- 
naît aussi  sons  ion  nom    six  rondo*  pour  le 

ROSSl  (JojBPN),  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Terni  (  Ëtats-Ronialns },  dans  tet 
preniitre*  années  dn  dix-nrnviéme  sIMe,  a  fait 
reprétuiter  au  Ihéitrr  Tordlnone  de  Rome, 
pendant  le  car^inval  de  1807 ,  l'opéra  Intitulé 
La  Sposa  in  Llvamo.  On  a  de  ce  maître  un 
opuscule  qui  a  pour  titre  :  ÀlU  ialaulenti  dl 
cimtrappunlo ;  Terni,  1809,  in-8«.  Le  livre 
poitliunie  d'Adnende  la  Fage(2Mab  de  JH- 
phthtrograpMe;  Paris,  Legouii,  1864),  fournit 
des  reoseignemeata  sur  oet  opasoile  et  sur  les  ' 
circoDStaucei  qui  la  hrent  naître  (p.  408}  ;  il  en 
réaolte  qoe  Rosai  avait  Imaginé  nn  sjsttm* 
d'harmonie  d'apria  leqnel  les  accords  emploréi 
pour  Tsccompagnemeat  de  la  gamme  ascendaBle 
l'étaient  anati  pour  la  gamme  descendante  ;  ce 
qui  est  impassible  si  le  quatrième  et  le  septième 
degré  de  la  gamme  opt  les  accords  dissonants 
qui  caractérisent  la  tonalité  moderne-  Un  certain 
abbé  De  Angelis,  ténor  de  Ucalhédrale  deRiell, 
avait  attaqué  le  sïstima  de  Rossi;  diveraes  let- 
res  furent  écrites  k  ce  sujet  par  les  deui  ad- 
veruires,  et  la  question  fut  soumise  indirecte- 
ment k  l'abbé  Baini  {voyei  ce  nom),  qui  répon- 
dit par  un  Écrit  où  il  avait  ticbé  de  coscilier 
les  opinions  opposées.  Ceit  k  la  suite  de  cette 
espèce  de  jugement  arbitral  que  Rossi  publia 
son  opuECole,  dans  lequel  Baini  eit  attaqué  sans 
ménagement.  Apiéa  l'avcur  lu,  celui-ci  7  fit  une 
réponse  qui  n'a  pas  élé  publiée,  mais  qui  existe 
en  maauurit  i  Rome,  dans  la  lublioibtque  Ca- 
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AinafCTWe  (  Fonda  Btini.o.  II.  3K>),  et  qol  a 
pour  tllra  :  Rispotiladi  Giuteppê  Bami.cap- 
pellaHo  eanlore  pontifia,  aU"  optisculo  4et 
Sig.  lUaeilreGiuieppe Soui.impresio  in  Tenu 
il....  IB09,  coi  liloto  :  1  AlU  inlendealidel  eoit- 
Irappunlo.  u  Opv*c\ilo  dove,  otire  laprinciptU 
qvettlone  circa  gli  accordt  da  darti  alla  scala 
Il  ditucidano  alcutà  punli  quanlo  interessaati 
aitrelanto  oicuri  délia  Kiema  Mvtiea. 

ROSSI  (  LooH  ),  GcmpMitenr  napoliUia, 
mort  jeune  tct*  ISSO,  éttit  fils  d'un  tyotta  et 
niiTit  1*  mtnw  cirritre,  nuis  avec  peu  de  suc- 
cè«,  pirce  qu'il  D'*T*lt  lucun  goût  pour  celle 
ivoleisioa,  qu'il  n'anit  anlinuée  qde  par  ài\é- 
rence  pour  «on  ptre.  Après  la  mort  de  editi-ci, 
ion  penchiBl  pour  la  mntiqua,  comprimé  jaB- 
qo'akin ,  te  réveilla.  Il  prit  des  teçons  de  S^ia- 
boikIo,  ancien  maître  deienn  bibliolliëcaire  du 
eolléie  rcjal  de  motiqne  de  Haples,  ci  se  dé- 
Toaa  k  la  culture  de  l'art.  On  CMUialt  de  lui  me 
Buaaeï  4  toIx  avec  orchestre,  det  TApras,  nue  can- 
tate dramatique,  beauooiip  d'airs  délacbéi,  et 
des  tymphoniei. 

ROSSI  (  Ljtnna  ),  compositeur  dnmaliqne, 
«si  nék  Naplea  ven  ISIO.ets  (ait  des  éludes 
musicaici  an  collège  rojral  de  musique  de  celte 
ville.  Ungarelli  fui  son  mallre  de  composition, 
i.e  début  de  Lauro  Roesi  fui  l'opéra  intitula  Cas- 
lama  ed  Oringaldo,  représenté  k  NaptM  en 
IS30.  Dans  l'année  nuiiante,  il  donna  su  tlidUre 
A'uoro  de  la  même  ville  Scomesta  e  Mairi- 
MORio ,  qai  ne  réussit  pas  et  qui  Tut  suivi  en 
IS3i  <le  la  .Spoia  al  letlo.  H  DUertore 
iwitaero,  joué  k  Borne  dani  la  aiÈmt  année,  riit 
le  prsmier  succès  réel  et  mérité  du  compositeur. 
Le  même  onvraga  lut  ensuite  représenté  a  Tu- 
rin,i  Palerme,  et  reprisa  Rome  en  1837.  L'o- 
pénLeFucetne  dl  Arr^en,  écrit  daua  la  même 
ville  en  1834,  Tut  moins  heureux.  Après  son 
retour  t  Naplen,  Rossi  écrivit  Amelia  pour  le 
lliéAtre  Saint-Charles;  mais  cet  ouvrage  ne 
réussit  pas.  Le  jeune  artiste  prit  une  éclatante 
revanclie  k  Milan,  dans  la  même  année,  par  son 
opéra  intitulé  La  Cota  dUabitata,  ilonl  le  sue 
ces  Tilt  i<e«  ploK  brillanla,  el  qui  fut  joué  avrc 
la  mfimt  faveur  dans  la  plupart  dm  villo  ite 
lltalif,  aliKi  qu'i  Pari«,  bous  le  tilre/  [aUi  Mo- 
nelarl,  Aianl  de  roiupostrr  cet  ouvrage,  Lauro 
BuhM  avait  écrit  pour  te  tliéilre  île  Coma  La 
VllUma  conletta,  à  laquelle  il  alLtrliail  («'iil- 
ètnt  |>eii  d'importance,  et  qui  néaninnint  réus- 
sit Ir^s-bien;  cet  op«ra  fui  joué  euiiuits  ivrc  siic- 
Cts  ï  Turin,  à  Venise  elàNaples.  Il  termina  ci'ile 
saison  par  l^ocadia,  opéra  romanliquo  qui  fut 
représenté  i  Milan  ven  la  Gn  de  la  même  an- 
i>ée.  Immédialemeul  !f  èi,   Bossi   partit    pour 


Mexico,  où  il  était  appelé  pour  diriger  la  nuit- 
qoe  d'un  tliéatre  itaTKa  qu'on  venait  d'j  fgruKr. 
Ilypeua  les  années  iS36t  iS39ipui>il  sem- 
dità  la  Havane,  oi)  il  (nt  chargé  de«  mêiaca  CoaC' 
lions.  Il  jépousa,  en  184  t.MUeOherMajet,  can- 
tatrice allemande  dont  l'éducalkm  vocale  s»it 
été  bile  1  Milan  par  In  soéns  de  Vactaj  M  dr 
'  Lamperli.  Eu  1841,  Lanro  Roeai  fut  appelé  avec 
ta  femme  i  la  Houvelle-Oriéans,  et  après  dem 
ansda  séjnai  dana  cet  Ktal  de  l'Amérique, tons 
.  denx  revinrent  en  Europe.  De  retour  è  Miltn  tu 
1844 ,  Rotti  écrivit  immédiatement  pour  le 
tbéaira  de  ta  Seala  l'opéra  boutts  II  Borgomai' 
tTo  di  Schiedam,  dont  le  snecès  fut  brillant  tt 
'  qoirutjoné  tTuiin,  iGènes,  i  VenJie.èNapies 
ainsi  que  dana  beaucoup  d'antres  villetds  leaHid 
j  ordre- Cet  ouvrage  fut  suivi,  «ni84i,  del'opéi) 
;  twafTe  /{  Dollar  Bobolo,  joué  uns  soecèi  ■ 
',  napiee  el  à  Tarin,  et  de  Benvenato  CitUiti,  \ 
Tarin.  Ax^tR»  di  Granata,  joué  1  Milsa  en 
;  1848,  Fut  anatirepréeenté  à  Vienne  pende  temps 
:  aprèe.  Un  ia47.  Lauro  Rossi  écrivit  à  ToriB  b 
I  Figlia  dl  Figaro,  et  1  Milan,  Bianea  Cmtla- 
I  fini.  LesagilatiDnsde  rilalie,enlUS,ellMtrt- 
'  ves  événements  qui  s'y  paasèrent,  imposèteit  il' 
'  lence  au  compositeur;  mais  après  qne  le  cabw 
'■  entêté  rétabli, lldoanakHilan,en  1849,/!  i>»- 
'  mfno  aero.Ea  ISSOfj'ai  connuH.  Lauro  Ro» 
'  à  Hittn  :  il  venait  d'être  nommé  censear  (  ^- 
I  raclenr  det  études  )  du  conservatoire  de  cMIû 
I  ville.  J'ai  trouvé  en  lui  un  artiste  de  minlt  cl 
I  un  iKHnme  almat»le,  simple  et  modetle.  ie  n'ai 
connaisaanca  que  d'im  seul  ouvrage  compoM 
par  lui  depuis  celle  époque;  il  a  pour  lilK  Vil- 
thimitta,  écrit  pour  le  lliéUre  dn  /ton do,  i 
Ifapk»,  en  ISU. 

ROSSI  (Lefci-Feuce),  professeur  de  mBii- 

que  cl  compositeur  de  mérite,  naquit  le  17  jail- 

let  leOô,  i  Brandlno,  près  de  Cliivauo,  dut 

le  Piémont.  Doué  d'heureuses  diaposiliont  pow 

!  la  musique,  il  apprit  aeni  le*  principes  de  la  mil' 

siqueetdn  solfège  k  l'aide  d'un  oovrageéléiMti- 

I  taire  qui  étoil  tombé  sous  sa  main,  et  il  n'eut  fi 

d'autre  Ruhte  que  son  intrlli^nce  pour  «ppremire 

à  jouer  <lr  la  flùle.  IVKtiuè  par  sa  mère  a  l'il'l 

ecrlésiastiqiie,    il  lit  shs   étude*  au    eollégi  lie 

Clii«aH>o,  et  n'en  «oriii  que  ponr  eilrar  al  >*■ 

minaire    de  Tarin    Ce|i<nd«nl.   n'ajani  pas'li 

vucaiion  pour  U  carrière  qu'où  avait  voulu  lui 

'  laite,  ilHillidla  elolittnt  la  iierminaion  dequiilcr 

l'étude  de  la  tliéologie  ("'ur  se  livrer  à  celle  île 

la  cumpOMlion.  11  «e  rendit  alors  k  Naplet,  oii  il 

eut  ta  bonne  fortuni-  de  recevnir  le*  letM*  île 

RaiiiiondKt.'oye    ce  nom),exi«lleBt  proftueiir 

,  dont  le  prufoiiil  savuii  Tut  dlKne  dtEplun  braui 

'  teuips  de  l'ancienne  école  romaine.  Le  départ  da 
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ce  maître  poar  la  Sklla  ijlnl  en  li«u  iTtnl 
qoe  In  éludes  de  RoMi  laiteùt  lerailnéea,  celui- 
ci  devint  itère  de  ZJogwelll,  eompoutenr  mt- 
(tiocrc  cl  proftncuT  d'un  eaprit  étroit,  loot  rem- 
irii  de  préJDgés,  qoi  tut  Irito  •n-dewoos  de  la 
r^latioD  dont  il  joalaull.  Sorti  de  ton  <co1e, 
Rosii  Tttoonu  t  Turin.  Sa  1835,  il  Ht  }aner  au 
tbëllre  if  Angennea,  d«  celte  Tlile,  i'opéra  boolTe 
eUAvreHturiÊri,doa,t  le  liTrel  avait  été  mia 
m  miiBique  dii  ana  auparafant  par  Gordalla 
{Tùge^  ce  non },  pour  le  Ihëllre  CanobHana, 
de  Milan.  Imité  da  style  de  CimarMa,  l'ouirage 
de  Rossi,  oii  l'imaginalioa  Taiaail  déhut,  n'ob- 
tint qu'un  tuecè«  d'ettlme  à  Tnrin,  et  tomba  k 
Miiui.  Le  OKnpoBJtBur  eut  le  Imn  lena  de  recon- 
nallre  qull  n'avait  paa  le  uttUmeol  de  la  acine 
et  M  livra  dana  la  suite  1  dea  travaux  de  mu- 
lique  d'iglise,  plua  analc^uet  à  ton  genre  de  la- 
Imt,  On  connaît  de  lui  pluiieura  m(»ea  dana  le 
Piémont,  oli  elles  joulasenlde  beaueoopd'ettinw  ; 
oa  cile  pardciilièreniaDt  les  neasea  aolennellei  en 
Té  inioear  et  en  fa  mineur ,  qnl  ont  été  publiées 
i  Tiirip  ;  une  meiae  de  Htquiem,  pour  de*  Toix 
d'hommes  avec  orcliestre,  kHilan,  chei  RIcordi; 
d'aiitrea  messes  auxquelles  on  a  donné  les nonw  des 
villes  pourlesquellea  elle»  ont  étë  écrilea,  àsavoir, 
leaines»esdeCodo,  d'Aleuandtia  elde  Creteeur 
frna, trois  vêpres coniplitea;  un  Te  Deam,éatt  en 
11147:  lin  .Va?Rî^eaf(BD  ml  bémol  );  une  ntesae 
alla  fuiestrina;  lea  psaumei  0eufl  onmw, 
Lrfalv*  mm,  Cott^tebor  et  Laudale  pueri, 
plusieim  motets,  eofln,  les  Stlfe  parole  èU 
Gleiù  Cruîo  lutla  eroee ,  composition  dé- 
die* 1  TAcadémie  de  Sainte-Cécile  de  Rome, 
don!  Rossi  élnil  membre.  Lillératenr  distingoé, 
il  a  éié  le  rédacteur  de  tous  les  articles  qui 
«racernentla  maiiqiia  dans  VSncichpedia  po- 
pitlare  de  l'éditeur  Pomba ,  de  Tarin,  et  du 
Cran  DîKtonario  délia  llngua  HaUana  de 
Tomaseo.  Il  a  Induit  eu  Italien  le  Cours  de  eon- 
(repoint  et  ds  fugue  de  Chérubini,  le  Traili 
(le  ramposlttan  de  Reiclia,  et  les  Elvdea  de 
conlrtpoint  de  Deetlioveu,  d'apris  li  version 
Inntai-e  et  les  notes  de  l'auteur  de  celte  no- 
lice  Collaboraleur  de  la  Banella  miitieale 
de  Milan,  publiée  par  Ricordi,  il  y  a  roiirni  de 
bons  arlidei.  lontrult  dana  la  tliéorie  et  la  di- 
dacliqur  lie  son  art,  il  a  formé  plusieurs  bons 
élèves.  Ros«i,  dont  la  santé  avïtl  tnujour»  été 
elianrâianle.  esl  mort  ï  Turin  le  10  juin  isna.  Il 
ataii  été  pendant  plusieurs  annéea  directrur  de 
niiisiqiip  lies  écoles  communales  de  celle  ville. 

ROSSI  (  ttm»  la  coiiite.i<ie  ne  )  Voyei 
SON.NTAr.  (HKnaiRTTE). 

ROSSI.  Une  mulliiurie  de  clianteiira  el  de 
caniiilrice>  de  ce  nom  ont  occupé  la  scène  en 
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Italie,  avec  plua  M  moinade  talrnl  eldesuccé*, 
depuis  1H3a  jusqu'en  1B&&  environ.  Parmi  les 
ténors,  on  compte  FtUee  Boui,  qni  chanta  a 
Bologne,  à  Vérone,  et  a  la  foira  de  Viterbe  e* 
1834,  ï  Ravenne  eu  lus,  et  qui  disparaît  aprè» 
avoir  élé  k  la  Pergola  de  Florence  en  1S37,  el 
i  Ferrare  dana  l'année  suivante.  —  Françoii 
Houi,  qui  ne  parait  sur  les.  tbéStres  de  Gènes, 
de  Modène  et  dé  Rome,  que  pendant  les  an- 
nées 1841,  1813  et  im.  -~  Gaétan  Sotsi,  qui 
chaule  à  Milan  en  1843,  el  qu'on  retrouve  k 
Alger  trois  ans  aprks.  —  Pierre  Soui,  attaché 
au  tliéllre  VaOe  de  Rome,  en  1B38,  an  Fond» 
de  Naplesdeuians  après,  puisi  Rerlinen  1841,  a 
Copealiagne  en  1844,  et  à  Rncliarest  en  1846.  — 
Rossi-Cicerchia ,  à  Novareen  IH39.  k  Paleraie 
dans  l'année  suivante  el  en  iS4a,  k  Hapleaen 
t  S41 .  —  Paul  BoiH.  au  tbéklre  VaUe,  de  Rome, 

en  1853 EnBu  Ibati-Gverra,    k  Parme  en 

1843,  k  TrévUe,  k  Crémone  en  1844,  et  k  Sa- 


Dans  la  catégorie  des  baaseï  on  trouve  Fré- 
deric  Htu^,  qui  elunta  k  Perrare  es  I83<,  k 
Crémone  e»  lUO,  et  k  Lncqnes  en  1S43.  — 
Gaétan  Aaui,  k  Milan  en  1843,  à  la  foire  de 
Bergame  d>is  Tannée  inivante,  et  k  Messine 
an  IB4S.  -~ffapotéon  Soiti,  qui  paraît  avoir  élé 
artiste  de  talent  et  d6nt  la  carrière  commença 
en  ^830  k  Lucques  el  k  Venise.  Il  cltanla  en- 
suite jusqu'en  tSbO  k  Milan,  Turin,  Gènes, 
Trieste,  Rome,  Florence,  Modène,  Vérone,  Vî- 
eence,  Padoue,  Berlin  et  Pétersbourg.  -~  Char- 
letRotà,  cliaotenr  bonlfe,  k  Naples  en  1840,  ô 
Parme  en  lft4&,  k  Beriln  dans  la  même  année, 
el  k  Pétersboarg  en  1848.  —  Roui-Coni,  qui 
chanta  k  Turin  en  1846,  el  k  Monxa  dans  l'an- 
née suivante. 

Les  cantslricei  dn  même  nom  ne  sont  pa» 
UNHns  nombreueea  ;  les  plu*  connue*  sont  :  Jo- 
trpUne  Rossi,  qni  chanta  k  Milan  en  1836.  — 
Julie  Roist,  qui,  après  avoir  pam  sur  plusieurs 
Ibéltrea  de  lllalie,  chanta  i  Barcelone  en 
1835,  et  kla  Havane  ai  IB36,  1837  et  1836;— 
Giovanna  Rosii,  qui,  après  avoir  chanté  k  Mi- 
lan en  1841,  fnt  engagée  k  ropi^- Comique  de 
Paris  «D  1842  i  —  Thérèie  Kosti  qui  ItfiUa  k 
Venise  en  1834,  puis  k  la  Hnvaneen  1836,  k 
Lima  depuis  1843  jDsqn'en  tH45,  puis  k  Vat- 
liaraiso  Jiisiin'rn  1S5U.  —  Virginie  Ronl-Cony, 
née  en  Anglrlerre,  seeiir  deja  e^ntalrice  Corrp- 
Palloni,  H  femme  de  Napriléon  Riissi,  clianta 
kLIvnumeen  IS15,  kFlnrenceen  iKSael  1838, h 
BoviKoeta  Milan  en  IBfl,el  *>Hplp*i-n  m3i.— 
Roifl-Galieno  eut  quelque  «uw*-  k  Cènes  e« 
1834,  ï  Paris  en  1835,  k  Nice  en  1836,  et  k  Ce- 
plialuuic  en  18jI. 
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ROSSl  —  BOSSINI 


ROSSi-SCOTTi  (Ju)i-BA?n«Te,  comle 
M),nél  Pérouse  ven  1830,  littératMr  d'nn 
ciprït  diiUngaé,  et  amieur  det  art»  dans  ce 
qa'ILs  ont  d«  plu*  sérLeui  et  de  pbi*  éleré,  est 
Buteur  d'une  tri(>bonne  moDOgnpIiie  de  «m 
eompitriole  et  conciloren  le  conipaaileur  de  ma- 
nque Françoié  Horiicchi.EIIe  a  pour  litre  :OWIa 
Vtla  e  dtUe  opère  del  eaoaliere  Franeetco 
MorUteetU  diPerugia,  primo  maalra  delta 
reaC  cappella  di  Drada,  diretlore  delta  opéra 
italUMa  e  delU  miuUke  di  Corle  diS.M.  il  re 
dtSauonia.Memorie  Islorichepreeedvte  dalla 
biografla  e  Mbtioyrafta  m»iiciUe  Ptrugina  ; 
Pervgia,  Upografta  di  Vicetao  Barlelti, 
tMl,  gr.  iD4*de  U  «t  de  140  pages,  avec  le 
portrait  de  Horlacclii. 

ROSSINl  (jojichim],  le  plus  illustre,  le  plus 
populaira  des  compositeurs  dramaliques  de  ïl- 
Utie  au  dix-eeuvième  siËcle,  est  né  le  29  Fé- 
vrier 1 791  k  Pesaro,  petite  TilJe  de  l'Eut  de  l'É- 
gliae.  Son  père,  Joseph  Rosiinl,  jouait  du  cor,  et 
allait  de  Taire  en  Foire  Taire  »  partie  dtui  lei  or- 
clieslrea  Improviiéa  dea  opéras  de  clrconslaiioe 
qu'on  1  oi^aulte  cbaqae  année;  u  iBèTe,  Anne 
Guidarini,  chaulait  dei  rdle*  de  secondes  Temmes 
dans  ces  opérai  forahi*.  De  retour  k  Pesaro, 
aprta  la  ricollede  lasaison,  la  famille  Roaaiai  j 
TiTall  le  rcBle  de  l'année  du  minoe  produit  de  ses 
eicuTBlons  dramatjqoes.  Ce  fut  an  sein  de  [eUe 
«iltkence  obscure  et  paune  qae  se  passèrent  les 
premières  anuéee  de  celui  qui,  plus  tard,  a  donné 
tant  de  lustre  t  soB  nom.  Deux  versions  se  «ont 
répandues  sur  ce  qui  concerne  son  enlance  :  d'a- 
près la  première,  il  n'aurait  commencé  l'élode  de 
la  musique  qu'i  l'Jge  de  douse  ana,  soub  an 
maître  de  Bologne.  Suivant  l'autre,  il  Euivaitdéjt 
)a  profession  de  son  père  dès  sa  diiième  ennite, 
jouant  la  deu^iième  partie  de  cor  dans  lea  opéru 
lorains.  Celle-ci  est  exacte.  Ses  parents  m  son* 
gèrent  à  loi  donner  une  éducation  r^ulière  de 
musicien  qu'après  avoir  remarqué  la  beauté  de 
sa  voix  :  alors,  c'est-à-dire  en  laot,  on  M  doou 
pour  maître  Angelo  Tesei ,  de  Bologne ,  qui  lui 
ensei^u  le  diaiit,  le  piano,  et  lui  fitclianler  des 
eolos  de  soprano  dans  les  églises.  Deui  ana  après, 
Rossini  était  dé(t  grand  lecteur  k  première  vue 
et  accompagnateur  habile.  Ses  pareots  conçurent 
le  projet  de  tirer  quelque  avantage  de  son  talent 
précoce,  «1  de  rattacher,  non  plus  comme  simple 
corniile  aux  spectacles  des  foires  de  ia  Romagne, 
mais  en  qualité  de  maestro  al  eembalo.  Le 
17  août  ISOB  il  s'éloigna  rie  Bologne  pour  aller 
k  Lugo,  puis  è  Ferrare,  Forli,  Slnigaglia,  et  dans 
quelques  antres  petites  villes.  Pendant  celle  lonr- 
née ,  la  mua  d«  sa  to!i  se  déclara ,  et  il  ceua 
de  chanter.  Devenu,  par  cet  accideit,  hors  d'élat 


de  remplir  ses  foncUons  de  maître  des  cbotistM 
de  théttre,  il  rentra  k  Bologne ,  et  le  lO  nurs 
1S07,  il  Tut  admis  au  ljcè«  de  celte  tille,  al  ; 
retut   de  l'abbé  Haltei  dea  lofon*  de  coalre- 

Peu  d'organisations  mnsicalea  ont  élé  imHu 
bien  disposées  que  celle  de  Rossini  pour  une  kid- 
miiaîoD  passive  aux  préceptes  de  l'école.  Impa- 
tient d'écrire,  et  guidé  par  son  instinct  vers  It 
carrière  de  compoùleur  dramatique,  il  ne  corn* 
prenait  pu  l'ulDilé  des  exercices  qu'on  lui  UaH 
faire  dans  l'art  d'écrire  d'ui  st^lepar  et  correct, 
k  quatre,  cinq  on  six  partiea  réelles,  sur  la  pUM 
oasur  un  pbin-cbantdooné.  Encore  moins  pas- 
vall-il  se  décider  à  ne  Taire  usage  dans  ce  qui 
écrivait  que  d'Iiarmonies  simples  et  couswnantts 
sans  modulalions;  lui  doot  te  penriianl  aslurd 
tendait  vers  ces  assodatioDs  d'accords  oâ  losles 
les  lonalités  sont  mises  en  un  eoclict  sans  cesie 
variable.  Tonte  la  ecience  de  Hattci,  asnirëneDl 
ineoqtestable,  était  de  peu  deressoarcepourili' 
riger  le  génie  d'un  tel  élève.  Ce  maître  n'ataU 
qu'une  méthode,  et  lea  ressources  de  soo  ecpril 
n'étaient  pas  assez  ricltea  pour  la  moi^hi  en 
[aveur  d'une  audacieuse  intelligence  (I).  Apits 
avoir  conduit  ses  élèves  pu  t  pas  dam  les 
variélé*  de  l'arL  élémentaire  désigné«)us  le  nom 
de  contrepoint  simple,  et  loraqoll  se  diipowt 
t  les  Introduire  dans  lea  combinaisons  plus  diEG- 
die*  des  canons,  des  coutrepoinls  doubles  et  de 
Il  fugue,  Il  lui  arriva  de  leur  dlr«  que  11  owNit- 
sance  de  ce  oontrepoint  aimple,  objet  de  Icits 
études  précédentes,  n'était  suiBante  que  pour 
imro  de  la  musique  libre  ;  mais  que  poor  ie  Ellle 
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cccIteiKttqoe,  il  était  nécetstire  de  posuiUer  un 
savoir  plus  étendu.  A  ces  mots,  Rouini  s'écria  : 
1  M»1trel  que  diles-TOus?  quoi;  avec  ce  que 
<  j'ai  appris  jusqu'i  ce  joiirt  an  peut  écrire  des 
•  opérasl  —  Sins  doute.  —  C'est  assez;  je  n'en 
■  Teiii  )ias  FSToir  davantage;  car  ce  sont  dei 
t  opéras  queje  yta\  faire.  ■  Li,  ep  elTel,  se  bor- 
nèrent ses  études  scolasliques  qui  lui  fureel  de  peu 
de  secourt,  ptrce  que  la  négligence  et  le  dégoût 
;  liaient  présidé  ;  mais  il  y  suppléa  par  une 
itude  pratique,  plus  proQtable  podr  un  esprit  de 
ta  trrmpe  :  elle  umaistait  à  mettre  eo  partition 
àen  quatuors  et  des  aymphonles  de  Haydn  et  de 
lloiarl  :  de  celui-d  surtout;  car  le  génie  de 
Moiarl,  incompris  jusqu'alors  en  Italie,  était  en 
merieiileui  rapport  avec  les  juvéniles  pensées  du 
futur  grand  artiste.  Maintes  fois  11  m'a  dit  qu'il 
aTait  mieux  compris  les  procédés  de  l'art ,  dans 
ce  travail  facile,  qu'il  n'aurait  pu  le  Taire  pendant 
)iliisienr>  années  d'aprial'enseignemeiitdeMallei. 
Les  premières  productions  du  talent  de  Rossini 
traient  ëlé  une  tymplionie  à  grand  orclieslre,  des 
quatuors  de  violon,  qu'on  a  eu  le  tort  de  publier 
ceatie  le  vœu  de  leur  auteur,  el  une  cantate  in- 
lilulée  /{  Pianto  d'Armonia,  qui  Tut  eii<culée 
iBologneOe  11  aoDt.  1808.  Il  était  alors  Agé  de 
Kiie'Siis  el  quelques  mois.  De  retour  h  Pesaro 
dans  tes  premiers  mois  de  1810,  il  j  trouva  chez 
quelques  amateurs,  particaliËrement  dans  la  (a- 
mille  fert  icarf ,  des' protecteurs  qui  aidèrent  ses 
rremiers  pas  dans  une  carrière  où  11  devait  ac- 
qu^ir  une  gloire  enviée  de  tous  les  mosidenN 
decon  époque.  Ce  tut  par  leurs  soins  queRosaini 
obtint  un  engagement  pour  écrire  son  premier 
opéra.  Cet  oiiirage  fut  joué  pendant  l'automne 
de  1810  ao  th^Ue  San-iloiè  de  Venise,  eoua  le 
\HnAe  La  CamMalcdi  malrimonio.  Le  succès 
deicelte  production  lut  ce  que  pouvait  être  celui 
d'un  petit' opéra  en  on  acte  écrit  par  na  compo- 
siteur de  dix -neuf  ans  encore  ineipérimenlé.  CM 
retour  h  Bologne ,  Rossini  f  attendit  l'occasion 
d'nnsecond  essai,  qu'il  ntdans  l'automne  de  1811, 
au  tliéitre  del  Corso  de  celte  ville,  dans  un 
Optra  bontre  intitulé  VEquivoco  slravagante. 
Malgré  le  talent  de  la  Harcolini,  chargée  du  rc)le 
principal  de  cet  ouirage,  il  ne  réuisit  pas; 
■nais  Rossini  se  releta  bientôt  i  Rome  par  le  De- 
«lelrio  e  Poliblo,  écrit  («or  le  tliéâtre  Valk, 
de  Rome ,  el  qui  Int  joué  par  Mombelli  et  ses 
Biles.  U  se  trouvait  un  délicieux  quatuor  où  te 
géide  du  compositeur  se  révélait  to»t  enlier,  et 
qu'on  ■  depuis  lors  intercalé  dans  d'autres  ou- 
vrages du  même  artiste.  Dès  l'année  1813,  l'ad- 
niirable  Técondité  du  génie  de  Rossini  se  nani- 
resta  d'une  manière  non  équivoque;  car  il  écrivit 
pour  le  carnaval  r/ngonno  fetice ,  au  tbétire 
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San-lUosè,  àe  Venise;  au  c«rème,Cfro  fn  Ba- 

bihnia;  pour  le  ttiéilre, Communale  de  Fer- 
rare;  BU  printemps, la  Scala  dl  sata,  pour  te 
théâtre  San-3fosé,  de  Venise;  i  l'automne ,  la 
Pidradel  paragone,  pour  )e  tVitm  de  la 
Scala,  k  Milan;  et  dans  lï  mémo  saison.  l'Oc- 
easlone  fà  il  ladro,  pour  Venise.  Tout  n'était 
pas  bon  dans  ces  cinq  opéras  écrits  en  si  peu  de 
temps,  et  dont  la  fortune  De  fut  pasé^ale;  à  peine 
a-t-oii  retenn  les  titres  de  la  Scala  di  lela  el  de 
eoecattone  fà  il  ladro;  mais  un  Irfci-beau  trio 
de  l'Inganno  felice ,  ai^i*  deux  airs  et  surtout 
un  ihœur  de  Ciro  in  Babilonia,  dont  la  déli- 
cieuse cantilène  est  devenue  plus  tard  le  llième 
de  la  cavatine  dû  Barbier  de  Séviile  (Ecco  ri- 
dente);  mais  la  cavatine  (Ecco  ptelosa  lu  sel 
laiola)  et  Leilnale  du  premier  acte  de  la  Pietra 
del  paragone,  ne  laissaient  plus  de  doute  sur  la 
riclicase  d'imagination  du  nouveau  maùrc.  Dans 
l'année  suivante,  Tancredi,  écrit  pour  la  Fe- 
nice,  de  Veuille,  et  Cltaliana  in  Àlgeri,  com- 
posé pour  le  lliéiUre  San-Bencdello  de  la  même 
ville,  tirent  saluer  leur  auteur  par  l'opinion  pu- 
blique comme  le  premier  dea compositeurs  drama- 
tiques vivants  de  l'Italie.  Le  Ion  clievaleresque 
du  premier  de  ces  ouvraRes  ;  la  noble  mélancolie 
du  rûle  de  ïancrède;  l'intérêt  soutenu  pour  la 
première  fois  d'un  bout  à  l'autre  d'un  opéra  sé- 
rieux italien ,  par  une  verve  continue  d'inspira- 
tion ;  une  harmonie  dont  les  successions  piquantes 
étaient  auparavant  ignorées  chez  les  compatriotes 
de  Rossini  ;  enlin  une  instrumentation  dont  les 
formes  n'étaient  pas  moins  nouvelles  pour  eux; 
tout  cela,  dis-Je,  procura  à  la  création  del'arliste 
un  de  ces  succèa  d'émotion  qui  sont  les  signes 
certains  d'une  époque  de  réelle  transformation  de 
l'art.  L'abus  de  certains  moyens  d'effet,  tels  que 
les  crescendo,  tes  eaàalelle,  et  de  singulières 
négligences  de  style  el  de  facture  seroéea,  çà  et 
la,  faisaient  mêler,  Il  est  vrai,  les  sévères  improba- 
lions  des  critiques  de  profession  aux  élans  de 
l'admiration  des  dileltaïUi ,  mais  déjà  l'auteur 
de ranricdeBTa il  compris  que  les  défauts  de  cette 
nature  n'ont  pour  cenaeun  que  les  gens  du  mé- 
tier, toujours  en  petit  nombre,  et  que  le  public 
n'analyse  pas  ce  qui  l'émeut.  Ce  qu'il  voulait, 
c'était  le  succès  poptilairo;  or,  on  doit  avouct 
que  jamais  compositeur  ne  l'obtint  d'une  manière 
ausai  complète,  dans  les  beaux  temps  de  sa  car- 
rière. En  dépit  des  critiques  dont  ces  ianavations 
étaient  )*<4qe[;  en  dépit  des  efforts  des  partisans 
de  fandeone  Acole,  Roasisi  n'eut  plus  de  rivaux 
en  Italie  après  le  «accès  de  DincrMe.  Venise  et 
Milan,  Roroe  etNaplesfbrent  désormais  les  seules 
villes  qui  purent  aspirer  i  l'honneur  de  l'engager  : 
dès  ce  muroent,  il  n'ècrltit  pins  que  pour  leurs 
31 
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4liiîfltrcs.  Milïu  eut  la  bonne  forlune  de  le  gtrder 
peadant  tuul«  l'iiinci!  iei4  :  il  y  composa  CAu- 
relianola  PalmiracUlTurco  in  Itatia,  rJiar- 
miDle  boufioDoerle  qui  n'a  de  pendant  cliei  Roa- 
-sini  que  nialtana  in  A(geri ,  et  qui  futaon  der- 
-nierouTragcdncegenre.  En  18I&,  il  ne  proiliiisil 
que  ['Elisaliclli  ;  ontia  il  l'écrivit  pour  le  tlijttre 
Saint -Cliarles  de  NaplM,  et  relie  prise  de  poKso- 
sîun  de  la  première  scène  lyrique  de  l'Italie  lui 
parut  aiSfZ  importante  pour  qu'il  y  donnât  tous 
ses  Koing.  Apria  cet  oiirrai^,  lea  innf,-e«  iei  plu» 
actives  de  la  carrière  de  Rosaini .  \e»  plus  élon- 
nanles  par  l'importance  des  compositions,  furent 
ISIG  el  IS17  :  une  grande  caotnle  pour  le  ma- 
TiaEe  de  1*  duclie^se  de  fierry,  et  sept  opéras, 
pirmi  lesquels  on  remarque  le  Barbier  de  Sè~ 
ville,  Ole/lo,  Cenerentola  cl  la  Gaz:^a  Ladra, 
nireot  produilE  dam  ce  court  espace  de  temps. 
Ctiacune  de  ces  œuvres  du  génie  aurait  snlli 
pour  Taire  la  réputation  d'un  eompoiileur.  Le 
Barbier  de  Sèvllle  fut  Écrit  pour  Borne  :  le» 
phases  de  sa  fortune  y  présenlèrenl  une  des  cir- 
constances les  plus  aingulièreg  de  l'histoire  de  la 
musique  dramatique,  La  si^jet  du  Barbier  de 
Sécille  avait  été  traité  en  Russie  par  Paisiello 
(  fo^e:  ce  nom  J,  et  cet  ouvrage,  transporté  en 
Italie,  y  avait  trouvé  plus  de  censeurs  que  d'a- 
pologistes. Les  Romains,  particulièrement, l'a- 
valent mal  accueilli.  Plus  tard,  ils  se  passionnè- 
rent pourcetle  musique  qa'lli  avaient  dédaignée, 
et  la  (lensée  de  lai  en  opposer  une  autre  snr  Je 
même  sujet  leur  parut  un  sacrilège.  Torwaldo  « 
Dorlitka,  faible  composition  de  Rossini  qui  avait 
précédé  le  Barbier»  Rome,  dans  la  même  maison, 
ne  lui  donnait  d'ailleuii  pointasse*  de  crédit  dans 
l'eijpril  des  Romains,  pour  qu'ils  tie  considéras- 
sent pas  son  entreprise  comme  une  condamnable 
tèwérilé.  Ce  fui  sous  l'influence  ttcheuse  de  cet 
prévenlions  que  lut  donnée  la  première  représen- 
talion  du  Barbier  de  S^.viUe.  Bosslnî  a  toujours 
pensé  que  le  vieux  maître  napolitain  n'était  pas 
«'franger  aux  disjiotiltons  liostiles  de  la  foule 
compacte  de  ses  ennemi*  dans  cette  soirée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'orage  qui  avait  grondé  sourdement 
pendant  tout  le  premier  acte  éclata  au  second , 
et  rexé<:ulion  de  ce  clief-d'œuvre  éternel  de  grïce 
el  d'élégance  coquette  ne  s'aclieva  qu'au  milieu 
des  U^moittnagcs  les  plus  outrageants  des  Impro- 
bationa.  Peu  accoutumé  aut  événements  de  cette 
nature,  Rossini  ne  voulut  pas  reparaître  au 
{nano  dans  la  seconde  représentation  et  pré- 
texta une  indisposition  pour  s'en  dispenser. 
Il  était  prufiindùraent  endormi  lorsque,  tout 
il  coup,  u[i  grand  brait  t«  fait  entendre  sous 
ses  feuélrcs;  quHques  personnes  francblssenl 
a* rc  fracas  l'escalier  qui  conduit  i  aa  cliambte  ; 


saisi  de  frayeur,  Rossini  se  persuade  que  tes  par- 
tisans de  Paisiello  le  pourtuiTeot  jusque  daai 
sa  demeure;  mais  ce  sont  le*  iulerprèles  de  sa 
musique,  Garcia,  Zamboni,  Botticelli,  qui  vien- 
nent lui  annoncer  que  l'ouvrage  ■  été  aux  mi» 
{aile  ttclle),  el  que  les  spedaleor*  inondeat  la 
rue  ï  la  lueur  des  Oambeaux ,  poar  lui  donner 
un  témoignage  non  équivoque  dekuradmirilioit. 
Celte  prompte  péripétie  fit  naître  h  pins  vlfélon- 
■liment  dans  toute  l'Italie,  el  donna  plus  d'éclat 
an  succès  qu'une  si  belle  eomposillon  devait  ob- 
tenir. Cesl  dans  le  Barbier  de  SéviUe  que  Ros- 
sini employa  k  difTérenle*  reprises  rpfrel  du 
rhyditne  à  temps  ternaires  d' un  mauTemenl  la- 
pide, qu'il  avait  essayé  dans  //  Tureo  i*  Ilaiia, 
et  dont  il  a  fait  depuis  lors  un  fréquent  ntage. 

De  retour  à  Naplei<,  el  après  y  avoir  dansé 
aux  t'ioreniltii  le  petit  acte  de  la  6iaielta,'û 
écrivit  pour  l'automne  son  admirable  parlitioa 
d'Olello,  et  trouva  pour  ce  sujet  autant  d^cceats  ' 
palliéliques  et  passionnés,  qu'il  avait  eu  d'à- 
jirît  et  de  lînesse  pour  Rosine  cl  pour  Figam. 
Quel  est  le  musicien,  le  simple  diUUante,  qui 

musique  pénétrante  des  deux  premiers  actes  si 
remplis  d'éaertiie,  et  du  troisième,  où  le  génie  dn 
compositeur  égale  celui  de  Shaksieara,  Btb 
non  dans  le  même  sentiment.  Les  eotliouttattea 
de  Sliakspeare  se  sont  montrés  sévères,  dlsoDi 
le  mot,  injustes  pour  la  musique  de  Rosiial, 
parce  qnlls  auraient  voulu  qu'il  se  ni  tndac- 
leur  des  inspirations  du  eréaleur  de  la  tragédie 
anglaise;  mais  c'est  précisément  parce  qu'il  est 
tout  antre  cliose,  parce  qu'il  est  lui,  génie  ia- 
dépendant,  qu'il  mérite  toute  notm  admiralion. 
Le  sujet  étant  donné,  il  l'a  senti  et  rendu  aiec 
l'originalité  du  musicien,  do  même  que  Sliaks- 
peare l'avait  traité  avec  l'inagiBation  du  poêle. 
Une  innovalion  signale  aussi  celle  belle  eonipo- 
silion  :  c'est  la  complète  disparittou  de  l'anden 
récitatif  II ijre,  remplacé  par  un  récitatif  accom- 
pagné, où  Itnstrunientalion  pittoresque  donne  un 
caractère  plus  décidé  àcliaque  situation,  uaeeiL- 
giression  plus  vive  à  toutes  les  passioai.  P*r  l>, 
Rossini  aciieva  de  faire  disparaître  la  liitjtieur 
de  l'opéra  sérieux,  qne  les  plus  grands  campe- 
siteurs  n'avaient  pu  éviter  avant  lui,  dans  les 
intervallFS  qui  séparaient  leur*  plus  beaux  mor- 
ceaux.IncessammeolprÉoccup^ilereflet,  Sosiini 
y  a  peut-être  trop  sacrilié  cerlames  parties  de 
(on  art;  mais  on  doit  avouer  que  celte  préoc- 
cupation lui  ■  fait  trouver  des  beautés  inconnues 
avant  lui. 

Deux  mois  d'intervalle  seulement  séparent  la 
première  représentation  d'Olello  k  Maires  el  la 
roi&e  en  scène  de  Cenermlola  k  Rome.  C« 
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chamml  ODTrige  n'eut  pour  Interprites  que 
des  chtuiteiire  de  tecoad,  el  mCoM  de  troisième 
ntdn,  et  ud  orcbeatre  détutable  :  il  ne  lit  point 
lion  l'elTel  qae  nom  lui  iTani  tu  produire 
plu)  tard  iTce  les  irtlstea  eicellenti  tttaetiÉt  au 
Tbéltr»- Italien  de  Pirii.  Aa  prinlemps  de  IBIT, 
fa  Gaîvt  ladra  Tut  donnée  h  HiUn,  et  Gl  une 
profonde  impreuion.  Conipotilian  ob  les  pitu 
gnndes  iwiuUi  loot  rnSia  lux  dÊbutsiu  plus 
tlioqutBts,  od  Iln^piralioQ  libre  et  pure  vient 
9'alller  aui  formules  de  convention  baaétt  sur 
le  crtacendOB,  let  uhiiettes,  le  retour  rrtquent 
du  rlijlliniet  animte,  et  le  déTcloppenienl  pro- 
|re^sl[  de  l'efTet  bnijint, /a  Gaua  ladra  reçut 
i  11  fois  reloge  et  le  hlinie  dea  gen«  de  goùL 
S  l'un  considère  altenllvement  celle  pirtilion, 
00  y  rolt  BTec  ivjdeoce  que  le  compoùteur  j 
■  poussé  jusqu'à  Ms  dernière»  CMiséqoencet  )e 
STilème  d'erfel  établi  lur  la  sHisatioii  nerreote, 
Ttn  lequel  il  tendait  depuis  sea  premiers  essifs. 
Il  prouT*  du  reste  qu'il  oe  l'était  pas  (rompe 
dus  le  plan  qu'il  s'élait  fait  pour  cet  ouTrage 
uns  le  rapport  da  succès,  car  celui  qu'il  tibtiat 
Alt  une  sorte  de  délire  ;  mais  il  dut  romprendre 
qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  se  répéter  dans  d'au- 
Irts  ouvrages,  s'il  ne  changeait  de  manière,  ou 
da  moins  s'il  ne  madiflsit  celle  de  sa  dernière 
partition.  On  voit  eu  eflet  que  cette  nécessité  te 
préoccupa,  car  Armid»,  Mosè,  Ermitme,  la 
Donna  del  lago  et  MaomtUo  II,  qui  se  soc- 
tédèrent  pendant  les  annéee  suivanlet,  préset)- 
(cal  des  variété  oii,  malgré  le  retour  de  cer- 
taines formes  habituelles,  on  découvre  une  . 
iMdance  vers  la  couleur  locale  et  l'eipression  i 
carictérisée.  Ainsi  dans  Armide,  c'est  la  suaTiié 
<t  le  ton  chevaleresque  qui  dominent;  dans  Mosè, 
le  leuliment  religieux  ;  dans  Ermione,  Ro^lni  ' 
cherclie  iasiroplicilé  de  la  dédamation  tjrique;  ' 
(Sus  la  Donna  dei  lago,  il  trouve  avec  un  rare  | 
bonheur  le  caractère  romanliqup  et  montagnard; 
dans  Uakomel,  d'heureuses  oppositions  de  vi-  • 
gnënr  sauvage  el  l'accent  du  dévouement  pa-  | 
triotique.  A  l'égard  de  ses  partitions  d'Adelaidt  . 
^iBorçaçna  (Rome,  1818),  àe  Ricciardo  e  Zo- 
mide  (  Nsples,  même  aniiéa  ),à'Sdaardo  e 
Cmlina  (Venise,  1819,  )tXAa  Malitde  di  Sa- 
imn,  bien  qu'on  y  trouve  de  beaux  morceaux,  le 
lOD  y  est  en  général  plus  vague,  et  le  style  y 
lient  plus  delà  forme  qaede  la  pensée.  Bianca 
f  Falltro  n'offre  guère  qu'un'  qnaluor,  mor- 
o^an  délicieux  qu'on  intercale  aujourd'hui  dans 
la  Donna  del  lago. 

Armide. ,  JHoiè,  Bicciardo  e  Zoraidt,  Er- 
mioM,  la  Donna  del  lago  el  JUaometlo  furent 
'«ils  pour  Naples.  Depuis  1815,  Rosti ni  avait 
■iié  sa  résidence  principale  dans   celle  villa, 
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I  parce  que  le  directeur  des  tliéfltres  [  Barbaja  ) 
lui  avait  accordé  un  en{;agenient  annuel  de 
12,000  francs,  scus  la  conrliiion  qu'il  écrirait 
deux  opéras  chaque  année,  et  dirigerait  la  mise 
en  scène  de  quelques  ancienu  ouvrages.  Pen- 
dant plusleurn  années,  ce  directeur  de  spectacles 
eut  l'enlreprfM  non-iieulement  des  Ihéâlres  de 
Naples,  mais  de  celui  de  la  Seala,  t  Milan,  et 
de  l'Opéra  italien  de  Vienne.  Il  j  faisait  en- 
tendre ses  mulleur*  acteurs,  et  la  présence  de 
Rossini  était  parfais  une  des  conditions  de  ses 
marcbés.  C'estainsi  qu'en  IS31,  après  Cire  de- 
venu l'époux  rie  Mh°  Colbrau,  première  canta- 
trice des  tliéAlres  royaux  de  Hiples,  le  maître 
alla  diriger  la  musique  de  l'Opéra  de  Vienne, 
où  saZeftnira,  chantée  par  sa  femme,  MU'  Eker- 
lin,  NozurI  et  David,  obtint  un  brillant  succès. 
Il  est  remarquable  que  l'Allemagne  méridionale, 
et  surtout  Vienne,  a  montré  pour  sa  musique 
un  eutlioDsia<iine  véritable,  tandis  qn'i  Berlin 
elle  était  l'objet  de  critiques  amèrea.  On  peut 
affirmer  que  le  nord  de  l'Allemagne  s'est  mon- 
tré complètement  inintelligent  à  l'égard  du 
génie  le  plus  remarquable  de  son  époque  en 
musique.  Mendelssolin  même,  si  grand  musicien 
qu'it  fût,  a  montré  un  esprit  étroit  dans  ea  ré- 
pugnante pour  les  œuvres  de    ce  génie. 

Après  avoir  reçu  de  la  famille  impériale  et  de  la 
haute  société  de  la  capitale  de  l'AuIrictie  l'accueil 
le  plus  (latleur,  Kos^oi  retourna  à  Naples,  puis 
se  rendit  à  Venise  pour  y  écrire  la  Semiramlde, 
le  dernier  ouvrage  qu'il  compoEta  en  Italie,  et 
qui  porte  le  cacliet  d'une  nouvelle  traiisfoima- 
lion  de  son  talent.  La  richesse  d'idées  neuves,  la 
variété  de-i  formes  el  leur  tendance  vers  l'éléva- 
tion du  style,  enfin  la  nouveanté  des  combinai- 
sons inslriim  PU  laies,  donnent  à  cet  ouvrage  un 
prix  considérable,  quoiqu'on  puis!«  y  reprendre 
des  longueurs  el  l'ubus  du  bruit  qui,  devenu  un 
modèle  pour  d'autres  composilenrs,  a  été  dépassé 
et  nous  a  conduits  aux  excès  de  l'époque  ac- 
tuelle. Trop  lai7;e  pour  les  oreilles  italiennes, 
BU  moment  où  elle  fut  écrite,  Semiramide  n'eul 
qu  un  succès  médiocrei  Venise,  dans  le  carnaval 
de  1823.  Diesfé  d'une  indifférence  qu'il  consi- 
dérait avec  raisan  comme  une  injustire,  Ros- 
slnl  quitta  sans  regret  la  lerre  qui  l'avait  vu  naî- 
tre, pour  se  rendre  k  Parts  et  è  I/Ondres,  oii 
l'alleudait  l'eut  hou  siasme  le  plus  enallé.  Il  était 
à  Paris,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  et 
ne  s'y  arrêta  que  quelques  jours  parce  qu'il 
avait  un  engagement  dans  la  capitale  de  l'Angte- 
terre,  où  il  resta  cinq  mois,  occupé  de  concerta 
et  de  leçons  dont  les  produits  s'élevèrent  4  la 
somme  énorme  de  rfeur  cen(  clnjuanfe  mille 
francs,  j  compris  deux  mille  livres  sterling 
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qui  lui  rurenl  oITertes  pirune  réanion  deinem-  , 
bres  du  parlemeiil.  Au  mois  d'oclobre,  il  retoiinii  . 
k  Paris,  oii  l'appalaienl  des  arranBemcnli  rails 
avec  le  ministre  de  la  maison  du  roi,  pour  la 
direclîon  de  ta  musique  du  ThÉtlre-Iialien. 

En  Italit,  les  jouissances  d'un  comppsiUur  , 
dramatique  lont  peul-élre  plus  viies  qu'ï  Pa-  : 
lia,  parce  que  l'adiriiralioD  s';  exprime  d'une  I 
manière  plus  expansiie  :  mais  les  disgr&ces  j 
sont  plus  poif^antes,  parce  que  l'improbalion 
■'y  a  pas  rte  retenue.  L'iiabitude  qui  s'y  est  coo- 
KrTée  de  livrer  au  public  la  personne  même 
de  l'artislp,  en  le  faisant  asseoir  dans  l'orchestre  , 
pendani  tes  première*  représenlalioDS  de  l'o- 
pén  uouieau,  porte  atteints  k  sa  âignjté  si 
son  ouTrage  est  diravarablement  accueilli  ;  car  . 
c'est  i  lui-même  que  s'adressent  les  silllets 
elles  brocards.  Eu  France,  quelle  que  soit  la  mau- 
vaise torlunè  d'une  ceuvre  dramaliquB,  elle  seule  < 
Mt  compromise,  et  son  auteur  est  loujoars  res- 
pecté. Bien  que  le  succès  y  soit  moins  eniTrani, 
'  an  fond  il  satisfait  dsTantage,  parce  qu'il  est  dé- 
cerné d'uDe  manière  plus  noble  et  plus  inlelli- 
genle.  Il  est  donc  permis  d'adlrmer  que  le  temps  ' 
où  Rossiai  a  joui  de  sa  gloire  11  plus  pure,  la  I 
plus  complète,  est  celui  du  long  séjour  qu'il  a 
(nit  i  Paris.  H  avait  Fallu  beaucoup  de  temps 
pour  que  sa  renommée  i'y  établit,  parce  que  : 
les  diverses  ad  mini  strat  ions  qui  s'élaienl  suc- 
cédé au  tii^itre-italien  depuis  1813,  époque  du 
luccès  de  Taneredi  i  Venise,  semblaient  avoîi- 
pris  II  iftcliede  laisser  ses  beaui  ouvrages  dans 
l'oubli.  Médiocrement  exécutés,  ses  opOras  de 
l'tnganno  fortunalo  et  de  l'Ilaliana  in  Àlgcri 
étaient  les  seuls  qu'un  y  eût  entendus,  et  ils  n'y 
avalenl  pas  réussi.  Ce  fui  Garda  qui,  ii  la  fin 
de  IK19,  ni  enfin  connaître  Rus;<ini  pour  ce  qu'il 
était,  en  laiEint  mcllie  en  scène  le  Bm-bier  de 
Séeitle.  Peu  s'en  fïllul  pourtant  que  le  soil  de 
ce  cliarmant  ouvrage  ne  fltt  au  lliéfttre  de  la  rue 
de  Louvois  ce  qu'il  avait  été  au  lliéAtre  Argen- 
Una  de  Rome,-  car  il  ne  manquait  pas  h  Paris 
d'admirateurs  de  Paisielio  qui  Ironvaienl  fort 
frréïÉreotqu'unieone  musicien  osât  refaire  l'ou- 
vrage d'un  lel  inallre.  U'ailleurs,  assez  médio- 
crement chanté  par  M''^  Rond-Debegnis,  le  rCle 
de  jRoifrte  n'avait  pas  répondu  ï  la  réputation  de 
Popéra  :  il  y  eut  donc,  sinon  une  cliulc  décidée, 
au  moins  uu  Euecës  incertain.  Ce  ne  fui  qu'après 
un  Infructueux  essai  de  la  reprise  du  Barbier 
dePaUiello,  et  lorsque  M"":  Mainvielle-Fodor 
se  fut  chargée  du  rOle  principal  de  femme,  que 
la  musique  du  maître  de  Pesaru  fut  goOlt^c,  el 
qu'on  en  comprit  tout  le  charme.  Alors,  chaque 
représenlalion  augmenta  l'enthousiasme  du  pu- 
blic el    sembla  transformer  les  spectateurs , 


comme  le  maître  avait  transformé  la  musLiui;. 
Le  Tvrc  en  Italie^  la  Gaaa  ladra,  Taneredi, 
Olello,  Cenercntola,  vinrent  tour  ï  tour  aug- 
menter l'admiration  et  la  rendre  génâiale.  Dei 
éditions  multipliées  des  parlitioni  et  de  mor- 
ceaux détachés  de  ces  opérait  des  arrangements 
de  ces  morceaux  pour  tous  les  instruments,  pour 
les  corps  de  musique  mililatre  et  pour  les  or- 
chestres de  danse,  complélËreut  la  métamor- 
phose du  goûl  français.  Au  milieu  de  tes  dr- 
conslances,  Ros^nî  alla  se  liier  à  Paris  et 
recueillir  les  plus  doux  fruils  de  ses  travaoi. 
Accueilli,  fêté,  exalté,  entouré  d'égards  el  de 
distinctions,  il  dut  grandir  alors  i  sas  propre; 
yeux.  Doué  de  l'espril  le  plus  Tin,  le  plus  biii- 
lant,  et  de  plus  Imbu  de  la  fausse  opinion  qiie 
rien  ne  saurait  être  sérieux  cliez  les  Frinçaii, 
il  s'était  persuadé  matheureuseiDent  que  le  rôle 
par  excellence  y  devait  être  celui  de  mjtlilica- 
leur,  et  ce  fut  celui  qu'il  adopta.  Nul  ne  pouvait 
le  remplir  avec  plus  d'avantages;  mate  il  ne 
convenait  à  personne  moins  qu'k  l'auleutde  jr- 
miramii  el  d'Otetlo.  D'ailleurs,  il  s'était  IrompF. 
Sous  une  apparence  de  frivolité,  les  Fruçai- 
sont  peut-être  le  peuple  le  plus  sérieux  du  ceoli' 
nent,  et  certainemeni  c'est  celui  qui  a  k  sen- 
timent le  plus  délicat  des  convenances  et  de  la 
dignité  sociale.  Plus  lard,  Russini  s'est  convaincu 
de  son  erreur  par  l'eiipi^rience,  cl,  modifié  par 
l'ége,  il  a  pris  dons  la  suciélé  françaife  la  posi' 
tion  qui  couiient  à  la  grandeurde  son  talent. 

Les  engagements  de  Kossini  enfers  le  niinislère 
de  la  maison  du  roi  lui  imposaieut  l'oldigalioo  il'é' 
cri re  pour  l'opéra  ilallen  el  pour  l'opéra  français,. 
maislafaveurduDtiljouissaitpièadeM.leTieonile 
de  LaRocheloucault,  chargé  de  radminislralinn 
da  beaux-arts,  fit  faire  beaucoup  de  concevons  i 
SA  paresse.  Le  premier  ouvrage  qu'il  composa  à 
Paris  fui  an  opéra  de  circonstance  pour  le  sacre 
de  Charles  X,  intitulé:  Il  Viaggio  a  Itelms. 
L'exécution  de  ce  pelit  opéra  (ut  confiée  i  une 
réunion  bien  rare  de  chanleurs,  car  on  y  remar- 
quait Mœel'asla,  Momlielli,  Cinti(  df puis  lors 
H"'  Damoreau),  Zucclielli,  Dooxelli,  Rordi^i, 
Pell^rini  et  Levasseur.  L'anni^e  suivaBte(lSM) 
Rossîni  arrangea  son  Maomeilo  pour  le  graoïl 
Opéra,  el  le  Qt  jouer  sous  le  titre  du  Siège  df 
Corinlhe.  Une  pailic  de  l'ancienne  parlilion  dis- 
parut dans  ce  travail,  et  fut  remplacée  par  dt* 
morceaux  noiivsaux.au  nombre  desquels  est  le 
bel  eir  composé  pour  M""'  Damoreau,  el  la  sfi'nr 
admirable  delà  bénédiclion  de*  drapeaux,  au  Irn'- 
sième  acte.  Le  succès  de  cet  arrangement  d'un 
ancien  oiivraEe  décida  Rossini  i  faire  un  liai;"' 
semblable  pour  son  Mosè  :  mais  ici  la  pari  ■'■■ 
la  musique  nouvelle  qu'il  fallait  écriio  détint. 
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plut  nMisidirable  :  un  premier  acte  presque  en- 
Uèrement  nouveau,  lea  airs  de  danM  el  le  su- 
perlie  finale  du  troisième  Bcle  :  enHu  un  air  avec 
cliosur  de  la  plus  grande  beButé  au  quatrième, 
l«lle  Fut  la  part  de  IràTiil  nouveau  de  Rosiînî 
dans  cet  arraDgement,  qui  obtint  k  juste  lllre  le 
plus  beau  succès,  en  ISZT.  Un  an  après,  il  donna 
It  Comte  Ory,  él^ante  et  gracieuse  parltlion 
dans  laquelle  Rossini  lit  entrer  un  gruid  mor- 
ceau de  MO  opéra  italien  Jl  Viaggio  a  Heinu, 
el  quelques  autres  fngiDents,  mais  dent  la  plus 
grande  partie  était  composée  de  masique  nou- 

Cependant  les  artistes  attendaient  depuis  long- 
lempi  un  grand  opéra  de  l'auteur  d'Ofello,  et 
dËsirsLfnt  pour  ta  gloire  qu'il  ne  tardU  pas  plus 
longlemps  k  remplir  sa  promesse  :  il  y  satislit 
«nlln  par  Guillaume  Tell,  qui  fut  représente  ï 
l'Opéra  dans  le  mois  d'août  1B19.  Le  génie  du 
grand  artiste  j  arail  subi  une  dernière  et  com- 
ptMetransrormatioa.  Devenu  compositeur  français 
par  rinlelligence  llne  et  proronde  de  l'action  dra- 
nialique,  par  le  sentiment  des  contenances  et 
par  une  excellente  ddclamalion  dans  le  récîlatir, 
il  avait  conservé  tout  son  feu,  toute  son  élégance, 
toute  «on  ahandaace  italienne  de  motirs  heureux, 
tt  avait  acquis  plus  de  fini  dans  les  détails,  plus 
d'habileté  dans  la  lacture,  plus  de  ces  qualités 
enfin  dont  l'ensemble  compose  ce  qu'on  appelle 
le  sis/le.  Le  tucets  ne  Tut  pas  douteux  pour  les 
connaisseurs  t  ils  proclamèrent  unanimement  la 
nonvelle  partition  de  Rossini  comme  son  pins 
tiel  ouvrage  et  comme  un  de  ses  plus  beaux 
lilres  de  gloire.  Malheureusement  le  livret  est 
mal  fait,  dénué  d'intérêt,  et  abonde  en  contre- 
MOI.  Le  public  françaii ,  bien  qne  sensible  k  la 
niusique,  n'a  paa  le  don  de  blre  abstraction  de 
ma  intelligence  pour  se  livrer  au  seul  plaisir  d'en- 
tendre de  belles  méledie*  :  l'absence  de  tton  sens 
dans  une  piice  le  décourage  et  nuit  au  plaisir  que 
le  compositeur  lui  fait  éprouver.  De  là  la  courte 
•lurée  des  succès  de  GvUlaume  Tell  i  la  scène, 
dans  la  nouveauté,  tandis  que  les  morceaux  de 
Mlle  Œuvre  sublime  se  trouvaient  sur  tous  les 
pianos  et  se  disaient  entendre  dans  tous  les  con- 
certs. Toutelbis ,  lorsque  cet  opéra  fut  repris 
i  Paria  pour  le  chanteur  Duprei,  il  excita  l'sd- 
■niratlon  générale,  et  obtint  un  sucaès  plus  po- 
pulaire que  dans  sa  nouveauté;  succès  tardif 
nfumoins,  el  qui  n'a  point  fait  oublier  h  Ros- 
>ini  sa  résolution  de  ne  plus  écrire  pour  la 
<Cèae  (ran^se.  Le  lendemsin  de  la  première 
représentation  de  Guillaume  Tell,  'l'autenr 
de  cette  belle  partition  jeta  m  plume  pour  ne 
plus  la  reprendre.  A  trente-sept  ans  ,  il  se  con- 
sidéra comme  parvenu  au  terme  de  sa  carrière . 
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disant  k  ses  amis,  qui  le  pressaient  à'j  rentrer  : 

'  Un   succès  de  plus  n'sjoutetati  rien  à  ma  re- 

•  nommée;  une  cliute  pourrait  j  porleralteinte; 

•  je  n'ai  pas  besoin  de  l'un,  et  je  ne  veux  pas 
■  m'eiposer  h  l'autre.  •  Ce  langage,  qui  a  trouvé 
ses  apologistes,  nous  apprend  qu'en  recevant  un 
si  beau  génie  de!a  nature,  Rossini  n'y  sut  paa 
allier  au  même  degré  l'amour  de  la  musique  ; 
sentiment  pur  et  noble  qui  fait  cultiver  l'art  pour 
lui-même,  et  console  l'artiste  de  ses  disgrices. 
En  colorant  son  mécontentement  contre  la  France 
d'une  excuse  plus  spécieuse  que  solide,  Rossini 
oubliait  d'ailleurs  que  ce  dépit  était  une  injus- 
tice :  car  11  déclamait  centre  le  mauvais  goût 
des  Français  au  moment  même  où,  délaissé  dans 
son  pa^s  pour  de  nouveaux  venus  peu  dignes  de 
se  mesurer  avec  lui,  et  méconnu  dans  la  ploe 
grande  partie  de  l'Allemagne,  11  ne  trouvait  que 
celle  nalion  demeurée  fidèle  ï  sa  gloire.  S'il  j 
eût  pensé  plus  mafemcnt,  il  aurait  cnmpris 
que  lorque  les  chants  auront  cessé  pour  lui  dans 
le  monde  entier,  un  seul  écho  résonnera  des  sons 
de  sa  lyre  :  ce  sera  celui  de  la  France,  d'oùa'eiha< 
leronl  encore  lea  sublimes  accents  de  Guillaume 
Tell. 

La  place  de  directeur  du  Théltre-ltaKen  qu'on 
avait  donnée  ï  Rossini  lorsqu'il  arriva  à  Paris, 
ne  convenait  point  à  sa  paresse.  Jamais  adminis- 
tration dramatique  ne  se  montra  moins  active, 
moins  habile  que  la  sienne.  La  situation  de  ce 
théitre  était  prospèrp  lorsqu'il  ;  entra  :  deux  an- 
nées lui  suffirent  pour  le  conduire  A  deux  doigts 
de  sa  perte;  car  la  plupart  des  bons  acteura  s'é- 
taient éloignés  el  le  répertoire  était  usé,  sans  que 
le  directeur  se  fQt  occupé  de  remplacer  les  uns 
et  de  renouveler  l'autre.  Malgré  ses  préventions 
aveugles  pour  Rossini,  H.  de  I.a  RoclieroucauK 
finit  par  comprendre  qu'un  homme  de  ce  carac- 
tère était  le  moins  capaltle  de  conduire  une  ad- 
ministration, et,  de  concert  avec  lui,  il  le  nomma 
intendant  général  de  la  musique  du  roi  et  Int- 
pecCevr  général  du  chant  en  France  ;  siaécam 
qui  ne  lui  imposaient  d'autre  obligation  que  celle 
de  recevoir  un  traitement  annuel  de  vingt  mille 
francs,  et  d'être  pensionné  si,  par  des  clrcont- 
tances  imprévues,  lei  fonctiOTts  venaient  &  ces- 
ser. Ces  arrangement*,  si  favorables  au  composi- 
teur, avaient  pour  but  de  l'obliger  a  écrire  pour 
l'Opéra,  maii  ils  lui  laissaient  la  propriété  de  ta 
ouvrage!!,  et  ne  diminuaient  nullement  le  produit 
qu'il  devait  en  tirer.  Si  les  choses  fussent  de- 
meurées en  cet  étal,  Rossini  aurait  fait  succéder 
à  Gaillaume  Tell  cinq  ou  six  opéras;  mais  la 
révolution,  qui  précipita  du  trSne  Charles  X  et  sa 
djnsstie,  au  mois  de  juillet  iS30,  rompit  lea  liens 
qui  allachaient  l'artisleau  monarque,  et  lerendit 
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k  M  paressB,  ta  lepnTaiit(1e.sontnileintiil.  Dès 
lors  une  discasaion  l'éleva  pour  la  pension  de  eîh 
mille  rrancs  réclamée  par  Rusiloi.  La  révolution 
de  Juillet,  ditiit-il,  itût  certainement  le  moins 
préTu  dei  événemenU  qui  deTitenl  (aire  CMser 
KS  roDclioni  :  il  demBiidaït  donc  le  dédommage- 
ment stipulé  pour  ce  eu.  De  leur  ablé,  les  com- 
missaires de  la  liquidation  de  la  liste  ciTile  pré- 
tendaient aseiiniler  son  sort  k  celui  des  autrea 
servileura  de  l'ancien  roi  qui ,  priiét  de  leurs 
emplois,  avaient  aussi  perdu  tous  leurs  droits  ; 
mais  le  roalln  artiste  avait  oblNu  ,  comme  un 
titre  d'bonDenr,  que  l'acte  du  ses  engagemenls 
■Tec  la  cour  rat  signé  par  le  roi  lui'mbne,  et 
par  U  avait  rendu  personnelles  les  obligations 
de  Charles  X  envers  lui  -.  cette  habile  manreuvre 
loi  valut  le  gain  de  son  procès. 

Pendant  les  cinq  ou  sis  années  qne  durèrent 
les  conLeatations  ï  ce  sujet,  Bossini  avait  con- 
tinué da  résider  à  Paris.  En  1836  il  relourna 
en  Italie,  dans  la  dessein  d' j  faire  un  vojage 
leulemant,  et  de  visiler  ses  propriélés,  mais  son 
séjour  s't  praloDgea,  et  l'incendie  du  TIiéAtre-ILa- 
lien,  où  pérît  un  deieaamis,  le  décida  h  s't  lixer. 
Il  vécut  d'abord  qnelqueiemps  b  Milan,  puisilla 
a'établir  à  Bologne,  où  s'allait  liaient  les  sauve- 
Dirs  de  sa  jeunesse.  Sa  santé  s'élait  altérée  d'une 
manière  assez  grave  :  lorsque  ie  le  revis  en  18tl, 
je  tus  effrayé  de  sou  amaigrissement.  Au  niai 
physique  qu'il  éprouvait  s'était  ajoutée  une  ma- 
ladie morale  non  moins  sérieuse  :  l'ennui.  Favo- 
risé des  biens  de  la  fortuné  et  comblé  de  gloire, 
il  n'j  trouvait  pas  la  satisfaction  qu'il  s'était 
promise  en  les  redicrchanl.  L'organisation  U  plus 
merveilleuse ,  la  succession  de  circonstances  lieu- 
rensesqui  a  vaivnt  aplani  sa  route,  enfin,  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  universelles  renommées 
dont  un  artiste  ait  jamais  joui,  ne  tufOsaient  pas 
pour  combler  le  vide  indéfini  de  son  drae.  C'est 
que,  pour  jouir  de  tout  cela,  il  lui  manquait  une 
diose  essentielle,  sans  laquelle  le  inonde  n'a  rien 
de  vrai  :  la  foi  '.  la  foi  d.ins  l'art,  dans  les  sentî- 
neals  du  c<eur,  dans  la  réalité  du  tiul  de  la  vie 
en  dehors  des  joaissancea  matérielles,  dans  l'ave- 
Dir  <  la  foi,  sans  laquelle  noiro  existence  n'est 
qu'unedéplorable  déception t  Sans  qu'il  s'en  dou- 
t&i,RossiDi  était  parvenu  an  résultat  Tiual  du  scep- 
ticisme, qui  aviait  été  sa  philosophie  pratique 
jnsqu'ï  rjge  de  cinquante  ans.  ■  Vous  voyez  ce 
•I  [riaiio  { me  dluit-il)  ;  il  n'est  ici  qu'à  la  condi- 
•  tion  qu'on  n'en  jouera  pas.  »  Pauvre  gtand 
bommel  il  croyait  qu'il  avait  pu  renoncer  i  la 
musique  pour  faire  je  ne  sais  quoi,  comme  ondte 
nu  babil  pourroprendreun  autre!  C'était  elle  qui 
Inimanquait  utuia  pour  être  heureux!  ulle,  dont 
ilMmblait  s'Être  fait  un  jouet  dans  sajeuncsscj 


mail  en  qui  était  toute  la  réalité  de  u  vie- 

Va  ami  vint  heurFusemant  à  son  secours  dans 
le  moment  même  où  j'étais  près  de  lui  :  ce  fut 
l'éditeur  Troupenas.  Rossini,  dans  un  voyage  (ait 
en  Espagne  vers  la  fin  de  1S32 ,  avait  écrit  à  la 
bile  un  Stobat  Mater  pour  un  amateur  riche  de 
ce  piys.  TroupenoB  proposa  au  mallre,  en  IS41 , 
de  revoir  cet  ouvrage,  de  le  retoucher  et  de  le 
compléter  par  de  nouveaux  morceaux ,  ayant 
conçu  le  dessein  d'en  faire  l'objet  d'un  certain 
nombre  de  concerta  spirituels  ï  Paris.  Sans  pa> 
rsllre  attacher  d'importance  à  celte  proposition, 
Rosiini  so  mit  au  travail,  écrivit  avec  soin  sa  pa:- 
tilîOD,  et  t'envoya  à  son  éditeur.  On  parla  bien- 
tôt i  Paris  d'un  ouvrage  nouveau  de  l'auteur 
de  Guifiaume  Tell,  qui,  après  douze  sas  de 
sommeil,  avait  eiilin  repris  sa  plume.  Ce  fut  «a 
événement.  En  spéculateur  tiabile  ,  Troupenasul 
eiploiler  l'attrait  de  curiosité  qui  s'altscbail  a 
celte  production  nouvelle  :  toutes  les  ressources 
de  la  preise  furent  mises  en  œuvre  pour  que  ti' 
retentissement  mt  unlierset  ;  les  concerls  du 
Siabat  Maler  se  siiccédèrenl  avec  rapidité.  Il 
roule  compacte  s'y  porta,  et  la  faveur  d'y  être 
admis  se  paya  au  poids  de  l'or.  Pendant  ce  Iemp> 
des  éditions  de  l'ouvrage  se  publièrent  eu  didê- 
rents  formats  et  eu  partitions  d'orchestre  et  de 
piano,  avec  les  paroles  latines,  italiennes,  o» 
françaises.  A  peine  l'imprimeur  pnt-il  sutlire  â  la 
rapidité  de  la  vente  des  exemplaire*.  De  toutesi 
parts,  dans  les  salons  comme  dans  les  concerts  et 
les  Ihéitrcs,  on  n'entendait  plus  que  le  Slabai  Je 
Rossini  i  enlin,  pour  que  rien  ne  manqnll  su 
snccès,  la  critique  malveillante  s'en  mêla. 

L'éditeur  Xroupenas  s'était  proposé  simplement 
de  faite  une  bonne  afTaire,  et  de  protter  de  l'ad- 
miration pour  le  maître  que  le  clianteiir  Dupm 
venait  de  ranimer  |iai'  le  talent  dont  il  avait  fait 
preuve  dans  le  rôle  à'Àrnold  de  GuîUoume 
Tell;  mais  il  tut,  sans  le  savoir,  le  médecin 
le  plus  habile  de  tous' ceux  qui  s'occupaient  de  la 
santé  de  Rossini.  Au  lieu  de  i'iadiiféreoce  mon- 
trée souvent  par  ce  grand  artiste  pour  ses  suc- 
cès, dans  sa  jeunesse,  il  lit  voir  dans  celle  dr- 
constance  le  vif  intérêt  que  celui  du  Siabat  tai- 
sait natlre  en  lui.  Incessamment  préoccupé  do 
soin  d'étendre  ce  succès  dans  toute  l'IIalie,  il  bû- 
saildestrai^s  avec  les  prinnipaux  directeurs  d'o- 
péra pour  l'etécution  de  son  ouvrage,  clioisissail 
lui  inCma  les  ciianteurs,  leur  enseignait  leur  (or- 
tie, cl  partais  présidait  aux  répétitions.  Le  seuti- 
menl  de  l'artiste  s'était  réveillé  :  par  lui  disparut 
l'ennui;  avec  lui  revint  la  stnié. 

Quelques  annéesheureuses  pour  BossiiuaTaicst 
suivi  le  moment  oii  je  l'avais  revu,  quand  éclatè- 
rent les  éTénemenls  de  1818.  Une  solipathie  ins- 
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tîDClJTe  ponr  les  tendance»  réToluliannalrct  de 
•an  époque  est  clifz  le  maître  un  des  trail»  ca- 
raclérisliqiies  de  sun  argaiiiulion.  Les  agltalioDs 
tumultueuses  danl  Bologu  fut  alors  le  Ibéitre 
ne  lui  inipiraieiil  que  du  dëgoùl  ;  il  ne  sut  pas 
isMi  le  disirmuler,  et  quand  liut  le  moment  oit 
l'on  fit  appel  à  son  palrioUsine  pour  des  sacrifices 
d'argrnl  en  faveur  de  la  révolution,  ses  ilous  lu- 
rent, dît^n ,  une  sorte  de  myslification  qui  sou- 
lera  la  populace  contre  lui  ;  il  dut  Tuir  à  ta  hïte 
lers  Florence,  et  les  démagogues  durent  se  con- 
tenter de  le  brûler  en  enigie.  L'émotion  cau- 
sée à  RossIdI  par  cesËTéneiueDts  acBtt  été  trop 
Tiolenle;sa  santé  fut  de  nouTeau  cooipromise 
d'une  manière  grave ,  et  son  séjour  à  Flurence 
fut  une  longue  sourrraoce.  Paris  lui  revint  alors 
lia  pensée  ;  il  prit  la  résolution  d'j  retonmer.  L« 
TOjragc  Tut  lent  et  pénible,  el  les  rorces  du  maître 
Bcmblaient  ëpuisËes  quand  il  arriva  dans  la 
grande  Tille,  en  I S53.  Le  caractère  de  sa  maladie 
était  une  alTection  oerreuie  Irèt-inlense  qui 
iDuil  de  l'Iijrpocondrie.  Incessamment  atTeclée 
de  la  crainte  de  la  oiorl,  son  imagination  avait 
besoin  surtout  d'élre  calmée.  L'em prestement 
de  ses  amis,  l'affection  qu'on  lui  témotguail 
de  tontes  parts,  les  soins  des  meilleurs  mé- 
decm»  el  l'exercice  gradué  de  la  promenade,  ti- 
rent disparaître  pat  degrés  les  sjrmptfrmes  de 
son  mal  el  linirenl  par  an>ener  sa  guérison  com- 
plèle.  Se  retrouvant  éane  le  milieu  le  plu.t  sa- 
lis faisant  pour  son  JDlelligence,  entouré  d'Iiom- 
mages  rendui  à  son  génie,  et  goûtant  la 
satisfaction  de  la  vie  facile  qu'on  ne  trouve  nulle 
pail  aussi  séduisante  qu'à  Parie,  il  jr  a  re[irîs  sa 
verve  et  sesbrillinles saillie'*,  tempérées  aujour- 
d'Iiui  par  une  tionltomie  bienveiliaute  qu'il  ne  lais- 
sail  pas  apercevoir  autrefois. 

Conime  tous  les  boinmea  de  génie,  Rossini  a 
exercé  une  active  influence  sur  l'art  de  son 
lempt.  Cette  influence  ne  m  Tait  pas  seule- 
ment apercevoir  dass  le  namt»re  de  ses  imita- 
teurs, niais  dans  la  transformation  complète  de 
l'organisa  lion  musicale  de  sa  nation.  La  mélodie, 
divinisée  parles  Italiens,  avait  pour  eux  tant 
dimporlance  ï  la  scène,  qu'ils  n'admettaient 
lliamionie  qu'ï  la  condition  qu'elle  n'en  filt  que 
le  simple  aecompagnement.  Il  fallut  que  celte 
bannonie  fût  naturelle,  que  les  dissonances  y 
bisieat  rares  ainsi  que  les  transitions  ;  enfin,  le 
goAt  passionné  des  Italiens  pour  le  cbant  im- 
posait auK  instruments  l'obligalioD  de  le  soutenir 
sans  le  couvrir,  et  ne  permettait  qu'ils  altîras- 
sent  vers  eox  raitenlion  de  l'oreille  qne  dans 
lea  inorceaui  sjllabiques  de  l'espèce  désignée 
BOUS  le  Dom  Je  note  et  parole.  La  musique 
douce  ou  patliëiique  avait  senle  le  privilège  d« 
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plaire  aux  oreilles  ullramonlatncs  ;  le  liniil,  les 
cris  de  notre  opéra  français  leur  étaient  an  tipa- 
tliiques.  C'était  dans  ces  conditiqns  que  tous  les 
maîtres  araient  écrit  pour  les  tliélltrcs  d'Italie- 
jusqu'au  temps  de  Simon  Majr  etde  Pacr.  Quel- 
que dures  qu'elles  puissent  paraître  aux  com-- 
positeurs  de  nos  jours,  qui  sans  doute  y  ver- 
raient ia  dégradation  de  leur  génie,  elles  n'a- 
vaient point  empâclié  Scjrlaiti,  I^o,  Pergoièse,. 
Jomelli,  Majo,' Piccinni,  Sacchîni,  Cimarosa, 
Guglielmi,  Paisiello,  de  s'élever  Jusqu'aux  beau- 
tés les  plus  émouvantes  de  l'expression  àTatot' 
tique,  cliacun  d'eux  ajoutant  quelque  forme, 
trouvant  quelque  comblnaisoD  nouvelle,  et  sur- 
tout inrettlaat  des  mélodies  dont  noire  siècle  est 
plus  avare.  Telle  était  la  situation  de  la  musique 
de  théâtre  et  du  goût  de  ta  population  en  Italie 
i  l'anrore  de  la  carrière  dramatique  de  Rossini, 
On  ne  peut  nier  qu'un  jeune  compositeur  se  trou- 
vait alors  dans  l'allemaliTe  ou  de  recommencer 
ce  qui  avait  été  fait,  ou  de  transfurmer  l'art 
et  les  penchants  de  la  oalioD,  C'est  pnur  cette 
œuvre  dernière  que  Rossini  avait  été  mis  au 
monde  ;  mais  le  miracle  de  la  tran^formatioii 
fut  si  complet,  qu'il  surpassa  tout  ce  qu'on  pou- 
vait attendre  d'un  seul  liomme.  Qui  aurait  pu 
croire  en  effet  que  moins  de  quinze  ans  lui  isuf- 
flraient  pour  amener  ses  compatriotes  à  aimer 
une  liarmonle  liérissée  de  dissonances  et  sans 
cesse  modulant?  k  partager  leur  allention  entre 
ieclianlel  les  combinaisons  des  instruments? 
'  enlin,  à  se  passionner  pour  le  bruit  jusqu'à  ne 
pins  se  contenter  de  l'orchestre  le  plus  considé- 
rable, et  vouloir  sur  la  scène  la  bande  militaire, 
les  tambours  et  la  grosse  caisseP  Voilà  pourtant 
où  en  vint  toute  l'Italie  dans  l'espace  écoulé  de- 
puis J>eni«/rio  e  Poifùto  jusqu'à  la  Donna  det 
lago  el  iemiromfde,  c'est-à-dire,  depuis  1S12 
jusqu'en  1S23.  tjne  seule  chose  restait  à  faire  : 
c'élail  d'abandonner  le  citant  pour  les  cris;  mais 
celle  gloire  De  devait  pas  être  celle  de  Rossini  : 
elle  était  réservée  à  ses  successeurs.  Homme  de 
goilt  et  cliaDteur  habile,  il  s'indigne  aujourd'liui 
de  leur  ouvrage  ;  cependant  ses  Innovations  de- 
vaient conduire  il  ce  résultat,  car  les  révolutions 
ne  s'arrêtent  pas  oji  le  veulent  ceux  qui  tes  fooL 
X  des  effets  bruyants  devait  succéder  un  bruit 
intense,  et  l'excès  devait  arriver  i  ce  point  qiio 
l'irtdudiant  ne  résidât  plus  quedans  l'énergie  des 
poumons.  Sans  le  remarquer,  Rossini  se  trouva 
aujourd'hui  dans  la  situation  oii  étaient  dans  sa 
jeunesse  les  anciens  maîtres  qui  se  rencontrèrent 
sur  sa  roule  :  il  riait  de  leur  blâme  ;  el  lui-même 
blâme  à  soc  tour.  Hais  entre  lui  a  ceux  qui  lui 
ont  succédé,  il  y  a  toute  la  distance  qui  sépar« 
l'homme  de  génie  de  la  foule  des  ii 
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des  etsgératears.  Unseulenlre  ceux-ci  (  Bel  liai) 
avsil  IrouTé  quelque  nouveaulé  dans  la  combi- 
naison Jea  deux  eyst^es  dramatiques  de  la 
France  et  de  l'Italie  ;  mais  II  avait  (ku  d'idée?, 
peu  de  TtriéK  dans  les  formes,  et  oun-ieiilemenl 
il  ne  coDoaiuiil  pas  le  mécaDisme  de  l'art  d'écrire, 
mais  II  n'en  avait  que  médiocrement  l'inatlnct.  Il 
I  avait  loin  de  li  k  l'organiuitioD  si  riclie  du 
maître  de  Pesaro. 

BoEsiDi  avait  dit  i  plusieurs  de  ses  ami*, 
lorsqu'il  écrivait  pour  1*  scène,  que  la  musi- 
que d'église  serait  plus  tard  l'objet  de  ses 
Iravaui;  cependant  il  semblait  avoir  renonça 
k  la  réalisation  de  celte  promesse,  lorsque  Trou- 
penas  la  lui  rappela  par  la  demande  dn  Slabal 
Mater.  On  a  vu  quel  Tut  le  succès  de  cet  on- 
Vrage;  son  eFTet  ne  s'est  pas  alTaibU  aprè<  plus 
de  vingt  ans;  car  loxaqu'il  est  convenablement 
eiécuté,  il  fait  toulonra  éprouver  de  vives  im- 
pressions ï  l'auditoire.  Quelques  critiques  en  ont 
bilmé  la  style,  trop  dramatique  pour  l'église; 
touternia  il  ne  t»iit  pas  considérer  l'ouvrage  k 
ce  point  de  vue;  car  le  maître  De  s'est  pas  pro- 
posé d'en  (aire  la  séquence  des  vêpres  de  la 
sainte  Vierge ,  mais  d'en  prendre  le  tf  aie  pour 
onoratoTio,  ou  plutôt  pour  une  cantate  reli- 
euse destinée  ï  des  concerts  spirituels.  Tous 
Tes  morceaux  n'en  sont  pas  également  bien  réus- 
sis ;  mais  l'inlroduclion  {Stalial  Mater),  l'air  de 
ténor  (CujiM  aiùmam  gementem),  le  quatuor 
ISattcla  Mater  ),  et  l'air  de  soprano  avec  elMeur 
{infiamma(iis) ,  sont  d'une  beauté  aclievée.  IJe 
plus,  tout  cet  ouvrage  est  empreint  d'un  carac- 
tère d'originalité  incontestable.  Rosiini  vient  de 
terminer  une  messe  dont  on  parle  au  moment 
eu  cette  notice  est  reloucliée,  mais  qui  D'est  pas 
encore  conDue. 

Danscequi  précède,  j'ai  cilé  le  plus  grand  nom- 
bredesouvrages  du  grand  artiste  ;  mais  je  crois  de- 
voir en  donner  ici  la  lisle  complète,  eu  les  rangeant 
dsDS  l'ordre  clironolt^que,  pour  l'explication  du 
développement  du  talent  et  du  système. de  rct 
homme  eitraordinaire.  Cette  lisle  est  compasi''e 
des  productions  auivanles  :  1°  Il  Pianlo  d' Ar- 
ntonid,  grande  cantate  e^éciitte  en  1803  dans 
le  lycée  de  Bologne.  —  3°  Sympiranie  à  grand  or- 
cbeslre,  1B09,  —  3°  Quiiluors  pour  1  violons, 
alto  et  lusse,  ibid.  —  k°  La  Cambiale  dl  ma- 
trImoHio,  au  tliéllre  San-Mosé,  de  Venise, 
ISIO.  —  a"  L'Sqvivoeo  tiravaganle,  en  un  acte, 
au  tliéltre  del  Cono,  à  EoIokhc,  aulotnne  de 
tSIl-  —  6"  Didomabbandonafa,  canlale  com- 
posée pour  tailler  Mambelli,en  1811.  —  1°  De- 
metrio  et  Polibio,  au  lliéïlre  Yalie  de  Rome, 
isii.  —  8°  L'l»gaK»o  felice,  en  un  acte,  au 
Ibétlro  SanMiaè  de  Venise,  carnaval  de  ISII. 


—  9'  Clro  fn  Battlonla,  opéra  sérieux  en 
'  deux  actes ,  au  lliédlre  Communal  de  Penare, 

carême  de  1811,  —  10°  La  Sealadiiela,ia  un 
I  acte,  BU  théltre  San-Motè  de  Venise,  printemps 
de  1811.  —  11°  La  Pietra  del  Paragone,  en 
i  deui  actes,  au  lliéatre  de  la  Seala  de  Milan , 
I  auloame  de  1811,  —  11"  L'occaMont  fà  il  ta- 
'  dro,  en  on  acte,  à  Venise,  idem.  —  13°  H  Ftglio 
i  pertutantOiau mémetbfitre,camavalde  1SI3. 
I  _  14°  Tancredi,  opéra  sérieux,  à  la  Feniee 
'  de  Venise,  idem.  ^  ib'nialiana  in  Algeri, 
'  au  Illettré  San-Beneietto  de  Venise,  éié  de 
I  1813.  —  18°  AvrHiano  («  Falmira ,  k  la 
.  Scala  de  Milan,  carnaval  de  fSli.  —  17°  Egle 
j  e  Irène,  caatale  inédite ,  composée  pour  une 
I  dame  deHîlan.  — 18°//  Turco  in  Ilalia,  opéra 
'  boutTe,  en  deni  actes,  k  ta  seala  de  Milan,  au- 
I  lomne  de  1814.  —  19°  SlivibeHa,  opéra  se- 
I  rieux,  au  lliéktre  Saint-Cliarles  de  Naples,  *u- 
j  tomne  de  1815.  —  io°  Torvatdo  e  Dorlislla, 
I  en  deux  aciea,  au  tliéttre  Valle  de  Rome,  car- 
naval de  IglS.  —  11°  Il  Barbicre  di  Slviglia, 
'  su  lliéktre  Argentina  de  Rome,  idem.  —  11°  La 
'  Gauelta,  en  un  acte,  au  Iliéilre  des  FÎotwh- 
I  flnl  k  Naples,  dans  l'été  de  1816.  ~  13°  OteUo  , 
I  au  lliéktre  del  Fonda,  à  Naples,  dans  l'aulogane 
de  I8ie.  —  ii"  Teli  e  Peleo,  grande  cantate, 
au  Itjéktre  del  Fonda,  en  ISIG.  —  ii"  Cenere»- 
tola,  au  tliéktre  Valle,  t  Rome,  dan)  le  cimaval 
de  I817.  —  ia°  La  Gaaa  ladra ,  k  la  Scala 
de  Milan,  printemps  de  IBIT.  —  17°  Armida, 
opéra  «emi-«eria,  k  Saint-Charies  de  Naplen,  au- 
tomne de  1817.  —  18°  Adélaïde  dl  Borgogna  , 
au  tliétlre^rjieiid'TuldeRome, carnaval  de  1818. 

—  19"  ifoj^, opéra  sérieux, kSaint-Cliarles  de 
Naples,  carftme  de  ISIB.  —  30° Xleeiardoe  Zo~ 
raide,  idem,  automaa  de  IBiS.  — 31'  frniinne, 

i  opéra  sérlean,  idem,  carême  de  1BI9,  —  32* 
j  Eduardo  e  Critlina,  au  lliéktre  San-Bene~ 
j  detlo,  à  Venise,  printemps  de  )B19.  —  33*  La 
Donna  del  lago ,  k  Saint-Cliariei  de  Maples, 
I  automne  de  lEia.  —  34°  Cianlale  pour  la  («e 
I  du  roi  de  Naples,  au  lltéklre  Sainl-Cliarles  en 
{  1819 —  35°  Bianea  e  Fallero,  k  ta  Seala  de 
i  Milan,  carnaval  de  1B10.  —  1S°  Meemello  //, 
ù  Saint -Charles  de  Naples,  idem.  —  37°  Cantate 
pour  l'empeicur  d'Aulriclie,  au  même  tliéâtre 
en  1810.  —  38°  Malilde  di  fiabra»,  an  tlié4tra 
I  Apotloàe  Rome,  carnaval  de  I8JI.  --  39*  La 
.  Mieoiuacenui,  cantate  pour  une  i«prénntatiOB 
j  au  bénéfice  de  Rosiini,  au  théttre  Saint-Cliarlea, 
.  en  iBll.  — tO°ZfIH(fl»,autl>«itr*Saint-Cha^- 
j  les,  carnaval  de  leil.  —  41°  tl  veiv  Omagyic, 
j  cantate  chantée  |)e»dant  le  congrès  de  Vérone, 
au  lliéaire  des  Fllarmoatei.  —  41*  SeJUlranitde, 
<  k  la  Feniee  de  Venise,  carnaval  de  1813.  -^ 
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«3°  Sigismuitdo.  J'[gnarc  oà  ■  été  représenté  , 
cet  ouvrage,  qui  e$t,  je  croîs,  la  plus  faible  par-   j 
Ulion  lie  Hossini.  —ii° Il  Viaggio  a  Jtelms,  au  . 
Théllre-ItalicD  de  Paris,  ilaos  l'été  île  ISia.  —  . 
ib°  Le  Siège  de  Cariittke,  ï  l'Opéra,  dans  le 
TBoï)  d'octobre    ISIG.  —  46°  MoUe,  au  néme 
lliéllre, en  ltl27.  —  47°  Le  Comte  Org, au  même 
Ihatre,  ED  ISIS.  —  48°  GuUtaume  Tell,  aa 
mÈme  théâlre,  en  1SÏ9,  — 49»  S(«&o(  Mater, 
m  1841. 

Roaiini  i  composé  une  mease  qui  a  élé  exé- 
culée  diai  une  campagne,  près  de  Paris ,  en 
1S3Ï.  Enfin,  on  lui  doit  un  recueil  de  douze 
mËlodies  ciiarmanlei  à  une  et  deux  voix,  sous  . 
le  titre  de  :  Soirées  m\tficalei,  œuvre  par-  j 
faite  en  son  genre,  el  trots  chcevrs  rellgieitx,  \ 
dont  ou  a  fait  un  grand  nombre  d'éditions.  Il  a  i 
écrit  de  la  reu^quc  pour  piano ,  connue  de  s»  ^ 
«mis,  mais  qui  Ml  Encore  Inédile  (1B03|.  ; 

Associé  de  l'Académie  des  beaux-arts  del'Ins- 
titul  de  France  et  membre  dltonncur  d'un  grand 
nombre  d'académies  et  de  sociétés   musicales, 
Rosiiiii  est  un  des  trente  membres  étrangers  de 
l'ordre  du  3lérite  de  Proue,  commandeurel  clie- 
vulier  de  beaucoup  d'ordres.  Une  multitude  de  , 
nolices  Ue-graphiqoes  plus  ou  moins  inexacles 
«1  des  écrits  de   toute  espèce  ont  paru  sur  ce  . 
grand  artiste  :.la  liste  en  est  trop  longue  pour  ' 
trouver  place  ici  ;  je  crois  devoir  ne  citer  que  ! 
ceux-ci  :  1°  Cittseppe  Carpani,  Le  Rossiniane  j 
oisia  letlere  mvstco-lealrali;  Padoue,  de  l'im- 
primerie de  la  Minerve,   iS14,  1  vol.  in-6°. —  ' 
l'BeyIe  (tous  le  pseudonyme  deSteodlial),  Vie 
deBouitU,  ireÉdition,  Paris,  1822,  1  vol.  In-g*;  ] 
2«  édition,  Paris,  1834,   I  vol.  ln-S°,avecle  | 
portrait  de  Rossini.  —  3"  A.  Wendt ,  RotstnPs 
L^nvnd  Trelbea;  Leipsick,  1  vol.  tn-g°.  Ce 
livre  est  en  partie  traduit  de  celui  de  Beyie.  —  ' 
4°  Vie  de  Soaslni,  célèbre  compositeur,  mem-  : 
bre  de  l'Institut  (sans  nom  d'auteur);  Anvers, 
1B19,  lii-ll.  —   b°  Loménie   (M.   Louis   de), 
M.  Itassini,  par  wn  homme  de  rien  ;t^r\s,  I84ï, 
In-S*.  -^  6'  Œtlinger  (Ëdouard-Marle) ,   Aos- 
«ni, Leipsick,  184ï,in-g°(euallemBnd);2n>eédi-  ' 
liOD,    2   vol.   in-g'   (roman   satirique  qui   ne  ' 
mérite  que   le  mépris).  Traduit  en  danois  par  . 
M.  Marlow;  Copenhague,  1849,  2  vol.  in-S";  en  ) 
suédois,  par  M.  LandbergiStocklioliii,  1850,3  vol.   | 
>n-S°,  et  en  français  par  M.  BlaeK,  inséré  par  î 
«Initdanslaiteiiuerfej fleur Jfoniiej,  l"mai,   I 
1  j  id.  et  1"  juin  18S4.  Il  ;  en  a  une  autre  tra-  I 
duclioDtrsDfaûe  publïéeà  Bruielles,  2  vol.  in.l2.   ' 
—  7°  Cieudier  trires ,  Rostitii,   sa  vie  et  ses  i 
tFuvres,  précédé  d'une  introduction  par  Méry  ;  < 
Parij,  18^,  in-ie.  —  8*  Betloni  (Nicolo) ,  Itos- 
tiatt  Ut  luamuica;  Milan,  1824,  in-S*;  tra- 


duit en  Tranfais  par  l'auteur  sous  le  tilre  i  Ros- 

slniefiantiuigue; Paris,  I83fl,in8'>,  —  9°Mu- 
aumacci  (le  comte  Liborio),  Paraltelo  tra  i 
maestri  Rossini  e  Bellini  ;  Palerme,  1831,  in-8°. 
—  10°  San  Jacinto  (M.  de),  OsservaUoni  stU 
merilo  musicale  dei  maestri  Bellini  e  Rossliti, 
*«  riposta  adunparallelo  irai  medesimi,  «le; 
Païenne,  I8,'i4,  iu-8°;  Bologne,  1836,  in-S*;  tra- 
duit en  français  par  M.  de  Ferrer,  sous  le  tilre: 
Rossini  et  Bellini  etc.  ;  Paris,  1836,  in-8''.  — 
1 1°  Observations  d'un  amateurnoa  dUellante 
ou  sujet  du  Stabat  de  M.  Rassini;  Paris,  Du- 
Terger,  184!!,  in-S°. 

ROSSIAIO  (Jcin.Fbançois),  religieni  corde- 
lier  du  couventde  Borne,  vécut  itans  les  dernières 
années  du  dix-huilième  siècle.  On  a  de  lui  un 
traité  des  éléments  de  la  musique  intitulé  ;  Cram- 
matica  melodiale  ieorico-pratica ,  esposta 
per  dialoghi,  nella  quale  con  metodo  chiaro, 
brève,  facile  a  raçionato  iTisegnasi  il  modo 
d^imparare  anche  dlpcr  se  il  canio  eecleslas- 
llco;  Rome,  Lazzarini,  1793,  tn-4o.  LichlentLal 
et  Charles-Ferdinand  Becker  se  sont  trompés  en 
plaçant  cet  écrit  parmi  les  traités  de  mélodie. 

HOSSCS  (Piehne-Jérohe),  organiste  k 
Worms,  au  commencement  du  dix-seplièine 
siècle,  a  Tait  Imprimer  de  na  composition  :  tV 
Hissa:  oclovocum{Fitart<}Tt-iUT  le-Hein,  1614, 
ln.4°. 

ROSWICK  [Michel),  maître  d'école  dans 
un  village  de  la  Saxe,  vécut  dans  les  premières 
années  du  seizième  sfèle.  Il  a  publié  un  abrégé 
de'  plusieurs  traités  de  musique ,  ï  l'usage  des 
écoles  prim.nirei ,  sous  ce  titre  :  Compemiiaria 
mnatcx  edilio,  cuncla  qna:  ad  practicam  ai- 
tlneat  mira  quadam  brevitale  complectens; 
Lipsiee,  isie,  iii-4'.  La  deuxième  éditiion  a  été 
imprimée  à  Leipsick  par  WolfTgang  de  Munich 
(Wolffgangus  HonacensU),  en  151S,  in-4°, 
goUiique  de  15  feidllets  nonchilTrés.  La  troisième 
édition,  publiée  par  le  même,  en  1620,  est  aussi 
in-4'',  golbique.  La  date  de  1619  Indiquée  par 
pQrkei.dans  ca  Littérature  générale  de  la  musique 
(p.  27T),estuneerrïur. 

ROST  (Nicolas),  ROSTHIUS  en  latin,  né 
à  Weimar  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fui 
d'abord  musicien  de  ville  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, puis  â  Altenbourg.  et  entra  en  laso  au 
service  de  l'électeur  Palatin,  à  Heidelberg.  Ters 
la  fin  de  sa  vie,  il  était  pasteur  à  Cosmenz,  près 
d'Altenbourg.  On  a  imprimé  de  «a  composition  : 
1°  Trente  chansons  allemandes  religieuses  el  mon- 
daines, 1  4,  S  el  S  voix,  Francfort,  1S83.  — 
1°  Trente  nouvelles  gaillardrs  ogréablcs ,  avec  des 
tentes  amusants,  &  4  voix  ;  Jéna  ,  1S94 ,  ia-V.  La 
deuxième  parUe  de  ce  reuidl  a  été  publiée  k  AI- 
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tenboorgiBa  1595. —  3°  Cajitionet  setectisslmx, 
vutgo  moteelx  appeUatx,  fonlibus  ex  Sioiils 
ierivatx,  tex  ocloque  i-oe-am,  recueil  compo'' 
de  dix-eept  raolets  lalins,  à  e  et  à  7  Toix;  Géra, 
16lt,  in-4°. 

ROST  (PHËDÉRIC-GuiLLJkDlIB-EHIIEnFRIED), 

magisler  et  profi^sseur  de  priilosopliie,  né  ï  Baut' 
MO,  Je  II  stHI  1738,  fui  d'abord  recleur  à 
Plauea,  puis  recleur  de  l'école  Saîpl-Tlioiuas  de 
Ltipsict.  Il  est  mortdaïucetteposLlioD,  \r.  I2fii- 
vrier  I83S,  à  Vite  de  aoinaate-sept  aaa.  Au 
nombre  des  dissertaiioni  qu'il  a  publiée);,  on  en 
trouTe  une  qui  i  pour  litre  :  De  insfgni  tiUti- 
tate  tx  arlii  nmiiear  studio  in  pxL£nrum  ed\L- 
ealitmem  rei/undanfe,  Leipstck,  1800,  în-ï°di 
10  pages  Le  sujet  de  ce  luorceaii  pliilompliique 
est  plein  d'Intérêt;  nais  j'iRitore  cuinnieiit 
leur  l'a  traité.  On  a  anui  de  ce  satant  d'aulifs 
bonnes  disiïrta  lions  intitulées:  X"  Solemnia 
verlentis  in  Ivdo  Thomaw)  pridie  calend.  Jtt- 
UUUT.  A.  C.  Jtl DCCCV.  Oralione  laliuacelc- 
branda.  Inesl  :  Oralio  ad  morandum  Selhi 
Calcisti  memoriam;  Leipsick,  iBOâ,  \o-V  de  : 
pages.  Ce  discours  ni.  k  consulter  pour  l'Iiistoire 
des  traTauximporiantsdeCalnilidaBS  ta  musique. 
—  2°  De  neceuitudine  qux  titlerarum  sludlls 
Ctim  arle  musi^a  iiitarccdit.  Oralio  ad  inau- 
gurandnm  icholx  canforem,  die  XXX  April. 
AChr.  I817rnrjr(ifo,'Leip£ick,  KlaubarlU,  in-S° 
de35  pages.  Cediscours  a  été  prononcé  pour  ['ins- 
tallation du  con/or  Jean 'G  ode  froid  ScliicliL  Rost 
aaiiïsi|iiil)liéunelrè3-bomiehio^apliiedeGeorges 
Rhaw,  riam  son  écrit  intitula  ;  Was  kat  die 
Leijisiger  Thomasscliule  fur  die  Heformalion 
Selhan? (Qu'a  fait  l'école  Saint-Thomaa de  Leip- 
sick  pour  la  rérormalion ?),  Leipsick,  ISi7,  in-t° 
lie  06  pages.  La  ïie  de  Rliaw  est  rpnlenoe  dans 
les  pages  10  h  24,  et  l'on  trouve,  page*  H  ï  no, 
la  notice  des  écrits  qn'il  a  publiés  comme  auteur 

ROSZAWtKLGYI  (  Marc  ),  compositeur 
liODgfois,  d'une  lainille  iiraélite,  mort  à  Peslli, 
le  33  Janvier  IMr,  t'est  rendu  célèbre  par  fa 
Marche  de  Bagoc^y  et  par  un  granrt  nombre 
de  couipo<:itlons  instrumentales  et  vorales,  doiil 
le  caiactère  appartient  Ji  la  nation  liungraloe. 
Toute  la  musique  de  cet  artiste  a  une  verve 
enlralnanle  par  le  rliytlime.  Le  nombre  de  ses 
OMivres  e-t  d'environ  ecut  ;  la  plupart  de  ces  ou' 
«rages  ont  été  publiés  *  Pesth,  cliez  Wagner, 
et  ioni  écrits  ou  arrangés  pour  le  piano  :  leurs 
titres  sont  en  langue  magyare. 

BOTA  ou  ROTTA  (Antoike),  lulliistc  et 

dernières  années  du  quinzième  siècle,  acquit  une 
ii>rlune  considérable  par  ses  talents.  Il  mourut  à 


Padoue,  en  latS.  On  connaît  kuus  son  nom  gn 
recueil  de  pièces  de  lutli  intitulé  :  Inlabjilataea 
del  Lauto,  ossia  rieercari,  moletli.  ùalli,  ma- 
drigali  e  eamont  fraticesi;  libro  primo.  Ve- 
nise, Antoine  Gardanc,  ISiC,  in-t*  olil.  Il  ;  i 
une  autre  édition  de  ce  premier  livre  pi^birrc  i 
Venise  dans  la  même  année,  mais  sans  nom  il'itn- 
primeor.  On  trouve  des  i^èces  de  lutti  de  Hol) 
dans  la  première  partie  du  recueil  intitulé  :  l!or- 
tui  JUiuonini  in  qvo  lanquam  llosculi  jui- 
dam  telectiwmarttmcarmimiiucoUec(iimi 
ex  oplimis  jiiibusque  atuloribiti;  Loroaii, 
apud  Phaleiium  bibliopolam  Jttraliun,  i'jH, 
in-*'. 

ROTA  (ANDn£),  néi  Beh^ne.Ters  iMO,ltit 
un  rtea  meilleurs  compositeurs  de  ton  tempt,  et 
directeur  du  chœur  de  l'ésli^e  de  San  Pelrmuo 
de  cette  ville.  Les  ouvrages  ronnuc  cous  son  nu» 
sont:  i° Madrigaliacinque voct,  Ub.  I;  Vcni-f, 
Iï79,  iD.4°.  ~  2°  irlem, second  liTre;  ibid..  Jj'U. 
in-4".  —  3"  Moielli  a  s,  C,  7  voci  Ub.  I  :  Vmia. 

1  Mi,  Gardane,  in-4° 4°/^  prljao  libro  di  an- 

dri!}aiiaii-oci,\biù..lân,in'i,'.—  b'MUttli 
as,  6.7,8  c(  Hvocl.lib.  !;  ibid,,  lags.ia-i". 
--  0"  Liber  primas  Missarum  qaatuor,  jiri»- 


;  ibid.. 


n-i". 


ROTENBACHKRd^RA 

coli^edeSainl-Égideï Nuremberg,  versleniilinJ 
du  teiiième  siècle,  a  publié  de  sa  cnmpMilion 
des  chansons  i  deux  voix  intitulées  :  1"  IHphoia 
omœna  et  florlda;  Kurembep^,  1543,  in-l*.  — 
1°  Bergkreyenauf^^woMiinmen  eompoairt,  ta. 
(Cliansona  à  deux  voiiî,  suivies  de  quelque*  pt- 
lils  airs  (Vançais  clioisis  avec  soi.i,  pour  Sst 
agréable  k  ceux  qui  arment  la  noble  nuteiqne); 
Nuremberg,  15S1,  in-4°oblong. 

ROTENBURGEH  (Conbad)  ,  tx\iibin  Im- 
leur  d'orgues  du  qiiinzièuie  siècle ,  était  ils 
d'un  boulanger,  et  naquit  i  Nuremberg  en  1ii3. 
Il  mnurut  dans  celte  ville  en  lao8,  à  l'i^K  <le 
■oiiunte-cinq  ans.  En  1477,  il  con^triiliit  II 
grand  orgoi  des  Réeolleti  de  Niireml>erg,  et  vcn 
la  même  année  il  fil  le  grand  urgue  de  BambHg, 
qu'il  augmenta  en  I4S3  de  quelques  lonclies  sa 
clavier,  et  de  plusieurs  soulHeis.  On  trou  te  quel- 
renseignements  sur  cet  in.it riiiiients  dans  \t 
Syniagma  ffiiMicum  de  PrEelorius  {tome  H, 
pige  lit). 
ROTH  (Cbrïtie])),  organiste  i  Leilmfriii, 
I  Saxe ,  au  commencement  du  dA-sepliènt 
siècle,  a  publié  un  recueil  de  soliaHle-<;uatoiu 
courantes  t  quatre  et  cinq  parties  ;  Dresde,  I6M, 

ROTH  (GUIIXXIlHE-AcGOSTE-Tn*DCOTT),  "i 

près  d'Erfurt  en  1720 ,  apprit  les  éléments  île  la 
musique  dans  celte  ville,  sous  la  dirtttlon  d'AJ- 
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hiiigi  et  refiil  de  Wallher  d«  leçoni  de  davecia, 
à  Weimir.  En  1754,  il  «e  rendit  k  Bcrlia  et  s'y 
El*  ta  quililiï  de  piorcsseur  de  muaîqiie.  11  a 
pebli^  UD  recueil  de  cbaosons  de  sa  compositton, 
i  Beriin,  en  17â7. 

BOTH  (Joseph],  focteur  d'o^u^a  esiimë, 
TiTiiti  Prague  dans  la  accoude  tatùlii  du  dn~ 
ïuiSèine  liècle-  En  1784,  il  a  coiulrjit  un  posi- 
tif dam  l'église  paroiseiale  de  Slialiow.  Ses  pianoa 
avalent  de  la  r«pataliua  en  Boli^me  en  1796, 
époque  ob  it  «ivaU  encore. 

ROTEI  (Geobces Michel),  profeasrur  et  pro- 
ttatui  do  collège  de  Fniicrorl-aur-le-Mein,  na- 
quidam  cetlBTÎlle  lelirévrier  17G9,et  y  mourut 
leSjaoTÏer  1817.  AunombredeseaoïiTrageson 
ta  remarque  un  qui  a  pour  litre  :  Ueber  die  bis- 
herlge  VamœglichlteU  einer  Philosophie  des 
Bildes,  der  Mwih  vnd  der  Sprache  (Sur  l'im- 
pMtibiiitéjiuqu'ï  ce  moment  d'une  philoEOfiliie  de 
Il  peinture,  delamusique  et  du  langage)  jGcelttn- 
pie.Dielrich,  179S,  95  pages   in-H. 

ROTBE  {JuN-CaRiOTorae),  né  en  J6S3, 
à  HoEiwein ,  en  Hiioie,  apprit  les  él^menta  de  la 
musique  BOUS  la  direction  de  son  pire,  qui  élail 
emUoT  dans  ce  lieu.  Admis  d'atrard  ccmme  vio- 
loniste dana  lamuaiqneduduc  de  Saiie-Cobourg, 
il  quilla  bieulAI  Cïtie  position  pour  entrer,  eu 
IS<)3,au  aeriice  du  prince  de  Schwarzbourg.  11 
moiirulen  ITïl,  laissant  en  rnanuscritde  grondes 
tDinpMitions  pour  l'églûe,  telles  que  des  Pu- 
•loas,  musique  de  Piques,  etc. 

HOTHFISCHEH  (P^ul),  «iolonUte  a» 
HTtJce  du  prince  de  Nassan-Weil bourg,  naquit 
en  I74B  à  Altmannstein,  en  Bafitre.  Après  avoir 
rail  ses  éludes  au  monahtËre  de  Wellenbourg, 
et  an  collège  de  Saint-Ëmeran,  ï  Ralisbonne,  il 
voyagea  et  entra,  en  IT89,  au  service  du  prince 
de  Naisau.  )[  a  laisse  en  manuscrit  plusieurs  con- 
cntoa  pour  le  violon. 

HOTT  (Joseph),  flMteur d'orbes  et  de  pianos 
lPngue,vert  1810, était élËve  deReis.  Seslns- 
Immenta  «ot  de  la  réputation  en  Boiietne. 

ROTTHANNER  (ËDODAxn),  organislede 
figliM  Saint-Hiclwl  i  Mnnicli  et  bon  vialoaiste, 
est  né  dans  cette  lille  en  1790.  Elt  (voy.  ce 
nom),  excellent  orpnisle  de  l^i  même  église,  Tut 
tm  profesHur,  et  sous  la  direction  de  ce  maître, 
Rollmanner  a  acqnia  une  grande  iiabileté  «ur 
l'in-Klmmenl,  et  en  même  temps  est  devenu  com- 
positeur distingue  dans  la  musique  dVglise  et 
dans  le  alyle  insiru mental.  Il  a  publid  do  sa 
ompostlion  :  Messe  à  4  voix  et  orçue .-  Municli, 
Faller. 

ROUBlni  (AnÉoit  DE),  amateur  de  musi- 
que, pianiste,  organiste  et  ctKnposileur,  ne  k 
Paris,  leSïaTril  IB13,a  tailMapremiireeétudea 


de  mimique  sons  ladirection  de  H.  Kicoo-Choroif 
et  de  Hobberecbts.  Plus  tard ,  Napoléon  Alkan 
(eoy.  ce  nom]  lui  (il  faire  un  court  d'harmonie. 
Pendiuit  plusieurs  années,  H.  Roubin  se  livra  h 
la  composition  de  la  musique  militaire  et  d'ins- 
Iramenls  k  vmt,  que  Carara,  alora  directeur  du 
Gi/mnase  de  musique  mililalre,  Tit  eiiécuter 
par  les  élives  de  celle  école.  M.  Ronbin  a,  de- 
puis lors,  organise  liii-mAme  une  sociétd  d'har- 
monie de  65  ei.écutaals  dans  une  commune  du 
département  de  l'Eure ,  où  su  trouvent  ses  pro- 
priétés. Touterqls  te  go  ai  de  cet  amateur  se 
portait  surtout  vers  la  musique  dramatique.  Ecv 
iSai  il  a  écrit  une  ecine  dramatique  à  7  voix 
et  cliiEurs,  sous  le  litre  :  La  Chasse  du  Bur- 
grave.  En  IBU,  il  a  fait  entendre  à  Paris  Le  Hé- 
négal  de  Tattger ,  cantate  i  trois  vois,  el  il  a 
fait  représenter  avec  succès  an  lli^&tre  de  l'Opt'r» 
de  Rouen,  le 9  février  ISbS.La  Perte  de  t'rus 
call,  optira-tomique  en  un  acte,  dont  le  litrel 
Ëlail  de  M.  Émilien  Pacini. 

ROCGOUAT  {  jEAN-BiPTisTB  ),  né  a 
Bruxelles,  le  2S  octobre  17S0,  refut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  Van  Helmont , 
mallre  de  chapelle  de  l'église  SS.  Michel  et  On- 
dule, puis  se  rendit  à  Paris ,  où  il  fut  adiuis 
cotiinic  élève  de  l'école  de  cliani  dn  Coosciva. 
tuire,  au  mois  de  février  1803.  Sorti  l'année  sui- 
vante de  celle  école ,  il  devint  élève  de  Fiocchi , 
et  se  livra  à  l'ens^gnemenl.  De  retour  i  Brutclt^ 
en  lUtï,  il  y  a  étù.  longtemps  le  seul  maître  de 
chant  en  réputation.  Ayant  conçu  le  plan  d'iiuc 
i^cole  publique  de  musique,  H  ouvrit  d'abord  à 
ses  risques  el  périls  celle  inslilution,  qui  Tut  n;- 
gulatisèe  en  1B23 ,  reful  dd  subside  du  gouver- 
nementet  prit  le  nom  d't'eofe  royalede  musique. 
Roucoiirt  en  fut  nommé  le  directeur.  La  ré- 
Toliitiuu  de  IS30  ayant  fait  fermer  celte  école, 
et  un  Conservatoire  ayant  été  insliliié  t  Bruielleï 
en  1833  dans  des  proportions  plus  vastes,  Roii- 
court  )  a  été  nommé  professeur  honoraire.  Il 
est  mort  dans  celte  ville  le  t"  mai  1849.  Cet 
arlisie  a  publié  :  1"  Sia  romances  avec  accom- 
pagnement de  piano;  Paria ,  Pleyel.  —  S"  Phi- 
sieurij  autres  romances  détachées.  —  3'  Essai 
s^ir  la  théorie  dit  ckanl  ;  Bruxelles ,  Wcis- 
senbrucii,    1830,   in-s'  de, 110  pages.  Il  a  écrit 


antale  a 


e.ai'i 


du  mariage  du  prince  Frédéric  des  Paya-IUs 
avec  la  priDcesae  Louise  de  Prusse,  et  les  ou- 
Tragessuivants  de  musique  religieuse:  1°  Denx  Be- 
n«(Ucfui,ctiieucB  k  i  vola;  —2°  VerÈum  caro, 
aolode  basse  cl  chœur;  —  3°  £cce  panit,  rato 
de  ténor  ;  —  4"  Ave  vei-am,  ciKem  à  i  voix  ;  -. 
5"  0  lalularis ,  idem;  —  R' Salve  Jtegina 
idem;  —  l'Âve  Maria,  solo  de  soprano. 
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ROUGEOK-UEAUCLAIR  —  ROUGET  DE  L'ISLE 


ROUGEON- BEAUCLAIR  (  Antoine- 
Louia),  giiilai'lBte  ainiiteur  ïl  composileur,  fol 
employé  de  l'admiaiBtration  des  postes,  à  Pari», 
depuis  1802  jusqu'en  IS19,  époque  Jeu  mort. 
Ses  principaui  ouiragea  sont  :  I*  Trois  trïM 
pour  deux  gu[larfs  et  tjoIoo,  op.  3;  Paris,  Na- 
derman.  —  2°  Trois  trios  pour  deux  guitares, 
op.  1;  Paris,  Momigny.  —  3"  Trois  grands  duos 
pour  gutiare  et  violon,  op.  7  ;  Paris,  Beaacë.  — 
4*  Sonates  pour  guitare  seulSj  op.  4  et  8,  Pa- 
ris, Leduc ,  Leoiaine.  —  i'  Beaucoup  de  thèmes 

HOtlGET  DE  L'ISLE  (Joeefb),  liomme 
de  lettrt»  et  amateur  de  musique,  né  le 
10  mai  1760,  1  Loas-le-Sauloier  (Jura),  i^tsit 
officier  du  g^nie  au  commencement  de  la  réio- 
lution  de  17S9.  Dans  l'eialtation  des  principes 
de  ce  temps,  il  c«mpoei  tes  paroles  du  chant 
sublime  conon  alors  sous  le  nom  d'Byjiine  da 
Marseillait,  et  plus  tard  sous  celui  de  la  Mar- 
leiUaise.  Rouget  de  l'isle  n'est  pas  l'auteur  de 
la  musique  de  ce  chant,  cwnme  on  l'a  cru  jus- 
qu'à ce  jour  (I).  On  peut  Tolr  à  ce  sujet  ce  que 


BoBRCI  M  llile  lur  un  ilr  coanu  en  17)1.  cl  gus  la  belle 

GompoiM  pit  KttBCItlIlt  [njact  noDj,  ilul  que  le 
dtmnnlrc  le  Clunl  de  (1  UariHOaiu  gnie  'lou  ua 


coiiqae  d'un  eieaplalre  4t  ftijaiu  de  Kodget  de  riile, 
perota  rt  iBDilqiie ,  ib'eo  Mionlt  avoir  ete  Inrrlmë  1 
Slrubaiirg  tn  lin  ;  luli  on  ne  pnl  lil 


DcjHils  II  pu»1leitlon 


aej'at  «takil  dau  mi  IhtK.  Ula  n 


MriilolK  InpCrlil  de  Hinellk,  et  iiol  r«di|e  a' 

StmapJuré  de   celle 'r4le;  l'iotre,    par  H.  A 

«Otto,  qui  luieItTe  deNiial(IUe,  et  q<it  HL  II 
M  k   Balifoolln   (Pii1<l,    ne    ttt    Moian, 


j'en  ai  dit  à  l'article  KitoiciLLE;  cepcidint  il 
l'a  publié  comme  sa  propre  composition  dans 
Kon  Rfcveil  de  clnitvanle  chants  françaU, 
(  voijei  c|.deEsous).  Ce  citant,  qui  ennammiille 
courage  des  armées  de  la  république,  n'a  pas  pM 
contribué  i  leurs  Ticloirc*.  La  célébrité  de  te 
cliaut  national  et  les  serTicea  qu'il  avait  nades 
ne  purent  saurer  aoa  auteur  des  persécutiDal 
de  la  terreur;  emprisonné,  et  près  de  porter» 
tille  sur  l'i^cliafand ,  fi  ne  dnt  son  salut  qu'aai 
événements  du  9  ttiermidor.  Sorti  de  prinn), 
il  se  rendit  à  l'armée  des  côtes  de  l'Ouest ,  et 
s'y  trouva  au  moment  du  débarquement  des 
émigrés  français  à  Quiberon.  De  r^nr  1  Parit 
apiè»  ces  événements ,  il  (ut  négligé  par  les  di- 
vers gouTememeats  qui  le  succédèrent,  n'ebUnl 
aucune  récompense,  aucun  emploi,  et  Témt 
dans  une  situation  peu  fortunée  pendant  prte  de 
quarante  ans.  napoléon ,  qui  n'aimtit  pti  les  i«' 
pulilieains,  le  laissa  dans  le  besoin  où  jel'aiOKiBn 
en  1809.  Rouget  de  Lisle  s'était  retiré,  (tant  «s 
dernières  années,  à  Clioisy-le  foi,  chn.  un  de  se 
uni*:ilïinourutle37JDiul83e.L'e(Tetpmdi{i>ni 
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du  cliant  des  Margelliaii  l'a*ait  fait 
le  Tyjiie  de  la  France.  Pîusieurs  édilions  de 
ce  cliant  ont  «té  faites  i  Paris,  en  1795  et  1797.  11 
a  été  riiinprimé  et  tiré  il  beiucoup  d'ei empli  1res 
après  le3  éTénemeala  de  1830.  Lee  autres  pro- 
duclionii  de  Rougel  de  l'isle  eoni  :  1°  I.e  Chant 
des  renjeoncw;  Pariii ,  V,  Delormel ,  17il8.  — 
1°  Le  Chant  du  combat,  Paris,  18O0.  — 
3°  Tom  el  Lucy,  romance  liistorique,  avec 
accompagnement  de  piano  et  liotop  obligé; 
Paris,  Plejel,  1799.  —  4°  Romancée  avec  ac- 
utmpagiieiiienl  de  piano  et  Tiolon  obligi^,  4  re- 
caeiis  renrermsnt  2«  roinaocee,  iliid.  —  5"  Cin- 
quante cliants  français,  paroles  de  différents  ail- 
leurs ,  mis  en  musique  par  Hougel  de  Lisle  ; 
l'iris,  chez  l'auleur,  un  volunie  grand  in-k'. 

ROUJOUX  (....).  vicaire  il  Pismes,  en 
Chaïupigne,  vers  le  milieu  du  dîi-liuillème 
tiède,  est  auleuT  d'un  lion  outrage  ialilulé  : 
Traîlé  théorique  et  pratique  des proportionî 
hormoni^iei  et  de  ta  fonte  des  cloches;  on- 
vrage  curiejix  pour  tes  savanls  el  Mlitc  avx 
i:liapitrss,  aux  fabriquei  et  aux  commu- 
uaalés;  Poris,  Pyon,  1765,  in-S"  de  152  pages. 

BOUQUET  ( ....  ) ,  peintre  en  émail ,  né  à 
Gentreau  commencement  du  dix-liuitième  siècle, 
moarul  k  Londres  en  1758.  On  a  de  lui  un  liire 
intitulé  :  The  présent  state  of  tke  arts  in  En- 
gland,  Londres,  1765.  Une  Iraduction  française 
de  ce  litre  parut  dans  la  même  année,  sous  ce 
titre  ;  État  des  arts  en  Angleterre  ;  Paris , 
lomtiert,  1755,  in-U.  Rouquel  y  Iraile  delà 
musique  et  des  concerts  à  Londrea. 

BOUSÉE,  diantre  de  la  rliapelle  de  Henri  II, 
toi  de  France,  depuis  15i7jusqu'en  l!i59,  d'a- 
pits  nn  compte  original  et  manuscrit  qui  existe 
i  la  Biblioltièque  impériale  de  Paris ,  et  dont 
j'ai  donné  la  notice  dans  la  Revae  ■musicale 
(1.  Xll,  15  septembre  iS31,  n*  33).  On  trouve 
ptuïieurs  motets  de  ce  musicien  dans  les  aep- 
lième  et  douïièmo  livres  de  ta  collection  publife 
par  Allaingnaul  (  voyei  ce  >nom  ).  On  mit  par 
le  compte  dont  il  s'a^C  qu'Antoine  Schmid  s'c^l 
trompé  dans  son  e>cellent  ouvrage  sur  Pelrucci 
de  Fossombrone,  lorsqu'il  a  conrondii  Ruusée 
avec  Cyprien  de  Rote  I  voyez  le.  3*"  index  de  ce 
livre. 

ROUSSEAU  (JEAU),  vjoliite  distingué, 
élève  de  Sainte- Colombe,  Técut  à  Paris,  en  qua- 
lité de  maître  de  musique  el  de  viole,  dans  la 
irconde  moitié  du  di^t-septième  eiècle.  Il  a  pu- 
blié ;  1°  Premier  el  deuxième  livres  de  pièces 
de  viole,  avec  des  exercices  sur  pluiteurs 
nouvelles  manières  de  l'accorder,  Paris, 
chez  l'auteur  (sans  date),  iii-é*  oblong.  — 
V  Méthode  claire,  certaine  et  facile  pow  ap- 


prendre à  chatUer  la  musique  sur  les  Ions 
naturels  et  transpose:^;  à  toutes  sortes  de 
moutemens;  avec  les  règles  du  port  de 
voix  et  de  la  cadence,  lorsmesme  qu'elle  n'est 
pas  marquée;  et  un  éclaircissement  turplu- 
sieuri  dif/icullez  nécessaires  à  savoir  pour  la 
perfection  de  l'art;  Paris,  Clir.  Raliard.  1078, 
in-8°.  Troisautres  éditions  ont  été  publiées^  Paris 
jusqu'en  1707  ;  la  cinquième  B  paru  ï  Amster- 
ilam,  cliez  Pierre  Mortier  [  sans  date  ) ,  in-S"  de 
87  pages.  Il  y  en  a  une  nxième  imprimée  k 
Amsterdam,  eliei  Roger.  —  3°  Traité  de  la 
ïiole,  qTii  contîerU  :  une  dissertation  curieuse 
sur  son  origine  ;nnedémo»slration  générale 
de  son  manche  en  quatre  figures,  avec  leurs 
explications;  l'explication  de  ses  jeux  dif- 
férents, et  particulièrement  des  pièces  par 
accords,  etc.;  Paris,  Clir.  Ballard,  1687,  iii-8" 
de  I5Ï  pfiges. 

ROUSSEAU  (l'abbé  Jun-MARie),  né  à 
Dijon ,  au  commencement  du  dix.liuilième 
siècle ,  fit  ses  études  littéraires  et  musicales  dans 
la  maîtrise  de  ta  cathédrale,  en  qualité  d'en- 
fant de  cliccur.  Après  avoir  été  maître  de  mu- 
sique des  calliédrales  d'Arras  et  de  Dijon ,  il  ob- 
tint le  même  titre  au  chapitre  de  Tournai ,  cl  j 
eut  un  bénéfice  avec  te  titre  de  chapelain.  Il 
mourut  dans  celte  Tille  en  1774,  avec  la  répu- 
tation de  savant  musicien  et  d'homme  de  génie, 
qu'il  ne  méritait  pas.  Ses  messes,  particulière- 
ment celle  de  Requiem,  passaient  pour  des 
clieFS'd'teuvre  à  Tournai;  mais  elles  sont  mal 
écrites  el  d'un  et}1e  plat,  comme  loide  la  musique 
d'église  qu'on  entendait  autrefois  dans  les  ca- 
lliédrales  de  France.  En  1814,  je  fus  chargé 
d'inelnimenler  la  messe  de  Requiem  de  Rous- 
seau qu'on  voulail  exécuter  b  Douai  pour  le  ser- 
vice expiatoire  de  la  mort  da  Louis  XVI  ;  mais 
je  fus  obligé  préalablement  de  corriger  une  mul- 
titude de  fautes  d'Iiarmonie,  rie  mauvaises  suc- 
cessions, et  de  mouvements  gauches  et  mala- 
droits dans  les  voix.  On  a  imprimé,  de  la  com- 
pasilioD  de  Rousseau,  un  rrcaeil  de  messes  in- 
lilulé  :  Très  missx  quatuor  vodbus  noblH 
capitula  antiqulsiimx  el  celeberrimse  eccte- 
siœ  cathcdralisTomaeensisdicaIx;  Bruxellc!:, 
Van  Ypen  (sans  date),  io-tolio  ma\°.  Il  y  a  de 
lui  d'autres  recueils  de  messes  imprimés  ;  mais  je 
D'en  ai  pas  les  titres. 

ROUSSEAU!  Jgan-J«codes].,  illustre  écri- 
vain, naquit' à  Genève  le  S8  juin  1713,  et  mourut 
te  3  joillel  1778,  à  ErmeDonvilte ,  près  de  Paris, 
dans  unu  pelitn  maison  dépendante  do  cliilean 
du  marquis  de  Girardin.  La  vie  de  cet  liomme 
célèbre  a  élé  trop  souvent  écrite  et  placée  dans 
des  recueils    biographiques,  pour  qu'il  soil  né- 
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ctmirede  la  donner  tel.  Je  crois  devoir  m'atatepir  , 
«Dwde  parierdecFuide  teaécriUquln'ont  pu  . 
de  npport  avec  l'obiet  ds  ce  dicUonnaire.  Rou- 
leau ne  doit  eira  considéré  daai  la  Biographie 
WHiverielle  des  Mtuiciem  qua  comme  com- 
poiilear,  et.  comme  écriTain  auc  la  muEique. 
N'ajunt  paa  eu  d'éducation  ronticale  propre- 
ment dite,  n'ayant  mtme  jamais  appris  r^liire- 
luenl  la  musique ,  il  tut  toujouri  maoTaia  lec- 
teur et  médiocie  harmoniste,  bien  qu'il  eût  ï 
-un  ëmiiient  degré  l'instinct  et  l'amour  de  l'art. 
Ce  qu'il  dit  lui-mbne,  dans  ses  Confesttont, 
(te  aon  premier  estai  de  camposilion  i  Lausaone, 
lorsqu'il  était  igé  de  dit-neuf  ans ,  prouve  qu'à 
«et  Age  uxt  Ignorance  était  complète  non-seule- 
meot'dsn*  l'art  d'écrire  en  musique ,  mais  même 
-dans  les  principes  du  aoirége.  Depuis  lors,  il  ap- 
prit cet  principes  ta  les  enseignant,  ou  dans 
des  études  cent  fois  reprise*  et  cent  Toia  aban- 
données;  mais  tous  lei  musiciens  savent  que 
lorsque  de  pireillea  étude*  ne  sont  pas  faites 
dans  i'enfince,  et  lonqa'us  long  exercice  n'a 
pas  rendu  ramilièrea  les  difTicullés,  on  ne  par- 
vient pas,  dans  Tige  mùr,  à  surmonter  celien-ci. 
Ce  Tut  pourtant  dans  la  musique  que  Jean- 
Jacques  Rousseau  clierclia  ses  premiers  moyens 
d'eilslence  ,  lorsqu'à  fige  de  Tingt-neur  ans  il 
ta  rendit  ï  Paris,  svec  quinte  louis  et  le  ma- 
nuscrit d'un  nouveau  syetènie  de  notation  mu- 
dcale.  L'Académie  des  sciences  Tut  a|>|>elée  i 
prononcer  sur  le  mérite  de  ce  système.  Le  ma- 
Bincrit  que  Rousseau  y  avait  lu,  le  II  aoAt  1747, 
était  intitulé  :  Projet  concenumt  de  nouveaux 
tl^neifiovr/aniiulgue  .- Il  a  été  imprimé  dans 
les  diverses  éditions  des  œuvres  complëles  de 
cet  écrivain ,  mai'  alors  Tsuleur  ne  crut  pas  de- 
voir le  publier  sous  sa  terme  primitive.  Il  reiil 
ton  onvrage,  l'élendll ,  dévrloppa  ses  principes, 
et  fil  paraître  son  nouveau  système  dans  une 
trocliiire  qui  aiait  pour  litre  :  Dissertation  sar 
ta  musiqv,e moderne; Pir\*,G.-f,  Qulllau,  1743, 
in-8°.  Ce  morceau  a  été  aussi  inséré  dans  toutes 
les  éditions  complèles  des  œuvres  de  Roussrau. 
Ainsi  que  tous  ceux  qui  apprennent  avec  ditQ- 
culté  la  musique  et  la  savent  mal,  il^'éiait  per- 
suadé qu'il  y  a,  dana  les  signes  qui  servent  à 
l'écrire,  mauvaise  conception  en  ce  qui  concerne 
leurs  élénienls,  et  complication  inutile  dans 
leurs  eombinsi.'^ns.  Il  s'élève  avec  force,  dans 
l'écrit     dont  il    s'agit,  contre   ■    la  quanlilé 

■  de  signes,  de  clef',  de   Irin'potition' ,   de 

■  dièses,  de  bémols,   de  ttécarr»,  de  mesures 

■  simplet  et  composées,  de  roniles,   de  blan. 

■  elles,  de  noires,    décroches,  de  doubles,  de 
•  triples  crocliea ,  de  pauses,  de  demi-pauses, 

«  de  Mupirs,  de  demi-soupirs,  de  quarts  de  ' 


■  soupir,  etc.,  dont  se  compose  la  Dolation ,  > 
et  propose  d'y  substituer  des  signes  qui,  au 
premier  aspect,  paraissent  beaucoup  plu»  NPa- 
plet,  puisqu'ila  ne  te  composent  que  des  cbif- 
Très  1,  1,  3,  4,  i,  6,  T,  pour  la  détignalioD  det 
sept  degrét  de  la  gamme;  mai»  qui,  par  la  né- 
cessité de  les  modifier  pour  distinguer  les  octaves, 
les  toniques,  les  diisea  et  bémols  accidentels,  Its 
durées, etc.,  et  d'eu  changer  U  signillcalian  â 
chaque  modulation,  se  multiplient  en  réalité  an 
point  de  présenter  un  plus  grand  nombre  de  si- 
gnet que  la  notation  ordinaire.  On  peutvcdrdail« 
le  livre  de  Raymond  intitulé  :  Des  priitei- 
paMx  sgstèmes  de  notation  masicale ,tU~,mit 
très-bonne  anaty^iedu  système  de  J.-J.Rou.'uan 
(pages 94 è  I |g), et desesvicet  radicaux. Toute- 
fois Raymond  n'insiste  pas  asseï  sur  une  objec- 
tion essentielle  qui  peut  s'opposer  à  toutei  les  cri- 
tiques de  la  notation  moderne  et  ï  tous  les  tys- 
tèmcE  de  simplification  nés  ou  à  naître;  laiirir, 
que  ces  si  m  pli  G  cations ,  fussenl-elln  r^lle» 
dans  leur  cooceplion,  auront  toujours  le  défaut , 
par  leur  simplicité  même  et  leur  uniformité  { en 
les  supposant  complets  at  sufGsauts),  de  ne  pi< 
peindre  immédialemenl  aux  yeux  lei  formes 
musicales  et  d'en  frapper  eu  même  lempt  Ho- 
lelligence  ;  avantage  dont  jouit  la  natation  ordi- 
naire, précisément  par  la  diversité  sensible  d'é- 
ii^ménts  que  lui  rr^roclicnt  ses  détradeuri.  La 
muaique,  dans  son  etécution ,  n'est  point  un 
rt  de  lente  analyse,  oii  les  signes  se  présen- 
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ipposent  les  médiocres  musiciens  auteurs  de 
ces  systèmes, 'mais  une aperceplion  KiniuUaoé» 
de  plirases  complètes  avec  toutes  les  combinat- 
sons  de  signes  qui  les  euprlnent  :  or,  plus  il  y 
a  de  diviTsité  dans  la  pliysionomie  de  ces  sinacs, 
moins  il  y  a  de  danger  de  les  confondre  et 
d'en  laisser  échapper  le  sens,  riatorp  (l'oyez  ce 
.  nom  ],  qui  reprit  plus  tard  le  système  de  nota- 
tion par  les  chiffres,  en  le  modifiant  d'une  nu- 
Qtére  lieureuse,  n'a  prélenilu  rapplii|uer  qu'aux 
mi'Iodies  simples  des  cantiques  k  l'usage  des 
enfants  des  locales  primaires ,  et  n'a  |ias  voulu  en 
fnire  un  sjKlème  général  de  notation  .  k  quoi 
ces  signes  ne  pourraient  servir.  A  l'yard  de 
l'accusation  portée  contre  J.-J.  Rousseau  par 
Lnborde,  par  les  compilateurs  de  rtjKydo- 
pédie  métliodiqup,  et  par  Roquefort,  dans  l'ar- 
ticle Démoli,  lit  la  Biographie  unii-erseUt 
des  frifres  Micliatid ,  d'avoir  emprunte  son  sys- 
tème au  P.  liouliattly  (t'o^KCe  nom),  accu- 
sation repoussée  par  les  auteurs  du  Dirtioonaire 
historique  des  musiciens,  Raymond  a  fort 
bien  démontré  qu'il  y  a  idcntilé  entre  les  deux 
systèmes,  en  ce  qui  concerne  la  désignation  de* 
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ooles,  ma»  qite  celu 

lage   incoBlesbble  pour  la   représentilion 

Ainsi  qii«  loalcB  les  conceptiaDS  de 
sytlèmes  pour  noter  la  musique,  celui  de  | 
J.-J.  Rousseau  n'avait  eu  aucun  succès,  elnV 
nit  pas  lire  son  aulrur  de  i'obscurlU.  Il  essaja  . 
d'Mre  plus  heureux  dtni  la  composilion  d'un 
opéf*  inliliilS  les  Muses  galantes.  On  en  fit 
une  r^pétifioD  chez  le  fermii^r  général  la  Popeli- 
nlire.  Rameau  ,  qui  f  assistait,  déclara  qu'une 
partie  de  eet  ouTrage  devait  être  d'un  artisie 
liahile,  et  que  le  reste  appartenait  h  un  ignorant  | 
qui  ne  ssTail  pas  niAine  la  musique.  H  n'en 
follut  pas  datanlage  pour  dire  intenter  contre 
Rousseau  une  nouvelle  accusation  de  plagiat , 
qui  ne  fut  pas  la  dernière.  Toutefois  le  duc  de 
nii^lielien,  qu)  le  protégeait,  ne  lui  relira  pas 
a  bienveillance  ;  il  le  cliargea  de  retoucher  les  [ 
pirolu  et  la  musique  de  la  Seine  de  rSavarre,  ' 
lalennède  de  Voltairo  et  de  Rameau  ,  composé  ' 
pour  i'arrlTée  de  la  Daupliine ,  en  \libl  et  qui 
n'avait  été  Joué  qu'à  la  cour.  Ce  Dourci  essai 
ne  tilt  point  lieureui  ;  la  Reine  de  Navarre  ' 
tomba  1  Paris,  au  mois  de  décembre  de  la  même 
innée.  Découragé  et  dégoûté  de  It  musique  et  ' 
du  Uiélilre,  Rousseau  parut  pendant  quelque  . 
temps  vouloir  se  livrer  h  d'autres  occupatioDi,  | 
raiis  ses  liaisons  avec  Diderot  et  d'Alembert  I 
l'ajant  fait  elioisir  pour  rédiger  les  articles  de  ' 
musique  dans  l'Encyclopédie,  il  se  livra  pour 
ce  Iraiail  à  des  lectures  sérieuses  qui  élendi- 
rtnL  ses  connaissances  dans  l'art  ;  mais  le  tem|)s 
qu'on  lui  avait  fixé  était  trop  court ,  et  comme 
il  ledit  lui-même  dans  la  préface  de  son  Diction- 
naire de  musique,  il  fil  vile  et  mal.  Rameau, 
dont  il  avait  critiqué  le  système  dans  quelques-  ' 
MIS  de  ses  irlides ,  lli  paraître  ï  celle  occasion 
Ml  pamphlet  intitulé  :  Erreurs  mr  In  musique 
dans  rEm:ijclùpfdie.  Rousseau  jeia  sur  le  pa. 
picr,  en  17&5,  une  réponse  à  cet  écrit,  sous  le 
litre  :  Examen  de  deuTpriwipes  avancés  par 
)t.itaineaa,dans  sa  biochure  inlilulèc  :  Er- 
reurs sur  la  musique  dans  V Encyclopédie; 
mais  il  ne  la  publia  pas  :  elle  ne  parut  qu'après 
u  mort,  dans  les  collections  de  ses  œuvres  ' 
complètes.  i 

Après  les  ablations  oii  la  pabllcalion  de  1'/-  I 
mile  jeta  Rousseau,  U  s'élail  retiré  i  Motiers-  ' 
Traiers,  en  Suisse;  ce  fut  li  qne,  revoyant  ses  { 
articles  de  rEncyclopédic, et  blessé  de  leurs  im-  1 
perfections,  il  conçut  le  projet  de  les  retoucher,  j 
d'en  augmenter  la  nomenclature,  et  d'en  faire  ! 
UB  dirlionnaire  de  l'art  et  de  la  science.  Cet 
OBvrage  fut  acliavé  en  17C4,  mais  ne  parut  que  j 
quelques  années  après   sous  ca   litre  simple  : 
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Dietlommlre  de  mvsbpte,  Genève,  1767,  un 
volume  in-4°,  dont  il  fut  lait  les  éditions  ani- 
vantes  :  Paris ,  V.  Duchesne ,  17eB,  in-4''  ;  Ama- 
lerdam,  176S,  2 vol.  in. Il;  Paris,  V.  OueliesDe, 
1774, -on  volume  grand  in.8°;  Genève,  1781, 
2  Tot,  in<B°;  Deui-Ponts,  17S3,  in-S°  ;  Paris,  Le- 
quien,  1S21-IB!!,  2  vol.  iD-8°.  On  le  Ironve 
aussi  dans  loutes  les  éditions  des  rBuvrei  cooi- 
piétés  de  Rousseau.  Une  traduction  liollandaiie 
du  Dictionnaire  de  musique  de  J.-J.  Rousseau, 
parE.  Van  Heyiigerl,  a  élé  publiée  a  Amster- 
dam, en  17B9,  in-8°,  et  une  traduction  anglaise 
a  paru  à  Londres  ,  en  1771,  iu-8%  sans  nom 
d'auleiir;  mais  on  sait  qu'elle  a  été  faite  par 
W.  Waring  ;  celle  ci  n'est  point  achevée. 
Turbrl  «  donné  nn  Abrégé  du  Dlctioiuiain. 
de  musique  de  J.-J.  Rousseau;  Toulonaei 
Bellegarrigue,  1S2I,  in-i2  de  140  pages.  L'ou- 
vrage original  obtint,  è  l'époque  da  sa  pnblica- 
lion,  le  succès  qui  s'attachait  à  toutes  les  prodoc- 
lions  de  son  cïlèbre  auleur;  plus  Urd,  il  liit 
l'objet  de  critiques  sévères  et  même  injustes. 
Les  moins  raisonnables  de  ces  criliquea  forent 
certainement  celles  de  Ginguené,  Framery, 
l'abbe  l'eytou ,  et  des  autres  rédacteurs  du  Dic- 
tionnaire de  musique  de  l'Encyclopédie  mélbo- 
ilique  (Paris,  I79t-isis,  2  volumes  in-4'>)qni, 
prenant  pour  base  de  leur  travail  les  arliclfsda 
Dictionnaire  de  Rousseau ,  emploient  dans  des 
suppléments  toute  leur  logique  à  en  démonlrer 
la  fausseté  ou  l'insnllisancc.  Après  eux  est 
venu  CasUI-Blaze  qui,  dans  la  préfar«  de  son 
Dicllonnairede  viuslqwe  nu>deme,  s'exprime 
ainsi    :   ■   Si  le   Dictionnaire  de   Rousseau  est 

•  venu  jusqu'à  nous,  on  ne  doit  l'attribuer 
•I  qu'aux  déclamationa  éloquentes  qu'il  contient. 

•  La  partie  didactique  en  est  vicieuse  presque 

•  sur  toua  les  points,  et  ses  développement* 
1  obscure  el  élranijl  es.  L'auteur  prouve  à  chaque 

■  pas  qu'il  ignorait  lui. même  ce  qu'il  prétend 

•  nous  expliquer.  Enfin,  son  ouvrage  est  ia- 
«  complet,  en  ce  qu'il  ne  contient  pas  la  nudtff 

■  des  mots  du  vocahulaire  musical.  ■  Malgré 
celte  critique,  (ondée  sous  quelques  rapporta, 
Castil-Blaie  a  emprunté  plusieun  artides  i 
l'ouvrage  objet  de  sa  critique;  d'OuIrepoot  m 
porte  le  nombre  i  trois  cent  quarante-deoi, 
Konobstanl  la  réalité  des  imperrecllons  du  livre 
de  RousE^eaii ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  ra- 
reté des  livres  spéciaux  et  des  sLLlrea  matériaux 
en  Fraurc,  à  l'époque  où  11  fut  écrit,  rendait  un 
semblable  travail  fort  difiicile;  qu'il  Tut  lermioé 
dans  une  solitude  oii  l'auteur  élait  dépourvu 
de  loul  secours,  et  qu'enfin  une  partie  des  er- 
reurs de  Rousseau  sont  celles  de  son  temps. 
Dans  toute  la  partie  estliélique,  il  montre  d'ail- 
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leur»  un  rare  iostioct  de  l'art  et  des  mes  fort 
éie»**». 

Peu  de  temps  après  iToir  Fourni  Â  l'Encjdo- 
pédie  le  travail  qui  est  derenu  la  bsie  de  son 
dictionnaire ,  il  composa  son  pellt  opÉra  inti- 
told  1  le  Devin  du  ciitage,  qu'un  suecis  d'cu- 
tbongiiine  accueillit  en  ITâl.  Pour  apprécier 
cette  composition  à  u  valeur  réelle ,  il  ne  Tiul 
pas  oublier  quel  était  l'êtsl  de  l'art  à  celle  époque 
chei  les  Français;  il  Taot  comparer  la  mono- 
■  toDie  des  rhjtlimes  et  des  Torines  de  U  plu- 
part des  ^rt  des  ancieos  opéras  avec  ks  gra- 
cieuses mélodies  de  TouTrage  de  Rousseau. 
Sans  doute,  la  phrase  y  est  souvent  mal 
Taile,  l'harmonie  laisse  beaucoup  k  désirer, 
et  la  basse  porte  i  Taux  dansi  pluaieura  passages; 
Diais  un  lieureux  instinct  se  manileste  dans  les 
chants  nails,  élé|;an(s,  de  presque  tout  l'ou- 
vrage, et  ce  genre  de  mérite  es!  plus  rare 
qu'on  ne  pense.  Pendant  plus  de  soiianle  ans, 
le  Devin  du  village  a  été  joud  avec  succt-i  il 
rOji£ra  et  sur  presque  tous  les  Ihétlres  de 
France.  Les  ennemis  de  Rousseau  lui  ont  con- 
testé ia  propriété  de  cetouvrage  et  ont  aTsncé 
qu'un  musicien  obscur  de  Lyon  (Granet)  en 
Était  l'auteur;  mais  outre  que  celte  assertion 
n'a  jamais  été  prouvée,  il  suffit  de  jeter  les  yeui 
sur  un  recueil  de  plus  de  cent  romances  et  au- 
tres morceaux  de  sa  composition  ïnLiluié  :  Lei 
consolations  dei  mitires  de  ma  vie ,  qui  ne 
fut  publié  qu'après  sa  mort  (Paris,  1781,  iu- 
(ol.,  gravé  sur  cuivre  par  Richomme  ),  pour  ac- 
quérir la  pleuve  que  les  loucbanles  mélodies  de 
celte  collectif  sont  évidemment  de  la  même 
main  que  tes  airs  du  Dtcin  du  village.  Castil- 
Blaie  a  été  le  [dus  ardent  des  détracteurs  de 
J.-J.  Rousseau  au  sujet  de  cet  ouvrage,  dans 
son  livre  inlitulé  Molière  musicien  (t.  II. 
pages  409-422  ] ,  et  dans  celui  qui  a  pour  titre  : 
Tkidtres  lyriques  de  Paris.  Académie  royale 
de  nvatique  {\.  i>  page  193).  Ce  qu'il  appelle 
le:!  preuves  du  plagiat  de  J.-J  Rousseau  est 
prisdesAf^mofreiMcrefsdoBachaumont  etPi- 
(laimt  de  Mairobert,  ainsi  que  d'une  anecdule 
insérée  dans  le  Journal  encgclopédlqut  par  un 
certain  Pierre  Roiuseau,  de  Toulouse.  Au  reste 
l'anecdote  a  été  rapportée  de  plusieurs  manlètes 
dirtérentes  et  l'on  a  cité,  comme  auteurs  de,  la 
musique  du  Devin  du  village,  plusieurs  rouii- 
dens  aussi  inconnus  les  uns  que  les  autres.  Deux 
éditioQsdela  partitionde  cet  opéra  ont  été  publiées 
k  Paris  (  sans  date,  ^-4°).  Elle  a  élé  gravée  de 
nonreau  en  format  ln-3°  pour  la  belle  édition 
des  œuTres  de  J.-J.  Rousseau  publiée  par 
Dalibon  (Paris,  18î'i-î8,  27  toI.  in-S-").  Les 
antres  compositions  dramatiques  de  cet  liomme 


céiébre  sont  :  1"  Pjjm«Uo»,  scèM  lyrique,  on 
mélodrame,  Paris,  1773  (en  partition)  RoasiieaD 
esU'invenleur  de  CË(:enre  d'ouvrage,  DÙl'oreties- 
tre  dialogue  avec  les  paroles  du  pervonsage  qui 
est  rn  scène,  et  exprime  les  sentiments  dont  il  est 
ému.  On  sait  ce  qu'est  devenu  ce  genre  aux 
speclacles  des  boulevards  de  Paris.  Dans  sa 
livre  inlltulé  :  Lj/on,  vu  deFourvIères  (Lyon, 
1833,  in-8")  on  trouve  (pages  539-553)  nn  mor- 
ceau intitulé  J.-J.  Bouleau  à  Lyon,  dans  lequel 
un  musicien  nommé  Horace  Coignet  revendique 
ia  musique  de  Pygmalion,  qn'il  avait  composre , 
(lit-il,  ï  la  demande  de  Rousseau,  f>endBnt  le  sé- 
jour que  lit  à  Lyon  ce  grand  écrivain,  en  1770. 

—  3°  Pragmenli  de  Daphnii  et  Chloé ,  com- 
|io»és  du  premier  acte,  de  l'esquisse  do  pnv- 
iogue,  et  de  dilférenls  morceaux  préparés  pour 
le  second  acte;  Paris,  1780,  în-fol.  (en  parti- 
tion ).  —  3"  Les  six  nouveaux  airs  da  Devin 
du  village;  Paris,  l'ie,  in-fo).  (en  parution). 

—  4°  Les  Mutes  galantes,  opéra  ballet  en  trois 
entrées  (  paroles  et  musique),  exécuté  en  17ii 
cliez  le  fermier  général  la  Popeiinière,  représenté 
«ans  succès  à  l'Opéra  en  1747,  et  en  1761  cliei 
le  prince  de  Conli  (non  publié). 

Une  troupe  de  ciiantenrs  boulfes  italiens  vint 
à  Paris  en  1751,  et  obtint  l'autorisatitMi  de  don- 
ner ï  l'Académie  royale  de  musique  des  repré- 
sentations de  quelques  opéras  de  Pei^iise,  de 
Léo,  de  Hinaldo  de  Capua,  et  de  plasienra  autrca 
compositeurs,  alternativement  avec  l'Opéra  fran- 
fais.  J-J.  Rousseau,  Grimm  et  les  anim  cory- 
phées du  parti  encyclopédique,  se  déclarAreU 
en  faveur  de  la  musique  italienne  contre  la  ma- 
sique  française;  Grimm  engagea  le  combat  pas 
sa  Lettre  sur  Omphale  (  voyez  Gxini,  Yréàb- 
ri:-Me1cliior  ) .  Un  partisan  de  la  musique  fran- 
çaise prit  la  dérensedecelie'Ci  dans  des  Sentar- 
ques  au  sujet  de  la  Lettre  de  M.  Grimm  sur 
omphale  (  Paris,  1752,  in  8"),  et  Rousseau, 
Eons  le  voile  de  l'anonyme,  répliqua  par  une 
Lettre  à  if.  Grimm,  an  sujet  da  remar- 
ques ajoutées  à  sa  Lettre  sur  Omphale,  sao* 
nomdc  vilie  ni  d'imprimeur  (Paris),  17i2,  in-B". 
Les  bibliograplies  de  la  musique  ont  ignoré 
l'cxislenre  de  cet  opuscule,  ou  du  moins  n'unt 
pas  su  que  Rousseau  en  est  le  véritable  anieur. 
On  a  cependant  la  preuve  qu'il  lui  appartienl 
par  les  collections  de  ses  oeuvres  faites  avec  ton 
consentemi^nt  i  Neurchitel  (  Paris  ),  Duchesni-, 
17114-1779,  et  Amsterdam,  Marc-Micbel  Iley , 
17G9,  1 1  vol.  in-8°,  où  l'on  en  a  mis  un  extrait 
sous  le  litre  ^'Extrait  d'vne  Lettre  à  JV*** 
conceiTtaiif  Hameau.  La  lettre  k  Grimm  «  elË 
insérée  entière  dans  l'ËditiDo  complète  de«  <eu- 
vres  de  J.-J-  Rousseau,  Paris,  Leièvre,  isiS- 
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1910,  33  Toi.  iD-S*(  Yoi/ei  Buiueb,  Diction- 
noire  de*  ouvrage*  einonjmu  el  psendoiuj- 
■pit*,t.l\,  p.  »3).  CelU  lettre  n'âUit  qu'un 
agréable  penifli^;  roiia  iprii  l'exiiuUiDD  des 
(MNirFiHiB,  RoDuetu  ne  garda  plui  autant  île 
oieture.  Arec  ce  ton  dogmatique  et  paradoxal 
qu'il  élajail  loijoura  de  raUrait  da  ton  st}le 
admirable,  il  dtelara  que  le*  Français  n'avaient 
pas  de  motique  et  ne  pouiaient  eo  a«oir,  dana 
u  Lettre  tur  la  mMtlçiie  /rajiçaiie,  mus  nom 
de  Tille  ni  d'imprinteur  (  Par» ) ,  iTïJ.in-s". 
L'efTet  qne  proituitit  ce  pamphlet  ne  uortit  >e 
ilécrire;  les  acteur*  et  les  mustciens  de  l'Opira 
brûJirent  Rousacau  en  effigie  dans  la  cour  de 
l'Acadimie  royale  de  musique,  et  malgré  le 
«uccfcs  du  Devin  <hi  village,  alois  daiu  toui 
«m  fdat,  les  directeur  du  ce  spectacle  lui  Alèrent 
RetCBtrêet,  qui  ne  lui  turent  renduei  que  plus 
-de  Tingt  ans  après,  lur  les  réclamalions  de 
Gluck.  Une  multitude  de  rtponees,  bonovs  ou 
nunvaiieii,  fiireDl  imprimées  el  lancèrent  beau- 
coup d'injures  contre  l'auteur  de  ItLeUrv  sur 
la  iKiuique  françoiae.  La  cour  même  prit  pari 
i  cette  querelle,  qu'on  présentait  comme  Inléres- 
Mnt  l'IiDuneur  national,  et  Mi"<  de  Pompadonr 
■enégligei  rieo  pour  assurer  le  triompliedela 
musique  du  Igiand  Opéra  cantru  aea  antsgonis- 
les.  Rousseau  se  se  Tesgea  des  traits  laocés 
-contre  lui  I  cette  occasion  que  par  une  plaisan- 
terie Tort  apirituelleiDtituléeiZeffre  d'un  s^m- 
phaniiU  dti  ticatUmie  royaie  de  mutiqae  à 
*e$  eamaradet  de  l'orchestre,  une  Feuille  in-g', 
IMS  nom  d'auteur,  de  lieu,  d'imprimeur,  et 
sans  date  (  Paris ,  1763).  Cette  pièce  se  trouTe 
dant  bâtes  les  éditions  complètes  des  ceu?rei 
de  Rousseau,  liosi  que  la  Lettre  ntr  la  mu- 
li^a»  /rançaiie.  11  a  été  Tait  deux  autres  édi. 
tîous  séparées  de  celte  dernière,  l'une  t  Ams- 
terdam, 1753,  in>it,  l'autre  sans  nom  de  lieu 
(Paris),  1754,  iu-ls.  On  en  trouTe  une  ans- 
l)se  dans  les  Essais  hisloHques  et  critiques  de 
Harporg,  t.  1  (l7St),  p.  57-U.  U.  J.  ScbleU 
en  a  publié  une  traduction  allemande  a?ec  des 
■otet,Sulibadi,clieiSeidd,  1833,  in-l°.Aprèa 
avmr  entendu  les  opéras  de  Gluck,  Rousseau 
rcilnt  sur  ses  opinions  uoncemanl  la  possibilité 
d'un  bon  style  de  musique  Irançaise,  el  en  fit 
publiqneiiMst  l'areu.  il  a  témoigné  u  baute  es- 
time pour  les  opéras  de  ce  célèbre  composj- 
Ititt  âMi»4ei  ObtervatiotutBT  l'AlcesIe,  et  dan* 
PExtrait  d'une  répome  du  petit  fàtteur  à 
ton  priU-noni,  ivr  un  morceau  de  l'Orphée 
de  M.  Gltiels,  qui  n'ont  paru  qu'après  sa  mort, 
<Uas  le*  collectioos  de  ses  œuTres.  Ses  autre* 
opuscules  concernant  la  musique  sont  :  i°  Lettre 
-à  X.  le  doUeur  Bumeg,  (Mtmr  de  CHU- 
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foire  générale  de  la  musique.  —  1°  Lelfre  à 
M.  tabbé  Raynal,  au  sujet  d'un  nouveaa 

j  mode  de  mutiqve.    —  3°  Essai  sur  l'origine 

I  des  langues ,  Où  il  est  parlé  de  la  tnélodle  et 
de  l'imilallon  musicale.  Ces  trois  écrits  ne  se 
trouvent   que  dans  les  collections  des  œuTres 

I  complètes  de  l'auteur. 

Sans  être  saiant  dans  la  théorie  et  dans  l'Iiis- 
toire  de  la  musique;  sans  avoir  possédé  une 
connaissance  pratique  de  Hiarmonie  et  du  con- 

I  Irepoiot;  «ans  avoir  même  été  assez  liabiie  lec- 
teur pour  'dcchilTrer  une   simple  leçon  de  bol- 

'  fége,  Jean -Jacques  Rousseau  exerça  une  grande 
inHueuce  sur  la  musique  de  son  temps  en  France. 

I  La  liardieise  de  ses  idées,  le  cliarmu  de  sou 
sljle ,  les  singuliritéi  de  sa  tIc  ,  ses  malbenra, 

l  attachaient  à  toutes  ses  productions  un  intérêt 
qui  défait  rejaillir  sur  ses  œuvres  musicales  et 
sur  ses  opinions.  Dans  t'eslliétique  de  la  mu- 
sique, il  eut  d'ailleurs  des  vues  justes,  élevées, 
et  ce  qu'il  eo  a  écrit  n'a  pas  été  sans  fruit  pour 
la  réforme  dn  goût  des  Français  dans  cet  art. 
ROUSSEAU    (J.),  acteur  de  l'Opéra    de 

I  Paris,  naquit  h  Soîssons,en  1781  et  Fut  admis 
dans  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  celte  ville 
dès  l'ige  de  neuf  ans.  Après  j  avoir  lait  se* 
éludes  littéraires  et  musicales,  il  en  sortit  èdii- 
sept  ans,  bon  musicien  el  possédant  une  belto 
voix    de   ténor   aigu,  appelée   alors  en  France 

I  kaule-eonlre.  En  1779,  il  débuta  su  Uiéâirede 
Reims  et  f  prodiilGll  une  si  vive  sensation  par 

I  la  beauté  de  son  organe,  qu'il  Tut  bienlAt  si- 

I  gnalé  à  t'atlentlon  des  directeurs  de  l'Opère.  Un 

,  ordre  de  la  cour  le  fit  Tenir  à  Paris,  el  il  débuta 
il  l'Académie  roysle  de  musique  en  i780.  Le 
succès  qu'il  J  obtint  le  fltadmellra  comme  dou- 
ble de  Legro*.  Après  la  retraite  de  celul-cj, 
Rousseau  partagea  avec  Lalnez  tes  rdlès  du  pre- 
mier emploi  de  ténor,  se  réservant  ceux,  qui 
etigeaient  une  certaine  aonplesse  d'organe,  tels 
qu'Cr/ihde  ttAlys.  Quoiqu'il  ne  connut  que  mé- 
diocrement l'art  du  cliani ,  il  y  avait  tant  de 
cliarme  dans  sa  voii ,  qu'il  eicitait  toujoura 
les  plus  vifs  transports  d'enlliousTSsme  dans  Or- 
phée, et  dans  Senaud,  de  VArmide  de  Gluck. 
Une  maladie  de  langueur  le  conduisit  au  (oni- 
beau  en  tSOO,  è  l'ige  de  trente-neur  ans. 

ROUSSEAU  (FBtoémc),  Tioloncelllste , 
né  i  Versailles.le  II  janvier  mi,  reçut  de* 
leçons  de  plusieurs  maîtres ,  et  perfectionna  son 
talent  sous  la  direelion  de  Louis  Duporl.  Admis 
à  l'orcliestre  de  l'Opéra  au  mois  de  mai  1787, 
il  ne  s'est  retiré  qu'en  1811,  aprts  vingt-dnq 
ans  de  service.  Fixé  depuis  Jors  h  Versailles,  il 
J  a  ouvert  une  école  de  musique  qui  était  (ré- 
queulée  par  un  grand  nombre  d'élèves,  flous- 
îi 
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seauivailïté  l'undei  rondaleondeabeaiiK  con- 
ecrU  de  il  me  àe  Clérjr.  Il  a  hit  graTcr  de  u 
composition  :  I*  Troii  doos  concertaoto  pour 
S  TioloncelW ,  op.  3;  Paria,  Niderman.  — 
3°  Trois  idem,  op.  4;  ibiit.  —  3*  Potpoam-ponr 
deiii  liaioDcellËs;  ibid. 

Kousseau  eut  un  frère  itné,  né  k  Versaillea, 
CD  174S,  qui  enlra  b  t'orclicslra  de  l'Opéra 
comnie  liolonisle,  en  17TG,  et  qui 
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mourut  en  1S!1.  On  a  gravé  <l«  sa  composi- 
tion :  I*  Huit  triot  d'airs  conniis,  dfalngnéi  et 
TiriéB  pour  1  Tioloni  et  baaie,  liv,  1  et  2,  Pariii, 
Bojer.  —  2°  Diioj  pourl  violonii,  op.3  ei5, 
Paris,  Nadermao. 

ROUSSEAU  (....},  irdiiletlB  i  Paris, est 
auteur  d'une  brocliure  inlitulëe  :  Contidèraltons 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  Paris,  de  l'impri- 
merie lie  Rignoux,  1823,  in-R°  de  16  pages. 

ROUSSEL  (Fbauçois),  compositeur  fran- 
{ats  du  seiiifeme  siècle ,  appelé  par  les  Italiens 
RoskIU  ,  passa  en  Italie,  jeune  encore,  et  se 
fixa  a  Rome,  où  il  succéda  i  Dominique  Ferra- 
bosco  dans  la  charge  de  maître  des  enraots  de 
clicpiirde  la  cil  a  pelle  pontificale,  au  mois  de  fé- 
vrier 1546.  Il  ne  conserva  cMe  place  que  jusqu'à 
la  Qa  de  février  1550 ,  parce  quii  fkit  alors  oUigé 
de  quitter  Bome,  coninie  on  le  voit  par  un  re- 
gistre de  cellr  cliapelle  oji  11  est  dit  en  parlant 
délai  ;  Detesaltabwbe  dieUFebraaTiilbbO. 
On  ignore  quelle  position  11  prit  ï  cette  époque , 
iiuis  on  sait  ijii'il  retourna  ensnile  i  Rome,  où 
il  fat  nommé  maître  de  cbapetle  de  gai  nt -Jean- de - 
Lalran,  en  15T2.  L'époque  de  sa  mort  est 
ignorée.  Vincent  Galilei  (ail  l'étage  du  talent  de 
ce  <ompositenr,  dans  son  Fronimo  (p.  el), 
et  rapporte  de  lui  deux  cliansons  en  talriatuie 
de  lulli.  On  connaît  sons  son  nom  ;  Il  primo 
libro  de'  Madrigali  a  5  voci,  Florence ,  Junte. 
—  2"  Cftanjoiu  noweites  mises  en  mtulqve 
à  *,  S  el  6  parties;  Paris,  Adrian  Leroy  el  Ro- 
bert Ballard,  1577,  [n-4°.  On  trouvedes  ma- 
drigaux de  sa  composition  dans  le  recueil  de 
divers anleiirs  publié  par  Gardaue,  i  Venise, 
en  15S7,  et  dans  un  autre  recuHI  du  même 
t^enre  que  Scotio  fit  paraître  eu  lâBI.  Pitoni  a 
tJTouvé  en  manuscrit  une  messe  de  Roussel  dans 
les-.arElilves  de  Saint-Laurent  JR  Daniato. 

ROUSSEL  (FEiDiKAiin),  viotunlste  a  Paris 
vers  la  fin  du  dis-tiultiéuie  siècle,  était  premier 
violon  du  tliéïtre  lyrique  de  celle  ville  en  1799. 
Oo  a  de  lui  un  livre  intitulé  î  Gmde  musii  ni , 
ou  Théorie  praliqve  abrégée  de  la  musique 
fotale  et  insinimentalc ,  Paris,  1775,  petit 
ill-4°  obi.,  grnvé. 

ROUSSEUÈRË    (JËAN-BtcTisTE-CnAn- 


I  LES  DE  LA),  autenrlnumnu  d'an  petit  oDTrags 
i  intitulé  :  Traité  des  languetlet  impériata 
.  pour  la  perfection  du  clat-'esiM,  nouvelle  Ja- 
[  venfion  franroise  présentée  an  /loi,  à 
<  MM.  de  rAeadémie  rogale,  et  à  M.V.  de  la 
l  muilqve  de  la  cliapelle  de  Sa  Majesté,  etc., 
'  aéee  un  adri*  trèt-niile  pour  l'entretien  de 
raccord  en  .foui  temps,  Paris,  iSlB,\a-t°. 

ROUSSIER  (t'abbé  PiEBas-JosErn  ) .  né 
k  Marteine,en  I7le,  lit  ses  études  au  séaiinaîre 
lie  celte  ville,  el  ;  obtint  la  cure  du  quartier  iJa 
Comtes.  Dans  un  voyage  qnfl  âtt  Paris  »  i;^ , 
il  obtint  un  caucniral  i  Ëcouis,  en  Nomundir, 
et  mourut  dans  ce  lieii,Ten  1790.  L'abbé  Rous- 
sicr  était  partenu  à  l'Age  de  vipgt-ciaq  aai  sus 
,  connaître  une  note  de  musique;  la  répolalioa 
dont  jouissait  alors  le  système  de  la  tiaut  (on- 
dameutale  lui  inspira  le  désir  d'étudier  iiae 
.  cliose  dont  tout  le  monde  parlait;  il  u  liTia 
I  avec  ardeur  i  la  lecture  des  livrea  de  Bameia, 
et  quand  il  crut  en  avoir  bien  saisi  les  prin- 
cipes, ii  voulut  essayer  de  les  expliquer  et  il'oi 
étendra  l'ap pi Icatiou.  Mais,  ainsi  qu'il  arriiei 
tous  ceui  qui  n'apprennent  pas  la  musique  dass 
I  tïurenfance.iln'enpotsédaiamaislapfatiqaepe 
d'une  manière  fort  imparfaite,  et  s'égara  daas 
ses  reclierclies  de  Diéorie ,  lorsqu'il  essaya  dV 
bandonner  le  guide  qu'H  avait  pris  d'abord, 
pour  ae  frayer  une  route  Douvelie,  euisidtiée 
par  lui  comme  la  seuk  qui  peuvail  coaduin 
k  la  vérité.  Son  premier  ouvrage  a  pour  liba  : 
Traitides  aceordset  de  Uur svceestiem,sel(iit 
,  le  système  de  la  basse  fenutamenlale ,  pour 
,  aenffr  de  principes  d'harmonie  à  ee\tx  qui 
étudient  l'accompagnement  du  clavecin  acec 
une  méthode  d'accompagneTnent ,  Paris,  Du- 
I  clieane,  1764,  in-8°  de  191  pages,  avec  anepré- 
.  face  de  18  pages.  Ce  lirre  est  divisé  en  trois  par- 
ties ;  les  deux  premières  ne  contiennent  qu'use 
clatsificatioD  et  une  analyse  des  acctrds  suiranl 
les  principes  de  Rameau,  miit  dans  lafodle 
Houssier  a  eu  le  mérite  d'être  le  premier  ea 
France  qui  j  ait  fait  entrer  la  considération  i" 
la  succession  des  liarmoniea.  La  troisième  it 
surtout  digne  d'attention  par  la  pri^osiliop  qne 
l'anteur  y  fait  d'admettre  dans  la  masiqne  db 
certain  nombre  d'accords  atnn  inconnus,  <t 
qui  sont  le  proiluit  des  combinsisans  de  la 
prolongation ,  de  la  substitution  et  de  l'altéralion 
des  intervalles  nalnrels  des  accorda  primitifs.  Il 
y  a  lie&  de  s'étonner  qn'avec  un  faible  <enti- 
gnidé  stuleinenl  par  raoal<>eie> 
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bars  d'étal  de  distinguer  ce  qui  Ml  rjellemeat 
bon  diDi  ces  liannonies ,  de  ce  qui  t»t  inaûm'n- 
lible.  On  troute  dau  c«lie  Iroùitme  pailie  de 
un  DuTr^te  d'arTmiii  icconlt  qu'il  cooiidère 
comose  excelleuU  (  V.  mon  Eiquisse  de  rhu- 
loirede  V harmonie ,  p.  iil  el  112).  Oiueaaa 
aprts  la  publication  de  son  Traité  det  accords, 
il  ta  fil  paraître  le  complAmeot  dans  un  lif  re 
iolilulé  :  L'Harmonie  pratique ,  ou  exemplei 
pour  te  Traité  des  accord).  Paria,  1775, 
lD-8»  grart. 

Juique-là,  Ronsaîer  s'était  borne  ï  expliquer, 
pour  la  pratique  de  l'Iiarmonie ,  le  syalème  de 
Hameau  ;  mais  bienlût  il  abandonna  celle  roule 
pour  se  lirrer  t  des  spéculations  de  Ihéorie, 
buées  sur  ud  passage  obscur  de  Tinée  de  Lo- 
cref,  rapporté  par  Platon,  qui  lui  Tou  mit  l'idée 
d'une  progressioD  triple  de  doute  lermea,  dool 
Rameau  avait  déjà  présenié  les  résntlala  dans 
a  Génération  karmoniqite  (p.  41  et  suiv). 
Un  lirooie  antique  dont  Hontrauccn  a  donné  la 
tignre  dans  l'Antiquité  expliquée ,  et  qai  n- 
ptésenle  la  sulle  des  sept  planÛes  principales, 
conmençant  par  Saturne  el  finissanl  par  Vénus, 
M  loomit  par  inatogie  la  gamme  qu'il  consi- 
dère comme  fondameolalej  tt,  ut.  rf,  ml,  fa, 
toi,  la.  Il  part  de  ee  principe  pour  former  la 
laiie  de  douie  quintes  descendantes ,  si,  mi, 
ta,  ré  toi,  vt,  etc.,  el  )  ^)plique  le  calcul 
lie  la  pn^jession  triplo,qul  lui  donne  au  dou- 
liinie  terUHile  chinre  SS1,441,  e:iprïsaioD  .se- 
lon Ini,  du  cotnma  d'u(  bémol  à  si;  d'où  il 
lira  la  conséquence  que  les  proportions  des  in- 
ternîtes  de  Ptolémée,  adoptées  par  Zarlino,  et 
poslérieu rement  par  tous  les  g^milres,  sonl 
(■iiiset.  Ses  autres  couclosions  sont  que  la  se- 
nuDe  planétaire  des  audetu ,  dont  le  brouxe  de 
HoDiIkucon  ofTre  la  représentation ,  cet  l'origine 
te  la  musique  moderoe.  Déplus,  il  Matieotque 
b  inlenalles  de  réclielle  musicale  des  Grecs  >e 
prenaient  en  descendant;  opinioD  déjà  émise  par 
Pepusch,  et  que  Drieberg  a  reproduite  de  nos 
jours.  C'est  de  ces  réTcries  que  l'abbé  Rousaier 
a  rempli  tes  ouvrages  dont  les  litres  suÎTent  : 
1°  Obiervations  sur  différents  points  de 
Vkarmonte,  Genive  et  Paris,  d'Houry  ITes, 
b-8*.  —  2°  Mémoire sttr  la  musique  des  an- 
tiens,  oiL  Von  expose  les  principes  des  pro- 
portions authentiques,  dites  de  Pythagore, 
et  tes  divers  systèmes  de  musique  chei  les 
Grers,  les  Chinois  et  les  Égyptiens,  avec  un 
parallèle  entre  le  tystème  des  Egyptiens  et 
celai  dmnM^tiei,- Paris,  Lacombe,  1770,  in-i". 
—  3°  Deux  lettres  à  fauteur  du  Journal  des 
Ifeauz-Aris,  touchant  ladivisiondu  zodiaque 
et  l'intlitulion  de  la  semaine  planétaire  ,- 
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Paris,  1771,  ia-lS(ei«nptiires  lires  k  partsiir 

tt  composition  du  journal].  —  4°  fioles  et  ob- 
servations sur  le  Mémoire  du  f.  Àmyot  con- 
cernant la  musique  des  Chinois  (Patist  Nyon, 
1779,  in-4°J.  On  a  aussi  d«  l'abbé  Roussier  : 
5°  Mémoire  sur  la  harpe  nouvelle  de  M.  Cou- 
sineau,  tutkier  de  ta  reine,  mis  au  jour  par 
M.  F.  Detaulnaye,  du  Musée  littéraire  de 
Paris;  Paris,  Lamj>,  1TS2,  in-12  de  40  pages. 
—  G"  Mémoire  sur  te  clavecin  chromatique 
de  M.  de  La  Borde;  Paris,  1783,  in-i".  — 
7°  Nouvelle  manière  de  chiffrer  tabasse  con- 
tinue (dans  la  secoaile  partie  de  l'ouvrage  inti- 
tulé ;  Senlimentd'unharmotûpkile  SUT  diffé- 
rents ouvrages  de  musique);  Paris,  I7S0.  — 
B*  Lettre  à  M.  de  la  Slanckerie,  sur  le  cla- 
vecin de  M.  de  La  Borde  (dans  les  Nouvelles 
de  la  république  des  lettres  et  des  arts,  1781, 
n'16).  —  9"  Lettre  sur  r acception  des  mots 
basse  foodameolale,  fJans  le  sens  des  Italiens 
et  dans  te  sens  de  Rameau  [voyei  le  l"  vo- 
lume du  Journal  encyclopédique,  ITB3).  Qué- 
rard  lui  attribue  (dans  la  Franee  littéraire, 
t.  S,  p.  "Ha)  \9i  Méthode  de  musique  sur  un 
nouveau  plan,  Ae  Jii:a\i  (Paris,  1769,  iD-13),. 
qu'il  considère  comme  un  pseudonyme  ;  c'est 
une  erreur  qui  se  démontre  par  le  privilège  du 
roi  placé  ù  la  fin  de  cet. ouvrage;   on  y  lit: 

•  rfotre  amé  le  sieur  Jacob,  de  notre  Académie 
■I  de  musique,  nous  a  (ait  exposer,  elc.  ■  La 
Borde  n'a  pas  mis  de  bornes  aux  éloges  qu'il  ac- 
corde à  l'abbé  Rousstei ,  auteur  d'une  purlie  du 
IroisiËuie  volume  de  sont'Mni  sur  la  musique; 
selon  lui  I^Essaisur  lamusique,  tome  lU,  page. 
DTO),  «  M.  l'abbé  Roussier  a  prouvé  jusqu'à  l'é- 

■  TÏdenee  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  mu- 
"  &ique  avant  lui  n'ont  établi  que  de  faux  priu 
>  clpes,  parce  qu'ils  n'ont  pas    connu   le  seul 

■  véritable,  sublime  par  sa    simplicité,  et  sa- 

•  tisraUant  à  tous  les  égards  (sic).  Dans  Atliè- 

■  nés,  on  lui  eût  élevé  des  statues  ;  un  l'cQt  en- 

■  fretenu  m\  frais  de  l'Étal,  pour  l'engager  ï 

•  professer  publiquement  on  art  qu'il  posséda 

•  à  lin  degré  si  éminent,  elc.  ■  De  leur  cAU, 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  des  mu- 
siciens le  représentent  (t.  Il,  p.  243  et  344) 
comme  un  cuistre  aussi  ignorant  en  physique  et 
en  géométrie  qu'en  musique;  qui,  saciianl  tout 
an  plus  les  premières  régies  de  l'arithmétique, 
entassa  des  calculs  puérils  pour  soutenir  det 
systèmes  contraires  i  l'observation  et  à  l'expé- 
rience. •  Ce  qui  révolte  le  plu^  (disenl-ils)  dana 

■  les  écrits  de  ce  pédant,  c'est  la  hardiesse  et  1» 

■  présomption  avec  laquelle  il  décide  sur  lous 
<  les  objets,  et  rimpertlnencc  avec  laquelle  D 

■  triUe  lesaulenn  les  plut  célèbres,  lorsquii» 
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■  n'opèrent  point  Kh»  ses  tviii...  Lm  Duvrign 

■  de  l'ïbbM  RoQuier  soot  taui  réToltonls  par 
a  l'esprit  de  «jtième ,  par  les  errcara  qu'il! 
*  conlietneni,  par  le  ton  de  niorgae  et  de  pé- 
V  danlerte  qot  }    rtgne,    pir   la  platitude  du 

■  (tile,elc  »  Le  pauvre  abbé  ne  mérilail,  eo 
milité, 

m  nt  nttt  d1»DK<ir,  al  aiti  IntlinltC  I 

ROUVRON  (Le  baron  DE),  maréchal  de 
•dmp,  Mrtîl  de  France,  au  commencement  de 
la  BéToIntion,  et  «e  relira  en  Angleterre,  ob  il  a 
publié  la  RéeolutloiK  du  thtdirt  muiieal  en 
Italie,  depvii  ton  origine  jusqu'à  noijotin, 
traduilet  et  abrogée*  de  l'ilaUen  de  Don  Ar- 
ieaga.  in-8°de  103  page»;  Londres,  IS02. 

ROVEtLI  (JoiRfB),  violoncellitte,  né  k 
Sergame^ea  1753,  lit  aea  éludes  musicales  à  Mi- 
lan, et  j  demeura  pendant  plusieurs  années.  En 
ITBl,  Il  entra  in  lerTice  de  la  cour  de  Parme,  en 
qualité  de  Tirtuoae  de  la  cliaoïbre.  Il  eut  pour 
vliTe  de  TiolODCelIe  l'infant  don  Louii.  Boiolli 
«itmort  iParme,lell  DOTembre  ISoe.  PluBJeura 
concertos  et  dea  aolos  de  TÏoloncelle  de  ta 
compagnon  eoDtconnns  en  Ilalie. 

ROVELLI  (PiEBHi},  lila  du  précédent,  na- 
quit i  Parme  le  8  Téfrief  1793.  Après  la  mort 
de  «on  père, il  (ut  TCcneilU  par  son  aieul,  ancien 
«loIonUte  de  TégliM  Sainte-Marie- Majeure  de 
Bergame,qui  lui  enaeigna  lei  premier*  princi- 
pes du  violon.  Leedispoaitiom  beurauies  quMl 
montra  dvu  lea  étudea  muaicalea  inipirèrent  de 
llntéril  au  lénateur  Alesundrl,  qni  l'enTOja  à 
Paria,  pour  y  reuToir  dei  lefoni  de  Rodolphe 
Kreutzer  (ccynee  nom),  dont  ii  fut  on  des 
bons  «lèves.  Après  quelques  année*  pautei  près 
de  ce  maître,  il  retourna  ft  Bergame,  oii  11  fut 
nommé  premier  Tiolon,  puis  chef  d'ortbeatn  de 
S*inte -Marie-Majeure  et  du  théâtre.  Iletlmort 
dans  celle  *ilte,1e  8  lepteaibre  183S.  Dana  on 
voyage  qu'il  avait  tait  k  Vienne,  il  j  épouia 
HiclielineFœrster,  pianiste  distinguée  (Elle  du  pro- 
fesseur de  compuilioD  de  ce  nom),  dont  il  eut 
un  flis.  Pierre  Rofelll  a  laisiéen  manuscrit  quel- 
ques cencertos  de  violon  et  des  qoatuora  pour 
Inslniments  h  corde*. 

ROVETTA  (JBAB),  né  k  Venise,  dans  les 
dernières  années  du  seiiième  siècle,  entra  ï  l'é- 
glise Sain  UHarc  comme  enfant  de  chœur.  Le  17 
décembre  1613,  il  y  tut  admis  comme  chanteur 
parmi  les  choristes  basses,  aui  appoinlemenh 
de  70  ducats.  Ce  fut  alors  qu^i  devint  un  des 
nteillenrselevesdeHonteTerde.il  embrassa  Té- 
lat  ecclésiastique  et  fut  attaché  comme  prêtre 
an  service  de  l'élise  Satt-Faniino,  pais  il  entra 
dans  ta  congrégation  de  Saint-Sflrealre.  Le  33 


décembre  iei7  il  succéda  h  Aleiandre  Grandi 
(tfo^e:  ce  nom)  dans  la  potitloa  de  vlce-mntlra 
de  chapelle  de  l'église  ducale  de  Saint-H»rc, 
avec  un  traitement  de  110  ducats.  Il  était  toii 
pauvre,  car  dans  les  années  less,  1640  et  1643, 
les  procurateurs  de  Saint-Marc  lui  accordèrent, 
une  première  fols  40  ducat»,  etcliicaoe  des  deux 
autres  10  ducats  per  mera  earttA  (  par  simple 
charité] ,  comme  il  est  dit  dans  les  registre*  de 
la  cathédrale.  Il  écrivit  la  musqué  de  l'opéra 
Ereote  in  lidia,  qui  fut  représenté  au  tbéUrt 
délia  CevaUereaa  ï  Venise,  en  1845.  11  «vait 
au^El  commencé  la  composition  d'Àrgiope,»a\n 
opéra,  mais  il  n'acheva  pan  cet  ouvrage,  qui  fqt 
terminé  par  Aleiandre  Leardini  d'Urbino,  et  re- 
préftentéau  théïtre  SainL-Jean  et  Saint-Panl,  en 
lfl49.  Rovetta  snccéda  i  son  illustre  maître 
Jiloiileverde,  dans  la  place  de  maître  de  clwpelle 
de  Saint-Marc,  le  31  juillet  1643  (1).  Il  moorut 
au  mois  d'aoflt  leaa,  et  eut  François  CsTaJli 
jiour  successeur.  C'était,  nonobstant  songrasd 
mérite,  un  homme  simple  et  de  mœurs  douce*. 
Ilsi^cul  toujours  avec  sa  sœur,  noraméeB^fénr, 
dont  le  nia  fut  sou  élève  et  prit,  par  reconnais- 
sance pour  sou  instituteur,  le  nom  de  Rovellino. 
Par  son  leslamenl,  eu  date  du  IS  juillet  1667, 
il  veut  que  son  corps  soit  transparlé  U  nuit 
dans  une  gondole  è  l'église  Saint-Silvestre .  et 
inliumé  sans  aucnoe  cérémonie;  mais  il  dispose 
d'un  capital  pour  qne  chaque  wmée,  k  perpé- 
tuilé,  dit-il,  la  messe  d«  mort,  à  deKCckarun, 
compoiie  parmoi,  et  écrite  à  Bologne,  «oil 
ehantie,  avec  tiUerveniion  da  chanoinei, 
ainsi  gîte  le  tno'ef  Ad  Dominum  ciim  Iribnlarer, 
une  fois  t-Saint-Marc,  et  noe  autre  à  l'église 
Saint-Silvestre  (î).  Ses  productions  enonuei  Mwt: 
1°  Salad  concertatiper  Veipri  a  Sets  «ci 
ed  allri  eon  due  vioUm,  e  Moleiti  a.1  e  3 
voci  cou  alcani  caKMiU-p«r  so*are  a  3,ei 
voci;  op.  t,in  Venetia.app.  Bartol.  Mayni, 
leze,  in-4'.  —  1°  Madrigali  conctriatl  a  I, 
1, 4  e  itno  a  tei  vont,  e  due  violinl,  cm  «« 
dUtlogo  nel/tae  et  uno  catUala  a  vocetola, 
Ubroprimo,  operoieeondo;  Venise,  1G17,  ii-*-- 
U  y  en  a  une  réimpression  faite  fc  Hatlerdam, 
en  I660,in-4°.  —  3'  Motetti  coneertaila.i,  t 
et  a  voei,  cm  la  Litania  délia  B.  V.  ed  «M 
Mûisa  eoneertata  a  voci  part  ,op.  3;iH  F»- 
aetia,  app.  Bartol.  Magnt,  163S,  in.*».  — 
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t"  MadrigaU  eoncertatl  a  2,  3,  ed  alM  a  S, 

s  e  B  voei,   con  due  vcrsi  rrf  wia  cantota  a 

i  roci ;  libro  1',  op.  G;  ibid.  IS40 b'  Salmi 

a  1,7,3  ei  voci  con  una  ifeita  a  3  voei  eonr 
nrlali  con  due  violtni  ed  altfi  atrommli, 
op.7i  ibià.tM't.— 6'  Salmiah  et  voci,  e(m2 
riolini,  op.  8;  ibid.  —  7*  Salmi  a  oHo  voei  e 
hnisoferl'  organo.  —  a"  Hoteiti  cùncertali 
ai  e  3  voei,  con viollni le piaee,  lib.  2, op.  s 

—  e°  Moletll  concerlall  a  1  e  3  voci,  eon 
lilanie  e  4  voei;  lib.  3,  op.   tOj  ibiil.   1647. 

—  10°  Salmt  a  otlo  voci.  In  Ventila,  Âlesi. 
Vineentl.  1644.  —M" HadrigaU conceriati  a 
1,  3  e4  twcj,  A6ro3°,  raeoltcUi  daGiov.  delta 
l'o/pefibiri,,  ie*S.  —  13"  Salmi  per  i  vetpH  e 
e.oBtpielà  a  Otto  voei  da  cantarsi  alla  brève 
KCtmdol'vso  dis.- Marco;  Ibià.,  1862. 

ROVETTINO  (jE*N-B»PTi9Te  VOLPE, 
iarnon)n>é),  neveu  du  précédent  et  ton  élète,  a 
recueilli  et  publié  quelques-uns  des  oavrages  de 
SDD  oncle.  Il  n'est  connu  aujourd'liui  i|ue  p»r  II 
compmilJon  des  quatre  opérai,  tous  replantés 
iVenise,  et  qui  ont  pour  titre*  :  1°  Antiupe,  au 
lli^lre  Saint-Paul,  en  1649.  —  2°  Coslania  di 
Sosnionda,  au  même  tbéAtre,  en  1G&9.  —  3"*  Gli 
Àmori  diApolloe  Leucoloe,  au  même théï Ire, 
en  1663.  —  i'  La  Jioielma,  ao  même  lliéAtre, 
en  1064. 

HOY(ADRUNLE)!  Voyez  LEROY(Amiw 

RUYEn  (CnAiiLts),  ftclenr  d'orgues  t 
Btiuelles,  Ters  le  milieu  du  dlx-wptième  siècie, 
a  dd  avoir  de  la  réputation  dam  ion  temps, 
quoiqu'il  mit  tombé  plut  tard  dans  l'oubli;  car 
il  Alt  appelé  à  Marseille,  pour  t  conMniire  l'or- 
jue  delà  catliédrale.  Celle  église  a  été  récem- 
DMit  démolie  pour  caote  de  vétusté;  lorsqu'on 
co  démonta  l'ancien  otRue,  qui  j  exieltil  depuis 
'eax  aifecles,  on  trouva  ces  mots  sur  le  aotn- 
'  !r  du  positil  :  Carotus  Eoyer  BnixellenîU 


feeit  ni 


0  les?. 


BOYER  (Joseph -Ni colu-Pànchace),  né  en 
Boorgognc  d'une  famille  noble,  vers  1700,  apprit 
la  niu^qoe  dansson  enlance,  et  s'en  lit  un  moyeu 
d'çiisteoce  après  la  mort  de  ses  parents,  qui  le 
laissèrent  sans  rortnne.  Arrivé  i  Paris  en  1725, 
Il  ««fit  connaître  par  la  composition  de  plnsienrg 
livcta de  cantates  et  de  cantattlles,  etpar  les  opé- 
ras dont  les  titres  suivent  :  l"  PsrTrhtM,à  l'A- 

udémie    rojale   de   musique,   eu    i7S0.     

2°  Zalde,  en  1739.  —  3'  Le  Pouvoir  de  l'a- 
mour, en  1743.  —  4°  Almatis,  en  1750.  Ap- 
pelé à  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra  en 
1741,  il  Tut  nommé  inspecteur  de  ce  spectacle 
en  I7&3.  La  place  de  maître  do  musiqua  de*  en- 
tants de  France  lui  fat  accordée  en  1746,  puis  II 


obtint  ta  cbarge  de  compositeur  de  la  chambra 
du  rai.  fia  1747,  il  eut  la  direction  du  concert 
spiritnel.  Ou  trouva  dans  ses  papiers,  aprèi  aa 
mort,  beaucoup  de  musique  de  cliambre,  et  la 
partition  de  l'opéra  de  Pandore, composéaur  le 
iwéme  de  Voilure. 

ROZB  (  L'abbé  NinoLts),  né  le  17  janvier 
1745,  à  Bour^Reur,  dioc^  de  ChUou,  Tut 
admis  comme  enfant  de  cliœur  de  la  collégiala 
de  [leaune ,  fc  l'Age  de  sept  ans.  A  peine  Agé  de 
dix  ans,  il  fit  eiécuter  dans  cette  ^lise  un  motel 
avec  orebestre.  L'année  suivante,  il  tut  admlï 
dans  la  musique  du  roi  ;  mais  ses  parents  se  dé- 
cklèrenl  k  renoncer  au  avantages  qu'il  pouvait 
en  tirer,  et  lui  firent  achever  ses  études  au  col- 
lège de  Beaune  A  au  séminaire  d'Autuo.  An 
sortir  de  cette  dernière  écolo,  il  ût  exécuter  k 
Beaune,  en  176S,  une  loesse  de  sa  composition 
qu'il  |<orta  eoMiila  k  Paris,  et  qu'il  présenta  k 
Dauvei^e,  alors  surintendant  de  la  musique  du 
roi.  Ce  mattre  lui  fit  Taire,  pour  le  Concert  spiri- 
tuel, un  motet  qui  eoromeoça  sa  réputation.  Lee 
diveri  oavragesqu'il  éerïvit  pour  les  principales 
églises  de  Paris  le  firent  cboisir,  en  1775,  pour 
maître  de  chapelle  de  l'église  des  Innocents  : 
mais  des  discnsiionsavec  l'autorité  eerJésimtique 
lui  firent  donner  sa  démission  quatre  ans  après, 
et  le  décidèrent  à  embrasser  la  carrière  de  l'en- 
aeignemenl  de  la  musique,  particnliËrement  da 
l'haroioi^e  et  de  l'aceoeapagocmenl.  La  Borde 
publiée»  l7sounapert(ida  système d'Iiarmonie 
de  l'abbé  Hoie,  dans  le  troisième  volome  de  son 
Ètttti  tur  la  musJ^ue  (p.  476-4 B3).  D'une  appli- 
ealiontaciledans  fa  pratique,  cette  mélbode  pro- 
cura beaucoup  d'élèves  à  sou  auteur.  Après  la 
mort  de  Langlé,  en  1B07,  Ruzc  fui  choisi  pour 
lui  succéder  dans  la  place  de  bibliolliécaire  du 
Conservatoire.  Il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  k  Sainl-Mandé,  près  de  Paris,  le  30  sep- 
tembre 18 IS.  Il  avait  fait  don,  avant  sa  mort,  i  la 
bibliothèque  confiée  à  sa  garde  des  manuscrils  de 
ses  messeset  molets,  enlre  autre*  de  la  meste 
qu'il  avait  écrite  en  1803,  pour  être  exécutée  i 
l'église  Saint- Gervais,  et  d'un  motet,  composé 
pour  le  sacre  de  Napoléon,  dont  le  finale  (YlixU 
in  aiiemum)  a  été  chanté  dans  loutes  les  cir- 
constances solennelles  au  temps  de  l'Empire.  Ce 
morceau  a  élé  gravé  k  Paris,  chei  Janet.  On  a 
aussi  publié  de  sa  composition  ;  1<>  Lavdait 
pueri,  ï  2  voix  et  orgue  ;  Paris,  Beauoé.  — 
1"  Uesse  k  3  voix  et  orgue,  Paris,  Sieber.  — 
3°  Vivat  Sex,  motet  k  4  itrix  et  ordieslret  Paris, 
Janet.  L'abbé  Rose  a  écrit  pour  l'instruction  dea 
élèves  du  Conservatoire  une  Mélhode  de  plain- 
ehanti  Paris,  Troopenaa,  fn-t". 

KOZOI  {B»»■aBÉ-FlMl^  DU) ,  né  k  Parte 
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tn  1745 ,  s'Mt  fiil  connaître  comme  poëte  et  litlé' 
nleur,  mais  sans  poiiToir  s'élerer  au-dessus  de 
la  médiocrllé.  On  ne  le  cite  id  que  comme  au- 
teur d'une  Dissertation  sur  le  drame  lyrique; 
Paris,  177e,  in-8°.  On  j  IrouTe  dei  luea  assez 
jusles  sur  ks  qualilés  nécessaires  du  poSme  d'u- 
péra.  Arrèlé  le  17  aodt  1791,  &  cause  de  ran 
dévouement  It  la  bmille  royale,  du  Rozol  Tut 
traduit  defsnt  le  tribunal  réTOlutionnaire,  con- 
damctéi  iDort  te  Ï6  du  ntnie  mois,  et  exécuta 
le  iDtma  jour. 

RUBEI  (Pl*tio),  né  ï  T^odi,  fut  rlianoineda 
la  caltiédrale  de  celle  Tille,  et  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  liècle.  On  a  soua  son 
nom  on  oavraiequi  a  pour  titre  :  Psalmorvm 
veiperarvmlotiasanni  diebvi  feslorum  qwt- 
taor  vocnm  liber  prim»*;  Venise,  Ange  Gar- 
dane,  1&7S,  in-i". 

RUBEI  (  EuiuD  ) ,  sacristain  et  directeur  du 
chœur  de  régliudeLorelle(5anfa-C(ua)',  dans 
les  Étals  Romain» ,  Tteut  vert  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  quelques 
ouvrages  de  aa  composition ,  au  nombre  desquels 
sont  ceux-ci  :  1°  Moteltomm  2,  3  eti  vocum 
liber  primua.  Lirare(l,apud  J.B.  Sehoph 
jiunl ,  I6iî,  in-4*,  —  2°  idem,  liber  teeun- 
4us,op.  3;  ibld-,  tet&. 

RUBCRT  (JEkN-MtRTin},  né  i  Nnrem- 
berg  en  1615,  apprit  le  client,  l'orgue  et  la 
«omposîtion  dans  celte  ville,  à  Hambourg  et  h 
Leipsick.  Ayant  été  nommé  organf!^le  de  Saint- 
Nicolas,  i  Slralsund ,  en  16^0,  il  occupa  celle 
place  pendant  quarante  ans ,  et  mourut  en  1 680, 
à  l'âge  lie  soixante-cinq  ans.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1°  WeltlichB-ritusikaliseke 
Arien  mil  2  bis  3  Slimmen,  eben  so  viel  Int- 
Irmneni  -  fUimmeA  und  den  Generatbass 
(  Airs  de  musique  mondaine  pour  !  et  3  voix,  et 
autant  d'iDSlrnmenta ,  avec  basse  continue); 
Slralsund,  Ifli7.  —  V  Sinfonlen,  Scliêril,  Bal- 
triti,  Allemanden,  Couranten  tutd  Sartûmn- 
den  Eon  2  VioUnen  vnd  Generatbass  (  Sym- 
phonies, divertissements,  ballets,  allemandes, 
courantes  et  sarabandes  pour  i  violons  et  tusse 
continue);  Grejfswalde,  IflSO,  in-4°.  —  3° Mm- 
UkahKke  Seeten  Erqvickung,  etc.  (Récréa- 
tions musicales  tirées  ries  sermons  d'Iiomma 
lavants,  pour  une,  deux  et  trois  voix,  arec 
fnstrumentsH  Slralsund,  lesi. 

RDBINELLI  (jEAn-HAMB),  célèbre  can> 
traltfst«, naquit  k  Bresda,  en  1753,  et  débuta 
sur  ta  scène  ï  l'ige  de  dix-huit  ans.  Sa  voix 
pnre,  flexible,  et  l'expression  pénétrante  de 
aou  cbant,  lui  Qrenl  obtenir  un  brillant  saccès 
dès  le  commencement  de  sa  carrière.  En  177S,il 
entra  au  service   dn  duc  de   Wurtemberg,   à 


Slutlgard,  nt  y  demeura  cinq  ans;pD»ilT(tonma 
en  Italie  et  chanta  b  Milan,  en  IT'S  ;  il  Florence, 
en  1782;  k  Livoiirne,  l'année  suivante  ;  i  Sa- 
pies,  en  1784,  et  enfin  i  Milan,  en  i7Sj.  Il 
reçut  (tans  cette  dernière  ville  de*  prapa<it>aii! 
de  Lon'Ires ,  où  il  se  rendit  en  178e.  Vers  la  lis 
de  la  même  année,  il  était  à  Rome.  En  1791,  il 
obtint  un  succès  prodfgieuK  i  Vlceuce,  àiatla 
Marie  di  Cleopatra,  de  Nisolioi.  Il  tt  CI 
('gaiement  applauilir  ï  Vérone,  au  camiiil 
de  179!,  dans  fÀgesilao,  d'Andreoi^.  Rdirt 
dn  tbéitre ,  en  18O0.  il  se  fixa  k  Biescia,  où  il 
passa  sa  vieillesse  avec  un  neveu  qu'il  ainuit 
beaucoup.   Il  y  mounit  en   1829,    à   l'ki^  dt 

RIIBI\1  [Le  Fr.  IIokatemi.iie),  eorddiK 
ail  couvent  de  Monliclilo,  en  Sicile,  fut  malliE 
de  chapelle  de  l'église  de  son  ordre ,  à  Palermr, 
vers  te  milieu  du  dix-sepliéme  siècle.  On  cob- 
nalt  de  sa  composition  :  1°  Messe  concertait  t 
3,  4,  5,  S,  7,  8  et  9T0Ci,  op.  t,  PalemK, 
P.  Scaglioni ,  1645,  iii-4'  —  î°  H  primo  libra 
de'  Moltlti  coneeitati  a  S,  3,  4  e  S  wci, 
ap.'.3,  Palerme,  Fr.  Terranova,  I6S1,  ia-4'.  Il 
est  vraisemblable  que  celui-ci  est  uue  deuiièmc 
édition. 

RUBINI  (Jehk-Butiste),  le  ténor  le  pin 
célèbre  de  l'époque  actuelle,  est  né  le?  avril  ITSi, 
ÂRomano,  petite  ville  de  la  province  de  Ber- 
game.  Fils  d'un  professeur  de  roo.'^ique.  Il  ipiirit 
les  éléments  de  cet  art  dès  ses  premières  ùoeées  : 
a  l'âge  ile.liuit  ans,  il  chantait  àffi  dans  lit 
églises ,  ou  faisait  sa  partie  Je  violon  dans  l'oi- 
ciiestre.  Plus  tard  ri  Tut  confié  aux  soins  de 
Dan  Santo,  prêtre ,  organiste  ï  Adro,  près  de 
Qrescia,  qui  avait  des  connaissance*  en  bir- 
monie  et  dans  l'art  du  clianl.  Après  avoir  eten^ 
la  voix  du  jeune  Hubini ,  il  d^'da  que  cet  en- 
fant n'avait  aucune  disposition  pour  le  ctiint  rt 
le  reovoja  k  sou  |>ère,  qui ,  convaincu  de  l'er- 
renr  de  l'oi^nisle  d'A<lro,  ne  continua  pas 
molBS  k  donner  des  levons  k  son  lils,  ,et  1s  H 
débuter,  k  l'kga  de  douze  an.i,  dans  un  rAle  éit 
femrne.  Après  cet  essai,  Itubiui  sa  rendit  i 
Bergame,  avec  un  engagement  pour  juuer  des 
lolas  de  violon  dans  les  enlr'acies  et  chialtf 
dans  les  chœurs.  Sod  premier  eaiai  oommediaa- 
leur,  aor  le  UiéAIre  de  cella  lille,  fut  dau  h 
afr  de  Lamberti ,  qa'oa  avait  Introduit  diM  im 
comédie  :  U  y  eut  on  succès  d'Mtboastune, 
et  obtint  de  l'entrepreneur  ^uq  fraae*  de  ré- 
compense. Le  soavenlr  de  celle  attecdole  égl'iit 
encore  l'artiste  célèbre  dans  ses  derniers  >■- 
nées.  Cependant  il  etit  le  dugrin  de  voir  em 
triomphe  efbcé  par  le  refOs  qoe  Bt  rMlrepr*- 
Dcur  de  Hllan  de  le  recerolr  parai  lis  di»- 
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lislEsde  EODlliéAtre,  parce  qu'il  n'auit  pas  ueei 
<]«  7Diï.  L'engsgemeul  qu'on  lui  offrit  paor  en- 
trer tlans  uue  troupe  ambulanle  qui  ne  rendait 
eu  PiéiBoul,  fut  la  «eule  ressource  qui  lui  restai. 
Anivé  il  Fossaoo,  Rubini  y  dianta  les  rûies  de 
premier  ténor,  alDul  qu'i  Saluztu  et  i  Verceil. 
Dàas  cette  dernière  ville,  il  trouva  un  liolODiste 
iiommi!  Madi,  affc  qui  il  e'a.isocia  pour  donner 
des  concerts  ;  mais  leur  tournée  h  Alexandrie, 
Nqvi  etValenia,  ne  fut  pas  lieurenseï  ils  furent 
obligL's  de  retourner  fc  Vercsil.  La  misère  qui 
aecompsgnail  Rubini  dans  toutes  ses  etcursioDs 
l'engagea  i  quitter  la  troupe  ambulanle  pour  se 
rendre  à  Milan.  Il  n'y  put  (rooier  qu'un  engage- 
ment de  quarante-cinq  francs  par  nais,  pour 
l'aulonine,  !i  Pavic-  Les  saccis  qu'il  y  obtint  le 
firent  appeler  pour  le  carnaval  de  1815  à  Bres- 
da  :  il  y  eut  mille  francs  pour  trois  mois.  Ce 
prit  fut  doublé  au  printemps  suivant  pour  le 
tbéAtre  San-Mosé  de  Venise ,  et  enfin  Barbaji 
l'engagea  pour  le  Ihéitre  des  Fiorenlint,  i  Naple«, 
luoyennanl  quatre- vingt- quatre  ducats  par  mois. 
Après  une  année,  Barhaja  voulu!  renvoyer  Ru- 
liini,  quoiqu'il  edl  ublenu  la  faveur  du  pulilic, 
et  ne  consenlil  à  le  f/uder  qu'à  la  condition  de 
réduireses  appointements  à  soixante-dix  ducats. 
Le  clianleur  aurait  pu  trouver  ailleurs  des  cou- 
ditioas  plus  avantageuses;  mais  il  loulail  l'ester 
k  Napleft  .où  il  receTaîl  d'ulilM  leçons  de  Hoz- 
zarj.  Toutefois,  en  souscrivant  aux  dures  coo* 
ditioiu  de  l'entrepreneur,  il  lui  dll  avec  l'assu- 
rance de  l'artiste  qui  sent  ce  [|u'il  vaut  et  ce 
qu'il  piiui  devenir  :  Voiu  profiter  des  avan- 
lagei  que  vous  donne  ma  position;  mais  je 
TOUS  rattraperai  cela  plus  tard.  Il  ne  s'était 
|>as  trompé  :  quelque»  opéras  l'crils  pour  lui 
en  Igie  et  1817,  l'impression  profonde  qu'il 
produisit  k  Roms  dans  la  Gaita  tadra,  et 
d'autres  brillants  succès  qu'il  obtint  k  Païenne 
-et  après  «on  retour  k  Naples ,  Qrent  enlîn  élever 
sua  traitement  k  nne  somme  convenable.  Ce  fut 
en  ISZ&  qu'il  parnlà  Paria  pour  la  première  fois: 
il  y  dËbula  le  6  octobre  par  le  rdle  de  Ramiro , 
de  CeaerentoUi.  Le  cbarme  de  sa  voix  ;  un  style 
qui  lui  était  propre  et  qu'il  n'a  emprunté  k  au- 
cune école,  une  rare  élégance  de  vocalisation  et 
des  ornements  de  bon  goOl  y  assurèrent  son 
triomplie.  La  Dorïul  del  la'jo,  la  Gatui  la- 
dra  et  Olallo  consolidèrent  sa  réputation  «t  lui 
tirent  donner  par  les  journalistes  la  qualification 
'de  roi  dct  ténors.  Barbaja ,  qui  avait  cédé  Rn- 
-biniàradminiElrationduThéitre-ItaliendeParis, 
'le  réclama  au  boni  de  six  mois.  Rentré  k  Naples 
en  1820,  l'cicellent  cliauteur  fut  envoyé  en- 
suite à  Milan,  puis  à  Vienne,  où  il  avaitdéiè 
«lé  en  IB2i.  Dans  cet  utemlle,  le  Pirate  et 
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la  Sannanbula,  de  Bellini,  ainsi  que  PAmta 
Boleita,  de  Donizetti ,  avaient  enfin  fourni  à  Ru- 
bini le  genre  de  musique  qni  convenait  le  mieux 
à  son  talent  et  ï  son  organisation  ;  il  s'y  montra 
très-supérieur  à  ce  qu'il  avait  été  dans  les 
opéras  de  Rossini.  Bellini  et  Rubini  semblaient 
être  nés  l'un  pour  l'aulrv  et  ne  pouvoir  se  sé- 
parer pour  Ipur  gloire  mutuelle.  C'est  surtout 
de  co  moment  (18116)  que  date  la  supériorité 
incontestable  de  Rubini  dans  son  genre,  tl  fit 
usage,  dans  les  ouvrages  cités  précédemment, 
de  l'opposition  fréquente  du  piano  et  du  forte, 
qui  était  le  caractère  distincliC  de  son  talent,  et 
donlilabusaitpeul-ètreparunlroprréquentasage, 
mais  avec  lequel  il  excitait  de  vives  émotiona. 
C'est  en  cela  q\ie  consistait  son  cachet  indivi- 
duel; c'est  par  là  qu'il  a  créé  une  manière  dont 
tes  iraitateiifs  sont  malheureusement  bien  infé- 
rieurs au  modèle  qui  l'a  fondée. 

Jusqu'en  1831,  Rubini  avait  été  k  la  solde 
de  Barbaja,  qui  avait  dd  élever  son  traitement 
jusqu'à  G'j,aoo  francs.  Devenu  libre  de  (oui  en- 
gagcment,  Rubini  retourna  alors  è  Paris,  oji  il 
cicila  le  plus  vif  enllionsiasme  dans  le  Pirate, 
Anna  Bolcaa,  la  SonMintmla  et  les  autres 
ouvrages  du  nouveau  répertoire.  Depuisce  temps 
jusqu'en  1843  il  a  clianlé  alteniati venant  cbique 
année  six  mois  è  Paris,  et  le  reste  du  terni»  k 
Londres  ou  dans  les  festivals  d'Angleterre,  à 
l'exception  de  I83S,  oti  il  a  fait  un  voyage  en 
Italie  et  à  Bergame  sa  patrie,  pendant  l'été.  Sa 
réputation  grandit  cliaque  jour,  et  ses  succès 
l'ont  fait  consiiiéter  comme  le  premier  ténor  de 
son  époque.  En  18t3  il  ilt  avec  Lisit  un  voyage 
en  Hollande  et  eo  Allemagne  ;  mais  arrivés  k 
Berlin ,  ils  se  séparèrent  et  Rubini  conlinua  seul 
l'a  route  jusqu'k  Pétersbourg.  L'engouement 
]H)ur  son  talent  surpassa,  danii  celte  ville,  celui 
qu'il  avait  bit  naître  dans  les  autres  pays.  Son 
premier  concert  lui  donna  un  produit  net  de 
54,000  francs.  Il  y  donna  au  Tliéitre- Italien  des 
représentations  dont  la  vogue  tint  du  délire- 
Non  moine  impressionné  que  ses  sujets ,  l'em- 
pereur Nicolas  nomma  Bubiiii  directeur  du 
cbant  dans  ses  États  et  y  joignit  le  grade  de  co- 
lonel. De  Pétersbourg,  le  célèbre  clianleur  fit 
un  voyage  en  Italie,  dans  l'éte  de  la  même 
année,  en  passant  par  Vienne,  où  il  donna 
quelques  représentations.  Dans  l'Iiiver  de  1844, 
il  retourna  en  Russie  et  chante  k  Pétersbourg 
pendant  toute  cette  saison  ;  mais  ayant  remarqué 
que  te  rude  climat  de  ce  pays  avait  porté  at- 
teinte è  sa  voix,  il  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer. De  ntour  en  Ilalie,  il  adiete  nne  très- 
grande  propriété  (pris  de  Romano),  &  laquelle 
éUil  atUclié  te  titre  de  ducki,  et  ce  fut  le  qu'U 
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passa  Mt  demlèrei  années  dini  1g  calme  et  le 
repos.  Il  j  monnitile  !  mars  1S&4,  Une  notice 
biogripliique  sur  ce  célèbre  clianteur  a  éU  pu- 
blias par  M.  AugDSifii  Locatelli ,  nous  ce  titre  : 
CennI  biografici  tulla  slraordtnarla  earritra 
teatrals  percossa  da  G.  B.  Subini,  canlante 

cfaesBea  surpassaient  celles  de  tons  les  clianieurs 
que  b  fortune  a  le  pins  fsTorisés.  La  première 
e  qui  suiTit  Ii  fin  de 


Barbija,  11  gagna  13&,000  francs  :  depuis  lors, 
son  revenu  annuel  a  dépassé  200,000  tranci, 
et  le  total  de  sa  (ortuue  s'est  élefé  à  trola  mil- 
tioru  et  demi. 

Ruliiai  avait  épousé,  en  1S(3,  Mi><  aiomel , 
cantatrice  frangaisequi  obtenait  alors  des  succès  à 
N^>les,  BODsIeiwmdela  Coniefli.KéeàPsrls.le 
31  mai  1794.  H»'  Cliontct  aTsit  été  adnitee  au 
pensionnat  de  chant  dn  Coasemdolre  de  Paris, 
an  Rwis  de.mars  ISio,  j  axait  refu  des  let«ns 
de  vocalisation  de  Gérard,  et  était  devenue 
eniuite  élève  de  Garât.  Partie  poor  l'Italie 
en  1818,  elle  arriva  A  Naplet  l'année  suivante; 
elle  s'y  Ht  connaître  par  le  rAle  du  page  dans 
l'EUtabetta  de  Rossiul,  et  eut  na  britlant 
succès  dans  le  Giinmi  M  Parigl ,  de  Horlacchi, 
Le  Maometlo  do  Roasini  lut  orrril  l'occasion  de 
consolider  sa  réputation.  En  IS3I,  elle  clianla 
avec  son  mari  dAnt  le  Pirate  k  Londres.  Ce  (ut 
la  dernière  saison  oti  elle  se  Bt  entendre   en 

RCBINO  ou  HOBINO  (....),  compoaitear 
Trancais,  doal  le  nom  était  vraisemblsblenienl 
Sobia,  luccéda  à  Arcadelt,  en  qualité  de 
maître  des  eiiranta  de  clionjr  de  la  chapelle  pon- 
UHcale  à  Rome,  en  lïss.  Son  engagement,  qui 
était  de  cinq  années,  k  raison  de  cinq  écus  ro- 
mains par  mois,  se  termina  au  mois  de  jan- 
vier IMS,  et  Rubino  te  relira  pour  entrer  à 
Siint-Jean-de  Latran,  où  il  remplissait  encore 
te  inSme  emploi  en  IMB.  Au  mois  de  jan- 
vier ibSO,  il  lut  nommé  matlredes  enfants  de 
diiEur  de  la  basilique  du  Vatican,  aui  ap- 
poinlements  de  six  écus  par  mois  ;  rosis  II 
ne  conserva  cet  emploi  que  jusqu'au  mois 
'  d'août  Ibbl.  De  là  It  entra,  en  1S&3,  i  Sainte- 
Marie  Majeure ,  où  il  obtint  un  canonleat.  PJ- 
toni  dit  (Notlsie  dé"  eonlrappvnUtli ,  etc.) 
qu'il  a  TU  dans  les  arcliives  de  Saint-Laurent 
in  Dantato  des  moteli  de  Rubino  dont  II  tait 
l'éloge.  On  volt  dans  te  livre  de  l'abbé  Paul  de 
Angelis  intitulé  ;  BatUicx  S.  Marix  Majorls 
de  vrbe  deieriptlo  et  detlnealio  (  lib.  8,  cap.  9, 
page  149),  que  Rubino  étaitiFrançais,  clianteur 
excellent,  et  qu'il  laissa  par  testament  ses  livres 
et  tes  munserils  fc  l'église  Sainte-Marie  Ua- 


RUBINSTEIN 

I  jeure,  dont' il  était  clunoine  (voyafiaini, 
.  Jlfem.  stùrico-erittehe  délia  vlla  e  délie  eperc 
I  di  Glov.  Pierl.  da  Palettrina ,  t.  I,  p.  SO; 

b7,  es,  et  notes  41.  45,  105,  109,  440  et  G13  ). 
BUBINSTEIN  (  A?rroiKe  ),  planiste  el  com- 

1  poBiteur,  est  né  le  1!  novembre  IS!»  (siiiiant 

I  le  calendrier  russe,  on  le  30  dn  tnéme  mois, 
suivant  le  calendrier  romalu) ,  ï  Wecltwoljnei, 
village  de  la  Moldavie ,  sur  les  Trontières  de  la 
Russie  et  de  la  Bessarabie.  Bientût  après  a 
naissimce ,  sa  famille  alla  s'établir  à  Moscso. 
Son  Itère  y  fonda  une  fabrique  de  crayoni.  Sa 
mère,  bonne  muiicienDe,  jouait  du  piam  : 
etie  remarqua  les  diapositlofla  de  son  fils  ponr 
la  musique  par  sa  persévérance  i  rester  près  de 
l'instrument  lorsqu'elle  s'y  exerçait.  En  1S35, 
fIIc  lui  enseigna  les  éléments  de  la  musique  et 
dn  piano.  Les  progrès  de  cet  enfant  précore  fu- 

'  rent  si  rapides,  que  sa  mère  fut  obligée  de  le 
conlier,  deux  ans  après,  aux  soins  de  VillBing, 

'  premier  professeur  de  pùno  de  Moscou ,  qui 
fui  le  Keul  matlre  de  Rubinstein  pour  cet  iai- 
Irument.  Parvenu  à  l'ige  de  neuf  ans,  il 
donna  «on  premier  concert  à  Moscou  en  1838. 
Ud  an  après.  M.  Villolng,  ayant  élé  obligé  de 
faire  un   voyage  h  Pari*,  ne  voulut  pas  conrKr 

'  Rubinslein  è  im  autre  msllre,  et  s'en  iitacoiin- 

I  pagner  dans  cette  ville.  En  ib40,  Rubinslein  y 
donna  un  concert,  où  les  artistes  les  plus  re- 
nommés assialèrenl  :  il  y  joua  de  la  ranwple 

I  de  Bacli,  Beethoven ,  Huinmel,  Oliopin  et  Lint. 

'  Ce  dtrnier  fi^icita  renfant  prodige,  l'enitaBea 
i  travailler  sérieuiemenl  et  conseilla  i  son  nultie 
de  lui  faire  visiter  r Allemagne.  Ils  parcoururent 
la  Hollande,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Suède, 
le  Dsnemarti ,  et  partout  Rubinslein  Inspira  le 
plus  vif  intérêt.   Rentré  en  Russie  dans  l'an- 

I  née  IB43,  le  jeune  artiste  y  resta  près  d'un  ai, 

I  donnani  presque  sens  reldche  des  concerts.  Sod 
jeune  Irère,  Kicolas,  alors  A^é  de  six  ans  mo- 
lemenl,  fuisail  apercevoir  de  rareu  dispositioas 

I  pour  la  composition  :  leur  mère  prit  alors  la 
résolutian  de   les  conduire  en  Allemagne  pour 

'  leur  faire  étudier  l'art  d'écrire  la  musique.  Arrivée 
è  Berlin  avec  ses  enfants.  M"  Rubinslein  con- 
sulta Mejerbeer  sur   le  cboix  d'un  maître  de 

I  composition  :  il  lui  conseilla  de  les  coaSer'ï 
Delin  (  vogci  ce  nom  ).  Ils  devinrent  en  efM  les 
élèves  de  ce  professeur  qui,  pendant  dwi  aia 
leur  enseigna  la  Uiéorie  de  Itiarmonie  rt  du 
conlrepoint.  ■  Aucun  indice  ne  montrait  en  mot 
'  du   talent  (me  disait   un  jour  Rnbiastan), 

I  »  j'avais  ta  volonté  d'écrire  de  grandes  cboM, 

•  et  j'entreprenais  en  effet  des  concertos  peur 

•  le  piano,  des  opértu,  des  cantates  cl  d» 
■  .  aymplionieii  mit  tnni  cela  n'était  qus  do 
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■  papier  iMrbouillé.    Hon  frère,  au  contraire, 

•  montrait  dans  «ci  étudei   one   aptitude  des 

•  pita  remarqnaldu.  > 

En  IMS,  M*"  RoblDilein  dut  rdouraer  en 
Bassia  a«ee  son  second  Fils,  parce  que  sod 
luri  ^tail  atteint  d'une  maladie  grara  qui  ta 
conduisit  btcnlAt  après  an  tombeau.  Obligé  de 
H  lOuer  k  ta  carrière  do  commerce,  Nicolas 
Rubintlein  nétf  igea  la  musique ,  et  toa  licureui 
iotllDd  pour  cet  art  n'eut  plus  d'occasion  Tito- 
nUe  pour  se  développer.  Antoine  l'était  rendu  h 
Vienne  :  it  r  *écal  en  donnant  des  levons  de 
piano.  Après  un  lèjonr  d'un  an  dans  celte  capi- 
tale ,  il  entreprit  un  TOjage  en  Hongrie  eiec  le 
llAliste  Heindl,  pour  donner  des  concerts,  lia 
■•aient  formé  le  projet  de  se  rendre  «o  Aniè> 
riqiie;  mail  lorsqu'ils  furent  arrivéa  il  Berlin 
aiec  la  dessein  d'aller  à  Hambourg  pour  s'; 
tmbatqwr,  les  amis  que  Rubinslein  j  atail 
laissés  le  firent  renoncer  k  son  TO]rage.  Il  resta 
doncdana  lacapilale  de  la  Prusae,idonnai)l  des 
irtona  de  piano  et  se  lltraDt  k  la  composition. 
Ce  fui  alors  qu'il  eut  la  révélation  intime  de 
wn  ^nre  de  talent  poar  celte  partie  aupérienre 
de  l'art  muMcal.  Dèe  ce  numient  il  résolut  de 
s'j  lifter  sans  réaerve  et  cessa  ses  éludes  d'eié- 
culioa  sur  le  piano  ,  quoiqu'il  ait  conserré  snr 
cet  instrument  nue  habileU  t rès- remarquable. 
ta  IS4S,  la  révolution  de  la  Pmaae  éclata,  et 
Ruliinsleln  retourna  en  Rouie.  Cefot  k  Pélers- 
bourg  qu'il  fixa  son  aéiour.  Il  i';  lina  fc  l'en- 
Migiicment  du  piano  et  donna  chaque  année  an 
cnneert  deni  lequel  il  fuaait  entendre  ses  compo- 
«Itcos.  En  IB4B  il  écriTil  son  premier  opéra, 
Demitri  du  Don,  en  3  ectei,  qui  ne  fui  repre- 
Koté  qu'en  iSai.  Cet  outrage  eat  un  brillant 
taccèa  et  fixa  sur  son  auteur  l'altenlion  de 
Mbc la grande-duclieaae  Hélène,  qui  daigna  l'ia- 
Titttà  pasier  les  étés  à  son  palais  de  Kamenoioa- 
tnm,  pour  j  traTailler  en  liberté,  ceqnl  fut  ac- 
cepte arec  reconnaluance.  Celte  princesse  com- 
nuniqua  an  jeane  compositeur  l'idée  de  composer 
■DM  Mlle  d'opéras  en  un  acte  dont  chacun  devait 
(tre  le  tableau  de  nXBurs  d'une  dea  parties  de  la 
Huute.  Rubiuslein  en  écrivit  trois  dont  le  premier 
a  pour  titre  Teheriiase  (  La  Vengeance  ) ,  le  se 
n»d ,  Ltfi  Chanmm  de  Sibérie ,  a  le  derniw, 
Thmiu,  eidict  de  vUlaçe.  Celul-d  a  été  re- 
présenté en  18S3,  ;mais  l'exécution  en  lut  si 
aiaiiTiiae,  que  le  compoalleur  retira  les  parti- 
tlons  des  deux  premiers ,  résolu  qu'il  était  d'al- 
l«nlrc  que  le  peraonnel  de  l'opéra  ruaae  fat 


_.  «  ias4,  les  comte*  Wiei- 

^>«tA\,  généreni  patroDi  des  jeunes  arlistea,  don- 
nheai  a  BubhuteiD  b  conadl  d'aller  dana  ka 
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pajrs  étrangers  pour  s';  faire  eonnatire,  déve- 
lopper son  talent  et  perfectionner  son  goAl;  de 
concert  avec  la  graode-ducbesse Hélène,  ils  lui 
es  fournirent  les  moyens.  An  mois  de  iuillelde 
celle  année ,  il  était  à  Hajeuce ,  où  lea  éditeurs 
Scliolt  l'accuallirent  et  publièrent  plusieurs  ou- 
vrages de  sa  composition.  Il  resta  en  Allemagne 
jusque  ven  le  milieu  de  iibb,  où  il  arriva  & 
Paris.  Il  j  donna  des  concerta  avec  orchestre 
dans  la  salle  Herz  et  j  produisit  une  vive  im- 
pression par  son  talent  de  pianiste  :  mais  lea 
opiniiMS  furent  partagées  sur  le  mérite  de  ses 
compoailioni-  De  Paris,  l'artiste  se  rendit  k 
Londres ,  où  ses  succès  eurent  encore  plus  d'é- 
clat :  la  retentissement  de  sa  renommée  lui 
fit  obtenir  alors  le  titre  de  pianiste  de  la  cour 
de  Russie.  Dans  les  années  ISM  et  1857 
Rubinstcin  revit  plusieurs  fois  la  France  et 
l'Angleterre,  oii  son  talent  de  virtuose  et  ses 
composilions  acquirent  une  grande  popularité. 
Ses  praductions.se  succédaient  avec  une  rapidité 
prodl^euse,  car  dans  l'espace  de  IS48  1  IBâT  il 
avait  écrit  50  ouvrages,  dont  la  plupart  étaient 
de  grande  dimension  :  on  j  comptait  4  opéras; 
[ui  oratorio  (Le  Paradiiperdu);A  sjmplio- 
nies  kgraud  orcbeatre,  dont  une  a  pour  lllre  VO- 
cten; 6 qoalnors  pour  des  instruments t cordes; 
1  ouvertures,  dont  une  sur  le  molli  de  l'iiymne 
national  allemand;  an  Olfefto;  1  concertos  (en 
fa  et  en  toi)  pour  le  piano;  B  fantaisies  pour 
piano  avec  orcliestre  ;  3  trios  pour  piano,  viohNa 
et  violoncelle;  1  soualea  pour  piano  et  violon; 
3  autres  pour  piano  *t  violoncelte;  3  sonates 
pour  piano  a«ut,  beaucoup  de  morceaux  pour  le 
mémo  inilrnment  dana  les  tonnes  de  l'époque  ac- 
tnelleidea  quatuors  pour  voixdliommes,  et  dea 
morceanx  de  cliant  pour  une  ou  deux  voix,  etc. 
Depuis  1857  jusqu'au  moment  où  cette  notice 
est  écrite  (  1803  ) ,  Rubinsteio  a  beaucoup  aug- 
menté le  nombre  de  aes  ouvrages. 

Au  commenr«ment  de  I8&8,  il  donna  deacoo- 
cerls  k  Vienne,  puis  à  PesUi,  et  }  excita  dw 
transports  d'admiration.  Au  mois  d'avril  de  la 
mèoiB  année ,  il  retourna  h  Paria,  y  donna  dana 
la  aalle  Hen  un  concert  avec  orchestre  dans  le- 
quel il  fil  entendre  pluaieurs  de  se*  composi- 
tions, au  nombre  desquelles  étaient  ses  deux 
concertos  pour  piaiM  eu  fa  et  en  aol.  Après  la 
saison  de  Paris,  il  se  tendit  k  Londrea  et  jr  eut 
de  grands  succès  comme  virtuose;  pois  11  re- 
louraa  en  Russie  et  tevil  Moscou,  où  bb  trou- 
vaient les  souvenir*  de  son,  enfance  et  les  mem- 
bres de  sa  Ikmllle.  En  1BB9,  il  flt  de  nouveaux 
voyage*  k  Vienne  et  A  Londres,  puis  il  retourna 
k  PMersbourg.  U  la  février  I8SI,  Rubinstcin  a 
bit  repréaenter  u  Uiéttre  de  la  Porte  de  Cariu- 
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ibie  de  Vienne  an  opéra  en  3  Ktes  inlilalé  les 
Enfants  des  Landes,  qui  n's  en  qu'iiD  suMè» 
iDJiliocre,  et  dont  la  musique  n  pani  monotune. 
•  Raliinstein  a  une  orginitation  musicale  d'é- 
lite :  on  trouie  dani  ses  onvrageit  un  senti- 
ment Je  miloilie  qui  n'est  pat  vulgaire,  el  Min 
liarmonie,  muTent  intéressante,  a  des  siiccca- 
(ioni  inattendues;  mais  il  écrit  trop  vile,  et 
pèclie  par  le  pis»  dans  la  plupart  de  ms  pro- 
ductions. Il  J  a  de  belles  ctioseï  dans  sa  musique 
de  piano,  dans  «es  qnaluors  et  même  dtins  tix 
i^roplionieti  mais  il  tombe  souvent  dans  la  di- 
Tagation  et  n'a  pas  écrit  une  seule  conipoEitioa 
qu'on  puisse  conskMrftr  comme  complètement 
belle.  ComnK  tous  les  compoBileurs  de  l'époque 
actuelle ,  il  est  dépourru  du  seniimeat  du  bean 
-danx  le  simple  et  diorche  toujours  ses  eirels 
dans  ce  qui  est  lourmenli',  dans  les  modrils- 
lioDs  ninilipliées  et  dans  l'exagération  des 
moyens.  Sa  miuique  est  fiéireuse ,  nerveuse,  et 
l'on  y  sent  le  caractère  da  l'improTisation  au 
lieu  de  la  conception  méditée.  Son  existence 
nomade  jusqu'à  ce  jour  a  da  Être  une  des  causes 
princi|iales  des  déCauU  que  je  viens  de  si- 
gnater  i  s'il  se  fixe  enfm ,  et  s'il  acquiert  lu  con- 
Ticlion  qu'aucun  bel  ouvraiie  ne  peut  être  pro- 
duit sans  une  idée  claire  el  développée  avec 
ordre,  il  est  assez  jeune  cl  ass»  richement 
doué,  pour  qu'on  puisse  espérer  de  lui  des  œu- 
vres supérieures  à  ce  qu'il  a  fait  jusqu'au  mo- 
ment oii  cette  notice  est  écrite. 

nCBRI  tAMOitÉ),  né  k  Venise,en  1739,  entra 
fort  jeune  cliez  les  jésuites ,  et  enseiga»  les 
bellei-lettre-i  au  collège  des  nobles,  à  Brescia. 
Après  la  dispersion  de  son  ordre ,  il  ae  relira  à 
Venise,  et  s'y  livra  à  des  travaux  littéraires.  Il  j 
mourut, en  1810.  Au  nombre  de  ses  onvrsges, 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Opnscolo 
aW  apertura  det  nuoto  teairo  in  Vene^anel 
1781,  Venise,  nsi,  ia-8°de  lia  pagrs,  publié 
uns  nom  d'auteur.  Il  y  traite  arec  beaucoup  de 
développements  de  l'opéra  italien. 

RUCKER  (Ch.-S.)  :  une  dissertation  sur  les 
défauts  de  la  voix  et  de  la  parole  a  été  publiée 
aoua  ce  nom,  qnl  est  vrai  semblable  ment  celui 
d'un  médecin  allemand.  Elle  a  pour  titre  :  De 
voeit  et  loqutUe  viliis,  Halce,  1793. 

RUCKEftS< Bambou  iujtj.àilleviatx, 
le  plus  célèbre  fadeur  de  clavecins  des  temps 
anôens,  vécut  i  Anvers  vers  la  fin  du  seiiiémo 
siècle  el  au  commencement  du  dix-septième.  Il 
fut  inscrit  dans  la  corporation  de  Sainl-Luc ,  de 
cette  ville,  en  laîs.  Je  possède  de  lui  une  épi- 
uetle  double  dont  les  deux  claviers  jouent  cn> 
semble  ou  séparément,  ï  volonté.  L'épineltc 
supérieure  est  accordée  ï  Toctate 


répinellc  inférieure.  Celte  réunion  des  ocIstc 
produit  le  plus  bel  efCel.  L'instrument  a  pour 
inscription:  Ham  Ruckcrs me  feeii  Anlvcrpiz, 
1G(0.  M.  lÀoa  de  Durbure,  i  qui  l'un  d<nt  li 
découverte  d'une  multitude  de  docunwnU  au- 
I  tlientiques  conceruanl  les  musiciens  d'Anm-, 
ou  qui  ont  vécu  daits  celle  ville,  a  acquis  la 
preuve  que  Ruckers  ne  fut  pas  moins  bon  lic- 
teur d'orgues  que  facteur  de  clavecins  et  a  recutilli 
suri  lui  les  faiU  snivants  :  f  En  1591,  Kucktr. 
devint  accordeur  h  gages  de  l'orgue  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  i  la  cathédraie.  —  l"  En  lâU, 
il  ajouta  quatorze  ou  quinze  rei;iEtres  au  ^anil 
orgue  de  la  m£me  église.  —  3°  De  I6tà  a  I6U 
il  fut  chargé  de  l'entretien  et  de  l'accord  del'oi^i' 
de  l'é|;1iie  Saint-Jacques  et  île  plusieurs  aiilrt^ 

Bien  que  membre  de  U  corporation  de  Saial- 
Luc  dès  ia79,  Ruckers  ne  fut  reçu  danii  la 
Iwurgeoisied'Anters  qu'en  lït|4.  Va  llai\t  JIM- 
kers  y  fut  en  effet  inscrit  le  dernier  jour  de 
février  de  cette  année,  comme  natil  de  Malines, 
et  fils  de  François  Ruckers,  lequel  exerçait  11 
profession  de  facteur  de  clavecins.  M.  de  Bm- 
bure  n'a  pu  constater  la  date  précise  du  decii 
de  Haut  Ruckers,  le  vieux;  mais,  d'après  \e~ 
comptes  de  la  cathédrale  el  de  la  Gilde  de  Saial- 
Luc,  il  présume  que  ce  dut  être  en  1640  0» 
1641.  Cet  artiste  eut  quatre  lîls,  à  savoir,  Fraotol', 
baptisé  le  38  mars  ls76;  Uans  lejcune,  tiapli^a 
la  calbédrnie  d'Anvcri  le  ii  juillet  1^78;  Audrt, 
dit  le  vieux,  et  Antoine,  te  dernier  né,  baptisé  le 
9  avril  1581.  {Voyes  Recherekes  iur  tes  foc- 
tettn  de  clavecins  et  les  luthiers  d'Anvers,  tic, 
par  M.  le  clievalier  Léon  de  Burbure,  dans  bs 
Bulloliiu  de  l'Académie  royale  de  Belgique; 
t.  XV,  !*  série,  n"  2,  et  tiré  k  part,  Bruxelles, 
flayez,  18133,  p.  11-15). 

RUCKEK»  (AndU),  troisième  DU  d a  pré- 
cédent, naquit  i  Anvers  el  fut  baptisé  le  30  aoAt 
ibig.  Il  fut  appelé  te  vieux  pour  le  distingea- 
de  son  (Ils,  dit  le  Jeune,  qni  eut  k  lutaie 
prénom.  André  Ruckers  perfectionna  le  nite- 
nisme  du  clavecin  et  eot  de  la  r^ntntion  pour  ce 
genre  d'instruments.  La  date  de  sa  mort  v'td 

RUCKERS  (ANDHé), dit  le  jeune,  est,  uts 
aucun  doute,  celui  qui,  d'après  les  comples  de 
la  confrérie  de  Saint-Luc,  obtint  la  maltriw  de 
cette  compagnie  en  lC3e,  comme  facteur  it 
clavecins,  qualifié  fiis  de  maiire.  Je  connais  un 
beau  clavecin  de  lui  qui  porte  la  date  de  1U7. 
Élève  de  son  père,  il  le  BurpasM  pour  la  pa'is- 
sance  du  son  et  le  fini  de  ses  instruments.  Sa 
compatriotes  les  peintres  les  plus  célèbres  d'An- 
vers, parti  eu  lièrranent  l'excellent  peintre  de  Hoirs 
et  d'animaux  Franck,  les  ornaient  de  bellas  (>eiD- 
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liirM.  Ces  ornementa  ont  éU  cause  plu)  lard  de 
}a  destruction  d'nn  grand  nombre  de  clavMins  de 
Ructers ,  car  lonque  le  piano  ciit  fait  oublier  le 


)  de  ceux-ci   pour 


aroir  les  panneaux  dont  oti  Taisait  des  tablcaui 
Jusque  vers  IT70,  ud  beau  et  bon  claverin  de 
Iturkers  coûtall  jusqu'à  3,000  Trancs;  plus  lard 
ils  lamt)èrent  au  bas  prix  de  io  ï  SO  francs.  Il 
sérail  maintenant  dlFGcile  d'en  trouver  dam  le 


RUUERSDORFF  (J.),  Tioloniste,  né  k.  I 
Ani<'terdam,dans  Tannée  1799,  Tit  à  râgc  de  S  ans  | 
son  dèhiitdans  un  concert  où  il  jona  un  conuerto  ! 
de  Pleyel  snr le  violon.  En  I8îï,  ilentrachei  le  ! 
prince  Bari»tinskir<àlTanowslioi,en  Rnsnie.  Trois  | 
ans  après  il  devint  mettre  de  concert  à  Hambourg, 
puis  il  se  rendit  1  Dublin,  oii  it  r^ida  pendant  : 
nli»  de  vingt  ans.  Arrivé  à  Berlin  en  IS&I,  ii 
ilin*i;ea  d'abord  l'orchestre  du  local  de  Sommer,  j 
puis  celui  de  Kemper-Hof,  et  enRn,  pendant  les 
innées  ISSâ  et  |B5S,  il  Tnl  cliargé  de  diriger  la 
musique  du  tocal  de  A>oIi(i).  En  lBû7  Rnders- 
dnrlT  a  feiË  i  Berlin  le  cinquantième  aDoiversafre 
de  sa  carrière  d'artiste.  Pendant  tes  six  années 
qu'il  avait  passées  dans  cette  ville,  il  aval!  dirigé 
1100  concerts  et  joné  GOO  solos  de  violon.  Ce! 
aniste  a  écrit  beaucoup  de  composillons  de  dif- 
férents genres  dont  il  n'a'  publié  qu'une  partie 
dins  quelques-unes  des  grandes  villes  qu'il  a 
visitées,  ayant  parcouru  presque  toute  l'Europe. 
Ses  produclioDB  les  plus  connues  sont  :  !•  six 
Polonaises  ponr  piano,  op.  5;  Copenliagne, 
Lo»e.  —  i"  9  valses  et  3  écossaise*  pour  euifare  ; 
Angsbonrg,  Gomtiart.  —  3"  7  variations  pour 
euilare  sur  un  air  allemand,  op.  7  ;  ibii).  —  4° 
8  variations  ponr  guilare  sur  un  thème  Italien 
op.  t  ;  ibid.  —  5°  Variations  pour  violon  avec 
qualuor  d'accompagnement,  op.  9;  Hanovre, 
Baclimann.  —  6"  Variations  pour  violon  principal 
etoTchestre  sur  Di  iantipalpiU,  op  10;  Augs- 
boui^.Gombart.  — 7*5  pièces  ponrgiillare,  op.  Il; 
rbid.  —  8"  Variations  pour  violon,  op.  lî; 
Hanovre,  Bachman.  —  9°  Polonaise  pour  violon 
principal  et  orclieitre,  op.  14;  Vienne,  Mollo. 
~  10°  3  airs  russes  variés  pour  violon  avec 
flnatunr;  op.  IS;  Hambourg,  Boshme.  —  11° 
îîdiros  faciles,  pour  deux  violons,  op.  17,  en 
î  livres;  ibid.  —  lî°  L'Omajjfo, fantaisie  pour 
•iolon  et  piano,    op.  18;  Milan,   Ricordi.  — 

13°  Fantaisie  brillante  idem  sur  I duc  Faearl, 
op-  19;  Ibid,  —   14°  Marche   de   fêle   pour 

l'ouieriure  du  local  de  Kroll.  —  15°  Beaucoup 
icfJnIrr  k  voix  seule  avec  piano. 
lli:ilENIUS  ou  RUDE  (Jexn),  lulhisle, 

«>  To»  r«  loont  mat  ds  ciKi  conccr» 


né  à  Leipsiek,  oii  il  avait  étudié  le  droit,  técot 
au  commencement  du  dix-seplièmo  siècle.  Il 
a  publié  une  collection  de  pièces  pour  le  lutli 
intimlée  :  Flora  miulcx,  uv  tuaeitaima:  etnm 
tionei  nolis  mvsleis  txpresUc  ad  Ifilndinit 
vinm,  Leipsiek  et  Heidelberg,  IS40,  in-fot. 

RUDOLF  (JEin-AnoiHE),  lîti  d'Anloine 
Rudolf,  corniste  hotrème  an  service  du  prince 
de  La  Tour  et  Taxis,  naquit  k  Vienne,  eu  1770. 
H  suivit  son  père  à  Raliibonne,  j  reçut  des 
leçons  de  violon  de  Guillanme  Kalka,  et  lil  de 
rapides  progrès  sur  cet  instrununt.  Le  princo 
de  La  Tour  et  Taiis  le  nomma  son  maître  de 
concerls;  quelque  temps  après,  il  eul  ladireclïon 
de  l'orclreslre  au  lliéitr»  de  Ratisbonne.  Il  a 
labsé  en  manuscrit  plusieurs  conceiias  et  dos 
trios  pour  le  violon.  On  a  gravé  de  sa  compo- 
sition :  1°  Thème  nreo  12  variation*  ponr 
violon  principal,  S  violons,  1  cors,  2  clarinettes, 
alto  et  basse,  Ratisbonne,  IHOï.  —  2°  Tliènie 
avec  fl  variations  pour  violon  principal,  1  vio- 
lons, note,  haiilbols,  3  cors  et  basse,  il>.,  1802. 
Gerber  a  confondu'  ce  Rudolf  avec  Rodolphe, 
anletir  du  solfège  et  comisie  renommé  {voyei 

BonOLPBE). 

RUDOLPH  (CnarsTiHN-FHÉDâue),  orga- 
niste de  l'église  Sainl-Wenceslas,  à  Naumlraur);, 
naquit  le  13  novembre  ISOt.à  GietpertIelMD , 
près  d'Erfurt,  et  raourat  à  l'Age  rie  2.ï  ans ,  le 
l!octobrei829,Onaimprimé  de  sa  composition 
12  pièces  d'orgue  do  divers  rtjles  {ZwfrlfOr- 
gelstC^ke  venchiedener  Art  etc.  ),  à  Nanm* 
bourg,  chez  Weber. 

RCE  (Pierre  DE  LA);  voyti  LARUE 
(PrmKE  DE). 

RUE  (?Éu\  DE  LA);  sons  ce  nom,  le 
P.  Martini  possédait  un  ouvrage  manuscrit  Inti- 
luté:  Varli modi  di  canlore  le lelanie  in  faUo 
bordtme.  Ce  manuscrit  était  daté  de  1573. 

RUEDER  (  Jean-Baptiste),  fils  d'un  tonne- 
lier, naquit  le  13  septembre  1713. t  Oberbiberach, 
dam  le  liant  Palalinat.  Il  commença  ses  études 
au  monastère  de  Speinliart,  et  y  reçut  des  leçons 
de  Joseph  Wild,  organiste  distingué.  Plus  tard, 
il  alla  acirever  ses  éludes  au  séminaire  d'Amberg, 
et  y  commença  ses  premiers  essais  de  composi- 
tion. En  1752,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  et  fut  ordonné  prèlre.  Il  se  livra,  dans 
son  couvent,  k  l'élude  de  l'orgue,  et  devint  un 
des  meilleurs  organislei  de  la  Bavière.  Il  mourut 
au  monastère  de  Speinhart,  le  7  avril  1807,  il 
rage  de  qualre-vingl-qnatre  ans.  Compositeur 
laborieux,  il  a  laissé  en  manuscrit  25  opéras  ou 
oratorios,  19  messe*  t  plusieurs  voix  avec  or- 
chestre. 30  litanies,  to  Vcni  Sancte  Spirllas, 
18  Salée  P.egina,   33   «ymphonies  k  grand 
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OTclietlre,  etc.  Ses  ndlleura  ^lirea  pour  roi^ua 
ont  plé  y.  Kiirner  <t  Diubermeril . 

IIUEKP  IJoieph-Léouabd),  Dk  d'un  mé- 
éecia-]inént«ut,  naquit  à  Fribourg,  vern  I77D, 
cl  rut  docteur  «n  tliéologie  et  paiteur  a  Ulm. 
Un  Inlté  él^iDenUire  de  tliéologie  a  été  publié 
lous  ïon  nom  h  SuUbach  en  I81T,  ce  qui  pour- 
Tait  Taire  croire  qu'il  j  risiililt  Ji  celte  époque. 
On  a  pubiié  de  m  compoùlion  :  I°  Quaira 
meisea  Tacilea  pour  une  ou  deux  roix  tveu 
orgue,  2  violons  et  1  cors  ad  libit-um,  Augatioore, 
Lolter.  —  2°  Kuner,  FtasUclier,  dock  WoU- 
ttandiger  Valerridit  svm  Geiieraliiau  (Isa- 
tructlon  courte,  inleUigible  et  complbte  pour  la 
baue  continue) ;  Ulm,  SIetlin,  ISI7,  iu-fol.  Lt 
partie  tliéoriqne  a  été  publiée  i  Ratisbonne,  in-g° 
de  ai  pages  (uns  date).  Ruelf  «Tait  abandonné 
lus  Tonclions  de  la  Tille  d'Clm  avant  1SI~,  pour 
accepter  la  plaça  da  chapelain  du  prince  de  la 
Tour  et  Taxia,  i  RiUiiboniK.  11  quitta  celle-ci 
pour  la  direction  du  chaur  de  Bucliau  ,  sur  le 
lac  Feder,  dans  le  royaume  de  Wdrteniberg. 

RUETZ  ftiksrxnn) ,  Tils  d'un  orgaaisle,  qui 
■Tait  «téélèiedeBuxtchude,  naquit  k  Wiamar, 
le  31  mars  I70S.  Apri>  aïoir  appris  len  élénienli 
de  la  miixique  et  du  clavecin  dans  la  maison  palfr 
Mlle,  et  aroir  reçu  de>  leçons  de  Wilkin  pour  le 
Tjolon,  la  naie  et  le  liaiitbois,  il  «e  livra  à  l'étude 
de  l'orgne,  mus  la  direction  de  Hœlkeo.  Admit , 
en  1723,  dans  les  cours  du  collège  de  sa  ville 
natale,  il  y  reçut  des  leçons  du  recleur  ReiinaTua, 
qui  lui  inspira  un  goût  t\  ii(  pour  let  scienca, 
qu'il  abandonna  presque  entièrement  l'étude  de 
la  musique  ;  mais  son  pencliant  poar  cet  art  se 
ranima  lorsqu'il  eut  bit  la  connaissance  de  l'or- 
ganiste Bacli,  i  rimiiersité  de  Jéna,  où  il  s'âall 
rwdu  en  1728,  pour  étudier  la  tliéologie.  Deux 
ans  «près,  il  quitta  l'université  pour  se  rendre 
h  Hamtmurg.  Après  la  mort  de  Sievers,  directeur 
de  musique  elcanlork  Lubecli,  Ruetz  obtint  la 
place  qu'il  laissait  vacante,  et  l'occupa  pendant 
dil-l)uit  ans.  Il  mourut  le  21  décembre  ITâS, 
d'DM  attaque  d'apopleiie.  Rueti  s'est  Tait  en 
Allemagne  la  réputation  d'un  savant  écrivain  sur 
la  musique  p.ir  les  ouvrages  snivanlsi  1°  Wi- 
derlegle  t'orurtheile  vom  Ursprange  der 
Kirdienmusik ,  and  klarer  Beiveà,  doit  die 
Goltesdtentle  Unsik  tlc^  auf  Colles  Wort 
QTUnde,  etc.  (  Préjugés  réfutés  conceruant  l'ori- 
gine de  la  musique  d'église,  etc.)  ;  Liibeck,  Jotkaa 
Sclimidt,  17m,  iu-8''de  114  page&  Il  s'agit  dans 
cet  ouvrage  de  la   question  maiiiles  fois  agilée 


divin;  question  qui  avait  Tait  naître  uoe  tive 
polémique  enlre  Chrétien  Gecber  et  Georges  Moti 
{yoj/ei  cec  nomhj,  et  que  Matllieson  avait  aussi 


traitée,  avec  sa  rudesse  ordinaire,  dans  son  Fi- 
triD(e.musicien(J9er.UuiftalfJcA«i'afriof.rojn 
MATTRïson  ).  Rueli  a  écrit  son  htre  à  l'occasioa 
il'un  recueil  de  sernioiui  que  le  lliéologien  Jcaa- 
Gotllob  Carpiovt  avait  public,  et  dans  lequel  II 
examinait  cette  question  :  SI  la  muiique  if  r- 
glise  doit  tire  abandonnée.  Carpuiw  s'éliit 
prononcé  pour  l'arfirmative.  On  doit  avouer  que 
la  réhitation  de  cette  opiaion  par  Rueti  est  beau- 
coup moins  pédante  et  plus  solide  que  ce  qui 
avait  été  publié  précédemment  sur  )e  métne  sujet. 
_  1"  WidtTUqle  Vonirtheile  von  der  Bt- 
fckaffenheit  der  htuligen  iCirehenmiuili,  etc. 
(Préjugés  réfutés  concemanl  l'état  actuel  de  li 
musique  d'église),  Lubeck,  Pierre  Hœckmaaii. 
1751,  in-8°  de  t7B  pagM.—  3°  WiderUgte  l'or 
wtketle  von  der  WirkMng  der  KinAeamuîk 
VMd  dea  doiv.  erforderlen  Unkottai,  ek. 
(Préjugée  réTutés  concernant  la  puissante  de 
la  muuque  d'église,  et  les  dépenses  qu'elle  octa- 
aionne);  Ro«tock  et  Wismar,  J.-A.  Bercer  et 
J.  Bœiluer,  175J,  in-S'  de  162  page*.  On  doit 
considérer  ces  trois  écrits  comme  ne  rormul 
qu'un  seul  ouvrage  sur  le  même  sujet.  Rueli  » 
aussi  donné,  dsns  le  premier  volume  des  Ëiiutï 
liiatoriquea  et  critiques  de  Uarput^  (paies  Vî- 
nt), une  lettre  sur  qiTclquesexpresEioaadeBal- 
teux  concernant  la  musique.  Une  réponse  Tutlsilt 
t  celle  lettre  par  Jean-Daniel  Overbeck  (vof.  ce 
nom) dans  U  même  recueil  (pages  312-31');  ri 
Rueli  répliqua  iaimédialemeut  (p.3[8-32i). 

RUFFO  (ViMCENT),  oompositeuT  it:ili«i  da 
seizième  siècle,  naquit  i  Vérone,  et  fut  conleni- 
porain  de  Jean-Pi erluigi  de  Palestrina.  Il  fut 
d'abord  Dullre  de  clMpella  de  lacatbé'lraledc 
Hiian  et  quitta  plus  tard  cette  position  pour 
celle  de  maître  de  cliapelle  de  la  catliédrale.ib 
sa  ville  natale.  Galilée  accorde  dea  éloges  i  un 
talent,  et  dit  qu'il  fut  compositeur  Técond.  Ses 
recueil!  de  uoiets  et  de  madrigaux  ont  élé  pis- 
sieurs  Tais  réimprimén,  témoignage  cerliio  éa 
succès  qu'ils  ont  obtenu.  Ses  ouvrages  coaeih 
sont  :  1°  Il  primo  libro  di  tnoîetli  a  ï  voei, 
Venise,  lôâl,  in-4°.  It  a  été  réimprimé  à  VoiIk, 
enl6&G  et  à  Milan.  —  1°  Mestea  b  voci;\twt, 
1657.  Cet  ouvrages  été  réimprimé  k  Veaisecba 
Antoine  Gardane,  en  ise&,  puis  à  Brescia,  cImi 
VincentSal>bio,eni680.  —3.'  H  primo  libre  i' 
mutetti  a  e  voci  per  tvlto  l'anno,  Vtaiie, 
1683,  in-4°.  Il  ï  a  une  édition  aalérienre  de  n 
recueil,  sousce  litre  :  Moleltl  a  sei  voci,  i><*- 
vameaJe  poUi  in  luce  et  correiti  da  AjOf- 
(ino  de' Segro  Grapputo.  In  Ventlia.apprtsst 
Geronimo  Scotio,  im,  in-t*obl.  —  4°  il  Ulm 
piimo  dimadrigalia  s  vodylbid.,  16M  et 
lû!)2,  \a-V-  Les  deuxième,  troisième  et  qa>- 
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trièine  HTre*  de  ces  niadrigaui  parurtnl  daiH  la 
même  Ttlte,en  1553-I5B0,  chez  Antoine  Car- 
daae;  la  trotsièroe  ëdilion  des  quatre  lifres  télé 
publiée  chex  le  TuCme  en  1502  ;  le  second  livre  a 
ilé  réimprimé  cliez  les  liéritien  de  Seotlo,ea 
15B4,  in-t"  obt,  ;  le  quatriime  llrre  a  élé  réira- 
lirimé  S0U5  ce  litre  :  Opéra  nuova  di  musiea 
inlitolaia  Amonia  céleste,  nella  gvale  ri 
tonlengono  ib  niadriçall  ptmU  d"  ognf  dol- 
tetsa  e  soavilà  musicale.  Quarto  tibro  di 
madrigali  a  h  voei,  îbid.,  l&BS,  fu-4°  obi.  — 
b" Madrigali  cromaltcl  a6,7  «  S  eoci, con  la 
gionla  di  einipie  eanzani  a  divers!  ix>cl  ,- 
commente  di  lei  ïko(  proprli  eiemplari  cor- 
rrltl.  In  Venelia  app.  GeroiUmo  Seolto,  ia54, 
in-4°obl.,il)iil.,  15ï4,ia-4°.  — e°M(i(/H^(i  CTO- 
mallctas  cocj,  ibid.,  IS&â,i[i-4°.  Trois  autres 
dires  de  ces  siadrlgauK,  d'un  genre  aouveaa 
alors,  ont  paru  en  ISS7,  1S58  et  1560,  îa-i".  — 
7°  Salmi  soaviaimi  et  devoHssimi  a  5  vocl.  A 
Veniie,  chez  rbéritierdeJérAmeScotlo,  1574.  Il; 
cniBneS»  édition,  jAfd,,  Ià70,  etune  troisième, 
idem,  Ibid.,  en  1588.  —S"  Magnifieat  brevi 
aivoelctmli  otto  falsi  6ordonj,-ibld.,  t&TS. 
Antenne  Barré  a  Imprimé  quelqaes-ODt  des  madri- 
ltau\de  RutTodan&le  recueil  Intilit lé  :  Primo  li- 
bn  délie  Muse  a  4  voci.  Madrigali  arioii  di 
Anlonio  Barré,  et  aliri  dlverai  autori;  Rome, 
Ant.  Darré,  iibi,  'a-i: 

Un aulreRulTD(AlexaDdre), compositeur  italien, 
Tftiut  dans  '  le  mime  temps  :  je  crois  qu'il  étsit 
de  Milan.  Il  serait  possilde  que  la  premier  livre 
it  madrigaux  \  5  voix,  publié  dan»  cette  Tille 
«tciiéparGeener(«iM.  untv.',  lib.VII,  111.7), 
lût  d'Alexandre  RufTo,  et  nom  de  Vincent. 

BUGARLI  (GuptRD),  très-bon  organisle 
<t  composiieur  de  musique  d'église  etde  tliéfitre, 
M<|uil  i  Colomo,  ta  1767.  Fltsd'un  maître  de 
tbapelle,  il  apprit  aous  sa  direction  les  principes 
ie  la  musique,  puis  étudia  deux  année*  chez 
Vran^is  Forlunali,  et  enfin  acliera  de  s'instruire 
iaa  l'école  du  P.  Maltei,  k  Bologne.  Admis  au 
smite  de  la  cour  de  Parme,  il  mourut  dans  celle 
*ille,te  17  octobre  1799.  On  cocmall  de  sa  com- 
fxMilioDun  opéra  inUtulé  :  Plsola  disabltata,  des 
"■«ses  et  des  motets. 

RDGERI  ou  RUGERIO  (Pieree'Jacqves), 
•le  Crémone,  n'était  pas  de  la  même  Famille  que 
wutqni  ajonteot  à  leur  nom  la  syllabe  lier.  I) 
Pnllqua  la  lulberie  et  fut  élève  de  Nicolas 
Anali,  ainsi  qu'il  le  déclare  par  le  billet  placé  dans 
on  bon  Tioloucelle  sorti  de  tes  mains,  qui  a 
-*l^rtenD  au  violoacetliste  Levassenr  aùié  {voyex 
wiMn},  et  qnl  porleU  date  de  1714. 

RUGERI  (  Jeui- Baptiste  ),  surnommé  il 
Buono  tn  IUlie,  fut  sn  antre  tri*  bon  luttuer. 


n  naquit  i  Bologne,  et  se  fixa  à  Brescia.  Pendant 

un  certain  nombre  d'années,  il  travailla  en  as* 

sociation  avec  Jérâme  AmatI,   Dis  de   Nicolas, 

H  comme  on  le  voit  par  leurs  noms  unis  dans  leurs 

instruments.  Jecoonaisde  RuBeri(  Jean-Baplisle) 

'  on  alto  daté  de  1B47,  un  violon  de  1658,  et  un 

i  Tioloucelle  de  186S. 

j  RUGERI  (  Piuue-Jàcques),  fils  de  Jean- 
Baptiste  de  Bologne,  ne  doit  pas  Elre  confondu 
i  arec  celuide  Crémone,  qui  a  les  mêmes  prénoms 
1  11  naquit  k  Breada  vers  1875.  Il  traviiilla  dans 
celte  ville, depuis  1700  jusqu'en  1710. 
'  RUGERIO  (Fbakçois)  ou  HUGKRI,  appelé 
I  RucEK,  dans  lepalobi  deCrémone,  bon  luthi^  de 
'  cette  ville,  vécnt  dans  le  lUx-septiètne  siècle  et 
I  devint  élève  de  [Nicolas  Amatf,  dont  il  fut  le 
I  plus  exact  imitateur.  Ainsi  que  ta  plupart  de* 
]  membres  de  sa  famille,  il  *)oiiIait  ï  son  nom  la 
'  particule  per.  On  connaît  des  violons  sortis  de 
ses  aleliers  depuis  1670  jusqu'en  1692. 

RUGERIO  (JE*n-BiPTisTE},  ni  également 
<  t  Crémone,  était  parent  de  François,  et  ajou- 
tait aussi  i  son  nom  la  syllabe  per,  ce  qui  le 
faisait  distinguer  de  Jean-Baptiste  Rugeri  de  Ba< 
I  logne,  autre  lutUer  don t  est  il  parlé  précédemment. 
;  J'ai  vu  de  Jean-Baptisle  Itugerl   de   CrénHHie 
I  nu  bon  violoncelle  qui  portail  la  date  de  ISS!. 
RUGERIO  (ViNCENZo),  de  la   mfime    fa- 
mille, et  peut-élre  Trère   des  deux  précédents, 
[  rut   aussi  luthier  i  Crémone  et  bbriqna  partj- 
culièremeDt  des  altos  et  des  violoncelles.  Il  tra- 
vailla depuis   1700  jusqu'en  1730.   Ses  instru* 
ments  sont  estimés. 
'      RUGGERI  oa    RDGGIERI  (Jeati-Hu- 
I  TIN  ),  compositeur  vénitien  qui  llorissait  vers  la 
.  lin  du  dix-septième  siècle  et  au  commencement 
I  du  dix -huitième,   a  donné  no  Illettré  :  I'  Ma- 
I  rtanne,  1696.  —  1'  ClotlUU,  1696.  -~  3'  La 
I  Saggia  Faziia,  1698.  —  4*  Milziade,  leOS.  — 
5"  Amar  per  vendetta,  1702.  —  6*  Arato  in 
;  Sparta,  1709.  ~   7°  Àrmida   abbaitdimata, 
I  1710.  — S''L'lngannatoreingannato,l7lO.~~ 
9*  La  Gare  di  paliliea  e  famorc,  1711.  — 
I  ta'  Arsinoevindicata,  1712.  Ses  œuvres  impri- 
{  mées  sont  les  suivantes:  1°  Scheni  çeniali 
l.ndottl  a  regola  armonica  in  dieei  sonate  da 
caméra   a  tre,  cioè  due  viollni  e   violone  o 
I  cBntbato;  Venue,  1690,  in-*^,  op.  ï.  —  2*  5«o- 
:  naie  d^  ehiesa  a  dae  viotlnf  e  violone  o 
!  liorboconilmobassoconttnuo  perPorgatto; 
Venise,  1633,  in  4°,  op.  I.  —  3'  Suonate  da 
chieta  a  due  vialini   e  violoncelto ,  col  suo 
basso  eontiauo  per  l'organo ,  op.  4  ;  Venise, 
I  1607,  in-4°.  —  4"  13  Cantate,  con  e  sensa 
;  violinf.  op.  5;  Venise,  1706. 
RUGGl  (FnaKpoit),  conpos 
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et  bon  profctwur  de  cbant  «t  de  mntiepoiDt, 
oaquil  Tcrs  le  milieu  da  dix-huilifems  «iècle, 
k  Naples,  où.  il  viiait  encore  Ten  1B20.  Sa- 
vant duu  l'art  d'écrire  en  muEique,  Riiggi  lut 
professeur  de  conlre|>ainl  iii  collège  rojal  de 
S.  PictTO  a  MajelUt,  et  membre  da  l'Académie 
Bortoniea  des  beaux-arts.  Il  a  écrit  plntieurs 
opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  :  l'  La  fé- 
licita rompila;  —  1°  L'Ombra  di  ft'ino.  — 
3°  Lit  Gaeri'a  aperia,  opéra  de  demi-caraclère. 
—  i"  Il  So/i  frippone,  opéra  boiifTe  joué  an 
Ibéitrede  [»Scabi,'t  Hi1en,eD  ISOi.  Oacoonalt 
aussi  de  la  composition  du  c<  oiallre  des  can- 
tates, l'oratorto  Ciosuè  al  Giordano,  des  Messes 
■Tec  orclieslie  ou  avec  orRue,  plusieurs  in- 
Iroïts,  graduels,  0 ire rloires,  lijmnes,  TEprea  de 
h  Vierge  et  des  sainls,  aiec  orclieslre  ou  a  cap- 
pella, plusieurs  Credo  avec  orcliestre  ou  orgii?, 
des  litanies ,  un  Salve  Regina,  une  Passion 
d'aprii  saint  Jeaa,  et  les  Heures  d'agonie,  nuggi 
•  été  la  maître  de  Hicliel  Carafa. 

IlUHLIIVG(JuN),  musiden  alleinaiid  du 
Ki^èinc  siècle,  naquit  t  Borna  (  Saie  )  et  Tut 
organiste  i  Dœbeln.  It  t'est  fait  connaître  par  un 
lirro  de  tablature  d'orgue  devenu  d'une  rareté 
ncessive,  et  dont  le  tilre  na'if  est  :  Tabiilalur- 
WicA  avffOrgeln  «nd  imlmmenls,  etc.  (  Livre 
de  tablature  pour  les  orgues  et  les  instruments, 
qui  contient,  pour  tous  les  dlmaiidies  et  léles 
de  l'snoée,  des  motets  choisis,  choAnanls 
{ baauberendea)  e(  trafaillés  avec  orf,  ainsi 
que  ies  évangiles,  épitres,  introits,  répons  et 
anliennei .  composés  par  le)  auteors  les  plu^ 
célèbres,  et  arrangés  sans  fredons,  tels  que  les 
compositeurs  les  ont  écrits,  ilîa  que  cliaque  ur- 
gantste  puisse  arranger  la  dite  tablature  à  sa  ma- 
nière ets'eu  servir  avec  fruil]  ;  Leipsick,  Jean 
Bejer,  lâB9,  petit  in-tol.  da  140  pages.  L'ou- 
vrage est  dédié  aux  ducs  de  Saxe  FrédéricGuît- 
laome,  Jean,  Jean  Casimir,  et  Jean-Ernest,  Frètes 
«t  cousins  :  l'épllre  dédicatoire  est  datée  de 
DœbelD,  le  10  décembre  1&82.  La  notation  est 
en  ancienne  tablature  allemande. 

RUIUOMTE  (.Pjuire  HE),  composileur 
espagnol,  uéi  Sara^sse,  était,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  maître  de  chapelle  des 
■rcliiducs  Albert  et  Isabelle,  goufemeur«  des 
Pajs-Baa.  A  la  date  du  23  février  160â,  il  ligure 
dans  l'état  du  personnel  de  la  musique  de  cfs 
princes,  sous  le  litre  de  maesiro  de  musica  de 

trouvée  par  M.  Plncliart  dans  les  comptes 
de  la  cliapelle  rojalc  des  arcliiducs,  à  l'excep- 
tion d'une  note  par  laquelle  on  voit  que  Pedro 
de  Rvitnmilc,  reçut. au  mois  de  man  1614, 
luw gratification  de  l,iOOlivrcs  de  Flandre,  pour 


'  retourner  dans  son  pajs.  11  a  publié  de  sa  coa- 
position  :  £1  Parnasso  Espanol  de  mnàri- 
I  f/alfs  yvilaneicos  u  giialtro,  cinco  yseU  voces; 
Anvers,  P.  Plialése,  IGU.  Anioniodte  aussi  sous 
I»  nom  de  Kuiioonte  deux  livres  de  messc«,  de 
mnlets  et  de  lamentations.  On  a  confondu  a 
musicien  avec  Pierre  de  Lame  (  voye:  ce  nom  ). 
RULOFFS  ou  ROELOFFS  (Birtbo- 
LoaÉ),  organiste  de  la  grande  église  et  clief 
'  d'orcltestre  du  tliétlre  bollsndats  d'Amsterdam, 
naquit  en  celle  ville,  vers  1737.  Il  Tut  violoniste 
habile elcomposileur  de  mérite.  Plusieurs  o|>éras 
liollandais  de  ta  composition  et  des  opéiai 
français  qu'il  avait  traduits  el  arrangeai  ont  rlé 
I  repréf^enlés  au  Ihéïlre  d'Amsterdam  perMlaut 
'  environ  quarante-cinq  ans.  On  a  gravé  de  lui 
[  trois  Kjmplionies  pour  l'orchestre,  op.  1,  Ams- 
'  lerdam,  17B0,  et  des  pièces  d'harmonie  poor 
2  clarinettes,  2  cors  et  3  bassons,  ibid..  Hum- 
mel.  RuIoKs  mourut  à  Amsterdam,  le  13  nui 
,  1S0I.  Sa  Temme  M  une  des  meilleures caotalrices 
'  du  tliéfttre  hollandiis. 

RUULER  (Je*M),  compositeur  à  ilolovaus 
'  en  Bohême,  est  né  dans  cette  partie  de  l'AIIe- 
'  magne, vers  1780.  En  isoi,  il  a  fait  représenter  à 
Prague  son  opéra  Aliman,  ou  VArmie  de  Bo- 
\  naparleenE3iiplc,eaàeuiKXe.'i,tienlSn  lia 
donné  dans  la  même  ville  :  ta  tfuil  de  Wolpvr- 
gis,  opéra  romantique  en  trois  actes.  On  agrare 
I  de  la  composition  de  cet  artiste  :  1°  Quiolellt 
'  pour  1  clarinettes,  2  cors  et  basson,  op.  S.Aug^- 
hourg,  Gombart.  —  î*  Duos  pour  3  fiùles,  op.  li, 
I  Prague,  Berra.  —3"  Trios  pour  2  clarinettes  et 

I  basson,  op.  7,   AuptkODi^,  Gombart 1*  Tiio 

'  pour  piano,  clarinette  el  violoncelle,  op.  8,  ihid. 
—  a"  Sonates  pour  piano  kquatre  mains,  op.  23, 
24,  25.  Leipsick,  Hofmeister.  —  «*  Sonatine  pour 
pinnosi:ui,op.  30,  îbid.  — 7''Fanlatsie.e,  pokHiai- 
ses,  exercices  pour  piano,  op.  IB,  19,  31,  î3,  iC*, 
ibid.  ~  B"  Tlièmes  variés,  idem,  op.  39,  31, 37, 
41.43,  ibid.,  et  Prague,  llcrra. 

RUMLING  (le  baron  Sicisaono  DE),  des- 
cendant d'une  ancienne  faïuille  de  la  Hesse,  o-' 
en  Alsace,ïers  1739,  entra  au  service  de  Wet- 
teur  de  Bavière  en  qualité  de  page,  vers  1710, 
«t  fit  tt  Munich  ses  éludes  musicales.  En  17;^  le 
prince  de  Ueux-Ponts  lui  offrit  un  emploi  dans 
sa  maison,  et  le  baron  de  Rumiing  l'accepU.  Il 
acheva  de  s'instnilre  dans  la  musique  et  daii<  :a 
composition  par  la  fréquentation  des  artistes  di>- 
tlnRuétquisetrouvalentdanscettecoiir.  En  178  j. 
Il  fit  leprésenter  sur  1a  théltre  de  la  résidmn 
de  Karlsberi!  son  opéra  intitulé  Polt/dore,  ri 
quelques  années  après  il  donna  Roméo  rtJ«- 
llelle.  Vers  17Bi,  il  lit  un  vojage  à  Paris,  et  j 
publia  trois  œuvres  de  ipuluors  pour  1  lioJons, 
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ilta  et  basse,  aiiial  que  des  symphooica  à  grand 
oreUesIre.  Rentré  au  serriee  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, il  succéda  en  1TD9  au  comte  Sceau  coiame 
ilïrertmr  et  iatendaat  de  la  musique  delà  cour; 
nais  il  ae  garda  pa«  longterapti  cet  emploi.  Quel- 
ques années  après.  Il  entra  dans  l'ordre  île  Malte  : 
la  suppression  de  cet  ordre  le  ramena  i  Municli, 
■Tecla|>ensionqui  fut  accordée  aux  chef  allers.  En 
ISIg,  le  roi  lui  conlla  la  direction  de  sa  chapelle, 
(nais  l'iRe  aiait  épuisé  ses  forces  -.  il  mourut  le 
7  mai  1825.  Peu  d'années  ai ant  sa  mort,  il  avait 
anéanti  fa  plnpart  de  ses  compositions  restées  en 

RUMHEL  (CmÉnen),  clarinettiste,  pianifte, 
compositeur  et  maître  de  chapelle  du  duc  de  Nas- 
laii,  à  Wiesbaden  et  Bibericli,  est  nË  vers  les  der- 
nière:! années  du  dix-liuilième  siècle,  dans  le duclié 
de  Nas!ju.  Il  est  mort  ft  WiesWen  le  12  féirier 
IS'<9.  Chargé  de  la  direction  du  théâtre  de  la 
cnur,  il  y  montra  du  talent.  Ses  principales  com- 
IKxiiions  Kravées  sont  :  !<■  Quintelle  pour  cor 
lie  baiselte,  clarinelle,  liautbois,  cor  et  Ins- 
soB,  op.  41-,  Majence,  Scliott.  —  2"  Quintette 
pour  ror  de  tusselle,  cor  anglais,  clarinelte,  llûle 
tt  basson,  op.  41  ;  ibid.  —  3°  Plusieurs  aultes 
de  pièces  en  harmonie  militalrei  ibid.  — 4°Con- 
certino  pour  clarinette  et  orclieslre,  op.  b«;  ibid. 
—  y  Des  TariatioDS  pour  piano,  avec  orchestre 
DU  quatiiori  ibid.  —  6°  Sonates  pour  piano  h 
îBiBins,op.  SO,  59;  bid. — T'PanlalsiesetdlTef- 
Utsements  idem;  ibid.  —  8*  Fantaisies,  eurci- 
at.elc.,  pour  piano  seul;  Ibid.  —  9*VariatloiM, 
Idem;  ibid..Bummeta  fait  un  grand  nombre  d'ar- 
rangements  d'opéras  pour  diren  Inslraments. 

RI}HHEL(FRtiiciSM),  fille  du  prtcédnil, 
A  cantatrice  diillngnée,  a  cbanté  avec  tnceës  à 
Francfort  <iur-te-Hein]  de  IS43  h  lE4e,  à  Ham- 
boarg  et  k  Berlin  en  1847,  et  h  Cassel  dans  l'an- 
née sniTante. 

RUNG  (E.j,  compositeur  danois,  était  en 
1148  professeur  de  chant  k  Copenhague.  Jl  «Tait 
?écD  quelque  temps  k  Milan ,  ob  il  aviil  reçu 
itt  leçons  de  Lainperti  ponr  le  chant.  En  1S47, 
il  Ht  représenter  au  théAtre  de  Copenbagoe  l'o- 
ptra  intitulé  derStwm  ( L'Orage), ijui  eut  quel- 
que saccis.  DiH  l'aanéc  suivante  il  donna  an 
uéOK  thiitttFederlgo,  opéra  danois  en  3  actes. 
Cet  artiste  a  publié  pour  le  chant  :  1"  Douze 
chinsoni  danoises  pour  les  enfants,  à  3  loix 
a>ec  ou  sans  accompagnement i  Copenhague, 
Ueitiel.  —  1*  Chanson  li  buire  pour  i  ténors  et 
deux  basset;  Copenliagne,  OIsen.  ^  3°  G  ro- 
mances de  Berli,  à  Toiv  seule  avec  piano  ;  Co- 
pealiagne,  Lose.  —  4°  Bavfruen ,  ballade  pour 
1  toprams  ;  ibid.  —  &°Deux  romances  danoises  k 
voil  seule  »ee  piano;  ibid.  —  G°  l'ila  .skal- 


I  717a  Hal,  ballade  dramatique  danoise  k  quatra 
!   foix  aiec  cbcenr;  Ibid.  —  On  connaît  aussi  d» 
M.Huog  nne  barcarolle  Ténitieuoe  pourvoix  de 
[  basse  arec  piano,  publiée  k  Milan,  cliez  Ricordi. 
I       RnNGE(JUR-Gioncis|,  doctew  en  médednfr 
el  professeur  augymnasedeBréme, né  le  isno- 
Tembre   1738,  (H  ses  études   k  l'unirersité  de 
i  Leïde,  et  j  St  Imprimer  sa  llièse  de  doctorat, 
sous  ce  titra  :   Diisertatio  de  voee   ejvtqite 
,   orgaTili;  Leyde,  1763,  in-4°. 
I      nUNGENHAGEN  (CnaRLES-FifoéBic)', 
I   né  i  Berlin,  le  17  septembre  t77S,  fui  destiné 
dis  st  jeunesse  aux  affaires  du  commerce  par 
son  père,  négociant  de  celte  Tllie.  Un  goQt  par- 
ticulier sembla  le  porter  d'abord  lera  l'art  dn 
dessio  ;  mais  n';  ajant  pas  réussi,  il  se  livra  arec 
,  plus  de  snccèi  à  l'étude  du  piano ,  sous  la  di- 
,  reclion  de  Uittauer  et  de  Benda.   Obligé  de  le 
I   dévouer  aus  intérêts  de  sa  famille,  après  la  mort 
i  de  son  pire,  en  1790,  il  ne  a'occupa   plus  d» 
musique  et  de  composition  que  dani  quelques 
I   moments  de  loisir.  Il  ayait  appris  seul  les  prio- 
I   cipes  de  l'Iiarroonie  dans  quelques  Uiresspécianx 
sur  cette  science.  En  1801,  il  entra  dans  i'Aca- 
;  demie  dechant  de  Berlin.  Stimulé  par  les  beaux 
ouvrages  quil  y  entendait.  Il  fit  quelques  essais 
de compotitionsreli^ensea.  Verscemémetemps 
il  reçut  des   leçons  de  théorie  de  Zelter,  et  se 
livra  a  l'enseignement  du   piano.  Depuis  1B07 
iusqu'en  181311  (utsouventchac^de  la  direction 
des  chœurs  dans  les   soleonitis   musicales  de 
Berlin,  et  plus  tard  il  fut  nommé  directeur  de 
la  plus  ancienne  société  de  chant  de  cette  ville. 
Ea  iB2&,le  ministre  des  cultes  lui  accorda  le 
brevet  de  directeurde  musique  d'une  des^ises 
principales  de  Berlin,  et,  au  moisde  janvier  1833, 
il  succéda  k  Zelter  dans  la  direction  de  l'Acadé^ 
mie  de  chant.  Membre  de  l'Académie  des  beaut- 
arti  de  Berlin,  il  lit  parUe  du  corps  professoral 
de  rinsli tut  musical  adjoint  k  cette  société.  Bun- 
ganhagenest  luortà  Berlin, le  il  décembre  ISSI. 
Ses  principales  cumpositlous  consistent  en  ora- 
torios, cantates,  symphonies,  quatuors,  morceaux 
demusique  d'église,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1°  La  cantate  de  Gdllie,  qu'il  écriTit  pour  le 
soixante  diiiè me   anniversaire    de   Zelter.    — 
1"  L'Enlrde  du  Christ  à  Jéruialem,  oratorio 
eiéculc  k  Berlin,  en  lS3i.  —  3°  Te  Deum  k 
S  voix,  —i'  l.a Morte d'Abele,  oratorio  de  Mé- 
tastase. —  b'Slabat  Maier  pour  3  sopranos  et 
contrallb,  gravé  en  partition,  chez  Traulweio,  k 
Berlin.  —  6°  Beaucoup  de  motets  et  d'Iiymnrs 
k  4  voix  avec  orchestre  on  orgue.  —  7"  cxcilia, 
oratorio.  —  g°Quelques  variations  pour  le  piano; 
Berlin    àclileslDger,  Grabenctmti.   —  9°  Pin- 
ceurs recueils  de  chants  (lourdes  voix  d'hommes; 
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Ibiil.  —  10°  l'tlisjeura  lecudls  <le  clianl  k  voh 
teuk,  arec  accompigneoieot  de  piaoa.  Oa  a 
auui  de  Rongealiigea  une  du&ertatioa  &ur  l'en- 
Mignement  des  preuiiera  él^meoU  du  piano, 
dans  le  T^  Tolomedu  recueil  périodique  iali- 
tulé  :  EutoJtàa  (pages  16-23). 

RUOLZ  (Henbi,  vicomte  DE),  smaleur  de 
.  musique  et  composilenr,  ni  en  Allemagoe,  icr» 
1810,  reçut  des  leçons  d'harmonie  et  decomiiosi- 
tion  de  Rejcli* ,  i  Paris.  Il  vécut  quelque  temps 
en  Italie,  particulièrement  i  Naplei,  oi)  il  éciiiit 
l'upâ^  romantique  intitulé  Zora,  qui  lut  repré- 
senté en  183a  an  IhfUre  du  Fonda.  Quelques 
morceaui  de  cet  ouirajje  ont  été  publiés  à  Mi' 
lan  ,  cliei  Ricordi ,  avec  accompagnement  de 
piano.  De  retour  k  Paris,  U.  de  Ruoli  donna  à 
l'Opéra  La  Vendetta,  ouvrage  en  3  actes,  qui 
n'eut  qu'un  petit  nombre  de  repriMnIatioas  en 
1839.  Ko  1840,  cet  opéra  Tut  réduit  eodeux  actes, 
mais  ne  réusait  pas  mieux  fous  celte  Tonne.  La 
facture  de  l'ouvrage  itait  inhabile,  les  idées 
médiocres,  et  L'instrumenlation  dicolorée. 

RUPERT,  moine  de  l'abbaje  de  Saint-Al- 
bin, ï  Majence,  mourut  eu  SU-  Il  a  laissé  un 
traité  De  musicx  proportione,  qui  est  reslé 
en  manuscrit,  et  qui  est  daté  de  892'  (voyex 
Trith.  Chron.  Birsaug.  sub  ann.  8Bî,  p.  31). 

nUPHY  (JACguu-FHANçais),G[ec  d'origine, 
né  ft  Saijrne,  vint  jeune  en  France,el  Hl  partie 
de  l'ex[iédllion  d'Egypte  commandée  par  le  gé- 
néral Bonaparte.  Il  Tut  sttaclié  en  qualité  de  h- 
crélaire  adjoint  au  conseil  des  arts  et  du  com- 
merce du  département  de  la  Seine,  depuis  18DI 
jusqu'en  1S14.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  : 
De  la  Mélûtnttnte  et  de  son  infiueitce  ivr  la 
liltcratvre,  par  J.-F.-R.  Métrophile;  Paris, 
1801,  in'8°.  Il  y  attribue  la  décadence  de  la  lit- 
térature Irançaise  aux  progrès  de  la  musique. 

RL'PPE  (CHBÉTlE^-FHéDéBlc),  fils  d'un 
diarpenlierqui  était  en  même  temps  facteur  d'or- 
gues et  de  pianos,  naquit  vers  I76S,k  Saliuagea, 
dans  le  ducbé  de  Saxe-Meiniogea,  Qt  ses  pre- 
mièrai  études  dans  cette  ville, et  alla  ensuite 
suivre  les  conrsde  droit  de  riiniversilé  de  Lejde. 
Habile  pianiste,  il  se  fixa  dans  cette  ville, 
en  qoaliléde  professeur  de  [nano  et  de  directeur 
de  musique  do  l'université.  Il  vivait  encore  i 
Lejde  en  1813.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1°  Trios  pour  piano,  violon  et  vleloocelle,  op.  I, 
S,  «,  1;  La  Haje,  Qumoiel.  —  1  Idem,  op.  U; 
Rotterdam,  Plattner.  —  3°Idem, op.  3i,  36,37; 
Amaterdam,  Steup.  —  4*  Sonates  pour  piano  et 

liolon,  op.  3;  La  Haye,  Hummel 5°  Sonates 

pour  piano  k  4  mains,  op.  4,  b;  Ibid.  -~  fl°  So- 
nates progreasivea  pour  piano  ï  4  mains;  Rot- 
terdam, Plilloer.  —  7"  La  Chaue,  poor  piano 


seul,  op.  I&)  Ibld. —  S°  Pot-pourri  pour  piMM; 
ibid. —  s" Thèmes  variés  idem;  ibid.  Ruppe  est 
auteur  d'un  traité  général  do  musique,  d!lianDO- 
nic  et  de  compoiitiiHi,  intitulé  :  Théorie  der  Be- 
dendaagtehe  Musijk  (Théorie  de  la  musique  ma- 
deme);Amitetdam,JeanAllarl,  1899-1810,  2  toi, 
in-8*  de  texte,  et  1  vol.  de  planches  de  musiqne. 
RUPra  (FitéDÉRic-CsnÉTiEN),  frère  palùi 
du  précédent,  naquit  k  Saltungea  le  IS  février 
ITH.  Livré  ï  l'élude  du  piano  dit  a«i  enfonce.  Il 
y  lit  de  rapides  progrès.  Un  inctodie  ayant  rDlaé 
sa  famille  et  cansé  la  mort  de  ton  père,«n  178c, 
il  alla  étudier  i  titenach,  et  s';  soutint  en  don- 
nant des  lefons  de  piano.  HenraDaemeat  pour 
son  eort ,  il  fut  entendu  dam  la  même  anné*  par 
le  duc  de  Saxe-Melningen  qui,  elianné  par  m 
beureuses  dtspoailiona ,  l'emmena  dans  ta  rési- 
dence, et  lui  Ri  dtftiner  une  bonne  éJucatioD  lit- 
téraireet  musicale,  puis  l'admit  dans  sa  cbapdk 
en  qualité  de  violoniste,  el  dans  la  mosiqne  de 
M  chambre  comme  pianiste.  Une  eialtalioo  ei- 
Iraordinaire  pour  la  musique,  qui  ressemblait  1 
la  folie,  empicha  malheureoeement  Ruppe  de 
mettre  de  l'ordre  dans  aes  idées.  Néamnoin*  il 
a  produit  de  belles  choses,  parliculièremeat  les 
oratorios  de  la  Ptatloa,  de  l'Bnfatit  prodig*t, 
une  cantate  pour  la  paix,  el  un  cooeeito  de 
piano  avec  cliceur  qu'on  dit  fort  beau.  On  ■  gravé 
de  sa  composition  :  1°  Grand  tno  pour  piaoo, 
clarinette  et  baason  ;  OflenbMh,  André.  — 
2°  Grande  sonate  pour  piano,  «lolon  el  vi*ioo- 
cella  ad  littlum  ;  Casstl ,  Wcelilcr.  Roppe  est 
mort  à  Mcmingen  le  14  août  1834.  Parmi  ses 
mamiscrita,  on  a  trouvé  des  qnlntoKes,  qnatows 
et  trios  pour  divers  inslniments,  où  U  y  a  di 
mérite,  ainsi  qu'un  «pért  inacbevé  intiluld  :  Der 
'  Sieg  der  Titgend  (te  Triomphe  de  la  vertu). 
HUPHECHT  (Ëtienke),  artiste  dn  Uidtie 
national  t  Vienne,  vers  la  fin  du  dix-bnilitme 
siècle,  a  composé  la  musqué  dequelques  opéni 
quiyont  été  représentés.  Ces  ouvrais  ont  pour 
titres  :  t»  Wai  erhalt  die  JUanner  Tre» 
(Qu'est-ce  qui  peut  rendre  les  maris  lidélet?)  — 
jo  Le  Feu  fotiBi.  _  3"  Die  natiirliehen  Ifws- 
ijer  (les  Miracles  naturels),  en  3  actes.  —  4°  £t- 

Un  artiste  de  ce  nom  était  en  1847  direc* 
leur  du  chipur  de  l'église  Saint-Cbarica,  k 
Vienne,  et  occupait  cette  position  avant  IHB 
Il  parait  peu  vraisemblable  que  ce  soit  l'sntiw 
acteur  du  tlléilre  nalional  de  cette  vitte. 

RUSCH  (Georues),  professeur  de  musiioe 
et  de  piano  a  La  Haye,  dans  la  seconde  moilié 
dudix-liaitièntesiècle,a  publié  de  sa  cumposiliMi 
l'  Deux  concertos  pour  le  clarecin ,  La  Haye, 
i;76.  — îoUn  Idem^ibid.,  1780. —  3»  Si»  io- 
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mIu  bdlw  poor  le  pitn>;  Ibld.  —  4*  Six  trio* 
peor  diTGoiD,  Tkd<m  et  ikdaDMlle;  fUd. 

nUSCO  (lUrtn.).  Ca  nom  m'*  <l«  indlqoi  k 
FlorcDct,  eo  1841,  comma  celnl  it«  Tatilear  ifiiB 
puême  pMudoDTroe  et  didactique  iotHili  :  FArte 
iel  ccntrappunlo,  ptutaUmpo  antunico-po9- 
Ueotnotlavaritnaekecontletuleregoleprin- 
etpalideW  arm<mia,ediMcompeitdiodeiroTi- 
Stiie,deiprtigresâl,deladecadensa,  delrl*or- 
jimettlo  e  propagialone  delta  mutlea  fMo  al 
cerrmt»  teeolo,  dtvito  in  guattroparti  cimu» 
appmdie»  inUtoiato  C  toi  fa  ut  agit  SHti, 
eompofto  9  it^eaio  aiXa  wMl  dcnno  la  Si- 
gitoraeonUtêa  FammPieri  twta  SpatmoecU, 
daSotavto  Ganlau»^  5l»aa,  W$,da  itoreM 
(If  Patutolfo  Roitt,  air  tiuegna  délia  Lupa , 

RUSCHAHDUS  (Loiin),  mniicien  Uvan^ 
iB  commeneement  du  dii-Hpiième  Me\e,  a 
ptiblié  :  1°  Jfwtetomm  4  tocum  Mer  primiu; 
Nuremberg,  1001,  in-4«.  —  V  Idem,  lib.  3;  Ib., 
1*03,  in-4e.  —  3a  Moteelonmt  S  vochm  ,-  ibid. 
—  i'  Magnifleatoeto  tonorumA  voeum/lbid. 
-S»  Mitartm  Ub.  1;  lib.  1;  lib.  3;  Ibkl.  Le 
traiiièine  Utn  de  cet  nMna  ■  pirn  k  VeniM, 
tu  160S,  et  k  HnrMiibMrg,  «n  tM&. 

BUSH  (JAHn),  docicor  en  nédeôM  iPbi- 
Melpbie,  nd  dan»  le  dlitrict  de  PeDijlTinie  en 
1790,  e«t  antcoT  ffim  Uire  lalitnlâ  -.  Tke  Phi- 
tatophy  af  th«  Awiuin  voiee  enibrating  f (f 
pkystalogicalhistorf,  toçether  vUK  a  tgilm 
of  prineipl^  bg  whidi  ertiietem  in  ihe  Art  of 
etoeulbm  tnay  be  reiuiered  iiUMUgIble,  «te. 
(Philosophie  de  la  Toix  bonwiiM.coDtaiiut  m» 
hiitoire  pfajiiologiqne,  a]iui  qu'un  euamble  de 
priDdpes  par  leaqad*  l'analjM  de  l'art  de  l'i- 
ImbUod  peut  être  reoda  latalligible,  etc.);  Pbila- 
ddpfaIe,Haxwdl,  ISH,  lfal.gr.li»-S°de  Uep. 
L'iÀiet  que  l'etf  piopaâi  H.  Hnah  est  le  même 
qoecehii  duUrie  de  Jiwué  St0eIe(vo|M  ce  nom), 
c'«tt4-dii«  la  Dotallc»  de  la  vdi  qui  parle  et 
dfabine  par  dei  rigne*  diltérests  de  ceai  de  la 
faix  qui  chante,  luii  «vec  pliu  de  déreltqipe- 
nenla,  ei  d'aprti  mi  «jatinie  plot  feteaUiipe. 
RDth  examine  *t«c  beaucoup  de  tain  tei  rap- 
pofte  rt  les  dllTérences  dlntautioa  dut  le 
ebant  et  dan*  la  déclamatioii.  Sei  xignea  «»t 
phu  iiin^iw  qneceoxde  Steele. 

BIlSSËLL(G(nLi.*(m),  flii  ffm  bcteor 
d'orgnca,  naqutt  k  Londm  tn  1777.  Apre» 
KTtirnçu  de*  Ie{aHdeqMlqiM«orBanlile»ob> 
teure,  il  devint  «Hredn  doctmr  AnwU,  et  refU 


guiste  de  plnileart  égUte*  de  Londrai,  U  joignit 
k  en  IbncÛaïucelled'accMBpagDateaT  dn  tbM- 
tre  dt  QaT«nt-Garden,  en  IMI.  II  monivt  k 
-  T.  TH. 


Lutdresen  Igi3,  k  Tige  de  trcnte-tix  au.  Boi- 
•ell  a  <eril  b  mndqoe  de  beaucoup  de  mélo- 
dramee  el  de  pantominiet  pour  le  Uiiltre  de 
CoTait-Gardeo.  Il  a  aassl  compori  1m  uratorioa 
iiUtalét  :  La  JHUvranee  d'Itrael  el  Job,  aioti 
que  des  caprice*  pour  le  piano'  et  de*  cbuiMMS 

RDSSIN  (CflAiLa),  Inventeiir  â'DDijttime 
d'«DBdgiieiiieat  de  1>  moiiqne,  né  k  Limoges 
Ter*  ISIO,  ■  donnk  l'explication  et  l'applicatloB 
de  see  procédé*  dto*  un  ouvrage  intitulé  :  Prin- 
etpet  éUmentairet  de  mutiqve  d'aprèt  ta  • 
méthode  Suain.  Limites,  V  Biondél,  IS44, 
in  8°,  arec  13  pUncbea  de  mii*iqDe. 

RDSSU  (HicsEL-AiiGt),  piinitle  et  compo< 
sttenr  pour  ion  Initrument,  M  ua  de  ceteo- 
fut*  prodiges  qui  prom^tent  beaocoopettienaent 
pea.  Il  naquit  k  Napleseo  IS30,  d'une  (Unille 
jiuTe  où  La  musique  était  culliTée  arec  amoar. 
A  IHige  de  dnq  ans,  li  litait  toute  e*pèce  de  nra- 
siqoe  k  première  Tue  :  k  six  ans,  Il  commeiiça 
réiode  dn  piano,  et  molua  de  deux  ana  aprè*  il 
Ëtoonait  le*  proresteuTs  par  le  brillant  d*  «n 
jeu  el  *B  manière  de  chanter  *ur  le  claTier,  non- 
obstaot  la  petileeie  de  tes  nuios.  La  14  octo- 
bre IB49,  il  joua  dans  on  concerl  au  théktre  des 
Fioroitini  et  j  &t  nillre  un  TirilaUe  enlbou- 
daame.  Peu  de  temps  aprè*,  il  perdit  *oa  père. 
En  1S40,  il  entreprit  son  premlflrTojage  avec  une 
partie  de  sa  famille,  et  donna  dei  concerts  k  Flo- 
rence, k  Gène*  et  k  Marseille.  Arri*£  k  Paris  an 
commencement  de  lB4i,  il  Joua  pbMienra  foi* 
k  la  coor,  et  donna  ton  premier  concert  au  tot^ 
de  mande  la  même  année.  Untet  Chopin,  qui 
s'y  troonlent,  dimnèrent  k  Fenlknt  de  grands 
(MotuagmaiU,  et  bd  prédirent  DM  bdlecarrkfe. 
A  Londres,  U  eicila  U  pin*  *fT«  •dnitaUoa.  U 
j  refut  quelque*  leçons  de  Hoeekeles,  pois  11 
retoama  k  Paria,  t^anMant  k  Bolafpe  oè  U  donna 
deox  concert*,  puis  k  Bmxeile*  oii  il  ne  put  te 
bireenlendre parce  qo'll **ét*it  bleeaé k  lamain 
dreCte;  mai*  il  j  pabUa  obei  Scttoti  ton  premier 
ooirage,  qui  cmslste  en  nne  hntaisie  tor  les  mo- 
tif* des  Pvritani.  De  retoor  k  Paris,  U  eot  le 
malbear  d'y  perdre  sa  m^  et  sa  sœor.  Dans 
Tannée  sniTante,  il  s'éloigoa  de  cette  Tille  pour 
Tojager  êa  AlUmagae,  et  donna  de*  eNicetts  k 
Lùpsick,  Dresde,  Berlin  et  Hambourg,  puis  il  te 
rendit  en  Boatie.  en  Danemark  et  en  Suide. 
En  lS4e,  il  était  de  retoor  k  Na^-.  depuis  cette 
époque,  aoa  nom  n'a  pin*  rebâti  dan*  le  monde 
musical. 

BUSSWUBH  (  JaaH-6(nu.aoKcBuno- 
Loai  ),  paaieur  k  Bemboori,  ert  aulenr  d'un 
Uvre  intitulé  MvMKaliiehe  àUar-Ageitdt.  Btn, 
Stitng   mr  BtMmv  wmI  BeUbtmg  dei 
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CuUui  (A|!«id«  muciul  de  l'tutel.  Euti  poar 
rëlâTilionada  TiTiScatioadii culte ),HuiitM)ni|b 
1838,  is-i*  de  139  pagH,  btcc  3S  ptgN  de  di»- 
eoun  prtlimiiuirB^  OairafM  enrieui  et  ulile. 
Derenn  puteor  à  HimbDoig  en  1830,  KDUworm 
■  donné  un  inpplinMiil  de  ton  onmige,  miu  M 
litre  :  yaehtrag  cur  miuOuUiichea  Allar- 
J{MNd«.HiniboitrbFfddéricPerttiei>,lt3i,iD-i'. 
R  UST  (Jjkoqiia),  compoaileur  âramatique,  lu  ■ 
qnit  kfloaeeii  1741.  Après  SToir  étudié  pendant 
pliuiean  années  au  CtnHrvaloire  de  la  Pietà, 
kNaples,  f I  donna  à  Teniw,  en  1764,  aonpreniier 
opéra,  ifllitulé  :  La  Cotttatiina  in  eorle. 
En  1787,  il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle 
kla  cathédrale  de  Barcelone;  inaia  il  Til  pluileara 
Tejage*  en  Italie  pour  j  compoier  :  1°  L'I- 
dolo  eknae,  en  1774.  —  3°  L'Amor  bisaarro, 
tm.  mi. —3° Atettandro  neUe  liutU,«a  mi. 
—V  H  Barons  dl  terra  ateiutia,  en  1778.  — 
t' n  Sacrale  immaginarlo,  toma.  —  6° /{ 
Ctow.en  1778.  — 7''/(iiie/-ro(e«t,en  1777.— 
8*  Ariasene,  ea  17U,  k  Hodtne.  —  t'UT  Ut- 
mana,  en  1799,  à  Uilao.  — 10°  Glt  AnHq\tari 
ta  Palmira,  i,  Uilan,  I7M.  11°  Beretiiee,  à 
Parme,  en  17B8. 

BUST  ( Frédéric- Wn.LitLx  ou  Guillaume), 
Détee  jnllletI739,  ï  Wtrliz,  Tillagedelaprind- 
paoté  d'Anhalt,  Jouait,  dès  l'ige  dsiix  an*,  du 
Thilon  el  dn  daTMâa,  aani  a<roir  jamais  en  de 
maîtres,  et  pârrint,  parw*  huU  eRbrle,  i  Jover 
à  Ireiie  «ni  la  plus  sranda  partie  dee  tuguM  d 
des  prâudei  de  Jean-Sébastien  Bacb.  Aprt* 
qu'il  eut  achevé  l'étode  du  droit,  il  alla,  en  1781, 
praidre  des  leçons  de  Hnoli,  maître  de  concert 
b  Zerbst,  poU  demeura  ueuC  Toeit  k  Berlin, 
Cdsame  Mve  de  Franfoi*  Bcnda.  Ptodant  II 
•niktes  I76K  et  1786,  il  accompagna  )e  prince 
d'Anhalt-DeHaa  en  Italie,  et  y  étudia  le  cMitre- 
point.  De  reieoT  k  Dessan,  il  ent  le  titre  de  di- 
recteur de  la  mutiqse  du  prince.  Il  mourvt  à 
Deaaau  le  18  Krner  17sa,  i  lige  de  doqnaoto- 
septtBS.  Cet  artiste  disliagié  jouait  biai  dn 
daTedn,  dn  tîoIm;  de  la  Tkole  d'imour,  du 
TioloDcelle,  de  la  harpe  et  de  la  guitare.  Il  écil- 
Tiit  avec  goAt,  et  «ce  ouTragei  sont  nmpQ* 
d'idées  originales.  On  a  imprimé  de  u  compo- 
eitloni  l'Sit sonalet|M<Dr  le  piano;  Lapaiëk, 
Bnilkopr.  3°  Grande  tonale  idetn,  Leiptiek,  Bin-  - 
riehs. — 3'  Allegretto  af  ec  Tingt-qoatre  f ariatlo&s, 
Leipsick,  G.  Fldscher.  —  4"  Des  odes  et  des  chHi- 
soBi  allemandes,  i  Detsau,  en  1784.  Mais  le  plut 
grand  nombre  de  se*  compositions  est  inédit  : 
il  iUiaé  en  manuscrit  :  i»  Plus  de  quarante  sa- 
Dates  poar  le  piano,  avee  ou  uns  accompa- 
gneroeat.— i°AulantdeH«ateBpourleTiolon,U 
Tiole  d'amoDT,  etc.— 3°  Plnùeon  concertos  pooi  \ 


piano,  TioloQ ,  cor,  dt.  — 
Taries  pour  divers  inetruinNits.  —  V  Det  logne* 
pour  le  planoet  le  riolon,  avec  des  (antusiea,  elc 
—  8°  Beaucoup  demoTEeaui  de  mosique  d'^^lisb 
— 7°  pes  ebcBurs,  airs,  duos,  etc.  —  8"  Yacte  et 


Yariko. ( 

nUST  (GoiLLiuas-CnutLEs),  filsdn  précé- 
dât, naquit  iDessau  le  19  ani]  1787.  :Apci( 
avoir  fait,  sous  la  direclion  de  stm  pire,  ces  pre- 
mières études  mosiealesetsniii  les  cours  du  col- 
lège de  ■«  Tjile  natale,  il  alla  faire  en  180j  et  1808 
H  philosophie  k  l'onlTersilé  de  Halle  et  prit  des 
lefons  de  Tuik  Ivofet  ce  nom)  pour  le  piano  et 
l'harmoBie.  Devenu  fort  habile  snr  l'orgiM  par 
une  élude  coBsiante  des  compositions  de  Jeaa- 
^«baslien  Bach,  il  obtint,  en  1819,  la  place  dV- 
ganiile  du  temple  ptotesiintk  Vienne  et  foomps 
jusqu'en  1817.  Alora  il  raloorna  k  Destan,  ok  U 
se  liTra  k  i'answgnament  du  piano  A  de  l'orgot. 
Il  est  mort  dans  ceti»  ville  le  18  avril  issô.  Ses 
compositions,  qai  n'ont  pu  été  puhliéea,  eonn» 
tesit  en  variatioot  pour  ^  piano  sur  un  tbime 
origlDal,  trais  fantaisies  k  4  ouins,  des  prÉlodea 
d'orgue,  dee  jUerier  et  des  chants  b  pkisieora  Tiù. 
RUST(ûDiLLacMB),  naveu  de  GaillasBc- 
Charles,  né  k  Desaan  le  1&  aoU  1833,  s'est  Urrt 
fort  jaune  k  l'étude  di^[H»no  et  de  l'orgne.  tUnt 
de  Frédéric  Schneider  pour  la  conipuBition,  il 
possMe  une  iiMtmctioa  selide  dans  cel  art 
Après  atoir  éié  attacbi  pendant  ipielqnas  m- 
néet  en  qualité  de  professeur  de  musique  k  n 
selgMor  de  la  Hongrie,  amateur  de  .mnaiqa^ 
Aust  s'est  filé  en  1849  k  Berlin,  oii  il  ae  livre 
(  iseï)  k  l'eBseignement.  Son  talent  de  pianisU 
et  d'organiala  est  esUmé,  et  ses  oompoaltitM 
publiées  pour  le  pianoal  poar  le  diaut<ml<M(M 
des  tuceta.  Admiiateor  passionné  de  Bach,  il  a 
loostié  une  grande  neUfité  o 
œuvres  de  ce  gi 

dl  U  soeiétà  pour  la  pabUcation  da  se*  eanvies 
CMDplèles.  PanaL  les  i»inpOH>tto>s  deBwt,  on 
remarque  1  1' Ca»:iUa,  calleclion  dediaots  rdi- 
penx  avec  acoompagnement  d'orgue,  op.  1 ,  Leip- 
stck,  Breitk<tpf  et  Unrtel.  ~r3'  Deux  eapticei 
poar  piano,  op.  1  ;  Bieslau,  Leuckart.  —  3*  Le 
84*  paanme^  trio  pour  voit  de  soprano  et  con- 
trallo,  avec  orgne  obligé  ;  op  i  ;  Leipsick.  BreK- 
kopf  et  Hsertel.  —  4°  Grande  fantaisie  pour  piano 
(ensf  majM^  op.  i;  ihid.  —b°  Sîxcbmb  k 
4  voix  en  1  suites,  op.  tiUr^bu,  Leackarl.  — 
6° Prélude  et  choral  (en  të],  à  4  mains,  op.  7; 
ibid.  —  7'  6  clianit  pour  i  loii  d'bomues, 
op.,ei  ibid.  —  8°  Sonate  pour,  piano  (en  ut), 
I.  9  ;  Berlia,  Schlesinger.  —  9*  Ave  Maria 
pour  sopnuo  et  contrallo  si^a,  avec  cbcwr  ik 
feoujes  et  orcbestie,  op.  10;  ibid. 
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RDSTldfJowMi),  proteMur  depUooH 
CoDwmb^Te  de  Lncqiwa  m  IBit,  né  du»  cette 
villa,  l'eal  bit  coauttre  comme  eompoaiteuT  da 
musique  dramatkpia  par  ropdra  iatitoJé  Maria 
di  Proverua,  n^éuaU  fc  HiUsen  1S37. 

RUTGERS  (Jahm)  .  ai  à  Dofdrecht  le 
M  aoOt  1&B9,  Bt  ses  ttaâm  kl^àt,  et  eierç» 
Il  pFDieHicm  d'avoest  à  La  Bm^  ^"^  miUKw 
dipli)mtti))ae  en  Sudde  lui  tjuit  tié  canGte,  il 
dittnt  le  titi*  de  coweiUtr  apite  tua  retour  ta 
HoUinde,  et  moarol  L  La  Haje  le  36  Actabn  1A15. 
Dioatet  rar<an(mZacUofR(^,(Lejde,  IBIS, 
ÎB  4°),  il  traite  an  deaxtèiae  line  (p.  131)  de  la 
DoUtioii  de  la  mopme  de  llËgUse  grecque. 
,  RnTIfiVRI>T?atetuc),IUid'aoliauttM>!tte 
de  la  ch^elle  dn  roi  de  Wmtmberg,  ««1  né  t 
Staltgardt  Tere  IBIO,  DeTeiiP  fqntor  de  fé^l» 
priodpalB  d«  celte  ville,  11  a, public  :  t°  Doniq 
mélodiM  ehoralet  dn  li,y|;f  de  ct^ant  dii  rogaanM 
de  Wartembei^  avec  aceompagnement  de  gui- 
tan,  1"  adle;  Sluttgard,  Zamsteg,  lUI.  — 
1°  Trrtie  Bldodlea  cboralea  etc  ;  S"»  «site  ;  tIM. 
Bntbardt  est  aoasf  un  det  plm  habilei  jooeon 
de  lithêr  de  rAllamagne;  il  a  pabllé  pour  cet 
iiBtniDienl  :  GrUndiUAe  Anleitung  die  Zitker 
ipieten  tu  lemem  (1),  Sebit  50  Vebv.ngstw:hen 
lit  forttdireiteiuter  Ordnjmg  uni  mit  ange- 
merkten  Ftngtrtatx  )  instrnctloD  rignlière  pour 
apprendre  k  jouer  de  la  Zither,  Miifie  de  50 
eierdcee  rangea  dana  on  ordre  progreasif  et 
iTcc  rindicatira  dea  doigléa};  Stuttgardt,  Wa- 
gner, 18U. 

RdTlNl  (JuK-Huc),  pianiate  etcompoai- 
lenr  diatiDgii^  naquit  h  Florence,  *er8  1730,  et 
fitsea  études  mniicaka  an  Conaervatoire  de 
Sant' Onotrio,  à  Naples.  En  1754, 11  vojageal  en 
Allemagne,  et  trois  ana  après  il  s'établit  à  Pragœ. 
De  retour  en  Italie  en  1766,  il  j  écriiit  pour  le 
lltéilre  :  1°  Gtt  Spo4l  in  moKhera,  i  Hodène, 
1766.  — a'Jmor  indul(rtojo,1767.— 3"  7oto- 
gao.  Poidant  son  séjoar  en  Allemagne,  il  sTait 
fait  imprimer  de  m  compaaitlon  :  1°  6  Sonate 
fer  il  eentbalo,  op  i.  — 1°  fixera,  op.  3.  — 
3°6idan,op.  3.  — V  Cantate  a  voce  ditoprano 
eon  i  ftrotnenti,  op.  4.  —  5°  7  Sonate  per  il 
cembalo,  op.  5.-^  6*  Arie  III  a  voce  di  to- 
prano  con  ttromerUi.  —  7*  LaithUa  e  Tvmo, 
cantate,  Leipsick,  1756 — 8°  Cantate  a  voee 
di  soprano  eon  4  ttromeTiti,  ibid.,  175S.  Après 
aTur  rempli  pendant  plualcuii  années  lea  fonc- 
tiona  de  ntattre  de  clispelle  do.dnc  de  Modène, 


Bntini  eatn  an  jorrlea  d«  UopoM,  gnnd-doe 
deToicane,  et  monmt  t  Floreece  en  t797.  H  a 
hisaé  tn  manuscrit  de  ta  loHlque  d'égUae  es* 
tinaée. 

RCTINI  (FiunuiiiK),  filBetéltvedapi4e«. 
deni,  naquit  à  MadèQe,en  1767.  En  1789.  11  lit 
jouer  k  Rome  ton  pnaàer  opéra,  iflUlnlé  L'A- 
var>,  pals  eompoea  diiav  onvagea  h  Floieoee^ 
aPiTineettiPlaisance.il  asteonMiausti  par 
quelquee  cantate*  anc  mnheitfa.  Cat  aitiato 
était  maître  d«  chapdto  fc  HaMnU.  <n  1S13. 
0  alla  aotoite  remplir  dai  IgHtioss  sembtaMn 
k  Terratdne,  ob  il  est  iDMl,aa  mtrfsde  noram- 
bre  1817. 

RUTTINGEB  (  JuA-Ouaus-Fatoânic } , 
oqpni»te  de  l'église  DOOTrila  de  HildbnrgbaaaeB, 
Ters  la  fin  du  dii-boilièaiB  alèela,  a  publié  de  sa 
coRipoaitHM  :  1°  Six  aonates  peu  le  piano,  HUd- 
tvirgbausen,  1801.  —  3°  Sii  sonatines  il  4  saain^ 
Berlin,  Lischhe.  —  3°  Dens  sonates  faciles  pour 
piano   seul,  op.  e,  Leipsick,  Hofindstei.   — 

4°  Sii  Idem,  op.  13,  Bonn,  Simrock 5°  Dli-hntt 

pièces  radies  pour  le  piano,  Leipaick,  Hormeds- 
ter.  —  6"  ThèoK  Tarie ,  Vienne ,  Hasiinger.  — 
7°'Prélndes  pour  des  chorals  en  trias  pour  l'oi- 
gue^  5  suites,  BildburghauseD ,  diei  l'auteur.  .— 
8°  Six  conclualcffla  faciles  pour  l'oiguc,  Urid.  — 
9°  Douie  pièces  d'orgue  tacilea  de  différrals  styles, 
Uildburgbauseu,  Kesielring.  —  lo'  Dooieidem, 
SOD  et  ju  recueils,  op.  1 1  et  13,  ibId. 

RUZ1CZKA(Wehcg8lu),  premier  organiste 
de  ta  COUT,  à  Vienne,  naqnitle  8  septembre  1758, 
k  Jarmeriti,  en  MorsTie,  dans  les  possesaions  de 
la  mkisou  de  Kannili.  Enrojè  k  Vienne  par  son 
pèrey  k  rkge  de  quitorw  ans,  pour  ;  cbenber 
son  eilslence  en  donnant  dea  leçons,  il  tronn 
le  nwjen  de  s^j  instruire  dans  la  composition,  rt 
détint  nn  organiste  distingué.  Pendant  près  de 
quarante  ans  il  remplit  lea  fonctions  d'or^uiste 
de  la  cour,  et  d'sito  dans  t'orebestre  du  tbéttre 
natiaaai.  U  nounit  k  Vienne  le  31  juin  1813, 4 
lïge  de  soiiante.ci>q  ans.  On  a  gravé  de  sa 
composition  ;  Sonate  pour  piano  et  vtolo», 
Vienne,  HechelU.        ' 

RlîBA  (JacQDEB-JiÀM),  compoaiteaT  et  lit- 
tuMesurlsTlolou,  le  Tioloncelle  et  l'orgue,  naquit 
i  Pnesstiei,  en  Bobème,  te  36  octolire  1765.  Son 
père,  qui  était  organiste,  lui  donna  les  premlifes 
leçons  de  mnslqoe  à  l'àga  de  qnatre  ana  :  k  boit, 
le  jenne  Ryba  jouait  déjà  sans  fautes  les  sonates 
et  lea  concertos  de  Wagenseil  anr  le  clavecin,  et 
dëjk  il  se  Ufrait  k  l'étude  dea  éléments  de  la 
basse  continue.  En  1780,  nn  de  ses  parentsleOt 
eaitrer  au  séminalie  de  Sainl-WHiceslas,  k  Pra- 
gue, et  paya  sa  pension  pour  quil  j  pOt  faire 
ses  études.  Celte  qu'il  fit  ensuite  de  l'orgue  en 
33. 
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fcootint  Segert,  et  eampirut  wn  tAjle  «tcc 
edal  dei  utrts  bons  arpBlilea  de  la  BoUme, 
lai  fllblra  de  nt>ldee  progrii,  et  le  eondoiiit  à 
naetialiiMé  reaunitMlrie.  Ed  1788,  il'  fut  nonmié 
redow  ■■  gjnwue  de  RooinulUl.  Il  7  puM 
(■Tinu  tii^Ncft  tam,  itKOMtmiMBt  occupé 
det  iiriM  dsMB  telle  et  de«  mnin  de  la  eont- 
pMttfon.afmJMetliiBtdefaNMCeaxqBlle  cm- 
iialHihiil,  et  BMmrnl  ta  IBIS,  à  Pige  de  tla- 
quAte  uu.  Rjbe  a  Uni  a  DiDiuGril  :  !■  S«iie 
sa 
'  i>  Ttogt-qsaln 
■WHei  brèfei.  —  3*  Six  nwaiM  iiM;eiiiies. 
—  i*  Sept  msuei  paftortle»  sur  le  texte  boM- 
akm.  —  6*  Dix  petite*  metae*  paitcralet  poar 
UcampagDe— 6*Troli  menet  de  reçtùem.'. 
— 7*  Trtate  oRèrtoina.  _  V  Tlogt  moteb.  — 
t^OwKTnasmeU  Spkihu.—iO'CiaqTa 
DetÊm.—W  Sept  AJMJtMfHa.— 13*  Deux 


Àlma  teéemptorit —  13*  Six  Bêfina  eœU. 
- 140  TrobStatef  Hat».~  15°TèprMNr  na 
texte  bobémlea.  —  IB*  Qnatre  cent  bon  alle- 


17°  Citiqiiairi»4ii  diiot  pour  Hwtn  lailniroeiHi. 
—  ISMoanal^baU  triw  Iden.- 
U,  — wr  S^t 


partie  a  éU  Imprinte  k  Pnsdt.  DkUnéwri 
on  Huoel  ooôpM  de  la  miMtqM,  cb  qntra 
pirtlea,  écrit  M  17M  et  ItOO,  nui*  qoi  b^i  pu 
TU  le  joai.  dw  à  pnda  MMté  m  p«t  tinr 
R jta  de  k  poattieB  U  (lai  i>«dlocn. 
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SAAL  (  AKTOine-GDiLLÀCHE-CanÉTiu),  har- 
pUte  du  dac  de  MecklemboarK-Sdiweria,  vi- 
nil  iLadwigilati,  du»  Im  demiina  tanées 
ilii  ilii-huilième  lièclc.  Il  a  fobVit  de  sa  com- 
jioiilion  :  ViDgt-cJDq  morceau!  pour  fairpe 
iiDi  pédilei;  Hambourg,  Bœbn,  1800.  En 
1S0B,  il  éult  à  Reilock,  où  il  a  fail  imprimer 
un  petit  «cril  (nliluM  ;  Uebêr  dm  Wgrtk  utut 
Tlutxan.âet  Gttangu  ta  mit  jiber  dit  Fir- 
nachl^nigung  deiitibea  in  MaeUeiAurg- 
Sehutrin  (Sur  U  trileur  et  l'utiliU  du  cbinl 
linil  que  tur  lailtuatioD  Dégligéedaiu  le  du- 
ché de  Mecklembourf[-ScbireriD)i  Botlock, 
1808,  iD-8*  de  Irenle-huit  pagei. 

8AAlXHUTZ(Jo(irE-LÊTi),  dateur  «i 
•cieDcea,  ni  1  Berlio  d'une  famille  liraéllte,  a 
fait  tea  étndei  1  l'uDiterjïlé  de  KiEDigiberf[, 
dant  lei  demièrei  années  du  dii-bultième 
liécle.  On  a  de  lui  deul  ooiragei  Intéreuanls 
qui  ont  pour  litre:  !■  fon  der  Form  der 
Artr.  Poeti»,  tubtt  efner  Jbhandlung  Ubir 
dtaJWusik  dtr  Btbmr  (De  la  rorme  de  la 
poésie  hébraïque,  iuîtI  d'un  traité  lur  la  mu- 
lique  dei  Hébreux;  arac  une  prérace  de 
A.  HahD)j  Kœnigibei^,  Onger,  1833,  graud 
in-8>  arec  nue  plancbe  lithi^rapbiée.  9°  Ge- 
tehiehlt  und  WUrdigung  dtr  Muiik  bii 
4t.  fftbrxem,  tn  Ferhxltniu  tu  lonttigtn 
Jasbildwng  dititr  Kuntt  in  aller  und  noter 
Ztil,  ntbtt  eia  Ankang  uter  dit  htbr.  Orgtl 
(HUloire  et  appréciatiou  de  la  musique  cbei 
le*  Hébreux,  comparée  avec  la  cullure  de  cal 
aK  cbez  d'autre*  peuple*  de*  temps  anciens 
et  modernea  ^buItI  d'un  appendice  lurl'orgne 
bébralque);  Berlin,  Fincke,  1639,  ill-B°,  avec 
«ne  planche  lilhograpbiée. 

SABADmi  (Bhiurp},  compcaiteur,  né 
i  Venise,  dan*  la  seconde  moitié  du  dii'Sep- 
tième  titcle,  fut  maître  de  chapelle  de  la  cour 
de  Parme.  Ses  opéra*  connus  aujourd'hui  sont 
les  suiranta  :  1*  Ffirio  Camillo,  en  trois 
acte* ,  représenté  au  tbéitre  de  Parme,  ta 
ieg«.  3*  Diàio  Giutiano,  en  trois  actes,  à 
Plaisance,  en  1687.  3<>  Zenont  tiranno,  en 
Ira)*  actes,  i  Parioe,  en  16S7.  i'  La  Favort 
dtgli  Dtt,  IVeoiie,  en  1QS9.  'i^  la  Gloria 


d'amort,  en  16W.  CEraelea,  en  trois  acte*, 
i  Parme,  en  1606.  7*  I  Diitgni  delta  divina 
Sapienia,  oratorio,  1698. 

SABATINI  (JaiN-AKDst)',  compotileur, 
ué  1  Kaples  rers  IT'iO,  et  mort  dans  celte 
Tille  en  1808,  rut  d'abord  TlolODlste  distingué 
et  publia  des  lonate*  pour  son  initrumeni.  En 
1774,  Il  fit  exécuter  1  Naple*  une  musique  fu- 
nèbre à  deux  cboeura  qu'Hâtait  composée  pour 
les  oblique*  de  Jomelli. 

SABATinO  (Nicolas),  compositeur  de 
musique  d'église,  Dé  lNaplei,Ters  1740,  filse* 
études  musicales  au  Consemtoira  de  Santo- 
Onofrio,  puisll  fut  maître  de  chapellede  l'église 
des  Hiéronimites  de  sa  rille  natale.  Au  nombre 
de  ses  ourragei  on  remarque  au  beau  Mitt- 
rtrt,  qui  se  cbiute  encore  dan*  cette  église,  ud 
Dt  Prafundit,  et  un  Tantutn  ergo. 

8ABBATH  (ÈDODuo-GiisrATE) ,  profe*- 
seur  de  chant  i  Berlin,  né  le  10  septembre 
1836,  a  Zes)el,  pris  d'Oel*,  en  Silésle.  Son 
pire,  organiste  en  ce  lieu,  fot  son  premier 
maître  pour  le  cbint,  le  piano,  le  Tiolon  et 
l'orgue.  En  1845,  il  la  rendit  i  Breslau,  pour 
compléter  *on  îDsiruction  dan*  les  lettre*  et 
dans  les  sciences:  il  y  re;nl  des  le[DQi  de 
cbaat  de  Moseirlus  et  acheva,  sous  sa  direction, 
son  éducation  de  chanteur.  Arrivé  i  Berlin, 
en  1853,  il  fut  nommé  professeur  de  chant  au 
Conservatoire  de  Stero,  et  dans  l'année  sul~ 
vaule,  Il  entra  comme  chanteur  danslecbœur 
du  Dom.  Depuis  lors,  il  a  chanté  avec  succès 
dans  les  fétei  musicales  i  Leipiicli,  Hagde- 
bourg,  Aix-la-Chapelle,  Cologne,  Brème  et 
Arnheim  (Hollande).  Sabballi  a  publié  de  sa 
composition  des  Lieder  en  recueils  et  déta- 
chés, à  Breslau,  Cassel  et  Berlin. 

SAItnATini(GiLtizio),  maure  de  cha- 
pelle (lu  duc  de  la  Hiraadole,  né  i  Pesaro, 
dant  les  dernière*  années  du  seiiième  siècle, 
est  connu  comme  théoricien  et  comme  com- 
positeur. En  1698,  il  publia,  à  Venise,  un 
traité  élémenlalra  tous  ce  litre  :  Regolê  faeili 
et  brevi  per  auoiuire  aopra  il  bauo  conlt- 
Ruo,  ntW  organo,  matiochordo  o  altro  et' 
fnilt  tiromtnio;  ff.t»»tia,  per  il  Salvador. 
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La  icconde  Milion  a  para  daDi  la  même  tIIIc, 
eDlG44,  et  la  troUièroe,  i  Rome,  en  1669, 
■in-4'.Wallher(*u«(eai.iMrfHn>)  indique  une 
IriductioiialleinaDdedecelauvrage,  par  Jean- 
Gaspard  TrMt  le  Tieui,  laquelle  est  resiée  en 
manutcril.  Le)  composilioni  connnet  deSab- 
balini  lont  :  !•  Il  primo  libro  de'  Maûrigali 
a  3,  5,  4  «  5  voei,  op.  1  ;  in  Fenttia,  app. 
Alen.  FinteMi,  1627,  io-k'.  f  II  ueondo 
libro  de'  Madrigali  a  9,  5,  <  «  5  voci  op.  9; 
ihid.,  1G36  ;  c'esl  une  secoDdeédilloD.  3>  .fa- 
trm  laudH  mutieit  conctntibui  contixtx  bi- 
nii,  temii,quaUrnH,  quiniiqut  vocibtu ad 
orjjunum  eancïncndf ,  lih.  1,  op.  5  ;  An»ers, 
1642,  in-4'.  4°  Madrigali  eonttrtati  a 
5  voci ,  coa  ateaUÊ  caniont  coneerlate  eon 
tinfonit  «  rHomtUi,  op.  4;  ibid.,  1036. 
5-  Madrigali  eotietrtati  a  3,  3,  4  e  S  voci, 
op.  5j  ibid.,  1630.  6'  Madrigali  conttrtati 
a%Se  i  voci,  con  aleune  tamonttti  ton- 
etrtatt  con  ttromenti,  op.  0;  ibid.,  1630, 
in.4*.  7°  Saeramtn  Laudum  3, 3, 4,  5  voci- 
but.  Lib.  I  tl  II,  op.  7;  ifcid.,  1657-1641. 
8°  Litanie  délie  Btata  Firgine  flfarta,  (i8,4, 
SeOvocf,  op.  S;tl)<d.,  1638.  9'SaeTiLaudi 
t  Mottetti  avocetola,  op.  9;  Rome.lO-jg.  La 
dcuxiioie  édition  de  cet  ouvre  a  été  [nililiéc  â 
Venise,  chez  Vincent!,  en  1640,  in-4".  Le 
pire  Rircher  «lalle  le  lalent  de  SablialinL 
(lUuturg.,  l.  I,  p.  460)  comme  admirable  en 
lont  genre;  11  lui  atlritiue  aiiiii  l'invention 
d'un  claTecln  au  mofen  duquel  loiile  la 
MieDce   de    l'harmonie   ae   démonirail   ani 

SABBATniI  (Piirbi-Piol),  auteur  in- 
connu d'un  livre  qui  a  pour  tilre  :  Toni  et- 
tletiattici  ail'  uio  romano ;  Home,  leSO, 
10-4°. 

SABBATini  (le  P.  Lovii-AHTOiin),  reli- 
gieux rrancitcain,  naquit  à  Albano,  prti  de 
Home,  en  1739.  Après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  ions  la  direction  du 
maître  de  chapelle  de  sa  ville  natale,  il  entra 
comme  novice  daos  le  couvent  des  mineurs 
conventuels  ou  franciscains  1  Rome,  el  y 
commenta  l'étude  du  contrepoint;  puis  il  fut 
envoyé  au  couvent  de  Saint-François,  i  Bo- 
logne,  oii  il  devint  élève  du  P.  Kariial.  En 
1TGÔ,  il  passa  au  couvent  de  Padone,  oti  se 
trouvait  Valoiii  {vo]/ei  ce  nom},  qui  deviDi 
aussi  ion  maître  de  composition,  el  dont  il 
odopla  le  système  d'harmonie.  Devenu  maître 
de  chapelle  de  l'église  des  Douze -A|>aihes,  i 
Rome,  il  occupa  ce  iiosle  jusqu'en  1780, 
«l>oi|ne  de  la  mort  de  Valolti.  Il  succéda  à  ce 
aavaDI  musicieo  dans  la  place  de  mallro  de 


chapelle  de  Saint- Antoine,  i  ^adose,  et  niDn- 
rul  en  cette  ville,  le  39  janvier  180».  Deai 
■uparatant,  il  avait  élé  nommé  membre 
de  la  section  de  musique  dans  la  clisse 
des  beani-arts  de  l'Ioititot  du  royiuine 
d'Italie. 

Sahbalinl  a  beaucoup  écrit  pour  l'égllw, 
suivant  le  système  d'harmonie  de  son  milire 
Valotli  ;  la  plupart  de  ses  œuvres  sont  en  mi- 
nuscri  t  dans  les  archives  de  l'église  Salnt-Ao- 
toine  de  Padoue.  On  trouve  dans  plosieiin  bl- 
Idiolhèqties  une  meiie  de  Rtquitm  de  h  com- 
posilion,  pour  Irois  ténors  et  basse. 

Sahhatini  est  connu  principalement  cnmiae 
écrivain  didactique  par  les  ouTtageisuliinti: 
Glielemenlf  Iforfci  dslld  tntiiiea,  colla  pra- 
liea  de'  medetimi  in  dvetti  t  urtttti  a  ta- 
notu;  Rome,  1789,  in-4'ohlong.  Il  y  a  •i"' 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  ;  Rome,  1795, 
in-4>.  Ce  livre  est  un  recueil  de  soUéges,  dont 
les  iiréccptes  et  les  leçons  pratiques  MWl  i" 
canons,  llue  seconde  édition  de  la  pnoilèn! 
partie  des  leçons  a  été  pnbliée  i  Pari),  par  les 
Frères  Gâteaux, en  1805. Choronaanssi donné 
une  édition  de  cet  oovrane,  soua  ce  litre  :  Sot- 
figei  ou  leçons  élémenlairte  de  mus'fut,  qui 
peuvent  t'exétiiler  toit  à  voix  wuJe,  w"  ^ 
deux  ou  lroi$  voix  égalée,  en  canon,  arn 
batte  eonlinve  ad  lihitum;  Paris,  Cbamc 
(sans  dale),  grand  in-8».  a* /.atura/deoddl» 
muiicali  numeriehe  tegnaturt  dinlla  al 
giovane  ttiidimo  dell'  armenia;  Venise, 
1799,  ln-4*.  Ce  livre  renferme  une  conplilr 
exposition  du  système  d'harmonie  de  Valolli 
et  de  Calegari,  qui  fut  l'objet  de  jnstes  criti- 
ques dans  ta  nouveauté  (coyei  Viwiri)  (!)■ 
3°  Trattato  lopra  U  fvghe  musicaH  difff 
Luigi  yfnt.  SeiAatini  M.  C.  eorrtdato  dt 
copioii  Saggt  del  iuo  onlacenon  Pair» 
Franeetco  Jntonio  Falotli;  Venise,  ISWi 
deux  parties  in-4».  La  partie  théorique  de  ce 
livre,  renfermée  en  vingt-trois  pagM,  se  ré- 
duit à  quelques  principes  généraux  asseïvagnt* 
et  insignifiants  ;  le  reste  est  composé  de  tngnet 
ou  d'expositions  de  fugues  réelles  el  tonale)) 
deux,  trois  et  quatre  voix,  composées  par  le 
P.  Valolti,  avec  des  nolei  el  commenlaires  de 
Sabbalini.  Le  P.  Martini  accorde  beanconp 
d'éloges,  dans  sa  cor reapondance,  i  ces  «sw's 
de  Valolti,  dont  il  «Tall  eu  las  manuscrit» 

(1)  J'nt  d«n><  roml™  de  timtimi  dsmltft; 
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calra  I»  mtiins,  a|ii-js  la  mort  de  l'aiilear. 
4*  Notiii»  topra  la  vila  s  le  open  dtt 
S.  P.  FranctKo  Antonio  falolti;  Padoue, 
1780,  Jn-8°.  Sabliatini  »  élé  l'édlleur  dei 
Piaume»  àa  Marcello,  «dilion  ptiblite  i  Ve- 
nise, en  1S01,  par  Séhasiieo  Valle,  et  nop 
[ur  le  P.  Valle,  conime  le  disenl  quelques  bio- 
graphes. 

SABmO  (RirroLin),  compoitleur  véni- 
tieo,  né  ver»  1545,  n'«t  connu  qoe  par  Jesou- 
Trage)  tiiivant*  :  1°  Madrigalia  cinquevoei, 
lib.  I  ;  Veoite,  1570.  S*  H  Mcondo  libro  de' 
madrigali  a  einrimvoei;  'Ma.,  1570,  \a-A', 
réimprimé  <lan>  la  même  rlJle  en  1580,  in-j". 
3°  Madrigali  a  ui  voei,  lib.  ï;  ibid.,  157». 
A'  Il  lerin  libro  de'  madrigali  o  5  i  6  vecii 
Veitrse,  1589,  in-4*.  S"  /l  ttcondo  libro  de' 
madrigali  a  6  voci;  ISSlj  ia-4°,  réiraprimé 
en  15S4,  in-4%  Venlie..  6°  Magnificat  a 
quattro  voei;  ihid.,  1584,  in-4-.  ?•  Canlionei 
divw  Maria  A  vocum;  ihiiL,  1683,  in-4°. 
8°  Il  quarto  libro  de'  madrigali  a  4, 5, 6,  7 
9  Otto  voei;  Venise,  1585,  in-A:9' Ilquinlo 
libro  de'  madrigali  a  cinqiie  e  eei  voci; 
ma.,  1586,  ln-4'.  lO-  Il  teilimo  libro  de' 
madrtgtUi  a  tinguee  sei  voci;  Fenetia,  app. 
Giae.  Fineenti,  158Q,  in-4'-.  On  a  imprimé 
de*  piècei  de  ce  musicien  dans  plusieurs  re- 
cueils de  la  fla  du  «eiiième  el  du  commence^ 
mentdudix-teptitnie  ilècle,  psrliculiireinent 
dans  ceux-ci  ^  li'Barmonia  eeleete  didiverii 
tteelltntiMimt  muiiei  a  4,  5,  0,  7  e  8  voci; 
Anvera,  Pierre  Phalèse  el  J.  Bellire,  1593, 
iD-4*  obi.  13*  Symphonia  ahgelfca  di  diversi 
eeeelletttiutmi  muiiei  a  4,  5,  G  voei,  «uoi'a- 
mtntê  raeeolta  prr  Hubtrlo  Woelrant  ; 
ihid.,  1S94,  ln-4°obl.  \Z' Il  Trionfo  di  Dort 
deteritto  da  âivtrti  e  poalo  ia  muaica  da 
allrellanltaulori,  ateivoei;  Venise,  1506, 
(n-4*,  Anvers,  1596;  ibid.,  1601  j  ibid., 
lOM,  14"  Gbirlanda  de'  madrigali  a  eei 
voei,  di  diverti  eeeellentieiimi  autari  de' 
noitritempl;  AOTers,  Pbalèse,  1001,  in'4'> 
ohl.  14°  Madrigali  a  otto  voei  di  diverti 
eeeellenti  e  famoti  aulorf  ;  ibid.,  1S06,  Ju-4° 
Obi.  Les  ouvrages  de  SablQO  oui  eu  beaucoup 
■la  réputation  vers  la  Gn  du  se liième  siècle  et 
au  commenceinenl  du  dii-ieptlénie;  cepen~ 
dantoD  De  sait  rien  concernant  les  événsuients 
de  sa  vie;  M.  Calll  n'en  parle  pas  dans  son  His- 
toire de  lai  chapelle  de  Saint-Marc  de  Venise, 
et  les  titres  des  ouvrages  de  Sabino  n'indiquent 
pas  la  position  qn'il  occupait. 

SABLIÈRES  (C),  intendant  de  la  mu- 
sique de  Montimtr,  tttre  de  Louis  XIT,  n'est 
connu  que  par  ce  qu'en  dit  Gnlchard,  dans  sa 


Requête  tervant  de  fattum  eoittre  Baptieta 
Lulli  et  Sèbaitien  Aubry  (voyei  GniciiBn), 
On  T  volt  que  Sablières  avait  composé  la  mu- 
sique de  l'opéra  Intitulé  le»  jimmrt  de  Diane 
et  d'Endymien,  en  cinq  acies,  qui  fui  repré- 
senté à  Versailles,  eu  1671 ,  el  qu'il  avait  écrit 
la  musique  d'un  autre  ouvrage,  également  en 
cinq  actes,  en  1673,  dont  Gulchird,  auteur 
du  livret,  n'indique  pas  1c  litre. 

SABOLV  (NicoLuj,  maître  de  musique  à 
l'église  Saint-Pierre  d'Avignon,  ué  dans  cette 
ville,  s'est  Tait  connaître  par  la  masique  d'an 
Beeiitil  de  noëlê  prontuçaux;  Aviguon , 
OlTray,  1809,  petit  ln-8>. 

SABOM  (Josepr-Pihm),  hautboïste,  né 
le  9  octobre  1817,  i  Keuil  (Seine-et-Olse),  M 
admis  au  Conservatoire  de  Paris,  le  91  avril 
1834,  comme  élève  de  M.  Vogt.  Set  études  ter- 
minées en  1840,  il  sarllt  de  cette  InstilulioD 
el  se  Hxa  Â  Genève.  Il  a  écrit  plusieurs  mor- 

SAC ADAS,  célèbre  joueur  de  flAle,  né  i 

Argos,  Tiil  le  premier  qui  composa  et  qui  Joua 
des  airs  de  DOle  appelée pylhiquei.  Pausanlas 
dit  qu'on  voyait  sa  statue  inr  le  mont  Hélicon, 
el  que  le  sculpteur  l'avait  représenté  si  pelll, 
que  sa  flûte  était  aussi  grande  que  lui.  La 
même  nnleurdii  aussi  que  dans  la  4S*"  Olym- 
piade, aux  jeux  pylbieui  établis  par  les  am- 
pbiclyons,  Sacadas  Joua  de  la  flûte  seule,  sans 
qu'elle  servit  d'accompaguemenl aux  voix,  ce 
qu'on  ne  conhaissail  [wint  encore,  et  qu'il  (ul 
couronné  aux  deux  pylhiailes  suivantes.  Il 
njoule  que  lorsqu'on  rebitil  la  ville  de  Mei- 
sène,  tous  les  travaux  se  Tuent  au  son  des 
flûtes,  et  que  l'on  se  servit  [irincipalemeal 
des  airs  de  Sacadas.  Le  tombeau  de  ce  musi- 
cien se  voyait  encore  à  Argos  au  temps  de 

SACCHI  (Salvàtou),  né  i  Rondglione, 
dans  les  États  de  l'Église,  vers  1570,  rut  maître 
de  chapelle  à  Toscanello,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle.  Il  a  Tait  im- 
primer i  Rome,  eu  1607,  des  messes  1  quatre 
et  cinq  voix,  de  sa  composition. 

SACCHI  (le  P.  Jules),  religieux  francis- 
cain, né  i  Ferrare,  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle,  a  laissé  en  manuscrit 
un  livre  qui  a  pour  titra  :  Régale  dêteanio 
ferme.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la  bibllo- 
tbèque  du  lycée  musical  de  Bologne. 

SACCHI (D.  JcviniL),  chanoine  de  Saiul- 
Paul,  membre  de  l'Académie  de  Manloue,  et 
professeur  d'éloquence  au  collège  des  Nobles, 
i  Milan,  naquit  dans  cette  ville,  en  173G. 
Placé  |>ar  ses  parents  cbei  les  haroabitet,  il  y 
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SACCHI  — SACCHINI 


A(  tan  6liici[ion  ci  cmbraisi  leur  règl«.  La 
muiiquc,  qu'il  iviil  i)ipriie  dlD<  aa  jeunesse, 
derinl  |iour  lui  l'objet  il'ane  étude  *érieii>« 
dani  un  Ige  pivt  »v»aei,  el  lui  foni-nil  le  sujet 
d«  plusieurs  outrages  rempli*  d'^nidilion  el 
de  science,  mais  qui  laissent  désirer,  en  plii- 
lleurt  endroits,  dei  vues  i>iui  nettes  et  une 
coanalssiDce  plus  «tendue  de  la  pratique  de 
l'art.  Lié  avec  le  P.  Martini,  il  en  re;ul  de* 
encouragements  et  des  «loges.  Après  une  vie 
lahorteuse  et  bonorable,  il  mourut  i  MiUa,  le 
97  leplemhre  ]789.  Ses  éeriU  relalifs  1  la 
musique  sont  ceux  dont  les  litres  auivenl  : 
1°  ^el  numéro  edelfe  mesure  detli  corde  tnu- 
ft'cAe,  t  loTo  corTiipondcnna  ;  Milan,  1761, 
in-8'.  Cet  ouvrage  a  pour  objel  de  déterminer 
les  basea  phTiico-mathémaliques  de  la  gamine 
et  des  proportions  des  intervalles.  Plus  larri 
Sacchi  traita  de  nouveau  ce  sujet  dans  une 
disserlaLîon  latine  inlilulée  :  Spécimen 
theorix  muticx,  qui  fut  insérée  après  »  mort 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
el  arls  de  Bologne  {Bononienti  Jcicnliaritm 
et  artiam  iniliCulo  algue  Academia  commen- 
tarii;  Bononite,  1791,  t.  VII,  p.  I30-IB7). 
Le  P.  Sacchi  est  revenu  sur  le  même  sujet, 
dans  une  lettre  à  Sébastien  CaolerxaDi,  iiro- 
fesseur  de  malbématiques  à  Bologne  el  secré- 
taire de  rinititut  de  cette  ville,  laquelle  est 
placée  1  la  suite  de  l'ouvraye  suivant.  *■  DeUa 
divUiontdêl  lamponrltamuitca,  nttballo  e 
neUa  poetia,  dittertaiioni  Ire;  Milan,  1770, 
iD-8°.  On  trouve  ranalytc  de  cet  ouvrage  liaoj 
le  premier  volume  delà  Biblloibèque  musicale 
de  Forkel  (p.  967-279).  Le  sujet  important  de 
ce  livre  est  traité  d'une  manière  vague  par  le 
P.  Sacchi  :  il  D'à  pas  aperçu  les  vrais  prin- 
cipes de  la  division  du  temps  musical  et  du 
rbythme.  y  RUpoita  at  P,  Andréa  Dra- 
ghtttt  délia  tvmpagnia  di  Gttù,  pTofeisort 
di  mrla/ilica  in  £rera ;  Milan,  Mauuchelli, 
1771,  in-8°  de  cinquante-cinq  pages.  Cet  écrit 
est  une  critique  de  la  Ibéorïe  de  ta  gamme 
donnée  par  Draghetli  dans  son  £isaf  da 
piyekologit  {Ptychologix  tptcimen,  etc.). 
Celui-ci  flt  une  réplique  victorieuse  ao 
P.  Sacchi  (Doyei  Db>ghetti).  4'  DeUa  natura 
e  perfeiiont  dtll'  antita  mutica  de'  Greci,  e 
drll'  utiHtà  ehe  cipolremmo  promeltere  délia 
noitra,  applieandola  ail'  ed-ucaUone  de' 
giQnani,  Ditttrtaiiont  III;  Milan,  1778, 
in-8*  de  deux  cent  sept  pages.  On  trouve  une 
analyae  de  ce  livre  dans  le  Giornale  de'  Zet- 
terali  d'Italia  (année  177»,  tome  XXIV, 
piges  117-1S8).  Bien  que  Sacchi  f  soDlicooe 
l'opiuion  qno  rbarmonic  des  accords  de  sous 


collectirs  a  ét^  inconnue  auf  Grecs,  11  ne  s'f 
montre  pas  moins  admirateur  de  leur  système 
musical,  qu'il  «'efforce  de  recomposer  )  l'aide 
du  peu  de  débris  qui  nous  en  restent  ;  mai)  il 
tombe  dans  plusieurs  erreurs  graves  *ar  le 
sens  des  paroles  de  quelques  auteurs  anciens. 
5°  DtlU  quinle  luceeiiive  nel  confrappunio 
e  délie  regole  degli  accompagrtanienli.  Let- 
tera  al  Sig.  fineiitao  Picht,  Academieo 
FilarmonUo,  etc.;  Milan,  Orena,  1780,  in-8* 
de  cent  qua Ire-vin gl- trais  pages;  écrit  rempli 
d'erreurs  5  l'égard  de  la  pratique  de  l'an,  et 
d'obscurité  dans  la  Ibéorie.  6>  f  t'Ia  dtl  eno. 
don  Carlo  Broichi  dttto  Farinelli  ;  Venise, 
1784,  ln;B°.  '•  Don  Placido,  Dialogo  dora 
cerci»<  te  la  ttudio  delta  mmita  al  rtligioeo 
coRueti^a  o  di$f.ontitnga;  Piie,  Lutgi  Raf- 
raelll,  1786,  in-8°  de  cent  cinquante-deux 
pages.  Cet  écrit  Tut  publié  par  Sacchi  pour  «* 
propre  rtélense,  ses  ennemis  lui  ayant  reproche 
son  godt  pour  la  musique, qu'ils  considéraieot 
comme  peu  com|ialible  avec  les  devoirs  d'un 
religieui.  8*  Fita  di  Benedelto  MartellOf 
patriiio  veneiiuno;  Venise,  1789,  in-8*. 
Celte  notice  n'est  que  la  iraduclion  de  la  rie 
du  célèbre  musicien,  écrite  en  lalrn  par  le 
P.  Fonlana,  el  imprimée  dans  le  neuTiènie 
volume  des  Fitm  Ilalorum  doetrina  excelhn- 
fium  de  Fahroni.  La  traduclioD  de  Sacchi  a 
été  réimprimée  en  tête  de  l'édition  des 
Psaumes  de  Marcello,  iiubliée  1  Venise,  en 
1801  et  années  suivantes  (pages  17-301.  »•  ^t 
nobil  ilgnort  tignar  conte  GiordanolUetatt. 
Ritpoita  del  P.  Giavenale  Sacchi  délia  con- 
grtgailone  di  S.  Paolo.  Cette  réponse  i  une 
lettre  de Riccaliconceroanti'bistolre delà  mo- 
sique  théorique  et  pratique  en  Italie,  est  datés 
du  91  ociohre  1788.  Elle  a  été  publiée  dans 
le  quarante -deuxième  volume  du  lfuot>o 
giornale  di'  Lelterati  d'Italia  (année  I7EW, 
pages  158-991).  On  a  aussi  du  P.  Sacchi  une 
défense  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans 
un  recueil  polémique  intitulé  :  Lelltrt  del  Sig. 
Franceteo-Marla  Zanotli,  dol  P.  Giamb. 
Martini  e  del  P.  Gioaenale  Sacchi,  Âetade- 
mici  del  Itlit^to  di  Botogna,  aelle  quali  «I 
propnngono  di  ritolvere  atcimi  dtbbj  ap. 
parlenenti  al  Tratlato  délia  dioitione  del 
tempo  nella  musica,  nef  balfa  e  nella  potiia, 
pubblicato  a  Milano  Vanno  1770,  e  ail' 
allro  ■■  Délie  quinte  luceetiive  nel  contrap- 
punta,  etc.;  Milan,  1789,  in-4'. 

SACCUini  (  AiiTOiNE-MaiiiE-GuF:iaD  ) , 
compositeur  distingué,  naquit  dod  1  Napltis 
en  17S5,  comme  le  pi^tcndcnl  tous  les  bio- 
graphes, d'après  une  iMticG  de  Pramerj-,  mai* 


iiGoogle 


1  PounotH  (Pomioli),  )c  9S  Juillei  1734,  sui- 
T«D|  DD  acte  aulbeolique  recueilli  par  Sel- 
T«B(!l  (voysf  ce  nom),  et  qu'il  a  bleu  voulu  me 
communiquer.  Fllt  de  lourre*  p«cheurx,  11 
4tal(  dettiDJ  i  la  prafesiiou  de  tes  pirenti, 
tnaii  le  basant  afin t  conduit  Durante  à  Pouz- 
zoles,  ce  maître  enlendit  cbaaler  des  airs  iio- 
pulaires  par  le  jeuue  Sacchlnl,  et  rut  si  lalli- 
rait  de  I*  joitMte  de  les  intoualioni-el  de  son 
tntelli^eace  animée,  qu'il  le  demanda  i  sa  fa- 
mllle,  cl  le  nt  entrer  au  Conservatoire  de 
Santo-Onorrio  (1).  Après  j  avoir  étudié  les 
pnncipes  de   la   musique,  Sacchlnl  apprit  i 

nommé  Ifieoiat  Forenia,  et  acquit  sur  cet 
instrument  un  certain  degré  d'habileté.  A  ta 
même  époque,  Gennaro  Hanna  (tioyei  ce 
nom)  lui  donna  dei  lefons  de  cbant.  Devenu 
élive  de  Durante,  Il  étudia  sous  sa  direction 
l'harmonie  et  le  contrepoint.  Ses  condisciples 
étaient  PIccinnI  et  Guglielmi,  loua  deux  plus 
dgés  que  lui.  Le  maître  disait  quelquerois  à 
,  «es  autre*  élire)  :  •  Vous  avci  un  vival  difll- 

■  elle  i  vaincre  :  ti  vous  ne  faite*  beaucoup 
•  d'efforts,  au  moins  pour  l'égaler,  il  restera 

■  seul,  et  ce  sera  l'homme  dn  siècle.  •  Ce  ri- 
val, cet  bomme  du  siècle,  suivant  l'opinion  de 
Durante,  c'était  Saccblni.  Au  moment  de  la 
mort  de  son  maître  (1755),  celui-ci  était  i%é 
ta  vingt  et  un  an».  Dans  l'année  suivante,  il 
eomposa  un  intermède  en  deux  parties  inti' 
tulé  ;  Fra  Donato,  qui  rut  exécuté  avec  beau- 
coup de  suecéi  par  les  élèves  ds  l'école.  Sorti 
dn  Conservatoire,  il  se  livra  i  l'enseignement 
du  cbant,  écrivant  de  temps  en  leiii]it  quel- 
ques petits  opéras  en  dialecte  napolitain  pour 
les  théltres  de  second  et  de  troisième  ordre. 
Ces  ouvrages  le  DrenlconnaltreavaDtageuie- 
nmi,  et  lui  procurèreDi  un  engagement  en 
1TG3,  pour  composer  un  opéra  sérieux  qui  fut 
isué  avec  succès  au  Ihéilre  jirgtntina  de 
Rome.  Le  b«a  accueil  qu'il  rejut  alors  dans 
cette  ville  le  décida  i  r  fixer  son  séjour.  Il  ; 
resta  sept  années,  pendant  lesquelles  il  Ht  des 
excursions  en  plusieurs  villes  d'Italie  pour  y 
écrire  des  opéras  sérieux  et  boulTei.  Le  grand 
tnccis  de  son  JUuandro  tteW  Indie,  Joué  à 
Venise,  en  1708,  lui  fit  obteoirla  place  de  di- 
recteur du  Conservatoire  de  l'Olptdaltlto, 
dans  la  même  ville.  Il  en  prit  immédiatement 
possesiioD,  et  pendant  le  peu  d'années  qu'il 

<t)  Seinit  ana  Itiut  tt  Plceinnl,  n  lenilt  la  Csa- 
•miisin  di  Stua  MmrU  Ji  Ltrat  qec  Suthini  lunil 
'lilui  (indfs,  sais  la  dirHlionda  Dinpic;  mil  m 
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l'occupa,  Il  forma  d'eicellenis  élèves  iiour  la 
cbant,  particulièrement  la  Arrarese,  qnl 
passe  pour  avoir  été  sa  mallretSE.  Il  écrivit, 
pour  beaucoup  de  couvents  et  d'églises,  des 
messes,  des  vêpres  et  des  motets,  où  se  faisait 
remarquer  un  style  él^ant,  gracieux,  cl  det 
mélodies  pleines  d'une  expression  douce  et 
tendre.  Burnef  le  connut  i  Venise  en  1770; 
il  jouissait  alors  d'une  grande  réputation  et 
venait  décomposer,  pour  le  théâtre  dePadoue, 
Seipion»  in  Cartagine,  dont  le  succès  avait 
été  complet.  Ses  ceuvres  dramatiques  se  com- 
posaient déji  alors  de  quarante  opéris  sérleui 
et  lie  dix  bouffes,  quoiqu'il  ne  fût  igé  que  de 
trente-six  ans. 

Vers  la  fin  de  1771,  Sacchlnl  Ht,  en  Aile* 
magne,  un  voyage  de  quelques  mois,  el  com- 
jMsa  pour  les  tbéitres  de  Munich  et  de  Slutt- 
gard  deux  opéraa  peu  connus.  Arrivé  à  Lon- 
dres, au  mois  d'avril  1779,  il  y  fit  Jouer 
d'abord  quelques-uns  de  ses  anciens  opéras; 
puis,  il  dODOi,  au  théâtre  du  Koi,  ■'(  Cid  (jan- 
vier 1773),  Tamerlano,  un  mois  après,  Lveio 
fera  (décembre  t77S),  et  dans  l'année  1774, 
Ifitttti  et  Perteo,  Rauizlni  (voyei  ce  nom), 
alors  premier  ténor  au  TbéJitre-Itallen  de  Lon- 
dres, avait  été  lié  d'amitié  avec  Sacchlnl  et  lui 
fut  d'abord  utile  en  se  chargeant  des  rAles  que 
le  compositeur  lui  confia;  mais  plus  tard  lisse 
brouillèrent,  et  l'inimitié  du  chanteur  causa 
des  chagrins  au  maître  napolitain  ;  car  Rauz- 
zinl  se  prétendit  auteur  de  quelques-uns  des 
plus  beaux  airs  des  opéras  de  Sacchini,elcetle 
calomnie,  dont  l'évidence  était  palpable,  troura 
des  échus  dans  la  société.  Le  godt  passionné 
de  Saechlni  pour  les  femmes,  son  luie,  ses 
dépenses  trop  considérables  pour  ses  revenus, 
lui  avalent  faltbeaucoup  d'ennemis,  et  avaient 
diminué  le  aèle  de  ses  protecteurs.  Sa  santé 
s'était  altérée;  ses  travaux  n'avaient  plus  la 
même  activité,  à  cause  de  ses  préoccupations 
par  suite  du  mauvais  étal  de  ses  affaires.  En- 
fin, les  choses  en  vinrent  au  point  qu'il  fut 
obligé  de  s'éloigner  de  l'Angleterre  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  ses  créanciers,  et 
de  se  rendre  i  Paris,  en  17S3,  sur  l'invitation 
de  Framery,  qui  avait  fait  connaître  sa  mu- 
sique dans  cette  ville,  en  traduisant  de  l'ita- 
lien son  hola  d'Amore,  sous  le  titre  de  la 
Colonie.. 

L'arrivée  de  Sacchinî  fit  peu  de  sensation  i 
Paris,  parce  qu'on  y  était  encore  préoccupé 
desquereilesdesGluckisteset  des  Piccinnisles. 
Le  séjour  de  Joseph  II  1  Paris  fut  une  heu- 
reulc  circonstance  pour  le  com|iosilcnr,  c.ir 
ce  prince,  qui  n'aimait  que  la  musique  iia- 
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Biepiic,  |>arliciilièr«incnt  celle  de  Siccbini,  le 
rccomminda  1  ■■  lœitr  (XtricAotoïnelle, 
reine  lie  Pddcc),  doot  la  proleclion  «carLa  lei 
obslaclcf  iiui  t'oiiposaieat  à  la  repréienlalion 
de  it»  mnriige%  k  l'Opéra.  Framsry  l'avait 
aillé  dans  l'arrangement  de  son  Rinatdo  pour 
\a  «cène  rraD{aiie.  De  nouvellei  scènei  y 
avaient  élé  ajoiilécs,  et  plusieurs  ain  avaieol 
<Ié  refaits  :  l'oinrace  parut  Ie35  février  1783, 
et  n'ohlinl  i|u'un  laé<lii>cre  snccèi.  Un  autre 
eiiai  du  même  fienre  fut  tenté  daoi  la  tradiic- 
Don  et  l'arrangement  de  l'ojiéra  lérieul  71 
gran  Cid,  tons  le  litre  de  Chimine,  et  ne  fut 
(US  plui  beureui,  qnoique  cei  deux  outrages 
renfennasient  de  grandes  heanits.  Darianui, 
tfT\l  par  Sacchini  snr  le  iioeme  de  l'ancien 
Apéra  français,  réduit  en  trois  aclei,  ne  re^ut 
HOD  plus  qu'an  froid  accneil,en  1784.  Sacchini 
avait  achevé  ta  belle  partition  A'Œdipt  d  Co- 
fone,  an  commencement  de  17R5  :  ret  ouvra  (te 
litait  destiné  1  l'Opéra;  mais  le  compoiiteur 
n'eut  pas  la  Ml  itfac  II  on  d'en  voiria  repréien- 
lalloD.  Son  élève  Berlon,  auteur  de  la  helte 
miitlqne  de  Montanoet  Stéphanie  et  de  heau- 
CDUii  d'autres  opérai,  nous  a  fait  connaître 
les  circonstance*  qui  retardèrent  l'apparition 
iVŒdipe  SUT  la  scène  française.  Il  s'eiprime 
en  ces  termes  (1)  :  •  La  reine  narie-A.ntDl- 
D  nette,  i]iii  aimait  et  cultivait  les  arts,  aval! 
1  promisàSacchintqu'CEilipsseraide  premier 

>  ouvrage  qu'on  représente  rail  sur  le  (hélire 

•  de  la  cour,  au  vofage  de  FontaineMeau. 

>  Sacchini  nous  avait  fait  part  de  cette  Iraone 

>  nouvelle  et  coQtiniiaiti  se  trouver,  selon  soù 

>  iisa(;c,  sur  le  passage  de  Sa  Majesté,  qui,  en 

■  sortant  de  l'offlce  divin,  l'invitait  i  passer 

•  dans  son  salon  de  musique.  LA,  elle  prenait 

■  plaisir  i  entendre  quelques-uns  des  plus 
»  lieam  roorceanid'^f«(reet£c<(ifMi  (opéra 

■  de  GullIardanquelSaechini  travaillait  alors). 

>  Afani  remarqué  que,  plusieurs  dimanches 

>  de  suiie,1arelneseQ)bUit  éviter  ses  regards, 
'  Sacchini  tourmenté,  inquiet,  «e  pla^a  un 

•  Jour  si  ostensiblement  devant  Sa  Majesté, 

■  qu'elle  ne  put  se  dispenser  rie  lui  adresser 

■  la  parole.  Elle  le  re{ut  dans  te  salon  de  mu- 

•  «iqaeel  lut  ditd'unc  voix  émue  :  Non  cher 

■  Saccbini,  on  dit  ijue  j'accorde  trop  de  fa- 

>  veur  aux  étrangers.  On  m'a  si  vivement 
I  sollicitée  rie  faire  représenter,  au  lieu  de  votre 

>  Œdipe, la Phidreiif  H. Umolne, queje  n'ai 

■  pu  m'f  refuser.  Vous  vofCï  ma  position; 
1  pardon  net -mol. 

■  Saccbini,  s'cfTor^ant  de  contenir  sa  dou- 
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I  leur,  nt  unsalulrespeelueniel  reprit  aussi- 

•  161  la  roate  rie  Paris.  Il  se  ât  descendre  cbez 

•  ma  mère.  Il  entra  tout  «ploré  tue  jeta  daps 

•  un  fauteuil.  Kous  ne  pûmes  ohleoir  de  lui 

a  que   ries    mots   entrecoupés  :   Jlla   bonne   ' 

>  amie,  mea  enfantt,  jt  lovi*  oan  homme 
'  ptrdou;  ta  reine  il  ne  m'aime  piou!  La 

>  Ttine  il  ne  m'ai'ma  pfoti.'  Tous  nos  cfforl* 
a  pour  calmer  sa  douleur  furent  vains.  Il  oe 

>  voulut  poinl  se  mettre  1  table.  Il  était  très- 

■  goutteux;  une  oppression  excessive  nous  in- 

•  quiétaltd^jà,  MM.  Gaillard,  Loraui  et  moi, 

■  nous  lereconduislmescbei  lui  ;  il  se  mit  an 

>  lit,  et   trois  mois  après  il  avait  cessé  de 

>  vivre.  >  Sacchini  mourut  le  7  octobre  1786, 
i  l'âge  de  cinquanie-deui  ans.  Il  laissait  ina- 
chevée sa  partition d'.//rDirï et  ÉvtUna.-t.Ofy 
clief  d'orclieatre  de  l'Opéra,  la  termina  d'uoe 
manière  satisfaisante.  A  peine  Saccbini  ent-il 
fermé  les  feux,  que  ceux  métnesqui  l'avaieDl 
persécuté  pendant,sa  vie  se  réunirent  pour  lui 
rendre  des  honneurs;  tous  les  arlisto auis- 
lèrenti  ses  obsèques;  sonéli^e  fut  prononça 
i  l'Académie  des  Enfants  d'Apollon,  on  l'im- 
prima dans  lesjonruaux,  son  portrait  fntgravé 
par  plusieurs  artistes,  et  Francis  CaradorI, 
statuaire  delà  cour  du  grand -duc  de  Toscane. 
Ht  ton  buste  pour  la  chapelle  du  Panthéon  de 
Home.  Œdipe  à  Colone  fut  représenté  le 
\"  février  17S7  et  produisit  une  profonde 
impression.  Son  succès  eut  chaque  jour  plus 
d'éeial  ;  Dardamie,  il  dédaigné  dans  ta  nou- 
veauté, fut  remis  en  scèneàplutieun  reprises; 
enfin,  ^n'i're  et  Évelina,iEUjre  posthume  de 
&on  auteur,  fut  accueilli  avec  faveur. 

Comme  la  plupart  des  compositeurs  jtalieas, 
Saccbini  avait  écrit  dans  sa  Jeunesse  un  grand 
nombre  d'opéras  avec  la  négligence  iusé|>a- 
rahte  d'une  trop  grande  rapidité  dans  le  tra- 
vail ;  mais  au  milieu  de  ces  négligences,  on 
trouve  de  nobles  et  pures  cantilènes,  dont  la 
suavité  fut  toujours  le  caractère  distiuctifdc 
son  talent.  En  avanjanl  en  Age,  il  donna  plus 
de  soins  i  ses  productions,  mais  il  perdit  peut- 
être  quelque  chose  de  la  verve  de  sa  jeunesse  : 
on  ne  retrouve  ni  dans  Dardatiue,  ni  même 
dans  la  belle  partition  d'Œdipe,  la  chaleu- 
reuse inspiration  de  quelques  morceaux  d« 
r.r/teasandro  nell'  Indie  et  de  V'Andro- 
macta.  Nul  compositeur  de  l'ancienne  école 
d'Italie  n'a  mis  plus  de  charme  dans  les  airs; 
on  en  connaît  une  multitude,  même  dans  ses 
oiiéras  les  raolns  heureui,  remarquables  par 
lagrAceet  le  naturel  des  mélodies.  Saccbini 
écrivait  avec  pureté,  élégance,  et  trouvait 
dans  ton  instrumentation  de  beaux  efTeis  pv 
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drs  inoyeni  fort  iltnpleii,  quoiqu'il  ilttutoai 
ce  rapport  moins  d'originalité  que  Gluck.  Sa 
parlilioD  tl'Œdipe  û  Colone  est  le  plus  com- 
plat  de  SCS  onviage»;  il  s'y  diève  quelquefois 
au  aiibllme  de  la  simplicité  aniiquc.  Les  rdiei 
d'OEdipe  el  d'Anligone,  ainsi  que  Ici  chicars, 
loni  surtout  d'une  heauté  achevée;  n'edt-ll 
laUsé  <]u(i  ce  limoignage  de  son  talent,  son 
nom  brillerait  arec  éclat  dans  l'histoire  de 
l'art. 

On  ne  connaît  point  aujourd'hui  les  litres 
de  Tontes  les  productions  de  ce  musicien  dis- 
tingué, el  ce  n'est  pas  sant  peine  que  j'ai  pu 

a  Écrit  pour  l'enlisé  :  1»  Miierere  a  5  voci  t 
ttromtnti.  S»  JT^ rte  cuni  Gloria  a  A  wcl,  con 
Êtromentt  td  argano.  5°  Credo  3  qiiairc  yoii 
et  orchestre.  4°  Messe  à  cinq  voix  et  orclicstre. 
5"  Messe  à  demi  chn-urs  et  deuï  orctieslrcs 
(Venise,  ITTO].  C-  DxxU  i,  deuï  chreurs,  vio- 
lons, violes,  basse  el  orgue.  7°  d'xi'fâ  quatre 
ïoiï,  deux  violons,  alto  et  basse.  8°Aulre 
Dixil  5  quatre  voii,  denx  violons,  allô,  basse  et 
orgue.  9"  TaMvm  ergo  i  quaire  voix  et  iu- 
strumcnls.    10"    Tantum    ergo  à   trois  ïoix 

coni|ilie»  i  cinc|  voii.  12"  Lstatvt  jum, 
(isauine  pour  voix  de  soprano  et  cliiieiir. 
lô"  lâem  pour  soprano,  coutrallo  el  rttœiir, 
yA"  Salve  Begina  pour  contralto,  dein  vio- 
lons, viole  et  basse,  IB*  Antre  Saîve  Begina 
pour  soprano,  deux  violons,  viole  el  hasse. 
1(1"  Cantate  i  trois  voix  pour  la  féic  de  Noël. 
OniTonios. i7'Eilliir, 4 quatre  voix, cboeur  et 
oiclicstic.  18' Saint  Philippe,  à  trois  voix, 
deux  violons,  viole  et  basse.  19'  TMaccabei, 
i  cinq  voix,  cbtpur  el  orchestre.  20°  Jeftt, 
Idem.  21"  Le  Nmie  di  Huth,  i  quatre  voix, 
deux  violons,  alto  et  basse.  31°{bt])  L'VmiUà 
ualtata,  oratorio  5  trois  voix  pour  la  fAlo  de 
sainte  Anne,  à  Naples  (décembre  1764). 
OrÉiiAS.  1°  Fra  Donato,  intermède  en  deux 
parties,  au  Conservatoire  de  Santo-Dnotrïo,  en 
1756.  S"  L'OIimpia  tradita,  au  théâtre  des 
Fiarentini,en17BS.  3-  Il  CopUta  bvr!alo,ia 
théilreJVuoDOjdansraulomnedel 738.4° /due 
fratelli  beffati,  au  même  théilre,  en  1700. 
3°  /  due  Saroni,  aux  Fiorentini,  en  1762. 
lî°  Semiramide,  au  Ihéitre  Argentina,  de 
Rome,  17G2.  7°fumene,  àRome,  1703;  Jn- 
iti^maeta,  A  Florence,  17G3.  È'Il  gran  Cid, 
ï  Rome,  1704.  Cet  opéra  Tut  chantii  par  Guar- 
ducci,  Bracci,  et  le  ténor  ArcanRcIo  Corloni. 
0"  L'AmoT  in  Campo,  iliid.,  1704, 10°£ucio 
^ero,  an  IhéAIre Saint-Cbarles,  Ie4 novembre 
l'Q4.  Cet  opOra  fut  chanté  par  la' Gabricli  et 


parle  célèbre  ténor  KafT.  ii' la  Contadina 
inCor-le,)i'Ràme,ï76S.i^'£'Itolad'Amor»f 
dans  la  même  ville,  1766.  Cet  opéra  a  élélra- 
duit  en  français,  sous  le  titre  do  la  Colonie. 
13'  L'OUmpiade,  i  Milan,  1767.  14°  Arla- 
lerie,  au  Ihéltre  Argentina,  de  Rome,  en 
1768.  Les  célèbres  sopranistes  Guadagnl  et 
Louis  Bracci  chantèrent  les  premiers  nUesdc 
cet  ouvrage.  15°  Altiiandro  ntW  Indie,  i 
Venise,  en  1708.  16°  i'eiptone  in  Carlagine, 
i  Padoue,  en  1770.  17°  Calliroe,  à  Slullgard, 
en  1770  18°  Ezio,  en  trois  actes,  il  Naples. 
10°  .</[eiian<lron«lJ'/niti>, avec  une  musique 
nouvelle,  1  Turin.  iO'  L'Olimpiadt,  avec  une 
musique  nouvelle,  à  Venise.  91°  JVieoilrnte. 
^°  jilusandro  Severo.  93"  Adrlano  In  Ji- 
ria.Si'  L'Erne  eineae,  à  Mnnich,  en  177t. 
f^'Jrmida,  h  Milan,  1772.  20"  ro/ojese,.! 
Parme,  1772.  27°  Il  gran  Cid,  i  Londres,  Jan- 
vier, 1773,  ancien  opéra  de  Rome  retouché. 
9B°  Tamertano,  i  Londres,  février  1773. 
20°  mtetli,  A  Londres,  1774.  30°  Per*«o, 
ibid.,  1774.  81°  Montetwma,  ibid.  1775. 52°  Il 
Cresn,  ibid.,  1773.  33»  Jrf/tie,  ibid.,  1770. 
34°  i'^inor«oido(u,  Ibid.,  1777.55"  ItCa- 
landrino,  ibid.,  1778.  36°  Ema  e  Lavinia, 
1779.  37°  fîenaud,  traduction  française  et  ai-- 
ranfiemcnl  de  l'opéra  italien  Rinaldo  ed  Jr- 
mida,  i  Paris ,  février  1783.  38'  Chimène, 
traduction  françaiseel  arrangement  de  l'opéra 
ilalien  /(  gran  Cid,  Ibid.  50°  Dardanta, 
grand  opéra,  ibid.,  1784.  40°  Œdipt  à  Co- 
lone, en  trois  actes,  ibid.,  17BT.  41°  br- 
uire et  Enilina,  en  trois  actes,  non  achevé, 
terminé  par  Rey,  et  joué  à  Paris,  en  1787. 
.IlEiiQCEiBBTBimiBTALE.l'Six  trlos  pOHr  deuK 
violons  et  basse,  op,  tj  Londres.  3°  Six  qua- 
tuors, pour  deux  violons,  alto  et  basse;  ibid. 
3°  Six  sonates  pour  cl.iveciD  avec  accamjia- 
gnemenl  de  violon,  op.  3j  Paris  et  Londres. 
4°  Six  idem,  op.  4  ;  ibid. 

Hcsmart,  membre  de  la  Société  d'Apollon, 
a  fait  imprimer  un  éloge  de  Sacchini;  Paris, 
1787,  in-S°  de  vingt  pages,  avec  portrait,  . 
et  Framery  en  a  publié  un  autre  dans  llr 
Journaleneyclopédique,  du  ISiItcembre  1 78G. 

SACELLllS  (Lioi.),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Viccnce,  vers  1600,  esl 
connu  par  nn  ouvrage  intitulé  :  Flora  tnujicc, 
3,  3  tivoeum;  Anvers,  1610. 

Od  trouve  dans  le  catalogue  de  Mayence,  de 
1007,  l'Indication  d'un  autre  Sacellus,  sur- 
nommé jttpriliui,  auteur  d'un  recueil  inti- 
tulé :  Sacra  cantiorut  qux  vulgo  mottctm 
appellantur  octonit  oocitu*  eonctnend*; 
Francfort,  1606. 
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SACHE  (le  P.  E.),  pr«tr«  de  I*  congréga- 
tion du  «émloatre  de  Jémis  et  Marie,  né  en 
Normandie,  vert  le  milieu  du  dix-irpliime 
(iicle,  est  anieur  d'un  Irailt  du  plaîD-chini 
Intitula  :  Trailé  àet  tant  de  l'égliia  itloK 
l'utaçe  romain;  Lliieux,  B.  le  Boullanger. 
1G70,  ia-&\ 

SACHS  {Htn*  ou  Jiu),  céltbre  maître 
cfaanleur  allemand,  naquit  1  Nuremberg,  en 
1486,  lelo»  quelques  hiograpbei,  ou  en  1494, 
Euirant  d'autrei.  Il  eier^a  lunglempi  la  pro- 
reuion  de  cardonnier,  arantde  pressentir  lui- 
intme  et  de  faire  connaître  ion  talent  pour  la 
poésie;  mais  ayaal  re{u  des  iefnns  de  Léonard 
HuDaenbecli,matireGhaDteur(Mc<f(«  rucngtT) 
alon  fameux,  il  abandonna  son  métier  pour 
cultiTer  les  lettres  et  la  musique,  «i  se  fit 
matlre  d'école  à  Nurembei^,  puis  vécut  à 
Strasbourg,  ï  Mainingen,  et  en  dernier  lien  à 
Augibourg.Ami  de  Lulher,  elparllsan  déclaré 
de  la  réformalion,  il  composa  |>oiirla  nouvelle 
Église  un  grand  naDibre  de  cantiques,  dont  il 
Bt  aussi  les  mélodiu.  On  lui  aiiribne  celles 
des  chant*  Miein  ouf  Gott  ieti  diin  Ftr- 
fraum,  dm  faler  dort  oben,  etc.,  et  Si 
loird  lehitr  der  Utile  Tag  vtrkommtn,  etc. 
Haas  Sachs  eut  une  rare  fécondilé  dans  ses 
traTaui,  car,  dans  i'etpace  de  quaranle-deux 
■01,11  traduisit  et  mit  en  cbanlsla  plus  grande 
partie  des  psaumes  (1),  les  proTerbes  iId  Sa- 
lomon,  la  plupart  des  épllres  et  évangilet, 
rBcel«)latte,  une  grande  parrie  du  Livre  de  ta 
lagesse,  composa  vingt-iix  comédies  et  vingt- 
sept  Irigédiei  spirilnellei,  clnquantfi'deux 
comédies  et  v>ngi-buil  tragédies  profanes, 
foixante-quatre  fareei  de  carnaval,  cinquante- 
neuf  fablet,  cent  seize  contea  allégoriques, 
irolt  cent  sept  poémei  tant  sqcrés  que  pro- 
flnes,  et  cent  qualre-vingt-dix-sepi  saillies 
on  contes  comiques,  en  tout  six  mille  qua- 
rante-huit pièces.  Les  opinions  sont  partagées 
fnr  l'époque  de  la  mort  de  ce  maître  chanteur  : 
les  otis  veulent  qu'il  ait  cessé  de  vivre  le 
35  septembre  1567;  d'autres  prolongeol  son 
nUtence  jusqu'au  2S  janvier  157Q  (9). 

SACHS  (jDLnJ,  planiste  él  composltenr, 
Dé  1  Heiningen,  en  18S0,  a  fait  ses  éludes 
muticales  1  Francfort,  et  y  a  re;u  des  leçons 
■le  F.  Resslerei  de  J.  ftosenbain.  Fort  Jeune 
encore,  il  viiiia  Weimar,  Gotba,  Parii  et 
(1)  Cyrt»  Spaii|«itier(  (ti^i  h  i»n),  ■nl.nr  d'un 
«latiiliIiiDiiiliIui,  faillie  ■inuitriiciiililibllg- 

Mi^lodin  coDhpoi^t  pgr  Saclii. 

'  ttl  Cjilie  Spinienbiri,  qui  terlcîl  in  IS9B  l'ou.ngc 
t'M  ci-dmni,  llic  Italie  de  la  non  de  Hau  Sulii  au 
«IjiHkr  II7!>. 


I^ndres,  mais  il  fut  peu  remarqué  dans  a% 
deux  dernières  villes.  Dans  set  premières  com-  ' 
posliions,  il  alTectait  dei  formes  biuti^  et 
visait  i  l'originalité;  dani  la  suite,  il  modifia 
sa  manière  et  revint  aui  traditions  clauiqaM. 
Parmi  ses  premières  productions,  on  tiic 
Chantnn  d'amour,  pour  piano  seul,  Iroii 
mélodies  sans  paroles,  étude  et  caprice  eanc- 
lérisliquB,  des  Liedër,  et  une  ouverture  de 
concert  i  grand  orchestre  qui  a  été  exécutée 
en  Allemagne. 

SACHSE  (Kodolfbe),  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  de  Leipsieli,  membre 
de  l'orchestre  du  Ihéttre  et  des  concerls  du 
Gewandhaus,  mort  jeune,  le  17  avril  1848, 
s'est  fait  coQoallre  par  quelques  camposiLioDi 
pour  son  instrument,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque: 1*Trois  Élégies  pour  violon,  arecac- 
compagnemeni  de  piano,  op.  4;  Leipiict, 
Kistner..3°  Introduction  et  variaLioni  sur  ua 
thème  de  la  Fille  du  régiment,  pour  violoa  et 
orchestre,  op.  S;  ibid. 

8ACK  (Jiu-Pbilivfi)  ,  arganisle  dis- 
tingué, naquit  en  1739,  ji  Haragerode.  dansll 
principauté  d'Anhall-lernbourg.  Aiirès  ï 
avoir  fait  ses  premières  éludes  de  muiii[ue,  il 
alla  )  Hagdebourg  remplir  les  fonctions  de 
précepteur  des  orphelins.  11  y  continua  l'èludt 
de  l'Oise  et  de  l'harmonie  sous  la  dirediao 
de  Graf,  alors  or^anisle  i  l'église  dt  Siiot- 
Ulrlc.  En  1747,  il  passa  k  Berlin,  oh  il  fut  or- 
ganiste de  la  cour  et  du  BomUreht.  En  1740, 
il  fut  un  des  fondaleurs  de  la  Société  d« 
amateurs  de  musique.  Sack  est  morl  )  Berlin, 
en  17G3.  Marpurg  cite  de  la  comjtosllioa  de 
cet  artiste  des  concertos  et  des  sonaies  de  cla- 
vecin dont  II  fait  l'éloge.  Où  a  imprima,  4 
Berlin,  des  Lieder,  des  Odes  morales  el  un 
psaume  avec  accompagnement  de  clavetia 
composés  par  Sack. 
SACItATI  (Faïaçois-Pici,),  compositeur 
'amalique,  né  à  Parme,  au  commeucemeal 
du  dix-sepllème  siècle,  fut  considéré  cooinie 
es  musiciens  halUlei  de  «ou  lempi.  Le 
3  juin  1IM9,  il  oblint  la  place  de  matlredeU 
chapelle  ducale  de  Modène,  sous  te  duc  FrtU' 
1";  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de) 
avantages  de  cetle  posilion,  car  il  mourul  \t 
90  mai  1050.  On  connaît  tous  son  nom  les 
litres  des  opérai  tuivanls  :  i'  Délia,  oiiola 
Sera,  ipota  del  SoU,  re|>réseiilé  au  tbéllre  de 
~  -JunnelSainl-Paul,  i  Venise,  en  1U>- 
i' La  finla  Pana,  au  Ihéllre  il^onOiimode 
le,  en  1041 ,  3"  BtUtrofoMe,  au  mèi»' 
IbéÂire,  en  1043,  el  i  Bologne,  en  1049. 
4°  Fentre  gutoia,  au  même  tbéllre,  tu  IClî- 
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5*  UUiÊ»  trranie,  an  Ihjilre  Salnl-Jcan  et 
Saint-Paul,  en  1644. 6'  Prottrpina  rapila,  à 
Venise,  en  1044,  el  à  Bologne,  en  1600. 7°  St- 
miramide  in  Iniia,  au  (héltra  San-Caisiano, 
de  Venise,  CD  1648.  Za  Alla  Pa»a  fut  le  pre- 
mier opéra  reprjienlétur  le  tbdltrGjVouiinino 
de  Venise,  appelé  aussi  il  teatn  ditla  Cavalle- 
rexxa.  Sod  laccèi  fui  un  des  ptas  beaux  r|u'on 
edt  obtenu)  Jusqu'à  cette  époque.  L'éclat  de 
ce  succèi  décida  le  cardinal  Haiarin  à  Taire 
tenir  de  Venise  une  tronpe  de  cbanleurs  ita- 
liens qui  exécutèrent  l'ouvrage  de  Sacral)  an 
palais  du  PelIl-BourlKiil,  i  Paris,  le  33  février 
lfl4S.  La  Borde  dit  {Euai  turla  mutiqu», 
I.  I,  p.  133}  qne  le  premier  opéra  italien  qae 
Maiaria  Ht  entendrai  la  «onr  de  France  fut 
ErcoU  amante,  et  qne  cet  ouvrage  fnt  joud 
au  Loarre,  en  1644;eoBn,  queLullircn  flt  les 
airs  de  balleli  ;  tout  cela  est  plein  d'errenn. 
En  1644,  Lullf  n'était  Igé  qne  de  oaie  ao%  et 
n'était  pas  en  France  :  Ereole  amante  ne  tut 
représen  té  que  pour  le  mariage  de  Lirait  XIV, 
qni  n*euilieuquei]tiinjeansaprè«1ar«pré3en- 
laDon  de  la  finta  Patta,  c'est-1-dlre  le  9  juin 
1060.  La  finta  Pana  eut  aussi  un  brillant 
succès  a  Bologne,  en  1647  (coyu  la  Drama- 
birgta  d'AIlaci,  éd.  de  17S5,  p.  356). 

SACRÉ  (Lonts-JosEta),  chef  d'orchetire 
de  bals  et  composileor  de  musique  de  danse, 
est  Dé  i  Braielles,  io  1813.  Il  a  tait  lei 
études  musicales  i  l'école  rafale  de  musique 
de  cette  ville  et  a  obtenu  un  prix  d'harmonie, 
en  1839.  Ayant  été  nommé  cbef  d'orchestre 
dei  bals  de  la  cour,  en  1854,  il  occupe  encore 
cetle  position  (1S04).  M.  Sacré  a  aussi  fondé, 
avec  M.  Singelée  {uBV«(  ce  nom),  lei  concerts 
d'été  du  Jardin  lootogique  et  en  dirige  Tor- 
ches tre.  Ses  premières  productions  eoniistenl 
en  dlITérents  ouvrages  de  musique  de  chambre; 
plus  tard  II  t'est  livré  exclusivement  i  la  com- 
petllion  d'airs  de  danse  :  ses  ouvrages  en  ce 
genre  se  distinguent  par  l'originaUtd  des 
rbrihmei  et  par  nue  insirumen talion  brillante'. 
■.  Sacré  est  décoré  de  l'ordre  njal  du  Christ 
de  Portugal. 

BAE1HA?IN  {CiiBLES-Biiiii),  dlrecleorde 
musique,  proteiscur  de  l'université,  et  orga- 
niste de  l'égi  lie  paroissiale  do  laTiellIe  ville, 
1  Kcenigsberg,  naquit  dans  celte  ville,  en 
1790.  Il  obtint  sa  place  d'organlile  en  1914, 
et  celle  de  directeur  de  musique  11 'un iversilé, 
eam4.  Il  est  mort  1  Kjsni^berg,  att  mois  de 
février  1860.  Saemanu  s'est  fait  connallrc 
comme  compositeur  par  plusieurs  suites  de 
piices  d'Oise,  el  par  un  oratorio  inlitnlé  : 
Dit  Jxifmitkung  (la  Kéiurrection),  Comme 


écrivain  sur  la  musique,  11  a  publié  d'aboi'd 
un  livre  qui  a  pour  tiiie  ;  Cedaiiien  ti6er  den 
Choral  (Idées  sur  le  chant  choral]  j  Kœnigs- 
Vrg,  1819,  \a-8';  eoiin,  il  est  auteur  d'un 
eicellent  livre  intitulé  :  fftr  Kirehtngetang 
mtttrtr  Ztit  (le  Chant  d'église  de  noire 
temps);  ILienigtberg,  1834, iu-S"  de  deux  cent 
soixante  et  une  pages,  Cet  ouvrage  en  divisé  on 
trois  parties  qui  traitent  l'ducboral;  3°  de  la' 
liturgie;  5«  de  la  musique  d'église. 

SAGEB  (Bxvii),  né  dans  le  pays  rie  Dilh- 
marschen,  an  duché  de  Holstein,  ven  1595,  lit 
tes  éludes  au  Lycée  de  Roslock,  et  y  proooo;a, 
le  16  mai  1607,  un  éloge  de  la  musique  qui  a 
été  publié  sous  ce  litre  :  Orali'o  de  mtuicx 
laudibui  et  pr«ttan(ia,  in  (lormtittimo 
jicadtmim  Rottoehianai  Lysjto,  virit  rave- 
rendfa,  clarVajimtj,  eoiuuUiuimis  et  doetia  • 
timii  prxtetuibut,  publici  in  auditorio 
tnagno  dit  16  maii,  anno  1607,  recitala  ab 
Benrieo  Sagero,  Dilkmario;  Rottoehii , 
anno  1607,  in-4'>  de  trois  feuilles. 

SAGERET  (H.-P.),  ancien  acteur,  puis 
direcieur  du  Ihéilre  de  la  Xépnblique  et  de 
l'Opéra  national  de  la  rue  Feydeau,  ne  réussit 
pas  dans  cette  dernière  entreprise,  et  fut  mis 
en  railllte.  Il  rendit  compte  de  ta  gestion  dans 
une  brochure  latUnlée  :  ^s'Fnoira  et  compte» 
rtlatifi  à  la  réunion  dti  arttetet,  à  t'admi- 
niitralion  dtt  troii  thidtret  de  la  Répu- 
bUguCj  de  l'Odion  et  de  Frydiaa;  Paris,  Le- 
lelller,  brumaire  an  VIII  (ISOO),  in-4°. 

SAGITTARJU8.  foyet  8CHUTZ 
(HinKi). 

SAILER  (LtO»u),  né  i  Dlm,  au  com- 
mencement du  dli-septiéme  alècle,  fut  musi- 
cien aullque  et  organiste  du  prince  de  Bade,  i 
Baden  et  Hochbe^.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
compoiltlon  :  Cantionei  tacts  univê,  duO' 
rum,  trium  et  çuatuor  eocHin,  cnai  inttru- 
mentit  et  batio  conKnuo,-  Batilem,  typit 
Johann.  Conradi à  Mockel,  iM6,  io-Â'. 

SAinnE  (LiiBEaT  DE),  ou  DE  SAÏNE, 
flts  de  Rodolphe  dé  Sainne,  qui  tut  organiste 
de  la  cathédrale  de  Rouen  depnia  1490  jus- 
qu'en 1S14,  naquit  dans  cette  ville  el  tut  en- 
fant de  cbiBur  de  la  même  église,  ainsi  qu'on 
levolt  dans  les  comptes  de  la  maîtrise.  Il  entra 
au  service  de  la  chapelle  impériale  de  Vienne, 
en  qualité  de  chantre,  et  il  t'y  trouvait  encore 
lorsque  l'empereur  Ferdinand  I"  monrut,  le 
35  juillet  1564.  Pierre  Joannelli  (tN>ve*  ce 
nom)  a  recueilli  dans  son  7AMaiiruf  ffluiicu* 
trois  raotels  de  ce  musicien  :  le  premier,  à 
quatre  voix  [Heroiti  rex  iralat),  est  dans  le 
troisième  livre  de  celte  colleciiouj  Ici  dtux 
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aulres,  1  cinq  loii  (Bic  ttl  Martiwu  «JMIw 
Dei  pontiftx  et  EcM  laetrdoiMagnuM),  aont 
dtas  le  qnalriimeliTK. 

SAinr-AlIAnS  (Lauii-JnsEn),  né  i 
Hariellle,  le  90  Juin  1749,  fut  deMinâ  m  bar- 
reau dè<  sa  jeuneiie,  el  mis  au  collège  pour  y 
faire  ses  études;  mal*  son  i)eiichanl  poar  la 
musiqne  lui  Ht  qnllter  le  rudiment  pour  s'al- 
lacher,  en  qualité  d'accompagnateur,  i  une 
troupe  de  chanteun  italiens  qui  donnait  det 
reprétcntalions  dans  le  Midi  de  la  France; 
pnii  il  alla  en  Italie,  ab  il  voyagea  pendant 
iroii  années  i  la  tulle  d^n  baron  tniise  qui 
lui  raiiait  donner  dei  leçons  de  musique  i  «et 
entÏDti.  Au  cammeneemcnt  de  1769,  Il  le 
rendit  i  Paris  el  débuta  par  le  motel  i  Toil 
«eule  Cantate  Domino,  qol  fut  eiécoté  an 
CoDcert  spirituel  avec  quelque  succès.  L'année 
suitanle,  Il  fil  représenter  au  Ibéllre  de  la 
Comédie  italienne,  .//fcarelJfJnet'aj  opéra  en 
troii  actei,  qui  fut  sulri  de  la  Coqueltt  de 
village,  en  deni  actes  (1771  )  {  du  Poirier,  en 
un  acte  (1779),  et  du  MéiUeind'amouT,  en  un 
'acle(177S).FIuslenrsopéraselballeiadeiacon>- 
posilion  furent  ensuite  répétés  1  l'Opéra,  mais 
llan'obtlareDt  pal  les  bannenrs  delà  représen- 
tation. En  1776,  Saint-Amans  écrivit  la  mu- 
■ique  de  la  Mortdt  Bidon,  ballet  de  Gardel 
aîné,  qui  fut  joué  avec  luccii  sur  le  théltre  de 
la  cour.  En  1777,  Il  8t  exécuter  au  Concert 
spirituel  l'oratorio  David  H  GoHath.  Appelé 
i  Bruxellet  l'année  suivante,  en  qualité  de 
chef  d'orcbeslre  du  Ihéttre,  11  j  fit  jouer 
Dâfhniteî  Thémire,  pastorale,  CQecaafon, 
etla/Viiuie  ^uutie,  opéras-comique»,  P»ycM 
el  l'Amour,  pastorale  de  Voisenou,  et  fa  Ao- 
»ière  de  Saleney,  avec  une  nourelle  musique. 
De  retour  i  Paris,  eu  17S4,  Il  oblinl  une  no- 
mination de  professeur  i  l'école  royale  de 
musique  qui  venait  d'être  établie  par  le  baron 
de  Breteuit,  et  dans  le  même  temps,  il  écriiit 
pour  l'Opéra  la  Fitt  dt  Flore,  en  un  acte.  En 
1785,  il  composa  pour  le  tbéltre  de  la  cour  le 
Prix  de  l'arc,  upéra-comlque  en  un  acte.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  deZatirenee,en  un  acle,joué 
en  1790,  à  Parla  elà  Strasbourg;  deA'inetfaii  la 
cour,  avec  une  liouvelle  musique, en  l'Uljde 
i'/reursua:<temenlf,  en  deui  actes  (1794),d'.^s- 
ynï(e,rndeuiaLLei,(1793],(ei'auiireAoin»n«, 
elJa /'^M  de/a paii,  en  1797.  Deux  aos  après, 
il  donna,  au  Tbéltre  des  Jeunes  Arlisle$,  la 
Tireuie  de  cartes,  eu  un  acte,  et  en  1803, 
Chacun  a  m»  plan,  au  (hélire  do  la  Ponc- 
Salul-Hai'di).  Saint-Amans  avait  Ole  nommé 
professeur  du  <:onïervïtuire  à  IV|>ariue  de  la 
fondaUoo  do  cette  Coilc:  fi-^ppctiailai-clurnie 


de  1803,  il  alla  t'éublir  k  Brest,  el  y  composa 
des  cantates,  des  oratorios,  des  sonates  de 
pianoeidela  musique  d'église.  Il  publia,  vers 
le  même  temps,  nue  Table  e'IsmenJaïre  def 
dccortlij  contenant  leur  ruMneiicIaliire,  le* 
note*  lur  Isiçtiellea  il*  sont  employés,  leurs 
sons  /bntfamentaux,  l'inumération  dtt  in- 
lervallet  qui  le*  composent,  le  chiffre  qui  let 
détigne,ete.;  Paris,  Porro,  1809,  in-4> gravé. 
Saint-Amans  est  mort  i  Paris,  vert  1S90. 

SAINT  AMBBOISE,  foyrs  AM- 
BltOISE  (S.). 

SAIHT  ATHAHASE,  patriarche  d'A- 
leiiDdrie,  naquit  dan*  celle  ville,  vers  l'an 
396.  Après  avoir  terminé  ses  éludes,  dirigées 
par  saint  Aie  taDdre,archevéqued*Alelandrie, 
il  assista  au  concile  de  Nicée,  puis  succéda  k 
son  maître,  accueilli  par  les  vœux  unanime* 
du  clergé  et  du  peuple.  L'histoire  de  ici  lutte* 
avec  l'arianisme  et  des  persécutions  auxquelles 
il  fut  en  butte,  n'appartient  pas  1  cette  Bio- 
grapbie.  Saint  Alhanase  mou  ml  )  Alexandrie, 
en  575,  après  quarante-six  ans  d'épiscopal. 
Saint  Augustin  nous  apprend  dana  set  Cori- 
feuion*  (lib.  10,  cb.  53)  que  saint  Alhanase 
avait  établi  dans  l'église  d'Alexandrie  uae 
psalmodie  beaucoup  plus  simple  et  moins 
ornée  que  celle  dont  on  faisait  utage  dans  les 
auires  églises  d'Orient.  •  Je  |>èche  (dit-il)  par 
>>  éxcésdesévérilé,  lortqueje déiirevolrponr 

■  jamais  éloigner  de  met  oreilles  et  de  celles 
•  de  l'Église  les  cbauls  harmonieux  dont  oq  a 

>  coutume  d'orner  les  psaumes  de  David;  et 

■  J'estime  plus  utile  ce  que  je  me  touviens 

>  d'avoir  si  souvent  oui  dire  de  saint  Atbanase, 
B  patriarche  d'Alexandrie,  qu'il  les  faisait 
K  chanter  avec  si  peu  d'iofleiion  de  voix,  que 
B  celui  qui  les  récitait  semblait  plulAt  parler 

SAinr  -  AUBin  (  Jum<e  -  CHiBLOTre 
SCHRIKDEIl),  actrice  célèbre  de  la  Co- 
médie italienne  el  de  l'Opéra-Comique,  naquit 
à-Paris,  le  9  décembre  1784.  Fille  d'un  direc- 
teur de  spectacles  de  province,  elle  débuta  i 
rige  de  neuf  ans,  au  petit  tbéltre  de  la  conr, 
par  le  rôle  de  la  fée  A'iRetle,  dans  l'opéra 
d'Acajou,  de  Favarl.  Le  roi  Louis  XV,  «lurmi 
de  sa  liaesse  et  de  ses  grâces  enfanline*,  lai 
donna  des  ap|i[audissemenli.  Attachée  1  la 
Iroupc  de  inadcnioisel'e  MoDtansier,  qui  es- 
[iloilail  lesihéi  très  de  Versailles  et  deplusieurs. 
villes  de  province,  elle  Joua  à  Bordeaux,  en 
1778,et  âLroii,eni;8I.Au  m«it  de  novembre 
17Sâ,  elle  épousa  Saint-Aubin,  acteur  du, 
nii^mc  IfaéÂlie.  Aladame  Sainl-Huberly,  i|iil 
rc(ileiitlit;ài<fon,  (ui  charmé^de  son  tajcnt. 
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«I  Inl  ohliDi  un  ordre  <Ie  iléliut  i  r^eadéinle 
rofaJe  de  muilque  de  Pirii.  Hadame  Saiot- 
Aubln  r  )iarul  |iour  la  iiremière  fois  dans  Co' 
tiluUc  â  la  cour,  le  90  janvier  1780.  Malgré 
l«  jDccèi  qu'elle  y  obtint,  elle  comprit  que  le 
faible  loluma  de  »a  voix  ai  m  pelUe  Isille 
n'étaient  conveuablei  pour  nne  icine  li  vaile, 
et  qu'elle  lerail  mieui  placée  1  rO|i£ra-Co- 
mique.  Sur  sa  demande,  un  ordre  du  mindlre- 
fompilion  enBagementà  l'Upéra,  et  le  asjuiu 
178G,  elle  débutai  la  Comédie  Italienne  dam 
lcsrAle*deMarine,de((l(7oIonh,eldeDeDiie, 
de  l'Eproivt  vttlagcoiie.  Va  biographe  a  dit 
de  la  personne  et  de  ion  talent,  avec  beaucoup 
dejuiieue:  >  Une  Bgure  aimable,  flae,  ex- 
«  prcssive,  une  voix  tralche  et  flelihle,  peu 
"  tiendue  i  la  vérité,  malt  qui  ne  manquait 
B  ni  de  timbre,  ni  de  mordant,  un  maintien 
"  plein  de  grAce  et  de  décence,  une  pronon- 
»  cialion  nette,  un  débit  vrai,  dm  geilei 
»  timples  et  naturels,  rintelllgence  et  l'babi- 

•  lude  de  la  icène,  un  jeu  spiriluel,  lui  asm- 

•  rérent  un  triomphe  complet.»  Tous  lea au- 
teurs voulurent  travailler  ponr  une  actrice  ai 
remarquable  :  dans  laui  lei  rAlei  qu'ils  lui 
itonflèrenl,  elle  mit  le  eacbcl  de  ta  perfection. 
Il  faudrall  cllei'  tous  les  oovragei  qu'elle  joua 
pour  dire  ceui  aji  elle  se  ilislingua.  Également 
supérieure  dam  l'expresiion  des  lentimeatj 
pathétiques,  dans  les  iugénui lés,  dans  le*  rAles 
qui  exigeaient  de  la  nobleiie,  et  dans  les  sail- 
lies flnes  et  splrlluelles,  elle  portait  dans  loul 
no  naturel  si  parfait,  que  ion  Jeu  icmblail 
absolument  dénué  d'art.  Befue  sociétaire  i 
qnart  de  pan,  en  178B,  elle  n'eut  la  part  en- 
tière que  dix  ans  après,  lorsque  le  prodigieux 
succii  qu'elle  avait  obtenu  dans  le  PriMiinier 
nepermit  plus  de  lui  refuser  cet  acte  de  Juiiice. 
La  faillite  du  théâtre  Favarl  luienleva  se*  éco- 
nomies. A  ta  réuuion  de  ce  théâtre  arec 
rOpéra-Comique  de  la  rue  Feydeau,  elle  con- 
(erra  son  rang  de  sociélaire.  Dégoûtée  de) 
tracasseries  de  coulisses,  elle  quitta  la  scène 
jeune  encore,  et  donna  sa  re|irésenlation  de 
reliaile,  le  9  avril  3808.  Dix  ans  après,  elle 
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la  représent 
Depuis  lors  elle  a  vécu  dans  la  retraite  arec  la 
frnlL  de  ses  épargnes  et  la  moiliqiie  |iension 
acquise  par  ses  travaux.  Madame  Sainl-Autiin 
tu  morte  i  Paris,  le  11  septembre  1850,  à 
l'âge  de  qoaire- vingt-six  ans. 

SAinr-AUBin  (Jmn-Dexis),  nis  de  la 
célèbre  actrice  dont  la  notice  précède,  naquit 
â  Lfon,  le  S  déccmhre  1783.  Admis  au  Coii' 
tertatoire  de  musique  de  Paris,  cemmo  élùvc 


pour  le  Tlolon,  au  mois  de  messidor  an  T 
(1797),  il  en  sortit  quelques  années  après,  pui» 
Y  rentra  pour  étudier  l'harmonie  et  le  contre- 
point, le  18  vendémiaire  an  XIV  (1806),  et. 
plus  tard  y  (ut  emplofé  comme  répétiteur  des 
rAlei  de  ta  classe  de  chant.  Vers  1S00,  il  publia 
de  sa  composition  ;  !■>  Six  quatuors  pour  deux 
f  iotODS,  alto  et  basse,  op.  1  ;  Paris,  chez  l'au- 
teur. 9*  Tr/iis  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  3;  ibid.  Ces  productions  semblaient  an- 
noDcer.du  talent;  mais  Saint-Aubin  monmt 
peu  de  temps  après  les  avoir  fait  paraître. 
SAinT-Al}BIPJ(CÉoLE).fO|/ejDUn£T 

SAIHT-AUBIK  (Alexidburb)  ,  secondo 
fille  de  rexcetlenle  actrice  de  l'Opéra-Coml- 

que,  née  à  Paris,  en  1703,  débuta  an  Ihéâlrs 
Feydeau,  en  180B,  et  y  fut  applaudie  dan* 
l'Opéra-comiqui,  Ambroiit,  et  Pavi  et  fir- 
ginië.  En  1810,  elle  obtint  un  succès  d'en- 
thousiasme ilans  le  rAle  de  Ctndrilloa,  écrit 
pour  elle  par  Nicolo-Isouard i  mais  dan*  la 
suite  elle  ne  réalisa  pas  le*  eapérances  qu'elle . 
avait  données.  Après  avoir  passé  qu.elqoM- 
années  au  théâtre  Feydeau  dans  une  sorte 
d'oubli,  elle  se  retira  et  ne  reparut  plus  sur  la 
scène.  En  1313,  elle  avait  épousé  Joly,  acteur 
du  Vaudeville,  qui  Jouissait  alcrtdela  faveur 
publique. 
8AIBT  AUGUSTIN.  Foytx  AUCliS- 

TIW  (AUBiLlEB). 

SAU^X  BASILE,  archevêque  de  Césarée 
en  Cappadoce,  naquit  dans  cette  ville,  en  SSB, 
i'e{ut  le  bapléma,  en  357,  fut  oidonné  prêtre, 
en  364,  et  succéda  à  l'évéqua  Eusèba,  en  370, . 
sur  le  siège  de  Césarée.  Il  mourut  en  379, 
universellement  regretté  pour  ses  lumières  et 
ses  vertus.  Les  auteurs  du  Dieliontiain  de* 
mua (cfeiu  (Paris,  ISlO-lSll}  disent  que  saint 
Basile /ul  le  premier  quUntrodtiititlapiat' 
moffiB  dam  lea  égtitet  à»  l'Oritnt,  têUe  pu 
laint  jtugtutin  l'a  étabUe  dan*  celbi  àe 
l'Occidtnl.  On  ne  tait  ce  que  cela  Teutdlrt; 
car  l'usage  de  chanter  les  psaumes  dans  lei 
églises  d'OrienIdaie  des  premiers  temps  de  la 
chrétienté;  saint  Athanase  l'avait  trouvé  élahll 
et  l'avait  modiHé  longtemps  araat  que  saint  ■ 
Basile  |>arvlnt  à  l'épiscopat;  celuici  n'a  pu 
emprunter  à  saint  Augustin  cet  u*age  de  la 
psalmodie,  puisqu'il  mourut  lorsque  saint  Au- 
gustin n'était  encore  â^é  que  de  quinze  ans  ;  - 
enfin,  ce  dernier  n'a  pas  élalili  la  psalroodio 
dans  les  églises  d'Occident,  m.iis  dans  la* 
églises  d'Ah-ique,  à  l'imitalibn  de  l'usage  de 
Rome,  'lui  participait  un  peu  des  ornements  - 
du  chanls  des  églises  d'Oricot,  tempéré  |tar 
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nue  parité  de  la  rimpliciM  de  Véglise 
d'Aleiandrle. 

SAinT  BERNARD,  foy»  BER- 
HARD  (S,). 

8AIWT-CYR  <J«c9DBS-Ai«ToiNï  BEVE- 
ROni).  fDy.nEVEnOM-8AIHT-CYR. 

SAINT-ÊTREMOnD  (CBiBi.ui  »«■- 
GiriTEL  Di  Siirt-Derii,  seigneur  DE),  naquit 
i  Sainl-DeuMe-Guail,  i  (roii  lieuei  de  Cou- 
uncei,  )e  1"  arrtl  16IS.  ApiH  aroir  fail  tel 
éludM  au  collège  des  Jéauiie»,  i  Pari»,  il 
entra  »o  «enice  nillllaire  comme  enielgne,  à 
Vigt  de  Mlle  an*,  et  le  dislingiia  par  sa 
liravDiire.  Le  duc  d'Engbien,  cbarmé  de  MU 
-  etpril  caustique,  lui  donua  la  lientenance  de 
net  gardes;  mal*  les  plaisanteries  de  Sainl- 
Évremond  D'arant  pas  épar((né  ie  prince  lui' 
mimt,  celte  liiTeur  lai  fut  retirée.  Courtisan 
assidu,  bieo  qu'esprit  Troudeur,  il  plul  i  Ha- 
larin,  qui  le  Gl  maréchal  de  camp.  Renfermé 
eosnite  1  la  Saslille  ponr  des  bons  mots  contre 
le  minislre,  il  rentra  en  fareur  trois  mois 
après,  et  consem  ta  position  1  la  cour  jus- 
qn'l  l'ipoque  du  procts  de  Fouquet,  dont  il 
aralKIé  l'ami.  Une  lettre  qui  contenait  det 
plaitaolerles  contre  les  derniers  actes  du  mi- 
nitlire  de  Haiarin,  fut  le  prétexte  de  la  séré- 
rilé  que  Louis  XIT  montra  en  celle  circOD- 
(tance  contre  Salnt-Érremoiid,  qui  fut  obligé 
de  te  retirer  d'abord  en  Hollande,  puis  i 
londret,  où  il  passa  les  qnaraale  dernières 
années  de  savie,  faisante  lacourdeQiarlet  II 
te  réle  de  courtisan  qu'il  avait  eu  en  France. 
Il  mourut  i  Londres,  1  t'âge  de  qnatre^Tiogl' 
4ii  ans,  le  90  septembre  1703.  Cultivant  les  let- 
tres atec  esprit  et  avec  godl,  il  ■  écrit  quelques 
boat  morceaux,  au, nombre  desquels  on  ne 
peut  pas  mettre  sa  Dûtertalion  fur  l'opéra, 
ou  plutôt  contra  l'opéra.  11  appelle  ce  genre 
de  tpeeiacle  un  travail  biiam  d»  poitie  «t 
4*  mutiqat,  où  le  patte  tt  la  muticten,  ginii 
l'un  par  l'autre,  te  dontienl  beaucoup  de 
ptimpour  faire  un  mauvaii  ouvrage:  Vol' 
taire  dit  qu'en  écriiaol  contre  l'opéra,  Saial- 
Evremond  a  prouvé  lenlemeal  qu'il  avaU 
roreille  dure.  Olle  dissertation  se  trouve 
dans  le  troisième  volume  de  la  première  édi- 
tion des  œuvres  de  Saint-Ëtremond,  publiée  a 
Londres,  en  1705,  trois  volumes  in-4°;  dans 
celle  des  œuvres  mêlées  (Londres,  1735,  quatre 
volumes  in-19),  enfin  dans  les  éditions 
d'Amsterdam  (1796,  sept  volumes  in-19)  el  de 
Paris,  (douze  volumes  iQ-19].  il  existe  une 
Iraducllon  allemande  de  celle  disserlaiion 
dans  un  recueil  de  morceaux  do  littérature 
publid  i  Lciptick, 


SAINT-GEORGES  (lechevaiier  de),  né  1 
la  Guadeloupe,  le  9S  décembre  1745,  était  flls 
de  M.  de  Boulogne,  fermier  général,  qui  l'avait 
en  d'une  négresse.  Amené  forl  Jeune  en 
France,  il  f  reçut  l'éducation  d'un  bomme  du 
monde, et  montra  une  aptitude  extraordinaire 
pour  les  arts  et  pour  les  exercices  du  corps. 
Ayant  été  mis  en  pension  i  l'Age  de  treize  ans, 
chez  la  Bœssière,  célèbre  maître  d'armes,  il 
acquit  en  six  années  une  si  grande  habileté 
dans  llrt  de  l'escrime,  qu'on  l'appela  l'ini- 
mitable. Doué  d'une  force  de  corps  el  d'une 
agilité  prodigieuses,  il  eut  dans  cet  art  une 
supériorité  devenue  proverbiale,  et  lirilla 
également  dans  tous  les  aulres  exercice*.  Per- 
«oooe  ne  pouvait  l'atteindre  è  ta  course; 
dans  la  danse,  il  était  le  modèle  de  la  perfec- 
tion ;  excellent  écufer.  Il  montait  i  cru  les 
cbevaux  les  plus  difficiles  et  les  rendait  dociles; 
il  patinait  avec  une  grSce  parfaite,  et  se  dis- 
llngualt  parmi  les  meilleurs  nageurs  de  son 
temps.  Élève  de  Leclair  pour  le  violon,  il  ac- 
quit sur  cet  iusiroment  un  talent  égal  à  celui 
des  meilleurs  violonistes  ft'an^i  de  son 
temps,  et  brilla  dans  les  concerts  par  l'eiécu' 
tion  de  ses  concertos.  Tant  d'avantages,  un  ' 
esprit  vif  et  orné,  des  manières  distlngnéei, 
enfin  une  bonté  véritable,  procurèrent  an 
chevalier  de  Saint-Georges  de  brillanli  luccès 
et  une  Jeunesse  benreuse.  Admis  d'abord  daiw 
les  mousquetaires,  il  devint  ensuite  éenrer  de 
madame  de  Hontetson,  épouse  secrète  du  duc 
d'Orléans,  pnii capitaine  des  gardes  du  duc 
de  Chartres,  dont  il  fut  le  conBdent  et  l'ami. 
Gossec,  qui  lui  avait  donoé  queiqoei  levons  de 
composiliOQ,  t'associa  è  lui  pour  la  fondation 
du  Concert  det  amateurt,  dont  Sainl-Georgef 
fut  un  det  directeurs  el  le  premier  violOD, 
Avide  de  tous  les  genres  de  succès,  il  voatut 
écrire  pour  le  Ibéâlre  :  son  premier  opéra. 
Intitulé  gmettiM,  fut  Joué  i  la  CoUédie  iu- 
lienne,  au  mois  de  Juin  1777.  Laclos  eu  avait 
fait  le  livret,  dont  la  liibleise  entraîna  la 
cbule  de  la  musique  :  l'ouvrage  n'eut  qu'une 
représentation.  Il  eo  fut  de  même  de  la  Partie 
de  châtié,  jouée  quelques  années  après.  En 
17S7,  Sainl-Geor);ei  voulut  tiire  un  dernier 
essai  de  ton  talent  pour  la  compoiitlon  dra- 
matique, et  fil  jouer,  an  mois  d'août,  la  Fitle 
garçon  .■  cette  fais  il  fut  plus  henrvBi,  el  mu 
ouvrage  oblint  qnelques  représentations.  Va 
œuvre  de  sonatet  pour  le  violon,  cinq  eon- 
ceriospourlemémeiDSlmmeniavecorcheslre, 
et  des  ijmphonief  coocertantet,  lonl  les 
meilleures  prodoclions  de  cet  amateur  :  elles 
ont  éli  publiée*  par  Balliein  el  Sieber.  id 
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Toicil'indicalion  ;  l'Soaitesponr  violon  i«ul 
et  b««,  op.  l";  Paru,  B»illeui,  1773, 
3*  Deux  coacsrlDs  pour  Tiolon  principsi,  deux 
liolnni,  iKo,  basie,  deux  haulholi  el  deux 
cors,  op.  3j  ibid.,  1774.  3°  Concerlo  idem, 
op.  S;  ibid.  4'  CoRDerto  idtm,  op.  4;  ibtil. 
5°  SonaLes  en  Irio)  pour  deui  violoni  et  hasse, 
-  op,  5;  ibid.  G"  Deui  lymphoniei  eooceptante! 
iwiirrfein  ïioloniel  orchestre,  op.  6;  ibid., 
1T78.7'Cûnceplo(H*)  pour  violon  elorcheilre, 
np.  7;  l'ti'd.  8'DeuxtrmphoniescaocertanlM 
[loiirdeux  violons  (2""  litre);  Parii,  SIeher. 
(l°Sonales  en  trio»  pour  deux  tiolons  el  haise 
I3"'liire);  Parii,  Bailleux.  lO»  Deux  sj-m- 
pbonies  concertanles  pour  deux  violons  e 
chesire,  op.  9;  Paris,  l.educ. 

Enjïag*  dans  quelques  intrigues  politiques 
lu  Fommeocement  de  la  révolution,  pai 
rtUlions  avec  le  Palais-Royal,  Saint-Georges 
(ut  envoyé  àTournai,  an  mois  de  Juin  1701, 
pjfle  duc  d'Orléans,  soui  prétexte  d'y  donner 
un  concert,  mais  en  réalité  pour  esstyer  de 
rallacher  quelques  émigrés  aux  Inléréls  du 
prince.  Il  ne  réussit  pas  dans  celle  mission,  et 
rcc"!  même  l'ordre  de  quitter  la  ville.  De  re- 
lour  iPari$,  il  organisa  un  corps  de  cbassenrs 
i  cheval,  dont  il  fnl  le  colonel,  et  qu'il  con- 
dnisii  i  rarmée  du  Bord.  Il  s'y  distingua  par 
w  bravoure.  Victime  des  excès  de  la  révolu- 
tien,  il  rtilarrété  comme  suspect,  et  rraisem- 
htahlemenl  il  aurait  péri  sur  l'échafaud,  si  la 
traction  du  9  tbermidor  (97  juillet  1794) 
ne  l'edt  rendu  i  la  liberté.  Privé  de  tous  ses 
revenus  par  tes  événements  iwlitiquei,  il 
pa)i9  ses  dernlire*  années  dans  un  étal  voisin 
•le  la  misère.  Un  ulcère  I  la  vessie  le  conduisit 
'a  lomheaa,  le  13  juin  1790,  1  l'ige  de  cin- 
lua  nie -quatre  ans. 

SAinT-GERIIIAin  (M.  DE),  Intpectenr 
de  la  Société  d'assurance  rrançaise  pour  le  dé- 
Rrtemenl  de  l'Eure,  correspondant  du  minis- 
'in  de  rinstmctlon  publique  pour  les  travaux 
historiques,  a  publié  un  écrit  qui  a  pour  titre  ; 
■^nhéolcgit  miuiealê;  Caen,  1M0,  lQ-8°de 
vingt  pages.  Cette  brochure  est  superficielle  et 
"ns  valeur. 

SAINT  GRÉGOIRE,  foytt  GRÉ- 
GOniE  (S.). 

S.\INT  HILAIRE,  évéqne  de  Poitiers, 
<t«cleur  de  l'Église,  naquit  dans  cette  ville, 
>en  le  commencement  du  quatrième  siècle. 
Kle»é  dans  M  paganisme,  il  ne  l'abandonna 
lii'aprèi  avoir  ic^cvé  de  hrillanles  études,  et 
lopiqne  la  lecture  de  l'Écriture  sainte  l'eut 
'^'^lairé.  Il  était  marié.  Sa  conversion  Fut  suivie 
Je  celle  de  sa  femme  et  de  sa  (illo.  Sa  iiiéié, 
««!■.  irsit.  DES  nvsictE:»,  —  T.  »(l. 
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son  érudition,  son  éloquence,  le  Tirent  élever 
i  l'épiscopal  vers  l'an  330.  Ardent  défenseur 
:  de  la  foi.  Il  se  montra  digne  de  celle  bsule 
j  dignité  par  son  tèle  et  ion  dévouement.  Ce 
;   lemp»  élait  celui  du  triomphe  de  l'arianlsma  : 
i   il  le  combattit  avec  force  par  ses  écriUeidans 
;   plusieurs  conciles  :  l'exil  auquel  il  fut  con- 
damné ne  put  abattre  sou  courage.  De  retour 
i  Poitiers,  apris  quatre  ans  d'absence,  il  y  fut 
reçu  comme  un   triomphateur  et  y  mourut, 
en  3B8.  Dans  un  mémoire  rempli  d'érudition, 
H.  l'abbé  Cousseau,  directeur  du  séminaire  de 
Poitiers,  puis  évéque  de  Lu^n,  a  entrepris  de 
démontrer  que  l'opinion  qui  atlribue  la  com- 
position du  Te  Deum  i  saint  Htlalre,  pr^féra- 
blement  i  saint  Ambroise  et  il  saint  Augustin, 
est  la  mieux  fondée  (1).  Il  y  émet  aussi  la 
conjecture   très -vrai  semblable    que   les  huit 
derniers  versets  du  Ti  Ûtum  n'appartiennent 
pas  i  sa  composition  primitive,  et  qu'ils  y  ont 
été  ajoutés  postérieurement.  (Voyez  la  notice 
sur  tafnf  ..y  )n6rotJe.)Lacompositiondu6Joria 
i'afri'  est  attribuée  A  saint  Hilaire. 

SAinT-UILAIRE  (mademoisella  dn), 
pseudonyme  sous  lequel  a  paru  un  écrit  contre 
la  musique  de  Rameau,  sous  ce  tlire  :  Z»art 
dt  madeniaitelle dt  Saint-HUaireà  M.  D..., 
(DaquiD);  Paris,  1753,  in-S'.  Gossec  m'a  dit 
que,  dans  sa  Jeunesse,  on  croyait  que  Daquin 
nis  était  l'auteur  de  celte  brochure. 

SAINT-HUBERTY  (AnTowErrï-CfctLE 
CLAYEL,  connue  sou»  le  nom  de),  actrice 
célèbre  de  l'0|>éra  de  Paris,  née  i  Tout,  vers 
17S0,  élail  Slle  d'un  ancien  militaire  qui  était 
musicien,  et  qui  se  Al  répétiteur  d'une  troupe 
d'opéra  trantais,  au  service  de  l'électeur  Pa- 
latia.  Il  était  encore  i  Hanheim  en  1771), 
mais  peu  de  temps  après  il  fut  engagé  avec  sa 
troupe  pour  le  théâtre  de  Varsovie.  Le  com- 
positeur français  Lemoyne,cherd'oreheilre  de 
cette  troupe  d'opéra,  donna  des  leçons  à  ma- 
demoiselle Clavel,  pendant  quatre  ans,  dans 
cette  ville,  et  la  Qt  débuter  dans  un  opéra  de 
sa  composition  Intitulé  le  Bouquit  de  Coleltt. 
De  \i  elle  alla  à  Berlin  el  y  épousa,  dil-ou,  on 
certain  chevalier  de  Croisy.  Après  son  ma- 
riage, elle  fut  engagée  au  Ibéttre  de  Slras- 
bourg,  et  y  chanta  l'opéra  pendant  trois  ans, 
sous  le  nom  de  mademoiselleClavel.  Ap|)c]^et 
Paris,  elle  débuta  i  l'Académie  royale  de  mu- 
sique, le  9S  septembre  1777,  par  le  petit  rdle 
de  Mélisse,  dans  V^rtnidt  de  Gluck.  D'altord 

(I)  Lcm«inoîr*  i»  M.  l'abUCouSKia  Sur  rBnlnr 
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peu  rnmar.iUïi;.  eWe  ii'o;i[iiit  .[iip  (tes  rtleïie- 
cooilaire»,  et  se«  dvCauls  icmhlaienl  s'oppaser 
1  ce  qu'elle  CD  JoiiAI  de  |ilii>  finportanls  avec 
•uccès.  D'riae  lai  Ile  au-dcisusde  la  moyenne, 
Monde,  maigre,  ci  n'ajant  aucun  Irait  remar- 
qnalile<l.insla  ilgiire,  qiioic|ueM  phraionomie 
tM  eipressive,  elle  ne  rachelall  les  Imiierfee- 
liona  de  ion  extérieur  par  aucune  des  fjraadei 
qnaliléf  qui  g'emparcni  de  l'adenlion  publi- 
que. Habituée  il  pousicr  les  aam  de  ta  voix 
«vec  elTori,  elle  arall  caniervé  dao*  ion  chant 
110  acceni  allemand  el  la  iirononciation  la 
plu»  vicieuie  :  enliu,  «es  gesIeH  miillipliéi  et 
sei  mouvemeuls  convulsirs  ne  semblaient  pai 
promellre  qu'elle  acquerrail  un  Jour  de  l'at- 
naiice  el  du  natnrel  1  la  icène.  Ceiiendanl, 
Gluck  sul  la  deviner,  parce  qu'il  lui  trouva  de 
1.1  chaleur,  derJmeel  la  [rrme  volonté  de  dé- 
Tclopper  son  (aient.  Bien  qu'elle  edi  ét^  rejue 
Ta  »econJcannéeà  l'Opéra,  lesapimintement) 
ëlaieni  al  peu  de  chose,  qu'elle  langiiis.«ail 
dans  une  profonde  miière.  Elle  occupait,  dam 
la  nie  du  Mail,  une  mansarde  dont  un  mauvais 
lit  el  une  malle,  qui  lervalt  de  chaire,  for- 
maient tout  le  mobilier;  et,  cequi  est  pi»  pour 
une  femme,  elle  iiossédalt  1  peine  le  néces- 
saire pour  se  vêtir.  Arrirani  un  Jour  i  une 
ripélllion,  habillée  d*une  robe  noire  en  mau- 
rais  état,  elle  entendit  le»  rltalet  dire  d'uD 
ton  railleur  :  Jh!  voiri  madame  la  Ret- 
fource  (I).  —  Lt  mot  al  juile,  dit  l'auieiir 
•l'Iphiginia  en  TaurUi,  car  eilte  ftinmt 
ttra  un  Jour  la  reiiaurce  de  l'Opira.  Les 
elTarts  contlauts  de  madame  Saint-Huherlf, 
pour  corriger  te«  dér*ut*  el  d£telopper  te* 
qualités,  J  util  Aèrent  hienlAl^e  Jugement  d'un 
grand  artiste.  La  retraite  de  Sophie  Arnould 
et  de  mademoiselle  Beaumesoil  lui  avait  tiermll 
de  se  Taire  entendre  dam  de*  rAles  plus  im- 
paManla.  En  1780,  elle  joua  celui  d'Antcé- 
lique,  dans  Roland  ;  ce  fut  son  premier 
fiKcts;  mais  un  mois  apréi  elle  en  obtint  un 
plus  beau  dans  le  personnage  de  Lise,  du  Sei- 
gntur  bimfaiiant.  £lle  y  eut  des  accents  si 
IMlhéliqnes,  dans  une  scène  de  déses|iaii-,  que 
l'actrice  disparut  aux  yeni  du  public  et  que 
l'illusion  fut  complète.  Le  Théiie,  de  Gossec, 
lui  TourDit  l'occasion  d'iin  nouveau  triomphe; 
mais  ce  rat  tnrtout  dans  r^r(an«d'Ëdelmann, 
que  soQ  talent  dramatique  |>arul  dans  tout  son 
éclat,  eiqu'elle  resta  sans  rivale.  Jamais  l'ei- 
presiion  des  «entiments  tendre*  el  passionnés 
n'avait  été  portée  si  loin  sur  la  scène  Trançaise. 
Pende  tcm|is  après  elle  prauia,  par  le  rète 


{lir, 


H|«l(li<inMiidu/««iir,il(R((Bird. 


de  Rosette,  de  rembarras  det  rlchttsti, 
qu'il  n'y  avait  p»a  moin*  d'etprH  el  de  llnciM 
dans  son  talent,  que  ^l'éDcrgie  et  de  tenii- 
hililé.  Celui  d'Armidc,  dans  le  Btnaud  de 
Sacchlni,  qui  ne  lui  fut  confié  qu'aprêi  la  qgi- 
trième  représentation,  acheva  pour  elle  11 
conquête  de  la  laveur  publique  :  elle  y  euiu 
des  transports  d'enthousiasme.  La  mort  d: 
mademoiselle  Laguerre,  au  commencement  de 
17B3,  el  peu  de  temps  après,  la  retraite  dt 
mademoiselle  Levasieur,  la  laissèrent  en  pM- 
tession  du  litre  du  cbef  d'emploi  :  elle  re- 
doubla d'efforts  pour  s'en  montrer  digne. 
Pendant  un  voyage  qu'elle  Bldans  celte  méou 
année  17S3,  on  réiiétait  Didon,  nouvel  ofttt 
de  Piceinnj,  destiné  k  être  joué  pour  la  i^rt- 

de  Fontainebleau.  L'ouvrage  produisit  [wn 
d'etTet  pendant  les  premières  répélilians,  » 
déji  l'on  s'empressait  de  le  Juger  déraion- 
hlement  :  Muiifurt,  dit  PIccinni,  acanl  ii 
Juger  Didon,  atUndti  que  Didon  loi't  ar- 
rivée. Tout  changea  en  elTet  après  le  retouide 
madame  Salnt-Huberty,  el  l'on  comprit  )«|. 
lemenl  alors  les  beautés  remarquables  de  cd 
0|iéra  :  elle  y  fUt  sublime,  •  Le  talent  de  ccitf 
■  actrice  (dît  Ginguené  dans  «a    notice  iiir 

•  PiccInDi)  prenait  «i  source  dans  u>u  ei- 
n  Iréme  sensibilité.  On  peut  mieux  cbaoïtr 
I  un  airj  maison  ne  peut  donner  nianiairi, 
n  ni  aux  récilalira,  un  accent  plua  vrai,  plei 

•  passionné  ;  on  ne  peut  avoir  une  action  plot 
1  dramatique,  un  aiteuce  plut  èlaqaeoL  Ou 
1  n'a  point  oublié  ton  terrible  jeu  muet,  son 
»  Immobilité  tragique,  el  l'efTrajanle e ipnv- 
•>  tion  de  ion  visage,  pendant  la  longue  li- 
>  tournelle  du  cbceur  des  prêtres,  i  la  Gndi 
I-  troisième  acte  de  Didon,  cl  pendant  U 
'  durée  de  ce  cbreur.  Quelqu'un  lui  pirlaut 
•■  de  l'Impression  qu'elle  avait  paraéprouter 
i>  et  qu'elle  avait  eommunlqnée  i  100-1  Itf 
»  spectateur)  :  Jt  l'ai  ritlUmenl  ipnuctt, 
r  répondit-elle;  dèi  la  dixiimB  mtmrt,  Jf 
n  me  suis  lenli'e  morfe.  ■  Chimène,  de  Sk- 
chini,  lu  Danàidct,  MctMle,  Phèdre,  atbe- 
Tèrent  de  placer  cette  grande  actrice  9° 
premier  rang  des  cbantetirt  de  la  tragédie 
ljrique,et  la  rendirent  l'objet  de  l'engoneoicnt 
général.  Assistant  un  jour  à  la  représentlliflP 
du  Faux  Lord,  h  la  Comédie  italienne,  elle 
fut  saluée  par  les  applaudisseraenlt  de  toute 
l'assemblée.  A  la  fin  d'une  représentatioo  de 
Didon,  on  la  couronna  sur  la  scène,  twnneur 
jusqn'alnrt  Inoul,  et  dont  on  a  soiiteni  abutr 
depiiit  lors.  Dans  un  second  voyage  gu'dlc  lit 
à  Uarscillc,  en  17S5,  tes  létet  et  les  bonneun 
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tni  fiirenl  prodigués  i»n»  ud  accèi  d'eolhon- 
liasme  qui  alla  jusqu'au  déliri;.  On  ixul  voir 
ilanslacorrei|)andaDceite  Crimm  des  deuils, 


il  tenté  d«  . 


e  fahuii 


réceplion  qui  lui  fut  faite  alors  dans  le  Hidl 
dt  la  France.  £□  quillanl  la  Provence,  elle 
emitorla  tur  l'impériale  de  sa  voilure  plus  de 
ctni  couronnes,  dool  pluiieurs  étaient  d'un 
irèi-graDd  prix. 

fie  reloiirà  Paris,  elle  pasia  eDcore^qualre 
années  à  l'Opéra,  mai*  «ans  j  augmenter  sa 
régiulation  par  de  nouveaux  rAlei.  Elle  j  eut 
même  quelques  sujets  d'ennui;  car  elle  ne 
rÈustit  pa>  dans  le  rfile  de  Clyttmntalre,  peu 
fait  pour  son  extérieur;  on  lui  opiiosa  made- 
moiselle Dozon  (depuis  lors  madame  Cheron), 
délmlanle  iieu  digne  d'entrer  en  parallèle  avec 
(Ile;  mademoiselle  Maillard,  dont  elle  avait 
lirolégé  les  débuts,  la  paya  d'ingratitude.  Cei 
Iracaïïeries  la  dégoâlèrEnt  du  ihéltre.  Depuis 
longtemps  elle  éiail  la  maîtresse  du  eomle 
illnlraleues ,  qui  dcïinl  membre  de  ras- 
semblée conslituanle,  rlquis'y  montra  dévoué 
r  la  noblesse  et  i  la  cour.  Hadatne  Saini- 
flEibertf  elDllrJsta  avec  cbaleur  ses  opinions 
imliliques,  et  lorsque  le  eomle  prit  le  parti  de 
inrllr  de  France,  elle  donna  sa  démission  à 
le  suivit  dans  l'émlgralion  à  tau- 


.  Elle  I 


rejoi. 


avril  1700, 

i'.  comte  t'épousa  ;  mais  il  ne  déclara  iOn  ma- 
riage qu'en  1797,  a|irès  que  la  femme  lui  eut 
donné  les  moyens  de  fuir  la  prison  de  Milan, 
où  le  général  Bonaparte  le  retenait.  Depuis 
crue  époque,  ils  vécurent  quelque  temps  i 
Vienne,  puis  i  Grœti,  où  ils  se  Irouraient,  en 
179».  Le  comte  d'Kniraigues  était  au  service 
•Ida  courde  Russie,  pour  remplir  des  missions 
ircrèlei  richement  récomiie niées;  mais-  il 
troDvala  source  d'une  fortune  plus  coDsidéralite 
dan«  ta  communication  qui  lui  rut  faite  i  Vi- 
irrshourg  des  articles  spcrels  de  la  paix  de 

rendit  i  Londres  et  les  communiqua  au  minis- 
tère anglais,  dont  H.  Cannlng  était  le  cbef  : 
en  échange  de  ce  service,  on  lui  assura  une 
pension  considérable.  Le  eomCe  et  la  comtesse 
avalent  loué  prés  de  Londres  une  maison  de 
campagne  ;  le  33  jiiillel  IB13,  ils  furent  assas- 
sinés tous  deux  par  un  de  leurs  domestii|ues, 
nommé  Lorento,  au  momem  où  ils  se  dispo- 
saient i  tuonter  dans  leur  voiture.  Les  motifs 
politiques  de  cet  assassinat  n'ont  Jamais  été 
bien  connus.  Had^ime  d'Entraigues  portail 
babituelli^nienl  la  di^coration  de  l'ordre  de 
!i-int-Michcl  qui,  dil-ou,  lui  avait  été  dooacc 


parLoDlsXVItl.en  récompense  de  ses  talents, 
et  des  services  qu'elle  avait  rendus  \  la  cause 
royale,  en  faisant  évader  son  mari  des  prisons 
de  Milan,  et  sauvant  son  poriefeuille  qui  con- 
tenait des  papiers  d'une  haute  Importance. 

SAinT-JLXIEn  (HENii-FitnÉRic  DE), 
né  inanhelm,  le  8  janvier  1B01,  conseiller 
du  ministère  de  la  guerre  dn  grand-duc  de 
Bade,  i  Carlsrube,  ne  s'est  pat  seulement 
livré  i  l'étude  de  lajurispriidence,  mais  a  cul- 
tivé la  musique  sous  la  direction  de  son  ami 
Fesca,  dont  )l  est  l'unique  élève.  Les  ouvrages 
des  com]i|iiiteuM  célèbres  du  seizième  siècle 
ont  été  pour  lui  l'objet  d'éludés  sérieuses,  et 
lui  ont  fait  élaMjr  A  Carl^rude  une  société 
d'amateurs  pour  l'exéculion  de  ces  vénérables' 


M.  de  Saint-Jnllen  l'est  livré  à  la  composition, 
et  a  publié  :  1*  Six  chants  allemands,  op.  1  ; 
Carlsnihe,  J.  Tellen.  3*  Six  chansons  alle- 
mandes, op.  2j  Augsbour;!,  Gombart.  S^Trois 
quatuors  ponr  violons,  alto  et  basse,  op.  3  ; 
Paris,  Simon  Richautt.  i'  Douze  ebants  pour 
quatre  voix  d'hommes;  Carlsrube,  J,  Velten. 
5°  La  tirénadi,  suite  de  chansons  ;  ibid. 
6'  Six  chants  allemands,  op.  6;  Carisruhe, 
W.  Hasper.  T  Lyrical poemt  ofTh.  Moore; 
Hayence,  Schotl. 

SAINT-LAMBERT  (Wicxïi.  DE),  pro- 
fesseur de  clavecin  i  Pai-is,  dans  la  seconde 
partie  du  dii-sepliéme  siècle,  a  été  confondu 
part^erber  et  les  copistes  avec  Michel  Lam- 
bert, maître  de  musique  de  la  cbambre  du  roi. 
On  ne  sait  rien  de  la  viede$aint-Lambert  :  il 
parait  qu'il  ne  jouissait  pas  d'une  grande  ré- 
pnlai ion  comme  claveciniste,  en  1G80,  lors- 
qu'il fit  paraître  son  traité  d'accompagnement, 
carie  Gallois,  qui  lit  imprimer  dans  la  même 
année  sa  Zettre  à  madttnotttlk  Regnavlt  de 
Solier  touchant  ta  musique,  s'exprime  ainsi  ; 
«  Le  clavecin  a  eu  pour  illustres  Chamiionière, 
>  les  Couperin,  Hardelle,  Richard,  la  Barre; 
'  el  il  a  présentement  messieurs  d'Englebcrl, 
a  Gaulier,  Buret,  le  Bègue,  Couperin,  et  quel- 
«  ques  autres  qui  ne  sont  pas  présents  A  na 
»  mi'moire.  >  On  voit  que  le  nom  de  Saint- 
Lambert  n'est  pas  cité  patmi  c^  artistes.  Oa 
a  lie  ce  musicien  :  1*  Traité  de  l'aceompa- 
ijnemenl  du  clavecin,  de  l'orgue  et  de  quel- 
guei  autre*  intlrumenli;  Paris,  Ballard, 
1IÎR0,  in-j'  obi.  Une  deuxième  édition  a  paru 
i  Paris,  chez  Ballard,  en  1707,  ln-4'' oblong. 
3*  Principe»  dit  tiavtcin;  Paris,  Ballard, 
1097,  in-4*  ohl.;  une  deuxième  édition  a  été 
publiée  par  le  même  inprimeur,  en  1703, 
in-4*  ol)l.  Celle-ci  a  iiour  litre  :  iw  prin- 
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tifa  du  e}avKtn,contsnunt  une  application 
rxaeit  dt  loul  et  qui  concerne  la  tablature  et 
le  clavier,  avec  àtt  remarque*  tUetstairit 
pour  l'inlittigenee  âeplueiturt  diffictiltét  de 
la  musique.  Une  réimpression  de  celle  édiiioa 
»  éié  raile  i  Amtlcrilaiii,  chei  Boger  (laos 
dile],  un  volume  grand  10-4°  de  uni  qui- 
ranie-deui  paget,  arec  deux  pUncbes  de  mu- 

8AIKT  -  LAMBERT  (  Jtin  -  Fsjtnçoia, 
■nurquii  DE),li[l£rateDr  tmofais,  né  le  16  dé- 
cembre 1717,  i  Véieliie,  en  Lorraine,  lervil 
longlemiu  dan*  l'inranierie,  puis  fuleapiulne 
de*  g)rde»-lorraini,  cl  grand-matlre  de  la 
garde-robe  du  roi  de  Pologne  Stanislas;  enRn, 
mesire  decampet  gouTerneurde  Joiniille.  Il 
monrot  à  P»rii,  le  0  féirier  1S03.  11  avait  élé 
menlire  de  l'Académie  de  Nancy,  puii  de 
l'Acadimie  rranfalse,  et  en  dernier  lieu  de  la 
deuilime  classe  derinslliut  deFranccSalDI- 
LamheK  est  parliculièremenl  connu  par  un 
poème  des  Saitoni,  aoureni  réimprimé.  On  a 
de  lui  une  lettre  lur  l'Opéra,  insérée  par 
Suard  dans  le  <juaLrtème  nolume  des  FarièttB 
Uttirairet  (voi/ei  SuinD). 

SAl^T-LUBin  {LiaTi  DE),  violoniste  et 
composileur,  né  i  Turin, en  1S0I,  est  nis  d'un 
maître  de  langue  française  qui,  après  avoir 
habité  quelque  lempi  dans  celte  ville,  se  (lia  1 
Hambourg.  Salnl-Lubin  re;ul  d'abord  des  le- 
{oos  de  harpe,  puis  se  livra  k  l'élude  du  vio- 
lon avec  tant  de  zile,  qu'il  puljoueren  public 
un  concerto  sur  cel  instrument,  k  l'Age  de 
neutani.Eol817,  Il  te  fli  entendre  i  Berlin, 
puis  à  Dresde,  oii  il  re{ut  quelques  le{ons  de 
Polledro.  L'année  su iva Die,  il  alla  i  Francforl- 
tur-le-Mein,  el  déviai  l'élève  de  Sjiofar  pen- 
danl  un  an.  A  près  avoir  parcouru  l'Allemagne, 
penilanl  l'année  1819,  il  s'établit  i  Vieaue  e( 
y  ni  des  études  de  couiposilion.  En  1S37,  it 
entra  comme  violoniste  au  ifaéâlre  de  Joseph- 
sladl,  et  la  place  de  sous-chef  d'orcheslre  du 
mâme  ihédirc  lui  fut  accoidiic  l'année  sui- 
vante. Ce  fui  alors  qu'il  essaya  pour  la  pre- 
mière fois  ses  forces  dans  la  musique  draoïa- 
liquc  par  le  mélodrame  intitulé  Bélitairti  II 
écrivit  aussi,  àl^a  même  époque,  plusieurs  con- 
certos |K>nr  le  violon,  et  uae  grande  sympho- 
nie. Apris  avoir  eniendu  Paganlai,  il  )e  prit 
iwur  moilèle,  et  te  retira  ilani  une  tolilude  de 
la  nongrie,  aHn  de  pouvoir  se  livrer  en  liberté 
à  de  nouvelles  éludes.  De  retour  1  Vienne,  il 
y  fui  bien  accueilli,  et  oblinl  de  brillants 
tnccèt  dans  Kt  concerts.  La  musique  de  plu- 
sieurs ballcls  el  d'un  opéra-féerie,  ainsi  que 
des  trios  pour  le  pliDO  el  des  quatuors  pour 


inslrumenls  k  cordes  furent,  à  celle  époque,  le 
fruitde  ses  travaux.  Appelé  1  Berlin,  en  ISÔO, 
IKiury  remplir  les  foDclions  de  chef  d'orchestre 
au  ihéfktre  de  Rœnlgsladt,il  a  occupé  la  mémr 
jKitilion  jusqu'à  sa  mort.  A  Berlin  comme  â 
Vienne,  il  a  écrit  des  Jialleis  et  des  panlo- 
mimei.  Son  opéra  Kanig  Branor'i  Sehtctrt 
(le  Glaive  du  roi  Branor)  n'a  pas  eu  de  succès  ; 
Il  a  élé  plus  heureux  arec  le  Couiin  du  doc- 
teur Fatul.  Au  nombre  de  ses  compositions 
00  ooraple  cinq  concerlot  de  vîolou,  dïi-neot 
quatuors,  el  un  ollello,  la  plupart  publiés  i 
Vienne  el  i  Berlin.  Sainl-Lubin  esl  mon  dans 
cette  ville,  au  mois  de  février  1850. 

SAINT-LUC,  luthiste  de  la  chambre  du 
roi  de  France,  vert  la  fln  du  dix-septième 
siècle,  fil  vers  l'an  1700  nn  voyage  en  Alle- 
magne, et  visita  Vienne  el  Berlin,  oii  il  euL  des 
succès.  Il  a  fait  imprimer  deux  livres  de  pièces 
de  luth,  avec  flâle  ou  hautbois  el  basse  conii- 
niie  i  Amsierilam,  chez  Boger. 

SAINT-lUAnC  {jE.N-PiDt,-AnD«i  DES 
RASINS,  marquis  DE),  né  au  tblteau  de 
Rasins,  en  Guyenne,  le  30  novembre  1738,  fut 
admis  comme  odlcier  dans  let  gardes  frin- 
[aisesen1744,  elpril  sa  reiraile  dix-huit  ans 
aprH,  i)Our  se  livrer  à  la  culture  des  lellres. 
L'Académie  des  bel  les -lellres,  sciences  el  arts 
deBordeaaxI'admitau  nombre  de  ses  membre* 
en  1773j  il  mourut  dans  cette  ville,  le  It  oc- 
labre  1818.  Au  nombre  des  écrits  de  ce  lilléra- 
leur  médiocre,  on  trouve  des  Btflexiont  sur 
l'opéra;  Paris,  1777,  in-B".  Cei  opuscule  se 
trouve  liant  le  premier  volume  des  Œuvres  de 
Saint-Marc;  Paris,  Didot  jeune,  1781,  trois 
volumes  in-8°,  et  Paris,  de  l'imprimerie  de 
Honlleur,  17S5,  deux  volumes  in-S*. 

SAINT-MAItD  (  ToDsursT  RÉMOnD 
DE  )  Foytt  RÉmOnD  DE  SAOT- 
aiARD. 

8AIHT-HICET.  foyes  HICET  (S.). 

SAinT-PAUL    ( },  luthier   fransais, 

vécut  â  Paris,  vers  1040.  Ses  violons,  d'un 
petit  patron,  sont  estimés  il  cause  de  leur  qua- 
lité de  sou  argentine.  Il  y  ■  aussi  de  lai  de 
bons  quintont  ou  par-deuut  de  viole  k  cinq 

SAinT-FER?)  (»,  DE),  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  mais  sur  qui  je  n'ai  pu 
meprocurerderenteignements  biographique», 
est  inventeur  d'un  instrument  qu'il  a  ap|ielé 
orjrnno-fyrtcon.  Cet  instrument,  dont  la 
forme  était  celle  d'un  tecrélaire  k  cylindre 
d'environ  deux  mèircs  el  demi  de  hauleur, 
d'une  laideur  de  deux  mètres,  el  d'un  mètre 
cl  demi  de  profondeur,  avait  pour  ohjci  de 
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rviinlr  ud  ]ii*ao  i  un  oi^e  Imluiu  le  limliri 
iIe  |iluiieDri  inilrumenli  1  rcot)  l'or^ario- 
lyriton tulVohiel  d'un  rapport  de  U première 
clasie  de  l'Inililut  de  France,  dans  la  siiance 
du  tO  Mptemrire  1810,  et  d'un  autre  rapport 
lin  Conservatoire  de  louiiquede  Tarit,  en  date 
du  19  aoai  de  )a  même  année.  On  Ironve  ces 
deux  rapiioru  dans  la  Bibliographie  mviicalt 
4t  la  Franca  tt  de  {'«{ranger,  par  Gardcton 
(p.  551-337).  Par  une  linBullère  deitinée, 
l'instrument  de  M.  de  SaiDi-Pero,  fort  vant« 
lions  [ea  rapiwrlBdc  l'IniUtnt  et  du  Conaerva- 
loire,  »e  trouvait  en  mauvais  état  dans  une 
«aile  de  vente  1  Bmlelles,  où  Je'l'al  vu  en 
1834  :  on  l'offrait  à  vil   prii,   lans  trouver 


SAinr-SAEKS  (CnAiiLEs-CAiiLt,i;,néi 
Paris,  le  9  a«tohre  1S3S,  a  commencé  l'élude 
du  piano  déi  l'Age  de  deux  aas  et  demi,  aous 
la  direction  de  la  grand'Ianle.  Frappée  de 
Kt  diiiHMillona  précoces,  sa  ramiiie  prit  la 
résolution  de  les  faire  cultiver,  sans  le  desti- 
ner toutefois  i  la  iiroressiOQ  de  musicien. 
A  l'igé  de  sept  ans,  il  devint  élive  de  M.  Sla- 
niatî  (voyes  ce  nom)  pour  le  piano,  et  il  recul 
lïï  leçons  de  cet  artiste  Jusqu'*  la  Un  de  t» 
'louitéine  année.  N.  Maleden  [voytx  ce  nom) 
[ut  snn  maître  de  composition^  malt  il  fré- 
quenta la  dasse  d'Halév;,  au  Conservatoire, 
pendant  une  année.  Admis  dans  celle  institu- 
tiou  coflioie  élève  du  cours  d'orgue  de  M.  Be- 
ntrist,  H.  Saint-Saens  obtint  le  second  prix  de 
cet  Instrument  au  concours  de  1849,  et  ie 
premier  lui  fut  décerné  en  1891.  Dans  l'année 
suivante,  il  se  présenta  an  concours  annuel  de 
rlnslllat  de  France,  pour  la  compuiitioQ  mu- 
ikale,  quoiqu'il  n'eill  alors  que  dii-*epl  aoa  ; 
n'ajant  pas  Nussi  dans  celte  épreuve,  il  ne 
lirit  plus  part  aui  concours  des  années  sui- 
vantes. En  185S,  il  fut  nommé  oi^anisle  de 
rtgliie  Saint-Mérr,  i  Paria  ;  en  I8SS,  il  obtint 
le  titre  et  les  fondions  d'organiste  de  l'églist 
de  la  Madeleine,  oii  se  trouve  un  eicellent 
orEue  de  H.  Cavaillé.  H,  Saiol-Saens  est  aussi 
proTesaeurde  piano  1  l'inslilution  de  muaique 
religieuse  fondée  par  Niedermayer  (uo;fei  ce 
nom).  Le  début  de  cet  artiste  se  fifavec  éclal 

i  par  aa  première  symptionie  (en  mi  liéraol), 
<|Ditui  eiéculée  par  l'orcbeslre  de  la  Société  de 
Sainte-Cécile,  avant  qu'il  cdt  accompli  ta  sei- 
zième année.  Cet  ouvrage  a  été  publié  en  par- 
iiiion  et  partiel  séparées,  1  Paris,  cbez  Ri' 
cbauli  ;  elle  a  é(é  autti  arrangée  |)otir  piano  à 

'  quatre  maint,  et  publiée  sou*  celte  forme.  Un 
Iragnteni  de  cette  sjmpbonic  (  marcAe  • 
ttheno)  a  été  exécuté  aut  coucerts  |>opulairet 


de  Paris  (1884)  avec  un  grand  succès.  Une 
deuxième  syoïpbonle  du  même  compositeur 
(en /il)  a  été  exécutée  par  l'orcbettre  delà  So- 
ciété de  Salnle-Cécile  de  Bordeaux,  en  1856. 
M.  Saint-Saens  a  uns  troisième  tympliouie 
(en  lamineur)  et  une  quatriiiue  (en  re),  toutes 
deux  inédites.  Les  autres  ouvrages  de  cet  ar- 
tiste consistent  en  une  meiseii|iiatre  voix,  or- 
chestre eldeux  orgues  ;  Paris,  Ricbault  ;  une  ta- 
renltUe  |iour  fldle  el  clarinette  avec  orchestre, 
ibid.;  six  bagatelles  ]ionr  piano,  ibid.;  envi- 
ron quinze  romances  ou  mélodies,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  ibid.;  deux  mor- 
ceaux pour  harmonium,  Parii,  Girod;  six 
duos  pour  harmonium  et  piano,  ibid.  ;  orato- 
rio de  Noël,  |<our  voix  seulet  el  ebneur,  coro- 
]ioté  pour  l'ofGce  de  la  meste  de  minuit  et 
exécuté  dans  l'église  de  la  Madeleine;  publié 
en  partilioo  réduite  pour  le  piano,  Paris,  Ftax- 
land  ;  scène  tirée  des  /Toracei  de  Corneille, 
en  partition  de  piano  et  chant,  ibid.  ;  Irans- 
cripliona  d'après  J.-S.  Bach,  première  et 
deuxième  séries  j  Winlerlhur  (Suisse),  Bider- 
mann.  Parmi  les  compositions  inédilea  de 
M.  Saint-Saent  ae  trouvent  :  concerto  pour 
piano  etorchetlre  (en  «");  concerto  pour  vio- 
lon et  orchestre  (en  ut)  ;  ode  en  l'honneur  de 
Sainte-Cécile  pour  voix  seule,  cjiceur  et  or- 
cbeatre,  exécutée  par  la  Société  de  Sainte-Cé- 
cile de  Taris,  en  1853;  un  certain  nombre  de 
motetselde  mélodies;  quelques  pelllea  pièces 

8AIWT-SÉVIH  (Jo»in-B«ï.iÉ),  pre- 
mier violon  du  IbéAIre  de  Bordeaux,  dans  la 
seconde  moilié  du  dix-hiiitlème  tiède,  était 
ai  dans  un  village  des  environs  de  Béilert.  On 
a  de  lui  des  Prineipu  de  violon;  Bordeaux, 
1779,  in-4*. 

SAINTE  CÉCILE,  vierge  et  martyre, 
patronne  des  musiciens.  L'authenticité  des 
actes  du  martyre  de  cette  sainte  est  révoquée 
en  doute  par  les  meilleurs  critiques.  Suivant 
ces  actes,  elle  aurait  souffert  le  martyre  à 
Rome,  vers  l'an  350,  sous  le  règne  d'Alexan- 
dre Sévère,  qui  o'exei';a  pourtant  aucune  per- 
sécution contre  les  cbréllens.  Quoi  qu'il  eu 
toit,  elle  fut  canonisée  an  léri  eu  l'émeut  à  la 
lia  du  cinquième  siècle.  On  croit  que  celte 
sainte  unissait  les  tons  des  instruments  A  sa 
VOIX,  lorsqu'elle  cbintail  les  louanges  de 
Dieu  ;  c'est  sur  cette  incertaine  tradition  que 
les  musiciens  l'ont  choisie  pour  leur  patronne. 
Sa  fête  est  le  fS  novembre. 

SAINTE-HAIUE  (Étimni),  médecin, 
membre  de  la  Société  médicale  de  Honlpcllier 
cl  (le  l'Académie  de  Lyon,  né  1  Sainlc-Foix- 
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IM-Lfon,  le  4  aoùl  177T,  mon  i  Lyon,  le 
Smart  1830,  (nducleur  'lu  Ttniamm  de  vi 
loni  ttniu$ieeMincoTp<m  humatui,  de  Roger, 
imhlié  par  lui  en  fr»nçais  wui  le  lilre  de 
Traité  dit  effett  de  ta  miuiqvt  tur  U  corps 
humain;  Parii,  18OT,  un  ïolum*  In-S"  [voyes 
Roe»  (Joteph-Liureol). 

SAINTOn(PRM»u-Fiiiirri-CttHEiiRE), 
violoDisIe  diiliogué,  né  i  Toulouic  (Haiile- 
Garnane),  le  5  juin  1813,  fui  admi]  au  Cod- 
gei'valoire  de  Paris,  le  SO  décemlire  1S51, 
comme  i^lère  d'Uabeneck.  li  oMint  le  second 
|irli  de  (iolon  au  concours  de  1 833,  cl  le  pre- 
mier lui  rm  décerné  dini  l'annJe  suiranle. 
Aprt)  «lue  lei  éludes  furenl  terminée!,  il  en- 
tra à  l'orcheslre  de  l'Opéra,  maii  il  j  resia 
jieu  d«  lemps,  ijaiit  prU  la  réiolution  de 
Tojrager.ll  tI«IU  d'abord  la  Bau  le- liai  le,  puis 
■e  Ot  enlendre  à  Vienne,  à  Pélenbonrg,  1  Co- 
penhague eli  Stockholm,  eltulparlouliccaeilli 
arec  faveur.  Be  reloiir  i  Paris,  il  rcnlra  pour 
quelque  lemps  i  i'orcheslre  de  l'Opéra,  puis 
il  se  rendil  i  Londrea,  oa  depuis  lors  il  s'esl 
flié.  li  T  jouit  de  la  répulalioD  d'un  arlisie 
trés-dislingué,  parLiculièremenl  dam  la  mu- 
sique de  chambra.  Devenu  premier  violon  du 
tbéJlr«  ilaiien  de  Covcnl-Garden,  il  a  gardé 
longtemps  celle  position,  dans  laïueile  il  était 
remarquable  par  son  aplomb  dans  l'impulsion 
qu'il  donnait  à  l'orcheilre,  aussi  bien  que  par 
la  pureté  de  son  exécution.  En  tS5S,  iiadonné 
avec  succès  des  concerts  î  Boulognesur-Uer, 
et  dans  l'année  suivante,  il  a  fait  admirer  son 
talent  dans  Its  concerts  de  Paris.  Ce  qui  dis- 
tingue ce  talent,  c'est  une  parfaite  justesse, 
<|nalilé  fort  rare,  le  goût  et  la  Muplesse  de 
l'archet  ;  mais  le  son  laisse  désirer  plus  d'am- 
pleur. On  connaît  de  M,  Sainion  plusieurs  Tan- 
taisies  pour  violon  et  orchestre,  ou  violon  et 
piano,  eiécuiées  par  lui'daos  les  coDcerti. 
Il  a  épousé  i  Londres  mademoiselle  Dalbj, 
cantalricede  mérite. 

SAJON  (Cb^iilu)  ,  compositeur  drama- 
tique, né  à  Venise,  vers  le  milieu  du  dii-sep- 
litme  siècle,  j  Ht  rcpréscnler,  en  1G7D,  Eme- 
linda,  opéra  sérieux  en  Irgii  actes,  el  l'année 
suivanie,i)onCAiicio(lsdef/a.Mancia. 

S.\LA  (Kicou)),  maître  qui  a  Joui  d'une 
grande  célébrilé-à  Naples,  na>|uil  dans  un 
pclii  village  pris  dcBénéveot,  en  1733.  Ayant 
élé  admis  parmi  les  élèves  du  Coniervaloire 
de  la  Pittâ  de'  Turdilni,  il  j  reçut  les  leçons 
dcFago  et  d'Abos.  Tels  tom  les  renseigne- 
mcnli  roiirnis  par  le  marquis  de  Villarosa, 
ûaDsittXtmorie  dti  eompotilori  di  muiita 
titl  regno  di  Ifapotl  (|i.  101).,  D'autre  part,  les 


compilaleurs  de  la  Singrafia  degli  vomini 
itttlttriiil  regno  di  Napoli  Aient  la  date  de 
la  naissance  de  cet  artiste  il  1701,  et  le  font 
élève  d'Aleisndrï  Scarlalti.  Celte  tradition 
parait  être  plus  eiacle,  si  l'on  en  juge  par  les 
dates  des  représentations  de  quelques  opi-ras 
qui  portent  le  nom  de  cel  arliite.  Ces  dales 
peuvent  faire  voir  vers  quelle  époque  se  ironie 
l'actliité  de  Sala,  comme  compositeur  d'opO- 
ras,  quoiqu'elles  soient  i  de  si  grandes  ins- 
tances, qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  se 
rapportent  1  plusieurs  bommes  difTéFcnts. 
Ainsi,  j'ai  tronvé  lous  son  nom  une  parlllioa 
de  fologete,  avec  la  date  de  1737,  et  l'initica- 
lion  de  Rome,  au  tbéàlre  Jrgenlirut.  A  la  hi- 
hliotbèque  du  Conservatoire  de  Saples  se 
trouve  sa  partition  de  Vera|W,  écrite  1  Naples, 
en  1769  (e(  non  en  1706,  comme  le  dit  le  mar- 
quis de  Villarosa);  enlln,  son  oratorio  Giu- 
ditla  otiia  Betulia  liberata  porte  la  date  de 
178D,  en  sorte  qu'il  était  Igi^  de  soiiaoK'- 
dii-neufaus  lorsqirill'écrivit.  Sala  raourat 
en  1800,  à  l'ige  de  pris  de  cent  ans,  aptes  i-n 
avoir  passé  plus  de  soixante  dans  l'citiei- 
gnementdelacomposition  et  dansla  direction 
du  Conservatoire  de  la  Pietà  dt'  Turcliiui. 
Il  avait  succédé  à  Fago  dansla  place  <le  se- 
cond maître  du  Conservatoire  de  ta  Pietà,  pi 
devint  premier  maître  de  celle  même  iQstiln- 
tion,  après  la  mon  de  Cafaro,  i  la  Ba  de  1787. 
Il  parait  avoir  eu  peu  de  succès  comme  com- 
poslleur  dramaliqae,  car  les  écrivains  con- 
temporains ne  le  mentionnent  pas  parmi  ceux 
qui  se  sont  dislinguéii  i  la  scène.  Daos  le 
sljrle  d'église,  je  n'ai  trouvé  de  lui  que  l'ora' 
lorio  de  GiudUta,  une  messe  â  quatre  voix  ei 
orchestre,  un  DixH  k  cinq  voix  et  orchc&ire, 
des/f«pont  pour  la  semaine  sainte,  i  quatre 
voix,  et  des  litanies  1  plusieurs  parties.  Ces 
ouvrages  se  trouvent  i  la  Bibliothèque  du  Cou- 
de Naples. 


Sala  doill 


:ment  sa  renommée  de 
savant  musicien  1  un  recueil  de  modèles  de 
contrepoints  el  de  fugues  qui  fut  gravé,  aux 
frais  du  roi  de  Naples,  sur  de  grande*  planche* 
de  cuivre,  el  qui  parut,  en  1704,  sons  ce 
litre  :  Régule  del  eonlrappunto  praUieo  di 
P/icolo  Sala  IVapolitano,  primo  maetlro  net 
rtal  conitrvalorio  délia  Pietd  de'  Turehini, 
dtdicalo  alla.VaetlddiFerdinandoIf,  Re 
délie  Dve-Sicilie,  trois  volumes  grand  ia-fol. 
Peu  de  lemps  après  que  cet  ouvrage  eut  été 
publié,  le  royaume  de  Naples  fut  envahi  par 
l'armée  française;  puis  une  réaction  s'opéra. 
Cl  dans  les  désordres  de  ces  vicissilndc« , 
les  planches  du  litre  de  S>la  t'égaK-rent,  cl 
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Jours;  miia  |>lui  lariJ  «Iles  ont 
DaDt  l'inierralle,  Chorod,  qni  btiU  acquit  ao 
titiapltin  de  cet  ouvrage,  crut  qu'il  rendrait 
lin  serriMimportaot  aui  Jeune*  ariiilefeo  le 
liubltanl  de  ooureau  :  il  en  fil  la  haie  de  la 
eomi'ililioa  qu'il  a  iloanée  lous  le  litre  de 
Printipttd*  eompoiition  de*  itoitt d' ItalU 
Malgré  le*  éloget  accordai  aux  modèles  de 
Sala,  rien  n'y  Juitille  l'enlbousiasine  que 
Choron  avait  montré  iionr  celte  [iraduelion. 
Les  cootrepolnli  sont  nul  écrits,  rl''in  mauvaii 
)t]rlG,  et,  cheie  ilngulitre  dans  l'neiivre  ri'un 

linilles  naliirelks  dea  voix.  Le»  ru({uei  man- 


qiielquerois  d'une  lonalilé  équivoi|<)e.  De  plus, 
il  setnble  que  Sala  n'ait  eu  qu«  des  notions 
canrusei  de  ce  qui  constitue  la  dilTérence  entre 
les  ru{[ues  lonales  et  les  Tugiies  réelles  :  par 
Memple,  il  appelle  tonale  la  fugue  de  la  se- 
conde eéria  de  son  litre  (Tu  es  tactrdot  in 
xternutn),  quoique  cetts  fugue  soit  étalille  sur 
lagaismedialonique  prise  comme  lujet,  etcgue 
la  réponse  soi  1  sans  mulallon  :  ce  qui  présente 
toutes  les  conditions  de  la  ftigut  TitUe\\). 
Choron,  peu  habile  danf  la  pratique  de  l'art 
•l'écrire,  n'a  point  ai>erçu  ces  diTauls.  En 
'ornme,  le  travail  de  Sala  est  de  peu  de  valeur 
et  ne  mérite  pas  tes  éh^es  qui  lui  ont  été  ac- 
cnnléspardesmnslcient  peu  Instruits. 

Les  seuls  0|>£rai  connus  de  ce  maître  sont  : 
i' fologese,  à  Rome,  en  i7Z7 .*•  Prologue 
pour  le  Jour  de  naissance  dn  roi  de  Naples,  en 
ITCI.3*^enobi(l,an  tliéllni  Saint- Charles  de 
N.iples,  dans  ta  même  année.  4°  Prologue 
pour  le  Jour  de  naissance  durai,  en  1703. 
S'  Autre  idem,  en  170S.  C°  JUéropt,  au 
ibéitre  Siinl-Cbarles,  dans  U  même  année. 


SAI,AI«iTXIS(AiiT0i3E).ro!,e«S.\LLAIV- 

Tin.         , 

NALAItl  (FaïaçoM},  ai  i  BerRame,  en 
1751,  et  non  i  Vérone,  comme  le  prÉlend 
Gerber,  *e  livra  fort  jeune  àl'étndede  la  mu- 
sique dans  un  des  Conservatoires  de  Kaples, 
puis  reçut  pendant  cinq  ans  îles  le^nnsdePlc- 
cinnl,  et  acheva  ensuite  son  édiicalion  musi- 
cale i  Milan,  sous  la  direction  de  Froroni. 
L'opéra  sérleii:i  {Jfigtnia  in  jiuUde)  qu'il 
écririlikCasal-Monrerralo,  en  1770,  le  lit  con- 
naître a  va  nia  «eusement.  Il  alla  s'élahlir dans 
l'année  suivanle  i  Venise,  oti  il  composa 
r^mor  ramfiijD,  opéra  houlTe.  Après  avoir 
enseigné  le  chant  dan*  celle  tille  prudaut 
vingtliuil  ans,  il  retourna,  en  1805,  i  Ber- 
game,  sa  patrie,  ob  il  fut  nommé  professeur 
de  chant  à  l'Initilut  musical,  et  second  maître 
dechaiielte  i  Sainte -Marie- Majeure.  On  con- 
naît BOUS  son  nom  plusieurs  morceaux  de  mu- 
sique d'église. 

SALAZAIt  (D.  JoAti'GjtmciA),  |>rètre  ei- 
I>agnol  et  mallre  de  chapelle  île  la  calhiidrale 
de  ZaQora,daDs  la  Vieille-Caitille,véci>t  dans 
la  seconde  moitié  du  dix -septième  siècle. 
M.  Eslava  {voyi%  ce  nom)  n'a  pu  découvrir  la 
dalede  sa  nominal  ion  à  cette  place,  m.tis  il  a 
acquis  la  preuve  que  Salazarrocciipalteii  1001, 
et  qu'il  moiirul  en  17 10. Quoique  ce  mnllre  ait 
été  UD  des  compositeurs  de  musique  d'église 
les  (iliit  distinguél  de  l'Espagne,  il  y  est  peu 
connu,  el  ses  productions  ne  se  trouvent  que 
dans  la  province  où  il  vécut.  M.  Eslava  a  pu- 
blié (Lira  laero-Hitpana,  deuxième  série, 
1. 1,  p.  rS-I23t,les  motels  de  Salazar  :  1"  fflr 
mihS,  à  <|nalre  voix.  9°  O  Rex  Glorix,  ft  lii 
voix  etorgiie.  3°  (?u««(t  fs(a,  idem.  4'  f^idi 
tpecioiam,  idem.  S' Sancta  JWaria,  i  cinq 
voix  et  orgue.  0°  JValivilat  tua,  jt  six  voix  «I 
orgue.  7'  iUafer  Dei,  i  cinq  voix  el  orgue. 

SALDLinGEn  (SiGiMOND),  musicien  du 
seiiiéme  siècle,  né  1  Aiigsbourg,  vers  1510, 
s'est  fait  connaître  comme  coni|H»iteur  parun 
recueil  Intitulé  ;  t'anlionet  &-7  vucuin,'  Aiigi- 
bourg,  1545,  ia-4°.  On  luidoll  aussi  des  collec- 
tions fort  Intéressantes  décompositions  d'an- 
ciens maUresinlilulées:l*(7ancenf  tu  ^unfuor, 
qvinqut,  tex  et  oeto  voeunt;  AiiKilioiirg, 
1545,  Philippe  Ulhard,  in-4°  ohl,  Salliliugcra 
dédié  son  recueil  aux  magistrats  de  l;i  ville 
d'Augshourg.  Les  com|iasiteurs  dont  on  trouve 


dans 


e  collée 


:  Ja- 


colin,  Ghiselin  Dankerts,  Jean  Heugel,  Be- 
noît Ducis,  Vali^nlinSclinellinger,  Ulric  Bro- 
telliut,  Georges  lllanlii.'nmiiller ,  Josqnin  de 
Prés,  Sixle  Dietricbt,  Louis SeuH,  TilinjnSii- 
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salo,  ll«rn!»n  de  Turnboul,  Morale*,  Conieill' 
Canis,  Adrien  WII1»r[,  Henri  Ffock,  Nicolai 
Vajen,  Léonard  Zlntimeislcr,  JoiquinBaalon, 
J«iD  CourlDii,  Jcin  Moaton,  Gascogns,  Pié- 
ton, Jesn  el  Philippe  de  Wildre.  2*  t'an- 
tione$  ttplem ,  ni  ri  ipiinque  vacum,  longe 
graviuinvt,  juxta  ae  ammniisinœ,  in  Gtr- 
mania  muxiitê  hacltnui  non  ixeaiM;  Av- 
g%t*tK  finieUcomm,  p<r  Mtlchiartm  Kria- 
ttein,  1545,  ia-A'  obi.  Il  }  a  des  eiemplairei 
de  celle  édition  qui  portent  la  daie  de  1SM. 
Les  auteur*  dont  on  (rouTedes  morceaux  dani 
ce  précieux  recueil  lonl  :  Benedlclli!,  Claudin 
(deSermisyJiConeilium  (i fe),  Crequtllon,  Da- 
mien  a  Coe>,  Nie.  Gomberl,  Heidin,  Heugel, 
Jarhel,  Malitre-Jean,  Pierre  Jordan,  Liipi, 
Morales,  Noé,  Josqiiin  de  Pré*,  Richaforl, 
TfTman  Sutalo,  3ii(e  Dielricht,  José  Winders 
et  Adrien  Willaerl.  3°  Cantionfi  seltctittlms 
{ualuor  tiocunv,  ab  tximid  et  prxilanUbut 
tviarex  majeilatii  taptllm  mtMfc'i  M.  Cor- 
ntUa  Canii,  Thom»  CriquiUone,  tU.  com- 
poiitx.  Lib.  J  et  //,-  Âuguttx  yindtUeo- 
nim,  per  PMlippum  Vlhardam,  1548-1549, 
in  4°  obi.  Au  titre  de  ce  recueil,  le  nom  de 
r^iliieur  est  écrit  Salminger. 

SALDAHHA  (Gomilei-IWihdis)  ,  com- 
iwsiteur  imrlUBait,  né  i  Lisbonne,  vers  la 
nn  du  teiiième  ilècle,  rut  éléie  de  Duarie 
Lolio.  Il  vivait  i  Litlwnne  en  1039.  On  trou-' 
vait  encore  looglemps  après,  dana  la  Bihlto- 
(hèque  rojrale  de  celle  ville,  de*  mesgei, 
ptaumet,  Miiertrttl  vilhaneieai  de  sa  com- 
IMisition, 

SALDOni  (D.  BiLTiisiK),  professeur  de 
chanl  au  Conservatoire  de  Madrid,  composi- 
teur et  écrivain  sur  la  musique,  est  né  i  Bar- 
celone, le  4  janvier  1807.  Il  reçut  M  pre- 
mière iaslruclion  dans  une  école  de  sa  ville  : 
natale  connue  sous  le  nom  (te  ta  Procura,  la- 
quelle est  annexée  i  une  cb  a  pelle  de  Notre- 
Dame  de  Monserrat,  Apréi  y  avoir  passé  cinq 
années,  pendant  les(|uelles  ses  dispositions 
pour  la  musique  se  manifestèrent,  il  entra  i 
la  maîtrise  de  Santa-ZHaHa  del  Mar ,  et  y 
(ludia  cet  art  sons  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Andrevi  (uojlsl  ce  nom),  A  Tige  de 
onze  ans,  te  15  mars  181S,  Saldool  entra 
comme  élève  i  l'école  de  musique  du  monai- 
tère  de  lonserral.  Il  y  refol  pendant  quatre 
ans  des  levons  de  violon,  de  violoncelle,  de 
basson  et  de  Oùle,  du  P.  Boeda  ;  malt  l'objet 
principal  de  ses  études  fut  la  composition. 
AprAs  avoir  achevé  tes  humanités  dans  c« 
mèinr moDailère,  il  relournadansia  famille, 
en  tS39.  Il  refut  alors  des  lefooi  d'orgue  de 


0.  Matco  Ferrer,  organiste  de  la  eaihéilrale  ile 
Barcelone,  et  Htdet  études  de  contrepoinlioiii 
la  direction  de  François  Queralt,  maître  de 
cbipelle  de  la  même  église.  Qudqnes  ni«r- 
ceaui  de  musique  d'église  qu'il  écrivit  1  celle 
époque  commencèrent  i  le  faire  connaître,  et 
Il  obtint,  au  concourt,  la  place  d'or);aaiiie 
de  Sanla-Ularia  deJ  Mar.  En  18ï9,  Ssldooi 
se  rendit  IHadrid, où  il  fut  aecoeilli  avec  bien- 
veillance par  Caraicer  {voytt  ce  non).  Didi 
l'année  suivante,  le  Conservatoire  de  celle 
rilte  fut  ronde,  et  Saldeni  j  obtint  la  place  de 
maître  de  solfège  et  de  vocalisation.  Le  M  min 
1S3S,  il  nt  jouer  au  théltrede  UCroixIftillro 
de  la  Crvi)  son  grand  o^iéra  /pernwtfra,  qui 
fut  accueilli  avec  faveur  et  Joué  ensuite  aire 
(uccès  k  Saragosse,  i  Séville,  i  Cadix  et  1  Hi- 
laga.  Peu  de  temps  après,  il  le  rendit  1  Psrii, 
pour  y  prendre  connaissance  des  mélbodet  de 
chant  employées  an  ConBCTvatoIre;  il  Fin 
bien  accueilli  par  Cbembini,  Carafa,  Rabini, 
Bordognl  et  par  son  compatriote  Sor  (iojk: 
ce  nom).  De  retour  i  «adrid,  il  Bt  repréMOter 
loD  opéra  Cttoniee,  rigina  âiSiria,  au  tbéilrr 
de  la  Croit,  le  11  Janvier  ISIO.  Son  iroiiiènc 
opéra,  intitulé  :  Boabdil,  tiltima  reymonidr 
Granada,  fut  représenté  au  Ihéllre  de  lam- 
lone,lel3avrII  1840.  Saldoni  fut  nommé  pn>- 
feiseur  de  ebant  au  Conservatoire  de  Hadrl^l 
au  retour  de  son  voyage  à  Paris.  Comin'- 
écrivain  sur  des  sujets  relatih  i  la  mniique, 
Il  a  publié  î  ]•  Ktuna  hutoriea  de  la  Etf- 
lania  a  Coltgio  dt  mutha  dt  la  Firgtn  ii 
Jlfonurral  (n  Cataluna,  dtide  1456  haiia 
nueatros  dio»  (Notice  historique  de  l'école  eii 
collège  de  musique  de  Notre-Dame  de  Semer- 
rat ,  en  Caulogne,  depuis  1450  jusqu'i 
l'éiroque  actuelle];  Madrid,  1890,  in-B-  de 
quatre-vingt-cinq  pages.  3*  EffiintritUi  it 
maticoi  apanoUt ,  aii  proftiitf*'  o"" 
afieionado*  (tphémérides  des  musicieni  ei- 
pagnols,  tant  professeurs  qu'amateurs);  Mi- 
drid,  1880,  un  volume  in-8*  de  deux  ceni 
soixante-deux  pages. 

SALE  (FBkNçoiif,  musicien  belge,  eil  v* 
vers  le  milieu  d«  seizième  siècle,  ainsi qu'i" 
le  volt  dans  l'èpltre  dédicaloice  d'un  de  s» 
ouvrages,  imprimé  i  Prague,  en  1983.  1" 
autre  ouvre  de  sa  composition  imms  appni») 
qu'il  était,  en  1 989,  an  service  d-nne  princesK 
de  la  ramille  Imi^rlale,  à  Balle,  dans  le  Tyrol, 
non  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  eoain'^ 
ledisentJ.-lî.  WaUberdlelGerberfï),»"* 

(t)M.ii(.L«it.p.m 
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siinpl«  If  nor  da  chiBur  de  la  chapelle  de  celle 
priDMise.  Dès  19K,  M  preod  la  qualilé  de 
II  fronlisplce  de  le)  Sa- 
in Hber  primuf,  etDlibaci 
rournil  les  prentei  qu'il  tlall,  ta  1594,  lénor 
(le  U  chapelle  d«  l'empereur  Rodolphe  II  (t), 
JOUI  la  direclioD  de  Philippe  de  Kodi.  Il  occu- 
pait encore  celte  potlllon  le  IS  join  159S, 
suivant  la  tllre^'une  de  lea  compoilllOD»  : 
après  celle  date,  on  ne  trouva  plus  de  reaiei- 
i;nemeals  inr  la  perionDc.  Sale  élait  dq  mu- 
«icleo  de  grand  mérite  :  il  r  a  de  l'intérêt 
lUn»  les  mouvements  dei  dirersca  partiel  de 
son  harmonie,  et  il  les  (lisait  bien  chanter. 


Ses  01 


ragel  ei 


»  Patreeiniiim  JVulicn.  Miliarvin 
toltmniarvm,  fam  Sanetorum  quam  fttto- 
titmOffietatoHutannijineatholUKKcliMim 
taam,  harmoniei  contrapuncfum  ae  tua- 
nitiimi  eonctnftata,  lieque  anlea  in  lueem 
non  edUa.  Strenisiimm  Rtgln*  Magda- 
ten»  ehort HalK ad  jftnum  Magittro  Fran- 
cisco'Salt  aulore.  Primvi  lomut.  Monackii, 
jédamvt  Btrg,  anno  1ISS9,  in-fol.  moji, 
Crs  messel  sont  d^diéea  à  l'archevtque  de 
Salihourg.  X.  Brnnet  a  fait,  dans  son  Atatmtl 
du  libraire,  deul  euvragei  dilTâreDlsdii  Pa- 
troelnium  mutieti  tl  du  livre  de  messes  : 
.t'ai  rail  la  même  faute  dans  la  première  édi- 
tion de  eelte  biographie.  Falroeinium  mu- 
IfcM  est  un  litre  eommuo  de  quelques  grands 
onirrages  de  musique  Imprimés  avec  luie  aui 
Trais  des  souverains  de  la  Bavière,  et  mime,  i 
ce  qa'il  pareil,  pour  le  compte  des  empereurs. 
3°  Francitci  Sait  musici  cxiarei  Sacrarum 
tanlionum  omnii  gtnerit  intlrumenlii  mu- 
siefi,  eC  vivic  ooci  aceomodalarum,  hacle- 
nutque  non  editarvmlibtr  primat  ;  PragK, 
typi*  Gtorgii  Ifigrini,  onno  1599,  petit 
in-4°  obi.  C'est  dans  l'é|<llt«  dédlcaloire  de  cet 
ouvrage  que  Sale  dit  qu'il  est  né  Belge.  On  j 
Irouve  neuf  motels  1  cinq  voix  et  sept  i  six. 
3*  Triparliti  optrit  Offitiorvm  Mittalium, 
qufbut  fniroitui,  atleluya  el  communfones 
de  omnibus  Aincforum,  per  totum  anni 
ci'rcufum,  dietmi  ftttit  tîtoUmnibui  quin- 
gu«  et  lex  voevm  eonffnenfur,  libtr  primtu; 
Pragae,  excudebal  Gtorgiia  Nigrinia  im- 
peniiÊ  aulhorit,  1594,  10-4"  ohl.  Ce  premier 
livre  a  été  reproduit  en  150G  avec  un  nouveau 
IVoDtlspice.  i*0^eloriim  Miitalium  quibut 
introilut,  mllehtya,  ttt.,  libtr  temndnt, 
ibid.,  1594,  in-4°  olil.  5«  0;Pe(orum  Mitta- 
Umn  quUnu  Introilu»,  ttt.,  liber  Itrtiut  et 

(I)  Al/jin.  kiil.  Kuniur-Lti.infSr  ttrhmn,  I,  III, 
p.  II. 


ufiCfflM;  ibid.,  ISOe.  Cederoier  volume  con- 
tient douie  motets  i  trois,  cinq  el  six  voix. 
0°  Patraeinium  Mutictt.  Jn  Nalaltm  Do- 
mini  Jiiu  Chritti  Scrvaloti*  (Salvalorù) 
noilri,  muIMum  guingue  tiocum,  et  Miita, 
ad  ejut  imilaHontm  compoiila.  jiuthort 
Franciico  Sale,  mtiâico  trsàrto.  Stonaeliit, 
exeudtbat  Adaitnu Btrg ,  anno  1.108,  iii-ral.* 
m".  ?•  Oratio  ad  SanelamB.  V.  Mariam, 
Ifinettlawa,  Jdaibtrtum,  fitum,  Siglt- 
tMindum,  Proeopium,  Sitphanum,  regno- 
rum  ffungarix  el  Sohemix  patronoi ,  à 
Franc.  Sale  lex  voc.  eompotila  ;  Pragx,  tx- 
etid*bal  Gtorgiui  Ifigriutu,  ISj'unv  159S, 
io-4°  obi. 

SALES  (PiEaBE-PaHf  il),  compositeur,  né 
i  Brescia,  en  1739,  y  lit  ses  éludes  musicales, 
et  pa'raîssait  deslioé  Â  y  passer  sa  vie,  lors- 
qu'un tremblement  de  terre  l'oliligea  de  s'en 
éloiiJDer,  pour  aller  chercher  forlune  ailleurs. 
Après  quelques  aoaées  de  voyages,  il  arriva  en 
Allemagoe,  où  il  Tut  employé  par  plusieurs 
princes,  parliculièremenl  par  l'évéque  d'Aug<- 
hourg.  En  17G5,  il  fnl  appelé  à  Padouepoury 
écrire  un  opéra  sérieux  qui  eut  du  succès.  De 
Il  II  alla  k  Londres,  où  ses  lateatt  Tureut  em- 
ployés ulilemenl.  De  retour  en  Allemagne,  eu 

Trêves,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  el  de 
conseiller  des  (InaDces.  Quatre  ans  après,  il 
fut  appelé  i  Munich,  et  chargé  de  la  comjiosl- 
lloti  d'un  opéra  pour  le  IbéAIre  de  l'électeur 
de  Bavière.  En  1777,  Il  Ht  un  second  voyage 
en  Angleterre  avec  sa  femme,  cantal  ri  ce 
agréable,  et  l'année  suivante,  il  retourna  i 
Coblence  où  il  ni  exécuter  avec  beaucoup  de 
succès,  en  1781,  les  oratorios  Betulia  libe- 
rala,  et  Gioat  re  di  Giuda.  Lorsque  Coblence 
fut  pris  par  les  Frangais,  Sales  se  relira  i  Ha- 
nau,  oii  il  mourut  en  1797.  Plusieurs  airs  de 
sa  composition  ainsi 
•ecln  se  trouvent  ei 
bibliothèques  de  l'Allemagne. 

8ALETTI{AiiToiiiE),sopranisiedi)llDgué, 
né  en  Italie,  fut  appelé  |>3rFarinelU  au  service 
de  la  c«or  d'Espagne,  oji  il  chanta  pendant 
plusieurs  années.  En  1749,  il  se  rendit!  Pé- 
lersboarg,  et  y  cicila  l'admiration  géné- 
rale. Après  treize  ans  de  service,  il  demanda 
son  congé  pour  retourner  dans  i»  patrie,  et 
l'impératrice,  en  le  lui  accordant,  lui  lit  pré- 
sent d'une  riche  taballère  d'or  enrichie  de 
brillants,  el  de  mille  ducau.  On  Ignore  l'épo- 
que de  la  mort  de  ce  cban leur. 

SALFI  (FitHfois),  liltéraieur  iulien,  né 
le  1"  janvier  1739,1  Coseoia,  dans  UCaUbrc, 
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emhriisa  Us  oHniaoi  )ili4ralcs  i  IV|Hit|iic  de 
l'iiiTS9)on  lie  rllalle  |iar  le»  arméei  fraii- 
itiset,  H  alla  t'élablir  i  Mitaii,  où  il  Irarsilla 
i  la  r^ilaclion  ds  |ilalîeilri  Jaiirnaux.  A|irès 
avoir  été  iecrtltite  du  eomilé  de  léRfila- 
(ian  à  Brencia,  puli  wcrtiaire  du  comild  de 
l'initrncUon   iiuMiiftie,   el   enOii   memlii'e  et 


eoLi» 


Xaplei,  il  Tut  oliligé  de  «e  retirer  de  noiiteaii  i 
IlitaD,  apréi  la  rélcllOD.  Il  7  flit  nommé 
iiii|iecleiir  ilei  IbéAlrai,  et  proreuenr  à  l'Aca- 
clcrale  de  Brera.  Il  crut  |iou*oir  reloiirner  à 
N.i|ile«  après  la  (lissoliiIiiiD  du  rofaume 
.l-llalie  ;  mais  il  ne  |uii  >'y  mainienlr.  Il  «ini 
.itors  5'él.nhlir  i  Parij,  cl  mourut  le  S  iep- 
lembre  1833,  ï  P3»r,  près  de  celle  illle. 
Continua  leur  de  VHHloirt  Uttirain  f  Ita- 
lie, par  Giniinené  {eeyn  ce  nom),  Il  donne 
'liielques  renielgnemenls  inr  les  musiciens 
iuliens  ainsi  i|ue  «ur  les  luleur*  «le  traiKs 
'le  muii1i[iie  du  seliiéme  siècle  ((omt  \, 
liages  40a-433),  el  fait  itoe  bfMoIre  abrégée 
<lu  drame  en  musiiue  dans  le  dli-iepliime 
(lame  \II,  |>ages  437-470)  :  il  f  a  des  choses 
ïnlérrssnnies  dans  ce  dernier  chapitre. 

SALGIJES  (JicqiiEs-BARTRÊLENT),  litl<<ra- 
Icur,  né  A  Sens,  \tn  1700,  entra  dam  la  car- 
rière erc1#siaslii|ue,  el  hil  professcnr  d'élo- 
ijucnce  au  collège  de  Sens,  pnis  embrassa  les 
principes  de  la  réioliilinn,  el  rui  procureur  île 
lacornmunedeSens.Fixé  il  Parit  depuis  17D7, 
il  s'y  livra  à  la  litKrature  eii  la  rédaction  des 
Journaux.  Il  y  mourut  le  30  juillet  1830.  Au 
nomlire  de  ses  écrits, on  remaniuenn  pamphlet 
iiiiitul«  :  RéfTexton*  nir  Ui  tanu*  de  la  ié- 
gradatian  du  cfmnt  à  l'Opéra,  comparée 
avec  les  taecèt  britlanlt  de  la  dante  au  tnrfme 
Iftedlre;  Paris,  au  ir  (1700),  in-8'. 

SALIERl  (A:itoii>e),  compositeur  célèbre, 
na'iuit  le  10  aodt  1750,  il  Legnano,  forteresse 
de  l'État  de  Venise.  Son  |>«re,  qui  était  négo- 
ciant, le  mit  de  bonne  beurs  dans  un  collège 
oii  II  apprit  les  premiers  éléments  de  la  mn- 
4Îi[ue,  du  riolon  et  du  claveeïn.  Son  Trère  aîné 
(Franfois  Salieri),  bon  éitte  de  Tardai,  fut 
son  instituteur  |ionr  le  premier  de  ces  instra- 
menis,  et  Joseph  Simoni,  oi^anïile  de  la  ca- 
tliédrale  de  Legnano,  Inl  donna  les  premières 
lefons  de  piano.  Des  ipêeulalioas  malheu- 
reuses ayant  ruitié  les  parents  de  Salieri,  son 
père  mourut  de  chagrin,  et  ses  nomtireui  en- 
fants furent  Obligés  de  pourroireui- mêmes  i 
leur  existence,  Antoine  Salieri  o'élaii  alors 
âgé  que  de  qiiinie  ans  :  il  Jouait  dOJà  bien  du 
clavecin  et  possédait  une  belle  voli  de  so- 
ivano  :  CCS  avantages  le  décidèrent  à  se  rendre 


à  Vinise,  on  il  trouva  nn  proteeleur  dans  nu 
mrn)l>re  de  l'illnslre  famille  de  MoccDi((o.  C'.- 
(lalricien  lui  fil  oluenir  la  lalile,  le  logenitrnt 
etl'inslnictioDdansIa  maîtrise  de  Saint  m  arc, 
sons  la  condition  île  chanter  dans  le  rliirrir 
aux  fdiei  et  dimanches.  Jean  Peicelli,  necnnil 
mallredechaiMlledecedecathéilrale,  lui  en- 
seigna les  pi'inel|iei  de  l'harmonie,  et  Fenli- 
nand  Pacîni,  lénor  de  la  ch^iwlle,  lui  donna 
des  lefODsde  chant.  A  celle  i<pur|ne,  Gas<mann, 
maître  de  ta  chapelle  Impériale,  vint  A  VeniïF. 
pour  Y  faire  Jouer  son  opéra  Athille  in  Sciro: 
sur  la  recommandation  de  Jean  Roceni^o,  il 
accepta  Salieri  ponr  élève,  et  celui-ci  oMint 
de  son  proteeienr  l'autorisation  de  suivre  son 
nouieau  maître  ji  Vienne,  oji  il  anira  te 
1S  juin  1760,  Les  leçnDtdeGassmann,  ri  sur- 
tout la  lecture  du  Gradat  ad  Ptirrmtiiim .  de 
Fux,  lui  Brent  faire  de  rapides  pn^rèi  dans 
l'art  d'écrire.  Dans  le  même  temps,  il  aitpril 
d'nn  préire  italien,  nommé  Pierre  Tomasi,  les 
principes  des  langues  allemande  et  fraiirnise, 
ainsi  que  de  la  [Ktésie  latine  et  ilaltenoc. 
Gaismann,  animé  d'un  noble  désinléresse- 
ment  pour  son  élève,  fournissait  aux  dépens» 
de  Salieri  comme  si  celui-ci  eitt  été  son  Hli  : 
mais  SCS  l)ienfai(>  ne  firent  point  un  inijrai. 


l'élève  iiotir  le  m 
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reéiait  aussi  vi 


de 


Quatre  ans  après  son  arrivée  1  Vienne,  Sa- 
lieri écrivit  la  mnaii|uc  de  l'opéra  boulTe  le 
Donne  Itlterale  ,  sa  première  production 
drsra.nlii)uc,  re|iréscntée  pendanl  le  carnaval 
de1770. 1.e  succès  de  cet  ouvra^-e  renbar<lil,ct 
iiienlèt  il  déploya  la  plus  rareacliviié  dans  st's 
Iraïaux.  L'Amort  innocente,  opéra- coniiqu r 
en  deux  actes.  Joué  dans  la  même  année;  Don 
Chitciatte,  opèra-hallet  en  un  acte,  re|ir.;- 
senlé  en  1771,  el  surtout  jirmida,  a\iiri 
sérieux,  en  trois  actes,  Jou<  dans  l.imOnic 
année,  Orenl  connalli'c  avanlageitsement  le 
talent  de  Salieri,  el  fixèrenl  sur  lui  l'allenlion 
de  >a  cour  de  Vienne.  La  suavité  des  méloilirt 
est  Irèi-remaniaable  dans  VÂrmida.  fl  Ba- 
ron«ff<rocca  «nffto  (1772),  la  fiera  dif't- 
HMtii  (1"9).  '"  Secchia  rttpila  (1773)  et  la 
locandiera  (1773),  mirent  le  sceau  à  la  ri- 

Janvier  1774,  la  mort  de  Gassmann  laissa  va- 
cante la  place  de  matlre  de  cbaivlle  de  la  cour 
impériale  :  Salieri  l'oMInl,  en  1775,  cl  fit 
preuve  d'une  grande  Facililé  en  écrivant  dans 
la  même  année,  pour sonservice,  deux  ^-randus- 
cantates  avec  orchesire,  des  concerlos  iwur 
divers  instruments, el /a  CalamiCd  rfs'  cori'^ 


iiGoogle 


haclfs.C«|wnila 


opjrahoiifTeciiti 
liisme  qui  arail 
de  GlDCk  commeD^ait  i  ébranler  la  foi  que 
Salierî  avak  en*  jusqu'alon  dam  la  direcUon 
de  sM  idée).  Il  se  rapiirocha  de  l'iiiilrur 
i'OrpHèt,  après  le  décès  de  son  premiej' 
matlre,  lui  demanda  àet  coaieilg,  et  se  mil  i 
ïludier  lei  onvragea  avec  lant  de  persévé- 
rance, nu'll  parrint  i  s'approprier  »on  style, 
en  le  modifiant  par  le  csraclère  |ilu3  mélo- 
dique ite  Ml  prc4>rej  inipirallons.  Quelque) 
Douieaui  opéras,  deux  oratorios,  et  iliTerses 
romposilioDi  nouvelles  afanl  augmenté  sa 
réiuitatiOD,  il  fut  appelé  à  Milan, en  1778,  pour 
r  écrire  Europa  riconmciuta,  opéra  «érieui 
en  [roiï  actes,  iini  rut  joué  le  3  août,  i  l'ou- 
vcrttire  du  nouveau  théilre  da  la  Scala. 
Une  réunion  d'eicellents  chanteurs,  parmi 
lesquels  on  remarquait  mesdames  Baldiiccl, 
Danii,  le  fameui  PacchieroHi,  et  Ruhinelli, 
chanta  dans  Cet  ouvrage.  Au  carnaval  de 
la  même  année,  Salleri  donna,  il  Venise, 
ia  Sctiola  dt'  Gelaii,  puis,  il  alla  i  Rome 
écrire  la  Partmia  inaspetlala,  au  printemps 
de  1770,  et  dans  la  même  année,  il  Ht  jouer, 
au  thJllre  Canobbiana  de  Milan,  Jl  Talit- 

rappela  au  prinlenipi  de  1780,  pour  «crire  la 
partition  de  (a  i)(i  m  a  pai/orWfa;  après  quoi 

tice  lie  maître  de  chapelle  et  de  directeur  du 
théâtre  de  la  cour.  Marie-Thérèse  venait  de 
Diourir,  et  l'empereur  Joseph  II,  amateur  pas- 
sionné de  musique  iUlieone,  lui  avait  succédé. 
En  17St,  Salieri  fli  son  premier  essai  de 
corn  position  dramatique  sur  nn  livret  en  la  n);ue 
allemande;  mai)  iléji  unealTafre  plusimpor- 
(inie  t'occupait  tout  entier.  Gluck  avait  em~ 
porté  de  Paris  le  poCme  des  Danaïdti,  dont 
l'utminlMration  de  l'Opéra  attendait  la  mu- 
sique avec  impatience;  é|>uisé  par  de  longs 
Iraraui,  et  affaihli  par  l'ige  et  les  inHrmlIés, 
l'auteur  d'JrmIdt  ne  se  sentait  plus  la  force 
nécessaire  pour  écrire  un  si  grand  ouvrage. 
Sans  s'expliquer  avec  les  administrai  eu  ra  de 
l'Opéra,  Il  chargea  Salieri  de  l'entreprise  dif- 
Hcile  de  le  ramplacer  dans  cette  liche.  Le  tra- 
vail fut  long  et  pénible  pour  un  compositeur 
qui  ne  connaissait  pas  la  scène  française,  c: 
qui  en  savait  à  peine  la  langue.  Cependani, 
l'opéra  terminé  i  la  satisfacllon  de  Gluck, 
celui-ci  écrivit  au  directeur  de  l'Académie 
royale  rie  musique  ([u'un  de  ses  élèves  l'aralt 
aiité  dans  son  travail  et  se  rendrait  à  Paria, 
IKtnr  diriger  la  mise  en  seine  des  Danaidts. 
Salieri  arrinenrlTetâParisavccia  lurlllion, 
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en  17M.  L'ouvrage  fut  Joué  d'abord  i  la  cour 
plusieun  fois  avec  succès,  puis  i  Paris,  ob  il 
eiclta  le  plus  tif  en  thons  i  asm  e.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  hiilorique  detmuiicitni  {V»r[i, 
1811)  disent  que  le  graveur  paya  deux  mille 
francs  au  compositeur  pour  sa  parution  :  le 
rail  est  Inexact;  car  J'ai  vu  ['acte  de  veale  o» 
l'édileur  ne  s'engageait  i  payer  que  douze 
centi  livret,  i  la  condilion  que  le  nom  de 
Gluck  resterait  sur  l'affiche  jusqu'il  la  trei' 
zième  représentation  {I)  :  ce  ne  fut  que  le 
matin  même  de  celle  représentation  que  parut 
dans  les  journaux  de  Paris  une  lettre  ail  Gluek 
déclarait  que  Salieri  était  l'unique  auteur  di' 
la  musique  des  tfanaïdtt.  La  direcLion  de 
l'Opéra  lui  paya  dix  mille  francs  pour  la  pro- 
priété de  l'outrage,  outre  trois  mille  francs 
pour  le)  frai)  du  vof  âge,  et  la  reine  lui  Ht  un 
riche  présent.  Comhié  de  faveurs  et  de  gloire, 
Salieri  relouma  li  Vienne,  emportant  le  livret 
des  Horattt,  tragédie  lyrique  en  trois  actes. 
Bans  la  même  année,  il  donna,  )  Vienne,  Se- 
miratnide,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  et 
l'opéra -comique  /(  Ai'Gco  d'un  ir'omo.  L'em- 
pereur Joseph  II  lui  demanda  encore  la  ma- 
»\nae  A'Eraclio  B  Democrito,  eo  deux  actes, 
et  de  lu  Grotta  di  Trofonio,  opéras  joués  sui' 
le  théllre  de  ia  cour,  en  1785.  L'enf;agement 
qu'il  avaitconlractéi  Paris  l'ohllgea  d'y  aller 
l'année  suivante  pour  y  faire  Jouer  lei  ffo- 
raeti,  dont  le  succès  fut  i  peu  près  négatif. 
Mais  en  1787,  le  compositeur  se  releva  bril- 
lamment ilans  7arare,  opéra  Iragi-comlque 
en  cinq  actes,  malgré  rahsurdilé  du  sujet  et 
la  platitude  du  style  de  Beaumarchais.  Cesi  A 
l'occasion  du  succès  de  celte  pièce  qu'on  de- 
manda pour  la  première  fols  l'auleui'  h 
l'Oiiéra.  Saiierr,  amené  malgré  lui  sur  la 
scène,  fut  couronné.  De  retour  i  Vienne,  il 
traita  de  nouveau  le  même  sujet,  et  le  Ht  Jouer 
avec  un  succès  éclalanl,  sons  le  litre  i'Axur 
Ht  (J'OrmKS.  L'année  17S8,  où  cet  opéra  fut 
raprôsenlé,  est  une  des  plus  active)  de  la  car- 
rière du  com|>osileur,  car  il  mil  en  scène 
Cublai  gran  Can  de'  Tarlari,  opéra  hérol- 
eomiqne,  et  termina  plusieurs  autres  pro- 
ductions. /(■  Paitor  fido,  opéra  en  qualrf 
aclei,  et  ta  Cifra,  en  deux  actes,  représentés 
en  1780,  marquèrent  la  fin  de  cette  aeilvilé. 
l.'emperi-nr  Joseph  II  mourut  peu  de  temps 
apréi,  et  les  événements  imporl.inls  qui  sui- 
ttrent  son  décès  rendireat  plus  rares  les  rc- 
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préstnlaiioni  du  a\iUndt\i  cour  :Calitina, 
jiméea  1793,  IlMondonHa  ravuda  tl'D4), 
Palmira  (1705),  Jl  Hloro  (1790),  Falitaff 
(1708),  Caart  In  Farmacuia  (1800),  Angio- 
Jind  (1800),  ^nnibale  fn  Capua  (1801),  ra 
ftHo  Measg/u  (1 902),  DU  Ntgtr  (Ie  Nègre, 
1S04),  furent  les  ilerolèrel  prodacliaot  dra- 
ina liquei  de  Salieri- 

Ceconipojiieur>'eil»UMieiercédaofl»mu- 
si<jiie<l>glii£,eiraiieonniil  de  lui  cinq  messes. 
avec  ou  lans  orchestre,  un  Requitm  cam|iosé 
jioiir  ses  obsèques,  [ilusleurs  Ti  Dttm,  i&firei 
com|ilètes, graduels,  ofTertoires,  moleli,  |isau- 
mci,  quelques  oraturios  parmi  lesquels  oa  re- 
marque la  Piution,  des  cbwurs,  ouvertures, 
symphonie!,  beaucoup  de  canoni  |>our  deui, 
trois  ou  quatre  voix,  et  des  exercices  de  cbam. 
Sans  avoir  possédé  un  de  ces  génies  créateurs 
(luiitnprlTnentuue  direction  quelcanqueâ)'art 
de  leur  époque,  11  eut  cerlaioement  un  talent 
d'autant  plus  remarquable  qu'il  sulcn  modi- 
fier le  caractère  el  le  présenter  sous  des  at- 
pecti  varies.  La  Danàidti,  ouvrage  Iraduit 
«n  allemand  tous  le  litre  de  ffanaui,  el  Ta- 
rare, qu'on  retrouve  presque  en  entierdansU 
parlïtioD  d'.^xur,  sonl  les  compoiilions  dra- 
tnatiquei  où  ce  latent  s'est  le  plus  élevé  ;  mais 
il  ]r  a  aussi  de  fort  belles  cbosrs  dans  Sttni- 
ramide  et  dins  Cetart  {n  farmacuta.  On 
peut  voir  l'éloge  que  i^arpani  »  rail  de  cette 
•Icrniire  production  dans  ses  Haydinr.  Dans 
le  patbftiqiie,  il  s'élevait  quelquefois  jusqu'au 
lulilinic,  ainsi  qne  le  prouve  l'air  d'lly|ier- 
mnrslre  -.Parla  larmetdont  votre  fille,  eW. 
Comme  tout  les  compositeurs  italiens  dont 
l'éducation  a  comifteneé  par  l'élude  du  chant, 
Salieri  écrivait  bien  |iour  les  voix  :  i  l'éiiQque 
même  où  il  se  livrait  i  tout  ton  entbousiatme 
lH>ur  la  décUmatisn  de  Glucl,  il  trouvait  l'art 
de  la  rendre  facile  dans  ses  propres  ouvrages. 
Personne  n'a  mieux  connu  que  lui  te  méca- 
nisme de  la  Coupe  dramatique  cl  l'efTei  du  re- 
tour des  idées  :  on  peut  même  affirmer  qu'il 
est  entré  plus  qu'aucun  des  compositeurs  mo- 
'  dcrnes  dans  cette  partie  de  la  philosophie  de 
l'art.  De  U  vienlqu'il  a  été  l'oracle  de  tous  les 
niHMCiens  allemaodi  qui  ont  écril  pour  la 
seine  pendant  les  vingt-cinq  premières  années 
ilu  Hii-ueuvièmc  lièclc.  Beethoven,  Weigl, 
Meyerheer  se  sont  fait  honneur  d'aioir  re^u 
ses  conseils. 

Parvenu  i  l'ige  de  toixanle-dii  ans,  et 
accablé  d'inflrmllés,  Salierl  avait  demandé  sa 
retraite  eu  1831;  cependant,  elle  ne  lui  fut 
accordée  qu'en  1891.  En  timoignagc  de  salis- 
faclion  pour  ses  longs  services,  remi>creur  lui 


Ht  accorder  la  totalité  de  son  traitement  pour 
ta  pension  de  retraite.  Il  avait  rentpli  ses 
fonctions  de  mailrede  chipellesous  les  régnes 
de  Marie-Thérèse,  de  Jotepb  II,  de  Uopold  el 
de  François.  Il  ne  jouit  pas  longlempi  des 
avantages  qui  lui  avaient  été  faits  par  la  cour 
impériale  pour  une  carrière  si  bien  remplie, 
car  il  mourut  le  13  mai  1835,  avant  d'avoir 
achevé  sa  soiiante-quinziénie  année.  Tout 
les  artistes  qui  se  trouvaient  alors  i  Vienne 
astistèrcul  i  ses  obsèques,  oii  l'on  exécuta  le 
Riquiem  qu'il  avait  comiwsé  pour  celle  solen- 
nité, el  qu'il  n'avait  fait  enlendrel  personne. 
Il  avait  été  marié,  el  avait  plusieurs  Hlles  •|ui 
lui  prodiguèrent  des  tointjusqu'i  set  derniers 
jours.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  |iar  le 
rvi  Louis  XVIII,  il  avait  été  nommé  associé 
étranger  de  l'Iastitut  de  France,  en  ISOO,  pui< 
membre  de  l'Académie  royale  des  beaui-arlt, 
en  1816,  et  carres|iondant  étranger  du  t^nter- 
vatolrede  Paris.  Enlln,  l'Académie  royale  de 
musique  de  Stockholm  l'avait  choisi  pour  un 
de  ses  membres. 

Homme  aimable,  htanveillant,  gai,  spiri- 
tuel, original,  Salieri  eut  beaucoup  d'aoïit 
parmi  les  artistes  et  dat)s  le  monde.  De  petite 
taille,  mail  bien  fait,  et  toujouri  habillé  avec 
une  certaine  recherche.  Il  avait  le  teint  lirtin, 
\es  yeux  noirs  et  pleins  de  feu,  le  regard  ci- 
pretslf  et  Ir  geste  animé.  Personne  ne  tarait 
autant  que  lui  d'anecdoies  et  ne  les  contait 
d'une  manière  plus  plaisante.  Son  langage 
était  une  tarie  de  jargon  «fi  les  lingues  ita- 
lienne, allemande  et  franiaite  étaient  inres- 
■amment  mêlées.  Grand  amateur  de  friao- 
disel,  il  ne  pouvait  passer  près  de  la  boutique 
d'UD  eouflteur  sans  y  entrer  et  remplir  ses  [lo- 
ches. Prompt  i  s'Irriter,  il  se  calmait  aussi  fa- 
cilement, cl  la  liouté  de  son  cœur  ne  se  dé- 
menlait  jamais.  Le  temps  n'avait  i>oint  atfailili 

refus  de  Gassmann  dans  sa  jeunesse.  Les  Glles 
de  ce  compotileur  (mesdames  Fuchs  el  Itosen- 
liaum)  étaiénl  encore  dans  l'enfance  1  la  mort 
de  leur  mère  :  Salierl  prit  soin  de  leur  éduca- 
tion, fournil  à  tous  leurs  besoins,  et  lil  de 
l'une  d'elles  (madcme  Rosenbaum)  une  canta- 
trice distinguée.  On  trouve  lieaucoup  de  dé- 
tails Intéressants  sur  la  vie  privée  et  artis- 
tique de  t'auleur  des  Banaîdei,  dans  une 
Imnnc  monographie  de  H.  Edien  de  Hôtel,  in- 
titulée :  Veber  4a*  Lebea  vnd  die  If'erke  dei 
Anton  Salieri  (Sur  la  vie  et  les  ouvrages 
d'Antoine  Salieri  j  Vienne,  18^,  un  volume 
in-8")  :  j'en  ai  tiii!  la  pluiiari  des  faits  de  celte 
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I.e  caralogue  de*  compotiltoni  de  ce  maître 
reiirernte  l«s  ouTrages  lulvaats  ;  I.  HusiifUE 
D'ictisB  ;  1>  HetM  aiec  griiiluel  el  ottertoitef 
i  quatre  roix  de  cboenr,  aaas  accumpagne- 
■nenl.  3°  Mené  idem  arec  orcbeitni.  S^Deui 
in«Mes  â  lualre  Toii  de  lOtos,  cbœnr  et  or- 
«hexre.  4*  McKe  arec  graduel  et  oITerloire,  à 
deuxchœur)etorchettre.S-ff«gui>fn  A  qualre 
Toiidecbocur  etprcheitre.  Q'Ts^Eum,  idem. 
7*  Idetn,  à  deui  chceuri.  8*  Teffium  pour 
quatre  Toix  de  soloi,  cbivur  et  arcliestre. 
!)•  Vêpres  pour  la  dédicace  de  l'église,  codsIs- 
tant  ea  neur  marceaux.  10*  Quatorze  graduels, 


de  soto  el  chipur.  II.  Oi 
1 1°  La  Paitionê  di  Gesù  Critio,  oratorio  en 
deux  partie9(177e).  li'  Getù  al  limbo,  idem 
(1803).  13=  J'aHle,rpagiiients  d'oratorio  Ji-Za 
Scon/Hfa  di  Bona,  cantate  (1774).  IS"  /{ 
Trionfo  dtlla  glaria  e  délia  virtù,  idem 
(1774).  1S°  Le  Jugament  dernier,  idem 
(1787).  17*  La  Hieanoicenxa,  caolale  allégo- 
rique (1798).  18"  Der  Tyroler  landiturm  (la 
Tempête  dans  le  Tjrol),  cantate  (1790)- 19°  La 
Rieonoictma  di'  Tirolesi,  idem  (  1800), 
âO»  L'Oracolo,  idem  (1805).  SI*  ffabibourg, 
idem  (1805).  111.  Orims  :  99"  Lt  Donne  lal- 
lerale,  opéra  bouffe  en  troii  actea  (1770). 
33*  L'AmoT  innocent»,  en  deux  actes  (1770). 
Î4*  jirmiâa,  opéra  héroïque  en  troii  actes 
(1771).  35*  Il  Don  Chiieielte,  en  un  acte 
(1771).  9C*  Jl  Barons  di  raeca  aalieit,  en 
deux  actes  (1773).  a?"  La  Fitra  di  Fenesia, 
en  troii  actes  (1772).  28*  ia  Seezhia  rapita, 
en  trois  actes  (1772),  SO-  La  Loeandiera,  ea 
trois  actes  (1773).  30»  Zo  Calamttà  de' coTi , 
en  trois  actes  (1774).  51°  la  finta  Scema,  ta 
trois  acte»  (1775).  53°  Ditmita  e  Dalito,  ea 
deux  actes  (1776).  33°  Evropa  Heonoteiuta, 
opéra  9<rleui  en  trois  actes  (1776).  34°  Za 
Scuota  de' geloti ,  opéra  boulTeen  deux  actej 
1177»).  3S°  Il  Taliimanno,  en  deux  actes 
(I77D).  56°  La  ParUnsa  iiiaipettata,  en 
deux  actes  (1779).  57*  La  Damapailorella, 
en  deux  acte»  (1780),  58*  Dtr  Raathfang- 
Itehrer  (le  Hamoneur),  en  trois  actes  (1781), 
39*  Let  Danaïdet,  tragédie  lyrique  en  cinq 
actes(1784).  Cet  outrage  a  été  repris  arec 
grand  succès  à  Paris,  en  1817,  arec  des  eban- 
gemenls  et  des  additioos  faits  par  Periuii  et 
parSpontini.  Ce  dernier  y  avait  ajouté  une 
liacclianale  de  grand  eUet,  dont  la  pensée 
était  imitée  d'un  morceau  du  même  genre 
placé  par  Cherubini  dans  leballet  d'JehilU  à 
Scyn».  WSemiramide,  ea  trois  actes  (1784). 
41*  Jt  Ai'cco  d'vn  giorno,  opéra  boulTc  ea 
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trois  actes  (1784).  43"  EratUio  e  DemoeriK, 
en  deux  actes  (1785).  43"  laGrotla  di  Tro- 
fonio,  en  deux  actes  (1785).  La  grande  parti- 
tion de  cet  ouvrage  a  été  gravée  à  Vienne, 
chez  Arlaria.  44*  Zei  Horaceê,  tragédie  lyri- 
que en  Irais  actes  (178G).  43°  Tarare,  opéra 
en  cinq  actes  atec  im  prologue  (1787). 
40°  j^xur  re  d'Ormiu,  opéra  semi-seria  en 
quatre  actes  (1788).  Cet  outrage  fut  joui; 
avec  succès  au  Théâtre -Italien  de  Paria, 
en  1813,  par  Marianne  Sessi,  Tachinardi  r\. 
Bassi.  47*  CuÈlai,  Cran  Can  de'  Tartari,  en 
<kni  actes  (1788).  48°  ft  Ptutor  fido,  en 
quatre  actes  (1780).  49*  la  Cifra,  en  deux 
acte»  (1789).  50°  Calilina,  en  deux  acie> 
(17S3).  Sf  11  Mondo  alla  rovacia,  en  deui 
actes  (1704).  53°  Pulmira,  eu  deux  actes 
(1795).  53°  liMorti,  en  deux  actes  (1706). 
54° /"arala/^,  en  deux  actes  (1798).  SS' Da- 
nau«,  en  quatre  actes  (1800).  56°  CMare  in 
Farmaevia,  en  deux  actes  (1800).  57°  ,/n- 
gialina,  en  deux  actes  (1800).  58=  Jnnibalr 
in  Capua,  ta  trait  actes  (1801).  S9°  la  Sella 
Selvaggia,  en  deux  actes  (1803).  60*  Ouver- 
tures, enir'actet  et  cbœurs  des  ffuuitet  de 
JVaumbourg  (1803).  61°  Die  P/eger,  en  deux 
actes  (1804).  6^  Chimine  et  Itodrigue,  tra- 
gédie lyrique  en  cinq  actes,  pour  rO|iéra  de 
Farit(1788),  non  représentée.  63°  La  Prin- 
ceiie  de  Sabylone,  opéra  en  trois  actes(17S0), 
<dein.64°i'apAa,  en  trois  actes  (1790),  idem. 
Les  partitions  originales  de  ces  trt^s  ouvrages 
se  trouvent  dans  les  cartons  de  l'Académie 
royale  de  musique  de  Paris.  65*  Fragments 
d'un  opéra  Intitulé  JT'rt/'iïow/l,  non  repré- 
senté. 66°  Dai  Potthaiu  (|a  MaisoB  de  Poste), 
opéra  non  terminé,  07*  Die  Geturalprobe  (la 
Répétition  générale),  opéra  non  terminé. 
IV.  JHnsigcE  tociLi  oîTicaiE  :  08*  Environ 
cinquante  morceaux  de  chant  tels  que  airs, 
duos,  trios,  chieurs,  avec  accompagnement 
d'orchestre.  69*  Vlngt-buit  divertissement" 
vocaux  avec  accompagnement  de  piano,  divisé.'' 
en  trois  parties;  Vienne,  Welgl.  70*  Scheni 


trois  voix  ,  sans  accompagnement;  ibid. 
71°  Continuation  du  même  recueil,  consistant 
en  quinze  canons  à  trois  voix,  et  douze  autres 
pièces  i  deux,  trois  el  quatre  voix,  sans  ac- 
compagnemeuli  ibid.  73°  Cent  cînqtiante  au- 
tres compositions  du  même  genre,  en  manu- 
scrit. 73°  Méthode  de  chant  en  vers  italiens,  et 
les  vers  eu  musique  à  quatre  voix,  avec  ac- 
compagnement de  basse,  etc.,  en  manuscrit. 
V.  NusiQui  INSTIDMMTILE  ;  74°  Conccrlo  pour 
orgue  (1775),75°Deuxcaacei'losiiour  le  piano 
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(1778).  76*  CoDcerlo  iwui  flûle  el  liiiiilioii 
(1774].  77*  Sfiaplioiiic  conc«riaiii«  pour  Tii>- 
lon,  h*utboii  el  viohMiccUe  (1774).  78*  Sym- 
pboiiiQ  pour  l'orcheilre  (1770).  70*  Stréoaûti 
el  muil<|ued«  lialleu.  80*  Vingt-quiirc  Tiri>- 
lioni  pour  l'ai'chcilre,  lur  la  Ibème  dct  Folitt 
d'Etpagne. 

SALIMBEni  <F£i»),  célihre  )cpr«D<tle, 
fi«  1  Milao,  ven  171!,  tut  coariu)!  ^  Nipict 
ilanisa  jeuneiie,  etr  deTintélève  dePori>ora, 
<]ui  ea  fll  un  de)  ehariiBnn  1e«  plui  p«rfaili 
de  cette  époque  li  riche  en  lalenlsde  premier 
ordre.  Salimbeni  déhuta  i  Rome,  en  1731, 
clans  le  Caja  Fabrixioit  Uasse  ;  l'année  lui- 
vsnle,  Il  le  m  entendre  i  Milan,  dam  I',/1M- 
sandro  nelV  Indie,  du  oiéuie  eompoiiteur. 
Vis  Ion,  ou  Jugea  qu'il  le  placerait  au  ring 
ilei  chanleuri  lei  plui  remarquable!  de  ion 
tempaietdeiOlTrFtlui  furent  TallM  pour  qu'il 
«nlrâl  au  sertice  de  l'empereur  Charles  VI, 
amateur  pi silon né  de  muilqae,dDnl  la  chapelle 
oITraitone  réunion  d'arllileieicellenu  :  il  te- 
ccpta  ces  oITres  el  piriii  iwurVieaae,  en  1733. 
Pendant  quatre  années.  Il  chanlj,  auTbéllre- 
loiiiérial,  A»Di  lei  opérai  de  Caldara  et  aalret 
mallrei  célihrei,  ainti  que  dans  la  chajielle 
de  la  cour.  Héuitaie  écrlTlt  pour  lui  les  rAlet 
de  quelqUM-ttns  de  ses  opéras,  e(  l'on  croit 
([u'ilafaitson  porlrall  danicei  vende  l'O^fm- 

DitBdi  ]•  <Kiom<,  Dirum  il  ii|l>iii  l  libbii 

Clin  il  d»tr:  (Il  igairdi 
L«>li  >  picl»i,  ii>  ■rroiilr  fc«iBflilt, 
Un  «...  p.tl.r... 
Fatigué  |>ar  le  service  de  la  cba|ielle  impt  ■ 
riale,  et  aussi  par  suile  dedécoAlique  lui  Tai- 
sail  éprouver  le  maître  de  chapelle  Caldara, 
Salimbeni  s'éloigna  de  Vienne,  en  1737,  et 
rciourna  en  Italie.  Les  Biographes  qui  dlsenl 
qu'il  joua  le  rAle  d'Alct$lt,  dans  ro|>éra  de 
lilucii,  en  1749,  sont  (omliés  dans  une  singu- 
lière inadvertance,  car  Gluck  n'écrivit  cet  ou- 
vrage qu'en  I7C7.  En  1743,  Saliml)eai  enlra 
au  service  du  roi  de  Prusse  (Frédéric  II),  et 
débuta  au  Ibédlre  de  Berlin,  au  mois  de  dé- 
cembre, par  le  r4le  de  César,  daat  Catont  in 
Vlita.  Il  j  ohtini  an  succès  d'enlliousiasme, 
el  pendantun  séjourde  sepi  ans  dans  la  même 
ville,  l'admiration  excitée  par  son  lalenl  ne 
diminua  pas.  Toutefois  la  perfccilon  de  son 
cbant  était  le  seul  avantage  qu'il  eaià  la  scène, 
car  ion  aciiondramaiiquettali  froide,  ou  gilu- 
Idl  nulle.  Ven  U  Dn  de  1750,  Il  quitta  Berlin 
pour  i«  rendre  à  Dresde,  oii  <l  n'eut  pas  moins 
d'admirateur*.  Le  premier  rûle  oii  il  t'y  Tu  en- 


ICBdre  ruldansZeueippo,  de  Hacse.  Ce  com- 
positeur avait  écrit  pour  lai  cinq  aln  Qoaveaui 
dam  cet  ouvrape,  où  Salimheoi  produiiît  une 
impression  prolonde.  Cependant,  l'aniour  ef- 
Irénédu  iilalsir  auquel  11  s'était  souvent  aban- 
donné  avait  altéré  sa  santé  et  diminué  la 
beauté  de  lODor^ne.  On  aperçut  i  prcsdeces 
fâcheux  réiultali  dans  l'oratorio  ds  Haase 
/  PtUtgrini,  qu'on  exécuta  Iq  vendredi  uînt 
(1751),  et  lui-même  ne  put  s«  diuimuler  la 
détérioration  de  sa  voix.  Dans  l'eapoir  que 
l'air  naMI  pourrait  le  rendre  1  la  seule,  il 
s'éloigna  de  Dresde  après  Piques  pour  retour- 
ner en  Italie  ^  mais  arrivée  Lafliacb,  il  y  fM 
arrêté  par  une  maladie  ïérieuse  qui  le  condui- 
sit au  tombeau  dans  le  moi*  de  mai  1751.  Ainsi 
mourut,  i  la  fleur  de  l'ige,  un  des  plus  grands 
chanteurs  qu'ait  produits  l'Italie, 

SALinAS  (Fitnçais),  tavanl  écrivain  es- 
pagnol sur  la  musique,  naquit  i  Bnrgos,  vers 
1519.  Sa  nourrice,  dont  le  lall  n'était  pas  sain, 
lui  donna  le  germe  d'une  maladie  d'yeux  qui, 
malgré  le*  efTorls  des  médecins,  le  termina 
par  la  perle  1  peu  près  loUle  de  la  vue,  tori- 
que Satinas  eut  atteint  sa  dixième  année.  Son 
père,  qui  jouissait  d'une  oerlilne  aisance,  lui 
nt  enseigner  la  musique  et  lui  fll  donner  des 
leçons  de  clavecin  et  d'orgue  pour  le  désen- 
nuyer. Le  hasard  lui  ni  apprendre  plus  lard 
la  langue  latine,  et,  chose  singulière,  ce  fnt 
une  femme  qui  la  lui  enseigna.  Due  jeune  flile 
qui  avait  apprit  cette  langue,  el  qui  se  deati- 
nail  il  prendre  le  voile,  voulut  prendre  des 
levons  d'orgue,  el  Salioas  fut  choisi  pour  lui 
enseigner  cet  instrument,  en  échange  de  l'in- 
«truclion  qu'elle  avait  consenti  i  lui  donner 
dans  le  latin.  Les  rapides  progrès  qu'il  y  fit 
décidèrent  ses  pai'enls  i  le  placer  1  Tuaiver- 
silé  i  Salamaoque.  il  y  apprit  U  langue  grec- 
que ot  suivit  un  cours  de  philosophie.  Sou 
heureux  destin  voulut  qu'en  sortant  de 
l'uniïErsité,  il  enlrll  an  service  de  Pierr.^ 
Sirmeolo,  archevêque  de  Composlelle,  qui, 
charmé  de  ses  lalenU  et.de  l'étendue  de  ses 
conuaissancet,  l'emmena  i,  Rome,  lorsqa'il  y 
fut  apiielé  |iour  recevoir  le  cbapeau  de  car- 
dinal. Les  immentes  richesses  litléralr*)  ras- 
semblées dans  celle  ville,  et  la  conversation  de 
avants  hommes,  fournirent  i  Satinai  les 
ooyensd'acquérirdesGonnaissanceséienduet, 
particuiièremenl  dans  la  musique  de*  anciens, 
dont  il  pénétra  les  mystères  mieux  qu'aucun 
masicien  de  son  temps.  Résolu  de  te  fixer 
dans  cette  ville,  et  dans  l'es]>oir  d'obtenir  un 
l>énéilce,  il  entra  dans  les  'oi'dres  el  pril  le 
tiire  d'alibé,  s'allachant  lour  è  tour  1  divers 
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cardinaux  qui  lui  promirent  plu*  île  prolïciron 
■|ii'il>  ne  lui  en  acconlèrenl.  B'iprès  la  qualité 
i| II' il  prend  au  froalispice  de  son  irai  lé  de  mu- 
si<|UG,  il  paraîtrait  eependant  qu'il  Anit  par 
□hlenir  du  pape  Paul  IT  le  lilre  d'abM  de 
Saint-Pancrace  de  Rocca  Scilegna,  dan«  le 
royanmc  de  Naplet.  Onol  qu'il  en  soit,  aprti 
itn  si>JaRrdeTingt-lrolsans  I  Rome,  Satina)  fut 
rappelé  1  Salamanque  atec  le  litre  de  profei- 
itur  k  l'uni  vers  lié.  Il  j  ouvrit  dei  cotin  de 
muiique  el  d«  rhftbmiqne.  Pour  aider  i  lln- 
teltigence  des  matiïrei  qn'il  enseignait.  Il 
écriTit  un  livre  intitulé  ;  FraneiÊtt  SaUnt! 
Burgentit  abialli  lancti  PancratU  it 
Rocca  Sealegna  in  rtgno  Jftapolitano,  et  *n 
j/cademia  Salmanttceiul  Muttc»  profit- 
Êoris,  Ds  Miuita  Ubri  srptem,  in  qufftiu 
rjiii  dotlrinx  verllat  tam  quT  ad  harmo- 
nt'aiR,  qvatn  tpix  ad  rtiylhmam  prriinet, 
juxta  tentusoerallonU  jadicium  oitenitlur 
et  itmontiralur .  Cum  dupliei  Indict  ea- 
pitum  el  rerum;  Salmanticx,  exctidtbal 
JVafhiat  Gatliut,  1577,  In-fol.  (1).  Ce  livre, 
reinarquaMe  par  son  élégante  latinité,  pronn 
que  son  aulRor  avait  tieaucoup  d'értidiiion, 
une  eonnaiisancB  profonde  de  la  musique,  et 
qu'il  était  philosophe  et  matbémalicien.  Il  y 
traite  parti  eu  lièreraent  de  l'nnion  du  rhythme 
poétique  arec  le  rhythme  musical  ;  maii,  ainii 
que  le  remarque  fort  bien  Requeno  {voyti  ce 
nom),  il  ne  parait  pas  avoir  entrevu  l'eiistmce 
de  celui-ci.  Indépendant  du  rtiflbnie  poétique, 
quoique  le  rhythmedans  la  musique  instru- 
mrnlale  (tes  anciens  ne  paraisse  pas  pouvoir 
élre  révoqué  en  doule,  d'après  le  traité  ano- 
nyme grec  de  U  mesure  el  du  rhytbme,  dont 
on  connaît  pliisieura  manuscrits  el  qui  a  été 
pnMié  par  H.  Bellermann  {voyii  ce  nom). 
Dans  la  science  des  proportions  musicales, 
Salinaa  a  part ietilièremenl  suivi  la  doctrine  de 
Boéce.  Ce  célèbre  prat'essenr  parait  avoir  été 
aussi  habile  dan*  la  pratique  de  la  musliiue, 
que  savant  dans  la  Ihéorie.  Il  monrnl  i  Sala- 
manque, dans  le  mois  de  février  1500,  i  l'âge 
d'environ  soiiante-dlx-buil  ans. 

SALLAPITin  (ARTOiaE),  hauliionie  dis- 
tingué, descendait  d'une  ramille  qui,  pendant 
une  partie  du  dii-huitième  siècle,  avait  été  ai- 
tachéeila  musique  d«  la  maison  du  roi.  Il  était 
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nis  ileNleolas  Sallanlln,  haulholsle  de  l'Opéra, 

lantin,  premier  accompagnateur  sur  la  tlùle, 
au  «néffle  spectacle,  ainsi  qite  de  Fran^ois- 
,  Alexandre  Sallanlln,  appelé  Sallantin  l'aine, 
basse  de  violon  et  dessus  de  eomet  delà  grande 
écurie  du  roi}  et  enfla  de  Charles  Sallaatio, 
violon  de  l'orchestra  de  l'Opéra.  Loi-méme 
rut  longtemps  connu  sous  le  nom  de  Sallantin 
It  nnwu,  puis  sous  celui  de  Satlanliii  aîné. 
|ionr  le  distinguer  de  MU  rrère,at(*chéeommir 
lui  t  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il  naquit  à  Paris, 
en  t7S4.  Son  père,  qui  IhI  donna  les  premières 
levons  de  son  instrument,  fut  bientôt  surpassa 
par  lui.  Avant  Aoloine  Stilaotin,  tous  les 
bautlMlstes  rraD;als  avaient  un  ion  ilur  et  saii- 
vape  :  on  les  employait  en  nombre  presque 
égal  i  celui  des  violons  dans  l'orcheslre  de 
rO|>éra,  Ils  Jouaient  les  mêmes  parties,  el 
soufflaient  de  toutes  leurs  forces,  sans  aucunes 
nuances.  Le  Jeune  artiste  élalt  Igé  d'euviron 
vingt  ans  lorsque  Fischer  arriva  i  Paris  ;  en- 
thousiasmé par  le  talent  de  ce  virtuose.  Il 
s'attacha  i  lui, eu  reçut  des  lefons,  el  changea 
coraplétemcDl  sa  manière.  Entré  i  l'orcheslre 
de  l'Opéra,  en  1773,  Il  y  resia  Jusqu'en  1700, 
etobtlDlalors  un  congé  pour  aller  à  Londres 
entendre  encore  Fischer,  et  perfectloonerson 
talent.  Les  événements  de  la  révolution  h' 
retinrent  éloigné  de  ta  France  Jusqu'en  1798, 
mais  depuis  cette  époque  Jusqu'en  1S13,   it 
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Ihéitre.nani  les  fameux  concerts  de  Feyiteau, 
en  1704  et  I79S,  il  At  souvent  applaudir  sou 
talent,  remarquable  surtout  par  la  beauté  du 
son  et  la  netteté  dans  les  traita.  A  l'cpoi|iif  il<' 
la  fondation  du  Conserva  loi  re,  il  y  fut  apprli' 
comme  professeur  de  son  Instniment,  el  ) 
forma  de  bons  élèves,  parmi  leaqoels  on  rv- 
marquaVogl  et  Gilles.  Relire  it  la  An  de  IHI.ï, 
Sallantin  a  Vécu  encore  plusieurs  années.  Un 
n'a  gravé  de  sa  composition  qu'nn  concerto 
lœurflûleelorcheslre;  Paris,  Pleyel,  1707. 

S.lLLEnEUVE  (ÉnoB.lo),  professeur  d.- 
musique  et  compDsileurJI  Berlin,  est  né  le  lOdé- 
cembro  1800,  h  Kœniesherg,  où  son  père, 
exerçait  l'art  de  la 
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il  se 


Salleneuvei 

chant  pour  ta  musique  était  si  vif,  qu'il  ohti 

la  permission  de  se  rendre  J  lires 

mil  sous  la  direction  de  L.  Kechlerlj  cnsuil< 

lise  rendit  à  Berlin,  oii  Pai,  Birnbacb,  Rnn 

genlia«en    el   Bernard    Kleip    devinrent   se: 

natli'es  de  chant  cl  de  com|iosilion.  L'insirn 

ment  qu'il  adopta  fut  la  guitare  j  plus  tard  i 
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lïilMDiiiMrJ  comme  un  du  gullarlatei  les  pins 
Iitbilei  de.  l'Allemagiic.  PostédaoL  uoe  bonne 
ïoixd*  (énor,  il  fui  luiii  membre  de  {iluileuri 
sdcJtLéi  Je  chant  de  Berlin.  11  ■  publié  de  ta 
comiioiilion  un  grand  nombre  de  Litder  en 
recucili  et  détaché ei,  dont  ii1u*î«ur>  ont 
obleou  un  succès  populaire.  On  cannait  ansai 
lie  lui  iilusieurs  recueils  de  cbanls  pour  quatre 
toix  d'bommei.  Parmi  sei  produclloa*  intiru- 
memalei  on  remarque  des  coulredanies  et 
>al»ei  |<our  iJïanO]  dei  marche»,  d«s  varialions 
Taciles  et  des  rondeaux  pour  cet  initrunenl, 
sur  des  Lbè mes  d'opéras. 

SALH-DYCK  (Coustahce-Mirii  DE 
THEI8,  princeile  de),  (SI  née  i  Nanlei,  le 
7  novembre  1707.  Après  avoir  re{u  une 
éducation  brillanie,  elle  épousa,  en  17)10, 
Pipelet,  médecin  qui  jouisiail  de  quelque 
répulaUon,  et  alla  l'élablir  ti  Paris,  où  elle  put 
se  livrer  i  soqgoût  pour  la  litléralure  et  par- 
ticulièrement pour  la  poésie.  Un  de  se>  pre< 
miers  ouvrages  Tut  le  poème  de  J'opAo,  opéra 
en  quatre  actes,  qui  fui  mis  eu  musique  par 
Harlini  et  eut  plus  de  cepl  repréienlations  au 
(btllre  Lourois.  Dei  éplfres  en  ven,  des 
drames,  et  différentes  autres  pièces  lues  par 
madame  Pipelet  i  l'Atbénée  de  Pari*  et  dans 
d'autrei  sociétés  littéraires,  puis  imprimées, 
lui  Dreoi  une  honorable  réputation  dans  les 
lettres.  Elle  avait  aussi  composé  plusieun 
romances,  dont  elle  B(  la  musique  avec  accom- 
pagnement de  piano,  et  qui  furent  publiées 
sous  les  titres  suivant]  :  Conseil  aux  femmit, 
le  Michant,  la  Ftèvrt,  l'Jnconilanl ,  elc.  On 
lui  doit  aussi  r^Iojr*  de  Pierr»  Gavinii», 
Paris,  1803,  in-8*.  En  1803,  elle  épousa  le 
.comte  de  Salm-Dfck,  qui  prit  le  11  Ire  de  prince, 
ca  1810.  Depuis  lors  madame  de  Salm  a  reçu 
altarnalivement  dans  les  propriétés  de  son 
niari,  en  Allemagne  et  à  Paris,  oii  sa  conver- 
sation doue;  et  spirituelle  réunissait  prtsd'elld 
l'éltle  des  gens  de  lettres  et  des  artistes.  Elle 
est  morte  à  Paris,  le  1S  avril  1845. 

SAUHOn  (JicfDxs),  violoniste,  composi- 
leur  et  valet  de  cbambre  de  Henri  III,  roi  de 
France,  naquit  en  Picardie  et  vécut  i  Paris, 
dans  la  seconde  moilié  du  letziém*  siècle.  Il  a 
coopéré  avec  Beaulieu,  autre  musicien  tran- 
lais,  1  la  composition  de  la  musique  du  BalM 
comique  de  la  Ao^nejde  Ballaiarini  (uog/ei  ce 
nom).  En  1575,  il  obtint,  au  concours  de  mu- 
tique  à  Evreui  (Normandie),  le  prix  du  lutb 
rrargenl,  pour  la  ebansoQ  i  quatre  voix  de  sa 
composition,  sur  les  paroles  :  Jt  meurt  pen- 
lant  en  ta  douceur  (1). 

(I)  Vojrti J>ay^t muijiit 'rijfé firnsa n tkniuur 


SALMOn  (Tiomà«>,  maître  es  arts  *d 
collège  de  la  Triuiiè,  k  Oxford,  puis  recteur  i 
Mepiall,  dans  le  duché  de  BedFord,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septitae  siècle. 
Préoccupé  des  diOlcuUés  de  la  lecture  de  la 
musique  dans  la  notalioa  ordinaire,  et  voulant 
réduire  les  tablatures  de  lutb,  de  viole  et  de 
clavecin,  alors  en  usage,  i  une  notation  nni' 
venelle,  d'où  la  diversité  des  cleft  serait 
bannie,  il  imagina  de  poser,  sur  la  portée, 
les  lettres  romaines,  indicatives  des  notes; 
ce  qui  n'était  pas  nouveau,  car  on  en  lrou»e 
des  exemples  pour  )e  plaln-ehant  dans  quel- 
ques manuscrits  des  douiième  el  treizième 
siècles.  Salmon  publia  ce  qu'il  considérai! 
comme  une  importante  découverte  dans  un 
livre  Intitulé  :  Jn  Etsaj/  to  the  advaiteement 
of  Mu*itt,  bi/  coift»;  away  IA«  ptrpUxilj/ 
af  différent  eliffl,  and  wniting  ail  lOHt  of 
MutUA,  Iule,  viol,  violine,  orgali,  harpêi- 
chord,voitt,ete.,inoneuniveTtalehaT{aler 
(Esaai  sur  le  perfectionnement  de  la  musique, 
où  l'on  propose  d'écarter  les  dilBcullés  qui  ré- 
sullent  des  dilTèrenles  cleh,  etc.);  Londres, 
1073,  in-8».  Lipenlus  (Jrt(.  pAiioJ.  p.  976),  el 
Walther,  d'après  lui,  citent  du  même  auteur 
un  livre  in  ti lai éi)«ai(9tn[IaJiruJ(Ga  (Londres, 
1007,  in-S-),  qui  semble  èlre  le  même  ouvrage 
écrit  en  latin  ;  mais  aucun  anlre  anlenr  n'en 
fait  mention.  Le  prolel  rie  réduire  les  clef*  1 
une  seule  a  été  reproduit  un  siècle  plus  tant 
par  l'abbé  de  la  Cassagne,  et  fort  souvent  de- 

de  Salmon  i  ce  sujet  fut  vivemeot  attaquée 
par  Kalbieu  Lock  (voyM  ce  nom),  dans  des 
obterva  tient  imprimées  eu  1673,  in-8-.  Salmon 
répondit  avec  humeur,  dans  un  petit  écrit  in- 
titulé :  A  Findicalion  of  an  Eeiay  lo  tht 
odcaneement  of  JUutic  front  Mr.  Maiihtr 
Lodt't  observation*,  enquiring  into  Che  rwJ 
nojursandmoslconuenfentpraelica  of  that 
Seimee  {Défente  do  l'Essai  sur  te  perTection- 
nement  de  la  musique  contre  les  observations 
•le  M.  Hathien  Lock,  etc.),  Londres,  1073, 
in-B>.  Celle  réponse  est  sont  la  forme  d'une 
lettre  adressée  au  docteur  Wallit.  On  a  aussi 
de  SalmoQ  un  mémoire  sur  la  possibilité  d'ap 
pliquerdans  l'exéculioa  de  la  musique  les  in- 
lervallea  <raprès  leur»  proiwrtions  malhéma- 
liqnes,  sous  ce  litre  ;  J  proposai  to  perform 
Mutie  in  ptrfttt  and  malhematieal  propor- 
lfon],avec  des  remarques  étendues  du  docteur 
Wallisj  Londres,  1089,  in-l".  Salmon  a  re- 
produit les  Idée*  de  cet  écrit  dans  un  autre 
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mémoire  initré  dam  lei  Traniaetion*  phi- 
loiophiqu»!  de  1705,  loui  ce  liire  :  Thi 
Thtory  ofXtuie  rtduced  toarithmeticalaitii 
gmmelrieat  pfoportioni. 

8ALQnAn(SiEïrMiED),«iotonl*le et  com- 
positeur danoii,  e*t  né  à  Tondgro,  i-n  181S. 
SoD  pire,  qui  ëlalL  négocUnl,  Jotiiit  du  tIoIod  ; 
il  lui  cDieigni  les  principe*  de  cel  Iniirumenlt 
I.anqu'ii  eutacleinlHiIouiMmeanDée,  onini 
iloDDi  pour  pramier  profeiieur  na  violmitie 
nommé C hriitian  SeltMT.  En  IS31,  li  fulen- 
loyé  i  Copenliague,  où  il  rejut  tour  1  lour  de* 
le;on»  de  Stbigreen,  FriEbticb,  Pauili,  Krot- 
ling,  Wechicball  et  Hartmann.  L*eicell«Dl 
eompoiileur  Wejie  et  SIIkidI  lui  eoieigot- 
rcDl  rbamonle  elle  cou  treiraiat.  Panreou  1 
l'ige  de  vlugl  an»,  Salonan  obtint  an  inbilde 
du  gouvernement  poar  vofager;  ilie  rendit 
d'abord  i  Berlin,  pui*  i  Deiiau,  ob  II  entra  i 
rorchetire  da  tbéâtre  en  qualild  de  premier 
violon  :  il  y  acbeva  de  t'iDslruire  dam  la  com- 
potillon  par  let  leçoni  de  Frédéric  Schneider. 
En  1S4t,il  alla  i  Dretde  et  y  prit  encore  quel- 
ques lefon)  de  violon  de  Lipimki.  Deui  aot 
aprèi,  il  retourna  en  Danemark  et  iVlablK  k 
Copenbagu«,  ob  il  Bt  det  leelurea  publiques 
inr  la  Ibtorie  de  la  muiique.  Au  mois  de  mal 
1S44,  cet  arlttte  donna,  au  thiltra  royal  rie 
cette  ville,  Topera  en  troii  actes,  lalltulé  : 
TordenMold  in  DyntUlen  (Orage  en  Dalé- 
carlie),  doni  le  livret  était  de  Ly»er;ctl  ou- 
vrage Tut  bien  aceuelltl  par  le  public.  L'oaver- 
ture  arait  été  exécutée  dans  un  eoneert  i 
Dresde,  deux  ans  auparavant.  Dat  Diamanl- 
trau  (la  Croit  de  diamants},  en  trois  aciea, 
fut  le  second  opéra  de  Salonan,  représenté  i 
Copenbague.I1  fut  Joué,  pour  la  première  roli, 
le  30  mars  1847,  obtint  un  Irillanl  succès  et 
fut  joué  an  tbèltrede  Beriin  dans  l'année  aul- 
vanie.  Un  opéra  en  un  acte,  du  même  artiste, 
intitulé  :  Die  Anenprobe  (te*  Éprenvea  du 
cornr),  fatjoaéi  (^penbague,  au  moi)  de  no> 
vembre  1M7.  ■.  Saloma»  a  tait  jouer  aussi  i 
Barnsudletlfrancrort-Eur-le-Heia  un  petit 
opéra  inUtulé  Dm  Corpt  dcr  Raeht.  Il  vécut 
ensuite  pendant  piusienn  années  en  lussie, 
(iHii  en  Hollande,  oii  11  épousa  la  cantatrice 
IleDrieii*  Etissen,  en  1850.  Aprèt  cette  époque 
il  lit  avec  elle  un  grand  vofage  en  Suède,  en 
Finlande  et  en  Russie.  An  commencement  de 
1S37^il  était  de  retour  en  Allemagne  etréenl 
quelque  temps  dans  les  villes  du  Xbin,  puis  il 
Il  atec  sa  femme  un  voyage  en  Suiate,  et  dans 
l'hiver  de  185S-18SD,  il  hahlta  ï  Bruxelles. 
'  Ine  ouverture  de  sa  composition  fnt  alors 
«ïOcniée  dan*  un  concert  du  Conaervatoire  de 
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cette  Tille.  A  cette  époque,  madame  Saloman 
ayant  été  rappeléeiPéler*bourg,sonmari  l'y 
accompagna.  Depuis  lors,  on  n'a  plus  eu  de 
renseignemenii  sur  la  suite  de  la  carrière  de 
Saloman.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  1'  Ro- 
mance (en  ti  mineur)  pour  violon  avec  piano, 
0|i.  0;  Hambourg,  Scbuberth.  !•  Six  Lieder 
ponr  contralto  ou  baryton,  avec  piano,  op.  3; 
Wâ.  3°  Six  Mtm  iwur  meizo  soprano  ,  con- 
tralto ou  baryton,  op.  C;  Ibid.  4'  Plusieurs 
oeuvres  insiru mentales. 

S.UjOJHAIf  (madame  HERBiim),  canta- 
trice connue  d'abord  sou*  son  nom  de  famille 
niSSEn,  est  née  vers  1830,  à  Gothembourg 
(Suède).  En  ISSft,  elle  se  rendit  1  Paris  ob  elle 
re{ut  des  levons  de  cbant  de  Manuel  Garcia 
pendant  trois  ans.  Ses  éludes  terminées,  elle 
fui  engagée  au  Tbéltre-IuJIen  de  Paris,  ob 
elle  débnla  par  le  rAle  i'JdalgUt,  dans  bt 
Iforma,  dont  le  rdle  principal  était  chanté 
par  mademoiselle  Grisi.  Obligée  de  cbanler 
un  soir  1  l'improTisls  le  rèle  de  Aoifne,  dans 
le  Barbitr  de  SMUt,  i  cause  d'une  indispo- 
sition de  madame  Pertlani,  mademoiselle  Nis- 
(cn  y  fli  preuve  de  talent  et  dèa  ce  moment 
commenta  aa  réputation.  De  retour,  dans  sa 
patrie,  en  lS43,<tle  fut  engagée  au  tbéllre  de 
Stockholm.  An  printemps  de  1844,  elle  cbanta 
ji  Dresde  et  dans  l'automne  de  la  mémo  an- 
née, elle  partit  pourTltallej  mai*  i  peine  ar- 
rivée à  mian,  elle  y  re;ut  un  engagement 
avantageux  pour  le  Théltre -Italien  de  Pétera- 
bourg.  Ce  ne  fut  que  dans  l'année  suiTaote 
qu'elle  pnt  retourner  en  Italie.  Mantone  fut  la 
première  Tille  ob  elle  fnt  engagée  :  elle  y 
chanta  la  Sonnambala  dan*  trente-cinq  re- 
présentations; puis  elle  alla  i  Bologne  pour  y 
jouer  rJlUla  da  Verdi,  la  Iforma  et  la  Son- 
nambula.  A  Llvourne,  où  elle  se  trouvait  en 
1846,  elle  obtint  de  si  brillants  succès  qu'elle 
y  rejnt  des  engagements  pour  Florence  et 
pour  Rome.  Ella  chanta  dam  celte  dernière 
ville  en  1847,  dan*  l'JlUla,  I  dve  Foitariel 
I  Lombardi.  De  Rome,  elle  alla  è  Ferrare,  ob 
elle  ne  donna  que  deux  représentations,  parce 
que  la  révolution  l'obligea  de  s'en  éloigner. 
Elle  se  rendit  alors  tLondres,  oA  six  semaines 
d'études  de  la  langue  anglaise  la  mirent  en 
état  de  cbanter  dans  l'opéra  national  1  Co- 
cent  Ganlen.  Rappelée  k  Slockbolm  après  la 
saison,  elle  s'y  rendit  et  y  cbanta  dan*  l'hiver 
de  1840.  En  Allemagne,  obelle  se  rendit  en- 
suite, elle  se  Ht  enlendre  avec  de  grands  suc- 
cès a  Leipslcli,  I  Brème,  Oldenbourg,  Ha- 
notre,  Francfort,  Dresde  et  Berlin  ;  i)Uis  elle 
pareournt  la  Hollande,  ob  elle  épousa  Salo- 


iiGoogle 


SALOSIAN  —  SALOîrON 


i»nn.  n.lnii  te  vay^ffe  qn'cllE  enlr«|>ril  eniiillc 
iivec  lui  en  Stièile,  en  Finlande  el  en  Rustie, 
elle  llla  Jnsqa'en  Sihfrie  ri'nn  cAté,  et  à 
Odeua  (le  l'inire.  Le  reale  de  sa  earriire  ni 
inillqné  dant  la  notice  préeMenle. 

SALOHOn  {kilt),  l'Tétn  fran;aii  du  liri- 
ïiême  siècle,  fui  clerc  du  couient  de  Sainl- 
Ailer,  dam  le  Périftord.  Il  fcrtTil,  eo  1974, 
tm  ir«ilé  de  musique  inliiui<  :  De  Sctmlià 
arti$  rmuicK,  qu'il  dédia  au  pape  Grégoire  X. 
I.'aMié  Geriwrl,  qui  en  ■  tniiiTé  nne  copie 
liant  la  Bihllolhèqne  imbrosienne  de  Hiian, 
l'a  Intiré  dam  sa  CotUetion  du  écrlvaiai 
eceUifaitiquti  lur  la  muiiqtu  (1.  III , 
l>.  10-64).  C'est  un  traité  du  plain-chani,  où 
l'on  trouve  quelques  passages  qui  ne  sont  pas 
sans  Intérêt  pour  l'bjsloire  de  l'art. 

SALOnON  (B.),  luthier  de  P*H«,  élèie  de 
Bocquay,  vécut  ters  la  fln  du  règne  de 
.  l.om«  XIII.  Ses  Tloions,  constniits    sur    le 
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lie  viole. 

SALOMOIH  (...),  né  dans  la  Provence,  en 
IliOl,  se  rendit  i  Paris  dans  ta  Jenneste,  et 
'levinl  élève  de  SaiDle-CoIorabe,  |iaur  la  basse 
de  viole,  sur  laquelle  il  acquit  un  [aient  dis- 
tingué. Il  «(ait  déjà  âgé  de  cinquante  el  un 
ans  lortqu'il  entra  dans  la  musique  du  roi,  ta 
remplacement  de  I^mojne.  Le  premier  ou- 
vrage qui  le  lit  connatire  avantageusement 
rut  un  reeueii  de  motets,  pabiié  par  Chris- 
lopheBatlard,  en  1703.  Le  34  avrii  171S,  il 
nt  représenter,  à  l'OpÉra,  Médét  et  /«on, 
li'Ogéiiic  Ijriqoe  en  cinq  actes,  qui  eut  un 
l)rillanl  succès,  et  qui  rut  reprise  en  17S7, 
173Gell710.  Ondoil  aussi  àSaiomonla  mu- 
«li|iii!  de  Thionè,  opéra  en  irais  actes,  Joué 
en  1715.  Salomon  mourut  i  Venaillet,  dans 
les  derniers  mois  de  1731, 1  Tige  <te  soixante 
et  dix  ans. 

SALOMON  (JatR-PiEiM),  violoniste  dis- 
tingué, naquit  i  Bonn  sur  le  Sbin,  en  174S, 
suivant  un  acte  de  niissaoce  irouté  dam  set 
papiers  après  sa  mort.  A  l'ige  de  trente  ans, 
il  entra  au  service  du  prince  Henri  de  Prusse 
et  composa  pour  le  ifaéllre  de  ce  prince  plu- 
sieurs opéras  français  et  d'autres  morceaui. 
En  1781,  il  (Il  un  voyage  i  Paris,  puis  se  ren- 
dit i  Londres,  oii  rie  bii  liants  succès  l'engagé' 
renl  à  se  flïer.  Homme  aimable  et  bien  éievé, 
il  Tut  recherché  par  la  haute  société  anglaise, 
qui  le  comiila  de  lémolgnagei  d'intérêt.  Une 
i-hiiic  de  cheval  lui  causa  de  graves  lésions 
•lojii  il  mourut.Lethiographes  anglais  ne  foui 


pas  connaître  l'année  de  ton  décès.  On  a 
gravé,  i  Paris,  six  solos  ponr  le  violon,  de  la 
compotilion  d«  Salomon.  La  BibliotbiqHé 
royale  de  Berlin  possède  en  roanuicrll  la  par- 
iltloo  de  l'oratorio  HUkta»,  compote  par  cet 
artiste.  C'esrtui  qui,  ayant  institué  de  grands 
concerli  1  la  lalia  de  Hannmer-Squan,  Tu 
un  arrangement  avec  Baydn  pour  écrire  les 
douze  grandes  symphonies  considérées  cotnne 
lesiruvres  les  plus  parlaitesdece  musicien  cé- 
lèbre (t>OV»H*TBR). 

SALOMON  {Mjkiiaici),  directeur  de  mu- 
tique  i  Wemigerods,  en  Saxe,  est  auteur  d'un 
roman  musical  intitnlé  :  Edttard»  Utzit 
/aAre(les  Dernières  aonéetd'Édauard);Qued' 
linbourg  el  Leipsick,  Basse,  183G,  deni  vo- 
lumes in-8°.  Cet  outrage  contient  des  a|>er;ii> 
philosophiques  sur  la  musique.  On  a  ausii  <le 
M.  Salomon  no  petit  écrit  intitulé  :  XJebtT  Ka- 
lorp't  Jnleitung  stir  Unterv>ei4ung  im 
Singen  (Sur  rintrOiluGlion  à  l'enseignemenl 
du  chant,  de  Nalorp)  j  Quedlinimurg,  Ba<>)r. 
ISSO,  in-S*de  tii  Tiinilles.  Cet  opuicnle  e>i 
une  critique  de  l'usage  de  la  notation  en  cbif- 
Trei  dans  l'enieignemeot  élémentaire  de  1^ 
musique,  el  l'auteur  y  démontre  d'un  maniêiï 
iri'ésislihle  que  l'habitude  de  cette  notation 
contractée  dans  l'enfance  est  un  obstacle  à 
peu  prêt  insurmonlalile  |>our  apprendre  |>liii 
tard  la  notation  usuelle. 

SALOHOn  |M.),  professenr  de  guitare, 
né  à  Betaoçoo,  en  178G,  mort  dans  la  même 
tille,  le  10  février  1831,  s'est  fait  connaître, 
en  1838,  par  l'intention  d'une  guitare  à  (rois 
manehei  ap|ielée  ffarpolyn.  Cet  iastniioeot 
était  monté  de  tingt  et  une  cordes;  six  de  ces 
cordes  étaient  placées  sur  le  manche  du  milieu, 
appelé  mancAeordfnctir;,  et  accordeei  comme 
sur  la  guitare  commune.  Le  manche  gauche, 
destiné  aux  basset,  était  monté  de  sept 
accordées  par  deml-tone ,  depuis  te  ni  bai 
Jusqu'au  la  grave  de  la  contrebatse;  enfin,  le 
manche  de  droite,  appelé  moncAs  dîatoHïqMt, 
était  monté  de  huit  cordes  tonnant  ul,  re,  tni. 
fa,  lot,  la,  ti,  uf .  Des  oppositions  de  lonurik' 
d'un  bon  effet  se  faisaient  remarquer  entre  1^ 
manche  du  milieu  et  le  manche  de  droite,  rt 
let  cordei  du  manche  de  gauche  fourDistateiii 
des  notes  de  basse  vigoureuses.  La  conception 
de  iahar|iolyre  semblait  devoir  sauver  lagni- 
larede  l'entier  abandon  dont  elle  est  menacée, 
ées  qu'elle  offM'tt  v>\ 
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graver  nnc  mûlltoili;  pour  la  har|>alf  i 
Soredt  cnoipoié  il«i  élude*  et  dss 
(Miir  cet  ioitrtinieni. 

On  doit  aussi  à  Salomon  l'inienlion  d'une 
mncbine  iogénieuje  i  lB(|nelie  II  «  dooné  l« 
Dom  d'aeeordeur.  Elle  coniiits  cd  un  méca- 
uisme  compost  de  lames  métallique)  sonom, 
ïcrrordéessurlei  'legr^i  Js  l'échelle  chroma - 
lique,  eld'un  cjlindrc  denté,  mù  )iar  un  moa- 
Tcment  d'horloge  ris,  qui  Tait  rtsanatr  i  to- 
loDld  chaque  lame  donnant  une  intonation 
délcrminte.  Celle  intonation  «e  répite  anui 
longtemi»  qu'il  est  rtéceitaire  pour  accorder 
i  t'anjsion  une  noie  de  piano,  de  harpe,  on  de 
toDt  autre  iaslrument  à  wni  flM*  dont  on 
leut  taire  la  jiartiUon.  Malgré  loi  avan- 
la^jes  que  l'accordeur  présentait  |<onr  la  pra- 
tique de  l'accord  des  InslruDients,  Il  ne  rénisit 
pas  roieni  que  la  harpolyre.  Après  avoir  Tait 
Innlilement  un  long  séjour  i  Farli  pour  y 
Taire  adopter  ses  iDTentians ,  Salomon  retourna 
à  Besançon,  ob  la  fatigue  de  ses  elTorli,  et  le 
clngrln  d'avoir  diisi|iéen  essais  le  Trait  de  ses 
travaux  et  de  let  économies,  le  coDriuisireni 
la  lomheau,  i  Vkgt  de  quarante-cinq  ans.  On 
agravéde  sa  composition  :  I*  Douiedirertis- 
sements  pour  la  giiilape,  op.  1  ;  Paris,  Launer. 
2"  V.nTse»  pour  la  guitare,  op.  3{  tfri'tf.  3*  Con- 
tredanies  et  valses  l'dtin,-  Paris,  Anlagnter. 
4"  Air  rarij  (Charmant  ruisseau)  pour  la 
harpe  ;  Parti,  Janet. 

SALPIl'S  (Jtttr),  autenr  allemand,  sur 

que  parun  écrit  Intitulé  :  DUiertalio  de  mu- 
lica  imprimti  antiqua;  Neu-Ruppin,  1714, 
in -4*  de  trente-deux  pages. 

SALULini  fPicL),  mallre  da  chapelle  de 
1.1  cathédrale  de  Sienne,  ftaquil  daos  cette 
ville,  en  1709.  Les  premières  leçons  de  mu- 
sii|u^  lui  Turent  données  par  un  de  ses  compa- 
triotes, nommé  le  chevalier  de  la  Ciaja  ;  puis 
il  alla  terminer  ses  études  soiis  la  direction 
du  P.  Martini,  dans  la  célèbre  école  de  Bo- 
logne. J>g  retour  k  Sienne,  il  y  fut  pendant 
quelques  annéei  premier  *ioton  de  l'Opéra,  et 
le  5  mai  1765,  il  ohtint  te  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédralo.  Il  en  remplit  les 
(onctions  pendantquinze  ans,  et  écrivit  dans 
cet  espaça  de  temps  un  service  complet  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes  de  l'année,  en  style 
moderne,  arec  orcbei(ra.  Li  messe  de  Aeguiem 
qu'il  a  écrite  i  l'occasion  de  la  mort  de  l'em- 
pereur Tran{ois  !•'  donne  une  haute  idée  du 
mérite  de  l'auteur.  Salulini  mourut  iSienne, 
le  3»  Janvier  1780,  i  l'ige  de  f  oltame  et  ooie 


SALVADOR  (J6SIPH),  docteur  en  méde. 
cine  de  la  faculté  de  Montpellier,  est  né  dans 
cette  rille,  en  1736,  d'une  famille  Israélite. 
On  lui  doit  un  bon  lirre  intllulé  :  HUioin  d*i 
inilitutiont  de  Moxn  et  du  jnupb  hébmi; 
Paria,  Ponlbieu,  ISSS,  trois  volumes  ln-8>. 
Il  y  traite  (t.  III,  p.  137  et  siiiv.)  de*  instru- 
ment* des  Hébreux,  cl  en  donne  une  dcicrip* 
lion  qui  diffère  en  plusieurs  points  im|i«rianta 
de  celles  qu'on  trouve  dans  lés  aulenrs  qui  ont 
écrit  antérieurement. 

SALVADOR  (Dakiel),  professeur  de  mu- 
sique i  Bourges,  Dé  d'une  famille  Israélite,  esl 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Gramaiairi 
pUlharmoniqua ,  ou  cours  comjihl  de  mii- 
tiqug,  eoitlenant  la  pratique  tt  la  thèarit  de 
la  mélodie  et  de  t'harmonie;  Bourges,  do 
l'imprimerie  de  Manceron,  ]837-lS3tJ,  deux 
volumes,  ■n-4'. 

SALVAT01t(Juii),ecclésiasliq[ie,iarant 
dans  la  musique,  fut  mallre  de  la  Fietâ  di 
Turcltinf,  et  maître  de  la  chapelle  royale.  On 
connaît  de  sa  composition  des  Répons  de* 
mo(,ts,  et  des  Ré[ions  pour  la  semaine  sainte. 
Le  marquis  de  Vil  larosa  n'indique  pas  répo<guc 
otiil  a  vécitj  maison  sait  que  Dominique  SarrI 
étudia  sous  sa  direction  dans  le  Conservatoire 
de  la  Pleti,  et  qu'il  en  sortit  en  1007,  d'au  il 
résulte  que  Salvator  mourut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siicla. 

SALVATOR  nOSA.    foyei    HOSA 

SALVATORI  (DoaixiifOE),  comiwsiteur 
de  moiique d'église,  naquit  i  Modéoe,  leS  avril 
1748.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
des  Jésuites  de  celte  ville,  il  reçut  des  1e{on* 
dcGigli,  maître  de  chapelle  de  la  cour,  |ioor  le 
clavecin,  l'orgue  et  le  conlre)>oini.  Le  duc  de 
Sodéne,  François  III,  ayant  eu  connaissance 
de  ses  rapides  progrès  dans  l'art  musical,  lui 
fit  une  pension  et  l'envoya  au  Conservatoire  de 
San-Onofrio,  i  Kapies,  pour  y  perreetionner 
ses  connaissances.  Salvalori  s'y  ht  si  bien  re- 
marquer par  son  talent,  qu'il  fut  chargé  de 
composer  plusieurs  messes  solennelles  pour 
les  églises  de  Naples.  Rappelé  i  Hodèoe  |iour 
y  occuper  ta  place  de  second  mallre  de  cbapelle 
de  la  cour,  il  y  arriva  dans  un  état  de  dépé- 
rlsaemeul  causé  par  une  affeclion  de  |>oilrine. 
Toutefois,  il  ne  ralentissait  pas  ses  travaux.  Il 
donna  une  preuve  remarquable  de  son  génie 
pour  l'art  dans  une  messe  solennelle  qui  tai 
chantée  dans  l'église  ducale  de  Sainte-Marie 
délia  Pompoia,  le  94  avril  1774,  i  l'occasioii 
de  l'érection  de  la  stalue  équestre  du  dur 
François  III,  et  qui  produisit  une  vlresensa- 
îj. 
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(loi).  Ca  fut  le  cbiDt  An  c^gne,  car  ce  Jeune 
arliile  mourul  le  SSoclobre  de  limâme  aoDée, 
i  l'ige  rie  vingt-tix  ann. 

SALTI<MATrEO),compaiiIei]rdrimatiqiie, 
néABcrgime,  ver*  1S15,  «fait tel «ladcimn- 
licales  dans  celle  ville,  «oui  U  itireelion  de 
MiTr.  En  1843,  Il  a  «eril  1  Vienne  l'opira 
houttt  Intitulé  la  Prima  Donna,  qui  ne 
réussit  |ias.  Deux  «nj  aprtt,  il  donna  i  la 
Scalaàr,  niian,  £ara,  qui  eut  du  suecis  et 
liant  lea  airs  et  duos  ont  été  pul)1iï<  dan)  cette 
ville,  chez  Ricordl.  la  1845,  Salvl  fl(  repré- 
■ienlçr  au  mtme  théltre,  I  Burgravt,  qui 
lomiia  i  plat.  On  a,  soui  le  nom  de  ce  compo- 
siteur, des  recueils  de  mélodies,  dont  un  a  pour 
titre  Pnmiint  pàntia  muilealet: 

SAtVI  (LoniMo),  lénor  distingué,  que  Je 
crois  parent  du  précédent,  est  né  à  Berg-ame, 
vers  1813.  li  débuta  i  Rome,  à  l'aulamnc  de 
1833.  Sa  voii  manquait  un  peu  de  puiisance, 
maissa  méthode  était  bonne  et  il  chantait  avec 
grâce.  Dam  les  annéesISSIet  1835,  ilchama 
«Naples;  mais  savoii  parut  un  pen  faible  an 
Itrand  ihéStre  Sainl-Giarles  de  cette  lille. 
Touiefiiii  il  ï  fut  «appelé,  en  1830,  et  ;  resta 
Jusqu'au  printemps  de  1839.  De  celte  ville,  il 
alla  1  Vienne,  puis  i  Padouc  et  à  Venise.  Je 
l'entendil  i  lergame  avec  la  Slrepponi  et  Co- 
lelti,  en  1841,  et  Je  fus  saiisl^itde  ion  style 
éléganC  et  pur.  Pendant  les  années  1844, 1845 
et  1846,  il  chanta  A  Moscou  et  i  Pélenbourg 
avec  succès;  maii  le  climat  de  la  Russie  étant 
trop  déravorable  i  sa  santé,  il  résilia  son  en- 
({agement  et  se  retidit  i  Londres,  oii  il  chanU 
avec  un  grand  succès,  en  1848.  Datis  l'année 
suivante,  il  fut  tn^igé  au  Théltre  Italien  de 
Paris.  £d  1851,  Salti  est  retourné  en  Italie  et 
parait  avoir  quitté  la  icine. 

SALZITTI  (Scmon),  composileurde  can- 
lonellet  el  de  madrigaui,  naquit  i  Capoue 
■lani  ta  seconde  moitié  du  aeiiième  siècle.  On 
connaît  de  lui  :  1<  Wattrigali  a  S  voei.  Liliro 
primo;  IVapoU,  Fitali,  1607,  in-4'.  3"  IVa- 
érigaliaSvoet.  libro  iccondo;  jbiil,  IGIO, 
in. 4".  3»  Canionettt  a  Ire  ceci'.  Libri  1,  3, 
5,  4;ibid.,1805-1617,in.4'. 

SALZMAH  (CaiRLuHiaDEraoïD] ,  né  i 
Vienne,  le  8  novembre  1797,  apprit,  dé«  l'âge 
de  sept  ans,  les  principes  de  la  musique  et  du 
piano  sou«  la  direction  d'un  maître  nommé 
Derllezlia,  puis  reçut  des  conseils  de  Salferi.  En 
1891,  il  a  été  nommé  maître  de  piano  du  Con- 
lervaloire  de  Vienne,  puis  II  tut  cbargé  de 
l'enseignement  de  l'harmonie  et  de  l'accom- 
pagnement.  Parmi  tes  compoii lions  publiées, 
on  remarque  des  variation!  pour  In  piano, 


deux  sonates  pour  le  même  iiulruiiient,  et  det 
quatuor*  pour  dertn  s  iru  ment  s  1  archet.  Il  aea 
manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages.  En  1839, 
Sallmann  a  fait  représenter  i  Vienne  ro|>éra 
intitulé  Richard  MadaetU,  dont  l'ouTeriure 
et  quelque)  airs  ont  été  gravés  pour  le  piano. 
aAMDER  (Jeah-Bittiste),  organiste  île  la 
cathédrale  de  Salzlionrg  et  valet  de  cbambrv 
de  l'archevêque,  dans  les  premières  années  d« 
dii-buitlème  siècle,  s'est  lait  connallre  avan- 
tageusement par  un  ouvraga  intitulé  ;  Mantt- 
dwitio  ai  organnm,  on  Instnictton  tur  Part 
déjouer  de  l'orgue  (en  allemand);  SalzboBr^, 
1704,  iD-4°.  La  contlauatioa  de  cet  ouvrage 
con  siitant  en  quatre  initru  et  io  ni  inr  le  doigter, 
la  connaissance  el  l'emploi  des  registre),  les 
caractère)  des  divers  genres  de  morceaux,  et 
la  composition,  panit  en  1707,  *  Saliboarg, 

des  planches.  On  a  aussi  de  Samber  un  thiité 
du  chant  choral,  sous  ce  litre  :  Elwidatiomn- 
licB  choralit,  dat  iit  grundlick  und  »are 
Erlàuierung  oder  Unterv>aitmtg,witdittdle 
iind  vararte  Chorat-MiaOi  fundamentaliirr 
dinttt  vmhlgtgrundettn  Begein  mit  bicliter 
H/Uhe  mage  trlernet  uerden  (Éclaircissement 
de  la  musique  chorale,  c'esl-i-dire,  expllcaiion 
ou  enseignement  normal  el  véritable  de  )a 
noble  et  ancienne  musique  chorale,  elc); 
SaTibourg,  1700,  iielit  lo-4*  obt.  de  qnatre- 
vingt-quinxe  pages  avec  trente-cinq  pages  de 
musique  gravée. 

SAMm  (WoLvaino),  compositeur  etpagoid 
du  seizième  siècle,  n'est  connu  que  par  nne 
me)seàquilrevolx,  ad  imitationtm  maâtdi 
SancliSpiritut;Paris,AdrlanLeSaret&<ri>crt 
Ballard,  1558,  inlol.  mai. 

sAnHAitTini  ou  sAn  nuR-mi 

[PiEHBi),  musicien  au  service  du  grand -dtic  de 
Toscane,  vécut  vers  le  milieu  du  dii-teptlfcme 
siècle.  Il  esl  connu  parles  ouvrages  suivants: 
1°  Moltttli  a  voce  sota,op.  1;  Florence,  16S5, 
in-4-.ll  ja  une  seconde  édlllon  de  cet  ouvrage 
publiée  â  Venise  par  Bartholomé  Magni,  en 
1038.  !■  Salmi  brtvi  a  A  eocs  eoneerfatf; 
Venise,  Gardane,  1044,  in-4°.  3*  Mottettt  a 
3,  3,  4  e  5  iioei  cor  le  litanie  deOa  B«a(a 
IH.  y.  afi  voei,  op.  4  ;  Venise,  Bart.  Magaï, 
1643.4'  #oilelKal,3,  S,  4e5coet,-ibid., 
1643.  S*  Salmi  a  olto  voci  eoneertati,  eom 
taeri  ripieni,  ibid.,  1643. 

SAMMARTini,  ou  SAIf  HARTini 
(jEÀN-lliPTisn),composiienrdi)tiogué,n*qnit 
i  Milan  vers  la  lin  du  dii-s«|itième  siècle,  on 
dans  les  premières  innées  du  dli-fauitième. 
Homme  de  génie,  H  élait  né  pour  l'art;  mais 
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)on  éduMIion  fut  négliffée,  et  il  il  n'eut  poiDI 
<i'auir«  malire  qne  lui-intme  pour  l'hariiioaic 
cl  le  contrepoint.  La  nature  lui  avait  donné 
jiarticuliiremeiit  le  genre  d'inuginalioD  con- 
venalile  >  la  musique  iottrumcatalei  un* 
module,  il  cnmposa  un  nomlire  immense  de 
Iriot,  de  qualuors  et  de  symplioniei,  où,  parmi 
lieaucaiip  de  choses  comiiiunei  et  négligées, 
te  irotiient  i  chaque  instant  de*  trait*  pleins 
d'invention  et  de  cbarme.  OrgaiiitM  de  deux 
on  Iroi)  églises,  et  maître  de  chapelle  du  con- 
tent de  femmes  appelé  Safalt-WaTie-JIIad«~ 
leinti  à  Milau,  il  vivait  encore  dans  celle  ville  en 
1770,  lorsque  Burne]'  la  visita.  Il  écrivait  des 
masses  pour  les  religieuses  de  ce  couvent,  et 
leurdonoall  des  leçons;  mcLlanti  louL  ce  qu'il 
faisait  U  mémo  insouclaDce,  le  même  laiiter 
a/J«r  qu'il  avait  eu  dans  loule  sa  vie,  et  qui  le 
laissait,  i  ses  derniers  jours,  dans  la  posiltoil 
|ieu  fortunée  ab  il  avait  toujours  vécu.  Le  gé- 
néral Pallaiiclni,  gouverneur  de  Hilan,  lui 
commanda  sa  première  symphonie  i  grand  or- 
chestre, qui  fut  eiéculée  en  1734,  et  qui  ei- 
cita  l'enthousiasme  de  l'auditoire.  Plusieurs 
musiciens  de  mérite  ont  remarqué  une  singu- 
lière analogie  qui  se  trouve  eolre  les  formes 
des  symphonies  de  Sammarlini  el  les  premiers 
ouvrages  de  n#ydn  en  ce  genre,  et  Ton  rap- 
porte que  Hysliweciect  étant  i  Milan  dans  un 
cancerl,el  entendant  pour  la  première  fois  les 
Tieitles  symphonies  de  Sammarlini,  s'écria: 
J'ai  trouvé  U  pire  du  tiylo  da  Saydn.  Le 
comte  de  Harracb,  gouverneur  de.la  Lom- 
liardie  autrichienne,  fut  le  premier  qui  porta 
la  musique  de  Sammartini  i  Vienne,  oïielle 
obiioL  un  succès  de  vogue.  Le*  comtes  de 
Palfy,  de  Sehrenborn  el  de  Noruin,  ainsi  que 
le  prince  Eslerbaiy,  ne  négligèreut  rieu  |>our 
se  procurer  tout  ce  qu'il  écrivait,  el  ce  der- 
nier donna  mission  i  un  banquier  de  Hilan, 
nommé  Bastelli,  de  payer  i  Sammarlini  huit 
sequioi  d'or  )iour  chaque  nouvelle  symphonie 
dont  11  fournirait  le  manuscrit.  Ce  comiwsl- 
le  lie  s'essaya  aussi  dans  la  musique  de  théâtre, 
mais  n'y  réussit  pas.  Le  Catalogut  thima- 
tiqut  de  Breilkopf  (Uipiick,  17G3,  p.  SI)  in- 
dique les  thèmes  de  dii-buit  symphonies  de 
Sammartini,  et  le  Supplément  (fitd.,  1774, 
p.  14}  en  fait  connaître  trois  autres.  Dans  les 
mêmes  calalognes,  on  trouve  les  thèmes  de 
Irente-iis  trios  iwur  deux  violons  et  basse; 
enflo,  ùa  y  voit  les  thèmes  de  sii  concertos 
pour  le  violon,  avec  deux  violons,  alto  et  bas^e 
d'accompagnement;  mais  le  nombre  des  com- 
poiilioBS  decetartisie  est  beaucoup  plus  consi- 
rable  ;  une  noie  que  j'ai  trouvée  sur  une  de 


tes  messes  maauBCriles,  i  Teniie,  le  porte  i 
dtux  mille  huit  eenl*.  On  a  gravé  à  Londres, 
en  17fl7,  (U  de  ses  trios,  et  à  Paris,  chez  Le- 
clerc,  vingt-quatre  symphonies,  en  quatre 
œuvres,  ainsi  que  six  peliti  trios  on  nocturnes 
pourOaie  ou  violon.  Il  a  paru  aussi  1  Auisler- 
dani,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  six  sonates  en 
trios  pour  ileui  violons  et  basse,  op.  1. 

SAHMARTini  ,  ou  SAn  MAltTlnl 
(J osera),  frère  aloé  du  précédent,  né  i  Silan, 
dani  tel  premières  années  du  dii-huilième 
siècle,  a  été  un  des  meilleurs  hautboïstes  de  son 
temps.  En  1796,  Quani  l'entendit  1  Milan,  et 
fut  charmé  de  son  talent.  Dans  l'année  sui- 
vante, Sammartini  se  rendit  i  Londres,  oit  II 
passa  le  reste  de  sa  vie,  et  mourut  au  service 
du  prince  de  Galles,  en  1740.  U  arait  été 
d'abord  premier  hautbois  de  l'Opéra  italien. 
Son  premier  ouvrage,  gravé  i  Londres,  con- 
siste en  six  sonates  pour  deux  Dûtes;  mais  il 
dut  principalement  sa  répulallon  k  un  œuvre 
de  six  concertos  pour  le  hautbois,  publié  en 
175â,  el  i  douze  sonates  pour  deux  hautboii  et 
basse,  qui  parurent  quelque  temps  après.  Huit 
ouvertures  et  six  grands  concertos  forent  aussi 
publiés  après  sa  mort,  par  Jobnson.  Plusieurs 
autres  comiwsitions  de  Sammartini  ont  été 
gravées  à  Amsterdam. 

SAHPIERI  {le  marqois  Tbuçois), 
membre  honoraire  de  l'Académie  philharmo- 
nique de  Bologne,  né  dans  celle  ville,  vers  1790, 
fut  amateur  lélé  etcomposileur.il  résidait  aU 
lernatlvemeot  i  Florence  et  1  Bologne.  Géné- 
reux el  bienveillant,  te  marquis  Sampieri 
accueillait  avec  empressement  las  artistes  qui 
visitaient  Bologne.  Les  événements  révolution- 
naires  qui  agitèrent  l'Ualie,  en  1S4S,  te 
décidèrent  i  se  rendre  à  Paris,  oii  il  passa  ses 
dernières  années.  Il  y  est  mort  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  1M3.  Il  a  fait  re- 
présenter, en  181G,  au  Ihéltre  He  de  Hilan, 
Oscar  «  JSaivina ,  opéra  en  deux  actes. 
A  Naplei,  il  a  donné,  le  9S  septembre  18SI, 
Fabniro  s  Ztida,  el  le  33  février  1833,  au 
théâtre  du  Fondo,  la  foreila  d'Ottropol. 
Plusieurs  autres  opéras  de  la  composition  du 
marquis  Sampieri  ont  été  Joués  k  Bologne,  i 
Florence  el  i  Ferrare. 

SAMSOn  ou  SAHPSON  (...),  musicien 
du  seizième  siècle,  vraisembiablemeot  fran- 
çais d'origine,  vécut  en  Allemagne  antérieu- 
rement à  1350.  On  trouve  des  morceaux  de 
sa  composition  dans  les  recueils  intitulés  ; 
JVouum  el  iniigM  oput  mtuieum  $tx,  quin- 
qiie  et  quatuor  votatn,  etc.  ;  Noribtrgw,  artt 
aitronymi  Grapliti,  1S37,  in-4'  obt.  a*£r- 
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■  tler  Thtil.  Ctn  Jutiag  guttr  aller  und 
tuner  Tnueken  LUdltin,  clc;  Norembsr^, 
J.  Peirejus,  15iW,  Id-4*  Obi.  S*  SeUelltiima- 
rtim  Mottlarum  pariim  quinquë,  partlm 
quatuor  voeutn,  tomui-prlmui;  ibld.,  IMO. 
4*  Bielnla  gàlliea,  latina  et  gtrmaniea  et 
yurdam  fugx.  Tomt  duo,-  fiUbrrgm,  apud 
Gtorg.  «hav,  1549,  pelit  In-j'obl. 

SABIUEL  (Adoltfi),  compoiilcnr,  pro- 
feiieur  d'barmonl«  pratique  et  d'accompigne- 
ncDt  au  CDDierratoire  roTat  de  muiiquede 
Bnixelles,  e«l  ni  i  LUge,  )e  11  juillet  1894. 
Deiliué,  par  le*  parcod,  i  l«  peinture,  il  prit 
0D«  anlre  dlreeliou  par  lei  diiiMuitloni  re- 
marquablei  pour  la  mu*fqae.  Entré  au  bou- 
«erraioire  de  Liège,  en  1633,  il  j  rtçal  dei  le- 
çoni  de  piano  de  11.  E.  Soubre  (voyM  ce  nom). 
Se>  progrèi  furent  aitei  rapides  pour  qu'il  le 
nt  «DtoDdre  avec  luccèi,  en  1835,  à  la  Sovitlé 
d'im^lation  de  la  tIIIb  natale.  En  tSSS,  les 
parenu  >'«(ablir«i)t  i  Bruxellei.  D«n)  l'année 
iBlvante,  Samuel  joui  dam  un  grand  concert 
donné  par  Bériol  «l  mademoiMlle  Garcia 
(plui  lard  madame  Viardot)  :  il  fut  remarqué 
par  l'auleur  de  cette  biographie,  quldônnaà 
nt  i>3renl>  le  conieil  dele  Taire  entrer  au  Con- 
aervatoire  pour  y  luivre  le*  cour*  d'bannonle 
«tde  coiDposlIion.  Entré  dans  eelle  institu- 
tion, en  IMO,  il  J  obtint  lei  premiert  prix 
d'harmonie,  de  conirepoint  et  d'orgue,  en 
1841,  1849,  184S  et  1844.  Parvenu  à  l'Age  de 
rtogt  et  un  an«,  en  1845,  il  prit  pari  au  grand 
eoocoun  de  composition  el  obtint  le  premier 
pri(.  Devenu  penaioniuire  de  l'Eut  i  ce  titre, 
Il  voragea  en  Ilalie  et  en  Allemagne  pendant 
le«  annéet  1840  i  1848.  De  retour  1  Bruxelles, 
il  Bt  repréaeoier,  oq  1849,  au  Thédlre-Rojral, 
Madttaim,  opéra-comique  en  un  acte,  dont  le 
livrai  était  de  Scribe  et  de  fiuslave  Vaet.  La 
mort  de  la  Meur  de  Samuel,  peu  de  lanpt 
aprèi,  l'oblige!  i  la  remplacer  comme  sou- 
UcD  de  ia  ramille,  el  il  dut  te  livrer  i  l'eoiei- 
gnemenl;  niaomaini,  il  écrivit  deux  grands 
•péra*,  un  opéra-comique,  deux  symphonies, 
«I  s'occupa  de  litléralure  musicale  dan*  la 
JIwiM  trimulrielU,  l'fcAo  tU  BructttUi,  le 
Jfalional,  le  Télégraphe  et  l'MttrvdMur. 
Au  mois  de  décembre  185S,  je  As  exécuter,  au 
concert  du  Conservatoire,  unede  ses  sympho- 
nies, qui  rui  Ton  applaudie.  Dans  la  même  an- 
née, le  gouvernemenl  belge  le  chargea  de 
composer  une  grande  caniale  pour  l'inaugU' 
rallon  de  la  colonne  du  Coogréi  :  elle  fut  exé- 
culée  deux  foi*  |iendanl  les  fétei  nationale*  <fu 
moi*  de  *epterabrel859,  par  deux  mille  deux 
cent*  chanteurs,  cl  un  orcheiire  de  iroi*  cent* 


inilrumeolisles,  sous  la  direcliuu  de  l'auleur. 
Décoré  de  l'onlre  de  Léo|iald,  au  moi*  d'oc- 
tobre luivant,  M.  Samuel  a  été  nommé  pro- 
festenr  d'harmonie  pratique  au  Conierraloire 
en  1800.  On  a  gravé  de  ta  composition  ; 
1*  Brmne  funéraire  à  trois  voii;  Bruxelles, 
Kalto.  9*  Quatre  motet*  pour  de*  voix  égalei  ; 
rtM.3'Troi*eh[Eurapourde*  voix  d'homme* , 
sans  accompagnement  ;  ibid.  4*  Quatre 
cbœor*  pour  de*  voix  de  femmea;  Bruxelles, 
Heynne.  S' Plusieurs  mélodlei  pour  voix  Hule 
avec  aeeompagnemenl de  piano;  fbfd.O°Plu- 
siennmorceauxde  piano;  ibld.  7* Deux' mélo- 
die* et  divers  fragments  d'opérai;  Bruxelles, 
Gouweloos.  8°  Recueil  de  mélodie)  allemandes 
avec  piano;  Cologne,  Schloii.  0*  Air  de 
l'opéra  inédit  le*  deua  Pretei«(anti;  Bruxel- 
les,  Scholl.  1D°  Cours  (t'Aaratanl'eprali'ftieet 
d'oecompo^ntmenl  de  la  boue  chiffrée  ;  ibid. 

SAMUEL  {CtMouM),  («eur  du  précédent, 
née  i  Liège,  le  1"  novembre  1833,  a  fait  ion 
éducation  musicale  auConservitoire  de  Liège, 
où  M.  Diuasoigne-Héhot,  directeur  de  celle 
institulloo,  a  été  son  profeiseur  de  piano, 
d'harmonie  et  de  composition.  Arigedeonie 
ao),  elle  oblinl  au  concourt  le  tecond  prix  de 
piano;  le  premier  prix  lui  fui  diçeraé  en 
1835,  et  l'année  luivante,  elle  obtint  le  pre- 
mier prix  d'harmonie.  Pianiste  doaèe  d'un 
talent  gracieux,  Hn,  élégant,  elle  se  fit  en- 
tendre avec  succès  dans  plusieurs  eoncerii,  el 
se  livra  fort  jeune  t  l'enseignement  pour 
fournir  de*  moyen*  d'existence  k  sa  mère  et  1 
set  imuri.  0ne  maladie  de  poitrine  l'ealeva 
prématurément  t  l'ige  de  vingt-neuf  ans,  le 
15  nars  1851.  On  a  publiéde  sa  composition  : 
deux  fanUltie*  pour  le  piano,  el  de*  mélodietà 
voix  seule  avec  accompagnement  de  cet  Instra- 
menl;  Bruxelles,  Lafaon. 

8AirAJ>On(NoH-£TiEiiii),  jétnite,  o<  i 
Kouen,  le  16  février  1S76,  enseigna  la  rhéto- 
rique i  Caen  et  i  Paris,  puis  fut  chargé  de 
l'édacalion  du  prince  de  Conli.  Devenu  biblio- 
ttaécalreducollégedeLouii-le-Grand,enl798, 
il  occupa  celte  place  jusqu'i  ta  mort,  arrivée 
le  33  octobre  1733.  Ou  a  du  P.  Saoïdon  :  lu 
Poitiu  d^ttoraee,  ditpotéei  iitioant  t'ordn 
ehronologtque ,  el  traduites  en  franfait, 
SMC  de*  Ttiharqua  et  dêi  dittertation»  eriil- 
qtiet;  Pari*,  1738,  deux  Tolumes  ln-4*.  Une 
de  ces  disserta  lie  ni,  fouroiei  par  le  P.  Do 
Cerceau  an  P.  Sanadon,  concerne  les  deux  vers 
de  la  neuvième  ods  du  cinquième  livre  d'Uo- 
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ta  iiuulion  de  II  connalmnceque Ie«  aa- 
cleDi  auraient  eue  de  rhirmonle  eit  l'objel  de 
celle  dliserullnn  {voyex  Dd  Cliciili  et  mon 
Mimoirt  tur  l'harmonie  itmultani*  dtt 
loni  chix  UtGnci  elteiBemaint;  Bnixelici, 
leSR,  p.  17e(iiuiT.)- 

SAItCES  {lexv-Ttm),  né  i  Some,  d«D« 
les  premlèrei  aiinéei  dn  dil-isptlènte  liicle, 
se  fli*  A  Vieane  BnMrimiremeat  k  1658,  et 
«nira  dans  U  chapelle  de  l'cmperear  Ferdi- 
nand III,  qui  le  Donnai  second  maître  de 
«bapelle  en  1655.  11  devint  premier  maître, 
jJODS  le  rtgae  de  Léepold  I".  Od  a  Imprimé 
de  sa  composllloD  :  1*  MoltM  a  quattro 
vatii  Venlie,  1658.  9*  Caprice*  pottleii 
ihid.,  I64S.  S°  Salmi  brmi  a  guatlro  voei 
amcertali.  i'  Molitli  a  voet  nia  «m  bauo 
eontlnuo.  5°  MoMH  a  9,  3,'  4  e  K  voef 
con  6a*fii  ccnUnuo.  6*  Trattenimtntt  mu- 
xitati  per  caméra  a  3,  S,  4  e  5  voei.  Lihro 
primo,  optra tuta; inVtntîia,app.  Franc. 
Magni,  16S7,  fn-j*.  7*  Motttti  a  f,  8,  A,  6, 
6,  7  e  8  voci.  8"  JnMphon*  iMrm  S.  M.  f., 
pertotum  annum.  Sancet  a  rait  représenter 
â  Tienne,  en  1870,  l'opira  Inlilnlé  ;  ArUto- 
mene  Mttstnia,  dont  ta  poésie  était  da  comla 
Nicolas  Mlnalo,  de  Bergame.  S  an  ce*  tIt*U  en- 
core en  167S. 

SAHCEV  (t.-80,  anlenr  Inconnu  d'un  pe- 
tit écrit  inlilulé  ;  Tai!hf/graphititiviieaU,ou 
fart  cféerin lamvMiqut  auiii  prompttmtin 
41W  l'exécution;  Strasbourg,  Imprimerie  de 
Naintierger,  1846,  iD-8°  de  vingt  pages. 

SAHCHEZ  (D.  TiiiTDai},  conipoilleur  es- 
pagnol, né  i  Madrid,  au  commencement  du 
dix-neuvitme  siècle,  a  fait  reprticDler  i  Cadli 
ei  à  Séville,  en  1849,  Iginia  A-Jtti,  opéra 
ttmt-uria.  Déni  ant  auparavant,  Il  iTait 
<tanné  à  Madrid  l'opéra  eipagnol  la  Contpira- 
Uon  à  Feaite.  En  1850,  Il  ■  fïit  Joner  i 
Cadii,  MaUk-Adtl,  opéra  sérieux,  et  en  1854, 
laiVajra, opéra  espagnol.  On  n'a  pas  d'autre* 
renseignemeDIs  sur  cet  arlisle. 

SAnOEN  (Biaiiiao  DE),  docteur  eo  théo- 
logie et  prédic^lenr  de  U  cour  à  Knuigiberg, 
naquit  à  Insierburg  en  Prusse,  le.  4  octobre 
16S6.  Après  avoir  fait  «es  éludes  aux  univer- 
sités de  Koenigsberg,  de  Leipalck,  deTubinge 
et  de  Strasbourg,  il  voyagea  en  France,  en 
Anglelerra  et  en  Hollande,  puis  rerourna  i 
KotDlgiberQr,  ob  il  vivait  encore  en  17Î3.  On  a 
de  lai  beaucoup  d'écrits  relatirs  i  la  théologie, 
-et  un  sermon  sur  l'utilité  de  la  muiique  dans 
le  «crvicc  divin,  qu'il  a  fait  imprimer  tous  ce 
litre  :  Dan  dit  KiTthenmv$ik,  m»n  toMie 
Kolil  uiut  ehrittliek  ilngeriehM  iti,  tint 


Gobe  Gollu  ley,   etc.;  E.«nlgsberg,    1790,    ; 
in  -4*  de  quatre  teullles.  C*  sermon  a  été  pro-    ' 
naocé  à  l'occasion  de  la  première  musiqua  que 
Jean-Geerge*  Keidbardl  tU  exécuter,  en  la 
qualité  de  maître  de  chapelle  da  l'église  do  la 
citadelle,  1  Kœnigsbe^. 

8AIHDER(F.-S.),  n4  àDIabaez  en  Bobéme, 
vers  1760,  se  fixa  fort  jeunei  BmIau,  et  s'y  1 
lirra  avee  nccii  à  renielgneineitt  de  II  mn- 
tlque.  Il  maurui  en  1796,  1  la  fleur  de  l'iga, 
dans  la  capitale  de  la  Siléiia.  Il  a  publié  da  u 
cOBpOfllion  :  1*  Trot*  concertos  pour  piano 
avec  nrcbeitre;  Breilau,  t78S.  9*  SIxtODatei 
pour  le  piano,  première  suite;  l'MiI.,  178S. 
S*Slx  tonaline*  radtea,  idem,  première  partie; 
<Md.,  1786. 4>La  prière  deKIopiloclc  et  autre* 
cbanu  religieni;  ibid.,  1786.  5*  Six  lonatei 
ricile*  pour  piano,  deuxième  partie,  ibid., 
1787, 6°  Sonate  ponr  clavecin  et  violon,  ibid., 
178S.  7°  Méthode  courte  et  facile  poar  )e 
doigter,  avec  dn  exemples,  tous  ee  litre  : 
Grûndlieht  jtiMtitang  xUr  FingtrultUug 
fur  Claviertpttkr  ;  Breslan,  1791,  ln-4°obl. 
de  vingt-quatre  pages.  S*  Six  wnates  pour 
clavecin,  avec  accompagnement  de  tIoIod; 
ibid.,  1790.  9*  It  Tritmpfit,  prologue  avec 
chant,  pour  l'anDivertalre  de  la  mort  dn  rot, 
exécuté  snr  II  Ihélire  de  Breelai,  le  95  sep- 
tembre 1795.  10°  Six  sonates  pour  plamet 
violon;  Breilau,  179S.  11>  Don  SOoio  d» 
Aomlva,  drame  musical,  en  manDierit. 

SAnDERSOrr  (IicQnu),  compwlteur 
anglais,  naquit  en  1769,  à  Wortlngton,  dans 
le  comté  deThirbam.Dètrlge  de  dix-huit  ani. 
Il  fut  atUebé  au  Ibéltre  de  NewcaiDe,  en 
qualité  de  cbcfd'orcbetire]  mais  un  an*après, 
Attley  l'engagea  ponr  l'orchestre  de  «on  Cir- 
que, i  Londres,  avec  des  appointements  con- 
sidérables, tous  la  condition  d'écrire  la  mu- 
sique det  pantomimes  et  des  mélodrames  qu'on 
r  représentait.  On  porte  i  cent  soixante  le 
nombre  d'ouvrages  de  ce  genre  qu'il  a  com- 
posés. Beaucoup  de  chansons  anglaises  , 
gravées  à  Londres,  chez  Clemenil,  et  dei  solot 
de  violon,  soDi  les  productions  de  ce  musicien 
qui  ont  élé  publiées.  Il  est  morte  Londres,  1 
la  nn  de  l'année  1841,  i  l'ige  de  soixante-    . 

SAHDOni  (PiEiiai-JosEri),  compositeur, 
né  1  Bologne,  dans  la  «econde  moitié  du  dix-  ' 
septième  siècle,  eut  un  talent  remarquable  sur 
le  clavecin.  Il  flil  re{u  me  m  bre  de  l'Académie 
phntaarmonique,  en  1701,  et  en  fut  prince,  en 
171Selen  1795.  11  brilla  comme  compositeur  ' 
i  Vienne,  i  Huakb,  i  Modène  et  fi  Parme. 
Flx«  1  Londres,  vers  1730,  il  y  fut  comparu  i 
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Ucenflel|iouru>DlMbl)«Udan*rimproti«aiioii. 
On  ei'oU  qu'il  eil  mort  dans  ceUa  ville,  nen 
1750.  Eu  1700,  il  avalL  fii(  Jouer  i  Vérone 
jirlonrtÊ,  opéra  *4rieui  de  la  compoiiiian. 
Plusieun  aulresapécM  de  ce  comiuiileur  oal 
itë  jouet  i  GéDsi,  i.  Peiaro,  i  Plaisance  et  à 
Milan,  mail  on  n'en  conoalt  plas  le*  lilrei.  On 
■1  KTMé  de  lui,  à  Londrea  :  CaMat»  da  eamara, 
L-l  Sonata  pcr  il  ttmbalo,  iltd\étt  1  la  com- 
ie*$e  de  Pembroke,  ii.proleclrice. 

SAnOOni  (  Fuiiç«»i  CVZZOKI  ) , 
femme  du  iirécédeal,  naquit  à  Parme,  en  1700. 
Doiide  d'une  roi I  pure  el  pénétrante,  elle  d«- 
nlo|>|ia  cet  aranlagc  ailtireJ  par  lei  eieeN 
lenlcs  Icfoni  de  Lanii,  et  détint  unedei  caa- 
tllrlcea  lea  plut  remaniuablet  cl  tei  p1u« 
•dmiréei  de  «on  temps.  Aprts  avoir  brillé  sur 
filiisleuL'i  tfaéiLree  de  l'Italie,  elle  accepta,  en 
]7âa,  l'enKagement  que  Bnadel  lui  ofTrit  an 
tbéitrequ'ildlrigeait  :  elle  r  excita  une  admi- 
ration qui  allait  jusqu'au  fanaciime,  dans 
VOthon  de  ce  composilear.  Pendant  quatre 
années,  la  Cuzïoai  tnt  en  possetiion  des  plus 
beaux  râles  des  opérai  deHKOdel;  mais,  «ca- 
riltre  el  capriciaute,  elle  finit  par  se  brouiller 
atec  lui,  el  paya  set  *oin<  d'Ingratitude.  Pour 
se  renger,  l'Illustre  compositeur  fit  vei 
IJiDdres  JFauttina,  la  teole  cantatrice  de  ce 
temps  qa'onpilt  opposer!  la  CuzzonI,  et  com- 
posa pour  elle  des  airs  brlllanii  et  favorables 
i  sa  foii;  mais  le  succès  ne  répondit  pis  à 
loa  attente.  La  rivalité  de  ces  deux  femmes 
dégénéra  en  baine  furieuse,  el  leurs  partisans 
GoirenI  par  porter  tant  de  trouble  dans  les 
représentalioBs,  queleslntiïréts  deHœndelen 
rurent'compromîi.  Derenue  la  femme  de  Sao- 
doai,versl7i7,  la  Cuzionl  cdda  aux  iastancet 
du  comte  de  KiailEf,  ambassadeur  d'Autriche 
i  Londres,  et  se  rendit  i  Vienne,  oii  elle  eut 
d'abord  un  brillant  luccii  k  la  cour  ;  mali  ses 
prélenliOQs  exagérée*  l'empéchèreni  de  con- 
tracter un  engagement  pour  le  Ibéitre.  Elle 
partit  pour  l'Italie,  n'jr  trouva  pas  les  avan- 
tages qu'elle  s'était  proinii,el  finit  par  Tojager 
en  Hollande,  où  elle  fut  mise  en  prison  pour 
dettes.  Elle  n'en  sorlil  qu'aprâs  avoir  pa; é  tes 
créanciers  par  les  produits  de  tes  représenta- 
tions. En  1748,  elle  reparut  au  ibéltre  da 
Londresi  mais  elle  n'était  plus  que  l'ombre 
-d'elle-même;  elle  n'y  réussit  point,  et  rers  la 
fin  de  l'birer,  elle  tut  obligée  île  retourner 
dans  la  patrie ,  oli  elle  tomba  dans  noe 
profonde  miiire.  Vert  la  Un  de  sa  vie,  elle 
élaii  obligée  de  fabriquer  des  boutons  de  ' 
soie  iMrar  fournir  1  sa  subsitlanee.  Elle  mon-  , 
l'Ut  ca    1770,  après  avoir   doaaé  an  des  | 


exemples  les  plus  frappanlt  des  vicissitude* 
de  la  fortune. 

SAHDRin  (....),  eompotiteur  frantais  de 
chansoDi  i  plusieurs  voli,  vécut  dans  la  pre- 
mière moitié  ilu  seizième  siècle,  tous  le  r^e 
de  Franfoit  i".  On  trouve  des  cbansont  i 
quatre  parties  de  sa  composition  dans  les  re- 
cueils intitulés  :  1°  Le  XII'  livn,  contenant 
(renie  cAamoni  nouueJlM  à  quatre  parliai 
Paria,  parPierre  Attaingnant  et  Hubert  Jullel, 
1543,  petit  in.4'ol.l.a°ieJ:f/' Hure,  con- 
tenant XXIX  cAoruonf  nouoefles  d  ifuolre 
partia;  ibid.,  1S4S.  V  Lt  W  livre  de* 
cAonsons  à  quatre  parliet,  auguel  sont  con- 
tenues  XXXekantoTU,  etc.,  imprimées  {tie} 
en  Anvers,  par  Tflman  Susalo,  1544,  in-4*. 
Le  nom  du  musicien  est  écrit  Sandryii  dam 
ce  recueil. 

SAnDRIKI  (Padl),  hautboïste  et  guita- 
riste, né  i  Gœri,  en  178S,  parcourut  TAile- 
magne,  en  1805,  s'établit  ensulle  1  Prague, 
puis  i  Dresde,  en  1808,  oii  il  fut  attaché  i  la 
musi<iuc  du  roi  de  Saxe,  et  au  Ibéltre  en  qua- 
lité de  bautbolilE.  Il  mourut  dan*  celte  ville, 
le  IS  novembre  1815,  l  l'jge  de  trente  el  un 
ans.  On  porle  à  quarante  le  nombre  de  ses 
œuvres  i>iibliées,  parmi  lesquelles  oa  remar- 
que :  1°  Duo  i>oor  guitare  el  flùle,  op.  12; 
Leipsictt,  Hotmeisier.  2°  Sonate  coneertanir, 
idem,  op.  IC;  ibid.  5»  Thèmes  variés,  idtm, 
op.  IH;  ibid.  4*  Six  cavaliues  avec  guliare, 
op.  13  ;  Lelpsick,  Peters.  9°  Six  aricllet  ila- 
llenoei,  idem, op.  14;  ibid. 

SAnOVS  (Wiixiu),  musicien  anglais,  ne 
vert  1704,  dans  l'ouest  de  l'Angtelerr«,  el  fixé 
i  Londres,  a  publié  un  livre  intilnlé  :  Chriu- 
ma*  Caroli,  ancieni  and  modtm,  iacluding 
Ihe  mott  popular  in  the  ffetl  of  England, 
and  tht  air*  (o  u>h(ch  are  son;.  ^Uo  jpect- 
meni  of  freneh  provincial  Carols  ;  milh  an 
introduction  and  noies;  Londres,  1833, 
in-e'.  Celte  collection  de  noels  de  l'oucil  de 
l'Anglelerre  est  curieuse. 

SAHELLI  (GnALTEio),  composileor  dra- 
matique, né  1  Parme,  a  fait  rej)résenter  pin . 
sieurs  opéfas  en  Italie,  puis  s'est  établi  5 
■exico,  en  qualité  de  directenr  de  mutique  da 
Ihéltre  italien  de  celte  ville.  Il  s'y  trouvaitcn 
1849;  mais  Hy  resta  peu  de  temps  el  retourna 
dans  ta  patrie  |iour  rétablir  sa  santé.  Ses 
outraftes  connus  sont  :  1*  la  Cantante,  Joué 
i  Hilan,  en  1841.  2»  /  iftie  Jer^enli,  i  Turin, 
en  1843.  3*  f  rmene^orda,  à  IHilan,  en  184S. 
4'  lutta  Stroisi,  i  Livourne,  en  1847. 
.  SAOES  (Fxtii),  composileiir  vénitien, 
vûcDl  vers  la  fin  dti  dii-Mpliémc  siècle.  Os 
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touMlldeluileionTragsuiiiTaDU:  i'JHUta 
a  qualtro  voci  con  organo;  Vcoise,  tG04. 
}■  Miua  a  3  toprani,  1  aUo,  A  Itnori, 
3  ïoili  con  5  ilrontcnli  obliffolt.  3*  Magni- 
fiât a  5  eonurfati,  ehoro  a  6  vocf,  3  violini 
ei  organo.  4<  Mittrtn  ntii  Dau  a  4  ddcï, 
uns  vi'oltno  s  3  o Job. 

SAnGlORGI  (AsToiRi-Jun'BtMim 
IliUllTE) ,  canpiMîleur,  ai  k  Parme,  cit 
mort  daot  celle  Tille,  cd  1S45.  Il  «'ut  fait 
connaître  part» opérai InllUld*:  i'JlCon- 
titlabilt  diChitlêr,  rtpréiBolé  i  Begglo,  cd 
1S40.  £•  /ICah>inh>,i  ?>»>*,  «»  IMO. 

Un  ténor  Dommi  Cétar  Saitffiargi  >  cbanlé 
iiir  l«i  Ibiilns  4«  l'iKli»,  4ejiois  1830  jiu- 
qu'en  1845. 

8AIY  -  JACmTO  (le  marquis  DE),  né 
i  Palitrme,  en  IgOU,  a  fonde  en  cette  ville 
l'Académie  pbilbarmonique,  i  l'imitation  da 
celi«  de  Bologne.  Un  amalear  da  muilqiie, 
nommé  Libori  Xuiumeci,  par  un  iialrio' 
.  lisme  lieiliea  exagéré,  tfani  pub)i<  uo  Pa- 
rallelo  Ira  i  maeilri  Ros»ini  e  BttUnt,  dana 
lequel  il  metlail  mos  façoa  le  Jeuoe  auteur  du 
Pirata  au-da*iu> du  malLraqalveaail  de  pro- 
duire Cuillauna  Ttll,  H.  de  San-Jacinto  ré- 
pondit Ticlorieusemenl  i  eetrierit,  dani  del 
Otttnazionirul  mérita  ntusicoiadiimatMlri 
Betlini  t  Bouini,  in  riipotta  ad  vn  paral- 
lilo  Ira  i  meàisimi  pulblitalo  in  Paltrmo  ; 
Palerme,  1834,  io-S».  Cetécritfnl  réimprimé 
i  Sologne  (TipograBa  délia  Volpa,  1S34,  ln-8> 
de  ringl-deiix  pag»),  par  lei  loini  du  cberaiier 
d*  Ferrer,  aree  une  pr<rac«.  Ce  même  M.  de 
Ferrer  en  a  donné  plui  tard  une  traduction 
rran^Bise,  lom  ce  titre  :  AeMini  tl  BtlUni. 
Riponu  de  M.  le  marquit  deSan-Jaeinloû 
un  ïcrti  publia  d  Faltrme,  reçue  il  réim- 
primé» à  Sologne  et  Iradaiu  *n  françait 
par,  elc;  Paris,  de  l'imprimerie  d'ÉTsrat, 
1856,  iD-8''  de  iriagi.quatra  juget. 

SAHLECQUE  (J«c«nEi  DE),  gravenr  et 
fondeur  de  caractères,  naquit,  en  1Q73,  i 
Chiuine,  dans  la  province  du  Bourbonnais. 
Arrivé  i  Parii  dani  sa  jeunesse,  il  y  Ht  élève 
de'Guillanme  Le  Bé  (tio^M  ce  nom)  pour  la 
gravure  des  caractères.  Dtvenu  lui-roéme  ua 


itin)juu> 


s'associa  avec  son  troisième  lils,  pour  la  gra- 
vure et  la  fonte  de  caractères  |H>ur  l'impres- 
sion de  la  musique.  Fouruier  dil,  dans  ion 
Traité  kittorique  lUk'  le*  caraclérei  de  fonte 
IKiur  ce  genre  d'impre>tion,qucceuideiSan- 
lecque  alteignireiK  le  plu»  baut  degré  de  |ier- 
fecllon  poisiMe  alort.  •  Vers  1035  (dil-il),  ili 
•  comoiencèreoi,  pour  leur  propre  usage,  la 


•  gravure  de  trois  caraclèrei  da  muiique  dit. 
n  tinguéi  parfwliïa,  noytnni  et  groiie  mn- 
>  iique.   Ces  trois  caractères  lont  un  cheC- 

•  d'ieuvre  pour  la  précision  des  Ulels  (de  la 

•  portée),  la  Justesse  des  tralu  obliques  qui 

•  lianl  le*  notes,  et  la  parfaite  eiëculion.  > 
Saniceque  nwurnt  le  30  noTcmbre  1048,  à 
l'âge  de  •oiiante-quiniB  ani, 

SAPILECQUE  (Jac^uu),  troisième  fils  du 
précédent,  fut  uu  des  plus  savants  bommea  di; 
■on  temps  dans  les  langues  grecque,  latine  et 
orientales.  Habile  dans  la  musique,  Il  jouait 
de  presque  loua  iei  inilrumenti  alors  en  uiaga. 
Il  partagea  les  travaux  de. son  père  dans  la 
gravure  et  dans  la  fonte  des  caraeièi*»  de  ma- 
siqne,  et  aonUot  avec  lui  un  procès  contre  Ro-  ■ 
bert  Baliard,  qui,  ayant  le  titre  d'ioiprifflvur 
du  roi  pour  lamuiiqu»,  prétendait  au  privi- 
légc  exclusif  de  ce  genre  d'impression.  A  l'oC' 
caiion  de  ce  procès,  qni  ne  lut  point  jugé,  mais 
qui  donna  lieu  i  beaucoup  de  mémoires  et  de 
plaidoiries,  Sanlecqœ  composa  une  allégorie, 
dont  les  in terloco leurs  sont  le  cbeval  Pégase, 
(marqua  tyiiographiqne  des  Billard),  ei  la 
Tortue  (marque  des  Sanlecque).  Celle  allé- 
gorie est  Imprimée  à  la  suite  d'un  Traité  de 
l'eau-de-vie;  Paris,  IMS,  qui  n'est  pas  de 
Balesdens,  comme  la  dit  Benchot,  dans  sa 
iVoliec  tir  let  Santiegutj  mais  de  Brotiauli. 

SAn  nOIHAnO  (Oaius-Joseti)  ,  orga- 
niale  et  eomiKMlleur,  naquit  i  Kllan,  vers 
IfiSO.  Après  avoir  fait  ses  études  musicales 
sous  la  direction  des  maîtres  de  cha)>elle  Tn- 
ralo  et  Grauclni,  il  obtint  la  place  d'organîsic 
de  l'église  des  Cèlestins,  i  l'ige  de  dii-bnit 
ans.  Deux  ans  après,  il  fut  appelé  au  bourg  du 
CsMrale,  dans  l'État  de  Venise,  |iour  y  rem- 
plir les  fonctions  d'organiste,  aux  appointe' 
ments  de  mille  livres.  L'invasion  de  l'Italie 
par  l'armée  française,  en  106S,  obligea  San 
Romano  i  se  retirer  à  Vilan,  ofi  il  obtint  la 
place  d'organiste  de  San  Gioiianni-a-Conta,. 
piiii  celle  d'organiste  de  Sa  in  te -M*  rie -de  •!«- 
Passloo.  L'emploi  de  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Saiot-Celie  étant  devenu  vacant,  H 
entra  en  concurrence  avec  son  maître  lîran- 
cini,  et  l'emporta  sur  lui.  Xn  1670,  il  occupait 
encore  cette  place,  mais  ou  n'a  pas  de  rensei- 
gnements SUT  l'époque  postérieure  de  sa  vie. 
Ses  composilioDS connues  sont:  !•  fl  Cygtto 
saero,  motetti  a  più  voei ;  Milan,  IMS. 
a*  Il  prItHo  tibro  de' molelti  a  voee  lola; 
ihid.,  1660.  San  Komano  avait  en  mann- 
scrit,  en  1670,  un  œuvre  de  molets,  messes, 
psauiDes,  etc.,  A  ciai|  voix,  et  des  psaumes 
i  denx  cbicurs. 
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■  le  milieu 


ilani  un  couvenliie  Villldolid.  Il  ni 
aiHciir  d'un  livre  lotUiilé  i  jfHi  d»  Tanner 
fantatit  para  Ttela,  f^ii/uela,  y  lodos  in- 
«frumcnlDi  de  Irti  ,d  7iuilrD  ordtnei  (Arl  île 
jouer  det  Unl»i*iei  aur  le  rehec  (1),  la  liole, 
et  loi»  les  innrumentiilrolt  ou  quatre  cordei); 
Villidolid,  15(15,  in-4°. 

SAnTAItELLI  (D.JoitM),  cbcvilierde 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  J«ruuleni,  nv  àtf  orli, 
enl7IO,  rutadinli,en  1749,  riaiu  la  cbaiielle 
ponliScale,  en  rjnalitd  de  cha|ielain  cbanlre, 
|M>ur  la  (ta nie  de  soprano.  Il  était  eicelleni 
cbantenr,  et  poitédait  dei  connaiwances  iien- 
.-  «lue*  dam  la  caai|>o>ilioo.  Santarelli  est  cité 
Mirloul  aTanlageusemeal  (Kur  un  livre  inti- 
tulé :  DtlXa  mtaica  dtl  Santwxtio  e  délia 
diiciptiaa  de'  luoi  eantori .  Raecolti  ai  mo~ 
Humettli  ordinati  e  diiltibuti  per  i  ttcoli 
d*tta  ehieea:  Kame,  Komareck,  1704,  in-4>. 
Le  (tremier  volume  leulement  de  cet  inl^i'ei' 
«antonTragea  élt  imprimé,  et  n'a  paaétémis 
dam  le  commerce.  Burnef  dit  {The  prêtent 
ilote  of  Muiie  in  France  and  Ilaly,  p.  278) 
que  le  mauufcrit  du  deuiiime  voluine  était 
prCtà  être  livré  1  l'impreilion,  en  1770,  mai) 
que  l'auteur  espérait  *i  peu  de  auccii  pour  un 
livra  il  sérieux,  qu'il  bCtltalt  *ur1a  coDtiDiu* 
lioD  de  t'entreprite.  Santarelli  monrul,  «n 
effet,  en  1790,  lu*  ■TOir  fail  Imprimer  ce 
lolume. 

SAnTELlI  (Arci),  né  i  lologne,  len 
1790,  fut  un  déf  organiaUa  ttali«Dsle*  plut 
dittloguéi,  ven  'le  milieu  du  dli'huitièine 
lièrle.  Élève  d'Angelo  LaurentI,  Il  obtint,  en 
1740,1a  place  de  premier  orgaaiile  de  l'^liae 
San'Petrouio  de  la  ville  natale.  On  a  de  lui 
en  manuicrit  des  piicei  d'orgue  eiliméei. 
Agrégé  il  l'Académie  des  pbilbarmonlques 
da  Bologne,  «n  1740,  il  ea  tut  prince  en 
17M. 

SAHTER (AnoiaE),  second  mallrede cba- 
IwIlB  de  i'églite  Salot-Michel,  1  Munich,  na- 
quit i  Inipruck,  vert  le  milieu  du  dii-Kp- 
llime  liècle.  Il  a  fait  imprlnter  de  *a 
com pot ï lion  :  Ptalmen  und  j^ntiphonen  mil 
limd3Dfalftwntw6ilCeneriiI-Aaji(Piaumei 
et  anileunes  avec  un  et  deux  riolont  et  batse 
continue);  Augsbourg,  1609,  )n-4*. 

SAHTEnRE  (Piiniii),  mutlelen  du  tet- 
lièiae  tiécie,  né  à  Poiiien,  de  |iarenl*  protêt- 
tant),  au  commenceneDtduMiiièmetitcle,  a 
mil  en  miulque,  i  quatre  (larllei  :  Lu  etnt 

(I]  Viel»  nuUiat  à  mit  c«fd(i. 


I  ciuquanU  ptalmet  de  Davtds  ?oitleri,  Kie<»- 
;  las  Lageroii,  1507,  iD-4*  obi. 
j  SA?iTI  (Ahiobsi),  compositeur  -Irama- 
;  tique,  né  1  Ferrare,  vers  1750,  a  ilanné  i  Flo- 
[  rence,enl781,IaCaprtccio(a  iucampagna, 
'  opéra  bouffe  en  deux  acteS,  et  A  Parme,  i 
!  l'automne  de  la  même  année,  r^mormldalo. 
I  Sauti  fut  nommé  maître  de  chapelle  dJa>  m 
I  ville  oMale,  en  17S3. 

SANTIAGO  (FetHçois),  carme  du  coa- 

vent  de  Séaille,  naquit  l  Litboone,  vers  15tM), 

I  et  fut  maître  de  cba|ielle  de  la  cathédrale  de 

I  Séville.  Il  mourut  en  1840,  avec  la  réputation 

[  des  messes,  des  motets  et  des  piaumcs  que  le 
'   roi  Jean  IV  de  Portugal  flt  réunir  dans  ta 
helli:  bibliothèque  de  muiii|ue. 

8.APITÏPiEl.U  tAm>nÉ),  né  1  Bologne, 
dans  la  première  moitié  du  dix-te|iUèoie 
siècle,  y  Ht  tes  éludes  mmicalei,  puis  te  ren- 
dit à  Vienne,  où  l'empereui-  Léopold  I"  lo 
cboisil  pour  son  maître  de  chapelle.  Il  écrivit 
pour  le  mariage  de  ce  monarque,  en  1000, 
l'0|>éra  Intitulé  :  GU  Jmori  di  Orfeo  ed  Ew 
ridiee,qui  fut  considéré  alors  comme  uoemer- 
leille  de  l'art. 

SANTini  (  Paoarii  )  ,  cam|iotiteiir  do 
l'école  romaine,  véent  vers  la  lia  du  teialèma 
siècle  et  au  commencement  du  luivanl.  Il  est 
un  des  auteurs  dont  Faluo  Coilantinl  a  placé 
det  morceaux  dam  le  recueil  iaiilulé  :  Stitetx 
catuiontt  exetUiMiuimorum  aiictomnt  oc- 
lonû  DiKibiu  coRci'neniff  (Rome,  1014).  Oo 
y  trouve  de  Sanlini  un  Angelut  Damini  i 
buit  Toii,  qui  eit  une  fort  Iwnae  compotl- 

tlOD. 

SAnXini  (Geiisiaki),  ni  i  Pesaro,  tut 
admit,  en  1754,  ilacbapelle  iiontlHcale,  mal* 
seulement  enqualilé  decfaantre  lumuméralre. 
11  écrivit  un  Irailé  de  musique  intitulé  :  H 
Conipotilore  armonieo,  et  le  dédia,  en  1704, 
au  pape  Clément  Xlllj  mais  sa  pauvreté  ne 
lui  tiermit  pas  de  le  Taire  Imprimer,  et  ce  pon- 
tife fit  déjwser  le  manuscrit  dans  les  arcbivet 
de  la  cha)iel1e  pontificale,  oii  il  se  trouve  eu- 
tore.  SanlInl  composa  aussi,  iraur  le  serticede 
celte  cbapelle;  une  mette  i  six  voii,  sous  le 
litre  de  Peinu  el  Joannei,  et  la  dédia,  en 
1707,  au  prélat  Jeau-Baptiite  Keuooico,  ne- 
veu du  pa|ie,  enlui  ex|H>tanlsa  Iritle  liluallon 
de  chantre  surnuméraire;  malt  il  n'eu  obtint 
pat  de  secoui's,  et  fut  olillgé  de  laisser  Inédit 
ton  Compoillors  armonieo. 

SANTini  (FoBTDNii),  abbé,  comimilear 
cl  musicien  érudit,  est  né  ik  Home,  le  5  juillet 
1*78,  tt  a  été  baptisé  i  réglise  Sainl-Anye  irt 
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PtKaritt.  Afanl  perda  «ro  ptre  peu  de  Jour* 
iprïs  sa  aaissance,  il  fut  idiuii,  à  l'Âge  de  ispl 
aDs,diDi1amaiian  det  orphelins,  oliil  nt  ses 
études  Utioes,  monlrint  lei  plus  heureuses 
dlsiKisltloni  pour  la  musique  :  il  derint  élève 
de  Janpjconi  {voytx  ce  nom).  Ce  dernier  prit 
tintd'tfTecllon  pour  lui,  que  lorsque  Santiul 
fut  eulrd  au  collège  SaWlali,  tel  eicellenl 
maître  coalinua  de  l'instruire  graluilemenl. 
Dès  ce  moment,  Santini  comprit  qu'un  det 
meilleurs  moyens  d'augmenter  ses  connais- 
sances dam  l'art  d'écrire,  cooiistail  i  copier 
Ici  (Euvret  d«s  grandi  maîtres,  et  ses  travaux 
en  ce  genre,  qui  n'ont  pas  ces»é  peodant  plus 
de  cinquante  ans,  lui  ont  fait  recueillir  une  des 
plot  Iwlles  colleciions  d'ancienne  musique 
classique  qui  soient  au  monde.  Sorti  du  eoUége, 
It  51  juillet  1798,  It  St  ses  éludes  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  et  fui  ordonoé  prêtre  i 
Ittlnde  mai ISOl.Aïant  pris l'habiluded'aller 
chauler  dans  quelques  églises  de  Borne  les 
olllces  en  musique,  il  acquit  la  connaissance 
des  anciennes  natations  dans  lesquelles  sont 
écrite»  les  compositions  des  maîtres  du  seizlètne 
siècle.  A  cette  é|<or[ue  de  sa  vie,  il  étudia  le 
coDlrepoint  Jusqu'à  huit  roi(  réelles  sous  la 
direciionde  Januaconi;  et  Jean  Guidi,  oi^a- 
nisle  de  Salnle-Xarie-in-Translevere,  lui  en- 
seigna l'accompagnement  de  l'orgue. 

Plus  de  cinquante  années  se  sont  écoulées 
pendant  lesquelles  l'abbé  Santini  s'est  occupé 
sans  rellcbe  i  rassembler  une  collection  des 
plus  beaux  ouvrages  des  maîtres  de  toutes  les 
écoles  aneienne*  et  modernes,  particulière- 
ment dans  le*  styles  ecelésla.tilque  et  madri- 
galesque;  i  mettre  en  partition  des  compo- 
sUlont  «ndennes  dont  on  ne  (Kusédait  que  le* 
parties  séparées,  et  à  copier,  dan*  le*  blblio- 
Ihèqne*  publiques  ou  particulières,  ce  qu'il  ne 
jiouvait  se  procurer  à  prix  d'ai^ent.  Déjil,  eu 
1830,  K.  Santini  publia  la  notice  de  sa  collec- 
tion, tous  le  titre  de  Catalogo  délia  Mittiea 
nitttnu preito  PoTttmato Santini  inltoma; 
Kome,  18S0,  in-11  de  quarante-iii  page*, 
rentermaul  l'indication  abrégée  de  plusieurs 
milliers  d'arlicles;  mais  depuis  lors,  celle 
collections'elllriplée.j'cn|iosiède]ecalalogiie 
manuscrit  {n  exUnto.  Entreicnaol  une  cur- 
res|>andance  arec  les  musiciens  érudils  des 
firiocipales  villes  de  l'Europe,  Santini  leur 
rournissait  des  copies  de  ses  Irésori  sans  autre 
rélritiullon  que  celle  du  copiste.  Aussi  modeste 
qu'obligeant,  ce  digne  homme  prenaii  peu  de 
40in  iwur  faire  coonaltre  ses  propres  comiio- 
iiiions,  parmi  lesquelles  j'ai  vu  des  motets  à 
cinq,  six  et  huit  voix  réelles  fort  bien  écrit*, 


et  d'un  Iwn  style.  L'Académie  royale  de  chant 
de  Berlin  l'a  nommé  l'un  de  tes  membres 
honoraires  :  le  même  honneur  lui  a  été  rendu 
par  l'Académie  philharmonique  de  Borne,  <^l 
par  la  congrégation  de  Sainte-Cécile  de  la 
même  ville.  Après  la  mort  d'une  SŒur  qui  avait 
passé  sa  vie  près  de  lui,  l'abbé  Santini  a  vend» 
ta  belle  collection  1  un  amateur,  (ous  la  con- 
dition d'en  conserver  l'usage  pendant  set 
dernière*  annéet,  et  slest  retiré  dans  un  cou- 
rent de  Kome.  1.  WUdimir  Sla>soir,  amateur 
russe  de  musique,  après  un  t^our  i  Rome, 
dont  une  partie  Tut  employée  i  l'examen  de  sa 
bibliothèque,  a  publié  un  écrit  intéresiant  sur 
ce  qui  la  concerne,  sous  le  litre  de  ;  l'Abbi 
Santini  et  ta  coUcetlon mutieatt  à  Rome; 
Florence,  1854,  gr.  in  •S' de  soixante  et  dix 
pages. 

8A]\T1KI  (ViHCMio-Tiun),  ehantenr 
italien,  pariiculièrement  dans  le  genre  bouffe, 
naquit  i  Parme,  si  j'ai  tioune  mémoire,  en 
1708,^  et  parut  )>our  la  première  Toii  lur  II 
scène  Â  Venise,  dans  l'Inganna  fortitnato 
de  Rossini,  en  I81S.  Korlacehi,  l'ayant  en- 
tendu. Tôt  satisfait  de  ta  voix,  et  l'engagea 
pour  le  tbéltre  de  Dresde.  Après  y  avoir  chanté 
avec  succès  (lendanl  plusieurs  années,  il  eut 
un  engagement  pour  le  Thélire  Italieu  de 
Paris,  et  y  déhula  en  1838,  dans  le  rAle  de 
Figaro,  du  Barbier  de  Sévitle.  Il  possédait 
une  belle  voix  de  basse,  dont  les  son*  grave* 
étaient  surtout  remarquables  :  il  descendait 
jus<|u'aD  contre-rê.  Ses  gestes  trop  multipliés, 
tes  grimaces,  le  Taitaleot  quelquerols  tomber 
dans  la  carlcalurej  mais  lorsqu'il  voulait  *e 
ccnienir  et  donner  du  lOin  1  son  chant,  Il 
produisait  de  l'elTel  et  ta  faisait  applaudir  i 
cAté  des  excellents  cbanleuri  qui  se  Irootaient 
alors  i  Paris.  Le  bel  air  de  basse  de  la  Ztt- 
mira  de  RostinI,  par  exemple,  n'a  Jamais  été 
mieux  chanté  que  par  Iui.£n18<{4,  Il  retourna 
en  Allemagne  et  chanta  avec  succès  au  théilre 
de  Hunich;  mais  il  mourut  dans  celte  ville, 
an  mois  d'octobre  1830, 1  l'âge  de  trente-huit 

SAnTlS  (Jean  DE),  violoniste  et  compo- 
siteur najiolitain,  vécut  dan*  ta  patrie,  vers  le 
milieu  du  dix-buitlème  siècle.  Il  avait  com|>osii 
des  concertos  et  des  sonates  |H)ur  le  violon, 
dont  Witvogel,  d'Amslerdam,  se  procura  det 
copies,  et  donna  des  éditions  1  i'insu  de  l'au- 
teur. De  Santis,  en  ayant  vu  par  basant  des 
eiemplaires,se  mit  en  roule  pour  la  Hollande, 
dans  le  dessein  de  se  venger  de  ce  vol  ; 


voyage.  Le*  compoiilloos  grav£c: 


r  «  il 
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«ogel  consistent  en  Irois  neutres  de  sonates 
|fOur  le  violon,  avec  >ccon][i3gaemeul  de  bassa 
et  six  concertos  avec  orchestre.  On  connall  de 
ce  compoiileur  deul  ofitt*  IntiluKi  l'Jnti' 
ffono,  et  //  lieurgo. 

SAIHTO  (SAiDEL-BEiritiin],  né  i.  Dresde, 
ea  1778,  est  fils  d'un  musicien  iuliea  de  U 
cour.  Meiisner  loi  enseigna  le  »iolonceli«,  qui 
détint  son  instrument  de  prédileeiion,  el  le 
canlor  Weiniig  lu)  donna  des  le^tins  de  basse 
continue.  Admis  i  l'ige  de  doute  ans  au 
Ihdilre  roja)  (tour  l'accompagnement  du  ré- 
cilalir,  il  acquit  dans  celle  posiiion  une  rare 
habileté  sur  son  inslrumenl.  En  1705,  il  le 
rendit  en  Sitésie,  et  f  entra  d'abord  au  service 
du  comte  Plalen,  i  Adeisbach,  puis  cbei  Je 
comte  de  Scbweidoltl.  Diins  cette  dernière 
)iosition,  Il  écrivit  tlngt-qualre 
(|ualre  et  cinq  inslrumenlt  1 
cerlos  pour  le  cor,  el  quelques  | 
|iour  le  violoncelle.  Après  avoir  passé  quinze 
années  dans  la  maison  du  comte  de  Scbweid- 
niii,  Santo  alla  se  lixer  i  Breslau,  oii  il  éliit 
encore  en  1834,  Jouissant  de  la  réputation  de 
musicien  disllogué  el  d'excellent  violi.ncel' 
liste.  On  n'a  gravé  de  saconi|HMilionqueirois 
duos  facile*  pour  deux  violoncelles  {Brcslau, 

concertos  |iour  le  violoncelle,  quelques  moF' 
ceaux  détachés  pour  le  même  inslrumcnl,  avec 
orchestre,  des  duos  pour  deux  violoncelles, 
deux  sonates  de  iiiano  et  violon,  un  beau  trio 
pour  iiiano,  violon  cl  basse,  et  des  sonates  de 
piano  et  violoncelle. 

SANTO  LAPIS.  roy«  LAPIS  (Swto). 

SAnTOItlO  (Ahtoihe).  Foytz  SAIl- 
TOillO. 

8ANTORO  (Fario-Sebuiurd),  prêtre,  né 
JiGiuliano,prèsde  Naplc),en  1071,  fui  mallre 
de  cbant,  directeur  du  chœur  de  l'église 
Sainte- Sophie,  el  économe  de  la  jiaroisse 
Sain[-Hicolas,dans  le  même  lieu.  Il  est  auleur 
d'un  traité  du  iilain-cbant  qui  a  été  publié 
son)  ce  titre  :  Scola  di  eanlo  /êrtno  tn  euf 
l'imegnano  facHiltime  a  ckiare  ngolaper 
ben  eaniare  e  comporrt,  non  meno  u(i(«  che 
itecMsariï  ad  ogni  ttcletiatUco.  J}ioiio  in 
tn  librl.  In  IVapoli,  nttla  ttamperia  di  No- 
vello  di  Sonii,  1715,  peut  in-4'>  de  deux  cent 
qiiatre-vingl.douie  pages  ci  un  index,  avec  le 
jwrlrajl  de  Sanloro  i  l'ige  de  quarante-quatre 

SAI<IT08(Ma!<del DOS), moine  portugais, 
au  couvent  de  Saint-Paul,  i  Lisbonne,  naijuit 
en  celle  ville,  dans  la  (cfonde  moitié  du  dix- 
scpiième  siilcc,  et  y  mourut  en  1737,  jvcc  le 


tilre  de  mallre  de  cbapelle  de  la  cour.  Il  a 
laissé  en  manu*crit  des  messes  et  motels  qui 
se  trouvaient  i  la  bibliothèque  royale  de  Lis- 
bonne en  1755. 

8APITUCCX  (D.  Marc],  maître  de  chapelle 
et  chanoine  de  la  calhédrale  de  Lucques,  est 
né  à  Camajore,  petite  ville  de  la  Toscane,  le 
4  Juillet  17G3.  Bien  qu'il  edt  montré,  dès  son 
enfance,  d'heureuses  disposilions  pour  la  mu- 
sique, il  ne  se  livra  enlièremeat  i  l'étude  de 
cet  art  qu'à  Tige  de  dix-sept  ans.  Au  mois  de 
féirief  177»,  il  se  rendit  i  Naples,  entra  au 
conservatoire  de  £ore(o,  el  s'y  livra  pendant 


:,  de  I' 


pagnement  etdu  contrepoint,  sous  la  direction 
de  Fenaroli.  En  1790,  il  retourna  â  Lucques, 
où  son  mérite  le  nt  nommer  maître  de  cha- 
pelle. Admit  «lors  dans  les  ordres,  il  rejul  la 
prélrlse  an  moi*  d'arril  1791.  Trois  aoi  après 
(juillet  1797)  Il  succéda  JAnfossi  dans  la  place 
de  mallre  de  chi|>elle  deSaint-Jean  de  Lalran, 
i  Kome,  el  en  1B08,  il  obtint  un  canonicat  i 
la  métropole  de  Lucques.  Déji  il  avait  été 
choisi  comme  un  des  huit  membres  de  la  sec- 
tion de  musique  appartenant  i  ta  Sociéié  ita- 
lienne des  sciences,  lettres  et  arts,  fondée  par 
Napoléon.  J'ignore  la  daie  de  tainor(  deSln- 
luccij  il  vivait  encore  en  1B38. 

Santucci  avait  déji  composé  beaucoup  de 
musique  d'église  lorsqu'il  écrivit  nn  motel  i 
leize  voit,  en  quaire  cb(£uri,qui  Tut  couronné, 
en  1806,  par  l'Académie  Kapoléonienue  de 
Lucques,  comme  un  travail  d'un  jf'nre  nou- 
veau. Le  savant  abbé  Baini  démontra,  d'nne 
manière  accablante,  rignorancc  des  Juges, 
auteurs  de  cette  singulière  méprise  dans  uo 
écrit  inlllulé  :  Lttttra  lopra  il  motetto  a 
quallro  cot»  del  Slg.  M.  Marco  Santtictt 
prtmiato  daW  accadtmia  Napoltoue  in 
Zucca  l'anno  1S0(},  como  lavoro  di  gentrt 
nuouo.  Il  y  démonlrait  que  non-seulement  ce 
genre  de  composition  n'était  )ias  nouveau, 
puisqu'il  existe  un  très-grand  nombre  de  motels 
et  de  messes  1  quatre  cbteurs  composés  par  tes 
maîtres  du  seizième  etdu  dix-septième  siècle, 
mais  que  les  célèbres  compositeurs  Agostini, 
Pacclli,  SavEtta,  Abbatini,  Mauocchi,'Bene> 
voli  et  d'autres,  ont  écrit  des  psaumes,  des 
messes  el  des  motels  i  cinq,  six  el  huit  chœurs, 
tans  compter  les  messes  â  quaranie-huil  voix 
de  Bencvoti,  de  Giansetti  et  de  Ballahene. 

Les  autres  camposilioni  [lour  l'église  de 
Santucci,  dont  il  existe  des  copies  à  U  biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  Naples,  sont  : 
1°  Ncssc  (en  ut  mineur)  i  quatre  voix  et  nr- 
chcstic.  a°  Idim  (en  ti  bémol).  5»  Jdeiu  (en 
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fa).4'Crtdoibu'il  foiielorcbetlr«.5>/J(in 
i  quaire  loix  et  orcbMire.  0'  Para|ihrate  du 
Stabat  Mater  i  qaïui  Toix  cl  orcheiire. 
7*  Paraphrase  du  Diet  ir»  i  qualrs  toIi  et 
«rcbetire.  S*  Btatiuviri  quatre  voii  et  or- 
cbïstre.  0°  Noclurnel  dei  morti  i  quatre  TOil 
ri  argue.  10*  Beaucoup  de  moleti.  Il*  Lei 
lept  inaumes  de  U  pénitence  ï  quatre  yoix. 
13*  Quatre  *Tmphoniet  i  grand  orcbeilre. 
L'ahbéSanlini  poii^deausii  du  même  auteur  ; 
13-  Misenn i  qmtre  loii.  14*  Tota  pulcArn 
tt  i  sept  en  canon.  15°  Oei  canani  1  deux  voix. 
On  a  publié  1  MilaD,  chez  RicardI  :  ICDouie 
lonates  Tugnéei  pour  l'orgue  du  le  piano,  par 
Santucci.  17°  Cent  douie  peliti  verieU  pour 
l'orgue  (livlïti  ta  troii  auilei,  par  le  même. 

Santucci  >"e»l  (ait  connaître  ausii  comme 
tcriralD  «or  1*  muiiqua  par  un  opuicule  in- 
lituK  ;  Siata  Mtlodla,  tull'  j/rmonta  i  tuJ 
^etro  dU*trtaiioni  letts  in  unn  toefetà  lel- 
ttrariui  Lucques,  typographie  Bertlnt,  1838, 
iu-S'  de  cent  ringt-qualre  p^es,  avec  une 
planche  de  mutlque.  Ce*  Iroii  diitertiliOD*  ne 
renferment  que  dei  lieux  commuDS,  lan* 
utilité  pour  la  pratique  ou  r^Qr  l'eilhtdqoe  do 
la  rouiique. 

SAnUTI  (IiiH-Bjtmsri),  céltbre  jurli- 
coniulle,  docteur  et  professeur  en  droit  canon, 
oé  i  Bologne,  en  101B,  mourut  dam  la  mâme 
ville,  en  1697.  Il  é[ait  membre  de  l'académie 
des  Celali,  et  a  publié,  dant  les  mémoires  de 
celte  académie,  une  dissertation  intitulée  : 
Perchi  neUèeantiltne  li  adopri  la  quinta 
diminvita,  i  ta  quarta  ivperflua,  coins 
altreii  pn-  quai  eagiont  t{  rigttti  ogni  lorta 
il'intervaUo,a  lia  tuptrfjtuo,  o  lia  diminmto 
daW  allavo.  (Vofei  Prott  dtt  Gelati,  p.  133.) 

8A.PBO,  ou  plulAt  8.4PPUO,  la  plus 
illustre  des  femmes  qui  cultiTèrent  la  poésie  et 
la  musique  dans  l'antiqui  té,  naquit  àMUrlêne, 
dam  nie  de  Lesbos,  enT)ron613  avant  Jéiut- 
Cbrist.  L'ayant  coofondue  avec  une  autre 
Femme  du  même  nom,  née  longlempi  iprt* 
«Ile,  à  Éréios  (autre  ville  de  l'Ile  de  Lesbos), 
ainsi  que  le  prouve  une  médaille  grecque  dé' 
couverte  en  18S2  (1),  on  a  guppo«é  que  S>i>ho 
de  HItjltne  s'était  éprise  d'une  paulon  mal- 
heureuse pour  un  Jeune  homme  nommé 
Phaon,  el  que,  pour  »'en  guérir,  elle  se  Jeta 
du  baut  du  rocber  de  Leucada  dans  la  mer,  oii 
elle  iroDva  U  mort;  mal)  toute  cette  histoire 
«ppartient  A  le  seconde  Sapho.  Celle  de  Miiy- 
liue  Mail  été  mariée  et  était  devenue  veuve. 

(Il  V.y„ 


Son  mérite  avait  attiré  pré)  d'elle  plusieurs 
Jeunes  femmes  qui  devinrent  ses  élevés  dam 
ta  poésie  et  dans  la  musique.  Quelques  pat- 
sages  des  auteurs  anciensoal  fait  croire  qu'elle 
consul  pour  plusieurs  d'entre  elles  une  ten- 
dresse criminelle  ;  mais,  ainsi  que  l'a  remar- 
qué l'abbé  Barthétemj,  ces  écrlialos  lui  sont 
de  beaucoup  postérieurs.  On  sait  plus  |K>sili- 
vemenl  que,  compromise  par  Alcée,  dam  une 
conspiration  contre  Pillacus,  qui  ri^gnait  à 
BlitflÈDe,  elle  fut  bannie  de  celte  ville,  et  %k 
relira  en  Sicile.  Arisloiéne  el  Plutarqiie  lui 
attribuent  l'invention  du  mode  mixobjdien 
ancien,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
moite  du  même  nom  dont  Bacchiui  et  Boècc 
ont  donné  la  coustilutlon.  Sapho  a  Inveotû 
aussi  le  mètre  qui  porte  son  nom  (vers 
iapAfgue),ei  qu'Horace  a  introduit  d'une  ma- 
nière si  heureuse  dant  la  poésie  latine. 

SAPICnZA  (Antoini),  compositeur,  est. 
Ré  le  18 juin  1794,  i  Pétershourg,  où  son  pire, 
Antoine  Sapieoia,  était  maître  de  chapelle  de 
l'empereur.  Après  avoir  appris  la  musiqtie  cl 
le  conlrepoinl  en  Kutsie,  M.  Sapiema  s'cït 
rendu  à  Naples,  i  l'ige  de  vingt-buit  ans,  et 
j  a  étudié  tous  Tritin,  Zingarelli  el  Général!. 
Ses  premières  compositions  ont  été  pour 
l'église  :  elles  conslslenl  en    deux    messes, 


■i  fut  SI 


e  inl 


lulée  \i  Fandaîion»  di  Parienopt.  En  1894, 
il  a  donné,  au  tbeilre  dei  f  ondo,  l'jivdacia 
fortanata,  opéra  boulTe,  el,au  théilre  Saint- 
Charles,  il  Tamerlano,  opéra  séria.  Son  der- 
nier ouvrage,  représenté  i  Milan,  est  Intitnlf 
Il  Gomalvo.  Eu  1831,  Sapiema  retourna  S 
Pétersbourg,  en  qualité  de  cher  d'orcheslrp, 
et  s'y  livra  i  l'enseignement  du  chant.  Apiù-i 
cette  époque,  on  n'a  plut  eu  de  reoieiguc- 
menls  turaapertonne. 

8APORITI  (TiJKÈH),  cantatrice  ii.v 
lîenne,  vécut  dans  la  leeonde  moitié  du  dix- 
huitième  tiède.  Elle  éuit  attachée  an  théltrc 
de'Prague  lorsque  Moiart  ;  donna  son  Immor- 
tel Don  Juan;  c'est  pour  elle  qu'il  écritil  le 
i'aiedeiIonna../nna.-ïcetUre,ellemérlteqirc 
son  nom  soit  inscrildans  l'histoire  de  la  musi- 
que. Il  paraltd'ailleurs  qu'elle  se  moDlra  digne 
de  l'honneur  quel  ni  faisait  l'illustre  composi- 
teur. Son  admiration  pour  son  génie  all.ilt 
Jusqu'i  l'enthousiasme  ;  on  dit  même  qu'elle 
éprouva  pour  l'iliusire  comiKisiteur  un  senti- 
ment plus  tendre,  auquel  il  se  montra  insensiiile. 
■  SABATELLIpicçOES-JostrB),  composi- 
lear  de  l'école  vénitienne,  né  i  Padoiic,  tu 
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1714,  fut  Dommi  lecood  mail  rc  de  U  diapelle 
de  Sainl-Xarc,  i  Venl»,  le  SI  Juillrt  1740, 
luceéda  1  Antaioe  Pollirolo,  dam  la  place  de 
riremier  mallre  de  celle  cbapelle,  le  94  stp- 
(embre  1747,  et  occu[>a  celle  place  jusqu'au 
mois  d'atril  1709,  <|ioque  de  >a  morl.  Il  «tait 
en  mânie  leni|ii  maître  au  Conierraloire  des 
Mtndicanli.  Il  arall  re{u  ion  InatructioD  mu- 
sicale de  Lolli.  J'a)  trouvé  de  lui,  dius  la  Bi- 
bliolhèijue  Saint-Marc:  1°  fUUrnai patchali, 
k  cinq  voix  et  Intlrumenti.  3*  ConflUbor,  i 
quatre  voii  el  ioatruments.  3°  In  tt  Domine 
tperavt,  ideui  cbceort  et  deux  orgues. 4°  fy- 
rie  eon  gloria.  Quoique  Saratellî  m  un  la- 
vant musicien  el  un  digne  élire  de  LDlti,  il 
écrivait  lentement  et  arec  dilDcnUt,  ce  qui  est 
cause  qu'il  a  peu  produit^Sa  miière  élait  si 
grande,  que  les  procurateurs  de  Saiol-Harcdu- 
rent  secourir  ses  deui  filles  après  fa  mort  et 
lenr  sccordèrent  un  don  de  cent  ducats. 

S/VDDI  (ALEmoiR),  né  à  Ferrare,  Ter* 
1530,  j  mearat  le  98  mari  1S88.  On  a  de  lui 
IKI  lirre  intitulé  :  D«  Rentm  invtiiloribui  li- 
bri  rfiM...  iii  maximi,  quorum  nalla  menlio 
eu  apud  Pol}fdorum  firgilium;  Mayence, 
1577,in-4>.  Cet  ouvrage  a  élé  réimprimé  plii- 
sieurs  foii.  Sardi  j  traite  delà  musiqueaDX 
ctiapilres  XIX-XXIV  du  premier  livre, 

SARDlIEnTO  (StL<*TDi),  compositeur 
dramatique,  est  né  en  Sicile,  d'une  famille 
originaire  d'Espagne,  en,  1816.  Admis  au 
Conservatoire  de  Naples,  il  r  a  fail  si^i 
tiludes  sous  la  direclion  de  Conlella,  Rugi^i 
et  Zinfiarelli.  Il  a  Cail  représenter,  au 
thélire  SainlCbarlct .  de  Naplas,  faleiia 
ouia  la  Cieea,  en  un  acte,  le  ô1  marslSôtl. 
Le SO  maisulvant, Il  a  donné, ati même ihi'iiie, 
Jtfonio  d' jiragona,  en  un  acte,  et  le  19  aodl 
184t,  le  troisième  outrage  de  sa  composition, 
intiiulé  BoUa,  a  été  représenté  au  ihéiitt  del 
/i>ndD.Enl849,  Il  a  donné,  au  mOme  Ihéilre, 
/l  Tramonto  del  tôle,  et  en  1S43,  CoUama 
d'Aragona,  Après  celle  époque,  je  n'ai  plus 
lie  renseignements  sur  les  Iravaui  de  cet  ar- 
tiste en  Italie.  En  t8S9,  il  se  rendit  i  Pari* et 
y  donna,  au  Thédlre-  Lyrique,  un  opéra  comi- 
que iniiiulé  Guilheryle  irompelle,  auquel  on 
a  reproché  de  nomlireuses  réminiscences.  Ce 
fui  le  seul  essai  de  M.  Sarmlenio  sur  la  scène 
française  J  il  retourna  en  Italie  dans  l'année 

8ARNGA  DE'VA,  musicien  indou,  est 
nndesécrivaini  sur  la  musique  les  plus  an- 
ciens de  l'Inde.  Son  livre  sur  la  théorie  de  cet 
art  a  pour  titre  :  Ralnacara.  Barrow  s'est 
procuré  une  copie  de  cetouvragedani le  voyage 
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qu'il  a  fait  à  Ilurdwar.  W.Jones,  président  de 
la  Société  de  Calcutta,  en  parle  dans  ses  Xé- 
moires  sur  les  modes  musicaux  des  1i)daui(On 
th«  muiiealmodet  of  tht  Hindui,  I.  III  des 
Atiattie  RutaTchae ,  p.  337  de  l'édition  de 
Londres) 

8AnO  (J.-H.),  musicien  du  régiment  de 
grenadiers  de  l'empereur  Franiois,  en  garni- 
son  i  Berlin,  est  né  le  4  janvier  1S27,  à  Jes- 
sen  (Saxe).  Sa  première  iostruclion  dans  la 
musique  instrumentale  lui  Tut  donnée  par  le 
directeur  de  musique  G.  Seidal  1  Dommiuscb, 
puis  il  acheva  ses  études  i  Berlin,  sons  la  di- 
reclioD  de  C.  BiEhmer,  musicien  de  la  chambre 
du  roi.  Depuis  le  mois  de  novembre  1846  jus- 
qu'au 1"  mai  IS50,  Il  Dt  partie  du  corps  de 
musique  des  bilaillons  de  chasseurs  de  la 
garde  royale;  puis  il  entra  dans  le  régiment 
degrenadîen,oti  il  esl  eDea^e[1863j.SescolIl- 
pasitioas  consistent  en  plusieurs  marches  qui 
ont  obtenu  les  prix  dans  les  ce 
et  1860,  une  symphonii 
concert,  un  quatuor  pour  des  ioslrumcnls  i 
archet,  une  fugue  vocale,  sept  fugues  ioslnt- 
mentales,  etdesZfedsri  plusieurs  voix. 

SARRETTE  rB»»aD),  né  i  Bardeaux, 
le  37  novembre  1765,  vint  se  Hier  i  Paris, 
après  avoir  terminé  ses  études,  et  fut  nommé 
capitaine  k  l'élat-major  de  la  garde  nationale 
de  celte  Tille,  i  l'aurore  de  la  rérolulloa. 
Après  le  14  juillet  1780,  il  réunit  quaranie- 
cioq  musiciensiiravenant  du  dé|i4t  des  garde* 
françaises,  et  en  forma  le  noyau  de  la  moiique 
de  la  garde  nationale  parisienne.  Au  iDois  de 
mai  1790,  la  municipalité  de  Paris  prît  à  sa 
solde  la  musique  de  la  garde  nationale, qui  fut 
portée  i  soixante  el  dis  musiciens,  et  dans  la- 
quelle entrèrent  des  artistes  distingués,  par 
Its  sollicitations  de  Sarrette;  mais  les  em> 
barras  financiers  de  la  commune  ayant  fait 
supprimer  la  garde  nationale  soldée,  an  mois 
de  Janvier  1799,  Sarrelte  retint  près  de  lui 
les  artistes  cl  ol>iint,  au  mois  de  Juin  suiraot, 
de  lainunicipaliié,  l'établissement  d'une  école 
gratuite  de  mui»|ue,  oti  chacnn  d'eux  fnt  em  - 
ployé.  Ce  fut  de  celte  école  que  sortirent  lou.< 
les  corps  de  musique  militaire  employés  dans 
les  quatorze  armées  de  la  répuUlique.  Ces  ser- 
vices rendus  à  la  cAote  publique,  comme  on 
disait  alors,  flièrenl  l'attention  du  gouverni;- 
ment  sur  l'école  qui  avait  proilull  ces  proiii|)t« 
résuluis,  et  par  les  démarclies  actives  et  les 
soins  multipliés  du  fondateur  de  cette  école, 
elle  fut  convertie  d'ahord  en  Institut  nalioaal 
de  musique,  puis  définitivement  organisée  en 
Conservatoire,  par  une   loi  du   10  tbcrmidor 
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an  m  (ioiurniTire  1705).  Ayant  atleiiii  jon 

sieiiis  arlltlet  rrmarqiialitct  que  tes  iroiililes 
rÊioliiliono^ircs  an  .iiir;ii«iil  éloignés,  S*r- 
relle  s'.i|>|inïtaiL  1  rejoindre  le  105°"  Tégi- 
meiili]elih-i)e,oùiia>ailil(innramfca|iil;)ine. 
Une  a<lininisji'aliaa  camiioiée  de  cinq  iniiiee- 
leim  cl  lie  qtialre  pivreisenn  av.tit  Hé  iiMi- 
luëe  iiuiii'  la  ilireclion  du  Conservaloire  ;  mail 
■léniiOe  (l'impulsion, et  iliilsée  nitr  les  bases  il« 
renselKni^tnenl,  elle  éprouva  d'afiseï  grandi 
emlinrra*  dis  son  entrée  en  Tonclions.  Un 
onlre  Hu  Dirccloiic  rappela  Sarrelle  en 
l'aD  IV,  ei  lui  donna  le  lilrc  de  commissaire 
du  courernemenl  chargé  de  l'arganitaiion  de 
la  nouvelle  école,  qui  fui  changé  en  celoi  de 
directeur,  dans  l'année  snirante. 

Une  activité  iinxligieuîe,  une  grande  intel- 
ligence, des  mojrens  propres  à  assurer  les  suc- 
cès du  Conserva loire,  le  senlimenl  de  l'arl  pl 
du  mérile  des  arliiles,  enfin,  l'atlacbement 
iin'il  avait  pour  'son  centre,  nrtai  triompher 
Sarrelle  des  obstacles  de  loiit  genre  quieo- 
lironnaient  lescomraencemcnlsde  la  nouvelle 
écok,  ci  lui  rournîrcni  les  mof  eas  d'assurer 
M  prospérilL'bienaudeli  de  ce  qu'il  avait  été 
permis  d'espériT.  Ce  fut  ))ar  ses  soins  que  les 
nouvelles  méthodes  du  Consei-vatotre  mar- 
ifuèrenl  un  progi'ès  réel  dans  l'enseigne  ment 
rie  Ion  tes  les  parties  de  la  musique;  ce  Tut  lui 
aussi  qui  oiuini  de  Napoléon  l'établissement 
de  l'école  de  déclamalion  et  le  pensionnaides 
Jennes  clianleurs  des  deux  setei  altacliés  au 
Conservatoire,  une  riche  bibliothèque,'  Une 
salle  de  concerts,  etc.,  cl  qui  lit  insliltier  les 
beaux  concerls  qui  ont  porté  dans  toute  l'Eu- 
rope la  gloire  de  la  première  école  de  musique 
de  France.  Il  s'occupait  aussi  de  l'organisa- 
lion  de  succursales  de  celle  école  dans  les 
principales  villes  des  déparlemenis,  et  survaii 
\et  détails  de  celte  alTaire  au  conseil  d'État, 
i|uand  les  revers  de  la  France,  ayant  amené  ia 
rcstaurailon,  en  IBH,  des  intrigues  de  la 
nouvelle  cour  la  firent  destituer.  L'estime 
'|ii 'il avait  conquise  par  dii-neuF  années  d'une 
administration  proiie  aulani  qu'éclairée,  l'a 
suivi  dans  sa  relraile.  Après  la  révolution  de 
1S;o,  le  gouvernement  voulut  lui  rendre  la 
direcIiOD  du  Conservatoire;  mais  son  amitié 
pour  Cheriiliini,  qui  en  était  alors  chargé,  la 
lui  nt  leruseï'.  Sarrelte  est  mort  j  Paris, 
Iciù  avril  1838. 

SARRI  (Domiiiii)de],  compositeur,  naquit 
de  parents  pauvres,  en  167H,  à  Terni,  ilans  lè 
royaume  de  Naples.  Fort  jeune  encore,  il  se 
reudii  à  Naples  poiu'  étudier  la  musique,  et 


entra  an  Conservatoire  de  la  Ptetà  de'  Tut- 
ehini.  dans  le  temps  où  Salvador  et  Proven- 
çale f  enseignaient.  Ses  études  terminées,  il 
sortit  de  cette  écOle,  en  16D7.  On  voit  par  le 
lilre  d'un  oratoriodc  sa  composition  qu'il  était 
ili^h  maître  de  la  chapelle  royale  en  1713  ;  un 
autre  de  ses  ouvrages  indique  qu'il  en  était  te 
premier  maître  en  1741.  En  1703,  Il  composa 
iiu  mélodrame  religieux,  intitulé:  l'Opéra  di 
aman ,  pour  la  confrérie  des  Pèlerins  de 
Naples.  En  1706,  il  donna,  sur  un  des  ihéAlre» 
de  celle  ville,  le  Gare  gentmie  fra  Cisare  a 
Pompto.  Déji,  i  cette  époque,  il  prenait  le 
tilre  device-mallrede  la  cbapelle  royale. Dans 
la  même  année,  il  écrivit  l'oratorio  II  Fonte 
délit  Graiie,  exécuté  chez  les  PP.  de  l'Ora- 
toire, le  jour  de  la  Visitation  de  la  Vierge.  Il 
donna  aussi,  en  ITOS,  au  Ibéitre  des  Fioren- 
Hni,  l'opéra  Candault  re  Ai  Hdia.t.a  170S, 
Sarri  écrivit  l'oratorio  \'Andata  di  Gesil  al 
Calvario,  qui  fut  exécuté  à  l'église  Saint-Paul, 
de  N3|des.  Un  autre  oratorio  de  sa  composi- 
tion,pour  la  ré  le  de  saint  GaeiaD,  fut  chanté 
dans  la  même  église,  en  1713.  L'année  sui- 
vante Tut  marquée  par  ses  opéras  intitulés  : 
/[  Comando  non  inleio  ed  abidito,  et  I  Ge- 
ijulli  rivati,  joués  tous  deux  au  théâlre  des 
Fiorenlini.  Sarri  écrivit,  en  1716,  Ilgran 
jliarna  d>  .YrcadJa^eamaieà  quatre  voix,  |H)ur 
te  jour  de  naissance  de  Léo|iald,  archiduc 
d'Autriche.  En  1718,  il  donna,  au  Ihr'Jlrp 
San-Barlolomeo,  Artaet,  avec  des  intermèdes 
bouffes,  suivant  la  mode  de  cède  époque;  La 
Fede  ne'  'radi menti,  représenté  au  même 
Ihéitre  ;  une  sérénade  i  quatre  voix,  exéciiléu 
au  palais  royal,  pour  la  fête  de  la  vice-reine, 
comtesse  Daun;  une  autre  sérénade  i  trois 
voix,  pour  le  mariage  du  prince  de  Monlagtito 
et  de  Christine  iHalaspina  ;  enfin,  'une  Irui- 
siéme  sérénade,  intitulées  Cur»  (tïllatiirfûe 
délia  dolceiia,  ilroisvoix,  pour  le  mariage  de 
Scipion  Spinelli  et  de  ia  comtesse  Emmanucla 
d'Evit.  En  1719,  Sarri  fil  représenter,  au 
théltre  San-Barlolomeo,  Alestandro  Severo, 
avec  des  intermèdes  boufTes.  Il  donna,  dans 
l'année  suivante,  au  même  thé! tre,  Ci'ngura 
di:5'coiitu,-ea  1734,1a  i>i'done  de  Hélaslasc, 
au  même  théilre;  en  1735,  Tilo  SempToniu 
Crdcco,  et,  dans  la  même  anuée,  une  canlalu 
pour  le  mariage  du  duc  de  Canzano  et  de 
Laure  CarracEoio.  Un  intervalle  de  ïix  années 
se  passe  entre  ces  productions  et  l'année  1731, 
oii  il  donna,  au  Ibéitre  San-Bartolnmeo,  r../r- 
(emi'iin.En  1734,  Sarri  écrivilquelqucsairs 
pour  la  Finta  ptlitgrina,  opéra  d'Anloine 
Olivo.  Dans  la  mime  anDé*,  il  composa  l'oia- 
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loTioEilerreparatriet,iir[ailTeyo[x,nai  tal 
exécuté  pour  l«  congrfgalloD  de  Sania  Mu- 
ria  del  Hmedio,  ilani  réglite  de  la  Trinité 
de*  E$pagnol$.  %a  1700,  tl  donna,  an  Ibflln 
def  Fiormtini,  la  Aotaura,  qui  Tui  repriie 
CD  1738.  SarrI  composa  aussi  lei  clircur*  de 
pluileuri  Lragédiei  du  duc  AnnihiT  Ifarcheje. 
On  ignore  en  quelle  année  il  mourut. 

SARTI  (JoiEPi),  laTant  et  agréable  coin- 
poiiteuT,  naquit  i  Taenia,  dam  l'État  de 
l'élite,  non  en  1730,  comme  le  disent  Gerl 
tel  auteur»  du  Dietionnaira  kittoriqut  deâ 
«■u«tcien«elleuncoplilei,nienl798,con 
le  priiendenl  Gervaaoni,  KM,  Lichienihal  et 
Eecker,  maii  le  9S  décembre  1730,  d'après  li 
renseigne  menti  aulhentiques  qui  m'ont  été 
D>Drnis  par  Cberutilnl,  ion  élève.  Après  aïoir 
fait  tes  premières  éludes  de  musique  i  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale,  Sarti  fut  enioyé 
i  Bologne,  pour  f  apprendre  la  contrepoiu 
ton)  Il  direction  du  pire  Martini.  Cest  dans 
cette  école  célèbre  qu'il  puisa  les  eicellentes 
tradiiioni  iransoiises  entnile  par  lui  1  ton 
élèie  Cberublal.  Sarti  n'était  Igé  que  de  vingl- 
ileux  ans,  lorsque  la  direction  dn  théâtre  de 
Faeuza  lui  demanda,  pour  le  carnaval  de  1758, 
un  opéra  sérieux  :  il  écrivit  la  partition  de 
Pompto  in  Armenia,  qui  obtint  un  brillant 
succès,  et  fit  coanaltro  avantageusement  le 
Jeune  eompcslleur  dans  taule  l'iulie.  Il  Rt 
paiton  et  quelques  autres  ouvragei  qu'il 
donna  peu  de  temps  après  conlirmèrent  son 
premier  succès,  et  le  tirent  considérer  comme 
im  des  meilleurs  malii^j  de  son  temps.  Appelé 
h  Copenhague,  en  1750,  en  qualilc^  de  ma 
de  la  chapelle  rafale  et  de  professeur  de  chant 
du  prince  héréditaire,  il  jr  composa  l'opéra 
Ciro  rimitouitilo  et  d'autres  qui,  bien  que 
chanté»  par  une  rénnion  d'ariiile»  distingué» 
de  l'Italie,  furent  accueillis  arec  froideur.  Dé- 
goûté  de  »a  poiitîon  en  Danemark  par  ces 
échecs,  Sarti  retourna  en  Italie  et  rentra  dans 
la  carrière  de  la  compoiitioa  dramatique, 
âpre»  une  absence  de  neuf  années,  qui  l'avait 
fait  oublier.  Jlfilridate,  ii  fologeio,  la  IVi- 
tetti,  Iptrmetlra,  et  Semiramide  riconoi- 
einla,  joué»  i  Kome,  à  Venise  et  dan»  d'autres 
ville»,  depuis  1765  jusqu'en  176S,  ne  réussi- 
rent qu'i  demi.  Cette  époque  est  la  moins 
heureuse  de  la  vie  du  compotiieur.  Il  n'eut 
|iat  de  meilleures  chances  lorsqu'il  se  rendit 
i  Londres,  en  1760,  car  il  n'y  put  faire  jouer 
aucun  de  ses  ouvrages,  ei  n'y  eut  d'autre  res- 
source que  de  donner  de»  le;oni  de  chant  et 
de  clavecin.  C'e»l  alors  qu'il  publia  un  recueil 
de  six  lonales  pour  cet  loslrument  (Loadre», 


I7G9),  considéré  1  Juste  titre  comme  une  Art 
m  ei  II  cil  l'a»  productions  de  ce  genre.  De  retour 
i  Venise,  vers  la  fio  de  1770,  il  y  accepta  peu 
de  temps  après  la  place  de  maître,  non,  CDinme 
on  l'a  dit,  du  conservatoire  des  IStndicanti, 
ni  de  la  Pietà,  occupées  par  Bertoni  et  lur 
ïurnaletlo,  mais  celle  de  l'OtpedaltUo , 
lorsque  Sacchini  laissa  celle-ci  vacante  |iar 
son  départ  pour  l'Angleterre.  Ici  commence 
l'époque  la  plu»  brillante  de  la  carrière  de 
Sarli;  elle  »'élend  depuis  1771  Jusqu'en  1784. 
C'est  dai)»  cette  période  de  ta  vlequ'iicomposa 
tes  meilleurs  ouvrages,  tels  que  U  Gtleiie 
villane,  Giulio  Salino  et  telfoîie  diDorina. 
La  rnorl  de  Fiorool  ayant  laissé  vacante,  en 
1779,  la  place  de  maître  de  chapelle  do  dAne 
de  Hilan,  elle  fut  mise  au  concours,  et  beau- 
coup  de  muticien»  distingués  se  présentèrent 
pour  la  disputer  ;  mais  Sarti  l'emporta  sur  eux 
par  la  supériorité  de  son  travail-  Les  mor- 
ceaux latéresianis  qu'il  écrivit  pour  ce  con- 
cours, et  qui  consistent  en  antienne,  psanme 
et  messe  i  six  et  huit  voli  réelles,  se  trouvent 
dans  la  hibliolhèque  du  Conservtloire  de 
Paris  :  ils  fou  missent  \3.  preuve  incontestable 
du  profond  savoir  de  Sarti.  Bans  lea  année* 
suivante»,  il  composa  aussi  beaucoup  de  mu- 
sique d'église,  malgré  les  travaux  dont  il  était 
occupé  pour  le  théllre,  et  lit,  entre  autres  on- 
vragea,  trois  messe»  fort  belles,  en  1781,  par 
ordre  du  ducSerbelloni.  Elles  fureol  exécaUe* 
dans  l'église  des  Capucins,  pour  la  béatifi- 
cation de  trois  religieux  de  leur  ordre.  Il 
remplit  ainsi  ses  fondions  de  maître  de  du- 
pelle  Jusqu'au  mois  de  Juillet  1784,  époqafs  aii 
il  re{utsa  nomination  do  directeur  de  la  tdu- 
sique  de  ta  cour  de  Russie,  et  se  rendit  à  Pé- 
lenbourg.  Arrivé  daas  cette  ville,  il  j  fat  reçu 
avec  une  faveur  marquée  par  l'impératrice 
Catherine  II.  Un  de  ses  premier*  ODvrages  fat 
un  psaume  en  langue  russe  dans  lequel  il 
réunit  au  chœur  et  i  l'orchislre  ordinaire  no 
second  orchestre  de  cors  russes,  tel  qu'il  avait 
été  organité  trente  ans  auparavant  par  Ha- 
resch  {voyex  ce  nom).  Chargé  de  la  conpo*!- 
tion  d'un  Te  Dtam  (aussi  en  langue  rui«e),  i 
l'occasion  de  la  priie  d'Ocsakow,  Sard  ima- 
gina d'y  employer  des  canon»  qui  ([raient  i 
de  certains  intervalle»,  et  donnaient  i  Texé- 
culion  un  caractère  plu»  »oleDnel.  En  1786,  il 
fit  repré»enier  1  la  cour  ton  Jrmida  e  Si- 
natdo,  dont  l'impératrice  fut  si  sati»raile, 
qu'elle  écrivit  au  compositeur  une  lettre  auto- 
graphe pour  lui  témoigner  sa  satisfaction,  et 
qu'elle  accompagna  celle  faveur  d'âne  riche 
tabatière  et  d'une  bague  en  diamaott.  La  cé- 
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IObrer3nI31riccTo<lî,arrltfetPéfersbourgile- 
|)iiii  peu  de  lemps,  avait  joué  le  râled'^rtnfJf, 
cifatall  ohtenu  le  ]iliis brillanl m  ~ 

InlimIU  singiiltère  )-éUblil  bieniai  c 
pérairice  et  celle  femme,  dont  lei  diipoiilioiK 
ne  (aMireni  pas  i  le  iDODtrer  défavoralilei 
|ioiir  Sani.  Celui-ci,  lojioi  dimiauer  son 
ir^Jil,  te  yetige»  en  appelant  i  Pélenbourg 
■arcbeii,  l'un  dei  plui  tlonnaal)  ehanieun 
He  celte  époque,  si  Terlile  en  grands  lalenla, 
el  dont  la  concurrence  était  redoutable  pour 
tnadame  Todt.  Celle-ci,  irrilée  par  l'enlhou' 
slasme  que  le  talent  de  Marchesi  excitait,  et 
ne  |>auvanl  plus  disiimulersa  baine,  obliDl  rie 
Catherine  II  le  renvoi  de  son  maître  de  cha- 
pelle. Dans  celle  richeule |ioiilioOj  Sani  con- 
lerva  heureusement  l'amilié  du  prince  Po- 
lemkim  qui,  lout-puissint  alors,  lui  Ht  présent 
'l'un  village  de  l'Ukraine  où  se  trouAient  en 
aliondance  de  belles  voix,  et  J  éllbtll  une  £cole 
ilechani,  dont  le  maître  de  chapelle  disgracié 
fut  nomrpé  directeur,  avec  le  litre  de  lienie 
oanl-major  de  l'armée  impériale.  La  mortd 
PoiemUin  (15  oclobre  1701)  afant  laissé  Sartl 

retourner,  en  17D3,  i  Pélersbourg  oii  il  siii 
bien  se  justifier  auprès  de  t'impératri 
qu'elle  lui  fll  donner  une  gratiOcation 
quinze  raille  roubles,  lui  rendît  son  tilre  de 
millre  de  cbipelle  de  la  cour,  avec  un  traite- 
ment de  trente-cinq  mille  roubles,  et  lui  donna 
un  logement  au  palais  impérial.  Elle  lai  donna 
aussi  la  mission  d'établir  un  Conservatoire  de 
musique,  sur  le  plan  de  ceux  d'Italie,  à  Kalo,- 
Hnoslaw,  et  l'en  nomma  directeur.  Lorsque 
les  élèves  de  cette  école  exécutèrent,  en  1795, 
leur  premier  concert  devant  Catherine  II,  elle 
fut  si  saliiraile  de  leurs  progrès,  qu'elle  éleva 
Sani  au  rang  de  la  | 
Il  don  de  terres  considérables,  pour  le  Gxer 
en  Russie.  Hais  l'^ge,  le  travail  et  la  rigaeur 
du  climat  eurent  bientAt  achevé  d'u 
forces.  L'espDlr  de  rétablir  sa  santé  i 
ciel  de  l'Italie  lui  fit  entreprendre  le  rofage 
au  moi*  d'avril  1809;  mais  arrivée  Berlin,  il 
fut  obligé  de  s'y  arrêter  et  y 
3S  juillet  de  la  même  année,  ï  l'Age  de 
soixante-treize  ans.  Les  travaux  de  ce  savar 
musicien  dans  l'acouitiqne  et  l'inveniioud'u 
instrnoient  propre  i  déterminer  le  nombre  d 
vibrations  i(u'un  son  donné  fait  par  second! 
l'avaient  fait  admettre  dans  l'Académie  de 
sciences  de  Pétersbourg,  en  1794. 

Sans  posséder  un  de  ces  puissants  génie 

dont  les  créations   transforment  l'art  d'un 

é[>ot|ue,  Sani  n'était  pas  seulement  un  de 
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musiciens  de  son  temps  les  pins  habiles  dans 

la  faculté  de  produire  des  mélodies  pleines  de 
suavité,  et  d'un  certain  instinct  de  l'eRet  scé' 
nique.  Dans  la  plupart  de  ses  œuvres  drama- 
tique), on  trouve  des  morceaux  remarquables 
ou  par  la  grïce,  ou  par  la  justesse  de  l'expres- 
sion. Ce  maître  est  peu  connu  en  France;  on 
n'a  joué  i  Paris  que  son  opéra  des  r/oîie  di 
Dorina,  qui  obtint  un  brillant  succès  en  t  S03, 
fui  repris  en  ISIO,  puis  plusieurs  autres  fois, 
et  re{Ot  toujours  un  bon  accueil.  On  peut 
s'étonner  que  de  tant  d'ouvrages  de  Sani, 
celui-là  seul  ail  eu  les  honneurs  de  la  repré- 
seutalion  i  l'Opéra  Italien,  tandis  qu'on  j 
Jouait  beaucoup  d'opéras  inférieurs  aux  pro- 
ductions de  son  talent.  La  liste  de  jos  ouvrages 
dramatiques  le  compose  des  titres  suirants  : 
t°  Pompeo  in  Armenia,  à  Faenza,  en  1753. 
3°  n  Be  paitore  (1753).  3°  lUtdontt,  en  trois 
actes,  i  Florence.  A'  Demofoonta,  en  trois 
actes.  5*  L'Olympiade,  en  trois  actes. 
6'Ciro  Hconoscfufo,  à  Copenhague,  en  1756. 
7'  La  Piglia  ricuperala,  en  deux  actes.  S"  La 
Giardinitra  briUania,ea  l7'5».9'JHitridate, 
i  Parme,  1763. 10=  Il  fologua,  179S.  11°  La 
Ifiletli,  1765.  l3<>/p«rmeifra,  à  Rome,  1766. 
IS-  /  Contralsinpi,  à  Venise,  1767.  H*  Di- 
done,  1767.  13=  Semiramide  riconoieiula, 
1768.  16°  I  Prciindenti  deluii,  1768.  17'  Il 
Calxolajo  di  Slraiburgo,  Kodtne,  1760. 
18*  Cléomène,  opéra  sérieux,  1770.  l9\La 
Clemenxa  di  Tito,  à  Padoue,  1771.  S0«  La 
CotUaditut  ftdele,  i77].  Si'  I  Finli  Ercdi, 
1773.  S2»  Jmor  limido,  cantate,  1775. 
iS- 1  Dei  del  mare,  cantate  à  trois  voii,  1776. 
H'  La  Partmia  d'Uliiu  da  Calipto,  can- 
late,  1778.  25°  le  Getoeie  viUane,  opéra 
lioulTe,  en  deux  actes,  1776.  36''  Famace, 
1776.^' L'Jvaro,  1777.^"! figania  in  ^u- 
lide,  1777.  39"  Epponina,  opéra  sérieux  en 
trois  actes,  à  Turin,  1777.  SO-  Il  MilHoTt  bit- 
*arro,  1778.  S1°GM^fnnn[(eotiïo;aM,1779. 
33°  Fra  i  due  liliganti  il  lerio  gode,  1780. 
35*  Scipion»,  en  trois  actes,  t7S0.  34°  Jchilla 
in  Seiro,  J  Florence,  1781.  35"£'Tticojni(o, 
à  Bologne,  17S1.3Q°Gtu(fo.;abino,  à  Venise, 
1781.  37°  ^foiiandro  t  Timoleo,  en  1783. 
58»  Le  Noîxe  df  Dorina,  opéra  bouffe,  1782. 
39*  A'roé,â  Turin,  1783.40° /dafidïjâHilan, 
1783.  41°  Jrmida  t  Rlnaldo,  i  Péterslraurg, 
1785.49°  ZaCiDfrfduA'âriIjOpéra  en  langue 
russe,  représenté  en  1704.  Sarti  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église.  Le  Conservatoire  da  Paris 
possède  plusieurs  volumes  de  ses  compositions 
en  ce  genre,  renfermant  des   hymnes,  an- 
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tiennes,  psaiiiDït,  moUU  i  quatre,  *lx,  huit  et 
itouie  voix.  On  trouve  dao»  la  hililiaihèituedu 
coniervïloire  de  Naplei  un  Credo  i  quatre 
mix  CI  ioiirumenli,  et  un  Miiertre  i  quaire 
voix,  Iroii  violes  «1  ud  violoncelle,  de  sa  com- 
position. Sarli  a  talsié  i  Milan  quatre  mesiei 
1  quatre  voix  et  orcbcsire  ;  enDn  on  »  gravé  à 
Péiersbourg  son  grand  Te  Deam  en  langue 
russe.  On  trouve  aussi  cbei  Bre ltl!0]ir,  à  Leip- 
«ick,  une  tu^ue  à  huit  voix  réelles  sur  le 
Kyrit,  et  un  bymoe  jiaiir  deux  voix  de  so' 
lirano,  contralto,  deux  ténors  et  fiasse,  en 
lia  ni  ij  ou. 

La  machine  imaginée  par  Sarii,  pour 
compter  le  nombre  de  vibrations  qu'un  son 
quelconque  Tait  dans  une  seconde,  n'était  pas 
nouvelle  dam  (on  principe,  car  elle  était  liasî-e 
sur  une  exi>érience  de  Sauveur  (coyK  ce  nom). 
Elle  consistait  en  deux  tuyaux  d'orgue  Je  cinq 
piedi  boucbés,  dont  an  avait  un  tamiion  mo- 
bile,  un  mouocarde  et  un  pendule  à  secondes. 
Lorsqu'od  enfon^Bît,  suivant  une  échelle  gra- 
duée, le  tampon  mobile  de  l'un  des  tuyaux, 
de  manière  l  élever  i'Inlonalion,  il  l'établis- 
sait entre  les  deux  tuyaux  un  battement  résul- 
tant de  la  dissonance,  <gui  permettait  de 
compter  les  vibrations.  Le  monocorde  servait 
i  trouver  l'intonation  voulue  sur  le  tuyau  à 
tampon  mobile,  et  par  le  pendule  à  secondes 
OD  connaissait  In  temps  daoi  lequel  le  [ai- 
laient  les  vibrations.  C'est  par  ce'procédé  que 
Sartl  est  parvenu  i  trouver  le  nombre  de 
quatre  cent  trente-six  vibrations  iwur  le  la  du 
diapason  de  l'orcbeslra  de  PélBrsbourg.  Ou  a 

une  critique  sévère  de  deux  passages  des  qua- 
tuors de  Mozart,  tous  ce  litre  :  Eiame  aciu- 
tico  fatto  lopra  due  frfmmenli  di  Mosart. 
SAItTO  ou  SAHTÏ(Jï*N-ViBCtKT),  com- 
posileur  iialicn,  téciil  daus  la  première  moi- 
tié du  dix -septième  siècle.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  i  Venise  :  1'  Mem  e  ialmi 
concertati(itreequatlrii\!Oci{\^Z0).i'Salmi 
eoneerlaii  aS,  ô,  4  e  0  vocf;  ibid.  3°  Litanie 
Marianx  oclo  oocum ;  Ibid.,  IGOO,  in-4<,  La 
Bililioibèque  impériale  de  Paris  possède  des 
psaumes  et  des  vêpres  de  cet  auteur,    cnma- 


SARTORELLl  (ALEiinnii 
musique,  né  i  Vérone,  dans 


irde 


années  du  dix-neuvième  siècle,  est  auteur  d' 

traité  sommaire  de  la  musique  iDtitulé:£tinlo 
(eorJ'eD  mutitale;  in  Ftngsia,  dalla  tipo- 
grafia  di  G.-S.  JffcrU,  1830,  in-8°  de  iv   et 
33  pages,  avec  six  reuillcls  d'exemples. 
SAUTOItlO  (ANtoiHE),  hé  à  Venise,  vers 


lfi30,  (Ut  d'aliord  compositeur  an  service  de 
la  cour  de  Brunswick,  et  devint  ensuite  vice- 
maltre  de  chapelle  1  l'église  Saint-Harc,  dans 
sa  ville  natale,  le  7  mai  1676.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  les  divers  théâtres  d'Italie.  Ses  prin- 
cipaux opéras  sont  les  suivants  :  Ergînda, 
à  Venise,  en  1633;  ^mori  sn^rutluoai  di 
Pirra,ibid.,  1061;  Il  SeltWiO,  Ibid.,  ICCC; 
la  Proiptritd  di  £lio  Sejano,  Ibid.,  1CC7; 
la  Cadata  di  Elio  Sejano,  ibid.,  1067;  Er- 
minda  Regina  di  Longohardi,  ibid.,  1670; 
Adtlaide,  Ibid.,  1673;  Orfto,  ibid-,  167Î; 
Meitmio,  ibid.,  1073; -/iilontno  e  Pompe- 
jano,  ibid.,  1C77;  Giulio  Ceiart  in  Eyilto, 
Ibid.,  16r7;£rco(B  ttil  Termodontt,  ibid., 
107Sj.^nacreoR(elir(inno,ibid.,  t07S;7dKe 
Tiranni  al  aogli'o,  ibid.,  1079;  Flora, 
ibid.,lC8I.  On  a  aussi  de  cet  auicnr  5almf  a 
ollo  vocitin  due  çori  all'uto  délia  Serenit- 
eima  Cappella  ducale  di  S.  jtfarco,- Venise, 
G.  Sala,  inSO,  in-4°,  op.  1*  .  Sarlorio  mourut 
en  1681,  pendant  qu'il  terminait  son  opéra  de 

SAltTORIL'S  (Piul),  né  i  Nuremberg, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  employé  comme  musicien  par  la  cour 
de  Munich,  vers  1590,  et  publia  trois  messes  i 
huit  voix  ;Hunich,  1600,  in-rol.  Puis  il  entra 
au  service  de  l'archiduc  Haximilien,  en  qua- 
lité d'organisée.  Il  était  déjà  dans  cette  nou- 
velle position  lorsqu'il  publia,  i  Nurembei^, 
en  IGOl,  des  sonnets  spirituels  i  six  voix 
(in-4-).  On  a  aussi  de  lui  :  Neue  deulicAe 
Ii'edJeinmtMJtifflinenjeic.  (Nouvelles petites 
chansons  allemandes  à  quatre  parties,  dans  le 
genre  des  canzonetles  italiennes,  i  l'usage  de 
loule  sorte  d'instruments);  Nuremberg,  Rauff- 
mann, 1601,10-4°. 

SARTOItlL'S  (Ërisie),  dont  le  nom  alle- 
mand èlait  SCHIXEIDEIi  (qui,  de  même 
que  .fartoriui,  siynirie  tailleur),  poêle  cou- 
ronné cl  proretseur  de  musique,  naquit,  en 
1577,  i  Sleswig  ou  Sebleswig,  dans  le  Dane- 
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ifani  de  cbceur  dans  la  chapelle  du  duc  de 
Gollorp.  Le  successeur  de  ce  prince  (Jean- 
Adolphe)  l'envoya,  en  1590,  au  gymnase  de 
Bordesbolm,  pour  y  faire  ses  humanités,  puis  à 
l'uni versilé  de  Rostock,oii  il  se  dislingua  comme 
poéleetcommemusicIen.SesialeDlselsaboniie 
conduite  lui  llrent  conférer  par  le  magistral 
de  ceue  ville  la  place  de  conlor  i  l'église 
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Sainle-Harie,  cl  ladlreclioD  de  la  muiique  dei 
r«Ies  publiques. Ed  1604,  il  tal  fpelé  1  Uam- 
Itourg,  eu  qualité  de  eaMor  et  de  direcieur  de 
muiique.  11  s*y  Ht  remarquer  par  aon  habiUlf 
dans  remeignemenl,  et  par  la  bonne  extcutiot) 
du  cbœur  qu'il  dirigeait.  Gerb«r  dit  qu'il 
mourut  en  1639;  maia  Jean-Albert  Fabrt- 
cius  (1)  et  Moller  (3)  nous  donnent  la  date  plui 
certaine  du  17  octobre  1687.  On  terra  tout* 
l'heure  que  l'eiaElilude  de  cette  date  n'ett  pas 
ludilTéreute. 

Sarloriu*  a  publié  une  plaiianterie  sur  les  ^ 
disputes  auxquelles  la  muilque  a  donné  lieu 
de  tout  teiDpt,  sons  ce  titre  :  BtUigerarituu, 
id  al  Jfiitoria  belti  exorti  in  ngno  nuuito, 
in  gua  tibtralit,  et  twn  uMci  inginii  Uetor 
inutniet  quod  lam  pTOduft,  qvam  déclare 
potiit;  Hambaurg,  1633,  iu-B*  de  cent  et  une 
page«.  Dana  cet  écrll,  Orphée  «t  représenté 
comme  le  cbef  du  chant  flguré,  et  se)  guer- 
rier» sont  les  cbanteurs,  lei  joneuri  de  flûte, 
les  organistes,  les  «iolonlstes,  etc.  ;  Blsthon  est 
le  déremenr  du  plain-chanl,  et  tous  lesordrei 
se  rangent  les  lroinpeltC9,lesioucurB  de  Afre, 
de  corDemuse,  les  oiseaux,  etc.  Une  plaïaan- 
lerie  du  ntéme  genre  avait  été  publiée  long- 
temps auparavant  par  Claude  Sébastien,  or- 
ganiste de  Metz  {vtnjtn  ce  nom),  et  plus  tard, 
Bœbrou  Becp  en  écrivit  une  autre,  qui  fut  pu- 
bliée après  sa  mon,  et  dont  on  trouve  un  ex- 
trait à  la  suite  de  s«s  MuiikaliKhs  Diicurte. 
Mattheson  assure  {Cmndlage  tintr  Ehran- 
pfoTle,  p.  307)  qu'il  y  a  une  deuxième  éditioa 
de  l'écrit  de  Sarioriui,  publiée  à  Hambourg, 
en  1636.  Après  sa  mort,  Lauremberg,  docteur 
en  médecine  et  professeur  de  poésie  à  Ros- 
locli,  CD  donna  une  troisième  sous  son  nom,  eu 
1639,  et  il  en  parut  une  quatrième  sous  ce 
litre  :  Jlfuiomachia,  id  est .-  Seltum  malicale 
ant»  çuinqut  tiittra  Btlligeralum  in  gra- 
ti'um  £r.  Sar.  (£rasmi  Sarlorii)  nunt  denuo 
inàtitutem  a  primo  tjut  auctors,- Rostocli, 
1643,  in-S"  de  soixante  et  dix  .huit  pages. 
Ainsi  qu'on  )e  vol^  il  r  a  une  question  de 
propriété  tilléraire  eu  ce  quicoocernecet  ou- 
vrage. Denx  ans  après  la  mort  de  Sariorius, 
Laurembet^  (vog/ei  ce  nom)  se  déclare  le 
véritable  auteur  do  £e(I<^^erasmui,  et  dit  qu'il 
a  gardé  la  silence  peuilant  vingt-cinq  ans  en 
favear  d'Er.  Sar.  (Érasme  Sartoriui).  Holler 
seboroeâ  mentionner  l'Édition  de  Lauremherg, 
apréi  celle  de  Sartorius,  sans  discuter  la  ques- 
lloii.  MatlhetOD  se  déclare  en  faveur  de  Lau- 
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remberg,  et  J'ai  ern  devoir  adopter  son  opinion 
dans  la  notice  sur  ce  dernier  j  maii  une  note 
d'Antoine  Scbmid  (coyss  ce  nom),  qui  m'a  été 
envoyée  de  Vienne  récemment,!  tait  renaître 
mes  doutes.  Schmid  remarque  qae  la  réclama- 
tion de  Laurembei^  ne  s'est  produite  que 
deux  ans  après  la  mort  de  Sartorius  ;  et  que, 
s'il  ;  avait  eu  générosité  pendant  sa  vie  à 
garderie  silence  sur  son  prétendu  larcin  litté- 
raire, celtegénérositéneseserait  pas  démentie 
après  sa  mort,  alors  qu'il  ne  pouvait  plus  sa 
défendre. 

Sartorius  s'est  aussi  rendu  recommandable 
par  des  éléments  de  mntiquc  composés  pour 
l'usage  des  élèves  de  l'école  de  Hamboui^, 
qu'il  a  publiés  sous  ce  litre  :  Jnttitutiomtm 
mtuiaarvm  traetatio  nooa  et  breoit  duoftiu 
librit  eomprehenta,  fufims  non  (antum  ar- 
f l's  prxistpta  brtxiiter  et  dilueidè  proponun- 
fur,  osrum  ttiam  pulcherrtma  modorutn 
mtM<eorui»  doeirina  txkibetur,  et  exempUs 
iUuttralur.PrxmiUitùroTatiodehujuiartiM 
tnvenloribtu,  prxitanlia,  utiiilale.  Item 
uliquat  fugm  pro  diieipuHs  lecund»  et  ter- 
tta  eUuiii  tehoUe  Namburgemis.  Auctort 
Erasmo  Sartorio  eantare;  Bamburgi,  int- 
primébal  Jacobui  Bebtntiaut,  1635,  in-8*  de 
Ireiie  feuilles  non  paginées,  Hatlheson  a 
donné  les  titres  des  chapitres  de  ce  livre,  de- 
venu iéji  fort  rare  de  son  temps  {Ekren- 
pfortt,  etc.,  p.  309),  et  dont  il  n'a  fait  con- 
naître qu'un  titre  Inexact  j  11  a  élé  suivi  en 
cela  par  Forkel,  Gerber,  HM.  Lichlenlhal, 
Beclier  et  les  auteurs  du  Dictionnaire  histo- 
riquadumutieitni,  Ilediété  plus  utile  pour 
rbiitoire  de  l'art  et  de  la  science  de  dire  que 
dam  le  deuxième  chapitre  du  premier  titre, 
après  avoir  rapports  les  nouveaux  principes 
de  solmisation  de  Henri  de  Putte,  de  Calti- 
siut,  de  Lippius  et  de  HlUler,  ainsi  que  les 
discussions  de  Calvisius  et  de  Hubmeyer  (uayM 
tous  ces  noms)  sur  ce  sujet,  Sartorius  se  mon- 
tra ardent  défenseur  de  l'ancienne  solmisalion 
par  les  muauces.  Haltheton  a  donné  de  justes 
éloges  au  discours  sur  l'excellence  de  la  mu- 
sique [Encomium  tnusiex)  qui  précède  l'ou- 
vrage. Ce  morcean  est  remarquable  par  l'éru- 
dition et  l'élégance  de  la  laliailé.  Les 
exercices  de  solfège  qui  terminent  l'ouvrage, 
sous  le  nom'de  fugues,  sont  des  canons  fort 
bien  faits  à  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept 

SARTORIUS  (CBHiTiEii),  musicien  de  la 
chambre  du  prince  de  Brandebourg,  né  à 
Querfurt  au  commencement  du  dlx-builième 
siècle,  s'est  fait  coonaltre  par  un   œuvre  d« 
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noicii  pour  nae,  deux,  trol-,  quatre  et  cinq 
voli,  iTec  iccompagaFineiiI  de  deui  ou  d'un 
plii)  graod  nombre  d'iDslrumenli,  tel*  que 
fioloDi,  corne»,  lrombaiiei,el  basie  coDlloue, 
puhl'ii  wus  ce  (itre  :  UntertehitdUehtr  leal- 
tehtr  nach  àer  HimmtUkrtm  Uetaider 
holitr  Ftit-Mnd  ffank-Jndaehten  ^lam- 
mtntlimmunf ,  elc.  ;  Nurembeis ,  1058  , 
iD-[al. 

SARTOniUS  (JiiH-FiÉDiHic),  moilclen 
alleinand,  a  coiriHMé  le  leile  el  la  mutiiiue 
d'un  optra  Joué  au  (héllre  de  Pra^e,  avec 
succès,  en  17<M,«tdonl  Je  livret  a  él<  imprimé 
«OU)  ce  litre  ;  La  Acte  dt  fukano,  burletta 
dramatica,  dadicata  «  rappnitnlala  alla 
Ser.  Âlttiia  Eltlt.  Co.  Palatino  del  Beno, 
n«(  laatro  di  Fraga,  poatia  s  musica  del 
tign.  D.  D.  D.  da  Giov.  Fndtrieo  Sartorio, 
17M,  in-<*. 

8ABTORIU8  (Ciiéiieh-Ciiblu).  Des 
iellm  écrites  de  Mexico,  ta  1B97  el  1S98,  sur 
la  musique  et  ta  daoïe  dam  cette  partie  de 
l'Amérique  du  Sud,  ool  été  publiées  sous  ce 
oom  daoi  l'écrit  périodique  initilolé  Ctmilia 
(t.  VU,  p.  109-317,  et  t.  VIH,  p.  1-34). 

SASSADIA^IJEin-SiGisaoïiD),  organiile 
et  facteur  d'inïtrumeoH  i  Brleg,  virait  en 
1740,  Ses  clatecins  étaient  alors  estimés  {voytx 
HtnauOB  ,  Gruiidl.  «iiur  Skrenpforle  , 
p.  139). 

SA88AM  (M4ti«>),  iDrnommé  MAT- 
TEUCCI  (twjwi  ce  nom),  fnt  un  célèbre 
sopraniste.  K.  Farreoc,  qni  a  fait  un  très  bon 
trarall  «or  ce  chanteur,  ci  qui  a  bien  voulu  me 
le  communiquer,  j  remarque  avec  juileiieque 
J'ai  eu  tort  de  donner  à  HatieuccI  le  prénom 
de  Slallco,  parce  que  JUatleueci  n'est  précisé- 
meat  qu'un  diminutir  da  iHattto.  M.  Farrenc 
Tait,  dans  ce  trarail,  des  rapprochements  ingé- 
nieux et  des  conjectures  qui  tendïnl  i  déler< 
mioer  avec  précision  les  époques  de  les 
téjouraen  Espagne  et  i  Naples;  mais  II  est 
douteux  qu'on  iiarvienne  Jamais  î  la  certitude 
à  cet  ^ard. 

Il  ne  faut  pat  confondre  JKatieacci  {on 
Sattani)  avecMaTTDcci(i'ielco),  autre  topra- 
iiiBie  remarquable,  né  i  Kome,  dans  la  accoude 
moitié  du  dil-buitiéme  siècle,  et  qui,  doué 
d'une  Toix  d'une  étendue  extraordinaire  et 
d'une  égalité  parlïile,Joua,  dans- ta  jeunesse, 
lei  l'oies  de  temme  au  tbéllre  Argentina 
et  ;  oiilint  des  succès  d'en  l  hou  si  as  me.  Plus 
lard,  il  brilla  sur  les  scènes  principale*  de 
l'Italie,  et  se  fit  le  plus  itrand  honneur  an 
ilii:iii'ede/ai5'cafa,à  Milan,  dansfa6'on9iifi(a 
dtl  âltiiicoj  d'Ercole  Pagaoioi,  en  ISOM. 


SATTLER  (JiiH'Aiioiai),  musicien  de 
chambre  de  l'électeur  de  Bavière,  a  fait  gra- 
ver de  sa  composition  aix  sympboniei  i  six 
parties,  op.  1  ;  Miiremberf ,  1750. 

SATTLER  (Hbkbi),  organiste  el  directeur 
de  musique  i  Blankenhaiirg,  dam  le  Han,  esl 
néàQuedltobourg,  le  3  avril  1811. Sa  musique 
d'église  et  ses  pièces  d'orgue  Indiquent  dn  ta- 
lent. Ses  eeuTres  connue»  Juaqu'ï  ce  Jour  (1803) 
loni:  l'Six  cbants  pour  deux  sopraoi,  ténor 
et  basse;  Bmnswick,  Ed.  Leibroch.  t*  Sept 
Liedtr  à  plusieun  voii  ;  ibtd.  S*  Sept  LUder 
Idem  ;  ibid.  Dne  analfae  de  ce  dernier  recueil 
ic  trouve  dans  la  quarante-quatrième  annéede 
l'jiUgem.  muiikat.  Zeitung.  n' 30. 4°  ifar- 
%aniklangt  (les  Sooi  du  cœur],  huit  Litder 
pour  laprano  ou  ténor,  avec  piano  ;  ihid. 
5*  Fugue  pour  l'orgue  ;  Erfurl,  Kœrner. 
6>  ThaaratiKh-PralUiteheJnisitim%%umGt- 
tang-VnttrrieMt  in  Sfhult»  (Introduction 
théorique  et  pratique  à  l'élude  du  chant  dans 
les  écoles);  Quediinbourg,  Ernsl. 

8ATZL  (CaaisTOFHE),  direclenr  de  mu- 
sique du  couvenl  de  religieuses,  i  Hall-aur- 
l'Ino,  dans  le  Tjrrot,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-aeptième  siècle.  On  a  imprimé 
de  aa  composition  ;  1°  EeelesfatUci  eoncen- 
(mI,3,  3,  ie'ivoeibuteoncinendi;  Augt- 
bourg,  1631.  3°  Conurti a  3  voet  eSalro- 
rrunCi.  S'  Canlionti  genethUacM  ad  Chrittt 
cutuu,  qwinquê  vocum.  4' /fortu*  ptitstlit, 
tm  motilti  a  3,  S,  4,  5  «  6  uoes',  con  utolinf . 
5°  Canlalc  fer  Pasqua  a  5  a  0  tioei- 
<t<  JX  m«Me  a  1,  3,  S,  4  8  5  voei;  Inspr^ck, 
1G46. 7*yuMiM  DavidieuM  ara  paaimf  3— & 
Doci*bu(;  mixto  Chilium  binario  modulandi; 
ibid.,  1053,  in-4<>.  S*  MiiiK  gualuor  novar 
4,  5  tt  plurfbut  uoei'bus  coneinendA;  Ibid., 
1681. 

SAUBERT  (Jub),  pasteur  de  Saint-Sé- 
bald,  i  Nuremberg,  naquit  i  Allorf,  le  30  fé- 
vrier 1593,  el  mourut  de  la  pierre,  le  3  no- 
vembre 1040.  A  l'occasion  d'une  cantate  qui 
futexétutéedans  celle  église  en  1633,  ll-pro- 
nonça  un  sermon  imprimé  kous  ce  titre  :  Stc- 
Un  Sluiik,  une  iliearibe  am  Somttagt  nantale 
1833  in  (1er  Xirehtu  UnierLitbtn  Frauge- 
Aonm  MK)r(Ien,neben  tiner  neuen-Jahrt  Pn- 
(fti}!,' Nuremberg,  1G34,  in-4".  Sauberl  f  Iraile 

de  son  ...âge. 

SAUEIt  (Jun-GiOROEs),  né  1  Allertieim 
en  Bavière,  vers  1040,  (Il  ses  étn.les  k  l'uni- 
ïenilé  de  WitlenbeiK,  «l  r*outiul,  le  17  juil- 
let mol,  une  ibèse  sur  la  division  malfaém»- 
lique  des  intervalles  des  tons,  qui  a  Ole  im- 
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primée  soiia  ce  litre  :  Ex  mathunaticlt  de 
mviica  lub  pTXtidio  viri  elan'ttSmf  10.  Jo- 
hattnii  Wolfg.  Rtntitht  pvblici  diiputavit 
Johannei  Georgiut  Sauer  Mltrheim.  Sve- 
cai,  Witleoberg,  IGGl ,  [d-4>  de  deui 
reuillei. 

SALER  (CRARL»-CoTTi.oa),  nifcaDlcIen  et 
racieur  d'inilrumenli  i  clattcr,  Da(|uii  danile 
Brandebourg,  veri  17S0,  te  livra  d'abord  i  la 
prorfsslon  de  menuisier,  étudia  entuiie  U 
mécanique  et  s'éialilil  i  Dresde,  en  17S0, 
comme  racleur  d'inslrumead.  Ses  [lianot  ont 
Jddi  d'une  cerlaloe  réjiuiatlon  eii  Allemagne, 
à  celle  époque. 

SAtlER  (Léopold),  fadeur  d'i  ml  ru  menu, 
IravailU  d'aliord  i  Prague,  vers  ta  fin  du  dix- 
liuilième  siicle,  puis  s'élablil  à  Vienne,  j  in- 
venta UD  nouveau  piano  vertical,  et,  en  1804, 
VOrchettrion,  instrument  comiiosé  du  piano 
cl  de  plusieurs  jeux  d'orgue. 

SAUERBREV  ( Jeih-Wiliielm-Chiiis- 
tiin-Cbirles),  Dé  le  9S  août  1804,  à  Kneoig- 
sée,  dam  la  Tliuriuge,  Tut  d'abord  oiganisle 
à  l'église  Sainl-KIcolas  de  Siade  (Hanovre), 
puis  de  l'église  Saint-Witbadl,  dans  la  même 
ville.  Arliile  de  mérita,  il  commença  à  se  faire 
conoallre,  en  18-50,  par  la  publication  d'uo 
recueil   de    cent   trente -six    mélodies   cho- 


ralei 


i   à  qua 


usage 


du  duché  de  Brème  \  cet  ouvrage  a  poui 
titre  :  136  cfioral- me/oilieen  vierttimmig 
ausgetettt ,  und  tunackit  suin  Gebrau- 
the  in  dm  fftrtoglhiimem  Bnmen  und 
verden  tettimml;  Stade  ,  chez  l'auteur.  Il  a 
donné  aussi  un  livre  cbora)  avec  basse  cbiT- 
fréepour  l'accompagnement  (C'ftora/tueh/ïir 
dtn  BtTiogthUnur  Bremen,  etc.),  op.  31  ; 
ibid.  Comme  organiste,  Sauerbref  appartient 
â  la  nouvelle  école  représentée  par  ILuhm' 
sledt,  BrOiig,  Kelster  et  autres.  Ses  priaci- 
pau<  ouvrages  de  musique  d'orgue  sont: 
1°  Douze  pièce!  d'orgue,  op.  i;  Hauovi'e,  Na- 
gel.  ï«  Vingt  préludes  idtm,  pour  les  com- 
mentants, op.  7;  Leipsick,  Breiikopt  ei  Hter- 
lel,  3'  boute  pièces  t'item,  op.  S;  ibid. 
4*  Huit  pièces  t'dsm,  faciles,  op.  Itl;  Ham- 
liourg,  Cranz.  S*  Quatre  conclusions  fuguées 
ri  faciles,  op.  38;  Erfurl,  Kcerner.  C°  Pré- 
lude et  fugue  (en  ré)  ;  ibid.  Koerner  a  aussi 
Insùré  deux  préludes  e(  fugues  de  Sauerbrey 
dans  son  Poilludienbueli  fùT  Orgehpitler. 

SAUnDEnS  (GEaBGu),a  rcbi  teciea  nglais, 
csi  auteur  d'un  bon  livre  intitulé  -.  J  Trealitt 
on  théâtre»,  inctuding  tome  experimenli  on 
touiid  (Traité  sur  Ici  Ibéitrea  renfermant 
quL-|i|uet  eipéricnccs  sut  le  son);   Londres, 


170D,  in-4*  avec  planches.  Une  deuiiimeédl* 
lion  de  tel  ouvrage  a  paru  i  Londres,  chei 
Taflor,  en  1818,  un  Tolume  in-4°. 

SAUniER  (....),  luthier  français,  né  dani 
la  Lorraine,  vers  1740,  fui  élève  de  Lambert, 
surnommé  le  Charpentier  dt  la  lutherie.  11 
s'établit  à  Paris,  vers  1770,  et  se  fil  estimer 
parla  bonté  de  set  violons.  Il  fut  le  maltrede 
Picle. 

SAUPPE  ou  8AUPE  (CnnÉTiia-TaïO- 
rniLE),  organiste  i  Glaucba,  dans  le  comté  de 
ScbiEnbourg,  occupait  déji  cet  emploi  en 
1780,  et  le  remplissait  encore  dans  les  pre- 
micres  années  du  dli-neuvième  siècle.  Il  na- 
quit en  1754,  i  Wechselbourg,  en  Saae.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Trois  sonaies 
pourcUveeiQ  (1785).  3°  Six  lonatines  de  cla- 
vecin pour  les  amateurs.  S°  Cbanls  avec  ac- 
compagnement de  piano,  suivis  de  sonatines  âi 
deux  el  quatre  mainsj  Leipsick,  Breitkupf, 
i70i.4*LeSoir,At  llallhisnn,avecaccompa- 
gnemenl  de  piano;  ibid.,  1803.  Saupe  s'est  fait 
connaître  avaniageusemeni,  dès  17S0,  par  un 
oratorio  intitulé  ;  La  Béiurrtction  giorieuie 
de  Jéiui-CMil,  el  par  une  cantate  pour  le 
Jour  de  Pâques  :  ces  ouvrages  sont  restés  eu 
manuscrit  et  se  trouvent  ï  la  bibliolhéijue 
royale  de  Berlin. 

SAIR  ou  SAVRJUS  (Aanni),  confor  i 


Kiel, 


i-seplii 


siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  une 
grande  cantate,  qui  fut  exécutée  pour  la  so- 
lennité de  la  prestation  du  serment  au  duc  do 
Holstein;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Gliick- 
anmichung  tii  ei'ner  mu iiJialitcAen  l/ar- 
monfevonJ,  0  ti'a  15  i'ftnirnen.-  Uambourg, 
16(11,  in-fol. 

SAURin  (DiDiEii),  flis  atné  de  Joseph 
Saurin,  géomètre,  naquit  1  Paris,  vers  1603, 
et  cultiva  la  musique.  Il  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  ;  La  Itlutiqve  théorique  tt  pratique 
dan*  aon  ordre  naturel;  Paris,  Ballard, 
1792,  in-4°. 

SAUVAGE.  Deux  trouvires  de  ce  nom 
ont  vécu  dans  le  treizième  siècle  :  le  premier, 
né  il  Arras,  a  laissé  quatre  chansons  notées, 
qu'on  trouve  dans  les  manuscrits  ;  l'autre,  de 
qui  nous  n'en  avons  qu'une  (IHss.  de  la  Bilitio- 
Ibèque  impériale,  n°733!2),  était  Dé  i  Bétliune. 

SAUVEUR  (iosepa),  géomètre,  naquit  à 
la  Flèche,  le  34  mars  1B53.  Jusqu'à  l'Age  de 

ganedela  parole  bien  libre.  Il  fit  ses  éludes 
dans  un  collège  de  Jésuites;  mais  son  goi'il  pas- 
sionné pour  le  calcul  l'empéclia  de  faire  des 
pro^i'ès  dans  la  littérature,  tandis  iju'i]  apprit 
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HD9  maître,  et  dins  l'etpace  it'uu  moii,  les 
•ix  premier!  livrei  des  élémenu  d'Eucilde. 
Arriré  à  Parit,  en  1C70,  il  y  Buivil  les  leçons 
du  pbysidenRoliaull,elclonoa,  pour  subsister, 
de)  leçon)  de  matbémaLiquei.  Parmi  tes 
.  «lèves,  on  compte  le  prince  Eugène.  En  1 GSO, 
iloblinllelitre  de  mal  Ire  de  malhèmali[|ues 
dei  liages  de  U  Dauphlne,  et  peu  de  temps 
■prè),  le  grand  Condé  l'ecgaRea  à  écrire  un 
traité  sur  la  forliflcation  des  places.  Le  dèiir 
de  joindre  la  pratique  à  la  lliéorie  conduisit 
Sauteur  au  siège  de  Mous,  en  1001,  oii  il  prit 
part  aot  opérations  les  plus  périlleuses.  Se 
retour  à  Paris,  il  s';  occupa  de  divers  travaui 
relalîrs  aua  mathématiques  appliquées  j  mais 
l'oltjet  qui  (Init  par  attirer  luute  son  altenlion 
fut  l'acoustique  musicale;  science  nouvelle  qui 
lui  doit  sa  créatioli,  et  dont  II  posa  lei  haies. 
Ce  cboil  de  l'olijet  principal  de  ses  recherches 
■  cela  de  bizarr«  que  Sauveur  était  sourd , 
avait  la  voii  fausse,  et  n'entendait  rien  à  la 
musiqtie.  Pour  vérifier  ses  expériences,  il  était 
obligé  de  se  faire  aider  par  des  musiciens 
eiercés  i  l'appréclaliOD  des  intervalles  et  des 
accords.  Ainsi  qu'on  l'a  (rès-hien  remarqué, 
cette  position  de  Sauveur  rappelle  celle  du  pro- 
fesseur Saunderson,  aveugle  de  naissance  qui, 
dans  ses  leçons  sur  la  philosophie  naturelle, 
eipTiquail  les  phénomènes  de  ta  lumière.  Sau- 
veur avait  été  nommé  membre  de  l'Académie 
dei  sciences,  en  1096;  c'est  dans  les  mèmorres 
de  cette  compagnie  savante  qu'il  donna  les  re- 
muais de  ses  intéressants  travani.  Il  mourut 
le  9  juillet  1716,  i  l'âg«  de   soixante -trois 

■D9. 

Depnii  l'aollquité  Jusqu'i  Sauveur,  la  théo- 
rie des  rapports  de  sons  était  resiée  i  peu  près 
tiationaaire  :  elle  o'éiait  basée  que  snr  dei 
nombres  abstraits.  Dne  seule  expiïrience,  at- 
tribuée i  Pythagore  dans  une  anecdote  évi- 
demment fausse,  était  tout  ce  qu'on  pouvait 
cittjr  pour  la  démonstralion  de  cette  Ihéorie. 
Sauveur,  le  premier,  imagina  de  cherche'', 
dans  l'examen  des  phénomèues  de  vibrations 
des  corps 


de  ra< 


^Sllqui 
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genre  datent  de  1GO0.  L'année  suivante,  il 
dicta  un  Irallé  de  musique  spéculative,  dans 
le»  leçons  au  Collégt^  royal;  mais  il  se  refusa 
k  la  publication  do  ce  traité,  par  dr-s  moiiTs 
qu'il  a  exposés  dans  son  mi'nioirc  sur  le  Sijt- 
time  ginérat  de$  inttrvallet  dis  snni.  Son 
jiDint  de  départ  fut  un  irait  de  gi<nie.  Il  at.iii 
rem  arqué  que  les  anciens  ai  lesicrivaintitii 
moyen  Sgc  ne  fournissent  ancnn  moyen  ilf 
e  des  rordes  do  leurs 


systèmes  mtisieani,  et  que  c'est  i  cette  cuse 
qu'il  faut  attribuer  en  partie  l'obicnrilé  qui 

enveloppe  leur  tonalité,  non  relative,  nuis  ab- 
solue. Sauveur  comprit  donc  que,  pour  donaEr 

de  comparaison,  et  que  ce  son  ne  peut  être 
fixé  que  par  le  nombre  de  ribralioni  qu'il  tiit 
dans  un  temps  donné  ;  par  exemple,  dans  net 
seconde.  Hais  la  dlITlculté  consiilail  à  compter 
ces  vibrations,  même  dans  les  sons  graves  oil 
elles  sont  pins  lenies  quedans  les  sons  aigui. 
Le  moyen  dont  il  se  servit,  en  l'absence  de 
tout  inilmment  de  précision,  est  ingéni eus. 
Le  son  dont  il  voulait  déterminer  l'inlenatioi) 
en  nombre  de  vibrations  était  l'ut  grave, 
fourni  par  un  tuyau  d'oi^e  de  bnll  pieds. Les 
facteurs  avaient  remarqué  depuis  longiemiis 
que  lorsque  deux  inyaux  d'orgue  sonnent  en- 
semble, il  s'établit  entre  eux  des  baKenenli 
lorsqu'il  résulte  une  dissonance  de  leurs  dent 
sons;  et  que  ces  baltementi  ont  lieu  ides  in- 
lerralles  de  temps  égaux  d'autant  plus  long), 
que  les  intervalles  music:aux  sont  plus  petrii 
entre  les  sons  simultanés:  «Sauveur  (dit  V. de 
Prony)vlt  l'explication  de  ce  phénomène  dans 
les   coïncidences  périodiques  des  oscitlalions 

dans  chaque  tuyau  :  lorsque  ces  coïncidences  eut 
lieu,  les  deux  oscillations  contemporaines  font 
surl'oritanedel'onleune  impression  plus  foitf 
que  lorsqu'elles  son  tinccessires.SupposoDsque 
le  rapporldes  nombres  respect irsd'oscillilioni 
soit  celui  de  huit  1  neuf;  chaque  huitième  os- 
cillation du  tuyau  le  plus  grave,  cl  cbaquc 
neuvième  du  plus  aigu,  auront  lieu  ensemble, 
et  frapiieronl  l'oreille  par  un  batttmtnt  qui  ne 
se  reproduira  qu'A  la  fin  de  la  période  sui- 
vante, de  huit  [Kiur  l'un,  et  de  neuf  pour 
l'autre.  ■  Il  résulte  de  là  que  comptant  les  bal' 
lemenls  qui  se  font  dans  une  seconde,  pui! 
multipliant  ces  hattemenls  par  les  nombres  des 
r.ipports  de  pm|iorlions  des  deux  tuyaux,  en 
trouve  le  nombre  absolu  d'oscillations  fait  par 
chacun  d'eux  dans  le  même  espace  de  temps. 
C'est  ainsi  que  Sauveur  trouva  que  l'ut  gra" 
<Iu  tuyau  de  huit  pieds  fait  cent  vingt-deni 
vibration)  dans  une  teconde.  Cet  ni  est  celui 
ilit  ton  d'orgue  de  son  temps  ;  i  Paris  l'ut  grave 
du  violoncelle,  qui  correspond  i  cette  noie, 
est  élevé  jusqu'icentlrrnieet  une  vibrations; 
S  Bnixclle»,  celle  même  note  est  élevée juj- 
■ii>*Â  cent  trente-quatre.  Il  est  i  remarquer 
que  l'application  qu'il  fit  ensuite  du  problème 
aux  ronles  vibrantes  lui  donna  pour  celles-ci 
des  nomlircs  de  vibration)  doubles  de  ceux  des 
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mcillilloni  IroDféea  pour  les  tuyam  ;  mail  il 
explique  fort  bien  eonmenl  celle  diasidence 
ippsrenle  eoliflrme  us  r^Bullals  an  lien  di 
innrmer.  SauTeurfiit  auuile  premier  qui  » 
If»  les  phénomène!  de«  sooi  hirmoniquei 
qui  ea  danni  une  Ibtorie,  deveDue  la  basi 
syilème  d'harmonie  de  Ramean.  A  l'égard 
de)  a|)p]icaltons  qu'il  voulut  faire  eniuile  i  l.i 
muiiiiuE  de  se)  dfcouverles  en  acoustique,  il 
>e  trompa  comme  le  sonl  iromjrff  loui  lei  g*o- 
mèlres  qui  ont  essayé  d'entrer  dans  le  domaine 
de  l'art,  el  ce  qu'il  a  laissé  sur  ce  sujet  ne 
peut  être  d'aucuQe  ulilité.  Les  mémoires  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  où  Sauteur  a 
eiposé  ses  découvertes  et  se)  idées,  sont  ; 
1"  Principri  d'aeeiittiqae  tt  de  mvtiqm,  ou 
tyilème  général  det  intervtxUa*  da  lont,  tt 
ion  applieaifon  à  tous  Itt  lyilèmei  tî  intlrtt- 
mintt  de  mutique  (1700  et  1701}  3°  applica- 
tion det  lont  harmaniqvt*  d  la  compaiiti'on 
dei  Jtux  d'orptie  (170^.  3°  Méthode  gétié- 
ralt  pour  former  det  tyitimet  lempérii  de 
miuiqut,  el  du  choix  de  celui  qu'on  de 
suivre  (1707).  4°  Table  générale  det  systèm 
fempérét  de  mutique  (171 1)^  5*  Rapport*  de» 
tant  de»  cordei  d'inttrumtntt  de  muiique 
aux  fliehet  det  tordti,  et  nouvelle)  détermi- 
nationt  de*  tant  fixe*  (1713). 

SACZAY  [Ëdeèhe),  profesteur  de  tIoIod 
au  Conservatoire  imt>érlal  de  Paris,  est  né 
dans  celle  ville,  le  14  juillet  1809.  Fils  d'un 
amateur  éclairé  des  arts,  qui  était  préfet  • 
l'Empire  et  membre  du  Corps  législatif, 
puisa  dans  a  famille  Te  ^odt  de  ces  m#m> 
arts  et  s'attacha  parti  eu  lié  cerne  ni  i  la  mi 
slque.  Le*  premières  leions  de  son  Instrument 
lui  furent  données  par  Vidal,  artiste  de  mé- 
rite, qui  4Iail  second  violon  des  qnalDor*  de 
Baillot.  En  1634,  H.  Sauzajr  entra  au  Conser- 
vatoire ob  11  re{ul  d'aliord  les  le{ons  de 
Guérin,  répétiteur  de  Kalllol,  el  l'année  i 
Tante,  il  devint  «lève  de  cet  arlî'le  célèbre.  Le 
second  prix  de  violon  lui  fut  di!cerné  dans  celte 
même  année,  1835.  Devenu  élève  ile  TIeicha, 
à  Id  même  é|iDqne,  il  étudia  le  contrepoint 
tous  sa  direction.  En  1S97,  Il  obtint,  an  con- 
cours, le  premier  prit  de  violon  el  le  second 
prix  de  fugue.  Au  concert  d'inaugural  ion  de 
la  Société  des  ariisies  du  Conservatoire, 
eut  lieu  le  0  mars  183»,  M.  Sauzay  exécuta 
avecsnccès  un  concerto  Inédit  de  Rode,  que  ci 
célèbre  violoniste  avait  envoyé  1  BailloI,  soi 
ami,  en  le  lui  recommandant.  Feu  d'année 
aiiris  avoir  oi>lenuioa  premier  prix  deviolon, 
N.  .Sauzay  Ht  partie  <lu  célèbre  qualnoi 
BailloI,  rcmpl.-irnni  d'abord  Vidal,  qui  vc 


d'être  nommé  chef  d'orchestre  du  Tbéàtrc- 

Italien,  et  plus  tard  succédant  i  Urhan  {voyes 
ce  nom),  Jusqn'à  la  dernière  séance,  qui  eut 
lieu  en  1840.  L'amitié  qnl  nnliiail  Balllot  a 
son  élève  fut  plus  intime  encore  lorsque  M.  Sau-  ' 
zay  devint  son  gendre.  Déji  ce  Jeune  artiste 
Hiall  sur  lui  l'itlenlion  publique  par  son 
double  talent  d'eiécutlon  el  de  la  composition, 
à  laquelle  il  se  livrait  autant  que  le  lui  per- 
mellaieat  ses  nombreux  élèves,  appartenant 
aux  premières  [amilles  de  France.  Il  avait 
établi ,  dans  une  société  d'amis  el  de  connais- 
seurs, des  séances  de  musique  classique  aui' 
quelles  prenaient  part  le  viol  once  11  isle  Norblin 
et  le  pianiste  Boely  (oo^M  Ce  nom),  remplacés 
plus  tard  par  Francbomme,  le  fils  aîné  de 
n.Satiny  et  madame  Sauzay,  digne  fille  de 
Baillot,  qui  y  til  enlendre  la  série  de»  concer- 
los  de  Moiarl.  En  IS49,  ces  séances  devinrent 
publiques  el  furent  données.  Soit  cbei  H.  San- 
zay,  soit  dans  la  salle  Pleyel,  quelquefois  avec 
un  orchestre.  En  1840,  M.  Sauzay  avait  été 
nommé  premier  violon  de  la  musique  du  roi 
(Lauis-Pbilippe);  il  est  aujourd'hui  cbef  des 
seconds  violon»  de  la  musique  de  l'empereur 
Napoléon  III.  En  1S60,  après  la  mort  de  Gi- 
rard, il  a  été  nommé  professeur  de  violon  su 
Conservatoire  de  Paris.  Il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honnenr.  Les  ouvrages  publiés  de  cet 
artiste  distingué  sonl  :  1°  Fantaisie  sur 
Zampa,  pour  piano  et  violon,  op.  1  ;  Paris, 
Meissonnier.  2»  Allegro  et  rondo  idem,  op.  3  ; 
Paris,  Prilipp.  5'  Steeet  home  (air  irlandais), 
op.  3;  i6id.4<Trois  romances  sur  des  paroles 
de  Ronsard,  op.  4;  Paris,  Richaull,  S°  Frag- 
ments des  chœurs  d'^lAali'e  el  d'fslAer,  de 
Racine,  op.  5;  ibid.  6°  Cinq  pièces  pour 
piano  et  violon,  dédiées  àmadameKiéné,ap.e; 
ibid.  7°  Pièce  en  trio  pour  piano,  violon  et 
alto,  op.  7;  Paris,  Richault,  fl*Trio  pour  vio- 
lon, allô  et  liasse,  op.  S;  l'Aid.  Cet  ouvrage  a 
éié  reproduit  en  Allemagne.  U«  Pièces  à  quatre 
mains  ponr  piano,  op.  0;  ibid.  10°  Trois  an- 
ciennes chansons,  op.  9  (ftii);  ibid,  ll°^n- 
dante  de  sérénade  pour  piano,  op.  10  j  Ibid. 
13°  Trois  ancienne]  cbanson»  pour  pi;ino, 
op.  11  ;  ibid.  13°  .Sym pA onf K  rusifgus,  ré- 
duite pour  piano  S  quatre  mains,  op.  ISj 
ibid.  14"  Etudii  harmoniqtits  pour  violon, 
op.13;  ibid.  15° ^(lydn,  Mosarl,  Suthoven. 
Élude  ittr  le  qtialuor;  Paris,  l'auteur,  1801, 
gr.  In-S' de  cent toixanle-lreize pages.  Ouvrage 
d'analyse  où  l'on  remarque  de  la  Justesse  dans 
les chsertatîons  el  qui  reuPerme  un  lion  cata- 
logue tbémallque  et  raisonné  de)  quatuors, 
quinlcllc)  et  trios  de  ces  grands  musiciens. 
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SATARD  (Mtiie-GttntEt-ADoniTiTi), 
ipirii,  le!1  aoAl  tSI4,  fut  aifmit  au  Ce 
feniloire  de  cells  ville,  le  3S  Jiavler 
1SZ7,  CDmme  élifc  H'hirmonte,  ei  j  reçut 
Je*,  lefoot  de  H.  B«ie  {voyez  ce  nom] , 
étudia  l«  coDIrcpaiDl  et  la  composHIon 
I*  direction  de  M.  I«  Borne.  Il  uhiint 
cesiil  (le  cette  icience  en  1S41  ;  ie  lecond 
prix  lui  tolàécuToé  au  concourt  dtat  I 
Dit  iiiivanie.  Sei  «ludei  étant  terminée] 
en  1843,  il  Tut  nommé,  peu  de  lemp<  a| 
profeiieur  de  lolfége  dani  l«  même  inii 
lion.  M.  Sarard  l'est  Tilt  connaître  aTant» 
■ement  par  )e>  livrei  dont  Toici.lei  lil 
1'  Court  compUt  d'iiarmoni»  théorique  et 
pratique.  Ouvrage  adopti  pour  l'tnieigtu- 
ment  du  Contervatoiri  impérialdt  muiique; 
Paria,  Mabo,  18S3,  deui  Tolumei  grand  iD-«° 
Bien  <]ue  ce  livre  soit  annoncé  CDmoie  théo- 
rique et  pratique,  c'est  une  simple  mélbode 
d'enseignement  pratique  del'b^irmonieécriiej 
métboile  un  peu  lenie  et  trop  chargée  de  dé- 
taili.  L'auteur  parw^e  l'erreur  générale  de) 
école*  rraoçafie  et  allemande,  d'aprèi  laquelle 
on  coDtidire  l'élude  de  l'barmonie  comme  celle 
de  l'art  d'écrire,  qui  ne  réside  que  dans  la 
tcience  du  contrepoint.  Les  Ilalieni  anciens 
avalent  mieux  compris  la  pratique  de  l'har- 
moDie,en  la  hornani  1  l'étude  de* parifmenfi*, 
qnl  rormait  t'oreille  harmonique  ment.  L'har- 
monie, comme  science,  est  purtment  théo- 
rique ;  Je  l'ai  enieifinéeeo  huit  letont  au  grand 
cirganii!cl.emmens  et  an  compositeur  Benoît, 
9°  Manuel  d'harmonie:  iMd,,  un  volume 
gr.  ia-8>.  3°  Prineipei  de  ta  muiique  ;  Paris, 
A.  Durand,  libraire,  et  Girod,  édileur  de  mu- 
sique, 1861,  UD  volume  firand  in-g°.  Bon  ou- 
vrage liasésur  une  méthode  analytique.  i'He- 
cueiV  de  plain'ChanI  d'égliie,  traneeril  en 
notation  moderne  tt  harmoniié  â  trait  et  d 
quatre  voix;  Paris,  Régnier  Canaux.  S°  Plu- 
sieurs motets  ;  ibid. 

SA V ART  (FÉLIX),  physicien  distingué,  né 
i  Méiiires,  leSOjuin  ITfll,  était  flis  d'un  in- 
génieur en  Inilrumenli  de  nalhémallques, 
d'abord  attaché  1  l'école  de  cette  ville,  puis  i 
l'école  d'arlilterie  et  du  génie  de  HeU.  C'est 
dans  cette  dernière  ville  que  Sarart  fli  ses 
études,  ileré  an  mitien  de«  arii  mécaol'iues, 
et  accoutumé  de  bonne  henre  i  la  précision 
dan*  les  travaux  manuels  de  ces  arts,  il  acquit 
la  dexlérilé  de  main,  li  nécessaire  dan*  tes  et- 
périences  de  physique  aiiiquelle*  Il  se  livra 
plus  tard.  Après  avoir  terminé  ses  élude*  lit- 
téraires, Savart  résolut  d'embrauer  la  proret- 
tioD  de  médecin  et  te  fit  recevoir  comme  élève 


teint  par  la  coDtcripIioD,  *'engagea  dans  un 
bataillon  du  génie,  où  11  Tut  nommé  chirur- 
gien élève.  Libéré  du  service  en  1814,  il  te 
rendit  i  Strasbourg  pour  j  obtenir  le  doctorat 
en  médecine;  nais  le  retour  de  Napoléon  de 
l'Ile  d'Elbe,  en  1815,  et  les  événement!  qui  en 
riireot  la  suite,  retardèrent  sa  réception  Jui- 
qu'enlSie.  Le  désir  d'augmenter  tes  coonait- 

l  Strasbourg;  après  quoi  il  retourna  i  leU, 
oli   il  SB   proposait  d'exercer  ta   profettioo  ; 
mail  se  retrouvant  de  nouveau  dans  le)  ate- 
liers de  l'école  d'artillerie  et  du  génie,  il  y  re- 
prit le  goftt  des  aru  raécaniquei,  et  ;  joignit 
l'étude  de  la  physique  et  d«  la  ctaioiie  qui, 
d'abord   simple  délassement,  détint  bienlAt 
une  vocation   pastionnée,  et  l'objet  de  toutes 
ses  médilationt.  Les  découvertes  de  Chiadoi 
dans  l'acoustique  attirèrent  particulièrement 
son  attention;  mats,  en  rendant  justice  i  la 
iiKicité  de  ce  savant,  il  a|>er;ut  ce  qui  mao- 
quail  t  l'examen  des  rails  prétenléspar  lui,  et 
i  la  (témonstratlon  rie  ses  principes. Livré  dè(^ 
lort  i  une  muUilude  d'expériences  délicate*' 
sur  le*  vibrations  des  corps  sonores,  ob  il  por- 
tait  autant  de   iteitéritè   que  d'attention,  Il 
imagina,  vers  la  fin  de  1817,  un  violon  trapé- 
I(dde  qu'il  présenta  deux  aot  après  1  l'examen 
■le  l'Académie  des  sciences,  avec  un  Mémoirm 
iur    la   eonitruetion   Ait    inttrumtalt    d 
cordée  et  à  arthtt.  Arrivé  1  Paris,  pour  j 
faire    imprimer    une    traduction    da   traité 
île  Celse,  D»  n  ttudied,  i  la<|Belle  il  avait 
travaillé    pendant    plusieurs    années,   il  te 
présenta  chez  Biot,  proreiseur  au  Collège  da 
France,   qui   faisait   alors   un    cours   public 
d'acoustique,  et  ii  lui  communiqua  le  résultat 
ses  recherches.  Frappé  de  l'im|iortance  de 
I  découvertes  et  de  la  nouveauté  des  faits, 
célèbre  professeur  en  fit  l'ottjet  d'une  de 
I  leçons,  et,  par  11,  fixa  l'attentioa  publique 
■Savart.  Rètolude  •«  livrer  eiclutWemeol 
aux  études  de  la  physique  et  de  l'acoutlique, 
-ci, d'après  les  conteilt  de  ce  savant,  re- 
nonça i  la  carrière  de  la  médecine,  et  conti- 
a  set  expériences  sur  les  vibrallont  de  tonte 
lèce.  A  la  recommandation  de  Biot,  Il  avait 
lenn  une  place  de  professeur  de  physliiue 
as  un  instiiuilon  particulière,  i  laquelle  il 
la  attaché  Jusqu'l  sa  nomination  de  con- 
servateur du  cabinet  de  physique,  et  de  pn>- 
reiieur  d'acoustique  au  Collège  de   France. 
Celle  nouvelle  position  lui  procura  Ict  moyeot 
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de  conliniicr   ses   expérience*  sur    une  iilns 
grande  échelle,  et  Ionien  leipiriieide  l'acous- 

terlei  inMreslafilel.  L'Académie  rofile  dea 
sciences  loi  accorda  la  récon>|i«nEe  la  |>lui 
flalleiise  de  ses  Irariul,  en  l'admeltanl  dam 
son  sein,  le  5  novcmlire  1837.Devenu  lilirede 
tous  soins,  el  n'aj-snt  lilns  i  s'occuper  que  de 
la  science,  il  s'y  livra  sans  réserve,  employant 
presque  toutes  lei  Journées  à  Taire  des  obser- 
vationi,  et  rédigeant  le  soir  les  idées  qu'elles 
lui  avaicDt  suggérées.  La  théorie  de  la  coU' 
slructlon  des  Inatriimenls  de  tout  genre;  les 
pbéDotnènes  de  (ll)ration  et  de  résonnances 
des  corps  de  toute  Tanne,  de  toute  dimension 
et  de  toute  nature  ;  les  limiies  delà  scnsiliilité 
de  l'onle  ;  les  moyens  de  transmission  et  de 
renforeemeot  du  son  ;  l'analyse  de  l'appareil 
vocal  cbez  l'homme  et  cbei  les  oiseaui  ;  cnlln, 
d'autres  recherches  snr  la  structure  de  dilTé- 
renls  corps  solides,  l'occupèrent  tour  i  tour, 
et  rureni  peur  lui  la  source  d'une  inllnilé  de 
découvertes  ou  de  vues  Ingénieuses.  Dbsenr*- 
teDrdé*oué,llD'accordaitsaconAance  aux  rails 
I  qu'après  qu'il   les  avait 


il  à  l'ei 


.  Telle 


étaient  même  ses  préveniions  i  cet  é)fard, 
qu'il  contestait  les  rigoureuses  déduclions  du 
calcul,  lorsqu'elles  lui  paraissaient  contredire 
les  faits  de  i'eipérience;  disant  qu'il  y  avait 
aouvent,  dans  les  opérations  du  malhéniali- 
cien  le  plus  habile,  un  point  de  départ  vi- 
cieux, en  ce  que  quelque  clrconslance  inoh- 
servéB  n'était  point  entrée  dans  les  éléments 
du  calcul.  C'est  ainsi  qu'il  a  toujours  nié  la 
possibilité  d'une  bonne  théorie  mathématique 
des  surlïces  vibrantes  avant  que  l'oliservation 
en  ail  conitalé  tous  les  phénomènes.  Cet 
homme  si  patient,  si  ingénieux,  si  déroué  à  la 
science,  a  cessé  de  vivre,  parvenu  1  peine 
i  rA{;e  de  cinquante  ans,  au  mois  de  mars 
1S41. 

Les  prlQCipes  généraux  déduits  des  ohser- 
valtons  de  Savarl,  et  sur  lesquels  II  a  hâté  la 
théorie  de  la  conitruclioa  des  insirumentt, 
sont  ceuX'Ci  :  t°  Quand  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  da  corps,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur 
état,  sont  en  contact  immédiat,  et  qu'on  en 
ébranle  un  directement,  ils  produisent  tous  le 
même  nombre  de  vibrations  dant  le  même 
temps;  S*  toutes  leurs  vibrations  suivent  des 
directions  parallèles  entre  elles  j  3*  le  reafor- 
eemenl  du  ton  d'un  corps  quelconque,  par 
exemple  d'une  corde,  dépend  de  la  limuiia- 
néllé  det  vibrations  des  corps  avec  lesquels 
cette  corde  est  en  coulictj  et  ce  renCorccmenl 
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est  porté  i  son  plus  haut  point  lorsque  les 
corps  ébranlés  par  communication  se  trouvent, 
dans  des  conditions  (elles,  que  s'ils  étaient 
ébranlé)  dirnclemenl,  ils  produiraient  le 
même  nombre  de  vibrations  que  le  corps  mit 
prim Hivernent  en  jeu.  Savarl  a  développé  ces 
principes  dans  les  ouvrages  suivants  :  1°  Mé- 
moirt  sur  la  construction  des  ituirumentt  à 
cordes  et  à  archit,  lu  à  l'Académie  dit 
iciencei,  te  31  mai  1810,  lui'tif  du  rapport 
7111  en  a  été  fait  aux  dewtc  Aeadimit*  dei 
icitneti  tt  de$  btaux-arli,  par  lUiV.  ffaiiy, 
Chartet,  de  Prony,  Cktrubini,  Cattl,  Ber- 
lon,  Ltnieui,  Biot,  rapporteur;  Paris,  De> 
terville,  1819,  in-S"  de  cent  dix-huit  pages, 
avec  trois  planches.  Ce  mémoire  est  aussi  im- 
primé dans  les  Annales  de  physique  et  de 
chimie [l.  nu,  pages320etsultanLes).9°;l/é- 
moire  tur  la  eommunicalion  des  tnouuî- 
mmtt  vibratoires  «lire  tes  corps  lofittet 
{jinnales  de  chimie  el  de  physique,  t.  XIV, 
juin  IgSO).  3*  AicAercAsi  lur  lu  vibralioni 
de  l'air  (ibid.,  t.  XXIV,  septembre  18!3). 
i'  Mimoire  tur  les  vibrations  de*  corps 
solides  contidérit  m  général  (ibid,,  t.  XXV, 
janvier,  février  et  mars  1S33).  Parmi  les  au- 
tres travaux  de  Savart,  relatifs  aux  vibrations 

core  ranger  :  5°  De  l'influtnce  exercée  par 
divers  milieux  lur  le  nombre  des  vibraliont 
des  corps  lolides  (ibid.).  G'  Pfole  sur  la  com- 
munication des  iROuusmenfi  viftraloirn  par 
les  liquida  (ibid.,  1.  XXXI,  mars  189G).7°i{e- 
cherehet  sur  lu  usages  de  la  membrane  du 
tympan  et  de  l'oreille  exfsrne  |ibid.,  t.  XXVI, 
mai  1S34).  8°  Des  sont  produits  dans  Vex- 
périetKe  de  M.  Clément  (ibid.).  Le  mémoire 
donné  en  1752,  par  Daniel  Bernoullli,  sur  tel 
«fliraffona  de  l'air,  avait  fourni  route  la 
théorie  des  InstrumeuUi  vent  jusqu'à  Savarl; 


celui 


reprena 


it  Kéo- 


d  nombre  d'expé' 
rlences  les  colonnes  d'air,  sous  des  formes 
Irés-variéel;  examina  les  influences  de>  pa- 
rais de  diverses  natures,  et  compléta  son  tra- 
vail par  des  obsei'vatlant  délicates  tur  te« 
membranes.  De  ces  travaux  sortirent  des  loi» 
au«si  remarquables  par  leur  simplicilé  que 
par  leur  généralité,  par  exemple,  celle-ci  : 
t  Les  nombres  des  vihrallans  de  masses  d'air 
>  de  formes  semlildblea  sont  proponionnelt 
a  aux  ilimentions   linéairet   de   ces   mêmes 

■  masses  d'air  cubiques,  pritmatiquet,  car- 
n  Téea,  cylindriques,  de  mémeque  |iour  celles 
•  <|ui  soni  sphériqucs,  prismatïquci,  triangu- 
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1  lairM,  clc.  >  Toulelbis  ceuc  loi  et  pln.ticnri 
■olrei,  (|ui  Be  peurent  iUe  rap|ior(£ei  Ici,  ne 
te  tériflent  (|ue  ilani  te  cas  où  les  paroii  de> 
tujaux  peuvent  être  cousidéréet  comnie  abio- 
lument  infleiitilEij  car,  lorsqu'elles  peuveiit 
c^der  à  la  réaction  élastique  de  i'air,  il  se 
produit  une  autre  classe  de  pbinomèaes  soU' 
mis  à  d'autres  lois,, et  dont  l'étude  a  conduit 
Sararl  à  des  coDsidéralioni  nouvelles  >ur  le 
mécanisme  de  la  voix  humaine  et  du  chaut 
des  oiieaui.  On  sait  que  dans  les  tuyaux  d'or- 
gue, et  généralement  dans  un  tuhe  i  houche, 
la  graTilii  du  ion  est  proportionnelle  i  la  lou' 
gneur  de  la  colonne  d'air  contenue  dans  le 
tut»  :  d'oIi  l'on  déduit,  à  priori,  t'inlonalloo 
d'un  lujau  d'orne  i  bouche,  en  raison  de  ses 
dimensions  longitudinales  j  tandis  que  U  gra- 
vité relaliTC  des  tujaux  i  ancbe  dépend  des 
dimensions  de  celle-ci,  mise  en  vihralioD  par 
l'aclion  de  l'air.  Hais  Savart,  taisant  desoli- 
servalions  sur  des  tuyaux  i  (larois  molles,  tels 
que  les  tuyaux  de  parchemin,  reconnut  que 
ces  parois,  cédant  i  la  réaction  de  l'air,  fai- 
saient produire  aux  tuyaux  des  ions  beaucoup 
plus  graves  que  ceux  de  même  dimension  eu 
matière  rigide,  et  que  cette  graiité  augmen- 
tait encore  lorsque  la  membrane  était  humec- 
tée. Cet  faits  furent  pourSaiari  un  trait  de  lu- 
mière :  il  en  déduisit  la  théorie  du-mécanisme 
de  la  voix,  contrairement  aux  théories  de 
HN.  Cuvier,  Dulrocbet,  Hagendie  et  Uiot,  qui 
auimilent  les  fonctions  de  l'appareil  vocal  â 
celles  d'un  instrumenta  anche,  et  revint  au 
ffslème  de  Gallen,  qui  en  faisait  un  instru- 
ment du  genre  des  dates,  mais  en  démontrant, 
par  ses  expérieuces  sur  les  loyaux  i  parois 
raoiles  et  humides,  les  causes  qui  font  pro- 
duire des  sons  graves  au  larynx,  malgré  les 
courtes  dimensions  de  ton  tuyau;  ce  que  Ga- 
Tien  n'avait  pu  faire,  vu  l'état  borné  des  con- 
aaissaoees  de  son  temps.  Les  résultats  des 
travaux  de  Savart  sur  cel  sujets  intéressants 
ont  été  consignés  dans  tes  écrits  suivant*  : 
8°  iVouuetfes  recAercAei  Mur  le*  vibration!  de 
l'air  {Annales  de  phyiique  et  de  chimie, 
t.  XXIX,  aoilt  lSa3).  U°  mémoire  sur  ta  voix: 
humaine  (iliid.,  t.  XXX,  septembre  tS^S). 
10°  ATe moire  sur  la  vuix  dei  ofseaux  (ibid., 
I.  XXXII,  mai  et  Jum  1830).  infio,  un  des 
plus  curieux  olije te  des  recherches  de  S.itart 
est  la  détermination  des  limites  de  la  sensllii- 
lité  de  l'oreille  dans  la  perception  et  l'appré- 
ciation des  sons  excessivement  gravesou  ai^'us. 
Fardes  a|i|>areils  ingénieux  de 
il  démontra  que  ces  limites  sont  plus 
ducs  qu'on  De  l'avilit  cru,  d'jprcs  Icsub 


tions  précéilenles  ;  par  exemple,  qu'il  est  pos- 
sitile  de  faire  apprécier  i  l'oreille  des  sons 
plus  graves  que  Celui  qui  est  produit  par  un 
tuyau  ouvert  de  trente-deux  pieds.  Il  a  traité 
ce  sujet  dans  un  mémoire  inséré  parmi  les 
Annalet  de  phyjiqae  et  de  ehimie,  t.  XL.  Il 
n'entre  pas  dans  l'objet  de  cette  notice  d'exa- 
miner les  résultait  des  travaux  de  Savart  dans 
l'applicMion  des  phénomènes  de  vibration  5 
l'égard  de  la  structure  de  certains  corps  so- 
lides. Ce  savant,  qui  a  tant  fait  pour  la  tbéa- 


conslruitlui-méoiede  [ 
loye ,  fabricaut  d'appareils  d'acoustique,  à 
Paris,  a  exécuté  la  plupart  de  ceux  que  Sa ' 
vart  a  inventés,  tels  que  des  tuyaux  d'orgue  de 

mobile  et  â  anches  de  différents  systéisei  ; 
•lériet  de  plaques  avec  leurs  supiwrts  et  mon- 
tures pour  la  loi  des  vibrations  j  lames  en  mé- 
tal  et  en  bois  pour  la  théorie  des  vibrations 

les  vibrations  longitudinales;  timbres  aiec 
tuyaux  renforçants  ;  sonomètres  ;  appareils 
pour  la  transmission  des  vibralious,  et  autres 
iwur  déterminer  les  limites  de  la  sensibilité. 

Parmi  les  travaux  les  plus  lin[iorIants  de 
Savàn,  et  qui  ont  donné  les  résultats  les  plus 
utiles  dans  l'application,  se  présentent  ses  re- 
cherches sur  les  principes  de  la  construction 
des  iuilruments  li  archet. PI  us  de  vingtannéef 
furent  employée  par  lut  eu  observations  sans 
cesse  renouvelées  pour  la  déiermi  nation  de 
liases  certaines.  Ainsi  qu'il  l'a  déclaré  dans 
s<jn  cours  de  physiqueexpérimenlale,  professé 
au  Collège  de  France  pendant  l'année  scolaire 
18;>S-IS3I>,  il  n'atteignit  son  but  qu'après 
des  cxpÉrieuces  réilérées  et  variées  de  mille 
manières  sur  un  grand  nombre  de  violons  de 
Sladivarius  et  de  Guarnerius,  ainsi  que  sur  des 
débris  d'instruments  de  ces  grands  artistes.  Ou 
peut  voir  l'analyse  de  ces  résultais  dans  mon 
Rapporteur  Us  tMlrumenls  de  tnueique  mie 
à  l'Expoiilioa  univenelle  de  Parie,  en  1835 
(tome  II  de  la  grande  édition  omcielle,  in-J*, 
27""  cluse,  pp.  CK4-0>>0}  et  dans  mon  litre 
intilulé  :  Antoine  StradiKari ,  luthier  eéli- 
lire,  connu  joui  te  nom  de  Stradivarius,  etc., 
(pp.  SO-OD).  Savart  avait  préparé  une  rédac- 
liou  détinitite  des  principes  ei|>asés  dans  son 
cours  sur  ce  sujet;  mais  la  mon  l'a  empécbé 
d'achever  ce  travail., 

SAVEltlEn  [Alexakdbe),  maihématicien 
et  lillérateur,  naquit  i  Arles,  en  1730.  Après 


I  éludc!  i,  Jlat 


cille. 


^ingl  ans,  le  brevet  d'ingénieur  di 


reçut,  i 
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Pin*  tard,  Il  lliaadonaa  celle  carrière  pour  te 
lirrcr  1  la  cullure  Jet  tcleneei  et  des  letirea. 
Il  monrat  paurre,  i  Parii,  1  Vigt  de  qualre- 
TiDgl-ciDq  ans,  le  SB  mai  1805.  Sarerien  eii 
aaleur  dA  plusieurs  ouvrases  relilib  a  la 
Micncedela  marine,  et  de  travaux  de  lilléra- 
lure,  parmi  leiqucli  on  remarque  une  Mil- 
loire  dej  progrit  d»  i'etprit  humain  dan»  Ut 
ici'enee*  exaetti,  el  dam  Ut  arlt  qui  en  di- 
pmdenl.  D»uxiéme  édition;  Paris,  1775- 
1778,  quatre  Tolumei  in-e".  On  y  Iroure  une 
histoire  abrégée  de  l'acouitique  et  de  la  niu- 
■ique  (t.  II,  p.  344-584).  La  première  ëdilian 
a  paru  i  Parti,  en  1766,  un  volume  la-8°. 

SATETTA  (AaToni),  compositeur,  o«  i 
Lodi,  Tcn  la  Bd  du  «etiième  siècle,  rut  maître 
de  chapelle  de  l'égiiie  de  i'/ncoronata,  dans 
cette  ville.  On  >  Imprimé  de  t»  compoiiiian  : 
i'  Madrigdli  a  5-8  voci,  falti  nelh  noue 
dtlli  mollo  ilbutri  Signori  Laneitlotlo  Cor- 
Ttii  e  Claudia  Carminati,  libro  1°", 
op«ra6;  VeaiM,  1610,  in-4v  9°  II.  Xeitêa 
aaoei;  Venise,  1616.  S°  Jahnf,  ibid.,  lOSO. 
fJUtiu  a  talmf;  ibid.,  1638.  S*  Mau  a 
4-8  Doei.  6*  Mme  e  lolmf  a  9  voei;  Venise, 
1639.  7°  Mme  coneertau  a  8  voci,  ibid., 
1039.  i'  Satmia'Svoei.i'  Litanie  td  anti- 
fonte  a  8  voei,  Vealit,  1641.  L'abbé  Balnl 
cite,  dan»  la  note  636  de  ici  Mémairei  iiir  la 
vie  et  Ut  ouvrage*  de  J.  Pientigi  de  Paiet- 
Irina,  des  motets  i  lelie  et  à  vingt-quatre 
voix,  de  Save  Ha. 

SATJ  (Alpiorse),  compositeur  et  tIdIod- 
cellisle,  naquit  â  Parme, le 31  décembre  1773. 
Apre*  avoir  étudié  les  belles-leilrei  1  l'uni- 
versité de  Parme,  il  re;ut  des  leçom  de  vio- 
loncelle de  Gaspard  Gbireiti,  de  Napies,  et 
étudia  le  contrepoint  «iiii  le  même  maître, 
pendant  neuf  années.  Il  ■  écrit  plusieurs 
messes,  psaume*  et  autrei  morceaux  de  mu. 
liqoe  d'église,  parmi  lcvi»eli  on  a  rcmar(|ué 
la  messe  et  les  véprci  i  quatre  vol»  el  or- 
chestre qu'il  composa  pour  I»  duchesse  N»rie- 
Amélle  de  Parme,  et  'jiii  furent  eiiculées  le 
13  août  1802.  Savj  a  écrit  aussi  pUisicuri 
oi'éras  ttoulTes  pour  le  ihéllre  de  Parme,  des 
tf  mphoniet,  duos,  Irlos  et  <|uaiuors  pour  vin- 
Ion  et  liasse.  On  a  gravéde  lui  deux  iEuvrei«lc 
irios  pour  dciii  violons  cl  violoncelle,  le  pre- 
mier, <lé<liij  à  Parr,  le  second,  .'i  Kolla.  Cet  ar- 
tiste était,  CD  1813,  violon celliitc  accompa- 
gnateur au  thOJiru  de  Parme.  On  n'a  pai  de 
renseignements  lur  la  suilr  de  ta  carrière. 

SAVJ  (Louis),  compwiiriir  dramatique, 
ne  à  Florence,  rit  mort  dint  ectic  ville,  ik  la 
Ocur  de  l'Jgc,  le  4  jantitr  1843.  Son  pre- 


mier ouvrage,  f«  Cid,  fut  Joué  i  Parme  ta 
1834,  el  ne  réunit  pas.  Plus  heureux  i  Plo- 
reace,  en  1838,  Il  r  vil  applaudir  son  opéra 
sérieiii  Caterina  di  CUvet,  qui  eiil  aussi  de 
brillant*  succès  à  Kome,  1  Milan,  et  dam  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie.  Son  AdeUon  e 
Salvina  Tut  également  bien  accueilli  i  Flo- 
rence, en  183S,  etè  Kome,  deux  ans  après.  En 
1840,  il  donna,  dans  sa  ville  natale,  l'Avaro, 
Jouéplustard  ANaplesetàBrescia.En  1841, 
Il  écrivit,  pour  le  théâtre  de  Gènes,  Un  Epi- 
lodio  diSan  Michèle, qui  fulsa  dernière  pnl- 
duciioQ. 

SAVmELLI  (...),  professeur  de  chant  à 
Milan,  vers  1830,  a  publié  un  recnell  d'études 
de  chant,  *ou*  le  litre  de  yoealitii  pertenore; 
Nilan,  Ricordi. 

SAVIOnX  (Mieio),  né  i  Kome,  vraisem- 
blablement vers  1015,  fut  agrégé  au  collège 
du  chapelains  chantres  de  la  chapelle  ponti- 
flcale,  pour;  ebaoter  le  contralto,  le  16  mars 
1643.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  ; 
1*  Deux  livre*  de  motels  i  voix  seule  ;  Rome, 
nascardi,  1650,  et  1676,  ibid.  S*Qnaire  livres 
de  madrigaux  i  trois  voli;  ïbfd,,  1660-I67t. 
S*  Madrigali  morali  a  ipiritualt  a  5  voei 
eoneertati;  Rome,  Belmontl,  1008,  iit<4>. 
4°  Cantate  moraU  e  iptriltiali  a  S  voei; 
Rome,  Fhei,  1660,  ic-4°.  On  trouve  des  mo- 
tets de  ce  muiicien  dan*  la  Seelta  di  motelti 
a  9  8  3  voc<,  publié  par  Calfabrl,  i  Rome,  en 
1607,  et  dans  la  Coliexione  di  moleiti,  a  1-4 
voei,  mise  au  Jour  par  le  chanoine  SHvettri 
da  Barbarano;  Rame,  Lauari,  lOOB.  Le 
portrait  de  Savioni,  à  l'eau-forte,  se  iroure 
dans  lei  OitervoEioni  per  ben  rigolari  it 
eoro  délia  cappella  ponlifiçia  (p.  109),  d'Ada- 
mi  de  Balseaa. 

SAX  {Ch*buu-Josi>i),  facteur  d'instra- 
menls  i  Bruxelles,  ofTre  un  des  exemvie)  le» 
plu*  remaniuables  de  ce  que  peuvcDl  produire 
l'inlelligence  et  la  vtdonlé  abandoonèei  i 
ellei-mèmc*.  Il  est  néiDiDanIfsur  laiteuse), 
rn  1703.  Hii  son  enfance,  il  se  livra  à  l*é(ude 
dd'jrchilecture:  i  ireiie  ans,  il  avait  acbevé 
son  cours  de  cclW  science,  et  savait  destiner 
un  plan  comme  aurait  pu  le  faire  un  artiste 
beaucoup  plus  igé.  Son  penchanlpoor  loutce 
qui  se  ralLichail  i  cet  art  le  fit  entrer  dans  un 
atelier  de  menuiserie,  où  la  promptitude  de  ton 
esprit,  son  adresse  et  *a  force  physique  lui 
firent  faire  de  ti  rapides  progrès,  qu'il  fut  en 
peu  detemp*  un  irès-babilc  ouvrier.  Ayant 
appris  ausii  la  musique,  il  entra  dans  une  de 
CM  socitié*  d'barmonie  qui  ta  trouvent  eu 
eraod  nombre  dans  la  Belgique  ;  mais  destiné 
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i  r  jouer  du  Mrp^nt,  Il  n*floil  pas  atsez  rkbc 
ponr  acheter  cei  inilriimenl.  Un  amaieu 
lira  d'emliarrat  en  lui  préunl  un  serpenl  de 
urahriquedeBaodiiln,  de  ParU;  Sai  le  prit 
pour  modèle  cl  t'en  lll  un  dont  la  jutleite  el 
la  sonorili  égalaient  celles  de  l'inslnimentdH 
racleur.  Ce  couii  d'ettal  décida  |dus  lard  de  *a 

Bruxellei,  el  ;  «ludia  l'éhénislerie  daii>  lei 
meilleur)  altlien.  Rappelé  blenldl  cbei 
le  relDurna  â  Dînant  qu'apris  a 
lelncruiléed'ornemenO  en  cuirre 
et  de  Imit  de  divenas  couleur)  qui  fut  conil- 
dérée  comme  un  chef-d'œuyre.  Ajanl  eié  ap- 
pelé i  Gand  en  qualité  de  mécanicien  dani  la 
rabrique  de  machine)  i  Hier  de  M.  Bauireni, 
U  plus  considérable  qu'il  ;  eût  aloD  non-)eu- 
lement  en  Belgique,  malt  en  France,  Sax  y  fit 
preute  de  tant  d'intelligence  et  d'habilel 
qu'en  peu  de  tempt  il  parvint  au  grade  de 
cber  d'atelier.  La  chute  de  l'empirs  français 
ODtrataa  celle  de  ce  bel  élabliisemenl,  et  l'in- 
léréKanl  artiste  le  trouta  )ani  emploi.  De) 
oITres  ai'anlageu)e)  lui  furent  faltei  pou 
filer  i  Dinanii  mais  préoccupé  du  dé)irde  se 
liTrcr  il  la  fabrication  des  ioslrumenli,  Il  refusa 
cea  offres  et  alla  le  (lier  i  Bruxellcv. 

Il  y  aTait  une  sorte  de  témérité  i  vouloir 
dublir  alors  en  Belgique  une  manufacture 
d'initruiDenlsâ  vent  par  un  homme  étranger 
âcalta  fabrication,  et  qui  n'avait  pour  lui  que 
(On  Inttincl  et  l'habileté  de  nain  acquisedans 
d'autres  travaux  mécanique).  D'ailleurs, 
pourru  des  outils  nécessaires  el  n'ayant  ]H>ur 
le  seconder  aucun  ouvrier  capable,  il  loi  fal- 

sonrces  que  tui-méme.  Le  génie,  qui  triomphe 
de  tous  les  obstacles,  sut  remplir  ici  )a  mil- 
■ion.Griceilaconnaissancequ'ilavalldu  tra- 
vail de)  métaux  et  des  bois,  Sax  se  mit  à  fabri- 
quer les  oulll),  uacbines  et  appareils  propres 
i  rreuser  les  instramenlt  en  bois,  multiplia 
1m  estai!  pour  U  perce  de  ce)  in)tniments,  et 
parvint  ainsi  i  faire  des  serpents  et  d«s  lldiet 
de  bonne  qualité,  avec  des  peines  infinies  et 
dei  dépenses  malheureusement  trop  considé- 
rable) pour  tes'  ressources.  Encouragé  par  set 
succé),  il  agrandit  blenlAl  ta  fahricallon,  en  7 
Joignant  le)  clarinettes  et  let  bassons.  Sn 
1818,  sa  répuution  était  déji  ass»  bien  éta- 
Dlle  pour  que  l«  roi  des  Pays-Bas  le  Dommlt 
Racleur  des  instruments  de  sa  cour.  La  forma- 
tion des  musiques  de  régiments  belges  lui 
]>rocura  de  nourcaux  moyens  de  anccés,  en 
18IH,  en  lui  faisant  obtenir  la  fournilure  de 
presque  lou*   les  instrumenu.   Lui-même  il 


faisait  l'édncalioo  de  tous  let  ouvriers,  «n 
l'initiant  i  tout  les  détails  par  mn  elpé' 
rience  propre.  A  la  première  exposition  de 
l'industrie  belge,  en  1890,  la  premier»  mé- 
daille lui  fui  décernée  pour  de)  produits  laU 
en  parallèle  arec  ce  que  la  France  et  l'Alle- 
magne pouvaient  fournir  de  meillenr;et  le 
gouvernement  prit  la  rétolution  de  seconder 
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cordant  diverses  sommes  en  prêt  sans  inté- 
rêt. Des  travaux  si  multipliés  lui  occasioniiè- 
rent,  par  l'encès  de  la  fatigue,  une  maladie 
dont  la  durée  fut  de  quinie  mois,  et  qui  le  con- 
duisit aux  portes  du  tombeau.  A  peine  conva- 
lescent. Il  se  décida,  en  1833,1  faire  entrer 
dans  sa  fabrique  la  construction  deilnilra- 

succèsquedant  les  autres.  En  1834,  il  mit  en 
vente  plusieurs  Instruments  de  ce  genre,  1  la 
léle  desquels  il  faol  placer  lecoromnitonj^iie, 
donlj'ai  analysé  les  avantages  dans  la  Revut 
miaieate  (t.  X[V).  Cet  instrument,  à  l'aide 
d'un  piston  qu'on  fait  avancer  ou  reculer  d'en- 
viron ttx  lignes,  sur  une  échelle  graduée, 
donne  tous  Ici  ehangemenls  de  ions,  en  met- 
tant en  communication  le  corps  de  l'iuitru- 
ment  avec  des  tubes  plus  ou  moini  lougs. 

A  l'exposition  de  l'induitrie  faite  à  Harlem, 
en  1835,  Sax  présenta  non-sculemeni  toutes 
les  espèces  d'inilriimenls  i  veot,  en  euiireet 
enljoi),  mai) des  violoaselallO)  de  grand  etde 
petit  patron.  La  bonne  qualité  de  inn  des  pro- 
duits de  sa  fabrique  lui  lildécerner  la  première 
médaille.  Dès  lors,  il  avait  déji  rendu  la  Bel- 
gique indé  pend  a  nie  de  l'étranger  pour  tous  te) 
instruments  d'harmonie  el  de  symphonie  ; 
mai)  bienidt  il  donna  une  plus  grande  exten- 
sion à  sa  fabrique,  en  ex  portant  des  initra- 
ments  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe, 
dans  le  Levant  et  en  Amérique.  Le  gouverne- 
ment l'encouragea  encore  dana  ses  efforli,  en 
lui  accordani  une  avance  de  dix  mille  Qorint. 
Pendant  les  années  1836  et  1837,  Sax  créa  un 
nouveau  syilème  d'iostrumenls  de  cuivre  par 
lequel  il  fait  parcourir  toule  l'échelle  de)  tOD) 
tans  corps  de  rechange,  tans  pistons  ni  cylin- 
dres. Un  nouveau  piano,  une  barpe  1  clavier 
el  une  guliare  nouvelle  dont  la  disposition  de) 
cordes  est  telle,  que  ses  sont  égalent  l'inlen- 
tiléde  ceux  de  la  harpe,  furent  a utii  combinés 
et  detiiné)  par  lui  dans  ce  mtme  temps,  el 
furent  l'objet  de  quatre  brevets  d'inrenlion 
que  le  gouvernement  accorda  gratuitement  i 
t'invcnienr,  à  litre  d'encouragement. 

Dans  ce  qui  vient  d'élre  énonéré,  il  y  an- 
rail  de  quoi  remplir  la  carrière  de  plusieurs 
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Tcnl  i  une  Ihéorie  générale  cl  poiitïvï,  de  la- 
quelle découleriïeat  toutes  lei  HDdlioralion) 
parlicllei  pour  cbicuD  d'eui,  La  difficulté 
élail  grande,  car  Jniqu'ici  les  pbyticitnj  onl 
laisté  cette  partie  de  la  icleDcedani  un  éUt 
Imparfiil.  La  rérolDlloD  de  Mpleinbre  ISSO,  en 
faisant  fermer  ponr  quelque  lempa  leialeliers 
de  S.  Sax,  lui  laissa  le  loisir  nécei sa  Ire  pour  mé- 
diter ee  sujet  important.  Eufln,  une  illumina- 
(ioa  MDdainelui  fli  ironrer  la  loi  infaillible ii 
l'aide  lie  laquelle  11  dliiie  lea  corps  sonores, 
et  mesure  la  colonne  d'air  contenue  dans  tel 
luhes.  Dès  lors,  il  pnt  donnera  ces  tnbes  des 
proportions  relatives  à  la  quantité  d'air  qu'ils 
doirent  eonleuir,  et  combinées  de  maniArei 
rendre  le*  ions  les  plus  purs  et  les  plus  justes, 
en  éUhllssiot  l'équilibre  entre  les  éUmenU 
qn(  les  composent,  icoutons  le  savant  acousli- 
cien  Savarl,  dans  ton  appréciatioa  de  ces  dé- 
couvertes qui  lui  STaiest  été  communiquées 
parH.Sai: 

"  H.Sai  adécoavertlesloiiqn'aucDDtralté 
"  d'aconsllcioe  n'a  pu  lai  enseigner;  car,  il 

>  fanl  l'avouer,  les  savanls  travaui  des  Ber- 

>  DOuilli,dead'Aleinberl,  des  Enler,  et  même 

■  deiLagrange  n'ont  été  que  de  peu  d'utilité 
"  i  la  Sciure.  Lenrs  tbéorlesdei  sons  elleurs 

•  calculs  n'ont  jamais  pu  la  guider  dans  le 
'  percement     des     tubes     eitraerlindriques 

•  [Rapport  fur  l'expoiition  de  l'induitrU 
'  franfaiu,  en  1839).  •  Plus  loin  Satart 
ajoute  :  •  M.  Sai  a  renversé  de  fond  en  comble 

•  le  système  actuel  des  instrumeutl  de  cuivre. 

>  Deses  débris  refondus  il  a  procréé  deux  nou- 

•  velles  familles  d'instruments  i  clefs,   en 

•  cuitre  et  en  boit,  dont  la  partie  la  pint 

•  faible  csl  supérieure  aux  meilleures  parties 

•  des  autres.  Les  sons  plus  pleins,  plus  forts 

•  et  d'une  parfaite  égalité,  s'allient  i.  une  éco- 

•  nomie  de  clefs  et  à  une  plus  grande  étendue 

>  de  l'écbeik  chrumalique.  Ce  syilème  ren- 

>  (ïrine  toute  une  série,  i  partir  du  plus  petit 

•  bugle  ou  trompette  i  clefs  jiisqu'i  l'ophU 

>  citide.  L'alto,  la  basiC)  la  contrebasse  et  le 

■  bmirdott  orreni  des  sont  Inconnus  et  char^'és 
.  de  couleurs  uouvelles  (ifiid.).  »  Euflu,  Savart 
t'exprime    ainsi   dans 'un    autre    endroit    : 

■  H.  Sax   péie  nous  a  donné  une  preuve  évi- 

>  dente  et  maléiielle  de  la  division  des  inslru- 

>  ments  à  vent  sur  une  fldLe  percée  d'une 

•  vingtaine  de  grands  trous  qui  donnaient  la 

•  gamme  chromatii|ue  la  plus  exacte  et  la  pi  ii^i 

•  pleine  que  nous  ayons  Jamais  entendue.  Cet 
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troDS  avalent  été  percés  du  premier  coup, 
sans  tilonnemenl  et  à  l'aide  da  son  corn  |iat. 
Il  en  est  résulté  pour  nous  la  conviction 
que  M.  Sax  possède  la  loi  des  vibrations 
d'une  manière  inraillible,  et  que  les  trous 
les  plus  grands  donnent  les  sons  les  plus 
pleins.  En  forçant  le  souffle,  sa  HUie  oclavic 
'  deux  ou  trois  fois  avec  la  plus  grande  jus- 
'  tesse  (ibid.).  . 

La  beauté  des  produits  de  la  fabrique  de 
M.  Sax,  mis  i  l'eiposilion  de  l'industrie  de 
Bruxelles,en1g3S,  afait  accordera  cet  artiste 
distingué,  par  Sa  Majeslé  le  roi  des  Belges,  la 
décoralion  de  cbevatier  de  l'ordre  de  Léopold, 
t  93  octobre  1836.  M.  Sai  s'est  fixé  i  Paris, 
près  de  son  flls  Adolphe,  en  1853. 

SAX  (AaToiKE-JosE»),  connu  sous  le  nom 
d' ADOLPHE  SAX,  s'est  rendu  célèbre  par 
a  génied'inven lion  et  par  l'éaergiede  carac- 
tère qu'il  a  déployée  dans  une  lutte  de  plus  de 
quinie  années  contre  une  formidable  associa- 
tion de  s|ioliateurs  qui,  lui  dispulaol  la  réalité 
dei  perfvtlo  nue  ments  qu'il  apportait  dans  le 
domaine  des  insirumeats  à  vent,  s'en  empa- 
raient et  le  plongealeot  dans  la  misère,  tandis 
qu'ils  t'enrlcbissaient  de  ses  dépouilles. 

Aîné  des  on»  enfants  du  facteur  d'inslrU' 
menls  qui  est  t'otuet  de  l'article  précédent, 
Adolpbe  Sax  est  né  i  Oinani,  sur  la  Meuse,  le 
6  novembre  ISI4.  Dès  ses  première*  «Dnées, 
ileommcniat  se  servir  d'outils  pour  fabriquer 
des  jouets  dans  l'atelier  de  ion  père,  et  H  ap- 
prit les  éléments  de  la  musique  et  du  clianl. 
Devenu  plus  Urd  élène  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  il  ;  refut  les  levons  du  professeur 
Labou  pour  la  fidta.  Déji  habile  ouvrier  i 
l'ège  ail  d'autres  commencent  l'apprentissage, 
il  savait,  1  douie  ans,  tourner  les  pièces  d'une 
clarinette,  mouler  les  clefs,  les  fondre,  les 
polir  et  les  ajuster.  Bientôt  il  comprit  la  tié- 
cassilé  de  Jouer  de  cet  instrument,  pour  en 
perfectionner  la  construction  :  il  cboitit  imur 
son  maître  M.'  Bender,  chef  de  la  innsique  du 
régiment  des  guides  belges  et  clariBctlIsle  dis- 
tingué. Ses  progrès  furent  rapides, et  peu  d'an- 
nées lui  suffirent  pour  acquérir  un  talent  re- 
marquable. Le  comiiositeur  allemand  EtirTner, 
l'ayant  entendu  dans  un  voyage  qu'il  fit  1 
Bruxelles,  en  1834,  fui  charmé  de  sa  rare 
hahiieté  et  lui  dédia  un  œuvre  de  duos  pour 
deux  Clarinettes.  Adolphe  Sax  mil  i  l'exiKwi- 
tion^e  l'industrie  belge,  en  IS-tS,  une  clari- 
nette 1  Tin:|t-qualre  clefs,  de  son  Invention, 
qui  lui  valut  une  mention  honorable.  Dèfec- 
tueuse  au  point  de  vue  de  la  sonoritO,  celle  in- 
veoliOD  avait  pour  objet  la  justesse  absolue 
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detiDtonaliopt, laquelle  ne  peut  «Ire  olileniie, 
MM  nuire  à  l»  beaulé  du  son,  que  |iar  une 
modiDcalion  de  la  perce.  Quelques  années  de 
milfilatinat  conduisirent  AHolphe  Sax  i  la 
coDTiclion  que  le  problème  i  réiuiidre  élait 
M  :  les  éludes  auxquelles  il  se  livra  eurent 
pour  iiut  de  lui  eu  Taire  Irouier  la  solulioo. 
La  clarinette  avail  deux  défauts  essenliels,  que 
n'avaient  pu  Taire  disparaître  les  travaux  rie 
plusieurs  Tacleurs ,  i  savoir  ]'iné};ali[é  de 
timbre  de  quelques-unes  de  ses  notes,  etl'im- 
Iterfeclion  de  la  justesse.  Par  le  mode  de  vi- 
hraliOQ  qu'imprime  i  la  colonne  d'air  la 
coDfonDation  de  son  Iwc  et  de  son  anche,  la 
clarinelle  n*actavie  |>as,  comme  ks  autres 
ioslrumeuts  à  vent,  mais  qutntoit  à  la  douhie 
oclaie.  De  là  vieni  que  la  qualilâ  lionne  ou 
mauvaise  des  sons  graves  se  reproduit  eiiacl*- 
meot  i  la  double  quinte.  Par  une  nouvelle 
construction  du  lube,  Adoljibe  Sai  rendit  la 
sonorité  plus  homogène  dans  toute  l'étendue 
de  l'instrument.  La  clarinette  ordinaire  des- 
cend au  m{  bécarre;  il  en  résulte  que  le  il 
bémol  du  médium,  n'ayant  pas  de  son  fonda- 
menlal  à  la  double  quinte  grave,  est  une  des 

fit  disparaître  ce  d'éfiiul,  en  Taisant  ilescendre 
la  clarinette  au  mi  bémol  grave  ;  la  nouvelle 
Cler,  qu'il  a  placée  vers  le  pavilloD,  restant 
ouverte,  le  doi|;té  n'eit  pas  changé.  Le  »i 
Mcarre  et  le  fa  dièie  à  >a  donlile  quinte 
n'obligent  plus,  dans  la  nouvelle  clarinette  de 
Sax,  comme  dans  l'ancienne,  A  ouvrir  des 
clefs,  e(  des  passa{;es  rapides  sur  ces  notes, 
auirerol»  impossibles  )>arce  qu'on  élali obligé 
de  se  servir  du  même  doi{;l  |>onr  plusieurs 
noie»,  étaient  devenus  Taciles  sur  le  nouvel 
instrument.  Beaucoup  d'autres  améliorations, 
trop  longues  i  détailler,  étaient  les  résultats 
de  la  réforme  de  la  clarinelle  qu'Adolphe  Sax, 
termina  dans  l'année  IMO.  Postérieurement, 
elle  a  servi  de  modèle  aux  autres  facteurs  de 
ce  Kenre  d'inslrumeul. 

£n  dépit  de  ces  améliorations,  la  clarinette 
est  resiée  jusqu'J  ce  Jour  uu  instrument  im- 
parfait, nonobstant  la  beauté  spéciale  de  ses 
fons.  J'ai  expliqué,  dans  mon  rapport  sur 
rexposillon  universelle  des  fasirutnenls  de 
musique,  i  Paris,  en  1855,  en  quoi  cotisis- 
lent  ces  impcrrections.  Elles  ne  pourraient 
disparaître  que  par  la  transformation  de  la 
iwrcedu  lulwqui,  de  cylindrique  qu'il  est, 
devrait  passer  i  l'état  conique;  nais  on  ne 
peut  le  dissimuler  qu'on  ne  possède  point 
encore  la  Ihéorie  complète  des  proportions 
Uu  cAne,  jiour  déterminer  *e*  conditions  ù 


l'éf  anl  de  lliomogénîtè  du  timbre  dans  U 
l'étendue  de  l'échelle  ehromitlque. 

Dans  l'intervalle  de  tS35  i  1S37,  Sai  a' 
obtenu  un  brevet  de  dix  années  pour  la  c 
slrucllond'uneclarinettebais(,quln< 
que  le  nom  de  celles  qu'on  aviil  tailes  précti- 
demmeut.  Les  essais  de  Slreltwoif  de  Gcet- 
lingue,  de  Bnffel  de  Paris,  de  Bachmann,  i 
Bruxelles,  et  d'autres,  n'avaient  donné  que 
des  résnllats  fort  Imparfaits,  tant  pour  la 
sonorité  que  pour  la  juitesie.  L'emploi  de 
clefs,  pour  boucher  les  irous  dans  leur  grand 
écartement,  permit  i  Sax  de  mettre  ceni-ci  ji 
leur  place  par  une  exacte  division  du  tube. 
Par  l'heureuse  idée  d'un  tris-pelîL  trou  ptrci 
fcH  de  l'emlioncbure ,  il  parrinl,  ce  qu'on 
n'atait  pu  faire  avant  lui,  i  la  produel  ion  facile 
de  beaux  sons  dans  le  haut  de  rinslmmenl, 
auquel  on  n'a  pu,  depuis  cette  époque,  ajoater 

basse  du  système  de  Sax  est  depuis  longlempl 
restée  sans  rivale.  Lui-même  en  Jouait  avec 
une  remarquable  habileté,  et  l'on  n'aiftnirail 
pas  moins,  en  l'écoulant,  le  talent  du  virtuose 
que  celui  du  faeteur.  Habeneck,  qui  l'entendit 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Bruxelles,  en  18X9, 
fui  émerveillé  de  la  beauté  de  ce  nouvel  or- 
gane musical,  et  félicita  le  Jeune  artiste  sur 
l'heurcuie  association  de  sou  double  mérite. 
De  retour  i  Paris,  Habeneck  exigea  que  la 
clarinette  basse  de  Sax  prit  dans  l'orchestre 
de  l'Opéra,  cooHé  à  sa  direction,  ta  place  de 
l'instrument  défectueux  qui  f  était  en  usage 
depuis  la  première  représentation  des  Htigut- 
nofiileHeyerbeer.Saxest  paiement  l'auteur 
d'une  clarinette  contrebasse  en  mi  bémol  (une 
quinte  au-dessous  de  la  clarinette  basse},  d'une 

A  jwlne  Sax  eut-Il  achevé  sa  réforme  acous- 
tique de  la  clarinette,  qu'un  trait  de  lumière 
de  son  génie  lui  fit  entrevoir  la  possibilité 
d'appliquer  le  système  d'ébranlement  vibri- 
talre  de  ce  genre  d'instrument  i  une  forme 
nouvelle  d'instrument  de  cuivre,  pourta  perce 
duquel  11  adopta  le  cAne  parabolique.  C'est  ce 
mente  instrument,  l'une  de  ses  plus  bellei  in- 
ventions et  sans  doute  la  plus  originale,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  laiopAone.  Tous  les 
problèmes  relatifs  i  la  construction  parfaite 
de  cet  instrument  étaient  résolus,  lorsque 
Adolphe  Sax  prit  la  détermination,  en  1843, 
de  se  rendre  i  Paris,  pour  y  fonder  un  grand 
élablissement  d'instrumenls  i  vent.  Mais  déjJi 
sa  pensée  s'était  arrêtée  sur  une  considération 
généraledu  plus  haut  intérêt, laquelle,  ponsi^ 
dans  toutes  ses  cooséquencei,  par  la  suite  de 
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its  méditai  ion  s,  l'a  conduit  i  la  connalisance 
dci  principe)  de  proportions,  qui  lui*i«nrent 
nne  Immense  supériorité  snr-toiis  les  autres 
facteurs  d'inslrumenli.  L'idée  première,  dont 
il  a  tiré  par  dejrrés  tons  lei  corollaires,  fsl  la 
conception  d'instruments  de  chaque  genre  de 
sonorité  par  familles  complètes  composées  de 
preniierelsecondsopranos,conlrallo,barrton, 
baise  elconlrebaste.  J'avais  appelé  raltenlion 
des  arliîtes,  ea  1897  (flei-ue  mviicale,  avril, 
n"  11),  sar  les  ressources  variées  que  leur 
oITrlraleat  des  opposillonj  de  familles  d'In- 
slriiments  de  limhres  dilTérenU,  el  J'avais  rap- 
pelé que  le  moyen  âge  ei  la  renaissance  en 
otTraifnl  les  modèles  dans  les  violes  de  toutes 
les  taille»,  dans  la  famille  complète  des  fidies 
â  hec,  dans  celle  des  hanihois  AnuC  et  bat, 
dans  cetio  des  carnels,etc.EnlrallaDt  ce  sujet, 
je  n'avais  en  vue  que  les  instruments  en  usage 
au  temps  où  j'écrivais  el  ne  prévorais  pas  1» 
création  de  tous  les  organes  nouieaux  qui  se 
sont  proiluils  depuis  lors,  Adolphe  Sax  alla 
pins  loin  de  prime  abord,  parce  qu'il  connut 
t.i  l>ossihlliléde  cette  création  et  la  réalisa  par 
familles  complètes,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
!a  suitedcccllenotlfe.il  arriva  à  Paris  vers  la 
fin  de  1843,riche  d'idées,  mais  léger  d'argent, 
car,  au  moment  où  II  descendit  de  voilure, 
trente  frann  composaient  loulei  ses  res- 
sources financlA'es,  Il  n'avait  pas  de  temps  i 
perdre  [Hiurs'en  procurer  de  plus  solides:  tout 
l'espoir  de  son  avenir  était  renfermé  dans  son 
talent;  il  comprit  qu'il  devait  d'abord  le  fSire 
connaître  aui  hommes  dont  l'opinion  a  de 
rsiilorilé.  Les  premiers  qu'il  entrelint  de  ses 
ilicouverles  el  de  ses  idées  de  perfeclionne- 
menis  furent  Berliox,  Halévy  et  Kasioer  ;  tous 
Irnlsenlrèrenl  dans  ses  vues,  Inî  prodiguèrent 
des  encouragements,  et  deux  jours  après  sa 
vhile  ï  ces  artistes,  Berlioz  Hta  l'attention 
l'iihlique  sur  les  irarauxdu  jeune  artiste  belge, 
|>nr  un  de  ces  articles  chaleureui  tels  qu'il  sait 
les  faire,  quand  il  parle  de  choses  qui  l'inié- 
i'e:>scnt.  Cet  article,  publié  dans  le  Journal 
•les  Débals,  Ht  une  vive  sensation  parmi 
Ifs  artistes  et  les  facteurs  d'intiruments. 
Un  acheva  de  captiver  l'opinion  publique, 
dans  nne  séance  donnée  au  Conservatoire, 
en  présence  d'Aubir,  d'ilalévf  et  de  plu- 
sieurs profesietirs  distingués  do  cctle  école.  Il 
joua  lui-même  de  la  plupart  de  ses  instruments 
avec  une  hahileté  qui  ne  fut  pas  mnini  ap- 
plaudie que  ses  heureuses  trans  formations  dans 
la  facture.  Le  reienlissement  de  cette  séance 
acheta  ce  que  les  étages  de  Berlioz  avalent 
rammencé.  BiculAl  Adolphe  Six  cul  des  amis 
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que  lu)  procura  l'artmiration  Inspirée  |>ar  son 
talent.  Un  malin,  après  trois  Joui'S  d'abstinence 
forcée,  il  vit  entrer  dans  son  modeste  réduit 
un  de  ces  hommes  rares  qui  ont  foi  dans  les 
œuvres  du  génie  :  il  venaillui  a p|iorier quatre 
mille  francs  pour  le  commencement  d'unéia-  ' 
blisscmeni  de  facture  de  tous  les  genres 
d'Instruments  A  vent.  D'autres  suivirent  son 
exemple,  et  en  quelques  jours  un  capital  d'en- 
viron douze  mille  francs  fiil  réuni.  Sax  loua, 
rue  S.nlnl-Georges,  unesorle  de  hangar,  sur 
l'emplacement  où  se  trouvent  encore  aujour- 
d'hui (I8fi3)  ses  ateliers,  et  il  s'y  établit.  L'ar- 
gent  fut  employé  en  achat  do  matériaux  el 
d'oulils,  et  le  créateur  du  nouveau  système 
d'organes  sonores  se  mil  immédialement  h 
l'ouvrage,  avec  quelques  ouvriers  dont  il  dut 
fa ire,i 'éducation,  |>onr  les  initier  à  des  Ira- 
vaux  qui  leur  étaient  inconnus. 

Tout  alla  bien  d'abord;  mais  l'éclat  même 
des  premiers  essais  d'Adolphe  Sai  avait  donné 
l'éveil  aux  Intérêts  qu'il  allait  froisser,  el 
blenlAt  commenta,  entre  eux  et  lui,  une  lutte 
dont  il  :i'ya  Jamaiieu  d'exemple.  Lafacinre 
des  instruments  était  divisée, en  différente* 
calégories  de  fahrlcatiou  :  certains  facteurs 
ne  faisaienl  que  des  instruments  de  cuivrej 
d'aulres,  les  insirumenls  en  bois."'  Ceux-ci 
mêmes  avalent  des  spécialités  ;  les  uns  ne  fai- 
saient que  des  flûtes,  d'autres  des  clarinettes, 
ou  des  hautbois  et  des  bassons:  DilTérentes 
parties  de  ces  Instruments  étaient  confec- 
liounéeidans  des  fabriques  qm  les  fournis- 
saient aux  facteurs;  tels  étaient  les  pistons 
des  cors  et  des  coroets,  les  cylindres  des  trom- 
peltes,  la  fonte  et  le  polissage  des  clef;.  Tout 
cela  formait  autant  d^industrles  distinctes; 
mais  l'objet  même  des  réformea  opérées  ou 
méditées  par  Sax  l'obligeait  i  réunir  toutes  ces 
iniluslries  dans  un  seul  établissement.  Seul  il 
faisait  les  modèles,  déterminait  les  calibres, 
et  forgeait  même  des  oullls  de  précision  né- 

si  le  de  son  entreprise  auraitdoucporlé  atteinte 
i  la  prospérité  des  industries  dont  il  vient 
d'être  parlé  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  tous  tes  intérêts  se  coalisassent  contre  lui. 
Mille  embarras  lui  furent  suscités  ;  par  l'appât 
de  salaires  plus  élevés,  on  lui  enleva  ses  meil- 
leurs ouvriers,  et  des  manceuvresde  tout  genre 

crédit  DOissaot.  L'iasumiance  évidente  du 
trop  minime  capital  avec  lequel  il  avait  débuté 
secondait  d'à  il  leurs  les  liruits  malveillants  ré- 
pandus par  ses  adversaires,  car  ses  fournis- 
scur«  et  SCS  ouvriers  ne  |iouvaienl  élre  paye* 
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av«c  régularlU.  D'anlres  anl4jtODistcj,  non 
moiai  dangereux,  Tinrtnl  blenlM  ijouterde 
nonvElIcidKIlcuUésiciUciaiiiquclIrsAdeliilie 
Sai  oppMiit  lin  courage  btrolque  :  cei  dilil- 
cnlLéi  lut  rinrenl  de<  arliilei.  Pirmi  eux  K 
'  (rouviient  quelque)  hommei  de  talenl,  plus  ou 
■noiniinUruiétdaniilei  bénéfices  réa1i>és|i)r 
leiracleurs  auxqueli  ilirendaiemdei  services 
CeuX'li  agirenliur  rei|>rildes  antres,  el  une 
ligne  générale  te  forma  pour  repouaier  Jei 
ioslru menti  de  Six  el  refuser  de  les  jouer  eu 
toutes  cireontlancel. 

Teintait  l'étal  des  choses,  quand  riaM'expiv 
iltlou  rraofaile,  en  1844  :  en  dépit  de  la  si- 
tuation pénible  où  il  le  trouvait,  Sax  redoubla 
d'efTaL'ti  pour  j  melire  en  étidence  la  supé- 
riorité de  ie>  initmmenti,  qu'il  fui  obligé  de 
jouer  iPl-lDéine,  Q'ayaDl  pu  trouver  d'artiste 
qui  voulût  s'en  charger.  Frappé  de  la  beauté 
de  ces  produits  du  génie  invealir  de  l'artiste 
belge,  la  Jury  déclara  qu'ils  étaient  en  pre- 
mier» ligne  parmi  ceux  de  l'expotition;  néan- 
moins, Sax  n'obtint  que  la  récompense  d'une 
médaille  d'argent!  L'opposition  rencontrée 
par  Sax  ehex  les  artistes  exécutants  lui  fit 
comprendre  qu'il  ue  pourrait  trouver  de  rei- 
lourcet  pour  les  innovations  que  dans  les 
corps  de  musique  militaire,  ob  la  discipline  te 
metirait  1  l'abri  des  intécéll  partieulieri  et 
des  résistances  syilématlquei.  Au  milieu  des 
agliationi  résultant  des  paulont.  qu'il  avait 
soulevées  el  des  embarras  de  les  affaires,  il 
avaitconierréloutesarorcede  téieet  l'acUvilé 
de  sou  Imagination.  5««  essali,  ses  éludes,  ses 
fflédiUliOM  loi  avaient  fait  connaître  précité- 
neoli  cette  époque  cette  loi  fondamentale  d'a- 
coustique ^ÇM  lelimbndutonetl  dttermini 
par  lu  praportloni  donnée*  à  la  colonne 
d'air  par  etllet  du  corp*  de  l'intlniment 
qui  la  eonlimt.  Cette  loi,  dont  les  célèbres 
lulbiers  llalieni  semblent  atoir  eu  l'intuition, 
sans  en  posséder  la  théorie,  se  manifeste  dans 
l'examen  atleotlf  de  leurs  beaux  instrumenli 
(voyeiSraiDiTAii).  Le  premier.Sai  détermina 
en  cbKTres,  dans  le  brevet  qu'il  prit,  en  1845, 
pour  le  laxolratiAa,  les  proportions  des  dia- 
mètres du  cdne  des  instruments  pour  chaque 
individu  d'une  famille.  Ses  adversaires  ne 
manquireni  pas  de  nier  la  réalité  de  l'inHuence 
de  ce*  proportions;  mais,  dan*  une  note 
poar  le*  conseillers  de  la  Courde  Rouen,  ap- 
pelés i  rendre  un  arrêt  dans  un  de  ses  innom- 
brables procis,  Sax  soutint  avec  raison  l'in- 
faillibilité de  ta  loi,  s'exprlmant  en  ces  termes  .- 
•  Les  proportions  sont  les  lois  qui  régissent 
■  cl  conttitucDl  la  nature  des  instruments  ;  ce 


1  n'est  pa»,  on   elTet,   leur  forme  qui   leur 

>  donne  leur  voix,  leur  qualité  de  timbre  :  ce 

>  sont  les  seules  proportioDs.  Ce*  proporlioat 

•  sont  donc  différeaie*  pour  chaque  espèce 

•  d'inslrument;  ce  sont  elles  qui  font  qu'un 
•>  cor  n'est  pas  une  trompette,  qu'un  hagle 
1  n'est  pas  un  taxotramba.  Et  mes  adver- 
>■  salres  osent  répéter  1  la  Cour  ce  qu'ils  di- 
'  salent  aux  experts,  à  savoir  que,  loin  d'être 
D  une  Ini  fondamentale,  les  proportions  sont 

•  sans  importance,  et  qu'ils  sont  appelés  à  les 
n  nodiHer,  suivant  les  exigences  des  artistes  t 
'  Mais,  en  niant  la  nécessité  des  proportions, 

ilheureux  sont  obligée   de  s'y  ■ 
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'  fabriquer  d'iu 
'  suivant  par  routine  un  patron,  produit  lic 
I  l'arbitraire  ou  de  tltonnementi,  ils  font  de 
•  la  proportion  tans  le  savoir,  comme  M.  Joar- 
«  dain(l)  fait  delà  prose.» 

Pour  comprendre  l'importance  de  la  loi  de 
proportion  découverte  par  Adolphe  Sax,  au 
l>olnt  de  vue  de  la  science  de  l'aeoDsIiqne,  il 
faut  se  rappeler  l'incerlilude  ob  l'on  a  été 
jusqu'à  lui  sur  la  cause  délermlnaale  du 
timbre.  Quelques  physiciens  avouaient  qno 
cette  cause  était  nn  mystère;  d'autres  n'bési- 
taient  pas  i  affirmer  que  la  tnalMre  dit  sols 
réside  dans  la  nature  du  corps  sonore,  métal, 
bois,  verre,  etc.,  et  que  l'air, .ébranlé  par  les 
vibrations  de  ce  corps  sonore,  n'est  qu'on 
agent  de  transmission,  gavari  lui-même,  i 
qui  la  science  de  l'acoustique  est  redevable  de 
tant  de  belle*  découvertes,  partageait  cette 
opinion  i  l'égard  des  instrument)  t  venl,  car 
il  Bt  décerner,  en  1844,  la  récompense  de  la 
médaille  d'or  i  un  facteur  d'instrumeota  de 
cuivre,  parce  que  (disait-il  dans  son  ra|ipart), 
façonnani  ce  métal  au  marteau,  il  donnait 
à  iti  inttrutntnli  un  meilleur  lin^re  qu»  le* 
aulTtt  facteurt. 

En  possession  de  la  loi  des  proportions,  et 
conséquemment  des  moyensde  varier  le  timbre 
desesfamilles  d'instruments, Saii'éttlloccupé 
de  l'unité  de  forme  et  de  doigté,  car  il  est  dani 
la  nature  de  sou  esprit  de  s'attacher  de  préfé- 
rence aux  conceptioDs  générales.  La  famille 
des  bugles,  appelés  .Sa^Aorns  depuis  qu'il  Jes 
a  perfectionnés,  avait  été  divisée  par  lui  en 
(Oprano  aigu  (en  mi  bémol),  meiio  soprano 
1  bémol},  allo-ttnor  (en  mi  bémol),  ba- 
ryton (en  ti  bémol),  conlrebotM  (en  ml 
bémol),  et  contrehuse  (en  ti  bémol).  Dif- 
férents  par  la  taille   et  par  la   voix,   mai* 
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Idenliqact  ptria  forme,  |iar  la  potiDon  deiCT- 
lindrei,  |iir  l«  raéuDiime  du  doIgU  al  par  la 
maaière  d'en  jouer  ta  ee  qulconearne  l'acliOD 
(le  la  boricbe,  ces  inilrnmentsonléU  ratneaët 
giarSaïc)  et  t;l(£ine  d'uQilé,tHii  (juele  même 
ciéculant  pût  jouer  i  volonté  de  l'aa  ou  de 
l'autre,  leloo  M  raDtaiile,ou  d'après  le>  a<CM- 
siléi  d'uD  brcheilre  d'harmonie.  Sai  fut  hre- 
v«l«,  en  1845,  pour  tome  celle  famille  et  pour 
le  lerme  de  qutnie  année*.  Ce  (tit  alors  qu'il 
éeritit  an  ministre  de  la  guerre  cl  fit  remettre 
dei  mémoires  au  roi  elau  général  deKumlgDj', 
jiroposttit  l'adoption  de  ces  instrumenta  |<our 
Il  mu>ii]ue  militaire  en  France,  et  la  suppres' 
lion  dea  con  et  baisons  dans  ce  genre  de  mu- 
lique.TlDe  commiiiion  composée  de  Sjrantinl, 
kohtr,  HaléTf,  Adam,  Onslow,  Carafa  et 
tieorge*  Kaiiner,  lecrCI  a  ire-rapporteur,  aui- 
<iuels  on  aTall  adjoint  quelques  chefs  de  corps 
de  musique  militaire,  et  qui  était  présidée  par 
legénéraldeRumignjr,  fut  chargée  d'examiner 
celte  propoiillon.  ATant  de  donner  son  ayis, 

cien  sf  slème  de  combinaison  d'instruments  et 
celui  que  proposait  Adolphe  Sn;  elle  indiqua 
le  Champ  de  Mars,  comme  l'emplacement  où 
le  ferait  l'essai,  elle  jour  fixé  fut  le  33  avril 
IH45.  Lei  proTeiseurs  et  élircs  dii  gfmnasedc 
musique  militaire,  dirigés  par  Carafa,  étaient 
Charges  dfl  faire  valoir  l'ancien  sfiiime;  le 
nombre  de  ces  artistes  était  du  quarante-cinq; 
celui  des  muiieiens  réunis  parSai  ne  s'éievall 
qu'à  Irente-bull  ;  néanmoins,  l'avantage  du 
nouvean  système  sur  l'ancien  ne  pouvait  élrc 
douteux,  dans  nn  vaste  emplacement  en  plein 
air,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  de  puissance 
lonore.  Plut  de  vingt  mille  personnes  aasis- 
laicnl  1  celte  séance.  Le  triomphe  de  Saifnt 
complet  dans  l'opinion  de  cet  auditoire,  car 
lies  applaudisiements  enthousiastes  éclatèrent 


t  parti 
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iion  éclairée  par  cette  épreuve,  le  ministre 
île  la  guerre  prit,  le  9  aodt  1S43,  une  déci- 
sion insérée  au  /Vanittur  <iu  lendemain,  par 
laquelle  l 'organisa  lion  des  corps  de  musique 
militaire,  propesée  par  Saxe,  était  adoptée. 
Cette  victoire  rie  l'artiste,  si  ardemment  dési- 
rée, lui  coûta  quioie  année*  de  persécnlions 
inoutes  et  de  procès  qui  le  riiioèrFul  et  le  pri- 
vèrent de  son  repos,' car,  dès  ce  moment,  ses 
ennemi*  jurèrent  sa  perte. 

On  s'esl  trompé  loriqti'an  a  cru  que  Sax 
avait  voulti  proposer  l'a Itandon  du  cor  et  du 
■isison  d'âne  manière  absolue,  car  lui-même 
s'est  occupé  du  perfectionnement  de  ce  der- 
nier instrument,  el  c'est  d'après  son  basson. 
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mis  1  rexposllion  universelle  de  Londres,  en 
ISSI,  que  BœhDi  *  cootu  le  tien,  exécuté  plus 
tard  par  H.  Triabert,  de  Paris.  On  a  oublié 
que  la  musique  militaire  était  seule  en  que*- 

deiiinée  à  marquer  le  pas  des  niasge*  de  sol-, 
data  par  une  sonorité  poitsante  dans  laquelle 
le  timbre  du  basson  est  absorbé.  Les  taxhorni 
et  les  MXOtrombas  ont ,  sou*  le  rapport  du 
volume  du  son,  un  avantage  incontestable  sur 
les  cort,  Instrtimenl)  d'un  elTel  eicelleatdan* 
les  orcbe*tres  de  symphonie  ei  d'opéra,  de 
même  que  le  basson  el  le  baulbois  :  Jamais 
Sax  n'a  longé  i  le*  en  faire  exclure. 

Il  avait  pris,  le  17  aoùi  1843,  un  premier 
brevet  de  perfectionaement,  ajanlpour  objet 
d'agrandir  et  d'adoucir  les  courbes,  ainsi  que 
de  supprimer  les  angles  dans  le  parcours  de 
l'air  i  travers  les  cflindrei  el  le*  pistons,  en 
un  mot,  de  taire  disparaître  Ici  otiitacies  qui 
s'opposent  i  la  libre  circulation  de  l'air  et 
nuisent  conséquemmeut  à  la  beauté  du  sou. 
En  1845,  41  prit  un  autre  brevet  d'iufeDIion, 
déji  mentionné  ci-de*tu*,  pour  une  famllla 
nouvelle  d'instrument*  1  cflindres,  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  iaxotromba.  Intermé- 
diaire entre  le  laihorn  et  la  trompette  i  cy- 
lindres, ce  genre  d'instrument  est  une  des  plu* 
heureuse)  application*  de  la  loi  des  propor- 
tions découverte  par  cet  inventeur.  Hoin* 
rond,  moins  plein  que  le  son  du  saiborn,  celui 
(lu  saiolromba  est  moins  strident  que  celui 
(le  la  trompeltej  son  timbre  est  différent  i]c 
tous  deux,  parce  que  le  c6ne  du  tube,  motos 
prononcé  que  celui  du  saiborn,  est  plus  dé- 
veloppé que  celui  de  la  Irompelle.  Sax  ea  a 
fait  une  famille  complète  semblable  i  celle 
des  saxhorns.  Les  contours  du  saxotromba 
sont  largement  dessinés;  la  colonne  d'air  y 
vibre  dans  toute  sa  plénitude.  Dans  la  Donvelle 
or^aDisalion  imaginée  par  Sax,  les  familles 
(te  saxhorn  et  de  saxolromba  jouent  i  peu  prèa 
le  râle  du  quatuor  d'instruments  i  corde* 
dans  l'orchestre.  Pour  apprécier  l'avantage 
île  cette  sonorité  homogène  dans  toute 
l'étendue  de  l'échelle,  de  l'aigu  au  grave,  il 
snini  de  se  rappeler  que,  dans  l'ancien  ays' 
tème,  il  y  avait  un  vide  complet  entre  les  cia- 
riueltea,  chargées  des  parties  chaoïantes,  cl 
les  ophicléides  et  trombones,  jouant  la  partie 
de  basse.  Trop  faibles  de  sonorité,  les  cor* 
étaient  insufflsaDIi  pour  faire  entendre  lea 
parlies  d'alto  el  de  ténor,  el  te  liaryton  n'exis- 
tait pas. 

Le  troisième  brevet  pris  par  Sax,  le  33  jtiin 
184G,  3  iKturolijcl la  famille  ûti  laxophonei, 
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la  gilns  l>clk,  la  plus  élunnanlG  création  de 
■on  pfnle.  Le  uioiiboDS  ist  jo  cAoe  parai»»' 
llque  en  ciiiTrc,  dam  lequel  Les  iulonalloni  se 
(lélerniiiieDl  par  un  ■fsttmede  clers.Ces  clelil 
lonl  aa  nombre  de  ilix-neuroii  devingt-deul, 
lutvant  les  QfceiiiK)  dea  individui  de  la 
famille.  Eisetilielleraent  dlITérenl  de  la  clari' 
netle,  |iar  lei  ntfuris  de  lihralîoD  de  la 
colonne  d'air,  le  iaio|>boiia  elt  acconK  |><ir 
octafes,  en  sorte  qu'elle*  loni  toutes  Juslet,  ce 
qxi  n'a  pas  lieu  dan«  lesclarineltes;  toutefois, 
ilaDs  une  grande  partie  de  (on  tlendue,  le 
taiopboDe  jouit  de  la  faculté  de  donner  l'bar- 
moniquedeUdoutl^iaeoaoctaTBdeUquInle. 
L'instrament  se  joue  arec  facilita,  car  le 
doigté,  lemblable  i  celui  de  tous  le*  iusttTi- 
menti  qui  oclavient,  est  peu  différent  de  celui 
d«  la  flilte  ou  du  hautbois.  Les  oliriaetllslss 
parviennent  en  peu  de  temps  1  le  bien  Jouer, 
k  cause  de  l'aDalogle  d'embouchure  aiec  lenr 
Instrument  habituel.  Le  son  du  laiopbone  est 
le  plus  beau,  le  plu*  sympathique  qu'on  puisse 
entendre. San  timbre  n'Ht  celui  d'aucun  antre 
Initrumenl.Hélancolique,  il  est  mieux  adapté 
anebantetii  l'harmonie  qu'aux  traits  rapides, 
quoique  son  articulation  soit  très -prompte,  et 
que  le  remarquable  virtuose  Vui'ife  ait  exé- 
cuM  sur  cet  iDstrumsnt  des  solos  reni[ilis  de 
grandes  difflcultéa,  arec  un  briiianl  snecès. 
Saseeplibla  de  toute*  le*  nuances  d'intensité, 
le  saxophone  peut  passer  du  giano  le  plus 
absolu  au  son  le  plu*  énergique  et  la  plu*  puis- 
tant.  Ce  bel  inatrumenl,  dont  on  commence 
seulement  i  comprendre  les  ressources,  de- 
puis qu'Adolphe  Sax,  nommé  professeur  au 
ConserTalDÎre  de  Paris,  a  été  chargé  de  l'en- 
seigner et  a  formé  de  bons  éléret,  ce  bel 
foslrument,  dis-Je,  compose  une  famille  com- 
plète, divisée  en  huit  genres  de  roi X,  lesquelles 
sont  tontes  i  la  quinte' oui  l'octave  les  nnet 
des  autres.  L'eiamen  attentif  de  la  famille  des 
saxophones  révèle  des  faits  de  haute  impor- 
tance ;  car  cet  Instrument  est  nouveau  par  les 
proportions  de  son  tube,  par  son  embouchure, 
et  parlicol  lire  ment  par  son  timbre.  Il  est 
complet,  car  il  embrasse,  dans  les  huit  variétés 
lie  sa  famille,  tout  k  diagramme  des  son*  |>ïr- 
ceptibles,  de  l'aigu  au  i^uve)  entin,  il  est 
parfait,  soit  qu'on  les  considère  au  point  de 
Tue  (le  la  justesse  et  de  la  sonorité,  soit  qu'on 
l'examine  dans  son  mécanisme.  Ton*  tes 
autres  instruments  ont  leur  origine  dans  la 
nuit  des  tcmpsj  tous  ont  subi  de  notables  mo- 
diflcations  à  travers  tes  âges  et  dans  leurs 
migrations;  tous,  enfin,  ic  sont  iMrfeclionnés 
parde  lents  |iro!;iL-*:  cclui'Ci,  au  contraire. 


est  ne  d'hier,  il  eti  le  fruit  d'une  seule  con- 
ception, et,  dis  le  premier  Jour,  il  a  été  es  qu'il* 
sera  dans  l'arenir.  D^i^  indispensable  dans 
les  orcbeitre*  régimeotaires,  qui,  <D  Praoce, 
en  possèdent  un  double  quatuor,  il  ne  tardera 
pas  i  s'introduire  dans  la  musique  de  syin- 
pbonie,  oii  U  iMUilé  de  son  timbre  ■  marqué 

J'ai  dit  que  le  triomphe  ds  Sax,  dans 
l'épreuredu  Champ  de  Vars,  rendit  plus  active 
la  guerre  que  lui  faisaient  ses  antagoniilct  : 
dès  ce  moment,  en  effet,  lis  s'organisèrent  en 
coalition  régulière  ;  ils  cboisircnl  un  prési- 
dent, un  secrétaire,  un  trésorier,  se  réunirent 
à  de  certains  jours,  et  prirent  la  résolntion  de 
s'emparer  de  toute*  les  inventions,  ainsi  que 
des  perfectionnements  imaginés  par  l'auleur 
du  saxophone  :  lui  conleslaoL  la  propriété 
de  l'invention,  ils  rattaquèrcnl  en  déchéance 
de  ses  breveta.  Par  cette  manauvre,  ils  se 
plaçaient  sur  un  terrain  favorable  ;  car,  avant 
que  la  question  de  propriété  fat  déHnitivemcnl 
jugée,  et  que  tous  les  incidents  fussent  épuisés, 
plusieurs  années  devaient  s'écouler,  et,  pen- 
dant ce  temps,  les  spoliateurs  s'enricbiraiciit 
aux  dépens  ds  l'inventeur.  D'ailleurs,  se  coalt- 
saDl  Ions  contre  lui,  bisant  cause  conutune, 
comptant  parmi  eux  des  ntaison*  riches  et 
puissantes,  ils  possédaient  les  moyeas  néces- 
saires pour  soutenir  tes  débats  eajuaiiceasseï 
longtemps  pour  que  leur  adversaire,  dont  la 
gène  était  connaa,  succombtt  (du  aaoias  ils  la 
croyaient)  avant  qu'il  edt  obtenu  «antre  enx 
un  arrêt  définitif.  Leur  tactique  eut  anss)  pour 
eux  cet  avantage,  que  Sax,  dépouillé  de  aa 
propriété,  ruiné  par  des  vols  audjcienx,  loin 
d'Mre  investi  du  droit  naturel  de  demanécr  i 
la  Justice  la  punition  des  coupables,  fui,  m 
contraire,  obligé  de  te  défendre  contre  l'accn- 
sation  de  plagiat.  Les  tribunaux,  incapables 
de  découvrir  la  vérité  dans  des  questions  pare- 
ment techniques,  compliquées  |iar  l'astuce  cl 
la  mauvaise  foi  des  antagonistes  de  l'iovcD- 
teur,  renvofèrent  l'examen  de  cet  qsolioDS  à' 
l'appréciation  d'arbitres.  Kien  ne  fut  négligé 
pour  égarer  l'opinion  de  ceux-ci  :  on  aupposa 
l'existence  antérieure,  dans  tes  pays  étrangers, 
(trs  choses  pour  lesquelles  Sax  avaliste  bre- 
veté; on  fil  faire,  parles  prétendus  inrenteurs 
de  ces  choses,  des  réclamauons  qui  furent  pa- 
bliùrs  dans  les  journaux  allemands  et  italiens, 
et  <iu'on  se  blla  de  faire  traduire,  pour  les 
mettre  tous  les  feux  des  arbitres.  On  alla 
même  jusi|u'i  faire  acheter  cbei  Sax  de*  in- 
struments dont  on  fil  dis lura lire  le  nom  et  dont 
on  moililia  qui-l'iues  di-tails  insigniOanls,  puis 
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CCI  I  n  tt  rti  men  K,  «nTOfét  CD  Mcrci  ll'éi  ranger, 
en  rerenalEnl  oa te nsi blême nt  et  directement 
som  les  7«ni  île»  arbitrrl.  KéaptooiD*,  ca 
rté|ti(  lie  ces  micbiniDom  franduleniei,  (oui 
1pi  arbitrages  consutèmil  lea  droili  deSaxà 
rinreallon  rie  lootei  les  Aoiei  pour  leiqneHei 
It  atall  obleaa  tes  hrereli,  et  eai  droiu,  aprta 
sTOir  été  diicatéi  1  tons  les  degrés  do  Jurldie- 
Ijon  ei  arolr  coAlé  riei  loinnies  énormei'ea 
Irait  Jiidicairei,  rureot  enfla  consacrés  par  un 

CcUe  longue  «1  dlfflclle  athire  n'ëtail  lonte- 
fois  que  Ie*pré1i>de  d'une  multilude  de  procèl 
dans  lesqneli  Sax,  d*Tena  1  son  tour  lieutan- 
deur,  rédJtualldelajDslIceriesmodaniiiiiani 
conire  ses  spoliateur*,  pour  qu'ils  fussent 
obligés  de  loi  iiayer  de«  indemnltét  au  pro- 
poniondesdonlinagesqu'ils  lui  ataient  causés. 
La  plupart  des  racieun  français  avaieni  ap- 
partenu illreelemenl  i  )a  coalition  des  spolia- 
teurs, on  ioItI  ion  exemple  dans  la  eonlrS' 
façon  des  Intlmmenli  de  Sax;  mais  la  loi 
n'admet  pas  d'action  Judiciaire  collective,  i 
moins  qn'il  ne  s'agisse  d'âne  «Miélé  légale- 
ment consumée,  enqnel  cas  elle  ne  répréienle 
qu'nne  indiTiduahté.  Il  nilint  donc  que  tour  i 
lour  l'inTentenr  prit  1  partie,  tantdt  no  eonlre- 
racteur,  lanlAl  on  autre.  Ils  le  prélaitnt  de 
mutnelB  recours  contre  l'eoneral  commun  , 
épuisaient  tous  tel  artiBces  pour  faire  naître 
des  incidents  nouTeaux,  et  le  même  procès, 
•pris  anrir  éli  Jugé  en  preniitre  Instance, 
d'abord  par  défaut,  puis  coniradieloiremeat 
s«r  opposition,  allait  en  appel  1  la  Cour  impé- 
riale de  Paris,  pnisi  la  Cour  de  cassation,  de 
celle-ci  i  la  Cour  de  Rouen,  d'où  la  cause  re- 
venait i  ta  Cour  de  cassation ,  qui  la  renvoyait 
i  la  Cour  d'Amiens,  et,  enfin,  l'arrêt  do  celle 
dernière  était  sanctionné  par  la  Conr  sanie- 
raiTte.  Toas  ces  arréu  donnaient  gain  de  eaose 
i  Sai  et  Hétrlsiaienl  sas  adrersairca  du  nom 
de  eonire/'aereurt  .-  ce  qui  n'empéebait  pas 
que  l'Inventeur  ne  fM  obligé,  après  avoir  flni 
avec  l'un,  de  recommencer  avec  on  aulr«,  cl 
qu'il  ne  fit  reproduire  las  mimes  fanises  allé- 
galiont,  les  mêmes  anilteel  pour  tout  remettre 
en  question,  comme  s'il  n'y  eilt  eu  rien  de 
fait  précédemment.  Let  personnes  Impartiales 
admirent  le  génie  d'Adolpbe  Sax  r  la  fermeté 
de  caractère  qu'il  a  déptofée  dans  cette  inier- 
mloable  série  de  tribnlation*  est  peut-être  pin* 
étonnante  encore. 

Il  ne  sofftsait  pas  pour  lui  d'avoir  obtenu 
<^e  la  Justice  le  (l'iomphe  de  sa  juste  caase; 
<ar,  pendant  les  débats  aatn  cesse  renouvelés 
•le  les  procis,  le  temps  a'élall  écoulé  et  l'eipl- 
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ration  du  terme  de  ses  brevets  Rpproc1iaiI,iaii* 
qn'il  en  eût  rMueilii  les  bénéHces.  Il  crut 
pouvoir,  par  ce  motif,  en  demander  la  prolon- 
gation. Accueillie  avec  faveur  par  le  cooiell 
d'État,  ta  requête  fut  soumise  au  Corps  légis- 
latif; aprta  une  discussion  solennelle,  une 
prolongation  de  Jouissance  desea  brevets  pen- 
dant cinq  années  fut  accordée  i,  Sax,  comma 
un  juste  dédommagement  des  spoliations  dont 
il  avait  été  victime, et  le  Sénat  adoptai  l'unani- 
mité cette  décision,  qui  fut  sanctionnée  par 
décret  impérial,  en  ISOO. 

Pendant  le  loog  intervalle  où  Six  n'eut  1 
oppoaer  que  les  ressources  de  son  iulelligence 
et  de  sa  prodigieuse  énergie  aux  embarras  né» 
lie  ses  procès  et  de  la  triste  position  fiDancière 
qu'ils  lui  avaient  faite,  il  fut  soutenu  dansia 
lutte  désespérée  par  tes  encouragements  qu'il 
raçut  des  artistes  tes  plus  célèbres,  et  par  le* 
récompenses  qu'il  sut  conquérir  dans  les  ei- 
poallions  nationales  cl  uniierseites.  En  1845, 
le  roi  des  Pays-Bas  lui  avait  accordé  la  déco- 
ration de  la  Couronne  de  cbéne;  dans  l'année 
■uivante,  la  grande  médaille  d'ardu  Hérite  de 
Prusse  lui  fut  décernée;  1  l'exposilloii  frigi. 
{aise  de  1840,  il  obtint  la  première  médaille 
d'or  et  la  décoration  de  laLégion  d'bonnear; 
le  jury  de  l'expoiilian  universelle  de  Londres 
lui  décerna  la  seule  grasde  médaille  en  ItiSl; 
enfin,  la  seulegrande  mé  da  11  le  pour  la  fabrica- 
tion des  ioslrumenlsdemusiquelui  fut  donnée 
par  le  Jury  de  l'exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855.  Ces  Importantes  dis Lt actions 
eurent  un  double  elTet  dans  celte  période  de 
sa  carrière;  d'une  part,  elles  saotinrent  son 
courage  contre  l'adversité,  de  l'autre,  elles 
augmentèrent  la  baina  de  ses  ennemis. 

Tout  devait  dire  extraordinaire  dans  la  vie 
de  cet  artiste.  Douie  années  d'agitations,  d'in- 
quiétudes, d'émotions  pénibles,  ébranlent  la 
constitution  la  plus  robuste  et  peuvent  même 
la  détruire  i  Jamais,  qnella'qne  soit  la  farce 
morale  qu'on  y  oppote  :  Sax  en  fit  la  dure 
épreuve.  S'il  ne  mourut  pas  du  mal  terrible 
qui  vint  le  surprendre,  si  même  il  recouvra 
toutes  «es  forces  et  sa  santé  première  après  sa 
gnériion,  ce  fut  par  un  miracle  dont  il  n'y 
aura  peut-être  plus  d'exemfde.  C«  mal  dont  II 
fut  atteint  était  un  cancer  mélanique  i  la 
lèvre  supérieure.  Le  germe  de  la  maladie  se  fit 
apercevoir  en  l&S3,parunelégèrè  tache  noire 
vers  le  colo  de  la  bouebe.  Le  mal  augmenta 
d'année  en  année,  et  dans  le  conranlde  1858, 
la  tumeur  noire  et  cancérenie  acquit  un  dé- 
veloppement énorme;  les  douleurs  de  tête 
dont  Sax  souffrait  depuis  deux  ans  étaient  de- 
IJ. 
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venuei  infnppoMablci,«l  wi  aniig  redoulaient 
iraur  )Di  une  iiiue  Aia«slc  el  prochaine.  Les 
pliii  célthret  médRcIni  de  Parii  ne  lui 
ucbaieat  pat  l'imminent  danger  de  <a  posi- 
lioa  ;  ils  lui  conaeillfrent  l'esiai  d'nne  opéra- 
lion  chanceuse,  el  l'engageaient  i  Taira  préala- 
lilemenl  tes  dernières  diipoiilions.  Alors  un 
lie  sei  amiilul  proposa  de  se  conHer  aui  soins 
du  dncleur  Vrlès,  surnommé  It  docteur  notr, 
cl  devenu  célèbre  par  la  cure  miraciileuse  de 
la  malaille  de  Sax,  à  l'aide  d'une  planle  de 
l'Inde  doni  il  connaiisaU  les  propHélé»,  ainsi 
iliic  parTaeondamnalionque  lui  Hrenl  infliger 
les  médecins,  pour  aroir  eu  le  tort  de  réussir 
dans  son  entreprise  de  guérisnn.  Dans  te  (rai- 
Icmcnt  auquel  il  soumit  te  célèbre  inventeur, 
it  détermina  la  cbule  de  la  lumenr  cancéreuse, 
fit  disparaître  tous  les  accidents  qui  araient 
accompa^é  son  développement,  el  paninl  à 
nn  succès  al  conplel,  qae,  depuis  lors,  Sai  a 
recDurre  toutes  ses  forces  et  qu'aucune  trace 
n'est  restée  du  mal  atTreux  qui  le  défigurait  et 
menajall  sa  vie. 

L'acilvllé  du  (renie  d'InTCnlion  et  de  per- 
feciionnement,  loin  de  s'affaiblir  chez  Sai, 
semble  avoir  augmenté,  en  dÉpit  de  l'eilstenee 
agitée,  tourmentée,  qui  lui  a  été  faite  par  ses 
adversaires.  Les  idées  lont  devenues  plus 
nettes,  plus  sdres  d'ellei-mémes,  parce  qu'à  u 
théorie  si  féconde  des  proportions  est  venue 
s'adjoindre  une  expérience  consommée  de 
tous  les  faits  qui  se  produisent  dans  les  divers 
■yslémes  de  construction  des  inilruments  à 
vent,  soit  lous  le  rapport  de  la  qualité  du  son 
et  du  titnhre,  soit  sous  celui  de  la  jutietse  des 
inlonalloni,  toit,  enfin,  en  ce  qui  concerne  te 
doigté  et  la  facilité  d'émission  des  ions  dant 
toute  l 'étendue  de  l'échelle  chromatique.  C'est 
ainsi  que,dant  ces  derniers  temps,  comparant 
les  aTantages  des  anciens  instrumenta,  rem- 
placéa  aujourd'hui  par  les  Inslniments  i 
pistant,  il  a  cobiu  diverses  variétés  d'inslru- 
menlt  dant  lesquels  il  a  combiné  de  la  manière 
la  plus  heureuse,  les  avantages  det  deux  syj- 
lèmet;  avantages  dont  rareille  est  saisie  im- 
médiatement par  le  velouté  du  son,  par  la 
posiibitilé  dn  portamento,  1  l'imitation  de  la 
voix  humaine,  par  la  facilité  d'exécuter  te 
trille  doux,  par  la  pureté  et  la  clarté  d'émis- 
sion des  airs  aigug,  et,  ce  qui  est  de  grande 
importance,  par  la  recilRcation  de  la  Justesse, 
toujonrs  altérée  par  l'action  combinée  de  plu- 
sieurs piatont  qui  procèdent  jrar  allongeaient 
de  1*  colonDtf  d'air  et  par  subalitutlon  d'un 
Inbe  I  ua  autre,  tandis  qu'avec  le  Sfalème  des 
clefs,  les  demi-tons  el  tons  chromatiques  te 


proénitent  par  racconreiiiement  de  ta  co- 
lonne d'air  <lans  le  même  tube,  et  loijoiirt 
avec  juilesse.  De  cette  manière,  le*  acanlages 
des  deux  arslèmet  aont  rénnis,  parlicnlièrr' 
ment  dans  les  instruments  chantants;  car  les 
pistons  ajoutent  aux  Instrumenta  de  culrrc  les 
note*  qui  n'eilslenl  pat  dans  les  tubes  ouverU 
par  las  deux  bouts,  el  conséqaemmeni  don- 
nent les  sons  graves  de  l'échelle  qni  ne  pen* 
Teoi  être  prodnita  Datnrellemcot  par  tin  t«u1 
lut»;  enfin,  lit  donnent  Immédiateneql  les 
rieml-lons,  tons,  tierces,  etc.,  de  l'échelle  chro- 
matique descendante;  les  clefs,  au  •contraire, 
produisent  avec  Justesse  les  demt-loot,  ions, 
tlen)es,quartei,  de  l'échelle  ascendin  te  et  favo- 
risent i'émitiiondoucedct  sons  aigus,  ainsi  que 
l'exécution  de  certains  traits  ot  ornements  dé- 
licats qui  sont,  ou  iaeiécutahles  par  les  |tis- 
tont,  on  du  moins  fort  imparlïlla,  i  eauae  des 
solutions  de  conlinnité  que  font  entendre  lu 
passages  de  la  colonne  d'air  d'un  tube  1  un 
autre.  De*  cornets,  det  taiboroa  et  det  taio- 
iromlkas  i  trois  pittons  combinés  avec  deux, 
trois,  quatre  ou  cinq  ciefi,  ont  été  mis  par 
Adolphe  Sax  i  l'eiposilion  internationale  de 
Tendres,  en  1862,  el  ont  intpiré  le  plu*  Tirinté- 
rél  au  Jurr  ainsi  qu'aux  artistes,  par  lecharmc 
de  leur  sonorité  douce  et  pure  i  l'aigu,  ainsi 
igne  par  ia  perfection  de  l'effEt  dana  l'eiéculioD 
des  groupes,  det  Irilie*  et  du  porlamanfo. 

Uneautre  invention  deSai,  dont  le  principe, 
établi  par  un  brevet  du  1"  octobre  185i,«reçu 
tout  le*  développements  dans  celui  du  Sjaniiar 
l850,etdonillad4ifaitleaplu*beDr«useie|>- 
pileations,  est  destinée  à  faire  une  révolution 
complète  dam  les  Instrumenta  i  pitlona:  elle 
contitta  dans  la  tubilltutlon  d'un  seul  iiislon 
ascendant  aux  combinaiiODt  de  plusieurs  pii- 
lona  deaeendanls,  pour  la  production  de  c«r- 
iaines  notes  de*  échelle*  diatonique  et  chromati- 
que; substitution  dml  l'effet  est  de  donner  aux  . 
Inlonallons  une  justesse  complètement  talis- 
faiiante,  qui  ne  peut  être  obltnue  |iar  des 
combinaisons  depiusieurt|ii*lons,qui  ajoutent 
les  uns  Hi  antres  des  lulws  dout  les  rapports 
ne  sont  pas  exacts.  Le  trombone  est  le  premier 
instrument  auquel  il  a  fait  l'application  de 
calle  idée  luminenia.  Partant  de  ce  principe, 
que  toute  la  colonne  d'air  contenue  dans  un 
lubecyllndrlqueou  conique  ne  |>eiX  (Miduire, 
en  raison  de  ta  longueur,  qu'un  ton  grave 
déterminé  et  ses  barrooniques  renfermés  dans 
itertalle  de  trots  octaves  et  une  tierce,  et 
considérant  que  ce  son  grave  etset  harmoai- 
qnet  ne  donnent  ni  l'ordre  diatonique, 
'ordre  chromatique  det  Intonations  de 
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r<cb«lle  miiilcale,  Ailolphs  Sax  a  )ten»é  qur, 
IKttir  oblcnir  Is  réiultal  d'un  Inilrumcal 
cliroinJiliqiie  complel  e[  parrailemcal  juMe, 
au  poial  tie  rue  riii  syslènis  lempéré,  il  f«ul 
rénnir  wpt  (abc*  indépcDdanli  lu  nos  dm 
Mlrei,  qui,  !«(■  Icuit  bapHlooiqHei,  produi- 
raienl  les  douie  iods  de  IVchclle  chromalique 
ils  cbique  octave,  el  leralem  accordas  dam  le 
sfilème  lem|)éré  par  une  couliste  d'accord 
placée  iiir  chacun.  I.e  traoïboua  i  couliiaef 
hii  olfrait  1b  motlile  île  cet  ioatrumeBt;  car 
chacune  des  lept  jioiltioa^  d'allongaliHDt  H 
de  raccoDrcfdtment  dQ  tnhe,  dam  ca  genre 
de  [roiabone,  donnait  une  longueur  déter- 
minée de  ta  colonne  it'alr,  et  caniéquemnieat 
une  note  rondamenlale  et  lea  harmoniques. 
Toutes  les  longueiira  sont  réunies  sou*  la 
même  embouchure;  mais,  par  une  dliposition 
]>1iis  commode,  Sai  a  ajouié  lur  le  luhe  prin- 
cipal sii:  lubei  additionnels,  auxquels  répon- 
dent autant  de  pillons.  Par  1i,  sept  ioslru' 
menti,  ideo tiques  aux  se|it  positions  des 
Irombonet  )  eoulitiei,  sont  réunU  en  un  lenl, 
et  let  sons  harmoniques  de  chaque  tube  pro- 
duisent les  soie*  qui  manquent  aux  autres. 
Chacun  des  lii  piiioas  est  à  double  efTel, 
e'esl'à-dire  ascendant  ou  descendant,  rtlali- 
lement  aux  aolei  qui  précèdent.  Ainsi  se 
Iroureol  réuni*  dans  un  seul  instrument  la 
Juilesie  et  le  timbre  du  trombone  A  couliiies, 
et  le  moelleux  i  volonté,  la  Tacullé  de  chanter, 
de  lier  lea  sons  al  de  les  trlJculer  avec  une 
lirodlgieuie  rapidité,  que  ne  possède  pas  ce 
tromboiM.  Dana  la  viteste  la  plus  eicesiive, 
le  trombone  d'Adolphe  $ax  Tait  eoiendre  par- 
tout une  sonorité  claire,  nette,  homogène.  En 
cet  état,  le  trombone  est  un  inilrument 
Completel  parfait.  Le  lystime  de  pistons 
.-ijcendants  de  l'intentsur  est  applicable  aux 
instruments  coniques  comme  aux  cylindri- 
'jucs  :  lui-même  il  ■  conilrnit  d'admirables 
basses  dans  ce  système,  sans  préjudlcodel'ap- 
liticatlon  qu'il  en  a  faite  également  aux  autres 
individus  de  la  Tamilte  des  saxhorn  et  de  celle 
des  saiotrombas,  ainsi  qu'anx  eornels,  aux 
(rompettet,  et  mtmeaux  con,  lesquels,  con- 
tlrniti  dini  ce  sjstème,  offrent  les  résullata 
ilejusieue  Ie«  plus  satlsfaiMoU.  L'atantage 
inappréciable  de  cette  invenlinn  est  qu'en 
l'appliquant  i  un  instrument,  quel  qu'il  soit, 
on  n'en  altère  ni  le  caractère,  ni  le  timbre. 
Son  genre  de  toIi  resta  intact,  comme  si  i'in- 
iiruneatétaildanssafermela  plua  simple. 

SI  l'on  parcourt  l'histoire  des  instruments 
de  mnilqge  de  loot  genre,  depuis  les  lempi 
les  |tlu*  aoGleni,   on  n'jr  trouvera  rien  qui 
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puisse  être  comjiaré  i  la  richesse  d'Imagina- 
tion ni  à  la  racililéd'inTentiou  d'Adolphe  Sax. 
Ce  qui  le  distingue  encore  de  tons  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  ce  genre  de  production,  c'est 
qu'il  le  place,  dans  tontes  ses  créalloQS,  au 
|)oinl  de  vue  des  nécesiilés  d«  l'art,  et  qu'il 
en  a  le  sentiment  le  plni  fin.  Pour  apprécier 
à  leurjusle  valeur  tous  les  instruments  In- 
veolés  on  perfeclionnés  par  lui,  il  faut  qu'un 
bomme  de  génie  les  fasse  entrer  dans  le 
domaine  sérieux  de  la  lympbonie  et  de  la  mu- 
sique dramatique,  non  pour  en  augmenter  le 
bruit,  mail  pour  en  tirer  dts  nuances  nou- 
velles par  les  oppositions  de  timbres,  et  en 
faire  resionlr  les  accents  poétiques.  Pour  que 
justice  soit  rendue  i  la  prodigieuse  faculté 
d'invention  et  de  perfeciionnemeat  qui  dis- 
tingue Adolphe  Sax,  et  qu'il  obtienne  )e  juste 
tribut  d'admiration  qui  lui  est  dû,  il  y  a  en- 
core trop  d'émotions  occasionnéei  en  divers 
sens  par  les  terribles  luttes  qu'il  eut  i  soute* 
nir;  mais  quand  les  intérêts  hostiles  auront 
disparu;  quand  il  ns  reliera  plus  que  le  sou- 
son  nom  tera  inscrit  parmi  ceux  des  plus 
grandes  célébrités  do  dlx-oeuvième  siècle. 

Il  est  une  autre  série  d'inventions  dues  à 
l'esprit  éminemment  ingénieux  de  cet  artiste, 
lesquelles  mériteraient  ri'élrs  l'objet  d'un  exa- 
men approfondi  ;  mais  la  nalure  de  ce  diction- 
naire m'oblige  à  les  mentionner  avec  rapidité. 
Au  nombre  de  ces  inventions,  on  remarque  ; 
I*  Trombone,  saxbornibasse  el  conlreliatse  ii 
sept  pistons  ;  le  septième  piston  sert  i  la  pro- 
duction des  noies  qui  manquent  dans  l'oclave 
la  plus  grave  de  cet  insiiumenls,  en  sorte  que 
l'échelle  chromatique  des  sons  n'otTreplud  one 
seule  lacune  dans  son  étendue.  9°  Tromlmne  i 
couliise  avec  un  seul  pitlon  destiné  i  produire 
un  effet  identique  el  combler  let  vides  du  mi 
ail  11.  Z'  Trombone  à  coulisse  et  à  trois  pis- 
tons, pour  être  Joué  A  volonté  ou  par  le  moyen 
de  la  coulisse,  ou  par  celui  des  pistous.  4° Nou- 
veau système  de  pillons  ou  cylindres  d'une 
plus  grande  solidité.  5*  Application,  à  tous 
les  instruments  en  cuivre  i  boeti,  d'une  forme 
et  d'uD  doigter  ideotiqnei  è  ceux  du  iaxo- 
(romba.  fl°  Nouveaux  clairons  Sax ,  ordon- 
nancés pour  les  fanfares  de  chasseurs  ;  an 
moyen  d'une  pièce  de  rapport  adoptée  i  l'in- 
strument ilmple,  celui-ci  est  transformé  1  vo- 
lonté en  soprano,  alto,  baryton,  ou  basse,  avec 
une  étendue  chromatique  de  chacune  de  ces 
voix  ;  d'où  résulte  la  pottibilité  d'exécuter  des 
pièces  Instrumentales  en  harmonie  sur  on  in- 
strument borné  en  lui-même  auxharmoniques 


iiGoogle 


du  son  roniLimcnlil  (1).  7-  Saxlvba,  famille 
d'iDsliumeni»  de  cuine  à  botal ,  rt'iiiie  im- 
mente  sonorilé,  laquelle  a  élé  employée  dans 
le  Juif  errant,  opéra  d'Halévy.  8°  Nouveau 
ifstème  de  clefs,  |iour  s iii' l'amer  les  catiiés 
dans  riDléi'iear  des  tubes.  0*  Nouveaux  sys- 
tèmes de  plMons  J*cba|i|iemenld'air:danslet 
aDcieni  pislons,  il  y  arall  com  mu  ni  Ml  ion  in- 
cessanle  entre  Talr  contenu  dans  les  lulies  de 
l'instrumenl  et  l'air  extérieur,  |iar  l'eipace 
laissé  libre  dans  le»  froliements;  clans  le  lys- 
lème  de  Sax,  l'air,  au  lieu  de  s'échapper  par 
tes  Ircus  anciennemenl  placés  i  chaque  twwl 
du  cylindre,  se  réhigie  dans  un  petit  conduit 
■(lliérent  i  la  paroi  eltérlcnre,  y  circuie,  et 
produit  une  compensation  conslanle  entre  la 
partie  supérieure  et  la  pariie  inférieure,  sui- 
vant que  se  font  le  vide  ou  le  refoulement. 
D'autres  précautions  empruntées  3  des  ron- 
delles de  liège,  lesquelles  sont  placéH  i  la 
partie  supérieure  de  la  lige  et  viennent  s'ap- 
puyer lui'  un  niet  saillant,  eomplileni  une 
fermeture  hermétique.  tO°  Doublure  métalli- 
que des  tulles  en  iioi!.  Il*  No nvel les  disposi- 
tions de  ressort'  pour  ejrllndi-es  doubles. 
13*  Corapcnsaleur  pour  les  Inslmmenls  de 
cuivre,  lequel  consiste  en  une  coulisse  à  res- 
sorts mue  par  le  ponce,  et  qui,  par  l'altonge- 
mcnt  ou  le  raccourcissemetit  de  la  colonne 
d'ail-,  permet  d'arriver  1  la  justesse  parfaite  et 
d'exécuter  le  coulé  ou  porfamenfo.  IS>  In- 
strument double,  dont  un  est  i  l'octave  de 
l'autre,  et  qui  se  Jouent  simultanément  dans 
toute  leur  étendue  par  un  même  mécanisme 
dépistons.  14°  Instrument  i  deux  pavillons, 
dans  (tes  tous  difTérenis.  15"  Instrumenta  sept 
patillons  et  h  six  pislons  inilé pendants;  va- 
riété du  principe  précédemment  appli'iué. 
16*  Instruments  i  pavillons  loumanis,  |iour 
dirigerle  son  i  volonté.  17* Petit  inslrumenl 
monophone  pour  signaux,  d'une  puistjucc 
beaucoup  plus  grande  que  le  clairan  et  la 
trompette.  1S*  Moyen  de  porter  et  diriger  le 
son  des  silTIels  ou  antres  agents  sonores  des 
chemins  'le  fer  sur  un  point  ilouné.  10°  Nou- 
»elle  naie  do  Pan  ou  Syringe.  30°  Nouvelles 
timbales  :  (a)  Timbale!  s'aecordani  au  moyen 
d'un  plan  incliné;  {b)  idem  sans  chaudron. 
Ayant  reconnu  que  le  chaudron,  loin  d'être 
lïivarablella  sooorilé  des  timbales,  lui  fait, au 
contraire,  ohstacle.SaxI'asupprimé,  réduisant 
simple  cercle  en  Ter  sur  lequel 


(1)  On  p(1il  ti 


n  ni.n  rapport  t< 


est  tendue  la  peau,  dont  le  son  est  |tlus  beau  et 
dont  Ici  intonations  sont  mieux  appréciables. 
Simple  et  commode,  la  timbale,  loui  cette 
forme,  est  d'un  prix  beaucoup  moins  élevé  que 
les  timbales  onlioairei.  Celle  ingénieuM  dis- 
liosition  permet  de  faire  des  grau)wt  de  deux, 
trois  ou  quatre  timliales,  ou  même  d'en  for- 
le  échelle  chromatique  d'ui 


I.  Dans 


le  premier  c; 
de  deux  demi-cercles  croisés  qui  se  repiieitl  el 
l'ajusteal  sur  uu  trépied  dont  les  |>artie«  tont 
également  moiiiles.  Dans  le  second, les  cercles 
Mn(  montés  et  llxés  sur  un  sup|iorl  coalian 
enfer  à  cheval,  oti  ils  se  superpOMOIplrtielie- 
ment  ,  afln  d'occugior  le  moins  d'ci|>ace 
pottlble.  Deux  exécutants  lufllseDt  pour  meUre 
en  vibration  et  clavier  d'es|ièce  nauvelle. 
(c)  Ttmbelel  non  fif/gramélriqut*  :  par  le 
moyen  d'une  composition  dont  il  citduU  les 
penux,  Sax  est  'pirveDO  1  rendre  les  (imbales 
insensibles  aux  variations  atmosphi 
l'humidité  el  même  i  l'a 
l'eau.  Le  même  procédé  s'applique  aux  (trosses 
caisses  el  tambours,  (d)  TimbaUi-trotnpelta, 
instrument  formé  d'un  gros  cAne  dont  l'ouver- 
ture su|iérieure  est  recouverte  d'une  peau  qui 
se  frappe  comne  la  timbale  ordiudire;  tes 
notes  te  produisent  au  moyen  d'une  arnulure 
soit  de  clef,  soit  de  couliiseï,  soit  enlln  de  pis- 
tons, adoptée  an  cAne  el  mise  en  mouveiaent 
par  un  syslime  de  pédales.  SI*  ReHecteor 
icoiisiique  pour  orchestre.  93°  Caisse  sonore  i 
l'usage  des  violoncellistes,  expérimentée  par 
Demunek  (voyet  ee  nom).  33*  Plancher  har- 
monique pour  orchestre.  SI"  Projet  d'orftue- 
orchestre  d'une  dimention  (gigantesque,  mu 
par  la  vapeur  et  destiné  à  être  entendu  i  une 
distance  immense.  35'  Procédé  |>our  melire, 
au  moyen  d'une  vis  sans  Hn,  un  piano  au  dia- 
pason demandé.  9fl* Piano  i  puissante  sonorité 
pour  l'orchestre.  iT  Nodillcalloos  de  foraïc*  el 
de  proportions  des  Instroments  )  archet. 
98°  Moyen  de  prévenir  les  ébouicmeals  dans 
le  forage  des  |iulls.  99*  Dis]iotiiioni  d'apgu- 
rcils  pour  appliquer  le  gmiriron,  la  créosau  el 
autres  matières  an tisfii tiques,  convenablef  i 
des  buis  industriels,  d'hygiène  ei  aairet.  Sax  a 
obtenu  un  brevet  d'invenlton  pour  ces  >|i|i>- 
reils,  le  16  février  1B63.  30°  Découverle  de 
l'effet  salutaire  prodstl  |ur  l'faahiladc  déjouer 
des  Instruments  lie  cuivre. 

L'unité  de  formes  et  de  doigter  lolroduiie 
par  Sax  dans  les  diverses  familles  d'instru- 
ments de  cuWre,  l'ont  obligé  i  s'occuper  de 
leur  enseignement i  c'est  ainsi  que,  comme 
jii'ofesseur,  il  a  formé,  au  Conserraloirc,  nn 
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Itranrf  nomtira  irélèva  riittiojtnés  pour  les 
-laxoiibonea  de  loiiiei  les  (DraeniODi,  C'eil 
niissi  iioiir  ailclndre  )e  m^rne  but  qu'il  a  écrit 
cl  (Mihllé  nne  tfélho^e  tompliu  pour  Sax- 
horn tt  Saxoiromba  loprano,  alto,  ténor, 
baryton,  batte el cnntrtbaiM  d  troii,  qtuitrt 
ft  cinq  eyliiidres;  tulrie  d'Exireiett  pour 
l'emploi  du  eompenmleur:  Pari»,  Brsinliu  ei 
Dnroor.  Le  rlolgter  fiant  U  méiDe  pour  toiia 
CCS  in«lriinienll,  lei  t>Hncî)ies  BOnl  luiil  les 
mêmes  iioiir  loiis,  et  ta  gradation  des  aiercicet 
])our  l'uD  des  indltidiis  de  la  rimille  contient 
T'C.ilemcnl  aiii  aulres.  C'est  sur  celte  base 
il'iinlié'lueretioie  l'eiMeignement  de  l'iii?eD- 
teiir;  enseignement  méthodique  et  lumineui 
lui  recommande  son  ouTrago  i  l'altention  des 
lirofeisciirs  comme  à  celle  des  élèves.  L'esi>rit 
logique  qui  n  [ir^tiilé  i  sa  rédactioD,  n'a  pu 
séparer  la  noinlion  de  la  musique  destinée  1 
ces  faniilleiil'lnstriimentt  de  l'idée  d'uuité  qui 
n  préfiiik'  i  la  construction  de  leur  doigter; 
ici  ((uelques  mots  d'eiplicilion  me  semlilenl 
nécessaires.  Il  est  >les  inslmments  qui,  par 
leur  sfit^me  d'oi^anisatlon ,  représentent 
ciactcmenl  dans  leur  «lendoe  les  ditcrsiiéi 
il 'in  tonal  Ion  d'un  diapason  commun;  tels  sont 
|3  AAle  acluellemcDl  en  usage,  le  faautlwls,  le 
basson,  Il  trombone,  le  violon,  l'alto  et  le 
violoncelle.  I.cur  notation  représente  eiicie- 
menl  les  iuionaiions  qn'ils  produisent.  Lors- 
qu'on aort  des  dimensions  habituelles  de  ces 
instriimeuls,  dans  ta  petite  flilte,  dans  U 
conlrebasie  et  dans  te  cor  anglais  (allô  du 
haulhois),  par  exemple,  [a  noialiou  ne  repré' 
sente  |>Uis  en  réalité  les  noies  produites  par 
ces  instruments;  car  la  peDle  flùie  rail  eii- 
tenilra  les  noies  écrites  une  ocliive  plus  haul, 
la  contrebasse  Jone  sa  partie  nue  octave  |ilni 
lias,  et  te  cor  anglais,  parsaMimenuon  plus 
grande  que  le  liaiitt>ois,  joue  nno  quinte  plus 
lias  que  le  diapason  <te  la  note  écrite.  Il  en  est 
ainj)  de  tous  les  instrumenta  qui,  par  les  di- 
mensions plot  ou  moÏDi  déieloppées  de  leurs 
luttes,  iranspoient  tes  notes  écriiesd'un  demi- 
ton,  d'un  ton,  d'un  ton  et  demi,  d'une  quarte, 


d'il 


,  etc.,  I 


^sesptccB,  t«<  iromitetles 
ft  les  cors.  Saur  la  clarinette  et  ta  Irompelle 
en  ut,  aucun  de  ces  Insirumenls  ne  fait  en- 
tendre les  jnlonationt  représenlées  par  les 
notes.  S'appuyanl  sur  ces  faits,  Sai  en  a  con- 
clu qu'une  seule  clet  (de  toi  posée  sur  la  se- 
conde ligne  de  la  portée)  doit  senir  i  noter 
loulB  la  musique  de  tes  familles  d'instruments, 
puisque  ce  sfti  âme  est  le  seul  qui  puisse  réa- 
liser l'unité  de  doigler  qui  sert  Je  base  i  leur 


conitmclion.  Les  Insirumenls  transposent  par 
leura  dimergjons,  mais  les  arlisles  jouent  les 
notes  comme  si  cet  mCmes  insirumentt 
étaient  tous  au  diapason  des  violons,  Ailles  et 
liantbois.  Par  U,  Sax  a  complété,  avec  la  sim- 
l^icilé  la  plus  absolue,  la  grande  idûe  d'unité 
qu'il  a  portée  dans  tous  ses  travaux. 

Telle  est  l'œuvre  prodigieuse  d'un  homme 
qui,  au  monieni  oii  celle  notice  est  écrite,  n'a 
pat  accompli  ta  cinquantième  année;  oeuvre 
conçue,  méditée  el  achevée  au  sein  de  l'exis- 
tence douloureuse,  agitée,  sans  repos,  que  lui 
avaienlfaile  SCI  ennemis.  Un  phénomène  sem- 
blable ne  s'est  fas  rencontré,  non-seulement 
dans  l'histoire  de  l'invention  des  instruments, 

SAYnE[Li«B«TDE).  Toi/eï  SAIKWE 

(LiBIEKT  DE). 

SATVE  OltTTiu»  DE),  cl  non  DE 
8AÏINE,  comme  j«  l'ai  écrit  dans  la  pre- 
miére  édition  de  celle  Bià|;rapliie,  d'aiirèl 
Walther  et  Gerber,  naquit  i  Liège,  comme  on 
le  voit  par  le  titre  de  l'ouvrage  cité  plus  loin, 
el  tnl  vice-mallre  de  chapelle  à  Prague,  i  )a 
fin  du  seiilème  liécle.  Il  fut  d'abord  ailaeb<  i 

chapelle  de  l'eai|iereur  Rodolphe  II,  en  qua- 


lité de  haule-ei 


a  de  lui 


n  ouvrage 


Intitulé  :  Libtr  primat  Moteelaritm  quinquê 
voeum  MiUlhii  de  Sayvt  Leoditntit  S.  C.  M. 
eftori  matiei  viager.  O.  F.  fréter!  Pragm, 
typis  mandabat  /ohannii  Otlhmar,  JntMi 
Domini,  1585,  ia-i'  obi.  Cet  œuvre  contient 
teixe  motets  1  cinq  voix. 

S.4y\'E  (te  comte  Adebsts  DE  LA 
CROIX  GHEVRIÈRE  DE),  né  en  1701, 
dans  un  chlteau  de  ta  famille,  aux  environs  de 
Bruxelles,  a  Cultivé  la  musique  dès  ta  Jeu- 
nesse, comme  amateur,  el  a  re{ii  de  Reicbi 
des  leçons  de  composition.  Après  avoir  fervi 
comme  officier  de  cavalerie  dans  les  armées 
françaises,  pendant  les  campagnes  de  1S13. 
1SI3eil814,  H  donna  sa  démission,  et  rentra 
dans  la  vie  civile,  pour  se  livrer  à  la  litté- 
rature el  i  la  composition  musicale.  Dans  les 
annéet1830el1831,iint,ea  Italie  et  en  Sicile, 
un  voyage  dont  il  a  fait  Imprimer  la  relation 
(Parit,  1893,  trois  volumes  in-S>  avec  plaQ- 
ches  et  cartes).  Depuis  lors,  il  visita  les 
principalei  villes  de  l'Allemagne.  Le  comte 
de  Safve  »  vécu  aliernaiivcment,  avec  sa  fa- 
mille, il  Paris,  en  |lelgique,  et  dans  les  Pyré- 
nées. Doué  d'une  rare  intelligence  el  d'une 
mémoire  prodlgieuie,  it  itall  fort  Insirull 
dans  les  sciences,  l'histoire,  la  lioguitlique, 
et  cultivait  la  peinture  avec  quelque  «oc- 
cèt.  Il  était  habile  planiste,  Jouait  du  vlolou 
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el  de  plufieuri  aulrM  liuIrumeuU.  Ce  geo- 
illboiDoie  Jt>liDgu<  est  roorl  i  P*ri> ,  le 
8  avi'il  1854,  à  ]'igt  de  loixatile-iroli  id«.  Il 
«ilail  décor'i!  îles  ordrei  de  Malte  el  ite  la  LégioD 
irhonnenr.  Il  a  pvblit  da  si  comiioiiliOR  : 
I*  Symphonie  (en  ut  mineur  )  à  graDd 
oreheilre  ,  op.  16  ;  Simich ,  Faller. 
1*  (bi'f)  DtJixiKme  (iranda  symiihonie  (en 
ri  mineiir),  op.  22;  Berlin,  Schieilnger. 
2°  Premier  quintette  pour  deux  Tiolooi,  deux 
altoi  et  Yioloncelle ,  o|i.  H  i  Duiieldarr,  Bejer 
el  coinpa(;ole.  3°  Deuxième  idtm,  op.  17j 
ibid.  4'  Troisième  idem,  pour  deux  liolont, 
alto  el  deux  vialoDCeUe*,  op.  18;  Yieune, 
Diabelli.  5°  Quatrième  filon,  op.  91;  ibid. 
G°  Trois  qualuori  itour  deux  violom,  alto 
et  balte,  op.  1S  ;  Duiieldorr,  Beyer  et  com- 
pagnie. 7*  Grand  quioletle  |Hiur  piano,  fio. 
Ion,  *l(o,  Tioloncelle  et  conlrebaMei  op.  15; 
ne  un  ich.  Fa  lier.  8°  Trio  pour  plana,  tiolOD  et 
violoocelle,  op.  0;  Duiieldorr,  Beyer  el  com- 
pagnie. 9>  Denxième  td*m,  op.  12;  ibid. 
10°  Varialioni  en  Irlo,  idem,  op.  11;  ibid. 
11°  Duo  pour  piaao  et  tIoIoq,  op.  G;  ibid. 
12°  Duo  pour  planii  et  violoncelle,  op.  lOj 
ibid.  13°  Ouelquei  teiivrei  de  tarialioo*  pour 
te  piano  el  detromancei. 

8BORGI  (6t*FiBi>),  Dé  i  Tiorence,  en 
1737,  eut  pour  miUre  de  contrepoint  sou 
compalriote  BarlolomeoTelici.  Set  étudei  ler- 
mlnéei,  il  Tut  nommé  mallra  de  chapelle  du 
granil'duc  de  Toscane  Léopold,  piiit  de  Fer- 
dinand. Ce  mallre  s'est  parllculiârement  dis- 
lioguè  dant  la  musique  d'églite.  Ses  messes  el 
les  Téprei  élaienl  estimées  en  Italie.  Shorgi 
eut  le  litre  de  maUrederAcadémii>dcmnsii[ue 
de  Rome,  sous  l'IntocalioD  de  sainle  Cécile.  Il 
eil  mari  à  F^rence,  en  1819. 

8B0RGI  (GtETAN),  flit  du  prércMenl,  na- 
quit A  Florence,  eo  1709.  Ses  heureuses  dis- 
positioas  pour  la  musique  Turent  d'abont 
cullltées  par  son  père;  puis  il  entra  au  Con. 
lerraioire  de  Saint-Onuphre,  i  Naplei,  où  il 
demeura  sept  années.  De  retour  à  Florence, 
il  y  dèhuia  par  quelques  morceaux  Inlercalib 
dans  les  opérât  nouTeaui,  qui  furentsuivis  de 
troll  wuTres  de  lonalei  pour  le  piano,  gravés 
i  Florence.  Excelleat  professeur  de  chant  et 
de  piano,  il  s'est  lirrj  à  l'enseignement  de  ces 
deux  parties  de  l'an.  Il  vivait  encore  i  Flo- 
rence, en  1831.  J'Ignore  «1  cet  arlltle  est  le 
même  qui  a  bit  représenter  i  Areiio,  en 
1840,  un  opéra  InliLulé  Ippotita  degli  Atzi; 
il  aurait  été  Agé,  i  celle  époque,  d'environ 

8CACCBI  (lUiac),  tti  k  Home,  vers  la  Tm 


du  seitiènie  tiècle,  de  parealt  originaire*  de 
Galèse,  dans  l'Étal  de  TÉelite,  tul  élève  île 
Félix  Anerio,  célèbre  malire  de  l'école  ro- 
maine. Vers  1618,  Scacehi  fut  appelé  au  service 
du  roi  de  Pologne  Sigitmond  III,  en  qualité 
de  matlre  de  chapelle.  Après  1*  mort  de  ce 
monarque.  Il  fut  conQtvaé  dans  ton  emploi 
par  Vladislai  VII,  et  en  rempli!  lel  fonc- 
lions  Jusqu'i  la  mort  de  ce  prince.  De  retour 
en  llalie  ,  en  1648,  après  un  s^our  de 
■rente  ans  1  Varsovie,  il  se  fixa  i  Ca- 
lèse,  el  y  muumt  dans  un  Ige  avancé.  Il 
avait  resté  de  vivre  depuis  plusieurs  aonée) 
lorsque  Berardi  {foyei  ce  nom),  son  élève, 
publia,  en  1687,  ses  Doevmenti  armoniei. 
Lei  nuTrei  imprimées  de  Scaechi  aont  ; 
1*  Trotallvret  de  Madrigaux  i  cinq  voix;  Ve- 
nise, B.  Hagnl,  1654  1  1637,  la-4'.  3*  Vu 
livre  de  messes  i  quatre,  cinq  et  six  voix; 
ibid.,  1638.  S»  Deux  livret  de  motets  remplis 
de  reebercbei,  1  quatre  el  cinq  voix;  ibid., 
1640.4°  Caatiltna  qynnqitt  voefbut  et  la- 
erimm  «puJcftrolet  ai  (umuhiin  J^uinnit 
.Sloftoei;  Venise,  1647,  io-4».  On  trouve  eu 
manutcril,  èla  Bihlioihèiiue  royale  de  Berlin, 
la  partition  d'ane  raesaeidonievoii,  en  trois 
chœurs  avec  inslniments,  composée  par  Marc 
Scacehi,  tous  ce  dire  :  Miua  omnium  tono- 
rumpro  elaclfone  Btji*  Polonti  Cattmiri. 
Celle  mette  est  datée  de  1664.  La  méate  Bi- 
bliothèque possède  aussi,  du  même,  les  mo- 
tets 1  quatre  voii,  O  Bomin»  Jetu  Cbrittt, 
et  Si  Dtvt  pro  nobfj.  Pendant  que  Scacehi 
étiK  au  service  de  Vladislas  VII,  il  eut  une 
discussion  avec  Paul  Syfert  ou  Seyfert,  orga- 
niste de  Dantzick  (nojfe:  Stfirt),  i  l'occasion 
lie  psanmes  que  ce  même  Syrert  avail  publiés, 
et  que  Scacehi  cHlIqna  avec  amertume  dans 
l'écrit  inlilulë  '.  Cribrum  mtuicftm  ad  triti- 
cum  lyfertinum,  au  txaminatio  tueeineta 
Pialmorum,  quoi  non  ita  pride»  Paniut 
Syftrtttt  Dantiteatm*,  in  «de  parùehiali 
ibidtm  organxdvt,  in  bicem  edidii,  in  guo 
clan  et  paripicue  multa  explicantur,  qité: 
lummt  ntetttaria  ad  arlem  me/o-poeiieaai 
MM  «ohnf.  f»ttUii  apud  Mtxandrwnt  Fin- 
cenlinum,  1043,  in-fol.  de  soixanle-qoalre 
feuillet.  Une  partie  de  cel  ouvrage  renferme 
des  messes,  des  motels,  des  madrl);ani,  suivis 
d'une  collection  rie  canont  artiBciel*  composés 
par  lei  cinquante  musiciens  de  la  chapelle  du 
roi  de  Pologne,  dont  la  plupart  élalei>l  Italiens 
on  PoloniU.  Cet  onons  iwrlent  le  litre  de 
Xenia  JpoUinta.  Bleisé  île*  attaque*  deScae- 
eiii,  Syrert  j  répondit  par  un  écrit  intitulé  : 
JntivribnUio  msufeo,  etc.,  oii  il  disait  i|uc 
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Ici  nuiclfli»  ilallens  i.'.'tiieiil  Mpaliles  que 
lie  conpoterdeiopérii  cl  de*  caaioneltei,  «I 
que,  pour  l'art  d'éain,  ilt  ponrnient  uui 
ri|>pniuliT  de  lui  El  de  Fœnler,  i  l'école  de 
UanUIck.  D.  Roiii*Id  MicbcU  (vojfti  ce  aoni} 
(irit  la  détcQie  de  l'école  lullenae  en  gÉairtl, 
et  de  SciechI  en  parlicalier,  dam  use  letlra  1 
Sjlert,  qu'il  accompagna  de  l'enrol  de  quel- 
ijaei-unsde  lei  propre)  ouTragei.  Une  répODM 
polie  deSyTert  à  Micheli  lermiDa  celle  discui' 
sio»,  DdScaccbi  ataltété  l'agreueur,  maii  où 
Syfert  Dl  voir  qu'il  ne  cooDaiiiait  paa  l'im- 
menlB  mérite  des  maîtres  de  l'aDcienne  Ccole 
llalieaoe,  et  surtout  de  ceni  de  l'école  ro- 
il  parait  que  Scaccbi  était 


e  jalDu 


et  II 


lieu  de  témoigner  de  la  recooDaiisaDce  i 
nichcli,  qui  avait  pris  génércnsement  la  dé- 
fense, il  contesta  i  celui-ci  l'iDiention  de 
ceriains  canons  éoigmatiques,  dant  on  itelit 
écrit  iDlilulé^  :  Brnit  diicon»  topra  ta  mu- 
ii'M  iRodama  ;  Vamvie,  Elerl,  1M7.  L'abhé 
Baini  a'eit  Irompé  ea  considérant  ce  pam- 
phlet comme  uoe  dernière  réponse  i  S;- 
rert. 

SCACCU.  (AHBi-nUui),  violooisie  dis- 
liDgué,  Técul  1  Vllan,  ver»  le  milieu  du  dii- 
huiiiOme  siècle.  On  a  gravé  de  sa  composition 
six  coDcerlos  pour  le  violoa,  i  Bilan,  ea 
1740. 

SCALETTA  (HoRici),  né  i  Crema  (I), 
dan*  la  seconde  moitié  du  aeiziène  «iècle,  fui 
d'abord  maître  de  cbapelle  de  l'église  méIrO' 
polilaine  de  Salo,  sur  le  lac  de  Garde,  dans  la 
province  de  Brescia;  puii,  en  IQ07,  il  fut  rap- 
pelé dans  sa  ville  natale,  peur  y  remplir  les 
mêmes  fondions.  Ayant  fail  un  voyage  i 
Paris,  il  fut,  à  son  retour,  nommé  maître  de 
cbapelle  de  Salnte-Marie-Hajeure,  i  Bergame. 
En  dernier  lieu,  il  occupa  un  poste  aemblable 
à  Sainl-Antoinede  Padoue,  où  il  mourut  de  la 
l<esle,  en  1G30.  II  laissa  3  ses  bérltien  plu- 
sieurs médailles  d'honneur,  pierres  précieuses 
eichalDesd'or  qui  lui  avaient  été  données  en 
cadeaui  par  des  souverains.  On  a  imprimé  de 
la  composirion  de  cet  artiste;  1*  ffllantHt 
alla  romana  a  S  voet,  Libro  l'j  Fentlia, 
ISOO,  tn-4".  2*  Madrigaii  a  aei  voei;  ibid., 
ln-4*.  3*  ^«isa  ir«iw  d{  morli  a  4  voei; 
ibiJ.  Scaletia  est  particulière  ment  connu  par 


(1)0, 


«  lBdul«:£aSMH 


itLljFr,Hpi«ffaluî[flpar  pDrkrIipati  pqr 
.Icllirnihil,  C.  Fcrd.  BHktr  et  noi- 
■  icf  tn  tdlllsM  il  I.  Stmlm  tfi>Hn 


un  |ielit  ouvrage  élémentaire  iolilulé  :  Scala 
di   mutica.   D'après  la   plupart  des   hiblio- 

bllée  i  milan,  en  1599,  comme  la  première; 
mais   H.   Gaspari,  de  Bologne,  m'en   a  fait 

elle  a  été  imprimée  i  Vérone,  en  ISSfl,  par 
.^rancesco  dalle  Oonne  et  Scipioo  Var^naoo, 
son  gendre.  Or,  on  voit  dans  l'épllre  ilédica- 
lolre  de  celle-ci  -.  al  Sig.  Bemardino  Cimcr- 
litw,  datée  par  Scaletia  de  Vérone,  le  5  julu 
1598,  que  celle-ci  n'était  pas  la  premlèi^,  et 
qu'elle  avait  été  précédée  par  une  autre,  dont 

jusqu'i  ce  jour.  Voici  ce  qu'en  di(  l'auteur 
lui-même:  (J'ai  fait  imprimer  autrerois  un 
t  pelil  ouvrage  de  ma  fa;on,  inilinlé:  Seala 

>  di  mutica,  plulAt  dans  le  dessein  de  dimi- 

>  nuer  les  fatigues  de  l'enseignement  el  de 

>  l'élude  des  premiers  éléments  de  l'irl,  que 

>  pour  en  acquérir  quelque  gloire.  Et  vérila- 
■  blement  (si  je  ne  me  suis  pas  Irompé),  il 

>  semble  que  l'ouvrage,  bien  que  fort  petit,  et 
n  renfermé  dans  une  seule  feuille,  a  été  assez 
a  heureux  pour   être   oniversellemeol   bien 

>  reçu  k  cause  des  avantages  qu'on  jr  trouve; 
•>  ce  qui  m'a  engagé  par  la  suite  à  l'augmeO' 
»  ter  et  i  l'améliorer  autant  qu'il  m'élaltpos- 
'  sible,  afln  que  ceux  qui  éliidienl  ce  bel  art 
•  arrivent  pour  ainsi  dira  par  degré)  i  la  ré- 
t  pulation  de  chanteur  excellent,  etc.  [1].' 
Ce  passage  fait  voir  qu'une  édition  de  la  Scata 
di  muiiea  a  paru  longtemps  (allre  voile) 
avant  celle  de  1508,  et  qu'elle  n'avait  qu'une 
feuille  d'impression.  L'épltre  dédicaloire  de 
l'édilion  de  1598  n'ayant  pas  été  reprmliiile 
dans  les  autres,  ce  fait  a  été  ignoré  de  loni  le* 
bibliographe).  Les  édition)  de  Milan,  1500, 
Venise,  1600,  1008,  10S6,  i     " 


P.  Mari 


li  iStoria  dtUa  m 


is  qu'e 


a  faite! 


j,t.  I,  p.<05)j 


imprimée  i  Milan,  en  lOtO,  in-j",  et  une 
autre,  de  la  même  ville,  datée  de  1030.  J'en 
possède  une  qui  a  pour  litre  -.  Scala  di  mu- 

(t)  Dlidl  (llR  Tsit'  illi  lumpi  an' gptrttti  mis. 
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lo  Iwnefltio  th*  ipparu.  Il  cbt  u'hi  pol  duoirind' 
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ebe  gJI  ilndioiIdicHl  btila  pror«>i<iB<,  ipponU  qoiii 
ptrScalaMlirpoleiKniiil  nonsdi  pcrMli!  tiBlioX. 
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tfea  molto  neeeuaria  per  princfpianli  di 
Orallo  Scaittta  da  Citma.  Jmpltaia  di 
novo  in  quitta  tenta  impnuione,  ton  MUm- 
limo  ordint,  et  maggior  facilita,  alli  de$i- 
deroti  di  gue$l'i  virti:  i  in  ftntlia,  apprtiio 
j/leiiandro  /ineenti,  1G30,  io-4*.  La  Bihlio- 
llièi|ae  rojatc  ilc  Beitln  gioisèdc  des  eirm- 
jilalres  de  deux  édilion*  iiil|>rimées  i  Koms,  la 
lirsiDitre,  en  1647,  et  l'aulre,  en  10R5.  Il  f  i 
aiistl  det  exem|<  lai  l'es  d'édilïona  Imprimitra  à 
Borne  qui  parlent  les  ililts  de  1060,  10C5, 
IGGO  cl  1007,  toi»  in-4*i  mais  II  est  vrailem- 
liUble  giic  loas  sont  de  la  même  étiition  dont 
on  a  changé  leulcmeni  le  frontispice.  L'édi- 
tion de  1085  a  pour  litre  :  Scala  di  muiiea 
molta  neeeuaria  per prineipianti  di  Hora- 
tio  Sealetta  da  Crema  ;  daW  iitetta  nella 
tettima  imprtiiioiit,  miila,  torretia,  tt 
ampUala  con  bellitiimo  ordine  et  maggiar 
faeilild!  in  Roma,  per  il  Mateardi,  1085, 
ln-4*de  trente  pages.  Od  voit, 'd'après  ce  litre, 
liue  tontes  les  édition)  (lostérieurcs  1  la  sep- 
tlime  CD  ODt  été  de  simples  reproduetiont. 
Hais  quelle  est  celle  leptlème  édition?  Évi- 
demment ,  c'est  la  plut  rapprochée  de  la 
sixième,  publiée  à  Venise,  en  lOSOj  et  elle  n'a 
pu  être  mise  au  jour  après  1030,  p»isqn'clle 
a  été  revue  et  corrrigée  par  l'anlcur,  mon 
dans  cette  année.  Il  jr  a  donc  une  édition  au- 
thentique, *ralsemhlablemeni  puhliée  i  Ve- 
Dise,  entre  1630  et  1030.  Elle  n'est  pas  can< 
nnc  jiisqu'i  ce  jour.  On  voit,  par  les  éditions 
faites  sur  son  modèle,  qu'elle  offre  quelque) 
dilTérences  avec  la  sliièniE. 

On  a  aussi  de  Scaletla  des  principes  élémen- 
taire* de  contrepoint  inlitnlés  :  Primo  tca- 
lino  délia  scala  di  contrappunta  i  Milan, 
1C33,  in-4°.  ta  date  de  1009,  donnée  pir 
Forkel  {Jtlgem.  Hier,  der  Sluaik,  p.  435),  est 
une  faute  d'impression  copiée  par  Llchten- 
Ihal  [Bibliografia  délia  mutica,  t.  IV, 
p.  SOI).  E.-L.  Gerber  s'est  trompé  en  indi- 
quant Naples  comme  le  lieu  de  l'édiiioD  de 
1033;  le  £>ictioRnair«  Mtloriijue  de*  muii- 
cf«nt  de  Choron  et  Fayolle  (Parla,  1S10-1S11) 
a  répété  celle  faute. 

SCAUCHIUS  (PitFL),  aventurier,  ué  en 
1534,  i  A){ram,  en  Croatie,  prend  dans  set 
«crili  les  litres  de  prince  de  la  Scala,  mar- 
quis de  Vérone  et  seigneur  de  Creuiboupg,  en 
Pi'usse,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de 
Muntler.  Après  avoir  joné,  1  Borne,  le  rAle  de 
savanl  et  d'artiste,  il  alla  1  la  cour  de  t'élec- 
Ivur  Alliert  de  Brandeliourg,  s'y  mêla  dans 
iks  iulrigiies  politiques,  et  fut  obligé  de 
s'ûloigucr  claudcsliucmcm.  Il  mourui  à  Uaoï- 


tick,  en  1378.  On  a  de  lui  des  MitotUanea  de 
Berum  eaugiê  (Cologne,  1370-1S78,  deux 
tomes  in-4>},  où  se  trouve  nu  dialogue  sur  la 

SCALZI  (Ceuiks),  chanteur  distin^uv, 
uaquil  à  Vi^hera,  dans  le  Milanais,  et  lirilla 
vei-t  I7S5.  Appelé  au  Théltre-Italieu  de  Lon- 

ricbesies  considérables.  Vers  la  En  de  sa  vie, 
Il  se  retira  1  Gènes,  et  y  entra  dans  la  congre- 
galioD  de  l'Oratoire. 

SCANDELLI  (Artoini},  ué  à  Naples, 
vers  15ï0,  fut  engagé  an  lerTiee  de  rélecteur 
de  Saxe,  en  qualité  de  mallre  de  clia|Klle,  «t 
se  rendu  i  Dresde  en  1550.  Il  j  remplit  ses 
fonctions  jusqu'à  la  mort,  arrivée  le  18  jan- 
vier 1580.  On  a  imprimé  deçà  comiiosilion  : 
rL'épila]>hedu  duc  Maurice  de  Saxe  avec  une 
messe  de  Beijuiem  i  six  voixj  nuremlierg, 
1558.  3°  Cantionel  germanica!  4e(  5  vocum,- 
Nnremberg,  1507  et  1579.  3-  Chansons  reli- 

strumenls,  ainii  qu'un  dialogue  i  liuil  voix; 
Dresde,  1575.  4>  Il  prima  librodtlleeansoai 
napolelaite  a  quallro  voci,-  Nuremberg, 
Ulrich  Heuber  et  Théodore  Gerlach,  1500, 
1573  et  15S3.  S»  Nouvelles  chansons  alle- 
mandes a  cinq  et  six  voix  ;  ibid.,  ISOS,  ln.4*. 
0°  Netee  leuUehe  Hedltin  ntti  vier  und  ftinf 
Stimmen,  ictiche  gant  lieblieh  iti  tiiigen 
und  auf  ailerUy  Initruminlen  au  gebraw 
chen  (Nouvelles  petites  chansons  allemandes, 
lesquelles  sont  toutes  agréables  1  chanter  et 
liour  l'usage  de  toutes  sortes  d'instrnmenlsl; 
ibid.,  15a8,'in-4=  obi.  7'  Il  y  a  aussi  un 
épitbalame  A  plusieurs  voii,de  ce  compositeur, 
dans  l'ouvrage  qui  a  lujur  titre  :  Epithala- 
miainhonoremornatiuimivirijeruditiout, 
vlrtute  ac  pietatê  pr»itanlfu.  D.  Niealai 
Leopardi,  lymphoniacomm  purrorum  it/ui- 
trùs.  ac  j'er«niji.  Principli  Georgii-Fridt- 
rtei  Marehionit  Srandenburgeniii ,  etc., 
prxceptorii ,  can(;iosf(a  per  jintkonivm 
ScçndtUum,  lUalthrum  Le  Xaitirt,  Erat- 
mum  de  Gleln  et  Joannem  Wnetium  ;  fl/o- 
ribtrgK,  apud  Theod.  Gêrlattenum,  I5C8. 
in-4'.  8*  Tfeue  tchant  auiierletene  geitl- 
liclie  ileuuche  Lieder  mit  5  und  0  Slim- 
"leri  lu  si'n^en  und  auf  allerley  Instrw 
menten  xu  gebraachen ,  tammt  einem 
Dialogo  mit  $  Stimmen  (Nouveaux  beaux 
cautiqaes  spirituels  allemands  iwiir  chan- 
ter 1  cinq  et  six  vois  et  pour  jouer  sur 
lonle  esjièce  d'instruments,  avec  un  dialogue 
i  huit  voix)j  Dresde,  Gimel-Bergcu ,  1573, 
lu-4'  oht. 


.yGoogle 


Sa\PlTTA  -  SCARLATTI 


427 


8CAPITTA(Vmci;iT),  musicien  etiispnol, 
naquit  i  Valence,  dans  lei  iliirnièrïa  aunùei 
du  leiiième  ttèc1«.  Il  tui  BltMhé  au  service  de 
l'archiiluc  Léopolit  d'Autriche.  On  a  imprimé 
de  t»  comiHtjidoQ  :  lUutica  di  caméra;  Ve- 
nise, tCSO,  in-f'. 

SCAltABELLI  (Diaiino),  tlce-malire  de 
cbaiiellc  de  l'église  mélroi>olilalnc  ilc  Milan, 
Técut  dam  la  iccoiide  moitié  du  leiiiime 
■iécle.  On  connati  de  sa  com|iosilton  :  .Va- 
gnificat  quatuor  ui^ue  i^voeibui;  Veuiie, 
Klcbanl  Amadîno,  11)97,  ln-J>. 

SCAnAitlELLI  IJosiTR],  violonitle,  né 
àVenisD,  «n  1701,  élail,  ta  1811,' iiremier 
violon  directeur  d'orcbestre  du  IhéStre  de 
Trieile.  Plui  lard,  il  a  vécu  i|uelqiie  Iem)ii  i 
Vienne,  puii  •<b>[  fixé  à  Florence.  Od  a  de  lui 
un  écrit  iDtitulé  :  Saggio  topra  i  doveri  Ai 
un  primo  viollno  direttore  d'orctieitra; 
Triette,  Weii,  1811,  10-8°  de  ciDi|uanle  et 
Il  ne  page],  Il  a  publié  aussi  de  sa  composi- 
lioa  :  1*  Rondo  varialo  per  violinoe  tomo 
principale  eoti  orchtitra  ;  Florence,  Cipriani. 
'3*  Quatuors  pour  deux  violons,  allô  et  basse, 
n"  1  cl  a  ;  ibid.  5'  Variations  ponr  deux  vlo'- 
Ions,  o]^8;  Vienne,  Cappi.  4*  Trois  sonates 
jKtuT  violon  avec  accompagnement  de  bassin, 
op.  i  ;  Vienne,  Rlollo.  Le  nombre  des  oeuvres 
qu'il  a  publiéi  s'élève  à  endroD  trente  calais 
Je  ne  connais  que  ceux  dont  J'ai  rapjiorlé  les 

SCARAni(JosEPB},  organiste  du  duc  de 
Mantoue,  vers  le  milieu  du  dii-sepli^me 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1°  JVotetti  a  due,  tre,  quallro  il  cinqutvoei, 
/.ibro  l*,op.3;  Fsnezia,app.Bart,Magni, 
1041,  in-4.  3°  Coticerfi  «cfeiiasK'ei  a  9,  Z, 
4eS  voci;  ibid.  3* £oiui(« conc«riale  a  due  e 
trturomenli;  ibid. 

8C.\nLATTI  (lé  éheTatler  Alexindue), 
un  des  plus  j^raodi  compositeurs  de  l'Italie, 
ne  naquit  pas  i  Naple*,  comme  rom  dit  la 
plupart  des  liiographes,  nais  i  Trapanl,  en 
Sicile,  en  1049  (\),  suivant  la  partition  de  son 

(I)  H.  Goinir*  Graiti  >'e>i  tmcft  (Hiii^f%  éH,U 

-de  chapelle,  ne.  irt.  Cnitlirr  âlelittllre  SrorlalliJ,  en 


muii  ■Teeliilirr  ITU.  Girl^r  a  le  Dhriannmn  Ja  MH- 
i^jV»  lie  CliorMelFiTallï.rianneiiliiitiInlIf  dote <Tt 
16!»,  il-opri-i  Qaiin.  Une  tapie  riiilivede  repilipkaqBi 

il  h  Oi-'jToyUic  <f«  HutiVfeiii,  poriall  le  eliilTre  LXVI, 
|iffur  nùn  jgt  lonqn^l  moarut  en  I79N,  an  lieu  «Is 
LXXVI,  (I  j'en  iTiii  Fofieln  q««  Snriglil  tlull  nd  «n 
leSa.  U  miniuii  lit  Vlllinu  adsplo  «lit  dal*  il« 


0|iéra  Pompeoj  que  possédait  Sclvngjii  {roijn 
ce  nom),  et  qui  itorte  au  tili'C:  dat  Sig.  Mut. 
Scarlalti  di  Trapani,  A  t'éiiard  de  la  ilate  de 
1640,  elle  résiille  de  fin  script  lait  placée  sur 
le  Inmlieau  de  l'illustre  maître.  Scarlalti  pa- 
rait avoir  Tait  ses  études  à  Parme.  Le  marquis 
de  Villarosa  remarque  <i)  que  ClwroR  el 
Fafolle  ilisent,  dans  leur  Dielionnaire  des 
muticieni,  que  Scarlalti  apprit  les  règles  du 
contreiioinl  de  Carissimi  à  Rome,  sans  iuili- 
quer  la  source  de  ce  renseignement;  M.  de 
Villarosa  ignorait  que  les  auteurs  de  ce  dic- 
tionnaire ont  traduit  simplement  le  premier 
Ltxiqut  d'E.-L.  Gerhei-,  que  ce  biograplic 
atail  pris  ponr  (iiiide  Vaulorilé  de  Quani,  qui 
avait  connu  Scarlalti  i  Naples,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1735,  et  qu'il  avait  ajipris  de 
ce  maUr«  lui-même  le  fait  dont  il  s'agit  <*'). 
M.  de  Villarosa  ajoute,  contre  celte  ira- 
riitloii,  qu'il  l'époiine  où  Scarlalti  fit  ses 
études  musicales,  il  existait  i  Napks  des 
Qiatlrei  de  premier  ordre,  tels  que  Gac- 
tano  Greco,  au  Conservatoire  des  Portri 
di  Ciaù  Criito,  Jean  Salvator  et  Proveniale, 
i  celui  de  la  Pielà  dei  Turckini;  i 


!  «inguli 


Dnrusiao 


r  Grec 


qiiil  i  Napks,  vers  1GB0,  el,  au  lieu  d'éire  le 
maître  de  Searlatti,  Il  fut  sou  élève.  A  l'égard 
de  Proveniale,  il  était  A  la  vérité  mallre  du 
Conservatoire  de  la  Piatà,  en  1CG1);  mais 
Searlatti  atail  alors  vingt  «us,  et  ^es  éluilcs 

rosa  dit  plus  loin  qu'on  sait  d'une  manière  |>o- 
sitive  que  lorsque  Searlatti  arriva  à  Kaples 
arec  sa  famille,  il  était  chanleur  remarquable, 
tirlnose  sur  la  barpe,  el  claveciniste  excellent. 
Qaoi  qu'il  en  soit,  Il  est  hors  de  doute  que  ce 
compositeur  illustre  reful  une  bon  ne  éduca- 
tion musirale,  iferTectlonnée  par  l'éltide  des 
œuvres  des  grands  mallres  de  l'école  romaine. 

ITSO.parccquM  y  iiiis9i.dda«rë}iiti|i1iequ^i[  rapport*, 
le  thiffro  I^XVI,  Lfa  renotiRliemcnLi  dann^i  par  Qnani 
iur  ngt  de  Siirlalll,  en  t7!^.  prouienl  que  le  clillTre . 
I.XXVI,  dDnn«  pie  M.  G»»i  e[  par  lo  ClMIle  gtiH- 
flUiifeMUif»,  dct^potek  (M»  Hste,  v  3,  f.K}, 

aussi  MthilTn  qu'on  Irogyo  dani  la  GaziimuuitmU 
j;,ïnpii(.(lB3S,  n»ll. 

{*)  Mimtrit  Jii  Cempataarl  él  miuitù  Mr^Mili 
Kaitti,  f.  <99. 

11)  J'ai  d'i,  diBi  la  pnnii«rt  «dilinn  de  et  llitt.  lu 

dKBiaeDU  BilliiBtii|HS  Bnl  pormii  dt  rctliGer  l'tpD- 
qHdel>Boi(HntodoCoriiiiBi  M  qe^x  lien  dt  lUl 
«I  taii  que  l£Ol  en  eH  lo  date,  lunolits  <le  mes  doulet 
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Scarlalli  élait  âgé  de  [renie  el  un  ans  lors- 
lu'il  ftit  chargé  île  la  compoiition  de  l'0|iéra 
tnliliild  VOnttlà  ntll'  amurt,  qui  hil  reiiré- 
iCDléaD  com in encement  rie  l'année  1680,  dant 
te  palait  rie  Christine,  reine  de  Suède  ;  mais  il 
ejl  peu  probable  que  cet  ouvrage  soit  le  [iremier 
<|ii'il  ail  «cril  pour  le  Ibéjire,  el  lout  porle  a 
rroire  i|u'il  avalldéji  de  la  renommée  lorsque 
Cbriitine  le  cboi»it  (loiir  composer  VOneitd 
iifij'aniore.  L'auteur  d'une  notice  sur  l'Opéra, 
ioiéréedaoB  le  Magatin  muiital  de  Cramer 
(deinièroe  aunée,  p.  OfiS),  dil  que  Seirlatli 
donna,  dans  la  même  année,  un  autre  opéra, 
A  la  cour  de  Hunlcb  ;  mais  le  catalogue  an- 
Ihenlîque  de*  opéras  représentés  sur  ce 
ibéillre,  deptiii  ieS7  justju'en  17SS,  publié 
par  Llpovrsli;,  i  la  tuite  de  ton  DUtlonTtairt 
de  miit(eietu  bavarois  (p.  43S  et  suivantes), 
tiroute  que  celte  assertion  ett  erronée,  et 
qu'aucun  opéra  de  ce  maître  ne  tal  Joué  i 
Munich  avant  1731.  Son  voyage  i  Vienne  eJI 
aussi  peu  vraisemblable.  Toute  cette  période 
de  la  vie  de  ce  graod  artiste  est  obscure; 
loulerols,  on  peut  conjecturer  qu'il  ne  l'éloi- 
giia  pai  de  Rome  après  la  re|irésen talion  de 
rOnttlà  nelV  amore,  car  an  livret  du  Pom- 
peo,  Joué  au  palais  royal  de  Naples,  le  30  Jan- 
vier 1084,  et  dédié  au  marquis  de  Carpio, 
vice-roi,  Scarlalll  prend  le  litre  de  mallre  dt 
chapelle  de  Sa  Majeiti  la  reine  dt  Stiide. 
Depuis  cette  date  Jusqu'en  16Q.1,on  ne  trouve 
aucun  renseiguement  sur  sa  vie;  mais  dans 
celte  année,  il  écrivit  l'oralorio  /  Dolori'  di 
Maria  itmpre  vergine,  )>our  la  congrégation 
lies  Se|>t  Douleurt,  i  J'ai!  Luigi  di  Palaiio^ 
cl  l'opéra  Tïodora,  Joué  i  Borne.  On  ne  peut 
mettre  en  doule  que  plusieurs  opéras  de  Scar- 
Inltï  n'aient  élé  produits  dans  l'iniervalle  des 
neuf  années  écoulées  depuis  1684  Jusqu'en 
10113;  mais  on  n'en  connaît  pat  les  titres. 
C'est  daut  Tïodoraqne  Scarlalll  donna  le  pre- 
mier eiemple  du  retour  au  motir  principal  des 
airs  après  la  seconds  panle  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  da  capo.  Cette  forme  fut  adoptée 
dès  Ion  par  tous  les  compositeurs  et  con- 
servée pendant  plus  de  soixante  ans.  Une 
autre  nouveauté,  plus  fmporianle  encore, 
parut  dans  la  Teodora.  Jusqu'alors  le  réclta- 
llf  n'avait  en  d'antre  a ecompa finement  qus  la 
basse,  qoi  le  sonlenall  sans  Interruption; 
Scarlalll  y  introduisit  l'orcbeslre,  eonpa  Im 
transitions  pardes  ritournelles,  et  donna  nais- 
sance a  ce  qu'on  appelle  Improprement  la  ri- 
eilatif  obligé.  A  l'égard  de  l'accompagne- 
ment des  airs,  au  lieu  de  leur  faire  suivre  le 
chant  eu  birmonle  plaquée,  II  lui  donna  nu  | 


dessein   parti  eu  lier,  lorsqu'il  le  Jugea  conve- 
uaMe,  et  par  sa  vivacité,  ttita   la  langueur 

Christine  étani  morle  en  1688,  Scarlatli 
était  resté  sans  autre  emploi  que  celui  de  com- 
posileur  pour  le  théilre  el  pour  l'églite;  it 
parait  qu'il  accepta,  quelque  temps  après,  la 
place  de  mallre  de  la  cbapelle  royale  de  Xa- 
plcs,  car  c'est  ce  litre  qu'il  porle  dans  le 
livrel  de  l'Odoocre,  opéra  de  legrenzl  dont  il 
avait  refait  quelques  airs  par  ordre  dit  »iee- 
roi,  et  qui  fut  représenté  au  ibiàlreSan  Bar- 
tolomtOjàe  Naples,  le  5  Janvier  1894.  On 
trouve  une  preuve  de  la  modestie  de  cet 
homme  iltusire  dant  un  avertissement  au  1«- 
teur  de  ce  livret  :  Let  airt  nfaili  par  lai 
(dit-il)  lonl  marqué!  d'un  aitériiqae,  afin 
ijue  sel  faille»  ne  loient  pas  pTijnditiable*  d 
la  réputation  deZe^renii,  dont  la  jlofrefm- 
mortelltest  four biil'objel d'un  reipect  tant 
bornes.  Pirro  e  Dtmetrio,  représenté  en 
1697,  a  Naples;  Jl  Prigionitro  fortuaato, 
en  1008;  el  surtout  Laodieea  t  Btrtaice, 
Joué  en  1701,  mirent  le  sceau  i  sa  réputation, 
('est  dans  ce  dernier  opéra  qu'il  écrivit  un 
air  admirable,  ponr  ténor  et  violon  obligé, 
dont  l'accompagnement  élait  deslloi  à  Co- 
relli,  qui  en  manqua  leS  traits  i  la  répétition 
générale.  Celle  atenlure,  el  la  didleullé  de 
trouver  de  bons  violons  pour  rexéculion  de 
ces  traits,  décidèrent  Scarlalti  à  refaire  cet 
air,  ainsi  que  plusieurs  autres  morceani, 
péralRome,  en  1705. 


ssède  II 


rôles  :  te  second  est  fort  Inrérieur  an  pre- 
mier. 

Antoine  Foggia,  mallre  de  chapelle  de 
Sainle-Marie  Wajeure,  devenu  vieux  eut  be- 
soin d'être  secondé  par  un  maître  adjoint  : 
Aleiandre  Scarlalti  fut  appelé  i  remplir  cet 
emploi,  le31  décembre  170S,  el  devint  pre- 
mier mallre  au  mois  de  mai  1707.  Le  cardi- 
nal Otioboni  lui  avait  déjà  donné  le  litre  de 
direclenr  de  ta  musiqne,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  livret  de  son  opéra  It  Trionfo  délia  li- 
btrlà,  qu'il  ni  représenter)  Venise,  en  1707. 
Il  est  vraisemblable  que  ce  fut  ce  cardinal  qui 
lui  Ht  obtenir  la  décoration  de  chevalier  de 
l'Éperon  d'or.  La  conquête  du  royaume  de 
Naples,  qui  avili  été  faite  dans  la  même  an- 
née, par  l'empereur,  sur  les  Espagnols,  el  le 
changement  favorable  dans  le  son  des  Napoli- 
tains qui  en  fut  la  suite,  parait  avoir  décidé 
Scarlalti  I  reprendre  te*  fonctions  de  mallre 
de  la  chapelle  royale.  Au  mois  de  mars  1700, 
il  donna  *a  démission  do  mallre  de  chapelle 
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Ac  Sainte- H  «rie  Majeure,  et  reiourna  1  Na- 
|il«i.  Parmi  l«s  opéras  qu'il  j  Ht  rejirésenlEr, 
on  remarque  parliculièremenl  Tigrant,  re- 
ftiitali,  en  171S,  au  IhéJlre  San-Bartolo- 
«1(0.  Une  Dole  bien  Inléresinnle,  placée  après 
l'argument  du  drame,  le  trouve  daat  le  li- 
vret; on  y  lit  :  Sei  prtgalo  a  compalirt  ton 
dùcrtta  moderasione  quti  diftiti,  ebt  fane 
patrai  eonotare  ntUa  tnusica,  in  coniidt- 
rando  eht  ormai  dovrtbbe  «tiers  affala 
tlaneol'autore  di pii  ludare  in  iimtK  ice- 
n<che  compoitiiani,  dette  quali  col  pnttnie 
dramma  vient  a  compire  il  numéro  Ji  cenlo 
leiopin  tealrali  che  hapo$to  in  muiiea  pet 
iiatro  di  Tfapoti,  ed  altri  tealrldett'  Ttalia. 
Ainsi,  en  17t5,  Scarlatll  avait  «crit  cent  tix 
opérât,  auxquels  il  en  raulajoulerdiioudouze 
autres  qu'il  écrivit  daas  les  années  euivaules, 
plusieurs  oralorios,  et  beaucoup  de  musique 
rt'^glise.  Il  faut  bien  se  garder  de  prendre  i 
lalcllrecequ'ilditdela  failiiessedeson  Ti- 
grane,  où  tout,  au  coniraire,  est  d'in«entlon. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  a  composé  son 
orchcslre  de  violons,  violes,  violoncelle,  con- 
treliasse,  deux  hiultMis  et  deux  cors  ;  inilru- 
menlaiioa  sans  exemple  Jusque-là.  On  j 
trouve  un  morceau  avec  accompagnemenl  de 
deui  violet  et  violoncelle  solo,  une  autre  avec 
deux  Stlles,  deux  cors  et  deux  bassons  Joinu 
aux  instruments  à  cordes;  enfin,  un  air  delà 
plus  suare  mélodie  avec  deux  violons,  viole 
ei  violoncelle  concertants,  basse  et  clavecin 
d'accompagnement.  J'ai  dit,  dans  la  première 
édition  de  la  Biographie  det  muiioiem,  que 
le  dernier  opéra  de  Scarlalli  est  la  Caduta  de' 
Decemviri,  Joué  au  IhéSlre  San-Barlotûoteo 
de  Naplei;  J'étais  mal  informé,  car  la  parti' 
(iOD  de  l'ouvrage,  que  je  possède  aujourd'hui, 
]>orle  Ba  date  de  1T06.  Les  traits  de  génie 
abondent  dans  cette  parliliOD.  Tous  les  ain 
ont  un  caractère  analogue  aux  seutimenls  ex- 
primés par  les  paroles,  et  leurs  normes  ont 
une  origioalité  saiiissanle.  Plusieurs  ont  une 
partie  de  violon  solo  avec  deux  violons  d'ac- 
compagnement. Au  lecond  acte  se  trouve  un 
air  d'expression  loucbante  accompagné  par 
une  tii niella  (alto)  seul,  avec  violoncelle  obligé 
et  basse  seule  sans  clavecin;  ce  morceau, 
rempli  d'harmonies  et  de  modulations  har- 
'iies,  ett  d'une  beauté  achevée.  Les  composi- 
Icun  de  l'époque  actuelle  se  sont  persuadé 
qu'ils  sÔDI  les  inventeur*  des  parties  de  pre- 
mier et  de  second  violons  divisées  en  deux 
chacune  ;  mais  Scarlatll  avait  usé  de  cet  etTet 
plus  de  cent  vingt  ans  avant  eux,  car  l'air  du 
premier  actede cette  partition,  ^a,f/ben(n<o. 


ehe  fà  ?  est  accompagné  par  quatre  partii 
violons,  d'un  efTet  admirable. 

Quant  vit  Scarlatll  en  1735  :  tuivanlce 
en  dit,  ce   mallre    aurait  été  ali 


a  fait  r. 


igé  • 


par  les  biographes,  la  date  de  I 
10SO;  mais  On  a  nz  s'est  trompé,  car  Scarlalli 
mourut  le  94  octobre  de  la  même  année,  A 
Tige  de  tuixante-ttile  ans,  ainsi  que  le 
prouve  l'inscription  suivante,  placée  sur  ion 
tombeau,  dans  la  chapelle  de  Sa  lu  te- Ceci  le,  i 
l'église  des  Carmes  de  Monte-Sanlo  ; 


Vgllilii 

Jtallqaiull    glïriin 

OpiimiiibDE    ngibimiiie 

Apprini  liras 

Tiadca  luoi  ulua   LXHVI  eidnill 

Smaïua  cuB  lulin  dolon 

IX  Kal.  NoKBbr»  aS  I3CCXXV 

Hiri  modii   DhiI    lunla 

Tour  i  tour  chargé  de  renieignemeni  dans 

les  Conserva  10 irei  de  SaM'  Onofria ,  dd 
PoveridiGaùCriMlo,  etdeZorelo,  Scarlatll 
eut  [lour  élèves  quelques-uns  des  artistes  qui 
Tandèrenl  la  glaire  de  l'école  de  Naples,  parti- 
culièrement Logroscino,  Durante,  et  en  der- 
nier lieu  Basse.  Les  biographes  qui  lui  donnent 
aussi  pour  élèves  Léo  et  Pergoleie  se  sont 
trompés  ;  car  le  premier  eut  pour  maître  Fi- 
toni,  de  Home,  et  l'autre,  Gaetano  G  reco.  Nul 
ne  pouvait  ilra  plus  digne  que  Scarlalli  de 
diriger  l'éducation  musicale  des  hommes  de 
génie  produits  alors  par  le  royaume  des  Oeux- 
Slciles.  Audacieux  génie  lui-même,  it  unissait 
i  la  richesse,  i  la  hardiesse  de  l'imagination, 
uo  savoir  élendu,  la  pureté  de  style  de  l'école 
romaine,  et  l'expérience  acquise  par  d'im- 
menses travaux.  Sa  modulation ,  souvent 
inillendue,  n'offre  Jamais  de  succession  dont 
l'oreille  soit  blessée,  et  Jamais,  dans  ce  que 
celle  modulation  a  de  plus  hardi,  les  Iniona' 
lions  des  voix  ne  sont  dilltciles  ;  art  que  les 
Italiens  seuls  ont  connu,  parce  que  leur  édu- 
cation commençait  par  l'élude  du  chant.  Le 
marquis  de  Villarosa  dit  de  Scarlalli  {IVe- 
morie,  etc., -p.  SOI)  :  >  Hais  quelle  musique 
«  a-t'il  laissée  qu'on  pourrait  entendre  an- 
n  jonrd'bui?  Son  style  est  grand  et  correct, 
s  mail  (on  goàl  fat  toujourt  uc,  éiurKé  tt 
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(tariez  si  mal,  si  voit*  atiez  entendu  leule- 
mcnt  l'air  <le  Laodicfa  e  Bertnia,  et  rrluï  de 
rt'srane,  que  j'ai  fail  circuler  4  meiconcerl» 
historiques,  itoiinêa  i  Paris,  en  1839  et  1833, 
voui  auriez  dû  avouer  ijue  rieo  n'ett  |>lus 
suave,  plus  rt|>reiiir,  moioi  sec  et  moins  sco- 
lasliquc.  Pergolese,  dont  vous  parlez  avec 
enthousiasme,  est  liien  loin  de  cette  force 
dramatique,  et  de  ces  nouveautés  d'harmouîc 
et  de  modulaliou. 


:  ScarlAtli  ,  comme  profes- 
seur, 10  montre  d'une  manière  éiîdente 
dans  un  jcrit  qui  n'a  mal  henre  use  ment  pas 
été  imprimé,  malt  dont  on  lrouf«  des  co- 
pies i  Naples,  et  dans  Ie'|iiGl  brille  un  pro- 
fomt  MTDir.  Cet.  écrit  a  pour  (ilre  :  Dii- 
corso  di  mmiea  lopra  un  eaio  parti'colara 
in  arte,  del  Cav.  Sig.  jfletiandro  Scarlatti, 
maeitro  delta  reale  cappella  âtNapoli,  1717; 
manuscrit  de  vingt-huit  pages  fn-rolio  de 
texte,  et  Je  dame  pages  d'eiemples  de  mu- 
iir|tie.  Il  fut  composé  i  l'occasion  d'une  di>- 
pnle  entre  deux  compositeurs  espagnols,  sur 
l'emploi  que  l'un  d'eux  avait  tait  d'une  double 
diiionance  de  seconde  et  de  neuvième  daui 
une  de  ses  messes.  Scarlaltl  avait  été  pris 
pour  juge  de  la  conteilation.  Sa  dissertation 
fut  écrite  pour  résoudre  la  dïflicullé  -.  il  y 
montra  une  rare  dextérité  dans  l'anatyie; 
mais,  en  adroit  Italien,  il  Ironva  le  moyen  de 
donner  des  éloges  à  chacun  de*  adversaires 
lani  prononcer  entre  eui. 

Un  des  caractères  du  talent  de  ScarlatU  fut 
une  fécondité  inépuisable;  car.  Indépendam- 
ment des  cent  douze  au  quinze  opéras  qu'il 
avait  écrits,  on  cannait  de  lui  une  Immense 
quantité  de  morceaux  de  cbamhre  el  de  mu- 
lique d'église,  genres  dans  lesquels  il  excella. 
Onsaitque  Jomelli  cnnsidérail  ses  messes  el 
ses  motels  comme  les  meilleurs  qu'on  eût  faits 
dans,  le  sljle  concerté.  Ces  messes  étaient, 
dit-on,  au  nombre  de  tfetix  Cénfa;  un  critique 
a  révoqué  ce  fait  en  doute,  et  considéranl  le 
petit  nombre  de  celtes  qu'on  connaît,  il  a  de- 
mandé  ce  qu'étaient  devenues  les  autres.  Mais 
cette  manière  d'argumenter  ne  saurait  étra 
admise,  car  Scarlatti  nous  apprend  lui-même 
qn'it  a  fait  plus  de  cent  opéras,  et  l'on  n'en 
connaît  qu'environ  trente,  c'esl-i-dire,  à  peu 
prèi  le  quart!  Il  faut  remarquer  que  la  plu- 
part des  compositeurs  napoliiaïDS  licrivaleat 

(t)  Mm  fn^  iiiMi«  im  laieitlt.  lAc  o^I  poniMt 


leurs  mesies,  leurs  motels  et  leurs  véiwe* 
pour  des  couvents  oil  l'on  gardait  les  n 


(-mèmi 


possédaicDt  pas  leurs  ouvrages.  Je  crois  d'au- 
tant plus  facilement  au  nombre  indiqué  do 
messes  de  Scarlatti,  que  j'en  ai  relrotivé  plu- 
sieursqui  étaient  restées  inconnues  Jusqn'i  ce 
jour.  Il  a  écrit  aussi  pluiieurs  oratorios,  eluD 
npmbre  prodigieux  de  cantates  qui  ont  servi 
de  modèles  i  tous  les  compositeurs  italiens 
pendant  le  dix-huilième  sitcle.  Son  élève  Du- 
rante en  3  arrangé  plusieurs  en  duos,  avec 
une  sagacité  merveilleuse.  Scarlatti  écrivait 
ces  petits  drames  muaicauxavec  une  singulière 
facilité.  Burnejr  en  a  trouvé  la  preuve  dans  le 
manuscrit  original  de  trente-cinq  cantates, 
composées  par  ce  grand  bomme  k  Tivoli,  au 
mois  d'octohre  1704,  dans  une  visite  qu'il  Qt 
i  son  ami  André  Adami,  chapelain  cbanlrv 
de  la  chapelle  pontificale  (voyes  Animi). 
Taules  ces  cantates  sont  datées,  et  chacune  a 
été  faite  dans  un  seul  jour.  Un  amateur  napo- 
litain disait  i  Ouanz,  eta  1735,  qu'il  possédait 
environ  quatre  cents  morceaux  de  loul  genre 
composés  par  A.  Scarlatti. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  des  compositions 
de  Scarlatti  que  celles  dont  les  titres  suivent  : 
I.  OiiTOuns.  !•  I  Dolori  d<  Maria  setnjira 
vtrgint,  Kome,  1603.  2*  Il  Saerifiiio 
d'Jbramo,  i  Rome,  en  1703.  Une  admirable 
eavaline  tirée  de  cet  oratorio  a  été  publiée  par 
Burnej,  dans  le  quatrième  volume  de  son 
HittoiTB  giniralt  de  la  musique  {page  ISl). 
3-  Il  JUarUrio  di  lanta  Ttodoiia,  Borne, 
1705.  La  parution  de  cet  ouvrage  se  trouve  à 
ta  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  ^'ZaCon' 
ceisione  dilla  btaia  fergina,  ibid.  S*  La 
Sposa  de'  lagri  canlici,  i  quatre  voix,  avec 
instruments,  1  Naples,  1710;  dant  les  archives 
de  la  chapelle  royale,  à  Kaples.  S*  San  Fi- 
tippo  Neri,  i  Rome,  1718.  Je  jMSsède  une 
partition  de  cel ouvrage,  divisé  en  deux  par- 
ties,et  écrit  pour  quatre  ^iiii{Saint  Philippe, 
la  Foi,  l'£ipirante  et  la  Charité},  violons, 
viole,  violoncelle  obligé,  coolrehasse  et  lulb. 
7"  La  fergine  addolorata,  i  quatre  voii, 
Naples,  1732.8°  Stabal  .iraler,i  quatre  virix, 
Rome,  17S3.  0°  Stabal  /tlaler  pour  soprano  el 
alto,  avec  orcheatre.  10°  Paaio  Datniai 
nottri  Jt»u  Chritti  «ecundum  Johanntm, 
cantate  spirituelle  pour  contralto,  chœur, 
violons,  viole  cl  orgue,  II.  McsignE  n'tcusK. 
11*  JWitta  i  voeum  ad  eanonei  (col  batto  ptr 
orifatio].  13°  lVi$ia  guatuor  vocum  (en  mi 
majeur).  13°  Meise  i  cinq  voix  et  orchestre 
en  lamineur  (dans  les  archives  de  la  chapelle 
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rofiilCi  *  NapUt).  ïi'KtiM  pislorale  ï  dix 
Tojx  en  deui  chvnrs,  (lolani  et  orgue. 
1S°  Metse  i  six  loix  et  orgue  (en  mi  bémol). 
16*  Mesie  de  lUquIm  i  quatre  voix  et  orgue. 
17°  7*11  ei  Peiru»  i  bnll  voix  en  deux  chœurs 
3TÇC  basae  coiitiiiu«  pour  orgue.  tS°  Conterti 
toeri,  notetti  a  1,  S,  5  «  4  voc(  avec  deux 
«iolons,  viole  el  haite  continue  pour  l'orgue, 
op.  1  et  3;  Amsterdam,  Roger.  La  iletixiène 
partie  de  Des  moleti  eal  â  qualro  voix,  deux 
Tioloncclles  obligés  et  baue  coniinue  pour 
l'orgtie.  19°  Hoteti  k  quatre,  cinq  el  «ii  voix 
avecoi^iie,  en  manuicril,  chei  l'ahbé  Sanlini, 
i  Rome.  30°  Fiaume  MemtnlQ  Domine  i 
quatre  toix,  à  la  PaUilrina.  3l°  Psaume 
Zatidafe  pour  loprano,  contralto  et  basse,  i 
violoni,  TÎole  et  basse  |H>ur  l'argue.  '^' jivt 
Regina  calarwn,  pour  deux  loprani  et  orgue, 
composé  pour  l'église  Sa  inte-Harie  deLorelte. 
33*  JHiierere  i  plusieurs  voix,  «ans  acconi' 
pagnement.  Ce  morceau  Tut  composé  vers 
1080  pour  la  cbapelle  ponLillcale,  où  il  existe 
enco^.  m.  Oriaia.  34'  L'Onatd  ntW 
amore,  Rome,  1680.  23=  Pompeo,  h  Naples, 
en  1684.  3S°  Teodara,  en  trois  actes,  Rome, 
IMS.  37<>  Odoacre,  eo  trois  actes,  musique 
deLegranii,  avec  de  nouveaux  air«  de  Scar- 
lalli,  Kaples,  1004.  3S°  Pirro  s  Denielrio,  en 
Irois  actes,  i  Haples,  1697.  Je  possède  la  par- 
llllou  de  cet  ouvrage.  30°  U  Prigionitro  for- 
tunato,  1098,  30°  Jl  Prigionitro  tuptrbo, 
ta  trois  actes,  Naples,  160U.  31°  Gti  Equi- 
votbi  tul  umbianlt,  Rome,  1700.  EraeUa, 
en  (rois  actes, i  cisq  voix,tioloos,  alto.  Ailles, 
hautbois,  trompettes,  violoacelie  obligé  et 
contrebasse,  1700.  Je  possède  la  partition  de 
cei  opéra.  3ï°  le  Ifozie  eo'l  ntmieo.  33°  Il 
iVitridatt  Eupatort.  34*  Laodieta  e  Bert- 
nict,  i  Naples,  1701 .  55°  Il  Figlio  délie  telve 
(ouvrage  excellent),  1709.  La  Cadula  de' 
deeemviri,  en  trois  actes,  1700.  36°  Il 
Trionfo  dtlla  Uberld,  Venise,  1707.  37° /J 
Medo,  en  Iroii  actes,  1708  (une  des  pliif 
belle*  compositions  de  Scarlalii).  38'  Il  Slar- 
tirio  di  $anta  Cecila,  tragédie  lyrique  en 
trois  actes,  i  Rame,  1709.30*/!  reodojia,  en 
trolt  actes,  Najiles,  1700.  40°  Ciro  Ticonoi- 
cJHto,  en  trois  actes,  Rome,  1713.  41* /'or- 
anina,  musique  de  Lolti,  avec  des  airs  et 
d'antre*  morceaux  ajoutés  par  Scarlaiti,  au 
lbéïtr«  San-BarColomeo  de  Naples,  1713. 
^iïr(da(e£'upafore,en  trois  actes,  au  théïirc 
Saint-Jean-Cbrïsosiome  de  Venise,  1713. 
43°  Sciptont  nelte  Spagru,  au  théâtre  San- 
Bartoloneo  de  Naples,  pendant  le  carnaval 
de  1714.  Je  possède  la  |iarti(ion  ile  cet  opéra. 
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43°  L'Jmcr  gentroeo,  au  (béilre  du  pa- 
lais rofal,  i  Naples,  le  1"  octobre  1714. 
44°  Arminio,  en  trois  actes,  au  théâtre  San- 
Bartolomeo,  le  19  novembre  1714.  45*  Il 
Tigrane,  en  trais  actes,  même  théâtre,  171S. 
46°  Carlo  Re  d'Altanagna,  Naples,  1716, 
47°  La  Firtii  trionfanle  deW  Odio  t  dtlV 
Amore,  an  palais  rojal  de  Naples,  eu  1716. 
48'  Il  Trionfo  dtW  Onore,  au  théâtre  de» 
Fiorenfini,  â  Naples,  en  1718.  40°  Tl  Tête- 
macto,  i  Rome,  1718.  50°  Allllio  Regolo, 
en  trois  actes,  au  ibétlre  Capraniea.  de 
Rome,  1719.  31°  Il  Cambiiio,  avec  des  inter- 
mèdes boulTes,  au  ihéMre  Shn-Bartolomeo, 
de  Najiles,  en  1710.  53°  Tilo  Sempronio 
Gracco,  en  trois  actes,  avec  des  ballets,  au 
même  théâtre,  1720.  53°  Turno  Arieinio,  à 
Rame,  1790.  54°  la  Princlpeita  fedtlt, 
Rome,  1721.  S5°  Griietda,  Rome,  1731. 
5G°  DidoTu  abbandonata.  Les  opéras  dont 
les  d<ite*  et  les  lieux  de  représentation  ne 
sont  pas  connus  sotil  :  57°  Il  Olitorio. 
5S'  JUaiiimo  Papirio.'SO'  !Von  tullo  il  maU 
vien  per  nvoceri.  60°  Diana  ed  Endimione. 
IV.Musi^DEDE  cHABiRE.Ol*  Vingt  madrigaux 
à  plusieurs  voix.  Le  P.  Martini  eu  a  Inséré  un 
iC'or  mio)  cbef-d'renvre  de  facture  élégante, 
d'expression  el  de  modulation  neuve,  dans  le 
deuxième  tolume  de  son  fsemplare  Jf  cott- 
(rappunfo  fugalo  (page  207],  Ce  morceau  cal 
écrit  pnur  quatre  voix  de  soprano  et  contralto. 
63*  Sennata  a  quatlro  vaci  per  gli  iponxali 
delPrlneipi  diStigliano,  1733.  63*  Due  *e- 
rénale  a  cinqvt  voci.  04°  Madrtgale  a  due 
canif  (QtUÊto  lileniio  ombroio],  diviio  in 
qualtro  dueflf,  tenia  ilromentl.  65°  Qua- 
torze duos  de  chambre  pour  l'élude,  sans  in- 
struments. 66°  Un  nombre  infini  de  cantates  A 
voix  seule,  la  plupart  avec  la  basse  continue, 
el  quelques-unes  avec  des  violons.  On  les 
trouve  dans  beaucoup  de  hibliolhéquei  ;  celle 
du  Conservatoire,  â  Paris,  en  possède  huit 
volumes.  67*  Deux  livres  de  loccales  pour 
clavecin  ou  orgue,  dans  la  collection  de  l'abbé 
Saolini.  6S°  Une  suite  de  pièces  de  clavecin  ; 
ibid.  On  Irouve  un  parjrail  de  Scarlatti,  gravé 
d'après  une  peinture  de  Sollmène,  dans  la 
Biografia  degli  Uomini  illuttri  dtl  Régna  di 
Napoli;  Naples,  1810,  in-4°. 

SCAltLATTI  poiiKiQnc),  fils  du  précé- 
dent. Dé  1  Naples,  en  IG83,  eut  ]>our  premier 
maître  son  père,  et  termina  ses  éludes  â  Rome, 
sous  la  direction  de  GasparJni.  Il  reçut  vrai- 
lemblablement  aussi  des  leçon*  de  clavecin  de 
Reroard  Pasquini,  car  il  devint  le  plus  grand 
claveciniste  de  l'ilalie,  el  l'un  de*  plus  habiles 
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■k-  l'Eiii'oiie,  dans  la  première  moilif  ilu  ilii- 
Iiiii  lié  me  siècle.  On  ntaniine  de  reuseigaemeDU 
■iirlrii  |ii'eniier*lenips  de  ii  carrière  d'ariiate. 
Oii  (route  dans  la  bibliolhèqtie  du  Ljeée  com- 
miinal,  i  BoloRiie,  le  lirrel  de  l'opéra  inllulé 
IriHc,  où  l'oD  voit  t|tie  cet  ouvrage  3  Hi  ioaé 
.î  N;ip1ei,  en  1704,  arec  11  mullnue  de  Domi- 
iii'liic  SMi'Ulli  c(  de  CharlesFrantoll  Polla- 
rolo,  de  Breicla.  Scarlilti  n'avail  écrit  mds 
itoiiie  <|iriiii  petit  nombre  de  morceaui  pour 
cel  opér«,  car  Irène,  de  PollarDlo,  atait  été 
jaiié  ncnr  ans  aiiparaTant  (1099),  au  IhfMre 
Sainl'Jcan-Chrposlame  de  Venise.  Je  toi» 
liir  la  notice  sur  DomiDique  Scarlalli  écrite 
jiar  H.Farrene  [tour  le  Triior  dtâ  piauiitet 
(deniicme  lirraiion),  iiue  cet  artiste  éeriflt  i 
Rome,  en  1710,  pour  le  Ibéltre  pari  le  aller  de 
ta  teuie  du  roi  de  Pologne,  Harle-Caiimire, 
un  drame  patlorat  intiluié  la  Sitvia,  dont  le 
livret  existe  à  la  bibliothèque  du  Consertatoire 
impi>rial  de  Paris.  Ea  1711,  il  donna. sar  le 
même  Ibflire ,  l'Orlanio,  ovvtro  la  geloia 
paaia,  ei  Tolamto  ed  jlltnandro  oroero  la 
CoTona  diiprexiala;  en  171!,  Tttid»  in 
Sciro;  au  même  lh#l[re,  en  \7\S,  Jflgtnia  in 
^uli'de,  idem,  etlfigeiiia  tn  rourt,  idem;  en 
17M,  j4mor  d'un'  ombra  s  Gtloiia  d'un' 
aura,et//rt'areiio,  idem;  en  1715, /■-rffflWo, 
1  Rome,  au  ihéilre  Cipraniea.  A  l'éginl  du 
Teltmaeco,  dont  parle  H.  Farrenc,  et  qui  fut 
joué  i  Rome,  en  1718,  il  fut  écrit  par 
Alexandre  Scarlalli,  el  non  par  son  fils.  Domi- 
nique Scarlalli  n'a  écrit  que  quelque)  airt 
dat)sla£ere)ii'i:«  de  Porpora,el  n'apaséléson 
collaborateur.  A  l'ige  de  ringUsii  ant,  il  éliit 
i  Veni«e.  Hieodel  le  renconira  dans  cette  ville, 
en  1709,  et  Scarlalli  fui  si  charmé  de  son  talent 
et  du  goill  piquant  d'harmonie  de  les  impro- 
visations, qu'il  le  suivit  à  Kome,  pour  joolr 
plus  loDglempi  du  plaisir  de  l'entendre.  Il 
écrivit  alors  des  caniatet  dont  le  mérite  élail 
asiei  grand  pour  qu'on  le*  comparât  k  celles 
de  »or>  père.  Il  composa  aussi  ponr  l'église, 
car  j'ai  une  mei$e  1  quaire  voii  el  basse  con- 
tinue pour  l'orgue,  qui  porte  ion  nom  el  qui 
est  datée  de  Home  [1713].  On  connaît  aussi  de 
sa  composition  un  Salve  Rtgina  i  voix  seule 
avec  deux  violons,  viole  ci  basse;  morceau 
d'une  belle  eipression.  LeI"  jaavier  1719,  il 
succéda  i  Thoinas  BaJ,  en  qualité  de  mallre 
de  chapelle  de  Sainl-Pierre  du  Vatican  ;  mais 
il  ne  garda  celle  position  que  jusqu'au  mois 
d'août  1719,  ayant  acceplé  la  proposUian  de 
se  rendre  i  Londres  pour  y  composer  un 
opéra,  el  pour  leoir  le  clavecin  à  l'Opéra  ita- 
lien. Il  donna  en  elTet  à  ce  IhOAire  Nanito, 


représenté  le  SO  mai  1790,  nuis  qnl  avait  élé 
.  déjà  joué  i  Rome,  en  1715,  aiosi  qn'on  rient 
{  de  le  roir.  L'année  suiraote,  il  parlil  pour 
i  Lisbonne.  Charmé  de  son  laleni,  le  roi  de 
.  Porlugil  l'atlacba  i  ton  service  el  lui  accorda 
,  de  grand*  avantages  (1).  Le  désir  de  revoir 
I  son  pire  le  ramena  vraisenblablemenl  i 
I  Naples,  en  1735,  car  Hasie  reniendiialortel 
eut  lanl  d'admiration  pour  son  habileté  sur  le 
clavecin,  qu'il  eo  parlait  encore  avec  entbou' 
siasme  cinquante  ans  après.  Quani  le  vit  aussi 
i  Rome  dans  la  même  année,  et  ne  Tut  pa* 
moins  charmé  de  sa  musique  deelavccin  elde 
■on  exécution.  Toutefois,  l'Ilalie  ne  pooiait 
oITMr  alors  une  existence  convenable  i  an 
ioslrumeDllsIe  de  son  nériie;  il  accepta  doDC 
des  pro|KisîllDns  qui  lui  furent  faites,  en  1790, 
au  DODi  de  la  cour  d'Espagne,  pour  donner  des 
leçon*  de  clavecin  i  la  princesse  de*  Ailuries, 
qui  avait  été  déjl  son  élève  i  Lisbonne,  comme 
princesse  de  Forlugal.Scarlatli,  ayant  accepté 
les  avantage*  qui  lui  étaient  offerts,  parlil 
pour  ladrid,  oii  il  Jouit  du  sort  le  plus  heu- 
reux. Devenu  roi  en  1740,  Ferdinand  VI  con- 
tinua de  le  garder  1  son  service,  pour  jouer 
tous  les  soirs  du  clavecin  dans  la  chamhre  de 
la  reine.  J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de 
la  Siographii  de*  rnuficient,  qu'après  la 
mort  de  la  reine  d'Espagne,  en  1754,  Scarlalli 
refut  une  pension  de  la  cour  el  conliuna  de 
résider  à  Madrid,  oii  il  mourut,  en  1757  :  il  ; 
a  li  une  erreur  grave,  car  la  reine  Kadeleioe- 
Thérèse  ne  mourut  que  le  37  août  1758,  M 
Scarlalli  avait  ceaié  de  vivre  un  an  aupara- 
vant. Suivant  un  article  de  la  Gaietta  muti- 
eale  di  lYapoli  (15  septembre  1858),  Scarlalli 
serait  retourné  i  Kaples,  en  1754,  el  ce  serait 
dans  cette  ville  qu'il  serait  mort,  en  1757.  Le 
P.  Sacchi  nous  apprend  (9)  que  cet  artiste  cé- 
lèbre avait  11  passion  du  jeu,  el  qu'après  avoir 
dissipé  tout  ce  qui  avait  été  [e  produit  de  son 
talent  el  de  la  munificence  des  rois  de  Por- 
tugal el  d'Espagne,  il  laissa  dans  le  déoA- 
meol  aa  famille,  qui  ftil  secourue  plusieurs 
fois  par  te  grand  chanteur  Farlnelli,  ton  an- 
cien ami. 
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ScarUIII  fui  )e  claTeelnltle  de  aoD  lcin|i» 
qui  fit  le  plDi  d'usage  ducroiiemeatdes  m«îDi 
d*n(  !«•  pKsagei  ripide»,  el  quelquefUit  il 
en  lira  de  beaux  efTels  daa»  des  combinal- 
ti>iis  qiil  De  «ont  pas  MO*  difRcullé:  mail  ton 
eicesiir  embonpoint  oelul  permit  plusd'em- 
plOT^r  cet  artiilce  dans  •*  rieilkise,  cl  l'oa 
remirque  que  tel  dernièrei  pièces  lonl  pluj 
lïcites  que  tel  Jeux  premières  suites  qu'il 
djdia  i  1t  princesse  des  Aslurlci,  el  qui  furent 
publiées  i  Venise,  t  Part),  i  Amsterdam  cl  i 
Xnremberg,  a>*Ql  1760.  Voe  prodigleuia 
tariélè  dans  la  nature  des  idées,  une  grice 
charmante  dans  les  mélodies,  et  un  grand 
inérilede  facture, sont  les  qualités  diallncllres 
des  compoiilloa*  de  ctl  artiste.  Le  mouiement 
rapide  dans  lequel  la  plupart  de  les  places 
doîrenl  être  joaéea  les  rend  dllDciles,  et  nos 
pianislet  )e*  plot  habiles  j  pourraieDl  encore 
IroDTer  îles  «ujels  d'éludé.  La  Kcoiiditt  de 
Scarlatli  fut  prodigieuse  dans  ce  genre  de 
camposilian,  car  l'abbé  Sanllni,  de  Home, 
possède  troi'i  cent qaaranletuuf  $onattt  ou 
pièces  de  elaiecin  eld'orguedoalil  est  auteur, 
et  il  n'a  pas  tout  ce  que  ce  maître  a  écrit. 
L'édition  originale  du  premier  liire  de  pièces 
de  elafecia  publié  par  Dominique  Scarlatll  est 
rare  :  il  contient  ireoie  pièces  renferniées 
dans  cent  dix  pages  grand  in-folio  ohlong. 
N.  Farrenc,  qui  en  possède  un  exemplaire, 
en  donna  ainsi  le  (lire  :  EttiTciii  (sic)  per 
jTixiiteenbalo  Ai  Don  Domtnica  Searlaltl, 
tavaliert  di  San  Giaeoma  e  lHatitro  d«  (sic) 
itnnittiml  prineipt  e  prineipeita  itellt 
Atturi»,  etc.  M.  Farrenc  ajoute  aux  rensel- 
gnemenla  qu'il  donne  sur  celle  édition  : 
■  Buroef  dit  que  ce  premier  livre  de  Scarlatli 
•  a  été  publié  i  Venise,  >  d'où  il  faut  conclure 
^uele  cahier  Déporte  ni  indication  de  ville,  ni 
date.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  parut  avant 
lelOaoût  174B,  car Scariatti  prend  encore  le 
litre  de. maître  du  prince  et  delà  princesse  des 
Aslurie*.  Js  possède  une  édition  de  pièces  de 
cet  artiste  que  Je  crois  antérieure  a  celle  dont 
parlent  Buraey  et  M.  Farrenc;  elle  est  divisée 
en  cahiers  ou  volumes,  dont  le  premier  con- 
tient leixe  pièces,  et  le  second  dix-sept.  Le 
|>remier  volume  a  pour  titre  :  Pièeet  pour  It 
clavecin ,  composées  par  Domtnico  Scar- 
lalli,  mattn  de  elavtein  du  prince  des 
Asturiet.  Prtmftr  volume,  £ei  pièces  con- 
leiiMs  dans  et'  livrt  n'ont  Jamait  iti 
graviet;  à  Parii,  ehes  madame  Boieia,  rue 
Saint-Bonori,  à  la  Règle  d'or,  et  chez 
M.  Le  Clere,  rue  du  Rouit,  à  la  Croix  d'or. 
Oi-,  suivant  l'£lal  de  ia  France  pour  1733, 


la  veuve  Boivin  était  morte  au  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  préoédeale.  Le  second  VO' 
iume  a  simplement  pour  titre  :  Piieei  pour  le 
clavecin,  eompotéei  par  Daminico  ScarlatU, 
Deuxième  volume  {taétaei  adresses).  Les  édi- 
teur) de  ce  second  tolume  se  sont  trompés  ea 
plaçant,  comme  numéro  10  des  pièces  qui  j 
sont  conlenues.  une  l\igue  en  fa  mineur  écrite 
par  Alexandre  Scarlatti  pour  l'orgue.  Toutes 
les  pièces  de  ces  deux  volumes  sont  dans  la 


c  les 


I  d'u 


irles 


première,  troisième  et  qualrlème  lignes  pour 
les  deux  mains,  suivant  les  circonstances. 
H.  Farrenc  dit,  dans  sa  notice  :  •  Pour  ce 

■  qui  est  des  pièces  autres  que  les  irenie  con- 

•  lenaejdansce»olume[citéci'dessus),jeQ'en 
a  connais  pas  les  éditions  originales.  Je  pos- 
D  sède  deux  livres   publiés  i  Londres,  chez 

•  B,  Cooke,  par  Tbom»  Roseingrare  ;  Ils  ont 

■  dil  paraître  vers  1750,  ou,  au  plus  tard,  en 

•  1735;  car,  en  1737,  Roseingrave  perdit  la 

■  raison,  et  l'on  tut  obligé  de  le  remplacer 

>  comnie  organiste  i  l'église  Saint-George* 

>  de  Hinover-Square.  Ce  qui  me  fait  pencher 

>  pour  nue  date  rapprochée  de  17S7  et  m'ern- 

•  pécbe  de  regarder  celte  édition  comme  orl- 

•  ginale,  c'est  qu'on  ;  trouve  dix-sept  pièces 

•  contenues  dans  le  volume  qu'on  croit  im- 

•  primé  ji  Venise,  elqueRoseiagravedllIui- 

>  même,  dans  une  note  placée  au-dessous  dn 

•  litre,  que  son  recueil  conlient  qualone 
t  pièces  qui  ne  sont  dans  aucune  des  autres 

■  éditions.  Je  possède,  enfin,  deux  livres  pu- 

•  bliés  i  Parii(probahlemenlceuiqne  je  viens 

>  de  citer)  dans  la  seconde  moitié  du  dernier 

•  siècle.!  Pour  mol,  je  crois  que  Scarlatti  n'a 
pas  publié  d'autre  recueil  que  celui  des4rente 
pièces.  En  1S50,  Charles  Cieru]'  a  donné  i 
i  Vienne,  chei  Hasiinger,  une  collection  qui 
renferme  deux  cents  pièces  de  Dominique 
Scartatli  pour  le  piano:  c'est  la  plus  complète 
des  éditiODsde  ce  maître.  Elis  a  été  reproduite 
i  PariSfChez  l'éditeur  Launer{Glrod).  Madame 
Farrenc,  qui  adonné  des  soins  i  cette  édition, 
a  corrigé, i  l'aide  dél'édition  de  trente  pièces, 
de  celle  de  Roseingrare,  ami  de  Searlaltl,  et 
d'uoecople  manuscrite  apparlenantau  docteur 
Rimbault,deLondre),queli|ae4  fautes  de  l'édl- 
tiou  devienne.  ■. Farrenc  publie,  au  moment 
où  cette  notice  est  éerile(1SM},  un  choix  d'en- 
viron cent  trente  pièces  de  SMrlalti,  dans  sa 
magnifique  colleelion  iDlitnlée  :  Lt  Triâor 
dei  pianiitii. 

SCARLATTI  (Joskfh),  pellU-flls  d'A- 
lexandre, mais  non  ais  de  Dominique,  naquit 
1   Kaples,  en   1718.  Ou  Ignore  le  nom    du 
18 
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miUre  qnl  ilirlgca  lei  éludes  de  Tnnsic|ue,  et 
lu  commencemcnli  ds  sa  carrifrc  ilani  la 
coraposillOD  dramaliiue  n«  «ont  j>fti  mieux 
connus, Quelques-UDidtiei  opÉras,  repréjen-" 
léi  i  Venlie  et  i  Niples,  anlérifarement  à 
17S0,  nous  «iiprennent  nu'il  ne  se  fixa  i 
Vienne  qu'agirès  celle  époque.  Il  mourut  dant 
celle  dernière  rille,  en  I77tt.  On  tonnait  sous 
■on  nom  le»  opéras  dont  les  litres  siiiient  : 
1'  Pompeo  in  Jrmenla ,  Rome,  1747, 
9*  Jdriano  in  Siria,  Naples,  1752.  3'  Eiio, 
Ihid.,  17B4.  4*  Cli  K[ftUi  délia  gran  madrt 
Italara,  Veni«p,  17H4.  5°  Merope,  Naples, 
1755. 6*  fle  Guttibvs  non  ttt  diipntandum, 
Tcnise,  1750.  7*  V.he  liillo  abbraccianulla 
itHnge,  Ihid.  S°  IlMcreato  di  Malmantiit, 
Ttenne,  1757.  9' L'J%Qla  ditabitala,  ihid., 
17!S7. 10*  Jtifilt.  WLaSiTKattuItTa,  ibid., 
17S9.  13*  la  Chmenia  di  Tito,  ihid.,  1760. 
\Z'  /.aMogUepadrtma,\h\i\.,Me». 

8CAIIPA  (Aktoixe),  analomisie  distingué 
ctdirccleur  delà  faculté  de  médecine  de  Parie, 
naquit  le  17]uiD  1847,  dans  une  pelile  ville  de 
la  Lombard  le.  Il  éuil  professeur  d'an  al  omis 
à  l'université  de  Pavie  lorsque  la  république 
ritalpine  hit  établie.  Sincèrement  attaché  à 
raocien  gouvernement,  il  refuia  le  serment 
qu'on  exigeait  de  lui,  e(  fui  expulsé  de  ta  chaire 
parle  directoire j  mais  Napoléon,  devenu  roi 
d'Ilalie,  1»  lui  rendit.  Scarpa  mourut  i  Pavie, 
le  SO  d'octobre  1339.  Au  nombre  de  ses 
écrits,  on  remarque  celui  qui  a  pour  litre  : 
Ânatomtcm  ditquiiiUone$  de  audUu  et  ol- 
^dcfu;  Pavie,  1780,  in-fol.  On  a  pub1i«  une 
traduction  allemande  de  cet  ouvrage,  1  Nu- 
remberg, en  1800,  in-4'. 

SCAItSELLI  (Ricniin),  compositeur,  né 
à  Bologne,  vers  1C1D,  fut  membre  de  l'Acadé- 
mie des  FilomutI,  établie  dans  cette  ville,  en 
1(133.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composiiion  : 
'  I*  Il  primo  Ubro  de'  madrigali  a  dut,  tre  « 
quattro  voei,  op.  S  ;  Venise,  Alexandre  Vin- 
cenii,  1040, 10-4*.  9°  Il  primo  Ubro  de'  ma- 
drigali a  eingut  ti(icf,-V«ilge,  Gardine,  1443, 
ia-4>. 

8CBAARSCUHIDT  (Jun-FiiniMc) , 
recteur  1  Scbneeberg,  mon  en  celle  ville,  la 
17avril  1613,  a  publié  une  brochure  intitulée  : 
feriueh  einerhirten  Geiekiehte  der  mit  dtn 
gtlehrieaSchulendet  evangiliicken  Dtutieh- 
lande  gewa:hnlich  verbundenen  Singicharrn 
(Essai  d'une  histoire  succincte  de  la  réunion 
des  chœun  de  chant  aux  écoles  normale!  du 
culle  évangéllque  en  Allemagne)  ;  Schneeberg, 
1807,  lo-8' de  Ireole-cinq  pages. 

SCUACanCR  (J.-Rodolhe),  pianiste 


e(  composilcur,  né  i  Munich,  le  31  décembre 
1S3I,  rejul  les  premières  teçont  de  pianode 
madame  De  Flad,  femme  du  conseiller  rie  ce 
nom,  qui  avait  aussi  dirigé  les  premières 
éludes  de  HeuseU.  Pendant  les  années  1837  et 
1 83S,  il  re^ut  lesconseJli  de  Jean  -Baptiste Cra- 
mer,  qui  résidait  alors  Ji  Munich.  Gaspard  Eli 
fut  le  maître  de  composiiion  du  Jeune Sctaach- 
nerdés  1&13,  et  le  dirigea  pendant  pimieurs 
nnni^GS.  En  1fl43,  Schachner  le  rendit  à 
Vienne  et  s'y  01  connallre  avantageusement 
comme  vlHuosc  dans  les  concerts.  Il  partît 
pour  Paris  à  l'aulomne  de  1843.  Arrivé  dans 
celle  ville.  Il  se  lia  d'amitié  avec  Halieneckct 
Chopin.  Son  talent  distingué  le  fll  admettrez 
Jouer  dans  un  concert  dti  Conservatoire  le 
ConeertetSek  de  sa  composition,  dans  lequel 
il  obtint  du  succès. De  retour  en  Allemagne,  Il 
s'arrêta  i  Lelpiicfc,  où  Mendeljsobn  l'sccuei)- 
lil  avec  bienveillance  et  lui  Ht  jouer  son  Con- 
eertitiiek  dans  uo  des  concerts  du  GewaDd- 
hauj.  Schachner  visita  ensuite  Berlin,  oli  il 
publia  qnelques-uDs  de  ses  ouvrages;  pnitil 
retourna  i  Vienne,  où  11  s'etl  flxé.  On  a  gravé 
de  la  composiiion  de  cet  artiste  :  1*  la  Tem- 
ptte,  élude  pour  piano,  op.  1  ;  Berlin,  Schle- 
sluger.  3*  Grand  ConeerlilSck  (grande  pièce 
de  conceri),  pour  piano  et  orchestre,  op.  6; 
Vienne,  Hasitnger.  3*  Poésies  musicale*  pour 
piano,  op.  8j  ibid.  4-  Idem,  op.  Oj  ibid. 
S'Bomance  variée  pour  piano,  op.  11;  Berlin, 
Schlesingcr.  ^' Ombrei et  rayoju,  piècetponr 
piano,  tii  cahiers,  op.  IS  et  17j  Vienoe;  Me- 
chelti.  7>  La  Châtie,  caprice,  pour  piano, 
op.  19;  Berlin,  Schleslnger.  8*  Panlatit' 
Jttfetponr  piano,  op.  15;  Vienne,  Hasilager. 
0°  Chanson  1  boire  pourqualre  voix  d'bommes, 
op.  16;  Vienne,  Hecbelli.  10*  le  EtgrtI  cl 
^oelunie,  deux  pièces  de  salon,  pour  piano  et 
'cor;  Vienne,  Hasllnger. 

SCUACHT  (MiVHiEu-HxiiBi),  savant  da- 
nois, naiiuri  à  Wiborg  ou  Viborg,  dans  le 
Julland,  le  3[l  avril  1060.  Après  avoir  rïit  ses 
éludes  littéraires  i  Copenhague,  il  fréquenta 
les  tinirersllés  de  Kiel,  Kostock,  Lcipsick, 
Jéiia  et  Trancfort;  il  habita  ensuite  i  DpMl,  et 
fut  nommé  professeur  t  Viboi^,  CD  1689.  P«u 
de  temps  après,  Il  quitta  ce  poste  el  séJMirna 
l  Dantzicl:,  puis  1  Kcenigsberg,  1  Copenhague, 
eu  Hollande,  et  enflu  se  rendit  en  Finlande, 
oii  il  accepta,  en  1085,  une  place  ds  eantor  el 
de  professeur.  Après  en  avoir  rempli  le*  tooc- 
lions  pendant  trois  ans,  Il  fut  nommé  leclcur 
i  KierlemlDde,  en  Danemark,  o(i  il  nMurulls 
8  août  1700.11  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs 
composiiiooi  muilcalei,  et  uo  Lexique  de  mu- 


iiGoogle 


SCHACHT  —  SCHAD 


435 


lique  idItI  d'un  IraiK  At  c«t  »n,  en  langue 
titjne,  lolilulé  :  Bibliolheea  muitex,  littt 
aulkomm  mutieorum  ealalogut,  qui  vtt  in 
Iheoria  vtl  praxi  muiicei  stripto  inelarue- 
Tvnt.  Ce  maautcrit,  due  de  Kierreminde, 
1087,  conlienl  une  dédicace  de  <|ualre  pages, 
Due  prfracB  de  douie,  le  Ltxiqve  mtulcalj 
renferma  en  cent  treiie,  el  le  lrai(«  en  (roi) 
cent  trenle-deni  pages  In-folio.  Ce  manu- 
urilapparlenail  i  Schivrring,  nauilcjen  rie  la 
tbambredu  ro!  de  Danemark,  qui  en  fli  cod- 
naltre  te  contenu  i  Gerber,  anlear  du  £txi- 
que  dei  mutieiau. 

SCHACHT  (Tb^odork,  baron  DE),  na- 
quill  Strasbourg,  en  }74S.  Amateur  paislooné 
de  musique,  i)  le  liTra,  dès  sa  Jeunesse,  i  la 
culture  de  cet  art  et  re;nt,  i  la  cour  de  Slull- 
gard  des  le;ont  de  Jomelli,  qui  y  était  alon 
maître  de  cbapelle.  Le  prince  deLiToaret 
Taxii  le  B[  eajuile  iDlendaul  de  la  musique; 
il  en  remplit  les  fonclions  Jusqu'en  ISOS,  puis 
se  rendit  i  Vienne,  où  il  paua  le  reste  de  la 
île.  II  s'est  essayé  dans  tous  les  i;eare)  da 
composition,  el  a  écrit  des  opéras,  ballets, 
concertos  pour  divers  iDStruments,  s^fmpbo- 
nies,  messes,  etc.  ;  tout  cela  est  resté  en  ma- 
nuscrit, il'eicepiion  d^une  sjmpti  on  le  publiée 
iRaiisboiiDe,en1784. 

SCHACHT  (M.),  compositeur  de  daniei 
de  l'é|ioqae  actuelle  (1840-1855),  vit  i  Ha- 
norre.  H  a  publié,  dans  cette  Tille  et  i  Briint- 
Kich,  UB  grand  nombre  de  galops  et  de  polliss 
pour  le  piano. 

6CHACK,  en  langue  bobéme  CZIAK  (Br- 
Roh),  naquit  en  1758,  i  Hiroiritz,  eo  Bohème, 
oii  loD  pire  était  losillulear.  Il  recul  sa  pre- 
mière éducation  musicale  el  littéraire  dam  la 
maison  paternelle,  puis  entra,  i  l'Age  de  oni* 
ans,  chei  lesjésailes,  comme  enfant  de  cboeur. 
Aprii  aroir  passé  quatre  années  daas  le  col- 
lège, il  fol  admit  comme  chanteur  i  la  cathé- 
drale da  Prague,  et  continua  ses  études  i  la 
maîtrise  de  cette  église,  parlleulièrement  dans 
la  composition,  qui  lui  fut  enseignée  par  le 
mallre  de  chapelle  Laube.  Vers  la  Ho  de  1775, 
il  retoarna  chez  son  pire,  puis  le  rendit  à 
Vienne,  où  it  eut  la  bonne  fortune  d'être  ad- 
mis an  sémioalre.  8a  voii  s'était  changée  en 
an  bon  ténor,  que  les  leçons  de  Frfeberlh  dé- 
vetoppireDt.  C'est  dans  cette  école  queSchack 
litaea  premiers  essais  de  composition, dans  de 
petit*  opérai  ebantés  par  set  condisciples. 
Après  on  a^Jonr  de  cinq  ans  i  Vienne,  pen- 
ilani  lequel  H  avait  terminé  ion  cours  de  pbl- 
ioiopble  cl  fati  dei  études  en  médecine,  il  ac- 
cepta une  place  de  mallre  da  chapelle  chu  on 


grand  seigneur  ri^e  la  hasie  Silésle,  el  en  alla 
prendre  possession  le  34  Juin  1784.  Pendant 
quatre  anoéei,  il  composa  pour  le  service  de 
cette  cbapelle  des  concertos  pour  divers  in- 
slnimenli  i  vent.  Cn  débordement  de  l'Oder 
ayant  fait  de  grands  rarages  dans  la  basse  Si- 
lésle, la  chapelle  dont  Scbicft  avait  la  direc- 
tion fut  supprimée,  en  1788;  dans  le  même 
moment  des  propositions  lui  furent  faites  pour 
entrer  comme  chanteur  au  Ihéltre  de  Prague. 
La  banqueroute  du  directeur  de  ce  théïtre 
l'ayant  laissé  sans  ressouree  quelques  mois 
aprts,  Scback  se  trouva  sans  emploi  Jusqu'à  ce 
qu'il  entrii  dans  la  troupe  ambulante  de  Sehl- 
kaneder,qoi  allait  donner  des  r^résenlationi 
A  Saliboui^.  Ce  fut  ponr  cette  troupe  et  1 
SaUbourg  même  qu'il  écrivit  ses  opéras  Inti- 
tulés :  le  BàUott  aéroitatiqui  ;  Laurent  tt 
Su%ttte;  U  Caitinier;  It  Faucheur.  Plus  lard,  ' 
il  les  Dt  Jouer  avec  succès  sur  le  thélire  de 
Vienne.  A  Katiibonne,  oh  la  troupe  de  Schi- 
kaneder  le  rendit,  Schaet  composa  une  messe 
et  des  litanies  pour  la  cbapelle  du  prince  de 
La  Tour  elTails.  Engagé,  en  1700,  au  théltra 
Jn  (fer  JFitn,  dans  la  capitale  de  t'Autricbe, 
comme  premier  ténor,  il  j  brilla  el  se  forma 
dans  l'art  da  chant  en  écoutant  tes  eicelTenU 
chanteurs  Italiens  Hfandini,  Babini,  JSom- 
hêlU  et  Maffitli,  qui  s'y  trouvaient  réanli. 
C'est  aussi  i  Vienne  que  Schack  écrivit  sei 
opéras  :  ta  Suite  de  la  Ce$a  rara;  la  Pierre 
philoMophalc,  la  Gatelte  de  fienne  ;  lei  dtax 
jintotftt;li  Tambour  ancAonle;  te  Paye  de* 
UtopiUj  etc.  Il  dut  1  ces  ouvrages  l'avantage 
de  connaître  lozartqnl,  allantle  visiter  quel- 
quefois, prenait  plaisir  1  s'asseoir  A  son  pa- 
pilre,  et  i  Jeter  dans  ses  partitions  quelques- 
unes  de  ses  abondantes  Idées,  Scback  quitta 
•  le  théâtre  de  Vienne,  en  17B3,  pour  aller  1 
GrKtz,  en StyriSiObll demeura  trois  ans;  puis 
il  reçut  un  engagement  pour  le  théltre  de  Hti- 
nich,  et  pour  la  chapelle  royale.  II  composa 
dans  cette  ville  six  messes,  deux  Stguitm,  des 
graduels,  oITerloires,  deux  cantates  funèbres, 
et  beaucoup  de  morceaux  de  chant  détachés, 
doal  quelques-uns  ont  été  publiés.  Scback  t 
cessé  de  paraître  sur  la  scène  en  1814.  On  a 
gravé  de  sa  composition  l'ouverture  de  l'opéra 
tel  deux  ^moitié,  pour  piano;  une  messe 
pour  quatre  voix  d'taommes  avec  orgue  (■□- 
nich,  Faiter),  la  partition  des  dmus  jéntotne, 
réduite  pour  le  piano,  et  quelques  chansoui 
allemande*. 

8CHAB(Jo*Era),  planiste  el  compositeur, 
est  né  Ji  Wonbonrg,  cn  1813.  Ses  parent* 
l'avaieDl  destiné  i  l'étal  ecclésiastique;  nul* 
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wdUpoiltloni  pour  la  muilque,  el 
lei  rapldea  progrès  qu'il  Ht  itani  l'étude  du 
pUao,  tet  flrtm  cbinger  de  i^mJhUod  :  il  lui 
rat  permit  de  le  llrrer  i  »an  penchtiil.  Aprii 
•TOirhit,!  rintlitutmuilcal  de  Wurzhourff, 
de*  £tudei  de  (bëorle  mullcaie,  de  piano  et 
d'orgDB,  toni  la  dircclian  de  Frabllch,  Il  te 
rendit  ■  FraDctorUiur-lc-Heln  et  r  deWnt 
«lère  d'AlDji  Schmlttj  puli  il  voriga  diDt 
rAllemtgne du  Rbin  et  en  Suliie,  où  il  t*  fil 
«Dlendre  afec  tuccit.  Arrité  i  Morgci,  dti» 
le  canlon  de  Vaud,  Il  j  fut  nommé,  ta  1834, 
flrganlile  et  directeur  d'orcbeitre;  indi  ion 
■i^rile  l'a  Tait  appeler  i  Genive,  ab  il  tUI  pen- 
dant quelque!  annéei  profetteur  de  iriaao  an 
Couerraloire.  Oo  a  publié  réeemmeDl  quel- 
qoci  (Mitret  de  piitet  de  piano  de  aa  compo- 
■Itien.  Je  eonnaii  de  lui  :  1*  £inw<n(rt  de  la 
•  vallét,  Taliet  exprettifei  pour  piano,  op.14; 
Leipilck,  Hormeiiler.  S*  Korceau  de  talon  lar 
la  AWRiiiIede9ehabert;ponrpiano,op.  33; 
Mayence,  Scbotl.  3°  Morceau  de  concert  *ur  le 
teituor  de  l'opéra  Ivtia  di  LammenMor, 
op.  ïSifbid.  4*  Granité  rantalde  inr  )e  cé- 
lihre  Ti  Dium  de  Haydn,  pour  piano;  ibid. 
5°  Fanlaliie  hrOlani*  aur  BtlUario,  pour 
piano  i  Aût.  S*  Viagt-qua Ira  élude*  Taeile*  et 
progreiiiTet  pour  le  piano, op. 31,  tir.  I  etll; 
Leipticl:,  Hofineiiter.  7°  Smtiotnin  d»  Mu- 
nich, f  alac  ponr  piano,  op.  S3  ;  (bid.  8*  Diver- 
tUiement  tur  Gtimna  dl  Fergt,  pour  piano, 
op.34;HaTcnce,  Scbotl. 9* £aAowdM^rp«j, 
Nmance  tant  pirolet  pour  piano,  op.  58  ;  Co- 
bonrg,  SInoer.  10*  Lt*  CloetiaÈ  de  QÙati- 
modo,  noctuTQ*  caractéristique  ponr  piano; 
Vienne,  Hailiager.  11*  La  f^Urgt dt Dom- 
rêmi,  ballade  nationale  ponrcbaoi  et  piaDO; 
Mayence,  Schott. 

SCUAJtE  ou  SCHAD  (Aisiiàk),  recteur 
à  Spire,  naquit  1  SenlTIenberg,  dant  I*  der- 
niire  mnitié  du  leiiUme  liicle.  Il  n'est  connn 
que  comme  compilateur  d'une  collection  de 
motelt  d'auteurs  célébrei  de  ton  temps;  celte 
collecdon  cstinlitniée  :  PromptuOTii  mu$icf 
taerot  karmenieot  tive  moUtot  5,  6,  7  el  6 
«oeum  f  dtti«rit«  lUqtu  tlariMinii  hujui  «I 
tuperlorià  tttatii  antihoc  fHinçtiam  M  6er- 
manid  tdilii ,  «olleetot  txkibtntit  Part 
prima,  fus  coneentut  $titttUiimo»  i/tài  ttm- 
port  hyemalU  eeehii»  vttil  eue  poiiunl 
comprthendif,' Strasbourg,  1611,  bail  partie* 
in-4*  et  la  partie  d'orgue  in-roi.  Pari  allera, 
qu»  Jf$tivi  lempori»,  etc.,  etc.,  eoneentw 
eontiiut;  Strasbourg,  1619.  Pan  Urtia, 
1D13,  Part  qvartit,  I61ft.  La  partie  d'orgue 
a  éié  arrangée  par  Gtupard  f'inetnlitu,  or- 


ganiile  i  Spire.  Celle  collection,  \ 
ponr  rbitloire  de  l'arl,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne l'école  allemande,  renrerrae  troi*  cent 
qpatre-TlDgl-quatre  moteU,  composés  par  cent 
tingt-Irols  antenn,  dont  la  plupart  k 
manda;  on  peut  la  considérer  comn 
■nllel  la  collection  de  Bodeutcbatx,  et  comme 
précédant  celle  de  Donrrid. 

SCHADE  (Ju«),  Imn  facteur  d'orgnet,  oé 
en  Weitpballe,  dam  les  dernières  années  du 
telilime  siècle,  s'itablit  1  Ai  1-1  a-Cfaa pelle, 
vert  1S38,el  conttraltlt  plusieurs  bons  inttra- 
nientt,  parmi  teaqueli  on  remtrqaait  ceux  det 
Carmélilei  et  det  Soenrt  griseï  de  Knre- 
monde,  el  celui  de  la  cathédrale  d'AIx-la- 
Cbapelle. 

SCHADE  (CubLii),  pcorctsenr  1  l'ieole 
communale  de  Halberiladt ,  né  daa*  celte 
Title  en  1791,  a  publié,  ponr  l'initmetion 
Toeale  dam  les  écolet,  les  outrage*  toi- 
Tanls  :  1*  Daritellung  einer  Rtihmfalse 
nttloditehtr,  rhythmitchtr  imd  dfnami- 
teher  Utbtmgen  ali  Btitrmg»  lur  Fterd^ 
ning  det  Gtmngtl  in  Folkttthtdm  {Projet 
d'une  suite  d'exercice*  de  cbanls  mélodique*, 
rbylbmlque)  et  dynamiques  (arec  det  onance* 
de  fort»  et  de  piano)*,  comme  ei*al  d'une 
amélloratlOD  du  cbant  dans  let  école*  popu- 
laires); Halborttadt,  Heim,  1898,  in-8>  de 
trente-cinq  pages.  3*  Sangthuch  fUr  ittutaete 
folkmhulen,tnthalttndditru>lh%otndig*ttn 
Tnff-und  Takt-U«biifigen;ntl>tt  efiH  Jmi- 
waÂI  oon  90  ein-,  iwef-  und  drtMiMvtigtn 
Lfedtm  vnd  10  lanoni,  etc.  (Uttb  de  cbant 
pour  le*  écolet  allemandct,  etc.);  ihid., 
1898,  tn-4*.  3*  tiutt  und  gmndUtk»  EU- 
mentarffttang-Blldimgilekrt,  etc.  (Nétbode 
courte  el  roodamentala  du  cbtot  élénen- 
laire);Halbersladt,  1SS1,1d-4<.  f  Singtbaek 
fur  Sehultn,  tint  Sammlwig  xteti-dret-  mul 
vftriltmm.  Ltedtr  von  vtrtthitd.  CompO' 
ftitttn  (Litre  de  cbant  pour  le*  école*;  rt- 
cneil  de  cbaaton*  de  dllTérenlt  compositears 
i  deux,  trois  et  quatre  TOix)fMd.,  1831I,  in-4*. 
Ce  recueil  a  été  publié  par  Scbade,  en  toeiélt 
arec  E.  Hauer.  B*  Jfit  dtr  Lehrtr  JV.  aei'n* 
ifcAnIt,  dfe  srtle  Clatit  tintr  DorfiehtUe, 
fiir  dtnGetang  autbildtti.  Oder  funer  und 
grtindlicher,  niehl  allein  gangbartr,  ton- 
dtm  aath  gtgtngattr  UnttrriektuMg  tint» 
praeliichtn  Elemmtarlehrtrt  in  Gttangt 
(Comment  l'initllnteur  N.  a  perfectionné  avec 
ta  méLbode  rentelgnement  du  cbant  dant 
les  premièret  claiiet  d'une  école  de  tH- 
laRe,  etc.);  Halbertladt,  C  Irnggemann, 
1831 ,  la-8*  de  qnatre-Tlngt-qoatre  paga. 
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G°  V'thir  den  Ziocei  âet  GitançunlerrichU  t» 
Schulcn.  Einladvngtiehrifi  tur  afftnt- 
liehtn  Priifung  dtT  hahtrn  Biirgeruekutt 
su  //albewadt  (Suf  le  butde  reDscigncmcnt 
i]u  cbant  ilani  les  icolea  commnoale»  i  Hilbcr- 
siacli);  ■Ud.,1S3l,ia-8°. 

8CHADECK(JEiK),  MmpMllaDr,  n«  en 
Bohême,  Ten  177S,  i*«Ubtlt  à  Vienne,  diDi 
lt>  premières  inDJei  dn  dli-neuTlèms  alècte, 
cl  r  Técul  en  quallM  de  mallr*  de  piano.  Il  «tt 
morljeune,  ven  lS07.Sas  premier» prodnc- 
lloni  aanonçalent  nn  arllsle  diitiogn^.  On  ■ 
grané  de  M  compoiillon  :  1*  Troîi  grandai 
tonatei  pour  )e  piano  j  Vianne,  Eder,  1S01. 
S*  Trais  quatuors  pour  deui  riolons,  alto  «I 
Tioloncelle,  op.  9,  ibid.,  1803.  3*  Sonate 
pour  piano,  op.  3  ;  Vienne,  Anirla.  4>  Trois 
ionaie*  pour  piaoo,  op.  5  ;  Lelpsick,  Breltliopr 
H  Heerlel.  S*  Quelques  Ibèmes  varié»  pour  le 
piano. 

SCH^DEL  OD  SCHJGDL  (Buiirb), 
piaDlile  CL  compositenr,  t<gu1  d'abord  i  Haoi' 
bourfi,  puis  a'éublil  â  Francrort-tur-le-Mein, 
en  qaaiilé  de  profetMur  de  piano  ;  il  *'r  [rou- 
tait en  ]  845.  Une  lympboaiel  grand  orcbeilre 
de  la  eomiMHitlon  fui  eiéculée  dani  catle 
rille,  en  1849.  Dn  a  gravA  <le  cet  arliile  envi- 
ron cinquanle  iBuvrei,  dontja  na  connais  que 
celle)-cl  :  1°  Fmillet  d'JIbtimf  pièces  carac- 
téristiques pour  le  piano,  dans  tous  les  ions 
mijeurs  el  mineun,  op.  35;  Hareace,  8«Iiotl. 
2*  Oua're  Lttder  pour  barj'lon  et  piano, 
op.  36  ;  Hambourg,  Schubert.  3*  Six  Litdtr  i 
voix  seule  avec  piano;  ibid.  4°  Ancien  cbant 
allemand,  i  toIi  seule  el  piano;  Hayeace, 
SrboU.  fi*  Cbant  da  guerre  pour  uD  ebtmr 
il'homnies  ;  OfTenbach,  André. 

SCHiCFER  (JiÀH-Hiaai),  chanleur  dra- 
matique, n«  i  Cassel,  le  S  jauTier  178i,  a  ap- 
l>ris  les  èlémenli  da  la  muilqne  sous  II 
ilirectiOD  de  Stegmann  qui,  plus  tard,  est 
licrenu  son  beau-pire.  Élève  de  Kiflbinl  daiti 
l'art  du  chiDl,  il  débuta,  comme  barTIon,  au 
iltèllre  de  la  conr.  Bien  iiu'il  y  Jouit  d'un  sort 
■igréable,  il  quitta  ce  théitre  pour  euti 
celui  de  SchweriD,  où  il  rut  accueilli  ate 
veur.  En  1810,  il  te  rendit  i  Hamlwutf,  el  J 
•Icbuta  avec  succès  dans  l'^antr  de  Saiieri, 
Ikpuiaiors  11  n'a  plut  quitté  celte  ville,  obil  a 
brillé  pendant  tiuglanl.  Devenu  régisseur  du 
iliéiire  en  1838,  il  y  a  Taii  preuve  d'autant 
d'activité  ({ue  de  talenl,  et  quelqueTols  U  a 
dirigé  l'orcbeslre  avec  habiletO. 

SCHiXFFER  (mallre  Ziciabie),  compo- 
sitenr allemand,  vécut  ver»  le  coninencement 
du  dii-scpiiime  tiède.  Ou  a  imprimé  deux 


psaumes  à  quatre  voix  de  sa  compoiltioii,  ft     ', 
Hambourg,  en  1813. 

SCBjEFFER  (CisaLis-FaiaiMC-Loait], 
né  1  Oppein,  le  13  septembre  1740,  montra 
dit  son  enrance  d'benreiise*  dis[iosilions  pour 
la  nnilque.  A  Tige  de  donze  ani,  il  te  faisait 
déji  entendre  dans  les  concerta.  En  1768,  Il 
alla  étudier  lajariiprudenee  i  l'université  de 
Halle;  si  deux  ans  après,  il  alla  continuer  set 
étude*  i  Leipsict.  Il  s'r  lia  d'amitié  avec 
quelques  bommei  distingués,  tels  que  Weitse, 
Wielaod  el  fileim.  Après  un  court  léjonr  t 
Francfort,  Il  te  resdit  i  Breslau,  et  y  fut 
nommé  avocat,  puis  notaire  et  commissaire 
de  Justice  pour  la  haute  Silétla.  Il  nioaruL  i. 
Breilau,  le  6  avril  1817,  Cet  amateur  possédait 
une  belle  bibliothèque  de  musique.  Il  a  con- 
posi  :  l' Plusieurs  sérénades  pour  trois  iDStro- 
ments.  3*  Six  concertât  de  piano  avec  or» 
cbestre,  1790 1 1800.  S*  ITalmiT  et  Gertrudê, 
opéra  représenté  sur  le  tbéitre  du  prince 
d'Anhalt-IIœlheQ,  i  Pleisi,  en  1798  el  en 
1800.  4*  Ofkan,  grand  opéra,  1805.  5*  A«- 
quiem  pour  deux  chœurs  et  orchestre,  1810. 
8CH,£FFER  [Bmai),  ténor  du  Ihéltra  de 
Hambourg,  est  né  à  Caisel,  le  90  février  ISOS. 
Ses  beurenies  ditpositionspour  la  musique  se 
sont  manifestées  dés  son  enfïnee  :  à  l'Jige  de 
builans,llchantaltl  vue,  dans  les  égliaei,det 
solos,  des  motets  et  des  fugues.  Vert  la  fin  de 
sa  nenvitme  année,  Il  entra  dans  les  chœun 
du  ibéitre.  GerttnckerelWild,  qui  brillèrent 
à  Cassel  depuis  1830  Jusqu'en  1837,  devinrent 
ses  aaltres  et  ses  modèlet.  Il  reçut  aussi  des 
le;oat  de  composition  de  quelques  bons  pro- 
fesseurs. Engagé  comme  ténor  1  HagdebDurg, 
en  1830,  Il  j  resta  dix-huit  mois,  puis  cbanu 
pendant  une  saison  i  Brunswick,  el  entln  ac- 
cepta uoeogagemenlau  tbéitre  de  Hambourg, 
ob  il  débuta,  en  1833.  La  belle  qualité  de  sa 
voix,  son  sentlmenl  musical  «t  l'expression  de 
son  chant  le  rendirent  bientét  l'acteur  favori 
du  public,  partIeuliireniBDI  dans  les  rAlet  de 
Cléomène,  dn  Siigt  de  Corintlu,  de  Pf  lade, 
dans/pA(0énfteiirawrid<,etdedonOitavio, 
dans  Don  /aan.  Va  mariage  avantageux  lui 
a  fait  quitter  le  tbéélre,  en  1840,  et  depuis  lors 
Il  s'est  livré  aux  travaux  de  la  composition. 
Il  a  publié  trois  recnellt  de  cbanl*  inur  cinq 
et  six  voix  d'bonmes,  è  Hambourg,  cfael 
Bœhme.  Ses  compositions  manuscrites  consis- 
tent en  une  symphonie,  plutieurt  ouvertures, 
des  quatuors  pour  deux  violoni,  alloel  basse,  . 
et  la  caatale  intitulée  Éloge  de  la  Coneord», 
exécutée  i  flambourg,  le  1"  mars  1838. 
SCHIFFER  (Adodbte),  compoiitcnr  1 
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lerlin,  est  né  la  9S  aoAi  1814,  1  ReiDaberg, 
ob  «on  pèr«  éWt  reccTear  d'impdd.  Dèt 
lei  pramiirt*  aon^ea,  H  re;ut  du  l«{ODa  de 
plino  ds  Breftr,  muileieii  de  la  cfaaiBbre. 
A  Tige  de  dli  ans,  Il  fut  «arojré  à  Poudam, 
et  iu«]U'â  rîge  de  dix-bnit  ani,  il  reçut 
dci  lefoni  de  Tïolon  de  Koeb,  protestenr  du 
(«miDaire,  et  continua  r«tude  du  pimo  et  de 
IB  ib^orie  de  la  mniique  sout  ta  direction  de 
l'organiite  Bœtieher  et  du  directeur  de  mu- 
■Eque  Schiertlicb.  Admis  dan*  Ta  maison  de 
Keodelsiobn,  en  1813,  il  iv;ut  des  Instruc- 
tions de  ce  compositeur,  pendant  qu'il  frt- 
quenlail  d'autre  part  l'iotlitul  de  musiqne 
religieuse  et  ;  rece*all  des  leçons  d'orgue  de 
l'organiste  distingue  Henri  BImbach.  Dans 
l'annje  1839,  il  donna  avec  succis,  au  tbélire 
Kœnigisladt,  son  premier  opitt  intitulé 
£mma  de  FaOemltin.  Vers  Te  m«me  temps, 
il  produltit  aussi  quelque*  autres  ouvrage], 
parmi  lesquels  on  remarque  des  chants  comi- 
ques pour  des  roii  d'hommes,  ob  se  manireile 
on  talent  original  qui  a  rait  sa  réputation  en 
Allemagne.  Les  outrages  principaux  de  cet 
■riiits  sont  :  1"  Cne  immense  quantilé  de 
Zitdar  i  voix  seule  avec  piano,  en  reGnelli  et 
détachas  ;  3*  des  chants  -  pour  des  voli 
d'hommes;  3'  lesoptras:  Emma  dtFallien- 
tMn,  en  trois  actes,  dont  le  livre!  est  de 
Roliebae;  fa  ^«rff^re  (tu  Primant  (Die  Hirlln 
roQ  Piémont),  opéra-comique,  en  un  acte, 
représenté,  le  95  seplembre  1841 ,  au  lliéJtrc 
roral  de  Berlin;  f (en  AecAt  (Le  bon  chemin) 
opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  Charles 
Blum,  représenté  le  9S  février  1847,  au  même 
Ihélire;  la  belle  Gateonttt  [Die  schœoe  Gas- 
cognerin),  opéra-comlqoe  en  deux  actes,  le 
10  novembre  1859,  au  Ihélire  Frédéric-Guil- 
laume, de  Berlin,  publié  en  grande  partition 
chez  Bote  et  Bock,  et  en  partition  de  jilano, 
chez  Traulwein  ;  La  nouvelle  Fanchon,  co- 
médie en  cinq  actes ,  avec  des  morceaux  de 
musique,  en  1854;  Joii  Biceardo,  ou  PEt- 
pagncl  en  Parîugal,  opéra-comique  tn  trois 
actes,  représenté  i  Hanovre,  le  5  mars  1857. 
M.  Schtefrer  a  publié  quelques  compnltions 
pour  le  piano  et  des  danses,  i  Leipslck,  chez 
Kistner,  et  i  Berlin,  chez  Trautvein  et  chez 
Schlesiuger. 

SCHiEFFER  (Jules),  compoiltenr,  élève 
de  Dehn  de  Berlin,  fut  d'abord  directeur  de 
musique  de  la  Société  académique  et  de  l'Aca- 
démie de  chant  à  Breslau;  puis,  en  185B,  Il  tut 
appelé  i  Slrelitz,  en  qualité  de  directeur  de  la 
musiijue  du  grand-duc  de  Mecklenbourg,  En 
1800,  il  devint  successeur  de  Reinecke, comme 


proteasear  dé  musiqne  i  l'Unirersité  de 
Breslao  et  i  l'Institut  de  musique  religicue 
de  cette  ville.  On  a  publié  de  sa  conposilisn 
des  Lieder  et  des  chants  lans  paroles  poai 
piano,  i, Berlin,  chez  Challier. 

8CH^RER  (maître  Milmiob),  composi- 
teur altemand,  vécut  a 
dii-septième  altcle.  Il  a  pabliiï 
pitces  pour  trois  voix  ou  trais 
sous  le  titre  de  Tricinia,  i  Nuremberg,  ea 
ÏOOS,  la-i-, 

SCHiCRTLICH  (JuH-CiRiiiu),  pntet- 
seur  i  l'école  normala  de  Potsdam,  est  né  à 
Dresde,  le  3S  mars  1785.  Après  avoir  refu  une 
instruction  élémentaire  dans  l'école  primaire 
du  séminaire  de  celte  ville,  il  Tut  admis  dans 
le  chœur  i  l'ige  de  sept  ans  pour  y  cfaaDlcr  le 
soprano.  Il  j  parvint  Jusqu'au  grade  de  préfet. 
A  Tige  de  treize  an),  il  entra  an  séminaire  de 
Seustadt,  Y  fit  ses  éludes,  el  après  avoir  fW 
fait  bachelier,  obtint  une  place  de  quatrtème 
professeur.  Ses  coDnaissancei,  plut  tillèraires 
que  musicales,  le  rendaient  peu  propre  à  oc- 
cuper la  place  de  cantûf  qu'il  désirait;  maii 
par  un  travail  assidu,  Il  parvint  a  posséder 
assez  d'inslrucllon  sur  l'orgue  et  le  violon 
pour  obtenir  le  cantorat  à  Annabourg,  au  moit 
d'octobre  1811.  Dans  cette  position,  il  reprit 
tes  études  mnsicales  avec  ardeur,  et  acquit  bdc 
connaissance  suffisante  de  la  compost tiOD  pac 
la  lecture  du  Manuel  de  Koch.  Bienqua  sa  si- 
tuation fût  voisine  de  la  misère  à  Annabour^, 
où  il  ne  touchait  qu'un  traitement  de  cent 
saiiante-hult  tbalers  (  six  cent  cinliaaale 
francs),  pour  nourrir  sa  femme  et  plpsimrs 
enfants,  il  fut  presque  effrayé  quand  on  Ini 
offrit  la  place  de  professeur  de  musiqne  i 
l'école  de  Potsdam,  quoiqu'il  j  ddt  tramer 
de  grands  avantage*.  D'après  les  explica- 
tions qui  lui  furent  données,  il  accepta  sa 
place  au  mois  d'andl  1817  :  il  l'occupait  en- 
core es  1B4D.  Le  Ï3  août  1843,  ScbEBrtlich  fat 
nommé  membre  honoraire  de  la  Liedenafri 
(Société  de  chant),  fondée  par  Zeller,  et 
en  1844,  tl  en  deviok  directeur  de  musique. 
XuBn,  en  18B9,  il  fut  nonmé  directeur  de 
musiqtie  de  la  Ltedertafïl  de  Potsdan.  Il 
fêta,  en  1850,  le  cinquantième  annivertair«de 
sa  carrière  dans  renseignement  et  reçnl  i 
cette  occasion  la  décoration  de  l'ordre  de 
l'Aigle  rouge  de  quatrième  classe.  Cet  artiste 
respectable  est  mort  à  Potsdam,  le  29  sep- 
tembre 1899.  On  a  de  lui  :  1°  Chants  pour 
trois  voix  d'hommes;  Hambourg,  Chrittiani. 
2°  Ifeutê  Choratbûek  fiir  SUrgtr  unit 
LandtchuUit   { Nouveau   livre   choral    ixMtr 
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Im  «colei  des  vltlei  «(  de  la  campagne), 
PMsdam,  Riegel,  t8S7,  )n-8°.  Li  deuxUnie 
«dilioo  a  p«rii  en  18ï9,  el  pluaieun  antres  ont 
Hé  puMiéei  pcitfHcurenient.  3°  Trois  suites 
île  chiDtoDs  da  i*ble,  ibid.  i'  Ltltfadtn  bti 
dem  ertien  Unttrrieblea  itnGttmge  (Guide 
{iDur  l'inilruelion  primaire  du  cbanl);  ibid., 
1850.  S*  Vmfauende  Gri/engnkuU  fur  dett 
Sthul'  mut  Pritiatunttrricht  (Nouvelle  mé- 
Ihode  de  chant  pour  renieignement  pnMic 
el  pirlkalieT),  pramière  paKfe;  Paljdani. 
Blegel,  1839,  deuiiime  idtm;  ibid.,  1855. 
0*  Satnmlung  van  SOO  Uelningutilckin 
beim  Gtiatiff-Unterricbt  (Recueil  de  cinq 
cents  eiercicei  pour  l'élude  du  ehani)  ;  ibid., 
1859,  granrt  iP-S".  T  HaTmoniiUhn,  etc. 
{ntlhode d'harmonie);  ihid.,  leSfl,  première 
el  deuilème  parties,  in-8°.  8°  Dtr  llturgiiehe 
Ckor  »aeh  teiner  anittrn  und  innen  Ein- 
riehtung,  elc.  (Le  cliœnr  liturgique  suivanl 
lOD  organifalion  tnlérleure  el  extérieure]; 
AM.,  1839.  D°Qn«lrechaati  pour  quatre  roix 
d'boaimet;  Berlin,  Soie  ei  Bock.  1(l°Hélhode 
de  chant  pour  l'inilruelion  dans  les  écoles  et 
dans  l'édiicalion  prirée  (en  allemand);  Pot«< 
dam,  Ricgel.  Trois  éditions  de  cet  ouvrage  ont 
été  publiées.  II*  Livre  choral  évangélique , 
avec  des  préludes  et  des  conclusions  pour 
l'orgue  (en  collahoratlon  avec  Lange);  Pols- 
dam,  Rlege). 

SCHjETZEL  (PiDLHiE  DE),  devenue  en- 
enile  madame  DECKER,  est  née  à  Berlin, 
en  1812,  el  déhiila  la  théAlre  de  celle  ville,  en 
18Ï8,  dans  le  rAle  d'Agathe  da  Frey$ehilti, 
arecan  brillant  succès.  Les  jonmanx  de  celte 
ville  retentirent  bientôt  d'éloges  remplis  d'en- 
I  hou  si  asm  e  pour  ses  qualités  personnelles  ;  Ils 
vaniaienl  sa  beauté,  sa  jeunesse,  1c  timbre  de 
sa  voix,  le  brillant  de  sa  vocalisation,  l'ei- 
pression  el  la  noblesse  de  son  jeu.  Elle  parut 
avec  le  plus  grand  soccès  dans  Fidelio , 
dans  le  rAle  diMclle  de  donna  j4nna  (de 
Don  /uun),  el  enfin  dans  celui  de  Rosine,  du 
Barbier  de  Stville.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qu'elle  a  pris  congéSu  public  en  18SS,s'é[ani 
retirée  alors  de  la  scène  pour  épouser  M.  Dec- 
ker, Imprimeur  de  la  cour.  Depuis  lors  elle 
ne  s'est  fait  entendre  qne  comme  amateur  dans 
«Itielques  concerts. 

SCDAFFETV  (HEaai)  ,  composileur  qni 
vivait  vers  te  milieu  du  seizième  siècle, naquii 
en  France,  de  parents  nobles,  comme  on  le 
Toll  par  la  litre  d'un  de  ses  ouvrages.  On  con- 
naît de  lui  :  1*  MadrigaU  a  quattro  voti  a 
ttott  neffre;  Venise,  154t),  in-i"  oW,  2»  Jfo- 
feltfo5i70c(,"6./e(Irt-//;il>ld.,15e5,in-4'. 


Des  motels  de  II.  SchalTen  le  Irotivcnt  dans  le 
cinquième  volume  de  la  rarissime  collection 
intitulée  :  Evangelica  DomlnfcoTum  el  fet' 
(orutn  dierrnn  fflusfcfi  numer ta  puleherrimi 
eomprehenia  ti  omata;  NoHbtrgx ,  in 
officina  Jaan.  Montani  t(  Ulr.  IVeubifi, 
1554-1558,  6  vol,  in-4",  obi. 

SCHAFFNER  (NicoL*s-Ai»Eat),  né  en 
Silésie,  vers  1790,  apprit,  dès  sa  jeunesse,  à 
jouer  de  plusieurs  instruments,  parllculière- 
meut  du  violon  etde  la  clarinette,  sur  lesquels 
il  acquit  un  certain  degré  d'hahilelé.  Il  vécnl 
qurlqi:e  temps  i  Bredau,  puis  voyagea  en  Al- 
lemagne, el  arriva  k  Paris,  en  1SI5,  oii  il  Tut 
nommé  cberde  musique  d'un  des  régiments  de 
ta  garde  royale  ;  mais  il  renonça  à  cel  emploi, 
an  commencement  de  1817,  |(our  succéder  i 
Alexandre  Piccioni  dans  la  place  de  chef 
d'orcbeilreduthéitredetaPorle-Saint-narlIn. 
II  écrivit  pour  ce  ihéStre  la  musique  des  mélo- 
drames et  pantomimes  te  Frinci  et  It  Soldai; 
Daniel,  oa  la  Fout  aax  liant;  y^zendaï;  la 
Cabane  àt  Montainard;  te  Maréchal  de 
Ftllari;  ta  Proteril  et  la  Fiancée;  U  Petit 
Chaperan  rmige  ;  (s  Bane  de  table;  lu  Frire$ 
inviiibJei,  etc.  Qnelques  désagréments  lui 
firent  abandonner  sa  place,  eu  1S9I,  pour 
celle  de  cher  d'orchestre  du  ihélire  de  Rouen  : 
il  en  remplit  les  rendions  jusqu'en  1834. 
L'année  cuivanie  11  avait  quitté  ce  poste,  mais 
on  Ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps. 
Artiste  laborieux,  SchafTner  a  pnhlié  beau- 
coup de  musique  d'harmonie  pour  iusiruments 
â  vent,  composée  ou  arrangée  par  lui,  et  des 
morceaux  pour  divers  instruments.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  :  I"  Divertisse  ment 
militaire  à  douze  parties;  premier  et  deuxième 
livres,  Paris,  Schonen berger.  2°  Suites  d'har- 
monie i  quatorze  parties;  1,9,3,  Paris,  Petit. 
3"  Quatuors  conterlanlj  pour  flûte,  clarinette, 
cor  et  basson,  op.  5,  7,  9;  Paris,  Ph.  Petit. 
4°Alrvariâ  pour  violon  et  orchestre;  Paris, 
Gamliaro.  5°  Duos  pour  deux  violons,  ibid. 
6'  Quelques  Sûlos  et  airs  variés  pour  flùle. 
7'  Idem  pour  clarinette.  S'  Six  trios  pour 
clarinette,  cor  et  basson;  liv.  1  et  3,  Paris, 
Gamliaro.  9*  Duos  pour  deux  clarinettes, 
op.  10  et  )7;  Lfon,  Arnaud.  10°  Trios  pour 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  10;  Paris, 
A.  Petit. 

SCHAFHWQTL  (le  docteur  Cuàhles), 
conservateur  delà  Bibliothèque  royale  et  pro- 
fesseur de  physique  à  l'université  de  Munich, 
a  pui>Ilé,  sous  le  pseudonyme  de  liellitow, 
quelques  bons  ouvrages  sur  des  sujels  relalirs 
à  l'acoustique  el  i  la  musique.  <:es  opuscules 
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onl  pour  tilre*  1'  Théorie  gtdtekler  cylirtdri- 
$cher  und  konischtr  Pfetfer  ufxJ  der  Qutr- 
fiaten.  Der  Btitrxge  lur  Théorie  einiger 
muiikaliiehen  Intlrumenle  (Théorie  dei 
lufaiii  (d'orgue)  bouchés  cylindriquei  et  co- 
nique*, «t  de  la  flaie  tMversièr«)j  dans  Im 
Ifouvelltt  Annota  de  Chimie,  I.  VIII,  et 
lire  i  jiari;  Halle,  AnLon,  tS33,  in-S°  de 
trenie  pages,  arec  une  planche.  S*  Ueher 
Schall,  Ton,  KnoU  vnd einigg  attdeTeGegttt' 
itxnde  der  Akuttik  (Sur  le  son,  l'Intonalion, 
le  relenliiseroent,  et  quelques  autres  ohjeu  de 
l'acouslique)  ;  dam  les  Nauvellet  Jnnalet  de 
chimie,  t.  IX,  et  tiré  i  part;  Halle,  Auton, 
1SÛ4,  inS*  de  Tlutft  cl  une  pages.  5*  Ueber 
dtn  Kirchtn-Sfniik  da  lalolitchen  Cultvt 
(Sur  la  musique-d'égllse  du  euUe  caibolique), 
dans  la  Galette  géiiiraU  de  muiiqua  de  Leip- 
$ieli,  trenlc-sitiénie  anuéc,  p.  731  et  suiv. 
m,  Scbaniieiitl  fll  partie  du  Jurf  pour  les  In- 
slL'UtDcnl»  de  musique  i  l'ciposKion  univer- 
selle de  Londres,  en  1851,  et  1  l'eiposition 
universelle  de  l'Industrie  allemande,  i  Hu- 
nkh,  en  1854.  Il  a  fait  sur  les  Instruments  de 
musique  de  celle-ci,  un  sarant  rapport  (qua- 
tri£me  classe)  renfermé  dans  les  pages  53  i 
334  [lu  raiiporl  général,  et  qui  a  pour  litre  ; 
Biriehl  der  Beariheilungi  Commiuion  bei 
dtr  angtmetntnieuttehen  /ndtufrfe-^iu- 
tttllung  !:ulHUnchen,  1854.  IV.  Ueber  mtui- 
kaUtche  Initrvmtnlevon  J)r.K.SehaPtttutl, 
gr.  in-S°  ;  Munich,  Georges  Franz. 

SCHAFRA.TH  (Ciiisiorne),  musicien  de 
lacbamlirede  la  prlnccssie  Amélie  de  Prusse, 
sœur  de  Frédéric  II,  naquit  en  1709  1  Hoben- 
Btein,  prè<  de  Dresde,  et  mourut  à  Berlin, 
le  17  révrier  17e?.  Savant  musicien,  il  a  Formé 
plasieDN  des  meilleurs  chanteurs,  claveci- 
nislet  et  compositeurs  allemands  de  son 
lenipi.  Il  «  publié  :  1*  Sii  duos  pour  clsrecio 
«t  vIotoD  on  flille,  op.  1  ;  Berlin,  1753.  3° Six 
sonates  poor  clarecin  seul,  op.  3;  ibid., 
17!i4.  Le  catalogue  de  BreitkDpF  indique  aussi 
en  manuscrit,  de  sa  composition,  trois  t^m- 
phoniei  pour  l'orcbestre  ;  sii  trios  pourfldie, 
violon  et  basse,  et  six  sonates  pour  piano.  La 
Bitiliotbèque  royale  de  Berlin  possède  le  ma- 
j  nuscrit  original  de  doue  lelBs  peur  clavecin, 
de  cet  artiste. 

6CHALE  (CiBfTiEN-FniDÉaic),  musicien 
de  ta  chambre  du  roi  de  Prusse,  et  organiste 
de  l'église  principale  de  Berlin,  naquit  à 
Brandebourg,  en  1713.  Rolle,  organiste  de 
cette  title,futton  premier  maître  de  musique. 
A  l'âge  de'seiie  ans,  il  entra  i,  l'école  de  Mag- 
debourg,  d'où  il  passa  i  l'uDivertlté  de  Halle, 


en  1733,  pour  y  suivre  un  cours  de  dreii. 
Trois  ans  après,  le  margrave  Henri  de  Bnn- 
debourg  le  prit  à  son  service,  eu  qualité  de 
violoncelliste  de  sa  chambre.  En  174S,  Fré- 
déric Il  le  Ht  entrer  dans  sa  musique,  on 
Scbale  Tut  attaché  pendant  qnarante  ani.  Il 
obtint  la  place  d'organiste  de  l'église  princi- 
pale de  Berlin,  vers  1760;  il  était  alors  coaii- 
déré  comme  un  des  sneilleurs  organlilei  ci 
clavecinltles  de  l'Allemagne,  et  comme  no 
compositeur  distingué.  Il  a  fait  impriiarr,  i 
Nuremberg,  trois  œuvre*  de  sonates  de  clirc- 
cio,  depuis  1750  Jusqn'eD  1759.  Ses  préluda 
pour  l'orgue,  publiés  en  quatre  recneils,  1 
Berlin,  depuis  1791  jusqu'en  1790,  îD-fol. 
oblong,  sont  considérés  comme  son  meilltur 
outrage.  Le*  caial^;ue*  de  l'Allemagne  iedi- 

de  cet  artiste,  des  symphonie*  à  grand  or- 
chestre, des  concertos  pour  le  clavecin,  dti 
trios  et  des  solo*  pour  divers  Inslrumeott.  il 
mourut  i  Berlin,  le  3  mar*  1800,  t  l'âge  d< 
quatre-  vingt -sept  ans. 

SCHALEniŒnTER  (Paui),  compui- 
leur  allemaDd  du  seUIème  siècle,  a  écrii,  cd 
société  avec  Agricola,  les  mélodies  des  cinU- 
qne*  de  George*  Thymius,  publiée*  i  Zirittin, 
en  IQ53. 

SCHALL  (Olau*),  né  i  Copenhague,  len 
1756,  a  été  considéré,  en  Danemark  il  ta 
Allemagne,  comme  un  violoniste  distingué  cl 
comme  un  compositeur  de  mérite.  Après ai«ir 
Tait  plusieurs  voyage*  et  s'être  fait  eniesdre 
avec  succè*  i  Hambourg,  1  Berlin,  i  Dresde, 
i  Francfttrl,  t  Paris  e(  en  Iulie,  il  reteunu 
dans  sa  patrie,  où  le  roi  le  nomma  maître  dt 
concert,  et  le  créa  chevalier  de  l'ordre  de  Da- 
nebrog.  Schall  a  formé  une  bonne  école  de 
violonistes,  dont  laplopart  sont  entrés  daaila 
chapelle  royale,  il  est  mort  i  Copenhague,  (■ 
98SO,daiii  un  ige  avancé.  Dans  sajeuMW, 
il  s'était  distingué  par  la  composition  de  quel- 
ques ballets.  Set  principaux  ouvrages  eo  ce 
genre  sont  :  1°  L'Idole  de  Ctylan,  repré- 
senté ei)  1789,  et  gravé  en  partition  pour  te 
liianoj  Coiwnhague,  1780.  3°  Grand  billn 


dure 


ISOD.  3-  Seyfried  ,  grand  ballet,  en  ISOi. 
4°  Le  Chanoine  de  Milan,  opéra  en  deni 
actes.  Parmi  ses  compotliions  instruments  les, 
on  remarque  :  5°  Concertos  pour  te  viole*, 
n»  1,  3,3,4,  5;  Copenhague  et  Paris.  C°Dum 
pour  deux  violons,  op.  1,  3j  Paris,  Plejeli 
Sieber.  7°  Études  del'arcbet  et  du  doigter  pou 
le  violon  ;  Hambourg,  Bwhme.  S*  Ooelqao 
danses  |K)ur  l'orchestre. 


:,yGoogle 


SCHAMBACH  —  SCHAXIENSÉE 


441 


8CHAHBACH  (Jiiii-CRii«TonE),    m- 

Tant  allemand  du  dix-septiirae  >i£cle,  a  pu- 
blié une  diiserlation  mliliitée  :  Devettrit  r«- 
emtitque  eccla.  hymna  Te  Deum  laudimu); 
Wîllenhei^,  1686,  io  4°. 

SCHAn£I.IU8(JEÀii-Hl4iT[|i),  ni  IHca- 
«elwiu,  dlns  le  duché  d'AltenbourK,  1«  S  Juin 
1608,  remplil,  pendanl  qudquet  années,  lei 
foDCllODi  rie  magliter  dam  celieu,apre>  avoir 
acheTéseiéIud«i;pul«lldeinenra  1  Hambourg, 
en  1703,  el  mi  appelé,  l'année  juiranie,  i 
fTaumboDi^,  oh  II  fui  nommé  pasteur  en  1708. 
I)  mourut  en  celle  ïlile,  le  iroitiéme  jour  de 
Paquet  de  l'année  17J3.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages intfreiaaQis  sur  le  chant  de  l'ÉglIieré- 
rortnée,  particulièrement  en  ce  qui  concerne 
son  histoire.  Le  premier  a  pour  titre  :  fi'n- 
dietx  cantionum  S.  Eielaix  tvangeUem , 
dat  iit ,  IheologUehe  Relluiig  und  Beant- 
wortung  tinigtr  tchvitrteheinendcn  Sltllen 
dtr  evaagtl.  affintl.  Kirehtngeimge,  elc. 
(Défeuie  et  eipljeilion  érangélique  de  i|uel- 
iue«  pa*Mge«  difllciles  de  chants  de  l'Ëgliie 
réfonnée,  etc.)  ;  Leipiici^,  1710,  in-8*  décent 
einquante-deui  pages;  deuiième  partie,  pre- 
mière édilloD,  1715,  iD-8°  de  deux  cent  Ire  nie- 
neuf  pages.  L'autre  on* rage  de  ScbameKui  eit 
intitulé  :  Svangtliteher  LiediT  Commenla- 
riui,  darinnen  vomehmlteh  dit  allm  Kir- 
tken-und  Ktmliidtr  du  Sil.  Lutherf  und 
anderer  Tktotogen,  etc.  (Commentaire  des 
chant)  évangéliquea,  renrermanl  principale- 
ment les  anciens  chants  d'égliie  de  feu  Luther 
et  d'anlrea  ihéologlena,  arec  des  remarques)  ; 
Leipslclr,  1737,  ln-8'  de  sept  eenl  seize  pages. 
On  y  trouve  une  histoire  abrégée  dei  hymnes 
de  l'Église  évangéliqne  (p.  61-148).  La 
deuxième  parité  de  «e  llrre  a  paru  I  Leipslck, 
dans  la  même  annëe,  la  -S*  de  qaalre  cent 
qnalorae  pagei. 

SCHiiPLER  (Joies),  maître  de  concert  1 
Wiesbaden,  en  1840.  La  Société  musicale  de 
Xanhelm  ayant  ouTcrl  un  eoncoun  dans  cette 
même  année  pour  la  composillOQ  d'nn  qua- 
tuor pour  des  Instraioenli  i  archet,  ce  fut 
Schapler  qui  ohlinl  le  prix.  Son  ouvrage  a  été 
imblié  «ous  ce  litre  :  PreU-Qvartill  fUr  aoei 
vfoKnen,  viola  und  violoneello,  von,  elc.  ; 
Xanheiro,  Heckel.  On  conoall  du  mémear- 
title  :  Jn  dm  FrUhUng,  Litd  pour  loprano, 
ténor  ou  baue,  arec  accompagncmeol  de 
piano  et  violoncelle  ;  ibid. 

SCHARDEAV  (Un»),  né  1  Luheck,  le 
!5  mai  t6B9,  fut  nommé  prédicateur  del'église 
SalDte-Karie  de  celle  ville,  en  1717.  Parmi 
sea  ouvrages,  il  en  eit  on  qui  a  iiour  litre  : 


Obaertxitfanea  tatrm;  Lukeck,  175I-17Ô3, 
deux  volumes  in-4°.  On  y  (ronve  une  disaeria- 
(ion  Intitulée  :  De  minitlerio  matict»  laerx 
loHi  ei'rù  vitidicato  (i.  Il,  p.  319-344).  Elle 
eat  dirigée  contre Cdlmet  qui,  dans  son  7rMor 
dat  antiquiUi  laeriet  el  profane/,  avait  dli 
que  lea  tommes  prenaieni  part  à  la  musique 
dana  le  temple  de  Jérusalem. 

SCHATTENBEnG  (Taoati),  de  Tiens- 
bourg,  fut  organiste  au  temple  de  Saint-Ni- 
colas, à  Copenhague,  dans  la  première  moitié 
du  dix-iepllème  aièele.  Oa  a  de  sa  composi- 
tion ;  1*  Jubilut  S.  Berrthardi  de  nom{n$ 
Jctui  ^(Mtluor  voe{bv$  décantais*;  Copen- 
hague, 1630,  Id-4*.  9°  Canlionei  tacrae  qua- 
tuor vocibu*  dteantand»;  Slellia ,  1633, 
10-4°. 

SCHAUEnSÉE  (Faiiçoia- JoMPi- 
Liohti-IKetu  DE),  organiste  du  monastère 
de  Saint-Léodgar,  i  Lucerne,  naquit  en  celle 
ville,  le  10  août  1730.  A  l'ige  de  cinq  ans,  il 
apprit  les  éléments  de  la  musique  el  biealAt 
après  il  commença  l'étude  de  l'orgue,  souila 
direction  de  Httller,  organiste  du  couvent  de 
Salnl-Léodgar,  i  qui  II  snccéda  plut  tard. 
Apr^  ilx  années  d'études  sous  la  direction  de 
ce  maître,  son  éducalion  musicale  se  irouTi 
asMZ  avancée  pour  qu'on  lui  conflit  l'orgne 
du  monastère,  dans  le*  plus  grande)  aolennl- 
lés.  En  1731,  sesparenls  l'envoyèrent chei  lei 
bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint-Jean,  prèi 
de  Saint-Gall,  pour  qu'il  y  contlnnll  ses  hu- 
manités. N'y  ayant  pas  trouvé  d'orgue,  il  l'y 
livra  i  l'éluda  du  clavecin,  du  violon,  du  vio- 
loncelle, et,  quelques  aanée»après,  le  tnll  i  la 
lecture  des  meilleurs  traités  de  théorie  et  de 
composition.  Il  avait  atteint  l'ige  de  dix-nent 
ana  lorsqu'il  crut  se  sentir  de  la  vocation  pour 
la  vie  monastique,  et  il  entra  au  couvent  do 
Saint-Urbain,  de  l'ordre  de  Clteaui,  pour  y 

attachait  1  la  muaique  la  dégoflla  hienlAi  de 
■on  nouvel  eiat.  Il  retourna  cbex  let  parenl), 
el  peu  de  temps  après,  Il  partit  pour  l'Italia. 
\prèsavoirpaitédli-septmolsiiHi1an,dantla 
toclélé  des  meilleurs  artistel,  el  y  avoir  com-  . 
posé  ses  premières  sonates  de  clavecin,  il  en- 
tra comneenselgne  dans  le  régiment  snlsseda 
Keller,  qu'on  venait  de  former  pour  le  service 
du  roi  de  Sardaigoe,  et  fli  en  cette  qualité  les 
campagnes  de  1743  et  1743.  Pendant  que  ce 
régiment  était  en  gamiion  1  Turin,  il  con- 
|iosa,  pour  la  fêle  de  aon  colonel,  un  pelit 
opéra  qui  fut  représenté  avec  suceé«  i  Ca- 
gliari.  Il  se  chargea  ausai  de  la  com|iosliion 
d'unraJ>eum  pour  célébrer  une  vicloire  rem- 
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\ionie  sur  les  Espasitolt;enria,  il  écrlrllpour 
\iaiurutiauino\'én,iiiUtuléJpptauiife$lo- 
«ï,qui  ne  (lil  pas  moins  bien  Bcciieilli,  CD  17J3. 
AriDt  éK.fiJI  priionnier  près  de  >~ice,  peu  da 
temps  après,  il  obtint  i»  liberté  sur  sa  parole 
et  retourna  dans  ses  foyers.  Sa  Camille  lui  fit 
obtenir  une  charge  de  magistrature  itonl  il 
remplit  les  fonctiODl  pendant  quelque  lempi; 
mais  son  ancienne  vocallon  pour  la  Tiemonas- 
tique  s'élanl  rireillie,  il  fit  tes  vœux  au  cou- 
TCnt  de  Sainl-Uodgar,  où  il  succéda  à  son 
(Qden  maître  Muller,  dans  la  place  d'orga- 
niste. Il  vltail  encore  dans  ce  monaslère  en 
17iKI,  mais  on  n'a  pins  de  renseigne  m  enli  aur 
sa  personne  depuis  cette  époque.  On  a  im- 
prima ou  gravé  de  sa  composition  :  I.  Ponn 
L'tttut  :  1°  De  temine  bono,  quarante  motets 
pour  soprano  el  conlrallo,  avec  accompagne- 
ment, 1748.  3°  Obelitcut  muticvi,  contenant 
des oITerlo ires  à  quatre  voii,  t75i.Z° Eeeletia 
Iriumphani  fti  eampo,  œuvre  composé  de 
T«  Deum,  Tanium  ergo,  Fidi  aqvam,  Jt- 
perggt,  et  Stella  eali,  op.  3, 1755. 4*  Pontl- 
fieaU  Bomano-Con*lantiense  musieum,  seu 
Mût»  Fil  hrtviorei,  etc.,  op.  4j  Augthoorg, 
1750,  in-fol.  5»  Canlica  docloris.  itu  anti- 
phonm  Mariana!  XXX fl  ntmpt  XI f  Satve 
Bfffina,  FI  jllma  KtdtmpHtrii ,  FI  ^ioe 
Repina,  et  FUI  Rtgina  eali,  elc.  ;  Augs- 
bourg,  1756,  op.  .1,  in-fol.  6°  Fhahni  mtui- 
eus  teu  vesperx  IF,  op.  T;  ibid,,  1757. 
II.  Pooa  LK  Tai*T«B  :  7-  Il  THonfo  délia 
Gloria,  1743.  8«  Il  Palladio  eonuri-alo, 
17<5.  0°  ^pplanai  fealoii  delta  Sardegna, 
1744.  Tous  trois  en  Sardaigne.  10*  ffarlui 
eonctu$ii*  ,  c.intale  i  vois  seuie,  1743. 
11'  L'Jmhauadi  du  Parnatie,  o[i#ra  alle- 
mand, i  Lucerne,  1746.  13°  Zo  Féie  de  la 
Paix,  ibid.,  1751. 15°f  rutuj,  opéra  sérieux 
Vivec  intermèdes,  ibid.,  1753.  14"  La  Bmint 
de  l'avare  perdue,  opéra-comique ,  ibid., 
1754.  III.  Musique  de  chushi  :  15°  Pan- 
th»on  fflusicum,  recueil  de  huit  concertos 
pour  l'orgue  ou  le  claveciu,  avec  accompagne- 
ment; Aiigsbourg,17S7,  op.  6.10°  raielforliit 
mvtient,  renfermant  six  symphonies  i  quatre 
parties,  op.  8;  (Md.,  1757.  17°  Conurti  ar- 
tnonieid'orgaTiotdi  cembalo  conwrtati  eoUi 
aeeompagnamenti,  op.  4;  Nuremlierg,  1754. 
18*  Omne  trfnumper^eclum,  cantate  à  quatre 
Toix  avec  iniiniments  ;  Sainl-Gail,  176.3. 
19»  Par  nobile  fralrum,  etc.;  tdem,  o]>.  7, 
ibid;  17CÔ.  Scbauentée  a  laissa  en  manuscrit 
des  messes,  ofTenoires,  Te  Deum,  vêpres, 
hymnes.  Magnificat,  litanie;,  Mitertrt,  an- 
tiennes, Uequieiti,  un   œuvre    de   concertos 
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p«ur  ror}|iie  et  te  clavecin,  dix-huit  sonates 
|iour  ce  dernier  inslrumeot,  et  an  (covre  de 

SCHAUEn(CitBLEs),eanfori  l'église  de 
Jérusalem,  i  Berlin,  né  i  FnrsteDwaMe,  le 
3décembrelS0a,sercnditiBer1in,  en  1831, 
et  y  reçut  les  leçons  de  Zellcr,  puis  devint 
élève  de  GreK,  en  1S33,  et  continua  sous  la  di- 
rectionsesétudesd'orgue,d'harin(inieeldacon- 
trepointjusqu'en  1830.  Vers  ta  même  époiiue, 
il  fréquenta  l'éeoie  de  musique  religieuse,  oà  II 
perfectionna  ses  connaissaoces  sous  les  pro- 
fesseurs Grell,  A. -Guillaume  Bach  elL.  Hell- 
«ig.  En  1833,  il  était  entré  comme  choriste  au 
tbéjltre  Kœnigsiadt.  Deux  ans  après,  il 
obtint  la  place  de  préchanire  i  l'égllie  Saint- 
Nicolas,  de  Bertin,  et  en  1839,  il  abandonna 
sa  place  du  théâtre  KœnigstadI  pour  celle  de 
conlor  i  l'église  de  Jérusalem.  En  1850,  il 
remplaça  Grell  eIZeller  comme  directeurde 
l'école  Judaïque  el  succéda  à  B.  Auerbacb,  en 
qualité  de  professeur  de  chant  île  la  même  io- 
itilHlion.  On  lui  doit  :  1°  La  publication  d'an 
recueil  de  «hanli  rie  divers  auteurs,  divisé 
en  deux  suites,  et  intitulé:  Ittarkiiclie  Liideb 
Sammluttg  fUr  Schulen;  Berlin.  3*  ChanU  i 
deux  el  trois  voix,!  i'usage  desécolcsdelaeam- 
pagne,  des  gymnases  el  des  séminaires  ;  ibid. 

SCRAUL  (Jesi-Bsptiste),  nuiicien  de 
la  cour  du  roi  de  Wurtemberg,  mort  i  Slnlt- 
gard,  le  35  août  1633,  était  en  même  temps 
professeur  de  langue  Italienne,  el  a  pnblié  di- 
vers ouvrages  concernant  la  grammaire  d« 
celte  langue.  On  a  de  lui  un  écrit  iailtuté  : 
Briefe  iiber  den  Gelchmark  in  der  Jlliuik 
(Lettres  sur  le  goût  dans  la  musique]  ;  Carll- 
TUbe,  1809,  tn-8°  de  cent  pages.  On  y  trouve 
qiieiquc-B  notices  sur  des  musiciens,  négligés 
dans  le  premier  Lexique  de  Gei'ber. 

SCHAUM  (J.'O.-n.),  né  en  Silésie,  bl 
d'abord  auditeur  i  Hirscbberg,  puis  i  Berlin. 
Il  vécut  quelque  temps  à  Breslau,  et  s'y  Ht  re- 
marquer comme  amateur  distingué  en  diri- 
geant, le  S  airil  1804,  reiéculion  du  Paler 
noifer  de  Naumann,  au  proni  des  pauvres, 
|iar  un  orchestre  de  quatre-vingts  personnes. 
Il  a  fait  représenter,  en  1705,  au  ihéltre  du- 
cal d'Oels, /er]/  etSaUly,  opéra  de  sa  eom- 
)iosilinn.  Il  avait  écrit  un  aulre  opéra  Intitulé 
£ei(a,  qu'il  se  proposait  de  faire  représentera 
Breslau,  mais  qui  ne  parait  pas  aïolr  été  Joué. 
On  a  gravé  de'  sa  composition  ;  1*  Kriegilie- 
der,  Eum  betten  verwandeltr  Kriegtr  her- 
tiuigegeben  (Chansons  de  guerre  avec  accom- 
pagnement de  piano ,  etc.)  ;  Ilirscblierg , 
Thomas.  3°  Cliauls  et  cliansons  ii  voix  seule 
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aiM  piiDo;  BretUu,  Gra»,  aie.  S*  CanoDil 
troi*  TOJi  ;  Bcriia,  Schlealnger.  Schaum  3  Ira- 
duilcn  alIcmaDd  le  IralM  de  la  coniiruclioD 
d«f  inxrumenli  A  archet ,  par  Bagilclla 
{voytx  ce  nom),  50u>  ce  litre  :  Ueber  deti  Bau 
iar  fiolinen,  Bratuhni,  Fialantellt  und 
F'ioloM;  Leipiick,  Kuhncl  (tàni  d«(e),  io-l* 
de  vingt  pjgM,  arec  deux  plincbci. 

SCHAIJTZ  (IHtratEii),  facteur  de  pianos  i 
Augibonrg,  naquit  ï  Sonthelm  snr  UBrcnij 
en  Baviire,  Tcn  le  milieu  du  dix-bullième 
tiècle. Élire  de  Georgei-Anrtré  Siein,  il  «fa- 
briqué de«  iDstromenti  qui  lautenaient  la 
COmparaDou  avec  ceux  de  ion  maître.  Il  l'eit 
Blé  1  Augïbourg,  en  1783. 

SCHEBST  ou  8CHEBEST  (Aeiiii), 
ontatrtce  allemande  d'un  talent  diitlngui^, 
eat  née  i  Vienne, le  1B  février  1 817.  A  l'dgede 
denxan*,  ellefut  trantportéeparseipareDtaà 
Alexandrie  (Pi  émo  ut),  d'où  lei  lurenli  éulent 
«riglnilrei.  Son  pire,  officier  dani  l'armée  au- 
(ricfaienne,  arait  été  bieiié  par  l'elploiion 
d'nne  mine  dan*  la  démolition  d'un  onvragc 
de  fort! ftca lion  ;  un  événement  lemhtablo  lui 
d«nna  la  mon,  en  ISIS;  et  la  femme  parlll 
pour  la  Bohême.  A  l'Age  de  qoinie  ana , 
AgnèiSchehii,  dont  U  helle  toIx  de  mnio-to- 
ptano  commençait  â  se  développer,  le  rendit 
k  DresdCj  l'y  livra  i  l'étude  du  cbant,  el  ma- 
dame Werdjr,  bonne  actrice  allemande,  fut 
diargéedeJui  enteigner  la  déclamation.  Apréi 
qnelqoM  annéei  de  travail,  Aguii  débuta  i 
Dreade,  dam  le  rAle  de  Benjamin,  de  l'opéra 
de  Hébul  intitulé  Jouph.  Le  tuccit  qu'elle 
r  obtint  la  nt  engager,  eu  1839,  i  l'Opéra  de 
celte  Tilie,  puii  elle  chanta  i  Peilfa.  Kappelée 
1  Dresde,  elle  j  Ht  remarquer  lei  progri*  de 
MU  latent,  et  retnt  enaulle  un  eogagement 
pour  Vienne.  En  1S37,  elle  était  i  CarUrofae, 
où  elle  produUlt  une  profonde  impreition  par 
1*  perfection  de  son  talent  dramatique'.  En 
1841 ,  mademoiielle  Se hebst  commença  à  voya- 
ger, parcourut  l'Allemagne,  une  partie  de  la 
France,  l'Italie  et  la  Suisse:  ])arlout  elle  eut 
de  grandi  *ucc4*  et  souvent  eicila  l'enthoD' 
ataime  du  publie  parl'eipresilon  de  son  Jeu  et 
le  charma  de  sa  voix.  Ce  fut  dans  cette  même 
ann«e  1S41  qu'elle  épousa  David-Prédéric 
Sirauti,  auteur  de  la  fia  de  Jiitu.  Fixée  plus 
lard  i  SliUtcard,  elle  a  quitté  le  tbélLre  et  de- 
pnis  lors  a  vécu  dan*  la  retraite.  En  1S57,  elle 
a  publié  ta  biographie,  écrite  par  elle-même, 
(ont  ce  litre  :  Ltbtn  ei'rur  f  unjllerïn  (Vie 
d'une  artiste)  ;  Stultgard,  un  volume  in-8°. 
Cet  ouvrage,  écrit  d'un  slfle  cbirmant,  est 
plein  d'intérêt. 


SCHECHinGER  (Jaia),  organiste  de  la 
cour  de  Mnnicb,  virait  en  cette  ville,  vert  le 
milieu  dn  seiiiîne  siècle.  On  reit  par  les 
comptes  de  laconrqn'il  recevait  trente  florin* 
annnellement  pour  let  leçon*  de  clavieorde 
'■D'il  donnait  aux  enfanli  du  duc  Albert  V.  Il 
a  publié  un  recueil  de  cbanioni  profane* 
i  quatre  voix,  à  Kuremberg,  en  1649,  ia.-4> 
oblong. 

SCUECSnER-WAAGEn  (KiaEm), 
célèbre  actrice  de  l'Opéra  allemand,  est  née  1 
Munich,  en  1800.  Les  premières  leçont  de 
chant  lu)  furent  données  par  nn  acteur  nommé 
Weber,  et  te*  premiers  pas  sur  la  sc^ne  te 
firent  dans  le  cbour  de  l'Opéra  italien.  Une 
circonstance  henreuie  la  lira  de  cette  poiltion, 
et  Ht  connaître  de  quoi  elle  était  capable,  lors- 
que madame  Graisini,  arrivant  ilfuotcb,  VDD- 
Inl  te  faire  entendre  dans  des  scènes  détachée* 
des  Horaxtt,  de  Cimarota.  N'ayant  trouvé 
personne  au  tbéttre  qui  pût  remplir  le  rA)e  de 
Curiace,  elle  le  rendit  1  l'école  de  chant,  el  y 
nt  choix  de  mademoiselle  Scheehnér.  EOrayée 
d'iineenlrepritesiha(ardeitse,celle-cineparat 
sur  la  scênequ'en  tremblant;  mai.t  dès  let  pre- 
miers sons  de  la  belle  voix,  un  murmure  d'ap- 
probation l'encouragea,  et  son  succès  rulcon- 
plet.  Devenue  sa  proteclrice,  la  reine  de  Ba- 
vière lui  donna  un  maître  de.langue  Italienne, 
et  la  fit  iastruire  dans  le  chant  par  le  maître 
de  chapelle  Orlandi,  et  par  l'excellent  chan- 
teur Ronconl.  Le  premier  rAle  qu'elle  cbanla 
fut  celui  de  la  comtesse  dans  les  JVoize  di 
Figaro.  Après  deux  années  passées  i  rO|iéra 
Italien  de  Vunicb,  elle  te  rendit  1  Vienne,  où 
elle  fut  peu  remarquée,  n'y  arantlebanlêque 
des  secondi  rôles  dans  de*  ouvrages  peu  ana- 
logues i  la  nature  de  son  talent.  Enfin,  et) 
1837,  i  l'ige  de  vingt  et  un  ans,  elle  prit  la 
résolution  de  quitter  la  scène  Italienne  pour 
chanter  l'opéra  allemand,  el  elle  accepta  un 
engagement  au  Théltre-Royal  de  Berlin.  Elle 
r  parut  la  première  fois  dans  le  nUe  dlmme- 
line  de  la  familU  tuiiu.  Son  nom,  i  peine 
connu  dans  l'Allemagne  du  Nord,  n'avaii  pn 
triompher  du  déiavaoïage  d'une  repréteoia- 
tion  donnée  le  dimanche,  par  un  beau  jour 
d'été  :  il  j  avait  peu  de  monde  dans  la  salle 
pendant  le  premier  acte  de  l'opéra;  mais 
l'étonnement  qu'avaient  fait  éprouver  i  l'au- 
ditoire la  l>eaulé  de  ton  organe,  ion  fnleili- 
gence  et  ta  véhémence  dramatique,  furent 
cauiei  que  let  spectateurs  le  répandirent  pen- 
danI  l'entr'acte  dans  iet  cafés  et  sur  la  place, 
et  j  parlant  avec  entbousiasme  de  ce  qu'ils  ve- 
naient d'entendre,  amenèrent  la  foule  dans  la 
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sille  |ieiid«D( le  iccond  *cle.  Do acclamiUont 
uninimef  QrcDl  couDcUre  i  1>  ciDUlricc 
qu'elle  D'aurail  bienlùl  plutde  rivale  ï  rO|><i 
allemiDd.  Fidttio,  Iphiçinit  tn  Tavriie  et 
la  FuiaMui  roiirnirenldeioeciiioDtdefaire 
a]ipr«cier  U  fleiibillif  de  ion  Uleni  et  l'éner- 
gie de  ton  Ime.  (In  séjour  de  quelques  moii  i 
Berlin  atait  luffl  pour  Touder  la  répulaliOD  de 
■ntdemoiielle  Schecliner  e(  |<our  la  faire  cod- 

i|u'*it  eues  U  tc£iie  allemande.  De  retour  i 
Hunlcb,  elle  j  fut  malbeureuiement  biealAl 
alleiote  d'une  malidie  oerveuie  qui  la  (inl 
lODglf  mpt  éloignée  du  (bélire.  Sa  voix  en  re 
çuluneaitelnie  teuiible,  et  lorsqu'elle  se  Bl 
entendre  1  Berlin,  dans  quelques  représenta 
lioai,  la  dimimiilon  de  ses  mofens  d'eiécu- 
tion  trappa  ses  plus  ardents  admirateurs.  Les 
progrès  de  sa  maladie  de  nerrs  l'ont  obligée  à 
te  retirer  en  1SS5,  el  depuis  lors  elle  n'a  plus 

SCifED  ou  SCDEDIUS  (pÀDL-Hii.is»), 
conseiller,  proretseur  cl  bihlioihécaire  i  Ilei- 
delberg,  naquit  le  90  décembre  1539.  A|iré] 
urojrflnl  ie<  éludes,  il  reçut  de  l'empereur 
Ferdinand  1",  en  1S64,  le  litre  de  |)o«le  cou- 
ronné. Il  mourut  subitement  à  Ilcidelber^,  le 
Z  février  1003,  laissant  en  manuscrit  beaucoup 
décompositions  pour  l'église,  dont  on  Taliail 
encore  uiage  en  1G36,  iiiivanl  la  chronique  de 
EtrIckau.Gerber  cite  sous  ton  nom,  d'aprisia 
Bibtiothtea  eiattica  de  Draudius  (p.  10T3), 
un  recueil  de  molets,  sous  le  titre  de  Canllonei 
muit'cat  miiceflanaar  quatuor  et  ^ini;ii<  vo  - 
eum  (Willenberg,  1506,  ln-4"). 

SCHËDLICil  (Jacçdes),  compositeur  al- 
lemand, lécut  dans  Ici  premières  années  du 
dix-icpiième  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de 
musique  intitulé  :  Magni/leat  et  (ntorMtfonet 
pretum  vtiptrUnaruin,  sur  les  bult  tant  de 
l'église,  i  quatre  voix  ;  Leiptlck,  1013. 

SCUEDLICIl  (SiT[0),  compositeur  el  or- 
ganiste de  SliDt  Laurent,  ï  Nuremberg,  vers 
le  milieu  du  dil'Septîème  liècle,  a  publié  un 
rEurre  de  musique  instrumentale  intitulé  : 
^ut<JtatftcAe(  Èlteblatt,  ieitehend  in  Bat- 
littm,  Covranttn  und  ^araiantan  (Feuille 
de  iriQe  musicale,  consislanlen  ballets,  cou- 
rantes et  sarabandes  pour  deux  violons  et 
violelle);  Nuremberg,  1005,  lD-4''obl. 

SCHEFER  (Jijiii^oiLiiiiae),  muiiclen 
de  fille  i  Deherlingen,  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  a  fait  imprimer  de  ta  composition  des 
raesies  i  deux  et  iroii  voix  avec  orgue  (Ueber- 
liDgen,  Itl76,  in  4*]. 

SCtIEFFER  (Mabti!i),  el  lelon  Lipcoiui 


(Bibt.  pkUoi.,p.  970),  8CHGFER,  earOor  à 
l'école  de  Mlnden,  au  commencement  du  dix- 
septiime  liécle,  est  auteur  d'un  traité  de  mu- 
sique lalKnlé  :  Syluulx  muiie»  libri  duo; 
Dildeibelm,  lOOS,  in-H-.  La  nature  de  cet  on- 
yrage,  devenu  fort  rare,  n'a  été  connue  ni  de 
Forkel,  ni  de  Gerber  qui  l'ont  cilC. 

8CHEFFER  (Pàol),  musicien  allemand, 
né  vraisemblablement  en  Silétie,  véeut  an 
commencement  du  dli-sepliéme  siècle.  II  a 
fait  Imprimer  de  la  com|iosi(ion  :  1'  Lit.  I  el 
II  metodiarunt  bibUtarum,  quingua  el  lec 
uocum,  Breslau,  1019,  iD'4*.  i'XII  Entrim 
Il  courante»,  aueo  un  canon  d  aùc  partie» i 
ibid.,  1019,  ln-4'. 

SCHEFFER  {HESii-TiÉoraiLE),  né  i 
Stockholm,  en  1710,  se  distingua  dans  le*  ma- 
ihémaliquea  cl  dant  la  physique,  pariiculière- 
menl  dans  leur  application  aux  arts.  Admis 
dans  l'Académie  dei  sciences  de  Suède,  il 
rournit  à  celle  société  savante  beaucoup  de 
mémoires,  parmi  letquelt  on  remarque  une 
Coniparaiion  malhémalique  de»  rapport» 
naluriU  de»  »<m»  entre  eux,  insérée  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  royale  de  Siockbolm 
(tome  X,  page  S9).  SchefTer  mourut  dans  la 
capitale  de  la  Suède,  en  17K9, 

SCHEFFER  (  Jita  -  Tnioriitt  -  Gdil- 
iscai),  facteur  d'orgues  à  Brieg,  dans  la  Si- 
lésie,  vécut  au  milieu  du  dli-buitlème  siècle. 
En  1753,  il  a  coualruil  l'orgue  de  l'église  re- 
formée de  Breslau,  composée  de  trenle  Jeux, 
puis  celui  de  &teln-Ocls,  près  de  Brleg. 

SCHEIBE  (jEAir),  facteur  d'orgues!  Leip- 
sick,  dans  la  première  moitié  du  dii-huiilène 
siècle,  a  consiruil,  en  1715,  le  bel  oi^ue  de 
cinquante-quatre  Jeux,  dam  l'église  des  Pau - 
lins  de  cette  ville.  Plu)  urd,  il  Ht  aussi  celui 
de  Saiui-Jean  qui,  bien  que  compote  seulement 
de  vingt-deux  Jeux,  a  été  déclaré  parfait  par  , 
Jean-Sébaslien  Bach  et  le  facteur  Hildebrand, 
qui  en  avaient  été  nommés  les  examiualcun. 

SCHEIBE  (Juit-ADOtrNi],  fils  du  précé- 
dent, naijuit  1  Leipsick,  en  170tj.  Doué  d'ben- 
leuses  dispositions  pour  la  musique,  il  com- 
mença l'élude  de  cet  art  dès  l'tge  de  six  ant. 
A  la  même  époque,  il  eut  le  malheur  de  perdra 
l'icil  droit  par  l'Inadvertance  d'un  ouvrier, 
riant  l'aielier  de  son  père.  A  neuf  ant,  il  t« 
livra  à  l'élude  du  clavecin,  mais  il  ne  put  le 
Taire  d'une  manière  suivie  qu'après  avoir 
alteiat  ta  quatorzième  année.  En  1795,  il 
suivit  let  cours  de  droit  de  l'université,  après 
avoir  achevé  ses  humanités  au  collège  de 
Saint-Nicolas;  mais  hienièi  la  ruine  de  son 
)  l'obligea  i  les  abandonner  iiour  la  mu- 
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giqiie,  tul  lui  otTr.ill  des  ressource]  jilns  ini- 
mMiaUi.  Il  reprit  donc  arec  ardeur  sei  eicr' 
cice*  sur  le  clarecln  et  sur  l'orgiie,  dans  l'es- 
poir d'obtenir  [ine  place  d'or^nnisle.  Plusieurs 
dCTinrent  Tacanles  i  Leiiiiick,  mils  malgré 
«es  efforts  il  ne  put  parvenir  à  en  obtenir  une 
«eiile.  Désespérant  de  réussir  dans  cette  car- 
rière, il  crut  qu'il  serait  plus  beureaK  dat»  la 
composition,  qui  partagea  ses  trlTaui  arec  la 
théorie  de  la  muiique,  Aprj«  avoir  donné  pea- 
■lanl  quelques  années  des  leçoni  de  clavecin  à 
teipiick,  il  nt,  en  173S,  nn  vojage  1  Prague 
et  i  Gotha.  Apri*  uo  court  séjour  â  Sonders- 
hautCD,  il  te  rendit  â  Hambourg,  dans  l'espoir 
d'y  et  re  emplor^  eomne  compositeur  à  l'Opéra; 
mais  ce  «pectaclearanlété  fermé  peu  detemps 
■près,  Scheibe  entreprit  la  publication  d'un 
Ccrlt  périodique  inlllulé  h  Muiicitn  critiqut, 
dans  l'espoir  quelalltléralurederart  lui  serait 
pin*  alite  que  l'art  tul-méme.  Malgré  quelques 
lracasteries,Ia  fortuDe  sembla  lui  (lereoir  plus 
favorable,  en  1740,  qu'elle  ne  l'avait  été  jut- 
que-li,  car  le  margrave  de  Brandebourg- 
Culmbacb  le  nomma  ion  maître  de  chapelle. 
Scheihe,  dam  cette  nonvelie  position,  n'inter- 
rompit pas  la  publication  de  son  IttutleUn 
erilCque,  qui  souleva  eonlre  lui  d'assez  vives 
attaques  de  la  part  de  Mizleratde  Schrœter, 
parce  qu'il  avait  dit,  dans  un  des  numéros  de 
cet  écrit,  que  tel  mathématiques  «ont  absolu- 
ment inutiles  i  la  Ibéorle  de  l'harmonie.  La 
réputation  de  savant  musicien,  que  lui  avait 
procurée  cette  publication,  lui  Ht  oblenir,  en 
1744,  ia  place  de  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Danemark.  L'année  aulvanie,  H  donna  une 
deuxième  édition  du  Muiicitn  critique , 
augmentée  des  discussions  que  cet  écrit  avait 
fait  naître.  Pendant  les  do uie ou  qiiln»  années 
qui  suivirent,  son  sort  fut  heureux,  et  il  te 
livra  â  la  composition  avec  beaucoup  d'activité; 
mais  l'arrivée  de  Sarli  à  Copenhague  lui  fit 
perdre  sa  putl lion;  car  ses  lourdes  productions 
ne  pouvaient  lutter  arec  la  musique  élégante 
et  facile  du  compotileur  italien.  Scheilie  Tut 
mis  i  la  retraite,  en  1758,  avec  une  pension 
de  quair»  cents  écut.  Il  vécut  eneore  dii-huit 
ans,  occupé  de  travaux  scienlifiquei  refalifs  jl 
la  musique,  et  mourut  I  Copenhague,  au  mois 
d'avril  1776,31  l'Age  de  soiianle-buitaot. 

La  plupart descomposItioDi  de  Scbelbe «ont 
restées  en  manuscrit  :  ellei  consistaient  en 
plus  de  deux  cents  morceaux  de  musique 
d'égliie,  cent  cinquante  coocerios  pour  ia 
flûte,  composés  pour  le  margrave  de  Brande- 
bourg-Gui  mhach,  trente  concertos  pour  le 
rlOloD,    soixante-dix   tymphonie»    à   quatre 


pariim,  une  multitude  de  triot  et  de  tonales 
pour  te  clavecin,  un  opéra  en  langue  danoise, 
des  cantates  italiennes  et  allemande*,  et  heau- 
eoup  de  chansoni.  Tout  cela  partit  avoir  été 
dépourvu  d'imaginallOD.  On  o'a  Imprimé  de 
cette  immense  quantité  d'ouvrage*  que  cens- 
ci  :  I*'  7Va  lonals  per  il  emibalo  obligato  « 
flmtto  traotrio,  op.  1  ;  Nuremberg,  ln-(01. 
9<  JlfutfjtalfseAt  Mrqviek-Stnttderif  coDsItlanl 
en  six  tonates  pour  flûte  et  basse  continue  j 
Leipsick,  1739,  in-fol.  S°  Thuttutda,  opéra 
danois  en  quatre  actes,  avec  une  préface  sur 
ta  poiiibllili  et  lei  qaaUtië  d 'un  bon  opéra  ; 
Leiptickat  Copenhague,  1749. 4°  Chanson*  de 
francs- maçon  s  ;  Copenhague,  1749.  5*  Can- 
tates tragiques  1  deux  voix, avec  accompagne- 
ment de  clavecin,  précédées  d'une  préface  sur 
te  récitatif  en  général,  et  inr  les  cantates  en 
particulier^  Copenbague  et  Leipsick,  1765. 
0°  Cbansoni  morales  pour  des  enfants,  avec 
une  préface  sur  ce  genre  de  compositions; 
Fiensbcurg,  1760.  Parmi  tes  composltioas 
manuscrites,  son  oratorio  de  la  Réiurreetion 
et  de  l'Aicension  de  Jésus-Chriit  a  été  dis- 
tingué de  ton  temps  comme  un  ouvrage  bien 
écrit. 

Scbeibe  n'a  conservé  de  réiiutatioa  quepar 
aes  écrits  tar  la  musique.  Il  y  fait  preuve  non- 
seulement  de  savoir,  mais,  ce  qui  étatt  plus 
rare  de  son  temps  parmi  le*  mualeleni,  d'es- 
prii  d'analyse  et  de  vues  ingénieuses.  Par 
exemple,  il  est  te  premier  qui  ail  dit  que 
l'origine  de  l'barmonie  te  trouve  chez  tes 
peuples  du  Nord.  Cette  assertion,  alors  si 
neuve,  prouvait  que  son  auteur  avait  attenti- 
vement examiné  la  question  :elle  ne  fut  cepen- 
dant pas  remarquée;  mais  peu  de  temps  après, 
Jean-Jacques  Rousseau  la  reproduisit,  et  les 
écrivains  français  la  traitèrent  d'insoutenable 
paradoxe,  quoique  le  fait  nn  puisse  plus  être 
aujourd'hui  contesté.  Les  ouvrages  de  lllléra- 
turc  musicale  et  de  théorie  publiés  par  Scheihe 
sont  les  suivants  :  \' Dir  Critiithtn  Mxuitui 
(le  Musicien  critique),  journal  helMiomadairo 
dont  il  parut  soixante-dix-hutt  numéros; 
Hambourg,  17S7-1738,  in-8°.  En  1745,  il 
donna  i  Leipsick  une  deuxième  édition  de  ce 
recueil,  augmentée  de  piusienn  dissertations 
et  de  pièces  relatives  aux  discutslocs  de  l'au- 
teur avec  Birniiaum  ,  lililer  et  Schrceter, 
quatre  parties,  grand  in-8> de  mille  cinquante- 
nenf  pages,  tf  AbhandUmg  von âen  mutOM- 
lischtn  fnlervallen  und  Gttehlteltten  (Traité 
des  inlerralies  et  des  genres  muticaui),  Ham- 
bourg, 1739,  în-8»  de  cent  qualorre  pages. 
Dans  cet  ouvrage,  Scheihe  considère  les  Inter- 
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vallet  abiolument  muslcalenicnl  el  moi  iucpd 
rapporl  *Tec  l«i  proporlioa*  maib^initique*. 
3°  Àbhanilung  von  Uripnmge  uttd  Mter 
dtT  Mutik,  tmondtrheit  dtr  FokalmuMik 
(Disierlalion  lur  l'origine  el  l'intiquilé  rie  la 
nuiique);  Allons,  17S4,  Id-S'  de  cent  lept 
pagei,  avec  une  préface  crillque  de  LXX  p. 
qui  peut  élre  comiAérie  comme  ane  d«i  rneil* 
Icare*  produclioni  de  Schcibe.  4°  Beantaor- 
tting  dôr  unpart^etiea  jtnmeTiungtniiber 
eine  btdenklieh»  SuUt  in  d«m  itthitan  Sliieki 
(Im  KrttUehen  Mutieat  (Réponse  aui  rem«r- 
quei  lor  un  paitige  imporlaul  du  tixième  nu- 
méro ialHaticitti  cntigue);  Hambourg,  173B, 
ln-8°  de  quarante  pagei.  Lci  remarquei  aui- 
qu«]1et  Scbeibe  répond  dam  cet  <crit  sam 
cellet  t|ue  Birabanm  arait  pubiléei  lur  la  cri- 
Ijque  falle  par  Schcibe  dei  compotilioni  de 
J.-S.  B>ch,  qu'il  appelle  ponrtanl  un  grand 
hammt.  C'sat  celte  réponte  <gu''i1  iuéra  dam 
la  deuilème  MlUon  de  foa  ^tuicûn  cnftfua 
(tiaiiMSia!iaiiia).S°JcAr4fA«n  an  die  Htrrta 
ftTfaii.  der  Muen  vtTKhitdtrter  Sthriflea 
xur  Âufnahms  und  farieturung  der 
Khanen  Witttntehafttn  und  daniiehen 
Spraeht,  die  in  Sora  furaui  kam  (Lellre  aux 
auteurs  de  l'écrit  périodique  publié  i  Sorau 
sou»  le  lilre  :  Reeutil  de  piieti  ayant  pour 
objet  In  progril  de*  leitnca  el  de  I«  langue 
daiuw);  Copeabagne,  1765,  in-S°  de  cia' 
quaDte'«ix  paget.  One  cantate  que  Scheibe 
aTaltcoinpo9<epourla«aoBrm)liandu[irince 
rofal  de  Danemark,  et  qui  avait  été  critiquée 
dam  le  recueildeSa(au,daQnalieui  cet  écrit. 
Q"  jibitandtutig  iiber  dui  lUeitativ  (Dlsjeria- 
lioa  >ur  le  r£citati()i  dani  la  bibliolbéque 
(allemande)  dei  iciencei  et  des  beaui-arti 
(tome  II,  page*  309-203,  et  tome  XII,  pages 
S17'96â).  7*  Ueber  die  mutiiattiehe  Compo- 
«ftfo(t(Surlacon]paiilioQmuiicale),  première 
partie,  cantenant  la  théorie  de  la  mélodie  et 
de  rbarmoule;  Leipsicîc,  Scbirickerl,  1779, 
un  volume  in-4*  de  six  cents  pagei,  avec  une 
bonne  préface,  hiitoriqae  el  critique  de  LX 
pages.  Cet  ouvrage  devait  avoir  quatre  vo- 
lumes ;  mais  la  mort  de  l'auteur  ne  lui  permît 
pas  de  l'acbever.  Dans  le  volume  publié, 
Scbelbe  trille  des  Intervatlei,  de  rbarmonie  i 
trois  et  i  quatre  parties,  de  la  tonalité,  de  la 
modulation,  de  la  mesure  et  du  rbribme.  On 
y  Irouve  une  langue  analpe  du  tfittme  de 
Hameau,  un  boD  morceau  sur  la  comparaison 
de  la  lonalilé  moderne  arec  les  modes  des  an- 
ciens et  les  lom  du  pialn-chant,  un  autre  sur 
le*  dilTérenls  srsttmet  de  solmlsallon,  et  un 
troisième  inr  les  genres  cliromatlque  el  e.n- 


liarmoniquc.  Bien  qu'on  puisse  reprocber  au 
livre  de  Scheibe  des  longueurs  el  des  redites, 
on  ne  peut  refuser  i  l'auteur  l'esprit  métbo- 
dïqne  etuosavoirrortétendu.8°Coinpenttïiiin 
miuicei  tktoriea'pratieum,  ou  abrégé  dct 
règles  les  plus  nécessaires  pour  la  composition. 
Le  manuscrit  de  cet  ouvrage,  qui  n'a  pointée 
poblié,  fppartienl  à  H.  Cbarles-Ferdinand 
Becker,  de  Leipsick  ;  Il  est  composé  de  trente 
feuilles  in-4°.  M.  Becker  le  considéra  comme 
un  travail  destiné  i  l'instrucliou  des  élùves  de 
Scbeibe. 

8CHEIBEL  {GoDuioiD-ÉriRÀl*),  né  i 
Breslau,  en  IflQS,  j  fit  ses  bumanilés,  puis 
alla  suivre  les  cours  de  théologie  i  l'université 
de  Leipsick.  En  1736,  il  obtint  sa  nomination 
de  prolesseur  au  gymnase  de  Breslau  j  il  mou- 
rut dans  cette  ville,  en  17S9.  Scheibel  fut  un 
des  plus  savants  musiciens  de  son  temps. 
A  rlgede  vlngl-clnq  ans,  il  publia  son  pre- 
mier ouvrage,  sous  le  titre  suivant  :  Zvfat- 
lig»  Gedaniên  von  der  Kireheit-Mueik,  etc. 
(Pensées  fortuites  sur  la  musique  d'église, 
dans  l'état  ofi  elle  se  trouve  aujourd'hui,  etc.); 
Francfort  et  Leipsick,  17ai,in-8°  de  quatre- 
vingt-quatre  pages,  (^loiqu'il  j  ait  du  mérite 
dans  cet  opuscule,  c'est  surtout  par  son  his- 
toire de  la  musique  d'église  ancienne  et  mo- 
derne (Die  GeteMchU  der  Kirehen-Mutik 
aitir  und  neuer  Zeilen  I  Breslau,  1738,  ia-8* 
de  quaranle-huil  pages),  que  Scheibel  s'est 
rendu  recommandable.  Bien  que  ce  ne  toit 
qu'une  simple  brochure,  elle  est  si  substan- 
tielle, qu'on  peut  la  considérer  comme  une 
des  meilleures  choses  qu'on  ait  écrites  con- 
cernant la  musique  des  églises  réformées. 
On  a  aussi  de  ce  savant  ;  MutUcaliicli-pot- 
tiséh-andMthtige  Bttrachlungea  aber  die 
Sonn-  und  Feierlagi-Evangeiia  (Considéra- 
lions  mosicates  et  poétiques  sur  les  évangile* 
des  fêtes  et  dimancbei) ;  Breslau,  Lorn,  1730, 
in-8°j  deuxième  édition,  t'bid.j  1758,  in-8*. 
Scheibel  s'est  fait  connaître  aussi  comme  corn- 
potileur  par  une  année  entière  de  musiqn* 
d'église,  k  l'usage  du  culte  protestant,  publié» 
à  Oels  (tant  date).  Cet  ouvrage  est  composé  de 
morceaux  à  deux  voix,  deux  rioloat  et  batte 
continue  pour  l'orgue. 

SCHEIBLE  (Jun-Nivoiccxn) ,  direc- 
teur de  la  Société  mnticale  de  Francfort-sur- 
le-Meln,  connue  sous  le  nom  de  Cxeilia  (ven 
1818),  naquit  1  BufRngen,  le  16  mal  1789, 
el  mourut  i  Francfort,  le  7  août  1837.  Doué 
d'une  bonne  voix  de  ténor  el  bon  musicien, 
Schelhle  montra  de  l'habileté  dant  la  direc- 
teur de  la  société  dont  II  avait  été  le  fondateur. 
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Comme  proI«iscurdediaal,ll  était  fort  eiifmé. 
On  ïoanilt,  «oui  son  Dom,  des  ehccurs,  Jc) 
clDlalM  et  dM  romaDces.  Weiimaiin  a  publié 
sur  lui  un  petit  ^crit  qui  a  pour  tilre  :  Joh. 
Iftpotmick  SektibU,  Dirtctor  der  CrclUen- 
IFertint  in  Franc fvrt-am-XainiVrinctort, 
IB58,  in-8*. 

SCHEIBLEtt  (JuN'HtNiii),  rahricani 
.réloffes  de  soie  i  Crefcld  ou  Cmelt,  pfê»  de 
Dusseldorf,  naquit  le  11  novembre  1777,  1 
Monijoie,  dans  1i  régence  frAix-la-Chapelto, 
<'I  j  paiM  les  premières  années.  Ses  dtudcs 
sérieuses  et  des  voyages  TaKs  avec  fruit,  pat^ 
licnllèrement  en  Italie,  ornèreniion  esprit  de 
connilisances  solides  et  fariées.  Ayant  fondé 
uneniaiiurkctured'éloires  de  sole  ;i  Crefeld,  il 
r  passa  doucement  les  trente  dernières  années 
de  sa  Tie,  remplie  par  d'utiles  lra«u».  L'ei- 
cés  da  travail  lui  occasionna  une  maladie 
inflimmatoire,  dont  il  mourut  le  90  novembre 
1S37.  Son  pencbant  pour  la  physique,  et  par- 
liculiâremeDl  ponr  la  science  des  sons,  le  con- 
duisit à  Taire  des  recbercbes  pour  une  mell' 
leure  division  du  mancbe  de  la  (^ilare  parla 
tempérament  égal.  Plus  tard,  il  Inventa  un 
instrument  appelé  Aara,  composé  de  vingt 
fcuimbardes  régulièrement  accordées  et  rfiu- 
ntes  sur  deux  barres  par  un  mécanisme  partl- 
ciillerqul  en  facilite  de  maniement,  et  rend 
possible  la  succession  de  loai  les  tons.  Ce 
n'était  li  que  le  prélude  de  ce  qui  devait  plus 
tard  altacber  ^on  nom  i  rbistoire  de  la  mu- 
sique par  des  expériences  qui  tendent  i,  dé' 
montrer  que  les  insiramenu  J  clavier  doivent 
élre  accordés  par  le  tempérament  égal.  Depuis 
longtemps  il  employait  le  loisir  que  lui  lais- 
lail  sa  manufacture  i  cheraher  les  moyens  de 
déterminer  l'accord  des  InslrumCDls  d'une 
manière  i  la  fols  sensible  et  mathématique,  et 
k  poser  le  son  (lie  qnl  devait  servir  i  cet  ac- 
cord. Les  embarras  que  lui  avait  caniés  l'ac- 
cord des  guimbardes  de  son  jiitra  lui  avaient 
démontré  que  les  tempéraments  pratiques  des 
accordeurs  manquent  de  Justesse,  et  que  les 
travaux  «les  caiculatears  sur  ce  sujet  ne  four- 
nissent pas  de  rectification  satisfaisante.  Il 
eut  recours  i  l'expérimentation,  et  prit, 
comme  Sauveur  et  Sarti  («OVM  ces  noms),  les 
baltemeota  de  deux  sont,  dont  les  vibrations 
se  heurienl,  comme  la  mesure  du  nombre  de 
ces  vibrations;  mais  avec  des  moyens  de  véri- 
Hcation  des  battements,  préférabiea  1  ceux 
donl  ceui-e)  s'étalent  lenit.  Au  lieu  du  pen- 
dule Bie,  Scbelbler  construisit  un  métronome 
semblable  i  celui  de  Maeliel,  quant  au  méca- 
nisme de  l'accélération  ou  du  ralentissement 


du  balancier,  et  dont  réebelle  graduée  était 
enire  les  limites  de  cinquante  et  quatre-vingt- 
dix  oscillations  par  minute. Par  une  multitude 
d<ei|*ériences  délicates,  il  trouva  :  t*  que  le 
métronome  subit  les  Influences  de  ta  tempé- 
rature d'une  manière  sensible,  et  rju'il  doit 
être  réglé  à  toute  vailatioo  d'un  detnl-degré 
du  thermomètre  de  Kéaumur,  de  manière  k 
fournir  exactement  te  mâme  nombre  d'oscil- 
lations dans  un  tempsdonné;3*que  le  nombre 
de  battements  par  chaque  coup  de  balancier, 
en  raison  du  degré  de  l'échelle  oji  celul-c) 
est  placé,  sulHl  iiour  avoir  le  nombre  de 
batlemenis  par  seconde,  et  que  celui-ci  s« 
trouve  en  multipliant  le  numéro  du  balancier 
par  le  nombre  de  battements,  et  divisant  l« 
produit  par  Boliaoïe  ;  3*  que  tout  battement 
est  composé  de  deux  vibrations  simples.  Cela 
posé,  Schribler  trouva  le  diapason  moyen  du 
la  i  vide  du  violon  égal  t  quatre  cent  trente- 
neuf  et  un  tiers  vibrations  par  seconde,  et  Bxa, 
par  de  nombreuses  expériences  sur  le  tempé- 
rament égal,  la  valeur  numérique  de  tontes 
les  Intonations  de  l'octave  représentées  par  ' 
une  suite  de  diapasons  en  acier.  Il  donna  t 
l'appareil  de  celte  collection  rie  diapasons  le 
nom  de  Tonmuur  (phonomè(re),  et  publia 
le  résultat  de  les  observations  et  de  ses  décou- 
vertes rians  un  écrit  intitulé  :  Z>er  phytHa- 
Uscke  und  mutlkalUehe  Totimutrr,  vieUhtr 
dureh  dan  Ptnâtl,  dtm  Àugt  itehtl>ar,  dit 
abtolaten  yibralionen  dtr  Tane,  to  vie 
die  tehirrflte  Gtnanigkell  gletchncebender 
und  malhemaliicher  Accord»  htatiit,  etc. 
(Le  phoaoaèi re  physique  et  musical,  qui  dé- 
moaire par  le  balancier  d'une  manière  visible 
A  r«ll  les  vibrations  absolnei  des  tons  (sons 
déterminés),  des  espèces  principales  de  sons 
tempérés,  ainsi  que  la  Justesse  précise  des  ac- 
cords parle  tempérament  égal);  Essen,  Bsede- 
lier,  I8M,  In-S*  de  quatre-vingts  pages.  Quel- 
ques mois  après,  SiHielbler  Ht  paraître  une 
instruction  sur  l'application  de  son  système  à 
l'accord  de  l'orgue,  dans  une  deml-fenille 
d'impression  intitulée  :  AnUthtng  die  Orgtl 
vtrmittelit  der  Stwiia  [wlgo  Sekteibungea) 
und  dei  ,IlletTonomi,  correct  gleiiehmebtnd 
luKtmmen;  Crefeld,  C.-N.  Schuller,  iS34, 
in-S'.  Deux  autres  brochures  relatives  au 
même  sujcl  ont  été  publiées  par  loi,  aona  les 
titres  suivants  :  Uebtr  ittatkemaliiehe  Stim-  , 
mung,  Temperalurtn  vnd  Orgelbauillm- 
mun;  nach  Fibratiom  •  differtnien  oder 
Slvisen  (Sur  l'accord  mathématique,  les  tem- 
péraments et  l'accord  de  l'orgue  d'après  les 
différences  de  vibrallonsouba(tements)jibM., 
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18.13,  iuS",  ei  l/iltheiluiig  iiberdti  fFiiant- 
lick»  det  musikalUehtn  and  phyiikaliieh»n 
Tonmetter  (Noie  lur  li  nilure  du  pbonomitre 
■ntitlcil  el  physique];  ibid.,  185S,  in-S".  Lei 
ditcrt  écrill  de  Scbelbicr  ont  Hé  réunis  «D 
UD  Talume  9oiii  le  litre  :  Sehrifun  Ub»r  mu- 
tikaliteht  und  phj/tikalliclti  Tonmttiung 
and  dtrtn  Jiueaidung  aaf  Pianofartt  und 
OrçiUtimmung  :  CreFeld,  ]8S8,ia-8>. 

Le(  eipérirncM  de  Scheihier  oot  en  na 
grand  retentiuemeol  ta  Aliemigne,  et  ta 
tuccèi  ont  bit  adoplrr  généraiementton  piio- 
nomÈlre  pour  l'accord  dei  orguei  par  le  lem- 
péramecl  <g*I.  Mon  latanl-ami  Neultomin  m'a 
^rit  de  ïraucrorl,  en  1837,  uoe  lettre  remiilie 
d'expreiiioDi  d'enlhonsiaime  lur  i'sicellenl 
i^tullat  d'uoa  eipérience  de  cet  accord  il  ia- 
quette  il  avait  luiiLf.  Le  ifitème  da  Lcmp^ra- 
nent  «gai  n'iitail  pai  noureau  \  ptutieurs  au- 
teur* en  ont  soutenu  l'excellence,  et  daui  les 
dernières  annéei  du  dix-huiiiêms  litcle,  l'sbbé 
Requcuo  a  prétendu  le  démontrer  par  dei  ei- 
(lériences  rapportées  dant  too  Ettai  itir  1* 
ritabUuement  dt  l'art  harmottiqvt  dtiûrtu 
tt  det  Aomaini(ii'>V"Kigiriiio};  mais  le  mo- 
nocorde, seul  instnimenl  dont  il  a'tUil  serrl, 
ne  pouvait  lui  fourni  r  de  démonstrilion  réelle. 

Scheibler  ne  |>ossédail  pas  l'art  d'evim- 
ser  ses  idées  avec  clarté  :  u  mélliode  d'ail- 
leurs préMolaii  un  grand  obstacle  pour 
l'usagequ'CD  auraient  pu  faire  les  accordeur*, 
i  «avoir,  le  prix  élaré  de  ses  appareils,  les- 
quels étaient  construit!  par  un  mécaaicieD  da 
Crcteld,  i  qui  il  en  avait  cédé  la  propriété  et 
l'eiploitation.ED  1896,  il  fit  pu  voyage  iParli 
pour  1  taire  connallre  les  résuilali  de  les  tra- 
VBDs;  Il  t'y  mil  en  relation  avec  Satarletavee 
Cagniard  da  La  Tour,  qui  d'abord  (urent  lu- 
téresiét  par  certains  aper;Di  qu'ils  démê- 
laient au  milieu  de  ses  obscures  paroles  j  mais, 
incapable  de  formuler  en  théorie  quelconque 
cequerespérience  lui  ayait  révélé,  Scheibler 
ne  parlait  qu'en  ecopirique  de  sa  méihode  1 
ces  savants,  sans  parvenir  i  la  leur  falrecom- 
prendre  :  ils  te  dégoilLérent  et  rabandonni- 
tent.  Il  prit  alors  la  résolution  d'ouvrir  un 
cours  dans  lequel  il  voulait  procéder  par  la 
dénonilralion  det  faitsj  mais  i  peine  eut-il 
trois  DU  quatre  lémoiaa  de  set  expériencei. 
Découragé,  il  quitta  Paris  et  retourna  en  Alle- 
magne, ail  11  eut  d'abord  det  tuecii  qui  furent 
oubliés  après  sa  mort,  parce  qu'il  avait  né- 
gligé la  fabrication  de  tes  appareils,  et  que  ne 
inuvani  les  acquérir  avec  facilité,  on  Bnit  par 
oublier  l'iaveoleur  cL  la  méthode.  Tcepfer 
(,vo]/tx  w  nom)  citaya  da  rendra  le  irttème 


de  Scheibler  plus  clair  et  pint  pratique  dani 
un  petit  écrit  intitulé  :  Dlê  Sekfibter'tebe 
SUmm-lUttbode,  (ti'cht  fiutlich  erklwrt  and 
auf  tint  nena  ^rt  angtmndtl  (La  méthode 
d'accord  de  Scheibler,  rendue  facile,  intelli- 
gible, et  èclaircie,  etc.)  ;  Erfurl,  Kcerner,  1 849, 
in-S>  de  quaranie-buit  iiaget.  Après  Tceitfer, 
M.  Vincent  {eoyei  ce  nom)  a  eipoté,  dans  un 
Mémoire  de  soixante- trois  pages,  avec  onze 
tables  de  nombres  acoustiques  et  une  plancbe 
(Annaltt  dt  thtmit  et  dapAyaigue,  troisième 
série,  I.  XXVI,  1840),  le lytièmede Scheibler, 
au  poiQtde  vue  de  l'analyse  malbéinalii)Be(l). 
■aitc'eti i ■. Lecomte(uo|/» ce  aoro)i|ne  toat 
(lut  l'exposé  parfaitement  Intelligible  d«  la 
méthode  de  SebeiMer,  et  l'analyse  de  ses  œu- 
vrai dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  la 
Société  impériale  det  sciences,  de  l'agriculture 
et  det  ans,  de  Lille  Ivolume  de  185a),  et  dont 
il  a  été  (iit  des  tiret  i  part.  Cet  ouvrage  a 
pour  liire;  JfémofrsaxpIiMd'/'de  rtnoention 
de  Scheibler,  pour  inlrodufrs  une  txaelitadt 
inconnu*  avant  lai,  dant  l'aeeord  da  in- 
tlrumenls  dt  maiiqm;  Lille,  Imprimerie  de 
Danel,  1BSG,  in-S*de  toiiante-dix-fauil  pages, 
arec  une  planche  et  quatre  tableaux. 

8ClIEIBI<IEn(GioaeM-GarrLiEaouTito- 
niLi),  compositeur,  né  dant  la  Thuringe,  en 
1785,  eit  mort  le  35  juin  1SS6.  On  ne  •■!!  rien 
la  personne,  si  ce  n'est  qu'il  fut 
au  gymnase  d'Erfurt,  et  qu'il  oc- 
posiilan  au  moment  de  ton  décèt. 
iteur  passionné  de  Hoiart,  il  imitait 
i  ouvrages  le  ttyle  de  ce  grand  maître. 
On  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de  tei  pro- 
ductions; les  plus  coDuuet  sont:  1*  Quatre 
tnitet  de  chantt  i  voix  teule  avec  piano;  Er- 
furt,  Xnller.  9°  Grande  sonate  (en  la)  pour  le 
piano,  ceutra  5  ;  Erfurl,  Kœrner.  3*  Deux  fu- 
gues pour  l'orgue  ou  le  piano,  publiées  par 
Knrner,  dant  la  troisième  partie  da  ion  Pott- 
luditnbach. 

8CHEID  (Jii)i-Fbéo«bigj,  né  i  FrantfoTt- 
■ur-ie-IHein,  était,  eu  1710,  étudiant  en  droit 
i  l'uDiversIté  dé  Strasbourg,  ob  il  soutint  une 
thèse  qui  a  été  Imprimée  sous  ce  titre  :  Dii- 
urlatio  inauguralii  de  Juit  in  miufeoi  ain- 
galarif  Gern.  Ditnttt  and  Obrigktit  der 
Spitlleath,  Happotittintmi  eomitatai  an- 
tMxo,  qaam  solo  Deo  pmide,  auctoritale 
ampliitimM  faealtati»  jvridie*  Jrgtnlora- 
Itntii,  pro  Uetniia  tummot  in  uiroqueJaTt 
honortt  al  prioilegia  itocloralia  rite  conie- 
qutndi  toltmnittr  dtftadit  Jo.  /Vedcricus 
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Sehtii,  Francofart.  ad  ISmn.  D.XIX  Maji, 
Jnna  MDCCXIX.  hor.  tl  loc.  eoniutl.  Ar- 
gtnlmvti,  litUrit  Johannii  Pattorit,  iD-4* 
de  cinqninlC'deui  pagM.  Il  t  *  en  une 
(Icuxitint  édlUMi  donaée  1  Jtai,  ea  1738,  de 
cellB  eorieuie  dii»rla[ioii  sur  la  coaititiilioD 
cl  Im  drolll  de  la  corporalion  dei  m^Déli 
CD  AlIemagDC  ;  elle  a  iraitr  litre  plus  lim 
Ja.  PnAtTiei  Sektid  DiutrtaUa  dg  /ure  in 
muiieoi  iingulari,  Girman.  Dienil»  und 
ObligkeU  tttr  Spielleut,  Rappoliliiiiemic 
milatui  anntxo  (1),  in-4*  de  loiianle-douie 
t>nge».  M.  Berohanl  [voy»i  ce  nom)  dit  que 
disserlatloQ  de  Scbeid  n'a  lucime  eipèce  de 
yaUuT  (TfoUee  fur  laConfririi  dei  jouturi 
d'iattrummti  d'Alton,  p.  175,  note  )]  :  ce 
Jugement  eit  beau  cas  p  trop  lévère. 

8CHEIDLEH  (Jiar-Datid),  vIoloncelKsIe 
et  muiicien  de  ebambre  dj  duc  de  Golha,  ni 
en  174S,  mourut  i  Gotba,  d'uoe  iaflammalion 
depottrioe,  le  90  octobre  1809,  1  l'ige  de 
cinquante-quatre  int.  11  ■  publit  jt  Leipaick, 
en  1779,  nue  lulle  de  pelltei  pièce»  pour  le 
clatecln,  lulvie  d'un  autre  otuvre  du  mimt 
eeDfe,eDl787. 

Il  f  ■  en  un  guitariste  du  même  nom,  qii 
finit  1  Tienne,  en  1810,  et  qui  y  a  publK 
beaucoup  de  plicei  pour  ion  Initrument. 

SCHEIDEBIAnn  (Hanii),  flit  de  Jeai 
Seheidemann,  bon  orgahlile  de  Sainte-Calbe- 
rlne,  }  Hambourg,  naquit  dam  celte  ville  veri 
1600.  Êlè»  de  100  pèr«  juiqu'i  l'ige  de  leiie 
ant,  il  Toi  ensuite  tajaji  A  Amiterdam  pour 
ï  conlinuer  ie«  «Indei  tout  la  dlrectioo  du  ca- 
libre organlite  Swelinck.  Daos  l'eigiolr  d'at- 
tacher i  leuréglUe  un  granà  organiste,  le) 
•dminiitraleurs  de  Sain  te 'Catherine  payèrent 
toui  lei  fraii  du  téjaar  du  Jeune  Scheldnana 
i  Amsterdam.  Leur  attente  ne  fut  pas  trom- 
pée,car  il  devint  un  des  piui  habiles  Tirtuoies 
de  ion  lempi  stir  l'orgue,  et  le  distingua  au- 
tant parle  mérite  de  «es compositions  que  par 
son  talent  d'eitcuiion.  Il  succéda  à  son  père 
dans  la  place  d'organiste  deSalote-Calherine  en 
1G3S,  et  mourut  i  Hambourg,  en  1C94.  Il  a 
laissa  «D  manuscrit  de  beaux  prtiudes  pour 
l'oi^ue  qnl,  après  avoir  appartenu  i  Wesl- 
|ihal,  organiste  i  Scbirerio,  ont  passé  dans 
ma  collection.  On  loi  doit  aussi  des  mélodies 
chorales  pour  le  livre  de  chant  deUambourft, 
et  les  chansons  de  Rist,  publiées  en  cinq  par- 
lies,  1  Hambourg,  en  16S3. 
Ilfieu,  1  UHa  du  aeiilime siècle, un anlre 


nuiicien  nomin4  Dafld  Seheidemann  ,  qnl 
était  organiste  de  l'église  Saint-Michel,  à  Ham- 
bourg, en  1IS8iI,  et  qui  a  mis  à  quatre  parties 
.plusienrimélodiesdiilivre  de  chant  deLuther; 
ces  mélodies  ool  été  imprimées  dans  le  livre 
rarissime  intitulé  :  JVelodayen  Gtianghuck 
iarinn  D.  Zulh«ra  utuf  andsr  Chriittn  gt- 
brtuehliehnen  Gtteng»  (aie),  sAren  geitaknli- 
cAtn  Xilodeyen  nack  durch  ffitronymum 
Pratoiium,  Joaehimam  Deekerwn,  Jaeoban 
Prjetoriunt,  Danidem  Scktldematmittn,  JIIu~ 
$iiiiivnd  vtnrdnett Organiitin  in  dtnvier 
CoëptUtirehen  (sic)  in  Hamburg ,  tn  vttr 
SUmintniibergeiel*t,btgrifftniindl{1ltio<liM 
dn  livre  de  chant  du  docteur  Luther  et  aulres 
chants  cbrélleni  en  usage,  lesquelles  mélo- 
dies sont  mises  1  quatre  TOif  par  JérÛmePne- 
torius,  Joachim  Declier,  Jacques  Pretorius  et 
David  Seheidemann,  conformément  aux  règle- 
ments pour  le»  musiciens  et  organistes  de» 
quatre  chapelles  des  ^lise»  de  Hambourg)] 
Hamboni^,  Samuel  Rudinger,  1604,  pet.  ln-8* 
de  quatre  ceut  onie  pages. 

SGHEIDHAUER  (CiaisTorai),  racleur 
d'elles  i  Breslau,  vers  le  milieu  du  dil-hnl- 
lièmc  siècle,  a  construit  un  oi^e  de  Tingl- 
Irois  jeni  poor  le  temple  évaogéllque  de 
Wustwalthersdorf,  et  un  autre  de  qualorie 
jeux  i  Bretlau,  «n  1743. 

SCHEIDLER  (  Son»  -  Éuaaam.-  Sii- 
iiNRE),  dont  le  nom  de  famille  était  PRET- 
SmG,  naquit  1  Gotha  et  débuta  in  Ihéttre 
de  cette  ville,  en  1776.  Ce  théttra  ayant  été 
supprimé  l'année  suivante,  le  duc  ta  nomma 
cantatrice  de  U  chambre,  et  la  maria  ) 
Scheidier.  La  beaoté  de  sa  voix  passait  pour 

SCHEIDT  (Si»aL),  organiste  dlillngué, 
naquit  i  Halle,  en  1S87.  L'«lude  des  ouvrages 
de  Henilo,  de  SolThalmer,  des  deux  Gabrieli 
et  de  quelques  autres  organistes  célèbres  du 
aelxléme  siècle,  parait  amir  formé  son  talent. 
Après  avoir  été  organiste  de  l'église  Saint- 
Kaurice,  i  Halle,  il  s'établit  i  Hambourg  pen- 
dant quelques  années,  puis  retourna  dans  so 
ville  natale  pour  f  reprendre  son  ancienne 
IMsition,  avec  la  titre  de  maître  de  chapelle 
du  magistrat.  Il  mourut  1  Halle,  le  14  mars 
1654,  à  l'âge  de  loixanle-iept  ans,  laissant 
par  son  testament  une  somme  considérable 
pour  l'érection  du  grand  orgue  de  l'église  de  . 
Saint -Haurlce.  Cet  artiste  n'a  pas  joui  de  la 
célébrité  qui  lui  était  due,  car  11  est  k  |ieine 
cité  dans  l'histoire  des  orgaDistea  ;  cependant 
le  mérite  de  ses  ouvrages  le  rend  digne  d'y 
figurer  au  premier  r*og.  Les  mOlodics  de  Sa- 
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mucl  SchcidI  n'oBt  pai  )a  grJica  da  cellei  de 
M»  coDlemporain  Freicabaldi,  mala  «on  h*r- 
noDia  eit  piquante, et  II  f  a  pluide  reiioarces 
daiM  lOP  g^Dle  pour  le)  Hriitloni  d'ao  sujet. 
On  pcBt  coDildlrer  mi  oaTMge)  comme  tet 
iTpei  dît  ncellenli  pr^lndei  publiéi  plus 
tard  par  les  meilleure!  argaoisles  allemaDdi. 
Lu  produclioD*  Imprimées  de  ca  grand  mu' 
stcien  sont  :  1*  Cantiorui  ta^rx  oçto  voeum; 
Hambourg,  1690,  in-4°.  9'  Canliontt  laera 
7  vottbut  OecantanâM!  AU.,  16Ï9,  in-4*. 
S°  ConMRtuwn  «aeronmi  9,  3, 4,  K,  8  et  12 
«oe.  aijtctii  tymphoniit  et  ekorit  trutru- 
mutUalibu»;  Ibld.,  1699,  la-Iol.  4*i:iHlaruni 
Miufeontm  prima  et  letunda  pan,  corn' 
posée*  de  pÉTaoei,  giillardet,  allemandei, 
chaujDDs  at  entréet  pool'  l'orgue  ou  le  cla- 
TcclDj  tbid.,  1693.  5*  TaAulatura  nova; 
ibld.,  1634,  Irais  partiel  in-tol.  La  première 
partie  de  c«l  Important  ouvrage  contient  des 
psMmu  et  de*  caDliquc*  rariéi,  des  tia^ 
laliiei,  de*  pauamèiei  el  dei  canon*  pour 
l'oifne.  I^  eecoade  renrerme  des  psaumes  et 
des  loeeales;  dans  la  Iroisliiae,  on  irooTe  une 
misia  des  dlmancbei,  let  hymnes  des  princi- 
palei  nies  de  l'armée,  el  du  Magnificat  de 
1oni  les  loni.  6>  LiebUehe  Kraft-BliliHlaiti, 
ConurtvieiÊt  mit  3  Sifatinen  und  Gtntral- 
bati  (Agréable  pelite  fleur  Tigoureuse,  con- 
cert* ^.deui  Toli  elbasie  conlinue);  Halle, 
iHK.  7*  GHttikhe  Coniarian,  mtl  9  und 
3  Slimmtn,  e(c..(CoiH!erUtpirilnels  1  deux  el 
traisToiiavec  basse  coaIiDue);Lelptick,IG3], 
<|uatre  partie*  ra'4°.  8*  Tabulalur-Buch, 
tnthgU  100  viirttimmige  Pialmen,  und 
GeittlUlu  LtetUr  (Livre  de  ùblalure,  conte- 
nant ceol  psaumes  1  quatre  Toii  el  qnalorie 
canliqnei  ipirlluels);  GarllU,  1650  etlflSS. 
Haltheson  citedaD*iaDfilrMip/'orle(]i.l06), 
un  Iraitd  de  composition,  en  deux  parties,  que 
Scheidl  a  laissé  en  mannierit.  Le  portrait  de 
cet  artiale  ta  trouve  en  M»  de  la  Talmlatura 

SCHEIFFELHUT  {jACfnas),  musicien 
allemand,  né  en  Bavière,  fut  attaché  i  l'église 
Sainle-Aone  d'Aogsboui^,  dana  la  seconde 
moitié  du  dii-ieptiime  siècle.  Il  a  pnblié  de 
IB  composition  :l*£(eUicAer/'rUUifi7«,  etc., 
collectioD  d'allemande*,  courintea,  etc.,  pour 
deux  violons,  viole  et  baue;  Augibourg,  1685, 
la-4*.  3*  lUtttikaiiichei  Kleeblatt,  collection 
Je  marcbe*,  airs,  rondos,  bourrées,  etc.,  pour 
deux  violons  et  baiie  ;  Augsbourg,  I7t  1 ,  in-4'. 

SCHEIN  (JEin-lUantaii),  né  i  Gritnhain, 
en  Saxe,  le  90  Janvier  1580,  «laiiroii  jcuno 
lorsqu'il  pcrilil  son  |>ïrc,  pailcur  en  ce  lieu. 


Sa  mère  l'envoja  1  Dretde,  oii  le  prédicateur 
de  la  cour  le  01  entrer  dant  la  cba|>clli:  de 
l'électeur,  pour  j  chauler  le  soprano.  Eu  1C03, 
il  fut  admis  comme  interne  au  gymnase  de 
Dresde,  connu  soui  le  nom  de  SchitlpfoTtt; 
puis  il  alla  caoïiauer  ses  étude*  à  ruaiversiié 
de  Leipsicif.  £n  1613,  le  duc  de  Saie-Weimor 
le  nomma  aon  maître  de  chapelle.  Deux  ans 
après,  il  succéda  à  Calviiius,  dans  la  place  de 
Canlor  i.  Leipsick,  oii  il  monmt  en  1630,  à 
l'âge  de  quarante-trois  ans.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  :  1*  fenus  KrmtuM»,  oder 
veUlieke  Liedtr  mit  5  Slimmtn,  elc.  (Cou- 
ronne de  Vénus,  ou  chansoot  prof aoe*  1  cinq 
voix,  avec  quelque*  entrées,  gaillardes,  elc-)i 
Uipsick,  1609,  in-4°.  S-  Concerts  i  qnalre 
Toix,  ibid.,  1619,  iD-A'.ZoCymbalumSio- 
nium,  GODlenant  trente  cantique*  allemand» 
cl  latins  i  cinq,  six,  huil,  diietdouie  voixj 
ibid.,  161S,  ln-4°.  4'  fancAelto  muiteolcr 
nouvelle  colleclion  de  paranei,  gaillarde*, 
couranleset  allemandes  i  cinq  parties;  ibid., 
1617,  in-4°.  5°  OpeUx  novg,  première  partie 
contenant  des  coDceriiipiritueliitrois, quatre 
et  cinq  vois  j  l'birf.,  1618;  deuxième  édition, 
ibid.,  1637.  5*  {bit)  Mutiea  divina,  colleC' 
tion  de  motel*  i  huit,  seize  et  vingt-qualre 
vaix,  avec  ba]*e  eontinne  pour  l'orgue  el  tim- 
balesj  ibid.,  1630,  petit  in-ral.  C>  Mutiea 
bottanceia,  chanson»  de  ehaisetirs,  villa- 
nelles  d'Invention  italienne,!  trois  voix;  ibid., 
1031,  in-4*.  IJ  f  aautiiuae  édition  de  ce  re- 
cueil publiée  il  FrancfDrl(Ean)daie).7> /«roelt 
Srvnltin,  aa$erleten«  iprucileinvon  5  und 
6  .îlimme»  (Fontaine  d'Iirael,  recueil  de 
maximes  de  l'Éorilnre  1  cinq  el  six  voix  avec 
basse  continue,  composées  dan*  le  style  de* 
madrigaux)  ;  Francfort,  1693.8*  OpeUc  notw, 
deuxième  partie,  ou  concert*  spirituel*  i  trois, 
quatre,  cinq  et  six  voix  ;  Fribourg  el  Leipsick, 
1096,  in-4*.  Ce  recueil  contient  vingL-*epi 
chants  allemands  el  einq  latin*.  ^Catxtieinal 
ou  livre  de  chant  choral  de  la  Conhssion 
d'Augsbonrg,  1  quatre  voix,  etc.;  Leipiicli, 
1637,  in-B*.  On  voit  dans  i'Ehnn-Pforte  de 
Hallheion  (page  106)  qne  Hansmann  possédait 
un  traité  de  composition,  do  Schein,  sous  le 
litre  de  Jlfanudvetio  ad  muiieam  poetieam. 
On  ne  sait  pourquoi  Forkel  et  d'autres  ont  mis 
en  doule  si  cet  ouvrage  est  de  Schein,  ou  *'il 
n'esl  qu'une  seule  et  même  chose  avec  le  traité 
d'OllD  (ooyii  ce  nom)  en  langue  allemande 
lur  le  même  sujet  :  il  est  évident,  par  la  litre 
même  de  ce  dernier,  qu'il  était  extrait  de  plu- 
sieurs ouvrages,  Dotammenl  de  celui  de 
Schein. 
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SCIIEmLEm  (Ji«n-»iciEL),  nis  irim 
iniisicien  de  li  Franconie  qui  était  en  même 
leiups  fabricant  cl'initnimenls,  naquit  à  Lan- 
genfeld,  en  175t.  Instruit  dans  lei  atelien  île 
lOD  pire,  il  itefini  iinhaliile  lutbier,  et  fabri- 
qua des  TloIODi  qai  furent  eslimis  en  Alle- 
màgae. 

SCHEmPFLUG  (C»ii»ii.lSoTBii.T),  aé 
dam  tiorlIlaKe  de  la  Saxe,  en  1733,  entra 
d'abord  en  qualili  île  Knor  dam  la  cha|ielle 
du  prince  de  Kuilolitadt,  H  laccéda  A  Gebel, 
en  1753,  camme  maître  de  cette  chapelle.  Il 
rnoumt  en  1770,  i  Tige  de  qaarante-huit  ani, 
coniidért  coiame  un  compositeur  habile,  par- 
ticulièrement pour  la  mtitique'd'égliie.  Il  a 
laissé  en  matiDscrit  :  1>  Hem  années  de  mu- 
sique d'église;  Uileuiième  finit  au  qjatrlgme 
dii^anehe  après  la  Trinité.  S*  Milhridale, 
opéra  représenté  i  RtuloUudI,  le  S  mai  1751. 

SCHELHAHMEIt  (le  docteur  Gurikir- 
CBRisnorni),  fils  d'un  professeur  de  médecine 
i  runiversilé  de  Jéoa,  naquit  en  1640,  dans 
celle  Tille.  DeTenu  orphelin  ii  l'ige  de  deux 
ans,  il  fut  destiné  à  l'elercice  da  la  même 
profession  que  ion  père,  et  fil  ses  études  à 
lliniTersilé  de  Leipsicli.  En  1673,  il  visita 
l'Allemagne  et  les  Pays-Bas,  séjourna  i  Lefde 
peodaDldeuiail3,|)uisparcauruirAnglelerre, 
la  France  et  l'Italie.  De  reloar  dans  sa  patrie, 
il  obtint  une  chaire  de  botanique  à  Helmsladt, 
fut  nommé,  en  1000,  professeur  d'analomie 
et  de  cbirui^ie  it  l'université  de  Jéna,  et  cinq 
ans  après  eut  la  chaire  de  médecine  pratique 
i  Kiel,  où  il  mourut,  le  11  janvier  1710.  Sa 
thèse  de  doctorat  est  intitulée  ;  Dltsertatio 
irniuguralii  vtediea  dt  voce,  tiuiqut  affte- 
tibui  ;  Helmstadt,  1G77,  in-j".  Il  s'y  monlre 
partisan  du  système  de  Fabrice  d'Aquapen- 
dente  cancernaut  les  fonctions  et  le  méca- 
nisme de  l'organe  vocal.  Scbelhammer  a  fait 
aussi  imprimer  une  dissertation  D»  attditu, 
Lu^diini-Baiavorum,  1684,  io-S". 

SCHELItlS  (jAcçuis),  Pantor  i  Eisfeld, 
dans  le  ilucbé  de  Saie-Heiningen,  naquit  dans 
la  seconde  moitié  du  dil-ieplième  siècle.  Il  a 
fait  Imprimer  de  sa  composition  -.  ChritUiehcr 
IFunich  vnd  Segtn  aui  dam  191  Ptalm  gt- 
iiommen  uml  mit  0  Stimmtn  komponirt 
(Soubait  et  béoédiction  chrétiennes,  tirés 
•lu  131°  pMume,  à  tix  voii);  Elsfeld,  IGIS, 
in-i». 

SCHELIE  (jEtR),  Cantor  i  l'école  Salnl- 
Thomas  de  Leipsick,  naquit  i  Geisingen,  dans 
le  cercle  de  MIsnie,  oii  son  père  était  Canlor. 
Après  avoir  été  quelque  temps  so|>ianiste 
dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe,  il  alla 


faire  ses  éludes  l 'Wolfenbnllel,  et  les  acbeva 
i  l'université  de  Leipsick.  Son  premier  em|>loi 
fut  celui  de  Cantor  i  EiIenboiii^;xpuis  il  alla 
remjilit'  les  même  fonctions  â  Leipsick,  oh  il 
mourtiten  1701.  Kuhnau  fut  son  successeur. 
Il  a  composé  plusieurs  années  complètes  do 
cantates  et  de  morceaux  pour  le  culte  ré' 
formé,  qui  se  trouvent  en  manuscrit  i  l'école 
de  Leipsick,  et  n'a  fait  imprimer  île  sa  corn-  ' 
position  que  le  recueil  intitulé:  Xelodienxu 
Joaeh.  PtUeri  andxcMgtn  Studtnten  (Les 
mélodies  de  l'étudiant  pieux  par  Joach.Feller, 
à  quatre  voix). 

SCHELLEnBERG  (AHroini-OTioR), 
professeur  i  runiversllé  de  Gtellingue,  au 
cotnmencement  du  dix-nemièma  siècle ,  ■ 
publié  un  livre  singnlier,qui  a  pour  titre  :JH« 
Paiimtttit  odtr  Strmannunpiel  Btkamtt- 
machung  der  vor  einigtn  Jatifen  angekun- 
digten  Frtuden  Erflndung  (la  Musique  uni- 
verselle, ou  ioveuUonamusan  le  connue  depuis 
quelques  années  sous  le  nom  de  Jeu  d'Her' 
mann);  Gœlllngue,  181],  gr.  in-8<>. 

SCHELLEnBERG  (Hermiii;!),  organiste 
de  l'église  Saint-Jean,  k  Leipsick,  est  né  dans 
celte  ville,  te  10  novembre  1810,  ArDsle dis- 
tingué, il  a  donné  avec  snccès  des  concerts 
d'orgue,  en  lS40,àLeipsick  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  la  Saxe.  Il  a  publié  de  sacom- 
posilion  :  1*  Toccale-élude  pour  l'orgue; 
Leipsick,  Bi-eilkopr  et  Htertel.  3°  Le  130' 
psaume  pour  voit  solo,  chn°ur  et  orgue  ;  ibid. 
5'  Fanlalsie  et  fugue  (en  lol  mineur),  pour 
l'orgue,  â  trois  claviers,  op,  1  ;  Erfurl,  Kœr- 
oer.  4°  Cinq  Lieder  pour  voix  de  contralto, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  0;  Leip- 
sick, Breilkupf  et  HEertel.  M.  Scbellenberg  a 
publié  une  analyse  critique  de  l'édilion  des 
œuvres  d'orgue  de  J.-S.  Bach,  publiée  par 
Griepenkerl  (foi/ei  ce  nom),  cbex  Peter*,  â 
Leipsick  (dans  la  Gaittte  générait  dt  mu- 
lique,  48"'  année,  p.  291-236). 

SCHELLëR  (JiCQtiEs),  bon  violoniste, 
naquit  le  13  mai  17S!),  i  Schetlat,  près  de 
Rakonitz, enBobéme.  Destiné  à  l'éiat  ecclésias- 
tique, il  fut  envoyé  à  Prague  pour  faire  ses 
études  chez  les  jésuites;  mais  un  penchant  In- 
vincible pour  la  musique  lui  fit  abandonner 
celte  carrière  pour  se  livrer  à  l'élude  du  violon. 
Fort  jeune  encore,  il  se  rendit  à  Tienne  et  y 
fut  employé  dans  les  orcbeslres;  puis  II  fui 
attaché  pendant'deux  ans  i  l'orcliestre  de  la 
cour  de  Manheim,  où  il  re;u(  des  levons  de 
camposiUon  de  l'abbé  Vogler.  Le  désir  de 
voyager  pour  perfectionner  son  talent  lui  m 
quitter  la  cour  de  l'électeur  Palatin  j  il  par- 
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courut  It  Suisie,  l'iulie,  pois  te  rendit  i 
P«ri9^  où  il  léjDurDi  Iroiii  «m,  lani  ceise  m- 
eupé  (le  r<lad«  du  Mjle  de  Vîolli,  k  plus  beau 
nradèk  qu'il  pat  eholilr.  De  retour  en  All«- 
magne,  il  t'trtei»  i  SMUgttd;  cl  entra  dans 
la  musique  du  duc  de'Wurlember^jen  qBillilf 
de  maître  de  concerli.  Il  y  était  depuis  sept 


1   joui 


heur 


lonigue  rentrée  des  troupes  Tra niaises  dans  le 
.  duché  de  Wurtemberg,  eu  17B3,  lui  enleva  sa 
poiilion.  1]  voyagea  alors  en  Allemagne,  et  j 
donna  des  concerts;  mail  bientôt  rialeiii)ié- 
rance  le  fil  lomlier  dans  une  misère  si  pro- 
fonde que,  ne  possédant  plus  même  de  violOQ, 
il  allai!  i  pied  de  ville  en  ville,  empruntant 
l'instrument  dont  it  devait  se  leivir.  Il  vivait 
encore  ainsi  en  17I>9  ;  mais  on  n'a  plus  eu  de 
renteignements  sur  sa  vledcpuii cette  époque. 
Cet  artiste  est  le  premier  qui  ima^na  de 
jouer  en  harmonie  aur  les  qnalrecordea  du 
violon,  en  détachant  le  talon  de  l'archet  afin 
que  les  crins  touchassent  loules  les  cordei 
■■endant  que  la  baguette  fi'ottail  le  doi  de 
rinslrumenl.  Cet  elTel  a  été  reiiroduil  depuis 
lort  par  plusieurs  vinlooisles. 

8CUELWIG  (S.uuel),  professeur  de 
théologie,  bililiolbécaire  ei  recteur  du  gym- 
nase deDanlzicL,fui  d'abord  pasieurlThorn. 
Il  naqnit  en  1G46,  i  Liiia,  en  Pologne,  et 
nonrul  à  Daaliick,  le  18  Juin  171S.  On  a  de 
lui  une  Ibèse  Intitulés  Dispvlalia  dt  nuitiea; 
Tbom,  9671,  ln-4-. 

8CHEHELL  (GniGEs-CaBisioi'RE),  Can- 
lor  1  ZelU,  vécut  vert  le  milieudu  dii-faiirtième 
litcle.  I)  ■  publié  un  livre  choral  qui  renferme 
Denrcenieluquanle-qualre  mélodies  du  culte 
évangéliqne,  loua  le  titre  de  Mvtikalitchet 
Guanglmck;  Leipsfck,  1736,  Id-4*. 

SCHEHCK  (]it«),  musIcleD  au  service 
de  l'decteur  Palatin,  vers  la  (In  du  dii-sep- 
liéme  sitcle,  et  vlrluose-sur  la  basse  de  viole, 
se  llia  a  Amsterdam,  ait  II  parait  avoir  ter- 
miné sa  carrière.  Il  j  fit  graver  les  ouvrages 
Euivanl*  :  1*  Sang-ÀTlen  wm  Opéra,  van 
Ctrtt  en  Saeckiu,  op.  1  (Airs  et  chansons  de 
l'opéra  de  C^f^seifoccAut).  9*  Komt-affi- 
ningta,  etc.,  quinte  lonata  pour  basu  dt 
viole  tl  batte  continue,  op.  3;  Amaierdam, 
1088.  S°  Il  Giardino  armonico  eouiiifente 
in  diverte  sonate  a  due  tifolini,  viola  di 
gamba,  e  bosio  eonft'nuo,  op.  S;  ibid., 
1003,  in-fol.  4°  Scherii  muttcaliper  la  vtola 
di  gamba  con  bauo  eonlinvo  ad  libitum, 
op.  6;  ibid.,  In-foI.  ablong.  B"  Dix-huit  fo- 
nales  à  violon  seul  et  basse  continue,  op.  7; 
ibid.,  1C93,  In-fol.  C°  La  Ninfa  del  Reno, 


contenant  douieiomites  pour  ftof se  de  doit, 
composée!  4t  préluda,  allemandes,  sara- 
bandes, etc.,  op.  8.  7°  L'Écho  du  Danube, 
tonatei  pour  bout  de  viole  et  batte  eonlinue, 
op.  9.  8>  Lei  BiiaTTtriu  de  la  goutte,  tonte- 
nant  doute  tonalet  pour  baue  de  violé  tt 
basse  continue,  op.  10. 

SCHERCK  (Jiss-Gedbgu),  facteur  d'or- 
gues «t  d'inslrnments  à  clavier  i  Weimar, 
naquit  en  1760,  i  Oiihein,  en  Bavière.  De- 
venu élève  de  Sleln,  i  Augalkou^,  Il  apprit 
dans  ses  aielieri  les  éléments  de  ta  proretsion, 
puisse  Osa  i  Weimar.  En  1790,  Il  avait d«ji 
acquis  de  la  réputation  par  set  grandi  pianai, 
supérieurs  3Ut  Instrumenta  anglais  de  la 
même  époque.  £n  1800,  Il  construisît  un 
piano- écAo  dont  on  trouva  la  deKrlption  dans 
le  journal  des  Modes,  de  Vienne  (mai  iifiO, 
l>ages  3G3-S67).  La  forme  de  cet  InstranieDl 
éiaii  un  carré  long  ;  Schenck  j  employa  noe 
longue  (aille  d'harmonie,  don  1  le  premier  eisat 
avait  été  fait  par  Hildebrand,  eti  1783,  et  qui 
fut  employée  peu  d'années  après  i  Paris,  avec 
de  considérables  modiflcalioai  du  mécanisme, 
par  PfeilTer  et  Peliold. 

SCHEItCK  (JEia),  compositeur,  naquit  k 
Neusiadt  sur  la  Vienne,  dans  la  Buse-Au- 
triclie,  le  30  novembre  17S3.  TomaselII, 
chanteur  italien  de  la  cathédrale,  lui  trouvant 
une  belle  voii,  «e  plut  1  la  cultiver,  el  lui 
donna  des  lefoni  de  chant  et  de  clavecin.  De- 
venu enfant  de  chmur  i  l'ige  de  dit  ans, 
Schenck reiut  les  premières  lecnns d'harmonie 
de  Slall,  directeur  de  l'école,  el  apprit  1  jouer 
du  violon  et  de  plusieurs  Insirumenu  i  venl. 
Pluslard,  il  fut  élève  de  Wagenseil.  Les  corn- 
poallions  de  Oitlersdorf  et  de  Baydo  étaient 
devenues  sea  modèlea  ;  Il  Imita  leur  manière 
dans  ses  premiers  essait.  Sn  1744,  il  ac  rendit 
i  Vienne,  où  il  trouva  dei  protecteurs  puis- 
sanis  qui  lui  procurèrent  les  moyens  de  com- 
pléter ton  éducation  muilcale.  A  l'âge  de  seiie 
ans,  il  écrivit  sa  première  metse  soleqpelle, 
qui  fut  exéeuléB  le  S  janvier  1778.  Elle  fol 
suivie  de  plusieurs  compositions  |>our  l'Oise 
el  autres  qui  le  tirent  connaître  avantageuse- 
ment, el  lui  firent  obtenir  la  dircclioâ  de  la 
musique  du  prince  d'Auersberg.  Dana  ta  car- 
rière laborieuse,  il  écrivit  la  matlqua  de  pln- 
sieurs  drames  el  opérai,  des  eanlates,  des 
symphonies,  et  d'autres  morceauide  musique 
instrumentale.  Dana  sa  vieillesse,  il  tomba 
dans  l'Indigence  et  mourut  i' Tienne,  le 
30  décembre  1830,  à  l'ige  de  qualre-vingt- 
deiiiens.CefuISchenckqnl  éclaira  Beelboveo 
sur  la  négligence  qu'avait  apiwrtée  Uaydu 
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itani  la  eorreclion  dei  raalci  d»  ici  eicrcicci 
il«  coDlretHilDl,  «t  qui  lui  cnDseiJU  'l'éludicr 
JOUI  la  direction  d'A1br«cblibergcr.  Lci  com- 
poiElioni  de  cet  artlilc  pour  le  Ihéitre  aoDl  : 
\'l' Opéra  tant  litre,  *n[MilnScbikinedtT, 
ten  1700.  9*  /m  FintUm  Ut  nteh  grtit 
tappen  (Il  n'eil  pai  bon  de  frapper  dans  let 
lénébr»),  au  lh«l(re  Impérial  de  Vienne,  Ten 
17U1 .  S°  £m  ^«ndanjiBi,  au  Ihdilre  Harinolli, 
eD  1791.  4*  IVoël  à  la  campagnt,  au  même 
Ihfllre,  1703,  Jou4  M»e  lucete.  5*  La  Cou- 
ronne d«  la  moilian,  au  IbMtre  Scbikanedcr, 
1701.  6*  Jehmêt  tt  i^lmaniine,  au  tbéltre 
nalional  de  Tlcnnt,  1795.  Un  rondeau  de  cel 
opéra,  pour  aopraao,  a  tlé  publia  i  Slullgard, 
cbez  André.  7*  L'Étudiant  mendlanf,  â 
Vienne,  179e.  8*  Morteaui  de -chant  ajoutés  a 
la  plice  li'Ifland  inlltulée  jiehmtt  et  Zénide, 
i  Vienne,  1797. Q*Za  CAafia,op«ra,  Vienne, 
1797.  10>  Lt  Barbier  de  village,  Joué  avec 
inccirâ  Vienne  el  i  Berlin.  La  partition  ré- 
duite pour  piano  el  fldte  a  été  publiée  à 
Leipslck,  cbei  Hormeister.  It'Ze  Tonnelier. 
La  partition  manuicrila  de  cet  onvrage  le 
Iroufait  cbei  Tra^,  i  VieDQe,  en  1800. 

SCHERBA.UM  (Joitn],  né  dana  un  vil- 
lage, prèi  de  Ladlli,  en  Bobéme,  veri  1090, 
entra  daoi  l'ordre  dc>  servîtes,  au  conveat  de 
Saint-Viebel  de  Prague,  et  r  passa  toute  la 
via.  Babile  compoiiteur,  il  a  laiasé  eu  ma 
serll  beaucoup  de  muiique  inilrumentale  i 
quatre  parties,  et  une  grande  quantité  da  e 
oons,  genre  dans  lequel  il  eicellali.  Tous  c 
ouvrages  ont  été  dispersé!  aprii  la  «uppre*- 
■ion  du  couvent  de  Saint-Michel. 

SCHERER  (HjkM  ou  Jiàn),  facteur  d'o 
'  guei  qui  a  eu  de  la  célébrité  dans  le  seixltme 
tiécle,  naquit  dans  le  Brandebourg,  ver*  1540. 
Ses  prloclpaui  ouvrages  furent  :  1°  L'Oigue  de 
l'église  de  Bernan,  dans  la  larche  de  Brande- 
.bourg,  compoié  de  trenle-einq  Jeui,  deux  cla- 
tien  et  pédale,  construit  en  1S70.  9*Celui  de 
l'église  Notre-Dame,  i  Steodal,  eompoié  de 
dii-neuf  Jeux,  consirtiil  en  1580.  On  trouve 
les  diipoiltions  de  ees  deux  Instruments  dans 
te  Syntagma  muaieuin  de  Praiorlua  (tome  II, 
page  176). 

SCHERER  (SiMSTiiir-AnoïKi),  organiste 
didlngué,  vécut  à  Ulm,  ver*  le  milieu  du  dli- 
Bcptième  ilicle,  d'abord  aani  emploi,  puis  avec 
le  tilre  de  second  organiste  de  la  ville,  ainsi 
qne  l'indique  le  titre  d'un  de  se*  ouvrages, 
Imprimé  en  1664.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur 
cet  artiste  de  mérite,  et  l'on  Ignore  également 
le  lieu,  la  date  de  «i  naissance,  celle  de  s 
mon,  et  le  nom  du  mallre  iiui  dirigea  se 


études.  Ses  ouvrages,  qni  le  recommandent  A 
l'attention  des  masicleos,  sont  les  suivants  : 
1*  lUutiea  taera,  kae  tit  niitx,  psalmi  et 
motittm  3,  4  et  5  eocum  eum  inttrumtniit, 
op.  1  ;  Ulm,  1655,  ln-4>.  f  Tabulatura  in 
qrmbdlo  9t  organo  ittlonationum  brivium 
ptroçlatoaoïflib.I;  Ulnix,  apud  auctortm, 
1S64,  iO'tol.  Le  deuxiime  livre  de  celle  ubla- 
lure  d'orgue  a  pour  litre  :  Partitura  8  tocta' 
torum  ufui  opta  eumoel  sine psftoU;  ibid., 
1664,  in-fol.  Les  deux  livres  ont  été  réuni* 
sous  ce  litre  général  :  Siltatt.  ..tfnt.  Sehereri 
vitmorganittm  Ulnuntit  optrum  muaicorum 
aseundum,  Httinùtum  in  librot  duot .-  tabu- 
laturam  in  eg/nbalo  tt  organo  intonatianum 
brrvium  ptr  oeto  tonoi,  at  parliluram  tae- 
calarum  uiui  aptam  cum  vel  sine  ptdall, 
ad  modernam  tvavitatem  eoneinnatum,  tt 
adpetiltonemmultorvmluci  datum;  Vlmm, 
typit  Batth.  Kiihnen,  1664.  Ou  voit  aussi, 
parle  litre, que  Scherer  a  gravé  lui-même  ion 
ouvrage  sur  de*  planche*  de  cuivre  {Ejuidem- 
qutauetorii  tumplibuiet  manibut propriit 
art  incita  et  {nieulpla).  Comme  les  tabla- 
tures d'orgae  (Je  Hcrulo  et  de  Frescobaldt,  les 
parties  qui  doivent  être  exécutées  par  la  main 
droite  sontécrltes,  dans  l'ouvrage  de  Se  berer, 
sur  une  portée  de  six  lignes,  et  celtes  de  ta 
main  gauche,  sur  une  portée  de  huit.  Le) 
formes  des  pièces  qui  *e  trouvent  dans  le  re- 
cueil  dont  il  s'agit,  et  leur  mérite,  prouvent 
que  Scherer  avait  étudié  avec  fruit  tes  œuvres 
des  plu*  célèbres  organistes  italiens  et  alle- 
mand*. 3°  .îanalan  fUr  xuey  f^iolinen  und 
fiol  da  gamba  (Sonates  pour  deux  violoni  et 
basse  de  viDle)j  Ulm,  1680,  in-fol.  4°  Suilen 
fiiT  die  Lautt  (Suites  de  pièces  pour  le  lulh)  j 
Augsbouif ,  Loller,  In-fo).  (sans  date), 

SCHERER(TBiavEiLa],  compositeur  alle- 
mand, parait  avoir  vécu,  vers  1785,  i  Gènes, 
où  II  a  fait  imprimer  ses  ouvrages.  On  conaalt 
sous  son  nom  :  1>  Six  trio*  pour  clavecin, 
violon  el  bas*e,  op.  1  ;  Gènes.  3*  Six  sonates 
pour  violoncelle  et  basse,  op.  5  j  ibid.  3*  Six 
symphonies  i  huit  parties,  op.  0j  ibid. 

SCHERER  (jEiR-GniLunai-AocDSTi), 
pasieur  primaire  i  Janer,  en  Silésie,  occupai! 
déjiceposte  en  1801,  comme  le  prouve  un  de 
ses  ternons  Imprimé  dans  cette  année,  et  il 
remplissait  encore  ces  fonctions  en  1817.  Il  a 
fait  imprimer  un  bon  livre  cbora]  i  l'usage  de 
Jauer,  sous  ce  tilre  :  Sammlung  ehrittiieher 
Lieder  fiirdie  KirehUelie  Andaeht  evangtl. 
Gemeinden,  tuoMchtt  der  tu  Jauer:  Breslau 
et  Jauer,  chei  Grass  et  Barlb,  in-4*  de  sept 
cent  quatre-vingt-deux  pages  avec  XXXII 
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pages  Ac  pritace.  On  Iroiive  dim  ce  recueil 
lienucou]!  lie  tionnes  milodies  composée!  i>ar 
Scbercr;  ilf  a Joiniriiirmonie atcc le dolgler 
pour  Ici  or|;aiiitlcs. 

SCHEItER.  (Ahtoike),  archiviste  des 
cercles  <le  l'empire,  â  Sainl-Pollen  (Autriche), 
naqiiil  dans  celle  ville,  en  1701.11  s'est  fait 
connaître  par  l'oiicragc  Iniilult  :  y^bkandluiig 
iifter  Kirchtnmuiik  Im  atlgimelneii  iind  in 
iknn  elnselnen  Thtilen  Enlitehunu  vnd 
verbtitertmg  bit  auf  unsere  Zeiltn  (Dlsier- 
lalioD  )ur  la  muiiiiue  d'églhe  en  giniral,  et 
sur  l'origine  et  le  perrectiannenient  de  ses  ili- 
ïerieï|>aniesju5<|u'à  l'époq ire  actuelle)  [Sainl- 
PolleDgCliez  Anne  Lorenz,  1S37,  in-8°{le  ceni 
six  pages  avec  (rcaie'iix  pages  in -M.  d'exem- 
ples. 

SCHEUFFEBSTEIN  (Martik  Kin- 
HEn  DE),  lia  en  1 531,  i  LeaTischllL2,  en  Si- 
lâsie,  rut  prafeiseur  de  poésie  et  d'Iiiitoire  à 
Wjltenlierg,  puis  chancelier  i  LeobscbllU. 
Élève  deHélanclilon,  il  sedlstiogiiailpar  son 
savoir,  son  mérite  ilans  la  poésie,  et  son  ha- 
bileté  dans  la  musique.  Il  mourut  le  91  mars 
tS97,  à  Batimj;ar(en,  près  de  Fraiilenttein. 
Plusieurs  mélodies  de  sa  composilion  se  Iron- 
vent  ilaos  X'Hymnologle  de  Bretlnu.  Après  sa 
mort,  on  a  Imprimé  te  recueil  de  »«•.  cantiques, 
SDUl  le  litre  de  Sylvulx  mu$tcx,  i  HiMes- 
heim,  1605,  tn-8°,  divisé  en  deux  livres.  Ile- 
oel  a  ilit  de  ScherlTerstein  {in  Siltsiogr, 
cap.  VII,  p.  170)  :  Qutmadmodum  harmonlK 
muticxexim(uiiptefuitarliftx,ilacorditet 
orii,  mentit  el  lingux,  rationtt  et  oralionit 
tn  <o  crat  harmonia  luavititma  omniumqua 
adeo  virtutum  eoiueniui  eonetntutque  ad- 
mirabiUi. 

SCHKRFFEnSTEin  (Wcuceslas 
SCUERFFER  DE),  vraisemblablement  pa- 
rent du  précédent,  et  peul-élre  son  lïls,naquii 
i  LeobscbUlz,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle.  La  guerre  de  Ircnle  ans  l'obli' 
gea  i  abandonner  le  lieu  de  sa  naissance  et  de 
se  retirer  il  Brieg,  où  il  cul  uoc  place  d'oiga- 
niste.  En  1G33,  il  publia  un  recueil  de  poésies 
en  onze  livres,  ilout  le  dernier  est  un  ]>oeme 
i  la  louange  de  la  musique  (Der  lUutik  Lob). 

SCUEULITZ  {jE4i>-VALE)iTtii) ,  né  en 
1733,  à  Gossel,  dans  le  ducbé  de  Gotha,  eut 
pour  maître  de  musique  le  savanl  organiste 
lUIlner,  de  Gitefeuroda.  A  l'ige  de  dix  neuf 
ans,  il  obtint  une  place  d'instlluleur  et  d'or- 
ganiste dans  la  ncssej  puis  il  entra  au  service 
du  prince  de  Ilohcnlobc,  qui  lui  Ht  achever 
ses  éludes  musicales  sous  la  direction  du 
maître  de  chapelle  Georges  Benda,  à  Gotha. 


Admis  ensulio  dans  la  chapelle  du  due,  il  j 
remplit  les  fonctions  d'organiste  et  de  musi- 
cien de  la  chambre.  11  mourut  à  Gotha,  n 
1795, 1  rlge  de  loiianle  et  un  ans,  laissant  en 
manuscrit  :  1*  Quatuor  |iour  deni  violons,  alto 
et  violoocelle.  S"  Plusieiirs  cantates  reli- 
gieuses, 3* Plusieurs  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle.  4°  Quelques  sonates  |iour  clavecin. 
S'  Siz  chorals  i  trois  claviers  pour  l'orgue. 

SCBERHER  (AiraiMi),  né  en  1700,  1 
Beilcngries,  sur  le  Danube,  At  ses  «ludes  i 
Neulioiirg,  et  suivit  les  cours  de  Ihéirfo^e  J 
l'université  it'Amlierg.  Il  alla  ensuite  â  £icb- 
stadl  et  y  fut  ordonné  prêtre.  Ses  connaissances 
étendues  dans  U  musique  le  Urent  ensuite 
nommer  maître  de  chapelle  du  couvent  de  Bé- 
nédictins de  celle  ville  :  Il  en  remplissait  en- 
core les  fonclions  en  181  j,  et  avait  écrit  plu- 
sieurs opéras  composés  |<our  des  collèges,  des 
messes,  oratorios,  canlatrs,  el  des  coucerlos 
l>our  plusieurs  inslruments. 

SCUEIIZ  ou  SCIIEnZIUS  (jEin- 
Georges),  professeur  de  droit  el  de  philoso- 
phie à  Strasbourg,  naquit  dans  celte  ville  en 
107S,  et  T  mourut  le  1"  avril  1754.  .Au 
nombre  de  ses  écrits,  dont  la  plupart  sont  re- 
latifs aux  anliquilés  allemandes,  on  trouve  : 
Diturtatio  phytlta  exptrimentalit  ;  Argm- 
lorall,  typit  Jffeleh'.  Pavtchtngtr,  1751, 
fn-4*  de  cinquante  pages.  Il  y  traite  de  plu- 
sieurs ei(>ériences  d'acoustique. 

SCHETKY  (CuHisTorii) ,  violoncelliste 
distingué,  né  i  Sarmsladl,  en  1740,  eut  pour 
premier  maître  son  père,  musicien  et  secré- 
taire de  la  chambre  du  grand- duc.  Il  reçut  en- 
suite quelques  le[0ns  de  violoncelle  d'Antoine 
Filtz,  1  Hanhelm,  et  apprit  la  théorie  de* 
l'harmonie  sous  la  itireelion  du  maître  de  cha- 
pelle Endeler,  aDarmsladt.  Lorsqu'il  eut  at- 
teint sa  vingtième  année,  il  re;ul  un  engage- 
ment pour  aller  i  Hamhcurg  avec  son  père  et 
ses  sœurs;  11]' passa  toute  Tannée  1761,  inces- 

son  talent;  puis  il  retourna  i  Darmsladl, 
ail  il  entra  dans  la  chapelle  du  grand-duc; 
mais  avec  la  liberté  nécessaire  pour  faire 
de  petits  voyages. â  Hanheim,  Francfort  et 
Welzlar,  Après  la  mort  de  son  père  et  de  sa 
mère,  il  m  uo  second  voyage  i,  Hambourg,  en 
1703,  y  séjourna  deux  ans,  puis  se  rendit  à 
Londres  où  la  protection  de  Jean-Ghréllen 
Bach  lui  procura  uu  bon  accueil.  Cejiendanl, 
H  paraît  qu'il  ne  s'y  arrêta  pas  longtemps,  et 
qu'il  alla  s'établir  à  Édimt«urg.Bi entât  après, 
ayant  é|iousé  une  riche  veuve,  Il  ne  s'occupa 
plus  de  la  musique  qu'en  amateur;  mais  il  ne 


iiGoogle 


SCHETKY  —  SCHIASSI 


46S 


Jouit  pai  loDjftcmin  àe*  BvinUgca  de  m  nou- 
velle poiition,  car  il  mourut  1  Ireate-lrois 
ani,  en  1773.  Schelk;  a  publié  de  M  coin|>o>i- 
lion:  1*  Six  trios  pour  deux  tio) ont  et  Tloton- 
cïlle,  op.  1 ,  à  Londrel.  9*Sil  duos  pour  violou 
el  violoDMlle,  o|i.  S,  iHd.  5"  Six  IriM  pour 
claretin,  Tioloo  el  violoncelle,  op.  3,  ttid. 
i'  SJK  sonates  pour  Tiolencelle  el  baise,  op.  4, 
itid,  5*  Six  duoi  pour  deux  Qltles,  ap.  lî,  ibid. 
0*  Six  qualuoripourdeuKvioloDi, alto  elbaHe, 
op.  6,  ibid.  7*  Douze  duoi  pour  deux  Tlolon- 
celleiavecquelqDesrèglMelobiU'vallonspour 
Jouer  de  cet  ioitrumeat,  op.  7,  ibid.  8*  Six 
iluos  facile*  pour  deax  ttoktucenetj  Parla, 
Sieber.  9*  Six  lonates  pour  violon  et  Tlolon- 
celle,  op.  lS;Af(l.  Le  mime  artiste  ■  lalHéen 
manuscrit  beaucoup  de  concerto!  pour  violoO' 
celle  et  orchestre,  des.  sfnphonle*,  six  triai 
|ioiir  violoncelle  obligé,  atlo  et  buse,  la  fhtU 
de  Zaeharie ,  canlate  pour  contralto,  deux 
violes,  deux  fidies,  deux  cors  et  violoncelle 
obligé,  composée  pour  la  nenr,  et  eiéentée  i 
llambouig, 

SCUEUENSTUHL  (Mioil),  bon  oi^- 
"Tiiste,  naquit  le  S  mars  17D5,  i  Gullenilelten, 
prés  deBayreulh.  A  l'jge  de  div-sepl  aos,  il 
obliul  la  place  d'organiste  à  Wilbelmdorf,  ré- 
sidence du  prince  de  Ilohenlobe;  mali,  en 
1799,  il  donna  sa  démission  pour  la  place 
d'organiilel  Hof,  danileVoigtland.  Il  occnpi 
celle-ci  jusqu'à  sa  mort.  lia  publié  de  «a  com- 
position :  1°  Sonate  pour  le  clavecin,  qu'il 
grava  lui-même  à  l'eau-Itirte.  9°  Trois  «uvrei 
de  petites  pièces  appelées  luiM  de  etovecA). 
3*  Senx  auvrei  d'exercices  pour  le  même  lo- 
ilrument,  ibid.  4°  Deux  concertos  pour  le  cla- 
vecin, 1758. 

SCHEIJERMArtN  0«  P-  Fi.»tDs),  né  i 
Lube,  prés  de  Ratilbonne,  eu  1744,  entra,  en 
1783,  dans  l'ordre  des  Franciscains,  et  paasa 
la  plus  grande  partie  de  la  vie  au  couvenl  ceu- 
inl  de  Xaisersbeim,  oli  II  était  encore  en 
1819.  Bon  organiste  et  eomposiienr,  Il  ■  écrit 
plusieurs  messe*,  motets  et  litanies  répandu* 
•lani  les  Couvenli  de  la  Bavière. 

SCHEUFLER  (MiRTn),  faclourd'orguei, 
né  en  Silésle,  dan*  la  seconde  moitié  du  «ei- 
liéme  siècle,  a  construit,  en  1600,  l'orgue  de 
l'église  de  la  Kadelelne,  i  Breilau,  composé  de 
trente-six  Jeux.  Cet  iDilniment  n'a  été  redit 
qu'en  1795,  après  avoir  lervi  pendant  cent 
vingt -deux  an*. 

SCHEYERHAPIN  (GEonHi],  profHsear 
de  piano  i  Nantes,  naquit,  en  1767,  à  la  Ter- 
rerie  de  HonUienBé  (Ardennes),  où  son  père, 
Suiised'oriGine,  était  ouvrier.  Le  voiiinage  de 


)*abba)-ede  Prémontrés  de  Lavaldleu  lui  four- 
nit, dès  l'igedebuil  aoi,  les  tnorens  de  rece- 
voir une  bonne  éducation,  particulièrement 
dans  la  musique.  Il  y  eut  pour  condisciple  Mé- 
bul ,  et  tous  deux  reçurent  des  lefons  du 
P.  Binser  {voya  ce  nom)  pour  l'orgue,  le  cla- 
vecin et  ta  eompositlOD.  A  quinie  aus.Scbefer- 
mano  était  déji  asseï  babile  |)our  aller  rem- 
plir les  lonctioni  d'arj{«nlile  i  l'abbaye  de 
Foncarmontgdans  la.baute  Normandie.  Après 
trois  annéei  de  séjour  dans  ce  lieu,  II  se  rendit 
i  Paris,  où  11  trouva  son  ancien  ami  Hébul 
qui  lui  Bt  conllnaerses  étude*  d'harmonie,  et 
lui  fit  obtenir  des  lefonsdeSéjanpour  l'orgue. 
An  mois  de  septembre  17S9,  Il  accepta  la  po- 
iition d'organiste  et  de  directeur  des  concerts 
de  la  ville,  è  la  Xocbelle.oti  11  passa  dix 
aonées,  De  retour  i  Paris,  en  1S01,  avec  l'in- 
tealion  de  i'j  livrer  i  ta  culture  de  l'art, 
il  ne  »'j  arrêta  cependant  que  huit  mois, 
parce  que  des  propositions  avantageuses  lui 
furent  raites  pour  aller  s'établir  1  Nantes,  oii 
s'éconla  le  reste  de  sa  vie.  Il  j  mourut  le 
39  juin  1827.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Trois  sonates  ponr  piano  et  violon,  op.  1  ; 
Pari»,  Porro.  9*  Deux  sonate*  pour  piano  et 
violon  oa  Date,  op.  3;  Paris,  Sieber.  3* Pasto- 
rale pour  piano  et  bar|*e;  ibid.  4°  Deux  re- 
cueils de  romances  avec  accompagnement  de 
piano;  Paris,  Leduc.  Il  a  laiué  en  manuscrit: 
1°  Ze  CourontiameM  de  Numa  Pampiliut, 
opéra  en  deux  actes,  composé  pour  le  tbéttre 
deNanlei.9*PluEieuri  canlate*  avec  orefaestre, 
3*  Trois  concerto*  pour  le  piano.  4°  Sympho- 
nie coucertBute  iiour  deux  pianos  et  orchestre. 
S*  Trio  concertant  pour  piano,  flûte  et  basson 
obligés.  (t°  La  SataiUt  d'jtiulerlitx,  sym< 
pfaoaie  militaire.  7*  Une  ouverture  i  grand 
orcbeilre.  8°  Beaucoup  de  morceaux  détacbé* 
pour  le  piano.  0*  Pluiieuri  morceaux  pour 
des  loges  de  francs-matons. 

SCUEYItER  ou  8CHREYER  (Bn- 
HtBD),  frire  niineur  de  Saiul-Fran(Ois  de 
Paule,  au  couvent  du  faubourfc  d'Au,  près  de 
Kunicb,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-ieplièma 
siècle.  Il  estauteur  d'un  traité  du  plain-chant 
Intitulé:  Mtuica  ehoralit tktorieo-prattiea, 
DU  métbode  laciie  pour  apprendre  en  peu  de' 
tempi  le  plain-chant;  Munich,  cbei  Jean 
Jerkilo,  1063,  in-4°. 

SCHIASSI  (aiSTAH-KiBiB),  Tioloulite  et 
compoiitear,  né  à  Bologne,  dans  les  dernière* 
■onéei  du  dix-septième  siècle,  a  lïit  repré- 
senter dans  cette  ville  avec  succès  ptusiean 
•péras dont  voici  les  titres  :  1*.^mor  (rafle- 
tntef,  1739.  S*   la  ftdt  tu'  tradimoM, 
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1752.  Z'  JUnandrotuH' TnéUe,ï7ZA.  i-Pe- 
mofoonte,  1755.  i*  Didone  abbandonata, 
1735.  Od  ■  aussi  Imprimé  île  ii  compoiilion  : 
J>«uit  conetrti  a  vioUno  principale,  violini 
diripieno,  allo-viola,  vialonetllot  etmbalo, 
op.  1 ,  il  Ainstenlam,  ch»  le  Cène.  SrbliMi 
ûuil  membre  de  l'Acidémlg  dei  Phllbsrnioal* 
i^uet  (le  Bologne. 

8CHIAHSI  (Pkilimi),  cbaaolDB  àt  ta  ea- 
[hédnle  de  BologDC,  et  mimbre  de  l'Acadd- 
mie  dei  iciences  de  l'iailllut  de  celle  tille, 
mon  CD  18SS,  dam  ua  Ige  iTanct,  eil  connu 
|iar  de»  travaux  d«D«  lei  iclence*  iiialfa<iii«(i- 
queg.  Au  moiidelantlar  1S39,  Il  a  lu  i  T Aca- 
démie dei  (cleocet  une  dliierlallon  latin*  inr 
le  (emptrimenl  dam  l'accord  de*  initrumenls 
i  clavier,  dont  ane  traductloil  Italienne  a  été 
publiée  lou»  ce  titre  :  Dit  umpêramtnto  per 
i'axeordMnra  dei  gravietmtalo  e  delV  or- 
gano.  Dittertaiiont  recttaia  ïn  latino  mil' 
Jcademfa  délie  tefenti  deW  Ituiiluto  di  Bo- 
togna  If  13  gtanarodell'  anno  1839,  id  ors 
p%d>blieata  in  itaiianoi  Bologna,  Upografia 
dalV  Otmo  e  Cioechi,  183!,  \n-A'  da  Tlngl- 
ilx  pigei,  «TCc  ili  planche!.  Il  Taul  Joindre  i 
cet  écrit  une  feuille  ln-4*,  Inlltnlée  :  Latera 
nilta  quate  ti  dà  notitia  deUa  atperiinia 
fatta  in  Bologna  di  un  nuotio  metodo  di  ac- 
eordatura  dei  gravit*mb<tlo  e  deW  organo 
eoll' (tggiunta  di  una  tmolella  per  l'appli- 
eation»  pratiea  di  talnufodo. 

SCHIATTI  (G.),  eompoilteur  et  tIoId- 
nlile  italien,  «tait,  itn  1740,  maître  de  eon- 
cerlidumargraredeSade-Donrlacb.  En1747, 
Il  ic  rendit  i  P4ienbonrg,  où  II  entra  dans  la 
chapelle  Impériale.  On  a  graTé  de  la  compo- 
(ition,  i  Amiterdan,  tlx  trloi  pour  deux  tIo- 
loas  et  baiie,  op.  1. 

8CHIATËLLI  (JoLia),  ntmpoiiteur  vé- 
nitien, *écni  ven  le  milieu  du  telzl«me  «Itele. 
II  a  fait  imprimer  :  Mottetti  a  eVn^M  ■  iti 
WKi;  Veniie,  15(15,  ln-4*. 

8GHICBT  (  JiiK-GaDiniorii  ) ,  nai|Dit  i 
Keiclinau,  prti  de  ZKlau,  le  99  leptembre 
1753:  Flli  d'un  paurre  t!«ierand,  Il  n'aurait 
4té  iDl-méme  qu'un  arllian,  ai  lOD  oncle  ne 
l'edl  adopté  Ml  l'ige  de  deux  an»,  et  ne  lai 
edt  fait  faire  de  bonnet  étndei  ta  collège  de 
Zlllau,  ab  il  demeura  pendant  dix  au,  puli  i 
l'uDlTeriilé  de  Lelpiick.  L'organlite  Trier  ftit 
MO  premier  maître  de  clarecln  ;  mail  blentAt 
dégoûté  par  la  négligence  de  cet  homme,  dont 
il  ne  receralt  que  de  raretleçona,  il  prit  la 
réfolution  de  diriger  lui-même  lea  éludei 
BUttcalea.  Son  penchant  poor  cet  art  lui  Qt 
abandonner  le*  conri  de  droit  de  l'univertlté.  | 


Naumanol'ai'all  recommandé  1  Htller,  alon 
C'anlor  de  l'école  de  Saint-Tboma*  de  Leip- 
«Iclc;  celui-ci  l'emplofa  en  qualité  d'accom- 
pagnalearetd'orgaaiiiede  l'école.  Il  était  ea 
mémo  temp)  premier  riolon  du  concert  de  la 
Tille.  La  retraite  de  Biller,  en  1785,  fit  Jeter 
Ici  yeux  tur  Schlcbi  pour  la  direction  du  graod 
concert,  et  dans  te  même  lempi  il  fut  choiti 
pour  remplir  lu  roncilons  d'organiste  de  la 
nourelle  église  du  conrent.  Il  occupait  encore 
ces  place»  lorsqu'il  repit  (au  cammencemenl 
de  1810)  sa  nomination  deCàntoret  de  direc- 
teur de  modque  da  l'école  Saint-Thomas  de 
Lelpiick.  Il  en  remplit  les  fonctions  arec  hon- 
neur Jatqu'l  sa  mort,  arrivée  le  16  février 
183S.  En  1890,  l'Académie  de  musique  de 
Stockholm  l'avait  choisi  pour  un  de  les  mem- 
bres, et  peu  de  Jour)  avant  »»  morl,  le  roi  de 
Saie  se  préparait  i  le  nommer  son  maître  de 
chapelle.  Scblcht  avait  éponaé,  en  1786,  b 
cantatricellalienne  Taldesturla,  qui  lui  donna 
quatre  fillei,  dont  une  seule,  douée  de  grandei 
dlipositioni  pour  la  musique,  a  vécu.  Hadame 
Schicht  a  chanté  au  concert  de  Leipsick  pen- 
dant dix-neuf  ans  :  elle  est  morte  dans  celte' 
ville,  en  1800. 

Les  compositions  de  Scblcht  ont  été  long- 
temps eiéculéei  avec  succès  1  Leipsick;  mais 
elles  ont  eu  pen  de  relentlsiement  dans  le 
reste  de  l'Allemagne  et  sont  i  peu  près  Incon- 
nues en  France.  On  n'a  publié  que  celles  dont 
voici  les  titres  :  1*  Da$  Ende  der  Gertchlen 
(la  Fin  du  Juste),  oratorio  de  la  Passion,  à 
quatre  voix  et  orchestre  (gravé  en  partition]; 
Leipsick,  HDfmeiiler.  9*  Za/'éledracAred'eni 
sur  (s  Golgotba,  oratorio  i  qnalre  voix,  en 
partition  pour  le  piano;  Leipsick,  Breitkopr 
et  HiBrtel.  Cet  ouvrage  a  été  chaleureuse  méat 
applaudi  i  toutes  les  reprises  qu'on  en  a  faites 
i  Lelpiick.  3°  Trois  motets  allemands  i  quatre 
voix  et  orchestre,  en  partition  ;  Leipsick,  H<it- 
melster.  4°  Le  100*  psaume  {Javehsel  dm 
fferm),  i  deux  cbmurs,  en  partition;  ibid. 
E*TgZ)awn,l  quatre  voix,  chœur  et  orchestre; 
en  partition,  ibid.  6°  jillgtmtine  ChoraHmeh 
fUr  XfrcAan,  Sehulm,  etc.  (Livre  ehoral  gé- 
nérai pour  les  églises,  lea  écoles,  etc.,  i  quatre 
partie),  pour  l'orgue  ou  le  piano),  en  trois 
partlea;  Leipsick,  Srellkopr  et  Bnriel,  10-4* 
oblnng.  7°  Mélodie*  charales  1  trois  et  quatre 
voix  ;  Lelpiick,  Peler*.  S*  Le  Paler  natter  et 
le  Bentdieitt,  k  voii  seule  avec  orgue;  ibid. 
0'  Joie  d'AtniM»  ait  retour  de  Latagé,  can- 
uiepoursoprano  et  orchestre;  Leipsick,  1778. 
id'Leprix  de  la  poiiie,  grande  cantate  en 
deux  partiel,  nte  orcbeitrc,  en  partition  poar 
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le  piano;  Lelpiick,  Breilko|ir«t  Hnrlel.  ll°Six 
chaDlj  de  CUudlua  i quatre  elcJDq  voix;  L«l|>- 
tick,  normeliUr.  Parmi  lei  aartagei  du  même 
arUile  qui  août  resléi  en  miiDuscnt,  an  re- 
marque :  Id*  Moyu  tur  le  Sinai,  oraloria 
i  cini|  voix,  cbŒii;'  el  orcbeilre.  13°  Quatre 
TeDeum.  14°  Deux  mesiei.  15° Grand  motet 
cboral  {JVaxh  einer  Prufung  kurxer  Tagc), 
ta  neuf  partiel,  t  irai),  quatre,  cinq,  lii, 
tept  el  huit  voix.  15°  Beaucoup  de  canlale)  de 
circonsuoce  ayec  orche*tre.  16°  Troit  pro- 
Terlies  i  quatre  vdix  en  ilj'le  fugué.  17°  Six 
grands  cfaceii ri  italieai  el  allemands  arec  or- 
ebcBlrè.  1S*  Coucerlo  pour  l«  piano.  10°  Ca- 
prlcei  elMnalu  pour  la  même  initrumeal. 

Schicbt  ■'«latt  livré  )  l'enlelgnemenl  de 
l'harmonie  pendant  pris  de  trente  ana;  ii  pu- 
blia le  sftième  qui  l'avait  gnidé  pour  cet  ea- 
Mlgnement  dam  un  litre  qui  a  Joui  e*  Alle- 
magne de  quelque  raveur,  el  qui  a  pour  titre  : 
Crundregiln  dtr  Barmoai»  nasA  datti  Fer- 
weckitungs-Sj/item  (Principei  (ondamenlaui 
d'harmonie,  d'aprél  le  iptSme  de*  madlQca- 
tioni,  etc.);  Leipalck,Sr*ilkopr  «t  Hnriel  (aaas 
date),  in-rolio  de  loliante-sli  pagei.  La  mé- 
thode de  Scbicbt  oit  purement  empirique.  Il  y 
contidère  la  dominanle  comme  base  de  Tac- 
eord  parfait  majeur  toi,  t<,  rtf;de  l'accord  de 
teptltme  lot,  ti,  ré,  fa,  d'où  ae  tire  l'accord 
parfait  diminuéaf,  ri,  fa;  de  l'accord  de  n 
Titme  jol,  ti,  ré,  fa,  la,  d'oii  ae  déduisent 
l'accord  de  leptième  de  aensible  si,  ri  fa,  la, 
et  l'accord  parfait  mineur,  ri,  fa,  la; de  l'ac- 
cord de  onzième  toi,  ti,  ri,  fa,  la,  ut,  d'oIi 
le  lire  l'accord  du  aeptième  mineure  ri,  fa, 
la,  ut;  et  enfîD,  de  l'accord  de  treiiième  sol, 
il,  ri,  fa,  la,  ut,  mi,  d'oii  protienl  l'accurd 
de  septième  majeurs  fa,  la,  ut,  mi.  L'altén- 
lioii  accidentelle  des  intervaltea  decesaccords 
complète  le  syttème  de  Scblcltt.  On  lui  doit 
aussi  les  traduciioni  aliemandei  de  la  Gram- 
maire de  Fart  du  cAanI  de  madame  Geloni- 
Peiregrini  (Leipsich,  Pelers),  et  de  la  Silhodê 
de  piano  de  Dussek  el  Plefel,  dont  il  y  i 
cinq  éditious  publiées  ji  Leipsicb. 

SCIIICK  (EsnesT),  doloolsle,  naquit  i 
l.a  Haye,  au  mois  d'octobre  1756.  Son  père, 
maître  àe  danie  i  Amsterdam,  lai  enseigna 
cet  art,  oii  il  détint  habile;  mal*  ion  penchant 
irrésistible  pour  la  muiiqua  le  lui  Qt  abaa- 
dooner.  Il  le  livra  i  l'étude  du  riolon,  actia  la 
direction  de  Kreutier,  maître  de  eonceris  qui 
se  irouvait  alors  i  Amsterdam;  poli  il  resnl 
des  le;ons  d'Esaer  {voyis  ce  nom),  et  en  der- 
nier lien  devint  élète  de  Lolli,  lorsque  celui-ci 
Hviot  ds  Pétersbourg.  Il  «a  adopla  U  ma- 


nière et  fulau  nombre  de*  rioloniiles  qui  rimi- 
tèrent  le  mieux.  L'électeur  defiiyciice  l'admit 
dam  sa  musique,  en  qualité  de  premier  vio- 
lon. En. 1783,  Schick  voyagea  eu  Allemagiii: 
avec  la  ilolonce! liste  Trlklir,  et  partout  il  ex- 
cita l'admiration  par  l'expression  luave  deiuii 
jeu  el  le  brillant  de  ion  exécution,  parliculiè- 
remeni  dam  le  siacciKo.  Arrivé  i  Hambourg, 
en  1794,  après  que  l'invaiion  des  troupes  fraii- 
cai.tes  eut  dispersé  la  musique  de  l'électeur  ilc 
Sayeoce,  il  a  tait  l'intention  de  s'y  (Ixer;  mais 
dans  U  même  année  il  se  rendit  i  Berlin,  on 
sa  femme  fut  engagée  au  Théître  National  cl 
â  celui  de  ta  cour.  Il  y  eut  le  titre  de  premier 
violon  ou  de  mallre  de  concerts  de  la  chapelle 
du  roi.  Sehlck  eal  mort  1  Berlin,  le  lOdécembrc 
181S.  U  a  publié  de  sa  composition,  IBerlin, 
en  1783,  sU  concertos  pour  Tlolon,  avec  or- 

SCHICK  (MiiGDXBiTi-LoiTUi),  femme  du 
précédent,  et  dont  le  nom  de  famille  était  HA- 
HEL,  naqnll  i  Mayence,  le  36  atrii  1773.  Son 
père,  hasioaiste  de  la  chapelle  de  l'électeur, 
lui  donna  les  premières  ie^oni  de  muiique  et 
de  piano.  A  Tige  de  huit  aui,  elle  pasia  aous 
la  direction  de  madame  Hellmutb,  artiale  de 
talent.  Aprèi  que  la  roii  de  mademoiielte  Ila- 
mel  eut  acquia  du  timbre,  tes  beureuaei  dit- 
positions  furent  remarquées  par  le  prince  élec- 
teur, qui  lui  accorda  une  pension  pour  aller 
étudier  le  chant  i  Wuribourg,  chez  uo  bon 
professeur  italien  nommé  Stiffani.  De  retour 
i  Hayence,  elle  entra  dans  la  musique  du 
prince,  en  qualité  de  cantatrice.  En  1791,  elle 
épouia  le  violoniiteScbick,  et  fit  aveclulquel- 
quea  petits  loyagei  en  Hollande  el  dansTAI- 
lemagae  du  Rhin.  Vers  le  même  temps,  elle 
était  devenue  l'élève  de  Rigbini,  alors  maître 
de  cbapelle  â  Hayence  et  directeur  de  la  mu' 
sique  du  Théilre  National.  Nadame  Schickdé- 
butasurla  scène,  en  1701 ,  par  le  rêle  de  Lilla, 
dam  l'opéra  de  ce  nom  ;  puis  elle  brilla  dans 
l'^rAors  di  Diaaa,  de  Hartini,  dans  le  Ta.- 
Utman,  de  Salieii,  dans  les  rfties de  Suianne, 
dei  Nocti  de  Figaro  et  de  Ztrline  de  Don 
/uan.  Lesgrandséténemenisqui  dispersèrent 
la  chapelle  de  l'électeur  et  flrenl  fermer  le 
Ibéltre,  obligèrent  madame  Sehlck  i  s'éloi- 
gner de  flajence.  Arritée  à  Hambou^  au 
commencement  de  1794,  elle  y  donna  qtiel- 
ques  repréientatloa*  avec  un  hrillaot  succèi  ; 
mais  leinfrreaannlageuseiqnilul furent  faites 
pour  l'y  Oier  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
rendre  i  Berlin,  où  elle  eut  i  la  fois  un  enga- 
gement pour  l«  Thélire  Koyal  et  un  autre  pour 
celui  da  Kanigiladl:  elle  y  débuU  le  11  oc- 
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tobre  1704,  dam  VÂxur  de  Salicri.  Dcpnli 
Mlle  époque  Jusqu'i  M  mori,  elle  ne  l'itoi- 
gna  de  Berlin  que|iour  (aireoD  TOfageâBm- 
lan  {  et  daDi  m  carrière  drainaUiiue,clle  joda 
tout  ka  genres  arec  ua  éj^al  luccAi.  h'jiletttt 
et  VIpMsénie  en  Tauridt,  de  Gluck,  n'eu- 
renl  Jamais  de  meilleur  la[er|>rèle.  La  rupture 
d'une  arlère  la  Ht  mourir  presque  ■nbiienent 
le  20  *»rn  1809,  à  l'Ifc'e  de  irenla-iii  ans.  Dei 
«biàquei  magnillquei  lui  turent  riilet,  et  les 
•rtiatei  dca  deux  thCilres  te  riuulrenl  [tour  y 
CKCculer  le  Bequiem  de  Koiari.  Fluiieun  dit- 
couri  furent  pronoucés  lurta  lonibe,  elH-Coo- 
rad  Levciow' (ooyei  ee  nom),  conserva  leur  du 
■nni«e  de  Berlin,  publia  une  nolico  aur  la  vie 
lia  madame  Scbick,  omit  rie  ion  portrait,  août 
le  litre  ;  Ltbtn  uiul  l'untl  der  fr.  Mai-g. 
JcAicft;  Berlin,  Duiicter  et  Humlilot,  in-8-. 

SCHICK  (FaiuÉiic],  (Ils  dei  précédents, 
né  1  Berlin,  le  G  novembra  1791,  se  lii-ra  île 
bonne  heure  i.  l'élude  de  la  clarinette,  sur  la- 
quelle Il  acquit  un  talent  dislingaé.  En  1819, 
il  ae  lit  entendre  dans  ua  concerl  avec  un  bril- 
lant auccéi.  I-e  5  «trier  I8I7,  il  entra  dans  le 
corps  de  musique  AaH"^  régiment il'inraa- 
terie,  qui  était  en  garnison  1  Slralinnil.  Sam 
l'année  tulTa nie,  il  se  rendit  i  Berlin  et  oliliul 
le  titre  de  musicien  de  la  cbambre  du  roi,  et 
Ail  nommé  première  cUriuetle  du  TbéSIre 
Roral.  En  1839,  Il  entra  dans  le  corps  de  ntu- 
«ique  du  régiment  de  l'empereur  Aleiaadre,  eu 
garnitoQ  i  Berlin,  dont  il  devint  directeur  de 
musique  en  1843.  En  1848,  il  tut  d^oré  de 
l'ordre  de  l'Aigle  muge.  Il  a  obtenu  »  retraite 
arec  la  |<entïon,  en  185U.  Cet  artiste  a  écrit  un 
grand  nombre  de  morceaut  ]>our  la  inuiii|UB 
miliiaire. 

8CUICK  (TnioraiLE),  planiale,  n«  en  Ba- 
vière, vécut  i  Paris  vers  1808;  mais  après  la 
rettaiirâtion,  il  retourna  en  Allemagne  et  de- 
meura quelque  temps  iAugsbourg.  On  a  gravé 
de  sa  com  [loaition  :  1*  Trois  graadea  sonalei 
pour  pïanu,  violon  et  Tioloncelle,  op.  1  ;  Pa- 
ris, Sieber.  3°  Audantino  avecbuit  variations  j 
Augsbour);,  Gombarl,  5*Valseselcontredaaies 
|iour  piano;  Paris,  Siel>er. 

8CUICEAP1EDER  ou  SCBIKAINE- 
DER  (jEjki-EMHAKVEi,),  acteur,  compositeur 
et  directeur  de  speclacles,  naquit  i  Raila- 
boane,  en  1751.  Après  jr  avoir  achevé  ses 
éludes  musicales  cl  littéraires.  Il  ae  aenlil  en- 
traîné vers  le  théllre  iiar  un  goiit  irréslatllile, 
et  |iour  la  première  fois  il  parut  sur  la  scène, 
en  1773.  Le  succès  qu'il  y  obtint  décida  de  sa 
'Carrièi'e.  En  1777,  il  Joua  1  Munich  quelques 
l'ùlcs  tragiques,  entre  autres  celni  d'Hamlet, 


oii  il  nt  admirer  sdo  intelligence  dramatique. 
Devenu  directeur  d'Boe  troupe  d'acieun  «m* 
bulanla,  Il  la  coodalsit  Ji  Salibourg,  GnMi, 
LIni,  puis  ae  rendit  dans  la  capitale  de  l'As- 
tricfae,  ail  il  Ht  canalruire  le  Uiéltre  sur  la 
Vienne  (an  der  9'ûnj.  La  mélodrame,  avec 
ses  acceisoirea  de  belles  déeoralioni,  de  ricbcs 
costumes  et  de  macbinea ,  tut  le  genre  de 
spectacle  qu'il  j  établit.  De  tem|ts  en  temps, 
il  y  Taisail  aussi  jouer  des  opéras.  Ce  fut  lui 
qnl,  après  avoir  bit  l'intorme  canevas  de  la 
Flûlt  tnehantie,  alla  le  présenter  à  Moiart 
iwur  qu'il  en  cumposit  la  musique.  Oa  sait 
comment  le  génie  de  ce  grand  homme  sot 
triompher  de  l'absurdité  du  po«me.  Schicka- 
neder,  dont  les  affaires  élaianl  fort  dérangées, 
n'avait  pu  oITrir  ta  compositenr  auenn  prix 
IKiur  son  travail,  et  celui-ci  ne  s'était  réservé 
que  Ti  prai>riété  de  la  parliiloD;  mais  peu 
louché  d'uD  lacriflce  al  généreui,  ledireclenr 
de  si«elacTe  trahit  la  conflance  de  celui  qni 
l'avait  sauvé  de  sa  ruine  par  du  cbetHrœuvre, 
el  vendit  en  secret  la  parlilion  de  la  Flûu  en- 
chaMét  1  d'autres  entrepreneurs  de  théllre. 
Schickaneder  esl  mort  i  Vienne,  le  31  sep- 
tembre 1819,  i  l'Age  desoitanleelnn  am.  Il 
avait  composé  le  texte  ella  musique  de  l*opéra 
allemand  DU  Lyranten. 

Son  neveu  (Charles  Schickaneder),  r^Isseur 
du  ihéliredeprague,e8l  auteur  de  la  musique 
de  plusieurs  petits  opéras,  et  de  beancoup  de 
Irioi  comiquGt  pour  soprano,  ténor  el  basse, 
don!  Simrock,  de  Bonn,  a  |iublié  quelijneS' 

SCHICKHARD  (JEtM-CaBÎTiER),  flàtitte 
el  baulbolsle,  vécut  i  Hambourg,  depuia  1b 
commencement  du  dli-builième  siècle  jusque 
vers    1730.   Roger,   éditeur   de   musique  i 

Amsterdam,  a  gravé  les  ouvrages  suivants 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  1*  Sonates 
liour  flitle  seule  el  baaae  continue,  op.  1. 
9*  Jdem,  pour  hautbois  et  basse  continue, 
op.  3.  3*  Jdrm,  pour  flate  seule  et  basse  con- 
tinue, op.  3.  4*  Idem,  )K>ur  deul  flûtes  et 
haste,  op.  4.  5*  Idtm,  pour  flate,  deux  haut- 
bois, basse  de  viole  et  basse  continue,  op.  5. 
6*  Iiltm,  |iour  deux  Jldtea  et  baise  continue, 
op.  G,  7°  Douze  sonates  jiour  deux  hantbols, 
basse  de  violon  et  basse  conltnue,  op.  7. 
8*  Sonalet  potr  hatrlbois  seul  et  basse  con- 
tinue, op.  8.  9*  Idem,  |>our  deux  lldlet  et 
basse,  op.  0.  10*  /dam,  pour  deux  hauibois  el 
basse  continue,  op.  10.  II*  Recueil  de  DNnueU 
pour  deux  hautbois  et  basse,  op.  Il .  13* />rfR- 
cipei  de  la  flûte,  eonlenant  de»  aire  à  deux 
du*ut  iQRi  buue,  propre*  à  potuter  tm  ko- 
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lier  Irii-avanl  en  la  maniirt  âe  fairt  dam 
tout  Iti  lont  in  eadenett  tiir  ett  l'nilrununf, 
op.  13.  13°  CoDCcrls  i  dcui  faaulboli,  deux 
f'Mloni,  hasse  et  baiie  eontione,  oii.  IS. 
li'Oualorze  sonalti  pour  ua  baulboi),  flUtc, 
IiasiE  ei  baiie  continus,  op.  14.  15°  Principti 
de  haWboit  eonlmont  dtt  airi  à  dtax  Aoul- 
bûi»  lani  batte,  Irii-propra  à  apprendre  à 
jovtr  du  haalboit,  tt  la  manière  d»  fairt 
.  tous  lei  tant  iw  cet  iitttmmtnt.  16*  Douie 
sonates  i  deux  flAtci  cl  baite,  op.  16. 17°  Six 
idem,  i  une  fldie  et  b*aie,  op.  19.  18°  Iden, 
pour  haulliois  et  baiH  contiaue,  Oii.  30. 
19°  Ain  splrilueti  des  Luibérien*  i  deux 
nùlGs  et  basse,  op.  91 .  30*  Sonates  [lour  tuiut- 
hois,  deux  fldiei  ei  basie,  op.  33. 

SCHIEBEL  (Jur-Geosses),  poêle  et  tnn- 
siclen,  rat  reeleur  et  canlor  i  RaUJwurg,  en 
Sanerairk,  où  il  mourut  le  3  mai  I6S4. 
J.-G.  Aille  indique,  dans  ses  Dialogue»  miui- 
taux  de  l'automiu  [JKuiikaUttltet  Berbtt- 
gespTMeh,  un  litre  de  Sctilebel  Lniitulé  :  Co- 
rioueetle  Jyandeneerke  der  PFatur,  ee  île 
durch  den  ttnilimmenden  Klaag  an  Ment- 
tbtn,  Fiik  und  alUn  Creaturtn  aniiibt,  tie. 
(MerreilUs  curieuies  que  la  aature  exerce  par 
des  sons  harmonieux  sur  l'homme,  les  ani- 
maux Cl  autres  créalarei,  etc.};  mais  II  ne  fait 
connaître  ni  le  lieu  ni  13  data  de  rimprcasiDQ 
de  cet  outrage. 

SCDtEDEDMAYER  (JosEPi-BnKi&D), 
organiste  de  la  calbéilrate  de  Linz  (Autriche), 
l>ort  dans  celle  Tille,  le  H  Janrier  1840,  fulan 
com|iositeur  fécond  de  musique  d'église.  On  a 
imbliéileluiies  ouvrages  dont  to ici  les  titres  : 
1*  Mitta  a  quattro  voei,  con  2  vioUrtl, 
3Iram6«  ed  organo,  n"! ,  op.  18  (en  rt);  LIni, 
Haslinger.3°J({>m,à[|uatreT0ix,  deux  violons, 
deux  cors  et  orgue,  n°  3,  op.  10  (en  aol)  ;  ibid. 
3*  Messe  à  quatre  TOix,  deux  violons,  deux 
trompettes  et  orgue,  n°  3,  op.  30  (fn  ut);  ibid. 
4*  Hesie  solennelle  â  quatre  voix,  orchesire  et 
or^e,  op.  S7;  ibid.  5*  Ueise  avec  giaduel  et 
oITertoire,  i  quatre  voix,  deux  liolons  et  orgue 
(en  fa),  op.  ôl  ;  Vienne,  Ilaslinger.  6*  Idem, 
à  quatre  voix,  deux  tioloQS,  deux  cors  ad  li- 
bitum et orgue(en  u(),  op.  32;  ibid. 7°  Idem, 
idem  (eoioOiOP-^^i  *l>^^-  8°llesie  aTecgra- 
dnel  et  oITertoire  à  (luatre  voix,  deux  violons, 
deux  clarinettes,  deni  trompeiles,  tim1>ales  et 
ovgne<enr«),  op.  34  iffrid-O*  Messe  idem  (en 
ul],  op.  S5;ibid.  10*  Hesse  arec  graduel  et 
ofîïrtoire,  i  quatre  TOki,  deux  violons,  alto, 
deux  clarinelles,  deux  lromi>elles.  limlialescl 
orgue  (llfltes  et  bassons  ad  tfËi'Ium),  op.  30 
(en  mi)iibid.  1  !•  «esse  de  Requiem,  i  quatre 


voix,  deux  violons,  deux  cors,  contrebasse  et 
orgue  (en  mi  liémol),  op.  46;  ibid.  13>  Messe 
pour  U  réle  de  Piques,  i  qnalie  voix,  deux 
violons,  deux  clarinettes,  deux  Iramiiettes, 
coQIrebasse  et  orgue  [en  ul),  oi<.  GO;  ibid. 
1S°  Messe  pastorale  peur  la  r£te  de  Noël,  i 
quatre  voix,  deux  violons,  flUle,  deux  clari- 
nettes, basson,  deux  trompettes,  timbales, 
coDirebaise  et  orgue,  op.  73;  ibid.  14°  Messe 
pour  la  campagne,  i  quatre  voix,  deux  violoni. 
Jeux  clarlnsties,  deux  cors,  violoncelle,  con- 
trebasie  et  argve  (en  mi  bémol),  op.  79  ;  ibid. 
15°  Messe  i  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
clarinettes,  deux  cors,  deux  trempettes,  tim- 
bales eloi^ue;  ibid.  16°  fjouvelle  messe  alle- 
mande, 1  quatre  vol»  et  orgue;  ibid.  17°  Messe 
solennelle  i  quatre  voix  et  orchestre,  op.  101; 
ibid.  18*  Deux  graduels  et  ofTertoives  pour 
tous  les  temps,  i  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  corset  orgue,  op.  31;  ^Afif.  10*  Tanlum 
■rj/oet  litanie  de  la  Vierge  st{s«i,o|i.3S;  ibid. 
90*  Litanies  1  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
clarinettes, deux  trompeiles,  timlialcs,  contre- 
basse et  orgue, op.  41  ;  ibid.  91*  \èfrei  idem, 
op.  49;  ibid.  33°  Te Deum idem,  op.  43;  ibid. 
33°  Deux  jilperget  i  quatre  voix,  basse  et 
orgue  ;  deux  idem  i  quatre  voix,  deux  violons, 
basse  et  orgue,  op.  4S  ;  ibid,  34*  Graduel 
(fielfmf  paickaii)  â  quatre  voix,  daux  vio- 
lons, deux  clarinettes,  deux  cors,  contrebasse 
et  orgue,  op.  07;  ibid.  35°  OfTerloire  [ffve 
■lies)  )>our  soprano  et  ehœur,  deux  violons, 
deux  clarloelles,  deux  cors,  contrebasse  et 
orgue,  op.  68;  ibid.  90*  Pange  linjriKi  â 
quatre  voix,  deux  elarineltei,  deux  cors  et 
deux  baisons,  op.  70;  ibid.  37°  Quatre  Évan- 
giles a  quatre  voix,  deux  clari  nettes,  deux  cors 
Et  deux  bassons,  op.  71  ;  t'bid.  38*  Graduel 
pastoral  (Teeum  prineipijtm)  iwur  voix  de 
basse  et  clarinette  solo,  avec  deux  violons, 
deux  trompettes,  timbales  et  orgue,  op.  73  ; 
ibid.  39*  OfTertoire  pastoral  [Lxttntur  calt), 
liour  soprano  et  violon  concertant,  chœur  à 
trois  voix,  deux  viotoos,  date,  deux  clari' 
Dettes,  basson,  deux  trompettes,  timbales, 
contrebasse  et  orgue,  op.  74;  fMil.  S0°  Gra- 
duel (focs  mea  ad  Dominum),  h  quatre  voii, 
chœur,  deux  violoni,  deux  clarinettes,  deux 
cors,  contrebasse  ei  orgue,  op.  70;  ibid. 
31°  Offertoire  {Exaudi  Deui),  idem,  op.  77  ; 
ibid.  Schiedermajer  a  écrit  aussi  des  tftn- 
pbonles,  œuvres  8  et  9;  Vienne,  llaillnger; 
des  pièces  d'harmonie,  des  trios  pour  instru- 
menU  â  archet,  des  sonates  de  piano,  des 
pièces  d'orgue  et  des  danses.  Il  est  auteur 
d'une  iustnictioa  sur  le  plain-cbant,  intitulée  : 
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TheorttiKkf  praktiieht  Chorallehre ,  suiii 
gtbraiieli  bein  kalholitch»  Kirthtn  ritai 
(Doelrlna  ibëorique  et  pratique  de  chiot 
choral,  lultiDl  le  rit  de  )'«gllM  catholique); 
LiDz,  llailinger,  1838,  hrocbure  \a-A'  <lc 
i|uiDze  pagei.  Schiedermarrr  ■  puhil«  anisi 
un  at)régé  de  la  méthode  de  violon  de  L^opotd 
Moiart,  iDus  le  litre  de  Theorelilch-prakliiehe 
fiolintehula,  dont  il  a  «lé  Tait  dei  «dilioai  1 
Vienne,  Hambourg,  Mifence  et  Païen. 

SCHIEDEIlMAYEIl  (Jiin-DtviB),  fac- 
(epr  d'initrumenti  à  Nurembeif,  naquit  1 
ErUng,  au  mois  d'aTril  1753.  Élère  de  Sleia, 
d'Augahoui^,  il  se  dliiiagua  |iar  la  bonne 
qualité  d»  planai  dont  II  perfeclloana  leiyi- 
lime  de  mâcanii|ue  légère  tlon  en  usage.  Il 
s'était  d'abord  établi  dans  le  lieu  de  ta  oalt- 
lance,  mais,  en  1707,  il  se  11»  il  Nuremberg, 
où  il  mourut  le  90  mars  1805,  i  l'tge  de  cfn- 
quante-detii  a  ni. 

Uo  nu  de  Schledemajrsr  (JatR-LiDRiir), 
né  i  Erlaag,  en  1780,  l'est  Dxé  i  Sluiigard, 
en  1809,  et  y  a  établi  une  fabrique  de  jiianos 
d'où  il  est  sorti  de  bons  instruneai).  Il  est 
mort  dans  celte  ville,  au  mois  d'avril  I8C0. 
Ses  Qls,  facleurs  babiles,  continuent  la  Tabri- 
cation  des  pianoi  et  y  ont  ajouté  celle  des 
harmoniums.  L'alné  était  membre  du  Jury  i 
reip«i(lloD  internationale  de  Londre),  en 
1803. 

SCHIEFFEIlDEGKElt  (Jun-DàTiB), 
profeiseur  de  théologie  i  Welsienrels,  naquit 
encelte  ville,le7noTembre  1673,  et  y  mourut 
le  n  juin  1731.  Oo  lui  doit  la  publication 
da  livre  choral  da  WelisenTeli  avec  lei  mé- 
lodies et  la  basse  continue  pour  l'accompagne- 
meni;  Weliienfel*,  1714,  ln-4*. 

SCHIEFFERDECKER  (Juw-CmI- 
tieh),  vraisemblablement  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  était  accompagnateur  et  cla- 
veciniste du  Ibéitre  de  Hambourg,  vers  1730. 
Apréi  la  mort  de  Builehude,  célèbre  organiste 
de  l'église  Sainle-Harie,  i  Lubecli,  SehielTer- 
declier  obtint  la  place,  en  le  toumattant  à  la 
condition  d'épouser  *a  Bile.  Il  en  remplit  les 
ronctlons  arec  honneur  pendant  vingt-cinq 
ans,  et  mourut  i  Lubeck,  en  l7S3.  Pendant 
ton  séjour  i  Hambourg,  11  arait  écrit  pour  le 
Ibéitre  :  1*  Marie,  opéra  en  trois  actes,  re- 
présenté en  1703.  S°  Le  premier  acte  de 
fielor,  dont  les  deux  aulres  furent  compotes 
par  Haiibeson  et  BroaDer,  1703.  S*  Regnina, 
en  trois  actes,  1703.  4*  JutUn,  en  trois  actes, 
1706.  Pendant  ion  séjour  1  Lubeck,  Il  publia 
une  collection  de  pièces  d«  clavecin  intitulée  : 
X/ImuiikaliKhuConetTt*n,btitilitn<iavi 


auiterltitne  Ouvtrlaren ,  nebst  tinigen 
tchanen  Suittn  und  Sonaten;  Hambourg, 
1713,  in-fol.Ila  laiisé  en  manuscrit  des  can- 
tates s|>iritue|]es  lur  des  textes  des  éTangilet 
dei  dimanches  et  rélet. 

SCHIEFLHOLZ  (JuH-PiitL),  directenr 
de  musique  1  résilie  paroissiale  de  l'unircr- 
tilé  d'Iugolstadl,  mourut  dans  cette  ville,  en 
1757.  WiliherappelEe  cet  arlIiieJcAfejT'dAof:, 
et  Gerber,  SeMfftlholi;  mail  êaa  nom  est 
écrit,  sur  l'ouvrage  qu'il  a  publié,  comme  je  le 
donne  Ici  :  il  se  peut  que  ce  loil  une  faute  typo- 
graphique. Cet  ouvrage  a  pour  titre  ;rA«>iitinit 
recondi'tui  qu4m,  qvt  qagril,  inviTiiat,  leii 
FÏII  conetrUa  a  vIoKno  principale,  3  cto- 
Uni,  oiola,  violonctUo  et  orgatto;  Augt- 
bourg,  1737,  In-Col.  Schieflholz  a  laiisé  en 
manuscrit  beaucoup  d'autres  compositions. 

8CHIEKE  (Ji4R),  né  1  Grimma,  en  Saxe, 
était,  en  1605,  élève  1  l'université deLeipsicfc, 
où  il  soutint,  le  33  décembre  de  cette  année, 
une  tbéie  qui  a  été  Imprimée  sons  ce  titre  : 
Organam  muiieum,  hittorice  extnictum  ; 
Leipilck,  1S9S,  Job.  Georg,  in-4<  de  lii 
feuilles. 

8CHIPF  (CialTiEi),  eaufor  et  directenr 
de  musique  i  Lauban,  en  Silésie,  dans  la  le- 
cande  moitié  du  dix-sepllème  siècle,  a  public 
une  ode  funèbre  pour  soprano,  contralto,  deux 
ténors  et  basse  i  Gccrlltz,  en  1070,  In-fol.  Le 
paiteur  Xuscor  (i:o||ei  ce  nom]  ayant  attaqué 
sa  musique  dam  son  écrit  intitulé  :  Gutrafttr 
Miubrauch  der  Kirehen-Wutik,  Scbiff  réfuta 
son  aniagonliie  avec  modération  dans  une  ré- 
ponse qui  a  pour  titre  :  Schrift  wtid  fer- 
avnftmgiiiga  Lob  dtr  ia  Gottet  Ifort 
wvhlgtgrSiuUten  votai  and  imtrumenlah 
Kirchtnmuilk,  ata  nehttekafftntr  Theolo- 
gonim  Schriflen  tnlUhnt,  und  aidtr  der 
fintand  und  lieblotea  Eifer  der  .Vutik- 
feinde  laohlmtintnd  vorgtitelM  von  Chrit- 
lian  Schiff,  ehori  musi'ci  i^irrclor  [Éloge 
écrit  et  raisonné  de  la  musique  d'église  vocale 
et  instrumentale  bien  démontré  dans  la  parole 
de  Dieu,  etc.).  i  Lauban,  1604,  In-S*  de  Ixenle 
page». 

SCUILCHA  (  AiiToivi  ) ,  organiste  1 
Brzeino,  en  Bobéme,  y  était  aussi  maître 
d'école  i  la  Bn  du  dix-hullième  siècle.  Précé- 
demment It  avait  été  nrganlite  i  Jungbunzlaa. 
Il  mourut  tBRuno,  en  170S.On  trouve  dans 
lei  archives  de  l'église  deRaudniti  des  messes, 
offerloire*  et  litanies  de  ta  compoiltion,  en 
manuscrit. 

SCniLD  (MiLciioi),  organiste  et  eom|>0' 
liteur  1  l'église  Saint'Georges  et  Saiat-Jac- 
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qdct'IeHanoTre,  aTiil  fail  tei  éludei  muil- 
calM  à  AiD>lerdani,)otuU  direction  du  célèbre 
organisle  Swelmck,  el  élall  parvenu  1  un 
raredegréd'babileté.  Il  mourut  lHaDOTre,eii 
tA6S,  laixaul  à  lei  eoranti  pour  enriroa  cin- 
quaole  mille  rraoci  de  bien*,  quoiqu'il  n'eûi 
joui  pcDdant  louie  la  vie  que  d'ua  mtdiocre 
revenu.  Ou  ne  connaît  point  d'neuTrçi  impri- 
mées de  Scbiii),  mail  il  alaisaéen  maoutcril 
dei  cborals  variés  pour  l'orgue. 

SCHILLEYG  (Cditite),  docteur  en  phl- 
kioptale  et  coDieillBr  de  cour  i  Stultgard,  eti 
né  le  3  novembre  1S05,  i  Schwiegersbauieu, 
dini  lerofaumedeHaDovre.  Tili  d'un  paiteur 
prolealanl,  dont  le  pire  et  le  grand-père 
avaient  été  or^aolttei,  et  qui  était  lui-même 
mitsicirn  inslruit  el  bon  orgaaiite,  Il  apprit 
souj  Ha  direction  \t»  élément]  de  l'art  qui,  plus 
lard,  Elt  devenu  l'objet  principal  de  les  Ira- 
vaui.  Dès  l'ïge  de  dix  ani,  Il  se  fit  entendre 
en  public  lur  le  piano  ;  dans  le  même  temps, 
il  ae  livra  i  l'étude  de  l'orgue,  du  violon,  de 
la  fltkie  et  du  violoncelle,  et  s'essaya  dans  la 
composition  de  quelques  morceàlii  de  musique 
reirgieuae.  A  l'ige  de  quinze  ans,  Il  entra  au 
collège;  puUil  alla,  en  18SS,<ludierla théo- 
logie àruDiveriité  de  Gœltingen.  li  termina 
ses  études  littéraires  et  sclenllfiquei  i  l'uni- 
versité de  Halle.  Fixé  i  Stullgird,  en  IBSO,  il 
j  prit  la  direction  d'une  écolede  musique  ponr 
laquelle  il  écrivit, dans  la  même  année,  un  pelU 
lexique  de  muiique  destiné  spécialement  aux 
pianistes.  Quelques  travaux  littéraires  rem- 
plirent les  années  suivaniei;  mais  bienlAt  il 
con{Ul  le  plan  d'un  grand  dietionnaire  de 
musique  qu'il  parvint  i,  réaliser,  en  associant 
i  sa  rédaction  quelques  faommea  distingués,  au 
nombre  desquels  on  trouve  les  nomi  de  link, 
]j  Motie-Fouqué,  Grosbelm,  Heinrotb,  Hari, 
Referaleln,  G.  Nauenburg,  L,  Rellstab,  de 
Seffried,  du  savant  professeur  de  physique 
Weber,  etc.  Schilling  s'était  réservé  les  ar- 
ticles d'eslhétique,ce  qui  concerne  la  musique 
des  Bébreul,  une  grande  partie  da  la  bio- 
graphie, el  la  rédaclion  générale.  L'ouvrage, 
dont  le  premier  volume  parut  en  1835,  rui 
atbcvé  en  six  volumes  dans  l'année  183S,  et 
deux  ani  après  on  septième  volume,  contenant 
le  supplément,  a  été  publié.  Bien  qu'entaché 
(le  dérant*  inséparable*  d'un  travail  de  ce 
penre,  il  eit  le  meilleur  et  le  plus  complet  dei 
dictionnaires  de  mutique  publiés  jusqn'i  ce 
jour  (1864),  et  l'on  y  trouve  dei  articles  bien 
étudiés. 

Dans  l'année  1S58,  Schilling,  dont  l'acli- 
viti;  était  remarquable,  fil  paraître  auial  un 


e.  Ce  livi 


a  pour 


ilre  : 


Etiai  d'une  philoiophit  du  beau  dont  la 
mtufqut,  ou  Eithitiqu»  dt  cet  art.  Des  cri- 
tiques fèvères,  durei  même,  de  cet  ouvrage, 
ont  paru  dans  Tes  journaux.  Il  est  incoules- 
table  que  ce  litre  manque  de  prorondenr; 
touleroli,  quelles  que  soient  ses  imperreellODS, 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  difllcullédu 
taSel  ;  dinicullé  si  grande,  qu'elle  a  été  recueil 
dei  hommes  les  plus  distingués  qui  ont  essaya 
de  le  traiter.  La  même  rigueur  a  accueilli  la 
publicallon  d'un  autre  livre  du  docteur  Schil- 
ling sur  la  science  de  l'harmonie,  qui  a  paru, 
en  1830,  sous  le  titre  de  ;  PoIypAonomot,  oit 
fart  d'acquérir  une  tonnaiiianct  compUlt 
de  l'harmonie,  en  Irenlt-tix  Itfont.  Je  ne 

de  plagiat  qu'on  a  dirigée*  contre  l'auleur  de 
cet  ouvrage  el  de  l'Eiiai  d'une  phUoiophI» 
du  beau  dam  lamui(qut;c»e  liraul*e  défier 
de  toute  polémique  passionnée. 

Dans  le  temps  mémeoii  tant  de  travaux  dif- 
férents semblaient  devoir  l'absorber  tout  en- 
tier, Schilling  avait  entrepris  la  formation 
d'une  société  allemande  pour  les  progrès  de 
la  musique  et  de  sa  science,  et  éialt  parvenu  à 
y  réonlr  lea  hommes  les  plu*  recommandablei 
de  l'époque,  entre  autres  Cherubini,  Meyer- 
beer,  S|iootini,  Spobr,  W.  Schneider,  Lacbner, 
7r.  Schneider,  etc.  Il  entreprit  aussi  un  Jour- 
nal de*  travaux  de  celte  locièté  qui  a  paru  bous 
le  titre  JnnaJei  de  l'Juociation  nationale 
alltmanda  pour  la  musiqui  tt  pour  la 
leienee;  cette  publication  n'a  pas  été  conti- 
nuée. Le  prince  de  Hoheluollern-Hechiiigen 
nomma  Schilling  conseiller  de  cour,  en  iSâO, 
et  l'Académie  de  musique  de  Stockholm  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  lilléraleitr 
musicien  août  les  suivants  :  1°  Xulikaltiche 
ffandvmrterbueh  nebtt  etnigen  Forange- 
tchletien  allgimeinen  philotophiieh-hitto- 
rCtcAen  Bemerkungen  titer  die  Toriiuritf. 
/niiesondere  fiir  ClavitrtpUler  btarheS- 
tet,  etc.  (Lexique  portalif  de  musique,  e'tc); 
Stullgart,  Panl  NefT,  1830,  in-IS.  9°  Enty- 
elupadiedtrgeiammlenmuitiuUiichen  Wii- 
lenickafien,  odtr  Unimrtal  Ltxikon  dsr 
ronJlunaf  (Encyclopédie  de  toutes  les  sciences 
musicale*,  ou  dletlonnalreunlversel  delà  muti- 
que) i  Stutigarl,  Pr .-Henri  Kchler,  1S5S-1840, 
sept  volumes  gr.  in-8<,  y  compris  lesupplémenl 
auquel  Gassner  {voyet  ce  nom)  a  fourni  beau- 
coup d'articles  biographiques,  el  celui  de  la 
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]i(lêr«ture  mnsleale,  3*  Vtrinch  ttner  Philo- 
tophit  ia  Schmntrt  In  dtr  JVutik,  oder 
jEâthêlik  dtr  Tonkuntt  (Eiial  d'iin«  philoio- 
pliie  da  bein  dans  11  muiiiguE,  ou  Eilhétiqne 
Ile  ccl*rI);N)Tencc,Sebolt,  tS38,unvolii>ne, 
gr.  10-8*  de  «il  cent  quaranlc-deux  pigtt. 
4'  Polyphanomat,  oder  dit  Xunil  in  S6  Lte- 
lionen  lieh  eitit  volMmndiga  Kenntniu  âtr 
muikaliâehm  Harmonie  lu  trœerhen  (le 
Polrphone,  ou  r*ri  d'iequérir  une  coaiuii' 
s«nce  complète  de  l'harmoale,  en  trentC'Sli 
■«(OD));  Stuttgart,  Weîw,  1830,  un  tolnme, 
i;r.  In'8°.  3°  Btleuehlang  dti HoftkeattTt  in 
Stuttgart  (Biamen  dn  théâtre  de  Stuttgart)  j 
Slultesrt,  NeIT,  1839,  in-8*.  Cet  eiamen  porte 
parlicDlièremeal  inr  ce  qui  concerne  la  mn- 
liqne.  6*  jéllgemtin»  Geruralbattlehre,  mil 
baondertr  RUtkiicht  avf  angehtndt  lUrtti- 
ter,  Organitun  nnâ  gébilditt»  Diltttanten 
(Seienet  géniraU  de  la  Baste  continu»,  etc.)  ; 
DarmiLadl,  L.  PaMt,  1830,  nn  falnme  granit 
ln-S°  de  cinq  cent  quaEre-TinKt-deui  pagei, 
Dan>  ce  lirre,  comme  dam  le  Potyphonomoij 
Schilling  le  montre  faihk  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  praliqtie  de  l'art:  lei  exemple!  man- 
quent de  correction.  Il  mettait  tro|i  de  hlle 
daii*  ses  ouvrages,  et  sa  position,  babiliielle- 
ment  géaét,  l'ohllgeait  à  traiter  la  même  m- 
JelderaiDUresdifTérenteiponTie  procurer  de 
l'argenl.  C'est  ainsi  qu'il  Ot  un  troisième 
traité  d'barmonie,  sous  ce  titre  :  MnuikaliM- 
ehtr  Jutodidait,  oder  ^nleitung  m  voH- 
itandiger  Atnalniit  dtr  tnviikalisehtn  Bar- 
fflon(«(te  Musicien  imlrtiil  par  lui-même,  ou 
introduction  il  la  connaissance  complète  de 
tliartnonle  musicale,  etc.).  7*  Gtiehichle  der 
htvtigenodtr  modertun  Ma$ik,  etc.  (IHiloire 
de  la  musique  moderne,  elc.)^  (Urliruhe, 
1S4I,  un  Tolume  (rts-grand  in-8°  dehuilcenl 
■eite  pages.  8°  Jhtttik  odsr  dit  Lehre  nom 
Klange  (Acoutlique  ou  science  des  loni)  ; 
ihid.,  1843,  in-8>.  0°  Da»  ■musIkaUKhe  Eu- 
Topa,  oder  Sammlung  von  aulhmtitchen 
T.tbmtnaclirichlen  Hbtr  jttit  in  Europa  h- 
beade  Tonkiintllcr,  etc.,  etc.  [l'Europe  mu- 
sicale, ou  recueil  de  notices  auibentiquesiur 
la  vie'  des  musiciens  actuellement  TJvanla  en 
Europe);  Stollgan,  1840,  ln-8'.  Schilling 
s'est  expatrié  en  1857,  rt  s'est  «lahli  i  New- 
Torb,  oii  il  a  fondé  une  école  de  musique. 

SCHiniP  (CHMisTOrBE),  prêtre  et  maître 
de  chapelle  de  l'église  principale  d'Eichstœdt 
(Bavl»re),versle  milieu  dudiK-septiime  siècle, 
s'est  fait  connaître  par  un  ouvrage  de  sa  com- 
position iniiliilj;  ^uirusd'titFncf  irgfnfijVa- 
riM  jintipkenx  et  Litanix  9,  ô,  4  et  5  t>Dc<- 


bta,  9  violinit  et  argon,  deeaalandm  • 
Œniponli,  tj/pië  HHah.  WagntH ,  1658, 
io-4'. 

SCHIHPERILn  (CsiitntR),  muslden 
batarois,  était,  an  commencement  dn  dii-sep- 
liéme  siècle,  oanlor  i.  Ocbsenbiusea,  dans  l« 
Wurtemberg.  Il  a  pablié  de  »  conposition 
>ii  messeï  i  biit  TOix,  k  Augsboa^,  1610, 
in-4". 

8CHI1HPKE(CimiiT«ME),aéa  Telschen, 
en  Bohême,  vers  1795,  fut  un  ilrtuose  tur  le 
basson,  et  Joua  avec  talent  de  plusieurs  latn» 
înitruments.  Ses  eoDi  poli  timilinstninen  taies, 
écrites  avec  godt,  le  flrent  choiKr  par  le  comte 
de  Tbun  pour  directeur  de  sa  lausique.  Apre* 
la  mort  de  ce  seigneur,  Scbimpke  fut  employé 
comme  directeur  de  musique  i  Jobannistterg, 
en  Siléaie,  où  il  mourut  en  1789.  Cet  artiste  a 
laissé  en  mauBicrlt,  de  «a  composition  :  l*OnzB 
symphonies  i  grand  orchestre.  3*  Cinq  con- 
certos pour  alto.  3"  Trois  concertos  ponr  Tio- 
loncelle.  4*  Un  concerto  pour  hautbois. 5*Deus 
concertos  pour  cor.  6°  Quatre  concertos  poar 

SGHmDEL1MEISSEn(madameFxH!iT), 
£pouia  en  première  nocenn  négociant,  no  maie 
.Oorn, dont  elle  eulun  Ois  qui  s'est  fait  connaî- 
tre par  son  talent  dans  la  composition  (voyts 
Dosa).  Après  la  mort  de  Ddrn,  silo  devint  la 
femme  rie  SehindelmeJMer,  rentier  de  la  même 
ville,  qui  mounil  aussi,  en  1817.  Alors  elle  se 
rendit  ï  Berlin  M  se  livra  k  l'enseignement  de 
la  musique  et  du  piano  par  une  méthode  par~ 
lieulièrede  son  Invention.  En  184S,  ellefoDila 
IDreide  une  seconde  école  basée  sur  la  même 
méthode.  Elle  mourut  1  Berlin,  le  38  février 
184Q.  Cette  dams  a  publiêun  écrit  dans  lequel 
elle  expose  les  principes  de  son  enseignement, 
et  qui  a  pour  titra  :  Ein  Wort  iibtr  mei'ns 
Jftijit-t/nterr<ehii-^ni(aU(Unmot  sur  mon 
système  d'enseignement  de  la  musique);  Ber- 
lin, Voss,  1840,  in-S*  de  trenle-trois  pages. 

SCHmDELIMEJSSEn  (Louis),  compo- 
siteur, nis  de  la  préeédente,  est  né  k  Koeaigi- 
berg,  le  8  décembre  181 1.  Il  était  Igé  de  treiie 
ans,  lorsqu'il  suivit  sa  mère  t  Berlin,  od  il 
fréquenta  les  cours  du  gymnase.  Son  premier 
maître  de  muiiqne  fui  un  Français,  nommé 
Hottit,  artiste  de  talent  qui,  en  1894,  fut  en- 
gagé comme  violoniste  an  tfaéilre  Kœnigsladt, 
1  Berlin,  et  qui  nuriral  dans  cette  ville  dix  ans 
après.  l«  premier  instrument  sur  lequel  Schin- 
delmeliier  le  fit  enteudre  fut  la  clarinette, 
dont  II  jouait  avec  habileté.  A  Tige  de  vin^let 
un  ans,  Il  s'éloigna  de  Berlin,  parcotimt  l'Au- 
triche et  fui  chef  d'orchestre  des  théâtres  de 
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Saliboui^,  Intpra<^  et  Grœli.  Se  reloar  i 
BerlÎD,  CD  I&37,  It  occupa  ane  pMltion  *em- 
blablG  in  Ihtlire  Kceotgsladl.  Ko  1838,  il  h 
reodltà  Peslh  et  ;  piiia  aenfaDnéei  en  qua- 
lité  de  direcienr  de  musique  du  tbéltra  alle- 
mand. Ad  mois  df  Hrrier  1847,  Il  refut  un 
engagement  de  Captttmtitttr  (chef  d'or- 
chesire)  de  l'Opfra  ds  Bambourg.  Il  quitta 
cette  posilion  i  l'aotomne  de  184S,  pour  ana 
autre  tembubte  an  lUltre  de  FraDcTorL 
£n  1851,  Il  alla  diriger  la  muilqae  du  Ib^tre 
de  la  cour  i  Weibaden,  et  enfin,  il  actapla 
la  ptscede  maître  de  cbepeila  do  grand'daede 
Hesie-Darmstadt,en1853.  Il  estraoriiDarm- 
sladt,  le  30  man  1S64.  Les  outrafte)  priDci- 
|iaui  de  ScbîDdelmEiiger  lont  :  I*  Banifae», 
apôtre  de  l'jillemagnt,  oratorio  exécuté  i 
Pestb,  le  95  décembre  1844.  3°  Matfiildt, 
opéra  bfrolque  en  trois  actes,  de  Caroline 
Picbler.  il*  Die  Zehn  giiitklieher  Toge  (les 
Dix  jonrs  beurenx),  opéra  romantique  en 
quatre  actes.  4°  Peler  von  Sxapary,  opéra 
bODgrois  en  trois  actes,  représente  au  Ibéltre 
de  Feslb,  le  S  aodt  1830.  5-  XaltHna,  opéra 
tragique  en  quatre  actes,  repréienlé  dao«  la 
même  ville,  en  1841.6-i)le  AseAer(te)  Ten. 
geurs),  opéra  romantique  en  quatre  acte»,  re- 
présenté en  1844.  ?•  DiavoUna,  grand  ballet 
en  quatre  actes.  S^OuTerlureietmarebes  pour 
desdramesrepréieDtésiBeriineii  Hambourg. 
9*  Concerto  pour  clarlneile  et  piauo  (en  ut  mi- 
neur); Leiptiiik,  Sreitkopf  et  Hierlel.  10>Srm- 
pboDie  contre  riante  pour  quatre  clarinettes  et 
orebestre,  op.  9;  IMd.  11*  Impromptu,  soto 
pour  piano  (en  ut],  op. 4;  Hambourg,  Btehme. 
19* Deuxième /mprompfu, op. 7 ;ibt'd.  IS'So- 
Dite bérotque pour  piano  (en  fa),  op.  8;  iMd. 
14°  Pièces  caract éristiquei  en  forme  de  ZÏMler, 
op.  14  ;  Hambourg,  Scbuberlb.  15>Trois  baga- 
telles pour  piano,  op.  S9;  HaniboQrg,B<ebme. 
18°  Deuxième  grande  sonate  |iaur  piano  (en 
«Dl  mineur),  op.  93;  ibid.  17°  Troisième  ttfem 
(en  ri  majeur),  o]i,  40;  Mayence,  Scbott. 
18'  lortley,  ouverture  de  concert;  Cologne, 
Schloss.  19°  Beaucoup  de  LUder,  en  recaells 
etdétacbés. 

SCHmBLER  (P.-S.),  compositeur  tlle- 
mand,  dont  le  nom  n'est  connu  que  par  le 
lirret  dn  premier  opéra  qui  fut  représenté  i 
Copenbague,  le  15  avril  1889,  pourranniver- 
laire  du  jour  de  Diisianee  du  roi  de  Dane- 
mark Cbristian  T.  Cet  opéra,  en  langue  alle- 
mande, a  pour  litre  :  Der  Gotttr  Strtil  (le 
Combat  des  dieitx).  Il  fut  joué  au  cblleau 
d'Amalienbonrg.  Scbindler  en  avait  écrit  la 
musique.  Le  compositeur  de  ballets,  et  lei 


danseurs  (les  iniermèdes.  Clément, Barrajer, 
Colart  eLVersigar,étaientFr«ne*'*'  Le  livret 
de  l'oiiéra,  écrit  par  R.-A.  Burcbard,  a  été 
■mnrimé  i  Copenbague,  cbez  J.-P.  Bucken- 
boHïr  (sans  date),  in-4<  de  quatre  feuilles. 

SCHIHDLEU  (  JEtB-CiiÉiiEN-TsÊo- 
riiLi),  violoncelliste  et  luthiste  i  li  chaiwlle 
del'électetirdellayencc,  vécutdinstaaeGoade 
moitié  du  dix-buitième  siècle.  Ses  premitrei 
compositioni  parurent  vert  1788.  Les  cala- 
loguei  de  Breitkopf  et  d'autres  indiquent  de  sa 
composition  dea  concertos, sonates  et  duos  pour 
violoncelle,  ainsi  que  des  concertos  pour  le 
clavecin  î  toutes  ces  producUOD*  sont  restées 


SCHINDLER  (Aïtoiite),  est  né  en  1790, 
â  MedI,  près  de  Neuatadt,  dans  le  cercle  d'OI- 
mnii,  où  son  père  était  eantor  et  maître 
d'école.  Dans  sa  Jeunesse,  il  t«  livra  i  l'élude 
du  violon.  Arrivé  1  Vienne,  il  j  fut  employé 
comme  viol oDisle,  puis  eontmecberd'oTcbesire 
à  l'Opéra  allemand.  Dans  le  même  temps,  il 
travailla  i  la  rédaction  des  notices  musicales 
(^«sihititeAen  Nac\richtet])  publiée*  dans 
la  Gazette  det  thiàtrt»  de  ffenne.  Admia 
dans  l'intimité  de  Beetboven,  1  cause  de  l'ad- 
miralion  et  de  l'atlacbement  qu'il  témoignait 
pour  cet  bomme  illustre,  Il  pissa  près  de  lui 
près  de  dix  années,  fut  le  confldeni  de  ae* 
travaux,  de  ses  chagrins,  de  ses  affaires,  et 
lui  prodigua  ses  soins  dans  M  dernière  ma- 
ladie. Il  écrivit  i  Hoscbelès,  sur  les  derniers 
moments  et  sur  les  obsèques  de  Beelboven, 
plusieurs  lettres  qui  ont  été  publiées  dans  les 
septième  et  baitiéma  volumes  du  recueil  pé- 
riodique inlilulé  Cmeilia,  al  dont  la  traduc- 
tion franfiise  se  trouve  dans  li  Jtroue  ffluif- 
eole  (t.  I,  p.  499-504].  En  18SI,  Scbindler  tnl 
appelé  il  Munster,  en  qualité  de  directeur  de 
musique  de  la  calbédrale  et  da  l'Académie. 
Après  trois  années  passée*  dans  cette  ville,  il 
iccepia,  en  1835,  une  place  de  directeur  de 
musique  à  Aix-la-Cbap«lle ,  ob  11  SI  eié- 
cuter  quelque*  morceaux  de  sa  compositioo; 
mais  des  discussion*  survenues  entre  lui  et 
plusieurs  amateur*  auxquels  leur  position 
donnait  de  l'influence,  rompirent  le*  arran- 
gements qui  avaient  été  pris  ii  cet  égard,  De- 
puis 1837,  Scbindler  ne  remplit  plus  d'autres 
fonctions  î  Aix-la-Chapelle  que  celles  de  pro- 
fesseur de  musique  dans  l'enseignement  par- 
ticulier. En  1843,  il  retourna  i  Hunster. 
Après  ;  avoir  passé  quelques  années,  il  se 
relira  il  Bockenbeim,  près  de  FrancfoEl-sur- 
le'Hein,  où  il  est  mort  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  18A4.  Il  possédait  iKaucoup  do 
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manuscrJls  origînaui  At  Beelboien,  e(  de 
[iclili  lifrei  où  ce  grind  arUile  écrlnU  iM 
l>r«mlères  pcnif»  miiiicalei.  Celle  prAcicuM 
collection  a  élé  achetée  jup  le  roi  de  Prul»e, 
Fr«d«ric-Gultl3umcIT,  pour  la  Blbliolbèque 
roï«1e  de  Berlia.  On  doil  i  Schlndler  un 
ourrage  rempli  de  fait!  IntëresianU  iDtitiilï  : 
SIegrapMt  von  Luiitetg  fan  Btithoven 
(Biographie  de  l.  van  BeethOl'en)  ;  Huniler, 
Aichendorir,  1840,  lo-B*  de  deux  ceol  qoalre- 
vingi-ieiie  p'ges,  avec  un  b«au  iiortrall  ie 
Beethoven  et  deuï  fae-iimila  de  ion  écrllure. 
A|>rèi  la  iiuhlicalion  de  cet  écrit.  Scbindler 
B(  un  TOj'age  1  Farli;  de  retour  i,  Aix-la- 
Chapelle,  11  s'occupa  de  la  rédaclidn  d'un 
noutel  ouvrage  concernant  lea  Impreiiioni 
i|Ue  lai  avait  ]>istiet  l'exécation  dei  nuvresde 
Beelhavea  aux  concert!  du  Coniervaloire;  ce 
second  livre  a  paru  t  Muoiter,  en  1M3,  «oui 
le  litre  :  £HtAoii«nin  Pana,  un  volu(nein-8*. 
Le»  deux  ouiragel  ont  élé  rtunii  dans  une 
seconde  édition  pahllée  t  Muniter,  en  1S44, 
un  volume  )n-8*.  Il  en  a  Ht  donné  une  troi' 
tfètae,  dam  la  même  ville,  ea  1860,  deux  par- 
tiel in-8*. 

SCHinDlCEHER  (PxiLippi),  vloloncel- 
I  il  te  de  la  cour  impériale  de  Vienne,  né  à  Mon* 
(Hslnaul),  le  95  octobre  1753,  suivit  *on  pèrel 
Vienne,  ob  Simmelhauer  lui  donna  des  levons 
de  violoncelle.  En  170S,  il  frit  nommé  violon- 
celliste mIo  du  théStre  de  la  cour,  et  trois  ans 
après,  il  obtint  un  poile  semblable  i  la  cathé- 
drale de  Saint-Étienne;  enlln,  en  1806,  l'em- 
pereur le  nomma  violoncelliste  de  lacbambre. 
Retiré  en  1811,  Scbindlœker  est  mort  ï 
Vienne,  le  16  avril  1897.  Il  a  lalisé  en  manu- 
scrit, de  sa  composition  -.  1*  Concerto  pour 
violoncelle  et  orcbestre.  9*  Sonates  pour  vio- 
loncelle el  baste.  S°  Roudo  |Minr  violoncelle 
et  batte.  On  n'a  Imprimé  de  lui  qu'une  Séré- 
nade puur  viatoneetle  tl  guitare;  Vienne, 
Diabelll. 

SCHinDL<S:KER(H.'WoLreiR6], neveu 
du  précédent,  naquit  1  Vienne,  en  1789.  Élève 
de  ion  oncle  pour  le  violoncelle  et  la  compo- 
sitloa,  il  devint  bablle  sur  cet  Instrument,  et 
apprit  aussi  k  jouer  de  plusieur»  instruments 
à  vent,  entre  autres  du  bautbois  el  de  la  tlaie. 
A  rage  de  quinze  ans,  Il  se  Ht  entendre  en 
public  i  Vienne,  dans  un  concerto  de  liolon- 
celle.  Il  entra,  en  1807,  au  service  du  grand- 
duc  de  Wurtbourg,  en  qualité  de  musicien  de 
la  chambre.  On  a  publié  de  sa  compasilion  : 
1*  Douie  plices  pour  cinq  trompettes  et  tim- 
bales; Vienne,  Hasiinger.  3°  Sérénade  |iour 
cor  de  batseiie,  flaie,  alio  «I  Tlolonceltc; 


Hajrence,  Seliotl.S*  Trio  pour  bautboii,  violon 
el  Immc  i  ibid.  4'  Douze  duos  pour  deux  cors, 
Hanleb,  Falter.  5°  Grand  duo  pour  deux  vio- 
loncelles, op.  5;  OITenbacb,  André.  G°  Trois 
duos  instructifs  pour  deui  violoncelles  ;  ibiJ. 
7*Fanuisle  et  polonaise  pourfldte  avec  violon, 
deuxaltoset violoncelle;  ibid. 

aCHINKE  (Josiva),  racieur  d'oi^es  et 
d'instruments  i  clavier,  à  Hirtcbberg,  a  appri* 
les  éléments  de  son  art  chez  Pierre  Zeigins, 
deFrankenstein.Set  principaut ouvrages  sont 
l'orgue  du  séminaire  de  Bunzian,  construit  en 
1895,  et  comiiosé  de  onze  jeux,  deux  clavier! 
et  pédale;  celui  de  Tillendorr,  de  seize  jeux, 
deux  clavier*  et  pédalej  celui  de  Schvrerte,  de 
vingt-cinq  jeux;  enfln  celles  de  Falkenbain, 
de  Soifanze,  de  NelTersdorr,  et  plusieurs 
autres  lieux  de  la  Silétic,  Scfainlte  esl  mort  ea 
1899. 

SCHmiKETEIl  {jEtn-AbOLni),  docleur 
eu  théologie,  naquit  i  Slettln,  en  UZS.  \prit 
j  avoir  rempli  tes  fonctions  de  conseiller  du 
coasistoire  et  de  professeur  de  langues  orien- 
tales, il  fut  nommé  prédicateur  de  l'église  - 
allemande  à  Stockholm,  puis,  en  1778,  surin- 
tendant de  la  Pomérinie  suédoise  et  prédica- 
teur de  l'universili  de  Greifstvald.  L'année 
suivante,  il  fut  appelé  t  Lubeek  en  qualité  de 
surintendant.  Il  monrul  datit  cette  ville,  le 
3  mai  1706.  Parmi  sei  écrits,  on  trouve  un  re- 
cueil de  trots  sermons  [PridigteH  Uber  da$ 
Gaalieht,  Schane  und  BtnMgtnde  d. 
ChTitttnhtit);  Fieusbourg,  1773,  in-8°,  dont 
le  premier  a  pour  sujet  t'ioauguratloo  d'ua 
nouvel  orgtie. 

SCHimt  (JtiH -Geoigbs),  flûtiste  et  com- 
positeur, naquit  le  14  septembre  1768,  i  Sin- 
ilg,  près  de  Ratisbonne,  et  refut  de  son  pire, 
instituteur  dans  ce  lien,  les  premières  iastnic- 
llonssurla  musique.  Après  avoir  commencé 
tel  éludes  littéraires  au  couvent  de  PrtlSng,  il 
alla  les  continuer  au  séminaire  de  Seuboiirg, 
sur  le  Danube.  De  1)  il  se  rendit  1  l'université 
de  Dillingen,  pour  y  soivre  les  court  de  phlio- 
sopbie  el  de  droit.  Ses  étudet  ne  l'empêchaient 
pas  de  cultiver  la  musique,  ni  de  s'exercer  sur 
le  violon,  le  basson  et  (a  tlOte.  Une  circon- 
stance imprévue  décida  de  ta  vocation  pour  cet 
art;  car  ayanf  fall  un  voyage  1  Eichstvdt, 
pour  r  visiter  quelques  camarades  d'études 
qui  étaieal  entrés  dans  ta  musique  du  prince- 
évéque,  ceui.ci  le  déterminèrent  i  let  imiter, 
et  il  accepta  en  cfTei  une  place  de  flûtiste  de 
la  chapelle,  qui  èlait  vacante.  Ce  hil  alors  qu'il 
étudia  l'harmonie  el  le  conlrejHtini  sons  la 
direction  de  Bacbsmîdt;  mais  la  cécité  dont 
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ecnullMrutrrapii^pcudeKmpiaprè*  oblige* 
ScbiDO  A  tolliciler  de  l'éttque  d'EicbMsdl  la 
permijiion  d'ilkr  coaliaucr  la  étudsi  de 
compoiilioD  i  Salzbourg,  aupria  de  Michel 
Biydo.  La  téculariMIion  de  IVT^cbé  d'Eleb- 
slwlt  lai  ayant  fait  perdre  la  place,  Il  cnira, 
au  mail  de  décembre  1S08,  i  l'orebeatre  de  la 
cour  1  KuDJcb.  Il  nounil  dans  celle  ville,  le 
18  Férrier  IS33,  aprti  nae  courte  maladie.  Oa 
a  publié  de  la  compodiiOD  de  eel  arliile  : 
1*  Gtbtt  um  Friedan  (Priire  pour  la  paii),  i 
pluileuri  toIx;  Nunicb,  Taller.  3°  Cactiqne 
pour  la  fêle  de  la  aainle  Croix,  pour  deux 
téDOneldïuxbaiietiïiid.  S'Cliatil  /undbrs 
tur  It  tombeau  de  mon  père;  Ibid.  i'  Six 
cbausonl  de  Gleim  pour  troii  TOix  d'hommei, 
op.  7;  Huaicb,  Sidler.  5*  Six  chinti  pour 
quatre  voix  d'botnmea,  op.  S;  ibid.  6>  £t 
1"  ntai,  chant  pour  quatre  Toix  d'bommei, 
op.  9;  ibid.  7*  Cbautoui  allraïaiidea  à  voix 
seule,  avec  accompagnemcDlda  piano,  op.  10, 
11,  13;  ibid.  Schinn  a  laitié  en  manmcrit 
plulleurt  mBHei  et  ollèrtoirei  i  quatre  voix  et 
orchestre. 

SCHIGEItltinG  (NiEU),  muticien  da- 
Doii ,  attaché  1  la  muiique  de  la  cour  de 
Copenhague,  oaqull  veri  le  milieu  du  dil- 
hiiilième  liicle,  et  Ht  tei  études  muiicalei  i 
Hambourj;,  mut  la  direction  de  Cbarleg- 
Pbiiippe-ËmmaDDel  Bach.  En  17SS,  il  publia 
un  recueil  de  cauiiquea  avec  la  baiie  continue, 
en  tangue  danoise.  Il  avait  ealreprii  auui  la 
Tormalion  d'un  livre  choral  général  en  langue 
allemande,  et  arait  raiiembié  iiour  ce  Iraiail 
nn  nombre  immense  de  livres  du  même  genre, 
liarliculiiremcnl  cboisi*  parmi  les  plus  an- 
cieonei  éditioos.  Bach  revit  tout  l'ouvrage,  et 
j  ajouta  la  basse  chilTrée  pour  raccampagne- 
menl;  mais  Schieerring  mourut  vers  1800, 
avant  d'avoir  fait  sa  publication.  Il  avait 
réuni  ime  belle  bibliothèque  musicale  formfe 
de  comiMisi Lions  de  tout  genre,  de  livres  de 
tbéorieetde  littérature  de  la  musique,  de  «a 
belle  collection  de  livres  de  cbani  cboral,  et 
l'avait  cédée  au   roi  de  Danemarli,  en  s'en 

aniianlit  tout  cela  avec  la  bibliothèque  parii- 
cullère  <Iu  roi,  le  90  février  1794.  Une  collec- 
tion de  douie  cenls  portraiii  de  musiciens  l'ut 
tout  ce  que  Scbiœrrlng  put  sauver  de  ce  dé- 

SCHIBA  (Fiiaçois-ViacEHT),composUeur 
dramatique,  né  1  Hiian,  en  1813,  Qt  lei études 
musicales  au  Conservatoire  de  celle  ville,  et  j 
repu  les  levons  de  Federici  et  de  Basilj  {vaj/at 
CCS  noms).  Lorsqu'il  sortit  du  Conservatoire, 

-  T.   TU. 


11  fit  repréienler  au  Ibédire  de  la  Settia,  en 
18ZS,  son  premier  opéra,  intitulé  EUna  et 
JKalvina.  Pendant  l'année  de  1&54>  il  dirigea 
la  musique  au  tb'éjire  Carcano.  Appelé  à  Lis- 
bonne, en  fS55,  en  qualité  de  chet  d'orebettre 
et  de  directeur  du  cbant  du  Ibétlre  Sanio 
Carlot,  il  y  fit  représenter  dans  l'année  sul- 
vanle  II  Trionfo  dtUa  Muiica,  opira  boiifTe, 
et  écrivit  la  musique  d'un  grand  nombre  de 
ballets,  qui  eurent  de  brillants  succès,  et  dont 
plusieurs  ont  été  représentés  à  Vienne  et  i 
Milan.  En  1S37,  il  donna  au  ihéitre  de  Lisbonne 
/  Cavalitri  di  Faleiua,  opéra  sérieux  dont 
le  roi  da  Portugal  fut  si  saliirait,  qu'il  décora 
le  compositeur  de  l'ordre  C^bi'Io  del  Chriilo. 
Après  cinq  ans  de  séjour  à  Lisbonne,  Seb ira  so  ^ 
rendit  i  Londres,  où  il  [ut,  pendant  deux  ans, 
directeurde  musique  de  Prlnettl'l  Thtatrt. 
En  1844,  il  succéda  i  Benedict,  pour  les  mêmes 
fODCLioDs,  au  IbéSlre  de  Drury-Lane.  11  se 
Irouvaitencoredanscelterille.en  18 J6j  après 
celle  époque,  on  ne  trouve  plus  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne,  si  ce  n'est  que  les  jour- 
naux de  musique  ont  annoncé  que  cet  artisic 
était  reiourné  à  Lisbonne,  et  y  était  mort  du 

SCHIUER  (Josepb),  compositeur  alle- 
mand, né  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  vécut  quelque  temps  à  Rome,  oii  il 
étudia  le  conlrciioinl  sous  la  direclion  de  Ja- 

et  fit  représenter,  en  177C,  Didont,  en  deux 
actes.  Trois  ans  après,  il  donna  Crtto  in  Mi- 
dia,  au  IbéÂIre  Sainl-Cbailes,  et  en  1781, 
.^mora  a  Piiehe,  en  trois  actes.  Ces  trois  ou- 
vrage! se  trouvent  en  mannscrildansla  biblio- 
thèque du  conservatoire  de  Naples,  ainsi  qu'un 
Gloria  Patrl  i  six  voix,  alla  PaUêtrtna, 
composé  par  Scbirer. 

SCUlltaiËR  (JitH-GEoasu),  facteur  de 
pianos,  naquit  i  Hauneden,  dans  la  princi- 
pauté de  Schwarzbour^,  et  mourut  1  Sonderi- 
bauicn,  Ie91  mars  1700.  Il  avait  appris  son* 
art  dans  les  sleliers  deFrIederici,  i  Géra.  Ses 
pianos  élaient  estimés  dans  la  Saxe. 

SCHIZZl  (le  comte  EoLcamo),  directeur 
de  la  maison  des  orphelins,  i  Crémone,  naquit 
à  Milan,  en  178S.  On  lui  doit  une  intéressante 
notice  biographique  du  célèbre  composlieur 
Hoaart,  qui  renterme  particulièremenl  des 
anecdotes  sur  sa  Jeunesse,  et  surdon  séjour  ii 
Milan,  C«  petit  ouvrage  a  pour  titre  :  Blogio 
ttOTieadi  W.  A.  Stoiart;  Crttnona,  ilaïa- 
ptria  de'  fratelli  Maniai,  1817,  in-8>.  Le 
comte  Schizzi  est  aussi  auteur  d'une  notice  sur 
la  rie  cl  let  travaux  da  Paiiiello,  intitulée  ; 
30 
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SCIlIZZl  —  SCHLECUTER 


Délia  vila  «  dtgli  iludj  di  Giovanni  Pai- 
liello:  Milan,  Truffl  >  eomp'.,  t83S,  io-S*  de 
cepl  douze  |UKei,  avec  le  porlriil  du  coinpo- 

8CHLA.DEBACH  (Je  docteur  jDLu),  eom- 
[lotileur  et  dcrivaln  sur  la  muilque,  lur  qui 
lit  biogriphei  allemandi  ne  rouralisenl  que 
■le  rigues  renselgnemeols,  parait  Un  né  i 
Dre*de,  ven  ISIO.  K.  Bernidorf  ne  Iburnlt 
mAme  que  quatre  lignes,  dans  le  IViuêt  Uni- 
veriat-Leaikon  dtr  Tonkuntt,  tor  M.  Schla- 
dtbacb,  qui  en  (ut  le  Tandaieurel  qui  a  publié 
lei  premièrei  livraiioni  de  cet  ouvrage.  Il  te 
borne  i  dire  qu'il  v^cul  d'abord  à  Drcide  ei 
qu'il  s'y  livrait  k  des  travaux  de  littérature.  Ll 
Gaxtttt  générait  de  tmttiqut  de  Ltip$ick  nous 
appread,  dani  le  troisième  volume  de  la  table 
dea  matiËres,  i[u*il  publiait  alors  des  eriliques 

'  sur  l'art,  sous  le  iiseadonyme  de  Wiit.  J'ai 
appris  i  Leiiwicl:  qu'il  j  avait  friquenté  l'uni- 
versité dans  sa  jeunesse,  el  j  avait  obtenu  le 
docloral  en  médecine.  En  1831,  il  adressa,  de 
Chariot  le  n  bourg,  pris  de  Berlin,  une  lettre  à 
la  rédaction  de  la  Gaieltt  générale  demuiique 
Ltiptick;  M.  de  Ledebur  dit,  en  elTet  (ron- 
kamlUr-Lexikon  Berlin'i,  p.  504),  que  le 
docteur  Scbladebach  résidait  alors  dass  celle 
ville.  Plusieurs  ouvrages  de  ce  docteur-com- 
iwiileur  e(  littérateur,  ayant  été  publiés  i 
Leipsick,  Scbleutingen,  Budolsiadt,  Freiberg 
et  Vienne,  il  est  vraisemblable  qu'il  a  vidté 
ces  différeDles  ville»  el  que,  peut-être,  il  y  a 
réside  plus  ou  moiui  loagtempi.  En  1835,  il 
s'etl  établi  à  Poien,  pour  y  coopérer  i  la  ri- 
dacliond'un  journal,  mais  on  voit  par  un  de 
ses  dernieri  ouvrages  qu'il  vivait  1  Sonders- 
1iauieD,en  1860.  Les  composilions  connues  de 
M.  Scbladebach  sont  :  1°  Der  Dorfpfarrtr  (le 
Pajleurde  vilUfiie),  suivi  d'un  choral  ad  libi- 
tum, à  voii  seule,  avec  piano,  op.  I  ;  Berlin, 
Trautnein,  1B31 . 3°  CbtEur  liturgique  il  quatre 
voix, iiour  le* églises  évangéliques  da royaume 

'de  PrusM,  op.  9;  Berlin,  FriEblich,  1639. 
S'Dii-huit  chants  «piriluels  à  quatre  voix; 
Leipiick,  Pienieke.  4°  Six  recueils  de  Lfeder  i 
voii  leule  avec  piano,  op.  7^  Leipsicli,  Breit- 
hopr  et  Hcnel;  op.  8,  en  deux  livraisons; 
Berlin,  Challier  ;  op.  13,  Leipstcli,  Br«iUopr 
etUtEnel;op.  13,  itn'd.;  op.  10;  Vienne,  Me- 
cbetti;  op.  17,  Brunsifick,  Meyer;  op.  10, 
ibid.  4*  Chants  à  quatre  voix,  op.  0  ;  Berlin, 
Cballier.  S"  Le  I00°"  psiumc  (Lobe  din 
Herrn)  i.  quatre  voix,  exicniii  i.  la  réle  musi- 
cale de  Meissen,  en  1844.  G'  Cantate  pour  la 
fOte  de  NMli  quatre  voix  d'bammei,op.  IS; 
Scblensingco,  GUser.  ^'  Grande  meiie  (en  r<!) 


pour  voix  solo,  chœur  cl  orchestre,  exécutée  à 
Dresde,  en  1840.  8*  Deux  nocturnei  pour  cor 
chromatique  ou  violoncelle  et  piano,  op.  90; 
Rudoiiladi,  Maller.H.  Scfaladebacb  entreprit, 
en  1854,  la  publication  du  Nfnaitau  Lexique 
iini»«rulde  tnutique,  annoncé  avec  la  colla- 
boration de  Lisxt,  Marscbner,  Reissiger  et 
Spohr,  qui  n'y  ont  rien  Tait;  il  en  publia  le* 
premières  livraisons;  puis  il  cessad'y  travail- 
ler, et  ce  fut  ■.  Edouard  BernsdorT  (ooyei  et 
nom),  qui  le  continua  et  l'acheva.  La  dernière 
production  de  ■.  Scbladeliich  est  un  traité 
de  l'organisation  de  la  voix  humaine  pour  le 
cbant  Intitulé  :  Die  Bildang  der  meniMi- 
chtn  Slimme  luni  Gtiang;  Sondenhauiea, 
1800,  in-8°  de  quarante-deux  page*,  avec  dei 
figures;  bon  ouvrage,  où  l'on  trouve  de*  aper- 
tus  nouveaux. 

SCUL.^GER  (C.-D.),  pianiste  et  com- 
positeur allemand,  qui  parait  avoir  vécu  à 
Brunswick,  mais  sur  qui  Je  n'ai  pas  die  reniei- 
gnements,  n'est  connu  que  par  les  litres  de 
queti]ue*-uns  de  se*  ouvrages.  On  a  sou*  son 
nom  -  1>  Sooale  pour  piano  à  quatre  maia* 
(CD  Ut);  Brunswlclc,  Spehr.  ï'  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  15,  10;  fbi'tl.  3°Sanxte  pour  la 
banwjiUd.  4*  Six  romances  ou  ariettes  i 
voix  seule  avec  accompagoemeat  de  piano  ; 
iiid. 


eut  pour  premier  maître  de  chant,  de  piano  et 
de  violon  son  père,  musicien  de  profession  ; 
ensuite  il  alla  continuer  ses  études  demusiqae, 
comme  enfant  de  chœur,  au  monastère  de 
Saiiit-Florian.  Lorsqu'il  en  sortit,  il  se  rendit 
i  Vienne,  oli  Preyer  lui  enseigna  la  cnmpoii- 
tion.En  1855,  M.Schlteeera  été  nommé  direc- 
teur de  musique  de  la  société  chorale  connae 
sous  le  nom  de  ffiiner  Getangvtreln.  Oa 
connaît,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  une  mesM 
solennelle,  des  chcFur*  d'hommes,  une  sympho- 
nie, des  quatuor*  pour  instrument*  i  archet  et 
des  £i<i£er  ;  ces  ouvrage*  lui  ont  fait  une  bo- 
norable  réputation. 

SCHLECHTÂ  {Loots),  moine  du  couvent 
de  Wiihering,  dan*  la  Haute- Au  triche,  près  de 
tiaz,  était  né  en  fiobtme.  Il  mourut  ta  1785, 
avec  la  réputation  d'un  eicelleui  organiste.  Il 
alaissé  en  manuscrit  des  fugues,  de*  préludes. 
Cl  quelques  concertos  pour  l'orgue,  ainsi  que 
plusieurs  morceaux  de  musique  d'église. 

SCHLECHTER{HiTaus),  bon  professeur 
de  piano,  i  Vienne,  est  né  dans  celte  ville,  le 
17  septembre  1803.  Dans  sa  Jeuoessc  II  fit  ses 
études  élémenuirei  au  collège  de*  Piaristes, 
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SCHLECHTER  —  SCHLESINGER 


cl  apprit  le  chaol,  IciloloDctle  piano.  Plm  [ 
urrf,  il  le  livra  eiclmitement  il'éltiiledeca  i 
dcroler  instrument,  et  re;ui  du  chevalier  de  | 
Se^fried  des  Icfoni  de  contrepoint.  Parmi  lei 
composition!  Imprimées  on  manuscrites,  on 
remarque  de*  préludes  et  cadences  pour  le 
piano,  dei  varlationi  pour  le  même  lait  rumen  I, 
de*  otirertures  pour  l'archegtrs,  des  concertos 
de  cor,  violoncelle,  coatrebuse  et  autres  in- 
itrumenl*,  une  mesie,  ie»  graduels,  lePaler 
«iwter,  l«  Libéra,  et  beaucoup  de  pièces  ori- 
ginale* et  d'arrangemeots  pour  la  musique  mi- 
litaire. Od  a  au»f  août  son  nom  un  ouvrage 
périodique  latiluU  :  Der  praktiteh»  Lehrtr 
an  Clavier  (le  ProTesseur  ua  darler).  Cette 
m«Lbode  pratique  est  compoiée  de  plicet  fl- 
cilei  avec  le  doigté. 

8CBLEGEL  (FiiDliic-Anonra),  aaiiite 
i  Gr»U,  en  Stjrle,  vécut  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dii-buitlènie  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
livra  élémenUirs  intliule  :  GrilndUthe  Jn- 
mtitung  die  Plate  tu  epielen,  naeh  Quant- 
len*  Jnweinmg  (Instruction  élémentaire  sur 
l'art  de  Jouer  de  la  flûte,  d'après  les  principes 
de  Quantx)  ;  Grn»,  17S8,  in-8>. 

8CBLEGEL(ËLli),racteurd-lDStrumenIs, 
vécut  J^Alienbonrg,  dàui  les  demiires  années 
du  dli-hultltme  siècle.  Il  Intenta,  eu  1794,  un 
p<ano'CfavK(n  qui,  parla  pression  du  genou 
lubstltualt  i  volonté  un  registre  de  clavecin  à 
celai  du  piano,  et  auqoel  étalent  ajoutés  des 
registres  de  barpe  et  de  luth. 

SGHLEGER  (PijtRçon),  vlolonlete  de  la 
chapeUe  Impériale  de  Tienne,  flt  un  voyage  1 
Paris,  vers  1770,  ety  flt  graver  un  œuvre  de 
six  (rioB  potjr  deux  violons  et  basse,  op.  1  ;  Pa- 
ris, Bai  lieux. 

SCULESINGEIt  (Haitin),  violoniste  dii- 
(logué,  naqnil  en  1751, 1  Wlldenscbwerl,  «a 
Bobfine.  Il  vécut  d'abord  i  Kœnlggrou,  puis 
se  rendit  à  Presbourg,  ob  II  rut  placd,  en  t78B, 
chez  le  cardinal  arcbevéque,  en  qualité  de 
violon  solo  et  de  directeur  des  concerts.  Fias 
tard,  il  alla  i  Vienne  et  y  entra  au  service  dn 
comte  Erdtrdy,  comme  virtuose  de  la  chambre. 
Cet  artiste  estimable  est  mort  i  Vienne,  le 
ISaoAt  1818,  t  l'Age  de  loitante-sept  ans.  Il 
a  publié  quelques  solo*  pour  le  violoa,  entre 
antres  on  thèmo  avecsix  variations  pour  violon 
cl  orchestre  (Leipsick,  Pleischer),  et  un  rondo 
hongrois  ponr  violon  et  plaça  (Vienne,  He- 
cbetti};  il  a  laissé  en  manuscrit  des  concertos 
■■ourson  Instrument. 

SCHLESinGER  (Daviu),  profesaetir  de 
■■lano,  est  né  i  Hambourg,  en  1809,  d'âne  fa- 
mille iiraéltU.  Après  avoir  publié  quelque* 
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Instrument  dans  celte 
ville,  il  flt  un  voyage  A  Vienne,  puis  se  fixa 
1  Londres,  en  1837.  Je  crois  qu'il  n'a  pas 
quille  l'Angleterre  depuis  lors.  Il  s'y  est  bit 
eatendre  avec  succès  au  concert  de  la  SociéK 
philharmonique.  Ou  connaît  sons  le  nom  de 
cet  artiste  :  1°  Jlttgro  di  bramira,  |>oar 
piano  seul, op.  1  ;  Hambourg, Crasz.  9*  Intro- 
duction et  rondo  brillant,  op.  3  ;  ntd.  3°  Valse* 
pour  le  même  ln*lruoienl,  op.  S;  ibid. 
i'  Thème  de  Mozart  varié,  op.  4  ;  ibid.  5°  La 
Gaieté,  rondino,  op.  5;  xbid.  6°  Introduction 
el  variatioaa  sur  un  thème  varié  de  l.-B.  Cra- 
mer, op,  6}  ibid.  7*  Thème  varié,  op.  8; 
ibid. 

SGHLESinGEIL,  famille  d'éditeurs  de 
musique.  HARTin-ADOLPHB  8CUL£. 
SIHGEn,  père,  rond*  i  Berlin,  vers  1765, 
■a  maifon  de  commerce  pour  la  librairie  et  la 
musique.  Son  fil*  aîné,  Mamitt-jtdolphe,  né 

I  Berlin,  le  50oelobral7gS,  flt  son  apprentis- 
sage dani  la  maison  paternelle  pour  la  librairie 
et  le  commerce  de  mutique.  Lorsque  la  Prusse 
le  leva  en  masse  pour  secouer  le  Joug  de  la 
France,  Il  s'engagea  dana  le  régiment  de  hu*- 
sards  de  Brandebourg  et  Bt  le*  campagne*  de 
1814  et  181S.  Rentré  i  Berlin,  i  la  fin  de  cette 
année.  Il  reprit  ses  occupations  premlèi'es.  En 
1819,  il  visita  Dresde  et  Vienne,  et  après  un 
séjour  de  quelque*  moi*  dans  cette  ville,  il  se 
rendit  i  Paris,  où  U  entra  dans  la  maison  de 
librairie  de  Bessange  père.  Il  y  resta  jusqu'en 
18SS,  et  n'en  sortit  que  pour  fonder  lui-mémo 
une  librairie;  mal*  le  préfet  de  police  /Vtin- 
ehll  lui  refusa  le  brevet  nécessaire,  parce 
qu'il  passait  poor  libérai  et  avait  des  relations 
avec  qaelqaes-Dns  de*  chefs  du  parti  opposé  i 
la  royauté  de  la  reitauralion.  La*  diOicuItt* 
qui  s'oppolaieiit  k  la  réalisation  desoudes- 
*eiii  le  dtcidèreul  à  se  livrer  au  commerce  de 
musique,  et  par  sa  prodigieuse  activité,  sa 
maison  devint  bienlAl  tine  des  plus  impor- 
tantes de  Paris  dans  ce  genre  d'Industrie.  Sa 
première  opération  fut  la  publication  des 
opéras  de  Moiart  en  partitions  de  piano,  pour 
lesquelles  le  célèbre  peintre  Horace  Veroet 
dessina  les  rronlispices  ;  puis  11  publia  les  œu- 
vres complète*  de  muslqne  instrumentale  de 
Beethoven,  de  Hoiart,  de  Weber,  de  Bummel, 
de  Moschelig,  la  collection  des  cbefs-d'iea- 
vrea  lyriques  en  vingt-quatre  volumes  iD-fol., 
Ai>b«r(  le  Diable,  le*  huguenot*,  les  opéra* 
d'Baléry,  la  Faxorite,  de  Donlietti,  ainsi 
qu'une  multitude  d'autres  ouvrage*.  En  1834, 

II  fonda  la  Gaxette  muiieiila  de  Parit,  |>ar- 
v<DU« anjonrd'bal (18ft4)  Jt  sa  treniect  unième 
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tOBét,  ïl  y  réanii,  itani  i'snnée  suivante,  li 
Bmiut  tnvticait  d«  l'auletir  de  celte  blogra- 
phie,  ilont  il  icqalt  en  même  temps  la  collabo- 
raDoD.  En  1B40,  il  céda  la  maison  i  H.  Lonii 
Brandni,  et  >e  retira,  en  1^9,  1  Bade-Baden, 
où  il  «t  encore  (1864). 

Htnri  ScUaiingtr,  second  Sli  de  JVarlfn- 
Aiolphe,  et  (on  tueceaieur  dini  la  grande 
maiiQD  de  Berlin,  en  a  pris  la  itireclioa  en 
1M4.  En  IS51,  Il  a  rond«  vÉtke,  nouvelle 
gudle  mmlcale  de  Berlin,  doDl  Koiiack  (£.) 
rnt  d'abord  rédacteor;  mais  dapuii  18S3, 
H.  Schleiinger  eo  a  pri*  lal-méma  la  direc- 
rlon.  Soa  citalogue  de  mnilque  renrerme  ua 
graod  nombre  d*oiiTragei  fmportaaii. 

SCHLESinGER  (S.)  ;  on  a  sont  ce  nom, 
qui  appartient  pcDl-élre  1  un  Ali  de  Marlin 
Schlesinger,  une  brochure  intitulée  : /oiepA 
Gviikoa  uni  deuen  Holi  und  Stroh-Inttrn- 
mtnt.EinBiographinh-arliitiehtr  Btitrmg 
Mur  Hehligin  WiÀrdigung  dteur  awtttrof' 
itntl.  Bnehienung  (Joseph  Guiikow  et  son 
initrument  de  boll  et  de  paille.  Essai  bfogn- 
phico-arllslique,  etc.);  Vienne,  Tender,  IS38, 
in-S*. 

8GHLESinGEIt(Cii*Li*),  n<  1  Tienne, 
le  10  août  181S,  commenta  l'élude  du  violon 
dans  sa  neuvième  année;  Ireii  ans  aprto,  M 
abandonna  cet  Inslmme nt  pour  le  violoncelle, 
qui  lui  fut  enieigné  par  un  maître  peti  connu. 
En  1S38,  Il  obtint  la  place  de  violoncelle  urio 
A  J'orcheilre  du  Théitre  National  de  Pesth  ;  il 
(■occupa  Jusqu'en  IMS.  En  1846,  Il  enl» 
comme  violoncelliste  solo  ï  la  chapelle  Impé- 
riale de  Vienne  et  i  l'oreheitre  de  l'Opéra.  La 
place  de  proresseur  de  violoncelle  du  ConieP' 
valoire  d«  Vienne  étant  devenue  vacante  en 
1869,  elle  fui  donnée  i  cet  arlisie,  qnl  en 
remplit  encore  les  fonctions  (1864).  J'Iftnore 
si  l'on  a  publié  quelqu'une  de  les  eompoai- 

SCHLETT  (Jonn),  né  1  Wa«serboarg, 
sur  rinn,  vers  1769,  perdit  se*  pareoM  dans 
tes  plus  jeunes  années,  et  fut  obligé  depnur- 
rolr  à  son  eiiitence  en  cfaanlant  ou  Jouant  de 
l'orgue  dans  les  églises  et  les  couvents.  Apre) 
aroir  achevé  ses  bumanitéi  au  collège  de  sa 
ville  natale,  11  *e  rendit  i  ruolversiié d'Ingol- 
sladl  pour  7  lulvre  les  cours  de  philosophie  et 
de  droit.  Vers  1703,  il  se  fiia  1  Kunicb,  où  II 
rut  nommé  professeur  de  musique  t  ré«ole 
dei  cadets.  Ses  éludes  sérieuses  rayant  rendu 
nn  des  musiciens  les  plus  inilruils  de  l'Alle- 
magne dans  ('art  d'écrire,  dans  la  théorie  et 
l'hisloire  de  la  musique,  il  a  Joui  d'une  eailne 
Générale,  Scblell  est  morli  Huoich,  le  96 dé- 


cembre 1S36  :  Il  avait  publié,  en  1831,  na 
livre  snr  la  domlnaiion  romaine  dans  Vvi- 
cienne  Bavière.  Son  érudilion  s'est  exercée  nir 
plusieurs  autres  sujets  biitoriqnes,  et  les  Al- 
lemands lui  doïveut  une  bonne  grammaire 
rraofaite  i  leur  usage.  Parmi  se*  production» 
mnslcaies,  on  remarque  deux  ncsta*  sotan- 
nelles,  des  vêpres  complète),  un  Jrterere,  t\ 
quelques  autre*  morceaux  de  musique  d'église, 
composés  pour  le  service  de  l'église  ^  l> 
cour,  Saint-Michel ,  i  Munich ,  «I  restés  cB 
manuicril.  Il  a  publié  en  180S,  deux  sonate» 
pour  l'hannooica,  i  Leipsicï,  chef  Brellkopr 
et  HbmcI,  et  de*  caiMonf,  atec  aceompagne- 
ment  de  piano  {tbid.).  Schlell  a  donné  at>*)i 
une  traduction  allemande  des  lettre*  de 
J.-J.  Housaeau,  relalivet  ila  musique,  avec 
de*  Dolei,  «ou)  ce  litre  ;  SrUf»  titor  âU 
XuHk,  tin  JVoTt  noeh  ffiilHg  fUr  untên 
Zt'l.'Siilibacb.Seidei,  1839,  ia-8>. 

8€HLETTEREn  (H«M-Mica*L),  d«  le 
20  mal  tSSJ,  1  Anipach,  reçut  les  premières 
lefon*  de  violon  d'an  maître  nommé  Josepb 
OOrmer,  et  apprit  è  Jouer  du  piano,  ainsi  qne 
les  principes  de  i'barmonie,  ion*  la  direction 
de  Th.  Maler,  organille  de  la  rlile.  Pendant 
les  annéei  ISIO-IS^S,  il  étudia  an  sémioairs 
de  Kalierlautern.  En  1843,  Il  se  rendU  i 
Cassel,  où  il  devint  élève  de  Spobr  pour  le 
violon,  et  de  Eraushaar,  pour  ta  tbéorie  de  la 
musique.  II  passa  eniulle  une  année  1  Leip- 
sick,  et  y  continua  ses  étndai  de  violon,  aous 
la  dlreciion  de  Ferdinand  David,  tandis  qu'il 
recevait  1esle{onsd<  Kicbter  pour  la  composi- 
tion. De  1845  i  1847,  il  fut  profeueur  ll'écol» 
de  musique  de  Fenestrange  (département  de 
la  Mcurlhe),  puis  II  fut  appelé  i  Denx-Poal*, 
en  qualité  de  directeur  de  musique,  et  resta 
dans  celte  posilion  depuis  1847  Jnsqn'eu  18S4. 
Dant  le  cours  de  cette  dernière  année,  le* 
place)  de  directeurde  musique  et  de  professeur 
rie  chant  au  téminaire  tbéologique  et  an  lycée 
de  Reidelberg  lui  furent  cooflées.  Il  en  remplit 
le*  fonclions  Jusqu'en  1859,  où  II  alla  prendre 
possession  delà  place  de  dlrecteurdemuiique 
à  l'église  évangéllifue  d'Augsbourg,  qu'il  oc- 
cupe encore  (1S64).  On  a  de  cet  artlile  quel- 
ques conposillODi  pour  le  violon,  pour  le 
piano  et  pour  lecbant.  Sa  femme,  conmieen 
Allemagne  comme  virtuose  violoniste,  sons  le 
nom  d'/Tortïntfa  Zirget,  e«t  née  i  Lelpslckf 
le  19  mars  1830. 

SCHLEUPREIt  {CaitsTorna),  doctcureD 
théologie,  naquit  i  Brandebonrg,  en  1566. 
Apre)  avoir  occupé  quelque*  cbargei  considé- 
rable) i  GrcU,  Hilde*heim,  flansTcld,  elc. 
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Il  itla  ■VUblir  i  Wanbourg,  stcc  le  Utre  de 
snriDleniUiit  géoénl  ;  dmU  quelque*  siagMla- 
tiiéi  de  le*  opiaioni  religieuM)  l'eu  Breol 
cbasier.  Il  se  reiir*  à  Errvrt,  où  il  mourut  eu 
16S5.AaDonihrede  ies«crit),0D  en  remarque 
un  qui  i  pour  titre  :  Frahliche  Crtus-nuuiea 
dtr  C&Htr«n(Jareaie  muiique  de  la  croix  du 
Chrisi);  Naremberg,  16S0,  ln-8*. Gruber, qui 
indique  cet  ouvrage  dam  (ou  Euaisar  la  lit- 
tératwrt  dt  ta  mtuiqvê  {Beytrmge  i.  Lilttr. 
dir  Mutik,  p.  71),  D'en  fait  pa«  eonnalire  la 
Mlure  ;  je  croil  que  ce  a'eit  qu'un  titre  bi- 
iirredonnél  unlirre  qui  n'a  point  de  rapport 
avec  la  muiique. 

8CHLICHTEGEOLL  (ADoirHi-Hevii- 
f  aÉDtuc  DE),  )ill«niear  et  philologue  alle- 
naud,  at  la  8  décembre  1764,  i  Gotba,  ttt  tel 
étudu  dan*  celle  ?ille,  et  le»  achexa  k  Jéua  et 
i  G<ettjn{{ue,  puis  fut  prohlieur  au  gymnase 
de  sa  ville  natale,  soua-btbliothéealre  du  duc 
de  Gotba,  prfiident  et  lecrélaire  de  l'Acadé- 
mie de  Baviire.  Il  mourut  i  flunicb,  le  A  df- 
cembre  ]83S,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Au 
nombre  de  lei  ooTrages  >e  trouve  le  Nécro- 
loge  dei  MIamandt  (Nekrojog  der  Deutscben, 
Gotha,  1790-180S,  en  trente-quatre  TOlumes 
avec  lea  supplémenti),  qui  renrerment  dé 
hoonei  notices  sur  pluiieun  musiciens  cé- 
lèbres de  l'Allemagne. 

SCHUCK  (Armolb),  organiste  de  la  cour 
de  l'électeur  palatin,  nd  en  Bohême  venl4G0, 
est  auteur  d'un  recueil  de  cantiques  i  plu- 
sieurs parties  en  tablature  pour  l'orgue  et  le 
luth,  vraisemblablement  le  pini  ancien  wi- 
vrage  de  ce  genre,  car  il  est  Imprimé  par 
Pierre  Schœffer,  un  des  larenieuri  de  l'impri- 
merie. Dd  exemplaire  de  cet  outrage,  à  peu 
près  iDironiable,  eit  i  la  Bibliothèque  rofale 
de  B«rliD;  Il  n'a  pti  de  frontispice;  maii 
M.Cb.Ferd.Becker  enadounè  le  titre  d'après 
l'Histoire  de  l'imprimerie  de  C.  Falkensiein 
{Gtteltich<e  der  Buchdrucitrlnintt).  Le  livre 
eit  intitulé  :  Tabulaturen^lUeker  lab  \\  gt' 
tang-vndUtdMnDffditOTgtlnvnHau\\Uti, 
tintheiltnitmeinttUmen%uiviiektn\\vni 
,  die  drit  darfiu  tirigtn,  «tlich  on  geiangk  || 
•ni'l  dnitn,  non  Jrnolt  Schlicitn  PfàUt  = 
WgTauiiebem  C'httrfiirtUiehen.organiittn\\ 
tabiUirt,  vnd  tn  dm  Trutk  d'ur*pTugli=: 
Il  liehtn  tlat  der  Iruektrti  lu  Meinli  wit 
hiei\n<Klt  fotffl  veordnel  (Quelques  cantiques 
et  petits  clianit  eu  ubiature  |Mnir  l'orgue  et  le 
luth,  dont  plusieurs  i  deoi  parties  en  chantant 
la  troisième,  et  les  autres  i  trois  parties  sans 
chant,  par  Arnold  Scblicli,  organiste  de  la  cour 
pcineière  palatiae,  et  imprimé*  dan*  l'impri- 


merie primitive  i  Hafence,  etc.)  (1).  Au  der- 
nier feuillet,  on  lit  ;  Gelruckt  lu  iVinti  dtire\ 
Pittr  Sekôffer.  U/f  tant  Mathtit  abent, 
Anno  M.  D.  xij.  (Imprimé  i  Karence,  chei 
Pierre  SchtelTer,  le  loi  r  de  Saini-Halhieu,  dans 
l'année  1513),  petit  iD-4°  obloug  de  qualre- 
vingU  feuillets,  non  compris  trois  feuillels  con- 
tenant des  lettres  et  l'index.  Le  ralume  corn* 
mence  par  une  lettre  d'Arnold  Schllck  BU, 
datée  du  Jour  de-Saint-Caiherine  1511,  par 
laquelle  il  prie  ion  père  de  faire  pour  lut  une 
collection  de  pièces  pour  l'orgue  et  pour  le 
luth.  Par  la  réponse,  datée  du  jour  de  Saint- 
André  de  la  même  année,  Arnold  Schlick  père 
promet  de  satisfaire  au  déilr  de  ion  Hls,  bien 
qu'il  soit  devenu  aveugle.  Bans  cette  même 
lettre,  il  bllme  SÉbaitien  Virdung  (yoyix  ce 
nom),  pour  les  fautes  multipliées  qu'il  ■ 
trouvées  dam  un  de  ses  ouvrages.  Après  cette 
lettre,  on  trouve  un  premier  index  des  pièce* 
d'orgue  contenues  dam  le  recueil,  suivi  d'un 
second  index  des  pièceide  lutb;  puis  viennent 
quelques  vers  saliriques  en  vieux  allemaud, 
lesquels  sont  dirigés  contre  le  même  Virdung. 
La  première  pièce  en  tablature  est  un  Salve 
Regina.  Arnold  Schlick  vivait  encoi^  en  1517, 
car  C'est  i,  lui  qu'André  Ornithoparcus  [voye» 
ce  nom)  a  dédié  le  quatrième  livre  de  son 
traité  intitulé  :  JUviieai  aclivx  JUicra- 
togus,  etc.,  dont  la  première  édition  a  étd 
publiée  dans  cette  année. 

AiMOLD  ScMLicE  llls  a  lalssé  en  manuscrit 
un  traité  Dt  Sfuiiea  pottiea,  dont  le  manu- 
scrit, autrefois  possédé  parGeoiges  PiElchau, 
a  passé  dans  la  Bibliothèque  royale  de  Uerlin, 
et  dont  une  copie  est  dans  la  collection  de  la 
Société  des  Amis  de  la  muiique  de  l'empire 
d'Autricbe  i  Vienne.  Il  jr  donne  des  exemples 
de  ta  formation  des  partitions  dans  le  mojea 
Age,  par  an  système  de  tablature  composé 
d'une  jiorlée  de  dix  lignes  sur  lesquelles  sont 
posées  cinq  clefs  de  toi  gravé,  de  fa,  d'ut,  de 
toJ  moyen  et  de  re.Les  quatre  pai-Lic]  decbant 
sont  distiiigiiéejt  iiardes  couleurs  différentes, 
aSn  qu'elles  ne  soient  pas  confondues  dan* 
leurs  croisements.  La  basse  et  le  dessus  sont 
écrites  en  notes  rouges,  l'illful  est  noté 
eu  couleur  bleue  et  le  ténor  en  noir.  Le  con- 
seiller de  Kieiewetier  a  donné  une  detcripiion 
de  celle  partie  du  manuscrit  dans  la  trenie- 
iroisièmeauQéedelaGaselts  jj^furafe  d*  mu- 
iique de  Leipiiek  (n°  33),  avec  une  planche 
lie  fac-iimii».  L'ouvrage  dont  M  s'agit  a  été 
commencé  eu  153S  et  terminé  en  1540, 
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SCHLICK  (RoDOtMi),  docteur  en  taide- 
tine,  né  i  Mâssta,  vert  le  milieu  du  tetjième 
liicle,  e)t  *uleur  d'un  opuicule  fort  rare,  inti- 
lulé  :  £xtreitaCio,qaa  rmuiui  origoprima, 
tultvi  antiquùiimui,  dignila*  maxima,  et 
tmolumenta,  qv*  tam  animo,  qtiam  torpori 
bumana  confert  iwnma,  brmiiter  ae  dilueide 
fxponunlur\  Spirm,  typli  Bsrnh.  Alhini, 
1S8S,  tD-8*de  quarante  hu<t  pages. 

SCHLICK  (Jiin-CanHi»;,  tioloncelDsIe 
iliMlnguA,  ni  rraiiemMahlemeni  à  Hnniler, 
en  17S9,  élail  d«ji  a[iacfa<  i  la  muilqne  de 
IVtéque  de  celle  rille  en  1778,  quoiqu'il  ne 
fûtlgé  quededix-ieplani.  On  Ignore  le  nom 
du  mattre  qui  dirigea  lei  étudet.  En  1777,  il 
lit  un  rorage  en  Allemagoe,  et  t'in-JIa  i 
Golha,  oh  I)  entra  dana  la  chapelle  dn  prince 
Auguile,  avee  le  litre  da  ion  leerétaïre.  Il 
Bl,  i  dilTéreniet  époquci,  dei  TOragei  en  Alle- 
magne, parti  cul  lircinent  a  Leiptich,  pour  r 
donner  des  canceT[9,e(  Tislta  l'Italie  en  17S5, 
Cet  arllile  ett  mort  i  Golha,  en  1835,  à  l'ige 
de>oixaDte'iii  ans.  On  a  imprima  de  sa  com- 
posilion  :  1*  Trois  quintettes  pour  violon, 
Tloloncelle,  flûte,  alto  et  liasio;  Paris,  Bonin, 
1787.  2*  Symphonie  concertante  pour  violon 
«t  Tiolon celle  ;  Golha.  3°  Trois  sonatrs  pour 
piano,  violon  et  Tio1oncene,op.3;  (bfrf.,  1797. 
4^  Sixqualuort  pour  deux  violon*,  allô  et  vio- 
loncelle, Hï.  I  et  ri;  ibid,  5°  Concerto  pour 
Tioloncelle  (en  mi  mineur),  op.  S;  Lejptjcb, 
Peters.  C°  Trois  sonates  pour  violoncelle  et 
bassci  Paris,  Sieber.  Schliek  a  laissé  en  ma- 
Dnscrit  ;  7*  Concerios  pour  le  violon.  8°  Cinq 
quatuors  pour  violoncelle,  rlolon,  altoetbiisse. 
9°  Deui  symphonie!  concert  a  ntei  pour  violon 
et  violoncelle.  10°  Vingt-iii  solos  pour  vio- 
loncelle. 11'  Sonates  pour  la  mandoline.  Dana 
le  Lexique  muiical  de  Schilling,  le  nombre  dei 
lEUvrei  de  Schlicli  est  porté  i  cent,  et  celui 
des  ouvrages  publiés  i  vingt. 

SCHLICK  (REOiKiSTRINA  SACCHI), 
feimne  du  précédeni,  naquit  i  Hantoiie,  en 
1704,  et  apprit  la  musiqoe 
la  Pittà,  i  Veniae.  Le  violon  lui  1' 
qu'elle  cultiva,  et  elle  y  acquit  uue  si  grande 
habileté,  qu'elle  put  se  faire  entendre  avec 
succès  au  concert  spirituel  de  Paris,  à  une 
époque  où  pluiieiirs  violonistes  célèbres  s'y 
trouvaient.  Elle  profila  de  leurs  conseils  et 
perCectionna  son  talent  par  leur  exemple.  De 


I  Italie. 


elle  e 


XomeeliNaples.  Enl7g4, 
en  Allemagne   oii   elle  n'eut   pas  moin 
succès,  puis  elle  relourna  une  seconde 
danaia  patrie,  oit  ScliIlciE  laauivii.Enl'fi 


voyage 


l'tpous*  et  la  raiDcna  i  Gotha.  Depuis  lors  ili- 
>e  Brent  aouvent  enieprire  ensemble  dans  des 
duos  et  dam  des  symphonies  concerlantei 
pour  violon  et  violoncelle,  parliculiirement 
dans  les  concerts  de  Leipsicï,  pendant  l'hiver 
de  179»  11800.  Kadame  Schliek  a  cessé  de 

SCULIEBnER(GoTTioLn-AiisDsri],  pia- 
niste et  compoaiteur,  né  en  1830,  i  Linden- 
berg,  près  deBrealau,  a  fait  ï  Berlia  set  «Indes 
de  ibéorie  do  la  musique,  sous  la  direclioo  dn 
prareiaenr  Mari,  et  a  re^u  dea  lefoni  de  piano 
de  Kiltiuchgy.  En  1840,  il  alla  a'dublir  à 
Stralsund,en  qualité  de  professeur  de  mniiquc 
el  s'y  livra  i  l'enseignement  et  à  la  composi- 
tion d'oeuvres  vocales  el  iastru mentales. 
Depuis  1856,  il  s'est  Sié  i  Berlin.  Ses  com- 
positions connues  jusqii'i  ce  jour  sont  :  !■  Le 
Ol*"  psaume  pour  qualre  voix  d'hommes  ; 
Berlin,  Bock.  9°  Slvdent  und  .ffauer  (Étudia ut 
et  Paysan],  opéra  comique  représenté  1  Slral- 
snnd,  en  1855.  Z'  RiKio,  opéra  non  repré- 
senté. 4*  Der  latltrxger  (le  Porteraix),  op«r.-i 
destiné  au  théâtre  de  Breslao.  5*  Lieder  k  voix 
seule  arec  piano;  Leipsick,  'Whiillîng.  0*  So- 
nate pour  piano  (en  ri),  op.  1  ;  Berlin,  Chaî- 
ner, 1844.  7°  Caprice  ^dem,  op.  9;  Berlin, 
Pkz.  8<  Trois  rondos  pour  piano  1  quatre 
mains,  op.  Z:  ibid.  9*  Variations  snr  une lia- 
lurke  originale,  op.  4;  Leipsick,  G.  Bruoni. 
10°  Deux  n  oc  [urnes  pour  piano,  op.  5,  ibid., 
1845. 11°  Trois  maiDUrkes  pour  piano,  op.  0; 
ibid,,  1845.  19°  Sonate  pour  piano  et  violon, 
op.  15j  Berlin,  fmt.  13°  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  14;  ibid.,  1859. 

SCHLIER  (Jun),  directeur  de  musique  i 
Salxlwurg,  est  né  dans  cette  ville,  le  93  ocuibre 
171)9.  A  l'Âge  de  huit  an^,  il  entra  comme  en- 
lanlde  chœur  dans  la  maîtrise  delà  cathédrale 
et  y  fit  ses  éludes  musicales  sous  la  direclioD 
de  Michel  Haydn,  Aprte  avoir  fait  ses  bumi- 
nilés  et  suivi  tes  cours  de  l'univeniié  de  Sali- 
bourg,  il  s'engagea, en  1815,  dans  un  bataillon 
de  éhasseun  formé  an  moment  du  loulèveiDent 
de  l'AlleDiagne  contre  la  France,  el  parvint 
en  Autriche  au  grade  d'offlcier.  En  1835,  il 
donna  sa  démission  et  se  relira  dans  sa  ville 
natale,  où  il  sa  remit  à  la  culture  de  la  mu- 
sique. Scblier  a  écrit  des  Lieder  à  voix  seule 
et  i  plDsieurs  voix,  ainsi  que  de  la  musique 
d'église. 

SCHLIHDACH(G»ii«es-Cibïiies-Fré- 
DÎRic),  né  à  OhrdrulT,  dans  le  duché  de  Saxe- 
Gotha,  en  17G0,  reçut  des  tenons  de  musique- 
de  l'organiste  Bacb,el  obtînt,  en  1783,  la  place 
de  Canlor  cl  d'organiste  i  Prenzlow,  dans  Je 
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Brandebourg.  Il  s'est  fait  connaître  aianla- 
geufemem  jiar  un  litre  Intitulé  ;  Ueber  die 
SlruetUTj  ErhaStung,  Slimmung  und  PrUf- 
vng  dcT  Orget,  nebtl  tiner  Dispoiition  der- 
telbtn  (Sur  la  itructure,  la  conservation, 
raccord  et  l'eiamcD  de  l'orgue,  avec  nne  in- 
atniction  sur  sa  ilisposilion);  Lei|i«ick,  Brelt- 
loiifel  llœrtel,  IS01,  in-S"  detroii  cents  page» 
avec  quatre  |ilancbe«.  L'ordre  et  \»  clarté  des 
descriptions  sont  lei  qualités  principales  de 
cel  ouvrage,  où  l'on  ne  trouve  d'ailleurs  rien 
(le  nouveau,  soit  sous  le  rapport  du  mécanisme, 
soit  sous  celui  de  l'harmonie  des  jeux.  Lelirre 
dont  ils'agitn'eslque  la  deuxième  partie  d'un 
luire  ouvrage  que  Schlimbach  avait  aunonci.' 
dans  les  journaux,  en  1798,  et  ijui  devail  aroir 
liour  titre  :  JUanvtl  pour  iei  canlori  et  lei 
organiilei.  Ce  manuel  devait  être  divisé  en 
(rois  parties;  la  première  aurait  traité  des 
Tonctroni  et  des  devoirs  du  cantor;  la  deuiième, 
relative  i  l'orgue  et  aux  fonctions  de  l'orga- 
niste, eil  celle  qui  a  paru;  la  troisième  aurait 
renfermé  un  dictionnaire  de  musique,  il'nsage 
lies  caolori  et  oi^anisles.  Cette  partie,  ni  la 
)iremière,  n'ont  été  publiées.  Une  deuxième 
édition  du  Trailédela  itruclura  de  l'orgue 
a  paru  i  Leipsick,  en  3835,  chez  Breilhopr, 
iD-S°  de  deux  cent  qualre-vingt-qualre  pages, 
avec  une  préface  de  trente-quatre  pages  et  six 
planches.  Schlimbach  a  aussi  puhlié  dans  l.-i 
Gaielle  muiicale  de  Berlin,  réiligée  par  Rei- 
chardi,  un  examen  critique  des  modincalions 
introduites  par  l'abbé  Vogler  dans  l'orgue  de 
Sainte-Marie,  de  Berlin,  sons  ce  litre  :  Ueber 
de»  Jbt  Fogtert  Umtehaffunff  der  lHarien- 
iirgel  in  Serlin  {Berlin.  Musik.  Zeilung, 
1805,  p.  374-380).  On  lui  doit  un  bon  travail 
publié  dans  une  suite  d'articles  du  même  jour- 
nal; il  est  intitulé;  Ideen  und  FoTKhlxge 
sur  Ferbeuerutig  der  Kirthenmuiik  iteient 
(Idées  et  propositions  pour  l' améliora  (ion  du 
chant  d'église,  Gazelle  muticale  de  Serlin, 
n"51l,  lîa,e(I,l>D,  71,  73,00,  03,  08  el  103)- 
I.ct  biographes  allemands  n'indiquent  pas  la 
dalede  la  morl  de  Schlimbach. 

SCHLOCIt  (FiiNçois),  professeur  de 
piano,  né  en  Alsace,  vers  178a,  vécut  quelque 
temps  en  Hollande,  puis  alla  s'établir  i  Paris, 
rn  1818,  el  s'f  livra  à  l'enseignement.  Il  a 
publié  beaucoup  de  sonates,  de  fantaisies,  de 
varialionset  de  bagatelles  pour  le  piano.  Parmi 
'  ces  productions,  on  remarque  :  1°  Fantaisie 
pour  piano  et  orchestre  sur  l'air  :  L'infidélité 
d'Jnnttl»!  Paris,  A.  Petit.  2'  Sonates  pour 
piano  el  violon,  op.  7,  8,  35,  46,  47;  ibid. 
û"  Fantaisie  pour  piano  acul,  op.  SGj  ibid,; 


Préludes  ]>aur  les  commençants,  liv.  1  el  II; 
ibid.  On  a  aussi  de  Schlœ r  des  quatuors  |)our 
deux  violons,  alto  et  basse,  o|>.  Il,  13,  14  ei 
15;  ibid. 

$CHLOES8En(Loois), violoniste  et  com- 
positeur, né  i  Darmstadl,  dans  les  premières 
années  du  dix-neuTième  sitcle,  s'est  fait  con- 
naître parun  grand  nombrede  morceaux  pour 
son  instrument  et  pour  lepiano.  Il  a  vécu  à 
Vienne,  puis  i  Paris,  dans  les  années  1B30  et 
1897;  enfin,  il  est  retourné  k  Darmstadl,  oti  il 
Tni  attaché  à  la  cbapelle  du  grand-duc.  Parmi 
ses  principaux  ouvrages  ,  on  remarque  : 
1°  Ouaiunrs  brillanli  pour  deux  violons,  allô 
et  basse,  op.  1,  4,  Q,  1o;  Paris,  Richault; 
Vienne,  Leidesdorf.  3'  Polonaise  pour  violon 
et  orchestre,  op.  10;  Hayeoce ,  Scbott. 
3°  Thèmes  variés  pour  violon  et  orchestre  ou 
f|naluor,  op.  2,  5,  0,  11;  Paris,  Richaull; 
Vienne,  Mecbetd.  4°  Duos  pour  deux  violons, 
liv.  let  II;  Marence,  Seholl.  5°  Concertioo 
pour  cor  et  orchestre,  op.  10;  ORenbaeh,  An- 
dré. 0°  Polonaise  pour  piano  et  violon,  op.  7  ; 
Paris,  .Schlesinger.7°  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  17,  ao;  Leipsick,  Efeitkopf  et  ilfertel. 
8° Diveriisaeneni,  idem,  op.  13;  Francfort, 
Fischer.  Q«  Variations  pour  piano  et  violon, 
op.  3;  Paris,  Richault.  Ses  principaux  ou- 
vrage» pour  le  théâtre  sont  :  Granada,  opéra 
en  Irois  actes  ;  Da*  Lebtn  itt  tin  Traiim  (la 
Vie  est  un  réye),  autre  opéra,  représenlé  en 
183a;£apff.rii  tfec(or(leCapi(aine  nectar); 
Die  Jagendkarh  II  von  Spanien  (la  Jeu- 
nesse de  Charles  II,  roi  d'Espagne),  etc. 

Adolphe  êehiaiter,  nis  de  cet  artiste  e( 
pianiste  distingué,  viiaK  Â  Franefort-snr-le- 
Nein  en  1S.'!4,  puis  il  se  rendit  i  Londres,  oii 
Il  se  Ht  remarquer  par  win  talent.  Il  a  publié 
quelques  compositions  pour  son  instrument. 

SCHLOEZER  (Oiariu  DE),  consul  de 
Russie  à  Luheeii,  fils  d'un  bislorien  estimé  eo 
Allemagne,  est  né  à  Gcetlingue,  dans  les  der- 
niers mois  de  1780.  Élève  de  Forkel,  il  cultiva 
la  musique  comme  amateur,  mais  avec  succès, 
et  l'est  fait  connaître  avantageusement  par 
son  talent  sur  le  piano,  et  par  ses  composi- 
(ions.  Parmi  ses  œuvres  publiés,  on  remar- 
que :  1°  Roudoletto  et  marche  pour  le  piano  i 
quatre  mains,  op.  I  ;  Hambourg,  Crani.  S°  La 
JUiianlhrape  corrigé,  sonate  pour  piano  seul, 
op.  13;i6i(f.  3°  Trois  divertissemenis,  idem, 
op.  3;  l'biiJ.  4'- Deux  fondsaui  altapolaeca, 
op.  4;  ibid.  5»  Fantaisie,  idem,  op.  â;ibid. 
G'  Hondoletlo  à  l'etpagnole,  op.  11  ;  ibid. 
7-ThBmeaïec  variations,  op.  2;t6W.  8°  De» 
va[scfGtaanscsaIlcniandes;i6iii.0°Bcscliauti 
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1  pltisieuri 
piioo;  ibid. 

SCHL088  (SoPBiil,  c«aUtricedli(lDgu«e, 
n«ei  Colline,  la  19  ddeembre  1893,  eut  pour 
premier  mallrc  dini  l'art  du  chinl  Leibi , 
luallre  de  chapelle  de  la  cathédrale  ;  puii  elle 
se  rendit  i  Parit,  ob  elle  re(ut  pendant  deai 
ans  dei  Icfona  de  Bordegol  (voy«i  ce  nom). 
Se  retour  en  Allemagne,  en  1S39,  elle  le  fit 
eaiendrea*ec  juccèi,  dana  l'été  de  la  tnâme 
année,  i  la  Télé  muilcale  de  DuMcIdorr,  diri- 
gée ]>ar  Hendeltiohn.  Dant  l'hirer  de  1840- 
1841,  elle  tint  l'emploi  de  première  «ania- 
trice  aux  cancerlt  du  Gtteandkauê,  i  Lelji- 
tick.  Elle  passa  ensuite  iilusieurs  années  en 
Angleterre.Xa1g4e,  elle  retourna  iLeipsIck, 7 
chanli  pendant  plusieura  Misons,  et  se  Ht  éga- 
lement applaudira  Berlin,  i  Bonn,  ï  Dreule 
et  i  Cologne.  Harencerut  la  dernière  ville  où 
elle  chanta,  en  1848;  puis  eile  épouta  un  né- 
gociant de  Hambourg  et  cessa  de  se  faire  en- 
lendreen  public. 

SCHL08SER(JiÀi(-Ai,0Ti),  aé  dans  la  pe- 
tite viiie  de  Lann,  en  Bohême,  len  1700,  est 
auteurde  deux  notices  biographiques  sur  Hoiarl 
et  sur  Beethoven.  La'  iiremière  a  pour  titre  : 
JVotfgang  lémadeuMlIta'iaTl.  Ein  begrundele 
und  autfahrliehe  Biographie  dnKibtn  ; 
Prague,  1838,  in-8°  de  cent  quatre-vingt- 
douie  pages,  avec  des  planches  et  fac-iimile. 
L'autre  est  intitulée  -.Ludaiig  van  Beethoven. 
Eini  Biographie  dmelben,  verbuntfen  mit 
VrthtiUn  Uber  itine  Werke;  Prague,  18S8, 
in -8°  de  quatre-vingt-treize  pages. 

8CHLUMUACH  (Je.n-JdlA),  organiste 
de  l'église  princlpalede  Wiudiheim, en  Sonabe, 
Téculdana  ia  seconde  moitié  du  dll-buitième 
siècle.  S|>oniel  le  cite  dans  son  Hittoire  de 
Twjtie  comme  un  des  meilleurs  organistes  de 
son  temps.  On  a  Imprimé  de  sa  composition  : 
!•  Trois  sonates  pour  le  cliïtoin,  op.  1  j  Nu- 
remberg, 1756.3°  Six  .Vurti' pour  le  clavecin, 
ibid.  Scbiumhacb  remplistit  encore  aes  Tonc- 
lions  d'oi^aniste  en  1771. 

SCHMAHL  (Gioi«e*-Fhéd£bic),  père  et 
fils,  facteurs  d'orgue*  à  Kalisbonne,  ont  con- 
struit, en  1730,  le  grand  orgue  delacaih'é- 
draledlJtm,  be)  tnstrtimenl  composé  rie qua- 
ranie-clnq  jeux,  trois  claviers  el  pédales.  Ces 
artistes  étaient  renommés  pour  leurs  claTeciot 
et  clavicordes. 

8CHHALFUSS  (Paivçois),    auteur   in- 
connu d'un  outrage  intîiulé  :  Da$  Tonlelter- 
Spiel  (le  Jeu  de  l'échelle  musicale)  ;  Guben, 
Meyer,  1836,  in-8». 
SCUHALTZ   (JEtN-ÉTiEiiiE),    facteur 


d'orgue  privilégié  de  la  priDcipauié  de 
Schvarlbonrg-Sondersbauten,  naquit  i  Wan- 
dersleben,  prés  d'£rfurt,  dan»  la  première 
moitié  du  dix-liuitième  siècle,  el  se  llxa  • 
ArnMadl,  où  II  mourut  en  1785.  Il  a  coulrvit 
de  bons  instrumenta  i  Obrdruf,  HolithallelKO, 
Bolzfnura  et  Hoheneben,  dans  le  duché  de 
Saxe- Gotha. 

8CH1HALZ  (Aaf lie)  {1  ),  Tille  iCnn  profet- 
seurde  piano  de  Berlin,  naquit,  en  1771, dan*  ' 
cette  ville.  Douée  d'une  belle  voix,  dont  reten- 
due extraordinaire  était  de  trais  octaves,  de- 
puis le  loi  grave  du  contralto  jusqu'au  contre- 
rai aigu,  elle  commenta  l'étude  du  chant  loni 
In  direction  de  Saonengiester,  mpaldea  de  la 
chambre  dn  roi  rie  Pmite.  Ce  monarque  la 
confia  ensuite  aux  soins  el  aux  Icfons  de  Nau- 
mann,  qui  lui  enseigna  la  belle  vocalisation 
italienne.  De  retour  de  Dretde,  en  1700,  eile 
entra  i  l'Opéra  et  dans  la  muilque  du  rat,  en 
qualité  de  prima  donna,  el  le  fit  parliculiè- 
ramenl  admirer  dans  la  SemlramiM  de  Him- 
mel;  puis  elle  chaula  les  premiers  rtleide  toui 
lei grands  opéras.  Lorsque  Napoléon  I"  fit  la 
conquête  de  la  Prusse,  en  1806,  mademoiselle 
Schmalz  s'éloigna  de  Berlin  et  se  rendit  en 
Italie.  En  1808,  elle  chanta  1  Rome  avec-auc- 
cès.  De  retour  i  Berlin,  en  IStO,  elle  reprit 
snn  emploi  au  Théllre  Rora).  En  1817,  elle 
quitta  la  scène  el  se  livra  i  l'enseignement  da 
chant. Xlte  monrut  1  Poladam, le  38  novembre 
1848. 

SCHMELZ  (le  P.  STapnouxn),  mcine  bé- 
nédictin de  l'abhaT'  d'Trrsée,  près  du  lac  de 
Constance,  vers  le  milieu  du  dix-buiiième 
siècle,  est  auteur  d'nn  traité  élémentaire  de 
musique  el  de  piain-chani,  qui  a  pour  lilre  : 
FHndaTMnta  mutteo-tantv*  arllpcialiâ,  dot 
iil;Wuiieatiiehregutar'geilefteMstctylhelliff 
figural-und  ehorât-kumtlicht*  Sing-Funda- 
tneni  /tir  atle  4  SUmmen,  DiteanI,  Jlt, 
Ténor  und  Bail.  L'ouvrage  est  Imprimé  au 
monastère  d'Trrtée,  17S3,  en  cinqnanle-iU 
pages  in-4'<oM. 

SCHHELZER  (Je.n-Hesbi),  né  en  Au- 
triche, vers  1030,  entra  au  service  de  l'empe- 
rnur,  eu  qualité  de  muiicien  de  la  chambre,  et 
suivit  son  maître  à  Prague,  en  IfiSS.Xn  1678, 
Il  succéda  è  Jean-Félix  Sances  (foyei  ce  nom) 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III.  Schmetnr  fut  le  premier 
Allemand  qui  remplit  cet  emploi.  DIabaci  dit 
[KUnitler-lexIkon   fUr  Sahmen,  t.   III, 
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p.  50)  que  l'empereur  lui  ilonna  le  litre  île 
baron.  Schmeizer  vliiit  encore  à  Vienne  en 
lOOS.  On  conaaK  (oui  le  nom  de  cet  arlisie  les 
cniriges  «uivanli  :  1°  Saero-profanvi  eon- 
ctnisi  inuifcu5  fSdium,  aliorumgru  fnifrti- 
mentanm;  Niiremherg,  160î,  In-folio.  Cet 
ouvrage  ton  lient  Ireiie  lonalel  de  TÏolon,  aiec 
jccompagnement  de  violes  et  iromhonei. 
S"  Doiue  sonate)  pour  violon  to}o,ibid.,  1665, 
in-rolto.  5'  Jrie  per  il  balittio  a  canallo 
rulla  feiia  rapprttentaia  per  It  gloriotit- 
rlme  noxie  dtlU  SS.  CC.  MMtà  di  Lto- 
poldo  1'  ImperatoTt  avguttitttmo  »  di 
MarghtrUa  Infanta  di  Spagna.  Compotta 
dall'  Joannt  Enrico  Schmalier,  «luiico  di 
caméra  di  S.  M.  C.  in  Vimna  d'A\a\ria. 
Appretio  Iffalteo  Coimerovio.  16117,  in-folio. 

8CHMEBBAUCH  (Gottlob-Hendi),  ni 
i  Gommern,  près  de  Hagdeboni^,  le  13  Té-' 
vrier  1715,  fut  nommé  recteur  du  collège  de 
Luckau,  dam  la  Haue-Lusace,  en  175S,  el 
mourut  dant  c«lte  poallion,  le  23  Juin  1783. 
Heiiiel  le  cile  dam  son  Mlemagne  lavantt 
tGelehrt.  Deolscbland),  comme  auteur  de  deui 
Il iiserla lions  iniiiulée»  :  Prolusio  S  de  orga- 
nit  pneumatieii,  el  Proluiia  II  de  organit 
hydrimlicil,  qui  auraient  «lé  Imgiriméei  lers 
1770;  cependant  etlei  ne  sont  mentionnées 
ni  dans  le  grand  Lexique  bibliographique 
de  Heiniint,  ni  dans  celui  de  Kaiser. 

SCHMETZEIt  (Geoigu),  compotileuret 
écrivain  sur  la  musique,  naquit  1  Augsliourg, 
ter*  le  milieu  du  dit-sepiième  sièclr,  et  y  ap- 
prit la  musique,  soui  la  direction  du  conlor 
Rriegtdorfer.  En  1677,11  succéda  à  ce  musi- 
cien dans  la  place  de  eanlor  et  de  directeur 
de  mutinue  à  l'église  éMogéliqna  da  Sainte- 
Anne,  de  SI  ville  natale.  Il  mourut,  en  1694, 
des  mite»  de  la  pierre,  el  non  en  1701  ou  1709, 
comme  le  prétend  Gerber  (iVeuei  Lcxit.  der 
Tonliuniaer).  On  a  de  lu)  les  ouvrages  inl- 
ïanij  ;  I*  Cantionei  laerx  von  2  bis  B  Stim- 
nieii(Molels  k  deui  el  i  neuf  voii)  ;  Augsbourg, 
1671,  in-folio,  a*  Saeri  «oncenlu»  lalini,  el 
partim  germanict,S,  fl,  7,  ^5, 16 •(! 7 ooeum 
et  variorum  fnitrumentoruin  ittnul  eonetr- 
lantfum,  eum  diipliei  basto  per  organo  ; 
Augusl.  Vindel,  108B,  in-folio.  Au  litre  de  cet 
ouvrage,  le  nom  de  l'anteur  eit  écrli  Schmi- 
xtr.  ô'  jaiterert;  Augshourg,  1600,  in-folio. 
4°  JUtlhodui  muiieaUi,  odtr  muiikaliieli 
ji.  B.  C.  Tsfiltin  fiir  die  Jugend;  Angs- 
bourg,  1Q7S,  ln-4*.  S'f^ompendfumffltiiiCjri- 
Augsbourg,  1Q88. 

SCnniD  (Bernard),  ou  SCHHIDT, 
comme  écrlrent  Wallber,  GerlMr  el  leurs  co- 


pistes, rut  lin  Irès-bon  organiite  au  leitiime 
liècle.  Il  j  eut  dans  le  même  temps  i  Slrat- 
bourg  deux  organistes  appeléi  Schmid  on 
Sehmidt,  qni  eurent  le  prénom  de  Bernard; 
on  les  distinguait  par  les  noms  de  Smior 
(l'aloé),  et  de  Junior  (le  jeune).  JS.  l'arocal 
Lobslein  nous  ap|irend,  dans  son  intéreisanl 
ouvrage  sur  l'bislolre  de  la  musique  h  Stras- 
bourg  (1),  que  Bernard  SchmidI  l'alné  fut 
nommé  organiste  de  l'église  proteitanle  de 
Saint-Thomas,  en  1900,  el  qu'il  eut  pour  suc- 
cesseur Bernard  Scbmldl  le  jeune,  en  VMi. 
Il  devint  ensuite  organiste  de  la  cathédrale 
(Muntttr)  Ae  Strasbourg,  el  eut  le  titre  de 
citoyen  {Bwrger)  de  cette  ville.  Il  est  vrai- 
semblable qu'il  reçut  des  leçons  de  quelquu 
élève  de  Paul  Hofhaimer,  le)  que  Jean  Kolter 
(de  Berne)  ou  Conrad  (de  Spire),  OD  peut-être 
de  Holltaimer  lui-péme,  après  que  celui-ci  eut 
ouvert  une  école  d'oi^e  à  Salittourg;  car  le 
portrait  de  Scbmid, gravé  sur  bois, qui  se  trouve 
au  revers  du  frontiipice  d'uo  de  ses  ouvrages 
publiés  en  1577  el  1607,  le  repréie nie  comme 
un  liomme  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans  : 
or,  Horbaimer  n'a  cessé  de  vivre  qu'en  1539. 
Deux  recueils  de  pièces  d'orgue  ont  été  donnés 
parSchmid  en  tablature  allemande  ;  le  premier 
a  iKiur  litre  :  Einer  nt'un  Kunillicheii 
auff  Orgel  tind  /ntirumenlen  Tabi^alur- 
Btieb,  etc.;  Strasbourg,  1577,  in-fol.  Ce  recueil 
est  divisé  en  deux  livre»,  dont  te  premier  con- 
tient vingt  morceaux  liréi  de*  œavrei  d'Or- 
landus  Lassu»,  de  Créquillon  et  de  Bichafort, 
arrangés  par  Schmid,  et  ornéide  variations 
(colora(i)  par  lui.  Le  second  livre  renferme 
vingt-huit  motels  1  quatre  ou  cinq  parties, 
tlré«  des  ouvrages  d'OrlandusLaiius,delloger, 
de  Clément  non  papa,  d'Archadell,  de  Ber- 
chem,  de  feraboseo  et  de  Crnrien  Rare.  Ces 
deux  livres  sont  suivis  de  pa*iamim,de  sat- 
(arelteteldetraïKardM  composées  parSchmid. 
Un  exemplaire  de  ce  recueil  est  i  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  et  un  autre  dant 
celle  de  Hunlcb.  Le  deuxième  recueil,  que 
Schmid  nepubliaquedansia  vieillesse,  a  pour 
titre  :  Tabulalur-Bveh  von  allerhand  aut- 
xerleaenen  ichantn  PrmladiiM,  TocKattn, 
Moletten,  Canionelten,  Madrigalien  und 
F-agtn  von  4,  S,  und  6  Âfmmen,  etc.j  Stras- 
bourg, 1807,  in-fol.  Cet  ouvrage  contient 
trente  préludes  dans  let  tons  du  plain-chanl, 
lit  loccale*  ou  sonates  d'orgue,  douie  motets 
1  quatre, cinq  et  six  parties,  vingleanioneK» 


(1)  fl.ii. 


>;(  lar  GmhidiU  dir  V>irJi  in  £liùêM  nul 
I  Slrmiliixirs,  ta»  Jir  allnie-  tii  atif\ilc 
,  Slriibourg,  Ooniibicb,  lUO,  in-8>  {p.  39). 
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ou  miiilrig.iiix  i  quatre,  ctDii  et  ai: 
douze  riigiiei,ileui  capriceii  arecdei 
CI  iloiize  gi1I]aril«t.  Parmi  le)  auteuri  dont 
I«l  prodiiclions  xe  troiireul  clans  ce  recueil,  on 
remanjiie  les  deux  Gal)riet>,Merulo  e[  Urémt 
Uirula.  Toute  la  musique  de  Scbmld  est  sur< 
chargée  d'orDemepIs  comme  celle  de  Uernlo 
01  des  autres  anciens  organistes  italiens  du  sei- 
zième liécle. 

SCnniID  (JÉHdai-GDtLLiDii),  né  i  Oden- 
ions,  près  ile  Nuremlierg,  le  3  juillet  1G6a,  lit 
ICI  éludes  à  Altdorf  e[  à  Wiltenberg,  |iuis  fui 

ciples,  el  retenu  sou<  les  armes  à  la  rronlière 
ite  Russie  pendant  deux  ans.  11  u'ohtint  son 
congé  qu*apr£s  aroir  Hé  malade  de  la  [lealei 
'  Variotle.  De  retour  à  Nuremberg,  il  entra 
dans  l'étal  ecclésiasiique,  en  17H,  et  fut 
nommé  pasie or  de  l'égllie  de  Sainte-Hélène. 
En  1717,  il  obtint  la  placé  de  prédîcaieurdn 
uDutel  bApilal  de  Nuremberg,  où  il  moiirui  le 
38  février  1735.  Il  est  auteur  de  l'inléresianle 
préface  bisLorique  du  litre  de  cbaol  cboral  de 
Drelzel,  imprimé  â  Nurembei^, en  1731,  in-4° 
olilong. 

SCHMID  (CnnûTiE^-EnncsT),  dont  le  nom 
est  improprement  écrit  SCUMIDT  par 
Gerber,  dans  son  noutean  Lexique  det  niiiai- 
ci'en*,  na<iuit  à  Rubenau  près  de  Dresde,  le 
14  mai  1715.  En  1730,  on  le  nomma  prédica- 
luurde  l'église  Sainte-Pauline  de  cette  ville; 
lieux  an»  aprèa.  Il  fut  appelé  i,  Leipiick,  en 
ipialilé  de  magisler  et  de  calécbitle  de  l'églile 
paroissiale.  Après  seize  années  d'eiercica  de 
ces  fonctions  ei  de  cellei  d'archidiacre  de 
Saint-Weoceslas,  il  oMinl,  en  1757,  le  litre  de 
surJolend^mt  h  Eilenbourg,  d'où  il  pas»  i 
Hersebourg  en  la  même  i|ualilé.  Il  roourul 
dans  celte  dernière  ville,  le  37  novembre  1780. 
Pendanlqii'il  faisait  ses  étudesâ  l'uni  verailéde 
l.eipsick,  il  V  soutint  une  tbéieacadémiiguequi 
a  été  publiée  sous  ce  litre  :  pTogrammadaritu 
ranlandi  per  nocUi  di'erum  ftttorum  apuil 
Hebrxot;  Leipiick,  179S,in-4' de  seize  pages. 
âCHHID(JoaïFH),  planiste  el  compositeur, 
né  i  Niemes,  en  Bohème,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  était  établi  â 
Vienne  antérieurement  i  1797,  et  parait  j 
avoir  acheté  sa  carrière.  Il  r  vivait  encore  en 
1833.  Parmi  ses  compositions,  qui  oeionl  pas 
sans  mérite, on  remarque  rliiTrio  pourpiairo, 
violon  et  violoncelle,  op.  36;  Vienne,  Cappi. 
2*  Petites  sonates  faciles  pour  piano  el  violon, 
op.  3D,  50,  51  ;  Vienne,  Wcigl.  3"  Sonaies 
pour  piano  seul,  op.  G,  11,  lô;  Vienne,  Artaria; 
Hayence,   Schott.   4°   Duuzc 


ponr  piano  seul,  op.  20;  lit.  1-4,  Vienne, 
Welgl.  5"  Rondeaux  et  pièces  faciles  i>our  le 
piano,  op.  53,  33,  33]  ibiil.  G°  Beaiicnii|> 
il'exercices  et  de  pièces  doigtées  pour  l'in- 
struction des  pianistes  commentants;  ibid. 
7'  Beaucoup  de  ibèraes  variés  ;  ibid. 

SCniUID  (Autoikb),  second  directeur  du 
cbœur  de  l'église  Moire-Dame,  i  Munich,  étjli 
né  en  Bavière,  el  obtint  cet  emploi,  en  ITTâ. 
Il  poisédaïl  une  belle  voix  de  basse  et  avait 
une  bonne  méthode  de  chant.  Il  a  Iieaticoui' 
«crit  ponr  l'église  el  a  publié  :  I"  Uesse  alle- 
mande pour  rouent,  i  quatre  voix  et  Orgue^ 
Augsbourg,Bœhm.2°aesscallem.indeiuDeon 
deux  voix  et  orgue  ;  ibid.  3°  Hlissa  pcaloritia 
Avne,  orchestra  et  organo;  ibid.  4*  Offer- 
lorium  4  Kocibui  el  urgano,  il>irl.  j"  Dies  irip 
a  quattro  voci,  3  cami,  3  ctaiini  con  lor- 
,  i/i'tii,  e  trombone  di  baito;  ibid.  G*  Jlliua  de 
Requiem  et  Lib.era  a  4  voci,  2  eorai,  a  clo- 
rini  con  inrdini,  organo  et  contra-bauo; 
ibid.  7°  Cbant  funèbre  à  une  ou  deux  voix  et 
orgue;  lËid. 

SCUHID  (Tobie),  fadeur  de  pianos,  ai  i 
Usingen,  dans  1c  duché  de  Nassau,  en  1708, 
s-éiahlit  1  Paris,  en  1703,  et  se  Gl  connaître 
peu  de  temps  après  par  diverses  iovenllons  et 
modlTicatioDS  du  piano,  pour  lesquelles  il  prit 
des  brevets  d'invention.  La  première  de  ces 
inventions  consistait  en  un  chevalet  mobile 
qui,  par  la  pression  d'une  pédale,  coupait  les 
cordes  dans  la  moitié  de  leur  longueur,  et 
élevait  tout  à  coup  l'insirumenl  d'une  octave. 
La  curiosité  des  musiciens  tut  particulière- 
ment excitée  paruu  autro  instrument  qui  fut 
mis  par  Scbmid  k  l'exposition  des  proiluits  de 
l'industrie  frantaise,  en  1S0G.  Cet  instrument 
avait  la  forme  d'un  carré  long.  A  l'une  des 
extrémités  se  trouvait  un  clavier  avec  un  mé- 
canismede  piano  ordinalrequi  agissait  surdet 
cordes  métalliques;  de  l'autre  côté,  il  f  avait 
un  autre  clavier  destiné  â  mettre  en  contact 
avec  les  cordes  de  petits  archets  cj'lindriques, 
mil  en  mouvement  par  la  manivelle  d'une  |>è- 
dale,  avec  des  cardes  de  boyau  placées  au- 
dessus  descordes  métalliques.  Les  sons  obtenus 
par  ce  mécanisme  avaient  l'inconvénient  de 
ressembler  i.  ctux  de  la  vielle,  et  ne  répon- 
daienl  pas  à  l'intention  de  l'inventeur,  qui 
avait  toulu  imiter  tes  instruments  à  archet. 
Scbmld  était  un  mécanjcien  distingué;  mais 
le  son  de  ses  pianos  manquait  de  timbre  et  de 
moelleux.  Il  est  mort  Ji  Pans,  en  1831. 

SCUiUlD  (Antoine),  couservateur  ilc  la 
Bibliothèque  imi>ériale  de  Vienne,  pour  la 
pâi  tic  musicale,  né  iSalibourg,  eu  178G,  )'Gl 
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iBi  dtudei,  pnl9 1«  reodità  Vienne  pour  y  juivro 
un  eonn  de  droll.  Set  éludes  (crmiaéas,  il  ob- 
tint, en  1819,  une  plice  d'emplor^  à  la  Bililia- 
Ibtque  impériale,  dont  II  devint  un  deg  con- 
■ervaleurs,  en  1844.  Il  est  mort  ii  Vienne,  «u 
tDOls  de  juillet  1S57.  Schmid  fii«  sur  lui  l*it- 
(«ntlon  dei  littérateurs  musicreos  par  des 
£uai*eonetmanllaliiUraivr«  til'Hittoire 
it  ta  muitqut  [Beilrwge  xttr  Liuratur  und 
Getehichte  dtr  Tonkamt^,  qui  parurent  dam 
les  columei  31  à  35  de  l'écrit  périodique  et  mu- 
sical intitulé  Cxetlia  (1849-1846).  Ces  etialt 
conalsleni  en  description  dei  livres  rares  de 
plain-chanl  et  île  thoralbuther ,  ainsi  que  de 
traités  et  d'œuvres  musicales  qui  le  trouvent  à 
la  bibliothèqne  impériale  de  Vjennej  travail 
.  d'un  liant  intérêt  historique  et  lussi  remar- 
quable par  l'eiacliiude  que  par  l'émdilion. 
A  celte  intéressante  publication  auccéila  l'ou- 
trage auquel  Schmid  Tut  redevable  surtout  de 
sa  réputation  de  savant  cl  île  critique  ;  ce  livre 
a  pour  titre  :  Ottaaiano  dei  Pttrueei  da  Foi- 
tombrtnu,  dtr  Erfindtr  der  JHuiiltuotm 
drvk*  mil  brv^glichen  Melalllyptri,  and 
tiine  Nackfotger  ïm  lecAiehiifcn  Jahrhun- 
âtrtt  (Octaiien  Pelmcci  de  FoMomhrone, 
premier  inventeur  de  la  Irpographle  musicale 
au  mofcn  de  caractères  mobiles  en  métal,  et 
ses  Imitateurs  au  seliiËme  siècle);  Vienne, 
P.  Robrmann,  1R4!>,  un  volume  in-8°.  Une 
multitude  de  renseigoemenis  relatifs  à  la  bi- 
bliographie musicale,  qu'on  ne  trouve  pas  ail- 
leurs, sont  réunis  dans  ce  volume.  Les  autres 
ouvrages  du  savant  bibliothécaire  de  Vienne 
«ont  :  Jotêph  Haydn  und  P/iccolo  ZingartUi. 
Btwtisfiihrung  dau  Joseph  Haydn  der  Ton- 
ulxer  der  allgemeinc  btltebten  œilerrsfcAi- 
ichen  folki-und  Feitgeiangei  ni  (Joseph 
naj-dn  et  Nicolas  Zingareiii,  ou  Démonstration 
que  Joseph  Hajdn  est  l'auteur  de  la  mélodi? 
fÏTorite  et  populaire  connue  généralement 
sous  1enomd'afrnaltona[au(r(cAien),'ibid., 
1847,  gr.  ja-8°  île  cent  divbuit  pages,  atec 
les  airs  nationaux  des  divers  peuples  euro- 
péens. Un  journal  Italien  avait  attribué  h 
Zingareiii  la  composition  de  celte  mélodie; 
l'écrit  de  Schmid  a  pour  olijet  de  recllller  celle 
erreur,  et  par  occasion  l'auteur  s'y  est  livré  il 
des  recherches  sur  l'origine  des  airs  nationaux 
de  différents  peuples.  —  Chrittoph  Ifillibald 
Ritter  vo»  Gluck.  Dette»  Leben  und  ton- 
kunnUFiiehti  ffirktn.  Fin  biographiieh- 
jr«lAeliicAer/'<raucA(leCbcTa11erChri;ioiihe- 
Willibaid  de  Gluck;  sa  vie  et  ses  productions 
musicales  ;  essai  biographique  et  esthétique)  ; 
Lei|»ick,  Fr.  Fleiscticr,  1834,  un  volume  gr. 


iD-8*  de  cinq  cent  huit  pages,  les  qualités  de 
parTaiic  exaclilade  et  d'esprit  de  recherches 
qui  distinguent  tous  les  travaux  de  Schmid  te 
retrouventiei;mais  on  pentreprocberàU  forme 
la  sécheresse  et  l'eicès  des  détails  :  la  partie 
esthétique,  qui  aurait  dû  avoir  de  l'importance 
dans  ce  livre,  est  faible el  négligée.  Schmida 
fourni  à  Ch.'  Ferd.  Becker  des  corrections  et 
des  additions  pour  ton  Fxpoii  tyaUmatiqut 
et  chronologique  de  la  tiltiralura  mviieate 
(voyexVtam). 

SeUIHIDIUS  (JtAir-AiTDiÉ),  on  ptuIAl 
SCHHtD,  docteur  en  théologie,  et  professeur 
d'antiquités  ecclésiailiqnes  i  l'uatversilé  de 
Helmiladt,  fui  aussi  abbé  de  Marienihal,  au 
commencemeni  du  dlx-hnlliéme  siècle.  Il  na- 
quit à  Worms,  le  18  août  16S3,  et  mourut  i 
Helmsiadt,  le  13  juin  1736.  Au  nombre  de  tes 
écrits  on  trouve  deux  dissertations  relatires  1 
la  musique;  la  première  a  pour  titre  :  Deean- 
toribns  velerit  eceleiix;  llelmstadt,.1708.  La 
deuxiène  est  Intitulée  :  De  Eliixo  ad  muiictt 
tonum  propheia;  Beimstadt,  17IS,  ia-4*. 
Dana  son  Lexicon  eccUiiailicum  mfnut 
(Helmstadt,  1713,  in-S°),  on  trouve  beaucoup 
d'articles  qui  concernent  la  musique. 

8CUHIDLI.\  (Jeih),  pasteur  à  Wezikon, 
près  de  Zurich,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  comme  compositeur 
par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Singender  und 
Spielender  vergnvgen  reiner  Jndacht  (Les 
chanteurs  et  instrumentistes  animés  d'une 
dévotion  pure);  Zurich,  17S3-1758,  in-S». 
3'  ^uii>aIiseAsio(zcheril[fche.^uijia&en  (Dis- 
tributions musicales  hebdomadaires);  Zurich, 
17S8,  1750,  1700,  ln-4>.  CoUecllon  de  mor- 
ceaux de  chant  publiée  par  numéros  chaque 
semaine,  pendant  trois  ans.  ô"  Cantate  funèbre 
sur  la  mon  du  bourgmestre  Pries;  tbid.,1759. 
4°  Cantate  de  réjouissance  k  l'occasion  de 
l'élection  du  bourgmestre  Leu;  ibid.,  17S0. 
S°  Les  chansons  suisses  de  Lavalcr  avec  les 
mélodies,  1770. 
SCHUIDT  (Jacques),  mnsicieo  allemand, 

né  dans  la  Féconde  moitié  du  seizième  liéiite,  Tut 
attaché  au  service  de  Georges-Guillaume,  élec- 
teur de  Brandebourg,  d'abord  en  qualité  de 
sopranisie,  vers  1G13,  puis  comme  vlce- 
maltrc  de  chapelle,  nomination  qu'il  obtint 
en  1610.  Il  publia  i  Berlin  ,  en  1030,  un 
recueil  in-folio  de  quolibets  allemanils  à  cinq 
et  six  toix,  du  maître  de  chapelle  Zangius, 
avec  une  savante  préface;  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Liutige  iieue  deutscha  œllliche  Lit' 

der   and   Quodlibeten     durch   Nie.    2<m- 

giut,  etc.;  Berlin,  Rungen. 
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8CHJHIDT  (Cmistomï),  magiiltr  «  f«- 
leuri  Sondcrsh-iuscn,  naquil  i  Gtra,«tii]nu- 
rut  i  Sontki'shaiiien,  en  1008.  Il  a  fait 
Imprimer  une  dissïrUiion  inlilulée  :  Pro- 
gramma dt  muiicai  Soadenhauiïn,  1Û87, 
la-Â: 

SCBiUIDT  (Ber^abd),  fadeur  il'orgucs 
■llemand,  né  rcrt  1G30,  alla  l'établir  à  Lon- 
drci,  ta  1660,  ar«c  iet  ncveiii  Gérard  el  Ker- 
nard,  ely  conslrnliil  l'orfiue  d«  la  cliapelte 
raraleiWhilcbalLEn  in80,i1se  préienla  «n 
concurrence  arecUarrij,  bon  Facteur  d'orgues 
anglais,  pour  la  coniLrucIion  rie  celui  de 
l'étjliie  (lu  Teoigile;  l'habilelé  coDOue  de> 
deui  anlitei  fit  décider  |iar  l'a ulo rite  eompë- 
lenle  qu'ils  Teraienl  chacun  un  inilrument 
qu'on  (ilacerail  i  chacun  deg  cAléi  du  chi¥Ur, 
el  que  le  meilleur  lerait  adopté.  Mais  rembar- 
rât ne  tut  pat  moindre  aprit  qu'ils  eurent 
acbeié  leur  tratai),  où  brillalenl  des  qualités 
i  peu  |irét  Identiques.  JelTeriei,  chef  de  la 
Justice  du  hanc  du  roi,  At  cesser  l'iocertllude 
des  juges  du  concours,  en  décidant  en  Tateur 
du  plus  Igé  des  compétiteurs,  et  l'ouvrage  de 
SchmidI  fui  adopté.  Ses  autres  inslrumenti 
principaux  sonl  les  orgues  de  Sainle-flarie  et 
de  Saint-Pierre,  i  OiFord,  de  Sainle-Mary- 
Uill,  et  de  l'igWic  danoise  de  Saint-Clément, 
i  Londres.  Sclimidi  fut  nommé  facteur  d'or- 
gues de  la  reine  Anne,  en  1703.  Il  mourut  i 
Londres,  en  1700.  Sou  |iorlrail  est  conservé 
dans  l'école  de  musique  de  l'université  d'Oi- 
ford. 

SCHialBTpEiH-CHBisTapBE),  maître  de 
cbapellé  du  roi  d«  Pologne,  électeur  de  Saxe, 
naqiiiien  1004, el  moartili  Dresile.le  13  avril 
1738.  Successeur  de  Sti'unck,  depuis  t'aonée 
1700,  il  avait  la  direction  de  la  chajielie  pro- 
lesiante  de  l'électeur,  taudii  que  Heinicben 
dirigeait  ta  chapelle  catholique  'du  même 
prince.  Suivant  le  témoignage  de  Hiller, 
SchmidI  élail  un  musicien  savant,  mais  dé' 
pourvu  de  génie  et  dcgoAt.  Il  composa  cepen- 
dant un  opéra  frausals  qui  tut  exécuté  i 
Dresde,  eu  171S.  On  n'a  rien  publié  de  ses 
ouvrages,  mais  les  catalogues  de  Breilliopf 
font  eonnallre  tes  litres  suivants  de  quelques- 
uns  :  1°  Zion,  ipricht  dcr  Nerr,  haï  mieh 
«erfasten  (SioD,  dit  \t  Seigneur,  m'a  aban- 
donné), cantate  1  trois  voii,  deuK  violons, 
deux  violes  el  orgue,  a»  Hesse  pour  deux  so- 
prani,  contralto,  ténor  et  basse,  deux  violons, 
deux  hautbois  et  orgue.  3*  Hesse  (Kyrie  cum 
Gloria)  i  six  voix  obligées,  six  idtm  de  ri- 
pieno,  deux  violons,  deux  violet  et  orgue. 
i'  Kyritel  Gforfaicioq  voli  et  orgue.  5°  Ho- 


tet  :  Juf  Gall  kofft  Ich,  etc.  (J'etpère  «a 
Dieu),  à  quatre  voix  obligées,  quatre  id»nt  de 
ripitno,  deux  violons,  deux  violes,  basson 
concertant,  deux  flûtes.,  quatre  trombes,  tim- 
bales, Gonlrebiise  el  or^ue.  On  trouve  dans 
la£'rilteaniuiicadeHauhe«oo{t.  II,  p. 966), 
une  lettre  de  Sctamldt  conceroanl  la  dtteos- 
sion  de  cet  écritaln  atec  BullstedI  aur  la  lol- 
miiatlon  ;  SchmidI  y  développe  ion  opiotooen 
faveur  de  l'ancienne  méthode  de  bexacorda 
par  des  motifs  tirés  de  la  contii  tution  de*  an- 
ciens  modes,  qui  prouTenl  qa'il  ne  comprenait 
pas  la  question.  La  ré|iaaie  de  Matthesoni 
cette  lettre  est  péremptoire. 

8CHIHIDT  (Jiikii-ANBRt),  lhéol«elen  de 
Nuremberg,  mort  eu  I7J3,  a  été  coafondn  par 
Gei'ber  (iTeues  TotikiinstltT  Ltxikon,  I.  IT, 
p.B37)  avec  Jean-André  Scbmidius  ouSchmid 
(coj/ex  ce  nom).  On  a  de  ce  théologie  n  une  dit- 
sertaliOD  polémique  intitulée  :  Surdui  d» 
sono  j'adieant  ;  Jéna,  1G90,  in -4°,  que  le  bio- 

coueernant  la  musique,  mais  qui,  nODohsIanl 
ce  titre  bizarre,  n'est  relatif  qu'à  une  lilKU- 
sion  théologique. 

8CHMIDT  (T>oa<i},  théologien  el  prédi- 
cateur i.Altanbourg,  naquil  dans  cette  ville, 
en  1009.  Au  nombre  de  tes  ouvrages,  on  re- 
marque celui-ci  :  Hitlorica  it  tnamorabilia, 
dai  iit  ;  JUtrkwUrdigtSaekenundCtiehiclitt, 
■0  lich  itber  dai  luthen'icha  Giiangbueh,tic. 
(Choses  et  histoires  dignes  de  remarque,  par- 
liculièrement  sur  le  livre  de  chant  de  Lu- 
ther, etc.);  Alleubourg,  1707,  in-8°. 

8CHM1DT  (A*Dit),  né  i  Ccetn,  sur  la 
Sprée,  suivant  Gerber,  ou  i  Berlin,  d'apréi 
M.  de  Ledebur  (uoyei  ce  nom),  le  S  octobre 
1673,  m  ses  éludes  aux  collèges  de  Cœln  cl 
de  Berlin,  puis  i  Leipsick,  en  1601,  el  i  Jéna, 
«0  1093.  Il  tut  prédicateur  il'églite  Saint-Nico- 
las de  Berlin,  el  obtint, en  17 30,  la  placed'in- 
speeteur  el  de  pasteur  primaire  i  Perlebeif . 
Au  nombre  de  tes  écrits  on  trouve  celui  quia 
pour  titre  :  Dis  lobunirdige  /lulrumenfoi' 
mutik,  in  «Intr  Trautr-und  Sland'Ridt 
vargetUlIt ,  ait  Htrr  Jobanrt  -  Chritloph 
KarUr,  Sladlmuiikui  in  Btrlin  den  13/<n 
Ftbrvar  1713  b«;raben  wurde  (La  musique 
inslrumentale  louée  daai  nne  oraison  funèbre 
prononcée  le  13  février  1715,  aux  obsèques 
de  Jean-Cbristopbe  Kcerber,  musicien  derille 
à  Berlin);  Berlin,  1713,  in-folio. 

SCUMIDT  (JiA«-Jaa}iiH),  prfdlcateor  1 
Peesl,  près  de  Falow,  en  Poméranie,  vécut 
dantla  première  motliédudix-huitiëme siècle. 
DanssuDlotrodncilonauxUitlairesdelaBilil* 
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(Einleiluns  *w  htbtUehm  Biitorie  ;  I.eip- 
ilck,  1798,  ln-g>),  il  a  traité  (paN.  VIT, 
l>.  )036-10S3)  dM  cbanWun  et  de  la  musique 
cbei  \ti  Jiiifï'. 

SCHNIDT  (BitTHiiiR),  organlile  de 
rtgiise  de  rHd|iital,à  Tfuremberjt,  né  dan)  tes 
premiirei  annéei  dn  dii-tauitlème  liècle,  li- 
fiit  encore  en  1773.  Il  a  gra»é  lui-même  la 
|)laiiaTl  de  lei  ourraget,  dont  toIcI  la  liile  : 
!•  Dôme  manuel)  pour  le  clarecin;  Kurem- 
\ttTg,  1738.  2»  DioiTtittemtnt  mvtital.  ou 
■uiledepiieet  pour  ie  clavecin,  conililauten 
allenaildel,  conranl«i,  tarablndei,  menueli, 
gigues,  etc.  ;  AM.,  1790.  S*  Prilude  etrugue 
pour  l'orgue;  ibid.,  1731.  4'  Eïerclcea  pouf 
la  clavecin,  renrermiDl  ane  allemande,  une 
utrabande,  dei  Tarialtoni,  un  menuet  et  une 
gigue;  Ibid.,  173S.  S*  Douie  mvrki  ]iour  le 
clavecin.  0>  Livre  choral  arec  la  hatte  cbiT' 
rr^e.  La  deuxième  Mition  de  ce  livre  de 
chant  a  paru  i  Nuremberg,  en  177S,  in-8°. 

SCHHIDT  (JiiK-glicHEL},  recteur  i 
Karktlirait,  en  Francoole,  naquit  i,  Meinun- 
gen,  en  173S,  et  moarul  en  1799.  On  a  de  lui 
un  livre  singulier  qui  a  pour  litre  :  Miitico- 
Thcologia,  odtr  trbaulich»  jintoendung  mti- 
likaUither  Wahrheiten  (Thiologie  muiicalr, 
ou  application  édiflaoïe  de»  véritéi  musi- 
cales) ;  Bayreutb  et  Hor,  17S4,  un  rolume  in-8> 
de  trois  cent  douze  pages,  lustlg  (voyez  ce 
nom)  a  donné  une  traduction  bollandaise  de 
cet  ouvrage  Intliulte  :  IHutleo-TIttotogia,  of 
*ligtityke  lotpatilng  van  muiikaaU  toaar- 
htden;  Amsterdam,  Olorsen,  1756,  ia-S°  de 
deux  cent  soixante  et  une  pages.  L'objet  prln- 
eipal  de  ScbmidI  est  de  démontrer  que  la  con- 
naissance de  Dieu  est  intimement  liée  i  celle 
de  la  théorie  posiiivede  la  musique;  le  second 
titra  de  son  livre  :  Jnleilung  ivr  Srkennl- 
m'u  Goilti  und  Kinet  WtltentauÉ  derJVtaik 
(InlroductioD  i  la  connaissance  de  Dieu  «t  de 
sa  paissaneepar1aiDU>ique),Deperaiet  aucun 
doute  i  cet  égard  ;  mais  la  lecture  de  l'ouvrage 
ne  laisse  dans  l'esprit  que  de  vagues  aperçus 
qui  ne  réatiaenl  pas  la  pensée  de  l'auteur.  Nul 
doute,  pour  quiconque  n'est  pas  maléria' 
liste,  que  le)  rapports  numériques  des  sons, 
et  les  relaliens  de  ces  rapports  avec  les  pro- 
portions des  corps  sonores  etarecles  nombres 
de  leurs  oscillations  vibratoires  n'aient  été 
réglés  par  Dieu  comme  tous  les  pbénomines 
de  l'univers;  nul  doule  encore  que  le  chant 
du  rossignol,  les  accents  expresiirs  de  la  voix 
de  l'boDime,  que  tout  ce  qui  émeul  eafln  dans 
la  nature  et  dans  l'art,  n'émane  de  la  puls- 
(anee  divine,  comme  Scbmidt  vaut  le  démoD- 
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trer;  mais  dépouiller,  comme  il  le  fait, 
l'homme  de  son  action  dans  la  conception  de 
cet  art  etdeies  modiftcations,  pour  tont  rap- 
porter i  Dieu,  ou  plutôt  pour  tirer  immédiate- 
ment tout  eelade  la  démonstralicin  de  soneiis- 
leoce,  c'eil  méconnaître  ie  but  de  la  création, 
la  destination  de  la  nature  humaine,  et  substi- 
tuer un  mfsticisme  improductif  à  la  véritable 
philosophie  de  la  science  et  de  l'art. 

SCHMIDTou  8CHHITT  (/uh-Kicbil), 
né  i  Prague,  Tut  maître  de  cbapelle  du  prince 
évéque  d'Augsbourg,  puis  entra  au  service  do 
l'électeur  de  Rlafence,  en  1754.  il  a  écrit  des 
messes,  répres,  litanies,  etc.,  qui  sont  restées 
en  manuscrit,  et  qui  étaient  estimées  de  ion 
temps  dans  les  abbayes  de  la  Sonabc.  Il  mou- 
rut i  Hafence,  en  1780. 

SCHMIPT  (jEiN-BiPTisia),  harpiste  et 
claveciniste,  né  à  Vienne,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  se  Qxa  eu  Bol- 
lande  et  demeura  à  La  Ha;e,  vers  17fl8.  On  a 
gravé  de  sa  composition,  i  Amsterdam  et  i 
Paris,  six  quatuors  pour  clavecin,  deux  violons 
et  basse. 

SCHMIDT(TBiDooBi),vio1islc,  violoniste 
et  compositeur,  né  A  Paris  des  parents  alie- 
maids,  fut  premier  violon  du  théilre  de  Beau- 
jolais. Ses  premières  producliods  parurent! 
Paris,  en  176S  ;  il  vivait  encore  en  1783,  mais 
son  nom  ne  se  trouve  plus  dans  les  almanacbs 
de  musique  d'une  époque  postérieure.  Bailleux 
a  publié  de  sa  composition  :  1°  Six  symphonies 
A  huit  parties,  9°  Six  duos  pour  violon  et  vlo- 
loncelle.  3°  Six  irios  pour  deux  violons  et 
basse,  tiv.  1.  i'  Six  idem,  liv.  II.  5°  Six  idem, 
llv.  III. 

SCHlKniT  (Jbah),  facteur  d'orgues,  né 
en  1757,  i  Stichlingen,  dans  la  Forêt  Hoire, 
Tut  d'abord  ouvrier  menuisier,  puis  apprit  l'art 
de  fabriquer  les  orgues  i  Scliaenberg,  ehei 
Oexie.  Sorti  de  chez  ce  maître,  Il  alla  travailler 
dans  les  ateliers  des  meilleurs  fadeurs  de 
pianos  i  Vienne,  à  Leipsiek,  et  enBn  i  Augs- 
bourg,  chez  Siein.  La  recommandation  de 
Léopoid  Holart  lui  lit  obtenir,  en  17SS,  le  litre 
de  hctenr  d'orgues  de  la  cour  de  Salzboui^. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  Smars  1804.  Ses 
pianos,  particulièrement  ceux  qu'il  conUrul- 
sait  dans  la  forme  d'une  pyramide  verticale, 
ont  eu  de  la  réputation.  Schmidt  s'est  aussi 
appliqué  i  la  construction  de  moulins  méca- 
niques pour  divers  usages  de  l'Industrie. 

SCHIHIDT  (Loms),  né  dans  le  Brande- 
bourg, fui  directeur  des  ihéSIrei  des  cours 
■l'Anspach  et  de  Bajreuth,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-builième  siècle.  Il  était  i  la  fois 
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tiaoT  ilislinniié,  Tlalanlttc  hiMlc  et  composi- 
teur. Eo  1782,  il  «lail  à  Prague,  où  it  fll  re- 
|)r«i«nIeruDOi>éra-comiquede»co[npoiition, 
InlilulA  :  lajeunt  Comtetit.  Deux  »in  après, 
il  prit  11  direction  du  Ihfllre  de  Bafreuth, 
<ia'i1  quilia  pour  voyager,  en  1780.  Il  viriil  i 
Franctorl  en  1805,  rellr«  du  Iheàtre.  Scbmldt 
a  aujtl  traduit  et  arran};«  pour  le  Ihétire  alle- 
mand plusieurs  opéras  Ualitni, 

SCHMIDT  (JitN'PBiLirpE-SAiDEO.  <>>i 
d'un  conseiller  de  l'amiraolf  et  rlu  cammerce, 
naquit  à  Kœnigsberg,  le  B  »e|Hernbre  1779. 
A  l'ige  de  sept  ans,  il  commença  l'<tude  de  la 
musique,  et  plus  lard  les  orgaalitei  Scbuli, 
Haller  et  Ricbler  lui  donnèrent  de*  le;ons  de 
]iiano,  d'orgne  et  d'harmonie.  Scbeeneheck, 
lion  organiste  et  cumposUeur  de  mériCe,  lui 
enseigna  le  contrepoint,'  et  le  Jeune  arlisie 
a'etiara  sous  la  direction  dans  de«  compoii- 
(ioos  de  tout  genre.  Detliné  à  la  carrière  des 
affaires  adminislralivei,  il  éludia  le  droit  à 
rartltertltè,  mais  ne  cnsapas  de  cullirer  la 
musique.  A  celle  é|>aque,  il  publia  un  concerto 
de  piano  chei  André,  i  OITenbach  ;  mais  son 
goûl  pour  la  muiii[ae  dramatique  lui  (IL  né- 
gliger le  sifle  instrumental  pourielirrer  i  la 
compositioa  de  plusieurs  opéras  qui  furent 
représentai  sur  le  Ihéilre  de  Kicnigiberg. 
Dans  leiaDnéesl7D8et  1700,  il  visita  Dresde, 
Berlin  et  Vienne,  et  ce  Tarage  lui  procura 
l'avantage  de  connaître  personnellement  Hau- 
mann  et  Haydn.  A  son  retour  de  Vienoe, 
Schmldl  pa»a  par  Munich,  Augsbourg,  Slutt- 
gard,  Francforr,  Cassel,  Hanovre,  Hambourg 
et  Illagdebourg,oii  11  visita  les  artistes  les  pins 
célèbres  de  celle  é|ioque.  Se  relouriKoenigs- 
liei'g,  il  entra  dans  l'a d ml ni«( ration  des  aOïtre* 
publiques  nn  1801.  Les  événements  de  la 
guerre  de  1806  lyaot  ruiné  sa  position,  il  fui 
obligé  d'user  de  son  talenl  pour  vivre,  el  donna 
lies  le{ODs  de  [ilano  el  des  concerts,  li  reprit 
aussi  dans  le  même  temps  ses  travaux  pour  le 
lliéilre,  el  lorsque  le  roi  de  Prusse  lui  eut 
conflé  de  nouveau  un  emploi  dans  l'arimlnis' 
tralion,  et  lui  cul  donné  le  litre  de  conseiller 
delaconr,  en  1SI9,  Schmidt  coallaua  de  cul- 
tiver l'arl  en  amateur.  Dans  l'été  de  1S3S,  ses 
fonotlons  de  conseiller  l'appelèrent  i  Franc- 
rorl-sur-le-Hein,  el  au  mois  d'oclobre  de  la 
même  année,  il  accompagna  le  président 
Rolber  au  congrès  de  Vérone,  puis  sa  rendit  à 
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1893.  Ses  productions  pour  le  Ihéllre  sont  : 
l°Z>erAhfa/lranJI  (le  Narcotique),  représenté 
â  Kœnigsherg,  en  1703.  3°  Dot  Dankopfer 
(la  Fêle  de  la  reconniiuauce},  prologue,  ibid. 


3°  EnUntpttgel  (l'Espiègle),  de  Kotnbno, 
ibid.,  1806.  4*  Thiodort,  Joué  avec  un  bril- 
lant succès  au  même  Ihéiire,  en  1813.  i*  Dtr 
blinde  GxTlntT  odir  dit  bluhtnde  ^lo*  (le 
Jardinier  aveugle  ou  l'Aloès  en  fleurs),  ibid., 
1813.  G>  Dit  MpmhUlh  (ta  Chaumière  des 
Alpes),  ibid.,  1816.  T  Der  Ki/fhxuter  Btrg 
(la  lonlagne  de  KlfThauier),  ibid.,  1817. 
8°i7af  FiiehernuedtheH  (la  Fille  dn  pécheur), 
de  Théodore  Kœrner,  ibid.,  1818.  Cet  opéra, 
arrangé ea  partition  pour  le  piino,a  été  gravé 
chM  Chrisliani,  è  Berlin.  9°  Ein  Abmd  m 
Madrid  (Une  soirée  1  Madrid),  opéra  ta  on 
acle,  1  Berlin,  en  1894.  C'est  une  iraducllon 
abrégée  de  l'opéra -comique  rranjaisla  FenitTS 
leerèlt.  10*  ^(/wd  dtr  Grosu  (Alfred  le 
Grand),  opéra  héroïque  en  deni  actes,  de 
KtErner,  en  1830.  La  partition  pour  piano  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  i  Leipsick,  cbei 
Breiikopt  et  Hnriel.  On  a  gravé  aussi  i  BerliD, 
chet  Schleslnger,  en  1816,  la  canlale  de 
Schmidt  intitulée  :  Dtr  Engtl  avf  dem 
AïAIacbf /ïUe  (l'Ange  sur  lechampde  ha  taille), 
considérée  comme  une  de  ses  meilleures  com- 
positions. En  1834,  Sclimidt  a  écrit  pour  la 
société  de  chant  de  la  Marche  deBrandctioui^, 
nne  autre  canule  qui  a  pour  litre  :  Da»  hii- 
Ug»  tied  (le  Chant  sacré),  et  l'année  suivante, 
jwurla  même  société,  un  hymneet  des  cfaanis 
pairioliques  pour  de*  voix  d'iiommes,  avec  ac- 
compagnement d'insInimeDls  i  vent.  Les  att- 
ires composllïona  de  cet  homme  de  mérite,  oii 
l'on  Irouve  des  mélodies  heureuses,  eoniisleat 
en  seize  cantates,  neurmesseseloralorios,des 
symphonies,  d»  quatuors  el  quintatles  pour 
instruments  i  cordes,  beaucoup  de  chansons 
ont  obtenu  un  succès  populaire,  et  de* 
cbanis  maçonniques. 

SCHMIDT  (PaiDiaic),  conseiller  Intime 
e  S.  A.  K.  le  grand-duc  de  Saie-Weimaret 
maleur  de  musique  distingué, est  iTé  en  1780, 
i  Cœlleda,  dans  la  Thurioge.  Son  père,  recè- 
des conli-ibulionsdudislrîct  de  cette  ville, 
éveilla  en  lui  le  senlimenl  de  l'art,  et  lui  fit 
seigner,  par  l'organiste  du  mémo  nom,  le 
ano,  l'argue  el  l'harmonie.  Pendant  son  le- 
ur au  gymnase  de  Weimar  et  aux  uaivertilés 
Jéna  el  de  Leipsick,  M.  Schmidt  continua 
se  livrer  i  l'étude  de   la  mnilque.   Le* 
cenvres  de  Beelboven  devinrent  partlcnllère- 
menl  l'objet  de  aes  méditations,  et  furent  le 
sujet  d'analyse»  Inléressantes  qu'il  publia  dan* 
lurnaui.  On  lui  doit  aussi  nne  bonne  édt- 
lion  des  oeuvres  de  piano  de  ce  grand  bomma, 
qu'il  a  publiée  1  Leipsick,  chez  Brcilkopf  et 
Hvrlel.  M.  Sctamidl  C(t  auteur  du  livirel  do 
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t'opéra  Der  Graf  von  GUiehtn,  ml*  en  mo- 
sique  l'ar  Ebcrweio,  et  de  l'onlorio  de  Saint 

Boni  face. 

SCHIUIDT  (NtTBii»),  cUt«clD>«le  ille- 
manit,  parall  avoir  vjcu  i  Colba,  dans  les  der- 
nière) anoéei  du  dix-builiime  siècle.  Il  a 
publié,  en  1796,  une  tonale  pour  le  claïecln, 
0|).  1  ;  Golha  el  Pélersbourg. 

SCDMIDT  (Jeik-Georcii),  virtuose  sur 
ta  irompeile,  nédansiinrillaîte  près  d'ïrfufl, 
en  1774,  se  Dia  à  Londres,  en  ISOO,  et  f  lui 
ailacbâjti  Ibéâirede  l'Ojiéra  ila1i«ii. Quelques 

pelle  de  la  muslcjne  du  prince  régenl  d'Angle- 
terre. Il  virait  eocore  i  Londres  en  ISIS,  ofi 
il  Dll'essai  puhlic  d'un  cor  chrotnalilueit  clefs 
de  ion  InTenllon, auquel  il  avait  donné  le  nom 
île  Regtnt't  hugU.  Cet  instrument,  qui  n'élail 
iju'un  perreclloanemenl  du  biigle-horn  de  Hat- 
lidar,  rut  adopté  dius  la  musique  de  tous  les 
régiments  anglais,  el  passa  i  la  mimt  é|ioque 


SCHniDT  (Mutin)  ; 


teinc 


pour  deui  violons,  alto  et  basse,  gravé  i 
Paris,  en  1782. 

SCHMIDT  (Johm),  vlolonisie,  né  àRUc 
Vebourg,  le  30  septembre  1705,  est  Ris  de 
Jean  Schmidt,  musicien  de  la  conr.  A  peine 
Agé  de  dit-sepi  ans,  Joseph  Scbmidt  lut  ad- 
mis dans  la  musique  du  prince  en  qualilé  de 
vloloD  aolo,  en  1812.  Quatre  an«  après,  il  en- 
tra au  tervice  du  prince  Ernest  de  Saie-Co- 
bourg;  mais  il  n'y  reata  qu'une  année  et  re- 
tourna â  Buekebourg,  en  1817.  Dans  l'année 
suivante,  il  obtint  un  congé  pour  visiter 
l'Italie.  Après  arolr  »éeu  quelques  moi»  i 
Milan,  i)  l'arrêta  pendant  deui  aui  i  Turin, 
pour  étudier  la  composition  sous  la  direction 
de  Kusier,  naître  de  la  cbapelle  de  la  cour. 
De  retour  en  Allemagne,  il  «'est  fixé  â  Bueke- 
bourg. En  1M0,  il  j  fut  nommé  directeur  de 


le  princ 


e  de  chapelle,  en  1833.  Scbmidt  a  com- 
posé des  Lieder,  des  duos,  des  piauines,  et 
l'oratorio  intitulé  :  Ble  GibunJetu  (la  Nais- 
sance de  Jésus).  Cet  artiste  a  eu  vingt-deux 
<'nfanli,  parmi  lesquels  un  de  ses  flii  (/uhs- 
Citar),  violoncelliste,  né  à  Buekebourg,  le 
^  octobre  ISIS,  est  attaché  à  la  musique  du 
prince  de  Delmold  depuis  1841.  Un  autre  fils 
<lc  Joseph  (Fielor),  violoniste,  né  le  6  Juillet 
1833,  a  été  admis  au  Conserva  taire  de 
Bmiellei  comme  élère  du  profesieur  Meerti, 
puis  de  Léonard,  en  1SS4,  et  s'est  flxé  dans 
cette  ville,  ob  il  te  livre  i  l'enieigoemeDl. 
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SCHMIDT (Cribcu),  méciDidcn  et  fac- 
leur  d'inslrumenls,  né  i  Cnelhen,dan»-1es  der- 
nières annéesdudii-huilième  siècle,  s'est  Hié 
1  Presbourg,  en  Hongrie,  el  y  >  inventé  un 
instrument  i  clavier,  destiné  1  imiter  les  elTeU 
des  instruments  1  archet,  qu'il  a  appelé  flavi- 
violin.  Cel  instrument  est  du  même  genre  que 
la  PoiypieetTon  deDieli,  le  PlecfroeupAon  de 
M.  Gama,  et  d'autres  plut  anciens. 

SCHnlDT  <SiioiT-Gtossra) ,  violoniste 
distingué,  né  le  21  mari  ISOI,  à  Delmold,  est 
élève  de  Spohr.  Après  avoir  été  quelque  lemps 
an  service  du  duc  de  Saxe-Cobourg,  en  qualité 
de  musicien  de  la  cbambre  el  de  premier  vio- 
lon, il  a  été  nommé  maître  de  cbapelle  de  la 
cathédrale  de  Hunster.  En  1890,  11  a  accepté 
la  place  de  maître  de  concert  ei  de  violon  solo 
au  concert  de  la  société  de  Ftlix  MtriU»,  i 
Amsterdam,  où  sa  femme  était  auisj  engagée 
comme  première  eanlalrice;  mais  il  a  rompu 
son  engagement  en  1833,  dans  le  but  de  voya- 
ger en  Allemagne,  pqur  jr  donner  des  COD- 
ceris.  Deux  ans  après,  il  s'est  (lié  h  Halle  sur 
la  Sa  a  le,  avec  le  tilreda  dlrecleurde  musique  : 
il  s'y  trouraitencoreen  1843.  Parmi seseompo- 
sitioni,  on  cile  l'oratorio iJeini'«nfffe,lacaa- 
laie  DitIVtikt  an  die  htUigt  CxeiUa,  quel- 
ques ouverlures,  des  concertos  de  violon,  des 
thèmes  variés,  et  d'autres  choses  de  moindre 
importance.  La'plnpart  de  ses  ouvrages  sont 


8CH1HIDT  (Jeiihi),  femme  du  précédent 
el  fille  d'un  profeiseur  de  musique  nommé 
ffolff-,  est  née  i  Vrefeld,  le  95  octobre  1805. 
Élève  du  ténor  Wlld,  elle  re^ul  ensuite  i  Cai- 
lel  de*  leçons  de  Spobr,  qui  développèrent  son 
talent.  Après  avoir  épousé  le  violoniste  Simoa- 
Georgei  Scbmidt,  elle  le  snivil  1  Amsterdam  e( 
brilla  pendant  deui  an*  comme  cantatrice  aui 
concerts  de  la  Sociélé  Félix  Mtritit.  Pen- 
dant les  années  1839  et  1833,  elle  Ht,  avec  son 
mari,  uu  voyage  en  Allemagne.  Depuis  1834, 
elle  esl  Hxée  à  Halle.  L'opinion  des  Journaux 
allemands  a  été  favorable  à  son  talent. 

SCHiMIDT  (FRiDÉBic),  né  le  5  février 
1803,  àBahenbausen,  en  Thuringe,  futadml* 
i  rige  de  huit  ans  ï  la  maison  des  orphelin* 
de  Stuttgart.  En  1613,  il  y  commenta  l'élude 
de  la  musique  sous  la  direcliondu  professeur 
Schell)e.  En  ISIS,  il  fut  placé  comme  chanieur 
cl  comme  acteur  au  ThéAtre'-Royal  de  Stutt- 
gart, et  f  continua  ses  éludes  avec  les  chan- 
teurs Fiels*  el  Eiser.  En  1830,  il  obtint  la 
place  de  co-répétitcur  du  tbéllre.  Outre  *oil 
emploi  au  Ihéltre,  il  te  livrail  i  renseigne- 
ment du  plaoo  el  eut  pour  élève  le  prince 
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ror«l  de  Wuriemhci^.  Ou  •  gr«>é  de  ta  i 
|ioii(lan  :  1*  Troie  Litder  i,  Toli  icule 
piano;  Slullgarl,  Ebiier.S*  DouieZt«f<r 
barfioo  ou  int%%o  toprano,  i 
gnciDCDl  dd  pisDO,  op.  9;  Lcipiick,  BrciUopr 
cl  Hcrte].3*Pluileuri  mélodie* déLichéci. 

8CHHIDT  (Adscsib),  doclcur  en  pbtlo- 
tophie,  et  écriTain  eut  la  musique,  eit  né  i 
Vlsone,  le  9  tepientbre  1808.  Fili  d'Adam 
Scfamidt,  archiTialG  dai  llati  d'Aiilrielie,  « 
amaleur  de  muilque  qui  avait  eu  pour  maîtres 
Hajda  et  Meilrlno,  et  qui  «[ait  couiidéré 
comme  ua  bablle  lioloniile,  il  apprit  dès  ton 
enrancei  Jouer  du  violon  et  put  se  faire  eo- 
teodre  en  public  i  l'jigedeneurana.  Le  mallre 
de  chaptlle  Henneberg  lui  donna  des  leçons 
de  cbmt,  et  son  éducation  vocale  fut  perfec' 
liODOée  par  Schnariboeck ,  direeleur  de 
cbœurs  it'uD  talent  ditliDftué.  Après  que  les 
«ludea  lillénires  de  M.  Sebmidt  eurent  «l« 
lenninéei,  il  ealra  dan*  une  société  d'ama- 
teur» de  musique  qui  s'élall  rorniée  i  Vienne 
el  11  en  devint  le  directeur.  Quc1c|aes  année* 
après,  il  s'est  rail  connallre  corame  écrivain 
sur  la  musique  par  des  critiques  et  des  Qolicea 
hlsloriques  insérées  dans  la  plupart  des  reuilles 
littéraires  de  rAuiriche.  En  1S40,  il  a  com- 
mencé U  publication  d'ans  sorte  d'almanacb 
musical  el  poéiique,  ioUlulé  :  Orphtui.  Au 
commencement del84I,  il  pntparl  i  la  ré- 
daction du  Journal  de  musique  qui  a  pour 
litre  :  Mtgenutne  H'UntT  Miuikititung 
{Gaielle  générale  de  musique  de  Vienne).  On 
doit  aussi  1  H.  Auguste  SchmidI  un  recueil  de 
biographie* de  musicien*  falies  avec  toio,  iu' 
litulé;  Dmluttin»  Biographitn  con,  elc.^ 
Vienne,  1848,  In-S».  On  j  trouve  les  noUcei 
de  Sejrrried,  Erbler,  Edien  de  Hosel,  Volff- 
gang-Amédée  Moiarl  iils,  Payer,  Gansbacher, 
Weigl,  et  du  comte  Amédée  de  Varkony,  avec 
le*  portrait*  de  chacun  de  ces  arlisles  et  ama- 

8CHBIIDT  (le  docteur  Wiu tu  ou  Gmi- 
Ltu ME' Louis),  sur  i|ui  tout  les  biographes 
allemand*  gardent  le  sllenee,  est  auteur  d'un 
petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Dit  Jura  odtr 
ÂfundharmoRika  aU  ntuiillaliickir  Iniiru- 
menl  dargttUlU  (l'Aura  (Guimbarvle)  ou  har- 
monica de  la  boucbe,  considéré  comme  inslru- 
menl  musical)  ;  Quedlinbourg  et  Leipsick, 
Basse,  1840,  in-8°  de  quarante  pages,  sei»  . 
p^es  de  musique  et  cinij  planches  lilhogra- 
pliées. 

SCIlIttIDT  (Hersikn),  flûtiste,  composi- 
teur cl  direcleDr  de  ballets  de  la  cour  de 
BcrliD,  c*t  Dé  dans  celle  ville,  le  a  mars  1B10. 


Il  moulra  de*  son  eoCance  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  musique  et  St  ses  premiers  es- 
sais de  composiliOD  i  l'ige  de  doute  ans.  SoD 
professeur  de  flûte  Tut  Guillaume  Gabrielski  ; 
ses  progrès  Turenl  si  rapides  sous  ce  mallre, 
qu'il  put  se  faire  eolendre  avec  un  brillant 
succès  dans  un  concert,  dès  sa  quatontétne 
année.  Ch.  Bcebmerlui  enseigna  la  comiKui- 
tion.  A  l'^e  de  dix -neuf  ans,  il  composa  plu- 
sieurs moroeaui  de  musique  pour  des  drames 
et  comédies  repréientés  au  Tbéltre-Kayal.  Ea 
1831,  il  fut  placé  comme  musicien  de  la 
chambre  el  comme  fliltisle  de  la  chapelle  du 
roi  de  Prusse.  La  compoiitlon  de  ses  ballets 
eut  un  si  favorable  accueil,  que,  par  la  i>ra- 
tectlon  du  priuee  héréditaire,  il  fut  nommé, 
en  1855,  professeur  de  musique  de  la  prin- 
cesse Wilbelmine  de  Prusse,  et  le  3S  uo- 
veobre  1837,  par  un  ordre  du  cabinet  du 
roi,  il  reyil  le  brevet  de  compositeur  des 
ballelsdelacour.  Cet  artiste  est  mort  a  Berlia, 
le  10  octobre  184S.  Dans  la  liile  de  ses  ou- 
vrages, on  compte  :  1°  Trois  symjihonies  pour 
l'orchetlre  (en  ul  mineur,  en  ms  bémol,  et  ea 
r«).  3°  Trois  quatuor*  pour  des  instrument*  à 
cordes,  S°  Ua  quintette,  idtm.  4°  Des  concer- 
tos, duos  et  trios  pour  flûte.  S' Soiiante-doule 
entr'actes  pour  grand  etpelil  orchestre .  0' £i'n 
AiindcAan  tin£aJ<(unePelite  Heure  i  Bade), 
opéra-comique  en  un  acte,  représenté  i  Char- 
loltenbourg,  le  14  septembre  1836.  7>  I>i^ 
ûopptlflueMlL»  double  Évasion),  opéra-M- 
mlque  avec  danses,  en  trois  actes,  représenté 
au  Ibéltre  Frédéric -Guillaume  de  Berlin. 
8°  Deux  vaudeville*.  0*  Vingt-trol*  ballets  et 
■livertissemenlsenuo,deuiou(roiaactes,reprâ. 
aentéa  au  théâtre  de  Berlin,  depuis  1833  jus- 
qu'en 1845.  10*  Cinq  Litdtr  pour  lénor  avec 
piauo;  Berlin,  Bole  et  Bock.  11°  Des  chants 
pour  quatre  voiid'bomme*;  Berlin,  Caribsj 

HCHMIDT  (Gdstive),  né  1  Weimar,  le 
1"  septembre  1816,  flt  ses  études  musicale* 
sou*  la  direction  de  T^pfer  (noyei  ce  nom),  et 
éludia  le  droit  i  l'Université  de  Jéna.  Dans  le* 
aonée*  1840  el  1841,  il  vécut  i  Leipsick,  lant 
autre  guide  que  lui-même  pour  le  développe- 
ment de  ses  faculté*.  Il  fut  en*uite  directeur 
de  musique  au  Ihéttre  de  Bruun  cl  conserva 
cette  position  Jusqu'en  1845,  oii  U  se  rendît  a 
WUrabourg.  En  1846,  Il  éuit  1  francfort- 
le-Heio,  où  11  donna  son  premier  opéra, 
intitulé  :  le  Princ*  Eugène  ;  il  en  avait  écrit 
aussi  le  livret.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un  bril- 
lant succès  et  a  été  repréienlé  sur  la  plupart 
des  scène*  de  l'Allemagne.  A  l'aulomne  de 
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1849,  il  icupti  11  plice  de  clicf  d'orcbettre 
■luIhéairedeWIesbadGii;  pui*  >l  relouma  Ji 
Francrori,  oit  11  «lait  encore  en  186t.  Il  y  a 
ilonaé,  lani  giiec^i,  iod  second  opéra,  dont  il  a 
-écrit  auaai  lu  pirolcx,  et  qui  a  jioar  litre  :  Die 
Weibtr  von  Wtintbêrg  (les  Femmei  de 
'Weiniber^).  La  partiilan  de  son  optra  U 
Prinet  Sugine,  rériulle  pour  le  plana,  a  élé 
publiée  àLeipilcli,  chei  Breilkopf  cl  H»rlel. 
-On  eonnali  aasil  des  Litder  sous  le  nom  de  cet 
.arliste. 

SCHMIDT.  Plusieurs  musiciens  de  ce  nom 
ne  loni  connus  que  par  leurs  ouvrages.  Parmi 
eux  qn  remarque: 

I.  C.  Sckmidi,  pianiste  qui  parait  iTolr 
Técn  1  Leipsick,  et  de  qui  l'on  a  :  1°  Po- 
tonaite  ]iour  piano  et  cor  ou  alloj  Leip- 
sick, Pelers.  9*  Grande  sonate  pour  piano  jl 
quatre  mains,  op.  5j  Leipsick,  Hormeiiler. 
^CrandeiiwlonaiseiiwurpiaDosetil,  n*'1  et9; 
ibid.  4°  Variations  pour  piano  et  cor,  op.Oj 
ihid.  5°  Tbtmes  variés  pour  piano  ieu1,op.  4j 
ibid.  G*  Trias  pour  Irais  voii  d'hommes  et 
piaiiM  ;  Leipsick,  Breitkopret  Hvrtel. 

ll.J.Sehmidt,  qui  a  publié  plusieurs  re- 
«Dctli  de  danses  et  de  vaties  pourl'archeiUre, 
ï  Hambourg,  et  qoi  ne  semble  pas  être  le 
même  que  /.  Sthnidl,  auteur  de  quelques 
«aires  de  quatuors  et  de  (rios  pour  violon, 
alto  et  liasse,  gravé  1  Vienne  et   k  OITen- 

III./.-£r.£cAmf(lt,qul  a  publié,  i  Hanovre, 
des  rondos  et  de  pellles  j)lÈces  de  piano,  et 
que  Je  crois  être  le  même  que  Joteph  Sehmidt, 
auteur  de  cabiers  de  dansas  pour  le  piano  qui 
«01  paru  dans  la  même  ville. 

IV.  L.  i'eAmf(lt,doat  ona  quelques  œutrei 
pour  le  piano,  publiés  i  Prague  et  i  Leipsick. 

y.R.Sehtaidt,  clarineiiiste  qui  a  donné 
des  concerU  1  Paria,  en  1803,  e[  qui  a  Tait 
«raver  trois  qualuo»  pour  celinstrumenl,  cbei 
leduc  pire. 

VI.  JKarit-ffinri  SchmidI,  ténor  qui  fut 
d'abord  attaché  au  théâtre  de  Brealau,  puis 
chanta  sur  eelui  de  Leipsick,  depuis  1837  jus- 
qu'en 1Sj4,  i  llamboure,  i  Halle  et  i  Det- 
inold  dans  les  années  suivantes,  et  qui  fui 
nommé  ré^iiseur  de  l'Opdra  de  Dresde,  en 
1847.  Compositeur  de  musique  facile,  cet  ar- 
tiste a  donné,  authéitre  deDetmold,  l'opéra- 
comique  iotitulé  :  Etnri  et  Fleurelle,  repré- 
senté en  1848,  et  à  celui  de  Dresde,  en  1847, 
DtT  reriitgeltBUrgermeitter(\eSouTgmesln 
lous  le  scellé).  On  a  aussi  publié  de  ta  compo- 
sition :  douie  Litder  i  voix  seule  avec  piano, 
op.  1  ;  Leipsick,  Breltkopr  et  Ilieriel  ;  douie 

BIOGS.   OMIV,  DES  ■DIICIENS.   —  T.   VU, 


idem,  op.  9,  ibtdi  qaatn  idem,  o|>.  3,  Brème, 
Hampe;  iroli  idem,  op.  i;  Bruuanick, 
Mejer. 

8CUH1DTCHEN  (CiaisToriiE  Bc:ij:>ais). 
^oyai  SCHMIEDTCUEn. 

âCHHIEDEKHECHT  (Jua-MtiHiEu), 
né  1  Bmme,  près  de  Golha,  vers  le  milieu  du 
dii-seplléme  siècle,  fut  nommé  C'antor  dans 
cette  ville,  en  ieS6,  et  mourut  en  17S7.  il 
s'est  Tait  connaître  par  dea  éléments  de  mu- 
sique inijiuléi  :  Tgroelnium  tnuiieet,  dai 
iit  !  £rittr  Jnfang  lur  Sù%gt-Kuml{Siivi- 
ciat  de  musique,  c'esl-à-dire  principes  de 
l'art  du  chani,.elc.);Gotb3,  1700,  ln-8°  de 
cinq  feuilles.  Celle  édition  est  la  iroitiéme  ■-  la 
quatrième  a  élé  imprimée  i  Golha,  eliet  Hey- 
her,  1710,  in-g<  de  orne  feuilles.  Le  telle  de 
ce  caléchltme  de  musique,  par  demandes  et 
ré|ioases,  en  renfermé  en  vfagl-lroi«  pages; 
les  six  pages  suivantes  coolienuent  un  ilic- 
tionnaire  abrégé  des  termes  de  l'art,  et  le 
reste  est  composé  de  leçons  de  solfège  à  deux 
vola.  Cet  leconi  sont  beaucoup  plus  étendues 
dans  la  quatrième  édition  que  dans  les  précé- 

SCHHIEDEn  (HuiKi-TuioraiLE),  docteur 
en  droit,  naquit  vert  1760,  et  vécut  d'abordâ 
Erfiirl.  £d  1786,  il  fut  nommé  pi-cmier  lieu- 
tenant et  quartier-matlre  dans  le  régiment  de 
cuiraisiers  dn  comte  de  Belgarde,  en  Saie; 

taire,  et  se  (lia  i  Mafence,  oit  il  se  fit  con- 
nat Ire  comme  poète  dramatique.  De  là,  il 
alla  i  llanheim,  d'oii  la  guerre  le  cbatsa 
en  1707.  11  se  retira  1  Hambourg,  et  fut 
chargé  de  la  direction  du  ThéStre-National 
d'Altoaa  en  1800;  Pendant  son  séjour  à 
Hayence,  il  avait  enlreprii  un  journal 
de  théltre  {Âllgentêlne  Tlieater -Journal  ; 
Mafcnce,  1709,  in  4°),  dont  une  seule  année  a 
élé  publiée.  On  a  aussi  de  lui  un  almanach 
IfaéAlral  (Tlteater  SalnidaT)  pour  les  année) 
1700  et  1800,  publié  i  Hambourg,  en  nu  vo- 
lume <Q-12.  £nBn,  Scbmieder  a  fait  insérer 
dans  la  deuxième  année  de  la  Gaietlt  muii- 
eale  de  Ltipiick  (p.  107)  un  article  intitulé  : 
Qtalqvet  mot*  lur  tt  chant  d' opéra. 

SCHHIEDT  (SicEFaoïn),  compositeur, 
naquit  i  Subi,  dans  la  Saie,  vers  1756.  On 
ignore  le  nom  du  maître  qui  dirigea  ses  éludes. 
En  1788,  il  entra  dans  la  maison  de  Breitkotif 
pour  la  correction  det  épreuves  de  musique; 
malt  lei  occupations  en  ce  genre  uel'empé- 
cbèrenl  pat  d'écrire  quelques  bons  morceaux 
de  chant  et  d'arranger  beaucoup  d'opéras  en 
partitions  réduites  pour  le  piano.  En  1706,  il 
31 
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établit  Inl'inânie  une  maiton  de  commerce  de 
iDUii(|tte,  en  M)ci*l«  avecRau  :  «ne  entreprise 
De  rtmsH  pH,  e(  Schmtedl  retourna  1  Suhl, 
où  U  épousa  la  TCiive  d'un  marcliand  d«  fer. 
Il  mourut  dam  celle  ville,  eu  1709.  Ses  ou- 
Tragei  pour  l'église,  non  puhltés,  sont  : 
i»  Let  Bergtrt  à  la  erUhe,  oratorio.  S*  Le 
psaume  67.  3'  le  psaume B.  4*  Cantate  :  Nun 
bine  Thrine  mehr  (Maintenant  plus  de 
larme»).  5*  Ode  ;  Wer  kann  di'cft,  grotttr 
fîo»,  etc.  (Oui  peut,  grand  Dieu,  etc.).  8"  Can- 
tate: J?^«nn/cJkbin,oj'chfp/«r,ete. (Quand  je 
»Dii,ÙCréateur,etC.).7*Canlal*del*Ascension. 
Lei  prodnctioni  imprimées  de  Schmiedt  sont  : 
8*  Harceiui  pour  le  piano  et  le  chant,  pre- 
mière tnite,  Leipilek,  BreîLtopf,  1786.  La 
deuxième  suite  a  paru  en  1788,  (!•  Trais  lo- 
Dates  pour  le  piano,  ibiâ.,  1787.  lO"  Antho- 
logie des  poésies  de  Langbain,  mise  en  ma- 
slque,  i»fd.,1790.  IP  SU  pelltes  sonates  ponr 
le  clavecin,  ibid.,  17SS.  19°  Hymne  i  la  mu- 
lique,  de  Schubart,  i  roix  seoTeel  piano,  l'frAl., 
1793.  13*  Li  Jubilé  du  âix-huUièmt  nicle, 
mélodrame  historique  et  allégorique;  en  par- 
IHion  réduite  pour  le  piano,  ibid-,  1794.  Cet 
ouvrage  est  un  des  meilleurs  de  l'auteur. 
14*  Chant  sur  la  tombe  delà  malheureuse  reine 
de  France  H  a  rie- An  loi  nette,  ibid.,  1704. 
15*  Chansons  joyeuses  el  sentimentales,  ibid., 
1794.1  S*  Chinions  i  boire,  avec  acrompagne- 
mentde  piano,  fbfd.,  1790. 

BGHlHIEDTCHETf  (CHRÉritR-BniiHin), 
professeur  de  musique  h  Lclpsick,  vécut  â  la 
fin  dn  dix-buillime  tiècle.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  une  méthode  élémentaire  pour  le 
clavecin,  Iniitulée  :  KvrcgtfattU  Jnfangi- 
grunde  avf  da)  Clavier  fur  JnfmngtT; 
Letpsick,  Schwlckert,  1781,  in-4*. 

BCHniTT  (Laubikt)  ,  violoniste  distingué, 
naquit  le  97  avril  1731,  âObertheres,  près  de 
WUrzbourg.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  littéraires  et  rausieales  au  courent  de 
Tberes,  il  entra  i  l'ige  de  quinze  ans  dans  la 
chapelle  du  prince  de  GreitfïpIiUu,  qui  Ini  lit 
donner  des  leçons  de  violon  par  Xnderte.  En 
1755,  le  prince  Adam  Frédéric  de  Wuribourg 
le  prit  â  son  service,  et  deux  ans  «près,  Sehmitt 
entreprit  un  voyage  en  Allemagne  et  en  Italie, 
et  le  continua  pendant  quatre  ans.  Pendant 
son  séjour  i  Padoiie,  il  re^ut  des  leçons  de 
Tartinl.  De  retour  de  Wurahourg,  Il  y  eut,  en 
1774,  le  titre  de  maître  de  concerts  e[  de  di- 
recteur de  la  ebapelle  du  prince.  Il  mourut 
dans  celte  position,  en  17QS,  laissant  en  ma- 
nascrll  plusieurs  concertos  pour  le  violon. 

SCHMirr  (JoK»-Aiu),  né  le 90  juillet 


1745,  i  Zell,  en  Franconic,  reçut  de*  leçons  de- 
Beyer,  babile  oi^anUie,  el  oblinl  la  place  de 
cantoret  de  maître  d'école  1  Versbacb,  oli  11 
ntourat  dans  les  dernières  année*  <tadix-bui> 
titme  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1*  Concerto  pour  piano  el  orchestre,  op.  1  ; 
Oirtnbacb,  André.  9*  PréIndes  ponr  les  com- 
mençant* et  pour  ceux  qui  sont  plus  avan~ 
ces,  n**  1  t  6;  Wnrebourg,  Koel,  1798, 
in-foi.  S*  Six  duos  pour  deux  flOtn,  op.  3; 
Oirenbaeh,  1788.  gchmilt  a  laissé  en  mana- 
scrtt  ;  4*  Petits  préludes  d'orgue.  5*  7>  Deum. 
6'  Requiem.  7"  Plusieurs  petites  messes. 8*  Do 
traité  d'harmonie.  9*  Une  Instructloa  sur  l'art 
de  jouer'dn  violon.  10*  Une  antre  pour  le 
chant.  11*  Un  traité  de  la  manière  de  placer 

SCHMITT  (Josem),  moine  apostat,  d{ 
dans  le  Rbeingau,  entra  en  1700, 1  l'abbaye 
d'Eberbacb,  et  y  fllses  vœux;  mais,  en  1780, 
il  quitta  son  couvent,  renonça  ji  l'état  eeclé- 
siasllqae,  el  se  relira  en  Hollande,  ob  il  *e 
maria  et  établit  un  commerce  de  mnslqite. 
Après  vingt  ans  de  séjour  en  Amsterdam,  il 
reloumaen  Allemagne,  devinlcbef  d'orchestre 
du  théilre  de  Francftarl,  etmonrutdans  cette 
ville,  en  1808.  Il  a  publié  de  sa  composition  ; 
1*  Six  pièces  de  musique,  savoir  ;  deux  sym- 
phonies, deux  qnaluors  pour  violon  el  deox 
quintettes,  op.  1.  9*  Symphonies  à  dix  partie* 
pour  l'orchestre,  op.  A,  19,  14.  3*  Qnaloors 
l>our  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  8. 
4°  Trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  9,  4, 
5,7,  l1.5*Trol»  quatuors  pour  clavecin,  flùle, 
violon  et  basse,  op.  9.  0*  Six  qnatoor*  ponr 
fldie,  violon,  alto  el  basse,  op.  11.  7*  Sis  Irio* 
pour  fltlte,  violon  el  violooeelte,  op.  18. 
8*  Plusieurs  concertos  et  concertlnos  pour  di- 
vers inslrumenu.  0*  Plusieurs  symphonies 
coDcerianles.  10*  Duos  ponr  deux  violons, 
op.  8.  1  !•  Principes  de  musique  ponr  les  com- 
mençants, Amsterdam.  19*  Principes  de  vio- 
lon, fbfrf. 

SCHHITT  (Nicolas),  né  en  Allemagne, 
vers  le  milieu  du  dlx-bullîèriie  siècle,  se  rendit 
1  Paris,  en  1770,  el  par  U  protecdon  du  duc 
de  Deux-Ponts,  obtint  la  place  de  chef  de  la 
musique  des  gardes-françaises.  Il  Jouait  bien 
de  plusieurs  Instruments  1  vent,  particulière- 
ment de  la  flate,  de  1*  clarinette  el  du  basson. 
Après  ta  réroMllon,  Il  fol  attaché  aux  orches- 
tres de  plusieurs  Ibéltres.  Je  l'ai  connu,  en 
1809,  premier  basson  au  tbéltrc  Monunsier. 
Je  crois  qu'il  mourut  pen  de  temps  après.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1'  Ain  Italien» 
arrangés  1  huit  parties,  ponr  des  instriimenu 
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i  TCDI,  l)v.  I  et  II,  Parif .  Plerel.  S<  Marcbes 
H  pa«  rtdoubiei  i  douze  itsrliei,  ibid.  3*  Trais 
quinletlM  pour  flùle,  hautbois,  eUrinetie,  cor 
«[  haiton,  ibid.  4°  Duoa  pour  deux  flùl«i, 
op.  7,  8,  Itr.  I  tl  II,  ibid.  5'  Qualuoi-s  |ioiir 
darIncUe,  violou,  «llo  el  bM»,op.  3,4,Pari9, 
Cocbct.  6°  Trois  qninleiks  d'airs  coacerunls 
arraogés  pour  clarine  lie,  basson,  deux  alloi  et 
tiolODcelle,  ibid.  7°  Duos  pour  deux  clari' 
nelles,  op.  14,  10,  Paris,  Plerel.  8°  ConcerLoi 
pour  basson  e[  orcbeilre,  q°*  1,  3,  3,  Paris, 
Cochet.  0*  Trois  quatuors  pour  basson,  violon, 
alto  el  basse,  op.  3,  ibid.  10'  Airs  variés  pour 
deux  bassoDS,  Paris,  Plcfcl.  11°  Biierlisse- 
menls  pour  deux  cor»  et  basson,  ibid. 

SCHHITT  (AloIs),  professeur  de  l'iaaoel 
comjHisileur  estimé  ea  Allemagne,  esL  né  en 
178S,  lErlenbacti  inr  le  Hein,  dans  la  Bavière. 
Son  père,  qui  tut  appelé  à  Obernbourg,  en 
(|aalilâ  de  Cantor,  quelques  années  après  sa 
naissance,  lui  donna  une  éducation  libérale  el 
lui  enseigna  la  musique.  A  l'Age  de  quatorze 
ans,   le   jeuas  SchmiLt  était  déjà  considéré 


ir  le  pian 


ving. 


lième  année,  It  devint  élève  d'André,  d'Oflïn- 
bacb,  pour  la  composition.  En  1816,  il 
blit  a  Francrort  comme  professeur  de  | 
el  dès  lors  il  commenta  i  se  faire 
afantageusemenl  par  ses  composllioni  pour 
cet  Instrument.  Pen  d'années  après,l1  s'éloigna 
de  Francfort  pour  se  flier  â  Berlin  ;  mais  bien- 
16t  après  il  fut  appelé  à  Hanovre,  en  qualité 
d'organiste  de  la  cour.  Le  produit  de  ses  ou- 
vrages et  de  ses  leçons  lui  ayant  procuré  une 
situation  aisée,  il  se  démit  de  cet  emploi,  en 
1830,  et  depuis  lors  il  a  vécu  dans  l'indépen- 
dance, IFrancrort-Bur-le-Mein.Au  mois  d'avril 
1843,  il  a  passé  par  Bruxelles  et  m'a  Fait  une 
Tisite amicale  dans  laquelle  il  m'avait  piotnis 
de  rester  quelques  mois  dans  cette  ville  i  son 
retour  de  Paris;  mais  II  est  retourné  directe- 
ment 1  Francfort,  où  il  vivait  encore  en  16GD. 
Habile  barmonlile  el  musicien  consciencieux, 
cet  artiste  estimable  a  écrit  ses  ouvrages  dans 
le  style  loltde  de  l'aDcienne  école,  mais  en  y 
mettant  le  cachet  de  son  Individualilé.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  Ouverture  i 
grand  orchestre,  op.  80  j  Leipsick,  Peters. 
9°/iIen),  op.  40-,  nayence,Scbotl.  3°SfmphO' 
nie  à  grand  orchestre  intitulée  Tongtmxlde 
(La  peialnre  des  sons)j  OfTenbach,  André. 
4'  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  70, 80,  81 ,  Leipsicli,  Breilkopf  cl  Hiertel. 
5°  Trios  poar  deux  viciions  et  violoncelle, 
op.  es,  Leipsiclc,  Paters.  G*  Concertos  pour 
piano  et  orchestre,  op.  14,  84,  OfTenbacb, 
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André.  7°  Grand  coacerlo,  idtm,  op.  00; 
Vienne,Artaria.8>Coacertino(en  tnf  mineur), 
Augibourg,  Gombart.  9-  It  Rtlovr  d  Frane- 
fort-ivr-li-Htcin,  coucertino,  «p.  75,  OfTen- 
bacb, André.  10°  Concerto  pour  piano,  op.  70, 
Vienne,  Trentiensky.  11°  Variations  et  ron- 
deaux pour  piano  el  orchestre,  op.  13,41,  loi, 
Mayence,  Schoii  ;  orTenbach,  André  ;  La  Haye, 
Benster.  13°  Variations  pour  piano  el  quatuor, 
op.  33,  35,  OfTenbach,  André.  13°  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  35  ;  Mayenee, 
Scholt.  14°  Sonates  pour  piano  el  violon, 
op.  97,  00;  Leipsick, Petert;  Tienne,  Artaria. 
15°  Rondeaux,  idem,  op.  10;  Leipjlck,  Hof- 
meister,  op.  48,  Mayenee,  Schoit,  op.  40,  50, 
ibid,  10*  Sonates  pour  piano  i  quatre  maius, 
op.  31,  30,  46,. OfTenbach,  André;  Leipsick, 
Hofmeister.  17°  Beaucoup  de  rondeaux,  varia- 
tions, marches,  polonaises,  idem.  18°  Sonates 
IMur  piano  seul,  op.  f),  7,  S  ;  Bonn,  Simroek  ; 
op.  10, 1 1 ,  Orfenbacb,  André  ;  op.  14,  Hayence, 
Schott;  op.  78,  OfTenbach,  André;  op.  83, 
Hambourg,  Boebme;  op.  84,  ibid.  10°  Beau- 
coup de  rondeaux,  études,  fantaisies,  varia- 
tions, idem.  30°  Des  cbanlt  et  chansons  a  plu- 
sieurs TOix,  avec  ou  sans  accompagnement, 
31°  Plusieurs  recueils  de  chan sous  1  volt  seule 
avec  accompagnement  de  piano.  Schmitt  avait 
aussi  en  manuscrit  quelques  grandes  composi- 
tions, telles  que  oratorios,  symphonies,  etc. 

SCHDUTT  (JicQitis],  frire  du  précédent, 
est  Dé  en  1790,  Â  Oberobourg.  Élève  de  soa 
frère  pour  le  piano,  il  s'est  Bti  à  Hambourg, 
en  qualité  de  professeur  de  cet  iustrument,et  a 
publié  beaucoup  de  compositions  instrumen- 
tales. Il  a  fait  aussi  représenter  dans  celte  ville 
un  opéra  sérleox  Intitulé  Mfred  der  Groua 
(Alfred  le  Grand].  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages, on  remarque  :  1°  Variations  pour  le 
piaoo  avec  quatuor  d'accompagnement,  op.  33, 
3S,  OfTenbach,  André.  3°  Deux  sonales  pour 
piauo  et  violon,  iip.  33,  ibi4.  3°  Des  rondeaux 
pour  piano  i  quatre  ma  lus,  op.  1,3,  OfTenbach, 
André  ;  op.  03,  Hambourg,  Crani.  i'  Marche), 
idvn,  op.  3,  17,  ibid.  5*  Variations,  s'dein, 
op.  37,  38, 30,  45,  4S, SS, 60, S5,  ibid.  6°  So- 
nates, idem,  op.  31,  39,  46,  ibid.  7<>  Polo- 
naises, idem,  op.  43,  57,  ibid.  S>  Sonates 
liour  piano  seul,  op.  24,  35,  30,  50,  51,  S3, 
53,  54,  S5,  56,  Hambourg,  Boehme.  9°  Exer- 
cices et  étndes  pour  le  piano,  op.  37,  liv.  I,  II 
et  III,  ibid.,  Bonn,  Slmrock;  Paris,  Blchaull. 
10°  Rondeaux,  idem,  op.  1,  0,  37,  50,  Offen- 
bach,  André.  11°  Variations,  idem,  op.  4,  7, 
8,  13,  13,  14,  36,  41,  47,  90,  Ilambourg, 
Haycncf  et  OffenbaCfa. 

31. 
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SCHiniTT(GioRGU-At,DU),  flii  d'Aloh, 
est  élève  de  son  |iire  pour  le  piano,  et  de  FoU- 
vieiltr  Jioar  )>  théorie  de  la  musique.  Il  |)att« 
ta  Alletnagne  pour  un  planiile  habile.  Apre* 
avoir  terminé  let  éludes  musicales,  il  a  obtenu 
la  place  de  maître  de  chapelle  âScbiveriD.Soa 
opéra  Intitulé  Trilby  a  élé  re)iréienté  iFranc- 
rorl,  en  1840.  On  a  [iiiMié  de  la  compasilion 
un  bon  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(en  ul  mineur),  op.  1,  et  quatre  poèmes  jraur 
voix  seule,  avec  piano,  op.  3,  Lelpsick,  Hot- 

SCHIHITT  (GDiiMiiai-ABNOLD),  planitle 
lie  RerllD,  s'est  fait  connaître  par  la  musique 
il'uD  opéra  intitulé  1  ^rttoppelProiMJ  (Le 
iloiihie  procès),  qui  a  éU  Joué  an  IbélCre  de 
Kœnli^sladt. 

SCUUrmtAUER  (JEArc-AioIs),  com- 
positeur, né  ù  Slullgart,  en  1718,  fut  dirigé 
dans  set  éludei  musicales  par  Jomelli  ;  puis  il 
i'étahlit  1  Kasladl.  En  1779,  il  fut  appelé  i 
Carismhe,  en  qualité  de  maître  de  chapelle 
du  grand-duc  de  Bade,  et  contlnna  d«  résider 
dans  cette  ville  jusqu'ft  la  mort,  arrivée  le 
-  94  oclolire  1809.  Il  avait  atteint  l'ige  «Tancé 
d«  quatre 'Vingt-oni«  ans.  Bien  qu'lgé  de 
soixante  et  douze  ans,  il  avait  été  chargé  d'en- 
seigner la  musique  anx  éludianli  de  l'inslitul 
■le  Carlsruhe,  parmi  lesquels  il  avait  formé 
quelques  bons  élèves.  Il  Jouait  bien  de  l'har- 
monica, et  en  construisait  de  très-bons  qui 
sont  encore  recherchés  en  Allemagne.  C'est! 
■es  lejont  que  sa  propre  fille  elmadameKirch- 
gaiser  furent  redevables  de  leur  habileté  sur 
cet  Inslrtimeat.  Schmillbauer  a  joui,  dans  la 
Souabeetdans  les  contrées  rhénanes, de  Ta  ré- 
putalion  d'an  compositeur  distingué.  On'ciie 
de  lui  :  1°  Messe  solennelle,  exécutée  i  Co- 
lline, en  1776.  3-  Autre  messe  solennelle,  à 
Spire,  1781.  S*  Stabat  Mater  en  1774. 
*•  Cantale  de  Piques  tnlilulée  :  Die  Freundt 
aia  Grabe  dti  Erlaten  (Les  amis  i  la  tombe 
du  Sauveur).  B'  New  Kirehtn  Xtlodien  mit 
unltrgelegten  deuCsehen  7'ext((  Nouvel  les  mé- 
lodies d'église  avec  un  Iciteallemaud), conte- 
nant quatre  messes,  deui  vêpres,  quatre  an- 
tiennes de  la  Vierge,  deux  Me  Maria,  i 
quatre  voix  sans  orchestre  ;  Carlsruhe,  Huiler. 
6*  Nouveaux  chants  imur  tes  écoles  primaires, 
avec  orgue  ou  piano;  Carlsruhe,  Braun.  3°Troia 
symphonies  ï  huit  parties,  op.  3;  Orfenbach, 
André.  8°  Symphonie  i  grand  orchestre,  pour 
1d  mariage  de  l'électeur  de  Bavière;  Heil- 
bronn,  1799.  9*  Quatuors  pour  fldle,  violon, 
alto  et  haste,  op.  3;  Leipslck,  Schwickcrl. 
KKTrlospourflùle,  Wolnnclbasie.  ll^TroK 


quatuors  iMur  cUvedn,  fldte,  violon  et  liasse; 
OITenbacb,  André.  13*  Vingt-quatre  préludes 
cl  cpoclutions  pour  l'orgue;  Heilbronn,  1797. 
15*  Lindor  et  Ttmine,  opéra,  i  Carltrufae. 
M'Lti  Sergert  d'Jreadie,  idem.  15- .fn- 
dymton,  idem.  Ifl"  iftreuto.  Idem.  17°  Plu- 
sieurs cantates. 

8CHIH0LL  (Faiotaïc),  organiste  a  Gron- 
ttadl,  prètde  Worms,  versia  Dr  Ju  dix-hui- 
tième siècle,  a  publié  de  sa  eompositioD  ; 
1°  Six  sonatines  pour  clavecin,  violon  et  vio-, 
lonceile,  op.  1;  Offenbach,  André.  9°  Trois 
sonales  pour  les  mêmes  iustrument,  op.  S; 
Spire.  3'  Trois,  idem,  op.  3;  ibid.  Ea  1700, 
Schmoll  fut  appelé  comme  organiste  1  Kir- 
cbeim-Poland,  petite  ville  de  Baviire,  pris  du 
Monl-Tonoerre  :  il  y  mourut  en  1703.  La  Bi- 
bliothèque royale  de  Berlin  iMssèdeen  manu- 
scrit, de  cet  artiste,  six  préludes  pour  l'orgue, 
à  deux  claviers  manuels  et  clavier  de  |>£- 
dales. 

SCHlHtlGEL  (JtAN-CDiinovai),  saTanl 
musicien,  né  en'  1736,  vraisemblablement 
dans  le  Hanovre,  était,  en  1709,  organiste  ï 
I.auenbourg.  Peu  de  temps  après,  il  accepta  la 
place  d'organiste  i  Mcelln,  petite  ville  du  Da- 
nemark, dans  le  duché  de  Lauenbourg.   II 

fonctions,  le  31  octobre  1798.  On  a  imprinié 
de  sa  eompoiilioa  :  1*  Préludes,  fugues  et  au- 
tres pièces  pour  l'orgue, op.  1  ;  Berlin.  9*i'fftf- 
und  Spitloden  [Odei  i  chanter  et  1  Jouer)j 
Leipiick,  1763,  ln-4°.  3'  Ode  auf  ffamb^rger 
IFohl  (Ode  sur  la  |iroapériIé  de  fiambonrg)  i 
Uambourg,  176d. 

SCHNABEL  (  Joseth-Ighace]  ,  Dé  le 
34  mal  1767,  1  ITaumbourg,  en  Silésie,  était 
Ris  d'un  chautre  de  l'église  catholique  de  celte 
ville.  Son  père  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  du  violon  et  du  piano  dès  la  sixième 
année;  mais  k  l'âge  de  huit  ans,  Schnabel 
tomba  dans  la  Quelss,  Oii  il  faillit  se  noyer,  et 
perdit  l'ouïe. Il  rallul  alors  renoncer  i  lai  faire 
continuer  l'élude  de  la  musique,  et  ses  pa- 
rents prirent  la  résolution  de  l'envoyer  an  col- 
lège pour  qu'il  suivit  ensuite  les  cours  de  théo- 
logie. Conduit  à  Breslao,  en  1779,  il  j 
fréquenta  le  gymnase  catholique  ;  mail  après 
avoir  fini  sa  sixième,  «a  surdité  l'empéctiade 
continuer  ses  études,  et  par  les  conseils  de  toa 
oncle  maternel,  il  retourna  i  Nanmbonrg. 
Deux  ans  après,  il  recouvra  tout  à  coup  l'ouïe 
et  cultiva  de  nouveau  la  musique;  ses  pros^è* 
dans  cet  art  lui  firent  obtenir  une  place  d'in- 
stituteur à  Parllz,  village  pr«s  de  Naumbourg. 
C'est  daof  ce  lieu  qu'il  acquit  des  eoDiiait> 
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lancct  ^[Eiiiliies  dam  un  art,  par  la  Iccliiro 
di:s<Eutre!  c1aMi<|iie9  et  (le<  m^lIlBDrs  (riUét 
.  île  Ih^orie.  Asiei  faaliil«  dans  le  mécanisme  d« 
|iliisi«un  iiiilrumentt,  il  entreprit  de  Tormer 
un  orchestre  aiec  ringl-cinq  ou  trente  Jeuae* 
liaysanidoDtrinsiruclion  lui  était  conHée,  et 
■es  elTorlE  eureal  aJiseï  de  suceèt  |iaur  qu'il 
pdl  Taire  eifcLiter  |iar  cesjeunesgeuidessyin- 
pbonic*  de  HiydD  et  de  Hozarl.  Le  iljle  de 
ces  grands  ariistes  devint  de)  lors  son  roodile 
dans  ses  composlltans.  C'est  i  celte  époque 
qu'il  éerivil  le)  premières  messes,  de»  offer- 
1oirei,des  graduels  et  des  vêpres  qu'on  exécute 
encore  â  Naumhoiii^,  Lœwenherg,  Greilfen- 
'her(;et  autres  villes  de  la  Silésie. 

Sclmahel  avait  atteint  l'jge  de  trente  a  ni 
et  n'était  connu  que  dans  le  canton  delaSilé- 
sie  qu'il  habitait,  lorsqu'il  prit,  en  1767,  la 
rOsolution  de  se  llxeriBreslau,  etd'ycbercber 
l'emploi  de  ses  talents.  L.e  S  mai  de  la  même 
année,  il  y  obtint  la  place  d'organiste  i 
l'rglise  de  Sainte-Claire,  et  peu  de  temps 
après,  celle  de  premier  (lolon  i  Saint-Vincent. 
Alors  nne  nouvelle  «arrière  s'ouvrit  devant  lui 
liarles  occasions  qu'il  enl  d'y  raire  entendre 
ses  com|>Ds liions,  par  lei  liaitoni  avec  quel- 
ques artistes  distingués,  et  surtout  par  les 
conseils  <|ii'il  re[ut  de  Fcenler,  bomnie  d'ex- 
périence et  de  mérite,  En  ITtn,  il  publia  trois 
messes  i  quatre  voix  et  petit  orchestre,  et  lit 
exécuter  un  grand  oratorio  de  sa  compositiou 
dans  l'église  de  la  Madeleine.  Ce*  oeuvres  tiiè' 
rent  sur  lui  l'attention  publique.  Ils  furent 
suivis  de  deux  grandes  eanlalei  dont  une  rut 
exécutée,  en  1803,  au  Jubilé  de  cent  ans  de 
l'universllt  Léopoldiae.  Sebnahel  avait  été  ap- 
(lelé  à  la  place  de  premier  violon  de  l'orcheslre 
du  tbéilre;  tnals  blessé  de  ce  que  Charlei- 
HariedeWeberluifut  préréré,  en  1804,  ponr 
la  direction  de  cet  orchestre,  il  donna  la  dé- 
mission, et  pendant  tonte  la  durée  du  séjour  de 
l'auteur  de  FrtyKhiili  i  Breslau,  il  y  eut 
entre  ces  deux  anislesun  invincible  élolgne- 
ment.  Scbnabel  fut  bientûl  après  dédommagé 
du  désagrément  qu'il  avait  dprouvé  au  tb£llre, 
par  sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  qu'il  rejut  le  1"  arril  1805.  Il  cé- 
lébra sa  prise  de  possession  de  cet  emploi  par 
Ms  LatHentalioni  de  Jirêmie,  considérées 
comme  nu  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Après  la 
mort  <le  Janlticheck,  en  1S04I,  il  fut  aussi 
chargé  de  la  direction  des  concerts  d'biver,  et 
deux  ans  aprèi,  il  fonda  les  concerts  d'été,  i 
Liebicb,  leiquels  ont  stibsislé  Juiqn'en  1833, et 
dont  Beraer  «  en  la  direction  après  Schna- 
bel. 


.BEL  485 

ChargÉ  par  te  gouvernement  prussien  de 
Tistter  la  Silétie  pour  y  remplir  plusieurs  mis- 
sions relatives  i  la  musique,  Zelter  arriva  i 
Breslau,  en  1811.  I.a  fondation  d'une  école 
normale  pour  les  instituteurs  était  no  des  ob- 
jets de  son  voyage  :  Scbnabel  et  Berner  lui  pa- 
rurent les  hummes  les  plus  capables  d'y  rem- 
plir les  places  de  professeurs  de  musique.  Sur 
son  rapport.  Us  furent  appelés  tous  deux  1 
Berlin,  en  1813,  et  dans  leur  excursion  Ils  te 
lièrent  d'une  étroite  amitié  qui  ne  se  démentit 
Jamais.  Pendant  son  séjour  dans  ta  capitale  de 
la  Prusse,  Schnabel  fit  exécuter  une  do  tes 
messes  dans  une  église  catholique,  et  cet  ou- 
vrage ayant  obtenu  l'approbation  des  artistes, 
on  lui  offrit  la  place  de  directeur  de  musique 
de  celte  église;  mais  il  préféra  retourner  A 
Bresiau,  en  visitant  Witlenberg,  Letpsick  et 
Dresde,  Bientôt  après,  il  reçut  sa  nominallon 
lie  professeur  do  musique  du  séminaire  des 
instituteurs  calholiqnes,  puis  celle  de  direc> 
leur  de  musique  de  l'anivertilé  et  de  l'InsUInt 
de  musique  d'église  qui  y  était  attaché.  Le 
reste  de  sa  carrière  s'écoula  dant  le  paisible 
exercice  de  ses  fonctions.  Opendaot,  soit 
qu'on  pressentiment  de  sa  fin  prochaine  l'edt 
troublé,  loil  qu'il  sentit  ses  forces  diminuer, 
Il  se  démit  de  sa  place  de  professeur  du  sémi- 
naire et  de  celle  de  directeur  des  concerts,  au 
commencement  de  1831.  Le  15  juin  de  la 
même  année,  il  tomba  malade,  et  les  progrès 
du  mal  furent  il  rapides,  qu'il  expira  le  len- 
demain, i  l'ige  de  soiiantc-quatre  ans.  Ainsi 
que  Mozart,  son  modèle  de  prédilection,  I) 
Iravalllall  à  un  Requiim  lorsque  la  mort 
le  surprit,  et  o'eut  pas  le  temps  de  le  ler- 

Scbnabel  a  Joui  de  la  réputation  de  grand 
musicien  et  de  compositeur  distingué,  dans 
toute  la  Sllésie  ;  mais  11  est  (ku  connu  hors  de 
son  pays,  même  en  Allemagne,  Ce  que  J'ai  tu 
de  ses  ouvrages  m'a  prouvé  qu'il  écrivait  avec 
pureté,  et  que  sa  pensée  est  en  général  douce, 
noble  et  gracieuse,  mais  qu'elle  manque  de 
nerf  et  d'originalité.  Son  caractère  était,  dit- 
on,  rempli  de  bienveillance  ;  jamais  ou  ne 
l'entendit  émettre  des  opinions  de  bllme  sur 
les  ceuvres  des  autres  artistes;  mais  sa  s«DSl- 
billté  était  excessive  et  la  moindre  critique  de 
ses  ouvrages  lui  causait  nn  vif  déplaisir.  Il 
s'était  fait  beaucoup  d'amis  par  l'aménité  rie 
ses  manières,  et  sa  Sn  imprévue  fut  un  sujet 
de  deuil  pour  loato  la  ville  de  Breslau. 
HolTmana  a  donné  une  biographie  détaillée 
de  cet  artiste  estimable  dana  son  Lexiqut  dti 
mu*ieiaiidalaSilitU;J^b\tntai  fait  in- 


.yGoogle 


4W 


SCHNABEL  —  SCIINEGASS 


ttrer  iine  aulrc  dant  U  Ca%etlt  muilealedt 
Ze/psick;  enfin,  il  en  a  Ht  publié  up«  iroi' 
lièmc  cbïi  LeiickaN,  i  Brfsliu. 

Les  ou vrapei  publié)  parScbnabeTsoDlceot 
dont  1«i  litres  suiient  :  1*  Huit  pièce*  pour 
trait  cors,  trompelle  el  dtux  irombonEi  ;  Bres- 
lau,  Fœnter,  9°  Marcbc  pcnr  huit  trompettes, 
et  pièces  pour  sept  trompclles  el  timbales; 
ibid.  3*  Concerto  pour  elarinellej  Leipilcii, 
SreitkoprctlIiErlel.  J'Oninlelle  pour  guitare, 
deux  Tîoions,  alto  el  violoncelle;  Bretlan, 
Pœrtler.  5°  Hesse  latine  et  allemande  (en  mï 
l)émol)i  quatre  Toli,orchetlre  et  orgue;  jbi'd. 
0"  Idem  (en  la  bémol)  i  quatre  voii,  denx  vio- 
lons, allô,  deux  clarinettes,  quatre  cors  et 
orgue;  ibtd.  7'  Idem  (en /ii  mineur)  à  quatre 
Toix,  deui  fioions,  alto,  deux  clariDellct, 
deux  cora  et  orgue  ;  ibid.  8*  Messe  solennelle 
{en  ri)  à  quatre  voix  el  orcbettre;  ibid. 
0'  Mina  qundrage$(ma1it  à  quatre  voix; 
Hresiau,  Leuckarl.  10*  Cradtutle  tn  nalivl- 
tale  Domiai  4  vacibni,  î  vM.,   S  vioUs, 

3  ob.,  3  eom.,  9  clan'ni'i,  tijmpanit  et  orga- 
nii;  Breslan,  Fœrsier,   11°  Tria  gradualia 

4  voc,  orcheilra  tt  organo;  Rreslau,  Gruis, 
Barlb  et  compagnie.  19>  OITerloire  (en  ut)  1 
4)ualre  voix  et  orchestre;  Breilan,  Leuctart. 
13-  OfTertoire  (en  fa]  i  quatre  voix  et  or- 
obetlre;  fbid.M'  jUmattedemptorig  ^quatre 
voix, deux  tlolona,  alto,  deux  bauiboit,  deux 
cors  el  orgue;  Breslau,  Fœrsier.  15°  Avt  He- 
gina,  Idem  ;  ibid.  10°  Regina  cali,  pooT  deux 
«oprani,  contralto,  ténor  et  bsiie,  petit  or- 
cheilreel  orgue;  Breslau,  Leuckarl.  17°  Psaume 
|H>Dr  quatre  voix  d'bommes  ;  ibid.  H'/fymni 
UxfaclUoret,ivoe.,  auioI.,a  ob.,  î  corn. 
et  organo;  Breslau,  Fcerjlcr,  1U°  Bymni 
Atxiptrtini,  4  t<oe.  tt  orch.;  Breslau,  Leuc- 
hart.  30°  ffymnu*  {Fml  ereator  Spiritui), 
4  «DC.  et  orek.;  Ibid.  21*  Nymnvs  (renl 
Sancte  Spiritui),  Idemj  md.'aS*  Salve  Re- 
gina  â  quatre  voix,  deux  violons,  alto,  deux 
hautbois,  deux  cors  el  orgue;  Breslau,  Fœr- 
lier.  33°  ^«psr^  de  coft/'nforeiquatre  voix, 
deux  violons,  alto,  deux  hautbois,  deux  cors, 
deux  trompettes,  limliaie»  et  orgue;  ibid. 
94°  Marche  pour  des  voix  d'hommes  et  iDslru- 
menls  h  vent  ;  ibfd.  35°  Plutîeurs  recueils  de 
chants  i  quatre  voix  d'hommes  ;Brcs1au,  Foîr- 
iler  et  Leuckarl.  30°  Chants  i  voix  seule  el 
piano  ;  ibid.  Schnaliel  a  laissé  en  manuscrit  : 
37°  Cantate  iwur  l'ouverture  dé  la  sj'nagogue, 
tur  un  texte  héhreu.98°  Cantate  [tour  le  trois- 
centième  anniversaire  de  la  fondation  de 
rnniversilé  rie  Brctiau.  99*  Cantate  pour  l'jn- 
$Ullallon   de   révoque   Emmanuel  D.    Scbi- 


moKskT.  50°  Chant  funèbre  sur  la  mort  de  la 
reine  (le  Prnsse,  nicaté  le  50  août  1810. 
31*  Quatre  messes  ï  quatre  voix  el  orcbestre. 
33*  Syrie  et  Gloria,  Idem.  33°  Requitm  el 
Die*  irx.  34°  Petit  Requiem.  35»  Six  vépre* 
complètes.  36'  Station  pour  la  fête  du  tainl 
Sacrement.  37°  Netir  lamentalioni  el  oeuf  ri- 
pons de  la  semaine  sainte.  38*  Quatoriegra' 
duels.  ô9°'Vingt  hymnes  et  antienne*  parmi 
lesquels  se  trouve  un  jéve  marit  tietla,  con- 
sidéré comme  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
l'auteur.  40°  Douze  otTertoircs,  dont  un  pour 
ténorsolo,  violonolili^  et  orcbeflre.4l' Quatre 
litanies.  43°  Deux  Tt  Deum.  43*  Eeu  quo- 
modomorilurjuitut,  exécuté  le  jeudi  tainli 
la  cathédrale  de  Breslau.  44*  Deux  Pangt 
lingita.  iTf  Oeux  Salvi  Begiita.  A6- Hegina 
eati.  47°Oueiqiies  morceaux  de  muiique  pour 


SCH:N.\REL  (Joietb),  Bis  alo«  dn  pré- 
céilfot,  né  en  t7Q3,  apprit  Tort  jeune  la  mu- 
sique, le  violon,  le  piano  el  l'orgue,  *ous  la 
direction  de  son  père.  A  i'ige  de  neuf  ans,  il 
chaula  au  tbéilre  de  Breslau,  le  10  février 
1S03,  le  rAlc  du  premier  enfant  dans  la  Fiûtt 
enehantie,  de  loiart,  et  te  fil  remarquer  par 
son  inletligence.  Pianiste  distingué,  violoniste 
de  mérite  et  compositeur  agréable,  il  a  d'aboni 
été  [ilacé  en  qualité  de  professeur  de  musique 
i  Borkau,  près  de  Glogau,  puis  a  été  namnté 
organiste  de  la  cathédrale  de  celte  ville.  Sa 
faible  santé  ne  lui  a  pas  permis  de  donner  i 
ses  travaux  autant  d'aclivitéque  son  pire.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Pot-pourri  sur 
des  motifs  de  Jettonda,  pour  piano  el  violon  ; 
Glogau,  Gua(ber.3°  Exercices  pour  piano  seul; 
Leipsick,  Brcitkopf  el  Herrlel.  3°  Variations 
sur  l'air  allemand  An  Mexit,  pour  piano 
seul  ;  Breslau,  Fceriler.  4<  Tarialtons  sur  l'/n- 
vitation  à  la  oafK  de  Beelboveii;Clagau, 
Guniber.  5°  Chanis  pour  soprano,  contralto  et 
ténor,  avec  accompagnement  de  piano;  Bres- 
lau, Lenckan.  fi-  Six  cbanUi  voix  seule  avec 
piano;  Glogau,  GUnther. 

SCHHEGASS  (Ctbuc),  en  latin  SNE- 
UASSIUS,  d'al>ord  magisler  el  adjoint  de  la 
surintendance  de  Gotba, il  Friedrichsroda,  puis 
pasteur  dans  le  même  lieu,  nous  apprend,  dans 
l'avis  ait  lecteur  de  la  deuxième  édition  de  son 
Mantiti  de  mwiiqut,  publié  en  1590,  qu'il 
faisait  alorsle  Jubilé  delà cinquantitmeaonée 
de  son  Age,  d'ob  il  suit  <]u'il  était  né  en  1540. 
Il  mourut  dans  le  même  lieu,  le  33  octobre 
1597.  On  a  de  ce  savant  deux  recueilsde  psau- 
mes,dont  les  dates  sont  iDCOonues,  et  quarante 
motels  de  NoitI  et  du  nouvel  an,i  quatre  voix. 
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piiklifs  i  Ei-rur[,  cUm  George  Baumann,  en 
1595,  première  etileniième  parties.  Celte  col- 
lection ne  renferme  qne  quelque»  molels  de 
Sciin^ais;  I"  »"'™*  "O"!  ^^  Joachim  de 
Buret,  de  Jean  Steaerlio  et  de  Philipiie  Ave- 
narius.  Sclinega»)  «I  surtout  conmi  comme 
écrivain  snr  la  musique  par  les  ouïrages  siii- 
vaDls  :  1°  Ifova  et  tiquiiila  monoehordl 
((ime»niD;ïrfurt,  1500,  deux  feuilles  in.8°. 
C'est  le  plus  ancien  ouïragt  imprimé  «ur  celle 
malitre.  2'  Iiagogts  mutiez  libH  duo,  tam 
théories!  quam  pracliew  tludioiii  iniirvtre 
juiii.  jtnnexo  ad  finem  trtxelatulo,  ex'pot- 
lica  de$umto  ;  paveiigve  de  canmditlega  nli'o 
ùbstrvationibut  :  nec  non  tolmitandi  exiT- 
eitio;  Erfurl,  1391,  in-8»  de  six  feuilles  et 
demie.  tJne  deuxième  édition  de  ce  traité  élé- 
mentaire 1  «lé  publiée  à  Erfurt,  en  1590,  sans 
nom  de  lieu  au  froniiiiiice,  mais  aïet  ces  mois 
â  U  fin  de  VIndex  :  Erphordix  Georglus 
Baumann  exevdebat  anno  lalatii  tODG. 
in-8°  de  douze  feuilles.  La  préface  du  livre  et 


soDt  tous  en  canons  à  ileui  voix  et  bien  écrits. 
S'  Veutsche  Musiea-  fur  dit  Kinder  und  an- 
dere,  etc. (Musique  allemande  iroiirles  enfants 
et  autres  qui  n'entendent  pas  le  latin,  et  qui 
pourtant  désirent  apprendre  k  chanter  suivant 
les  règles  de  l'art,  par  demandes  et  réimnses 
expliquées  avecdes  exemples  choisis);  Erfurt, 
Georges  Baumann,  1593,  petit  in-8*  de  qua- 
rante-liuit  pages.  Une  deuxième  édiiion  decet 
opuscule  a  paru  en  1504,  chez  le  même  im- 
|)rimeur. 

SCHWEIDER  (AiinnÉ),  lion  facteur  d'or- 
gues, né  en  Silésie,  vers  [en 

siècle,  a  réparé  plusieurs  ant 
et  a  construit,  en  1595,  l'orgue  de  U  cathé- 
drale d'Ulm,  en  société  avec  le»  célèbres  fac- 
teurs aveugles  Comad  Schotl  et  Pierre  Gru- 
■newalder,  de  Nuvemlif  rg. 

SCHNEIDER  (CosKi.D-MicaEL),directeur 
■le  musique  et  organiste  ii  Ulm,  vet^  1730,  a 

tte  clavecin  ou  exercices  [Clavier-  Uebiing),  qui 
ont  paru  successlvemenl  à  Augsbourg  chei 
Jacqucl-André  Frlderich  et  chei  Lolter.  La 
sixième  pMitie  a  paru  i  Aiigsbourg,  chez  Léo- 
lioid,  en  1741. 

SCUnEIDER  (JtiK),  hoD  organiste,  né  à 
Lauter,  près  dcCoIkourg,  le  17  juillet  1703, 
-apprit  les  «témenls  île  la  musique  chci  Nuller, 
.instituteur  et  organiste  do  ce  lieu,  puis  alla 
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ludcs  sous  la  direction  de  ReiO' 
de  chapelle  à  Saaiteld,  et  entlo 
rejut  à  Leipsict  des  leçons  de  J.-S.  Bach,  de  . 
Graiin  et  de  Graf.  De  retour  i  Saaifeld,  il  j  fut 
nommé,  en  1791,  organiste  et  premier  violOQ 
de  la  cour.  Cinq  ans  après,  il  reçut  la  nomina- 
tion de  premier  violon  de  la  chapelle  de  Wel- 
mar;  et  au  mois  de  décembre  1790,  il  accepta 
la  place  d'organiste  de  l'église  Saint-Nicolas, 
i  LeliKick.  Il  en  remplit  les  fondions  jusqu'à 
sa  mon,  arrivée  vers  1775. Bon  fuguîste,  dans 
le  style  de  la  grande  école  allemande,  il  se  fai- 
sait encore  admirer  dans  sa  vieillesse.  Se) 
compositions  pour  l'église  sont  restées  en  ma- 

8CUNEIDER  (Fa.Bçois),  né  en  1737,  i 
Pulkau  dans  la  Basse -Autriche,  oii  son  père 
était  maître  charpentier,  apprit  dès  son  en- 
fance les  principes  de  la  musique  et  du  violon, 
du  clavecin,  de  l'orgue  et  de  plusieurs  iDSlrn- 
ments  i  vent.  A  fige  de  seize  ans.il  fut  appelé 
à  remplir  la  place  de  sous-mallre  à  l'école  de 
Weitzendorf,  el  quelque  temps  après,  on  lui 
canna  celles  de  Cantor  i  Fuilcau,  à  REeli  et  à 
Pfegpstall;eonn,onlenomma  suppléant d'Al- 
lirechtsbei'ger  dans  tes  fonctions  d'organiste 
an  coLivenldc  Ulelk.  Les  conseils  de  cet  habile 
maître  achevèrent  de  développer  ses  talents 
comme  organiste  et  compositeur.  Plus  lard, 
il  oblinl  la  direction  du  choeur  i  Saint-Polten, 
oti  11  eut  une  heureuse  tieilleste  et  mourut  le 
5  février  1819.  Schneider  a  laissé  en  manuscrit 
dans  les  archives  de  l'abliaye  de  Helk  ses  com- 
positions pour  l'église  oii  l'on  compte  cinquante 
messes,  dont  plusieurs  solennelles,  quinze  Re- 
quiem, cinquante- trois  motels,  trente-quatre 
graduels,  douze  lilanies,  vingt-sept  chants 
funèbres,  des  hymnes,  vêpres,  Te  Deum, 
Salve  Regina,  cantates,  répons,  Mcce  panli, 
Tanlum  ergo  ,  lamenlalions ,  séqueDces  , 
]isanmes,  jiîperget,  Fidi  aquam,  Regina 
cali,  Mleluia,  Feni  Sancle  Spiritu$,  dans 
lesquels  on  remarque  un  style  Tacite  et  naturel. 
On  n'a  imprimé  de  ses  ouvrages  qae  six  pièces 
pastorales  pour  l'orgue,  op.  1  j  Vienne,  Has- 
linger. 

SCHNEIDER  (GEoncES-LiuKERT),  né  en 
1765,  à  Burgpreppach,  dans  la  Franconie,  fut 
un  des  musiciens  les  plus  précoces  cités  dans 
l'histatre  de  l'art,  car  après  avoir  achevé  ses 
études  au  collège  Je  Nuremberg,  il  fut  nommé 
dii^cteur  de  la  musique  de  la  princesse  Hohen- 
lohe-IngelHngen,  i  Hildburghausen,  i  l'ige  de 
trciie  ans.  En  1702,  il  reçut  sa  nomination  de 
directenr  de  musique  i  Cohourg.  Il  occupait 
.encore  celte  place  en  1S90.  Il  fit  jouer  à  Cb-' 
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hoiirg,  ta  17!)S,  la  iVoceait  bain,  aptraihiol 
la  iiarlilionetlreiUe  en  maDuscril,etcn  ISOO, 
Atkooi,  0|>£ri'Cami(|ue.  Sel  corn  pas!  lions  Im- 
prini«e*ion(M°Sïm|ihoiiîeâgranclorchcilrc, 
■aDhcim,  GiEli.  3°-CoDCcr[i>  pour  piino  et 
orchestre  (en  tif),  Heilbronn,  1704.  S*  Trois 
tonales  pour  ]>iaaa,  la  première  arec  viulon  et 
vIotoDcelle;  la  ileuiième  arec  alto  et  violon- 
celle; la  dernière  avec  Tiolon  et  <leiii  cors; 
Auesbourg,  1797. 4" Chansons  pour  les  enFanls 
,irec  accompagneDieai  de  piano;  Offenbach, 
1708.  5°  Pliiiieurs  autre*  recueils  de  chansons 
qui  onl  eu  lieaucoup  de  succès  en  Allemagae, 
En  1S37,  Schneider  a  fait  exécuter  à  la  grande 
rdie  musiralc  île  Cobourg  ptusieurt  morceaux 
île  M  com|HMition,  el  dans  une  autre  tUt 
donnée  en  1830,  il  a  fait  exécuter  une  ouver- 
ture A  deux  orcfaeilreg  dans  laquelle  il  avait 
Introdjit  le  choral  :  fine  ftiU  Bitrg  l'iC  unier 
Goil.  I)  rivait  encore  i  Coliourg  en  1837,  el 
élail  igé  de  loiianle-douie  ans. 

SCimEIDER  (GiancEs-AaiiAHAa),  on, 
suivant  d'aulres  re n se ig Déments,  GOTT- 
I.1EB -ABRAHAM,  naquit  i  Darmstadt,  le 
lOarril  1770,  de  parents  pauvres,  el  re;ii(  son 
L'diicalion  chez  le  musicien  de  la  ville.  Devenu 
son  l>eau-père,le  Canlor  Porimann  lui  donna 
onsuiledes  levons  d'harmonie  ;  puis  Schneider 
fut  admis  comme  hautboltle  dans  un  régimem 
IteiMis.  Son  mérite  l'ayant,  fait  entrer  ensuite 
(lani  la  musique  de  la  cnnr,  il  put  te  livrer  à  la 
compotilion  el  fut  bientAt  avanlageuscmenl 
canot).  Vert  1700,  il  (laita  an  service  du  duc 
de  Necklen bourg,  puii  il  Tut  pendant  qnelques 
années  membre  de  la  musique  du  prince  Henri 
lie  Prusse,  i  Rbelnsberg.  Après  la  mari  de  ce 
prince,  11  entra  dans  la  cbapelle  du  roi,  i  Berlin. 
En  1835,  H  reçut  sa  nomination  decherd'or- 
cbestrede  l'opéra  et,  eu  même  temps,  celle  de 
directeur  du  cbcpur  de  musique  de  la  garde 
TOfale.Ilett  mort  danscelte  ville,  le  19Janvier 
1830.  Or  a  de  cet  artiste  heaucou|>  de  corn poii- 
tiont  Inslrn  mental  et  et  vocales,  Imprimées  ei 
maiHiicriles,  parmi  leiquellet  on  cite  :  1°  Lu 
PiUrintdeGolgothajOralorio.i'^ucantntl 
NieoMte,  opéra  représenté  i  Berlin.  3°  Car- 
dillae,  mélodrame.  4°  Quelques  meises  arec 
orchetire.  6°  Va  Stabat  Jffaler.%'  Va  /Uagni- 
jfea<.7°{)uelques  cantates,  entre  aulres  sur  la 
mort  de  la  reine  de  la  Prusse,  eu  1810.  S'Sjm- 
phoniel  grand  orchestre,  op.  9;  Augsbourg, 
Gombart.0°Siientr'acte),t'ifein,op.77jLeip' 
tick,  Bormeisier.  10*  Ouverlurei  grand  or- 
chestre, op.  GO  ;  Lcl|»icli,  Breilhopr  et  Herlel. 
11*  Symphonie  concerlaole  pour  deux  flatet, 
o)),  40;  Augsbourg,  Gomhart.  12°  Idftn  [«ur 


violon  et  alla,  op.  19;  ibid.  13° /dem  pour 
deux  HAles,  op.  31  ;  ibid.,  op.  93,  Bonn,  Sint- 
roek.  14'  /dent  pour  Hâte  et  hautbois,  op.  88^ 
Leipsick, Hormeiiler ;  ap.  107, Bonn,  SimrocL, 
15'  Idem  pour  ctarinelle  et  basson,  op.  lOC, 
107;  ibid.  10°  Six  pièce)  en  harmonie  i  tiz  I 

parties,  op.  8;  Augsbourg,  Gomhart.  17*  Tmii  | 

[|uinletles  pour  deux  violons,  deux  alm  et 
violaucelle,Dp.5;  ibid.  IS'Qualuorsiiourdeux  ' 

violons,  alto  el  violoncelle,  ap.  10, 14,  30,  G5,  | 

OS  ;    Bonn,    Simrock  ;    Berlin,    Schlesiuger.  | 

19°  Duos  pour  deux  vialoni,  op.  4,  10,  33,  35, 
44,  46,54;  Augsbourg,  Gomhart;  OtTenbach,  I 

André;  Lcipsick,  BreilkoprelEvrlel.  30°CoD-  i 

cerlo  pour  alto,  op.  30  ;  Augsbourg,  Gomliarl.  ^ 

31*  Duos  iraur  violon  et  alto,  et  alto  el  violon- 
celle, op.  15,  30;  ibid.  33°  Concertas  pour 
(Idte,  op,  13;  ^bfd.,' op.  53,  Leipsick,  Breit- 
kofit  et  Hœrtel  ;  op.  63,  Berlin,  Sefalesingerj 
op.  83,  83,  Leipsick,  Hafmeisier;  op.  100, 
Bonn,  Simrock.  33°  Quintetlet  iiour  OAle,  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  17;  Augsbourg,  Gom- 
hart; op.  37,  Berlin,  Sdiletinger  ;  op.  49, 
Leipsick,  Pelers;  op.  94,  53,  Offenbach, 
Anilrf.  34*  Qualnori  pour  flùle,  op.  S,  11, 
Augsbourg,  Gombarl;  op.  40,  OITenbacli, 
André;  op. 47,  50,  Leipsick,  Peters;p|>.  51, 
59,  Leipsick,  Breitkopr  et  HKriel;  op.  03,  09, 
Berlin,  Scblesingef  ;  op.  71,  Leipsick,  Peters; 
op.  76,  Leipsick,  Hormeister.  35°  Quatuors 
pour  quatre  flâies  ;  Hambourg,  Bwhme. 
30°  Trios  pour  trois  Ailles,  op. 30  ;  Augshourg, 
Gombart.  37*  Trios  pour  ndte,  violon  el  vio- 
loncelle .  op.  81  ;  Leipsick,  Hormcisler. 
38*  Duos  pour  deux  Ailles,  op.  6,  18,31,33,- 
94,37,33,30,  41,  43,  40,  5?î,  01,  78,70,01; 
Augslioui^,  Gombarl;  Bonn,  Simrock;  Leip- 
slch,  Breilkopf,  Fders;  Berlin,  Schlesinger. 
3U°  Concerlotpour  clarinette,  op.  60;  Berlin, 
Schlelinger;  op.  S4,  Leipsick,  Hotmeislei*; 
op.  103,  Bonn,  Simrock.  30°  Quatuors  pour 
clarinette,  op.  04;  Berlin,  Schlesinger. 
31°  Concertos  pour  cor  anglais,  op.  00;  Leip- 
sick, Hofmeitler;  op.  105,  Bonn,  Simrock. 
33°  Concertas  pour  haulboit,  op.  87;  Leipsick, 
Hormeister;  op.  103,  Bonn,  Simrock. 33* Con- 
cerlot  pour  basson,  op.  C7:  BerliD,  Schle- 
singer; op.  85,  Leipsick,  Hormeister;  op.  104; 
loua,  Simrock,  34°  Quatuors  pour  basson, 
op.  43;  OfTeobacb,  André.  35"  Concerloi  pour 
cor,  op.  BS;  Leipsick,  Hormeister;  op.  101, 
Bonn,  Simrock.  "^ 

SCHnEIDER  (Micuel),  né  en  17B0,  1 
Gceresried,  pré)  de  Fuiien,  en  Bavière,  apprit 
la  musique  comme  enfanldechiiur  i  la  cathé- 
drale d'Augibourgi  cl  commença  aea  éludes 
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liUïraires  au  callfge  <1c  celle  tlllo;  ))uis  il 
coalinua  danj  un  coiivtat  (Jenemmiiigcii. 
cnOii,  cl  Ici  schtva  i  l'universilé  dcLantliliul. 
la  1805, 1«  magiilrat  d'Ingolslaill  le  aon 
directeur  du  chctur  de  r^gliie  iiaroiHiale  ite 
U  Tille;  mais  peu  de  leqiis  aiirèi,  i>n  décret 
du  roi  de  Bavière  l'appela  aux  roncllon: 
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ta  composition  les  ouvrag< 
laie  eiécui«e  à  l'occasion  de  la  bénédiction  de» 
drapeaiii  de  la  garde  civt<]ue,  le  37  Janvier 
nos.  a*  Le  Jour  de  naistanee,  ou  le  Fan- 
tdmï,  opéra  de  Koliebue.  3*  Chreur  [Kiur  la 
Iragéilie  de  Lanana.  i'  Moielt  en  canons. 

SCHn£IDER(J»t<-Gioi<iU-GviLL:iuaE), 
connu  eu  Allemagne  sous  le  nom  rte  WIL- 
HEL!»  SCHItEIOER  DE  BERLIN,  oa- 
quîl  le  5  octobre  17S1,  h  Ralhenau  dans  le 
Brandebourg,  et  rejul  de  soq  père,  organisie 
en  ce  lieu,  ion  iailruclion  musicale.  Destiné  i 
faire  des  études  de  Ibéologie,  il  Tréquenta  le 
Rymnaii  de  Berlin,  pnii  l'unirersiié  de  Halle. 
Dans  cette  derniire  ville,  il  eul  l'araolage  de 
recevoir  des  leçons  deTUrk  pour  la  composi- 
tion. Ses  études  terminées,  il  se  Qxa  i  Berlin 
ofi  11  se  livra  à  l'enseignement  de  ta  musique, 
brilla  dans  les  concerts  par  son  habileté  sur  le 
liiano,  el  publia  ses  compositions.  Artiste  de 
talent,  il  aurait  sans  douie  étendu  sa  réputa- 
tion dans  les  pa; s  étrangers,  s'il  n'était  mort 
i  la  lleurde  l'Jge,  le  17  octobre  181 1.  L'An- 
nuafrc  niuiicof,  dont  11  a  paru  deux  années 
itPenig  (IROSet  1805),  sous  le  lilrede  :  ^u- 
likàliiehu  Taichtnbuch,  et  avec  les  pseudo- 
nfmes  de  Jules  et  Adolphe  Werden,  est  l'oa- 
vrage  de  Schneider,  qni  y  a  Inséré  des  chao- 

piano  d'un  ilfle  élégant.  Pour  la  seconde 
année,  il  eul  |>aur  collabora  leur  Frédéric- 
Théodore  Mann.  Schneider  a  publié  de  sa 
composition  M°  Grailde  ranlaiiie  pour  piano 
et  orchestre,  op.  S;  Leipsicli,  Breitliopt  el 
UKrlel.  3°  Fantaisies  pour  piano  seul,  op.  1. 
5,  6,  7,  18,  12;  ihid.  3'  Varlaiioas  Hem, 
op.  3,  13,  14,  1S;  Lelpsick,  Pelersj  Berlin, 
Schlesinger.  j'Valses  pourle  piano;  Lelpsick, 
Peters;  Berlin,  LIscbke.  S*  Grandes  marches 
idem,  op.  8,  9;  Lelpsick,  Breilkopf  et  Hiertct. 
D"  Mélodies  des  meilleures  chansons  de  com- 
merce (Sociétés  d'éludiacts)  ;  Balle,  1809. 
7*  /lie,  mélodrame  )  voii  seule  avec  piano, 
op.  A;  tbii.  8°  CbansoDi  allemandes  i  voix 
seule  et  piano,  op.  11;  ibid.  9*  Hecuell  de 
cbants  rassemblés  après  la  mort  de  l'auteur; 
Berlin,  Scblesinger.  Le  dernier  ouvrage  de 
Scboeider  esl  nn  trio  pour  trois  planas  dont 
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on  a  fait  beaucoup  ilu  cas,  mais  '{Ui  ne  parait 
pas  avoirAlé  publié. 

SCHNEIDER  tGoiLituac),  orgaiiisie  el 
directeur  de  musiqnii  i  la  cathédrale  <le  Uer- 
seliourg,  et  aussi  professeur  de  cliant  au 
gymnase  de  celte  ville,  est  né  le  31  juillet 
t783j  à  Neudorf,  pris  d'Annabeig.  Hiisiciea 
instruit,  bon  organiste  et  comiwslleur  iliatiu- 
gaé,  il  jouissait  en  Allemagned'une  réputation 
méritée.  Il  est  mort  1  Hersebourg,  le  0  oc- 
tobre 1843.  Au  nombre  de  ses  Œuvres  de  mu- 
sique pratique,  on  remarque  :  1°  Ouverture 
facile  pour  piano,  flûte,  violon  et  violoncelle  ; 
Lelpsick,  Hormaisler.  S'  Douie  variations  sur 
un  thème  favori  pour  piano,  Qûle,  violon  et 
violoncelle;  ihid.  3°  Variations  pour  piano  à 
quatre  mains;  ihid.  A'  Cboii  de  préludes 
d'o^ie  dans  les  tons  majeurs  et  mineurs, 
première  et  deuxième  parlles;  ibi'd.  5*  Cln- 
(juante  préludes  pour  l'orgue;  Halle,  Kumrael. 
G°  Le  Palar  noster  et  les  actions  de  grlees  du 
soir,  avec  accompagnement  d'orgue  ou  de 
piano;  Lelpsick,  Hofmeister.  7'  Cent  viogl- 
sepi  préludes  courts  el  faciles  pour  l'orgue,  A 
l'usage  des  organisles  commentants  ;  Heissen, 
18^,  in '4°  obi.  8°  Aniotiiung  su  C'AoraJnor' 
ipitien  mit  ttngevu^ttr Mélodie  fur  vertehie- 
dtnen  Formtn,  in  50  fonpielen  iiber  90  der 
gangbarsteH  JSTircAenmelodien,  etc.  (Instruc- 
tion pour  les  préludes  de  cboral  avec  une  mé' 
lo<tie  traitée  sous  différentes  formes,  consiS' 
tant  en  cinquante  priïUides  sur  quatre-vingt- 
dix  des  mélodies  chorales  les  plus  usitées; 
suivie  de  l'anal  jse  et  d'une  indication  instruc- 
tive de  leur  arrangement,  ainsi  que  d'une 
instruction  pour  tirer  et  pousser  les  registres 
de  l'orgue);  Halle,  Kummel,  1829,  in-4°. 
111.  Schneider  a  montré  beaucoup  d'activité 
dans  ses  travaux  relatifs  lia  littéraire  de  la 
musique  :  on  eu  peut  Juger  par  la  liste  sui- 
vante des  ouvrages  qu'il  a  publiés  Jusqu'il  ce 
jour  ;,1°  Wa«  hat  der  Orgtltpieltr  btim 
GotUiditnit  iubao(iacAl(n(Ceque  l'organiste 
doit  observer  dans  l'oRIce  divin);  Hersebourg, 
Kopitsch,  1833,  iD-8°  de  cent  el  une  pages. 
3*  Lthrbuch,  dat  Orgelioerk  kenntn,  tr- 
hatttn,  beuTlheilen  vndoerbtiitrn  lu  lerne» 
(Instruction  pour  apprendre  i,  connaître  l'or- 
gue, l'enlrelenir,  l'apprécier  et  l'améliorer); 
Herseboui^,  Kopitsch,  1893,  in-4'  de  qualre- 
vingt-dii. pages.  3°  Guanglchre  fiiv  Laad- 
und  Biirgerichulen,  etc.  (Séthode  de  chanl 
pour  les  écoles  des  villes  el  de  la  campagne); 
Halle,  Butr,  1825,  grand  in-4°  de  soiianle- 
douie  pages.  4°  Mutikaliiehu  BatUbueh 
btim  Kirchenditntt,  Zunachtt  fur  land- 


.yGoogle 


400  S 

$ehitUêhrer ,  Organitttn  vnd  Canîoren 
(Guide  musLcsl  de  l'olDce  de  l'dgiise,  i  l'ittage 
des  mitirts  d'école  organistes  el  Catitora)  ,■ 
Balle,  Rufr,1S36,  ln-4°de  quaLre-viDgl-r|ua(re 
pages.  H»  AutfiiMieht  Bachreibang  dtr 
groiten  Dom-Orgtl  tu  Meritburg,  elc.  (Des- 
cri pilon  détaillée  du  grand  orgue  de  la  calbé- 
draledeHersebcarg,iuiviede  son  plan,  etc.); 
Halle,  Kummel,  1830,  in-S°  de  trenie-deiix 
page».  6"  Chorat-Kmntniit,  nebtt  Rtgtln 
und  SeiipieUn  lu  rlchligrn  Forirag  du 
Jllargetanget  (ConntfsMDCe  du  cboral,  avec 
des  règles  et  de)  exemples  pour  la  bonne  cié- 
«utioD  du  cbani  i  l'autel)  ;  Leipsick,  Th.  Heu- 
nlDgt,  tSSS,  in-4*  de  claqusnte-sri  pages. 
7'  JniiTuctiKt  TF'egKreiier  tvrFrxludirkimat 
fUr  angehtnde  Orgelipitlcr  tlntroduction  j 
l'an  de  préluder  iioiir  l'organislc  commen- 
tant); Halle,  Kummel,  1833,  iD-4°  obloiig  de 
clniiuanteneurpages.S'^tMi'italiMheGrani- 
tnallk  oder  Handbueh  sur  StlbiliC«diam  der 
musiialiithtn  Théorie,  In  welchetn  dat  Lo- 
^Ur'iehe  Syilem  tkeilweiie  mit  dtn  frUhern 
Zteeckgemmu  verbunden  iil  (Grammaire 
musicale  ou  manuel  pour  étudier  soi-mfime  la 
théorie  de  la  musiijue,  elc.);  Dresde  et  PIrna, 
R.Friese,  1834,  ln-4°de  quairc-tingl-dauic 
pages,  9°  ffiicoriiehteehnUtlie  Btichreibung 
•der  nauHalitehen  lnHrumtnte,ihrei  Mien, 
Tomimfange*  und  Bauei,  i/irer  Erpnder, 
yerbtnerer,  Firtuoten  und  Sckulen,  etc. 
(Description  historique  et  technique  des  Ini- 
Iruments  de  musique,  de  leur  ancienneté,  de 
leur  jouorllé  et  construction,  de  leurs  ioven' 
leurs,  etc.);  Neistel  Leipsick,  Th.  Henoiiigs, 
1834,  In-B"  de  cent  trente  et  une  pages  arec 
«Die  planches.  10*  Dat  modutiTen,ader  tefclit 
fatiliche  jintmiiung  durch  einen  einiigen 
jieeord  icAnelI  und  nalUrtich  l'n  die  naken 
und  entfemtliten  Tanarlen  au*  Zuweiichen 
(La  modulation,  ou  instruction  Tacile  i  com- 
prendre, iKinr  passer  promplemenl  el  natu- 
rellement  dans  les  tons  voisins  et  éloignés  au 
moyen  d'un  seul  accord);  Leipsick,  Frise, 
1654,  in-8°  de  trente  et  une  pages.  L'accord 
emploj'épar  Schneider  pour  les  transitions  est 
toujours  celui  de  tepllème  diminuée  ou  l'un  de 
■ei  dérirés;  il  en  résulte  trop  d'uniformité 
4iana  tes  formules.  1  !■  Die  Orgelrtgitter, 
dtrtn  Enliiehung,  rtame,  Bau,  Sekand- 
lung,  Btnuliung,  und  Xiichung  (Les  re- 
gistres de  l'orgue,  leur  origine,  leurs  noms, 
leur  coDSlructlon,  la  mani£re  de  les  traiter, 
leur  usage  et  leurs  combinaisons);  Leipsick, 
».  Prlese,  1855,  iii-8?  de  wiwnle-dii-hull 
pajes.  ia°  MuiikaliKlitr  Fuhnr  fur  dieje- 


nigtn  tcelcfte  dtn  Weg  sum  jïhul/iicih- 
(refen  und  titk  ouf  dattelbt  vorbertiln 
iroII(n[Lcconduclenr  musical  pour qulwDqut 
veut  pénétrer  dans  le  domaine  de  l'art  tlt^ 
préparer  lui-même);  Neiss,  Heunlngs,  18^ 
in-So.  n.  Schneider  a  donné  aussi  dies  II 
trente-qualrléme  année  de  la  Goittk  mai- 
cale  dt  Leiptick  (pages  80  elsuivaalei),gB 
article  sur  la' construction  de  l'orgue,  iplilulé. 
Bemerkeniwiertke  Erfindung  (m  OrjefboK. 
SCHNEIDER  (jEiN-CBitTiEN-FiisÉucI, 
écrivain  sur  la  musique  el  comiwsiteur  cé- 
lèbre, eu  Dé  le  3Jantier  17SG,  i  Walicrsdorf, 
près  de  Zlltau.  Son  père  (Jean-Gottlob  Se  bri- 
der), simple  tisserand  de  coutil,  était  dcnoi 
assez  habile  sur  l'orgue,  par  un  penchiDl  Irré- 
sistible |iour  la  musique,  et  avait  obleDQ  11 
place  d-organlsle  de  Waltersdorf,  En  i;M,il 
«changea  celle  [losition  contre  celle  d'iDsliln. 
leur  et  d'organiste  à  Gersdorf.qui  dt|iei>diil 
aussi  du  conseil  de  Zillau.II  J  eslmortleôiui 
1840.  Ce  fut  en  ce  lieu  queFrédiricSdiD^cr 
eommeufa  l'élude  de  la  musique,  i  l'igidc 
quatre  ans,  sous  la  direction  de  soapèie.  Ses 
progrès  furetil  si  rapides,  qu'on  l'eniploTiil 
aux  ronctionsd'or-ganistede  la  commoDe  mal 
que  ses  pieds  ]iussent  atteindre  aui  pédilH. 
Dis  l'Age  de  huit  ans,  il  écrivait  déJi'sH  iiie 
de  composition,  et  jouait  les  sonate)  de  Hmri 
sur  le  piano.  Une  troupe  de  en mi^diens  ambu- 
lants lui  ayant  rouini  l'occasion  d'enleailrefd 
Flûte  enchantée  de  ce  grand  boniine,  et  mi 
père  l'ayant  mené  à  Dresde  pour  y  ealtpdre 
une  grande  musique  d'église,  il  sentit  la  St- 
cultes  se  développer,  et  son  amonr  pour  l'ut 
devint  une  vérilaMe  passion.  Il  avait  alltinl 
sa  douzième  année,  lorsque  son  père  Vtvn!' 
au  gymnase  de  Tiltau  pour  y  Taire  des  itud» 
littéraires.  Les  concerts  de  celle  rille  nc'li- 
rent  son  émulation,  el  l'engagèrepl  J  le  li- 
vrer avec  ardeur  à  l'élutTedu  piano,  dam  l'es- 
poir de  s'y  faire  entendre;  mais  ce  pliiiirlui 
(Dt  refusé,  nonobstant  les  témoigoago  hoao- 
rablei  que  le  Cantor  Schoenfeld  et  l'orgamilt 
Unger  donnaient  i  son  talent.  Ce  dernier  cUil 
devenu  son  maître  pour  l'orgue  et  lui  "sei- 
gnalt  à  trailer  sur  cet  instrument  la  Ivgat' 
quatre  parties.  Découragé  par  récbec  qn'il  "- 
naît  d'éprouver,  Schneider  eût  peut-être  ibip* 
donné  la  musique,  quoiqu'il  edtdéji  écrit  p'i' 
sieurs  morceaux  [lourdes  instruinenu  àiwl 
et  quelques  messes  dans  le  style  de  UayilD,  si 

mer  son  zèle.  En  1605,  la  Création  du  monii, 
deHaydn,  fut  exécutée  avec  po/upeàZ'KaDi 
Ill.Lingke,avaca[el|U'oprlL'laire,prè5deGs'" 
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lilz,  l'élailrenilnïcelre  jo1cT>nilé;11  y  01  la 
connai  SI  an  ce  de  Schneider,  el  Jur  l'inviUlioD 
(le  ScliŒnreld,  il  le  [irLl  «aus  »  proieclion. 
Aualcar  passionné  de  rausique,  ce  H.  LIagte 
4Ull  ll£d'amiIiéiveclai>lu|i.irldM  (lerionnei 
de  diKÎDcUon  qui  culUvaienl  cet  arl  i,  G(xrliu  : 
Il  leur  présenli  ion  jeune  protégé,  sul  les  In- 
(éresser  i.  lui,  et  parvint  i  lui  procurer  les 
moyens  de  se  Taire  entendre  dans  les  coneerls 
publlcj.  Les  encouragements  donnés  â  cette 
«poque  au  Jeune  artiste  dans  les  Journaux, 
liartlculiiremeat  dans  le  recueil  mensuel  de  la 
Lusace  supérieure,  rédigé  par  Kuebel,  de 
GieriiU,  imprimèrent  une  imi>ulsioa  nouvelle 
au  déreioppement  de  son  talent. 

En1S04,  Schneider  fut  nommé  directeur  de 
la  Société  de  chant  de  Ziltau;  mais  il  n'en 
remplit  pas  longtemps  les  Tanctions,  car  11 
partit  l'année  suivante  pour  aller  achever  ses 
Otiidcs  à  l'université  de  Leipsick.  Ses  liaisons 
(tans  celle  ville  avec  RocMitz,  Mtiller  et 
SchichI,  lui  fournirent  des  secours  pour  aug- 
menter soo  savoir  dans  la  musique  ;  mais  set 
travaux  dans  la  composition  et  l'exécution  ne 
l'empêchèrent  pat  de  fréqucuierli  l'université 
les  lejons  des  professeurs  PUllner,  Carus, 
Wenk  et  Rœdiger.  En  1800,  le  directeur  Plalt- 
ner  le  chargea  de  l'enseignement  du  chant 
dans  l'école  libre  du  Conseil.  L'année  sui- 
vante, il  eut  le  litre  d'organiste  de  l'université, 
el  l'exécution  de  ses  compositions  vocstes  el 
instrumentales  dans  les  concerts  de  Leipsick 
acheva  de  te  faire  connaître  avantageuse- 
ment. Lui-même  y  lit  entendre,  en  IBOS,  un 
concerto  de  |iiano  avec  succès.  Dès  1803,  il 
avait  publié,  chez  Breillopf  et  lla;i'tet,  son 
premier  xuvre  de  sonates  |>oiir  le  pianojmBJs 
après  son  arrivée  i  Leipsick,  il  multiplia  ses 
productions.  En  ISIO,  Il  accepta  la  place  de 
chef  d'orchestre  de  ]a  trau|)e  de  Seconda,  qui 
donnait  alternativement  des  représenlaiiont 
d'opéras  i  Dresde  et  1  leipsick;  mais  il  rc- 
non;a  à  cet  emploi  trois  ans  après,  parce  que 
la  place  d'organiste  de  r<^i;lise  Salni'Thomas 
lui  fulofTerte,  en  1813,  par  le  magistrat  de 
Mlle  dernière  ville.  C'est  i.  dater  de  celle 
(époque  que  Schneider  commença  à  faire  pa- 
raître ses  grandes  compositions.  Son  activité 
de  production  frapiie  d'élan nemenl,  lorsqu'on 
catalogua  chronologique  qu'il 
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1804,  é|ioque  de  la  publication  de  son  premit 
lEuvre  de  troll  sonates  pour  le  piano,  Jusqu'l 
la  flnde  1830,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
vingt-sit  ans,  Il  mil  au  Jour  cent  ditteuvres, 
lesquelles  renfermeni  vingt-cinq  sonates  |ioar 
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piano  seul  on  accompagné,  deux  quatuors 
pour  piano,  violon,  alto  et  basse;  deux  trios 
pour  les  mêmes  instruments;  uu  concerto 
pour  piano  et  orchetlrej  une  multitude  de 
marches,  polonaises,  valses  ot  rondeaux  pour 
piano  seul;  deux  quatuors  pour  des  inslru- 
ments  à  cordes;  viagt'qualre  Liedtr  i  voix 
seule  avec  piano;  six  duos  pour  deux  sopranos; 
douze  chants  pour  trois  voix  d'hommes;  quatre 
suites  de  chants  i  quatre  voix  d'hommes  pour 
la  Liedtrtafcl de  Leipsick;  quarante  chants 
pour  desenranli;un  recueil  de  douie  Zf«i(er, 
intitulé  :  fupAraïf  ne;  neuf  ouvertures  ii  grand 
orcheslre  ;  dix  messes;  un  oratorio;  quiaxs 
cantates;  six  opéras;  dix  aymphonies  juur 
l'orchestre,  el  son  Trafl*  d'harmonit  et  d» 
eompotition;  de  plus,  l'arrangement  de  la 
messe  de  Requitm  de  Cherubini  cl  de  la  Ftt- 
(abde  SiKtniini  pour  le  piano.  Une  telle  fé- 
condiléestd'*uIant|>lusremarquableque,pen- 
dantces  vingt-six  ans,  Frédéric  Schneider  rem- 
plitdesplacesd'organi«te,qu'i]rutpendantti'ois 
ans  directe  urde  musique  du  tb  élire  de  Leipsick, 
puis  de  la  Liedertaftl,  qu'il  se  livra  à  l'euiei- 
gncment,  se  distingua  lui-même  comme  pia- 
niste et  Joua  au  concert  du  GetoundAuuj,  dans 
l'espace  de  quelques  années,  le  cinquième  con- 
certo de  Beethoven  (en  tni  liémol),  celui  de 
Ries  (en  ut  dièse  mineur],  le  sien  (en  ut  mi- 
neur), et  le  quinlelle.de  Mozart  pour  piano  et 
instruments  à  vent.  Enfin,  pendant  son  séjour 
à  Leipsick,  Schneider  avait  été  appelé  k  Co- 
logne, i  Prague,  ti  Quedlinbourg.  Devenu  di- 
recteur de  musique  du  nouveau  ibéAlre  de 
Leipsick,  en  1817,  Il  j  fit  exécuter  plusieurs 
ouvertures  de  sa  composition  qui  obtinrent  un 
brillant  succès.  Sa  réputation,  qui  s'étendait 
de  Jour  en  jour  en  Allemagne,  lui  procura, 
peu  d'années  après,  le  poste  aussi  honorable 
qu'avantageux  de  maître  de  chapelle  du  prince 
d'Anhait - Deisau  :  il  en  prit  posseisioa  le 
a  avril  1831 .  Ce  fut  H  surtout  que  Us  travaux 
de  Schneider  prirent  une  grande  imiiortance, 
car  dans  les  trente-deux  années  qui  s'écoulè- 
rent depuis  ton  entrée  en  ronclions  i  Dessaa 
jusqu'à  sou  décès,  il  écrivit  quinze  grands  ora- 
torios, deux  messes  avec  orchestre  et  orgue, 
lin  glorla  idem,  un  Te  Dtum  idem,  dix  can- 
tates, quatre  hymnes,  douze  psaumes,  douze 
chants  religieux  à  quatre  voix,  un  Salv»  Rt- 
j7ina  pour  uu  chixur  d'hommes,  un  o|>éra  en 
trois  actes,  sept  grandes  symphonies,  cinq  og- 
vcrturea  de  fête  et  de  concert,  six  ouvertures 
d'opéras,  trente-cinq  sonates  de  piano,  six  con- 
certos idem  avec  orchestre,  un  quatuor  fdim 
avec  violon,  alto  et  violoncelle,  plusieurs  trio) 
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-,  baSKOn  el  piano,  dli  ijua- 
liior»  pour  dei  inslrumenli  i  archcl,  environ 
(leoi  cenl«  LUder  pour  toii  t«ule  cl  piano, 
f|uaire  cents  cbjaU  à  quatre  roix  il'hamme), 
du  danses  jiaiir  l'orcbeslre  el  pour  piano  seul. 
Le  tolal  île  cc>  Œuvre)  est  de  deux  cent  qua- 
Mnle-ifiialre,  non  compris  six  cents  LUder  et 

En  1899,  Schneider  fonda  i  Dessin  une 
école  de  musique  ou  institut  dans  lequel  on 
admettait  des  tièves  pour  rhartnonie,  le  ron- 
treiioint  et  toutes  les  parties  de  la  composition 
vocale  el  Inslruntealale,  le  piano,  l'orgne,  le 
violon,  le  tioloncelle,  la  clarinette,  le  Iiasran, 
la  flai«  et  le  cor.  De  bons  'profeiseure  furent 
attachés  il  celle  instilnilon,  et  Schneider  se 
i;hari;ea  de  renseignement  de  Tharmonie,  de 
la  composition  rie  la  mélodie,  de  I' 
(ation  et  rie  l'application  di 
les  pièces  de  tout  genre.  Celle  écolo  subsista 
Jusqu'en  1840.  Les  a  ni  s  les  les  plus  remarqua- 
bles qui  7  Turent  formés  sont  A.  Baake, 
G.  FlDRel,  Dllsner,  Thiele,  Galb;,  Harkull, 
Stade,  Fr.  Spindler,  Robert  Frani  Wlllmers, 
Th.  Ubiig,  Ssloman,  Lnr  «I  AnschUtz.  (Uin- 
sidérë  comme  un  des  chefs  de  l'école  alle- 
mande de  l'époque  actuelle.  Il  doit  particuliè- 
reiDcDIsa  célébrité  i  ses  oratorios,  <|ui  ont  été 
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«lélnriléi  les  diriger  à  Saedel]Ourg,ea1R35, 
imhergjen  189«,à  Sirasiiourg,  en  1830, 


a  égalei 


s  fêles   i; 
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IIalleentS30etl6jS5,de  Halherstadt. 
lie  Polidam,  en  1834,  de  Dessau,  en  1S35,  de 
Wlttenher;:,  en  1S3B  «t  en  1846,  de  Cvtben, 
en  1840,  rie  Coblence,  dans  la  même  année, 
de  Hambont^,  en  1841 ,  de  Keissen,  en  1S44, 
de  Zerbil,  en  1 847,  et  de  Labeci,  dans  la  même 

Les  produclion*  de  Schneider  sont  ausBi  re- 
marquables par  leur  mérite  el  leur  nombre 
que  par  la  variété  de  leur  objet.  Parmi  les 
œuvres  publiées,  on  remarqua;  !•  Hesse  i 
quatre   voix  et  orchestre,  op.  S5;  Leipsicb, 

.  Whlslling.  3°  Messe  pour  voix  concerta  nie», 
chœur  et  orgue  ;  Leipsick,  Peteri.  3»  Le  vlngt- 
quairitme    psaume,   traduit  par    Herder,    1 

'  quatre  voli  et  orcbestre,  op,  7S;  Lelpsick, 
Rormeister.  3°  (bù)  Le  psaume  67"'  pour  un 
chieur  d'hommes  avec  accompagnement  d'in- 
tirumentt  i  vent,  or^oe,  violoncelle  et  coaire- 
basse.  5>  ((«r)  Fattr  uniir  (Pater  nosler) 


pour  lin  double  cbcpiir  d'Iiotnioes,  oicbetlic  ou 
orgue,  op.  103;  Leipsick,  Klemm.  4"  Cli.-iiit 
Tiinèbre  de  Niemejrer,  1  quatre  voix.  5°  Six 
cbanls  religieux  i  quatre  voix,  sans  accomiia- 
gnement  ;  Leipsiclc ,  Breilkopf  et  Itxrlcl. 
<i'  Vingt  mélodies  chorale*  pour  deux  sopra- 
nos; Leipsick,  Tauchniu.  7°  i>U  Sundfluilt 
{le  Déluge),  oratorio,  i  quatre  voix  ctorcbeslre; 
Bonn,  Simrock.  8°  Dat  Jfettgericht  (le  Juge- 
ment rieruier),  oratorio  à  qualre  voix  el  or- 
chesti'e  ;  Leiptîck,  Hofmeister.O'  Dat  verlonie 
Paradiei  (le  Paradis  perdu),  idem,  op,  73  ; 
llalbeniadt,  BrUggemann.  10°  Fliaraon  , 
Idem,  op.  74;  ibid.  (1).  11'  Ckriitut  der 
MtiiUr  (le  Seigneur  Jétus-Cbrist},  ideta. 
13°  Abtaion,  idem;  Dessau,  chel  l'auteur. 
13'Chria/uJ(iatA'init(leChristenraol),idf>H, 
op.  83;  ihid.  14°  Gédéon,  idem,  op.  88; 
ibid,  15°  CelAiemans  al  Golgolha,  idem, 
op.  0O;Zerlisl,  K.ummer.  Quatre  oratorios,  à 
savoir  :  Dat  befreiele  JemsaUm  (la  Jérusa- 
lem délivrée),  Satomoni*  Temptlbau  (la  Con- 
struclion  du  temple  de  Salomon), /fani/octul 
(Saint  Boniface),  et  CArïKui  der  Srlaicr  (It 
Christ  sauveur),  n'ont  pas  été  publiés.  16°  Je- 
hova,  dir  FrohlocU  der  Kanig,  hymne  à 
huit  voix  pour  un  chœur  d'hommes,  avec  ikt 
instruments  i  vent,  contrebasse  et  timbales, 
op.  04;  Berlin,  Ti'aulwein.  17- Ouvcriurc  à 
grand  orcbeslre,  op.  II;  Bonn,  Simrocb. 
18-  Idtm  i>uur  le  drame  Die  Braut  von  !Vet- 
lina  (la  Fiancée  de  Uessine),  op.  49;  Leip- 
sick, Peters.  10»  Ouverture  sur  le  thème:  God 
lavt  Ihe  King,  op.  43;  tfci'd.  20°  Ouverture 
fragique  (en  ut  mineur),  op.  4S;  Vienne, 
Qaslinger.  31°  La  marche  de  Dc'ssau  arrangée 
en  ouverture,  op.  BO  ;  Leipsick,  Peters.  33°  la 
Chatte,  ouvertures,  op.  08,  07;  ihid.  33°  Ou- 
verture de  féiB  sur  le  chant  :  Gattdeamut  igi- 
btr,  op.  84  ;  Leipsick,  Hofmeisler.  34°  Grandes 
polonaises  pour  l'orchestre,  op.  48  ;  Leipsick, 
Peters.  33°  Concerto  pour  piano, op.  18; Leip- 
sick, Breilkopf  et  HKrtel.  36°  Idtm,  op.  33  ; 
Leipsick,  Peter).  37°  Quatuors  pour  piano, 
violon,  allô  et  basse,  op.  34,  34  el  30;  Leip- 
sick, Peleri;  Bonn,  Simrock.  3S*  Trio  pour  ' 
piano,  clarinette  et  basson,  op.  10;  Leipsick, 
Peters,  30°  Trios  pour  piano,  violon  el  violon- 
celle, op.  58;  Leipsick,  Hofmeister.  30°  Duos 
pour  piano  el  violon  ou  tlitle,  op.  19,  31,  33, 
35)81;  Leipsick,  Breilkopf  et  Hœrtel,  Bof- 
meisler,  Peters;  Bonn,  Simrock. 31°  Sonates 
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|i<iiir  (liant)  i  qtiMre  maii»,  «p.  3,8,  13,  20; 
ibid.  Zf  Poloniis»,  marche)  et  Taises  idem, 
0|i.  7,  9, 13,  51,  ete.  :  ibSd.  53°  Sonale*  iwur 
piano  Mul,  op.  1,  5,  S,  6,  M,  30, 31,  36, 37, 
30,  37,  40;  i6id.  W  Roodo  idim,  o|>.  4; 
Leipsict,  Brelikopr  et  Hierlel.  Ddc  «dllloa 
complète  dps  œuvres  de  Schneider  |iODr  piano 
a  «té  ptitiliée  i  Halbersladl,  chei  Irllgg;- 
raann.  35°  Cbiinl)  i  plusieurs  voti,  «vec  ou 
■ani  accomiiat'netnent,  op.  Ai,  53,  60,  64,  6S, 
et  chaati  de  la  Zicderfo/el  allemande,  ]>re- 
mier,  deuilime  et  trolsiènie  recueils;  Bonn, 
Simroek;  Hagdebdurg,  Creuli  ;  Berlin,  Traulr 
«ein;  Leipsick,  Breitkopr  et  Ifseriel,  Felers. 
36°  Chatils  El  cbaosona  i,  >o<x  *cule,  avec  »c- 
conupagnemenl  de  piano,  op.  16,  34, 38,  etc.; 
ibid.  37*  Solfèges  avec  piano,  op.  57;  Leip- 
sick, Probll.  88°  Xiercieei  pour  le  cbsnl  (bnii 
recueils)  ;  Leipsick,  Tauchniu.  Schneider  a 
Iilsié  en  manuicrlt  plusieurs  messe*,  de) 
symphonie) ,  un  opéra  intitulé  :  Alœini 
fnftauïemn^OeDjseDChantemeald'AIwin), 
représeDIé  i  Leipsick,  en  1S09,  et  diverses 
autres  compot liions  inslrutnenlates  et  vo- 
cales. 

Schneider  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
Ocriv:iin  lUdaclique  et  comme  ibéoHcien 
par  les  ouvrages  suivants  ;  t*  EUmentar- 
biieh  dtr  HarmanU  und  Tonsilikunil 
{Traité  élémentaire  d'harmonie  et  de  compo- 
sition);  Uipsick,  Pétera,  1830,  in-4°  obloug 
lie  eeal  douze  pages  ;-  deuxième  édillon  aug- 
mentée; ibid.,  1S37,  ln-4>  oblong  de  cent 
soixante  et  douze  pages.  Il  y  >  une  traduction 
anglaise  de  cet  ouvrage;  elle  a  i>our  litre  : 
Etemenlt  of  mutical  Harmony  artd  compo- 
litioit;  Londres,  1838,  iQ-4*.  La  théorie  déve- 
loppée dans  cet  ouvrage  est  basée  sur  le  prlD- 
cipe  que  l'abbé  Vogler  et  Godefrold  Weber 
avaient  pris  déji  pour  base  de  leurs  arsièmes; 
car  Sehoeider  adnlet  comme  naturels  ,  sur 
tontes  les  notes  de  la  gamme,  l'aecord  partait 
et  celui  de  septième.  Selon  lui,  ils  s'f  présen- 
tent, i  l'égard  de  la  nature  de  leurs  Inler- 
talies,  cooronnétnent  i  la  coniKtutioo  du  ton 
et  du  mode,  ayant,  en  raison  de  la  note  oit  ils 
SODI  placés,  la  tierce  ou  majeure,  ou  mlDetire; 
la  quinte,  ou  juste  ou  diminuée  (mineure)  ;  la 
septième,  ou  majeure  ou  mineure.  Suivant 
cette  théorie  encore,  il  en  est  de  même  de  l'ic- 
eord  de  neuvième,  et  II  ne  s'agit  plus,  pour 
compléter  la  nomenclature  des  accords,  qtie 
d'en  altérer  les  divers  Intervalles.  On  peut 
voir,  pour  l'analyse  de  cette  Ihforie,  mOD  Ei- 
quitK  dkVhittoin  deJ'A(irmonfe(p.  13S-l5d 
L-lp.  tOG}.9*  ^orKhutadn-jtfHsM (Principe* 


de  muiiijue);  Lei|)siek,  Tauchnitz,  1837,  in-4* 
oliloiig  de  quarante  pages.  8°  Uandbwh  dtt 
OrganiHtn  (Hauuel  <lei  organistes)  ;  Halber- 
sladt,  Bruggemaiio,  1830-1830,  quatre  |>arties 
in-4'  olilong.  La  première  partie  coniient  un 
irailéélémenlaire  de  composition;  la  seconde, 
l'école  d'orgue;  la.  troisième,  le  livre  choral; 
la  dernière,  l'école  d'orgue  sugiérleiire,  con- 
tenant quarante-huit  Irios  i  trois  claviers.  Cet 
ouvrage  est  un  des  plus  importants  en  son 
genre.  On  a  du  même  artiste  un  article  sur  le 
eop  à  pistons  perfectionné  par  Stœizel,  dans  la 
Gaiette  mutieale  dt  Leipiick  (tome  XIX, 
I'age614).  Schneider  était  docteur  en  musique, 
membre  de  l'Académie  royale  des  arts  de 
Berlin,  de  l'Académie  de  musique  de  Stock- 
holm, de  la  Société  sclentiflque  de  la  Lusaco 
supérlenre,  de  la  Société  des  Amis  de  la  mii' 
siqnedesÉlalsderAulriehe,etdesasiocialions 
musicales  de  la  Suisse  et  de  l'Alsace,  de  la  so- 
ciété de  Rotterdam  |iour  l'encouragement  de 
la  musique,  etc.  Ce  digne  artiste  est  mort  i 
Oessau,  le  93  novembre  1853,  1  l'ige  de 
lOixanle-onze  ans  et  quelques  mois.  Il  était 
décoré  de  plusieurs  ordres. H.  Frédéric  Kempe, 
élève  et  ami  de  ce  malire,  «  publié  un  volume 
intitulé  :  Fridrich  Schneider  ait  IUctuch  und 
A'uniffsr.  Ein  Lebtntbild  nach  Origtnal- 
JViilhtitungen ,  original.  Briefin  und 
UrthiUtn  namhalfter  KurutrlcKItr  bear- 
beilet  (Fréilérjc  Schnieder  comme  homme  et 
comme  arliite;  tableau  de  sa  vie  d'après  des 
documents  orlginaui,  la  correspondance  auto- 
graphe, etc.);  Dessau,  H.  Neuburgcr,  1850, 
BD  volume  gr.  in-8*  de  ivi  et  quatre  cent 
quatre-vingt-trois  pages,  avec  un  beau  portrait 
de  Schneider,  deux  lithographies,  fac-similé, 
et  un  grand  nombre  de  fragments  de  mu- 
sique. 

SCnnEIDER  (Jein-GoTTLOi),  frère  du 
précédent,  fut  un  des  meilleurs  organistes  al- 
lemands du  dix-neuvième  siècle.  Il  est  né  *u 
Vieux  Gersdorf,  le  38  octobre  1780.  A  l'àgt  île 
cinq  ans  il  commença  l'élude  de  la  musique 
sous  la  direclioD  de  son  père,  et  apprit  à  jouer 
du  clavecin,  de  l'orgue,  du  violon  et  de  plu- 
sieurs insimmenli  A  vent.  Plus  lard  II  pertec- 
lionua  son- talent,  sous  la  direction  de  l'orga- 
niste (Inger,  de  Ziiiau.  Il  eut  quelque  temps 
rintentioa  de  se  livrer  à  l'étude  du  droit,  mais 
il  changea  de  résolution,  et  se  décida  à  cultiver 
eictusivement  la  musique.  En  1811,  il  obliot 
la  place  d'organiste  i  l'église  de  l'université 
dcLeipsick:dans  la  même  année  on  le  nomma 
professenr  de  chant  1  l'école  libre  du  Sénal. 
C'est  depuis  celte  époque  que  l'orgue  est  de- 
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(  lie  i>rédireclion,  et  <|U'il 
y  a  ac(|uii  un  I»leni  de  iiremler  ordre-  Ed 
181G  el  1S17,  Il  donna  des  concerts  d'orgue 
i  Gœrlllz,  à  Dreide  «t  à  Zîtlau.  Trois  ans 
aprèa,  il  oi^anlia,  avec  ion  collègue  BlUber, 
la  pruTnière  granile  r«le  musicale  dam  rdgiise 
de  Saint- Ni  colas  :  od  y  ei^cata  la  Création, 
de  Hayiln;  Scbneider  t»  dirigea  et  chanta 
la  partie  d'Urlel.  Dans  la  même  annëe  il 
donn)  aussi  des  concerrs  d'orgiie  h  Zillau, 
ïreyberg,  Chemnitz,  Géra,  Al(enbaur|>,  T.eïp- 
sickiWeimar,  Golha  et  Dresde.  En  1SÎ3,  Il 
donna  aussi  un  concert  d'orgue  i  Dessau,  e( 
accompagna  ion  frère  1  la  r#te  mitslcale  de 
l'Elbe  qui  se  donnait  IMagdeboui^;  Il  TJoiia 
del'orgne  aTceia  si>i>ériarilé  accauIuniL^e.  Dans 
celte  même  année  il  rejnt  sa  nomination 
d'organiste  de  la  cour  de  Dresde.  A  son  départ 
de  Gcerlilz,  les  membres  de  la  socKIé  de  chaol 
lui  présentèrent  en  lonvtnir  une  bague  «n 
brillants  et  nn  «aie  d'argent.  Depuis  cette 
époque,  Schneider  n'a  l)liis  quitté  Dresde,  oii 
son  talent  sur  l'orgue  e^ellail  l'admiration 
générale.  11  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de 
tes  onvrages;  Je  ne  connais  que  ceux-ci  : 
(•Fantaisie  et  fugue  [tiur  l'orgue, op.  l;Leip- 
slck,  Breltkopr  et  Heeriel.  9°  ChanU  reltgleui 
ponr  trois  soprani,  au  deut  tenora  et  basse 
avec  orgue  obligé,  op.  3  ;  ibid.  S' Fantaisie  et 
ft^e  pour  l'orgue,  op.  3  (en  r»va,iaear)ibid. 
4*  Douie  pièces  d'orgue  faciles  i  ratage  du 
tervice  dirin,  op.  4;  Meiisen,  KItinItnecbl. 
5*  Trois  ch<Eurs  religieux  i  quatre  roix  »rec 
orgue  obligé,  op.  5,  première  suite;  Leipsick, 
K.istner.6°  Trois  idem,oj>.  6,  deuxième  suite; 
Md.  J.-G.  Schneider  est  n]ori  i  Dresde,  le 
l8arril1W14. 

8CU!<IEIDEn  (Jiin-(.oTTiJti  ou  Théo- 
PllLe),  le  plus  jeune  des  frères  de  cette  famille 
d'arllsles  dlsiingnés,  est  né  an  Vieux  Gers- 
dorf,  le  13  Juillet  (ou,  suivant  d'autres  rensei- 
gnements, le  10  du  même  mois)  1707.  Après 
•voir  appris  la  musiiiue  dans  U  maison  pater. 
nelle,  il  entra  au  gymnase  de  Zittau,  i  t'jge 
de  dix  ans.  Par  les  lci;oni  de  chant  qu'il 
;  reçut  de  Schtenfelder,  et  par  celles  que 
Unger  lui  donna  sur  l'orgue ,  il  devint 
musicien  instruit  et  organiste  habile.  Sorti 
de  ce  collège,  il  se  rendit  à  l'université 
de  Leipsick,  dont  il  ne  luirlt  les  cours  que 
pendant  un  an.  Pendant  les  deux  années  sui- 
Tantes,  il  vécut  à  Baulzen,  en  donnant  des 
leçons  de  musique  et  de  pi^noj  mais  bienlAt 
connu  par  son  talent,  il  reçut  sa  nomination 
d'oi^anlsle  h  Soraa,dans  la  Lusace  inférieure, 
au  mois  de  noTembri  1617.  Après  un  séjour 


de  huit  a nné**  dans  ce  lies,  la  place  d'or^a- 
Canlsle  i  l'église  de  la  Ooix  de  Hincbberc  lui 
fut  offerte  au  mois  d'octobre,  et  depuis  Ion 
il  recul  dans  cette  position.  Dans  an  concert 
qn'll  donna  ji  Uipsick,  le  ttf  jninlSSS,  eu 
présence  de  son  vieux  père,  il'  At  «dmirer 
ion  talent  dans  l'art  de  traiter  U  fugue,  et 
pa  ri  icn  lié  rement  son  habileté  sur  la  pédale. 
Schneider  a  publié  i  Breslan  des  Tarialiom 
pour  le  piano;  II  ataitea  manuscrit  plusieurs 
suites  de  pièces  du  même  genre,  des  sonates 
de  piano,  des  préludes  d'orgue,  un  A'yrit  et 
un  Gloria,  Gotllieb  Schneider  est  mort  à 
Hirschher)!,  le  4  aoitl  1856. 

SCHNEIDEn  (le  docteur  Piuhe  Josefi), 
méilecin  à  Poppelsdorf,  près  de  Bonn,  né  vers 
1705,  a  vécu  quelqae  temps  i  Bruxelles,  puis 
est  ^tourné  en  Allemagne,  en  1855.  Au  nom- 
bre de  ses  ouvrages,  an  remarque  ceux  qui  ont 
pour  litre  :  1"  BiNiichgetekichtliehe  DartM- 
Ivng  der  Hefiraïicften  Jlfuirt  (Exposition  his- 
torique et  biblique  delà  musique  bébraliue); 
Bonn,  Dunst,  1837,  in-8°.  3°  S^'ltm  ei'ner 
mtdMnUekmfSvtikl^iniTae  d'nne  musique 
médicale);  ibid.,  deux  volumes  In-B".  Le  doc- 
teur Schneider  est  mort  1  Bonn,  au  mois  de 
septembre  1837. 

SCHNEIDER  (CatHLxs-Anii  DE),  gnï- 
lariste  i  Huaich,  a  publié  une  méthode  ponr 
son  inslmment,  intitulée  GtiitarKhulê,  Ms- 
nicb,  Falter.  On  a  aussi  de  sa  composition 
neuf  recueils  de  chanta. et  chansons  arec  ac- 
compagnement lie  piano  ou  de  guitare  (s'bid). 

SCHNEIDER  (jKtn-Jnus),  fils  de  ^ean 
J'cAneifler,  fabricant  de  pianos  à  Berlin  (I),  est 
né  dans  eetle  ville,  le  0  Juillet  1805.  A.  l'Age  de 
sept  ans,  Il  commenta  l'étude  de  la  musique, 
sous  la  direcllondeA.-W.GuillaumeBacb;  plus 
tard  il  devint  élève  de  Tu rschmidl.  Après  avoir 
fini  ses  études  de  collège,  il  reçut  des  leçons  de 
piano  de  L.  Berger  :  Bernard  Klein  lui  en- 
seigna la  composition,  et  Hausraann  fut  sou 
professeur  d'orgue.En  18^,ilfulchoisi|iourdi- 
riger  lasocléiédechant  deBerlin  ZieifertierviR 
et  composa  pour  cette  société  plus  de  cent 
soixante  cbieurs  pour  six  voix  d'hommes.  De 
1844  Jusqu'en  1847,  il  dirigea  la  société  de 
musique  classique  de  Potsdam.  En  1845,  il 
reçut  la  décoration  de  l'Aigle  ronge  de  Prusse 
(quatrième  classe),  et  l'Académie  royale  des 
beaux-arts  de  Berlin  l'admit  au  nombredeses 
membres  en  1B40.  En  1854,  il  reçut  ta  do- 

(I)  K.  Btmiterf  foi!  (t.  h\n  Schncidn  bb  fili  du 
maiIredF  chiptlle  Sthacidcr.  (fftui  ('■(•eml-Iiztkii 
i/ir  nuhiHt,  I.  III,  p.  WKijK.Ttt  Lnlcbar,  i|Kj« 
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TnlnaliOD  de  iirorujenr  de  chant  i  rinslllnl  1 
royal  p«Dr  la  muilqae  d'égliie,  el  Irols  an»  I 
april  il  eut  le  tilra  de  directeur  général  des  ! 
McKIéi  provlotiaies  de  chant  de  Berlin,  ' 
Cœlbeo,  Deiiau,  Halle,  Nagdelioui^  et  Urbst. 
Il  eit  auisi  directeur  de  musique,  orgaDiate 
el  Clntor  de  l'égiiae  Frtedriclif-Werderacben. 
Cet  artiste  a  eonipoif  la  musique  de  plu- 
alenrs  grandes  cantates  arec  orcbeilre,  de 
quelques  psaumes  el  motels,  el  de  l'oratorio 
Ltithtr,  en  trois  pariies,qui  rut  eiéeuié  à 
lerlin,  le  18  octobre  1854.  On  a  apssi 
de  lui  UD  grand  nombre  de  Litdir  h  voix 
seule  atec  piano  et  de  ehanis  pour  des  voix 
d'hontmea,  publiés  i  Berlin.  Ses  compositions 
inMrumenlales  consistent  en  Irais  noclurnes 
pour  piano,  op.  1  ;  Leipsick,  Breiikopr  el 
Heertel-,  six  sonatinei  idtm,  i  l'usatfe  des 
«lèTel  avancés,  op. 7;  Halberstadl,  BrUgga- 
mann,  et  quaranle-qualre  éludes  pour  la  pé- 
dale de  rorg(]e,.pp.  48  ;  Erfurt,  KtErner. 

SCn^EIDER  (Lovit),  coaseiller  de  cour 
el  lecteur  du  roi  de  PruMe  TréiM  rie -Guil- 
laume IV,  Dé  1  Berlin,  le  SO  arril  1805,  esl  le 
deruier  fils  de  Georges .Abraba m  Schneider 
(foi/(icenotD).Aprè»avoircommencéàReval, 
en  1S14,  >a  carrière  d'acteur  comme  entant. 
Il  parut  sur  plusieurs  théâtres  de  la  province. 
Kd  1S37,  il  rut  admis  au  théitre  royal  de 
Berlin  comme  chattteur  dans  1? s  opéras-comi- 
que* et  dans  les  vaudevi lies.  Dans  les  derniers 
temps,  il  rut  régisseur  du  Ihédlre  royal  pour 
l'opéra.  11  s'est  retiré  de  la  scène  en  1S4S  : 
c'est  aîori  qu'il  a  oblenu  du  roi  les  liiret  el  la 
position  dont  il  a  élé  parlé  plushaul.  Il  est  dé- 
coré de  plualenn  ordres.  Cet  artiste  est  antenr 
d'une'hisloire  de  l'Opéra  de  Berlin  qui  a  élé 
publiée  tous  ce  lilre:  Geiehichte  d»r  Optrund 
du  KŒniglichen  OpcrhauMêt  in  Berlin  ; 
Berlin,  Duncker  et  Humblot,  1653,  gr.  in  B°. 
On  a  aussi  de  sa  composition  des  J^t'eder  avec 
accompagnement  de  piano  et  des  danses  poar 
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SCUnEIDER   (le   docteur   CiiiLES-Ea- 

rest),  proraiseur  d'eslhélique'et  de  littérature 
.-itlemande  i  l'inslilul  de  Dresde,  est  né  en 
Saxe  et  ■  tilt  ses  études  lupérieurn  k  l'uni- 
veriilé  de  Leipsick,  où  le  doctoral  lui  a  élé  dé  - 
cerné.  Il  esl  auteurd'unllTrequia  pour  litre  : 
Dat  muMikatiicha  LiiA  l'n  gtKhiektUehtr 
£ntvieJcelung  (Le  obant  musical  dans  son  dé- 
*elappemenl  historique);  Leipsick,  Breiikopr 
et  Easrtei,  1883,  deux  parties,  gr.  in-S>. 

SCHNEITZHOEFFER  (  Juir  ■  Hmt- 
%wt),  nu  d'un  haDIboIKede  l'Opéra  de  Paris, 
est  aé  dans  celte  ville,  en  1785.  Admit  su 


Cooserratoire  comme  élève,  il  y  a  tait  ses- 
études  et  a  reçu  des  lejons  de  Calel  |iaur 
l'harmonie  el  la  compotiliou.  Doué  d'heu- 
reuses dispositions,  il  montra  du  talent  dans 
quelques  compositions  instrumentales,  parti- 
culièrement dana  des  ouvertures  qu'il  llteié- 
coler  dans  les  concerts,  et  fil  croire  i  ses  amis 
qu'il  était  destiné  à  prendre  un  rang  honor 
rable  parmi  les  compositeurs.  Une  symphonie 
de  ta  composition  fut  aussi  exécutée  au  Concert 
de  la  rue  de  Grenelle,  el  y  fui  bien  accueillie 
parles  amateurs.  Malheureusement,  ami  du 
plaisir.  Il  ne  sut  pas  donner  une  direclioD 
assez  térieuie  i  ses  racuttés,  et  set  ouvrages 
■•  succédèrent  i  de  si  longs  Intervalles,  qu'il 
ne  sut  pas  se  fajre  connallre  du  public  pour 
ce  qu'il  valait.  Les  artistes  seuls  savaient  la 
portée  de  ton  talent.  Devenu  timbalier 
de  l'Opéra  et  de  la  chapelle  du  roi,  en  1813, 
il  quitta  cet  emploi,  en  16S3,  pour  succéder  i 
Adrien  {voye:  ce  nom)  comme  chef  du  cbint 
au  même  théllrc.  En  1833,  Il  a  élé  nommé  pro- 
cesseur à  l'école  de  chneursau  Conservaloire. 
Son  premier  ouvrage  pour  le  Ihéllre  est  1& 
musique  de  Proterpint,  ballet  en  trois  actes. 
Joué  i  l'Opéra  avec  succès  en  1818.  Il  rut  suivi 
de  Clain  et  Melctal,  ballet  en  deux  actes,  re- 
marquable i)ar  l'élégance  el  la  rralcheur  des 
idées.  Après  un  repos  de  six  années,  Schneilz- 
hralTer  «  écrit  une  miisique  charmante  pour 
Zimin  tt  AioT,  ballet  en  trois  actes,  joué  i 
l'Opéra,  le  30  octobre  1S24.  Son  ballel  en  Irais 
actes  des  Filatt  de  futeain,  Joué  en  1  sae,  a 
élé  considéré  aussi  comniQ  une  belle  composi- 
tion en  son  genre.  lia  Tait,  en  1837,  une  ou- 
verture et  des  airs  de  danse  [lour  un  billet  en 
itn  acte  Inlitulé  fe  Sicilien,  ou  l'j^mour 
peintrt.  Le  dernier  ouvrage  de  cet  artiste 
esl  la  musique  de  ta  Sylphide,  ballet  compost 
pour  mademoiselle  Taglioni,  son  meilleur  ou- 
vrage, joué  avec  un  brillant  succès,  au  mois 
de  mars  1839.  Il  a  écrit  austi  une  partie  de  la 
natique  de  Sarûanapalt,  grand  opéra  dont 
il  n'a  point  achevé  la  parlilion,  ei  qui  n'a 
point  élé  représenté.  Dans  la  Jennease  de 
ScbneiUhif  (Ter,  les  mysli  H  calions  «laienl  à  la 
mode;  Il  en  imagina  de  très -hou  lion  nés.  Plus 
tard,  il  regretta  le  temps  qu'il  y  avaK  perdu, 
el  ce  retour  sur  lui-même  lui  inspira  une 
Irlsleate  babiluelle.  En  1850,  des  inllrmttés 
deveouet  chaque  jour  plut  pénibles  l'obligè- 
rent i  se  retirer  de  l'enseignement  du  Conser- 
vatoire. Il  mourut  au  mois  de  septembre  1853. 
SCUnELL  (JtaH),  compositeur  allemand, 
se  vraisemblablement  dam  le  Wurtemberg, 
■u  commeDcemenl  du  dii-jinillème  siècle,  a 
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fïll  Imprimer  i  Angtboui^leioutragei  sul- 
tan!» de  s*  comtKufiion  :  I*  Concerta  cont~ 
mode  Iraclabitia,  symiihoDisi  i  cini)  luj'ties, 
173), in  rol.3<>eParlhi(iiIri'son<i«,lr>i)3|>aitr 
vioroD,  fiaie  el  basse,  1731,  info).  Z-  OSo- 
nalai  tn'ionai  a  diveriiê  imtrvmentit  con- 
cerlantibui,  op.  i.  i'  Six  trios  pour  viole 
d'amour,  flilte  et  liasse,  o[).  S;  ibid.  5°  Six 
trios  pour  violon,  flùle  et  basse,  op.  7;  ibid. 
SCHIVELL  (JuH-JictuEs),  fadeur  d'in- 
tlruments,  né  en  1740  i  Vaihiogen,  daos  le 
Wurtemberg,  «lait  destiné  i  la  proressiOD  de 
menuisier;  mais  apr£s  avoir  uchevé  son  ap- 
prentissage, il  enlra,  en  1760,  chez  Ceissinger, 
Tacleur  à  Kothenliourg,  puii  travailla  dans  les 
ateliers  de  plusieurs  Tacleurs  d'instruments, 
et  «n  dernier  lieu  cfaei  Van  Dilkeo,  en  Hol- 
lande, où  il  resta  six  années.  En  1777,  il 
s'érahllt  i  Paris  ei  l'y  livra  i  la  facture  des 
clavecins.  Il  J  obtint  le  litre  de  facteur  de  la 
d'Artois,  et  inventa  r.^ne>nocDrde, 
it  alors  d'un  genre  ahSDlumenl  nou- 
veau, dans  lequel  les  touches  du  clavier  ou- 
vraient des  soupapes  qui  donnaieni  passage  no 
vent  d'une  soufflerie  pour  taire  résonner  les 
coides.  La  cour  lui  accorda  de  grandes  récom- 
penses pour  cette  invention  qui  excita  l'admi- 
ration générale.  Les  troubles  d«  la  révolution 
l'empAcbèreat  de  recueillir  les  fruits  de  ses 
travaux,  et  l'oliligérent  à  se  retirer  i  Louis- 
hourg,  oii  il  élaliJit  une  fabri<jue  de  pianos.  En 
I70S,  il  fil  entendre  avec  succès  ton  Anémo- 
corde  à  Vienne  :  Il  le  vendit,  en  1803,  au 
libysicieo  Bobettson,  qui  le  transporta  i 
Londres. 

SCIinrrK£R(Air),  facteur  d'orgues,  1 
Hambourg,  né  vers  le  milieu  du  dix-hnititme 
siècle,  est  mort  dans  cetle  ville  en  17S0.  Ses 
princiiiani  ouvrages  sont  ;  1"  L'orgue  de 
Saint-Nicolas,  i  Hambourg,  consirnit  en  1686. 
9°  l>lui  de  la  cathédrale  de  Brème,  composé 
lie  quarante-deux'Jeux,  trois  claviers  à  la  main 
et  iiédalei.  Z'  Celui  de  Saint-Étienne,  i  Brème. 
4'  Celui  de  Saint- Jacques,  i  Hambourg,  com- 
posé de  trente  Jeux.  5°  Celui  de  Sainte-Ger- 
li-udc,  dans  la  même  ville,  en  170D,  de  vingt 
Jeux.  6°  Celui  de  Saint-Jean,  i  Hagdebourg, 
de  soixante-deux  jeux,  trois  claviers  et  pé- 
dales. 7°  Celai  de  Sainl-Mieolas,  à  Berlin,  en 
170S.  g'  Celui  de  Sainte-Marie,  i  FrancTort- 
*ur-rOder,  de  quarante-cinq  jenx,  trois  cla- 
viers et  pédales,  en  1715. 

SCHniTKEB  (Fa.itçois-G«nBi.) ,  se- 
cond flls  du  précédent,  né  i  Bamboarg,  eut 
une  grande  part  dans  les  travaux  de  son  père, 
AprÈs  la  mort  do  celui-ci,  il  se  retira  i  Zwoll, 


en  Hollande,  el  s'y  associa  avec  son  frire  iN 
pouL-la  construction  des  orgues.  Il  mourut  ta 
1730,  dans  celle  ville.  Ses  meilleurs  ioitri- 
menls  sont  :  t°  Le  grand  orgue  deSalat-li- 
rhel,  â  Zwoll,  exécuté  en  1731,  etcompMjdi 
soixante-trois  jeux,  quatre  claviers  elpédila. 
3°  Le  grand  orgue  d'Alkmaar,  comiHiié  dt 
einqnante-sii  jeux,  CI  terminé  en  17Î!I. 
SCHNITZER  (SiciSNOi^B),  célèbre  Fic- 
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Iwrg,  vers  le  milieu  du  seizièmi 
rut  dans  celte  ville,  le  5  déC' 
était  parliculièi 
lure  ries  bassons 

SCHNITZER  (FiAsçois),  bénMiclinh)- 
varois,  naquit  jt  'Wnriacfa,  en  1740,  et  Si  so 
voeux  au  couvent  d'Ottobeuern,  enlTSO.ll) 
mourut  en  1785.  Grand  organiile et  compni- 
teui-disllugué,il  a  laissé  en  manuscrit ilii-hiil 
D|)èras  comjiosés  pour  des  callâB"i  '"  ""■ 
laies  pour  des  Jours  de  fêtes,  quatre  aeun  a 
contrepoint  sur  le  plain  cbani,  DD^^Imerc- 
demptori»  avec  cor  obligé,  elquelquei  Mlrt! 


SCHI<IITZKI(GBfGoixx),  compotil«i>d< 
musique  d'église.  Dé  i  Danlzick,  vers  1570,1 
publié  les  ouvrages  suivants  de  sa  compoii- 
lion  :  \'  Cantiones  socr*  5,  S,  fl-IStw.: 
Dantzick,  1607,  in-4-.  3°  jffiisa  luper Dcui 
noster  refugium  5  vocum  tt  Xagniftol  i  es- 
cumribid.,  1G07,  in-4°. 

SCHnORR  (Hsnii-TaÉODOit-LoDu),  lit- 
térateur et  amateur  de  musique,  fut  il'ibonl 
secrétaire  du  prince  de  Saxe-Cobou^;  puis  il 
s'établit  i  Hanbourg,  en  179G,  et  eu  dcroitr 
lieni  Allona.  Il  a  publié,  à  Hambourg,  onr 
cabiert  de  chansons  i  voix  seule  avec  snxm- 
paguement  de  piano. 

SCHNIDER  DE  WARTEnSÉElIi- 
viul),  professeur  de  composition  et  écrinio 
sur  la  musique,  est  né,  en  1786,  1  Ltinrat, 
d'une  famille  noble.  Destiné  i  devenir  aada 
memlires  de  Tadminislralion  de  son  pir'i  "* 
éludes  furent  dirigées  dans  ce  but,- mailla  ré- 
volution de  1789  ayant  changé  sa  cnndiiioa,  il 
put  se  livrer  i  son  goût  par  la  miiilqae.  Il 
l'apprit  presque  sans  maître,  etaelivra  teaU 
l'étude  du  piano,  du  violon,  du  violoacelletl 
de  la  conlreb.isse.  Guidé  par  son  iDitind  c< 
sans  aucune  Instruction  dans  l'barmenit,  il 
fit  ses  premiers  essais  dans  la  comiMsilisa 
de  quelques  morceaux  de  musiqtie  v«calt< 
Le  désir  de  se  Ibrmer  dans  l'art  d'écrire  k 
conduisit  i  Zurich,  eu  1810,  et  l'année  lui- 
raate,  ji  Vienne,  daos  l'espoir  d'oblealr  de* 
lefoos  de  Beeibavea,  Hais  l'illaiire  DMim 
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^lail  l'homme  le  moini  propre  1  former  cl«) 
ëlères  )  Mlle  époque  de  ii  rie  où  sa  lurdlK 
«lait  d^jJi  complète  et  la  tIg  toute  lolilaire. 
M.  Schofiler  ftit  obligé  de  >e  cooller  aut  teins 
île  Kienlen,  irliile  de  talent  et  bon  maître, 
qui  lui  fit  faire  dr  rapides  propres.  Xn  1814, 
)'«liTe  suîtIi  le  maître  à  Bade,  près  de  Vienne,- 
mal»  un  Incendie,  qui  rfduisil  en  cendres  la 
■plus grand*  partie  de  celle  pellle  Tille,  et  son 
propre  logemenl,  l'ahllgea  i  l'fioigner.  Il 
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dlans  la  campagne  de  1815  contre  la  France, 
puis  fnl  DOmni«  profeiseur  i  l'inililnt  de  Pm- 
taloizl,  )  Tterduu.  Ed  Mi7,  Il  quitla  cette 
«eole  p«Dr  se  flier  i  Francforl,  ob  il  a  demeuri' 
depula  ce  tenpi,  te  livrant  1  renieignemeni 
4e  la  théorie  de  la  miisinuc,  i  la  compoiUioa 
«I  i  la  liltératnre.  J'ai  connu  cet  homme  ex- 
cellenlen  1838,  el  j'ai  tronvé  en  lui  aulanl  de 
hienTeillance  et  d'am£nil£  que  de  saroir  et 
«l'enthousiasme  pour  l'art. 

Les  otiTragei  de  If .  Scbnrder  de  Waritoiie 
«e  drillngueni  par  l'originalité  dei  idées  el  par 
une  grande  pureté  de  stfie.  Voici  la  liste  de 
ceux  qui  me  sont  connus  ;  1*  Fortunat  mil 
dm  Saeial  und  Wuniehutttin  {Le  labouret 
«1  le  chapeau  magique  de  Fortnnalui),  opéra 
féeriquejouée  en  1899.  f  Ztit  und  Eaig- 
Iteit  {Le  temps  el  l'élernité),  oratorio  pourYoix 
d'homme!,  exécuté  1  Francfort,  en  tS3S.  3°  Le 
Totnhtau,  chant  i  qnalre  >oii  arec  piano  ad 
/tïflum;  Zurich,  Hug.  4*  La  Paix,  chant  i 
(|ualre  voii,  avec  accompagnement  de  piano  il 
clarinelle;  Bonn,  Simrock.  3*  Lit  juatre 
Tetnpiramanu,  chant  comique  pour  quatre 
voix  et  piano;  i6<il.e°/,M(7AarmM  delaiou- 
leur,  quatuor  (emimental  i  quatre  voix. 
7*  Cantate  i  l'occasion  du  solianie-ireUlèiDe 
anoiverialre  de  la  nalssanee  de  Petlalozii, 
1B18.  S*  Six  ebani*  i  quatre  voix  sur  des 
imCmes  de  Gœlbe,  pour  la  Litdtrkrani  de 
Francfort;  Leiplick,  Hormelster.  9*  Douie 
chansons  sulsaes  pour  des  cbœuri  d'hommes  ; 
Zurich,  Orell,  Fuesitl  et  C*.  10*  GttMUht 
litdiT  (Chant  reilgieu):,  par  Novalis),  i  voix 
«cille  aiec  accompagnement  de  piano;  OfTeo- 
l>ac[i,  André.  Il"  Plusieurs  cbanions  alle- 
mandes détachées.  1S>  Grande  sonate  (en  u() 
pour  piano;  Bonn,  Simrocit.  13*  Symphonie 
pour  l'orchestre,  exécutée  t  Francfort,  en 
1839.  15°  {bit)  Sov.vtnir  à  ffaydn,  deuxième 
i^jmphonïe  exécutée  au  festival  de  Luceme,  en 
184l,»ou*Udlreclianderauleur.  14°  Don» 
chanlsauissesiquatreTOixd'bommes.  15°Huit 
tluFurt  pour  des  voix  d'hommea;  Friedherg, 
Jiiiidcrnigcl.  Comme  écrivain  sur  la  muiiqne, 
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Schn  jder  de  Warlensée  l'est  bit  connaître  par 
de  hon*  arllcici  Insérés  daa«  Ta  Cxcilia  et 
dans  la  Gaulle  unlvertelle  de  mmique  pu- 
bliée ï  Leipsict. 

SCHOBERLECHnER  (Fai^içois),  com- 
positeur, né  i  Vienne,  le  9t  Juille'l  1797,  est 
nii  d'un  marchand  de  celle  ville,  qui  éiaii 
amalenr  de  musique  et  bon  violoniile,  \  l'Age 
de  six  ans,  il  commenta  l'étude  du  piano,  sou* 
la  direction  d'un  maître  obieur,  nommé  Gru- 
ner,  puia  il  devint  élève  de  Ilummel  qui  lui 
donna  des  1e{0Qi  pendant  deux  ans.  Sei  pro- 
grès furent  tl  rapides,  que  dans  sa  dixième 
année  il  put  se  faire  entendre  avec  succès  en 
public,  dans  le  deuxième  concerto  (en  ul)  qiie 
Hnmmel  écrivit  pour  lui.  Ce  compoiileur  cé- 
lèbre, alors  maître  de  chapelle  du  princeEsler- 
haïf,  emmena  le  Jeune  Schoherlechner  à 
Elsensladl  (en  Hongrie),  |iour  le  faire  enlendre 
au  prince,  comme  un  prodige.  Charmé  de  son 
bahileté  précoce,  le  prince  le  prit  aous  sa  pro- 
tection, et  l'envoya  chezfTœrtIer,  bon  maître 
de  Vienne,  qui  lui  enseigna  l'harmonie  el  la 
composition.  En  1814,  Schoberlechner  partit 
pour  Gmli,  d'oti  II  se  rendit  1  Trieile,  pull  1 
Florence,  donnant  partout  des  concerta  el  des 
letoiis.  Arrivé  dans  celte  dernière  ville,  il  j 
écrivit  un  Asguhm, qu'il  dédia  au  grand-duede 
Toscane;  puis  il  composa  l'opéra  bouffe /fir- 
(uoii  tedlrali,  qui  fut  représenté  pour  la  pre- 
mière toia  au  bénéHce  du  bouffe  Pacini.  L'an- 
née suivante,  la  duchesse  de  Lucques  t'appela 
i  sa  cour,  en  qualité  de  maître  de  ebapelle,  et 
lui  fltcomposer CIl^raMtwUeCaflie,  opéra 
lemi-aeria  qui  fut  accueilli  ivec  faveur.  De  re- 
tour à  Vienne,  en  1830,  Schoberlechner  l'f 
livra  il'easeignement  du  piano,  j  publia  lei 
première*  compositions  instrumentales,  el 
écrivit  le  pelilopéra  allemand  la /eune  Oncle, 
qui  re;ul  un  hon  accueil  du  public. 

En  IS33,  Schoherlechner  entreprit  son  pre- 
mier voyage  en  Russie,  donnant  des  concerta 
dans  les  principales  villes  qui  se  imnvaieot 
»ur  aa  route.  Arrivé  i  Féterihourg,  il  j  donna 
pendant  la  lemaine  de  Piques  un  concert  qui 
le  Ht  connaître  avaniageusement  et  lui  pro- 
cura une  somme  considérable,  il  y  RI  la  con- 
naissance de  la  fille  du  chanteur  Dall'Ocea,  et 
l'épousa  les  mai  18ï4.  Peu  de  temps  après,  Il 
retourna  en  Allemagne  avec  sa  fïmme,  puis 
Ils  se  rendirent  en  Italie,  et  s'y  lircnl  entendre 
dans  Ici  conccrti.  En  1837,  madame  Schober- 
lechner retourna  arec  son  mari  k  Péierabourg 
pour  revoir  sa  fïmille,  el  débuta  avec  lanl  do 
succès  au  Théâtre-Itaiien,  qu'elle  fut  engagOe 
pour  trois  ana,  avec  des   aiipointomenU  iId 
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Tingl  mille  rouilles.  Pcndiot  ce  lempi,  Seho- 
berlecbiifr  continiia  d'jcriic  ilt  )*  muiique  et 
4e  donner  dea  lefona  de  |ilaao.  Il  Hl  aiisil  re- 
pNicnler,  «u  Th  élire -Impérial,  UBarontàt 
D(dthtim,  qu'il  avait  écrXK  pour  la  remmr. 
Aprèf  li-Ois  annëei  de  séjour  dans  ta  capitale 
de  la  Russie,  les  iltax  lïpoira  retournèrent  t 
VlKime;  mais  ils  n'y  firent  qu'un  léjonr  ft>rt 
court,  parce  qu'ils  avaient  rdtoln  de  se  rendre 
en  Ilalie.  Arrivée  1  Bologne,  madame  SchO' 
bertecbner  y  chanta  |iendant  l'iulomite  de 
18Ï1,  et  le  «uccti  qu'elle  jrobllntnxa  les  deui 
époui  en  Halle  jusqu'au  printemps  de  18SS. 
Ils  retournèrent  ensuite  à  Vienne,  pulsenlre- 
prlrinl  un  nouveau  rodage  1  Pélerittourg,  oli 
il*  donnèrent  un  concert  dont  le  produit 
s'tlera  1  dix  mille  roubiei.  De  retour  en  Italie 
dans  l'année  18S4,  madame  Schoberlechner  y 
brilla  snr  let  prlocipaui  ibéllres  jusqu'en 
184t.  Détourné  de  sa  carrière  par  l'agllatioo 
eti  le  pla(8il  l'eiislenceLbdilraledesaremme, 
Scboberlechner  parait  n'avoir  produit  qa'un 
petit  nombre  d'ouvrage*  pendaal  ce  leai|>9.  Il 

pagne  igu'il  avait  achetée  près  de  Florence,  en 
1831. En  1839,  M  donna,!  Milan,  Aossant, 
opéra  temi-seria.  Ayant  fali  plu*  urd  un 
Toyags  en  Allemagne,  il  mourut  t  Berlin,  le 
7Janvlerl843. 

Les  principale!  produelioD*  gravées  de 
Scboberlecliner  sont  :  1*  Thèmes  variés  pour 
piano  et  orcbeiire,  op.  46;  Vienne,  Leldes- 
dorf;  op.  47,  Vienne,  Artarla.  9*  Variation* 
pour  piano  et  quatuor  sur  un  thème  de  La 
Sonnanbula  de  Seillni;  ■ilan,  Rlcordi. 
S*  Grand  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle; 
Florence,  Clprianl.  4°  &rande  fonaie  t>our 
piano  H  flilte  en  violon;  ibtd.  5>  Rondeau 
brillant  pour  piano  1  quatre  mains  {en  mi  mi- 
neur); Vienne,  Pennaner,  O'Onverliirefdsm, 
op.  37;  teipiict,  Holmelsler.  7*  Sonate  pour 
piano  seul,  op.  39  ;  Leipsick,  Probst.  8*  Sonate 
mélancolique,  op.  45;  Vienne,  Leidesdnrf. 
fi*  Rondeaux  pour  piano  seul,  op.  9,  31 ,  50, 
30,  etc.;  Vienne,  Hecheltl,  Ai'taria;  Leip- 
sick, Probsl;  Florence,  Clprlanx.  10°  Fantai- 
sies Mem  snr  un  thème  de  Keyerheer;  Flo- 
rence, Clprianl  ;  tdtm  sur  nn  thème  original  ; 
ibid.  tt*  Variation)  |iour  piano  seul,  oji.  S, 
4,8,30,39,38,  40,  49,  415,  48,  50,51,59, 
50;  Milan  ,  Vienne,  Florence,  Naple*. 
13*Valse9iiIem,  o|>.  35;  Vienne,  DiabcllI. 

SCHOBUnLECHnF.It  (Soruis),  fïmme 
dn  précédent,  est  née  à  Péienliourg,  en  1807. 
Son  père,  proressenr  de  chint  Italien,  lit 
•on  éducation  Mcale  et  ilcveloppa  le*  avau- 


lagea  de  la  belle  voli  qu'elle  avait  re^ue  de  )» 
nalnre.  Narlée  an  planiste  Schoberleebner  en- 
1894,  elle  te  suivit  en  Allemagne  et  en  ItaDe- 
où  elle  se  fit  entendre  avec  auccè*  dans  le*- 
coDcerts.  De  retour  à  Pftenbourg,  en  1897, 
elle  y  débuta  dans  la  carrière  dramatique,  et 
tàt  engagée  au  Tbéllre-Itallen, comme  prfma 
donna,  pour  trois  ans,  arec  ile«  appolnle- 
ments  de  vingt  mille  ronbles.  Dan*  l'anloaiBB 
de  1B31,  elle  chanta  avec  anccèi  an  Ibéilre 
Comunalt  de  Bologne,  et  aut  le  bire  applaudir 
i  cèté  de  madame  Halibran.  ADCamaralds 
1839,  elle  chanta  1  Rome  an  tbétire  JpoUa, 
puis  i  Modène,  Parme,  Tnrln,  Crémone  et 
Fadoue.  Au  primtempt  de  18S3,  elle  aecom* 
pagna  la  iroupeltallenne  an  thélt  redevienne, 
puis  Bt  un  voyage  i  Péteraboui^,  ob  elle  ne 
chanta  que  dans  les  concerta.  Dana  le  cours  de 
la  même  année,  elle  retourna  en  Italie.  Sa  ré' 
putallon  «'étendit  lurlout  après  qu'elle  eut 
paru,  en  1834,  an  Ibéilre  de  la  Seala,  de 
■ITan.  En  1839,  elle  se  fit  entendre  de  noir- 
veau  avec  succès  A  Turin  et  t  Florence;  mais 
nitan  rut  toujours  la  ville  obsoa  talent  se  pro- 
duisit avec  le  plus  d'avantage,  Halbenreuse- 
ment  le  système  actuel  de  chant  dramatique 
eut  bientdt  usé  son  bel  organe  par  l'eicès  de 
laraligue.  En  1840,  ta  détérioration  de  la  toIx 
et  de  sa  santé  de  madame  Scboberlechner 
commenta  1  se  faire  apercevoir,  et  vers  la  Un 
de  la  même  année,  le  mal  avait  fait  de  si- 
rapides  progrèa ,  qu'elle  fut  obligée  de  se 
retirer  dans  sa  maison  de  campagne,  où  elle 
vivait  éloignée  de  la  scène,  lorsque  Je  visitai 
l'Italie,  dans  l'été  de  1841.  Madame  Scbober- 
lechner est  morte  i  Florence,  en  1803. 

SCHOBERT  [...),  claveciniste  et  compo- 
silenr  de  grand  mérite,  est  si  peu  connu, 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  l'indication  de  sei- 
prénoms.  Il  ne  t'appelait  pas  Schvbart  et 
n'était  pas  parent  do  dlrectcurde  musique  de 
Stuttgart  connu  sous  ce  nom,  comme  Tont 
prétendu  plusieurs  biographe*,  car  je  poisède 
un  exemplaire  de  ses  quatuors  de  claTecIn, 
nuvre  7',  avec  ta  signature,  où  le  nom  de 
Schobtrt  tti  très-lisiblement  écrit.  Il  était  né 
i  Strasbourg,  ou  y  avait  demeuré  dans  ta  jeu- 
nesse. Burney  dit  qu'il  y  publia  set  premiers 
ouvrages  en  1704;  c'e*t  une  erreur,  car  set 
premières  éditions  françaises  ont  été  pu- 
bliées 1  Paris  par  Beraud,  qui  te  noya  en 
1701,  et  eut  pour  tuccesseur  Venler,  pre- 
mier éililenr  de*  cenvrel  de Boccberini.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Scholiert  entra  vert  17IMI  au- 
service  du  prince  de  Cooti,  qui  l'aimait  beau- 
coup,   le   traitait   avec  bonté,  et  lui   avail 


.yGoogle 


SCHOBERT  —  SCHCKFFER 


mare  une  «iluatlon  beiireiiae.  San  bibllcU 
inr  te  claveciii,  «l  Ie  charme  de  la  iniisiciue, 
où  hrillaient  liei  liléei  alors  pleioei  de  nou- 
Tcaulé»  eLde  modtilaliont  hanjiei,  le  raiaaient 
retliercher  dans  le  rnoode.  Il  pdrit  malbeu- 
reiisement  CD  17ri8,  empaisonné  pardes  cham- 
pigpom  TéDéneui  qu'il  acait  cueillis  lui-même 
dans  UQB  promenatle  avec  ses  amis,  dont  plu- 
sieurs Tureal,  comme  lui,  Ticlimes  de  celle  toi- 
pnidïDBe.  Le  slyle  île  Schoberl,  absaiumenl 
dlfTércDl  de  celui  des  conii>Mileiiri  de  sod 
temps,  est  oiigiDal;  le  premier,  il  sut  donuer 
dariniéréi  aux  accompagcemenls  des  cancer- 
loi  de  clavecin,  sans  nuire  à  la  jiartie  iirinci- 
pale.  Il  y  atait  quelque  rapport  «nlre  le  géoic 
de  ce  musicien  et  celui  de  Noiarl,  dont  il  Tul 
le  pridûcesieur  immédiat.  Son  mérite  a  élO 
|)eu  cou  DU  en  Allemagne,  mais  Turl  eslimé  en 
France,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Des 
éditions  île  les  txuvres  ont  éié  publiées  i  Pa- 
ris, i  Amsterdam  et  i  Landrej.  En  voici  la 
liste  :  1°  Saoalsi  gtour  clavecin  et  rioloo, 
op.  1,  3,  3.3°  Sonates  iraiir  clavecin  seul, 
op.  4,5,  10  et  17.  3°  Trios  [lour  clavecin, 
violoa  et  basse,  op.  0,  8.  4°  Quatuors  pour 
clavecin,  deux  violon*  et  basse.  5°  Concertos 
pour  clavecin,  op.!),  10,  11,  13,18.  0°  Con- 
certo pastoral  iraur  clavecin,  op.  13.  7°  Trois 
symphonies  imur  clavecin,  violon  et  deux  cors, 
op.  1 4.  8'  Trois  idem,  op.  15, 

8CH0CHEIÏ  (CiiéTiES-GoTTaoi.o),  ma- 
gisler  et  maître  de  tangues  ,  d'abord  à  Leip- 
sick,  puis  i  Nanmbourg,  vécut  dam  la  seconde 
moitié  du  diX'liuilième  siècle,  «I  mouinit  le 
0  mars  1810,  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  en 
tronve  un  qui  i  pour  titre  :  Soll  dit  Red»  avf 
l'mmer  «in  duniltr  Geiang  bliibeti,  etc. 
((.e  discours  restera-t-il  élernellement  un 
cbant  obscur,  ou  ses  rormules,  |ia»ag«set  ié- 
linences  ne  peuvent-ils  pas  être  rendus  pal- 
pablet  de  la  même  mtniérequela  musique?); 
Uipsick,17gi,in-4°. 

SCH0EBEn(DiviD-G0D«i*aii).]>3Steiirà 
Lobenstein,  puis  bourgmestre  i  Géra,  tera  le 
milieu  du  dii-huilième  siècle,  est  auleur 
d'intéressants  ouvrages  intitulés  :  i"  BtilTxg 
sur  Litder-hiilorit,  bttttfftnd  dit  Evangt' 
litchta  Getangbtubtr,  tetlthê  bti  Ltbitiltn 
L-aihtri  tum  i^rvct  befardtrt  uerden  (Essai 
sur  rbisioire  des  cantiques,  cancernanl  lei 
livres  de  rbants  jvaogéllques  qui  ont  été 
imprimés  du  rivant  de  Luther);  Leiptick, 
Jacobi,  1759,  in-S"  dcceul  vingt-huit  pages. 
3"  Zmiler  Bêilrjtg  tur  Litdtr-hittorit, 
bttrtfftnd r  tte.  (Deuxième  eisai  sur  rbis- 
ioire des  unliqucs  concerninl  les  livres  de 


cbaau,  etc.);  Leipsick,  1760,   in-8*  de  cent 
loiianle  pages. 

SGHCKFFER  (Piiue),  sarnommé  LE 
JEUnE,  deuxième  HIs  de  Pierre  Sehaffer, 
l'ancien,  collaborateur  de  Guttemberg  et  do 
Fuit,  etinveuteurdespolnEons  pour  Frapper  tes 
matrices  des  caraclères  d'imprimerie,  naquit  à 
Hayence  dans  la  seconde  moitié  du  quioiième 
siècle.  Son  frir^  aîné,  Jean  Schaffer,  ayant 
succédéison  père,  en  1503,  Pierre,  lejeune, 
fonda  une  antre  imprimerie  i  Hayence,  ainsi 
que  cela  est  prouvé  par  l'ouvrage  d'Arnolit 
Scblick  (uoye»  ce  nom),  qni  a  |>dui-  souscrip- 
tion :  Gelruekl  lu  JVenti  (Xajence)  durcit 
PtltT  Schaffirn.  U/f  tant  Jllathrit  abent^ 
1513.  Ce  rarissime  volume,  dont  le  seul  exem- 
plaire connu  aujourd'hui  est  1  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin,  est  le  plus  ancien  ouvrage 
de  musique  imprimé  â  Hayeoce.  Pierre  paraît 
s'être  éloigné  de  Xayence  peu  de  temps  après 
1513  pour  aller  s'établir  i  Worms,  oil  il  Im-' 
prima,  en  1533,  le  livre  de  chant  de  Luther, 
mis  à  quatre  voix  |iar  Jean  Walther,  pour 
l'usage  de  Witlenberg.  Un  exemplaire  com- 
plet de  cet  nnvrage  est  i  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Vienne.  On  n'y  trouve  pas  de  nom 
du  lieu  de  l'impression,  mais  bien  celui  de 
l'imprimeur.  Les  caraclères  de  musique  sont 
d'une  grande  beauté,  comme  tous  ceux  dea 
ouvrages  sortis  des  presses  de  SchiEffer.  Il  est 
vraisemblable  que  ce  typographe  distingué 
Tut  inquiété  pour  avoir  imprimé  ce  livre  de 
chant  du  réformateur,  car  on  le  trouve  établi 
en  1530  i  Strasbourg,  où  il  imprima  le  recueil 
intilulé  :  Fiçinli  Caniluneulx  gatlic»  qua- 
tuor vocutn,  excusf  Jrgentorati  apud  Pe- 
trtun  Schajftr,  15S0,  gr.  ill-I3  obi.  Agirès 
cettedate,oi)neconnalt  jusqu'à  ce  jour  aucun 
ouvrage  sorti  de  ses  presses  avant  1535;  mais 
ceux  qui  furent  publiés  depuis  cette  année  jus- 
qu'en 1537  prouvent  qu'il  s'était  alors  associé 
avec  un  certain  McUMat  Apiariut.  Ces  ou- 
vrages sont  te  Ainim  mutitarum  ofutculum 
de  Jean  Proscb,  1535,  les  Magnifiât  aclù 
tanorum  de  Sixte  DieIricfaI,  dont  il  y  a  un 
exempUirei  la  Bibliothèque  centrale  de  Mu- 
nich, 153S,  et  dont  je  ne  possède  que  le  Dit- 
cantut  et  le  Bauut,  les  Xotetarum  quatuor 
veeum  a  diverti*  mutieii  libtr  primut,  Jr- 
gentorati, 1555,  contenant  einquanle- trois 
pièces;  recueil  inconnu  i  tons  les  bibllo- 
grapfael,  et  dont  je  possède  le  Dittanlut,  le 
renor  et  le  Battut;  tel  Magnificat  de  Die- 
Irlcbl,  fd imprimés  en  1537,  et  le  Geiangbueh 
de  Jean  Walther,  rêira|irimé  également  en 
1K37,  Le  dernier  ouvrage  imprimé  par  Pierre 
31. 
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SchneffttrlSIMihourg,  en  1939,  a  |iaur  litre: 
Caitlioitti  quittque  voetim  ulieliitimx ,  a 
primariii  Cermanim  inftriorit,  Gallix  tt 
Italie  muiietÊ  magiitrii  editx.  Jntthae 
typis  nundum  dlvutgatx.  Xoulammlib.  I. 
Jrgenlorati,apitd  Pttrum  Schafftr,  1539.  • 
Arnii  iii'on  le  TOit,  i  celle  é[Kique,  l'isMcii- 
lion  de  SchnelTer  et  d'Apiariui  «Tait  cesii. 

SCHOEn  (....],  cber  lie  Biu)i<iii«  du  r^gi- 
menl  d'infinlerie  de  Neiigebauer,  en  Aalriche, 
diDs  la  leconde  moitié  du  dii-hnitiime  siècle, 
Mt  auleur  de  la  musique  de  deiii  op^rai-co- 
miquei  IniiluMt  :  1°  Dir  Jrfmiieh  (Le  Feu 
rolleO-  S-'ilai  MMdthen  im  Eiththal  [U  Fille 
deliValléedPcbéne). 

SCHfKn  (MtniiCE),  Tloloniste  el  eonpo- 
siteur,  ai  en  180S ,  1  KnzHner,  hourg  de 
la  Moravie,  fréquenta  i!an<  ion  enfance  lei 
ileolei  de  Furnan  et  d'Olmulz,  [iui>coaiinen;a 
l'élude  lin  Tiolon  ions  la  direction  de  l'orga- 
'  nlste  Schmidl.  Dam  la  quatoriième  année,  il 
entra  au  service  de  la  princeiie  Ljnar  (i' 
Drehnaii,  |irSs  de  Luckau),  comme  musicieo 
de  ebamiire.  Aprii  être  relié  dan>  cette  potî- 
lion  pendant  DD  an  etdemienTÎrOD,  iIk  rendil 
il  Nuiliau,  oit  il  perfectionna  ion  lalenl  xur  le 
violon  et  apprit  i  Janer  de  pluiienn  autm 
iDilrumenli,  chei  le  dii-ecieur  de  musique 
Liehmana.  En  1837,  il  arKta  i  Berlin,  et  par 
la  prolectioD  du  comte  de  Bruhl,  il  fut  admit 
comme  violonlsie  dana  la  cba|>elie  rojale.  Il 
jr  ie;ut  des  lefOni  pour  ion  instrument  de 
Mneier  et  d'Hubert  Kiea  (coyef  ces  noms]. 
Enfin,  11  acheia  ses  éludes  i  Cassel  sous  la 
direction  deSpobr.  Pendantlei  années  1834 et 
1833,11  voragea  en  Allemagne,  puis  il  accepta, 
en  1835,  la  place  de  directeur  de  musique  et 
de  cil ef  d'orchestre  du  Ihélire  de  Breslan.  En 
1841,  il  fonda  dans  cette  ville  une  école  de 
violon  d'oii  sont  toi'llt  plaslenra  bons  élèves. 
Les  ouvragei  les  plus  Importintsde  cet  artitle 
sont  ;  1°  Six  préludes  et  fugues  [Ktur  piano, 
op.  1  ;  Mafence,  ScbMt.  3*  Douie  éludes  pour 
Tlolon,  dédiées  i  0!e-Bul1,  op.  Z\  Breilau, 
Leuckart.  3*  Deni  duos  pour  deux  violont, 
comme  éludes,  op.  6;  ihid.  4*  Andantt  et 
polonaise  pour  violon  avec  quiluor,  op.  8j 
Leipsick,  Hoflneiiler.  5*  École  pratique  dn 
violon,  en  douze  livraisons;  Breslati,  Lenckart. 
G"  Six  duos  faciles  iwur  deux  violons,  op.  17; 
ibid.  7*  Deux  daos  pour  deux  violODs,  comme 
éludes;  ibid.  8°  L'Jmpalienet,  caprice  de 
concert  iiDnr*i<ilon,o)>.  13;  iKil.  O*  Fantaisie 
|iour  TJalon  et  piano,  sur  des  motifs  de  Rigo- 
fr((a,op.  40;  ibid. 

SCUOËnE  (JEIR-Gorruu  on  TiÊorii»),' 


professeur!  l'école  delà  Croii,  de  Dresde,  a 
IHiblié  plusieurs  écrit)  concernant  l'enielgDe- 
meni  primaire,  parti  cul  ié  rené  ot  iiour  la  mu- 
tique  :  Sammlimg  von  Geimngta  fur  dit 
SehuU  (Becueil  de  cbanls  pour  les  écoles,  i 
uDe,  deui,  trois  et  quatre  forx),  première  et 
deuiième  suites;  Dresde,  Paul,  18^. 

SCHOCHEBECK  (CauLU-SiauMO»), 
violoncelliste  et  compositeur,  naquit  i  LUbben, 
dans  laLusace  loHrieure,  le  96  octobre  1758. 
Ses  parent)  le  deitinaienli  la  chirurgie,  mais 
son  penchant  pour  la  musique  Bidonner  nne 
aulre  direclion  1  sa  Jeunesse.  A  l'ige  de  qua- 
torze ans,  il  fut  enrobé  chei  le  musicien  de  la 
rifle  pour  apprendre  les  éléments  de  cet  art; 
mais  il  n'en  re;nl  que  peu  d'inslrnctlon,  et  ce 
fut  h  ses  propros  efTorts  qu'il  fut  redevable  de 
ses  progrès.  En  1777,  il  s'éloigna  de  sa  ville 
natale  et  se  rendit  i  Gritneberg,  en  Silésie, 
chez  le  muilcien  de  la  ville,  uomoié  Maller. 
Homme  habile  et  possédant  une  belle  collec- 
tion d'inilruments,  celui-ci  enseigna  t  son 
«lève  ji  jouer  du  violon  et  de  pluiieurainttm- 
menit  i  veut.  Le  hasard  ajant  conduit  1  Gni- 
nebergun  firtuoie  violoncelliste,  Schicnelieck 
se  seDlitenirilDéparuD  godl  irrésistible  pour 
le  violoncelle;  mais  1  défaut  de  maître  qui  pût 
le  lui  enseigner,  H  dut  se  livrer  seul  i  cette 
élude.  Ses  eflOrIs  eurent  assez  de  succès  pour 
qu'il  pat  entrer  après  deux  ans  dans  la  cha- 
pelle du  comte  de  Dahn;  puis  il  accepta  la  place 
de  musicien  de  ville  i  Sorau.  Dans  un  Toyage 
qu'il  nt  il  Potidam,  il  entendit  Duport,  qui  de- 
vint son  modèle  ;  puis  11  se  rendit  à  Dresde,  oii 
les  levons  de  Tricklir  petfeclionaèreal  son 
talent.  Apris  sept  ans  de  séjour  dans  cette 
ville,  il  entra,  en  1787,  dans  la  cbapeikda 
due  de  Courtaude,  et  j  (laasa  quatre  années, 
Incessamment  occupé  d'élndei.  Après  avoir 
ensuiie  été  deux  *ni  au  service  dn  doc  de 
Waldbourg,  en  Prnsie,  Il  accepta  la  place  de 
violoncelliste  i  l'orchestre  de  K.<Enlgtberg,  1 
laquelle  il  réunit  celle  d'organiste  de  l'église 
Lœbenicht  ;  mail  les  atteintes  que  sa  santé 
Y  reçut  par  le  climat,  l'obligèrent  i  retourner 
Labben.  Il  acheia  une  ferme  pris  de  c^ie 
ille  et  s'r  relira  avec  riolsnlion  de  s'y  livrer 
1  l'agncullure  ;  mais  des  difficullés  qu'il 
ait  pas  prévues  l'obligèrent  i  vendre  sa 
ferme.  Il  u  flia  dès  lors  à  Lobben,  oâ  il  est 
mort.  En  1800,  il  Ht  un  voyage  en  Allemagne, 
et  se  ni  entendre  avec  succès  i  Leipsick.  On  a 
Imprimé  de  ta  composition  :  1*  Concerto  pour 
le  violoncelle,  op.  1  ;  OlfenliJch,  André,  1707. 
9>7Am,op.  S;  Berlin,  llummel.S* Troisième 
<ifem,  op.  0;fUi<.,  1803.  4*  Concerto  pour  le 
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liassoD,  ip.  4;  l'Md.,  ISOO.  S<  Tiois  duoi  iioiir 
alID  et  violoncelle,  op.  3  ;  ibid.  {!■  Duos  iwur 
lieux  rinloDcellei,  o|ii<ra  S  ;  Md.  7°  Duo)  pour 
Tlolon  et  violoncelle,  0|i.  8;  Leigulck,  KUhnel. 
8'Troi»  duos  faHIcs  pour  deux  violDncelies, 
op.  13,  ilT.  I  et  II  ;  ibid.  0*  Duoi  eancerUnli 
pour  lieux  allas,  op.  ^Z^ibid.  lO'Troi*  qua- 
tuors pour  flâle,  violon,  alto  et  h»sse,  op.  M; 
ibid.  SchœRelwclc  a  (ait  représenter  an  Ihéltre 
de  K(Bnig)l>erB:i)er7rHnt{«HfreJ  (Le  Hérisson 
■nerveilleui), opéra-comique,  eDl778;  ellhr 
KuiUr  im  Siroh  (Le  Sacristain  empaillé); 
iûtm.  Il  aval!  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  )e  vlolaocelle,  deni  |ioiir  la  flOie,  deux 
pour  la  ctirinetle,  elnn  pour  le  cor. 

SCHOENFELD  (Jua-PaiLirax),  n<  i 
Slralhottrtt,  en  1749, «tait  flis  d'un  cordonnier. 
Après  a  voir  «ludii  la  théologie,  il  entra  chei 
le  conseiller  lie  Hunehbausen,  A  Bmnswiek,  en 
i|uallté'ite  gouverneur  de  ses  enfants.  Il  ne 
cnliivalt  alors  la  mnslque  que  comme  ama- 
teur; roaii  plus  lard  il  en  ill  sa  profession,  et 
de  retour  dans  sa  ville  natale,  Il  obtint ,  en 
1779,  la  place  de  maître  île  chapefle  de  la  nou- 
velle église.  Il  y  réunit  ensuile  les  Tonetions 
de  directeur  des  concerts  de  la  tille,  et  mourut 
le  5  Janvier  1700.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position ;  !•  Chansons  i  voix  seule  avec  ae- 
compagn  entent  de  clavecin;  Nureml>erB,  1709. 
3-  Chanson*  de  francs-maçons,  avec  clavecin; 
Bninswick.  3*  Chanson*  et  a  rieltes  avec  violon 
et  clavecin,  première  et  deuxième  suites; 
Berlin,  1778.  Schcenfeld  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  opéras  et  de  la  mii9l(|ue  d'église.  Son 
meilleur  ouvrage  est  une  cantale  funèbre  sur 
la  mort  du  maréchal  de  Saxe. 

SCHWnFELD  (JuH-FunitAx»  DE), 
titlérateur  de  la  Bohême,  vécut  i  Vienne  vers 
■a  An  du  dll-hiiitlème  siècle,  et  élahlil  une 
imprimerie  i  Prague,  en  1794.  Il  j  puMia  un 
atnaDacli  musical  inliluM  :  Jahrbveh  dtr 
Toninànu  von  Ifien  und  Prag;  Prague, 
1796,  ln-8'. 

SCHOENFELD  (CiAmiEs),  SAtlsIe  et  mu- 
sicien de  la  chambra  du  duc  de  Me  c  kl  en  bon  rg- 
Slreliti,rut  appelé  t  Copenhague,  dans  l'année 
IH43,  en  qualité  de  directeur  de  musique  et  de 
clief  d'orchestre  de  l'opéra  allemand  :  il  s'y 
■ronvait  encore  en  1848.  Il  a  publié  beaucoup 
de  coaiHMiIions  pour  son  Instrument,  parmi 
lesquelles  oo  remarque  :  l'Duoi  etsolos  pour 
Rûte  et  piano,  op.  4,14,  17;  Leliuick,  Breil- 
''opf  et  Harlel.  3*  Variallons  pour  la  fldie, 
or- 9, 3, S,  13,  IS;  Berlin,  Liicbhe.  Cet  artiste 
a  écrit  aussi  la  musique  de  plusieurs  opéras, 
entn!  autre*:  Btrmunntt  OorothU,  Fridolin, 


d'après  la  ballade  de  Schiller,  représenté  i 
Ntn-Slreliti,  en  1833,  et  quelques  opérettes. 
SCHOenFELDER  (E-BianeL),  proies. 
>eiir  de  musique  i  Breslau,  est  né  le  17  février 
1810,  it  BIschopswaldc,  près  de  Kelsse.  Ou  s 
imprimé  de  la  composlllon  de  cet  artiste  : 
1°  Deux  Tanlaliles  avec  fugues  giour  l'orgue; 
Erfurt,  Knprner.  3°  La  Cracmiitnne,  avec  va- 
riallons et  finales   pour  le  piano;   Breslau, 

SCHWnHEItR    (GoTTLOB-FaiDiaie), 


',  directeur  de  n 


iique,  organiile  i 


r,  naquit  en 

nOO.iFrej-berg,  enSaxe.Wm 

urut  i  Jauer, 

le  S  février  1807.  Le  revenu  de 

e»  quatre  em- 

plois  était  si  minime,  qu'il  ne 

laissa  pas  de 

quoi  faire  les  frais  de  son  enterr 

menl,  et  qu'il 

fallul  que  ses  amis  jr  pourvu 

aouacriplion.  Jl  a  fill  imprimer 

it  s»  frais  une 

e  morceaux  de  chant 


il  de  I! 


SCHWPPERLin  (J.-H.),  étudiant  à 
l'université  de  Strasbourg,  y  a  publié,  en  1673, 
une  Ihèseiniilulée  :  Ditpulalio  theologica  dt 
muiiea,  prxside  ScbaU,  Sehmidio. 

SCHtKTTGEH  (CaaiTiKR),  philologue, 
naquit  en  1087,  à  Wurzen,  en  Saxe,  fit  ses 
éludes  au  gymnase  de  Pforle,  près  de  Naum- 
boiirg,  puisi  runt(ersltédeLei|i8ick,el  devint 
un  des  hommes  les  plus  savants  de  son  temps 
dans  les  langues  orientales  et  dans  les  anti- 
quités. Tour  i  tour  recleur  du  gymnase  de 
Francrorl-snr>rOder,  profeiieur  de  belles- 
lelire*  i  celui  de  Startfard,  et  enfin  recleur 
d'nn  des  gymnases  de  Dresde,  Il  mourut  dans 
cette  derDière  ville,  le  15  octobre  1751.  Ëcri- 
vala  lahorieux,  il  a  produit,  outre  quelques 
ouvrages  de  grande  importance ,  environ 
quatre-vingts  opuscules,  programmes  et  dis- 
serlalions  parmi  lesquelles  on  remarque  :  JItt 
Jtulrumtnfum  Davidit  muticvim  fueril 
Utrieului  7  rranetort-sur-VOder,  171G,  ln-4>. 
Schmttgen  est.  Je  crois,  le  seul  archéologue 
qui  ait  imaginé  de  faire  Jouer  de  la  cornemuse 
par  le  roi  David,  au  lieu  de  la  harpe. 

SCHOLL  (DiKK),  organiste  eltarillouneur 
hollandais,  vécut  i  Arnhelm  ter*  le  milieu  du 
(tlx-septlème  siècle,  puis  i  Deirt.  Il  a  publié 
de  sa  composition  une  suite  d'environ  deux 
cents  morceaux  pour  Irol)  Instrnmenls,  sous 
ce  titre  :  Dtn  ipilindt  Kui-Htmel,  btstundt 
in  wn  gelai  bau  ober  de  300  SpMlitwien, 
îtfnde  tnef  drit  iiutrumenlm,  etc.  :  Delfi, 
1660,  ia-4>. 
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SCUOLL  (CiiDLn),  né  1e8  janvier  1778, 
i  Quolkiew,  CD  Pologne,  a  Tail  loulea  ses  élii' 
dei  musîMle)  i  VIenne.Au  moli  de  mai  1797, 
il  a  tté  adnili  comme  flûlitte  du  Ihéllre  de  la 
cour,  el  deimii  lori  il  a  gardé  celte  situation 
|ieildaDl|irt>d«  quarante  ans.  On  a  de  sa  com- 
po*ilioQ  beaucon))  de  rouilque  brilla  nie.  pour 
la  Mie.  Sei  prlncipani  ouvrages  lont  :  1'  In- 
troduction et  varlalioni  lirillantes  ponr  la 
flûte,  avec  accompagoemeat  de  deux  «lolons, 
alto,  baiie  obligéi,  cori  el  bauiboii  ad  Ubi- 
tum,  op.  IB,  90,  26,  38;  Vienne,  Diabelli, 
Uailinger.  3*Pnlonalie|Kiurflûteetorche*lra, 
op.  95;  Vienne,  Dtabelli.  3"  Duoi  el  aolos  pour 
la  aate  ;  ibid.  A'  Plulieuri  recueils  de  danse» 
allemandei  et  de  valtet  ponr  l'archeilre  et 
pour  le  piano.  5'  Iniroducllon  et  variaiioni 
pour  piano  et  Bâte,  op.  30)  Vienne,  Hasiinger. 
Schoil  a  aoiii  pulillé  des  gammei  el  eiercicel 
pour  la  flaïc  en  loi,  de  Koch,  Tacleur  de 
Vienne,  sous  ces  titre*  :  1°  Nematt  TabtlU 
fur  den  ganitn  Vmfang  der  FUttt,  etc.; 
Vienne,  Diabelli.  9*  JVeueiM  TabtUa  fur  dit 
FlaU  naeh  dirneiutlen  Art,  init  G  Fuii 
(la  patte  en  ^o[^  und  allin  Klappen  lum  Salb- 
iluntern'cAl;  Vienne,  CB|)pi.  Cette  flûte  en  (ol 
aurait  éii  fort  utile,  comme  /làlt  allô,  si  les 
tons  du  bas  de  l'iosirument  n'avaient  ëlé 
ranques  eldurs. 

SCBOLLEnBERGER  (Gistaud),  cfaa- 
noine  régulier  à  Uim,  au  commencemenl  du 
dii-buiiieme  sitcie,  s'en  fait  connaître  comme 
com|KMilcur  de  musique  d'é^iite,  particulière- 
ment par  un  «uvre  intitulé  ;  O/fertoria 
ftiliva  pro  tota  anno ,  a  quatuor  voc., 
,  3  cioUaiê ,  viola  ,  uiolona  et  organo,  op. 
3j  AusiImxo^i  LoLler,  1718,  In-fol.  Ger- 
ber  dit  que  Stbollenberg  fut  le  premier 
qnl  introduisit  en  Allemagne  les  initrumenls 
dan)  la  musique  d'église;  tous  les  copisiei 
de  ce  tiiographe  ont  répété  celle  «ingnliére 

SCUOLTZ  (GimHB-TnforBiLE),  mar- 
chaud  ds  papier  et  de  muilquo  i  Kuremberi;, 
naquit  en  cette  ville,  le  95  décembre  1761. 
Aprèa  avoir  apprit  dans  son  entance  les  prin- 
cipes de  la  musique  et  du  violon,  il  se  livra 
«eul  et  sans  guide  i  l'étude  du  violoncelle,  qui 
devint  par  la  lalle  ton  iotirument  unique. 
Son  inilincl  le  dirigea  également  dans  la  com- 
|ioiil)on.  Il  s  (aU  imprimer,  en  1799,  un  con- 
certo pour  violoncelle  et  orchestre,  1  Augs- 
boui'g.  En  1813,  il  avait  en  manuscrit  six 
concertos  itour  le  violoncelle,  des  variation) 
poar  cet  instrument,  et  un  quatuor  pour  cor, 
.violon,  alIo  el  Itatse. 


SCUOLZ  (E.-W.),  compositeur  et  nallre 
de  chapelle  du  prince  de  Hobenlobe-Oerlogen, 
à  Schlowa  ou  SehIawentscbUU  (Silésle),  naquit 
pris  de  Brcslau,  dans  les  premières  années  da 
dix-neuvième  sIMe'.  One  onverture  de  sa 
composition  a  été  eiécutée  à  Kreslao,  en  I8S8, 
et  à  Vienne,  dans  la  même  année.  On  a  en- 
tendu aussi  dans  la  capitale  de  la  Silésie,  en 
1841,  sa  première  symphonie.  Sept  on  huit 
recueils  de  mélodies  i  voix  teiile  avec  piano, 
comjiosées  'par  cet  artiste,  ont  été  publifi  à 
Bretlau,  chez  Lenckart. 

SCnOLZ  (Beriirv),  maître  de  chai>e)le 
duroide  Hanovre, est  né  i  Mayeace,)e30  nart 
1835.  Élève  de  Pauer  (uojfïi  ce  nom)  pour  le 
piano,  il  commenta  «a  carrière  musicale  en 
185S,  comme  virtuose  et  comme  professenr  de 
son  inslnimenl;  mais  dans  la  même  année,  il 
se  rendit  à  Berlin  ]>our  étudier  ia  com|iosilion 
sous  la  direction  de  Dehn.  Dans  l'année  snl- 
vanle,  il  alla  1  Silan  éittdier  l'art  du  charil. 
A  son  retour  en  Allemagne,  i  l'automne  de 
1S50,  II  reçut  sa  nomination  de  professenrde 
contrepoint  au  Conservatoire  de  Xnnieb;  il  en 
remplit  les  roneliont  jusqu'en  t^8;maUil 
ne  (tarda  pas  cette  [losition,  ajant  préféré 
celle  de  chef  d'orchestre  i  Zurich,  en  1857. 
Un  an  après,  on  le  trouve  1  Hureuberg,  et 
au  commencement  de  t8S0,  il  accepta  la  place 
de  maître  de  chapelle  du  roi  de  IlanoTre,  i  la- 
quelle il  réunit  celle  de  chef  d'orchestre  ù.i 
théâtre.  Après  la  mort  de  Dehn,  ton  profes- 
seur, il  a  été  l'éditeur  de  son  traité  de  com|<o- 
siiion,  publié  sous  ce  litre  :  Die  Lettre  vom 
Contrapunkl,  dem  Canon  und  der  Fuge; 
Berlin,  Schneider,  1858,  un  volume  gr.  ln-8\ 
Scholza  fait  représenter,  à  Nuremberg,  l'o]>éra 
de  sa  composition  Intitulé  :  Carlo  Soia.  On 
connaît  lous  son  nom  on  grand  nombre  de 
Lledtr  pour  voix  seule  avec  inano;  de  chan- 
sons de  chanteurs,  op.  9;  Mafence,  Sclio)I;des 
chansons  1  boire,  el  des  chants  |<our  quatre 
voix  d'hommes.  Ses  compositions  Instrumen- 
tales consistent  en  préludes  et  fugues  [Mur  le 
piano,  op.  1  ;  Msfence,  Schott;  Sonate  |iour 
piano  et  violoncelle,  op.  5;  ibid.,  1856  ;  quel- 
ques petites  pièces  pour  piano  seul. 

SCHOLZE  (jEiR-GonivHoiB),  né  à  Gien- 
dorf,  en  Silésle,  le  99  aodt  17M,  alla  étudier 
1  Blrschberg ,  en  1777,  et  j  suivit  les  cours  de 
l'Université  Jusqu'en  1780.  Il  fui  alors  nommé 
troisième  professeur  au  gvmnass  de  Fried- 
lierg,  oïl  il  se  trouvait  encore  en  1S30.  En 
1791,  il  j  composa  une  cantate  qui  fut  exé- 
cutée pour  te  cinquantième  anniversaire  de 
l'église  du  lieu. 
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SCHOULER  (BtRTioLBii},  compMllettr 
allemand,  viein  au  com  m  en  et  ment  du  dlx- 
-tepljime  ilècU.  Il  «'est  Tail  connillre  pir  un 
recueil  qui  i  |iour  litre:  EllSthePialnununa 
^eislliitk*  Lttder,  ou»  dan  gemtinen  Pial- 
mtnbutli  in  ihrer  gttcaknlichen  Jffelodty 
■ouff  vier  Slimmen  eamponirt.  (Ouelquei 
l'iaumei  etcantiquei  liiéidu  IWre  choral  avec 
leurs  mcliHliei  ontinaircs,  miles  à  quatre  toix); 
llei'horn,  1608,  in-13. 

SCHONAT  (JiiK-WoiFT},  factenr  d'or- 
finet,  Dé  i  KitiinfceD,  prêt  de  Prankenlbal, 
«ODilruisil;  eu  1G53,  le  grand  oi^ue  de  teite 
Tledi,  il  l'égliie  neuve  d'Amsterdam,  compoié 
■He  vingt-iii  jeui,  deiii  clavlcri  i  la  main  et 
Ttitale.  Qiialorze  aui  après,  cet  instrument 
Tut  augtneatt  de  dji-ac|il  Jeui,  par  Siiyt- 

SCHONSLEDEn  (Womgirg),  jéinile, 
né  i  iUDaich,en  1570,enli'a  dlns  snn  ordi-e 
«n  1500.  Aprèi  avoir  enseigna  la  rhétorique 
jieiidant  |iluiieurs  années,  il  fui  envoyé  en 
mission  dan*  l'Orient,  j  passa  dix  ans,  puis 
revint  en  Eiiro|ieet  se  relira  dans  la  maison  des 
Jésnlles,  i  lialle,  en  Soualie,  où  il  mourut  le 
ITdécemhre  1051.  Sous  le  pseudonyme  folu- 
'  pius{f)â»eorut  JVuiagilii  (Plaisir  [iiird'Apol- 
lon),  il  a  publié  UD  traité  de  musique  iniilulé  : 
ArehiUeloitice  Miaitu  unioerialit,  tx  qua 
JKelopaiam  per  unieerta  et  tolida  fanda- 
mtatti  mtuieunim,  proprio  tnarit  tonditetrt 
potiit;  Inftoliladii,  Wilh.  Ederus,  1031, 
<a-e>  de  vinjii  cl  une  Ieuill«i  et  demie,  divisé 
«n  deux  parties.  Il  y  a  |ieu  d'ordre  dans  cel 
-ouvrage,  cl  Ici  matières  j  sont  mfléei  lani 
^liscerncmenl  :  dans  la  première  parlie,  l'au- 
4eiir  Irailc  de  la  composilion,  des  intervalles, 
des  notes  chanjjées,  des  ligatures  on  syncopes, 
des  pauses,  des  terminaisons,  des  Ions,  du 
coiiirepoinl,  dea  fugues,  de  la  disposition  des 
loix,  depuis  deux  jnsqii'i  huit,  «te;  dans  la 
'M£ande|)arlie,)l  revient  iitrlesmémeisujelt. 
J'ai  lu  linéique  |)arl  ijue  Scbonsleder  csl  au- 
(CMr  d'nn  livr«  tntilulé  :  De  modo  mutia 
■tompontndi ;  oui»  il  est  vraisemblable  que  ce 
-llTrc  est  supposé,  d'après  le  litre  d'un  cha- 
.pilre  de  la  première  paclle  de  l'ouvraga  cité 
précéilcmncnt. 

SCUOOCKJliS  (MiRTia),  né  i  Utrcchl, 
.«D  iei4,  fut  professeur  à  Deveoter,  i  Gro- 
nlngue  cl,  en  dernier  lieu  i  Francforl-sur- 
rOdcr,  oii  il  mourut  en  tOOO.  Ce  savant  eul  le 
ridicule  ircmployer  son  érudition  i  des  livres 
biiarrci  ittr  («  bénir*,  tur  lu  hartngt,  atr 
i'éltmumenl,  lur  l'aueraion  de$  aufi,  du 
/>ania^,clc.  Vossiu),qu'ilaf  ail  alU<iu<,  l'ap- 


pelle, avec  la  grossiirelé  da  son  lem]»,  impu- 
dentiislma  bcttia.  Au  nombre  de  ses  livi'es  sa 
trouvent  des  Etetrcitationet  varis;  Utrechl, 
tGfl3,  ln'4°.  La  troisième  dltserUtion  de  ce 
l'olume  a  pour  litre  ;  Extrtitatio  dt  nuuica 
organiea  in  ttmpUi.  Une  disserlalion  de 
Schoocklus,  tnr  la  nature  du  ion  et  de  l'écho, 
a  élé  ioséi'ée  dau)  un  recueil  d'épigrammes 
de  Jean  Dotua  et  d'aulre*  poètes,  intitulé  : 
Lusut  imaginigjoeoi»,  ilve  tehui,  à  variit  . 
poelii,  tt  nvmerit  exeuUii  tx  Sibliotluta 
Theod.  Douix,  J.  F.  acceuit  M.  Schoodùi 
ditnrtatio  de  natura  toni  et  scAus;  Ultra' 
jecti,  1G3S,  in-8*.  Cette  dissertation  a  été  ré- 
imprimés dans  les  Eiercttationei  varix. 

SGHOPP  (Jean),  ou  8CHOOPE,  sultaal 
l'ortliographe  de  Haller  (I),  violoniste  et  corn  - 
posiieur,  né  1  Hambourg,  au  commencement 
du  dii- septième  siècle,  vécut  dans  celle  ville 
Jusque  vei'9  1043;  mais  il  |iaralt  s'élre  établi 
ensuite  ii  Lunebourg.  Ses  talents  ont  été  loués 
par  J..»,  Schuppius  {in  Oper.,  p.  45  et  347), 
et  par  Rist,  dans  la  préface  de  ses  bymnet.  Oa 
a  imprimé  de  sa  composition  ;  1°  IVtuel  Pa- 
duantn,  Galliardtn,  ^/temanden,  Ballet- 
Itti,  Couranlen  und  Conionen,  mil  S,  4,  5 
und  G  Sttmmtn,  etc.  (Noutelles  pavanes, 
gaillaNes,  allemandes,  etc.  k  trois,  quatre, 
cinq  et  six  voii  avec  basse  conllniie),  premièra 
parlie;  Hambourg,  103S  et  1644^  deuxième 
|)arile,ftiitf.,  1035  et  1640,  in -4°.  9*  GttUli- 
cAer  Concerlen,  mit  1,9,3,4  und  S  Stim- 
nieR,elc. (Concerts  spirituels  i  une,  deux,  trois, 
quatre  et  huit  voix,  avec  basse  conlioue); 
Hambourg,  1044.  S*  Joh.  ttittii  ffimlitha 
Litder  mit  Mtlodien  (Cantiques  de  Kiatavec 
mélodies);  Lunebourg,  1044,  1053  et  1658, 
iii-8°.  4°/.  Ritlii  Frommer  Chritlin  alUai- 
glicke  Haut-Muiik  (Dévotions  musicales  de 
Rist  avec  mélodies)  ;  Lunebourg,  1054,  in-8*. 
Une  deuxième  édillon  avec  la  traduction  latine 
a  été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1057. 
5°  FMI.  d  Zeitn  Dichteritthe  Jugend  und 
iiebet  FUimnun,mil  Metodien  [Lti  flammes 
poétiques  de  la  jeunesse  et  de  l'amour,  de 
J.de  Zesen,  avec  mélodies);  Hambourg,  1051, 
1)1-13.  0° Cantique  de  Salomon  avec  mélodie*; 
Amsterdam,  1057,  in-13.  7*  Les  poésie!  de 
Jacq.  Schweiger,  avec  mélodies);  Hambourg, 


1G55, 


[i-lî. 


SCHOPP  (AiitiT),  ou  SCHOOPE,  or- 
ganiste de  la  cour  du  duc  de  ■eckleo bourg, 
né  à  Hambourg,  dans  la  première  moitié  du 
dit-stpiième  siècle,  ■  lait  imprimer  de  sa 


(I)  Cimiri 


1.1,  p.  6». 
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compotifion  :  1*  Jtfvsik.  Jniachttn  aroet 
tola  t  baiio  eonUnuo  ;  Kuslock,  10G6. 
9*  Exereilia  votit;  âai  itt  thêih  dèuliehe, 
thtilt  lattiniuhe  Conttrltn ,  mit  tiner 
StimmtjtK.  (Eiercicef  de  la  roii,au  concerli 
tIleaaDdi  ei  laiint  i  une  voix,  »ec  basie 
conlione);  Uanibaurg,  1G67,  In-rol. 

8CHOnN{Jiii<-PiiiL),ii]iiiici(iDiuienice 
de  l'archevêque  de  Salzliourg,  au  eommence- 
ment  du  dii-buiiième  siècle,  a  puMié  des  duos 
pourdiT«ri  insirumeu:*  sou*  ce  litre  :  Duo- 
deitarium  harmantm  mIkIw  delieium,  varia 
tnttrununtoTvm  gtntre  orUnalum;  Angi- 
bonrfc,  1734. 

SCHORNBUnG  (Henri),  éetiiilit  alle- 
intDd  iDCODnn,  «t  auleur  d'un  Iriilé  élimen- 
tafre  de  inusii|ue  inllliil#  :  eiemtnla  mnîica, 
jualia  niinguam  anit  hoc  ordlnt,  brevilate, 
ptrtpieuilatB  et  firmilale  vlia;  eum  vera 
nUHMVoriJi  dtKTiptione,  haelenui  dtiide- 
rata,  inilrumenta  tnutica  fabricart  voUn- 
tibui  anU  omnia  eagnita  nectuarla;  Co- 
lonfm,  1589,  in-4°.  Cet  «criialn  n'est  |ia« 
neDiionot  dam  la  BiblioihKa  Cotonitniti 
de  Hartieim. 

SCHOnnSTEln  (J.-E.-A.),  dl-ecleiir  de 
iniillqne  i  Elherfeld,  a  été  aommé  mernhre  de 
la  sociéLd  hollandaise  pour  l'encouragement 
delamuiiqueen  1836.0a  a  graié  de  sa  com- 
potitfon  ;  PTtmitr  tonctrlo  (en  ta  mineur) 
pour  piano  avtt  archntre,  op.  1  ;  Elberïeld, 
F.-W.  BeUbold. 

SCHOTT  (ComitD),  lecteur  d'orgiiet,  na- 
quit dans  la  Soiiabe,  en  1503,  lulTanl  les  In- 
dications de  son  |<orlrait,  gravé  en  163S,  oii  il 
Mt  reprégeniti  ï  Tige  de  soixanle-iroiians.  Il 
ttalt  aTcugle,  ainsi  <jue  nous  l'apprend  celte 
InwrlpMon  placée  sur  un  orgue  qu'il  a  coa- 
Iruit  i  freuitensiadt,  dans  la  Torét  Noire  .- 


Il  restaura,  en  ISQl,  l'ancien  orgue  d'Ulm, 
et  coailruisit  l'orgue  de  Stullgart.  Il  demeu- 
rait dans  celte  Tille,  et  7  mourut  en  t&SO. 

SCHOTT  (JuHGEOii«ES),compos<leuri)- 
lemand,  D'est  connu  qoe  par  un  ouvrage  qui 
■  pour  tllre  :  Jrtig  Gaangbmit  quatuor 
eocum  (Gentil  livre  de  cbanls  i  quatre  toix); 
francTorl,  1603,  ln-19, 

SCHOTT  («tUTin),  luthier  delà BoMme, 
Técut  i  Prague,  vers  le  milieu  du  dix-teptlime 
liicie.  Il  fabriquait  «Ion  des  Ivtht  d  la  ro- 
Plaine,  et  des  Itorbei  qui  étaient  recberch«i. 

SCHOTT  (Gupxid),  Jésuite,  né  en  1008, 
1  Kffinigsharen,  près  de  Wnrzbourg,  embraiia 
b  règle  de  Saint-Ignace  k  l'ige  de  dii-nenf 


ans.  Obligé  d'interrompre  set  études,  par  la 
guerre  qui  désolait  alori  l'Allemagne,  il  alla 
en  Sicile,  j  termina  set  cour*,  et  fut  cb»ni^ 
d'enseigner,  i  Palerme,  pendant  plusieurs  an- 
nées, la  théologie  morale  elle*  malbémttique*. 
Envofé  entutte  i  Rome,  il  t'r  lia  d'amitié  avcr 
Kircher,  dont  l'esprit  avait  beaucoop  de  rap- 
liorli  avec  le  tien.  Il  en  re{Qt  des  lefons,  et, 
cnmoM  son  maître,  t'abandonna  daps  set- 
études  I  l'amour  dn  merveilleux,  ainsi  iiu'iw 
déiir  do  posséder  des  eonaaittancet  univer- 
sellei.  De  retour  i  Wurabourg  après  une 
ibtence  de  trente  aot,  il  t  rédigea  tes  ou- 
vrages, où  les  réalités  de  toutes  les  connais- 
lances  bumilaet  Mot  mêlées  aux  erreurs  tes 
plus  singulières.  La  P.  Scbott  mourut  â  Wtirz- 
bourg,  le  33  mai  1060.  An  nombre  de  tes  va- 
lumineux  onvraget,  on  trouve  celui  qui  a  ëti:- 
pnblié  après  sa  mort,  et  qui  a  pour  titre  :  Or- 
ganummalhematieumlibHtJXeaeplitalum; 
Herbipoll,  166B,  in-f*  de  buit  cent  cinquante- 
huit  ptget.  Le  neuvième  livre  reoferme  nir 
traité  de  musique  divisé  eo  ontc  chapitres,  et 
contenu  dani  les  pages  753  à  858.  Il  j  prèiemt 
enseigner  )a  composition  mélodique,  liarmo- 
nique  et  rhyttimiqne  par  l'usage  de  certaine* 
tables  arithmétiques.  Schott  a  donné  la  descrlp- 
lion  de  plusieurs  inslruments  de  musique, 
dans  la  deuxième  partie  de  ton  livre  intilnlé  : 
Jffeehanica  hj/drmilico-pneumatiea  ;  Wara- 
bourg,  1057,  1d-4>.  On  j  trouve  (pp.  383-440) 
un  traité  De  Organit  hydraulieit,  aliiique 
iatlrumetilis  harmonieii  hydra-patuma- 
titii,  avec  Agurei  et  musique.  Sa  Magtauni' 
verialit  natura  et  arlii,  tive  rwondita  na- 
turalium  et  artifieialium  rtrum  leientia 
(Vriiribourg,  1057-1059,  quatre  volumes  in-4*, 
ou  1677,  quatre  volumes  in  4*),Tenrerme,danf 


ind  V 


:e  qu'oi 


itdesf 


l'acouillque,  I 

I,  la  voix  humaine,  clc.  Il  j  traite 
aussi  des  efTels  de  la  musique  el  de  IVrgae 
hydraulique  des  anciens. 

SCHOTT  (les  frères),  éditeurs  de  musique, 
et  facteurs  d'instruments  i  Mafen ce,  possèdent 
un  des  étiblissemeolt  let  plot  considérable* 
de  l'Allemagne  et  même  de  l'Europe.  Bernard 
Schott,  chef  de  celle  ramille,  élabllt  cette 
maison  vert  1780:  dix  ans  après,  elle  Jouissait 
déjl  de  beaucoup  de  considération  |)ar  l'im- 
portance de  tes  affaires  et  l'étendue  de  ses  re- 
lations. La  guerre,  dont  l'Allemagne  dn  Rhin, 
et  particulièrement  Hafence,  fui  le  ihéltr«, 
par  suite  de  la  révolution  française,  vint  en- 
suite paralfter  les  efTorts  de  Bernard  SchoU 
pendant  pluslenn  anBéct;  mais  le  retour  do 
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la  InmqiiniUd  ramina  l'AClitilé  ilins  celle 
maisoD,  (limt  Isi  progrès  cl  IcdévelopiMment 
ODl  i(j  coDitanli  dcpuU  iiuaranle  ani. 

Après  I*  mort  de  Bernard  SchoK,  lei  flli 
(J.  «t  A.  SchoK),  bf rili«rt  de  ion  foergie  el  de 
M  pcra<«tr«Dce,  imprimèreot  aux  afTalrei  de 
leunDalionuDcaeliTilëremirguablci  publiant 
une  énorme  quaptilé  de  musique,  el  Tondant 
«ucceiiiTcment  dei  auecunale*  i  Anreri,  à 
Paris  el  i  Bruxellet.  Ils  fnrenl  les  premiert 
lui  appliquèrent  avec  luccti  la  lithographie  i 
l'impreiilon  de  la  mniique,  et  tels  furent  les 
progrèide  ce  genre  d'Impression,  coocnrrem- 
menlaTec  la  grarure,  c|ue  vingt  presses  (ont 
maiolenanl  en  aclivilé  dans  la  maison  des  flls 
de  B.  ScboU,  et  qu'elles  impriment  chaque 
Jour  six  mille  leuiiles,  ou  environ  vingt-cinq 
mille  planches.  Les  Trèret  Scboll  furenl  aussi 
les  presniers  éditeurs  de  l'Allemagne  qui  pajè- 
rent  aux  composilenrs  un  prix  bonorable  pour 
DCffuérir  la  propriété  de  leurs  anvrages.  On 
.tait  que  ce  Turent  eux  qui  acbelèrent  les  der- 
nières grandes  productions  de  Beethoven, 
[elles  que  sa  symphonie  arec  choeurs,  ta 
deuxième  messe  ■olcDuelle  et  ses  derniers 
<inaluor»  de  violon.  Ca  changement  Tavo- 
ralile  dans  la  situation  des  compositeurs 
allemands  ne  put  se  faire  que  lorsque  des 
mesures  eurent  Hé  prises  pour  garantir  la 
propriété  des  éditeurs;  garantie  diftlcile  à 
établir  dans  un  pajrs  diriié  en  une  infinité  da 
lietils  Étals,  Une  asaocialiOD  entre  les  princi- 
paux éditeurs  de  t'AIIsmagne, sollicitée  parles 
frères  Scbolt,  vint  euHo  donner  i  tous  une  sé- 
curité nécessaire  par  une  garantie  réciproque. 

En  1818,  les  frères  Schott  avaient  ajouté  la 
faliricatloD  des  instruments  à  leurs  opérations 
du  commerce  de  musique.  Parmi  les  produit* 
de  leur  fabrlqueon  a  cité  particulièrement  avec 
éloges  1  es  bassons  d'Almenrnder,  et  les  haut- 
bois de  Foreit.  En  IS36,  la  fabrlcatino  d;s 
pianos  Tint  encore  augmenter  l'importance  de 
leur  établisiement  :  les  instruments  de  ce 
genre,  sortis  de  leur  maison,  ont  obtenu  de- 
puis lors  une  rèpulalion  méritée  en  Allemagne. 

Les  rrèrciSchottse  sont  aussi  rendus  reeom- 
mandables  par  la  publication  de  quelques  bons 
ouvrages  de  théorie  musicale,  1  la  télé  desquels 
seplacenlles[BuvresdeG.'Weber,eirexcel1eat 
recueil  de  critique  musicale  intitulé  CxtHia. 

De  grandes  maisons  succursales  decelles  de 
Mayence  ont  éléélablies  parles  frères  Scbolt i 
Bruxelles,  i  Pariieti Londres;  les  alTairesdu 
commerce  de  musique  j  sont  considérables. 

8CII0TTKY  (Jclis-Maïiihim),  profes- 
reà  runivenitédGPrague,G)t 


auteur  d'un  livre  inlltulé  :  PagaHini't  Itben 
und  Treibtn  ali  KilititUr  uttd  ali  Mtnsch  ; 
mit  unpartheHiefiir  Beràckiielitiguug  dtr 
Jltelniinginieineijénh»ngerundGtgner{Vit 
et  aveniiires  de  Faganini,  comme  artiste, 
comme  homme,  etc.);  Prague,  Calve,  t830, 
un  volume  io-S°  de  quatre  cent  dix  pages, 
avec  le  portrait  de  rarlislo  el  le  fac-iimilc  de 
ion  écriture  et  de  sa  notation.  Faganini  a 
fourni  i  Schottliî  des  matériaux  pour  cet 
ouvrage,  el  l'a  chargé  de  sa  défense  coolre  les 
calomnies  dont  il  était  l'objet. 

SCHRADEn  (J.-A.j.  Sous  ce  nom  <rt:n 
auteur  Inconnu,  an  a  publié  un  petit  diction- 
naire iMiriatif  de  musique  Intitulé  ;  Xltina 
Taichenuiarltrbiith  dtr  Muiiki  Helmsliedl, 
C.-G.  Fleckeiseo,  1837,  petit  in-8*  carré  de 
cent  quatre-vingt-six  pages  avec  quinie 
planches  de  musique.  Ce  livre  est  de  peu  de 
valeur.  J'ignore  si  l'auteur  de  ce  petit  ouvrage 
est  le  même  que  Schradtr,  pianiste  et  pro- 
fesseur de  musiiiue  i  Woirenbuilel,  qi)i  a  fait 
graver  dans  celle  ville  quel'jues  œuvres  pour 
le  piano  et  pour  le  chant,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  S*  psaume  i  trois  voix. 
Les  biographes  allemands  ne  le  menlionneni 

SCHItAIUH  (KiLcoion),  musicien  rie  la 
Silésie,  né  vers  le  milieu  de  seizième  siècle, 
entra  dans  la  chapelle  du  comte  de  Bobenzol- 
tern,en  1574,  et  ne  s'en  éloigna,  vers  l.'îOB, 
que  pour  prendre  la  place  d'organiite  à  Slun- 
slerberg.  On  toit  par  un  de  ses  ouvrages,  im- 
primé en  1006,  qu'il  était  alors  organiste 
dans  la  ville  in]i>ériale  d'OITeobourg.  On  con- 
naît sous  le  nom  de  cet  artiste  :  !•  Cantionti 
taerm  S  et  0  vocum;  Nuremberg,  1573,  iD-4<>. 
3°  Neue  auinrltttnt  teuIscAs  Getang  mit 
viir  Stimmtn  lu  liagtn,  wtd  auf  allârltj/ 
/iMtrum«n(enïU0ebraueAen(Nou>clle9  chan- 
sons allemaDdes  pour  quatre  voix  el  pour 
l'usagede  toute  espèce  d'instruments);  Franc- 
fort, 1S79.  S"  Saerx  eantionei  quinque  et 
stxvoeam,  lum  viva  voce,  tum  omni's  gt- 
nerfs  initrumentii  eaniatu  eommodiuimf; 
P/oribergm  ino/pcinaeaiharin»  Tbeodoriei 
Gerloehii  relicttividuxet  fftredum  Joannis 
Montant,  1S70,  in-4*.  4»  Cantiona  êtieeU- 
quiu  vulgo  mottetai  appelant,  quinis,  seni'a 
et  ottonii  voeibut  ita.  eçmpaiilr,  ut  jam 
ïntirumenifs  musfc's  quam  humanx  vocl 
eommodiiiimt  applieuri  poiiint,  rtctnier 
divulgatJ!ttialuttmeditm,aucloreJfftlehloTl 
Schrammfo,  Sileiio,eivitatit  imp*rialii  Of- 
fenburgi  organico  et  muîico.  Francofiirli, 
tx  offieina  muifca  ffolfgangi  RiekleHioi- 
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ptniù  IVieolal  Sttinii,  100G,  in-4*.  S* /dent, 
(Iciiilïme  litre  ;  ibid.,  t014. 

8CUnA.HH  (ToiiE),  facteur  il'<)r([i>ci  et 
lie  cliveciDj,  né  î  Siunilia,  litiit  à  Dreide, 
en  1750.  Son  ouvrage  |irtiici|ii]  e»t  l'orgue  de 
SuciLcnlierg. 

8CHRAMM  (Jun-CiRiTif n) ,  m*  d'nn 
facteur  d'or(!iiei  de  la  cour  de  Dinde,  naquit 
dans  celle  ville  en  1711,  et  re;iil  des  leçons  ilu 
maure  de  cliajielle  Ricliler,  |taur  le  clavecin  el 
pour  la  comtiosition.  A|irèi  i|ue  Cbai'ki-Pbi- 
lt|i|ie- Km  manuel  Bach  eut  quille  Berlin  pour 
»e  Hier  1  UamlMiirg,  Schramm  lui  succéda 
itini  la  placede  claveciniste  deU  chambre  de 
Fridérlc  II.  Il  mourut  1  Berlin,  le  7  avril 
1746.  On  ne  connaît  de  sa  cominiition  que 
dU-huil  duoi  iKiur  deui  llûlet, 

SCHREEK. (maître  Vii.mtiii),  né,  en 
1S97,  i  Atlenhourg,  en  liinle,  AI  M)  élude*  i 
Kœnlgsberg,  et  j  fut  nooimé  profcsieur  de 
poésie,  en  1507.  Deiii  tiai  après,  la  place  de 
reclenr-du  callfge  de  Dantzlck  lui  fll  couftfe. 
Il  mounil  dant  cette  lille,  en  1003.  Dramlius 
cite  de  lui  les  ouvrage*  suivants  :  !•  Liber 
ff}pnnorttmKekliK ;  Dantisci,  1578.  9°  Pa- 
Toehiarvm  al  hymnorvm  evangtlicorum  ïi- 
brilIJ.Utrbcr.,  1580,  in-IS.  Il  n'eit  |iat 
certain  que  ce*  recneili  renhrment  le*  mélo- 
die! de*  hjrmDc*  qui  y  lont  contenue*. 

SCHIIEGER  (Jmn-Geoicu),  recteur  de 
l'école  de  Bischbriwerda,  en  Saxe,  vers  la  fin 
dn  dix-se|ilièma  «iicle,  a  fait  Imprimer  un 
discourt  intitulé  :  Contordia  fraCtrna,  eum 
harmonium  Dei  Irfennfnt,  (ilertirum,  mii- 
tiui  a  vilM  tfvitit  a  «m  per  tritnnivm  ftn 
ïmbibïri(.,etc.il>fm«,  I0D4,  in-fol.  de  deux 
feuilles. 

SOBItElBER  (CBRéTiM),  poète  et  musi- 
cien alleinand,  fut  d'abord  conseiller  du  con- 
sistoire el  surintendant  ï  Leogsfeld,  pi'èl  de 
Gotha,  et  te  fixa,  ver*  1R03,  1  Elsenach,  oii  II 
vivait  encore  en  1834.  Au  pombre  de  ses 
|M«nie>,  on  eu  trouve  un  qui  a  pour  titre: 
Narmonta  odtr  dot  Rtieh  der  Tane.  Ein 
nuiicaHiche  Gtdicht  (L'harmonie,  on  le 
rofaume  des  son*,  poème  sur  la  musique,  a lec 

«'y  trouvent;  Leipiick,  BreUko|>r  et  Heertel, 
1S03,  in-8°  de  cent  trente-huit  |iage>.  On  doit 
«0(*i  i  Schmber  qucli|u«*  artklet  eoneernant 
la  musique,  insérés  dans  la  Gaittle  muiieale 
dt  Ltlptiek,  entre  aslrei  ceni-ci  ;  Idéet  rur 
lanmtiqutancitnMttmodtriit  (t.  VI,  p.  olO). 
V  Euai  pour  l'ttlliiliq\ie  da  la  niuti^us 
(t.  Vlll,  p.  tSÎ).  3*  La  puittanet  de  la  mu- 
tlpie  (t.  XXVI,  p.  S5).  U.  Schreiber  l'csl  fait 


connaître  comme  musicien  par  les  prodiicttoni 
suivantes:  1*  Pièces  pour  la  barpe;  Leijiiick, 
Dreitfcopf  el  flEeriel.  3*  Chansons  allemandct 
i  voii  lenle  atéc  accompaguemenl  de  piaiM. 
Premier  et  deuxième  recueil;  ibid.  S'Ballnlei 
elchanioni;  idtm.  Troiiième  recueil;  i6ûl. 

SCHREIBER  (Alots),  docteur  en  pbiloio- 
libie  et  professeur  d'esthétiqne  i  rnnivertité 
ri«  UeidellKi^,  en  1805,  occupait  encore  celte 
potition  eo  1S99.  Au  nombre  de*  ouvrage*  do 
ce  savant,  on  remarque  celui  qnl  a  pour  litre  : 
leArbueh  der  ^itAefi'i  (Traité  d'estbëllqne); 
Ueidelberg,  1800,  un  volume  in-S*.  Il  j  traite 
de  la  musique,  ^S  3461557. 

SCHREIBER  (Bktrno),  n«  i  Soran,  le 
30  août  ISaS,  eit  (Ils  d'un  organiste  de  l'église 
delà  Gtitt,  i  fllrtchbere,  qui  le  dirigea  dant 
lei  premières  éludes  musicale*.  Après  avoir 
eisplofé  huit  années  i  faire  sel  élude*  lillé- 
rairei  au  gymoate  (collège)  de  Illncbberg,  il 
se  rendit  1  Destau  et  entra  dan*  l'école  de 
Frédéric  Schneider,  qui  en  ai  ua  de  let  meil- 
leurs élèves  pour  l'orgue  et  la  comiiositloD. 
En  1844,  Schreider  fut  nommé  oi^aniste  <le 
l'égliie  Notre-Dame  t  LîegoiU.  On  a  puMié 
de  ta  composiilon  quelques  recaeils  iltLitder 
avec  accompagnement  de  piano,  etdei  pièces 
d'orgue. 

SCUREinZER  (nademoiselte  F.-H.), 
canlairiee  et  pianiste  à  DanUick,  est  née  dan* 
cette  ville  vert  1819.  Elle  s'eit  fait  connaître 
par  de  bonoet  com|<«sliloos  pour  le  cbani  et 
le  piano,  giarmi  leiquelleton  remarque:  l'Sii 
êglogun  |Hiur  piano,  op.  7,  en  d«ul  suites; 
Leipsiek,  Kiitner.  S*  Troit  pièce*  caractérii- 
liques  idem,  op.  1 1  ;  ibid.  3*  Trois  poemei  i 
voii  seule  avec  piano,  op.  1»;  ibid.  4' Trois 
idem,  op.  30;  Berlin,  Guiieolag. 

SCHIIEYER  (le  P.  Bibuiid),  moine  du 
couvent  de  Saint-Paul,  prêt  de  lunicb,  ié- 
eui  vert  1o  milieu  du  dii-ieptième  tlècle. 
Il  e*t  auteur  d'un  traité  du  chant  choral 
intilnlé  ;  Muitca  choratiê  theorieo-prat- 
tiea,  etc.  (en  allemand);  Munich,  1603, 
ln-4*.  C'est  un  des  meilleurs  oniraget,  sur 
celte  matière,  publié!  en  Allemagne. 

SCHREYER  (le  P.  Gitsoiti),  religieux 
bénédictio  du  couvent  d'Andech*,  en  Bavière, 
vécut  vers  le  milieu  du  dli-bultiime siècle,  et 
fut  maître  de  chapelle  de  ton  monastère.  On  ■ 
imprimé  de  sa  com|«sjllon  :  1>  Miitm  FUI 
tohmiui  in  tertio  aarculo  monatlerit  montef 
tanctf  ^ndtcAt  a  lereniu,  ae  poletttitt. 
Banariea  Dom.  clementiu.  fundali,  etc.; 
Augsbourg,  1756,  in  fol.  3*  ^acri/tcfuni  mn- 
lutinum,  MU  Mittm  fl  brtva,  a  4  «oe. 


iiGoogle 


SCHREYER  —  SCHROEDER-DEVRIENT 


ordin.  2  viol,  iciar.  nul  eorn.  eum  dupl.. 
baito  Jiixia  modem,  ilylum,  op.  llj  ibld-, 
tT03,  In-rol,  3' Sacrifie ium  vetptrtinum  feu 
fesperx  Vt  tum  ptalmit  rctiduit,  a  4  voe. 
^viot.  3  clar.  aut  cor»,  tt  dupl.  batto  de- 
<:antandr,  op.  lll;  ftiy.,1700,  In-foIio. 

SCHItEYEn  (Cbii£tieii-Ue»i),  né  1 
Dresde,  le  24  décemlire  17S),  n'a  cil  d'ïulre 
mallre  que  lui-même  |H}ur  la  musique.  Fils 
d'an  pauvre  ouvrier  ma{on,  Il  n'apiiril  dans 
les  écolei  publlqnes  que  ht  |)lua  ilm]iles 
'élémenlïde  cet  arl.  Les  coiiles  de  parlitioni 
qu'il  falMll  pour  le  eantor  lie  Sainte-Aune 
furcDl  en  quelijue  torle  le  meillear  mofea 
iriDSlriiction  qui  Jui  (uL  olTert  ilani  sa  Jeu> 
nesse.  Ses  iiremicrs  essais  de  comiiosillon,  qui 
«onïislaienl  en  canliques  et  molels,  rureul 
failt  aani  aulre  guide  que  son  inllinct.  £n 
1770,  Il  eoroja  deux  morceaux  de  ce  genre 
-au  eanlor,  sous  un  nom  su|i|iosé,  et  II  eulle 
lilaisir  de  les  eaiendi'e  exécuter  |>ar  le  chœur 
de  Sainte-Anne.  L'année  suivanle  II  se  rendit 
à  l'universllé  de  WKIenhei^,  où  ses  «Inde* 
musicales  furent  Interrompues  |i3i-  celle  de  la 
(hiïoli^ie.  De  retour  1  Dresde,  en  1770,  il  y 
ir  de  quatre  enfants   qui,  se 


inlâ 


le  du  |.i3 


1,  lui 


.a  qu'à 


I  commenta 


1893.  Sa  musique  religieuse  i  grand  orcheslro 
fut  souvent  eiécutée  1  r#glise  Sainlc-Anne  de 
Dresde  eldansunc  partie  de  la  Saie.  En  1700, 
on  a  t;rav£  i  Dresde  trois  sonates  faciles  |iour 
le  piano,  de  sa  composition  ;  ses  auties  ou- 
vrages saut  restés  en  mauuicrit  :  Ils  consis- 

grandes  idtm;  six  rondeaux  1  quatre  mains; 
des  synn|ihonles  pour  l'orcbestrej  dôme  mar- 
elles idem;  beaucoup  dedanses  illemaitdcs; 
environ  trots  cents  chansons^  trente  cantates 
religieuses  avec  orchestre.  Schrefer  n'est 
connu  maintenant  que  par  un  petit  traité 
d'harmonie  et  d'accompagnement  de  la  basse 
cbirTrée  Intitulée  :  Tfeut  Gintralbait-ScbuU 
f>der  Gtltt  vtrtinfacbur  GruHdun%e  du 
CttieralbatKi,  fUrden  Silb*lunterriclti,ttiit 
1t)0  praititehett  Btiipielen;  Heissen,  Gted- 
schc,  1B3I,  ln-4°  de  treote-qualrc  pages. 

8CUK0EDEL  (PiÉDÉflic-Lotiis),  né  1 
TIafruHLh,  dans  le  Brandebour;.',  le  A  février 
1734,  fréquenta  dans  son  enfance  l'école  de 
Bcrnliourg,  puis  celle  de  BellenstedI,  et  apprit 
de  son  |>ére  les  éléments  de  la  musique.  Plus 
tant  il  a]>iiril  A  jouer  du  rioloncelle  et  parvint 
àunehabiktércmaiijuablcsurcetiustrumeot. 


Admis  au  service  du  prince  d'Anhalt-Bern- 
liOurg,  d'abord  en  qualité  de  simple  doniei' 
tique,  puis  de  violoncelliste  de  la  cliamhre,  il 
refusa  les  offres  avantageuses  qui  lui  furent 
Tailes  ]Kiur  le  Hier  ù'Berlin,  puis  il  Dresde, 
paraltachement  pour  son  prince.  Une  maladie 
de  langueur  i'enlera  à  l'Sgc  de  quarante-six 
ans,  le  10  Janvier  181)0.  Après  sa  mort,  on  a 
gravé  de  sa  composition  ali  duos  pour  deux 
violoncelles,  i  Lei|isicli,  cbrz  Breitltopf  et 
BKrtei. 

SCHROGDER   (LiikERt),    organiste   dn 
l'église  du  Saint-Esprit,  i  Copenhague,  dans 


lé  du  dix 


auteur  d'un  Éloge  de  la  nuiiqu»,  oii  il  est 
traité  de  l'utilité  de  cet  art  dans  le  service 
divin  :  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Laut  ntu- 
sfeaif  Copenhague,  10S0,  in-8°. 

SCHROBDEIt  (Di!iiiL},  HIs  du  précédent, 
né  1  Coiienhague,  dans  les  premières  années 
du  dix-septième  siècle,  fut  un  des  oi^anittc* 
les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  remplit 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  d'or- 
ganiste il  SiraUunil,  et  mourut  dans  celte  Tille, 
le  U  janvier  16B3,  laissant  en  manuscrit 
lieancaup  de  compositions  pour  l'église. 

SCHRWDEn  (C>.«tEs),  Dé  le  I"  mai 
1834,  à  Eudorf,  dans  le  Harz  Inférieur,  lit 
ses  premières  éludes  au  séminaire  d'Elsleben, 
et  y  re{ui  les  leçons  de  Sielieck,  directeur  de 
musique.  En  1849,  il  se  rendit  â  Berlin  et  y 
étudia  la  théorie  de  la  musique  et  la  composi- 
tion dans  le  cours  du  professeur  Harx.  Ses 
éludes  terminées,  il  se  Ht  connaître  i  Berlin 
comme  compositeur  dramatique  psr  les  opéras 
Intilntés  Die  WalpurgltHacht  ,et  Pitarre,  ou 
la  Conquite  du  Pérou,  représenté  en  1847. 
Une  maladie  grave  le  conduisit  au  tomliean, 
te  4  fétrier  1850,  t  Ermsichen.  On  annihilé  de 
sa  composition  des  Litdtr  à  voix  seule  avec 
.iceompagnemenl  de  piano,  A  Berlin,  chez 
Challier;  Lt  Détfr,  étude  pour  1c  piano, 
op.  3;  ib/d.;  trois  petites  pièces  caractéris- 
tiques idem,  op.  4;  t'bi'd.;  Polonaise  hrillantc 
idem,  op.  G;  ibid.  Schrceder  s'est  fait  con- 
naître aussi  comme  écrivain  sur  la  musique, 
par  quelques  morceaux  Insérés  dans  le  Jour- 
nal de  musique  de  GaillaM,  année  1844, 
n- 18,  45  et  40. 

SCHRCKDEn-DETRIEnT  (Goiucl-  - 
hihe),  célè[>re  cantatrice  dramatique,  est  née 
i  Hambourg  le  A  octobre  18^.  Pille  de  la 
grande  actrice  Sophie  Sebrœder,  elle  en  reçut 
dès  ion  enfance  d'utiles  conseils  et  de  beaux 
exemples.  A  l'igede  cinq  ans  elle  déliuia  sur 
le  tbéllre  deHambourg  dans  le  corps  de  ballet. 
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et  ilani  la  ilitièmc  ann*e  elle  Tiit  reçue  ilani  le 
IwlIel.l'eiifanKiInlWillreimiiérial  lie  Vienne. 
Cet'endinl  «es  beureilse)  disiKMtlions  i>otir 
U  seine  iléterminèreul  ta  mère  Â  lui  faire 
Jouer  la  IragMie  -  elleddIluU  au  Burg-ihéAire 
rie  Vienne,  en  1890,  dans  le  rAle  d'Arkie  >le 
la  Phidre  de  Racine,  et  brilla  dana  les  |>liii 
Iieaux  onvrage»  île  Schiller.  Depiili  pluiieuT* 
année»,  elle  se  litralt  i  l'élude  du  chani;  set 
lirogris  dans  cet  art  lui  OrenlMcntOt  changer 
«acarrière,c*r,  le  30  Janvier  1830,  elle  parut 
svec  lin  succès  éclatanldins  le  rAle  de  Pamina 
de  ]a  fliUe  tnchantéi.  Li  beauté  de  son  or- 
gane, l'extiression  de  les  accents  et  de  sa  phy- 
lionomls,  son  débit  plein  d'intelligence  et  ses 
atanlages  extérieuri,  flreot  dis  Ion  com- 
lirendre  au  public  qu'eM«  était  destinée  i  se 
placer  au  |>remier  rang  des  cantalrices  du 
(béAtre  allemand.  Pendant  ton  séjour  à 
Vienne,  ella  contiuna  ses  études  vocales,  sous 
la  direction  d'un  maître  italien  nommé  Ma- 
latti.  Etnmeline,  de  la  Famille  tiiiist,  et 
surtout  Fiàtlio,  confirmèrent  les  espérances 
que  les  déliuls  de  mademoiselle  Scbnpder 
avaient  taxi  concevoir.  Arrivée  i  Berlin,  en 
.  1893,  elle  y  e>ciia  le  plut  tK  intérêt.  C'est  i 
celle  éiKNine  i|u'elle  devint  la  femme  de  De- 
vrient,  acleur  distingué  qui,  peu  de  temps 
après,  fut  engagé  avec  elle  au  Illettré  de 
Dresde.  En  1838,  madame Sclineder-Bevrient 
Ht  une  deuxième  aiiparliion  ii  Berlin,  et  donna 
au  IbéitreKcenigitadt  dei  représealalions,  qui 
eicitèrenl  >e  plus  Tif  enthousiasme.  Toutefois 
L'Ile  ne  put  olitenir  d'engagement  au  thé.^ire 
royal,  parce  i|"'cltc  avait  refusé  de  chanter  la 
f'alale  de  S|>ontini,  oe  voulant  pat  avoir  i, 
Inlter  dans  celle  pièce  avec  le  souvenir  de  ma- 
demoiselle Scliechncr,  qui  y  avait  déployéiiu 
(aient  de  premier  ordre,  qnel(|ue*  mois  aiipa- 

Ues  écrivains  de  l'Allemagne  ont  accusé 
Sponlini  d'avoir  poussé  la  ranenne  jusqu'à 
vouloir  empêcher  que  madame  Sclirnedar- 
Devrienl  pAt  se  faire  entendre  i  Berlin,  même 
BU  Ihéltre  Kimigstadt;quoi  qn'il  en  soit  de 
celle  imputation  des  ennenii  dn  célèbre  com- 
poiitenr,  les  admirateurs  de  celle  cantatrice 
l'emportèrent,  ef  elle  joua  l'Euriante  de 
Wrlwr  aiec  le  plus  brillant  tuccès.  En  1899  et 
,  JS30,  elle  parut  à  Paris  dans  la  Iroupe  alle- 
' .  mande  qui  y  donna  des  reprétenl.a lions,  el  y 
fit  la  plus  vive  jmpretsion  dans  FIdttio,  Eu- 
TÎantt,  ObtroH  el  Don  Juan.  Son  énergie 
dramatique  excita  surtout  des  (raoii>oris 
d'admiration  dans  le  rAle  île  t^nore,  de  Fi- 
delio.  Son  succès  détermina  l'admiiiit  Ira  lion 


lin  ihéltre  italien  1  l'engager  pour  une  s3i«on  : 
en  souscrivant  à  cel  engagement,  midame 
Scbrœder  porta  alleinle  i  la  haute  Tépul.ition 
qu'elle  l'était  Taile  au  ihéAlre  allemand,  car 
son  «ducation  vocale  ne  la  rendait  pat  propm 
à  luller  de  talent  avec  tes  grands  cbanlcurs 
qui  étaient  alors  réuni»  au  ThMtre  Italien. 
Elle-même  Fom prit  la  faute  qu'elle  avait  faite, 
car,  en  1839,  elle  rompit  avec  l'administrai  ion 
de  ce  théâtre  et  retourna  en  Allemagne.  Bans 
l'année  suivante,  elle  cbanla  au  tbéilre  alle- 
mand de  Londret,  et  n'j  Ht  pas  moins  d'effel 
q*J  Berlin  el  i  Paris.  En  1837,  elle  «ul  un 
nouvel  engagement  dans  la  capitale  de  l'An- 
flleierre  pour  cfaaater  au  tbéâlre  anglais;  ce 
fut  dans  cette  saison  qu'une  altération  sensible 
de  sa  voix  te  manifesta.  Le  re|)os  étant  devcnn 
nécessaire,  madame  Schmeder-Dei rient  r«- 
lourna  à  Dresde,  dont  le  séjour  avait  toujours 
ilu  charme  pour  elle.  Celle  époque  csl  celle  ou 
elle  nt  le  plus  long  séjour  dans  celle  ville,  car 
elle  y  acheva  son  engagement  avec  le  lliéitre 
royal,  dont  le  terme  arriva  en  1847,  el  qui  ne 
fut  jias  renouvelé.  Dans  cette  même  année, 
elle  élMiusa,  contre  l'avis  de  tes  amis,  un  nlR- 
cicrauservlcediiroi  deSiic,nommê/>i>rin;. 
qui  ne  la  rendit  pas  heureuse,  el  partit  avee 
lui  pour  Péterilioorg,  où  elle  ne  trouva  pat 
d'engagement;  puis  elle  ae  rendit  i  Co|>en- 
hague.  Dans  les  quelques  représentations 
qu'elle  y  donna,  elle  retrouva  l'en  I  lion  si  asm  s 
d'autrefois  ]>our  son  talent  dramatique.  De 
Copenhague,  elle  alla  à  Riga,  oiiellese  sépara 
de  ton  mari.  De  retour  en  Allemagne,  au  mois 
de  février  1848,  elle  s'arrêta  i  Berlin,  où  fut 
prononcé  le  divorce  qui  lui  rendait  la  liberté. 
Netrourant  plus  d'engagement  dans  sa  patrie, 
elle  nt  un  voyage  i  Paris,  au  mois  de  mars 
184II,n'y  fut  pas  plnsheureuteelfutobligiedc 
retourner  h  Dresde,  oii  elle  arriva  précisément 
au  moment  oii  la  révolution  du  mois  de  mai 
éclatait.  Obligée  de  se  réfugier  il  Gotha,  |>ui>.i 
neidellicrg,  el  trouvant  partout  l'émentc,  d)e 
se  rendit  en  Suliie  et  chanta  à  Zurich  dam 
linéiques  concerts;  puis  elle  nt  un  assez  Ion;; 
séjour  au  bord  du  lac  de  Brieoti.  L'air  pur  et 
le  repos  qu'elle  y  trouva  rétablirent  sa  santé. 
Ce  fui  11  qu'elle  connut  un  propriétaire  de  la 
Livonle,  nommé  JH.  De  Boet,  qui  t'épousa  1 
Golha,  le  14  mars  1S50.  Quelques  années  heu- 
reuses furent  la  suite  de  cette  nouvelle  union; 
mail,  en  1857,  des  démêlés  qu'em  madame  de 
Bock  avec  la  famille  de  son  mari  l'obligèreni 
ft  s'éloigner  de  la  Livonie,  sans  se  séparer 
toutefois  de  son  épaux.  En  1858,  elle  reiiarul 
dans  les  concerts  à  Berlin,  i  Dresde  et  i  Lcip- 
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*kk;  m«i(  elleo'juit  pliu  qne  Nombre d'elle- 
intnie,  el  son  ancieDoe  rë|iuUlioD,  teule,  la 
prolégeait  prisdu  public. Revenus  de  Lei|iiick 
iDrelde,  CD  1839,  tUtj  t«ntit,  prciquaiubi- 
lement,  \t»  premières  douleura  occasionniei 
l>ar  un  cancer  :  le»  progrès  du  mal  furent  ra- 
pide*. Seaunl  sa  Bn  approcher,  elle  le  fit 
lran>[tarler  i  Cobourg,  chei  sa  stear,  madame 
Scbmeder-Gerlach,  actrice  du  ihéltre  de  celle 
cour,  et  le  96  Janvier  18S0,  elle  j  ei|iira.  Pen- 
dant les  meilleure]  anniies  de  sa  carrière 
(1893-183(1),  madame  Scbronter-Devrienl  rm 
certainement  un  des  pins  heaiii  (alenli  dra- 
madciues  qu'il  j  ait  eu  lur  ies  seine»  alu- 
ni a  nd«i, 

SCHROEDER-STEimiETZ  (Kicoi,ss- 
Goillauke),  amateur  de  musique,  naiiiill  i 
Gronlngue,  en  1793.  Fiisducntonel  hoilandait 
Sieinmeli,  qui  fut  lue  à  la  bataille  de  Talavera, 
il  joignit  i  son  nom,  luivant  l'usage  de  son 
pars,  celui  de  sa  mire,  flile  du  savant  Scbrce- 
der,  professeur  de  langurs  orientales.  Devenu 
tni'injme  habile  dans  ces  langues,  il  y  ajouta 
la  connaissance  du  droit,  el  fut  considdrd 
comme  tta  des  mellteun  amateurs  de  la  Hol- 
lande, par  lei  laleats  sur  le  piano,  le  violon 
et  dans  la  composition.  Le  déiir  d'inspirer  i 
au  Gompalrioles  le  gottl  de  l'art  qu*il  cultivait 
avec  succès  lui  flt  entreprendre,  en  1818,  la 
publication  d'un  écrit  périodique  sur  la  musi- 
que, intitulé  jimpMon,  Een  tijdschrift  eoor 
vrtVnden  en  ieotfinaan  dtr  Toanhaut  {k 
GronitigcD,  cbei  Oomkens);  mais  cet  ouvriige 
fut  accueilli  avec  froideur  el  ne  répondit  pas 
aux  vnei  de  Tauteur.  Stetnmeli  venait 
d'achever  ta  publication  du  Iroisième  volume 
de  «on  Journal,  lorsqu'il  mourut  en  1836,  au 
moment  oti  te  gouvernement  des  Pays-Bas  ve- 
nait de  le  cbarger  d'une  million  diplomatique 
en  Perse.  Parmi  ses  compoiitioni,  on  remar- 
que un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  un  concertino  pour  la  clarinette,  un 
pot'pourri  pour  le  même  inilrumenl',  et  plu- 
sieurs cantates  de  circonstance. 

SCHIUKTEK  (UoNARCi),  muiicien  alle- 
mand du  leiiième  liicle,  né  i  Torgau,  vivait  à 
Magdebourg,  en  15S0.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1*  Cantianti  laerm  luavOitm» 
qtMtuoruoeum/Errurt,  1S7fl,  in-4<.  S* Vingt- 
cinq  bymnei  en  langue  latine  pour  Ici  princi- 
pales lïlet  de  l'année  à  quatre,  cinq,  six  et 
liuitvolx;  ErAirl,  1580.  E*  Vingt-buit  idtm; 
lliid.,  1387.  A'  Petits  cantiques  de  Noei  1 
quatre  et  huit  roi);  Melmsladt,  1S87,  la-4*. 
Le  portrait  deSchrvIer  ae  trouve  en  I4te  de  cet 


SCHROETER  (CHKi»orii-GoTTi,iu,  ou 

TiioraïkE),  organiste  à  Nordbauseu,  naquit 
i  Ilohensicin,  près  de  Dresde,  le  10  aoilt  1600. 
Son  père  lui  enseigna  les  éléments  de  la  mu- 
sique, ob  il  Dt  de  si  rapides  progrès,  qu'il  put 
entrer  1  l'âge  de  sept  ao)  dans  la  cbapeile 
rafale  de  Dresde,  en  qualité  de  soprano.  Le 
maître  de  cbapelle  Scbmidt  le  prît  en  alTec* 

cales,  en  lu)  enseignant  Tbarmanie  et  l'accom- 
pagnement ;  puis  il  lui  apprit  les  replies  du 
contrepoint  et  de  la  fugue.  Ce|ieadant  la  mère 
de  Selirœter  voulait  qu'il  se  livrll  a  l'éluda  de 
la  théologie  :  pour  se  conformer  à  ses  désirs,  il 
se  rendit,  en  1717,  iruniversilé  de  Leipslct,  et 
en  suivit  les  cour*  j  mais  btenlAt  après  ta  mère 

maître  Scbmidt  lui  procura  l'emploi  de  secré- 
taire de  Lolli,  qui  venait  d'arriver  en  celte 
ville.  Celle  place,  qui  lui  imposait  l'obligaliou 
de  transcrire  ies  ouvrage)  du  célèbre  compo- 
siteur italien,  eut  pour  lui  les  plus  beureux  ré- 
sultats, en  lui  mettant  souvent  sous  les  yeux 
d'excellents  modèles  pour  l'art  d'écrire  avec 
élégance  et  clarté.  Mai  heureusement  pour  lui, 
Lottl  retourna  en  Italie,  en  1719,  après  avoir 
acbeié  lei  opéras  pour  lesquels  il  avait  été  ap- 
pelé i  Dresde.  Peu  de  temps  après,  un  baron 
allemand,  grand  amateur  de  fldie  et  de  luth, 
Ht  à  Schrceter  la  proposition  de  l'accompagner 
dam  UD  voyage  en  Ailemague,  en  Hollande  et 
en  Angleterre  :  celte  propoiitlon  ayant  été  ac- 
ceptée, les  vojrageura  le  mirent  en  roule,  et 
ne  renlrèrenl  i  Dresde  qu'en  1734.  Sctaraicr 
conçut  alors  le  prtùet  de  continuer  ses  études 
littéraires,  et  se  rendit  i  l'univeriité  do  Jéna, 
où  il  ouvrit  un  cours  de  musique  théorique  et 
pratique  qui  fut  suivi  et  améliora  sa  position 
financière.  Après  deux  ans  de  séjour  en  cette 
ville,  il  oblini,  sans  l'avoir  demandé,  le  poste 
d'organiite  de  l'égllie  principale  i  Hindeo. 
Le  revenu  en  était  peu  considérable;  cepen- 
dant il  l'accepta,  dans  l'eipoir  de  pouvoir  s'y 
livrer  en  liberté  i  la  rédaction  d'un  traité 
complet d'barmonie  qu'il  méditait.  Toutefois, 
il  s'était  trompé  dans  m  prévisiani,  car  les 
devoirs  de  sa  place  et  sei  compositions  oMi' 
géei  iwur  le*  Jour*  de  fêtes  lui  laicHient  1 
peine  quelque*  heure)  cbaqne  semaine  pour  la 
iectnra  el  la  méditation. 

En  1739,  Il  «cbaogea  sa  poilDon  i  HInden 
contre  celle  d'organiite  i  Nordbausen,  dont  le 
revenu  était  t  peine  lufOiant  pour  ses  besoin*, 
bien  que  ceux-ci  fussent  réduit)  au  plu*  itrict 
néce*saire  ;  mais  il  y  trouva  du  moins  le  loisir 
nécessaire  pour  ses  Iravaui.   Li  vécut  dam 
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l'ouhli  (1  l'ilMDiton,  (lendanl  clnquanle  aoi, 
cet  homma  d'an  et  de  tcienee,  qui  £UU  digne 
dVtrc  mieiii  connu  du  monde  muilcal,  par  le 
rare  mérite  de  ta  ouTrages.  Sehrœler  mouriil 
dam  celte  Jolie  ville  de  la  Saie,  ait  moit  de 
novembre  178Î,  i  l'ige  de  ijualre-Tingl-trol* 

Dam  la  li»e  qu'il  a  faite  lui-même  de  lei 
camimsitlnm,  nn  remarque  :  1*  Quatre  annéei 
entière*  de  muilqae  dVgtite  tor  lei  |iaéiie<  rie 
Neumesler.  2*  Une  idem  sur  Ici  poélie*  rie 
Kamliach.  3*  Deux  idem  >ur  let  pots  lei  de 
Sebeibel.  4>  0 narre  muilque*  complètes  pour 
la  Paillon.  5*  Lei  sept  parole*  de  J<*m-Cbrlii, 
■ur  aei  propret  jioéiie).  0*  Beaucoup  de  cooi' 
|ioililan*  de  eircomlance  pour  det  iwcei, 
ruDéraillea,  f<I«>  de  flllaeei,  preelalions  de 
■enneni,  etc.,  la  plupart  tur  te»  poéiiei. 
7*  Flmleura  cantalei  et  lérénades,  avec  ou 
11(11  accompagnenent.  !!■  Une  multilnde  île 
eoncenoi.ourerturei,  iTniihoniei  et  lonam 
pour  loulei  lorlei  d'Inftrnmenli,  maii  parti- 
calièremenl  ponr  leelaTeclB.'9*Plntiennrn< 
gnei  el  prflndei  île  cborali  pour  l'orgue.  Ton* 
cea  ouvragci,  reiléi  en  mannicrlt,  sont  tral- 
lemblalikmenl  perd  m  anloord'hui. 

La  leience  de  TbarmoDie  eit  parliculiire- 
ment  redevable  aux  travaux  i)e  ScbroMer. 
L'éinde  dei  tnaibé mal! quel  lut  avait  donné  le 
godt  dei  calcul!  relatlTi  aux  proportions  riei 
intervalles  el  au  lemp' rament.  Ses  prtmièrea 
recherche*  sur  ce  lujet  furent  nitci  au  moyen 
d'un  monocorde  qui  lui  av^il  prêté,  rers  1717, 
Bœhmiich,  orgaitiite  île  l'égliie  de  la  Cro»,  i 
Dresde.  Sa  nomination  de  membre  de  la  so- 
ciale mnilcale  fondée  par  Miller  {eayei  ce 
Dom)  le  ramena  ven  ce  sujet,  qu'il  traita  avec 
beaucoup  de  déveloiipemeni  dini  nne  discns- 
llon  de  iritème  contre  Sclieibe  et  contre 
Sorge  (tioyei  ces  nom*].  Ses  écrits  sur  la  litté- 
rature de  la  miiiique,  le  calcul  des  Inlervalle* 
et  l'harmonie  son  1  les  luivanls  :  1>  Epittola 
gralulatoria  de  jlfutfca  Davidiea  et  Salo- 
monica;  Dresde,  1710,  in-4°  de  deux  reuille*. 
SchnEtcr  était  éltve  i  l'école  de  la  Crois,  à 
Dreide,  lorsqu'il  CI  imprimer  cet  écril,  tiré 
lenleraeni  1  cinquante  exemplaire*,  devenuiii 
rares,  qu'il  oITrit  lui-même  plus  lard  un  ducat 
i  quiconque  ponrrail  le  loi  procurer.  L'ou' 
vrage,  dédié  an  maître  de  chapelle  Scbmidl, 
■Tait  pour  olijet  de  démontrer  la  supériorité 
delà  musique  moderne  sur  cplle  du  temps  de 
David,  et  de  réfuter  l'opinion  contraire  émise 
par  Priai.  9°  DereritiKh  lUutteuM,  htravt- 
gegtben  von  J.-Âi.  Schtibe  (Le  mmicien  cri- 
liqge,  publié  par  J.-Ad.  S'hiitie).  C'est  une 


critique  de  ce  recueil  périodique,  partlcnliAn» 
ment  du  numéro  3,  daot  lequel  Scbeib«  avait 
émi*  l'opinion  que  le*  calcul*  de*  intervalles 
ne  sont  d'aucune  utilité  dam  la  pratique  de 
l'art.  Ce  morceau,  inséré  dam  la  quatrième 
livraiion  du  lome  I"  de  la  Bibliothèque  mn- 
ticale  de  Miller  (p.  543  et  luiv.),  a  été  repro- 
duit dam  la  deuxième  édition  du  iftiftcfm 
eriliqite,  avec  la  réponie  de  Scheïbe.  Ô*  Die 
NothKtndigkêit  dtr  Nathtmalik  bey  griind- 
Heher  Erltmung  dir  mvtibtlittJitn  Compo- 
ii'tfon  (L'utilité  des  mathématiques  dam 
l'emeignement  normal  de  la  com position  mu- 
sicale). Celle  critique,  beaucoup  plas  détaillée, 
plus  approronille  que  la  première,  porte  le 
nom  de  Schneler,  tandis  que  l'antre  est 
anouf  me.  On  la  trouve  dsm  te  même  écrit  pé- 
riodique (I.  III,  II<  partie,  p.  901-370, 
ann.  1746  ;  et  p.  400-403).  4*Lellre  i  Laurent 
Miller  concernant  rétablissement  de  U  So- 
ciété des  sciencei  musicales.  Celte  lettre,  da- 
tée de  1738,  e«t  insérée  dan*  le  même  écrîi, 
année  1747,  p.  464  et  suiv.  5*  Dtr  mMiia- 
tiichtn  Jntervalli»  Àn%ciM  und  Siti  (Le 
nombre  et  l'onlre  des  iuiervallei  musicaux), 
fi*  George  Phit.  Telemannt  netm  mvtiia- 
Utehtt  System  (Eiaman  dn  nouveau  srstènc 
d'iulerrallea  de  Telemann.  7*  Bturlkeilung 
der  tieeyien  Jvftagi  ilet  Criliichen  Afuiiei 
(Critique  de  la  rieuxième  édition  du  Musicien 
critique).  C'est  une  réplique  k  la  réinase  de 
Scheibe  insérée  dans  cette  édition).  Ca  der- 
niers morcraiii  se  trouvent  aussi  dans  la  Bi 
lliolhiqut  maiieale  de  Miller  (  i.  III , 
IV<  |>arlie,  p.  087-7S4).  8°  ipllre  1  l'autenr 
des  leLires  critiques  sur  la  musique  (fn'fiicAe 
Brieft  iiber  die  Tonkufut,  l.  III;  Berlin, 
1763).  0°  Bedenken  ùbtr  fferm  Sorge» 
iclimakendangtfangenenSlreitioldeTfferm 
H/arpvrgt  im  ffandbvclu  betthiidaten  for- 
Irag  mgen  fferteitung  der  taanoherltf/  har- 
moniiehen  S»tu  (Réllezions  sur  la  diatribe 
de  M.  Sorge  centrales  principes  deM.Marpnrg, 
coDcernanI  l'origine  des  succesiion*  harmo- 
niques). Ce  petit  écril  se  trouve  dans  let 
Lettre» eritiqutiil.  II,  p. 448-450).  Schnvtar 
eut  dam  ce  morceau  le  tort  de  prendre  parti 
|K>ur  Marpurg,  dani  sa  discussion  avec  Sorge 
(uotfeices  Boms)sur  la  Ibéorle  de  l'harmonie; 
mais,  plus  lard,  il  se  sépara  de  lui  sur  les  point* 
les  plus  imiwrlanti  de  la  doctrioe  harmonique. 
10*  Plan  général  d'un  tempérament  cnn (orme 
aux  proportions  de  Prlhagore,  dans  leqnel  la 
qninteesl  9:3,  cllaquarle3;4(dansletII■vo- 
lnine  de  la  BlbUolhèqae  musicale  de  Miller, 
p.  SSO).  Ce  plan,  outrage  de  la  Janncitedc 
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SebnelEr,  n'élafl  qo«  le  {iremicr  jet  it'nn  Ira- 
Tiil  qui,  plat  Urd,  a  td  le  Jour  dans  quclquet- 
iiDS  lin  écrlU  prtcïilemmenl  in<lli]u«».  Il  a 
■lonndlietiliiD  iwllt  ourrseeinUiiil^:  Unltr- 
tuehung  der  Sehnturiiehen  Clavitrtempt- 
ntttirm  (Examen  cin  temiiéramenl  du  clivecin 
tleSchrttler),io-8°,  publié  en  1754,  laDsnom 
(le  lien  oi  d'imprimenr.  On  trouve  nne  longue 
analfK  comparalWe  ilu  lempf rament  de 
S«hrvlcr«tdeeelnideSorge,  danslea  Zttlrti 
tritfyvis  lur  la  wauiqut,  pnUtiie*  \itr  Mar- 
pt.rg(t.  II,  p.  KO-m).  ^\'  Deullithe  Jn- 
uettung  lum  GetteralbatI  ia  btttxndigcr 
Ftrtendtnmg  dtt  uni  angebornen  harmo- 
nitchên  DrltUang»  mit  xulxngUoÂtn  Exem- 
jMln,  «le.  (InsimciloD  claire  lur  labasM  con- 
llaue,  elc.)i  Ualheralailt,  J.-II.  Gro»,  1779, 
in-V  <1«  XXIV  et  Î02  pagei.  Cet  ouvrage  eit 
la  msllleure  production  de  Schrœter,  el  c'est 
un  de*  livres  lei  plu*  rcinarquahlei  que  l'Alle- 
maRua  ait  pnxluju  *ur  la  icience  de  l'harmo- 
nie. ScbnHar  avait  In  toni  ce  inl  avari  été 
publia  lur  celle  icience,  et  avait  tiMiiai  lei 
travaux  de  lei  prAUcesienrs  dans  une  His- 
toire dt  VhaTiaanie,  dont  le  maoaicrll  (lérit 
malheiirenMinent  lUns  le  ptllailie  de  Nont- 
hausen  par  l'irni^e  française,  en  17f1l.  Trop 
dgd  polip  recommencer  un  pareil  ouvrnge, 
Sehrœter  >e  haraa  i  en  donner  un  abrégé 
dani  rncellenle  préface  de  son  IiutTvttion 
fvr  l'harmonit.  A  l'égard  de  celle-ci,  elle  est 
dlvilée  en  vlngt-sil  chapitre).  Schrœler  Sta- 
blildatu  l<Uuititme{p.8C)  qne  l'accord  par- 
fait seul  eiiite  par  lui-mCme,  et  que  tons  les 
autres  lOnt  le*  produits  ou  du  renversement 
de  cet  accord,  on  de  la  substitution  de  la  *e|i- 
(iéme  i  l'octave,  |ionr  la  formatloo  de  l'accord 
de  septième  de  dominaale,  ou  de  la  prolonga- 
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second  degré  et  de  l'b 
00  de  l'anticipation.  La  prélenilue  luhitiltilion 
de  la  sqilième  1  l'octave,  |ioiir  la  rorroatlon 
rie  raccord  de  ■eptième  dominanio ,  est  sans 
doute  une  erreur,  car  cet  accord,  caractéris- 
tique de  la  tonalitC  moderne,  existe  par  lui- 
■Béme  aussi  bien  que  l'accord  iiarraltj  mais  i 
l'égard  de  la  prolongation  ponr  la  création  de 
l'accord  de  tcplKnie  du  second  degré,  c'était 
tine  véritable  découverte,  et  le  premier  pas 
fait  vers  une  Ibforie  rationnelle  et  complilc 
de  l'harmonie.  Schroeler  ne  considère  dans  ce 
pbénomâoe  ()ne  relTel,du  retard  j  c'est  pour- 
quoi il  lui  donite  le  nom  de  fertirgerung  (re- 
(ardiil<D].Si  on  lui  avait  demandé  quel  este* 
retardement,  il  aurait  é[>rouv<  beaucoup 
d'embarras  [lear  trouver  une  réiwnto  satitTai- 


santé;  car  il  est  évident  que  la  prolongation 
venant  i,  cesser,  par  exemple,  dans  l'acconl 
re,  /a,  la,  ul,  on  aura  pour  résolution  ré,  fa, 
ta,  SI,  qui  n'est  pas  une  harmonie  conson- 
naoLe.  Il  ;  a  donc  quelque  autre  circonstance 
qui,  dans  l'acconl  ri,  fa,  la,  ut,  se  coml>ine 
avec  la  prolongation  d'u(,-  mais  l'analyse  de 
Schnster  n'a  pas  creusé  si  prorondémeoi  ;  elle 
t'est  arrêtée  i  la  découverte  du  Fait  de  retarde* 
ment,  découverte  Importante  qui,  depuis  lors, 
a  |>orté  ses  fruits.  IS"  LeUlt  Bnehrftigang 
mil  muiikalitehen  Dingtn;  nebtt  tteki  Tem' 
ptralurplantn  und  einer  ffoientafel  (Der- 
niers travaux  sur  des  sujets  de  musique,  avec 
six  plans  de  lempér.iment  el  une  planche  de 
musique);  Nordhausen,  1783,  ln-4°  de  cin- 
quante-deux pages.  Ce  petit  ouvrage  est  en 
quelque  sorte  l'examen  et  le  résumé  de  tout 
ce  que  l'auteur  avait  écrit  précédemment. 

comme  Inventeur  dan* la  conslruulion  des  in- 
struments. Il  était  encore  élève  à  l'école  de  la 
Crolx,âBreide,  lorsqu'il  con{ut,  en  1717,  l« 
plan  d'no  piano,  ou  clavecin  i  marteaux  des- 
tinés 1  changer  la  nalure  du  son  en  frappant 
les  coriles,  au  lien  de  les  pincer  par  des  plumes 
de  saulereaux.  Lui-même  nous  apprend  qu'il 
en  Ht  UD  double  modËle,  qu'il  nt  mettre  son* 
les  ;eux  de  la  cour  de  Saxe,  en  1791.  Toute- 
fois cette  dérouverte  eut  aloi's  si  i>en  de  relen- 
llsiement ,  qu'on  It'norerail  absolument  la 
part  que  Schmler  j  a  eue,  si  Inl-méme  ne 
nous  en  edt  instruits  dans  un  écrit  qn'il  fît 
insérer,  en  1703,  dans' les  Ltttres  triliques  de 
JUarpurg  (t.  II,  lettre  130),  sous  ce  lllre  ; 
Umitimdliiihe  Sttchnibang  tlntt  nrutrfun- 
denea  Clavitrituirvmtnli ,  mif  toelcAeni 
mon  t'n  vtKttrteMtdtnen  Gradrti  ttark  und 
Khvtach  tpiêhn  Itann  (Description  détaillée 
d'un  nouvel  instrument  i  clavier,  lur  lequel 
on  peut  Jouer  i  ditTérenls  degrés  fùTle  ou 
piano),  avec  <<eui  planches.  Il  est  Jatte  de 
dire  que  M  a  riu  s,  facteur  de  clavecins  île  Paris, 
avait  déjl  présenté,  en  1710,  k  l'Académie  des 
sciences,  trois  modèle*  de  claveeliu  à  mail- 
lelt,  dans  lesquelt  l'idée  des  cordet  frappées 
par  des  marteaux  mécanique*  était  déji  réa- 
lisée. Il  est  vrai  aussi  i|ue  Godcfro)  Silbermann 
avait  toujours  patié  en  Allemagne  pour  l'in- 
venlcur  du  piaflo;  peut-être  n*a-l-H  que  per- 
fectionné l'inventinn  de  Schrmter  :  toutefois  il 
est  singulier  qne  celuE-cl  n'ait  réclamé  celte 
Invention  que  sept  ans  après  la  mort  de  celui  â 
qui  elle  avait  toujours  été  a  tlriboée,  et  quarante- 
tlx  ans  après  la  date  qu'il  lui  assigne  (1). 
(I)  VoïM,  i  te  lujtl,  gne  diiciiNiaii  *Iï'<ï  min  11 
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SclirŒl«r  s'vtl  aiiiii  |>iËt«al« 
t«iir  J'imi  tiulrc  invenllon  qui  ■  été  dispulée 
cuire  plusieurs facieuMgSavoIr  celle  dumoyen 
propre  i  donnera  l'orgue  lei  Duancei  ilu  torlé 
el  du  liiano.  En  1740,  dil-ll,  il  airail  iléjl 
acliei«  «elle  Invention,  dool  on  lui  offrit  cinq 
ctaU  (hiteri,  i  U  condilion  d'en  laisser  l'hon- 
neur au  mécanieieD  qui  l'avait  aidé  dam  son 
enlreprise.  Il  n'explique  pas  claire meni  ttour- 
<IU0i  son  refus  d'accepter  ces  conditions  lui  a 
fall  abandonner  une  dtconrerie  à  laquelle  il 
attachait  laot  de  prix, 

SCUIKKTER  (jEi.ii-GEOacu),  facteur 
<rort;ue>  i  Erhirl,  dans  la  première  moitié  du 
dit-hullième  siècle,  a  conslmit  les  ouvrages 
suivants  :  !•  L'orgue  de  Vtgl\te  desAugustini, 
à  Erùirl,  commencé  par  Sleriing,  el  terminé 
par  Scbr<Fler.  9°  Orguedeqiialorie  Jeui,  dans 
l'église  deTous  les  Saints,  i  Erfurt,  en  ITa^. 
3°  A  Wanrierileben,  près  d'Erfuri,  un  orgue 
de  vingl-deitx  jeux,  en  iJôÂ,  4'  L'orgue  du 
grand  liApilal  d'ErFiirt ,  composé  de  lingt- 
<[ualre  jem,  en  1735.  5°  Un  orgue  de  vingt- 
trois  jeiii,  1  Alacb,  près  d'Erfuri,  en  1735. 
Dn  autre  de  trente-deux  jeut,  )  Uerlislelien, 
dans  le  duché  de  Golba.  7°  Enfin  un  orgue  de 
vingt  jeui,  i  Kleinbrembach,  vers  1740. 

SCHROETER  (Coioiii-ÉlisibeiI'Guil- 
LEUttnc),  cantalrice  de  la  cour  de  Welmar, 
naquit  k  Varsovie,  en  174S.  Elle  n'était  Agée 
que  de  seize  ansquand  elle  commençai  briller 
rfans  les  concerts  de  Leipsick.  En  177S,  elle 
entra  au  service  du  grand-duc  de  Weimar.  On 
la  citait  surtout  pour  *son  talent  d'expression 
dans  l'exécution  îles  mouvements  leiiu.  Elle 
mourut  i  Wcimar,  au  mois  de  juin  IS03.  On 
a  gravé  de  sa  composition  deux  suites  de 
chansons  allemandes  avec  accompagnement 
de  piano;  Weimar,  Hoffmann. 

SCHROETER  (Juk-Saidel),  frère  de  la 
précédente,  naquit  i  Varsovie,  en  1750.  Dès 
l'jge  de  dti-sëpt  ans,  il  avait  déji  acquis  tant 
d'habileté  sur  le  clavecin,  qu'il  poutail  Jouer 
i  première  vue  tons  les  concertos  qu'on  lui 
préseolalt.  Après  avoir  fait  un  voyage  en  Ha|- 
lande  avec  sou  père,  il  se  rendit  à  Londres 
vers  1774,  ;  demeura  quelque  temps  dans 
l'obscurité,  et  fut  obligé  d'accepter  une  place 
d'orglulite  dans  une  chapelle  allemande.  Sur 
la  recommandation  de  Bach,  le  m^rcband  de 
musique  Na pie r  &t  graver  son  premier  œuvre 
de  sonates  de  clavecin,  dont  le  succès  le  fit 
connatlre  artnlageuBemeDl.  Un  mariage  clan- 
destin arec  udc  de  ses  élèves,  dont  la  famille 
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.-ipparienalt  1  la  haute  société  ,  lui  atucita 
beaucoup  de  chagrin.  La  menace  d'être  traduit 
devant  la  cour  de  la  chancellerie  l'obligea  <>e 
consentir  i  l'annulation  de  ion  hfmen, 
moyennant  une  pension  viagère  de  cinq  cents 
livres  sterling.  L'éclat  qu'avait  eu  cette  affaire 
lui  nt  chercher  une  retraite  à  la  campagne.  Il 
y  eut  l'honneur  de  se  faire  entendre  devant  le 
prince  de  Galles,  qui  lui  donna  uo  emploi  dans 
sa  maison,  arec  des  appointements  considé- 
rables ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet 
avantage,  car  une  maladie  de  poitrine  le  con. 
duisit  au  tombeau,  le  9  novembre  1788.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  i'  Six  sodiIm  pour 
te  clavecin,  op.  1  j  Amslerdam.3°  Trois  quin- 
tettes pour  piano,  deux  violons,  alto  et  basse  j 
ibid.  Z*  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  3  ;  ibid.  4°  Six  concertos  pour  le 
clavecin,  op. S;  Londres.  5°  Trois  concertos 
liourle  clavecin,  op.  i;  Berlin.  6°  Trois  idetn, 
□p.  5;fb{<I.  7°Six  idem,  op.  ejParis,  Sieber. 
8*  Deux  trios  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  0;  Amsterdam,  1787. 

SCHRWTER  (Jeim-Henii),  second  frète 
de  Corona,  naquit  i  Varsovie  en  17G9.  Bès 
rlge  de  sept  ans  il  se  Bt  entendre  dans  un 
concerto  de  violon  au  concert  de  Leipsick.  De- 
venu violoniste  bablle  et  virtuose  sur  l'har- 
monica, il  voyagea  pour  donner  des  coacerts, 
et  se  rendit  i  Londres,  en  1763.  Il  y  a  bit 
graver  de  sa  composition  :  !■  Six  duos  poor 
deux  violons.  9°  Six  duos  |iour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  3.  Plus  Urd,  Schrœler  a  vécu  1 
Paris,  et  y  a  publié  plusieura  œuvres  de  duo* 
et  de  trios  pour  violon  el  flQte. 

SCHUBACK  (JicçDRs),  syodic  de  la  ville 
de  Bamboui^,  j  naquit  en  1790,  et  mounit  le 
15  mal  1TS4.  A  des  coDuaitsaDce*  étendues 
dans  la  jurisprudence,  Il  unissait  beaucoup 
d'habileté  dans  la  musique,  composait  avec 
goût,  jouait  de  plusieurs  inslru menu  cl  diri- 
geait bien  un  orchestre.  On  a  de  lui  nn  petit 
écrit  intitulé  :  fon  dermuattolficAenAcIo- 
mation  (De  la  déclamation  musicale);  Gul- 
tingue,  1775,  io-8°  de  quaraitte-buit  pages. 
Forkei  a  donné  un  extrait  de  cet  opuscule 
dans  sa  BUliothique  musicale  (I.  III,  p.  390). 
Parmi  les  compositions  de  Scbuback  on  re- 
marque :  1*  Let  DiteipUi  du  Stigntur  à 
EmmaUt,  oratorio  en  deux  parties;  Ham- 
bourg, 1778.  9<  Hélodtes  chorales  i  quatre 
voix,  à  l'usage  de  l'école  des  pauvres  de  Ham- 
bourg; Hambourg,  1778  el  1770,  in-4*. 

SCHUBART  (CaaiTiEK-FBiDÉiic-DiMKL) 
naquit  Ie9amar«17a9,ji0hersletn,  dans  le  da- 
ché  d'Oldenbourg,  où  son  père  était  CoRtor  cl 
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liulilDl«nr.L'«npëeiuinDie,celui'Citii(s|ipeli 
1  àalcD,  d*D»  te  Wurlembeif ,  ea  quatiié  de  di- 
ncUur  de  musique  et  de  Cantor.  Le  jeûna 
SchulMrl  appril  diQs  ce  Heu  te)  filfmenli  de 
la  littérature  et  de  1*  muiique  ;  puis,  en  1753, 
i)  a\la  étudier  au  gïmniie  de  Nordiingiie,  où 
il  resta  pend*ni  trois  sdi.  £□  17S0, 11  alla  au 
collège  (te  Nuremberg,  el  dem  ans  apris,  lou 
père  l'enTOfa  à  runlienllé  de  Jéna.  Dominfi 
]iar  son  godl  |iour  la  muiique.  Il  ;  at- 
etigea  la  (béologle.  En  1764,  il  aDcepla  une 
place  de  maître  d'fcole  et  d'organiile  à  Gels- 
lingen,  el  te  maria.  Quatre  ans  après,  il 
{changea  celle  situation  contre  celle  de  direc- 
teur de  musique  ii  Louisbourg,  el  Dl  en  cette 
rllie  un  cours  d'eiltiftique  pour  quelques  olD- 
ciers  de  la  garnison.  Les  le^na  qu'il  prépara 
pour  CI  cours  devinrent  [ilui  tard  la  hase  du 
llrre  qu'il  a  putiliË  sur  ce  sujet.  Il  parait  loi)' 
terois  que  sa  aiiualion  pécuniaire  était  peu 
■canlageuse  i  Louisi>ourg,  et  qu'il  n'ftrouTait 
point  une  existence  luIKIsanie  jKinr  sa  famille, 
car,  lorsqu'il  en  partit  pour  se  rendre  i  Heil' 
brouD,  il  ne  possédait  pas  un  écu  ;  il  dut  faire, 
ainsi  que  s*  femme,  la  roule  1  pied.  Ues 
chansons  satiriques  qui  avaient  couru  sout 
son  nom,  et  qui  lui  avalent  fait  heaueoup 
d'ennemis,  l'avaient  placé  dans  celle  Mchause 
position.  Totrr  i  tour  H  vécut  à  Hcilbrona, 
Heidellwrg  et  Hanhelm,  se  livrant  i  l'ensei- 
gnement de  la  inuilque.  Dans  la  dernière  de 
ces  villes,  Il  trouva  quelques  protecteurs  puU- 
tants  qui  lui  procnrireat  les  moyens  de  vivre 
d'une  manière  plus  digaede  son  mérite.  Après 
avoir  fait  un  voyage  1  Munich,  Scbuhart 
s'établit  i  Augsbonrg,  et  j  commença  la  pu- 
Micaliau  de  sa  Chronique  allemande  {Dtul- 
ichs  Chronik),  écrit  périodique  dont  )a  poli' 
(ique  était  l'objet  iiriaclpal.  Il  Bl  aussi  des 
cours  de  musique,  et  donna  des  concerts  mêlé* 
do  lectures  sur  l'art.  Son  eiistence  paraissait 
atsnrée  d'une  manière  honorable,  lorsqu'un 
article  de  sa  Cbronlque,  qui  renfermait  une 
attaque  contre  le  général  Kled,  ministre  de 
l'empereur,  vint  renverser  l'édiUce  de  son 
bonheur.  Averti  du  mauvais  effet  qu'avait  fait 
cet  article,  et  des  dangers  qui  le  menafaient, 
Rchubart  S'éloigna  d'Augsbourgj  mais  il  fut 
.irrélé,  le  93  Janvier  1777,  à  Biaubeuero,  sur 
les  frontières  du  Wurtemberg,  et  conduit  dans 
la  forteresse  d'Asperg,  où  II  fut  détenu  pen- 
liant  dix  ans.  Cette  longue  captivité  changea 
son  caractère,  en  bannit  le  gaieté  qui  lui  était 
naturelle,  el  remplaça  la  hardiesse  de  ses  opi- 
iiiont  par  une  sorte  de  mysticisme.  Kendu  1 
\3  liberté  dans  le  mois  de  mars  17S7,  il  se  re- 
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tira  i  Siutigan,  où  les  fonctions  de  directeur 
de  musique  du  théitre  de  la  cour  lui  furent 
conSées.  Il  j  reprit  aussi  la  publication  de  sa 
Chronique,  sous  le  titre  de  fattrlaniiehe 
Chronilt,  mais  il  s'abstint  d'y  traiter  de  choses 
politiques,  si  ce  n'est  d'une  manière  générale, 
et  sans  toucher  aux  personnes.  Il  mourut  i 
Stuttgart,  dans  la  cinquanle-deuxiéme  année 
de  son  Age,  te  10  octobre  1701 .  Les  renseigne- 
ments fournis  par  Gerber  sur  ce  musicien- 
poète  manquent  d'eiaclllude. 

Beaucoup  d'éditions  des  poésies  de  Schubavt 
ont  été  publiées  en  Allemagne.  Ses  écrits  re- 
atits  i  la  musique  sont  :  1°  Jl/u*italucht 
*J1apt(><ll<n(llapsodles  musicales);  Stuttgart, 
17S6;  trois  numéros  formant  ensemble  d il' 
neuf  feuilles,  in-4*.  Il  y  traite  des  progris  de 
la  musique,  du  talent  de  l'abbé  Vogler  comme 
organiste,  et  de  l'art  de  jouer  du  elavecin. 
A  la  An  de  chaque  cahier  on  trouve  quelques 
chansons  de  Schubarl,  avec  accompagnement 
de  piano.  9*  Idua  su  eintr  j£tllutik  dir 
Tanhumt  (Aperfu  d'une  esthétique  de  la  mu- 
sique); Vienne,  J.-V.  Degen,  1S0S,  in-8>.  Cet 
ouvrage  a  élé  publié  quinze  ans  après  la  mort  > 

anleur,  par  son  flis,  conseiller  de  légation 
du  roi  de  Fruste.  Le  conlenu  du  litre  oe  ré- 
pond point  i  son  litre,  carScbubarl  y  a  plulél 
é  de  quelques  parties  de  l'hlslnlre  de  la 
musique  et  de  la  tecbnie  quede  la  philosophie  ' 
te  l'art.  Dans  la  seconde  parlie  leulemenl,  il 
I  abordé  [es  questians  de  style,  mais  arec  peu 
le  profondeur.  On  a  giavé  quelques  chants  do 
Scbuhart,  entre  autres  U  Pouvoir  de  la  niu- 
e,  cantate,  i  Spire,  ainsi  que  doute  varia- 
I  pour  le  piano,  Spire,  1787.  On  trouve  des 
choies  curieuses  sur  la  vie  et  les  opinions  de 
cet  homme  distingué  dans  la  monographie 
publiée  sons  ce  titre  :  Sehubart't  Liban  und 
Gtiinnvngtn;  Stuttgart ,  1791-17B9,  trois 
volumes,  in-8*.  Le  premier  volume  de  est  ou- 
vrage, d'où  celle  a  01  i  ce  est  tirée,  a  été  eovt- 
posé  par  Schubarl  lui-même  j  les  deux  antres 
sont  de  son  flis. 

La  flile  de  Scbuhart,  élève  du  maître  de 
chapelle  Poli,  t  été  cantatrice  du  théâtre  alle- 
mand el  Italien  de  Sluitgarl,  vers  1787. 

8CHUBAUEB  (Luc),  foi/n  SCHUII- 
BAVElt. 

SCHVBAVEIt  (le  P.  TaOKM-Joacuigi). 
Foya  SCHIIHIIAUER. 

SGHIJBERT  (OiTiB),  habile  facteur  d'or- 
gues et  de  clavecins,  fut  élève  de  Godefioril 
Slibermann  à  Frîedberg,  puis  se  fixa  i  Dresde, 
oiiil  mourut  en  1769.  Ses  principaux  outrages 
sont  ;  1°L'orgue  de  l'église  fran{aitc,  construit 
13 
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t  Dreide,  en  1705.  9°  Celui  île  l'égUie 
Salnlc- Joséphine,  dins  la  même  ville, 
en  I7G7.  S*  L'oi^e  île  Herzegnrilda. 
i'  Celui  de  HafiiicbeD.  Ce»  ileroier»  iQSIru- 
menli  ont  élé  coasiruiu  CD  lociéiâ  arec 
Scbtvnen. 

SCHUBERT  (Jdmpi),  compositeur,  ni- 
([Dil  en  1757,  i  Wirnidorf,  en  Boh£me,  et  ; 
■[■prit  iei  principei  de  1i  moiique,  lous  la 
direetlon  de  lOD  p^t'ei  millre  d'école  en  ce 
lieu.  Plu»  tard,  il  alli  à  Prague  ftlrc  aei 
élude)  liÛérairei.  Fendanl  ion  séjour  eu 
celle  fille,  il  étiiJia  le  contrepoint  chez  l'ahhé 
Fiicber,  et  acquit  un  talent  distingué  sur  le 
violon.  En  1778,  il  te  rendit  1  Berlin,  et  rejul  ' 
de*  lefoas  de  Kohn  pourion  inslrumenlj  mais 
il  De  resta  pat  longlempi  dans  la  capiiile  de 
la  Pru»e,  car  il  entra,  en  177B,  dans  la  mu- 
sique du  marquis  de  Schwedi.  Apris  j  aïoir 
iié  attaché  pendant  neuf  ans,  il  fut  appcliï,  en 
17B8,  i  Dresde,  et  placé  comme  premier  violon 
dans  la  chapelle  de  la  cour.  Joseph  Schubert 
est  mort  dans  celle  ville,  en  1S19.  ]l  s*est 
fait  coanalire  comme  compositeur  drama- 
tique par  les  ouvrages  suivants  :  !■  Roialie, 
opéra-comique  eti  un  acte,  représenté  i 
Schwedt,  en  17S0.  S'L'Ifâtelde  GiiKi,  idem. 
S'  Zei  Fléaux  puUitt,  ou  It  Monilrc  hlm, 
idem.4°£e  ileKiicAanlïment, opéra  sérieux, 
'  avec  des  ballets,  1  Dresde.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1*  Trois  duos  jiaur  deux  violons, 
op.  1  ;  Leipsiek,  Breitkopr  et  Hsertel.  3°  Trois 
sonates  peur  piano  seul,  op.  S;  Dresde,  Hil- 
scher.  S^Deux  sonales,  iifein;  iijid.  4°  Ron- 
deaux pour  piano,  n"'  1,  3,  S,  4,  5,  G  j  ibid. 
S°  Trois  sonates  pour  violon  et  basse,  op.  S; 
Dresde,  Hichter.  S'  Douxe  menuets  avec  trios 
pour  clavecin,  op.  7;  ibid.  7*  Concerto  |iour 
violoncelle,  op.  7  ;  Brunsnicb,  Spehr.  S°  Douze 
divertissements  pour  le  piano;  Dresde,  nn- 
scher.  0°  Huit  variations  pour  le  pianoj  ibid. 
10°  Trois  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnemenl  de  piano  ;  ibid.  Schubert  a  laissé  en 
manuscrit  une  grande  quantilé  de  composi- 
tions de  tout  genre,  parmi  lesquelles  oi>  re- 
marque quinze  concertos  pour  violao,  trois 
idem  [lour  alto,  deux  idem  pour  violoncelle, 
neuf  idtm  pour  (lilie,  deux  idem  pour  haul- 
liois,  dii  idtm  pour  basson,  trois  idem  pour 
ctarlnelle,  trois  idatn  pour  cor,  deux  syai- 
phonics  coticertaotes  pour  fidte  et  violon  et 
IHHir  deux  flûtes,  six  duos  pour  deux  violoos, 
six  idtm  pour  deux  fliltes,  trois  sonates  pour 
piano  et  violon,  six  idem  pour  piano  seul,  six 
idim  pour  violon  seul,  des  lullct  d'barmoDie, 
et  quelquea  sympbDlties, 


SCHUBERT  (jEiN-FBÉDtiic),  directeur 
de  musique  d'une  troupe  d'opéra  allemand, 
lit!  Riidolstadt,  le  17 décembre  1770. Dès 
ses  premières  années,  il  se  livra  Ji  l'étude  de  la 
musique.  Vers  sa  dli-huiliènte  année,  il  se 
rendit  i  Franlenhausen,  comme  élève  de 
Besse,  musicien  de  la  ville  ;  mais  il  n'y  resta 
qu'un  an,  puis  il  alla  continuer  ses  études  1 
Sondershausen,cheiIIausmann.IIn  an  après, 
il  sebroullla  avec  celui-ci,  et  cette  circonstance 
lui  fit  quitter  Sondersbauten  pour  all^r  i 
Berlin,  oli  son  laletit  de  violoniste  lui  RI 
trouver  de  l'emploi.  £n  1798,  il  était  chef 
d'orchestre  et  comiiositeur  de  la  traupe  de 
fkebbliD,  i  Stetlln.  llauk,  bon  violoniste  de 
cette  ville,  mil  la  dernière  matn  i  son  éduca- 
tion musicale,  et  parlicnlièremeol  i  ton  habi- 
leté sur  le  violon.  On  le  retrouve,  en  ISOl ,  i 
Glogau,  comme  chef  d'orchestre,  el  trois  ans 
après  il  était  Â  Sallensladt,  en  qualité  de  di- 
recteur  de  musique  de  la  troupe  ihéltrale  de 
Veiier.  Cet  artiste  dlitingué  est  mort  i  Co- 
log[ie,dans  le  mois  d'octobre  1  SI  1.0a  connaît 
sous  ion  nom  :  1*  Die  JVxehtticht  Encliei' 
nung  (L'apparition  nocturne),  opéra  en  deox 
actes,  représenté  i  Steltin,  en  1738.  3*  Con- 
cerio  pour  le  violon;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Bierlel,  1805.  iS°  Symphonie  concertante  poar 
hautbois  et  basson,  op.  4;  Leipsick,  Pelert. 
4°  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  I  ;  Leip- 
sick, Breitkopr  et  Hsrlet.  5°  Trois  )d«m,op.  3; 
it/id.  0*  Vingt-quatre  petites  pièces  pour  le 
piano,  op.  3;  ibid.  Schubert  s'est  fait  con- 
naître comme  écrivain  sur  la  musique  par  un 
traité  de  l'art  du  chant  intitulé  :  JVfiw  Sing- 
$ehule,  oder  griindliche  und  volttxndigt 
Ânvitiiung  %ur  Singkunit  in  S  Âblktitutt- 
gttif  etc.  (Nouvelle  méthode  de  chant,  on 
instruction  fondementale  el  complète  ponreet 
art,  en  trois  sections  avec  les  exercice*  néces- 
saires); Leipsick,  BreKkopf  e(  Heertel,  1804, 
in-4*.  Il  a  bit  insérer  deux  articles  dans  la 
Gatttte  vmtitaU  de  Leipetek,  le  premier  sur 
la  construction  mécanique  du  violon  (lomeV, 
p.  709};  l'autre  sur  un  projet  d 'améliora lion 
de  la  contrebasse  (t.  VI,  p.  187). 

SCUUBEIIT  (FiaDiniiD},  proresseur  i 
l'école  normale  de  Stinle-Anne,  i  Vienne,  est 
né  dans  celte  ville,  le  18  octobre  1794.  Fil* 
d'un  maître  d'école  d'un  Tauttourg  de  la  capi- 
tale de  l'Autriche,  it  recul  de  sou  père  le*  pre- 
mières leçons  d»  musique,  el  plus  lard  devint 
élève  d'un  maître  obscnr  nommé  Holier,  pour 
léchant,  te  violon,  le  piano,  l'oi^e  et  l'har- 
monie. Les  progrès  du  Jeune  Schubert  furent 
si  rapides  que,  i  l'ige  de  treize  ans,  il  exéca- 
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lail  diii  des  concerloi  sur  Targue.  On  l'a 
coDtidéré  depula  conmie  un  àa  meilleun 
«rgaDiilude  Vienne,  En  IStO,  il  obllni  la 
place  de  proresseur  adjoint  i  [a  Maison  des 
orphelins,  i|uaiqu'il  ne  rai  ïgé  que  de  seize 
aoi;  lii  ani  après  il  eut  le  titre  de  iirofes- 
tcur  etTeftlf,  et  celui  de  proFeigenr  de  (lua- 
trième  clasae  à  l'école  normale,  lui  fui  donné 
en  1S34.  Il  r  Joignit,  peu  de  temps  après,  les 
fondions  d'inspecteur 'de  plusieui-s  tcoles  des 
.  faubourgs  de  Vienne.  Ferdinand  Schubert 
est  mort  i  Vienne,  le  30  février  1850.  Les 
«nvrages  principaux  de  sa  comiiosilion  soûl  ; 
1'  Rtgina  atH,  à  quatre  voii,  orchestre  et 
orgue;  Vienne,  DJabetli.  9*  Reqaiem  alli 


1  oi^ue. 


I.  S:  ibid. 


Z'ttemLtantumergo,  idemi  iMd.  4°Cadences 
pour  le  piano,  dans  tous  les  tons  majeurs  et 
mineurs-,  op.  4;  ibid.  S°  Marche  militaire  pour 
la  parade.  C*  Chansons  pour  la  Maison  des  or- 
phelins. 6o  (hit)  Hfmne  de  tête  ,  quatuor 
vocal,  op.  4;  Vienne,  Glœggl.  7<>  Première 
messe  pour  la  campagne,  à  quatre  voli  et  or- 
chestre, op.  21;  Vienne,  Hasiinger.  S'OfTer- 
(olre(ru  ei  Dtut)  pour  qnalre  voix  d'hommes, 
op.  22j  Vienne,  Glieggl.  0°  l)euxop*ras  poar 
les  enfants,  intitulés  .Dsr  kltine  Sehadtnfnh 
{Le  petit  espiègle),  et  Die  jthrenltteHnn  (La 
glaneuse),  1]  a  laissé  en  manuscrit  :  10-  Une 
messe  solennelle.  11°  Rtii'uiimk  la  mémoire 
de  son  illustre  frire  François  Scbuheri. 
19>  Deux  Salvt  Rtgina.  IS'Soaale  pour  piano 

8CHtJBEnT(F«iii;Dii-PiiBBi),  frère  da 
précédent,  naquit  i  Vienne,  le  31  janvier 
1707.  A  l'âge  de  sept  an»,  il  rejut  les  pre- 
mières le;ons  de  musique  de  Michel  Holzer. 
Quatre  ans  après,  la  beauté  de  sa  vi^x  et  son 
intelligence  musicale  le  Orent  admettre  comme 
enfant  de  chtcur  dans  la  chapelle  Impériale,  et 
dans  le  même  temps  il  se  livra  i  l'élude  du 
piano  et  de  plusieurs  iuslrumenls  à  cordes, 
qu'il  culliîa  avec  tant  de  succès  que,  avant 
l'ige  de  quinie  ans,  il  put  tenir  remploi  de 
premier  violon  dans  les  ré|>étitions  d'orchestre. 
L'oi^aniste  de  la  cour  Rueiicika  fui  son 
maître  d'harmonie,  et  Salieri  lui  enseigna  le 
chant  et  la  composition.  Après  que  la  mne  de 
ta  voix  l'eul  obligé  i  sortir  de  la  chapelle  im- 
périale, il  se  livra  seul  i  l'étude  des  neuvres  de 
Haydn,  deMotartct  de  Beelhoven,  et  chercha 
ilet  reisonrces  pour  son  existence  en  donnant 
(les  le{ODS.  Le  goill  de  la  musique  était  une 
véritable  passion  parmi  les  membres  de  sa  fa- 
mille :  souvent  ils  se  réunissaient  pour  exé- 
cuter dei  quatuors;  les  frères  de   François 
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Schubert  jouaient  les  parties  de  violon;  lui- 
même  jouait  l'alto,  elleur  |>èrese  cbargeaitds 
la  partie  du  violoncelle.  Une  mélancolie  habi- 
tuelle était  le  Irait  dominant  du  caraclère  du 
jeune  artisle  :  la  musique  seule  pouvail  l'en 
distraire  et  le  parler  i  l'enthousiasme  expan- 
sif.  Dès  son  enfance,  il  avait  écrit  beaucoup 
de  compositions  instru mentales,  telles  que 
quatuors  et  symphonies,  sans  autre  direcllon 
que  ses  propres  idées;  plus  tard  il  s'essaya 
dans  tous  les  genres,  et  montra  dans  ses  pro- 
ductions une  prodigieuse  férondil^.  Dans 
quelques-uns,  et  surtout  dans  les  ballades  et 
les  chansons,  il  fit  preuve  de  géoie  et  se  créa 
un  style  dans  lequel  il  a  eu  beaucoup  d'imita- 
teurs, mais  point  de  rivaux,  chacune  de  ces 
pelilet  pièces  devenant  par  ses  inspirations  un 
drame  entier  oii  la  nouveauté  de  la  mélodie, 
la  justesse  de  l'expression  et  jusqu'aux  délaits 
de  l'accompagnemenls'uDisseut  pour  former 
un  ensemble  souvent  complet  et  parfait.  Créa- 
teur de  ce  genre,  il  y  a  attaché  ion  nom  de 
manière  i  le  rendre  impérissable.  Ses  autres 
compositions,  parliculiètement  ses  quatuors 
pour  violon,  un  quintette,  un  trio  de  piano  et 
une  grande  symphonie  (en  til),  renferment  de 
l>elles  choses,  mais  n'ont  pas  le  cachet  de 
création  qu'on  remarque  dans  ses  pièces  de 
chant.  Schubert  s'est  aussi  essayé  au  théitre, 
mais  sans  y  produire  de  vive  sensation  ; 
c'est  qu'autre  chose  est  le  sentiment  dra- 
matique ou  l'instinct  de  la  scène.  De  très- 
grands  musiciens,  Cherubini,  par  exemple, 
ont  eu  i  un  très-haut  degré  le  sentiment  dra- 
matique, mais  n'ont  Jamais  bien  compris  les 
exigences  vives  et  pressantes  de  la  scène  qui 
sauvent  y  Tait  paraître  froid  et  languissant  tel 
morceau  qui  semble  rempli  de  chaleuret  d'en- 
traînement au  piano.  Tel  parait  avoir  été 
Schubert. 

Ce  musicien  al  distingué  n'a  eu  qu'une  exis- 
tence obscure  et  retirée;  toute  l'hisloire  de  Sa 
vie  se  trouve  dans  ses  ouvrages.  Il  vécut  pres- 
que toujours  i  Vienne,  et  n'en  sortit  que  pour 
de  petits  voyages  en  Hongrie,  dans  la  Slyrie  et 
dans  la  Haute-Autriche.  Peu  favorisé  de  la 
fortune,  H  s'accommodait  de  la  médiocrité, 
parce  que  le  but  de  sa  vie  était. la  culture 
de  l'art.  Une  maladie  de  langueur  le  conduisit 
au  tombeau,  le  10  novembre  183S,  avant  qu'il 
eût  atteint  sa  trente-sixième  année.  Méconnu 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  et  jt 
l'étranger  pendant  sa  vie.  Il  a  eu  d'ardenti 
adntirateui's  après  sa  mort,  et  ses  ballades  ont 
élé  rcdiles  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe  avec 
un  eulhousiasme  oii  la  mode  n'était  pas  éirau- 
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Rère,  qiieli|ut  m^rilc  qu'il  j  aitd'ailteurs  il«iis 
cei  tDKreiilDlei  producCioni. 

Pirmi  let  «uvrea  de  Frmtoli  Scbiiberl  iiu- 
lilW(  |iend>nt  s«  »ie  od  »prêi  ta  mort ,  on  re- 
ntarqoe  :  1*  Premier  quatuor  pour  deux  »io- 
looi,  allo  el  liaise,  op.  M  (en  la  mioeur); 
Vjeiin<;,  Diabelll.  3°  Deux  quatuors,  op.  13S 
(en  mf  bémol  el  en  m{);  Vienne,  Trenlienikr. 
3*  Grand  quatuor,  (cuire  poilbume  (en  fa); 
ibia.  *'  Cranil  qulnUtte  p«ur  piano, Tlolon, 
allo,  violoncelle  el  E0i)treha4se,op.  114(cnli>); 
ibU.S'GrxBÛ  lriopaur|ii.<no,Tl<doaet  violon- 
celle,op. 0O;Vi«Dne,Dlabelli. 6*  RondeanbHI- 
lanl  iwnr  piano  et  violon,  op.  70  ;  Vienne,  Ar- 
laria.  7°  Tro)«  lonalinei,  Idtm ,  op.  1S7; 
Vienne,  Diabelli.  8°  Beaucoup  de  tonalei  et 
jiiicei  diverses  pour  piano  1  quatre  mains. 
0*Granrles  sonates  pour  piano  seul,  op.  J3(en 
la  mineur),  elop.S3(eDr^;VieDoe,  Arlarii  ; 
trois  itrandet  sonates,  oeuvre  posthume;  Vienne, 
Diabelli.  10*  Un  iris-grand  nomlire  de  ron- 
deaux, ranUislet  el  piices  diverses  ponr  piano 
tenl.  11*  Meise  1  quatre  voii  el  orchestre, 
op.  48;  Vienne,  Diabelli.  19> /dsm,  op.  Ml; 
Vienne,  Baillnger.  IS*  Tanlum  ergo,  i 
quatre  voil el  orchestre, op. 4'S;ibid.iA'Deni 
offertoires  |)onr  soprano  ou  ténor,  orche»treel 
orgue,  op.  40,  47;  ibid.  IS*  Antienne  ponr  le 
dimanche  des  Rameaux,*  quatre  Toixel  orgue; 
op.  113;  ibid.  16*  Le  3S*  psaume  pour  deux 
sopranos  et  deux  contraltos,  avec  orgue  ou 
piano,  op.  iôiiibtd.  17° Environ  deux  cents 
lialladeseicbansoniàvaliteuleavepaccomjia- 
gnemenl  de  piano,  dont  quelques-unes  lelles 
queIei.^i(rM,  Aw  Maria,  la  Sirinade,  le 
Boidti  jfulnei, ta  Religieuat,te Dépari, tic., 
■ont  devenues  célèbres.  18°  Chants  pour  trois 
ou  quatre  voix  d'bommei,  (Euvres  11,  16,  17, 
38,61,74;  Vienne, lliabelli,Leidesdarf.Scha- 
Aert  a  laissé  aussi  en  matinscril,  «ix  mestes, 
lepl  symphonies,  dont  une  grande  (en  u()a 
été  publiée  apri)  sa  mort;  )et  autres  sont: 
première  (en  ri),  deuxième  (en  rt,  181H), 
Iroiiiime  (en  t<  liémol,  1815),  quatrième  (en 
ur  mineur,  181G),  ciniimème  (en  si  bémol, 
181^,tixlinie  (en  ut  majeur,  181S),  lep- 
litme  (en  ut  mineur,  1818),  ci  quinze  opé- 
ras, dont  les  litres  sont  :  Der  Spiegelriltir 
(le  Chevalier  du  Miroir),  Du  TeuftU  Luit- 
iehlon  (le  Chlleau  de  plaisance  du  diable),  ter- 
miné en  1814,  Ptrntmào,  en  un  acte  (1815), 
Claudine  d»  FHiubtlta,  Roiamunda,  lu 
Conjuré»,  Der  iVlnnesjro^r  (le  Troubadour), 
lei  jémiê  d$  Salamanqu» ,  en  deux  actes 
(1815),  un  Bmptat  pendant  guaire  ors,  en 
un  acte  (1815),  la  Caution,  ta  irois  actes 


{mo),  le$  Frirtt  J 
ffarpe,opéra-réerie  en  trois  actet(1890),  fier- 
à-bra»,  en  trois  acles,  le  Mauvali  Minage, 
en  un  acte  (1833);  enfin,  deux  opéras  non  ter- 
miné* (^drotlt  et  5acDnUIa). 

SCHUBERT  (FiiHçois),  violoniste  dii- 
lingué,  né  1  Dresde,  le  39  Juillet  1808,  reçut 
les  premières  levons  pour  le  violon  du  maître 
de  concert  Kolla,  puis  obtint  du  roi  de  Saxe 
nne  pension  pour  aller  1  Paris  cultiver  t»a 
instrument,  tous  la  direclion  de  Lafonl.  De 
relonr  k  Dresde,  il  entra  dans  la  chapelle 
rOfBle  en  qualité  de  premier  violon  ;  plus  tard. 
Il  eut  le  titre  de  maître  de  concert.  Il  occu- 
pait encore  celte  iHMitlon  en  1860.  Schubert  a 
obtenu  des  congés  pour  voTager;  Il  s'est  fait 
entendre  atec  succès  1  La  Baje,  Leipsick, 
Rudolltadt  et  Vienne.  Parmi  les  composllloot 
de  cet  artiste  qui  onl  été  publiées,  00  re- 
marque :  neuf  éludes  pour  le  violon,  op.  3; 
Leipsick,  listner  ;  rantaiiie  pour  violon,  avec 
orchestre,  ibid.;  duo  pour  piano  et  violon, 
op.  8,  ibid.;  deux  duos  concertiiats  ponr  violon 
et  violoncelle,  en  collaboration  arec  lummer. 

SCHL'BEIIT  (madameMiicli»0,remme 
du  précédent,  et  Hlle  du  maître  de  chapelle 
Georges- Abraham  Schneider,  est  née  1  Rêvai, 
le  25  août  1815.  Après  avoir  fait  des  études  de 
chaoll  Paris,  cheiBardDgnl,eIlea  débuté  dans 
l'opéra  allemand,  Ji  Londres,  pendant  la'sai. 
son  de  1833;  puis  elle  s'est  rendue  à  Milan,  06 
elle  a  fait  de  nouvelles  études  sous  la  direction 
deBisncbi.En  1834,  elle  a  chanté  au  Tbélire- 
Royal  de  Berlin,  puis  elle  a  été  engagée 
comme  cantatrice  de  la  cour  de  Dresde  el  a  été 
atlachée  au  Théltre-Roya)  de  cette  capitale. 

SCHUBERT  (LoDis),  né  i  Dessau,  en 
18i8,  (Il  ton  éducation  musicale  dans  celle 
ville  el  refut  des  lefons  de  violon  d'an  élève  de 
Spohr.  Il  n'était  Agé  que  de  seiie  ans  lonqu'il 
se  rendit  h  Pétenhourg,  où  II  fut  employé  ^ 
l'orchestre  du  Tbéltre-Impérial  cornue  tio- 
lonisle,  pendant  deux  ans.  N'ayant  pas  trouvé 
dans  la  capitale  de  la  Russie  la  position  avan- 
tageuse qu'il  avait  espérée,  il  s'en  éloigna  en 
1847  et  prit  sa  route  par  Kœnigsberg,  od  il 
s'est  fixé  depuis  lors,  y  ayant  trouvé  de  l'occu- 
pation comme  professeur  de  musique  et  comme 
chef  d'orebesire.  Il  y  a  fait  représenter  plu- 
sieurs opéras,  au  nombre  desquel»  on  remarque 
Avt  SibeHm  (en  Sibérie).  On  connali  aossl 
sous  son  nom  quelques  comimsi lions  inslru- 
menialet  el  des  LItdtr. 

SCUUnEItTH  (Gottlob),  né  le  11  aoât 
1778,  tut  dans  st  jcuoeite  un  bauibolste  dls- 
llDgné.  Il  Técnt  longlemps  i  Magdeboarg^ 
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miji,  en  1B33,nscBiat  ntuboorg,  où  II  «1 
mort  en  1840.  Plaoltle  aiiei  habile,  il  (  «crlt 
■les  compMitiont  facilei  el  agréahlM  pour  le 
liiaiiD,  doL  t  les  plut  connue*  loni  :  1'  Troii 
■onate!  pour  le  piino,  op.  1  ;  Hafence,  Scboll. 
3*  Idem,  op.  3;  ibid.  S*  Grande  lonale 
3gr<3l)1e,  op.  3i  tbid.  4*  Idem,  op,  9;  Ham' 
bourg,  Lubberi.  C*  lulroduellon  et  rondo, 
op.  4;  Harence,  Scbolt.  6*  Pluiieuri  ni- 
ciiïlli  do  diDiei,  potoDii.»*  et  Talie*  pour 
piano. 

SCHUBERTH  (Lodh),  flii  du  précédent, 
né  â  Xagdehourg,  le  18  avril  1B06,  *  reçu  de 
ion  père  lei  premièrei  leçoni  de  moilque,  el 
a  cboiii  pour  ton  Initrumenl  U  roolrebiue, 
xur  laquelle  il  eil  parvenu  i  une  ^aude  babt- 
le(é.  Aiirèi  arolr  été  pendant  quelque  tempi 
employé  i  l'oTcheilre  de  Magdebourg,  Il  fut 
appelé  i  Oldeoboui^,  puli  à  Siga,  en  qualité 
■(e  directeur  de  muiique.  Dan«  cet  derolera 
lempa.  Il  t'eit  Sxé  )  Kœnigiberg,  où  il  remplit 
ilei  ronctioDi  tembUblei.  Parmi  lot  eompoil- 
lions,  on  cite  particulièrement  comme  dea 
œuvre)  de  mérite,  un  grand  <iualuar  pour 
piano,  Tiolon,  alto  et  Tloioncelle,  op.  33; 
Hambourg,  J.  Scbuberlb  ;  VEipiranet,  sonate 
pour  piano  leul,  op.  95  i  tbid.,  et  Sottttnir  û 
Srethovtn,  grande  tanialiie  en  forme  de  to- 
nate,  op.  30;  Md,;  deuxième  grand  quatuor 
pour  piano,  violon,  alto  et  vloloocelie,  op.  33; 
ibid.;  premier  quatuor  ))our  deux  violons, 
■Ito  et  violoncelle,  op.  97;  t'bM.,- deuilime 
quatuor  idtm,  op.  34;  Vbid.;  grande  sonate 
(en  it  bémol)  pour  piano  i  quatre  maint, 
op.  Stiibid.iGriindliehtrUnttrrjphUnder 
ThtOTit  der  Tonttt%lmtt*t  (Instruction  tonda- 
nenlale  tiour  la  compoiition  musicale);  ibid., 
deux  parties  in-S*. 

SCHUBERTH  {Ciiblu),  virtuoie  vlolon- 
cellitle,  deniiime  fllide  Golllob,  né  i  Magde- 
iKiurg,  le  35  février  181],  commença,  tous  la 
direction  de  son  père,  l'élude  de  la  musique,, 
puis  reçut,  pendant  tii  ans,  des  leçons  de 
Louii  Hette  pour  te  violoncelle.  A  l'ige  de 
OPle  ani,  il  se  lit  entendre,  pour  la  première 
foisen  public,  dans  un  solo  sur  cet  Instrument. 
En  1835,  Il  se  rendit  i  Dreide,  pour  y  conti- 
nuer set  études  prêt  du  professenr  de  violon- 
celle Doliauer  (tioyei  ce  nom).  Aprii  avoir 
reçu  tel  leçoni  |iendant  deut  ans,  il  retourna 
t  Magdebourg,  et  j  Joua  avec  suecèa  dans  un 
concert  de  la  célèbre  cantatrice  Cat^Iani.  Au 
moi*  de  décembre  1838,  il  enireprit  ion  pre- 
mier voyage  d'artiste  et  joua  i  la  cour  de 
l.iidirigsluil,  pois  1  Uambourg,  el  s'achemina 
vri'aCopeuhague,aiimoiid'atrillBiO,donQant 
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des  concerta  à  Brème,  Lubeck  et  Klel.  Aprèi 
avoir  patlé  quelques  mois  dans  la  capitale  du 
Danemark,  il  retourna  par  Golbenbourg  i 
Magdebourg,  ob  il  accepta  la  place  de  premier 
Yioloneelle  du  Ibéltre.  Au  moii  d'octobre 
1833,  il  commença  un  second  voyage  par 
Brème,  Oldenbourg,  Dutseldorf,  Cologne,  Aix- 
la-Chapelle,  Liège,  An  vert,  Bruiaiies  et  Pari*-. 
partout  il  se  Bt  entendre  avec  luccèi.  Arrivé  jk 
Hambourg,  en  1834,  il  s'en  éloigna  l  l'au- 
torauB  (le  la  même  année  |>aur  parcourir  U 
Hollande,  oh  le  roi  dea  Paji-Bai  lui  donna  le 
titre  de  violoncelle  solo  de  ta  musique  parll- 
eulière.  Il  passa  la  saison  de  1835  i  Londres, 
après  quoi  il  se  rendit  en  Russie,  où  II  lit  un 
séjour  de  vingl-buiiaui, qui  ne  fut  interrompu 
que  par  un  voyage  en  Allemagne,  A  ton  re- 
tour i  Péleribourg,  ii  fut  nommé  directeur 
de  musique  de  l'université,  et  Iniiiecleur  de 
l'école  de  musique  attachée  au  ThéSlre'lmpé- 
rial.  Charles  Schuberth  est  mort  1  Zitricb,  le 
93  juin  18G3,  i  l'ige  de  cinquanle-deiit  ans. 
On  a  publié  de  la  compotilioQ  de  cet  artiste  : 
1°  Concerto  pour  violoncelle  el  orcbesire, 
op.  5;  Hambourg,  J,  Scbubertb  el  C,  3°  Son- 
venir  de  ta  Nollande,  fantaisie  et  vsriationt 
sur  l'air  national  hollandais,  pour  tiolon- 
celle  et  Orchestre,  op.  S;  ibid.  3"  Fantaisie 
brillante  sur  des  cbèmet  italiens,  idem, 
op,  8;  ibid.  S'  Carnaval  tuisH,  variaiioos 
burlesques,  Idem,  op.  0;  ibid.  &•  jftidanU 
religioeo  e  eaprieioio,  Idem,  op.  11;  ibid. 
op.  7;  ibid.  4*  Scène  champtlre ,  idem, 
7"  Pièce  de  société  pour  violoncelle  et  piano, 
op.  19;  ibid.  S'  Deux  caprices  en  forme 
d'étndes,  idem j  op.  13;  ïtCd?  0*  Fantaisie  ou 
CAprice  tnr  la  marche  des  Puritaine  (en  la), 
pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  14;  ibid, 
10°  Premier  quiolelte  (en  ré}  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  deux  violoncelles,  op.  15;  ibid. 
11>  Tarentelle  pour  violoncelle  el  orchestre, 
op.  16  ;  (Md.  19*  Deuxième  quintetto  ;  fantai- 
sie concerlaole  pour  quatre  violoncelles  cl 
contrebasse,  op.  19j  ibid.  IS*  Quatre  ro- 
mances sans  paroles  pour  violODcetie  et  piano, 
op,  30;  ibid. 

SCHUBLER  (CRatTiEa-Loms),  né  i  Hell- 
hi'onn,  d'une  famille  booorable,  vers  1755, 
fut  sénateur  de  celle  ville,  et  y  mourut  le  14 
avril  1890.  Il  l'est  rendu  recommandahie  par 
tes  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  les  mathéma- 
tiques purei  et  appliquées.  On  ne  le  cite  dam 
cette  biographie  que  pour  deux  morceaux  con- 
cernant il  philosophie  de  la  musique  qu'il  a 
fait  insérer  dam  ta  Correijiandance  rnus(ea/a 
de  Spire.  Le  premier  a  |ioiir  litre  :  Abliand- 
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lung  iibireintSltlle  von  leibniCturThtorie 
der  mtuik  (Trsilé  sut  ud  passage  de  LeihniU 
,  relatir  i  U  théorie  de  la  musique);  année  1791 , 
:  naménM  aS,  9i,  M  «t  37;  l'autre  ;  fetar  dit 
Fenchiidenhtil  der  TonltUini,  btv  Btatm- 
(bn-und  bey  SaUm-Initrumtntin  (Sur  ta 
diïcnilé  dei  gammes  dans  les  instruments  1 
Tent  et  à  cordes);  année  1799,  anméros  51 
ctS3. 

SCHUCHHANn  (Jmk),  auleor  incoann 
d'un  traité  sur  la  mnsique,  ta  allemaDd,  inll- 
IqU  :  Compendium  tr.miett  ;  Hille,  1018, 
ln-e°. 

SCHUDT  (j2Mi-JkCQDii),  recteur  du  gym- 
nase de  Francfort,  naquit  dans  eetle  ville,  le 
14  janrier  1684,  et  monrul  le  14  février  1739. 
An  nombre  de  ses  écrits,  on  trouve  une  dUier- 
Ution  Dt  eantridbui  Ttmpli,  qui  •  été  in- 
sérés par  CgoliD)  dans  son  Triior  du  ant<- 
^Ué»  tacTiet,  I.  XXXII,  p.  643-058. 

SCHUEREn  (Ad*»),  /'oj/ea  SCHO- 
BER. 

SCHlIERnAnn  (  Gmbsu-  Gsipup  )• 
foiwi  SCHlIRMArm. 

SCHtlETZ  (niKii).  royM  SCHCTZ. 

8CHUETZ  (GiiRin.).  foifes  SCHUTZ. 

SCHIIETZE  (Fstntuc-WiLNiui  ou  Gdii.- 
UDMi).  foy»  SGHtITZE  (I). 

8CHVI1BAIIER  (Luc),  né  le  35  décembre 
1755,  i  Licbtfeld,  en  Badère,  apprit  les  i\é' 
neott  de  la  langue  latine  el  de  U  musique  an 
couvent  de  Zweitalten,  entra  plus  tard  au  sémi- 
naire d'Augsbourg,  et  alla  enfin  achever  ses 
éludes  au  collège  de  Neuhour|;,iur  le  Danube. 
Ses  progrès  ne  furent  pas  moins  rapides  dans 
la  musique  queilani  les  sciences.  La  culture 
de  cet  art  devint  en  lui  un  goilt  passionné,  et 
blenlAt  il  voulut  essayer  ses  forces  dans  la 
composition,  en  écrivant  des  morceaux  de 
musique  d'église,  sans  autre  guide  que  son 
Instinct,  et  ce  qu'il  avait  appris  par  la  lecture 
des  partitions  de  grands  maîtres.  A  l'Univer- 
silé  d'Iugolsladt,  où  il  s'était  rendu  pour 
sniirelei  cours  de  médecine,  Il  n'Interrompit 
pas  ses  travaux  de  compositeur.  Après  avoir 
obtenu  [le  grade  de  docteur  en  médecine,  il 
l'établit  i  lunich,  et  y  fut  blentM  considéré 
comme  un  de)  mérleclns  les  i>lui  distingués. 
En  1701,  l'électeur  de  Bavière  lui  accorda  les 
litre*  de  conseiller  et  de  médecin  de  la  cour, 
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et  huit  ans  après  11  fut  élu  membre  du  comité 
royal  de  médecine.  Il  reoipllssail  encore  cet 
folictioni  en  1819;  mais  les  renselgnemenu 
sur  sa  personne  s'arrêtent  \  cette  époque. 
Schuhbauer,  bien  que  simple  amateur,  a  eu  de 
la  célébrité  comme  musicien,  par  la  compoii- 
llon  de  deui  opéras  qui  ont  obtenu  un  succis 
populaire.  Le  premier  a  pour  titre  :  Dit  Dor{- 
dtputiTen  (Les  députés  de  village).  Les  mélo- 
dies naturelles  et  remplies  d'originalilé  qu'eu 
7  remarque  ont  fait  applaudir  cet  ouvrage 
dans  toute  l'Allemagne.  Le  deuiiime  opéra  de 
Scbuhbauer  est  intitulé  :  ^le  freuer  Kabler 
(Les  charbûoniers  fldèles).  Les  parlillons  de 
ce!  ouvrage),  réduites  pour  le  piano,  ont  été 
publiées  ï  Manheim,  chez  Heckel.  Schuhbauer 
a  écrit  aussi  de»  concertos,  des  sonates  pour 
le  piano,  el  le  psaume  107,  avec  orchestre, 
sur  la  traduction  de  Sendelssohn,  qui  (ut  exé- 
cuté au  concert  de  la  cour,  à  Munich,  en  1807. 

8CHllIIBACEa(THo«*i-Jo*cai»),moiDc 
bénédictin  du  couvent  de  Mede r- Al tach,  en  Ba- 
vière, est  mort  i  Passao,  le  17  décembrelSIÎ. 
Eo  1781, il  fllimprimer,djnsle  premier  volume 
des  Mimoiret  de  J' académie  des  ftelfts-toHni 
e(  ictencea  de  la  Baviin,  une  distenaliao  sur 
les  opérai.  Ce  moine  s'est  rendu  parliCDliére- 
meiK  reeommandable  par  l'esquisse  d'on  cours 
sur  l'eslbétique  qu'il  af ait  fait  i  l'académie  de 
Passau,  el  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Enl- 
umrf  lu  d-  afftnlt.  f'orlemngm  iibër  dit 
JEttMik,  etc.  ;  Passau,  1780,  in-8°.  WieUnd 
a  publié  des  extraits  de  cet  ouvrage  daus  le 
troisième  numéro  du  Mercure  aUenumd  de 
1801.  Gerber  a  confondu,  dans  ton  nOKceau 
Zszigue, ^'auteur  de  ce  livre  avec  le  médeeiu 
de  Mualcb  dont  il  est  question  dans  l'article 
précédent. 

8CHUG{Coi»A»),  professeur  de  mnsique 
i  Bonn,  n'e^t  connu  que  par  uD  petit  traité 
élémentaire  de  musique  i  l'usage  des  eufanls 
qui  fréquentent  les  écoles.  Cellvre  a  pour  titre  : 
£/ementar  -  ^utiijcAule  oder  DartItUunj 
aller  derjenigen  Lthren,  toeletu  jedtru  Mh- 
tikunttrrichle  (ur  Griindlage  ditntn.  Jfeliit 
eintr^nhange,neun  iicei-und  dreistimmige 
Kinderlitdir  enthalun  (École  élémculaire  de 


IBique 


i  tablea 


de  l< 


m  supplément  coDlen^nt 
neuf  chansons  d'enlants  à  deux  et  trois  voix)  ; 
Bonn,  J.  Wittmann,  1847,  ln-S°. 

SCHUGT  (J.  G.),  professeur  de  chaot  dsns 
les  deux  gymnases  de  Cologne  et  dans  l'école 
primaire  de  celte  ville.  On  a  de  lui  un  peut 
ouvrage  Intitulé  :  HUlfihueh  bei  dem  Getang- 
witerricht  fUr  Sekulen  und  ivm  SelbtluH' 
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ierrieht  (Xlniiel  ite  rétndii  du  chant  i  rniaga 
dc9  écfAei  et  |iniir  t'inilniire  soi-méioc)  ;  Co- 
logne. Kenard  et  Dabren,  1838. 

SCHUKnECHT  (Jun-CiatTizii),  milhé- 
malicien  à  CIoslcr-Rotilehcn,  en  Sa»,  Dac|uil 
daoi  la  Thiiringt,  en  1745,  et  mourut'  le  17  té- 
Trier  1803.  On  a  de  lui  des  «lémeuls  d'arilh- 
métique  et  de  géom^lrie;  il  n'ïil  cité  daa> 
cette  biograiibie  que  pour  des  pièce»  facile) 
pour  le  iiiano  qii*ll  a  puhliéet  i  Leipsick,  en 
1781,  et  un  recueil  intiHlIA  :  Minvetto,  po- 
lacea  e  rondo  per  il  txmbalo. 

SCHULHOFF  (JuLts),  vinuose  sur  le 
piano,  tu  aé  i  Prague  la  3  amjt  1S33.  Sou 
premier  maHre  pour  ion  inslriimeat  Ptit  le 
professeur  K.iscb;  puis  il  Tut  âirigé  dans  ses 
études  par  Tedeico,  pendant  plusieurs  année;. 
Tomaicbeclt  l'instruisit  ensuite  dans  la  com- 
posilion.  Il  n'était  igi  que  de  seize  ans  lors- 
qu'il s'éloigna  de  sa  lille  natale  avec  le  desiem 
lie  se  rendre  i  Paris  ;  mais  il  séjonrni  quelque 
temps  à  Dre&de  et  i  Weimar,  pour  f  donner 
des  concerts.  Arrivé  dans  la  capitale  de  la 
France,  il  j  vécut  penilant  pEusieurs  années 
dans  la  retraileet  i  peu  près  inconnu,  iratait- 
lant  In  ces  sa  m  ment  au  développement  de  sod 
talent.  Les  circonstances  qui  le  délerniinèrent 
i  te  faire  connaître  enfin  du  public  furent 
celles-ci  :  Il  se  trouvait  un  jour  dans  les  maga- 
sins de  pianos  de  la  maison  Pleyel,  pour  y 
faire  choix  d'un  instrument,  lorsqu'il  j  vit 
entrer  Cbopin,  accompagné  d'an  étranger. 
SchnlbofT,  Inconnu  de  rarilsle  célèbre,  s'ap- 
procha do  lui  et  lui  demanda  la  faveur  d'âlre 
entendu  de  lui  sur  le  piano.  Souveiil  importuné 
par 
par 


L  d'a< 


!r  l'iD 


d'abonlil  montra  beaucoup  d'indif- 
ni  premiers  accords;  mais  hientâl 

talent  original  qui  s'ourrait  des  voies  nou- 
velies  :  il  se  rapprocha  de  l'iuslrument,  et 
quand  le  morceau  fut  Uni,  il  Télicila  cbaleu- 
reuiement  celui  qu'il  avait  d'abord  mal 
accueilli.  Après  cette  épreuve ,  ScbulbolT 
o'bésita  plus  i  se  faire  conniUre.  Son  début 
*e  at  le  3  novembre  1S4S,  dans  un  concert 
qu'il  donna  cbez  Érard  :  il  j  produisit  une 
vive  émotion  parmi  les  artistes.  Henri  Blan- 
chard, qui  faiMit  asser  souvent  de  mauvais 
compte!  rendus  des  concerts,  ne  se  trompa  pas 
dans  celle  circonstance,  et  déclara,  dans  la 
Gatellt  muiiealt  àa  Paria,  du  7  novembre 
(n°  K),  que  Scfaulboffèlalt  un  pianitle  chan- 
teur, et  qu'il  J  avait  de  la  fantaisie  daos  son 


Jeu  comme  dans  sa  musique.  Le  succès  de  i'ai- 
tisle  se  consolida  dans  les  années  IHJGcL  1847, 
et  ses  lEuvres  commencèrent  Â  se  l'cpandredau* 
les  salons.  Après  un  séjour  de  plusieurs  anoéci 
à  Paris,  SchuliiulT  parcourut  le  Midi  de  la 
France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  l'Allemagne 
et  la  Russie  ;  partout  il  eut  de  Iieaux  succès. 
Au  retour  de  Saint-Pétei'»baui'g,  Il  ac  (roui.-) 
arréléâ  Dresde  parundèrangemcnl  sérieux  dn 
■6»  santé  qui  \'j  retint  pendant  plusieurs  an- 
nées. Plusieurs  fois,  depuis  lors,  il  est  retourné 
iParl9,noiammenten  1S5G  et  1804;  son  talent 
y  a  toujours  reçu  un  clialeureuK  accueil.  Parmi 
ses  compositions,  on  remarque  une  bonne  so- 

Pnigue,  allegro  brillant,  op.  l,cn  la  mineur; 
des  pièces  de  salon,  op.  3;  .^iidaiitc  et  étude 
de  concert,  op.  ô;  dcni  suiles  de  Mazourkes, 
op.  5;  Deux  Scherzo,  op.  7;  Morceaui  de 
salon,  op.  8;  Caprice  sur  de^  airs  naltanaui 
de  la  Bobéme,  op.  10;  Nocturne  et  romance, 
op.  Il;  Le  Tournoi,  grande  étude,  op.  13;  - 
douze  études  ditisËcs  en  trois  livres,  op.  13; 
Àgllalo  (en  ut  mineur),  op.  Il'>. 

SCQULTEn  (B.-W.),  viciiirc  â  Saint- 
André  de  Cologne,  ters  le  milieu  du  dix-baU 
tième  siècle,  est  auteur  d'un  traité  du  plain- 
chant  intitulé  :  Canha  Choralia  Grtgo- 
Tianue,  Cologne,  1740,  in-8°  de  trente-4ens 
pages. 

SCUl'LTES  (Jï»R-GïoH6Es),  facteur  d'or- 
gués  il  Ellenbei-g,  vers  In  Tin  du  dix-huitième 
siècle,  s'est  fait  connatlre  avanla^ieusemenl 
par  un  orgue  de  seize  pieds  qu'il  a  construit 
dans  ré|;lise  de  rbo«pice,  i  Dinckelsbubl.  Cet 
instrument  est  composé  de  trente  Jeux,  deux 
claviers  et  pédale. 

SCHIILTE8IU8  (Jeih-Pail),  com|iosi- 
leur  et  écrivain  sur  la  musique,  naquit  le 
14  septembre  1748,  A  Fecbbeim,  villoge  de  la 
principauté  de  Saxe-Coliourg.  Son  |>èrc,  qui 
était  maître  d'école  dans  ce  lieu,  lui  donna  lés 
premières  leçons  d^  musique  et  de  clavecin. 
Les  éléments  des  langues  latine  et  grecque  lui 
furent  rnseignés  par  le  pasteur  Lœbliu,  â 
Huilbery.  En  1704,  Schulleslus  commença  ses 
éludes  de  théologie  au  collège  de  Cobourg;  il 
7  fut  attaché  coinme  cborisle,  et  acquit  pen- 
dant six  ans  une  connaissance  complète  de  la 
musique.  En  1770,  il  se  rendit  i  l'université 
d'Erlangen  iwiir  achever  ses  cour*  d'étude* 
ecclésiastiques;  pendant  son  séjour  en  cette 
rille,  il  eut  l'avantage  de  recevoir  de*  Icjoni 
de  Kehl,  excellent  organiste,  qui  lui  flt  faire 
de  rapides  progrès  dans  l'art  de  Jouer  de 
l'Oise.  Ses  études  icrminécs,  il  se  disposait. 
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«n  1773,  i  reloiirner  ilani  sa  ramillc,  lors- 
qu'une pn>|io>lliaD  lui  fut  faite  Je  la  iiartdet 
proIeslanU  hollanJaU  el  allemaudi  élablii  1 
Livourn»,  (tour  j  oecnper  la  jilace  de  leur  mi 
nistre  eccléiiaxique  ;  Il  l'accepli  avec  joie,  cl 
parltl  pour  l'Ilalie.  Arrii*  1  tirourne,  il  <'y 
llad'amUiJatecleniallredecbapeUeCheccbt, 
qui  devlul  wn  mallre  de  «ontrepotot',  et  lui 
cannnuniqua  nue  iuslruction  lolide  dans  l'arl 
d'écrire.  Quelque»  année»  après,  Schullesiu! 
eiiU'honneurd'eiéculeriurle  piano  quelquei- 
iines  de  ses  compoiilions  devant  le  grand-duc 
et  la  grande'diicheste  de  Toicane  qui,  en  lé- 
moignaRe  de  leur  sa  lis  Faction,  lui  Drent  pré- 
seutd'une  belle  montre  i  répttitioo.  Saai  sa 
IMisition  indépendanle,  Il  pouvait  se  livrer  en 
llherti  i  l'étude  de  l'art,  objet  de  ion  atTec- 
(ion  :  Il  devlDl,  aprt»  trente  ani  de  travaux, 
un  des  musiciens  Ici  pini  proronds  »1  le»  plus 
irudlts  de  son  lerojM. L' Académie  italieooedei 
science»,  leilres  et  aru  lui  accorda  la  réeom- 
peniedeses  travaux,  en  le  uorQmanl,en  1807, 
membre  de  la  quatrième  classe.  Il  mourut  à 
litourne  en  1S10,  i  l'âge  de  soixante-huit 
ans.  Cet  amateur  de  mérite  a  fait  Imprimer 
les  ouvrage»  suivants  de  sa  composition  '■ 
1*  Troii  sonates  pour  piano  avec  violon 
obligé,  op.  1;  Livourne,  1780.  9"  Quatre 
idem,  op.  S;  Londres,  LoDgmann  et  Broderip. 
3*  Deux  quatuors  pour  piano,  violon,  al(o  et 
violoncelle,  op.  S;  ibid.,  I7S5.  4°  Varialions, 
lu'run  ibtme  de  Fle;el,  pour  piano  et  violon 
obligé,  op.  4.  '&'■  Huit  variations  sur  ud  an- 
damino  jiour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle 
obligés,  op.  5;  LIrourne,  Carboncioi.  6*  Alle- 
grelLo  avec  douiB  variations  pour  piano,  vio- 
lon et  tioloncalle  obligé»,  op.  6^  Augsbourg, 
Gombart.  7°  Variations  sur  un  ihime  de 
Pleyel,  idem,  op.  7;  Ibid.  S*  jindantina 
original,  avec  huit  variations  pour  le  piano, 
op.  S;  ibi'd.  9°  Sept  varialioa»  fdem,  op.  0; 
ibid.  10°  Huit  variations  sur  un  air  russe  pour 
liiano,Dp.  10;  LivourDe,Cârbanciui.  11*  Douze 
variations  sur  l'air  de  /Valbrovk ,  pour 
piano,  violon,  allo  et  tloloDcelle,  op.  11  j  Flo- 
rence, Nicolo  PagDi.  13°  Bteonelliation  entre 
■  deux  omit,  thème  origiilal  areo  variations, 
op.  13;  Augsbourg,  Gombart.  Scbultesius  a 
laissé  en  roaouscrit  plusieurs  autres  ouvrages. 
Une  de  se»  meillenre*  production»  e»t  la  dii- 
»erlalion  sur  la  musique  d'église  qu'il  a  laii 
imprimer,  »ons  ce  titre  :  JVemoria  topra  la 
mutica  di  ckitia;  Livourne,  Tb.  Masi,  1810, 
in-4°de  vingt-cinq  pages. 

8CHULTHEI8S    (Bctioh},  organiste  i 
l'église  Saint-Égide  dcNurcmberg,  mort  dans 


cette  ville,  le  1''  mars  1093,  est  aulenr  d'un 
recueil  de  pièces  pour  le  clavectn,  dont  ta 
première  partie  a  élé  publiée  lOUS  C«  titre; 
MhIK  and  Gilitermulem  der  Ctavitr-Luit; 
Nuremberg,  1679,  ln-4*  obi.  La  deuxième  ptr- 


)tlai 


,  ville,  e 


t  ecclé- 


SCHULTinG  (ConitiiLLt),  s 
siasLique,  né  i  Steenivycli,  petite  ville  >le  la 
province  d'Ovtr-Tssel,  vers  1540,  mort  le 
93  avril  1604.  A»  nombre  de  les  ouvrage»,  on 
trouve  celui  qui  a  pour  lilre  :  BibHothtca  ee- 
e/eiiailfca  ieu  Commtntar.  Jocr.  de  expotl- 
tion»  et  illaitraHone  miitatit  et  bnviarti; 
Cologne,  1599,  in-fol.,  quatre  volumes.  ScbDl- 
lingr  traite  (1. 1")  :  i' De  eantoTum  pialla' 
rumqve  anliquitatt  et  origine.  i'Dtantiquo 
eanlu  in  eecUiid,  deque  pialmorum  el  hym- 
nonimdteantatiotujelt.  IV:  \' Ptalmodia 
iutw  Lonii.  9*  De  enchiridio  tanlionum 
Luthtri. 

8CHULTZ  {Jur-Hemi),  musicien  In- 
connu, auteur  d'un  traité  de  composition 
(fntarrfcfli  in  der  Composition)  qui  te  trou- 
vait, en  1740,  vrai  sembla  Même  nt  en  manu- 
scrit, dans  la  bibliothèque  de  Valenlio-Bar- 
Ibolomé  Hausmann  [Foyn  ce  nom),  luivanl 
l'indication  fournie  par  Hatlbeson  (GrUndl. 
eintr  Ehrenpfarte,  p.  lOfl). 

8CHULTZ  {H.),  ameur  de  deux  écrit»  qui 
selroovaienl,  en  1740,  cbei  Hauismann,  ciié 
dans  l'article  précédent;  le  premier  avait  pour 
titre  :  Anvxiiung  mm  Clavier  (Principes  de 
clavecin);  le  second  :  Aaintonafioneioni  cn- 
juilibet  voeii  (uoyM  NaTTiBSON,  Gr&ndl. 
einer  Ehrenp forte,  p.  107). 

SCHULTZE  (J»a),  né  i  Luneboiirg,  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut  or-^'a- 
nisle  du  duc  de  Bruniivick,  1  Danoeberg.  On 
a  imprimé  de  sa  composUion  :  1>  40  Tieiie 
mttitrliitne  tehane  Intraden  und  Gaîliar- 
dtn  mit  A  j'iimmen,  etc.  (Onaranle  belle»  el 
nouvelles  entrées  et  gaillardes,  i  quatre  voit, 
avec  des  jiassamises  à  huit  voix  en  deux 
chœurs);  Hambourg,  1617,  ln-4''.  i"  IHtttika' 
liicher  Luilgarten  aut  allerhand  Âfetttltn 
beilehtnd  (Jardin  de  plaisance  mutical  con- 
3l»tanl  en  motets  de  difTérents  genres);  Lune- 
bourg,  1033. 

SCUULTZE  (CniriTorac),  f^anloret  com- 
positeur, né  i  Sorau,  vivait  lOnlitzscb, vers )e 
milieu  dudix-ieplièmesiècle.  Plusieurs  recneila 
de  chants  l'ont  fait  connaître  ;  il»  ont  pour 
titre:  1>  Co/Jejrium  tnuiioum  de/ietï clkan'to- 
titum,  composé  de  illi  maximes  spirituelles 
i  plusieurs  voix  avec  lusse  continue,  dans  le 
style  des  madrigaux,  en  l'honneur  du  collège 
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motlcal  lie  DœlKzub,  noarcllemcnlinsliluf; 
Lei|itick,  1G47,  in-4>.  3°  Denariaimusicut, 
coniiitinl  en  concerli  i  une,  deux  el  Iroil  voix 
itec  symplionjea  cl  liisie  eonliaue;  ibid. 
3*  Ntlodlei  pour  ilei  chorali,  iiii|<rim<ei  i 
L«i|»ick,  en  1050  eL  leOS,  iaS'. 

SCHULTZE  (AnDitiË'Hiiiii),  n«  i  Bruni- 
Vick,  le  4  Ktrier  1081,  r  apiirit,  sous  lidl- 
reclioD  du  cantar  Bacb,  Ici  «l^meDii  delà 
musique  el  dii  chaal.  Flui  lard,  il  se  titra 
paniculièremenl  i  l'étude  du  clavecin  et  de 
l'orgue.  A]>ris  avoir  voyagé  ^juelque  tempi  en 
Allemagne,  Il  arriva  i  Hildeibelm,  yTrériucDla 
le  gymnase,  et  fut  entuile  nommt  organiste 
de  régliie  Siiot-lamberl.  Un  mal  de  Jambe, 
qui  rendil  rim|iDla(ion  aécetsiire,  le  condui- 
sit au  tombeau,  le  ISocIobre  1743.  Cet  artiaie 
estimable  a  lalïsA  en  manutcrll  aix  concerte! 
pour  clavecin  nul,  dalti  de  Hildeaheiro,  en 
1730. 

SCHULTZE  (JuK-NicaLii-GniLiiini) , 
•étudiant  en  |'biloiO|)ble  et  m  Ihjolagle,  aé  i 
Rottoek,  (l'une  Tamille  noble,  dani  lel  pre- 
niièrei  années  du  dii-bullième  *iècle,  j  <ou- 
liDt,en  1738,  unelhè«eqnia  ilé  publiée loui 
ce  titre  :  Dt  uni  muftcu  in  Kclaia  ehrli- 
itarta;  Rotioehii,  typit  Nimlat  Sekviegt- 
rovU,  in-4'  île  cent  Irenie-lroi»  pagei.  Ce  la- 
vaol  écrit,  plui  remarquable  liar  l'érudition 
•Itiepar  la  nouveauté de«  aperçus,  eitdivliéen 


e  de  la 


olrgiie  en  générât,  conildérée  comme  art  eL 
L-ooinie  *eienee;  la  «econde,  île  la  musique 
d'après  l'Ancien  TetlamenI;  la  dernière,  de 
la  mtiiique  luivanl  le  Nouteau  Teilamenl. 

SCHULTZE  (CBitTiiR-ArGDiTa),  n«  le 
10  avril  17S9,  i  Klingenlbal,  en  Saxe,  était 
nia  du  iMlleur  de  ce  lieu.  Dès  ion  enrance,  il 
apprit  lei  principes  de  la  musique,  du  violon 
et  da  clavecin.  A  l'^e  de  doure  ani,  i)  entra 
a»  collège  Saint-Laurent,  i  Nuremberg,  el  j 
coDllDua  pendant  sept  années  ses  éludes  lillâ- 
ralree  et  musicales.  Quelques  «sais  de  compo- 
xitloD  qu'il  touoilt  alors  au  maître  de  cbapella 
GrDber  lui  iirocurèrent  les  conseils  de  cet 
homme  de  mériie.  En  1779,  il  alla  suivre  lei 
cours  de  théologie  1  l'université  d'AlldorlT,  et 
employa  quatre  années  i  celle  élude.  De  re- 
tour h  Nuremberg,  avec  le  (lire  de  candidat 
tbéolt^ien,  il  accepta,  en  1783,  une  place  de 
percepteur  cbez  uu  banquier  de  celte  ville.  Les 
lar«ir«  que  lui  taisiaieni  ses  (onclioas  étaient 
employé*  1  la  com|>oiilHin.  En  1708,  il  se  pré- 
t«nla  au  eoneours  iwur  la  place  de  maître  de 
cbapellc  i  Nuremberg,  mais  il  ne  put  l'obte- 
nir. ScbtiItH  fifait  encore  1  Nuremberg  en 


IStl.  On  a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Doute 
variations  |iour  le  piano  sur  l'air  allemand  : 
ffach  to  vi'eJ  Ltiden;  Vlpsicii,  llorraeisler. 
3°  Cinq  polonaises  el  deui  valses  pour  le 
piano  ;  tbid.  3'  Douie  contredanses  |)our  Tor- 
cbeslre;  Spire,  Bosster.  Il  a  écrit  aussi  quel- 
ques articles  sur  l'harmonica  qui  onl  été  In- 
sérés dans  ta  GaMte  mutiealt  de  Spirt.  Il  a 
laissé  en  manntcHt  beaucoup  de  drames,  can- 
tates, oratorios  et  chiEurs,  Gomjiosés  pour  di- 
verses solennités,  parmi  lesquels  ■ 


ellgieu 


îpoui 


a  dértli 


séculaire  de  t'église  de  Klinj;entbal,  exécutée 
■DUS  sa  direction,  te  31  octobre  1801. 

SCHULTZE  (O.-R.-F.-W.),  professeur 
de  musique  i  Prenilow,  dans  te  Brandebourg, 
n'est  connu  que  par  un  traité  élémenlaire  de 
musique  vocale  intitulé  :  TheorttUelK-prak- 
tiicht  Gnangtehula  mil  30  den  Gesangre- 
gttn  tnliprtehindBti  Canons,  besonden  fiir 
Gymnaiitn  und  BUrgerichuten  (Méibode 
théorique  el  pratique  de  chant,  avec  Irenle  ca- 
nons sur  les  règles  du  solfège,  etc.);  Berlin, 
■echlold,  1S3t,  in-4>.  Schulize  a  publié  aussi 
une  méthode  de  piano  intitulée  :  DariUllang 
einer leichltn  Ulethodt  dit  piano- forltiPreat- 
low,  1830,  in-S-. 

SCHULZ.  F'oytx  PILf:TOIUUS(Go- 

BWCLC). 

SCHUtZ.  foya  PltETORIUS  {Jé- 
■«■>). 

8CUVLZ.  foyAi  PR^TOMVS  {Jac- 

flOM). 

SCHULZ  ouSCBULTZ.  royt:  PILE- 
TOIUUStliciiL). 

SCHULZ  (JtsK-AiniMiB-PiEBiE),  né  i 
Luneboiirg,  te  30  mars  1747,  était  flis  d'un 
boulanger  qui  te  destinait  1  l'état  ecclésiasti- 
que; mais  son  goût  iavincible  pour  la  musique 
te  Ht  se  dévouer  tout  enlier  à  cet  art.  A  t'ige 
de  dix  ans,  il  entra  au  collège  Saint-MIcbel, 
qu'il  quitta  deux  ans  après  jionr  entrer  i  celui 
de  Saini-Jean.  Admis  au  chieur  de  celle  école, 
It  Aide  rapides  progrésdans  l'étude  de  la  mu- 
sique, puis  refut  des  leçons  de  clavecin  de 
Scbmugel  ,  organiste  distingué.  Celui-ci  lui 
parlait  souvent  de  l'excellente  musique  qu'on 
entendait  à  Berlio,  et  du  mérite  de  Kirnber- 
ger,  et  le  Jeune  Schulz  s'enthouslaimail  i 
l'idée  de  recevoir  des  leçons  de  ce  savant 
homme  et  d'entendre  tes  chers -d'teuvre  des 
grands  matlres  exécutés  par  les  artistes  célè- 
bres réunis  dans  la  capitale  de  ta  Prusse. 
Contre  le  vœu  de  sa  ramille,  et  sans  ressources, 
il  «e  mil  en  route  i  l'ige  de  quinze  ans,  arriva 
i  Berlin  en  17G9,  cl  se  rendit  ImmOdijlciucul 
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chci  KlrDhcrgrr,  qnl,  bien  <iue  < 
peu  blenTeîllani,  t'accaeilllt,  lui  promli  ion 
apput,  et  le  (Il  entrer  m  (umnasc  el  a» 
chopur  de  cbanl.  N«Uircll«men(  iloiië  ita  srnil- 
mcDt  de  ta  mélodie,  Schiili  mu  quelque  ppinc 
J  te  rimiliariier  avec  l'enieitinemcnl  ttt  el 
l>édaDleiqiie  de  Kirnher-ter,  Sci  progrrî  ifani 
tt*  élndes.laliiciililtilesDn  etpril,e(  snn»l)'li' 
Clair  el  facile  i<»inrenl  plus  lard  d'un  ijrand 
Mcouri  1  Bon  mallre,  dont  le  proronil  «avoir  sr 
manlfeiiait  ateo  clarté  dans  la  |>ralic|rie  di: 
l'an,  mais  qui  manqnail  d'ordre  dam  rripo- 
Rilion  de  sa  docirine.  En  171»,  Schnli  lroiiv;i 
une  hrureiisB  nccatlnn  |H>iir  visller  la  Vr.inc*, 
llialie  el  l'Allemaf^ne  arec  la  priiirci'e  polo- 
nalie  SapiHia.  Ce  TOfaj-r,  dont  la  durée  fiil  de 
dni|  ans,  lorma  ion  gaM  et  ion  rtpril.  Ile  re- 
tour i  Berlin, en  1773,  Schuli  Iroiiva  Kirnt.er- 
ger  et  Siilzer  oceupci  à  éerirr  le  deuxième  lo- 
Inmcdu  la  Théorie  générale  ilet  btaiir-nrla  : 
toiil  ilenx  Tirent  en  Ini  un  homme  Tail  ntllv 
pour  ce  travail,  et  liri  ahamlonnirenl  l'L-lalK)- 
ralion  de  ton*  let  articles  concernant  la  mo- 
fiqne,  depuis  S  j«Sf|ii'ilZ.  Cet  ouvrapelerminé, 
Schult  se  chaF^ea  delà  rédaclion  du  Traile 
de  eompoiiUon  pure  <le  Rirnherftei'  :  c'en 
celle  réilaclion  qui  a  élé  publiée  sous  te  nom 
du  mallre.  En  177S,  l'or^anlsalion  de  l'or- 
cheilre  du  Ihéilre  rranjais  de  Berlin  ayant 
<té'iom]ili<iée,  sa  dlreeiion  fut  conliée  i 
Scbulzi  mais  ce  théltre  arant  été  supprimé  en 
1780,  il  entra  ctiet  Te  prince  llcdri  de  Prusie, 
■D  cbltean  de  Relnslwi'[(,  en  qualité  de  maître 
de  cbapelle.  Cette  éiioque  est  celle  de  la  piibli- 
cilion  de  ses  meilleiiri  autra^ies.  En  1787,  la 
place  de  mallre  de  chapelle  de  ta  coBr  de  Co- 
penhague lui  rut  oITerle  ;  il  raccepla,  el 
exerça  dans  ses  fencllons  une  heureuse  in- 
fluence sur  les  progrès  ife  la  musique  en  Dane- 
mark. En  1791,  il  fonda,  avec  l'a  pproha lion 
du  roi,  une  caisse  pour  les  veiivei  des  musi- 
cien) de  la  chapelle  rof  aie,  et  donna,  an  bé- 
néfice de  celte  caisse,  des  concerli  dont  les 
produits  ftirent  coq  il  dé  râbles.  Sa  tanlé,  qui 
■rait  déjà  refti  de  graves  atleintei,  fut  parti- 
culièrement ébranlée  par  ses  efTorU  pour 
MUTer  une  partie  de  ta  bibliothèque  musicale, 
dam  l'incendie  dn  palais  du  roi.  Une  maladie 
nerveuse,  accompagnée  de  vertiges  el  de  cra  - 
cbemenls  de  sang,  lui  avait  rendu  nécessaires 
le  repos  el  un  climat  plus  doux  ;  il  demanda 
ta  vclraile,  mais  le  roi  ne  Tonliil  accepter  sa 
démission  qu'après  que  les  médecins  eurent 
djclnré  sa  île  en  danger.  Deui  tiers  de  son 
(rallemeni  lui  furent  laissés  comme  pension 
Tiagire.  Au  mois  de  mai  1705,  SchuU  partit 


artc  sa  famille  pour  KicI,  el  fit  le  Irajrt  par  I 

mer.  L'amélioratinn  que  ce  iwtilvofage  avjil 
produite  dans  sa  santé  lui  fit  conseiller  parlr-. 
médecins  de  se  rendre  en  Portugal.  Après 
avoir  passé  qtieliiui;s  mois  i  Eulin,  chel  son 
ami,  te  poète  Vosi,  puis  k  Alloua,  Harotioui^ 
el  Lunetioui^,  il  s'embarqua  le  30 septenibre 
(leur  Lisbonne;  mait  une  tempête  rejeta  le 
Mtiment  sur  les  côles  du  Nord,  el  lit  prendre 
à  Scbulz  la  résolution  de  ne  poinl  quitter  l'Al- 
lemagne. Au  commencement  do  1706,  il  w 
retrouva  de  nouveau  i  Berlin.  Il  y.vécnl  en- 
viron une  année;  puis  il  alla  i  KeinslMrtc  oii 
il  perdit  sa  femme  d'une  maladie  de  poitrine. 
T.n  chagrin  que  lui  causa  cel  événement  au^-  ! 

menta  ses  propres  maui;  il  s'éteignit  insensi- 
hlement,  et  mourut  à  Schwedt,  le  lOjuin  1800, 
i  rlge  de  cinquanie-lroii  ans. 

On  remarque,  parmi  le)  principale*  compo- 
sitions de  cet  ariisie  distingué;  1*  La  Fit 
Urgile,  opéraeomiqoe  ft'antais,  composé  en 
1789,  pour  le  théâtre  de  Reinsberg,  pois  re- 
présenté au  Tbéitre -National  de  .Berlin,  eu 
178D,  et  i  Copenhague,  en  1793,  «tco  une 
traduction  danoise.  3°  Clarifie.,  ou  ta  Domet- 
Uque  inconnue,  idem,  17BS.  3-  Chours  cl 
entr'actes  de  r.y(Aalte  de  Racine,  1785;  Leip- 
lick,  Breilkopf  et  Haertel,  en  partition.  4*.Ifi- 
nora,  mélodrame  en  quatre acieaiHamiMnirg. 
17S6. 6*  Lt  Barbier  de  Siviiti, opéra-iMmiitac 
français,  IReinstierg,  178e.G>Caets  de  Bti- 
liehingtn,  drame.  7°  jiline,  reine  de  Gol- 
eonâe,  opéra  en  trois  aclei,  i  Copenhague,  eu 
1789,  publié  en  partition  réduite  pourlepiano, 
en  français  et  en  allemand,  à  Leipsick,  chci 
Breilkopf  el  HKriel.  8»  Jean  el  Marie,  ora- 
torio, à  Copenhague,  1780.  !)•  ffaugHàf. 
(la  Pète  de  la  moKson),  o|>éra  en  un  acie.à 
Copenhague  ,  1790.  10°  L»  Sacrifice  des 
Nymphtl ,  prologue  danois,  i  Co|>eohag»e, 
1781.  Il*  Cantate  de  la  Puuton,ea  partition 
pour  le  piano  ;  Alloua  el  Riel,  Karen.  19°  La 
Mort  du  Chritl,  oraiorio  en  langue  danoise, 
1  Copenhague,  en  1703.  13*  Hymne  à  Dieu, 
traduit  en  allemand  sur  lu  texte  danois,  par 
Vost,  el  publia  en  fiarlition  réduite  pour  le 
piano,  â  Copenhague,  1705.  14*  Chansons  al- 
lemandes, avec  accompagnement  de  clarecin  ; 
Berlin,  1770.  1S°  Chansons  populaires  avec 
accompagnement  de  cLivecin;  ibid.,  1783. 
Une  deuxième  édition  de  ces  deux  recueils  a 
été  publiée  i  Berlin,  eu  1785,  avec  des  aug- 
racnlatlonsel  des  cotreclioa!i.  1G*Cann>aetles 
Italiennes;  Berlin,  1783,  17°  Poésies  IrriqiMS 
sur  des  sujets  religieux,  par  Ui,  mise*  en  nn- 
sique  i  TOix   seule  avec  piano;   Hambourg, 
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17S4.  18°  Oilcs  cl  canlligiic»  spiriluelt  d«» 
meilleur!  aatcura  iIlemiiKli,  ibid.  ;  idem, 
1786.  10>  Chansons  popiiUirct,  Iraijîème  re- 
cueil ;  Berlin,  17W.  90'8ii  piècr.s  pour  le 
clavecin;  Berlin,  1770.  91°  Sonalc  {lour  le  cta- 
rerinseul.op.  9;  tbi'<i.,  1783.  93>  AiQiisemeDl 
iniii1c>)|>aiirle  iii.-ino;  ibid.,  17U3.  33' Badl- 
Dige  musical,  idem,-  ibid.  94°  Aéroilil  mu- 
sical, iditn;  ibid.  9S*  Sonate  |K)ur  piano  et 
violon  ;  Berlin,  Retlslah.  Gerber  altribue  ji 
Sehulile  livre  Iniiiulé  :  Di»  tcahren  Grund- 
ixlzt  zumGebrauch  dtrff armante  (Lttynit 
prinriiies  concernanl  ruuge  de  l'harmonie), 
connu  lous  le  nom  de  Klrnherger;  j'Ignore  il 
l'élève  de  ce  maître  a  en  d'antre  part  i  la  ré- 
(1,-icllon  de  cet  ouvrage  igue  celte  du  sljle.  Les 
écrilsifoDt  les  titres  taivent  lui  appartiennent 
en  propre  :  1°  Enlteurf  titier  «««en  und 
IHcM  verstxndliehen  Jguiiktabulaïur,  dtnn 
man  tich  in  Ermatigtlung  dtr  Nalenlypen, 
in  kriliicHen  und  IhtoretiickenSeliriffen  fte- 
dfenen  kann,  etc.  (Estiuissc  d'une  nouvelle  la- 
hlalure  de  la  mnsi'tue,  inielligihic  et  fa- 
cile, etc.);  Berlin,  1780,  în-8°  de  quatre- 
Tingl-seize  pa;;».  Le  projet  de  Schtillz  avait 
|)our  ohjel  de  rendre  racile  l'impression  des 
eneraples  de  musiiue  dans  les  ouvrages  de 
(hëorieou  de  criti<|ue  musicale.  Il  est  revenu 
sur  ce  sujet  dans  nn  article  dii  Jlfaijaiin  mu- 
tieat  de  Cramer  (fÉvrier,  1788),  intiluli!  :  ftr- 
àeittrter  Entunirf  tiner  JSutiktabulalur, 
:um  Gebrauch  in  mmikalitthen  Sekriflm, 
iind  xur  Befardirung  dtr  Btkanntma- 
thung  voltUtundfger  Partitunn  (  Essai 
amélioré  d'une  tahlatlire  de  la  muslqne,  pour 
l'usage  des  écrits  musicaux,  etc.).  Schiilz  a 
aussi  donné  un  eiemple  de  l'emploi  de  ses 
signes  de  notation  dans  les  parutions  par  son 
oratorio  de /«an  tt  MaHt,  publiai  Copen- 
bague,  en  1701.3°  CedonAenuber  de»  £in- 
fluti  dtr  Muiik  avfdla  Bildung  eina  Folkt, 
und  iib»r  dertn  EinfUhning  in  de»  Schultn 
der  kanigl,  danhchen  Slaaiin  (Idées  con- 
cernant l'influence  de  la  musique  dans  l'édu- 
cation d'un  peuple,  etc.);  Copenhagen,  1790, 
ln-8°  de  soiiante-qiiatre  pages.  5*  Deux  arti- 
cles en  réponse  ï  une  comparaison  faite  par 
Sitteridorr,  dans  le  Dielionnairt  del  beaux- 
art»  He  Sulzer,  entre  nn  passage  du  Aahit 
mater  de  Pergolise  et  un  air  de  Grann  (Ca- 
selle  mutiealc  de  Leip»ick,  t.  II,  p.  3S7  et 
273). 

SCHULZ  {L.-J.),  prolïsieur  de  clavecin  i 
Amsterdam,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
hnillime  slicle,  f  a  fait  graver,  ven  17S0,  Six 
qiialuoii   pour  elavtsin,   flûte,   violon  et 
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batu,  op.  1.  On  lKHi*e  awsl  quelques  haga- 
teltes  de  cet  artiste  dans  la  Correspondance 
musicale  de  Spire  (JVwfiof.  Rtal%titung, 
1701,  yatmblattiT). 

SCHULZ  (....),  conseiller  du  roi  de 
Prusse,  dans  les  premières  années  du  dii-ueu- 
vième  siècle,  a  publié,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, une  dissertation  sur  le  traité  de  mu- 
sique de  Philodème,  trouvé  dans  les  papyrus 
d'Hercuianum,  intitulée  :  Autpida,  voei  pro- 
tectaratae  Aead.  /enetuii,  179S.  Propos,  ta 
Philodemi  lapt  iwunxiïf,  lib.  If,  animad' 
vert.  ;  Jéna,  1795,  ln-4°  de  huit  feuilles. 

SCHULZ  (Jun-PiiLirri-CiB^Tiiri),  com- 
posiienr,  naquit  1  Langensalaa,  dans  la  Thu- 
rlnge,  le  1"  septembre  1773,  et  rut  envofé  i 
Lelpsick  dès  l'ige  de  dix  ans,  jwur  ;  faire  ses 
études  i  l'école  de  Saint-Thomas.  Sorti  de  ce 
collège,  il  voulut  suivre  les  cours  de  théologie 
de  l'université  j  mais  ayaot  changé  de  résolu- 
Kon,  il  se  destina  i  la  carrière  de  musicien, 
et  le  livra  1  l'étude  séHeuie  de  l'a rt^  d'abord 
sous  la  direction  d'Engler,  organiste  du  chi- 
tean,  puis  sous  celle  de  Schicht.  Eo  1600,  il 
commenta  à  écrire  |tour  la  troupe  dramatique 
de  Seconda  des  onvertures,  chœurs,  marches, 
airs  de  danse,  etc.,  et  dirigea  cbaque  année 
l'orcbesire  du  théâtre,  pendant  le  séjour  de 
cette  Irau|ieèLeipsick.EnlSIO,il  fut  nommé 
direetenr  de  musique  des  concerts  hebdoma- 
daires. Il  est  mort  dans  cette  (Htsition,  le 
30  janvier  1897,  i  l'ège  de  cinquante-trois 
ans.  On  a  imprimé  de  sa  composition  ;  1°  Ou- 
verture de  Faust,  i  grand  orchestre  ;  Leipsick, 
Hofmeister.  3°  /dem,  de  la  Fucelle  d'Or- 
léanl;  Lelpsick,  Peters.  3°  Huit  pièces  d'har- 
monie pour  diverses  comédies  favorites  i  six 
et  se|it  parties  ;  ibid.  i°  Six  marches  théâtrales 
pour  piano  1  quatre  mains;  Leipsick,  Breit- 
kopfet  Hnriel.5°Airs  de  danse  de  Fausl  pour 
piano;  Leipsick,  Hofmeister.  0°  Domtiu  Sal' 
tium  fae  regem,  k  quatre  voix  et  iastruments 
i  vent,  en  partition;  Lelpsick,  Breltkopr  et 
HKrtel.  S*  Doute  chansons  k  quatre  voix, 
op.  14;  Leipslcb,  Hafmelster.  0*  Huit  chan- 
sons à  quatre  voix,  avec  accompagnement  de 
piano;  LeipsIckgBreitkapr  et  Hartel.lO'Chan- 
sons  Â  voix  seule  avec  accompagnemeat  de 
piano,  op. S,  G,  11  et  13;  Leipsicli, Breitkopf, 
Peters,  Hofmeister.  lt°  Six  canionettes  ita- 
liennes et  allemandes;  Lelpsick,  Breitlioi>f  et 
Hvrlel.  Les  autres  compositions  de  Schulz 
sont  restées  tu  mannscrlt. 

SCHULZ  (CauLu),  professeuf  au  sèmi. 
naire  de  Kioster-Nene nielle,  et  en  dernier 
lieu  co-recteur  au  gymnase  de  Furslenwalde, 
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dans   le    Br«ailebour|{,   l'ctl   fait    connaître 
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i>i<]UG  JDliluIf  ;  Ltilfadtn  bii  dtn  Gtiang- 
lehre  nach  der  Elementar-melhode,  «le. 
(Guide  dani  l'an  <lii  clianl,  tl'a|irfti  la  Dn^llio.le 
«Idmenlaire,  elc);  Zullicliau,  Darnemana, 
1813,  iii-8'de  IrenW-siipjgM.  Larlemième 
Ëdilion  de  ce  pelU  oiiïtage  a  élé  puliliée  ilans 
la  même  fille,  en  18IS,  et  la  Iroiiième,  ta 
1S35.  Ou  a  aulli  du  même  profeiseiir  un  livre 
de  chant  ji  l'uiase  de»  «eolei  {Sthiilgtiatig- 
btieh),  iiiililié  comme  supiilémenl  i  Vauitige 
précédent;  Zu]licbau,  Darnemann,  1810, 
in-S*.  La  deuilime  édition  de  cet  ouvrage  a 
.   «I«  publiée  daoi  la  même  Tille,  en  1B19,  gr, 

SCHULZ  (Jun-rsisiRtc),  eicelleDi  Tac- 
leur  d'orgues,  i  Hulhauien,  dans  la  Thurlnge. 
cil  oêiMilbiU,  le  37  Janvier  1700.  Fils  de 
Jean-André  Schulz,  racteur  d'orgue»  distin- 
gué, c|Ui,  daai  l'espace  de  ringt  années,  avail 
construit  ceux  de  BUchenlob,  Blankenhajrn, 
Kleinheliladt,  Alllenida,  Silbllz,  Sladlilm, 
Ritlendorf,  Heogelbach,  Kabla,  QuileUdorf, 
Autehen,  Hasiteben,  Geilidorf  et  DocbdorT,  il 
prit,  dans  l'atelier  de  aoD  père,  le  goût  de  la 
facture  des  iniiruineals.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  SebuU  alla  travailler  comme  apprenti 
ehei  le  facteur  d'orgues  Wilimann,  i  Sladt- 
llm.  En  cette  qualité  ,  Il  acber*  le  nouvel 
orgue  de  TragsdoK,  que  la  mort  avait  empêcbé 
ma  maître  de  Hoir.  Le  premier  instrument 
qu'il  construisit  seul  fut  celui  de  Horlia,  iiris 
deHilblli.  Déji  connu  avantageusement,  en 
1819,  par  les  réparations  d'instruments  qu'il 
avait  faites,  il  avait  obtenu  l'aiiiirobatioa  des 
deux  hommes  les  plus  capables  de  bien  appré- 
cier son  mériie,  savoir,  le  professeur  Ttepfer 
de  TVeimar,  et  l'organiste  Wolfram. Dès  1830, 
commenta  pour  lui  uae  époque  plus  brillaate, 
car  il  fut  chargé  de  la  réparation  totale  du 
grand  orgue  1  trois  claviers  et  quaraute-detix 
jeux  de  S  ai  nie -Sa  rie,  i  Htllhauseu,  et  de  la 
construction  de  celui  de  Salnt-Blaite  de  la 
même  ville,  aussi  i  trois  claviers  et  trente-six 
jeux.  Les  éloges  les  plus  bonorables  furent 
donnés  i  ces  beaux  ouvrages.  Ea  1836,  Scbulz 
Iranstéra  son  atelier  i  Pauliniellei  sept  an» 
après  11  s'établit  1  HUibauseu.  Le  nombre 
d'instruments  cous truiti  par  lui  depuis  1834 
ett  considérable  :  tous  se  font  remarquer  par 
la  puissance  de  ieunsoni,  l'excellente  qualité 
des  jeux,  particulièrement  de  gambe  et  de  salt- 
cional,  et  par  la  bonne  exécution  du  mécan  isme. 
Scbuli  est  un  des  premiers  facteurs  de  l'Alle- 
magne qui  ont  bit  usage  de  rinveolloD  des 


sommiers  olillques.  La  bonté  de  ses  onvragei 
et  la  précision  des  principes  qui  dirigent  cet 
artiste  dans  ses  travaux  lui  ontaeqnit  l'eitime 
de  plusieurs  savants  organistes  de  l'Alle- 
magne, paniciiliiremenl  de  Tippfer,  1  qui  la 
fïciure  des  orgues  est  si  redevable. 

SCBtJLZ  (ADGDSTi-WiLaxLM),  musicien 
delà  chambre  du  roi  de  Prusse  et  violoniste  de 
l'Opéra  de  Berlin,  né  dans  celte  ville,  était  Bis 
d'un  danseur  du  IbéJtre  rofal.  Il  quilU  sa 
place  de  la  chapelle  en  1833  et  se  rendit  i 
Pélershourg,  où  II  entra  au  service  de  reni>e- 
reurde  Russie^  Il  est  mort  dans  celte  position, 
en  1839.  Il  ;  a  publié  un  recueil  de  danses  pour 
les  bals,  i  Uipsick,  cbei  Breitfcoiif  et  Heertel, 
des  variations  pour  violon  sur  l'air  allenund, 
Im  Ertiu  frolitr,  klugiT  Zeehtr,  et  sur  la 
cbanson,  Ceitern  Jbend  loar,  à  Berlin,  chez 
Conchi. 

SCHULZ  (CaisLU),  Dis  da  précédent,  né 
à  Berlin  vers  1790,  eut  pour  maître  de  fldie 
A.Schrocck,  et  devint  un  artiste  distingué  lur 
cet  instrument.  Il  n'était  âgé  que  de  treize 
ans  lorsqu'il  fut  admis  i  l'orchestre  du  théâtre 
national  ;  puis  il  obiiol  le  litre  de  musicien  de 
lachambreenlSOO.  Il  cil  mort  i  Berlin, dans  sa 
vinglièmeannée,  le  ISjuinlStO.Scbulza  publié 
quelques  compositions  potirsoo  Instrument. 

8CIIULZ    (ADOLras),    muiielen    de    la 
chambre  du  roi  de  Prusse  et  alla  de  l'orcheslre 
de  l'Opéra  de  Berlin,  est  né  dans  cette  ville, 
le  7  juillet  1817.  C.  Bcehmer,  musicien  de  la 
chambre,  lui  euielgna  le  violon  et  la  compo- 
sition, et  il  re[ut  des  le;anf  de  piano  de  Neil- 
hardt.  Pendant  quelquei  années,  il  fut  aussi 
élève  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de 
in  CI  s'f  Hl  remarquer,  le  10  Juin  1830,  par 
l'exécution  d'un  concerto  de  piano  de  sa  com- 
position. En  1840,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chapelle  royale.  Il  a  composé  l'ouverlare 
es    choeurs   de    l'ffippolyte   d'EurijiIde, 
traduit  en  allemand  par  Friute,  et  qui  fut  re- 
enlé,  le  as  avril  lS51,au  Ihéltre  de  Ber- 
On  Gonoall  aussi  de  Inl  une  symphonie  1 
id  orchestre,   laquelle   fui  exécutée  par 
l'orchestre  de  la  chapelle  royale,   en  1839, 
1841  et  1843,  une  ouverture  idem,  exécutée  en 
1840,   et  des  sonates  faciles  pour   le  piano, 
p,  1  et3;  Berlin,  Schlesinger,  185!. 
SCHULZ(F.-A.),  professeur  de  musique 
i  Wolfenbuttel,  y  vivali  en  1830  et  s'y  trou- 
it  encore  en  1840.  Il  s'est  (ait  connaître  par 
s  Litdtr  i  voix  seule,  avec  accompagoemeot 
piano,  en  recaeiis  ou  séparés,  et  par  des 
anli  pour  les  écoles,  depuis  une  Jusqu'à 
quatre  voix. 
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SCUCLZ  (Fesdibifh),  chanieur  du  ttom 
el  (irofïJîeur  de  musique  1  Berlin,  etl  ai  le 
SI  occobre  1821,  i  Cosiir,  prè»  de  CroueD,  oii 
loa  père  «Uil  Canlor  el  orfi»iiiile.  Ce  fut  loui 
w  direcllOD  que  Ferdinand  Schull  commeDia 
l'élude  de  la  musique.  Plus  tard,  il  fréquenla 
le  gimaut  de  Zullichiu,  oii  11  retut  dei  lefaDs 
de  cet  art  do  Maurice  Rœhler  el  du  direcleur 
de  musique  Givhlei'.  En  IMl,  il  >e  rendit  à 
Berlin,  y  coDtinua  l'élude  delà  théorie  mu- 
licale  priidu  proreiieurGrell,  tandis  que  Kil- 
litsehgï  lui  enseignait  le  piano  el  qu'il  reieVail 
des  leçan»  d'orgue  de  W.  Bacb.  Schuli:  fui 
ensuite  dirigé  par  le  professeur  Dehn  dans  la 
connaissance  de»  «nciennes  nolallons  de  la 
musique  el  de  leur  traduction  en  notation 
moderne.  En  1843,  il  enlra  dans  le  chœur  du 
Dom,  elen  1856,  il  deïinl  directeur  de  la  so- 
ciété de  chanl  connue  soua  le  nom  de  Cxeilia; 
ennn,  en  18118,  il  eut  la  direction  du  chœur  de 
la  paroisse  Saint-Marc.  Parmi  les  corajiosilions 
de  cel  arlisle,  on  remarque  :  1°  Quatre  œolets 
liour  quatre  Toii  de  Temmes,  op.  95;  Ham- 
iwurg,  Boehme,  1853.  2'  Liturgie  pour  quatre 
voix  d'hommes,  en  parlilion,  op.  36;  Berlin, 
Traul«eiD  (Bahu).  E*  Psaume  68  à  deux 
chœurs,  composé  pour  le  Domchor,  op.  39; 
Berlin,  Bock,  18SD.  4-  ^doramui  le  CliTitte, 
à  quatre  TOli,  op.  45;  Hambourg,  Schuherth. 
5*  Motet  pour  quatre  ïoii  d'hommes,  op.  48  ; 
ibid.,  1858.  6°  LUder  et  cLants  en  recueils 
el  délachés  pour  différentes  TOix  avec  piano. 
7°  Plusieurs  rondeaux  pour  le  piano.  8"  Pols- 
;iourrls  i'dein.  9°  Caprices  idtm.  10'  Dn  grand 
nombre  de  valses,  pollf  as  el  autres  dansesïiltin. 
SCnUAlAnn  (Jhh),  né  dans  la  seconde 
moitié  du  seiaièmc  siècle,  fut  Canlor  i  Halle 
(Saxe).  Il  est  auleur  d'un  petit  traité  de  mu- 

de  la  IraducIiDu  allemande  du  Irailé  élémen  - 
taire  de  Henri  Faber,  par  Malchiûr  Vulpius, 
laquells'  est  Intitulée  :  MuticK  compendium 
lalino'gtrmanieum  M.  fftnrici  Fabri  ptr 
Metehiomn  ruipitan,  finareniium  Can- 
torem.  Adjeeta  ttt  in  fine  Comptndiutn 
muticu,  germanice  /o.  SchvmannÎ!  ffalM, 
1030,  in -8-. 

SCHUHAniV  (LoDis-AaTomi-PiMsi), 
musicien  de  la  chambre  ducale  el  organiste  1 
Hildburghausen,  naquil  dans  cette  ville,  le 
30  mal  1740.  L'organiste Melsch  fut  son  mallre 
do  composition.  Schumanu  est  auleur  des  ou- 
vrages suivants,  qui  n'ont  pas  été  |iubliés  ; 
1»  Oratorio  de  la  Passion,  en  deux  parties. 
2»  L'Jgntau  de  Dita,  oratorio  en  sept  mor- 
ceaui,  pour  le  catfme. 
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SCHUMAnW  (RoiEKi),  composileur  et 
critique,  est  né  le  S  juin  1810,  il  Zwickau,  en 
Saxe.  Le  plu*  jeone  de  cinq  enfants  d'un  li- 
hraire  de  cette  ville,  Il  n'était  pas  destiné  1  la 
culture  de  la  musique,  et  rien,  dans  ses  pre- 
mières années,  n'indiqua  qu'il  rat  doué  de 
l'instinct  de  cet  art  (1).  Dans  son  enfance,  son 
intelligence  ne  s'élevait  pas  au-dessus  du  vul- 
gaire, el  dans  ses  premières  éludes,  à  l'école 
où  il  avait  été  placé,  il  ne  te  lit  pas  distinguer 
de  ses  condisci|iles  les  pins  ordinaires.  Jouer 
au  soldat  était  son  plaisir  le  plus  vif.  Les 
choses  restèrent  en  cel  état  Jusqu'i  ce  qu'il  eilt 
atteint  sa  dixième  année.  Suivant  l'usage  des 
écdies  4e  l'Mlemagne  du  Nord,  il  avait  appris 
les  éléments  de  la  musique  i  celle  qu'il  fré- 
quentait :  son  père  lui  avait  donné  aussi  un 
maître  de  piano,  nommé  JCunliteA;  les  leçons 
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lumaon  se  soumEtlait  à  la  volonté 
re,  mais  sans  ;  prendre  d'intérêt 
Une  circonstance  rorlulle  le  trans- 
à  coup  i  cel  égard.  On  l'avait  con- 
duit aux  eaux  rie  Carlsbad  dans  l'été  de  1810, 
è  cause  d'un  dérangement  de  sa  santé;  Hos- 
cbelés  j  donnait  alors  des  concerts;  l'impres- 
sion produite  sur  cet  enfant  par  le  célèbre  ar- 
tiste Fui  si  vive  et  si  profande,  que,  dès  ce  mo- 
ment, Robert  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  du 
piano.  BieutAt  après,  il  organisa  chei  son  père 
des  séances  musicales,  dû  l'on  exécnlail  des 
chœurs  accompagnés  par  un  petit  orchestre.  Il 
ignorail  alors  les  élémenli  de  la  science  de 
l'harmonie;  néanmoins  il  s'essayait  dans  de 
petites  compoiilioDi.  C'est  ainsi  qu'i  l'Age  de 
treize  ans  il  arrangea  en  chœur  arec  orcbeili-c 
le  chant  choral  du  ISO"  psaume.  Vers  la  même 
époque,  il  se  fil  entendre  en  public  à  Zvricliau, 
dans  un  morceau  de  piano.  Les  remarquables 
progrès  du  jeune  Scbumann  dans  la  musique 
déterminèrent  son  père  i  lui  faire  anîTre  la 
carrière  d'arUsle  :  il  écrivit  à  Charles-Marie 
de  Weber  pour  le  prier  d'admellre  Robert 
dans  sa  maison  el  de  le  diriger  dansses  éludes 
de  l'art.  Les  obstacles  qui  s'opposèreui  à  la 
réalisation  de  ce  projet  nu  sonl  pas  connus. 
Scbumann  continua  donc  de  résidera  Zwickau 
el  y  réélit  l'éducation  ordinaire  des  oollégel, 

musicales,  |>our  lesquelles  il  n'avait  loalbeu' 


Mlliondt  l>  Bii^rtfMt  mtHmlft  :<«  •uuCi 
irande  dioinphk  de  KalKcl  Sctiuniiin.  par 
loiLi  (DRidc,  i«S»),  m'a  tclaire*  cil  «gord. 
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reuienient  iia<  il'iulre  dlrecllon  que  ccll«dc 
«OD  initincl.  A  celle  éiioque,  il  prit  auiii  un 
godl  paui aune  pour  la'lîllérKurc  el  U  po«9ie  ; 
BfroD  el  Jean-Paul  (Richter)  étaient  >ei  lu- 
lenn  tiyor'n.  Les  Liogra[iliei  allemand»  rt- 
marqueal  que  ce  dernier  auteur  eiersaiurMD 
caractère  une  tofluence  qui  ne  peut  <tre  mé- 
connue. Le  cœur  et  l'imaginalion  de  Scbunann 
fiirEnt  vivement  impresiionnéi  par  la  lecture 
lies  pMmes  ffeiprrui  el  Titan.  Ce  [ul  aujil 
Jean-Piul  cgui  lui  Inipirs  l'excèJ  deHflIftncn- 
falff*  maladive  à  laquelle  II  fut  toujours  en 
proie,  el  certain  mjprii  de  la  fortne,  dont  il 
ne  put  triomiilier  plui  lard,  en  dépit  de  lei 

Dépourvue  d'incldenli,  la  monotone  eili- 
lence  de  Scbnmann  i  ZwEckau  ne  Tut  troublée 
.  que  par  la  mort  de  ton  père,  au  maii  d'août 
1836.  Son  biographe  Waiielenski  menlionne 
ausii  un  [ircmieraniaurru((ilirdontilfut  éprit 
i  l'tgededii-iept  ani,  5a  mère,  d'accord  avrc 
ion  tuteur, avalleiigéqu'il abandonnât  l'étu'lL- 
de  ta  musique  |iaiir  celle  du  di'Oit,'  et  qu'il  se 
nt  iDicrire  h  l'univerailé  de  Leltitick  comme 
stvdiolut  juHl.  Il  s'r  rendit  ï  Piques  1838; 
toutefois  It  s'ï  occupa  fort  pea  de>  pandectei, 
préférant  le*  cour*  de  pli  i  loto  [ib  le,  plut  ana- 
loguei  â  la  nalui't  de  son  etprlt  rêveur,  el  se 
livrant  jurlout  h  l'élude  du  piano,  sous  la  di- 
rection de  Wieck.  On  Ignore  la  cause  qui  dé- 
termina Scbiimann  i  quitter  l'univenité  de 
Leipsick,  au  prinlemps  de  18?g,  [>our  aller  1 
celle  de  Hefdelberg;  mais  on  sali  que  celle 
année  fui  enllèrement  perdue  pour  ses  éludes, 
car,  entraîné  par  l'exemple  de  quelques  étu- 
diants paresseux,  qui  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  les  universités  d'Allemagne,  il  j 
mena  leur  Joyeuse  vie.  Pendant  les  vacances 
de  l'été,  il  visita  U  Haute-Italie,  parliculiére- 
menlle  lac  Majeur  el  le  lac  de  Garda,  dont  II 
rapporta  des  impressions  poétiques.  An  retour 
de  ce  voj'age  et  pendant  l'hiver  suivant,  it 
rompit  avec  ses  lialiiludei  de  dissipation  et  Rt 
beaucoup  de  musique  dans  les  sociétés  d'ama- 
leurs.  Cependant  le  temps  s'écoulait  et  Scbu- 
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avec  le  droit,  pour  lequel  il  tréqueniait  les 
universités  depuis  trois  ans.  Il  élalt  devenu 
nécessaire  de  prendre  uoe  décision  déAnltlte  : 
dans  une  letlre  datée  du  30  Juillet  1S30,  Ra< 
bert  s'ouvrit  enDn  enlièrement  i  sa  mère,  la 
suppliant  de  ne  plus  metireobstacle  à  son  pen- 
chant pour  la  musique,  et  la  priant  de  prendre 
l'avis  de  Frédéric  Wieck,  dont  il  avait  déji 
re;u  des  lefons.  Cet  avh  fut  tavoralile,  et  la 
mère  de  Scbumann  céda  à  u  prièic.  Au  com- 


menceiueutd'iMtobredela  mémiaaDée,  il  re- 
tourna i  Leipsicit,  décidé  à  «e  livrer  i,  de  té- 
rieuse)  éludes  lechaiquesde4'artj  études  qu'il 
n'avait  qu'ébauchées  jusqu'alors.  Pour  être 
incessammeat  sous  lei  feux  de  loo  OMtlre,  il 
entra  dans  la  maison  de  Wieck  Blderioiion 
pensionnaire.  Son  but  était  d'acquérir  une 
grande  habileté  sur  le  piano  ;  pour  ;  parveair, 
il  imagina  un  système  d'exercice  dont  il  Si  un 
grand  secret  i  ses  amit  les  plus  intimes,  et  qai 
consistait  i  attacher  le  troisième  doigt  de  la 
main  droite  par  une  corde  lliée  fondement  1  un 
1>oiatque]conque,eLàeiercer  les  quatre  autm 
dolgls  :  le  résultat  fut  que  ce  troitUme  doigL, 
atteint  de  paralysie,  devint  hors  de  service,  el 
liienUlt  la  paralysie  s'étendit  à  toute  ta  maio. 
Ol  accident  obligea  Scbumann  i  renoncer  k 
la  carrière  de  virtuose  qu'il  s'élaii  proposé  de 
suivre  et  ne  laissa  que  l'espoir  d'établir  ta  re- 
uommée  parla  composition.  Ce  fut  alon seule- 
ment qu'il  se  livra  i  l'étude  de  l'harmonie  el  du 
conttepoiat,  aoiis  la  direction  de  Dorn,  i  celte 
époque  cbef  d'orchestre  du  théâtre  de  Leip' 
sici:.  Déjà  M  avait  fait  quelque*  eMaiidecon- 
posilion,  lans  autre  guide  que  son  instinct^ 
c'est  ainsi  qu'il  arait  publié,  au  mois  de  no- 
vembre 1831,  des  variations  |iour  piano, 
comme  oeuvre  1" ,  lous  le  pseudonyme 
i'Abtgg.  En  1833,  il  avait  écrit  une  première 
symjihonie  qu'il  lit  exécuter  à  Zwiekau,  mail 
qui  n'a  pis  été  livrée  i  l'iiapressioa.  Après 
celle  tentative,  qui  ne  parait  pas  l'avoir  satis- 
fait, il  revint  au  piano.  Dans  les  quatre  années 
suivantes  (1S53-1S37),  il  fil  |iarallre  divers 
ouvrages  pour  cet  ioitiumenl,  parmi  leaquelt 
on  remarque  les  sonates  en  fa  dièse  mineur, 
op.  11,  et  en  sol  mineur,  op.  33,  la  fantaisie 
en  ut  majeur,  0|i.  17,  et  les  éludes  tympho- 
niquei,  op.  13. 

En  1S31,Schumann,lgé  seulement  de  vingt 
et  un  ans,  s'était  essayé  comme  critique  par 
une  analyse  élogleuse  et  |>assionnèe  des  varia- 
tions de  Chopin  (œuvre  S)  sur  le  thème,  Xa  ci 
darem  la  mano,  qui  parut  dans  la  Gaxatt 
générale  de  mvtiqut  de  Ltiptick.  Tout  rempli 
des  idées  de  Jean-Paul  sur  l'art,  el  persuadé, 
comme  beaucoup  d'autres  rêveurs,  de  la  né- 
cessité de  lui  ouvrir  des  voies  nouvelles,  il 
avait  en  profond  mépris  les  iraditicni  des 
vieux  maîtres.  Encouragé  par  quelques  amis  1 
mettre  au  Jour  ses  vagues  aperçus  sur  ce  sujet, 
il  prit  ta  résolution  de  fonder,  en  oppofilioa  i 
la  Gaulle  giniraia  d»  vuaiqve,  no  écrit  pé- 
riodique ou  serait  exposée  sa  doctrine  de  la 
réforme.  Les  jiremlers  artistes  qui  se  réunireDt 
i  lui  iiour  la  réalisation  de  ion  projet  furent 
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Jnr^s  Kiiorr,  Louis  Scbuiick  cl  Fr«d«He 
Wirck,  aiu<|iMls  l'iiUoignlreot  en  soi  le  le 
coni|>09ileiii' île  £f«dcr  Cbarl»  Banck  cl  son 
{loeie  C.  Aleiinilre,  Kerenleln,  Helorolh, 
Charlea-PeRlinand  Bêcher,  Hainier,  Nanro- 
Inirg,  l'inforlimé  Airred  Bêcher,  le  peintre 
Lrier  (1),  el  d'autres,  dont  la  coune  vu» 
irai'erccvailpjii  les  résultats,  deTenutivideots 
aujoDnl'tini,  de  ces  aspirations  Imiiulssanles 
d'iODOTalion.  Le  premier  numéro  du  journal 
■le  Schumann  parut  le  3  avril  1S34,  sous  le 
litre  de  IVeue  ZtitmhHft  fUr  Mutik  (Noutel 
écrit  périodique  pour  la  musique),  sous  la 
Torme  d'nne  demi-fBulMe  ia-4*,  publiée  deux 
fols  par  semaine.  Agé  de  vingt-quatre  ans 
lortquM  commenta  cette  |>ubllMtioD,  Schu' 
maoD  mettait  alors  la  taotalsie  libra  et 
ValTraiichitsement  des  traditions  de  la  rorme 
au-dessus  de  toutes  les  autres  qualités  dans  la 
musique.  Les  teuires  de  la  troisième  é)Kique 
de  Beethoveo  et  celles  de  Frant^iis  Schubert, 
uoo-teulement  dans  set  admirables  ebtntl 
poétiques,  mais  même  dans  ses  compositions 
instrumentales,  d'un  ordre  bien  Intérieur,  lui 
paraissaient  être  les  types  par  eiDellence  de  la 
musique  de  ion  temps.  Les  même*  idéei  oat 
Hé  constamment  reproduites  el  même  eia- 
géréei  dans  le  Ktae  Ztittehrtft  fUr  Mitttli, 
soit  par  lui,  soit  par  ses  successeurs;  elles  y 
rigncDl  encore  (1804).  Jusqu'en  1S44,  Scbu- 
mann  resta  à  ta  léte  de  la  rédaction  de  ce 
Journal,  qui,  pendant  les  premières  années, 
l'absorba  presque  tout  entier.  Devenu  ainsi 
chef  d'une  coterie,  il  exerfa  sur  elle  une  puis- 
sante intluencc  par  ses  coniictions  autant  qne 
par  son  lalenllitleralre.il  est  curieux  de  lire, 
dant  une  des  biographies  allemandes  de  cet 
nrlisle,  l'appréciation  de  celle  influence  et  delà 
valeur  de  ceux  qui  lui  étaient  D|ipoiés.  «  Cette 

>  critique  (dit  le  bi<^raphe),  qui  n'avait  ni  la 
o  voloDlé  ni  le  pouvoir  d'élargir  l'boriion  de 
•>  l'art,  qui  )e  tenait  comme  en  faction  depuis 

•  le  coinmeoeement  du  dix-neuvième  siècle, 
"  qui   excommuniait   Beethoven,    le   traitait 

>  commeun  fou,  cil'eipulsait  du  inonde  arilsie 
■>  comme   un  révolté;   qui,    enfln,   déclarait 

>  eonirsbandïmuifeahlout  cequi  ne  portail 
a   pas  la  marque  de  fabrique  de  l'ancienne 

•  école  de  Vienne,  celle  critique  dut  céder 
■•  toutes  les  poiitions  l'une  après  l'autre,  et 
■   s'en  alIamouraiite(1).iCe*pauvrcggens,qul 
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s'imaginent  avoir  agrandi  l'horiion  de  l'art,  ne 
voient  pat  qu'ils  y  ont  tait  un  vide  immense; 
Ils  parlebtde  positions  perdues  el  necompren- 
nenl  pas  que  cela  n'est  vrai  que  de  celles 
qu'ils  ont'  voulu  prendre.  Tous  les  morceaux 
de  critique  publiéi  par  Schumann  dans  son 
journal  ont  été  recueillis  et  puhliéi  i  Leip- 
sick  en  1854,  sous  ce  litre  :  Gelammelte 
Stshrifftn  iibtr  Muiik  und  Mutiktr  (Écrili 
réuni)  sur  la  musique  cl  les  musiciens),  quatre 
volumes  ia-8°. 

Schumann  passa  ik  Vienne  t'biver  de  1638- 
1839  :  il  y  publia  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages.  De  reiour  i  Leipsicb,  il  j  fut  occupé 
des  soint  de  son  mariage  avec  Clara  Wiect, 
<|u'il  avait  connue  et  aimée  dant  la  maiion  de 
son  père,  pendant  qu'il  y  étail  pensionnaire. 
Frédéric  Wieck  élan  oppotê  i  cette  union  :  il 
fallut  avoir  recours  aux  voies  Judiciaires  pour 
suppléer  i  ton  contentement,  et  le  mariage 
n'eut  lieu  que  le  13  septembre  1840.  Plus  tard 
il  y  eut  une  réconciliation  entre  Scliumana, 
■a  femme  el  ton  beau-père,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  plusieurs  ieltrei.  Huit  eu  l'a  nia  furent  le 
fruit  de  celle  union;  sept  vivent  encore  au 
moment  ob  cette  notice  est  écrite.  Les  luîtes 
que  l'artiste  avaiteuesi  soutenir  iMiur  réaliser 
ebèvcs  espérances,  et   la  certitude 
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influence  dont  il  parle  Ini-raéme  dans  ce  pat- 
sage  d'une  lettre  écrite  i  Dorn  :  1 11  y  a  certai- 

•  nement  dans  ma  musique  quelque  chose  des 
>  lulle)  que  m'a  coAléet  Clara  :  le  concerto 
»  (op.  14),le*/)<intM((«i>ov<il(Davidst>und- 

•  leruenxe),  la  Sonate  (en  toi  mineur),  les 
i  Kniileriatut  (fanlaisies)  et  les  IfooeUetlti 
i>  (op.  31],  ont  tous  prit  leur  source  en  ellet.> 
Au  moit  de  Janvier  1840,  Schumann  obtint  le 
doctorat  de  la  faculté  de  philosophie  de  Jéna  -. 
il  avait  désiré  ardemment  cet  bonoeur  qui  de- 
vait aider  à  ta  réconciliation  avec  ton  beau- 
père. 

Vers  la  même  époque,  it  y  eut  un  change- 
ment cent id érable  dant  la  direction  de  set  Ira- 
vaux.  A  l'exception  de  la  symphonie  composée 
en  18SÏ,  el  qui  ne  fïii  plut  exécutée  après 
l'etsai  qui  en  avait  été  fait  à  Zwickau,  il  n'avait 
travaillé  que  pour  le  piano.  Parmi  Ict  formel 
qu'il  affedioDuait  el  pour  letquelles  il  avaitdu 
taleDl,étaieniletvarlalionselletpelilet  pièce* 
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cinc[«ri)lli]uci.  Il  l'élail  »uisl,  comnie  on 
!<•  TU  iir^cédcmmenl,  ta»ji  danilei  lonalei  ; 
miii  l'art  il« développer  dts  idéci  |irincipa|ps 
el  de  kl  combiner  dim  un  ordre  logique, 
.  loi  éUil  alon  (rop  |ku  connu  pour  qu'il  pAl 
riatsir  dant  ce  genre.  Aprèi  lan  mariafçe,  il 
c«*M  de  composer  imlquement  pour  le  piano 
el  te  mil  i  écrire  pourtej  voii  el  l'orcheilre. 
Dana  la  feule  année  1840,  il  compoiia  irrnte- 
hait  Dior^aux  de  cbaal,  dont  la  idupiii 
élaienl  det  Ziieder.  Le  luccèi  ne  répondit 
liai  d'abord  ii  ton  «(tente,  car,  à  l'exception 
(l'an  petit  nombre  de  cei  morceaux,  que  dei 
chanteuri  en  renom  firent  connaître,  le  reite 
fui  bienlûl  oublié.  Les  études  de  Scbnmann 
dam  l'an  d'écrire  n'avaient  eu  ni  la   mite 

tarder  avec  tnccès  dam  de  grandei  compoii- 
lion*;il  le  comprit  alonet  prit  la  réioluilon 
d'acquérir  lei  connaiuancea  lecbniqaei  qui 
hil  nanquaieni,  étndia  le  conlrepolni  et  te 
lltra  i  la  leelure  des  pariitlom  clasilquei, 
particulièrement  de  cellei  de  Mendeliiotan, 
parmi  lei  moderneij  travail  rarement  frue- 
Iseux  qnand  il  n'est  pai  fait  dam  la  première 
Jenneue.  Ce*  éludes  n'interrompirent  pas- 
loulefoiitei  travaux  de  composition,  car,  dam 
la  même  année,  il  écrivit  la  symphonie  en  ai 
bémol,  l'ouverture,  le  acAerio,  et  le  finale 
pour  l'orchestre,  op.  59.  La  lymphooie  eti  ré 
mineur  Tut  composée  en  1841  ;  mais  Scbumann 
la  refit  plusieurs  fois,  et  elle  ne  fui  publiée 
qu'en  185t.  De  1843  à  1844.  furent  prodoili 
les  trois  quatuors  pour  instrumenta  1  archet, 
op.  41,  le  quintette  en  mi  bémol  pour  piano, 
deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  44,  le 
quatuor  en  mi  bémol,  idem,  op.  47  j  les  va- 
riations pour  deux  pianos,  œuvre  46;  enfla,  la 
Paradii  tt  la  Péri,  pointe  pour  voii  lolo*, 
chceur  et  orchestre,  op.  S0.  En  I81ÎS,  Scbu- 
mann fui  nommé  professeur  do  piaao  iiour 
l'accompagnement  de  la  partition  au  Comer- 
valoire  de  musique  fondé  1  Leipsick,  parllen- 
ilelsiohn  ;  personne  n'élall  moins  apte  que  lai 
i  des  (Codions  de  celle  nature  ;  il  s'en  dégodia 
.  hientût  el  donna  sa  démission.  Dans  l'année 
suivante,  roulant  satisfaire  au  désir  de  sa 
femme,  il  entreprit  avec  elle  un  voyage  en 
Russie  qui  eut  des  résultats  avanlageui  pour 
tous  deux.  De  retour  1  LeipaicL-,  il  prit  des 
arrangemenu  pour  quitter  la  rédaction  du 
irnie  ZiiUcbrift  fiir  Mutik,  et  alla  l'ëublir 
à  Dresde. 

En  1833,  Scbumann  ariit  été  atteint  d'une 
maladie  nerveuM,  premier  Indice  du  déraoge- 
mcni  de  lei  beuliés;  il  en  guérit,  mais  il  eu 
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'  resta  des  traces  dans  * 
exemple,  la  peur  qu'il  épr 
lationi  élevées.  En  1B4S,  une  soum-aiice  |ier- 
manenle  du  cerveau,  occasionnée  par  un  travail 
excessif,  produisit  une  nouvelle  crise  nerveuse 
dont  l'artiste  se  rétablit  avec  peine.  Deux 
(xcnrsiom  qu'il  fll  i  Vienne  e(  à  Berlin,  dans 
les  années  1846  el  1847,  Arenl  une  direnion 
salutaire  aux  diijiosltions  exalléei  auxquellei 
il  était  en  proie.  En  1848,  il  acheva  son  n|>éra 
de  Cetieni'^,  sur  lequel  il  fondait  de  grandes 
esjiérances  qui  ne  furent  pas  réalisées,  car 
l'ouvrage  n'oblinL  que  trois  repréaenlalion*  à 
Leipsicli,  et  ne  fut  joué  qu'une  fois  i  Weimar. 
Cet  insuccès  fut  attribué  i  la  faiblesse  du  livret 
par  le*  amis  du  compositeur,  mais  le  carac- 
tère delà  musique  n'y  fut  pas  étranger  ;  Scbu- 
mann, qui  ne  ïoulait  pas  du  récitatif,  parce 
qu'il  est  trop  vieux,  l'avait  rem|>1acé  par  une 
sorte  de  chant  mesuré  et  langutuant  auquel 
il  donnait  le  nom  d'orfoso,  c'esl-1-dire  air 
lanM  forme.  A  peine  eut-il  acbevé  cel  opéra, 
qu'il  comment*  U  musique  du  Maafred  de 
Byron.  A  la  même  époque,  il  était  deveno  di- 
recteur de  la  Liedertaftl  de  Dresde  el  de  la 
Société  chorale  de  la  même  ritle.  La  plus 
grande  activité  productive  de  Scbumann  eut 
lieu  en  1849;  dans  celle  seule  année,  il  écrivit 
trente  morceaux  grands  et  petiti,  an  nomlirc 
desquels  était  la  musique  de  Fautt,  commen- 
cée en  1844,  et  qui  fut  exécutée  ji  Leipsick,  à 
Dreiile  et  1  Weimar,  pour  la  fêle  séculaire  de 
Gœlhe.  L'ouverture  de  cet  ouvrage  fut  écrite 
plus  tard,  i  Dusteldorf.  Appelé  dans  celle  ville 
pour  y  occuper  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique, qui  venait  d'être  abandonnée  par  Ail- 
ler pour  [une  position  plus  «Tanlagense  k  Co- 
logne, Scbumann  partit  avec  la  famille  pour 
s'y  rendre,  le  3  septembre  1850.  Sa  ré|iulaiioD 
de  critique  el  de  compositeur  l'avait  fait  choi- 
sir pour  ce  posle  honorable;  mais  II  n'y  montra 
pas  de  talent  dans  ses  fonctions  de  chef  d'or- 
chestre. D'ailleurs,  les  progrés  de  sa  maladie 
mentale  le  mettaient  souvent  dans  rim|i09li- 
hilité  de  les  remplir;  après  beaucoup  d'hési- 
tations, on  le  vit  forcé  de  lui  donner  sa  dé' 
mission,  dans  l'aulomoe  de  IS53.  L'alléraiion 
progressive  de  «es  racultès  se  trahit  dans  ses 
iruvres  de  celle  époque;  l'obscurité,  le  vague 
s'r  monireoi  partoul,  et  il  y  a  absence  d'élé- 
gance el  de  charme.  Parmi  lei  produclions  de 
celle  triste  période  de  la  vie  de  l'arliste,  on  re- 
marquera symphonie  en  mf  bémol, connue  sons 
le  nom  do  i^mpAani'e  rAénane,  et  qui  lui  fut 
inspirée  par  iavuede  Ta  cathédrale  de  Cologne; 
de  Julet  Citar,  Htrnuuui  et 
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Dorothée,  la  Fiamit  de  Mttuinr,  Kt  grande* 
lialladti  pour  toix  lenle,  ebnur  «1  oreheitre, 
lellei  que  U  Fflt  du  roi,  la  MalédicNan  du 
ehanUitr,  U  Bonheur  de  l'Êden,  et  d'autres, 
Honl  la  plupart  ont  ét«  pabllfsi  Eomme  Buvrei 
posthumci.  San)  l'Iaiirtt  de  »  gloire,  Il  eut 
éU  Héilrahle  que  ces  Œuvrai  d'un  laleDi  dégé- 
néré eiisisDt  élé  Mndamnéei  1  raubi). 

Ce  fin  dini  Véii  de  1851  que  la  maltdie 
nerveute  de  Scbucnann  revint  plui  Intense 
<[ne  itani  les  années  1BX3  et  1S45,  et  que  le« 
erisex  te  «uectdtrent  fréquemment.  A  ces 
mairx  si  graves  a'était  ajoutée  une  alTcctIon  de 
l'ouïe.  Sa  parole  était  devenue  hésitante,  em- 
liarratsée,  la  cdnlenance  atblttée.  Son  étal, 
babituellemeoi  apathique  apréi  les  crises  ner- 
vetiaes,  lui  taisait  trouver  lout  lei  mouvemeals 
trop  rapides,  toriqu'il  eu  tendait  de  la  mulique. 
En  1SG3,  la  rolie  des  tahles  lourDanles  trouva 
en  lui  UD  partisan  conviiacu;  les  expériences 
qu'il  en  fit  sembltreni  le  ranimer.  Sa  femme 
crut  devoir  talilr  cette  apparente  amé- 
lioration pour  Ini  faire  goDIer  la  diilraciion 
d'iiD  voyage  en  Hollande,  oii  tous  deux  dirent 
accueillis  avec  ud  vif  Intérêt.  Au  relonr  de 
cette  excursion,  la  lUiiation  raeniale  de  Schu- 
man» devint  de  plut  en  pIuslDqulélanie.Dans 
les  mois  de  janvier  et<le  février  1854,  ses  hal- 
lucinalioniarriTtreati  leur  plus  grande  Inten- 
•ité.  Souvent  il  croralt  entendre  sans  reliclie 
un  loa  flie  qui,  se  combinant  avec  d'autres 
plus  fuglllft,  formait  des  harmonies  et  des  mo- 
dulations; phénomène  nerveux  qui  n>st  pas 
sans  exemple  dana  les  affections  produites  par 
le  ramollissement  du  cerveau.  Schnmann  pré- 
tendait tire  aussi  en  relation  avec  des  esprits 
qui  lui  faisaient  des  révélations.  Quelqueftoii 
lise  prédpiUit  hors  du  lit,  au  milieu  de  la 
nuit, iHHir  écrire,  diiall^il,  dea  Ibèmei  de  mé- 
lodies que  les  ombres  de  Scbuberl  et  de  Hen- 
ilelsioha  venaient  de  lui  chanter.  Une  cata- 
strophe amena  la  Bn  de  cette  existence 
douloureuse.  Le  7  février  1854,  i  minuit,  il 
quitta  soD  salon,  ob  se  trouvaient  deux  amis, 
cisansdire  unmot.couralen  rob«  de  cb ambre 
vers  le  Rhin,  dans  lequel  II  se  précipita.  lieu- 
reniement  son  vélemenl  fit  le  ballon  el  le  sou- 
tint sur  l'eau.  Le  bruit  de  sa  chute  attira  l'ai- 


n  de  deux  baleliei 


qui  regïgn 


ient  le 


hord  dam  une  nacelle;  Ils  le  tirèrent  du 
fleitvej  mais  lorsqu'ils  le  transportèrent  i  sa 
ilemeure,  la  démence  était  complète.  Il  fallu! 
le  placer  dans  une  maison  de  santé,  1  Eude- 
nich,  |>rès  de  |onn.  Il  u'r  recouvra  pas  la 
rarsoD.  Après  y  avoir  langui  pendant  deux  aa- 
nOcs,  il  e«iiirale90Juil1ett850el  fut  inhumé 
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i  Bonn,  dans  le  clOKtUre  de  l'églUe  située 
près  de  la  porte  dea  Étoiles;  cinq  platanes  f 
couvrent  sa  tombe  de  leur  ombrage. 

Le  talent  de  Scbumann  a  été  apprécié  de 
manières  très-diverses  ;  i  l'exception  de  quel- 
ques amis  entbousiasles.  Il  eut  peu  de  parti- 
sans, jusqu'ils  mort  de  Mendeissohn.  Dana  un 
voyage  que  je  fis,  en  18E8,  visitant  une  partie 
de  l'Allemagne,  je  n'entendis  parier  de  lui  que 
comme  d'un  critique  qui  n'était  pas  apjirouvé. 
En  1840  et  1850,  je  ne  trouvai  aucune  sym- 
pathie pour  ses  conposiLioni;  i  Vienne,  è 
Prague,  i  Munich  ni  à  Berlin.  Un  dea  biogra- 
phes allemands  de  cet  artiste  s'exprime  en 
termes  à  peu  près  équivalents  i  ceux-ci  :  s  II 

•  fut  artiste  dans  l'Ime  et  l'art  seul  exista 

■  pour  lui.  II  comiiosait,  non  par  capriceou 

>  par  besoin  de  gagner  sa  vie,  mais  parce  que 

■  [a  musique  était  la  langue  dans  laquelle 

>  seulement  il  [lonvait  exprimer  ses  sentl- 

•  ments.  C'est  cette  nécessité  de  conSer  1  ses 

•  oeuvres  toutes  s«*  Impressions,  de  quelque 
1  genre  qu'elles  fussent,  qui  J'a  privé  de  la 

•  clarté  qa'exige  l'an  sérieux Scbumann 

■  étall   éminemment  Allemand    par  l'idéa- 

•  lisme;  on  sent  en  lui  l'influence  de  Beet- 

•  boven  ;   elle    se    montre   dans    toutes    ses 

>  ouvres,  et  même  dans  ses  plus  fugiUves  im- 
°  provisatlons.  S'il  faut  blimerl'exaltalionqul 

•  ['emporte  souvent  en  dehors  des  règles,  on 

•  ne  peut  méconnaître  l'énergie  ni  les  traits 

•  pleins  de  géniede  ses  tentatives  (l}.*De[iuls 
la  mort  de  Scbumann,  l'opinion  des  artistes  el 
du  public  s'est  transformée  dans  l'Allemagne 
du  nord,  particulièrement  1  Hanovre,  Bruns- 
wick, Leipsick,  Dresde,  Hambourg,  1  l'égard 

augmente  chaque  jour',  tandis  que  les  i>BKi- 
sans  de  Mendelss^Ao  diminuent  dans  la  même 
proportion.  Le  contraire  se  fait  remarquer  i 
Paris,  i  Bruxelles  et  i  Londres;  tous  les  essais 
qui  ont  été  faits  pour  y  populariser  sa  musique 
ont  écboné,  el  les  salles  de  concerts  sont  dé- 
sertées lorsqu'on  y  fait  entendre  ses  grandes 
compositions.  Je  |>ense  qu'il  y  a  exagératloD 
dans  l'enthousiasme  comme  dans  le  dédain.  Il 
but  distinguer  troll  époques  dans  les  produc- 
tions de  Scbumann  ;  la  première  s'étend  de 
1S39è  1840.  Son  inllrucUon  dans  l'art  d'écrire 
la  musique  n'élait  alors  qu'ébauchée;  mais  il 
avait  des  idées  et  du  sentiment.  Tout  cela  était 
contenu  dans  d«  petites  proportions  ;  quand  il 
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T«nl*il«DlKr<Iut  dtt  dérelapiMniciilft  plu) 
éleodiM,  comiM  daai  «e*  praniUrei  smimm, 
il  jchDuiil,  pire*  qtw  1i  tona»  lagii|De  lui 
iiiiiiq>uitimal(d*ii>««8'ittrmi«iif((Bn*r«4), 
dans  M»  Fanla»i«»itck»{mam  19),  dMt  Mt 
Minet  it^enfaiiti  {Kinderutotn ,  «euvre  10), 
dam  Ml  ^robMfuai  (op.  18),  et  riinïiei  |M- 
litea  nouTcllei  {IfooaltHttn,  op.  31  ),  Il  y  a  ilei 
chosM  chamaetei,  naTm,  leDlimeatalM,  ai 
l'on  ne  pcal  mteonaillre  la  pcnocnalilé  de 
l'artiilï.  La  leooado  ipoqac  t'éteud  de  1840 1 
la  fln  de  1850.  Ahm  Scbumaau  rieat  de  ra- 
Uin  iDDéducaliaa  de  cempoalteDP:  il  a  <tadii 
le  conlrepoinl,  cl  a  lu  l«  parlKloDi  dei  mal- 
irei  Piodenie*  poor  l'iaMmln  dana  l'arld'ia- 
tiroBirnltr;  il  l'efloroededonnerdu  d^relop- 
pement  1  la  pensée  tl  de  rentrer  daot  let 
edndltloni  de  la  Tome,  ttno»  el«*slque,  du 
molni  analo|;lqna.  I^i  éludn  tardiTM  ne 
p«iTeiil  avoir  let  bon»  rénllali  qa'oB  en 
eapère,  car  ellu  hnpoMOl  de*  eondition*  à 
Tetprll  habiLoé  ani  allnree  )ir>rat'Cl  à  la  fan- 
taisie llllnlKe,  C'eat  dasa  la  prcHiire  jeu- 
n<a*e  qu'il  Taul  acqafrir  le  Mvsir  (eobnlque 
dn  eampoillenr,  afln  que  m*  prvcMèi  deilen- 
nent  li  Tamilien,  que  l'ctprtt  n'en  «oit  lui 
préoccupé  an  moment  de  )a  pnvducDoa  des 
idée».  Jniqu'i  trente  ani,  ScbwnaQn  n'anit 
écrit  qne  pour  le  piano;  t  o«l'  Ige  jenleoml, 
il  prit  connalnanoe  de  l'inatrameniatien,  par 
la  leclnre  de*  partition*  ;  hnnin*  d'Inielllgenca 
et  de  senllment,  il  en  ceiHpritJ  ]e>  MOibinai' 
ion*;  mats  oeîa  ne  niDIsalt  pai^  H  n'availpaa 
nabilude  de  cencenlr  ses  eotapeitllana  en 
ea  tendant  l'oreheilre  nantalemeBl,  ooDtaH  l'I  I 
exéCDlail  réellement  ;  condlllen  laiHipcniable 
poar  la  produeiion  d'une  bonne  uiaorlié.  De 
là  let  défault  qei,  août  oe  rapport,  ne  font  it- 
Dtarquerdani  let  lyiapboale*  e(<  dana  l«t  oif- 
rerlnretdeSchunann;  eon  orcbeatreett  pM<- 
Ibia  hroyant ,  malt  on  n'y  entend  pat  ce> 
benre n MI  combinai loni  qui  ilénèlent  la  génie 
de  rinitnimentalios.  Péa'  bahilni  aoR  déve- 
loppnaenli  de*  [die*  paptet  liremiersiraranK, 
il  manque  autii  de  clarté  dana  la  plan  de  sei 
grandt  oarraget  ;  lontefbli,  Il  y  serait  de 
l'injuttlce  i  ne  pas  raooanaHre  qne  dam  cev 
ménei  vovrea,  It  y  a  on  certain  mérïlri  d'ori- 
KJnaiilé  qui  ne  pécbe  qae  par  la  Ikrnic.  Let 
deui  premiérei  lyntphonlea  ont  été  eiéculén 
i  Leipiick,  en  1841  ;  la  denii^e  (en  ut)  m 
moloi  bien  aceMillie  que  la  preniire  (en  it 
)i«mol).  Ouaal  à  la  troliième,  qui  tu[  pénlble- 
iDtDI  élaborée,  elle  appartient  i  une  époque 
ob  déjl  lei  racalléi  de  l'anitle  n'étaient  plut 
iuiacict. 


A  [a  Hoonde  Apaqaa  de  SchuBuns  ap^r- 
tieaneol.  quelqoet  cotapoiiLioai  dignea  d'in- 
térél,i  la  lâla  dciqaelle*  ic  plaoeteo  quiolelte- 
pour  piano,  dcni  violont,  allô  et  batte  (œu- 
Tr«  44).  D'beureMei  iDipirationt,  un  earacièie 
éminemment  iioétiqne,  particuliiremeal  dant 
l'ada^^,  un  plan  r^ulittr  et  la  clarté  dea  dé- 
veloppe ment*)  peu  babiluelle  à  cet  arlitU, 
loat  lea  qualiléi  qui  r«commaiKlen  t  œt  ou- 
Trage.  Vandante  aise  lariattoni  pirar  denx 
planoi  (atuvre  40)  Mt  auul.  um  de*  bonne* 
prodnctioai  de  celle  époque,  ainti  que  le  qua- 
tuor pour  piano,  violon,  aile  et  violoneclla 
(œuvre47).  LeilroitqualMn  peur  detinttrv- 
meDt)larchel((pn*re41)DetoBt  pat  dea  pra- 
ducljoni  irrépracli allie*  ;  on  y  Iroondd  v^tae, 
de  l'obieurilé  et  lieaiicoup4ecboMiqai  pècbenl 
contre  le  goAt;  miia  oerlainet  partiet  dt  ce» 
eonpoailiop*,  1  part  l'aff^ctalioa  à  imiter  le» 
défauti  det  dernier*  qealooct  de  Beetboren, 
ont  le  eacket  du  leoiimant  perasand  de  leur 
auteur,  el  parfoii  un  cbarnie  rêveur  w^cl  «b 
ne  ne  lient  *e  louilrair*.  Infln,  c'ett  1  la 
même  période  ilr  la  vie  de  raHl*(e  qu'a  été 
produit  U  Parodié  et  la  Péri,  faotaiile  poé- 
tique pour  voii  teulei,  cbnnr  et  orchetlre, 
exécutée  avec  un  brillant  lucoii  1  Leiptick, 
dam  toute  rAllamagne,  en  HolIaDd*  el  en 
Ruiile,  alui  que  )et  doue  potme*  pour  raii 
«nie  avec  piano  (ouvre  3&),  et  le*  Lt»dtr  i 
deui  voli  ^op.  43).  Eien  de  (ont  cela  n'eit 
d'uaebeauU  acbevée;  U  y  a  toujoars  à  y  re- 
prendre, au  maina  dant  la  forma;  mMt  od  y 
Mnlifae  l'auteur  n'a  pat  unea^anUMIea  nl- 
gaire,  el  que  s'il  ne  peat  atteindre  aa  but 
âlevé  de  te*  a*|ilratiout,  il  a  da  maiiu  le  mé- 
riled'ea  aroir  l'inlenlion. 

I^  IraltiémeépoqueetteelleoAdetaUaqnet 
réitérée*  d'aCictiont  nerTeUMi  panèrent  )« 
trouble  (tant  le*  racuUéi  de  Sebamanii  et  ac- 
qulrenl  une  ialaotM  prograttin  Jntqn'^ 
la  mart,  L'arfhie  eat  encore  dai  éetairt  d'in- 
31>iratian  au  camMeaceineiitde  cetla  péttode, 
qii  date  de  1846  et  eut  oae  darte  d'environ 
Iwit  anoves,  at«c  de*  amélloratloai  moneata- 
iiéet;  ce  n'ett  pat  à  oetle  époqtw  qu'il  bat 
l'allacber  qnaul  «n  veal  parler  un  jugement 
Dtibétique  de*  pnidueilom  de  Schnnann.  Aa 
]>ésnmë,  il  ett  bon  de  doute  qa'en  ce  moHent 
(1804)  Scbumaon  est  placé  trop  bani  dant 
l'opinion  dn  ariliie*  de  la  palria,  et  trop  ba* 
riant  d'autre*  payt.  Pour  appréeter  le  caractère 
de  cet  arlitle  à  part,  il  faut  lire  te*  leKret 
dan*  le  Ihrra  de  m.  de  Wa*ie<fir*ki,  inllinté  : 
KobtrtSekiÊmaim.  MimMiagnpIiitjltnnit, 
1BB8,  no  Tolame  la-8*. 
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SCHTJHAnn  (midaincCLAMik-jMirHiiiE), 
fïTnmo  du  précédent,  «i  fille  de  FrMéric 
Wieck  (voytz  cb  non),  Ibl  connna  d'abord 
comnie  virluoie  piiDiile  mus  iod  nom  da 
demoiselle.  Elle  eit  nie  i  Lei|islck,  le  13  aep- 
lembre  1810.  9n  prcnitèm  aaaém,  dit  ion 
bli^npbe  (jDiifph  de  Wa*lelemlii],  a'écoali- 
reot  paisflilnel  traiHinfllei,  Mm  «Biioncer  le 
lileol  qui,  plu»  l*ri1,  lui  »  fïil  Due  brillanta 
rtpnuitofi.  Il  pirall  mené,  dit  le  ntme  <cri- 
rain,  qu'elle  n'éuti  pas  henraoKiiKm  douée 
par  11  nature,  car  IVInrle  de  sa  langue  lu)  fnl 
d'iing  eltréme  HMeaUé,  ce  ^ul,  dm*  Mnen- 
ranee,  eiail  atlrilHié  )i  iiae  eerlalM  dunté 
d'oreille,  qui,  nt>endaM,  B«r>rrélapai  <tani 
Kl  élodes  rauitoilei  (t).  A  \'ige  deeJDq  >n>, 
elle  eomnaença  l'élude  du  pivio  ;  waiatte  à  la 
lente  ai«tlK>dt  ds  am  i>in,  elto  ne  Bt  pat, 
comiM  iDi  biAdIi  prodii^es,  dea  iirogrts  ra- 
pldeaet  brUIiDls,  uialaelle  i*aianfa  arec  si- 
r«M  daas  la  «ote  qui  oodHil  au  lalenÉ  tolide. 
SoD  premier  essai  eo  pabllc  riLTail  dani  un 
eoiK«Tl  donné  le  90  oclobro  1S9S  par  une 
piiniate  da  Snalz,  DOBDte  nadaine  Pertbaler  ; 
•lie  J  Jouo,  aree  la  bénéftdain,  dea  Tarialioni 
de  Kalbbeenser  pour  plauo  i  qaalre  nain*. 
Parmi  Ici  artistes  qui  visitalant  Letpsiok,  dans 
ton  entame,  Pa^ini(tit.ce]ii<qiii  Hlsnrelle, 
en  1899,  rimpre«ioa  la  plus  Tire  el  l»  plu* 
durable.  A  celte  diw^ne,  tei  «Iodes  d«  sa  bor- 
naient p3»*«  piano,  cnr  mu  pèrearaii  tiigé 
qu'elle  s'oocnpit  anui  de  rbarnuNtie.  Lora- 
qu'ello  eutotteiDt  l'l^deoDxeanj,*M|ièreflt 
iHcelletia  petit  roriEe  i  Welmar,  CatMl  et 
Frandbrt-aur-le-Beln.  Rentrée  à  Leipdeli,  elle 
reprit  »ei  étudoi  et  se  prépara  i  de  plua  toiîi- 
talnef  eieantovt.  M.  de  Waslelewahl'  parle 
d'no  séjour  de  qnelqnte  MinaiMt  que  Clan 
Wieok  lit  *  Parii  aToc  wn  père,  en  ISSa,  d'un 
concert  qn'oH*  j  doona,  et  de  PiuTatlon  db 
cboHra,  qnl  l'obHgva  do  s'en  éloigner;  Je  ac 
(nwTeaucnne  tnoe  de  uconoen  parmi  ceux 
qui  MDlranttiociiéa dans  ma  Bemu  murieale 
de  cette  MBée^  et  la  Gaxttn  ginérala  dt  ntU' 
t^Tus  de  £efpriei  garde  le  même  silence.  91 
Clara  Wieek  a  visité  Paris,  en  1833,  elle  j  a 
#lé  Inaperiae.  Cependant  K.  dv  ffasidewskl 
dit  que  les  compalriolei  de  Clara,  qui  lui 
aralcDt  montré  de  rindlITérence  Jusqu'alors, 
commencèreiit  1  remarquer  son  lalenl  après 
le  succès  qu'elle  avait  obtenu  A  Parbv  U  e«t 

nielit  saadcrlitk  (snilif  kdulil  ui,  «i  ibr  du  Itracn 
derSprxhi  ins»  S(li>icri|keiltD  maibli,»!  donli- 
tiniD  itTiiKB  Criil  Tan  Sch>crbari|lcii,  Me. 

(KakriScliaiiiiia.  Biw  Aiijn^hV.  p,  31t). 
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évident  ijue  le  hlograptae  cooCbud  Ici  le* 
époqaes.  Le*  succès  de  la  Jeune  rirtuose  ne 
commeaoèrent  i  aroir  de  l'ieUl  qu'l  Berlin, 
CD  1837;  tnait  ce  fut  surtout  à  Vienne,  dans 
l'année  iui>aQle,qu'ellepraduisii  l'impreitlOQ 
la  plus  Hatiense  pour  son  amour- propre.  Elle 
aralt  alors  dlx-fieuf  an«,  et  ion  laleul  s'était 
puiisammeni  dérelsppé.  La  maniera  dont  elle 
exévilalt  le>  belles  auvre*  de  Beelhoven 
oharma  le*  habilanli  de  Vienne,  et  lui  valut 
des  poOmea  de  GriUpaner  M  du  com|M>siIeur 
Vaque  de  Pultlinoer. 

Ce  tilt  t*  leairil  1839  iinetllara  Wieck  RI 
à  Paria  nn«  vive  aontation,  dan»  le  concert 
qu'elle  donna  cbei  Brard,  On  lui  avait  donné 
le  conseil  de  l'jr  produira  en  virtuose  par  la 
mnalqne  brillante  de  prtfértsea  aiu  œuvre* 
claislqnesquiavaient  Tait  set  sucoèsâ  Vienne: 
•Ile  suivit  cet  avis,  el  après  undaoïle  pidna  et 
v4ok>»  eiécnlé  aves  flériol,  elle  Joua  la.fâra>- 
fuda  de  Scbuhank,  arran){ée  par  Liul,  un* 
étsde  dsCbopin,  un i'iTAerio  de  sa  compoii- 
tion,  et  la  Caprice  de  Tbatberg,  0|i.  1S.  Tout 
BdaawvcaaitmieuieDeireiaiB  PaHsieoa  de 
cette  époque  qoe  In  formel  de  la  gcande  mn- 
siqoe.  Le  tuecès  tat  oomplel,  «t  Clara  Wleek 
lobeva  la  aaison  iiarialeniH  d'un*  manière  fait 
brillante. 

Dani  l'année  1U0,  aprii  avoir  Énnoé  de* 
ooncerti  1  lerlin  el  1  Wctmar,  elle  épouaa 
Koben  Sehuoiaan.  Alora,  h  carrière  d'ar- 
ttlle  eut  moins  d'activité,  dn  mnins  dans  le* 
premières  années,  car  elle  ne  Jmii  que  dans  le* 
concerts  de  LeipsIeli.Bn  1M4,  «ndame  Scbu- 
mann  Ai,  avec  son  mari,  un  vajaee  ea  Ituiiie, 
qui  Alt  mIiI  d'ut  aitre  è  Vienne,  en  1846,  et 
à  ta  même  époque  die  «'«lablU  1  Breade  avec 
la  lïmille.  La  calaalropbe  qui  termina  la  vie 
de  mt  mari  lui  a  Impoeé  l'obligation  de  ren- 
trer dam  In  catrlèt*  active  de  virtuoM  pewr 
ronrnir  i  l'exisleiMe  et  à  l'éducation  d*  aet  en- 
fants. En  AllïniBgae,  eai  loilinde  et  en  Bel- 
gique, elle  a  retrouvé  se*  aacien»  anccèi;  Il 
n'en  a  pas  Hé  loiit  k  fait  de  néme  à  Pari». 
L'admiralioo  uni  berne*  qu'elle  a  pour  ta  mn- 
sicfuB  de  SebnmaBR  n'est  pu  étrangère  i  la 
froideur  qu'elle  a  Irouvéa  dana  celle  ville,  car 
cette  musique  j  est  anilpalbique.  Lea  connala- 
leurs  Vcodaienl  imlica  i  san  taltni  réel,  |Hiii- 
lant  el  oonicicncieni,  mail  on  lui  reprocbait 
de  maaqaer  de  charme.  Elle  ae  penche  habi- 
tuellement au  r  le  clavier  et  a,  pendant  aoa 
exécMion,  dea  mouvemenla  qui  ne  sont  pai 
gracicnx;  il  n'en  faM  pas  davanUge  pour  ne 
pat  trouver  de  sympathie  chei  nu  public  tel 
q«e  «Glni  dei  eoDceni  de  Pari*. —  Au  ■Mment 
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ofi  celle  notice  e>l  rcfailc  el  com|ilétde  [1H(I4J, 
madime  Schiimanii  esl  à  P<ler«boure.  On  a 
publia  Je  iDadame  Schumann  enTiniit  fingl 
teuvrei  [loiir  le  |><(na,  parmi  leiqaeli  on  re- 
mar(|U!:  :  I*  Concerlo  iHiiir  |ilan«  etorchettre, 
op.  7;  Leîi'iick,  Hormeisler.  3*  Trio  pour 
piano,  violon  M  rioloncella;  Leiinkk,  Breil- 
ko|>r  cl  Hnrtel.  3>  Quatre  pièce)  caraeKrli- 
(iqae*  ponr  piano  kuI,  op.  B;  Leipiicli,  Hof- 
inelster.  4*  Soirée*  mnaicale*  conKnanl  une 
peiile  [occais,  une  ballade,  un  nocturne,  une 
polenaiie  el  deux  niaxourkea,  op.  6j  ibid. 
H'  Souvtntr  de  Viennt,  Improniiin,  op.  9; 
Vienne,  Diabelli.  6*  Varlatloni  inr  une  ro- 
mance, op.  3;  Leipiicfc.Horineiiler. 7*  Varia- 
tions de  concert  aur  la  cavatine  du  Pirata,  de 
BelliDi,  op.  S  ;  Vtenae,  Dialielli.  8°  Caprice  en 
forniede  talie,  op.  S;  Leipiick,  Horneltter. 
S*  Quatre  polonaiiei,  op.  1;  ibid.  10*  Deux 
Schtrto,  op.  0;  ibid.  11*  Quatre  pitcei  fugi- 
ÛTei;  ibid.  13*  Troii  préludei  et  fugue*, 
op.  16;  ibid.  15*Sii  LiedtT  â  voix  leule  avec 
piano,  o]i.  \Z\ibid. 

SCHUnLER  (BianoLOMi),  comiNMiteur 
allemand  qui  vivait  au  commeocemeatdu  dix- 
teplièmeilècle,  a  publié  de  la  cotnpatltiOD  : 
EUicht  Ptaimtn  «nd  gtiittitht  Litdtr  avi 
dtm  gtmtiaen  PialnMiche  mit  l'Arer  gtvôhn- 
Ifehen  Mtlodey  auff  4  Slimmen  (Quelque) 
pMnmes  et  cantiqnea  tiréi  du  recueil  général 
rie  piaunet,  avec  leun  mélodieii  quatre  toIx); 
Herhorn,  1603,  iD-13. 

SCHUMMEL  (jEtN-THéoraiLi),  doc- 
teur en  pbiloiopble  et  prorecteur  du  Kym- 
naie  d'Élisabelb,  i  Breilau,  naquit  le  8  mal 
1748,  el  mourut  dani  cette  ville,  d'une  flèvre 
nei'teuie,  le  33  décembre  1818.  Att  nombre 
de  lei  ouvrage!,  on  remarque  un  almanacb 
lie  Breilau  {Bnilatur  jflmanach),  dool  la 
première  parti»  parut  en  tSOI,  el  lei  autre* 
lucceitiTcmenl.  On  y  trouve  beaucoup  de  no- 
tICH  lur  de*  mualcieoi  de  la  Silëiie.  Daoi 
UD  concert  qui  Tul  donné  pour  les  pauvrei  i 
Br«)1au,  le  18  août  ISOO,  Schummel  pro- 
DOD{a  un  diicoun  lur  la  nifrile  dei  compo- 
■llioni  de  Ba^dn.  Il  était  plaalite  habile,  el 
ae  raiiall  remarquer  par  l'expreiilon  de  (oa 
Jeu. 

SCHUnD  (Jo*ciiM),  run  das  plus  an- 
ciens facleuri  d'orguei  conDul,  conilruiiit, 
en  1^6,  Torgue  de  l'égliie  Saint-Thomas,  de 
Leipiick.  Cet  Inilrument  ,  qui  avait  éié 
d'iliord  placé  dam  un  couvent,  Tut  plu)  lard 
•cbelé  pour  l'église  Saini-Tbomas,  el  tubil 
tuceestivemeni  piusicurt  restaura  11  ooi,  ao- 
lammcni  cD  1731,  1748  cl  1756,  Mns  qu'on 


ait  pu  en  T»in  un  Iran  orgue.  Il  Ml  (Scbenx 
qu'au  lieu  de  titre  et!  réparatloni,  on  n'ait 
|iat  caoservé  l'ancien  initrument  dans  son 
élat  prinitif,  comme  un    monument   bitto- 

SCHUnDEL  (ViLEKTia),  iecréteii«  lalqnc 
du  couvent  de  Prémonlrés,  à  Tepel,  en  Bo- 
béme,  vécnl  dans  la  première  moitié  du  dik- 
aepliène  liècle.  On  a  de  lui  un  rtcnell 
d'hymnes  avec  le  cbanl,  Intitulé  :  Bjfmitodia 
calhotiea;  Huniob,  Nicota»  Henri,  1694, 
ia-8*. 

SCHUn  HE,  famille  distingnée  parla  ta- 
lent de  l'eiécutlon  instrumentale,  ett  «rlsl- 
nalre  de  la  Saie.  Le  cbef  de  celte  famille  éuil 
boulanger  i  Scbkorlleben,  près  de  Woiaten- 
feli.  Amateur  de  muaique.  Il  exigea  que  Mt 
sept  Bis  apprisienl  le*  éiémeolt  de  cet  art.  Tar 
un  basant  liognlier,  cinq  d'entre  eni  ie  aen- 
tirent  une  vocation  lrréii*lible  ponr  le  cor,  el 
tous  parvinrent  1  en  jouer  avec  une  habileté 
remarquable.  L'alné  (Gollfried),  né  i  Scbkort- 
teben,  le  S  Janvier  1777,  fut  d'abord  (ritllgi 
d'exercer  la  proresslon  de  aoo  pire;  ce  ne  ftH 
que  dan*  sa  dii-septi£me  année  qu'il  pnt  la 
livrer  en  liberté  >>  l'étude  de  k 
de  prédilection,  dans  la  maison  < 
musicien  de  ville  â  Halle.  Tark(covM  ce  nom), 
remarquanl  ses  heureuse* dlspoiitiont,  ne  né- 
gligea rien  pour  en  provoquer  le  développe- 
ment. En  17II8,  Cotifried  Scbuake  reçut  un 
engagement  |iaur  l'orchettre  de  la  ville  de 
Magdebourg.  Deux  ans  après.  Il  (ut  appelé  i 
Berlin,  on  lea  relation*  habituelles  avec  le  fa- 
meux corniste  Lebrun  contribuèrent  beanconji 
à  perlectianner  son  talent.  En  1806,  aprè*  la 
suppreision  de  la  chapelle  royale  de  Prusse, 
occasionnée  par  le*  désastre*  de  ta  guerre,  il 
entra  au  service  du  duc  de  Saxe-Coboui^ ,  et, 
dans  l'année  (ulvaole.  Il  Bt  un  voyage  i  Paris, 
oii  sa  rare  habileté  fut  adiairée  dan*  les  con- 
cerfi  de  l'Odéon  el  du  Conservalolrc.  Appelé  i 
Casse!  avec  son  frère  Michel,  en  1800,  par  le 
rai  Jérôme  Napoléon,  Ils  y  brilltrenl  toaa  deux 
dans  des  duo*  el  fantaisie*  coneerllole*  ponr 
deux  cors,  et  dès  Ibrs  leur  réputation  com- 
menta i  l'étendre  dans  toute  l'Allemagne.  Le 
roi  leur  accorda  des  appointemenl*  doubles  de 
ceux  qu'ils  avalent  demandés.  Les  événement* 
liolilique*  qui  anéantirent  le  royaume  de 
Wesipballe  ayant  privé  le*  deux  frère*  de 
leur*  emplois,  ils  visitèrent  l'Angleterre,  eu 
1814,  et  donnèrent  avec  succès  des  concerts  1 
Londres  et  dans  plusieurs  autres  villes.  De 
retour  1  Caisel,  vers  la  6n  de  la  même  année, 
pour  retoir  leur  famille,  ils  n'y  Qrent  ijn'un 
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court  si'Joiir,  cl  cnlreprircnt  blenlAl  ua  aulrc 
TOf^ife  «n  Sulsie  cl  en  France,  la  1BI5,  ili 
cnirireat  iu  service  du  roi  de  'Wurlembci^, 
à  Siuligan,  ofi  Gotirricil  ic  Iroiiviil  encore  en 
1838.  A|iri9  celle  fpoque,  OD  ne  irouve  |ilu) 
(le  rcnuigoemcDli  tnr  cet  arilde.  Il  a  publié 
de  M  camposilioa:  t*  Virialiooi  iwiir  rieiix 
car*  et  orcheilre,  sur  une  ancienne  chaoïDO 
allemande;  Leipiiak,  Pelen.  3°  Variations lur 
l'air  de  la  Smlin^li;  Parii,  A.  Leduc. 

SCaVnKE  (Hicau),  frire  et  colUtiora- 
leur  de  Golirried,  naquit  à  .Schkortleben,  en 
17$0,  et  mourut  i  Stullgirt  eu  1831.  Comme 
ion  rràre,  il  posiéda  uo  talent  trii  remar- 
qnable  sur  le  cor. 

SCBUNKE  (\)iii«É),  frère  dci  préctdenls, 
aé  en  1 778,  seconda  d'ahord  son  père  dam  sa 
profvMiOD,  puis  commenta  son  jduealioa 
d'artiste  cbei  le  musicien  de  ville  Wauileben, 
jl  Ualle.  Ses  études  terminées,  il  se  rendit  i 
Berlin  cl  y  entra  dans  la  chapelle  royale  en 
qualité  decorniite  solo.  En  1833,  Il  fut  admis 
i  la  jiensloo,  aprtt  trente  ans  de  sertice.  Il  eit 
mort  i  Berlin,  le  38  août  1840. 

SCHUKIKE  (CaaiiTOPiz),  quatrième  frire 
de  celle  famille,  né  en  1700,  fut  aussi  cornisle 
distingué  :  il  a  été  attaché  au  service  de  la 
cour  de  Carlsruhe,  en   qualité  de    premier 

SCUUnKE  (GoniiM),  dernier  Bis  du 
boulanger  de  ScbkDTltehen,  est  né  en   1700. 


Viril 


s  frèrei 


membre  de  la  chapelle  royale  de  Slaekbolm. 

SCHin*(KE  (Ciiuis),  fils  de  Nichei ,  na- 
quit à  Hagdebourg,  en  1801.  Il  rejut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  son  pire,  puis  se 
livra  i  l'élude  du  piano,  tous  la  direction  de 
Rica,  qu'il  suivit  en  Angleterre.  Après  quel- 
(|uc**aaée*  de  séjour  dans  ce  pays,  Il  arrivai 
Pari*,  ta  1838,  et  s'y  Ht  entendre  avec  succès 
dans  plusieurs  concerts.  Depuis  lors.  Il  ne 
«jnitia  plu*  celle  ville,  s'y  livrant  11  l'enseigne- 
ment et  i  la  composition.  En  18.35,  il  ohiint 
lu  lilre  (le  pianiste  de  la  reine,  qui  lui  lll 
donner  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 
Une  attaque  de  paralysie  lui  ayant  Aie  l'usage 
de  la  iiarole,  il  fut  placé  dans  une  maison  de 
■anté;  mai*  désespérant  de  sa  guériion,  il  se 
précipita  dans  la  rue  par  la  fenêtre  de  sa 
chambre,  et  se  donna  la  mori,  le  IG  décembre 
1859,  Jl  rdge  de  Irenle-buil  an*.  Le*  première* 
production*  de  Scbunhe  Indiquent  qu'il  aurait 
eu  quelqne  talent  pour  la  camposiilon  s'il  eilt 
travailla  ■érieusemept,  et  si  sa  position  Qnao- 
cière,  «ouTent  embarrassée,  ne  l'eitl  mis  aux 
gages  de*  éditeur*  de  musique  iiui  lui  faisaient 
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écrire  une  mullilude  de  hagalelles  destinées  i 
loraber  dans  un   profond  oubli.  C'est  ainsi 

qu'ont  été  tails  environ  soixante  ttucri$ 
de  variations ,  taniaities ,  |ietiles  pièce* , 
simple*  arrangements  de  thème*  d'opéras  et 
contredanses  ou  valses,  où,  parmi  le  déver- 
gondige  de  la  musique  de  fabrique  mainte- 
nant  i  la  mode,  on  trouve  des  traits  qui  ne 
sont  dépourvus  ni  de  grâce,  ni  d'un  certain 
gentiment  de  bonne  harmonie.  La  plupart  des 
productions  de  cet  artiste  ont  ili  publiées  à 
Paris. 

SCHUniLE  (Louis),  pianiste  distingué  et 
compositeur  pour  son  insti-umeut,  est  le  lits 
aîné  de  Goltfried  ;  il  naquit  i  Casse),  le  31  dé- 
cembre 1S10.  Dès  sa  silitme  année,  son  iièro 
lui  donna  des  leçoni  de  piano  rt 


rs  dispoi 
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concertos  de  Hozarl,  de  lliimmel  et  de  Rie*. 
En  1821,  son  père  lit  avec  lui  un  voyage  [lour 
donner  des  concerts  i  Darmsiadi,  Caisel,  Ua- 
notre  et  Leipslcli:  le  Jeune  virtuose  y  causa 
autant  de  plaisir  que  d'étounement.  Ses  succès 
furent  plus  grands  encore,  en  1834,  lorsqu'il 
visita  Munich  et  Vienne.  Quatre  ans  après, 
ion  père  le  mena  i  Paris  pour  qu'il  y  acboll 
sel  études  de  piano  et  de  composition, sou*  la 
direction  de  Kallibienner  et  de  Reicha.  Pen- 
dant  le*   deux    années  de  son   séjour  en  Celte 


rille. 


nant  des 


t  àVien 


!,  dans 


l'automne  de  1833,  avec  le  dessein  d'y  publier 
quelques-unes  de  ses  compositions.  Déjl  il 
avait  fait  paraître,  à  Paris,  un  œuvre  de  va- 
riations et  un  scherzo  i>aur  le  pïaoo.  Il  justifia. 
dans  les  concerts  qu'il  donna  i  Vienne,  la 
brillante  réputalion  qu'il  s'était  déjè  faite 
dansd'auires  partie*  de  l'Allemagne.  En  1833, 
il  visita  Prague,  Dresde,  et  se  rendit  i  Leip- 
lick.  Lié  d'amlllè  dans  celte  ville  avec  Robert 
Schumann  (uoj/ei  ce  nom);  il  tut  on  des  fon- 
dateurs de  la  Ifouvtlle  GaMlla  muiieale.  Il 
donna  aussi  des  concerts,  et  publia  quelques 
ouvrages  qui  semblaient  lui  promettre  la  plus 
h/illante  carrière,  quand  une  maladie  de  poi- 
trine le  conduisit  au  lomlieau,  le  7décembi'e 
1S34,  à  rSge  de  vingt-quatre  ans.  Les  meil- 
leures productions  de  ce  Jeune  et  intéressant 
artiste  sont  :  1°  Grande  sonate  pour  piano  seul, 
op.  3;  Leipsick,  Wuuder.  3°  Caprices,  idtnif 
op.  0, 10, 11,ibiJ.  3°  Divertissement  lirillant, 
idem,  op.  13;  Letpiick,  Kisiner.  4'  Varia- 
lion*  brillantes  sur  la  vaUc  funùbi'c  de  Fran- 
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fni»  Schuberl,  op.  14;  Lalpiick,  Brtiikopf  et 
ïlsrlcl.  5'  KoDdil  pour  piano,  op.  15  ;  Slull- 
gart. 

HCHUnKX:  (Ekhest),  iwond  SU  de  Golt- 
triei,  ni  i  Caiid,  le  fi  mai  1813,  pMiMe  nn 
talent  iliillnëu«  |iour  le  cori  II  eU  atlaché  1 
1acliap«lle  rofale  dt  Sliillgart. 

SCBUnHE  (CmBtEt),  fin  et  élire  d'An- 
dn'r,  né  i  Berlin  en  18)1,  est  caniiil£n<,  en 
Allentogiie,  coinme  le  lirlnoie  le  pliii  remar- 
qailile  de  l'époque  actuelle  lurle  cor.  Eii1837, 
il  a  recueilli  parloul,  dans  un  voyage  qu'il  a 
fait  en  Allemagne,  des  témoignigei  d'admi- 
ration pour  la  beauté  du  ion  iju'il  tirede  l'in- 
(tnimenl,  l'eipreuion  de  ion  jeu,  et  la  lûrelé 
dans  l'attaque  des  dineullés.  On  n'a  rien  pu- 
blié de  lei  ouvrages  jusqu'à  ce  jour. 
.  8CHUPPAnZIGH(lGirici),iiéen  177B, 
i  Vienne,  ou  son  |<ère  était  proTeiseur  de 
l'Académie,  ne  se  destina  d'abord  à  Télude  de 


Utic[ll 

grès  rajiides  qu'il  fli  s 
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plus  (ard  A  embrasser  la  cirriirg  d'trtisle.  Son 
lalenl  consista  |iarlicul<èremenl  à  bien  jouer 
les  qualuors  de  Hafdn,  de  Hoiarl,  et  surtout 
de  Beelhoien.  Il  Tonda  i  Vienne,  pour  ce  genre 
de  musique,  des  séances  où  son  élève  Mayseder 
jonaii  le  second  violon.  Schu|i|Taiiiij;b  se  dii- 
tlnga*  aussi  par  ion  lalenl  dans  la  directioa 
de  l'orcheslre  aux  conceris  hebdomadaires 
qn'il  établit  dans  la  salle  A'jtngarien.  Atta- 
ché ensuite  iU  musique  |>articnlitredu  prince 
flazumowsky  ,  ambaisadenr  de  Russie  i 
Vienne,  il  s'y  lia  d'une  intime  amili*  arec 
Beelboven,  qtli  lui  confia  toujours  l'exécutloD 
lie  ses  cjualuors  lors  des  premiers  essais  itui 
en  étaient  faiU.  Ai>Tés  la  disaolution  de  la 
pel Ile  chapelle  du  prince,  ScbDi>|ianzi{;h  voya- 
gea en  Pi-usse,  en  Pologne  et  en  Itussie,  où  II 
donna,  avec  grand  suecés,  des  séances  de  qua- 
tnovs.  De  retour  i  Vienne,  il  j  recommenfa 
ses  soirées  insirumenlales  et  repit,  en  1834, 
■a  naminaiion  de  membre  de  la  chapelle  im- 
(Hiriale.  Qualre  ans  aprts,  il  aceepla  la  place 
de  ilirecleiir  de  musique  de  l'Opéra  de  la  cour; 
mais  il  n'en  rem|dil  pas  longlemi»  les  Tonc- 
llons,  car  il  mourut  ilet  luiles  d'une  allaque 
d'airaplexie,  le  3  mars  1830.  On  a  de  la  eotu- 
(Huiilon  de  cet  arlisie  :  1*  Solo  brillant  |iour 
le  vIoloD,  avec  quatuor;  Vienne,  Olalwlli. 
3*  Variations  sui-  un  thème  russe  |)our  violon 
principal,  violon,  alto  el  violoncelle  d'accom- 
liagnemenl;  Vienne,  Capiii.  5°  Neurrarialioai 
pour  Tiolou,  sur  on  thème  ù'Jlcint,  avec  se-  . 
coDd  violon  ;  Vienne,  Mollo.  I 

SCHUllEH  (AnaMj,  maître  de  cba|>«ll«  au   | 


service  de  réleclenrd«SaM,sedistingna  par- 
(iculièremeot  daoi  la  comimsiiioa  de  la  mu- 
sique d'église.  Il  fli  représenter  i  Dresde,  en 
1740,  une  pastorale  tôt  le  sujet  de  Galalrc, 
(hrat  le  manusei'it  le  Iroavall  ebn  Breitkopr 
elllarlel,ilaf1n  du  dii-huilième  siècle, ainsi 
qne  neuf  ■; m]ihonies  et  (rois  du«s  pour  deux 
Bflicf,  du  mSme  auteur.  Sctaarer  virait  encore 
illre«de,en  1774,  dans  un  Ige  avancé. 

SCIIURHAnn  (GEOicES-GuriaD),  né 
dans  le  ducbé  de  Hanom,  en  1009,  entra  an 
IhéJtre  de  Hamiiourg  en  qualité  de  baute- 
conlre,  dans  l'année  1093,  ainsi  qn'an  cbour 
de  l'église  Sa  inle-Citberine.QuBIrr  ans  apr«s, 
il  se  rendit  i  Brunsvricl,  ofi  les  roncttons  de 
maître  de  chapelle  et  de  chef  d^>rchestre  de 
l'Oi>éra  lui  turent  confiées  par  intérim.  Le  duc 
Antoine  Ulrich  rie  Bmnswiek  l'eaivra,  en 
1701 ,  Taire  un  voyage  en  Italie,  ponr  y  perfec- 
tionner son  talent,  sous  la  direction  de  quel- 
que maître  habile.  De  retour  eo  Allemagne, 
dans  l'année  suivante,  Schurnrann  accepta  t» 
place  de  maître  de  chapelle  ebez  le  doc  de 
Heinuugen,  eu  1703;  puis  il  rentra  en  la  m«ne 
qualité  cbei  le  duc  de  Branswict.  Il  ooeupail 
encore  celle  place  en  1734;  mats  depuis  celte 
époque,  on  n'a  plus  de  renseignements  sur  la 
personne.  Schurmann  a  Tait  représenter  à 
HamlMurg,en  I7IU,  un  opéra  Intitulé  .^Iceift, 
et  en  1731,  un  TiUmajuf,  en  cinq  actes.  Il  a 
laissé  aussi  en  manuscrit  plotteun  opéras,  di- 
verses années  complélei  de  caotaMs  d'église, 
ainsi  que  des  tnites  de  pièces  instmoentales. 
SCHintTZFLEISGH  (Coinio-Siavii,), 
laborieux  philologue,  naqull  i  Coritach,  ilant 
le  pays  de  Waldeck,  le  18  décembre  1041,  et 
mourut  à  VTillenberg,  le  7  Juillet  1708.  Il  Ri 
tes  éludes  aux  universités  de  Giessen  et  de 
Wiltenherg,  fut  proTesseur  de  lillérature  grec- 
que dans  celte  dernière  ville,  puis  occupa  la 
chaire  de  poésie  ainsi  que  celle  d'histoire,  et 
eut, dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  les  titre* 
de  conseiller  et  de  bibliothécaire  du  duc  de 
VTeimar.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  ce  la- 
vant, on  trouve  deux  dissertations  relatives  à 
la  musique  :  la  première  ■  pour  liire  :  Jh 
^yrnnïl  ecclttiK  veterii;  Leiptick,  1685, 
iu-4*;  la  seconde  est  iulllulée  :  De  mu*iea 
vtterit  eetleiii  chrltlian»;  elle  k  Iroure 
dans  te  Comptadtam  aatlqtiUatttm  eeeh- 
iiattiearum,  du  docteor  Watch,  publié  i 
Jéoa,  eo  1730.  Miller  a  inséré,  dans  le 
deuxième  volume  de  sa  fi(Mto(A^fu<  miutcals 
(pag.  100-304),  un  chapitre  exrrall  du  lirr«de 
Godefroid  Wagner,  iniiiulf  :  latrodtnlio  i» 
noUllam  teriptortm  varforiim  e(  ttittUia' 
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rwm  {WiUenberg,  Iroli  votuniei  In-S");  ce 
•chapitre  ■  pour  lilre  :  Ce  qae  le  eilèbrt 
SehurtxfUUeh  a  annoté  de  ta  muiiqut  dan$ 
le»  leçon*  «ur  rhùtoire  dt  la  Kltnee  n'a 
«ucune  valeur  ritll». 

SCHUSTGR  (lonri),  maître  it  chipslle 
lie  l'flecleur  de  Saxe,  naquit  1  Di-eide,  le 
11  aoûl  1748. Son  père, ml1lieien(leUchaIIl^^e 
r(  chanteur  de  la  eba|ielle  iCii  roi  de  Po[o(;ne, 
le  confia  aux  idIds  de  Scliiirer  [voyti  ce  nom), 
niort  compoitleut  au  service  Ile  l'électeur.  En 
176S,  Schuilcr  fil  avec  Naumahn  un  voyage 
en  Halle,  dans  te  dessein  d'f  perfectionner 
son  talent.  li  r  fit  un  séjonr  de  trois  ans,  pen' 
danl  lequel  11  composa  pluiieur*  opéras  qui 
Tiircni  hien  accueillis,  à  cause  du  ilyle  facile 
«t  mélodiqne  de  l'auleitr.  De  retour  i  Dresde, 
ilf  re;utderélecleur,en  1773,  sa  nomination 
de  compositeur  de  la  chamlire  cl  de  la  chaiMlle. 
le  d«sir  de  connaître  le  P.  Hartini  et  d*en  rece- 
voir dei  conseils  le  ramena  en  Italie  deux  ans 
aprii  :  il  y  écrivit  plusieurs  opéras  |iour  le* 
théitres  de  N^plei  el  de  Venise.  Ce  fut  dans 
■ce  voyage  que  le  roi  de  Naplei  lui  accoi'da  le 
litre  de  son  maître  de  chapelle  honoraire.  En 
1770,  il  retourna  en  Allemagne;  mais  une 
nouvelle  iuTilation  le  rappela  une  troisième 
Tois  en  Italie,  en  1778;  il  j  resta  Jusqu'en 
1781,  écriTant  pour  les  principaux  tliéâlres. 
Enfin,  Il  retourna  de  nouveau  i  Dresde,  dont 
il  ne  l'éloi^iia  plus  depuis  lors.  En  1787, 
l'électeur  de  Saxe  le  nomma  son  maître  de 
chapelle,  et  lui  confia,  alleinallvcment  arec 
Naumann  et  Scydclmann,  la  direction  de  sa 
ronsiqiie,  tantà  ré(;lisei|it*lt  l'0|>fra,  Schuster 
monrut  â  Dresde,  le  24  juillet  1813,  dans  un 
<lal  de  caducité.  Gcrher  a  donné  la  liste  sui- 
vante des  ouvrages  de  ce  compositeur '.  I.  Sc- 
si que  d'iIglise.  1°Nesse  i  (|uatrc  Toix,  exécutée 
i.  la  c)iapelle  éluctoralc  de  Dresde,  en  1709. 
3>  La  Faulon,  oratorio,  Dresde,  1778. 
3°  Etther,  oratorio,  eoTOt>osé  pour  le  conser- 
vatoire de  rOipedaletto,  i  Veniie,  en  17St. 
-4"  JUoii  ritonoitiuto ,  oratorio,  à  Dresde,  en 
178G.  5°  Belulia  liberata,  oratorio,  thid., 
1787.  6-  Psaume  74  :  Confilthimur .  7»  Tt 
i)euni,  1800.S*Ci'oai,  rcdi  Ciurfa,  à  Dresde, 
eu  1805,  II.  MtsKjuE  BE  TaÉATRE.  9'  La  Fe- 
deUà  in  amore,  i  Dresde.  10*  L'IAolo  ciitgte, 
en  trois  actes,  en  1774,  à  DrcAle.  M"  Didone 
abbandonala,  i  Nattes,  en  1778.  IS°  Bemo- 
[oonlt,  pour  le  nouveau  Ihéfllre  de  Torli,  en 
1770.  13'  L' Amore  artigiano,  i  Venise,  en 
I'7a.  Mo  La  Sehiaea  Uberata,  i  Dresde,  en 
1777.  15°  La  Didone,  avec  une  nouvelle  mu- 
sique, S  Venise,  eu  1770. 10"  Ruggiero  e  Bra- 


damanli,  i  Padoue,  en  1779.  17'  Creto  in 
Media,  k  Naples,  en  1779.  18"  Lt  bon  Ton, 
opéra  boufTe,  à  "Venise.  19*  .^more  e  Piieht, 
à  Naples,  en  1780.  aO"  L'Iioia  diiabilata,  i 
Naple»,  en  1781.  a(H  (6(»).  Tl  Marito  indo- 
lente, i  Dresde,  en  178S.  il»  71  Pauo  pet 
ferxa,  )t  Dresile,  en  1784.  99*  Lo  Spiriio  Û» 
eontradiUvne,  en  1785,  ibid.  53*  CU  Jvari 
in  tTappola,en'i7B7,ibia.Celoiitr3ge  l  été 
traduit  en  allemand.  34"  RâbeniaM,  o$iia  il 
Vtnamcn,  en  17W.3S- /{ Servo  padrone, 
en  1793,  Md.  36°>0«niaiina,  Dey  d'Algtri, 
an  18«,  ibid.  IT*  Vlori  e  ftilide,  pastorale 
pour  soprano  etalto,avec  aceompagnemeutdfl 
deux  violons  et  basse.  28"  Jmor  prigioniero. 
30*  La  File  d«s  lonlemu.  Les  dates  de  ces 
deux  itarnlcT)  opéras  lont  Inconnues. Qnelqiiea 
opérai  allemands ,  connus  ioum  le  nom  de 
Sehiisier,  tels  que  V /llehimisie,  iaai  vn  XTTl, 
le  Docteur  JHurner,  en  deux  aciei,  le 
Triomphe  do  l'amonr  sur  (a  lonellerie,  et 
quelque*  autres,  seaihlenl  être  des  traductions 
de  ses  antiens  opéras  italiens.  III.  Musi^de 
iiuTRBmirr*LE.  S0°  l^ualn  tuiit*  de  piias  fu- 
nibra  dédiées  aux  mdnei  de  Lèopold;  Dresde, 
Hilsctior,  in-fol.  Olil.  51°  Six  petites  pièces 
pour  le  clavecin,  ibid.-  1700.  59»  Six  Mem, 
Ibid.,  1700.  SS^Six  divertissements  pon»  ela- 
vecln  et  violon,  ibid.  34*  Recueil  de  pièces  i 
quatre  mains  pour  le  clavecin,  l'biif.,  1790. 
36°  Quelques  syuiphontes,  en  manuscrit. 
SO"  Six  quatuors  pour  rieux  violons,  alto  et 
basse, /d<>n.  37* CoueerlD  pour  deux  clavecins, 
idem,  38* Concerto  pour  clavecin  seul,  idem. 

SCHUSTER  (CaniTiEnDBTLEB),  proles- 
seur  de  musique  à  Hamhoiirg,  dans  les  der- 
nières années  du  dix-hulllime  siMe,  t  fait 
imprimer  une  gietlle  métbmle  de  piano  pour 
les  enfants,  sons  ce  titre  :  Clavimlunden  pir 
Kinder,  etc.;  HamliourR,  Bqrhme,  1790  el 
1800,  deux  parties  ln-4°.  On  a  aussi  de  ce  mu- 
sicien huit  variations  |wur  le  piano  sur  un  air 
allemand;  Leipsick,  llormeisler. 

SCHUSTER  (loitAce),  chanteur  comique 
etcom|iasiteur,  naquit  à  Vienne,  le  90  juillet 
1770.  Il  fut  d'almrd  enfant  de  diœiir,  puis 
choriste,  à  l'église  des  bénédictins  écossais  ds 
celte  ville.  Après  avoir  été  longtemps  attaché 
au  théâtre  Leopoldsiadl,  Il  entra  comme  chan- 
teur il  la  chapelle  Impériale,  en  1830.  Il  e«t 
mort  i  Vienne,  le  G  novembre  1855.  Un  opéra- 
comique  de  sa  composition,  intitulé /«pilsril 
Fitnne,  «été  représenté  dans  cette  ville,  et  la 
[lartltlon,  réduite  |iour  le  piano,  a  été  publiée 
cliei  Diabelli.  On  a  gravé  aussi  de)  Lieder  de 
cet  nrlistcavecaccomiKigncincnl  de  piano. 
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SCHUSTER  (ADQntTE),  cbanleurdrama- 
IJquB,  en  toU  de  h*iie,  fut  al(*ch<  pendant 
plusieurs  annéei  au  ibéltra  de  Leipiick.  Il  >e 
Klira  de  la  scène  et  s'élabllt  à  Zurich,  en 
1833,  comme  prafeiwur  de  chaut.  On  a  |iublié 
de  la  eoii]]ic»iiiaa  sept  recnell*  de  Liidtr  à 
TOll  seule  «Tec  accompagnement  de  piano, 
pluticun  chanti  détachés,  et  six  cbanaons  î 
boire  pour  un  chŒur  de  voix  d'bommei, 
op.  S. 

SCBVTTRUP  (ËiiRiBD),  prédieateur 
lulhérien,  vivait  1  Alkmaer,  en  Hollande,  «en 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  A  l'occsiion 
de  rérectlon  d'un  nouiel  orgue  dans  son 
église,  Il  •  fait  imprimer  ud  sermon,  sous  ce 
titre  :  RtdmmtTing  ovtr  de  nultigMd  dtr 
Mmithenhaartn  Invlotd  in  dtnoptnbaann 
Gûd$dimit  (Discours  lur  l'utilité  de  la  niu~ 
siqne,  et  sur  son  InBuenc*  dan*  le  service 
divin);  Alkmaer,  t7S5. 

8CHCTZ  (Huiii),  dont  la  oom  latinisé  est 
SAGITTARIUS  (archer),  a  été  considéré 
par  ses  contemporains  comme  le  pire  de  la 
mutiqui  allemande.  Il  naquit  i  Koeilerilz, 
dan»  le  Voiglland,  le  8  octobre  1585,  ei  suivit, 
en  1591,  son  père  à  Welssiiiirels,  pour  j  pren- 
dre possession  de  i'bérilage  de  ion  aïeul.  Sa 
bolle  voiK  lui  ni  obtenir,  1  l'Sge  de  c|uatorze 


ila. 


.opinsie. 
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leigneurt,  les  lefons  des 
meilleurs  maures  dans  les  lettres  dt  dans  les 
arts.  En  1G07,  il  se  rendii  à  l'université  de 
Marlnu^,  ei  l'r  appliqua  avec  tant  de  liie  à 
la  jurisprudence,  qu'il  fui  en  état  de  soulenir 
-  avec  honneur  une  thèse  publique  sur  cette  ma- 
tière, après  deux  aaoées  d'éludé.  Touteruis  ses 

pas  rail  négliger  la  musique,  car,  dans  un  sé- 
Jourque  le  margrave  Maurice  Ht  à  Xarbour^, 
•n  160'J,  il  lui  donna  des  éloges  pour  ses  con- 
naissances dans  cet  art,  et  lui  proposa  de  l'en- 
Tarer  i  Venise,  è  lea  Tral],  pour  qu'il  ;  éludijil 

Jean  Gabriel!.  Suivant  certains  blsEoiiens  de 
la  musique,  Schuii  accepta  ces  proposiiions 
aiec  plaisir^  d'aulres  assurent  qu'il  ne  se  dé- 
cida qu'avec  répugnance  i  suivre  la  nouvelle 
carrière  qui  lui  ^lail  propotée  :  quoi  qu'il  en 
loil,  il  est  ceriaia  qu'il  finit  par  acquiescer 
aux  prnJel»  du  prince,  et  qu'il  arriva  i  Venise 
dan*  la  mdme  année.  Pendant  pris  de  qualre 
ans,  Schtllx  reçut  des  conseils  de  Gabriel!,  et 
tu.  sous  *a  direclion  des  éludes  dans  l'art 
d'écrire,  qui  donnèrent  i  ses  idées  la  tendance 
des  liberlési  ou,  pour  parler  plus  eiaclcmenl, 
des  In  correct  ion  i  dao*  letquellei  l'école  véni- 


tienne t'était  Jetée  récemment  tout  entière: 
incorrections  rachetées  par  la  nouieauté  des 
(ormes  «t  la  richesse  de  l'invention.  Celle  di- 
reclion imprimée  aux  idées  de  Henri  ScbtlU  le 
conilnidl  lui-même  plus  lard  1  des  hardiesses, 
è  des  beautés,  i  des  Taules  qu'il  n'eût  vraisem- 
blablement pas  imaginéed  si  son  talent  ne 
l'était  développé  sous  l'influence  du  génie  de 
son  maître.  r.e  fut  pendant  son  séjour  i  Venise 
qu'il  publia  son  premier  ouvrage,  composé  de 
madrigaux  i  cinq  voix,  qui  parurent  i  la  Su 
de  1011. 

La  mort  de  Jean  Gabrieli,  l'année  suivanle, 
mit  un  terme  au  séjour  de  Schuu  1  Venise  :  il 
retourna  iCassel,  où  le  prince  lui  accorda  des 
appointements  annuels  de  deux  cents  florins. 
Soit  que  Scbuii  fût  blessé  de  la  mo(llcilé  de  ce 
trailement,  soll  par  tout  autre  motif,  il  partit 
renonceriubitemenl  à  la  musique,  el  se  livra 
de  nouveau  i  l'élude  du  droit.  Cependant, 
lorsque,  sur  le  bruit  de  son  mérite,  l'électeur 
de  Saie,  Jean-George  I",  l'aui>ela  i  Dresde, 
pour  le  placer!  laléledesa  cfaa|ielle,  il  rentra 
pour  toujours  dans  la  carrière  de  son  arlj  dès 
ce  moment  son  talent  prll  un  essor  qui  le 
pla;a  bientôt  i  la  (été  des  musiciens  alle- 
mands de  son  temps,  ta  lémoign.igc  de  si 
saliiraction,  l'électeur  lui  01  présent  d'une 
chaîne  d'or  et  de  ion  porirail.  Le  1"  juin 
1619,  Schuu  épousa  la  fille  de  Chrétien  Wil- 
deck,  grelDer  de*  contribiilions  et  acciies  de 
l'électoral  de  Saxe;  mais  il  perdit  sa  femme, 
en  1039.  Trois  ans  après,  la  guerre  qui  déso- 
lait l'Allemagne  lui  lit  prendre  la  résolution 
de  retourner  i  Venise,  el  II  partit  de  Dresde 
le  ])  aodt  1638,  pour  se  rendre  dans  cette 
ville.  LuI-méme  a  rend»  compte  des  motif» 
qui  le  conduisirent  une  seconde  fois  aux  lieux 
où  sa  location  pour  la  musique  s'était  décidée 
tous  l'influence  des  leçons  d'un  grand  maître, 
dans  ia  pi'érace  d'un  «uvre  qu'il  f  publia  l'an- 
née suivante  :  »  Je  me  rendis  pour  la  deuxième 
I  rois  k  Venise,  dil-ll,  pour  m'j  Informer  du 
•  nouveau  genre  de  musique  qui  s'f  est  déve- 
"  loppé  depuis  mon  premier  voyage,  et  qui 
»  est  maintenant  en  usage.*  Ce  nouveau  genre 
de  musique  était  celui  que  les  dernières  com- 
positions de  Sonteverde  j  avalent  mis  en 
vogue.  En  1639,  Il  St  paraître  1  Venise  le  se- 
cond livre  de  ses  motets,  sous  le  nom  de 
Symphoni»  lacrx.  La  mort  de  sod  père,  le 
9S  août  1631,  le  ramena  i  Dresde  dans  celle 
année;  mais  il  j  resta  peu  de  lemps,  el  re- 
lourna  eu  Italie,  dont  11  visita  les  principale* 


illes. 
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ironn  louKi  lu  horreiin  ie  la  gnerrc.  Ne 
■■ourint  reprendre  encore  u  posiiiOD  i  Dresde, 
Il  partit  dam  11  même  ann^e  pour  le  Oane- 
mirli.  Accnellli  ji  la  cour  de  Copenhague  arec 
toule  U  diiLinction  que  mérilaU  loa  talent, 
il  j  pana  quatre  annéei,  puii  il  te  rendil  1 
Bruniwtck,  en  1G38,  etde  li  i  Lunebourg.  En 
1M3,  il  retourna  une  teconde  mil  i  Copen- 
bague,  ob  le  roi  lu)  confia  1«  direction  rte  la 
muilqne.  La  paix  lui  permit  enfln  de  retourner 
1  Dretde,  ob  il  paisa  le  refte  de  lei  Jours,  oc  ■ 
cnpant  une  partis  du  tenipi  t  la  Iccliiredela 
Bible  et  1  la  compoiltion  de  pluilenr»  œurrei 
demtiilquereliBieD)e,entreau(reidepsanmei 
1  pluOeun  voi>,  et  d'oralorioi  de  la  Passion, 
d'aprii  les  quaire  <vaDg«lixlei.  Deux  ani  avant 
■a  mort,  il  chargea  ion  «lève  Cbrixtophe  Bern- 
bard,  directeur  de  mntique  i  Hambourg,  de 
composer  nn  cbant  1  chiii  voil,  dam  le  ilyle 
de  Paleslrloa,  pour  (M funéraillea.  Il  ceiiade 
vivre,  le  B  novembre  1073,  dam  la  quatre- 
vingt-huitième  annëe,  aprii  avoir  eu  pendant 
cinquante -lept  ant  le  tlire  de  maître  de  eha- 
pelle  de  l'électeur  de  Saie. 

tZomnie  la  plupart  dei  compoiilcnra  de  ion 
temps,  Henri  Scbaii  aimait  i  écrire  la  ma- 
*»i<|UB  d'égllsB  pour  pluileur»  chœurs,  et,  sui- 
vant l'usage  dei  maîtres  de  l'école  de  Venise, 
il  y  ajoutait  l'emploi  de  direnei  espèces  d'in- 
slnimeuti,  DOlammeut  celui  des  violom , 
violes,  cornets  et  trombones.  Son  harmonie 
est,  en  général,  établie  sur  lei  accords  con-, 
sonnanti,  ou  sur  les  dissonances  résultant  des 
retards  de  eeui-cl,  même  dans  les  outrages 
publiés  après  son  second  rorage  de  Venise  : 
le  seul  accord  combiné  de  la  nouvelle  har- 
monie, dont  11  avait  prF*  une  idée  dans  les 
compositions  de  Honteverde,  est  celui  de  quinte 
et  sixte;  mats  on  voil  qu'il  n'en  avait  pas  saisi 
le  principe,  car  il  en  fait  usage  eu  considérant 
la  sixte  comme  la  dissonance,  tandis  que  l'in- 
tertalle  dissonant  est  la  quinte.  An  reste,  II  est 
remarquable  que  eette  erreur  a  été  celle  de 
beaucoup  de  compositeurs  du  dix-septième 
siècle.  Les  la  corrections,  les  fausses  relations, 
■bondenl  dam  la  musique  de  «i  artiste  cé- 
lèbre ;  mai*  il  les  racbète  par  un  beau  senti- 
BCDI  rfa^thmlque,  par  une  expression  Juste  de 
la  parole,  et  par  une  dtlermiaalion  posilite 
de  la  cadence  des  phrases  ;  qualités  qui  avalent 
pris  naissance  presque  de  son  temps  dans 
l'école  vt ni tlenncj  et  que  Jean  Gabrlcll  avait 
possédées  1  un  haut  degré. 

Les  exemplaires  des  ouvres  de  Schlili  sont 
ti  rares,  que  ses  biographes  n'oDl  pu  les  citer 
avec  exacUt«ie,ai  qu'on  n'a  que  des  lodlca- 
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lions  vagues  de  quelques-uns  de  aesnuvra^'es; 
voici  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  i 
cet  égard  :  1*  ^adri'^oK  a  ei'iigue  vocf  ;  Ve- 
nise, 1511,  in-4-.  3<  «olel  i  huit  vais,  aur  le 
texte:  Iiaia  demprophelen  dus  jreaeAat, eic.j 
Dresde,  in-folio.  Z"  Pialmtn  Davidi  $ampt 
ttlichm  Hfoteten  und  Concerter)  mitacht  uni 
mthr  Stimmtn  ntbetat  andom  iioej/en  Ca- 
pellen,  iqit  dero  tllicht  auff  3  und  A  Char 
naeh  Btliebung  gebraucM  mtrden  faennen; 
(ei«  oucA  mit  Mgtfiigttn  bauo  continovo 
conf^eOr^eljZaufRniCAttaronretc.lPsaumes 
de  David  réunis  il  quelques  motets  et  concerlsl 
huit  et  uQ  plus  grand  nombre  de  voix,  etc.)  ; 
Dresde,  1619,  treize  parties  in-fol.  Je  possètle 
un  magniflqueexemptaire  de  cet lEuvre,  qui  con- 
tient ringt-slx  morceaux.  Les  parties  sonlean- 
fua,  aîliti,  ténor  et  baisua  du  premier  chsur  j 
canfus,  alfui,  ténor  et  fiainu  du  deuxième; 
les  parties  des  troisième  et  quatrième  chœurs 
ont  pour  titre  :  Capetladtr  Ptalmen  Davidi, 
et  sont  intitulées  particulièrement  Prima 
part,  tttunda  part,  Itrlia  part,  quarla  et 
ultinta;  enfln  la  treiiième  partie  est  le  basso 
conilnovo  (sic).  4*  Gttttrticket  Geiangbttch, 
an  D.  Cornet.  Beckri  Pialmen,  und  Lu- 
thtriicktit  Âirehtitliedem,  mil  ihren  Melo- 
dien,unUr  Ditzant  and  Sait  iTiTni,e,\M\i, 
in-4".  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a 
été  publiée  dans  ta  même  Tille,  en  167Q,  In-j". 
5'  Dit  ffiitorie  d«i  Juttritehung  /ttu- 
Chritti  (Histoire  de  ta  résurrection  de  Jésus- 
Chrisl),  à  sii  voix,  avec  basse  continue  pour 
l'orgue;  Dresde,  laSS,  petit  in-folio.  6"  Sgm- 
phoniw  tMrm,  3,  A,  5,  6  voe.  Opvt  iccls- 
siattieum  primum;  Dresde,  1639,  In-folio. 
C'est  le  premier  ouvrage  de  sa  composilion  sur 
des  textes  latins.  7*  Pialmen  Davidi,  hitbe- 
vorti  in  teulieht  Beimtn  gebraeht,  etc. 
(Psaumes  de  David,  traduits  en  vers  alle- 
mands ,  par  Corueilte  Becker ,  avec  cent 
trois  mélodies,  dont  quatre-vingt-doujs  nou- 
velles et  orne  anciennes,  dans  le  genre  du 
contrepoint  ordinaire  i  quatre  voix);  Fribourg 
en  Hisnie,  Georges  Hofmann,  IG98,  in-8>. 
Wallher  Indique  une  deuxième  édition  de  ce 
recueil,  datée  de  16S1,  et  Gerber  en  cite  une 
troisième  de  1676,  lo-4°,  qu'il  a  confondue 
arec  celle  du  psautier  i  deux  voix,  publié  par 
Scbnti,  en  1619.  8°  Symphonie  laerx,  3,  4, 
5,  G  tioe.  Oput  eeeleiiattienm  tecvndum; 
Venise,  1639,  iii-4*.  C'est  le  second  livre  des 
motets  lalins,  9*  Dai  lu  sa  gtwitilieK  wakr, 
motet  à  six  voix;  Dresde,  1C31  ,  in-foti«. 
10°  fMncnffeistlicAer  Coiiearten  vont,3,  3, 
i  und  5  Slimhitn,  I>  Theile  (Petits  concerts 
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■pirllu«liluRp,i)«ti>,  lroli,qiiilrecldiK|vuil, 
première  |i>rlie)-,Dreide,ie3C,iii-tol.  C'mI  le 
premier  liTredeieillli>letï»llenianiU,  dont  lea 
irait  pirllM  comiioienl  le  ploi  1>«t  oarrage  de 
SetiUli.  La  »econiie  p»rlie  tjiie  je  pouède  eil 
diUt  de  Dretde,  1039;  elle  conliem  ir«Dle  cl 
nn  motels  i  ileiii,  irais,  quilre  et  cioq  voit, 
aire  hiiie  conlinue  iiour  Torgue.  11°  Mtui- 
calia  ad  ehorum  lacrum,  dau  Ut  geitlUehe 
Chor-JUiuik  mit  5,  0  und  7  Slimmm,  btydet 
vocaUtar  und  intlrumttrtatiter,  u>abt]/  der 
battM  gentralli  elt.  f  Thetl,  oput  XI;  ibid, 
IMG,  *ix  partiel  iD-fal.  19°  Pari  II  tympho- 
nlarum  lacranim,  auf  ttultetien  Conetrltn 
von  3,  4,  S  Stimmen,  itiid  /rutrumenttn 
btitthmd  (Beulièm»  parlie  dei  «jmpfaooies 
Merée*  ou  concerti  atlemandi,  i  lroi«,  qualre 
«(  clni)  voii,  avec  i D9t rumen li);  Drctile,  chez 
Jean  Ktemme,  organiste  d«  la  eoiir,  1II47, 
in-fol.  C'eil  le  *«Mnd  litre  dei  motets  alle- 
mand!, et  le  dlilime  teurre  de  railleur. 
I3°  Pan  I  mmicalitim  ad  ehorum  taervm, 
odtr  gtittUehe  Chor-iauiOt,  von  5,  0,  «nrf  7 
Stimmtn;  op  11,  1M8,  in-M.  Cei  trinrc. 
coalieiiltingl-n«uf|ielitiinoieu.  14<  Pan  f/y 
Symphaidarum  taeranim;  Dreule,  1650, 
in-fol.  O  troliiiïme  lÎTredeimoteti  allemands 
en  renferme  i>lusienr*  d'nne  grande  beaulé, 
entre  antres  celui  dont  lei  parolei  sont  i  Saut! 
•M«  eirfolgtt  du  !9iek,  |>our  un  cbsur  1  sit 
voil,  deni  antres  cheeiirs  1  quatre  voix 
chacun,  deux  «ialons  et  orgue.  SeliflU  a  laisse} 
en  manuscrit  La  Pattion,  qui  se  conserve 
dam  ta  BIMIollièque  de  Dresde,  et  qui  est  con- 
sidérée comme  uD  de  ses  plus  heaui  ouvrages. 
Ce  fut  lui  aussi  qui  terivll  le  iircmier  op'ri 
allemand  sur  la  ilaphn^  île  Binurelni,  irailiiite 
par  le  céltlire  [loCie  Opitz.  Cet  oivrage  fut 
représenté  |iour  les  noces  de  la  sœur  de  l'élec- 
teur ite  Saxe  avec  le  Unilgrave  de  Hesse,  en 
1037.  Le  portrait  de  SchUli  a  i\t  gravé  jiar 
nomsiedt,  In  4". 

SCBCrZ  (Jbiii-Ëtieiine],  docteur  eu  \<hi- 
losophia  et  professeur  à  Weimar,  né  le  ■■*  no- 
vembre 1771,  i  OlversIBntl,  près  de  Magde- 
bourg,  étudia  la  thèolOftie  i  Erlang,  en  t7t)4, 
et  l'année  suivante  à  Halle.  Ses  premiers  ou- 

université.  En  180J,  Il  se  rendit  i  Dretde,  et 
t»us  tard  â  Weimar,  où  II  s'eit  nié  déliniiive- 
menl.  On  lui  doit  un  livre  intitulé  :  TartucA 
eintr  Thaorit  dtt  Komitcbtn  [Essai  d*une 
théorie  du  Comique);  Dretde,  tSIH,  in-8*,  o<i 
il  traite  de  rei|>ression  comiijue  dans  la  mu- 
sique. En  sa  qualité  de  rédacteur  du  Journal 
de  l'art,  de  la  litlèraturt,  du  luxe  tt  dt  la 


modt,  il  a  écrit  bcaucoupd'artideitur  lamn- 
tique.  Deiniit  1894,  Il  a  pris  pari  i  la  rédac- 
lioo  du  l>on  recueil  |iériDdii|ne  musical  inliluU 
Cxtflla.  Set  |>rinclpaux  article* sont  :  l*Sur 
les  rapportidelamiraiqne  avec  les  antres  arts, 
(.  III,  p.  1S.  9*  Sur  la  précision  dans  la  mu- 
tiqne,  I.  tX,  |i.  1S7.  3*  Sur  le  leniiineni  et 
l<eipreition  en  musique,  t.  Xlt,  p.  337-950. 
4*  Sur  le  rapport  da  comique  avec  la  naiique, 
i.  XVI,  p.  107. 

«CHCTZ  (PnfBtiic-Caann-'Juut),  pro- 
fesseur t  l'unitenité  de  Halle,  ■etnellemcDl 
vivant  (1B69),  a  fa  il  ses  émîtes  irnniventté  de 
Jéna,  pendant  let  irnién  t7W'IB01,e(a  vécu 
i  Undolsiadt,  i  Venebonrg  et  i  Itttmlmurg. 
An  nombre  de  ses  éeritt,  on  remarque  celui 
iinlapotir  titre:  Z«b*n,  Cftoruber  und  Xwut 
K.  Paganlmft,  eiitg  Skitm  (Eaijaim  dt  la 
vie,  da  earactère  et  du  talent  de  Paganinl)j 
limenaa,  Voigt,  tSM,  in-8*. 

BCHCTEE  (F.-W.),  proTeMeiir  an  sémi- 
naire de  BrcMle,  •cweliemenl  rivant  (1863), 
ni  auteur  d'un  traité  4léaentiire d'harmonie, 
intiiulé  :  /'rait(i'icfie'rAeora(iiscA  ^mBeimag 
ftàr  den  't/nttrritht  in  der  Barmotiitlekre  ; 
Dretde,  ArDold,  1BS5,  lo-V,  avec  un  cahier^ 
il'exemplcs,  in  folh). 

«OllCrTEE(JMii-raiBiBic),  llltéraienrel 
romancier,  né  i  Hambourg,  y  est  mort  à  la 
Heur  de  l'Age,  le  15  octobre  1816.  Au  nombre 
■le  le*  ouvrages,  on  en  trouve  nn  qui  a  pour 
litre  :  ffamburgitehe  Thtaltr'Cttehielil» 
(HHloire  du  tbéltre  de  Himlwurg);  liam- 
iMwrft,  17M,  un  Toltimc  in-S".  Cet  oavrage 
contient  une  lii*loir«  de  Topera  de  cette 
ville. 

SCHWAIOEn  (GcDiais),  mutkien  dn 
seizième  siècle,  né  i  'Waiserhoiii^,  a  pnbllé 
de*a  comirasillon  :  1"  Maduli  iacrf;  Nnnicb, 
1879,  in-'4*.  9°  fittiRcufus  aliqaot  taerantm 
canti'onum  5  roeum;  Ibid,,  1970,  in-4*obl. 
î-  Symni  tatri,  quorum  in  ttehiia  ptr 
Ftila  maxtma  lofei nnfa  mut  at;  ETfordlm, 
lypfs  Gtargii  Baumanni ,  1587,  In- 4*  obi. 
4*  ni  Pialmi  pmntteHtIakt  Hegia  Ptv- 
pfuta  Davidl*  S  eoeutn:  ibid.,  1688,  iB-4* 

SCHWAnnEUG  IJatR),  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  BninswiGh,  né  i  Welfenbuitcl, 
le  26  décembre  1740,  montra  de  si  benreoses 
dispotilions  pour  la  musique  dans  sa  Jeaneite, 
i|uc  son  prince  loi  accorda  ;inc  peosMn  pour 
qu'il  alMt  étudier  l'art  en  Dalle.  Sctawanber^ 
se  rendit  i  Venise,  j  prit  des  Irçons  de  contre- 
{Mint  etdccomiMSlifonilc  Lalllli,  puisde-Sj^ 
ralclli,  maître  de  cha]>ellc  de  la  calbédrale  de 
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9>lnt-MiK.  HtSM,  qnt  te  traimlt  aion  dm* 
««Lie  illle,  acctieilllt  le  jeune  muikien  *t«c 
bteirTcllliDce,  cl  tal  ianni,  d'ullles  conieili 
IMMir  le  diriger  dam  li  coin jiesi [ion  drama- 
llq»e.  Ml  ce  Eamocnl,  le  c«lthrc  maître  laion 
dnlDl  le  nMdile  de  Schwanherg:.  Après  ItDil 
amtei  de  i«joBr  i  Veniie,  cetul-cl  relonma 
«n  Anemagne,  et  UenlAt  a|irèt,  le  dac  6e 
Brantwjck  le  notnna  •an  maître  de  chapelle, 
^on-wiil entent,  Il  se  Tanait  remarquer  par  la 
f{ri«e  de  la  mttsilie  dam  aei  «itérai,  mail  II 
ëerlvatt  •owl  de  lamuiiqiietiiilnii»enial««W- 
Rinleel  hieofalK;  enfin,  Il  était  lia veelDis le 
hatilteet  ehe^<d^HWhenredl«lin([)lt.  Dani  In 
«lernieri  lenpirieia  fie,  te  rot  dC'Fruiie  Fré- 
déric II  délira  l'aïueber  1  len  lervioe,  mais 
le  duc  île  Brrintwkk  ae  ■«nicrlvlt  pai  ï  lade- 
■MiHle  du  nMmarqne:  Schwanbnf ,  comblé  de 
'aeil^nttib,  re«la  (oajmrs  atUeW  â  un  aer- 
vloe.  Cet  arilile  eomfoia  i«iq«'t  «es  derniers 
J^ar),  «I  meorut  dVfiiiiieweM,  le  99  mars 
tM4,  SI'lgedeiDiiin(»4|natreaDi. 

Mnmkei^ aécrit  poor  te  (MllTeHeBnnis- 
«ict  les  oférit  rfent  les  liirei  anireol  : 
!•  Âdrian»  in  Siria,  en  1778.  î»  Sdlimano, 
17B9,  IfE^io,  17«3,  i'  TaleiM.  5>  Diifone 
«iMondonala.  S*  Tuflllr,  1766.  TZenobia, 
8*  Il  PmmatK)  aeramto  e  AIftto.  O"  jinli- 
gono.Hf  Romeo  eGinlia,  1789.  Il-*  K'Olftn- 
piade,  r789.  I9>  yu^emenl  d'jtfmllon,  'TT04. 
15*  il  TWon/ij  deHa  eoslanta.  Parmi  ses 
aulrei  ouvrtgei,  m  remiprpie;  lit*  Canule 
fttMèbre  vnr  la  mort  de  la  dottaeite  ile'Bnins- 
wfcli.  1S*  Canble  en  «cliong  de  (irlcei. 
fS*  S  II  ion  a  l«]  pour  diTecin;  Intniwrek, 
17#7.  17*  D«)  coacertoi  pour  le  clavecin  e[ 
le  vMon.  18°  Dei  trios  peur  le  rtohm,  qu'il 
déMfouadansI*  maturllédeson  talent. 

«GHWAnEftBEItG  (JosETB-rainçois), 
proFetieur  de  barpe  i  Vienne,  rer*  la  fin  du 
diX'hBiliéme  ilèele,  •  publié  loui  son  nom  un 
pelll  onrraee  miltulé  :  GrUndliéhc  j/b/tand- 
lung  Mer  die  Vi^nUlt-oder  UnickieUtekteil 
et*  ff  immuHtaHieken jflphnM^trtHtron- 
damenlilinr  rinnlilll^et  l'incon  ré  nient  de  VU 
(SI  bécarre)  dam  t'alplifhet  mniical);  Vienne, 
Wappler,  1797,in.'18  de  cent  quarante  pagti, 
arec  uneprérace  Mon  appendice  de  sefiepigei. 
VîeD  (|iie  ce  petit  rolumc  porte  le  nom  île 
Sehwanenherg,  lapréfacr  eiripiiendieeieul) 
-toDl  de  lui  :  on  «ait  aujourd'hui  que  le  corpi 
de  rourrageeit  deWolf  deWoTTenaii.  L'auteur 
j*eul  prouver  que  ta  lettre  A  employée  par  lel 
Allemands  |>aur  la  désignation  de  la  note  li  en 
inutile  et  lurahondanie.  On  a  de  SchiraTien- 
tttrg  une  mûtbode  pour  la   harpe,  intitulée  : 


yoiUtxndigu  tkeerrti*eh-prtAii*ckeM  Ltkr- 
buch  lur  Davids-und  Ptdalharfe;  Tienoe, 
ehe«l'aalenr,1797,in-4'. 

SOHWAnTZEft  (Huso),  organiste  et 
oomposltenr ,  est  né  i  Glogiu  (Pruise),  le 
11  arrlt  1B99. 11  j  re;iit  les  premières  lefons 
de  ptKo  do  eonfor  Hosebeek,  et  la  Ibéerie  de 
la  mnsique  IDÏ  Tut  enseignée  par  Kntiler,Jiii- 
qiT'l  rlgede  onze  ansj  pnis  il  fréquenft  les 
gymnases  de  Tlctihor  elde  Neisse,  ely  conli- 
nufl  sei  études  musicales  el  littérairei.  S'élatlt 
ensuhe  rendu  t  lerliD,  Il  suirlt  dans  «elle 
fille  les  conn  de  riniliut  TOyal  de  mnsique 
d'église  eldeVécaiede  musique  de  l'Académie 
rer'le  des  beani-trl>,  ot  11  reçat  les  lefoni  fie 
ItmgenbageD,deA.-W.'BacbatdeGrell;lirtit 
anil  élire  de  KlllllrahTBiKHir  le  piano.  Ses  ' 
éludes  teriainées,  iirut  notnmt  orgmlslede  U 
coRgrégalion  réTormée  de  Berlin,  en  1859, 
M,  quatre  ans  après,  proFessetir  de  piano  el 
il'orjfue  au  eonserralotre  deStern.SchwaiiUer 
aeoriKiDneiH'  d'être  le  ttntfeasetir  de  musique 
dn  pri DM' Georges  de  Pnisse.  Il  a  écrit  des 
trios,  des  quatuors  d'Imtrutnents  à  archet, 
des  sonates  de  piano  et  des  ïffder.  Une  oo- 
Terterre  de  Kte  de  sa  composition  a  été  exécu- 
tée IBerHn,  en  1«M 

SCflWARTE  (AiinÉ),  mnslcien  du  <el- 
ilème  siècle,  né  dant'la  frmconle,  vécut  jk 
■Wttnbourg.ïl  est  connu  parun  ouvraitequi  ■ 
pour  titre  :  Hpinfîaiot  Emci],  qiio  chorua  mu- 
Ifcui  tene  precalor  optimo  tponio  Chritto- 
phore  flagU,  iC  tjut  tpontx  Bariarx  Gtt  ■ 
bUn  Winburgtnti ,  nuirurii  harmoniet$ 
rtddita  ;  yorfbergx  ht  oJJIeinaJeannfs  Mon- 
lanl  el  Utrici  JVeuberi,  in-V  olil.  (sans 
date). 

SRHWABTZKOPF  (TntoDOBi),  musi- 
cien qui  Tirait  a  Stuttgart  dans  la  seconde 
moitié  du  dit -septième  siècle,  élall,  en  1080, 
membre  de  la  chapelle  du  duc  de  Wurtem- 
hei^,  et  en  fut  nomm^  directeur,  en  1607.  Il 
vivait  encore  en  T710,  On  a  imprima  île  sa 
composition  ;  l'Fugamctaneolix  harmonica, 
id  at,  Conemtui  tatrf,  mttiai,  pialmos  et 
hi/mnoi  eonlinentei,  a  qualaor  iioe(6ui  ne- 
ceiiariii  il  5  intirvmenlit  «d  libilum; 
Stuttgart,  1iI84,  in-4*.  9*  ffarmonta  lacraj 
hoceil  Pialml  1,  S, 'S,  4,  5eI6  voc.  concert. 
et  insirum  ,■  Ibid.,  1637,  in-4', 

SCDTVAnZ  (Taoau),  Trére  lai  et  facteur 
d'orgues,  né  dans  la  Bohême,  a  conilruii  en 
1747  l'orgue  de  l'église  Saint-Nicolas,  i 
Prague,  puis  celuiderégttsedeMarienscheiD, 
toutes  deui  apparlenani  aui  jésuites.  On  trouve 
la  description  de   ces    Instruments  dans   la 
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Stttlittique  dt  la  SoMnu ,  p"  Riegcr, 
cah.  VII,  |>.  113. 

SCIiWARZ  {Jiq)Du),J<iiilt(i  (le  la  pro- 
vinci  de  SlUtle,  et  boa  fadeur  d'orgiici,  v<CDt 
ilanila  premiers  noilXdu  dix-hnilitawiièclc. 
Il  conalruiiU,  en  175*,  l'orgoe  de  l'églUe  de» 
J^inilM  1  Glogau,  coraposi  de  vingl-ciaq 
jeui  el  deux  dnlers.  Cet  iailrumiDt  eal 
estime. 

SCHWARZ  (Giorgu-Criiiiopre),  doc- 
teur eu  pbiloiopbit,  proreueur  da  morale,  et 
inipeeteur  dei  clïiiei  i  ruairenilA  d'AKorr, 
naquit  i  Nuremberg,  le  9  aodt  1733,  et  niMi- 
riil  t  Altorf,  le  13  loplembre  1703.  Au  nombre 
dei  dlisertalions  qu'il  a  fait  Imprimer,  OD  en 
Iroure  une  qui  a  pour  titre  :  Dt  muiic*  MO- 
mmqut  eognatioru  eammintalio  i  Allorr, 
1765,  ln'4°. 

SCHWAAZ  (Aanaé-GoTTLot),  bauanliU 
distingué,  naquit  t  Lelpiick,  en  17U.  Il  ap- 
prit d'abord  a  Jouer  du  biULboli,  el  eut  pour 
matlie  Huiler,  naalcJen  de  la  cour,  1  Carl*- 
rube.  Pendant  la  guerre  de  lepl  an*,  il  «errU 
comme  haulboUledans  un  régfmanl.ED  1770, 
Il  alla  i  Stiitiftarl,  et  rentra  dam  la  chapelle 
du  duc  de  Wurtemberg,  oli  11  atalt  été  dan*  m 
ieuneiie,  loni  la  direction  de  Jamalll.  Deni 
ani  api'èa,  il  fut  appelé  i  la  chapelle  d'Ant- 
pacb,  et  entreprit,  dan*  l'année  1783,  un 
voyage  en  France,  eo  Allemagne,  en  Pologne 
et  en  Angleterre.  Arrir*  à  Londrei,  en  1784, 
au  moment  où  lord  Abiaglon  j  organiiait  lei 
concerli,  il  y  rut  engagé  comme  premier  bai- 
sooiite.  Ea  17S7,  il  retourna  k  Berlin,  ob  il  fut 
nommé  membre  de  la  chapelle  royale.  Il  mou- 
rut dam  celte  rille,  le  96  décembre  IBO'l. 
Schwari  ■  laisié  en  manuierit  un  concerto  et 
no  Mlopoor  lebatioa. 

Le  Qli  de  cet  artiite,  nommé  ChHtlophf- 
Gotllob,  né  1  Louisbourg  (Wurtemberg),  le 
la  leplembre  1708,  eut  luiii  un  talent  remar- 
'  quable  inr  le  baiion.  Ayant  accompagné  ion 
père  daai  aei  toy agei,  il  Bt  admirer  ion  habi- 
leté en  Angleterre,  et  fut  admit  dam  la  cha- 
pelle du  prince  de  Galles  ;  maii  aprix  la  lup- 
preixion  de  celte  mutique,  il  retourna  en  Alle- 
magne, el  entra,  en  17S8,  dam  la  muiique  du 
raidePruise.  Il  fut  peniiaonéen  182(1. 

Uo  autre  eu  d'André-fiotlIob  (Eberbard- 
Frddéric),  né  i  Aniiucb,  ea  1775,  étudia  le 
Tiolon  ton»  la  direcilon  de  Janiuch,  et  devint 
UD  (loloni)te  de  talent.  En  170S,  il  le  Rt  en- 
tendre i  Charlottenbourg  devant  le  roi  de 
Prutie,  el  entra  dam  la  chapelle  de  ce  prince. 
Il  rm  mil  i  la  pension  en  1833. 

SCIlWAItZ  (ANTOiBi),  né  a  lanbeim. 


le  10  juin  1753,  commenta  l'étude  dn  violon- 
celle lUat  SI  neuvième  année,  et  reçut  de* 
)e{am  de  cet  iotlniment  ehei  Innocent  Danal, 
musicien  de  Ii  cour,  et  père  du  maître  de  cha- 
pelle de  ec  nom.  A  l'èga  da  treize  ans,  il  jona 
derant  rélecteur  palatin  un  concerto  de  aa 
composition,  et  ion  Jeu  fut  si  bien  goAté,  qn'il 
fut,  Immédiatement  aprt»,  admi*  dan*  la  cha- 
peire  électorale.  En  1776,  Il  fit  un  Toyage  i 
Parli,eiyjoiia  au  (Concert spirituel  avec  beau- 
coup de  succèl.  De  retour  en  Allemagne,  il 
suivit  la  cour  i  Hunicb,  où  il  a  passé  le  reste 
de  ses  jours.  Parmi  les  nombreux  élèves  qn'îl 
a  formés,  on  remarque  Maiimflien  Bohrer  et 
PhHippe  Morall.  Schwan  vivait  encore  è  Kn- 
Dich  en  1817.  On  connaît  de  lui  quelques  con- 
certos de  violoncelle,  en  manuscrit. 

SCHWAnZ  (Faintaic-HiiiBi-Cnn<Tm], 
roiiteillerdu  consistoire, doctenr  et  professeor 
de  théologie  1  l'unlveraltè  de  Heidelberg,  né  1 
Giesseo,  le  30  mal  1766,  a  publié  dd  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  l'éducation, part iculit- 
rement  un  livre  qui  a  pour  litre  :  Ertiehung- 
Ithrt  {Science  de  la  pédagogie);  Leipskt, 
GiBtcben,  1803-1818,  quatre  volume*  In-S*. 
Une  deuiièmo  édition,  eo  trois  volume*,  a 
paru  en  1839.  La  troisième  parlif  de  ce  bon 
outrage  traita  ipécialement  de  l'enaeignein Mil 
de  la  musique, 

SCHWAnZ.  Phuieun  musiciens  de  ce 
nom  se  sont  fait  connaître  dan*  ces  derniers 
temps.  Le  premier  (Haltblas)  est  professeur  de 
mniHiae  et  de  piano  i  Brestau.  On  a  gravé 
sous  son  nom  de*  variation*  pour  le  piano  sur 
l'air  tyrolien  :  ffoeh  droben  au^tn  Bergt; 
Bre*lan,  For*ler.  Il  y  a  lien  de  croire  que  cleit 
le  même  artiste  qui  s'est  flié  plus  tard  i 
Vienne  el  qui  y  •  publié  beaucoup  de  petites 
pièces  |iour  le  piano,  des  danses  et  des  valies 
pour  l 'orchestre,  etc. 

La  second  musicien  du  nom  de  .fcAmar; 
(Chrétien)  est  né  1  Wolfenbutlel ,  vraisem- 
blablement de  la  méma  famille  qu'André- 
Goiilob  :  il  est  Rié  1  Copenhague,  et  a  publié 
de  *a  composition  :  1*  Sonatine  pour  pians, 
op.  5;  Copenhague,  Lose.  9<  Sii  divertisse- 
ments pour  piano,  en  forme  de  valses;  Bam- 
bourg,  Bahme.  S*  Pot-pourri  sur  de*  Ibèmes 
deSozartetdeC.-ll.  deWeber  j  Copanhague, 
Lose.  i'  Variations  sur  l'air  JVon  pii  an- 
drai,  op.  3;  ib^il.  6*  Plusieurs  recueils  de 
damei,  d'écossaises  et  de  valses. 

J.-G.-A.  Schwarz,  membre  de  la  même  fa- 
mille et  pianiste  comme  le  précédent,  a  publié 
pi ntic un  suites  de  petites  pièces  e(  de  varia- 
tions i  Wolfenbuttel,  chea  UartmanD. 
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SCHWARZ  (Gaibiei.),  c«i>torlIf«iQua- 
gcD,  ai  din*  Mlle  fille  rert  1S19,  «il  auteur 
(l'an  livre  iatilulé  :  ^c(«r  dm  vierttimmiff 
Choral-Gttang  fiir  den  gotteidittulllehin 
Gcbrauck  dtr  wangeliichen  Kirtht,  etc. 
(Sur  le  cbanl  choral  i  quatre  voix  t  l'aiage 
dei  retei  de  l'églile  évangtilque,  elc);  Hel- 
nuDgen,  Beiemr«lder,  iD-8°. 

8CBVVEGLER  (Juh-Datid),  hautlMDte 
diitingué  et  comiiosileur,  paquit  le  7  Jaarier 
17SD,  1  ZoderilMcb,  dam  le  Wurtemberg. 
Apri«  avoir  fïit  «ta  édiicalloo  daoi  ricadémlB 
militaire,  Il  tut  dettiné  ï  etnbraiier  l'état  de 
marbrier  j  maii  il  l'abandonna  pour  la  mu- 
*ic|ue.  Le  bauLboii  fat  rinalrumeal  qu'il 
choisit;  il  r  fît  de  ragildes  pn^rè).  Son  Ulenl 
le  nt  admelire  daat  la  chapelle  du  duc  de 
'Wurtemberg;.  Il  mourut  1  Slullgart,  ta  1817. 
Sei  eompoal lions  le  font  remarquer  l'ar  de 
gracieuMi  mélodie*  et  beaucoup  de  correc- 
tion daui  l'harmonie.  On  connaltde  lui  leiie 
concertoi  pour  te  haulboit,  quatre  ifmpbonlei 
coocertantei,  ili  qualuon  pour  le  mime  io- 
atrumeat,  *ix  Irloi  iitm,  dei  duoi,  et  doiue 
loloi,  pluiieort  eoncertot,  duoi  el  loloi  pour 
cor,  clarinette  et  fldte,  des  piicei  d'harmonie 
pour  Ici  iattrumentt  1  vent,  et  dei  chanioos 
avec  accompagnement  de  piano.  On  a  imprimé 
de  la  com position  de  cet  artiste  :  1°  Quatre 
quatuors  pour  deux  flAtes  et  deux  cors,  op.  5  ; 
Leipsick,  Breitkopf  et  BKrIel.  9°  Duos  pour 
deux  fldtes,  op.  I  et  t;  ibH.  S*  Douze  cbau- 
loni  k  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
pianoj  ibid. 

SCHWEIGHOFER  (Juk-Miciu),  HIs 
d'un  racteurde  pianos,  esInéiVienne.enlSoe. 
Promberger,  autre  facteur  de  cette  ville, 
rariopla  dans  sa  Jeuoe*se,  et  lui  flt 
l'étude  delà  construction  de* 
se*  ateliers.  A  l'âge  de  dii-nenr  ans  il  vofagea 
pour  augmenter  ses  caDDaissancei  et  visita 
Munich,  Sluilgarl,  CarUrube,  Strasbourg, 
Paris  et  Londres,  travaillant  chei  les  princi- 
paux Octeurs,  et  acquérant  chaque  jour  plui 
d'habileté.  A  son  retour.  Il  passa  par  la  Hol- 
lande, les  principale*  rilleidu  Rhin,  parcourut 
la  Suisse,  l'ilalie,  le  Tyrol,  l'Allemagne  mé- 
ridionale,  la  Silé*le,  la  Pologne  et  termina  *es 
voyages  en  Visitant  Odessa,  Berlin  et  Prague. 
De  retour  i  Vienne,  il  r  a  éubll,  en  1833,  une 
raliriqoe  de  pianos  dont  le*  produits  sont  re* 
nommé*. 

8GHWEIGL  {lEN4C(},  violoniste  alle- 
mand, vécut  j[  Vienne  dan*  U  seconde  moitié 
du  dii-huîtlima  siècle.  Il  s'est  fait  connaître 
par  une  méthode  pour  le  violon  intitulée  : 


Grundlthn  der  vioUru;  Vienne,  1783,  in^". 
Plu*  tard,  il  .donna  une  deuxième  édition  per- 
fectionnée du  même  ouvrage,  divisée  en  deux 
parties, sous  ce  litre  :  ferbetttrie  Grundhlire 
der  fiolin,  lur  frIefcAterun;  dtr  Lthrer 
und  sum  yorlheil  dtr  SchUUr  grUndlioher 
VnltTTieht,  dit  Fiolin  lu  tpitltn,  etc. 
(Méthode  améliorée  de  violon,  pour  faciliter 
l'enseignement  des  maîtres  et  profiter  aux 
élèves,  etc.],  première  partie;  Vienne,  1794. 
Deuxième  partie,  ibid.,  1705,  in^"  obi.  0» 
trouve  des  exemplaires  de  celle  édition,  avec 
rindlcalioD  de  Prague,  cbei  Widmann. 

SCHWEinFLEISCH  (...],  racteurd'M-- 
guei  1  Leipsick,  apprit  les  éléments  de  cet  art 
1  AllenbouTg,  chez  Trosl,son  oncle  maternel, 
depuis  1731  Jusqu'en  1739.  Xn  1708,  il  cod- 
slruislt  le  bel  orgue  de  l'église  réformée  de 
Leipsick,  composé  de  vingt-cinq  Jeux,  deux 
claviers  et  pédale. 

SCHWEITZEn  (AxToiai),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Gotha,  naquit  en  17S7,  à 
Cobourg,  ob  le  duc  lui  donna  le*  meilleurs 
maîtres,  dès  sa  dixième  année.  Lorsque  son 
éducation  muslcaleful assez  avancée,!!  alla  étu- 
dier lacompoiilionl  Bajreulh,  chez  le  malli-o 
de  chapelle  Kleickoechl.  Lorsqu'il  quitta  celli: 
ville,  il  *a  rendit  1  Blldburgfaausen,  dont 
le  prince  le  nomma  directeur  de  sa  musique. 
L'Opéra  de  celte  cour  était  alors  dan*  toute  sa 
splendeur,  et  cette  circonstance  décida  de  la 
voeallondeScbweitzerpour  la  musique  drama- 
tique. Set  progrès  décidèrent  le  duc  de  Hild- 
burghausen  i  l'eniofer  en  Italie  pendant  trois 
années.  En  1773,  H  accepU  la  position  de  di- 
recteur de  la  musique  du  duc  de  Saxe-Welmar. 
L'incendie  du  cUteau  lui  Ht  perdre  celle 
place  ;  Il  *e  rendit  alor*  i  Gotha  avec  la  trou|>c 
de  Seller,  et  obtint  la  position  de  maître  de 
cba|ielle  de  la  cour.  Son  dernier  ouvrage  fut 
un  morceau  de  musique  d'église  qui  devait 
être  exécuté  1  l'occasion  de  la  convocation  Ati 
£uts  ;  a  ne  l'avait  point  encore  achevé,  lors- 
qu'il mourut  d'une  fièvre  ardente,  le  93  no- 
vembre 1787,  i  rige  de  cinquante  et  un  ans. 
Son  opéra  i'jilettU  fut  considéré  comme  son 
meilleur  ouvrage;  11  fui  Joué  avec  succès  sur 
la  plu|iart  des  tbéllres  de  l'Allemagne,  et  l'on 
nt  deux  éditions  de  la  partition  rédulle  pour 
le  piano.  On  connaît ,  sous  le  nom  de 
ScbweiUer,  les  opéras  dont  les  litres  suivent  : 
l'£titium,  drame  muslcalj  partition  pour  le 
piano;  Kceaigsbe^,  1774.  3°  Jletsu,  opéra 
sérieux  de  Wietand;  partition  pour  le  piano; 
Leipsick,  1774,  Berlin,  1786. 3«  Die  Dorfgala 
(le  Gala  de  village),  opéra -comique  ;  partition 
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poiir  lo  iiiano;  LeiiMict,  ]777.  4*  DtrluUfg» 
Sehjuter  (te  CwdoBnitr  iofnx),  opér»- 
eomhiaf.  S*  Àpolla  unltr  An  Nirttn 
(Apollon  pirml  l«  Iwrfrera),  iiKriOfoe.  8*  ^w- 
rora,  ofttn  ils  W4ri*iHl.  7'  J>f(  Wahl  dw 
Aennin  (le  CtMti  iTRereiilc^.  S*  i»r5lu/kM 
ifM  nwnwrAHcAc»  JUnt  (iei  PériailM  de  la 
Tie  hniDAlii^,  p»lo|tue.  9>  fatmin  tt  Gtr- 
tntie,  ov*'»-  10*  Bnjtn  *t  Blfuin,  af^n- 
11-  DaiFeit  dw  r*ali«(l»  Mte  ileThelie), 
pnriofrae.  l9*Poff^na,  draiae.  15°  i'yrma^ 
liait,  ■onodranii.  14*  Rosammdr,  gnoé 
opén  4i  Wielanrf.  I5<  J)(g  Wff'tn  dn 
Jehillu,  {les  Arma  d'kabiat),  graiHibilIel. 
16*  Dii  Jmaumtn  (Iti  AmaMoca),  <dm. 
Schmluer  a  tarit  «nul  hcaoeoup  de  nmiqiia 
IHimr  dei  OMB<diM  on  tragédie»,  par  nenpie  : 
17'OBTerlirrT  po»r  la  lT*^M\cAetHekar4  III. 
I8>  NiMlqne  paar  PtMimm  m  BatuU. 
IQ*  /don  pour  OfftntHehtn  GthttmMltê  (te 
Secret  oaoDU  delo«(  te  moud*),  «It. 

SCBWEMMBtt  (Hmai),  dincMor  âe 
mwlqno  dolVoole  de  9aiM-8<ba1d,  1  Itur«m- 
b«tSi  n»q«i(  !•  H  «î>  K^i  1  Galiem- 
hanten,  ta  Fr^wwife.  La  gurrra  et  ■■  pe*te 
robllgèr«iit,daaaH  ieMiMce,  ài'MoigMrda 
lien  de  (■  aalnaiiea,  paar  le  réftigier  d'iberd 
à  WelnMT,  putr  jl  GolMurg.  Bn  1(M1,  Il  M- 
qoeDta  VértAc  de  Silni-SékaU  de  Ttaraoberg, 
«t  j  prll  de»  lepmt  de  matitpie  de  Kll>dn^- 
manii.  Le*  prafrèi  qo'll  Ht  dan*  cet  an  lut 
DrenI oblaDir,  (D  1fiM,  la ptaea  deea-dlree- 
letR'  du  ohsnr,  ceaJelnieineBi  af*a  le  maître 
(Je  ebapelle  Helnletn.  Apr^  I»  mort  de  celui- 
ci,  U  place  d*  pi<eBli«-  dIrecRar  de  maitqoe 
mi  deoDée  i  Scbwemmer,  en  1670.  C'eit  dan* 
soD  écoleque  M  lonl  formét  lei  célèbre*  nn- 
ilclen»  allMnandi  Jean  K-riegor,  Jean  Paritcl- 
licl,  jMO-eahHel  Soblltl,  et  Mailaillleii  Zelit- 
1er.  Scbiremmer  mounit  t  Naremberg,  le- 
96  mat  1980,  h  Tige  de  loixaDie-wiMaiM. 
Sn  cDiBpnltlani  étalent  hrt  eitlade*  de  *on 
tetspi;  on  n'en  *  rien  paUlé. 

SCHWEIf  KEou  SGBVTEnCKE  (Ciai- 
TitX'FatDtiie-TaiiiraiLi  oa  Gottliei),  né  le 
30aoâl17e7,  i  WaohcBhaiiam,d«na  le  H>rr, 
reful  Itf  preraltret  Icfoni  de  naalque  de  son 
pérs.  XImberger  et  HarporK  furent  enauile 
lei  naltrea  ponr  la  tbé»rle  de  la  >c1«bc*  et 
pour  la  eampotitton.  Apre*  atrotr  aebcTé  sei 
coDn  tom  la  dlmlion  de  cet  deni  mallrei ,  il 
Mquenta  les  unlTcralléi  de  Hallv  «t  deLeip- 
Mek  et  t^j  liira  1  l'élude  dn  mMbémaliques 
et  de  la  iibilaaopbie.  Le  1«  octobre  1789,  i) 
fnt  choisi  (mur  lueeéder  i  Charlii-Pbillppe- 
Emmanucl  Bacb,  en  qualité  de  eantor  et  de 


dlreclear  rie  nw*iciae  de  l'égliai  Salirie-Catbe- 
rtne  A  HanilMNir^,  quoi^tl  ne  m  àgt  qne  d« 
eiOKlHletnt  ani,  et  le  râsie  de  >■  ri*  >*éc«Bla 
dam  cette  alnuilOB.  Il  monat  i  Banboarf ,  le 
ar  oclabre  1833,  à  rigo  de  doquante-efn; 
au.  Lei  prvBlers  trMaax'd*  Schwenke  Ibretii 
dn'arraBf|enienlid'optra>|i«Krlet>iBmi,  par- 
ticulièrement cenr  de  naiart,  itt  pittm  paur 
plan»  et' flilte,  MdM<banaaBeaTec  actonipa. 
gaetnest  de  ]>l*i»,  gnirét  i  llainbaiirg.  Pour 
régllarde  Bambeurg,  Il  »  écrit  ptualeura  can- 
t«tt«,  Il  l'occMioB  lia  cwn««neBKin  de>  eia- 
pcrmn  Léofwld  et  frao;eti  II,  Jei  caatales 
jiaar  NoM,  dei  ebanli  pour  la  IMe  rie  Nqnet, 
etpaurNoBcoB^aulmsolettnltéade'réitlîtc. 
depDi>1789i«a^'en  1FM.  On  >  luul  grvré 
on  Imprimé  de  aa  eonpoeltiou  ;  1*  Trait  ao- 
natar  pour  piBB»-  et  Tiaton,  op.  S;  Berlin, 
1793,  3°  Paltr  «olar^  es  partltlaa  ridiiile 
ponr  le  plana;  Leipilek,  Breilkopf  et  Haflel, 
179»,  hi-4>.  S^  La  JtfrniM  d'âme,  ode  de 
Klofielotfe,  Imprimée  comme  aa|i|^étjut  de 
la  Goutt*  mnafeab  de  LrlpMitk,  preialAre 
aaaée.  Sctawanke  a  latrtté  aaiii  la  éleges  d« 
M*  canrpalriDta»  par  llani  ameataltop  de 
VAiéfaiie  rir  Bsetborea,  et  par  de  naare Ile* 
eomMnataons  d'ordMitre  petir  le  Mettia  de 


Jean-Sétiiitien  Bicli. 

SCHWER'HE  (Juit-FK<»tMic>,  fllf  a1a« 
dlT  {tréeéilenl,  e«t  né  1  RambOQrg,  le  nirril 
1799.  Dani  la  Jeuneaie,  Il  le  liW3  partlenHè- 
remml  ï  félnrie  dn  * iolonoeffe,  et  reçM  des 
iFçoni  de  Prell  et  de  Bernard  Konilierg  poar 
cet  initnnnent.  Ln  rèf;Ie*itel*fa>rmoDle  et  de 
la  composition  lui  fnreM  enteignées  par  toa 
père.  S'élam  ensuite  attaché  partirniièrement 
i  l'orgue,  il  fll  de  grandt  progrèt  dam  l'art 
d'en  jouer,  e(  *e*  edbrti  Dirent  réoeupeniés, 
le  9  Jnlllei  IS30,  par  la  place  it'orgaotate  île 
rtgllse  Salm-nicola*.  Il  a  écrit  pin»  de  t>«ia 
cent)  préludei  peur  l'erse.  On  tnl  aflrilMC 
onTiroa  cent  chant*  i  quatre  tolv,  el  l*bar- 
monisalian  de  toiianle  ^qalDie  ebantans 
nifiet  1  qDaireparlles.il ni  aoail  antenr  d'un 
quintette  ponr  quatre  violonceltea  et  conlre- 
ba«)e,  qaaltllé  d'odmfraUa  dani  le  Ltxifiis 
de  Schilling.  Xnlln,  on  a  de  Jean-Fr^éric 
Schwenke  un  bon  llrre  ctloml  inlltnié  :  Cho- 
ralbueh  fum  HamburçiK^KnGttangiuckt; 
Hambourg,  1853,  ia.4*.  Ce  livre  coDtteut  les 
mélodies  de  tout  le  chant  en  usage  à  II>ib> 
lionig,  MtTi  d'un  appenilice  oiiTon  IraBw: 
1*  Une  notice  hittoHqne  du  daclearBambacb 
sur  les  potlei  et  composftenrt  de*  cbaMs  ctao* 
râla.  3*  Dn  calalogue  de  lirrca  da  cbaat  (jnl 
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coDilBnuïiil  In  mélodicj.  3<  Va  ctta]ogue  âtt 
anleurt  qni  In  odI  barmoniféi.  4*  Le  ril  de 
l'ofllce  dliin  2  Bambouif.  5*  Dei  nMicca  cl 
d«t  remaniuei  i  l'iiiage  ries  oc^msles  cob- 
ceriuDt  les  w^ei  des  cinq  ^liseï  prlelpalea 
rie  Bamboarg.  Bd  1880,  Schwenlie  a  fait 
coDiiruIra,  lor  aes  propres  plam,  i>ar  le  rse- 
leur  d't  ait  ru  menti  I.G.  StbUJii,  un  grand 
piano  double  arec  pédalei,  lur  leqael  quatre 
perianoei  ]MuvcDt  jtmer  à  la  foieel  produire 
lieaiicoup  d'effel.  I]  e*l  mon  i  Hamboarg ,  en 

SGHWËîYKE  (C-iiLB),  oomporiteur  et 
piantile,  né  i  Bamiioarg,  le  7  mari  1707,  eil 
le  steoDil  nia  de  Charl»-FrédérlcTh<0(iliile. 
Formé  d'abord  parles  le{oni  riaion  ptrs,9on 
lalrnt  s'eU  enauite  déïehipf»é  ilant  tei  lofagex 
qu'il  entreprit  et»  ta  dli-ieiHItiae  année. 
Sloclibolm,  Ptlerthoorfr,  HoaiKni,  Vienne  et 
Parit  font  1»  principales  villei  qu'il  a  viii- 
léet,  el  qui  l'ont  arrêté  plm  ou  «oint  long' 
lemp*.  Dans  les  dtrulen  innps,  il  a  puMIé 
heaucoup  de  compoillioat  noUTclles  i  Parla. 
Parmi  let  meilleur»-  ortfragei,  od  remarque  : 
1°  Sonalet  à  i^ualK  tnaina  pour  le  piano, 
op.  10,  11  el  16;  Lel|i»iek,  Irellkopr  et 
Hsrtel,  3*  Sonaiie  iwnr  piano  e<  riolon  ;  ibid. 
3°  Beaucoup  de  ranlalilei  r<I«m,  notamment 
lei  ŒUirrei  30,  SS,  34,  3S,  40,  ele.  ;  Parii, 
Scbtetinger.  Â'  Beaucoup  de  rondot,  dlrenli- 
■emenli,  Tanlaltlei  et  ibémei  rarlés  pour  piano 
Mul.  Une  symphonie  de  sa  compoiilktn,  i 
grand  orcbesir*,  a  été  exécutée  dans  un  des 
coneeri»  rie  la  Soeiélé  rin  Coniervatoire,  |WfS 
i  Hambourg,  en  1845.  Elle  n  été  arrangée 
pour  planoà  quatre  mains,  el  publiée t Haa- 
bourg,eh«  Boehme.  Le  malbeur  de  Schwenbe, 
comme  de  heaucoup  d'anlrei  arthlei  de  mé- 
rite de  nos  jours,  est  d'aroir  été  à  la  solde  des 
éditeur*  de  musique,  lous  la'  condition  rie  la- 
crlDerleMnlIinempiir  deTartiila  tpéoulatlon 
lie  )a  mede.  Sehweoke  en  relonrné  ji  Ham- 
bourg en  1844  ;  Je  eroli  rju'il  ;  vit  encore 
(18fl4). 

SCHWESTER  (DsHiii,),  pralïneDr  de 
langues  orientales  et  de  roaihémaiiqitM,  in- 
spectear  iln  collège  et  bibliothécaire  i  Altdorf, 
né  i  Nuremberg,  eu  1569,  mourut  i  Aitdorr, 
le  19  janïter  1036.  Au  nombre  de  ses  ou- 
rra|;es,  on  en  remarque  ua  qui  a  ponr  litre  : 
Jhlitix  phyiicB-malhetnatiex  ;  Kuiember^, 
1654  ;  il  r  traite  rie  la  musique. 

SCmVODEL  ou  SCnwmDL  (Fnj- 
BÉaic),  cnmiioitteur  hollandais,  né  i  Amster- 
dam, Tcn  1740,  jouait  de  plusieurs  initni- 
mcnli,  entre  autres  de  la  Qùte,  du   violon 


el  du  cUTecin.  Homme  de  talent,  il  au- 
rait pu  le  faire  dans  sa  patrie  une  altualioD 
bonoral>le;  mais  lei  délies  robligèrent  i  •« 
réfugier  â  GenèTe,  ob.  Il  établit  un  concert  et 
ooedcnlede  musique  rer*  1770.  Après  quel- 
ques années  de  séjour  en  celte  ville,  il  alla 
s'établir  il  Hulbeuse.  Le  mauvais  état  de  ae» 
albirei  l'obligea  encore  de  s'éloigner  de  celle- 
ci,  et  do  se  réTugicp  Ji  LBuiaone,  en  17g(.  Il 
D'r  reiU  (|ne  peu  de  itnpi,  car  il  mouiul  a 
Carbrube,  la  1 1  août  rie  la  même  année.  On  a 
imprimé  Mualenomrie  celarltil«  les  compo' 
(ilioBS  rioulles  litrei  suivent  ;  l'Sti  symiiho-' 
nies  pour  rieui  violosi,  alto,  basae,  deux  baul- 
Imis  et  rieni  ton,  ov-  1  ;  Amsienlam.  t' Sis 
idtm,  D|i.  9;  >5i'(j.,  176S^  3*  Sii  ident,  op.S; 
Liétje,  17C8.  4°  Douie  duo*  pour  deul  violona, 
i  l'usage  de  comnenfauti,  op.  4;  La  H3f«, 
1770.  5*  Six  duns  pour  vMoa  et  violoDcelle, 
op.  0;  Amsterdam.  0*  Stiqualuon  pour  deux 
vlaloDs,  alto  el  basse,  op.7;  l'Ud.  7°'0uatre 
trios  pour  clavecin,  vielou  et  basse,  op.  8; 
ibiA.  8>  Six.  duos  pour  violon  et  alto,  op.  tO; 
AMsterdam,  1770.  9*  Six  duH  poar  deux 
flUtes;  Vari^  1780.  10>  Six  trios  pour  fltte, 
vtolOQ  et  baûe;  ibid.  achwindel  a  composa 
aussi  la  musique  de  deux  iMtits  opéra*  alIc' 
nands  intitulés  :  1°  Lt  Tomtniu  de  l'amour , 
S*  Ler  troii  Fermitr»,  ainsi  que  celle  de 
quatra  opéras  rniD[al*  qui  n'ont  iioint  été  re- 
préaenlés. 

SCIO  (fcnranE),  rioloniite  et  compositeur, 
Dé  )  Bordeaux,  es  1766,  rut  d'abord  attaché  i 
l'oKhetlre  du  ihéltre  de  Toulaose,  puis,  en 
1768,  il  devint  pramierviolon  du  grand  thfltre 
de  Harseille,  ob  il  écrivit  la  mnsi^iie  de  plu- 
sieun  ballots  et  iHvedissements.  Ce  fnt  riant 
cette  ville  ^n'il  épousa  l'aclrioe  eéltbre  (voj/es 
la  nolloenivanle),  connue  auparavant  sous  le 
nom  rie  mademoiselle  Crée;.  Appelé  t  Paris, 
an  1701,  pour  diriger  i'orcbattn  du  tbéltre 
Hallère,  il  7  Ht  repréiealer  quelques  opéras  de 
drcooslance.  Iris  que  la  j'ranee  ngéairie, 
en  nn  acte  (1701),  le  Révtil  d«  CamaOlaka 
(1701),  et  U  Sephu  (1709).  Aei  mécontente- 
ments riécidèrent  Scia  i  quitter  la  direction  du 
IhéAIre  Molière,  <ii  1703,  pour  entrer  dans 
l'orcbcslre  du  tbéllre  Fe^deau.  Dans  la  même 
année.  Il  fll  représentera  ce  théhre /fidora 
el  Xontntt,  opéra  en  deux  actes,  qui  rut  suivi 
de  £itia,  et  du  Tambourin  de  /VoMnee,  au 
Ihéitrc  de  la  Cité,  en  1703.  Cetarliite  moartit 
iPai-is,il'unephthlslepulmoDaiTe,le91K>rler 
1706,  avant  d'avoir    accompli  sa  trentième 

8CIO(JvuE-A!iecuqvE),  rcmme  du  pri- 


.yGoogle 


S44 


SCIO  —  SCONOITO 


c^dcnl,  icIricecIcintilricet^librederOiitra- 
Omique,  doDl  le  nom  de  fimille  étiit  IX.- 
GRAnD,  naquit  à  Liile,  en  t76S.  Un  offleler 
delà  fïtroiMO  de  cell»  ville  l'iyinl  enlevée, 
pull  aJMndannfe,  elle  fut  obligée  île  eliercliei' 
det  Kuoureci  ta  Ihélire,  el  iMliuti,  i  l'ige  de 
d)>-huit  ant,  lout  l«  nom  de  madenjolselle 
CRËCV,  dint  Poiiéra-coniliiue.  En  1787, 
ct)e«tiità  MonlpeXicr,  et  r  (en*l[  d^i  ■'>">- 
ptoi  des  premien  ritlM  dam  l'optri,  car  elle 
ohllni  r>noée  tutTiote  un  coDg<  pour  aller, 
■ne  Gaveaul  (voyti  ci  nom),  donner  dei  re- 
préteoutNtDt  t  Arignnn.  Ella  j  cul  lanl  de 
luccès  dani  lei  rdie)  d'Agathe,  de  l'jimi  d» 
lamaiion,  elde  Colette,  âafimtndwiUaçt, 
iju'oD  lai  Jela  dei  couronnei  et  dei  vers,  hon- 
neur qui  ne  as  (irodiguall  point  alora.  Engagée, 
en  17SS,  au  Grand-Théllr«  de  Martellle,  elle 
j  joaa  et  cbacta  a>ec  an  rare  lalent  lei  rAlsi 
princlptui  de  l'opén  et  de  l'ap^ra-coniiiue. 
Ce  fui  U  qu'elle  prit  le  nom  aoui  lequel  elle 
t'en  rendue  efltlin,  en  devcDiDl  la  remme 
d'Élieone  Scio,  premier  rioloa  du  ibéllre. 
Bouriaull'llalberbe,  afial  alon  quIlM  la  di- 
rection du  ipectacla  de  ■arieille  pour  faire  bl- 
(jr  i  Partt  le  (Aeillre  Molière,  apiwla  M.  el 
madame  Scio  |Mur  faire  l'ouverture  de  celui- 
ci,  en  17BI.  La  leioe  lur laquelle  elle  parut 
pour  la  première  à  Farli  n'était  pa>  digne  de 
ion  talent  :  elle  ne  larda  point  t  la  quitter 
pour  débuter  au  nouvel  Opéra-Comique  de  la 
rue  Ferdeau,  en  179!,  et  >e  fit  une  brillante 
répBUtion  par  la  maniire  dont  elle  Joua  et 
chaula  plDtieuri  rAlei,  entre  autrei  celuid'Eu- 
phémie,dans  Iti  f'ititaniiiuet.  Le  linbre  par 
et  métallique  de  la  loix,  ion  initind  muiieal, 
l'expreMion  de  ion  chant  et  aoa  Intelligence 
de  la  seéue  compo»ienl  l'eniemhle  d'un  dei 
plu»  Iwaux  Ulend  qu'il  j  ait  eu  )  l'Ojiëra'Co- 
mique.  BienlAlleirôleiprineipauidetoHvragei 
lei  |>lus  imporlauli  lui  furent  confléi,  et  telle 
fut  la  petreclion  qu'elle  y  mil,  que  lontei  lei 
caotalricei  qui  l'j  loni  eiiaféei  aprèi  elle 
n'ont  pu  aoulenir  la  comparalion.  Parmi  Ici 
opérai  qui  dureol  une  partie  de  leur  auccès  au 
talent  de  madame  Scio,  on  remarque  :  la  Ca- 
vtrut,  Homio  «I  /ulitltt,  Télémaque,  Jaon- 
lano  tl  Stéphanie,  lUédit,  lu  d«uxJournéa, 
Lionon  ou  t'Anuiw  conjugal,  etc.  Elle  ne 
brillait  pas  leulemeul  dam  le  genre  sérieux  el 
dam  le  drame,  car  on  lui  vit  Jouer  avec  autant 
de  gaieté  que  d'esprit  lu  nUei  de  Fuilicri, 
dans  le  Pttit  lUaulot,  cl  celui  de  hi  /eune 
Pmde.HalheureuieizMQt  quelques  rAles  écrits 
dans  la  région  élevée  de  la  voii  cl  dans  des 
protwrtioDS    trop    fortes,  usèrent  de    bonne 


heure  lOD  organe,  et  pré|i«rirent  la  naladie 
de  poitrine  qui  ta  mil  au  tombeau  i  la  fleur  de 
rlge.  Demeurée  veuve  eu  1790,  elle  épousa, 
quelques  années  après,  M  es  >ier,  employé  du 
trésor;  maii  celle  union  ne  fut  pas  heureuse, 

cord  par  le  divorce.  Apre)  la  réunion  des  deux 
Opéraa- Comiques,  madame  Scio  resta  en  pM- 
leiiioa  de)  premiers  ritlcs  de  son  emploi  ;  peu 
de  temiH  après,  les  lynspldaMS  de  dépérisse- 
ment de  sa  santé  se  dreal  apercevoir;  elle 
mourut  i  Paris,  de*  suites  d'une  phthisic  pul- 
monaire, le  14  Juillet  1807,1  l'ige  de  Ircnle- 


SCinOLI  (Cbiooi 
lilain,  né  vers  1795,  Ot  «et  éludes  moticalei 
au  contervatoire  de  la  Pieté  dt'  Tur^ini, 
puis  fut  professeur  d'harmonie  el  d'accompa- 
gnemenl  au  conservatoire  de'  flgliueii  dit- 
ptrti  lit  Palerme.  Il  Streprëtealer  dam  cette 
ville, en  174B,  I/Jjisse  errante  ;  deux  ans  aprt*, 
il  donna  au  Ihéllre  de  Naplei  Mkillt  in 
Sdro,  en  trois  actes,  puis  la  JUerope,  en  Iroii 
actes.  On  a  gravé  de  saeom|iosilion,  à  Paris, 
en  1770,  tii  trios  |M>ur  deux  violent  el  batte, 
op.  1,  et  un  concerto  pour  Qilte,  avec  violon  el 
basie.  On  ignore  l'époque  de  la  gioK  de  cet 

SCOLAItl  (Jot»a),  compositeur  dratua- 
lique,  né  dias  l'Étal  ténIUen,  ver*  1790,  te 
ditlinHua  moins  par  le  savoir  damt  l'art 
d'écrire  qtte  i>ar  la  nouveauté  des  idées,  la 
grlce  et  l'esprit  de  tel  mélodies.  Les  titres 
connus  de  te»  opérât  sont  les  tuivaota  : 
1*  Pandolfq,  en  1745.  *•  La  Fata  mara- 
viglioia,  1740.  Z°  l'Olimpiadt,  1747.  4'  /I 
Fello  d'oro,  1749.  5°  Chi  tutio  abbrattin 
niUla  tlTingt,  Venlte,  \7iS.  6-  £«  Cotciita, 
1 750.  T  Slalira,  171S0. 8*  la  Conmraasiofir, 
I76S.  9-  Jrtaiirtt,  1758.  10*  j/letiandro 
iteW  Indii,  1758.  11*  Il  CiarSatano,  1750. 
13°  la  Suona  figliuola  maritala,  170i. 
15*  Cajo  Mario,  i  Milan.  I3>  (Ait)  Tamtr- 
lano,  en  trois  acte).  14'  La  Famiglia  in 
icompiglio,  i  Dresde.  15'  La  Donnailraoa- 
gantt,  i  Venise,  1700.  16°  La  Sehiava  rieo- 
nosciula,  ibid.,  17M,  On  connaît  autti  en 
manuscrit  une  syraphonie  et  uneoncertopour 
le  tiolon,  qui  le  Irouvaient  autrefois  dans  le 
magasin  de  musique  de  Breitkopf,  i  LeIptIcK. 

SCUiNDiTO  (le  duc  Ciroe),  amateur  dis- 
tingué, né  i  Naplet,  dan)  la  seconde  moitié  du 
dii-hultlé«ne  siècle,  vivait  encore  dam  celle 
ville,  en  1840.  Il  eut  pour  miltreidccompo- 
titiou  Fcoaroli  et  Tritlo.  lia  Iwaucoup écrit; 
maii  se)  ouvrage)  sont  restés  en  maumcrit. 
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Parmi  im  prodaelion)  ae  Irauicnt  :  1*  £uUmo 
M  Loeri,  eavtilB  i  qnalre  toIx  «tk  cbann. 
^  ta  Danta,  cuUU  i  <iaai  toIx.  5*  PaUh» 
miUa  ngla  di  anun,  e*aUU  à  troi*  Toii 
atttc  dwnirt.  4°  La  Corona  H  roU,  cinute  t 
troit  TDix.  5*  BrUtide,  draina  ea  deux  aelei. 
8*  ^nçtlUa  t  Mtdoro,  oïDlitc  1  quam  toIX 
■tee  clHMir*.  7*  JHan,na  «  Baeeo,  uniale  i 
iteat  *oix.  Beaiieonp  d'autre*  eiotilc*  t  dnii 
T«ii  el  i  Toix  leiile,  8*  lias  ■asta,  ud  Cr»do  et 
nn  OfKit,  h  iiiialre  rolx  «i  onbcatra.  0"  DM 
C'anioMt  al  ds*  iIwm  avec  aeeont(iagaemeot 

SCOPPA  (AHTOiai),  ahlidelRranmilrisn 
italian,  n«  ANauln»,  djni  la  Sîeila,  eii17e3, 
fat  loaytsnpi  proTaiieur  de  langnei  1  Rome, 
cl  na  qalila  Mil«  lillc  i|"a  V*""  ('établir  à 
Pari»,  tara  1805.  Il  toIiIIdi  un  enii>1ai  i  I'lidI- 
vanMlt,  CI  enisigni  lei  languei  laLioa  cl  11a- 
liaitoa  dat»  i|iiilijnca  ini<i[uM  d'Mueatioa. 
A|irèi  11  rtilaiirailan,  Tahhi  SMppt  rcloiirna 
i  NaplM,  ob  II  rut  hien  aeciieltll  |»r  la  roi, 
■)ni  Is  chargea  de  ror|{aniia(ian  de  quelque! 
•'eolei  ri'anielitneineiit  mninel.  La  lèle  qu'il 
iMliloja  dam  celle  million  lui  canna  one  ma- 
(«lia  loflamniatolre  qiil  le  condniiil  a»  (om- 
haan,  te  15  octolirs  1817.  L'abtté  Scoppa  eil 
aiilenr  de  iilniieiin  oiiTrag»  cancernaol  la 
(Crammalra  d*  la  tanpiiie  llallenne,  et  d'un 
li*r«  qirt  ■  pour  (lire  ;  LtM  vrafi  priiteiptt  dt 
la  vtrtiflemtion  déatloppii  par  «n  exanun 
eomparalif  «iWr«  la  langtie  ilalienn»  tt  la 
lanptK  fmnfaUe;  Paria,  raive  CoHrcler, 
18ll-l8U,traUtalumai  In-S'avacciDqnante- 
a)x  pliDCbet  ds  nuiiqoe.  L'amaur  éialilii 
il*alM>nl  qu'il  j  a  trolt  lyilèmei  de  *em*aea~ 
lloa,  aaroir  ;  1*  La  TenîHcalioo  iaélrli|K>,  qui 
fut  celle  riH  Gr«;>  el  da*  Latrna.  S"  La  teni- 
flcatloa  riijlkmlque,  qui  D'aat  qu'âne  vcriifi- 
«alion  BtiLriqae  irr^guhtre,  où  dei  |iie<lt 
rkrlhnilquea,  compoaéa  du  même  Dombre  de 
ayllabei,  ioet  airballlnéa  ani  |>iedf  mtlrlqueï 
analogne*,  aaniêgard  aiii  valeun  proaorilquaa, 
et  nUme  loarent  à  In  iioiilioa  de  t'aceeiK. 
3*  La  Yeraifleallon  barmoniqiie,  Itaiéa  lur  la 
<|(ian(ilé  dea  afilahe)  i\lyitt«  par  liEéture,  et 
bannonliia  |iar  la  rime.  Stijvaot  roiiiuion 
<mite  |iar  le  P.  Sacctai,  eu  1770,  dani  lei  dii- 
aerlalioDi  intiltiMea  :  Detia  dtciiiona  dit 
ttmpo  ntUa  muiica,  nef  bailo,  t  ntlla  poeiia,. 
l'abbé  Scopiia  tublil  que  la  *er*iricalion 
rlijFtliniqiio  ranferme  le  liea  et  le  |irincipe 
comanndeioule  venlIIealioD  :  jlcroilquece 
l'rincipe,  appliqué  i  la  teraiflcation  [ran{aito, 
|ieiil  nain  la  poéile  de  celle  langue  auiii 
tiarmonienae  el  auii)  Tavorable  1  la  muijque 


que  la  poéile  iUlliniie.Letanalfietaiixqiiellc) 
il  M  Urre  i  cat  égard  wdI  iileine*  d'Inlérél. 
Dana  la  lacoDUa  parité  dt  ua  livre,  l'abiié 
Saoppa  l'occupe  ipéclalanaal  de  ruoloo  de  la 
paéiieeldalamiuique,  elaeielTiirUpnl  pour 
Wldedtmoalrarqu'ilii'radapropreiaucbaDl 
que  lai  Tara  qui  renferment  lei  pledi  rhf  tbml- 
quei  idopléa  par  loi,  et  qui  rentrant  dani  lei 
formulai.  Soo  erronr  fiant,  eomioe  ceHe  do 
l'abbé  Baini  (us^ex  ce  nom),  de  c«  qn'il  n'a 
lioiat  TU  que,  dani  U  mutique  moderne,  le 
rbjrlhaie  muiical  iliiorbe  le  rbf  Ibnie  poétique, 
comme  le  mitre  i>oétique  de*  ancieni  alMor- 
bail  lerlijllimemuiical.Cbor'anaraltunbon 
ra|i|iart  i  la  quiirième  elauede  l'initilulde 
France  lur  le  livre  deScoppa;  ce  morceau  de 
criliqHe  a  été  publié  lou»  ce  litre  :  ilop^rt 
preienle  an  nom  de  la  uclioa  dt  mv*iqui, 
Il  adopté  par  la  claiti  dai  beaux-arts  dt 
l'initilut  impérial  dt  Franei,  dont  mi 
tianat  du  IS  avril  et  dia  3  et  0  «wf  1813, 
lur  un  ouora^i  inlilulé;  Lei  vrati  prineipet 
de  la  aertifcalion,  etc.;  Parit,  F.  Didol,  1813, 
iD-4°  da  ioiianl«-qnairs  pagei.  Sco|)|>a  a  Tait 
un  extrait  de  ion  gr»iu\  ouvrai^e,  et  l'a  publié 
Mu>  ce  tilre  :  Des  beautis  pottiqutl  de  tonltl 
lu  tangutif  eoiuidérÉei  loui  le  rapport  de 
l'aceantifdurAyfAmffParii,  F.Didol,  18)0, 
in-8'. 

SCOnPIOnE  (Dobisii^vi),  Dé  Ten  1045, 
1  loauna,  villa  de  la  Calabre,  entra  dani  la 
Jeuneaie  chei  lei  grandi  cordellen,  appelé* 
mineure  eonvtMuilt,  <le  celte  ville.  AprH 
avoir  rem|ill  qualipia  (emiH  le>  roocllooi  de 
naître  de  cbapalli  du  couvent  de  ion  ordre,  à 
lome.  Il  fut  apiMlé  en  la  même  quaUté  i  la 
oalhédrala  de  Hauioe.  Sn  1701 ,  Il  quitta  celle 
ville  ponr  aller  au  couvent  de  Saiat-Fra»{Olf , 
i  Bénévant,  ah  l'arebavCque  Orainl  le  nomma 
roallre  de  chapelle  du  téioiiialre.  Il  parait 
avoir  terminé  lei  Jour*  en  ce  il«u.  Le  P.  Bcor- 
pione  l'eit  fait  connaître  par  quelquei  com- 


1°  Sacra  modu^miné  una  eum  (fiante 
B.  M.  y.  a  Se  3  voei,  op.  1  ;  Bologne,  Jac- 
>|iieiHanii,  \ffl'i.i'CompieiddaCapp«Uaeon 
lequaltrojtnUfonttlUUtnnUMlaS.F.Ht. 
a  5  voei,  op.  9;  Md.,  1673.  S*  MoUeltia 
3,  3,  4  wKi  ton  MM  Mtua  eonetrtata  a 
B  voti,  ilb.  3,  op.  S;  Rome,  Jean  Huiio,  1075. 
On  a.auiti  du  P.  Scorpione  deux  onvragei  où 
l'on  trouv*  de  bonaei  cboeas  aur  la  muaiqua  ; 
le  jiremier  a  pour  tilre  :  Rifleuioni  armoni- 
du!  Naplei,  1701,  ln4*.  Le  lecond  eit  un 
traité  hiitoriqne  et  théorique  du  plain-chani, 
intitulé  :  Iitrvtioni  eorali  non  nuno  titilL 
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rht  ntttssnrit  a  ehiunqnt  dttidtra  HMrv 
vtTo  proftiiort  det  canto  pfaiia;  Bén<T«ol, 
1709,  un  ToluDie  in-4'  de  «cnl  lolianM-ileiiT 
l>»f;ea.  Aprèa  la  lilre  ds  l'ouvrage,  on  lil 
Optra  utlima;  lei  auire*  production*  du 
P.  S«oTpioDe  «ont  t(ni  doul«  dei  coniKnitloni 
liDiir  r#ft>i>e,  dont  l3  oilure  D'ei(  iMt  coacue 
Jniiliri  ce  jour. 

8COTTI  (B:i>notQii),  msllre  de  ebipelle 
dt'  SanU  Croeifiei,  h  Como,  niqult  d«a)  celle 
Tille,  en  1770,  et  fltiei  «lodei  mniicalei  saiii 
Il  dincllon  de  l'«bb<  P»<]M»le  Ricci.  Eu  t SM  , 
il  a  fait  eiéciitpr,  dans  l'église  ilont  il  ila'il 
mtllrede  chupelle,  de  heint  moleli  et  pMii- 
mc9  de  >]  tODipotllion,  loui  le)  rendrediidu 

8COTTO  (Ottitiako),  Imprimeur  de  ma- 
«Iqiic,  minuit  i  Monia  (Lombardie),  dam  lei 
première*  années  dti  leiiitne  siècle,  onren 
1*  no  dn  (inJDilème.  Il  «'«taMIt  i  Teoise,  el, 
comme  Marcolini  île  Forli,  imprima  anc  les 
Cdraclires  iovenK*  par  Oilaviano  del  Pelrticcl 
{voyti  ce  nom).  Le  plus  ancien  oiirrage  connu, 
produit  do  les  iironseï,  e«t  celui  qui  a  iioiir 
tilr«  ;  Inlavalalura  dt  U  MaârigaU  di  Fer- 
delotlcda  eantart  tt  lonart  ntl  lauto,  inta- 
voIttH  per  Jllattr  jtdrtano  (Wiltaerl),  «o- 
vitmtHU  ttampala  »t  ton  ogni  diligentia 
corretla.  On  a'j  troure  pas  son  nom,  maitia 
marqite,  c'cii-j-dire  une  i|ibère  arec  cette 
inscription  :  Famamextendtn  fattit  at  vir- 
luUl  oput.  Sam  la  sphère  même,  le  trmivenl 
les  Initiale*  U.  S.  M.  {Oclavituiw*  Scottti  Itto- 
doëlimtit).  Deni  paget  plui  loin  eitla  date 
>.  L.  XXXVt,  el  an-deiioni  ces  mots  :  Cum 
gnttia  et  priviligie.  Ce  rare  Tolnme  est  i  ta 
bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Dam  U  b(- 
bllotbèqne  dn  Lyc^e  communal  île  Bologne  on 
trouve  :  Vtrâelotto.  Madrigalt  a  4  voet,  la 
Fentlia,  ptT  Oetaviano  Seollo,  15S7.  La  bi- 
Idiothiqiie  royale  de  Munich  possède  les  ou- 
traftes  «uiTanls ,  Imprinrfs  par  Oclarien 
Scotto  :  !•  Il  tieondo  Hbro  di  Madrigali  di 
ferdtloHc  iniiemt  ton  altunt  attri  belIlM- 
tlml  lladrigati  di^drianotdlCoiutanHo 
Fttta;  sans  nom  de  lieu,  1537.  3*  Dti  Ma- 
drigali de  ftrdelotio  s  d(  attri  milorl  a  ein- 
qtitvoel,  libre  ieeondo;woi  nomde  Uni,  11138. 
S°  Il  (erto  Ubro  di  Madrigali  di  FardtloUo; 
sans  nom  de  lieu,  X'&ST .  i' Aârian  IFUlaeri. 
Molteta  ^aluor  voeam.  libtr  primui.  Ft- 
neliii,n3d,ptrBraKdinmnitOtlatiianum 
Sçolum. 

SCOTTO,  et  quelipierols  8COTO  (Ji- 
rAie),  imprimeur  de  musiiiitc  i  Venise,  Trni- 
■cmblablcment  fils  du  iirfcfdeni,  eomincnp  i 


lm)>rin»r  en  1S50,  eut  dd  itabl)**emint  con- 
lidéralile,  et  mitaiiionrnn  Irti-grtad  nombre 
d'iBurre*  de*  maître*  de  son  temps.  U  «tatt 
aoul  musicien,  et  l'on  a  de  sa  compotitloD  : 
Il  priwie  libn»  d*  Madrigali  a  2  cocf.  />- 
ntlia,  app.  Girolamo  Scotto,  IS5I,  petit 
la -4* obi.  Il  r*nDetecoiids  édition  deceloii- 
Tra^,  imiirimée  par  Tauteur,  en  1573.  On 
Mnnall  aussi  nn  recnei]  de  Madriglni  1  quatre 
Toii,  sons  le  nom  de  Seotlo,  Imprimé  par  lui 
i  Venise,  en  1549,  arec  quelques  isadrlgaui 
d'Adrien  Willaert.  Jértma  ScoIIa  movnii  à 
Veniie,  en  1573  i  ses  lils  lui  succédèrent. 

SCRIBAnO  (Jain],  cliapeliin  cbanire  de 
U  cha|ielle  pontincaiede  Bome,  naqniten  Es- 
pagne, dans  la  seconde  nioilié  du  quiaiièmc 
Siècle.  Après  j  avoir  fait  ses  élnde*  iiuéraire* 
et  raiisicales,  il  entra  dans  les  ordres,  pnii  xe 
rendit  lRDme,oa  ilfuladmisda&slacbapFlIc 
lionliBcale.  Il  y  brillait,  au  commenEemcnl  du 
seitiènie  siècle.  Quelque*  roe**e«  et  motets  de 
M  compoiilioa  sont  parmi  le*  mdauscrila  de 
la  chapelle  Si xli ne. 

SCimO  (P.),  crlUqoe,  ni  1  Vealie,  dans 
les  premières  année*  du  dix-neuvième  tiécle, 
était  igé  d'eaviroD  dix-neurans  iorsi|ii'il  Hit 
admis  dini  l'institution  musicale  que  Choron 
dirigeait  i  Paris.  Ce  fnt  M  que  Je  le  connut 
d'ibord.  Les  circonstances  qui  l'aiaeDèrent  en 
Franceme  sont  Inconnues. Ses  manière*  excen- 
triques amusaient  beaucoup  ses  coDdlscipies, 
dont  quelques-uns,  à  la  tèle  desquels  se  place 
Gilbert  Diipr«i,  sont  devenus  de*  artiste*  de 
mérite.  Lorsque  Cberon  me  parlait  de  *oo 
lMn*ioDDairetéDitiei),iir*ppelallson6oti/7'<''>- 
Sa  voli  était  médiocre  el  son  éducation  vocale 
1  pen  près  nulle;  mais  il  avait  de  l'iuLelli- 
gence,  l'inslinct  italien,  et  beaucoup  d'à siu- 
raocotn  lui-même.  Incessammentoccopéde 
musique  dans  l'école  où  11  était  entré,  son 
loslrucllon  pratique  sa  développa  par  t'éliHle 
des  oeuvre*  classiques  que  Cboroa  fai*ail  exé- 
cuter par  ses  élèves  à  peu  près  exclMiieinent. 
L'enseignement  lecbalque  du  chant  cl  de  la 
vocalisation  n'était  pratiqué  qucd'une  manière 
Tort  ImparTaite  daoi  l'institution  qu'il  dirl- 
jieail;  en  sorte  que  M.  Scndo  n'apprit  pas.cet 
arl  dans  le*  condition*  normale*.  Cepeiidaiil, 
ce  fut  lui  qu'on  choisit,  en  1894,  en  sa  qualité 
d'Italien,  iiour  chanter  un  des  rôles  «econ- 
il.iire*  du  Fiaggio  à  Btimi,  opéra  de  cireoa- 
Slance  écril  par  Rossini  i  l'occasion  du  sacre 
de  Chartes  X.  Un  des  résultai*  de  la  révolution 
dcsjonrnées  de  Juillet  1850  araniélé  l'anéao- 
lisscment  de  l'inslilirtion  de  musique  reli- 
gieuse dirigée  par  Choron,  U.  Scudo  dut  en 
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■milr,  aintl  queUi  iiitrci  ^liiei  ailnllei,  et 
cbcrcher  comme  eux  une  poiilioD  :  je  le  perdis 
de  *ae  i  celle  époine.  SulTant  les  rentetgoe- 
menls  qne  j'ai  recnelllla,  Il  eniri  dini  li  an- 
sique  d'iiQ  réglmenl  (loiir  j  Jouer  la  leconde 
cliriaelle,  el  il  éult  ta  garniion  i  Nmlei,  en 
1833;  Eireonaunce  qui  myionne,  car  Je 
n'ataii  pai  en  cooniliiance,  autrefois,  qu'il 
Jooil  d*un  iniInimeDl.  A  la  mtroe  «poqae,  il 
tVlalt,  dil-on,  paxlonné  pour  lei  o|<i  nions  des 
Ihéo«ophe<i,>eeleitertve-creiiien|ihilo90|tlile, 
qii),  au  leiiième  altele,  eut  iMiur  chef  Para- 
celle,  el  qui  eom|iia  iiarmi  aei  iiarliiani  Jae- 
quel  Bfleh m, Corneille  Agrippi,TiD  Helmont, 
cerouifeRahertFlitd  {voyei  ce  nom),  auteur 
il'tme  riilicnle  JrehilwtanU  de  la  muliqvt; 
cnflD,  Sainl-Harlin,  i|ul  en  préconliait  let  idtes 
a  la  Un  (lu  dit-liiii(ième  *iècl«.  Quellei  que 
soient  Ici  canae»  qui  introduiiirenl  H.  Scndo 
ilani  tel  néhnIensM  doctrlnea^e  cetle  lecle,  Il 
liaratt  ceriaiD  qu*ellM  eurent  pour  effel  de 
l'initier  aux  nolioni  élémanlairei  de  la  pbilo- 
sophie,  et  de  faire  naître  en  lui  le  goât  de 
cerlainet  Ctudes  auxquellei  ilD'atall  paiioogé 
suparavaol.  De  retour  à  Paris,  Il  l'y  lirra  i 
renieiguenientilela  muiiine  rocaleet  publia 
«le»  romances.  J'ijinore  quelle  «lait  la  «leur 
de*  leçons  de  cbant  qu'il  donnait,  mais  ses 
romaneei  {'.),  je  ie«  connais.  Cela  l'appelail 
l'ÂuTDTi,  le»  BlutU,  la  Caplivt,  Chant 
vinilitn,  Fleur  de  l'dme,  Partti,  àme  ehrè- 
(tenne,  Iri  KtgrUt  du  chévrier,  la  Sérénade 
napolitaine,  Joumnirj  Ton  regard,  le  fau, 
la  Baignevief  Riiignalion,  Écoutet,  la 
eloehe  lonne,  le  Dante,  Boutade,  la  dvtx 
.inget,  CJveu,  U  Fil  Ae  la  fierge,  l'Hiron- 
delle et  le  Prùannier,  etc.  Je  ne  ra'flonne 
pas  qne,  dini  loiil  cela,  il  n'f  ail  pas  une  idte, 
lias  une  phrase  qui  mérite  d'étrs  e\tée,  ou  qui 
ne  reaiemble  i  ce  que  tout  le  monde  connaît  ; 
M.  Scudo  n'est  pai  le  seul  qui  Fasse  de  mau- 
vaise* roroaoce*  ;  mais  ce  i[ui  n'est  pas  ordi- 
naire, ce  sont  le*  niaisertes  de  l'harmoDle 
tlans  te*  Kcmnpagnements  de  piano,  quand 
ce  ne  sont  pas  des  mansiniosltés  ;  ce  sont  les 
phrases  mal  rhjtbmtes  et  boiteuses;  les 
contresens  de  re|>o*  dans  la  musique  iianl  le 
repos  du  Ters;  enHn,  eeni  Tantes  d'écolier  mal 
enseigné.  Je  ne  puis  relever  ici  lont  cela  par 
des  extraits  ootfs;  mais  je  crois  devoir  Indl- 
qner  aux  iniiiiclens  instruits  les  romances 
Inlifulée*  :  /«  Dante,  la  Baigneute,  et  sur- 
tout SottvtniT,  où  toutes  It*  ratites  d'har- 
monie et  de  phrase  semblent  avoir  Hé  ac- 
cumulées i,  plaisir.  lis  connaîtront  ,  par 
rcomvn  de  ces  piércs,  •lucilc  est  la  i>orléc 


e  compoilleu 


Il  n'est  pis  rare,l  l'fpoque  actuelle,  devoir 
les  artistes  se  rériigier  dans  la  preste,  à  défant 
deenccètdansleur  art.  M.  Scudo  nous  offre  OD 
eiemple  Tort  heunni  dececfaanRemeutde  |>o- 
sllion  j  car,  ayant  eu  la  bonne  fortune  d'élre  ad- 
mis an  nombre  des  rédacleura  de  la  Remit  dei 
Deux-Mandei,  recueil  excellent  anqnel  les 
honimesles  plut  cousidfrahlet  de  France,  dans 
la  science  et  dans  la  liltérature,  ont  pris  pari, 
ses  revues  de  musique  se  sont  répandues  sous 
leur  paiTonage.  Il  est  Juste  de  dire  qu'entre 
l'élève  du  |ienslonnal  Cbonin  et  le  rédaclenr 
du  reuillelon  musical  de  U  Rtvie  du  Dtux- 
Hfondet,  il  r  a  loin  :  c'est  encore  le  ménw  ca- 
ractère, la  même  connance  en  soi -même  e(  le 
même  penchant  ani  boutades  exceniriqnes  ; 
mais  le  collaborateur  de  U  Revu*  a  faii  effort 
pour  s'Instruire  ;  Il  t  beaucoup  lu  et  poitède 
sur  beaucoup  de  cbote*  nne  certaine  somme 
de  connaltsaoce*  générales  dont  l'élève  de 
l'école  de  musique  rellgiense  n'avait  pas  les 
premières  notions.  K  al  heureusement,  ce  qui 
lui  manque,  c'est  d'être  snlilsamnient  musi- 
cien pour  entrer  dans  la  vraie  critique  analy- 
tique. Obligé,  par  ce  défaut  de  connaiisanccs 
techniques,  de  se  réfugier  dans  les  généralités 
et  de  faire,  suivant  son  eipression,  n*  ré- 
serves, qnand  il  vent  dissimuler  son  lgna> 
rancB  des  choses  dont  il  parle;  emprnniant  du 
reste,  {à  et  \i,  les  choses  toutes  faites  doDt  II  a 
besoin  ;  il  ne  peut  éviter  que  des  yeux  exercés 
ne  iiéuètrent  le  mystère  de  ses  embarras. 
M.  ■arielli  (coyes  ce  nom),  philosophe  napo- 
lllalo  et  auteur  dn  livre  tniltulé  :  laRagione 
délia  Mutiea  moderna,  appelle  ■.  Scudo  un 
du  coryphée»  de  la  critique  vulgaire  (1), 
parce  que  la  critique  plus  élevée  ne  procède 
pas  pardes  jugemeuti  absolus  comme  celle  de 
■.  gcndo;  que  cette  critique,  sincère  autant 
qu'éclairée,  examine,  analyse,  fait  la  part  des 
qualités  et  celle  des  défauts;  qu'elle  ne  se 
presse  pas  de  conclure  et  n'affecte  pas  les  al- 
lures de  pédant  rie  collège  i  l'égard  de  ceux 
dont  elle  apprécie  le*  ouvre*  «t  le  talent.  La 
critique  vulgaire,  au  contraire,  a  tous  les  dé- 
fauts que  l'autre  évite,  outre  celui  de  l'insufll- 
sancedes  lumières. C'est  delà  critique  de  tem- 
pérament; en  un  mot,  ee  n'est  rien,  etsan 
existence  n'est  que  d'un  jour.  Le*  airs  hau- 
tains et  ripreté  du  langage  ne  sont  bienséants 
pour  personne  ;  mais  quand  on  a  été  chanteur 

(t]  A  Dne  di  pavn  ta  rilino  il  ulti»  ■■diua  d'ana 
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MB)  uiani,  MoaRdacItrlDciIedaai  un  <or|M 
di  miiil(|D«  mJliUire,  quand  on  a  écrit  de  la 
nroilque  doni  pai  om  phra»  n'a  ttt  ctniar- 
qMa  ni  rvUflue;  aBfin,  quand  od  a  Tait  ilei 
iaorallé*  da  lout  gcure  daoi  cal  la  moaiiiic,  la 
BMilMlia  aH  da  méetnilé  abavluc.  M.  Scudo  a 
4nrildaaa  uq  JabmmI  {l'jirt  mittital),iia'oa 
Mt  tonjonrt  la  au  de  qaalqB'BQ  M  qu'«a  eti- 
UqtM  II  Ml  la  MlaB  :  l'il  ao  cal  ainii,  Ja  ra> 
frralie  qiH  l'f  diieatlon  >i  l'inati-uctloD  nuiicala 
de  cal  enhnl  aient  iU  irop  DAgligéei. 

H.  Scndo  a  réiial  en  voliuaal  la  iilui>art  île 
•ei  artidei  iniéréa  <iani  la  Rittu  du  Deux- 
Mondât,  el  Iei  a  ixibll^t  hhu  lai  (ilrei  lui- 
Tanlf  :  1*  Critiqu»  tt  litliratun  MWi'eafa; 
Pari),  AiBrot,  1850,  un  TOluue  in»-. 
3*  Z'J^rt  «ncimalmadoma,-  nouvtauxmi- 
langt*  i*  eritiqu»  al  de  litliratufê  miuieaU»; 
Paria,  Carnlerfrtret,  1854,  un  TOlume  in-18. 
9'CrUiiiHettliUéralunmu*itahi;dnuiiimt 
ÊÊTit;  Pacli,  L.  llaolmie,  185D,  iia  valiima 
lB-18.    «■•   l'JitHit    mutltaU,    ou   rauua 


«tiniwUa  dtt  thiûlTti  lyriqite*  el  de*  eon- 
Mrta,  ulc.;ibid.,  1800-IM;,  quatre  ioIhido 
ia-18.  5*  LtChtvalitT Sorti;  ibid.,  1857,  un 
voliuna  in-18.  Ce  damier  Tolune  en  uiie 
tarte  daronan  roiiiical,  dontlea  élémenU  uni 
|irii  un  iwn  partout. 

§r.ULTETU8(.uSCULPTETUS 
(Jua),  compoillcur  alleuand,  riTiil  i  Lune- 
bourg,  au  corn ntenoe ment  du  ilii-bullième 
dicte.  Son  TJrilabte  nom  alleminil  ni  isnaré. 
On  a  la)|iriD]4  de  la  com|<oiilion  un  recueil  We 
moieulalllulj:  rAciaurtu  muaiautconltiieru 
rat  S-10  vocum;   Lunehourg, 


SCULTETUS  (GaoBïu}.  ué  dani  U 
dernière  moilii  du  dii-*e|>iiânie  liècle,  au 
village  de  RiiUent  (Siléiie),  lit  tea  éludei  i 
Wllteulterg,  ei  j  luililla  une  diuerlalion  inii' 
lulée  1  ffymnopat  Sllettorumi  1711 ,  în-8> 
de  wiiante-quatre  pagei.  Cet  écril  ne  con- 
tient que  de  cauriei  indicalioo*  I>io|;ra|>bii|ue* 
àur  Ici  auleuri  dei  cUiDtidu  culle  i>ro(eKan<. 
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